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DE  L'ACCORD 


DES  ÉVANGÉLISTES 


LIVRE   QUATRIÈME 


DE  QUELQUES  FAITS  PARTICULIERS  RACONTÉS  PAR  SAINT  MARC  ,   SAIXT  LUC  ET  SAINT  JEAN.. 


PROLOGUE. 

i.  Nous  avons  étudié  avec  le  plus  grand  soin 
l'enchaînement  du  récit  de  saint  Matthieu,  et  en 
le  comparant  jusqu'à  la  fin  avec  le  récit  corres- 
pondant des  trois  autres  évangélistes  ,  nous 
avons  démontré  cpi'il  n'était  en  contradiction  ni 
avec  lui-même  ,  ni  avec  les  autres.  Faisons 
maintenant  du  récit  de  saint  Marc  une  étude 
semblable,  et  en  laissant  de  côté  tous  les  faits 
où  il  suit  pas  à  pas  saint  Matthieu,  et  que  nous 
avons  examinés  suffisamment,  montrons  par 
une  étude  sérieuse  et  comparée  des  autres  faits, 
cpi'aucun  d'eux  n'implique  contradiction  avec 
le  récit  des  autres  évangélistes  jusqu'à  la  cène 
du  Seigneur.  Car  pour  ce  qui  suit  la  Cène  jusqu'à 
la  fin  du  récit  évangélique,  nous  l'avons  discuté 
et  nous  y  avons  trouvé  une  concordance  parfaite 
entre  les  quatre  évangélistes. 

DE 

CONSENSU   EVANGELISTARUM 


LIBER   QUARTUS 

DE  IIS  QUjF.  PECULL\TIIA  SUXT  MARCI,  LDCi  ET  JOANNIS. 

PROLOGUS. 

1 .  Nuno  quoniam  Matthœi  narrationeni  contestim 
considérantes ,  et  ei  très  alios  conferentes  usque  in 
tinem ,  in  nullo  eos  vel  sibi  vel  inter  se  repugnare 
docuimus,  iLircum  similiter  videaiuus,  ut  exeeptis 
iis  qute  cum  Mattha'o  dixit,  de  quibus  jani  quod  dis- 
serenduni  videbatur  ubsohimus,  caitera  tyus  mspecta 
atque  collata,  nulli  eoruni  repugnare  monstreutur 
usque  ad  cœnam  Domini.  Nam  inde  jam  omnia 
TOM.  IX. 


CHAPITRE  PREMIER. 

2.  Saint  Marc  débute  en  ces  termes  :  a  Com- 
mencement de  l'Evangile  de  Jésus-Christ,  Fils 
de  Dieu ,  comme  il  est  écrit  dans  le  prophète 
Isaïe,  »  etc.  {Marc,  i,  1),  jusqu'à  cet  endroit  : 
«  Et  ils  vinrent  à  Capharnatim ,  et  Jésus  en- 
trant aussitôt  dans  la  synagogue  le  jour  du 
sabbat,  les  instruisait.  »  {IbicL,  21.)  Nous  avons 
comparé  avec  le  texte  de  saint  Matthieu,  tout 
ce  qui,  dans  ce  récit,  précède  le  dernier  fait. 
Saint  Marc  s'accorde  avec  saint  Luc  pour  racon- 
ter que  Jésus,  étant  entré  à  Capharnatim,  ensei- 
gnait le  jour  du  sabbat,  dans  leurs  synagogues, 
mais  il  n'y  a  ici  aucune  difficulté. 

CHAPITRE  n. 
Du  possédé  du  démon. 

3.  Saint  Marc  continue  :  «  Et  ils  s'étonnaient 

omnium   quatuor   quemadmoduni   silii    conveniant 
usque  in  fmem  considerata  tractavimus. 

CAPUT  PRIilUM. 

2.  Sic  ergo  incipit  Marcus  :  «  Fnitium  Evangelii 
Jesu  Christi  lilii  Dei,  sieut  scriptum  est  in  Isaia  pro- 
pheta,  »  etc.  (Marc,  i,  I),  usque  ad  illud  ubi  ait: 
«  Et  ingrediimtur  Capbarnaum,  et  statim  sabbatis 
ingressus  sraagogam  docebat  eos.  »  [Ibid.,  21.)  In 
liae  tota  contextione  omnia  superiora  cum  Mattbœo 
considerata  sunt  :  hoc  autem  Marcus,  quia  ingressus 
Capliarnaïun  m  svnagogani  eonun  docebat  eos  sab- 
batis, cum  Luca  dixit  (iî(c.,  iv,  31)  :  sed  nihil  liabet 
quffistionis. 

CAPUT  II. 

De  (lœmoniaco. 

3.  Sequitm- Marcus,  et  dieit  :  «  Et  stiip^'bant  super 
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de  sa  doctrine ,  car   il  ics   enseignait    comme  sans  lui  avoir  fait  aucun  mal.'  Ces  paroles  de 

ayant  autorité,  et  non  comme  les  scribes.  Or,  il  saint    Marc  :    «  Et    l'agitant    AÙolemment ,    » 

y  avait  dans  Icui"  synagogue  un  homme  possédé  reviennent   donc  à  ces  autres  de  saint  Luc  : 

d'un  esprit  impur-  qui  s'écria  :  Qu'y  a-t-il  de  «  Lorsqu'ilTeut  jeté  au  milieu  de  l'assemblée  ;  » 

commun  entre  vous  et  nous,  Jésus  de  Nazareth?  et  alors  ce  que. saint  Luc  ajoute  :  «  Et  il  ne  lui 

Etes-vous    venu    pour    nous    perdre  ?    »    etc.  lit  aucun  mal,  »  signifie  que  cette  agitation  vio- 

{Marc ,  1 ,  22),  jusqu'à  cet  endroit  :  «  Et  il  prè-  lente ,  cette  secousse  imprimée  aux  memhres 

chait  dans   leurs    synagogues,    pareoui-aiit  la  de  cet  homme,  n'épuisèrent  point  ses  forces, 

Galilée  entière,    et  il   chassait  les   démons.    »  comme   il  arrive   quelquefois  lorsque  les   dé- 

{Ibid.,  39.)  Il  y  a  dans  tout  ce  récit  certains  mons  sortent  des  possédés  en  laissant  tous  leurs 

traits  qui  sont  exclusivement  propres  à  saint  membres  brisés  et  meurtris. 
Marc  et  à  saint  Luc.  {Luc,  iv,  33,  etc.)  Cepen- 
dant, nous  en  avons  déjà  parlé  dans  l'étude  sui- 
vie que  nous  avons  faite  du  texte  de  saint 
Matthieu,  car  ils  se  rattachaient  si  naturelle- 
ment à  son  récit ,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  les 


CHAPITRE  III. 

Du  nom  donné  à  Pierre. 
4.  Saint  Marc  continue  :  ((  Un  lépreux  vint  à 


passer  sous  silence.  Toutefois  saint  Luc  dit  de  cet     lui ,  l'implorant  à  genoux  eu  disant  :  Si  vous 
esprit  immonde ,  qu'il  sorlit  de  cet  homme  sans     voulez,  vous  pouvez  me  guérir,  »   {Marc,  1 ,  40) 


lui  faire  aucun  mal;  saint  Marc,  au  contraire  : 
«  Que  l'esprit  impur,  l'agitant  violemment, 
sortit  de  lui  en  jetant  un  grand  cri.  »  {Marc,  i, 
2G.)  Il  y  a  ici,  ce  semble,  une  contradiction. 
Car  comment  cet  esprit  l'a-t-il  agité  violem- 


jusqu'à  cet  endroit  :  a  Les  esprits  impurs  en  le 
voyant ,  s'écriaient  :  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu, 
et  il  leur  défendait  avec  de  grandes  menaces  de 
révéler  qui  il  était.  »  {Ibid.,  m,  11-12.)  Saint 
Luc  raconte  quelque  chose  d'analogue  à  ce  der- 


ment,  ou,  suivant  quelques  manuscrits ,  l'a-t-il  nier  trait  {Luc,  iv,  41),  mais  sans  qu'il  y  ait 

courbé,  si,  d'après  saint  Luc,  il  ne  lui  a  fait  l'ombre  de  contradiction.  Saint  Marc  continue  : 

aucun  mal?  Mais  cet  évangélistc  dit  aussi  que  «  Etant  monté  ensuite  sur  une  montagne,  il 

le  démon,  ayant  violemment  jeté  cet  homme  appela  à  lui  ceux  que  lui-même  voulut,  et  ils 

au  milieu  de  l'assemlilée  ,  il  sortit  de  sou  corps,  vinrent  à  lui.  Il  en  établit  douze  pour  être  avec 


(loctrina  cjus  :  erat  ciiini  docens  eos  quasi  potesta- 
tcni  liabiîiis,  et  non  sicut  Seriba?.  »  [Marc,  i,  22.)  «  Et 
erat  in  synagoga  eoruni  homo  in  spiritu  immxuiilo, 
et  exclamavit  [v.  23,)  dieens,  quid  nobis  et  tihi  Jesu 
Nazareiic?  venisti  ])erdere  nos,  »  etc.  (v.  24)  usijue 
ail  cum  locum  ul)i  ait  :  «  Et  erat  pra?dicans  in  S}na- 
gogis  eonuii,  et  omiii  Galila^a,  et  da.nnonia  ejicicns.  « 
[v.  39.)  Et  in  lioc  tuto  loon  quamvis  sint  qua^ilam , 
([Ua'  cuni  solo  I^uca  ilixit  [Luc,  iv,  33,  etc.),  tameii 
jaiii  tractata  suiit,  euiii  Mattluei  iiarrationem  routi- 
iiiiam  tonereniu?  :  (piia  in  ipsmu  onlinem  sic  incur- 
lerant,  ut  ea  pra't(n'niitt<'uila  non  arbitrarer.  Sed 
Lucas  de  spiritu  ininiiuido  ait  quod  sic  ("xierit  ab 
honiine,  lit  nihil  ei  noceret  :  Mainis  auteni  :  «  Et 
iliseerpens  eum  ,  iiiqnit,  spiritus  inuuuudus  ;  excla- 
iiians  voce  niagua  exiit  ab  eo.  »  (Marc,  \,  26.)  Potest 
ei'go  viJeri  coutrarium  :  quomodo  enim  «  discer- 
|icns,  »  vel,  sieut  aliqui  codices  liabi'uf,  «  eonvexans 
eum,  »  tiii  uiliil  iiocuit  secuuduni  Lueam?  Sed  et 
ipse  Lucas  :  «  Et  euiii  jirojeeisset  ilbiin  ,  inipiil ,  da'- 
luoniuni  in  nieiliuiii,  exivii  ab  illo  ,  nihil(|ue  im  iio- 
euit.  >>  [Lvc,  IV,  3.'i.)  l'iiile   iiitclligitm-  1 lixi^^^^i' 


Marcimi,  «  eonvexans  eiuu,  »  quod  Lucas  dixit,  «  cum 
projecisset  eimi  in  médium  :  »  ut  quod  secutus  ait, 
((  nihilque  ei  nocuit,  »  lioc  intelligatui',  quia  illa  jac- 
tatio  membrorum  atque  vexatio  non  eum  debilitavit, 
sieut  soient  exii'e  da-monia,  etiam  quiimsdam  nieni- 
bris  («)  amota  vexatione  elisis. 

CAPIT  111. 

l'etro  nome»  iniposilum. 

i.  Sequitur  idem  Marcus  :  «  Et  venif  ad  eum  Ic- 
prosus  deprecans  eum ,  et  genu  llexo  dixit  :  Si  vis, 
potes  me  mmulare,  »  etc.  (Marc,  i,  iO),  usque  ad 
illud  ubi  ait  :  «  Et  clamabant  dicentes  :  Tu  es  lilius 
Dei  :  et  veheuieuter  comminabatur  eis  ne  nianifesta- 
rent  lllum.  «  (Marc,  m,  H  et  12.)  Hmc  quod  ulti- 
mmu  posuinnis  simile  aliquid  et  Lucas  dicit,  sed 
sine  aliq\ia  repugnautia^  qua'stione.  [Luc,  iv,  U.) 
Si'quit\ir  Mareus  :  n  Et  ascendens  in  moutem  voca- 
vit  ad  se  quos  voluit  ipse ,  t^t  venerunt  ad  eum 
[Marc,  ni,  13)  :  et  l'ecil  ut  cssent  duodecim  cum 
illo.  cl  ni   milleret  eo-;   pra'dicare  (v.   Il)  :  et  dodit 


\,a)  Mss.  septefii,  memWis  awpiitntis  aut  cvuisis  :  alii,  aut  elists. 


LIVRE  IV.  —  CHAPITRE  IV. 

lui,  et  pour  les  envoyer  prêcher,  leur  donnant 
le  pouvoir  de  guérir  les  maladies  et  de  chasser 
les  démons.  Et  il  donna  à  Simon  le  nom  de 
Pierre ,  »  etc.  {Marc,  m,  13-16) ,  jusqu'à  cet 
endroit  :  «  Il  s'en  alla,  et  se  mit  à  publier  dans 
la  Décapole,  les  grandes  choses  que  Dieu  avait 
faites  pour  lui,  et  tous  étaient  dans  l'admira- 
tion. ))  {Marc,  V,  20.)  Je  n'ai  pas  oublié  que 
j'ai  parlé  précédemment  des  noms  des  apôtres, 
en  suivant  la  narration  de  saint  Matthieu  , 
(liv.  II,  chap.  xxTii  et  un),  mais  je  crois  devoir 
rappeler  ici,  que  ce  serait  une  erreur  de  penser 
que  Simon  ait  alors  reçu  le  nom  de  Pierre  ; 
errem"  contredite  par  saint  Jean,  d'après  lequel 
Jésus  dit  à  Simon,  bien  longtemps  auparavant  : 
(I  Tu  t'appelleras  Céphas  ,  c'est-à-dire  Pierre.  » 
{Jean,  i,  42.)  C'est  ce  que  saint  Marc  rappelle 
par  simple  récapitidation ,  en  disant  :  «  Et  il 
donna  à  Simon  le  nom  de  Pierre,  n  En  eflet , 
comme  il  se  proposait  d'énumérer  les  noms  des 
douze  apôtres,  et  qu'il  devait  nécessairement 
parler  de  Pierre,  il  eut  la  pensée  d'indiquer 
brièvement  qu'il  n'avait  pas  toujours  porté  ce 
nom,  et  que  le  Seigneur  le  lui  avait  donné  non 
pas  alors,  mais  à  l'époque  où  saint  Jean  a  placé 
les  paroles  du  Sauveur  à  son  disciple.  Le  reste 
ne  présente  aucune  contradiction ,  et  nous  en 
avons  suffisamment  parlé  dans  ce  qui  pré- 
cède. 


CHAPITRE  IV. 

Plus  Jésits  commande  le  silence  à  ceux  qui  sont  témoins 
de  ses  miracles  et  plus  ils  les  publient. 


5.  Saint  Mai-c  continue  :  «  Jésus  ayant  repassé 
dans  la  barque  de  l'autre  côté  de  la  mer,  il 
s'assembla  une  grande  multitude  autour  de  lui, 
et  il  était  près  de  la  mer,  »  etc.  {Marc ,  v,  21), 
jusqu'à  cet  endi-oit  :  «  Or,  les  apôtres  s'étant 
rassemblés  autour  de  Jésus,  lui  rendirent  compte 
de  tout  ce  qu'ils  avaient  fait  et  enseigné.  » 
{IbiiL,  VI,  30.)  Cette  dernièi'e  circonstance  est 
également  rapportée  par  saint  Luc,  sans  la 
moindre  discordance,  le  reste  a  été  expliqué 
précédemment.  Saint  Marc  continue  :  «  Et  il 
leur  dit  :  Venez  à  l'écart  en  un  lieu  désert ,  et 
VOUS  vous  reposerez  un  peu,  »  etc.  {Marc,  vi,  31), 
jusqii'à  cet  auti-e  endroit  :  «  Mais  plus  il  le  leur 
défendait,  plus  ils  le  publiaient,  et  plus  ils  étaient 
dans  l'admiration,  disant  :  Il  a  fait  bien  toutes 
choses,  il  a  fait  entendre  les  sourds  et  parler 
les  muets.  »  {Marc,  vu,  3C ,  37.)  Saint  Marc 
s'accorde  ici  parfaitement  avec  saint  Luc,  et 
nous  avons  déjà  examiné  tout  ce  qui  précède, 
en  le  comparant  avec  le  récit  de  saint  Matthieu. 
Mais  il  faut  se  garder  de  penser  que  les  der- 
nières paroles  de  saint  Marc  que  je  viens  de 
reproduire  soient  en  contradiction  avec  une 
vérité  qui  ressort  de  toutes  les  autres  actions, 


iUis  potestatem  curandi  inlinnitates,  et  ejiciendi  dee- 
monia.  [v.  13.)  Et  imposait  Simoni  nomen  Pe- 
trus,  »  etc.  [v.  16)  usque  ad  illud  ubi  ait  :  «  Et 
abiit ,  et  cœpit  i)ro»dicare  lu  Decapoli  quanta  sibi 
fecisset  Jésus,  et  omnes  luirabautur.  «  [Marc,  v,  20.) 
De  nouniiiibus  discipulorum  jani  et  autea  me  locu- 
tum  scio ,  cuiii  .Matthan  setpierer  ordinem  :  et  liic 
inii'sus  admoneo,  ne  qidsquam  putet  nunc  accepisse 
nomen  Simouem,  ut  Petrus  vocarefur,  et  sit  contra- 
rium  Joanni  qui  longe  ante  illi  dictum  esse  com- 
mémorât :  «  Tu  vocaberis  Cephas,  quod  interpreta- 
tur  Petrus.  »  [Joan.,  i,  42.)  Ipsa  enim  verba  Domiiii 
commemoravit,  cpiDnis  ei  nomen  imposuit  :  Marcus 
autem  hoc  loco  id  recapitulaudo  commemoravit,  cum 
ait  :  «  Et  imposuit  Simoni  nomen  Petrus.  »  Cum 
enim  vellet  nomina  duodecim  Apostolonmi  enume- 
rarc,  et  neeesse  haberet  Petnmi  dicere,  breviter  insi- 
nuare  voluit  quod  non  hoc  autea  vocaretur,  sed  hoc 
ei  Dominus  nomen  imjjosuerit,  non  timc,  sed  quan- 
do  Joannes  ipsa  verba  Dommi  posuit.  Ca?tera 
niliil  cuiquam  répugnant,  et  antea  jam  pertractafa 
sunt. 


CAPUT  IV. 

Jitssi  tacere  qui  nwgis  erant  prœdicaturi. 

5.  Setjuitur  Marcus  :  «  Et  cum  transcendisset  Jésus 
in  navi  rursus  trans  fretmu ,  convenit  turlxi  multa 
ad  iUum,  et  erat  circa  marc,  »  etc.,  usque  ad  illud 
ubi  ait  :  «  Et  convenientes  Apostoli  ad  Jesum  renun- 
tiavenmt  illi  omnia,  quœ  egerant,  et  docuerant.  » 
(iiarc,  V,  21;  vi,  30.)  Hoc  ultimum  dixit  cum  Luca, 
nibilo  discordans  (Luc,  \\,  10)  :  ca?tera  jam  ante 
Iractata  sunt.  Sequitur  Jfarcus  :  «  Et  ait  illis  :  Venite 
seorsum  in  desertum  locum,  et  requiescite  pusil- 
lum,  »  etc.  (Marc,  vi,  31),  usqpie  ad  illud  ubi  ait  : 
«  Quanto  anlem  eis  prœcipiebat ,  fanto  magis  plus 
praîdicabant,  et  eo  amplius  admh'abantur,  dicentes  : 
Bene  omnia  fecit,  et  surdos  fecit  audire,  cl  mutos 
loqm.  »  [Marc.,  vu,  3(5  et  37.)  In  bis  cum  Luca  Mai- 
cus  niliil  est  quod  repugnare  videatur  :  et  siqieriora 
omnia  jam  cousideravmius ,  quando  cos  ilatthœo 
conferebamus.  Sed  cavendum  est  ne  quisipiani  arbi- 
tretur,  lioc  quod  in  ultimo  es  Evangelio  Marui  posui, 
repugnare  omnibus  qui    eum   aliis   ejus   plerisque 


4  DE  L'ACCORD  DES  ÉVANGÉLISTES. 

de  toutes  les  paroles  du  Sauveur.  C'est  qu'il  mêmes  à  qui  il  le  défendait,  ne  peuvent  garder 
connaissait  le  fond  du  cœur  des  hommes,  et  le  silence, 
qu'aucune  de  leurs  pensées,  de  leurs  volontés, 
ne  pouvaient  lui  échapper,  comme  saint  Jean  le 
déclare  en  termes  exprès  :  «  Jésus  ne  se  iiait 
point  à  eux,  parce  qu'il  les  connaissait  tous,  et  il 
n'avait  pas  besoin  que  personne  lui  rendit  té- 
moignage d'aucun  homme ,  car  il  savait  ce  qui 
était  dans  l'homme.  {Jean,  ii,  2-4,  25.)  Or,  qu'y 
a-t-il  d'étonnant  qu'il  connût  les  dispositions 
actuelles  des  hommes,  alors  qu'il  prédit  à  Pierre 


CHAPITRE  V. 
Deux  maximes  du  Seigneur  conciliées  ensemble. 

6.  Saint  Marc  continue  :  «  En  ce  temps-là,  le 
peuple  s'étant  trouvé  encore  une  fois  en  grand 
nombre ,  et  n'ayant  pas  de  quoi  manger,  »  etc. 
{Marc ,  VIII ,  1) ,  jusqu'à  cet  autre  endroit  : 
«  Alors  Jean  prenant  la  parole,  lui  dit  :  Maître, 
nous  avons  vu  un  certain  homme  qui  chasse  les 


une  volonté  qu'il  n'avait  pas  encore,  lorsqu'il     démons  en  votre  nom,  quoiqu'il  ne  nous  suive 


assurait  avec  tant  de  présomption  qu'il  était 
prêt  à  mourh-  avec  lui  et  pour  lui.  {Matth.,  xxvi, 
34.)  Mais,  s'il  en  est  ainsi,  n'est-ce  point  contre- 
dire cette  connaissance  et  cette  i^rescience,  que 
de  dire  comme  saint  ^larc  :  ((  Il  leur  défendit  de 
parler  à  personne,  mais  plus  il  le  leur  déf en- 


pas,  et  nous  l'en  avons  empêché.  Mais  Jésus  lui 
répondit  :  Ne  l'en  empêchez  pas,  car  il  n'y  a 
personne  qui ,  ayant  fait  un  miracle  en  mon 
nom,  pifisse  aussitôt  après  parler  mal  de  moi. 
Qui  n'est  pas  contre  vous  ,  est  pour  vous.  » 
{Marc,  IX,  37,  39.)  Saint  Luc  rapporte  le  même 


dait,  et  plus  ils  le  publiaient?  »  Cai-,  si  en  vertu     fait  {Luc,  ix ,  49),  avec  cette  différence  qu'il  ne 


de  cette  connaissance  qu'il  avait  de  toutes  les 
dispositions  présentes  et  futures  des  hommes, 
il  savait  qu'ils  le  pubUeraient  d'autant  plus  qu'il 
le  leur  défendait ,  pourquoi  leur-  faire  cette  dé- 
fense? C'est  qu'il  voulait  apprendi-e  aux  âmes 
tièdes,  pour  qui  c'est  un  devoir-  de  prêcher  son 
nom ,  avec  quel  zèle ,  avec  quelle  ferveur  ils 
doivent  remplh-   ce  ministère  ,  puisqiie  ceux 


dit  pas  :  Il  n'y  a  personne  qui,  ayant  fait  un 
miracle  en  mon  nom,  puisse  aussitôt  après  par- 
ler mal  de  moi.  11  n'y  a  donc  ici  aucun  désac- 
cord entre  les  deux  évangélistes.  Mais  ce  que  dit 
ici  le  Sauvem-  n'est-il  pas  en  opposition  avec  ce 
qu'il  enseigne  ailleurs  :  ((  Celui  qui  n'est  pas  avec 
moi  est  contre  moi,  et  celui  qui  n'sunasse  pas 
avec  moi,  ne  fait  que  dissiper?  »  {Matth.,  xii, 


factis  et  dictis  ostendunt  scisse  quid  ageretur  in 
hominibus,  id  est  quod  euni  cogitationes  et  volun- 
tates  eorum  latere  non  poterant  :  sicut  apei-tissime 
Joannes  dicit  :  «  Ipse  autom  Jésus  non  credebat 
semetipsum  eis,  eo  quod  ipse  nosset  omnes,  »  (Joan., 
n,  24)  «  et  quia  opus  ei  non  erat,  ut  quis  testiuio- 
nium  perliiheret  Je  liomine  ;  ipse  enim  sciebat  quid 
esset  in  honiine.  «  (v.  2o.)  Sed  quid  minim  si  pré- 
sentes honiiiuuu  voliuitates  viJebat,  qui  etiam  futu- 
ram  (a)  Petro  prwnuntiavit ,  quam  tune  utiqiie  non 
habebat,  quando  pro  illo  vel  cum  illo  paratmu  se 
mori  praîsumebat ?  (Maltli.,  xxvi,  34.)  Quœ  cum  ita 
sint,  quomoJo  huie  ejus  tantw  scientiœ  et  ju-a-scien- 
tiœ  non  est  contrariuni  fpiod  Marcus  dicit  :  «  Praîce- 
pit  itlis  ne  oui  dicerent  :  quanto  autem  eis  pra?cipie- 
bat,  tanto  magis  plus  prtedieabant?  »  Si  enim  scie- 
bat eos,  sicut  ille  qui  notas  habebat  et  pra-sentes  et 
futuras  liouiiuiuii  voluntates,  tanto  magis  pra?dica- 
turos,  quanto  magis  ne  pra?Jicarent  eis  pra?cii)iebat, 
ut  quid  boc  pr;ecipicl)al?  nisi  quia  pigiis  volebat 
osteudere,  quanto  sfudiosius  quautoque  ferveutius 
eum  piwticaie  debeant,  cjuibus  jubet  ut  jjra'dieeut, 
quando  illi  qui  probibebautur,  tacere  non  potei-ant. 


C.U>UT   V. 
Domini  sententix  dnœ  invicem  coneiliatœ. 

6.  Seqidtur  Marcus  :  «  hi  illis  diebus  iteriun  cum 
tui'ba  multa  esset,  (6)  nec  baberent  (juod  manduca- 
rent,  »  etc.  {^Jal■c.,  vni,  1),  usque  ad  illud  ubi  ait  : 
«  Respondit  illi  Joannes  diceus  :  Magister,  vidimus 
quemdam  in  nomine  tuo  ejicientem  dœmonia  qui 
non  sequitur  nobiseum ,  et  probibuimus  eum.  » 
{Marc,  IX,  37.)  «  Jésus  autem  ait  :  Nolite  prohibere 
«un  :  nemo  est  enim  qui  faciat  virtutem  in  nomine 
meo ,  et  possit  cito  maie  loqui  de  me  (r.  38)  : 
qui -enim  non  est  adversimi  vos,  pro  vobis  est.  » 
{v.  39.)  Hoc  Lucas  similiter  narrât,  nisi  quod  ipse 
non  dicit  :  «  Nemo  est  enim  qui  faciat  virtutem  in 
nomine  meo ,  et  possit  cito  maie  loqui  de  me.  » 
(Luc,  IX,  49,  etc.)  Nulla  est  ergo  inter  eos  quœstio  cu- 
jusquam  repugnauti;e.  Sed  videndum  est  ne  boc  illi 
seutentia?  Domini  putetui-  contrarium  ubi  ait  :  «  Qui 
mecmn  non  est,  advei-sus  me  est  :  et  qui  meciun 
non  colligit,  spargit.  »  [Matth.,  xu,  30;  Luc,  xi,  23.) 
Quomodo  enim  iste  non  erat  adversus  eum,  qui  cum 
illo  non  erat ,  de  quo  Joannes  suggessit ,  (juod  cum 

[a]  EJtti ,  futuram  negationf.m.  AI  Mss.  noD  addant,  negationem  .*ctiju9  loco  subaudiendum  est,  voluntatem,-^(b)  In  editia  addebatur, 
cum  Jitu  :  quod  a  Mss.  et  a  eocris  Bibliia  abesl. 


LIVRE  IV.  — 

30;  Luc,  XI,  23).  Comment,  en  eflet,  ne  pas 
regarder  comme  étant  conti-e  lui,  cet  homme 
qui  n'était  pas  avec  lui,  et  dont  saint  Jean  nous 
dit  qu'il  ne  suivait  pas  le  Sauveur  avec  ses  dis- 
ciples, s'il  est  \Tai  que  celui  qui  n'est  pas  avec 
lui  est  contre  lui;  ou  bien  s'il  était  contre  lui, 
comment  peut-il  dire  à  ses  disciples  :  «  Ne  l'en 
empêchez  pas ,  car  celui  qui  n'est  pas  contre 
vous  est  pour  vous?  »  Dira-t-on  que  ces  deux 
maximes  diffèrent  en  ce  que  d'un  côté  Jésus  dit 
à  ses  disciples  :  «  Celui  qui  n'est  pas  avec  vous 
est  contre  vous,  »  tandis  que  de  l'autre ,  il 
parle  de  lui-même  :  «  Celui  qui  n'est  pas  avec 
moi  est  contre  moi.  »  Mais  n'est-on  pas  néces- 
sairement avec  Jésus-Christ,  lorsqu'on  ne  fait 
qu'un  corps  avec  ses  disciples  qui  sont  ses  mem- 
bres ?  Autrement  oii  serait  la  vérité  de  ces  pa- 
roles :  «  Celui  qui  vous  reçoit,  me  reçoit?  » 
{Matth.,  X,  40.)  «  Ce  que  vous  avez  fait  au  plus 
petit  de  mes  frères ,  c'est  à  moi  que  vous  l'avez 
fait.  »  {Matth.,  xxv,  40.)  Par  la  même  raison, 
û'est-on  pas  contre  lui ,  lorsqu'on  est  contre  ses 
disciples?  Saus  cela,  comment  aurait-il  pu  dire  : 
((  Celui  qui  vous  méprise  ,  me  méprise  ?  »  {Luc , 
X,  16.)  Et  encore  :  «  Autant  de  fois  que  vous  ne 
l'avez  pas  fait  pour  un  de  ces  petits  ;  vous  ne  l'avez 
pas  fait  pour  moi-même?  «  {Matth.,  xxv,  44). Et 
dans  un  autre  endroit  :  ((  Saul,  Saul,  pourquoi  me 
persécutez-vous,  »  quand  Saul  ne  persécutait  que 
ses  disciples?  (  Act.,ix,  4).  Voici  donc  dans  quel 


CHAPITRE  V.  3 

sens  il  veut  que  nous  entendions  ces  deux  ma- 
ximes :  On  n'est  pas  avec  lui  en  tant  qu'on  est 
contre  lui  ;  on  est  avec  lui,  dans  les  actions  où 
on  agit  de  concert  avec  lui.  Prenons  pour  exem- 
ple cet  homme  qui  faisait  des  miracles  au  nom 
de  Jésus-Christ ,  sans  faire  partie  de  la  société 
de  ses  disciples  ;  il  n'était  pas  contre  eux,  il 
était  même  avec  eux  en  tant  qu'il  opérait  des 
miracles  au  nom  de  Jésus;  mais  en  tant  qu'il 
n'appartenait  pas  à  leur  société ,  il  n'était  pas 
avec  eux  ,  il  était  contre  eux.  Or,  les  apôtres 
voulaient  lui  interdire  de  faire  ce  en  quoi  il 
était  d'accord  avec  eux,  et  c'est  pour  cela  que  le 
Seigneur  leur  dit  :  «  Ne  l'en  empêchez  pas.  » 
Ce  à  quoi  ils  devaient  se  borner,  c'était  de  lui 
défendre  ce  qui  l'excluait  de  leur  société  pour 
l'amener  à  rentrer  dans  l'unité  de  l'Eglise  ;  en  le 
laissant  libre  dans  ce  qu'il  avait  de  commun 
avec  eux,  l'invocation  du  nom  dfe  leur  Maître  et 
de  leur  Seigneur  pour  chasser  les  démons.  Telle 
est  justement  la  conduite  de  l'Eglise  catholique  ; 
ce  qu'elle  désapprouve  ,  ce  qu'elle  condamne 
chez  les  hérétiques  ,  ce  ne  sont  pas  les  sacre- 
ments qui  leur  sont  communs  avec  nous,  car  en 
cela  ils  sont  avec  nous  et  non  pas  contre  nous  ; 
mais  leur  division,  leur  séparation  d'avec  nous  ; 
mais  les  maximes  opposées  à  la  paix  et  à  la 
vérité,  car  sous  ce  rapport,  ils  sont  contre  nous, 
ils  ne  recueillent  pas  avec  nous,  et  par  là  même 
ils  ne  font  que  dissiper. 


■illis  eum  non  sequebatur,  si  aJversus  illum  est  qui 
non  est  cum  illo  :  aut  si  ailversus  illum  erat ,  quo- 
modo  dicit  discipidis  :  «  N'olite  proUibere  ;  qui  eaiiu 
non  est  adversus  vos,  pro  vobis  est?  »  An  lioc  inté- 
resse aliquis  dicet,  quia  bic  discipuHs  ait  :  «  Qvà  non 
est  adversus  vos,  pro  vobis  est  :  »  ibi  autem  de  seipso 
locutus  est  :  «  Oui  mecum  non  est ,  adversus  me 
est?  »  Quasi  vero  possit  cum  illo  non  esse  Cfui  disci- 
pulis  ejus  tanquani  membris  ejus  sociatur  :  alioipiin 
quomodo  verum  erit  :  Qui  vos  recipit,  me  recipit 
(Matth.,  X,  40)  :  et  :  Quando  imi  ex  miuimis  meis 
fecistis,  mUii  fecistis  {Matth.,  xxv,  40)  :  aut  potest 
etiam  non  esse  adversus  eum  ,  qui  fuerit  adversus 
discipulos  ejus?  Nam  ubi  erit  illud  :  Qui  vos  speruit, 
me  spernit  (Luc,  x,  16)  :  et  :  Quando  uni  ex  minimis 
meis  non  fecistis, neque  mibi  fecistis  (Matth.,  xxv,  44)  : 
et  :  SaïUe,  Saide  tpiid  me  i)ersequeris  {Act.,  ix,  4)? 
cum  discipidos  ejus  persequeretur?  Sed  nimirum 
boc  Tidt  intelligi,  in  tantum  cum  illo  non  esse  ali- 
quem,  in  quantum  est  ad\er5us  illum;  et  in  tantum 
adversus  illum  non  esse  ,  in  quantum  cum  illo  est. 


Exempli  gratia,  sicut  iste  ipse  qui  in  nomine  Christi 
virtutes  faciebat  et  in  societate  discipidorum  Christi 
non  erat ,  in  cjuantum  operabatur  \'irtutes  in  illius 
nomine,  in  tantum  cum  ipsis  erat,  et  adversus  eos 
non  erat;  in  quantum  vero  eorum  societati  non 
adbœrebat,  in  tantum  cum  ipsis  non  erat ,  et  adver- 
sus eos  erat.  Sed  quia  illi  hoc  eum  facero  prohibuc- 
rant,  in  quo  cum  ipsis  erat,  dixit  eis  Domimis  :  «  No- 
lite  prohibere.  »  Illud  enim  probibere  debuerunt, 
rpiod  extra  eorimi  erat  societatem,  ut  illi  unitatem 
Ecclesia;  suaderent,  non  illud  in  quo  cum  illis  erat, 
uomen  scilicct  Magistri  et  Domini  eormn  in  dtemo- 
niormn  expulsione  commendans.  Sicut  catholica  Ec- 
clesia  facit ,  non  improbans  in  hœreticis  sacramenta 
communia;  in  bis  enim  nobiscum  sunt,  cl  adversus 
nos  non  smit  :  sed  improbat  et  prohibet  divisionem 
ac  separationem,  vcl  alicpiam  adversani  paci  verita- 
tique  sententiam;  in  lioc  enim  adversus  nos  sunt , 
quia  in  hoc  nobiscmn  non  sunt ,  et  nobisciun  non 
colligunt,  et  ideo  spargunt. 


6  DE  L'ACCORD  DES 

CHAPITRE  VI. 

Eiueignements  de  Jésus-Clirisi  à  l'occasion  de  cet  homme 
gui  chassait  tes  démons  en  son  nom. 

7.  Saint  Marc  continue  :  «  Quiconque  vous 
donnera  à  boire  seulement  un  verre  d'eau  en 
mon  nom,  parce  que  vous  appartenez  au  Christ, 
je  vous  dis  en  vérité  qu'il  ne  perdi'a  point  sa 
récompense.  Que  si  quelqu'un  est  un  sujet  de 
scandale  à  l'un  de  ces  petits  qui  croient  en  moi, 
il  vaudi-ait  mieux  pom-  lui  qu'on  lui  attachât  au 
cou  une  de  ces  meules  qu'un  âne  towne ,  et 
qu'on  le  jetât  dans  la  mer.  Et  si  votre  main  est 
pour  vous  un  sujet  de  scandale ,  coupez-là.  Il 
vaut  mieux  poui*  vous  que  vous  entriez  dans  la 
Aie  n'ayant  qu'une  main ,  que  d'en  avoir  deux 
et  d'aller  en  enfer,  dans  ce  feu  qui  brûle  éter- 
nellement ,  où  le  ver  qui  les  ronge  ne  meurt 
point,  et  où  le  feu  ne  s'éteintjamais,  »  et  tout  ce 
qui  suit  jusqu'à  ces  paroles  :  «  Ayez  du  sel  en 
vous ,  et  conservez  la  paix  entre  vous.  »  {Marc , 
IX,  -40-30.)  Saint  Marc  place  immédiatement  ces 
paroles  du  Seigneur  après  la  défense  qu'il  fit  à 
ses  disciples  de  s'opposer  à  celui  qui  chassait  les 
démons  en  son  nom ,  et  ne  marchait  pas  avec 
eux  à  sa  suite.  Or,  certains  détails  sont  exclusi- 
vement propres  à  cet  évangéliste.  Quelques 
autres  lui  sont  communs  avec  saint  Matthieu, 
d'autres  avec  saint  Matthieu  et  saint  Luc  ;  mais 
ces  évangélistes  les  ont  rattachés  à  des  occa- 


ÉVANGÉLISTES. 

sions  différentes,  et  les  rapportent  dans  un 
autre  ordre ,  et  dans  des  circonstances  tout 
autres  que  celle  où  il  est  question  de  cet  homme 
qui  ne  marchait  pas  à  la  suite  de  Jésus-Christ 
avec  ses  disciples,  et  qui  cependant  chassait  les 
démons  en  son  nom.  Aussi,  je  crois,  en  me  fon- 
dant sur  le  témoignage  de  saint  Marc,  que 
Notre-Seignem'  a  répété  ici  des  vérités  qu'il 
avait  déjà  dites  dans  d'autres  circonstances , 
parce  qu'elles  se  rattachaient  assez  naturelle- 
ment à  cette  maxime  d'après  laquelle  il  défend 
à  ses  disciples  de  s'opposer  à  ce  que  cet  homme 
opérât  des  miracles  en  son  nom,  sous  le  prétexte 
qu'il  ne  marchait  pas  avec  eux  à  sa  suite.  Voici 
en  effet  comme  s'enchaînent  ces  paroles  :  «  Celui 
qui  n'est  pas  contre  vous  est  pour  vous  ;  car 
quiconque  vous  donnera  à  Ijoh-e  seulement  un 
verre  d'eau  en  mon  nom,  parce  que  vous  appar- 
tenez au  Chi'ist,  je  vous  dis,  en  vérité,  qu'il  ne 
perdra  pas  sa  récompense.  »  {Marc,  ix,  39,  40.) 
Le  Sauveur  nous  apprend  par  là  que  cet  homme 
dont  Jean  ■sient  de  lui  parler,  et  qui  a  été  l'oc- 
casion de  ces  enseignements,  n'était  point  séparé 
de  la  société  des  disciples,  au  point  de  la  con- 
damner, comme  ferait  un  hérétique.  Sa  con- 
duite était  celle  de  ces  hommes  qui,  n'ayant  pas 
encore  le  com'age  de  recevoir  les  sacrements  de 
Jésus-Christ,  se  montrent  pourtant  favorables 
pour  le  nom  chrétien ,  et  traitent  avec  bien- 
veillance les  chrétiens  dans  le  seul  but  d'hono- 


CAPUT  VI. 

Dicta  u  Christo  occasione  honinis  ejicientis  dœmonia 
in  ipsiiis  nomine. 

7.  Sequitur  Marcus,  et  dicit  :  «  Quisquis  cnim 
potum  Jfderit  vobis  ealicem  aqua-  in  nomine  meo  , 
quia  Christi  esfis,  amen  dico  vobis,  non  perdet  uier- 
cedeni  suani  :  »  {Marc,  ix,  iO.)  «  et  quisquis  scanda- 
lizavei'it  xmum  ex  bis  pusillis  credentibus  lu  me, 
bonuin  est  ei  magis  si  circumdaretur  mola  asinaria 
coUo  ejus,  et  iu  mare  luitteretur  (v.  41)  :  et  si  scan- 
dalizavcrit  te  nianus  tua ,  abscide  illam  :  boniua  est 
tibi  deliilem  introire  in  vilam,  quam  duas  manus 
b3l)entonï  ire  in  cribennam,  in  igiiem  iuesstinguibi- 
lem ,  ulii  vermis  eoruiu  non  moritur ,  et  ignis  non 
extinguitur,  »  {v.  42)  et  ca-tera ,  usquo  ad  illud  ubi 
ait  :  «  Habete  in  vobis  saleni,  et  paeem  babete  inter 
vos.  »  [v.  oO.)  HcPC  Marcus  Dominum  locutum,  pos- 
tea  (juani  illuni  qui  in  nomine  ejus  cjicicbat  dtemo- 
nia ,  et  cum  disciimlis  non  eum  sequebatur ,  vetuit 
prohiberi,  contextim  commémorât;  aUqua  ponens 


qu;e  nuUus  abus  Evangelistarum  posuit,  aliqua  vero 
quae  Mattbieus  quoque  posuit ,  et  abcpia  itidem  quœ 
et  Mattbwus  et  Lucas  :  sed  illi  ex  aliis  occasionibus , 
et  aUo  reriun  ordme ,  non  boc  loco  ubi  de  illo  sug- 
gestum  est,  qui  cum  discipulis  Cbrisfi  non  eum  se- 
quebatur, et  dwmoiiia  iu  ejus  nomine  ejiciebat. 
Inde  niibi  videfm'  etiam  boc  loco  Donimus  secim- 
dum  Marci  fidem  ideo  dixisse  quaî  aliis  etiam  locis 
dixit,  quia  satis  pertinebaiit  ad  banc  ipsam  ejus  sen- 
tentiani,  tpia  >  etuit  probiberi  virtutes  in  nomine  suo 
lieri ,  etiam  ab  illo  cpù  cum  discipulis  oum  non  se- 
quebatur. Sic  euim  contexit  :  «  Qui  eulm  non  est 
adversuni  vos,  pro  vobis  est  »  (Marc,  ix,  39)  : 
(1  quis(iuis  enini  potum  dcdeiit  vobis  ealicem  aquse 
in  nomine  meo,  quia  Christi  cstis,  amen  dico  vobis, 
non  perdet  mercodem  suam.  »  {v.  40.)  Uiide  ostendit 
etiam  illum  de  quo  Joannes  suggesserat,  et  unde 
iste  ejus  sermo  exortus  est,  quod  non  ita  sejjarabatur 
a  societate  discipulorum,  ut  eam  tamquam  b«reticus 
improbaret  :  sed  sicut  soient  bomiues  nondum  au- 
derc  Chxisti  suscipere  sacramenta,  et  tamen  nomini 


LIVRE  IV.  — 

rer  en  eux  le  nom  chrétien.  C'est  d'eux  que 
Notre-Seigneur  dit    qu'ils  ne    perdront  point 
leur  récompense.  Ce  n'est  pas  que  cette  bien- 
veillance à  l'égard  des  chrétiens  puisse  leur 
donner  une  complète  assurance,  une  pleine  sé- 
curité, avant  que  leur  âme  ait  été  puriliée  dans 
les  eaux  du  baptême  de  Jésus-Christ  et  qu'ils 
soient  devenus  les  membres  de  son  corps.  Mais 
la  miséricorde  de  Dieu  qui  leur  sert  de  guide, 
les  fera  parvenir  à  cette  grâce  précieuse,  et  leur 
donnera  de  sortir  de  ce  monde  avec  une  juste 
confiance  dans  l'avenu'.  Or,  une  vérité  certaine, 
c'est  que  souvent  ces  hommes,  avant  d'apparte- 
nir â  la  grande  famille  chrétienne ,  sont  plus 
utiles  que  d'autres  qui,  portant  le  nom  de  chré- 
tiens ,  et  initiés  aux    sacrements  de   l'Eglise  , 
donnent  cependant  de  si  mauvais  conseils,  qu'ils 
entraînent  dans  la  damnation  éternelle  ceux 
qui  ont  le  malheur  de  les  écouter.  Ce  sont  ces 
hommes  que  Notre-Seigneur  compare  aux  mem- 
bres du  corps,  à  la  main  ou  à  l'œil  qui  scanda- 
lise ,  et  il  veut  qu'ils  soient  impitoyablement 
retranchés  du  corps  ,  c'est-à-dire  de  l'unité  de 
l'Eglise,  de  sorte  que  nous  entrions  sans  eux 
dans  la  vie ,  au  lieu  d'être  précipités  avec  eux 
dans  la  mort  éternelle.  Or,  les  retrancher  du 
corjjs,  c'est  refuser  son  assentiment  à  leurs  mau- 
vais conseils ,  c'est-à-dii'e  à  leurs  scandales.  Si 
leur  perversité  vient  à  être  connue  de  toutes  les 


CHAPITRE  VII.  7 

âmes  fidèles  avec  lesquelles  Us  sont  en  rela- 
tion ,  il  faut  briser  tout  lien  avec  eux ,  et  les 
exclm-e  de  la  participation  aux  sacrements.  Si, 
au  contraire ,  leurs  scandales  ne  sont  connus 
que  d'un  petit  nombre,  et  que  le  plus  grand 
nombre  ignore  leur  perversité,  il  faut  les  tolérer 
avec  patience ,  comme  on  tolère  la  paille  dans 
l'aide  avant  que  le  grain  soit  vanné  ;  mais  sans 
participer,  sans  consentir  en  rien  à  leur  vie  cri- 
minelle, et  d'un  autre  côté,  sans  se  séparer  pour 
eux  de  la  société  des  lions.  Telle  est  la  con- 
duite de  ceux  qui  ont  le  sel  en  eux-mêmes,  et  ([ui 
veulent  conserver  la  paix  entre  eux. 

CHAPITRE   VII. 

La  pauvre  veuve. 

8.  Saint  Marc  continue  :  u  Jésus  étant  parti 
de  ce  lieu,  vint  aux  confins  de  la  Judée,  par  le 
pays  qui  est  au  delà  du  Jourdain  ;  et  le  peuple 
s'étant  encore  assemblé  auprès  de  lui,  il  recom- 
mença aussi  à  les  instruire,  selon  sa  coutume;  » 
etc.  {Marc,  x,  1),  jusqu'à  cet  endroit:  »  Tous  ont 
apporté  ce  qu'ils  avaient  de  superflu ,  mais  cette 
femme  a  donné  de  son  indigence  tout  ce  qu'elle 
avait,  et  tout  ce  qui  lui  restait  pour  vivre.  » 
{lbid.,\u,  -M.)  Nous  avons  examiné  toute  la  suite 
de  ce  récit ,  pour  nous  assurer  i\\\"i\  ne  renfer- 
mait aucune  contradiction,  lorsque  nous  l'avons 


favere  Ctu-istiano,  ita  ut  Christianos  etiam  susciiiianl, 
ft  non  ob  aliuLl  eis,  nisi  quia  Cliristiani  sunt,  ulisc- 
qtiautur,  de  qualibus  dicit,  cpiud  non  perdiuit  mer- 
cL'dc.'m  suaui.  Non  quia  jani  tuti  atque  securi  siLi 
ik'bL'iit  videri  l'x  liac  lienevob>ntia,  ([uaui  urga  Chris- 
tianos habi-'ut,  etiauisi  Christi  baptismo  non  abluau- 
tur,  nec  uiiitati  cjus  iucorporeutur  :  sod  quia  ita  jani 
Liei  miseririirdia  i^uljernantur,  ut  ad  (a)  ca  qiuxiue 
jierveniant,  atiiui'  ita  securi  de  hoc  saîculo  abscedant. 
Qui  prûf'eetii  et  prius  quam  Christianoriuii  numéro 
socientur  utiliores  siuit,  quaui  ii  qui  cum  jam  Cliris- 
tiani aj)pellentur,  et  Cliristiauis  sacramentis  imbuti 
sint,  falia  suadent,  ut  quilnis  ea  persuaserint  seoum 
in  ajternani  pœnaiu  pertrahant  :  quoi  memljroruui 
cor|)uraiium  nomine  taniquam  mamim  nec  oculuni 
scandalizaiiteiu  jubet  erui  a  corpore,  hoc  est  ab  ipsa 
luiitatis  sociétate,  ut  sini.'  bis  potius  \eniatur  ad  vi- 
tmn,  quam  cuui  eis  catiu'  in  geheunani.  Hoc  ipso 
autem  separintur  a  quilius  separantui',  quod  eis 
iiiala  suadentilms,  hoc  est  scandalizantibus  non  con- 
seiititur.  Et  si  quidcm  omnibus  bonis,  ciun  cjuilnis  eis 


[h)  societas  est,  etiam  de  bac  perversitate  iiniotescuiit, 
ab  omnium  penitus  sociétate ,  atque  ali  ipsa  iliviuo- 
rum  sacrameiitornm  participatione  separantur  :  si 
autem  (piibusdam  ita  noti  sunt,  pluribus  autem  ista 
eoruni  est  ignota  perversitas;  ita  tolerandi  siuit , 
sicut  ante  ventilationem  palea  toleratur  in  area,  ut 
ueque  Ulis  ad  iuiipiitafis  comuauiionem  consentiatur, 
neque  projiter  illos  lionorum  societas  deseratur.  Hoc 
faciunt  qui  habent  in  seipsis  salem,  et  pacem  habeut 
iiiter  se. 

GAPIT  Vil. 

De  vklua  paiiperculti. 

8.  Sequitur  Marcus  :  «  Et  iude  exsurgens  \enit  in 
liues  Juda'iB  idlra  Jordanem,  et  conveuiunt  iterum 
turbte  ad  eu'm ,  et  sicut  consuevcrat  iterum  docebat 
illos,  »  etc.  [Marc.,  \,  \]  usque  ad  illud  ubi  ait  : 
«  (Jimies  enim  ex  eo  quod  abuiulabat  illis  miserunt  : 
hœc  vero  de  penuria  sua  omuia  quie  habuit  misit , 
totum  victum  suum.  »  [Marc.,  \\\,  44.)  In  bac  tota 
contextione  omnia  superiora  considerata  sunt ,   ne 


(a)  Editi ,  ad  eam.  At  Mss.  ad  ea.  —  [h]  In  plerisque  IMss.  juslitia  est. 


8  DE  L'ACCORD  DES 

comparé  au  récit  de  saint  Matthieu.  Quant  à 
cette  pauM-e  veuve  qui  jeta  dans  le  trésor  du 
temple  deux  jjetites  pièces  de  monnaie ,  saint 
Marc  et  saint  Luc  sont  les  seuls  qui  en  aient 
parlé,  mais  sans  l'apparence  même  de  désaccord. 
{Litc,  XXI,  1.)  Or,  depuis  cet  endi-oit,  à  partii- 
duquel  nous  avons  examiné  l'ensemble  du  récit 
évangélique,  jusqii'à  la  Cène  du  Seigneur,  saint 
Marc  ne  contient  aucun  fait  qui  nous  force  de  le 
confronter  avec  le  récit  d'un  autre  évangéliste 
pour  rechercher  s'il  renferme  quelque  contra- 
diction. 

CHAPITRE   VIII. 
Bu  préambule  de  l'Evangile  selon  saint  Luc. 

9.  Etudions  maintenant,  en  suivant  l'ordre  des 
faits,  l'Evangile  de  saint  Luc,  laissant  toutefois 
de  côté  tout  ce  qui  lui  est  commun  avec  saint 
Matthieu  et  avec  saint  Marc ,  et  que  nous  avons 
déjà  examiné.  Saint  Luc  commence  ainsi  : 
((  Plusieurs  ont  entrepris  de  mettre  par  ordre  le 
récit  des  choses  qui  se  sont  accomplies  pai-mi 
nous,  suivant  que  nous  les  ont  transmises  ceux 
qui ,  dès  le  commencement,  les  ont  eux-mêmes 
xues,  et  qui  ont  été  les  ministres  de  la  parole. 
J'ai  donc  cru,  moi  aussi',  très-exceUent  Théo- 
phile, après  m'ètre  soigneusement  informé  de 
tout ,  dès  l'origine ,  devoir  vous  en  écrire  par 
ordre  toute  l'histou-e,  pour  vous  faire  connaître 


ÉVANGÉLISTES. 

la  vérité  des  choses  qu'on  vous  a  enseignées.  « 
{Luc,  I,  1-4.)  Cet  exorde  ne  fait  point  partie 
du  récit  évangélique.  Nous  y   apprenons  que 
c'est  ce  même  saint  Luc  qui  a  écrit  cet  autre 
livre,  appelé  les  Actes  des  Apôtres.  Ce  n'est  pas 
seulement  parce  que  nous  y  trouvons  le  nom  de 
Théophile ,  car  il  pourrait  se  faire  absolument 
parlant ,  qu'il  y  eût  un  autre  Théophile,  et  en 
supposant  que  ce  fût  le  même ,  qu'un  auteur 
diflerent    lui   eût  adi'cssé   ce  second  ouvrage. 
Mais  cette   conclusion  repose  sur  le  début  du 
livre  des  Actes  :  «  J'ai  écrit  un  premier  li^Te  à 
Théophile ,  de  tout  ce  que  Jésus  a  fait  et  ensei- 
gné depuis  le  commencement,  jusqu'au  jour  où 
il  commanda  par  le  Saint-Esprit  aux  apôtres 
qu'il  avait  choisis,  de  prêcher  l'Evangile.  »  En 
eÔ'et ,  il  donne  évidemment   à    entendre   qu'il 
avait  déjà  écrit  un  des  quatre  évangiles,  dont 
l'autorité  est  si  grande  dans  l'Eglise.  De  ce  que 
saint  Luc  déclare  avou-  fait  un  écrit  de  tout  ce 
que  Jésus  a  fait  et  enseigné,  jusqu'au,  jom'  où  il 
a  commandé  aux  apôtres  de  prêcher  l'Evangile, 
il  ne  faudrait  pas  cependant  conclure  qu'il  a 
embrassé  dans  son  évangile,  tout  ce  que  Jésus  a 
fait  et  dit  pendant  le  temps  qu'il  a  passé  sur  la 
terre  avec  ses  disciples;  cette  conséquence  serait 
en  contradiction  avec  ce  que  dit  saint  Jean  :  «  Il  y 
a  encore  beaucoup  d'autres  choses  que  Jésus  a 
faites;  si  elles  étaient  écrites  eu  détail    je  ne 


quiil  viderentur  habere  contrarium;  quando  cum 
Mattha'i  ordinc,  cœteros  couferebaïuus  :  hoc  autem 
Je  vidua  paupercula  quée  duo  minuta  misit  in  gazo- 
phylacium,  duo  soU  dicunt,  Marcus  et  Lucas  {Luc., 
XXI,  I,  etc.),  sed  sine  ulla  quœstione  concordant.  Hinc 
jaiu  usque  ad  cœnam  Domiiii,  unde  omniuui  omnia 
considcrata  tractavimus ,  non  dieit  et  Marcus  quod 
cogat  cum  aliqiio  comparari,  ad  inquirendum  ne 
(juid  rcpugnarc  vidoatur. 

C.\PIJT  VIII. 

De  prolor/o  Evangclii  Lucœ. 

'■).  Niuic  crgo  deinceps  Lucaî  Evangelium  ex  ordine 
pi'iii'optemup  ,  oxccptis  eis  quai  liahct  rum  Mattlia'o 
.Marroquc  (ciminuiiia;  quoniaui  illa  jam  onuiia  jji'r- 
trarlata  suiit.  Sic  ergo  incipil  l.uias  :  «  t^tiuiniam 
quidciii  mulli  i;oiiafi  sunt  ordinarc  uarrationcm  tiu;c 
in  iiobis  ((iiuiilctic  sunt  rcrum  !»  {Luc,  i,  t  ),  «  sicut 
tradideiunt  nobis  qui  ab  initie  ipsi  videruut  et  mi- 

(o)  Mss.  quatuor,  omnia.  Cœteri  cum  oditis  habcnt,  omnibus  :  sic  etiam  antiqua  Corb.  Biblia,  juxta  Grasc.  mâaiv.  —  (*)  Ita  in  aliquot 
M59.  At  in  cditÏR,  guo  Aposlohs  etegit. 


nistri  fuerunt  sermonis  {v.  2)  :  visiuu  est  et  mihi 
assecuto  a  principio  {a)  omnibus  dibgenter  ex  ordine 
tibi  scribere,  optime  Theopbile  {v.  3),  ut  cognoscas 
eonmi  verl)orum,  de  quibus  eruditus  es  veritatem.  » 
{v.  i.)  Hoc  prbicipium  ad  EvangeHi  narrationem 
nondum  pertinet.  Admonet  autem  ut  noverimus 
eumdem  Lucam  ctiam  illiuu  librmn  scripsisse,  qui 
Aetus  Apostolorum  vocatur,  non  solum  quia  T)ieo- 
pliiU  nomcn  etiam  ilUc  inest  ;  nam  posset  tleri,  ut  et 
abus  abquis  Tbeophibis  esset ,  et  si  idem  ipse  esset 
ab  abo  ad  iiluni  abquid  scriberctur,  sicut  a  Luca 
Evangelium  :  sed  quia  et  Uii  ita  exorsus  est  ut  dice- 
ret  :  «  Primum  quidcm  s ci'monem  feci  ib'  onmibus , 
o  Tbcophilc,  qua:"  cu'|nt  Jésus  facerc  et  docere,  usque 
in  diciu  quo  (6)  Apostobs  quos  eU;git ,  per  Spiritiun 
sanctum,  »  {Act.,  1,  1  et  2)  mandans  jussit  pra-iU- 
carc  Kvaiigriium  :  dr(bt  iutclbgi  quod  jam  scripscrit 
Evaugcbi  libruni  uuum  l'X  quatuor ,  quorum  est  in 
Ecclcsia  sublimis  auctoritas.  Nec  ideo  quia  dixit  de 
onuiibus  se  fecisse  scrmouem,  quaj  cœpit  Jésus  fa- 
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peuse  pas  que  le  monde  lui-même  put  con-  foi  des  lecteurs  ou  des  auditeurs;  et  ce  livre 
tenir  les  li\Tes  qu'il  faudi-ait  écrii-e.  »  {Jean,  jouit  d'une  telle  autorité  dans  l'Eglise,  qu'il  est 
XXI,  23.)  Nous  trouvons  d'ailleurs  dans  les  autres  le  seul  qui  soit  jugé  digne  de  foi  poui-  ce  qui 
évangélistes,  un  assez  grand  nombre  de  détails     concerne  les  actes  des  apôtres ,  à  l'exclusion  de 


que  saint  Luc  n'a  point  fait  entrer  dans  son 
l'écit.  Il  a  donc  composé  un  écrit  de  tout  l'en- 
semble de  la  vie  du  Sauveur,  en  choisissant 
parmi  tous  les  faits  qui  la  composent ,  pour-  en 
fah-e  la  matière  de  son  récit,  ceux  qu'il  jugeait 
les  plus  propres  et  les  plus  convenables  à  attein- 
dre le  but  de  la  mission  qui  lui  était  confiée. 
«  Plusiem's,  ajoute-t-il,  se  sont  efforcé  d'écrire 
par  ordi-e  le  récit  des  choses  qui  se  sont  accom- 
plies parmi  nous;  »  U  veut  parler  de  quelques 
auteurs  qui  n'ont  pu  conduire  à  terme  la  tâche 
qu'ils  s'étaient  imposée.  Or,  il  déclare  «  qu'il  a 
cru  devoir  écrire  par  orch'e  et  avec  soin  cette 


tous  ceux  qui  ont  osé  entreprendi'e  le  récit  de 
ces  actes ,  sans  avoir  droit  à  la  même  créance. 
En  effet,  saint  Mai'c  et  saint  Luc  ont  écrit  dans 
un  temps  où  ils  ont  pu  être  contrôlés  et  approu- 
vés, non-seulement  par  l'Eglise  de  Jésus-Christ, 
mais  encore  pai-  les  apôtres  qui  vivaient  encore 
à  l'époque  où  parurent  leurs  écrits. 

CHAPITRE  IX. 

De  la  pèche  des  poissons. 

10.  Saint  Luc  commence  donc  ainsi  son  évan- 
gUe  :  «  Sous  le  règne  d'Hérode,  roi  de  Judée,  il 


histou'e  ,  parce   que  plusiem's  s'étaient  efforcé  y  avait  un  prêtre  nommé  Zaeharie,  de  la  classe 

de  le  faire.  »  Nous  devons  entendre  par  là  ceux  d'Abia,  et  sa  femme  aussi  de  la  race  d'Aaron, 

qui  n'avaient   aucune   autorité  dans  l'Eglise  ,  s'appelait  Elisabeth,  »  etc.  {Luc,  i,  3),  jusqu'à 

parce   qu'ils  n'ont  pu   parvenu"  au  but  qu'ils  cet  endroit  :  «  Lorsqu'il  eût  cessé  de  parler,  il 

s'étaient  efforcé   d'atteindre.  Or,  saint  Luc   ne  dit  à  Simon  :  Avancez  en  pleine  mer,  et  jetez 

s'est  pas  contenté  de  conduire  son  récit  jusqu'à  vos  filets  pour  pécher.  »  {Luc,  v,  4.)  Aucun  des 

la  résurrection  et  à  l'ascension  du  Sauveur,  ce  faits  qui   composent    ce  récit    ne    présente   la 

qui  déjà  lui  aurait   assigné   parmi  les  quatre  moindre  contradiction.  Saint  Jean  parait  rap- 

évangéUstes  une  place  digne  de  son  travail  ;  porter  un  fait  analogue ,  mais  il  est  tout  diôe- 

mais  U.  a  encore  écrit  les  Actes  des  Apôtres,  ceux  reut  et  n'eut  lieu  qu'après  la  résurrection  sur  la 

du  moins  qu'il  a  cru  nécessah'es  pour  édifier  la  mer  de  Tibériade.  {Jean,  xii,   1.)  Ce  n'est  pas 


cere  et  docere  uscjne  in  dieiu  qtio  mandavit  Aposto- 
lis,  putari  débet  omnia  scripsisse  in  Evangelio  suo 
quse  Jésus  ciun  ApostoUs  in  terra  versatus  fecit  et 
disit;  ne  sit  contrarium  Joanni,  qui  ait  multa  alla 
fecisse  Jesum ,  quœ  si  ^crLberentur ,  muudum  totiuu 
non  potuisse  capere -i  los  ILbros  [Jean.,  xxi,  2o)  : 
cum  eliam  conslet  al)  aliis  Evangehstis  non  pauca 
narrata ,  tpia;  Lucas  ipse  uarrando  non  adtigit.  De 
omnibus  ergo  fecit  sermonera,  eligendo  de  omnibus 
unde  faceret  sermouem,  qax  judicavit  apta  et  con- 
grua  sufflcere  ofticio  dispensationis  suse.  Et  cpiod 
dieit ,  «  midtos  conatos  ordinare  narrationem ,  quEe 
in  nobis  compléta?  sunt  rerum,  »  videtur  signilieare 
nonnullos,  (jui  non  potuerunt  hoc  susceptum  munus 
uuplere  :  idco  autem  dicit  «  sibi  visum  esse  ex  ordine 
ddigenter  scribere,  quoniam  muiti  conati  sunt;  » 
sed  eos  dehemus  accipere ,  quorum  iu  Ecclesia  nulia 
exstat  auctoritas  ;  quia  id  qnod  conati  sunt ,  implerc 
minime  potuerunt.  Iste  autem  non  soluni  usque  ad 
resurrectionem  assumptionemqne  Domini  perduxit 
narrationem  suam ,  ut  in  quatuor  auctordnis  Evan- 
gelicifi  scripturœ  dignum  labore  suo  haberet  locum  : 
verum  etiam  deinceps  quœ  per  Apostolos  gesta  sunt, 
quœ  suflicere  credidit  ad  sedificandam  iidem  legen- 


tium  vel  audientium,  ita  scripsit,  ut  solus  ejus  liber 
ûde  diguus  haberetur  in  Ecclesia  de  Apostolorum 
actibus  narrantis  ,  reprobatis  omnibus  qui  non  ea 
lide  qua  oportuit ,  facta  dictaque  Apostolorum  ausi 
sunt  scribere.  Eo  quippe  tempore  scripserunt  Marcus 
et  Lucas ,  cpio  non  soluni  ab  Ecclesia  Christi,  verum 
etiam  ab  ipsis  adbuc  in  came  manentibus  Aposto- 
Us probari  potuerunt. 

CAPCT  IX. 

De  captura  piscium. 

10.  Sic  ergo  narrare  Lucas  incipit  Erangelium  : 
«  Fuit  in  diebus  Herodis  régis  Jud»œ  sacerdos  qui- 
dam noimue  Zacharias  de  vice  .\bia  et  uxor  illi  de 
liliabus  Aaron,  et  nomen  ejus  Elisabeth,  »  etc.  (Luc, 
\,'6),  usque  ad  eum  locum  ubi  ait  :  «  Ut  cessavit  au- 
tem loqm,  dixit  ad  Simonem  :  Duc  in  altum ,  et  la- 
xate  relia  vestra  in  captm'am.  »  [Luc,  v,  -i.)  Hoc 
totum  non  babet  nllam  rcpugnantiic  qua-stionem. 
Joannes  quidem  videtur  simile  aliquid  dicere,  sed 
illud  longe  aliud  est  quod  factiuu  est  post  resm-rec- 
tioneni  Domini  ad  mare  Tiberiadis.  (Joan.,  xn,  1.) 
Ibi  enim  non  solum  ipsum  tempus  valde  diversum 
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seulement  le  temps  qui  diffère,  mais  les  cii-- 
constanees  de  cette  pêche  qui  sont  tout  autres. 
Car  les  rets  furent  Jetés  à  droite ,  ils  prirent 
cent  cinquante-trois  poissons  et  des  plus  grands  ; 
et  l'Evangéliste  remai-que  que  malgré  leur 
grandeur',  les  filets  ne  se  rompirent  pas.  Saint 
Jean  semJjle  avoir  eu  en  vue  le  fait  que  rapporte 
saint  Luc,  et  où  ils  prirent  une  si  grande  quan- 
tité de  poissons  que  leur  filet  se  rompait.  Pour 
le  reste  ,  le  récit  de  saint  Luc  n'a  aucune  ana- 
logie avec  celui  de  saint  Jean ,  si  ce  n'est  pour 
la  passion  et  la  résurrection  du  Seigneur.  Nous 
avons  examiné  tout  ce  qui  a  rapport  à  ces  deux 
grands  événements,  depuis  la  Cène  jusqu'à  la 
fin,  en  comparant  les  témoignages  des  quatre 
évangélistes ,  et  en  montrant  qu'il  n'y  a  entre 
eux  aucune  contradiction. 

CHAPITRE  X. 

De  l'évangéliste  saint  Jean,  en  quoi  il  diffère 
des  autres. 

11.  Il  lie  nous  reste  plus  à  examiner  que  saint 
Jean  dont  nous  ne  pouvons  comparer  le  récit  à 
aucun  autre.  11  est  difficile,  eu  eflet,  de  trouver 
du  désaccord  dans  des  faits  qui  ne  sont  i-acontés 
que  par  un  seul ,  et  dont  les  autres  n'ont  rien 
dit.  Or,  il  paraît  certain  que  les  trois  premiers 
évangélistes  ,  saint  Maltbicu  ,  saint  Marc  et 
saint  Luc ,  se  sont  surtout  attachés  dans  leur 
récit  à  l'humanité   de   Notre-Seignem-  Jésus- 


ËVANGÉLISTES. 

Chi'ist ,  selon  laquelle  il  est  à  la  fois  prêtre  et 
roi.  Yoilà  pourquoi  saint  Marc  qui  dans  le  mys- 
tère des  qiiatre  animaux  {Afioc,  iv,  6),  nous  est 
représenté  sous  l'emblème  d'un  homme,  nous 
apparaît  plutôt  comme  le  compagnon  de  saint 
Matthieu,  pai'ce  qu'il  s'étend  plus  longuement 
avec  lui,  sur  la  dignité  royale  de  Notre-Seigneur, 
dignité  qui  ne  mai'chejamais  sans  cortège,  comme 
je  l'ai  dit  dans  le  premier  livre  (chapitre  xxxi); 
ou,  ce  qui  est  plus  ATaisemblable ,  cet  évangé- 
liste  marche  eu  compagnie  de  saint  Matthieu  et 
de  saint  Luc.  En  eflTet,  bien  que  pour  la  plupart 
des  faits,  son  récit  ait  beaucoup  d'analogie  avec 
celui  de  saint  Matthieu;  sur  quelques  autres 
points,  il  en  a  beaucoup  plus  avec  celui  de  saint 
Luc,  preuve  évidente  que  Jésus-Christ,  comme 
homme,  figuré  par  saint  Marc,  qui  se  rapproche 
à  la  fois  de  ces  deux  évangélistes,  réunit  eu  lui 
les  deux  caractères  du  lion  et  du  bœuf,  c'est-à- 
dire  la  dignité  royale  dont  parle  saint  Matthieu, 
et  la  dignité  sacerdotale  décrite  par  saint  Luc. 
Saint  Jean,  au  contraire,  s'est  proposé  surtout 
de  parler  de  la  divinité  du  Christ,  de  son  égalité 
a\ec  son  Père  ;  de  nous  le  représenter  comme  le 
Yerbe  qui  est  Dieu,  et  qui  est  en  Dieu,  comme 
le  Verbe  fait  chair,  pour  habiter  parmi  nous 
{Jean,  i.  14),  et  qui  ne  fait  qu'un  avec  son  Père. 
{Jean,  x,  30.)  Semblable  à  l'aigle  ,  il  s'arrête 
dans  la  sphère  des  plus  sublimes  enseignements 
du  Sauveur,  et  ne  descend  que  rarement  sui-  la 


est,  scJ  utiaiu  res  ipsa  pkirimiun  distat.  Nam  rL'tiu 
illic  in  dcxteram  partoui  missa,  ceutiim  quiuquai';inta 
très  pisces  ccpcruiit  ;  magiios  quidem  :  sed  pertiuuit 
ad  Evaiigi;listam  dicure,  quod  eumtam  magni  essent, 
retia  non  suiit  disrupta,  respieieiiteni  scilicot  ad  hoc 
factuiii,  (jiiutl  Lucas  c<:immeiiiurat,  ubi  prai  uudtitii- 
iline  ]iisciuiu  rotia  ruinpebantur.  Jam  ca;tcra  siuiilia 
Joanai  Lucas  non  ilLxit,  nisi  circa  Domini  passioncm 
et  resurrectioneni  :  (]ui  totus  locus  a  cu-na  ipsius 
usqiic  ad  linem,  sic  a  iiobis  tractatus  est,  \û  om- 
nium collatis  testimoniis  nihil  cos  dissentiro  doccrc- 
mus. 

CAPCT  X. 

/)e  Jonnne  eiaitrjelista,  quid  a  cteteris  tribus 
distet. 

11.  Joaiiiies  est  irlii[uus ,  qui  jaui  nou  restât  cui 
conferalur.  (Juidcpiid  eniui  siuguli  dixeruut,  qua"  ab 
aliis  non  dicta  sunt ,  dillieile  est  ut  habeant  aliquani 
repugnantia?  qua>stionem.  Ae  per  hoc  liquido  constat 
trcs  istos,  Matthccum  scilieet  Maicuui  et  Lucani  ma- 


xime ch-ca  humanitatem  Domini  uostri  Jesu  Christi 
esso  versatos,  secundum  ipiam  et  rex  et  sacerdos  est. 
Et  ideo  Marcus,  qui  in  illo  mysterio  cpiatuor  anima- 
lium  houiinis  videtiu-  demoustrare  pcrsonam  (Apoc, 
IV,  (i),  vel  Matthiei  magis  cornes  videfur,  qida  cum 
illo  ])lura  dicit  prujiter  regiam  personam,  (jua;  inco- 
imlata  esse  non  solet,  qucid  in  primo  liliro  comnie- 
moravi,  vel  quod  probabilius  intelligitur  ,  cum  am- 
bobus  mcedit.  .Nam  quamvis  Mattha^o  in  pluribus, 
tamen  in  aliis  nouuuUis  Lucaî  magis  congruit  :  ut 
Loc  ipso  demonstretur  ad  leonem  et  ad  vitulum,  hoc 
est,  et  ad  regalem  ijuam  Matthaîus,  et  ad  sacerdota- 
lem  (juam  Lucas  insinuât  personam ,  id  quod  Chris- 
tus  hnmo  est,  pertinere,  (juam  tiguram  Marcus  gerit 
pertincns  ad  utriuuque.  Diviuitas  vero  Christi  ijua 
a^qualis  est  l'atri ,  secundum  quod  Verbum  est  et 
Deus  apud  ileuni  et  Verbiuu  caro  factum  ut  habita- 
ret  in  nobis  (Joan.,  i,  li),  secundum  quod  ipsc  et 
l'atcr  uuuni  sunt  {Joan.,  x,  30),  a  Joannc  maxime 
l'iMunendanda  fuscepta  est  .  qui  sieut  aciuila  in  1ns 
qua;  Christus  sublimius  loculus  est,  iimuoratui-,  uec 


LIVRE  IV.— 

terre.  Il  déclare  connaître  parfaitement  la  Mère 
de  Jésus-Christ,  cependant  il  ne  dit  rien  de  sa 
naissance,  comme  saint  Matthieu  et  saint  Luc, 
il  ne  parle  de  son  baptême,  raconté  par  les  trois 
autres  évangélistes ,  que  pour  relever  avec  la 
sublimité  qui  lui  est  natureUe  le  témoignage  de 
Jean,  et  il  les  quitte  ensuite  pour  se  rendre  d'un 
seul  trait  aux  noces  de  Cana,  en  Galilée.  Là  il 
déclare,  il  est  ATai,  que  ]Marie  est  la  Mère  de 
Jésus,  cependant  Jésus  lui  fait  cette  i-éponse  : 
«  Femme,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et 
moi?  »  {Jean,  ii,  4.)  11  ne  renie  point  celle  qui 
lui  a  donné  son  corps,  mais  au  moment  de  chan- 
ger l'eau  en  vin,  il  veut  faire  ressortir  sa  divi- 
nité qui  avait  créé  sa  mère,  loin  d'avoir  été 
créée  dans  son  sein. 

12.  Après  quelques  jours  passés  à  Caphar- 
naiim,  Jésus  revient  dans  le  temple,  et  à  cette 
occasion,  saint  Jean  rapporte  cette  parole  du 
Sauveur  aux  Juifs  :'<(  Détruisez  ce  temple,  et  je 
le  rebâtirai  dans  trois  jours.  »  Par  là,  il  leur 
enseignait  non-seulement  qu'il  était  Dieu  dans 
ce  temple,  le  Verbe  fait  chair,  mais  qu'il  a  res- 
suscité cette  même  chah-,  en  tant  qn'Q  est  un 
avec  sou  Père,  et  que  leui'  action  est  indivisiljle. 
Dans  d'autres  endroits  de  la  sainte  Ecriture, 
dans  tous  peut-être  ,  il  est  dit  que  Dieu  l'a 
ressuscité;    nulle  part   nous    ne   voyons  aussi 
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clairement ,  que  Dieu,  il  est  vrai,  a  ressuscité 
Jésus-Christ,  mais  qu'il  s'est  aussi  ressuscité  lui- 
même,  parce  qu'il  est  un  seul  Dieu  avec  son  Père, 
c'est  ce  qu'il  atteste  par  ces  paroles  :  «  Détruisez 
ce  temple,  et  je  le  rebâtirai  en  trois  jours.  » 

13.  Vient  ensuite  l'entretien  sublime  et  divin 
du  Sauveur  avec  Nicodème  {Jean,  m,  1.)  Puis, 

•  l'Evangéliste  passe  au  témoignage  de  Jean- 
Baptiste  {Ibid,,  22),  et  rappelle  que  l'ami  de 
l'Epoux  n'a  d'autre  joie  que  d'entendi-e  la  voix 
de  l'époux.  Ainsi  nous  enseigne-t-il  que  l'àme 
humaine  ne  peut  avoir-  ni  lumière,  ni  bonheur, 
que  par  sa  participation  à  l'immuable  sagesse. 
Il  raconte  ensuite  l'histoire  de  la  Samaritaine, 
où  il  parle  de  cette  eau  qui  étanche  à  jamais  la 
soif  de  celui  qui  en  boira.  {Ibid.,  iv,  3.)  Il  revient 
de  nouveau  à  Cana  en  Gahlée,  où  il  avait  changé 
l'eau  en  vin ,  et  où  Jésus  dit  à  Fofficier  royal , 
dont  le  fils  était  malade  :  «  Si  vous  ne  voyez  des 
prodiges,  vous  ne  croyez  pas.  »  {Jean,  -46,  48.) 
Il  veut  tellement  élever  l'esprit  des  fidèles  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  est  soumis  au  changement, 
qu'ils  n'aient  plus  à  demander  des  mu-acles  dont 
Dieu  est  l'auteur,  il  est  vrai,  mais  qui  ne  s'opèrent 
que  par  des  changements  produits  dans  les  corps. 

14.  De  là,  Jésus  revient  à  Jérusalem,  où  il 
guérit  un  paralytique  malade  depuis  trente-huit 
ans  {Jean,  v,  1,  etc.),  et  à  cette  occasion,  quels 


in  terrani  quodammodo  nisi  rare  descendit.  Denique 
quamvis  matrem  Chi-isti  se  nosse  pldnc  testetui',  ta- 
men  nec  in  cjus  nativitate  cum  Mattha;o  et  Luca  ali- 
quid  dicit ,  nec  ejus  baptismum  cum  tribus  commé- 
morât, sed  tantummodo  ibi  testimonium  Joannis  alte 
sublimiterque  comaiendans ,  relictis  eis  pergit  cmn 
illo  ad  nuptias  in  Cana  Galilasœ  [Joan.,  n,  \,  etc.)  : 
ubi  quamvis  ipse  Evangelista  matrem  ejus  fuisse 
commemoret ,  Ûle  tamen  dicit  :  «  Quid  mihi  et  tibi 
est  mulier?  »  [v.  4)  non  repeUens  de  qua  suscepit 
camem,  sed  suam  tune  mosime  insiuuans  divinita- 
tem,  aquam  conversurus  in  vinum  :  quaî  divinitas 
illam  etiani  feminam  fecerat,  non  iUa  facta  erat. 

12.  Inde  post  paucos  dies  factos  in  Capharnamn, 
redit  ad  temphun  [Ibid.,  xn,  etc.),  \û>\  eum  commé- 
morât dixisse  de  temple  corporis  sui  :  «  Solvite  tem- 
plum  hoc,  et  in  tribus  diebus  escitabo  illiid  :  » 
{Ibid.,  19)  iihi  maxime  insinuât,  non  soliuu  quia 
Deus  erat  in  templo  Verbum  caro  factum;  vcrum 
etiam  quia  eamdem  ca'-nem  ipse  resuscitavit ,  non 
utique  nisi  sccvmdimi  id  tfuod  uniun  est  cimi  Pâtre , 
nec  separabiUter  opcratur  :  cum  cateris  locis  for- 
tassis  omnibus  Scriptura  non  dicat,  nisi  quod  Deus 
illimi   suscitaverit  j   nec  aUcubi  sic    cspressum  est 


quod  <-um  Deus  resusfitai'it  Christimi ,  etiam  ipse  se 
resuscitavit,  qida  cum  Pâtre  unus  Deus  est,  sicut  hoc 
loco  ubi  ait  :  «  Solvite  templum  hoc ,  et  in  tribut 
diebus  suscitabo  Ulud.  » 

13.  hide  ciun  iUo  Mcodemo  quam  magna,  quam 
divina  locutus  est?  {Joan.,  ni,  i,  etc.)  Inde  rursus 
pergit  ad  testimonium  Joannis,  et  commendat  ami- 
ciun  spousi  non  gaudere  nisi  propter  vocem  sponsi. 
[Ibid.,  22,  etc.)  Ubi  admonet  auimaui  humauam  non 
de  seipsa  sibi  lucerc,  nec  beari,  nisi  incommutabilis 
participationc  sapientite.  Inde  ad  midierem  Samari- 
tanam ,  ubi  commemoratm-  aqua ,  undc  cpii  biberit 
non  sitiet  in  teternum.  [Joan.,  iv,  5,  etc.)  Inde  riu-- 
sus  in  Cana  Galilsete,  libi  fecerat  de  aqua  vinum 
[Ibid.,  46,  etc.)  :  uln  eum  commémorât  dixisse  Regulo, 
cujus  lihus  intirmabatm-  :  «  Nisi  signa  et  prodigia 
videritis,  non  creditis  :  »  [v.  48)  usque  adeo  super 
omnia  mutal)Uia  volens  mentem  credentis  attoUe- 
re  ut  nec  ipsa  mhacula ,  qu«  quamvis  divinitus 
de  mutahihtate  corporiuu  liimt,  a  lideUbus  quœri 
velit. 

I  i.  Inde  HierosohTnam  redit,  fit  sauus  trigiuta  octo 
annorum  languidus  [Joan.,  v,  i,  etc.),  ex  bac  occa- 
sione  cpue  dicuntur  quam  diu  dicuutm-?  [v.  18.)  Ibi 
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enseignement?  aussi  sublimes  qu'étendus  il 
adresse  aux  Juifs  !  Les  Juifs,  dit  l'Evangéliste, 
cherchaient  à  le  faire  mourir,  parce  que,  non- 
seulement  il  violait  le  sabbat ,  mais  qu'il  disait 
que  Dieu  était  son  Père ,  se  faisant  ainsi  égal  à 
Dieu.»  {Jean, y,  18.)  On  voit  assez  clairement  par 
là,  que  Jésus  appelait  Dieu  son  Père,  non  pas 
dans  le  même  sens  que  les  hommes  justes,  mais 
comme  étant  parfaitement  égal  à  son  Père.  En 
effet,  il  venait  de  leur  dire,  en  réponse  à  l'accu- 
sation de  violer  le  sabbat:  «  Mon  Père,  agit  sans 
cesse,  et  moi  j'agis  aussi.  »  {lèid.,  17.)  Ils  entrè- 
rent donc  en  fureur,  non  pas  précisément  parce 
qu'il  appelait  Dieu  son  Père ,  mais  pai-ce  qu'il 
voulait  que  l'on  comprît  qu'il  était  son  égal,  en 
disant  :  «  Mon  Père  agit  sans  cesse ,  et  moi 
j'agis  aussi.  »  Il  leur  montre  ainsi  que  dès  lors  que 
le  Père  agit,  par  une  conséquence  nécessaire,  le 
Fils  agit  aussi,  parce  que  le  Père  n'agit  point 
séparément  du  Fils,  il  le  leur  dit  en  termes  for- 
mels, et  le  leur  répèle  un  peu  plus  loin,  mal- 
gré la  colère  que  leur  Inspire  ce  langage  : 
((  Tout  ce  que  le  Père  fait,  le  Fils  le  fait  pareil- 
lement. »  {IbicL,  19.) 

13.  Saint  Jean  descend  enfin  de  ces  hauteurs, 
pour  rejoindre  les  trois  autres  évangélistes,  qui 
marchent  sur  la  terre  avec  le  Sauveur,  et  ra- 
conte avec  eux  le  miracle  des  cinq  mille  hommes 
nourris  avec  cinq  pains.  Mais  il  est  le  seul  qui 
rappelle  que  ces  hommes  ayant  voulu  proclamer 


DE  L'ACCORD  DES  ÉVANGÉLISTES. 

Jésus  roi,  il  s'enfuit  seul  sur  une  montagne.  Le 
grand  enseignement  qu'il  me  parait  avoir  voulu 
donner  par  cette  conduite  à  l'àme  raisonnable, 
c'est  qu'il  ne  règne  sur  notre  âme  et  sur  notre 
raison,  qu'autant  qu'il  est  dans  les  cieux ,  où 
il  n'a  aucune  communauté  de  nature  avec  les 
hommes ,  où  il  est  seul  parce  qu'il  est  le  Fils 
unic£ue  du  Père.  Ce  mystère  est  si  sublime,  qu'il 
échappe  aux  hommes  charnels  qui  rampent  sur 
la  terre  ;  aussi  Notre-Seigneur  s'enfuit  sur  une 
montagne  pour  se  dérober  à  ceux  qui  ne  dési- 
rent son  roj'aume  que  dans  des  intentions  toute 
terrestres.  Voilà  pourquoi  il  dit  ailleurs  :  «  Mon 
royaume  n'est  pas  de  ce  monde  »  {Jean ,  xviii , 
36),  et  cette  parole  ne  nous  est  rapportée  que 
pai"  saint  Jean,  qui,  dans  son  vol  hardi,  s'élève 
bien  au-dessus  de  la  terre,  pour  contempler  avec 
bonheur  la  lumière  éclatante  du  soleil  de  jus- 
tice. Après  le  miracle  de  la  multiplication  des 
pains ,  il  s'arrête  quelques  instants  sur  cette 
montagne  avec  les  trois  autres  évangélistes  , 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  i-epassé  la  mer,  et  que 
Jésus  soit  venu  les  retrouver  en  marchant  sur 
les  eaux.  Puis,  il  s'élève  de  nouveau  jusqu'aux 
paroles  du  Seigneur,  et  nous  rapporte  ce  dis- 
cours aussi  remarquable  par  son  étendue  que 
par  son  importance,  son  élévation,  sa  sublimité, 
que  le  Sauveur  ath'essa  aux  Juifs,  à  l'occasion 
de  la  multiplication  des  pains,  après  avoir  dit  à 
bi  multitude  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le 


dictimi  est  :  «  Quœrebant  cum  JudcTi  interficere , 
quia  non  solum  solvebat  sabbatmn,  sud  et  patrem 
suuni  dic(>l)at  Dcum,  a?qualem  se  laciens  Deo  :  »  iibi 
satis  osteiiditur  quam  non  usitate,  sicut  soient  saucli 
homines  dioerc  ,  dixerit  patrem  suum  Deiuu ,  sed 
quod  ei  sit  .Tqualis  iusinuans  :  quippe  jiaulo  supe- 
rius  dixerat  eis  de  sabbato  caknuniantil)us  :  a  Pater 
meus  usqui^  modo  operatur,  et  ego  operor.  »  (v.  17.) 
Ibi  exarseruiit,  non  quia  patrem  suum  diceret  Deum; 
sed  quod  ei  œqiialis  vellet  iiitelligi,  dicen<lo  :  u  Pater 
meus  usque  modo  oiieratur,  et  ego  operor  :  »  con- 
sequens  esse  ostendens,  ut  quouiam  Pater  operatur, 
et  Filius  ojieretur;  quia  Pater  sine  Filio  non  opera- 
tur. Ibi  eiiim  et  paulo  post  ait,  jam  illis  ob  hoc 
iiascentibus  :  «  Quœcumque  cnim  ille  l'ecerit,  h:vr  et 
Filius  similiter  faeit.  »  {v.  t9.) 

lo.  hide  tandem  descendit  Joaimes  ad  illos  très 
cum  eodem  Domino  in  terra  gradientes,  ut  quinque 
millia  bominnm  p.iiiibus  quimiue  pascaulur  :  ubi 
tauKtn  solus  commeniorat  ,  quod  cum  vellent  eum 
regem   faeere ,   soins   liif^il    in    ni.mtein.    {Joan.,   vi. 


\ ,  etc.)  Qua  in  re  nihil  mihi  aliud  videtur  animam 
ratioiialem  commonert'  voluisse  ,  nisi  eo  se  nostrai 
menti  rationique  regnare,  quo  est  in  excelsis,  nulla 
cum  bominibus  eomnumione  naturfe  ,  solus  ,  quia 
imietis  Patri  :  hoc  antem  mysteriimi  deorsum  repen- 
tes carnales  homines  fugit,  (piia  valde  sublime  est  ; 
unde  illos  et  ipse  fugit  in  montem,  qui  reguum  ejus 
terreno  animo  requirebant;  unde  et  alibi  dicit  : 
»  Reguum  meum  non  est  de  hoc  mundo.  »  [Joan., 
xvni,  36.)  Neque  ctiam  hoc  nisi  Joauues  ipse  com- 
mémorât, volatu  quodammodo  a^hereo  superemi- 
nens  terris  ,  et  gaudens  luce  solis  justiti».  Ab  illo 
itidem  monte  post  mirawdum  de  quinque  panibus 
l'aetum ,  cum  iisdem  tribus  paulubuu  remoratus, 
donee  mare  transissmit  (Juan.,  vi,  Iti),  quando  am- 
bulavit  super  aquas ,  eontinuo  rursus  se  in  verbum 
Domini  attollit ,  ([uani  magnum,  quam  prolixum, 
quam  diu  suiieoium  et  exeelsum,  ex  oooasione  panis 
exorluni,  cum  dixisset  turbis  :  «  .\meu,  amen  dico 
vobis,  quau'itis  me,  non  quia  signa  vidistis,  sed  qui.i 
edistis  de  ])anibns,  et  saliati  estis  [v.  20)  :  operamini 
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dis,  vous  me  cherchez,  non  parce  que  vous  avez 
vu  des  miracles ,  mais  parce  que  vous  avez 
mangé  des  pains  et  que  vous  avez  été  rassasiés. 
Travaillez,  non  pas  en  ^-ue  de  la  nourriture  qui 
périt,  mais  de  celle  qui  demeure  pour  la  vie 
éternelle  »  {Jean,  vi,  26,  27),  et  il  se  maintient 
bien  longtemps  à  cette  hauteur  extraordinah-e. 
Cette  élévation  même  fut  la  cause  de  la  chute 
de  plusieurs,  qui  cessèrent  dès  lors  de  marcher 
à  sa  suite,  tandis  que  ceux  qui  purent  com- 
prendre ces  paroles  :  «  L'esprit  vivifie  ,  mais  la 
chair  ne  sert  de  rien  »  {Ibid.,  64),  s'attachèrent 
plus  étroitement  à  lui.  En  effet ,  l'esprit  peut 
servir  par  le  moyen  de  la  chair,  il  sert  aussi  par 
lui  seul ,  tandis  que  la  chair  séparée  de  l'esprit , 
ne  sert  absolument  de  rien. 

16.  Lorsqu'ensuite  ses  frères  ,  c'est-à-dire  ses 
parents  selon  la  chair,  le  pressent  de  se  rendre 
à  la  fête  de  Pâques  poiu-  se  faire  connaître  à  la 
multitude,  quelle  sublime  réponse  il  leur  fait  en- 
core :  «  Mon  temps  n'est  pas  encore  venu ,  mais 
votre  temps  est  toujom-s  prêt.  Le  monde  ne 
peut  vous  haïi-  ;  pour  moi  il  me  hait ,  parce  que 
je  rends  de  lui  ce  témoignage  que  ses  œuvres 
sont  mauvaises.  »  {Jean,  vu,  6,7.)  Que  veu- 
lent dire  ces  paroles  :  «  Votre  temps  est  toujom-s 
prêt  ?  »  parce  que  vous  désh-ez  ce  jom-  dont  le 
prophète  a  dit  :  «  Je  n'ai  point  souffert  en  vous 
suivant,  Seigneur,  et  je  n'ai  point  désiré  le  jour 
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de  l'homme,  vous  le  savez.  »  {Jérem.,  xvii,  16.) 
C'est  là  vraiment  s'envoler  vers  la  lumière  du 
Verbe  ,  et  désirer  ce  jom-  qu'Abraham  a  désu-é 
voir,  et  dont  la  xwa  l'a  comblé  de  joie.  {Jean, 
VIII ,  .d6.  )  Jésus  se  rend  alors  dans  le  temple 
pom-  la  solennité  de  Pâques,  et  quels  admh-ables 
discours ,  quelle  doctrine  toute  divine  U  y  fait 
entendre  au  témoignage  de  saint  Jean  !  Les 
Juifs  ne  peuvent  venu-  où  il  devait  aller,  ils  le 
connaissaient  et  ils  savaient  d'où  il  était  ;  celui 
qui  l'avait  envoyé  était  ^Tai ,  et  ils  ne  le  con- 
naissaient pas  {Jean,  vu,  10),  comme  s'il  leur 
eût  dit  :  Vous  savez  d'où  je  suis,  et  vous  ne  savez 
pas  d'où  je  suis.  Que  voulait-il  dire?  c'est  qu'ils 
pouvaient  connaître  sa  nature  mortelle ,  sa 
nation ,  sa  patrie ,  mais  que  sa  divinité  leur 
était  complètement  inconnue.  Il  leur  parle 
aussi  du  don  de  l'Esprit  saint,  leur  fait  con- 
naître ce  qu'il  est,  et  le  temps  où  il  pourra 
faire  part  aux  hommes  de  ce  don  au-dessus  de 
tout  don. 

17.  Saint  Jean  nous  montre  ensuite  le  Sau- 
veur revenant  du  mont  des  OUviers ,  et  rap- 
porte les  discours  si  élevés  qu'O.  tint  aux  Juifs 
après  qu'il  eut  pardonné  à  la  femme  adultère 
qu'Us  lui  avaient  amenée  dans  une  intention 
perfide,  afin  qu'il  la  fit  lapider.  {Jean,  viii,  1.)  Il 
écrit  de  son  doigt  sur  la  terre,  comme  pour  faire 
comprendie  aux  accusatem-s  de  cette  femme 


non  cibum  qui  périt,  sed  qui  pcrmauet  iu  vitam 
aeternam  :  »  («.  27)  et  inde  jam  talia  Jiutissime  atque 
excelsissime.  Tune  ab  ista  verbi  celsitudiue  ceeide- 
runt ,  qui  post  eum  deinceps  non  ambulaverunt  ; 
cui  sane  iuhseserunt ,  qui  potuei-imt  inteUigere  : 
«  Spiiitus  est  qiù  vivitieat,  caro  autem  ndiil  pro- 
dest  :  »  (y.  64)  tpjia  uticpie  et  per  (a)  carnem  spiritus 
prodest  ;  et  solus  spiritus  prodest  ;  caro  autem  siae 
spiritu  niliil  prodest. 

16.  Deinde  suis  ùatribus,  id  est  cognatis  cai-nis 
suœ  suggerentibus  ut  adscendat  ad  diem  festmn, 
que  possit  innotescere  multitudini  :  quanta  altitu- 
dine  respondit  :  «  Tempus  meuui  nondum  advenit, 
tempus  autem  vestriuu  semper  est  paratum.  » 
(Joan.,  vu,  6.)  «  Non  potest  mimdus  odisse  vos, 
me  autem  odit,  quia  ego  testinionium  perhibeo  de 
iUo,  quia  opéra  ejus  mala  sunt.  »  (y.  7.)  Hoc  est 
ergo  :  «  Tempus  vestrum  semper  est  paratum ,  » 
quia  vos  diem  istimi  concupiscitis ,  de  quo  Propheta 
dicit  :  Ego  autem  non  laboravi  subsequens  te  Do- 
mine,  et   diem    hominis   non    concupivi,  tu  scis. 

a)  Sic  in  seplemdecim  Mss.  At  io  editit,  et  cami  spiritus prodett. 


{Jerem.,  xvn,  16.)  Hoc  est  volare  ad  lucem  verbi,  et 
concupiscere  iUiuu  diem  quem  videre  concupivit 
Abraham,  et  vidit  et  gavisus  est.  (Joan.,  vin,  o6.) 
Inde  jam  ad  diem  festuni  cum  ascendisset  in  tem- 
pluni,  quœ  illum  Joanues  locutum  esse  commémo- 
rât, ipiam  mirabilia ,  quani  divina,  quani  escelsa'? 
(Joan.,  vu,  10,  etc.)  quod  ipsi  venii-e  non  possent 
ijuo  esset  iturus;  quod  et  ipsuui  nossent ,  et  imde 
esset  scirent;  et  esset  verus  qui  eum  miserit,  quem 
illi  nescii'ent  :  tanquam  diceret  :  Et  luide  sim  scitis, 
et  unde  sim  nescitis.  Quo  quid  aliud  vohiit  intelligi, 
uisi  secundum  carnem  notimi  se  iUis  esse  potuisse, 
et  genteni,  et  patriam;  secundum  divinitatem  autem 
incognitum?  Ibi  etiam  de  dono  Spiritus  sancti  locu- 
tus,  osteudit  quis  esset,  cpiando  munus  altissimum 
dare  potuisset. 

17.  Ruisus  illuc  de  Obveti  monte  regredientem, 
quœ  et  quanta  narrât  locutum  [Joan.,  \ni,  I,  etc.), 
post  veniam  Uli  adultersp  datam,  qua-  velut  lapidanda 
oblata  illi  a  tentatoribus  fuerat  ;  quando  digito  scri- 
bebat  in  terra,  tamquam  iUos  taies  Ln  terra  scribeu- 
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que  leurs  noms  devaient  être  écrits  sur  la  terre 
et  non  dans  le  ciel ,  et  il  engage  ses  disciples  à 
se  réjouir  de  ce  que  leurs  noms  sont  inscrits 
dans  le  ciel.  (  Luc,  x  ,  20.  )  Ou  bien  en  se  bais- 
sant, il  roulait  montrer  que  c'était  par  ses  hu- 
miliations qu'il  opérerait  de  si  grands  prodiges 
sur  la  terre.  Peut-être  aussi  était-ce  pour  figurer 
que  le  temps  était  venu  d'écrire  la  loi  non  plus 
comme  autrefois  sur  une  pierre  stérile ,  mais 
sur  une  terre  qui  pût  donner  des  fruits.  C'est 
après  cette  leçon  qu'il  se  déclare  la  lumière  du 
monde,  et  celui  qui  le  suivra  ne  marchera  point 
dans  les  ténèbres,  mais  il  aura  la  lumière  de  la 
vie.  Il  se  proclame  aussi  le  principe,  lui-même 
qui  leur  parlait.  Par  là  il  établit  une  distinction 
entre  lui ,  la  lumière  par  laquelle  toutes  choses 
ont  été  faites ,  et  la  lumière  qu'il  a  créée.  Ainsi 
lorsqu'il  se  dit  la  lumière'du  monde,  il  faut  l'en- 
tendie  dans  un  autre  sens  que  lorsqu'il  dit  à  ses 
disciples  :  «  Vous  êtes  la  lumière  du  monde.  » 
(Matth.,  V,  1-4.)  Ses  disciples  étaient  comme  le 
flambeau  qu'il  ne  faut  point  placer  sous  le  bois- 
seau ,  mais  sur  le  chaudelier,  comme  il  le  dit 
de  Jean-Baptiste  :  «  C'élail  un  flamlieau  ardent 
et  luisant.  »  {Jean,  v,  35.)  Mais  pour  lui,  il 
était  comme  le  principe  dont  il  est  dit  :  «  Nou'; 
avons  tous  reçu  de  sa  plénitude.  »  {Ibid.,  i, 
16.  )  C'est  là  aussi  qu'U  se  déclare  le  Fils  ,  la 
Vérité ,  et  tous  ceux  qu'il  ne  délivre  pas  res- 


DE  L'ACCORD  DES  ËVANGÉLISTES. 

tent  dans  l'esclavage.  {Ibid.,  viii,  32  et  36.) 
18.  Puis  à  l'occasion  de  l'aveugle-né  à  qui 
Jésus  rend  la  vue  (Jean,  ix,  1),  saint  Jean  i-ap- 
porte  le  long  discours  du  Sauveur  sur  les  brebis, 
le  pasteur,  la  porte  {Ibid.,  x  ,  1),  sur  le  pouvoir 
qu'il  avait  de  donner  sa  vie  et  de  la  reprendre  , 
pouvoir  qui  est  une  preuve  des  plus  frappantes 
de  sa  divinité.  Il  nous  rappelle  ensuite  la  ques- 
tion que  lui  firent  les  Juifs  pendant  les  fêtes  de 
la  Dédicace ,  à  Jéi-usalem  :  ((  Jusques  à  quand 
tenez-vous  notre  àme  en  suspend  ?  Si  vous  êtes 
le  Christ ,  dites-nous-le  ouvertement,  n  { Ibid., 
24.)  Le  Sauveur  prend  occasion  de  là,  pour  leur 
enseigner  cette  doctrine  sublime  que  rapporte 
l'Evangéliste,  c'est  là  qu'il  leur  dit  :  «  Mon  Père 
et  moi  nous  sommes  un.  »  {Ibid.,  30.  )  Puis  il 
raconte  la  résurrection  de  Lazare,  alors  que  Jé- 
sus prononce  ces  paroles  :  (c  Je  suis  la  résurrec- 
tion et  la  vie.  Celui  qui  croit  en  moi,  fùt-il 
mort,  vi\Ta,  et  quiconque  vit  et  croit  en  moi, 
ne  mourra  point  pour  toujom-s.  »  (  Jean ,  xi , 
1-25,  etc.)  Pouvait-il  nous  enseigner  plus  clai- 
rement la  sublimité  de  sa  divine  puissance  dont 
la  participation  doit  nous  faire  vivre  éternelle- 
ment? Saint  Jean  rencontre  ensuite  saint  Mat- 
thieu et  saint  Marc  à  Béthanie,  où  Marie  répan- 
dit un  parfum  précieux  sur  les  pieds  et  la  tête 
du  Sauveur  {Jean,  xii,  1,  etc.),  et  à  partir  de  là 
jusqu'à  la  passion  du  Sauveur,  il  marche  de 


dos  sigiiificaret,  non  in  cœlo,  ubi  moiniit  discipulns 
se  scriptos  esse  gauJerent  (Luc,  \,  20);  aut  cfuoj  se 
liumiliando,  quoj  capitis  inclinatione  monstiabat, 
signa  in  terra  faceret  ;  aut  quod  jam  tenipus  esset 
ut  in  terra  quœ  fructum  daret,  non  in  kqiide  sterili, 
sicut  antca,  lex  ejiis  conscriljeretur.  Ergo  post  ]ia?c 
luoem  imindi  se  dixit,  et  fpii  eum  sequereiur  non 
ambulaturura  in  tencliris,  seil  babiturum  hicein  vilu'. 
Dixit  etiani  se  esse  i)rineipiuni,  (\\\oA  et  loipieretui' 
eis.  Ou(i  nombie  utiipie  se  (Hslinxit  ab  illa  luee  rpiani 
ftM'it,  tanu|uani  lux  ]iit  quaiu  l'acta  sunt  onniia  :  ul 
iihid  (pjdil  se  ilixerat  liiceiii  nnniJi,  non  sic  accipere- 
lui-  (|ueinadmnJuni  <bseipulis  ait  :  «  Vos  estis  Inx 
mundi.  »  (Matth.,  \,  I  i.)  Illi  enini  taniquain  hiceina, 
qua'  non  est  ponenda  sub  niodio,  sed  supei'  candela- 
bnini,  sieul  et  de  Joanne  liaplista  :  «  ille  erat,  inquit, 
bicérna  ardens  et  hieens  :  »  [Joaii.,  v,  [i'6)  sed  ipso 
sieul  piiniipiuni ,  de  quo  dictum  est  :  «  Nos  onines 
de  jdeiiiludine  tyus  accepinuis.  »  (Joan.,  \,  tC.) 
Ibi  dixil  se  (ilLuni  esse  (a)  veritatem,  quœ  nisi  libcra- 
verll,  nemo  erit  bber.  (Joan.,  vin,  32  et  36.) 

(a)  lia  omnes  M99.  et  Er.  Al  Lov.  veritalis  Rat.  et  veritatem. 


18.  Inde  postea  quam  illumina  vit  a  nativitate  cae- 
cum (Joan.,  IX,  1,  etc.),  ex  ipsa  occasione  in  proUxo 
ejus  sermone  demoratur  Joannes,  do  ovibus,  et  pas- 
tore,  et  janua,  et  de  potostate  poncndi  aniniam 
suam  et  itei'uni  simiendi  eam,  in  quo  oxcolk'nlissi- 
mam  potestatem  suœ  divinitatis  ostendit.  (Joan.,  x, 

I,  etc.)  Inde  cuni  Eucîenia  in  Hicrosolyniis  lieront , 
connnomorat  ci  dixisse  Juda?os  :  «  yuousqiie  ani- 
niam nostram  tollis?  si  tu  es  Cliristus  ,  die  nohis 
pulam.  »  (v.  24.)  Atque  inde  suuqita  oppovtunitate 
sernumis  qua;  etiam  subbniiu  dixerit,  nai-rat.  Ibi 
dixit  :  «  Ego  et  Pater  ununi  sumus.  »  (v.  30.)  Inde 
jani  resuscitafum  al)   eo  Lazarum  pranlicat   (Joan., 

II,  1,  etc.),  ubi  dixil  :  «  Ego  suni  resurrectio  et  vita  : 
qui  crédit  in  nie,  efiani  si  nioiluus  fuerit ,  vivet 
(c.  2.'))  :  et  unniis  i[ui  vivit  et  crédit  in  nie,  non  ino- 
l'ietur  in  a-lonium.  »  {v.  26.)  In  quibus  vorbis  quid 
nisi  altiliidinom  divinitatis  ejus  agnoscimus ,  eujus 
in  ;eternuin  partieipatione  vivonius?  Inde  itoruni 
Joannes  oeciirrlt  iu  Ketbania  Mattluvo  et  Marco,  ubi 
factuiu  est  iUud  do  unguenlo  iirelioso,  quo  pedes 
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concert  t^vec  les  trois  autres  Evangélistes,  et  les 
faits. qiii  sont  l'objet  Je  son  récit,  se  passent 
clans  les  mêmes  lieux. 

19.  Du  reste,  toutes  les  fois  qu'il  est  question  des 
discours  du  Sauveur,  saint  Jean  ne  se  lasse  pas 
de  reproduire  la  sublime  doctrine  qu'ils  renfer- 
ment ,  quelle  que  soit  leur  étendue.  Ainsi,  lorsque 
les  Gentils  témoignèrent  par  l'intermédiaire  de 
Philippe  et  d'André  le  désir  de  voir  Jésus,  il 
tint  un  discours  des  plus  élevés,  qu'aucun  autre 
Evangéliste  n'a  rapporté,  et  où  il  parle  de  nou- 
veau de  cette  lumière  qui  répand  ses  clartés,  et 
qui  fait  des  enfants  de  lumière.  Et  pendant  la 
Cène  elle-même  dont  tous  les  Evangélistes  ont 
pai'lé,  quel  magniflque  et  sublime  discours  pro- 
noncé par  le  Sauveur,  et  que  saint  Jean  seul 
nous  a  conservé!  {Jean,  xiii,  1.  )  Ce  n'est  pas 
seulement  l'humilité  qu'il  recommande  ,  en  la- 
vant les  pieds  à  ses  disciples  ;  mais  lorsque  le 
traître  qu'il  avait  désigné  par  un  morceau  de 
pain  fut  sorti ,  et  que  les  onze  restent  seuls  avec 
lui,  saint  Jean  reproduit  dans  toute  son  étendue 
cet  admirable  discours  où  Jésus  leur  dit  :  «  Celui 
qui  me  voit,  voitaussi  mon  Père.  »  {Ibid.,  xiv,  9.) 
C'est  là  qu'il  leur  parle  longuement  de  l'Esprit 
saint  consolateur  qu'il  devait  leur  envoyer  ;  de 
la  gloire  dont  il  a  joui  dans  le  sein  de  son  Père 
avant  cpie  le  monde  fût  créé  ,  de  l'unité  que 
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nous  devons  former  en  lui ,  de  même  que  son 
Père  et  lui  sont  un.  Il  ne  dit  pas  que  nous,  son 
Père  et  lui ,  nous  ne  faisons  qu'un ,  mais  que 
nous  devons  être  un  comme  son  Père  et  lui  sont 
un.  Ce  même  discours  contient  beaucoup  d'au- 
tres considérations  non  moins  relevées,  mais 
chacun  le  comprendra ,  nous  ne  nous  sommes 
point  proposé  dans  cet  ou\Tage  ,  de  les  expli- 
(juer  comme  cUes  le  méritent ,  en  fussions-nous 
d'ailleurs  capable.  Peut-être  le  ferons -nous 
ailleurs,  mais  la  demande  en  serait  ici  déplacée. 
Voici ,  en  eflet ,  ce  que  nous  avons  voulu  faire 
remarquer  à  ceux  qui  aiment  la  parole  de  Dieu, 
et  qui  recherchent  avidement  sa  vérité  sainte  : 
saint  Jean ,  dans  son  Evangile ,  annonce  et 
prêche  le  Chi'ist  véritable  et  véridique  dont  les 
trois  premiers  Evangélistes  ont  écrit  la  vie  ,  et 
dont  les  autres  apôtres ,  sans  s'être  proposé  d'é- 
crire son  histoire  ,  n'ont  pas  laissé ,  comme  de 
fidèles  ministres,  d'annoncer  les  grandeurs.  Ce- 
pendant ,  saint  Jean  présente  ce  caractère  parti- 
culier que  dès  le  début  de  son  Evangile ,  il 
s'élève  plus  haut  que  les  autres ,  pour  décrire 
les  divines  prérogatives  du  Chi-ist,  et  qu'il  ne  se 
rencontre  que  rarement  avec  eux  :  première- 
ment sm-  les  bords  du  Jourdain  ,  lors  du  témoi- 
gnage que  lui  rend  Jean-Baptiste  (  Jean,  vi,  9)  ; 
secondement ,  au  delà  de  la  mer  de  Tibériade  , 


ejus  a  Maria  caputque  perfusum  est  {Joan.,  xii, 
I,  etc.;  Matth.,  xxvi,  6;  Marc,  Xiv,  3)  :  atque  liinc 
deinceps  usque  ad  passionem  et  resurrectionem  Do- 
mini  cum  tribus  Evangelistis  Joannes  graditur,  sed 
in  locis  eisilem  narrafiuuc  versante. 

19.  Cfeterum  quoil  ad  sermoues  Domiui  attinet, 
nou  cessât  se  attollere  in  ea  <iUce  ille  al)  liinc  etiaui 
sublimiter  diutiirneque  lucutus  est.  Nam  l't  qiiando 
eum  YoluL'iiint  vidore  gentiles  per  l'hilippum  et 
Amh'cam,  bal  mit  oxcflsum  sermonem,  quem  alio- 
rum  Evangelistaruni  uullus  insérait  [Joan.,  xii  , 
20,  etc.)  :  ibi  prax-lara  iterum  de  luce  illuminante  et 
lucis  lilios  faciente  counuemorat.  DeinJt;  in  ipsa 
cœna,  de  c{\ia  Evangelistarum  nuUus  tacuit,  cpam 
mulla  et  quam  excelsa  verba  ejus  Joannes  cumme- 
morat,  qua»  alii  tacuenmt?  [Joan.,  xiii,  1,  etc.)  non 
solum  de  commendatione  humilitatis,  ({uando  pedes 
discipulorum  lavit;  sed  cum  espressus  i)er  Imoeel- 
lam  traditor  ejus  exiisset,  remanentibus  cum  illo 
iindecim ,  in  sermone  ipsius  mirabiliter  stupcndo 
niaximeque  diuturno  idem  Joannes  inmioratus  est, 
vibi  dixit  :  «  yui  vidit  me,  vidit  et  Patrem  :  »  [Joan., 
XIV,  9)  uhi  multa  locutus  est  de  Spiritu  sancto  para- 
cleto  quem  missuras  eis  erat  ;  et  de  sua  clarilicationc 


quam  habuit  apud  Patrem  prius  quam  mundus  es- 
set  ;  et  quod  unum  nos  faceret  in  se ,  sicut  ipse  et 
Pater  imum  sunt  ;  non  ut  ipse  et  Pater  et  nos  unum, 
sed  nos  xmiun  sicut  ipsi  uniun  :  multaque  alia  mi- 
reque  subltmia,  de  qiUbus  dissercre  sicut  dignum 
est,  etiamsi  essemus  idonei,  iu  hoc  tameu  opère  non 
id  nos  suscepisse  quis  non  advertat  ?  ipiod  abbi  for- 
tassc  reddendum  esl,  bic  certo  non  est  espetendiun. 
Commeudare  quipp"'  volumus  amatoribus  verbi  Dei 
et  studiosis  sanctœ  veritatis,  quamvis  ejusdem  Clu'isti 
qiù  verus  et  verax  est,  aiuiuiitiator  atque  prwdicator 
Joannes  in  Evangelicj  suo  fuerit,  cujus  et  ewteri  très 
qui  scripsermit  Evangelimn,  et  ca-teri  .\postoli  qiu 
non  quidem  ipsam  narrationem  scrdjendam  susce- 
pei-uut,  in  ea  tameu  pranlicatione  sui  oflicii  mimus 
impleveruiit  :  longe  tamen  bune  in  Cbristi  altiora 
sidivectum  ab  ipso  initio  Whr'i  sui ,  raro  fuisse  cum 
cwteris,  id  est,  primo  eirca  Jordancm  propter  tes- 
fimonium  Joainiis  Baptista-  [Joan.,  i);  inde  trans 
mare  Tiberiadis  quando  turbas  de  quincpie  panibus 
pavit  et  super  aquas  amludavit  [cap.  vi)  ;  tertio  in 
Betbania ,  ubi  ungucnto  pretioso  lidclis  feminœ  de- 
Yotione  perfusus  est  [cap.  xii);  donec  inde  illis 
occurreret   ad    passionis    tempus    (cap.  xin,   etc.). 
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quand  Jésus  nourrit  une  grande  multitude  avec 
cinq  pains,  et  qu'il  marche  ensuite  sur  les 
eaux  ;  troisièmement ,  en  Béthanie ,  où  une 
pieuse  femme  répand  sur  lui  un  parfum  d'un 
grand  prix.  (Cliap.  xii.).ll  les  rejoint  ensuite  à  la 
passion  qu'il  devait  nécessairement  rapporter 
avec  eux.  (Chap.  xni,  etc.  )  Cependant  arrivé  à 
la  Cène  du  Seigneur  que  tous  les  autres  ont  ra- 
contée ,  il  environne  son  récit  de  détails  beau- 
coup plus  riches  qu'il  semble  avoir  puisés  dans 
le  réservoir  sacré  de  la  poitrine  du  Seigneur, 
sur  laquelle  il  avait  coutume  de  reposer.  C'est 
lui  qui  nous  montre  le  Sauveur,' cherchant  à 
faire  impression  sur  Pilate  par  ces  paroles  si 
élevées  :  «  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde,» 
et  lui  déclarant  qu'il  est  roi  par  naissance  et 
qu'il  est  venu  dans  ce  monde  pour  rendre  témoi- 
gnage à  la  vérité  {Jean,  xviii ,  36  ,  37),  puis 
après  sa  résurrection,  écartant  Marie  par  une  rai- 
son mystérieuse  et  profonde,  en  lui  disant  :  ((  Ne 
me  touchez  pas,  car  je  ne  suis  pas  encore  monté 
vers  mon  Père.  »  [Jean,  xx,  17.)  Nous  voyons  aussi 
le  Sauveur  donnant  le  Saint-Esprit  à  ses  apôtres 
en  soufflant  sur  eux,  pour  prévenir  ainsi  l'er- 
reur de  ceux  qui  prétendraient  que  l'Esprit 
saint ,  qui  est  consubstanticl  et  coéternel  à  la 
Trinité ,  n'est  que  l'esprit  du  Père  ,  et  non  celui 
du  FUs. 

20.  Enfin  il  confie  le  soin  de  ses  brebis  à 
Pierre  qui  l'aime,  et  qui  vient  de  lui  pi'otester 

quod  cimi  eis  erat  necessario  narraturus  :  ubi  tameu 
ipsam  Dominicain  cû'uam,  de  qua  nullus  eorum  ta- 
cuit,  niulto  (ipulentius  tanquam  de  cellario  Domi- 
nici  pectoris  ,  ubi  Jiseurabcre  solebat ,  cxbilmit. 
Ipsum  iloiudo  l'ilatum  verbis  alUoribus  percutit , 
dicens  regiium  suum  non  esse  de  boc  mundo,  re- 
gemque  se  natum,  et  ad  boe  venisse  in  hune  mun- 
dum,  ut  testimuniuni  peibibeat  veritati.  [Joan.,  xvni, 
36  et  37.)  Mariani  quoipie  ])ysl  resurrectionem  mys- 
tica  altitudiiie  (o)  vitans  :  v  N'ob  me,  inquit,  tangere  : 
nondum  enim  aseendi  ad  Patrem.  »  (Joan  ,  xx ,  17.) 
DisuiiniUs  cfiam  insutllando  dédit  Spiritimi  sandum, 
ne  ipsi-  Spiriius  qui  Trinitati  cousubstantialis  et 
coa?tenuis  est,  tanlummodo  Patris  esse,  nun  etiam 
Filii  Spiiit\is  putaretur. 

20.  Posti-cmo  suas  oves  Pefro  se  amanli,  eumqiie 
amorL-ni  1er  contitenU  commendans,  dicit  eunidem 
Juannem  sic  se  velle  manere  duiiec  veniat  [Joan., 
XXI,  Ib  et  23)  :  ubi  etiam  mihi  vidctur  alto  docuisse 

(a)  Er.  Lov.  et  Mss.  l'isifoii»,  Scd  meliu3  edilio  Rai.  vilans.—  [b) 
milttle  ftriur. 
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par  trois  fois  de  son  amoui'.  Il  déclare  en  même 


temps  qu'il  veut  que  Jean  demem'e  ainsi  jusqu'à 
ce  qu'il  vienne.  Ces  paroles  me  paraissent  ren- 
fermer un  profond  mystère ,  c'est-à-dire ,  que 
l'Evangile  que  saint  Jean  écrit  par  l'ordre  de 
Dieu,  dans  lequel  il  s'élève  jusqu'à  cette  lumière 
éclatante  du  Yerbe,  qui  nous  fait  décou\TLr  l'é- 
galité et  l'incommutabilité  de  l'auguste  Trinité, 
et  où  il  nous  enseigne  la  raison  de  la  distance 
qui  nous  sépare  de  l'homme  uni  au  Verbe  fait 
chair,  ne  pourra  être  saisi  parfaitement  et  plei- 
nement connu,  que  lorsque  le  Seigneur  revien- 
dra parmi  nous.  Il  restera  donc  ainsi  jusqu'à  ce 
qu'il  vienne  ;  il  restera  maintenant  pour  être 
l'objet  de  la  foi  des  croyants  (I  Cor.,  xiii,  12), 
mais  alors  nous  le  contemplerons  face  à  face,  et 
lorsque  notre  vie  apparaîtra ,  nous  apparaîtrons 
avec  lui  dans  la  gloire  {Col.,  m,  -4.)  Mais  si 
quelqu'un  s'imagine  que  l'homme  retenu  encore 
dans  les  liens  de  cette  vie  mortelle,  puisse  arri- 
ver à  écarter,  à  dissiper  tous  les  nuages  des  fan- 
tômes qui  viennent  de  la  matière  et  des  sens,  pour 
jouir  de  la  pure  lumière  de  l'immuable  vérité, 
et  qu'il  lui  soit  possible  de  briser  si  entièi-ement 
avec  les  habitudes  de  cette  vie ,  que  son  âme 
contracte  avec  cette  divine  lumière  une  union 
étroite  et  indissoluble,  il  ùe  sait  ce  cpi'il  cherche, 
il  ne  se  connaît  pas  lui-même.  Qu'il  se  rende 
bien  plutôt  à  cette  autorité  divine  et  infaillible, 
qui  nous  apprend  que  tant  que  nous  sommes 

mysterio,  (6)  istam  ipsam  Joannis  Evangelicam  dis- 
pensationem,  tpia  in  lucem  liquiibssimam  Verbi  su- 
blimiter fertur,  uhi  Trinitatis  o?(jualitas  et  hicoamiu- 
tabilitas  \ideri  potest,  et  qua  maxùue  proprietatc 
distet  a  ca?teris  lîomo  eujus  susceptionc  \erbimi  caro 
factum  est,  persijicue  cerni  cognoscicpie  non  posse, 
nisi  cum  ipse  Domiuus  venerit  :  i<leo  sic  maiiebit 
donec  veuiat;  manebit  autem  nunc  in  fide  creden- 
tium  (I  Cor.,  xni,  12),  tune  aidem  facie  ad  faciem 
contcmplandiuu  erit,  cmn  apparuerit  vita  uostra,  et 
nos  cum  ipso  apparebimus  in  gloria.  [Col.,  m,  4.) 
Quisquis  autem  arbitratur,  bumini  vitam  istam  mor- 
taleni  adbuc  agenti  posse  contnigore ,  ut  demoto 
alijue.  discusso  omiii  mdjilo  |ilianlasiaruni  corpora- 
liuni  atcpie  cai-iialiuni  sercnissima  incounnutabilis 
veiitatis  hu'e  p(jliatur,  et  nienle  peilitus  a  consuetu- 
iline  vit;e  hujus  alieliatailli  constanter  et  indecliua- 
Ijililer  lia'reat  ;  nue  quid  qua'rat ,  nec  quis  qua'rat 
intelligit   :   credat   ergo   putuis    sublimi   auctoritati 

Mss.  duo,  ucretam  ipsam.  Paulo  post  Mss.  très  et  Uat.  verbi  subli' 
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dans  ce  corps,  nous  voyageons  loin  du  Seigneur, 
nous  marchons  à  la  lumière  de  la  foi,  et  non 
aux  splendeurs  de  la  claire  vue.  (II  Cor.,  v,  6.) 
Qu'il  garde  donc,  et  qu'il  retienne  fidèlement 
dans  son  cœur,  la  foi,  l'espérance  et  la  charité, 
et  qu'il  aspire  par  les  désirs  de  son  âme  après  la 
^■ision  des  eieux.  dont  nous  avons  reçu  le  gage, 
l'Esprit  saint ,  qui  nous  enseignera  toute  vérité, 
lorsque  Dieu  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre 
les  morts,  rendra  la  vie  à  nos  corps  mortels,  pai- 
l'Esprit  saint  tjui  habite  en  nous.  {Rom.,  viii,  H; 
II  Cor.,  IV,  II.)  Mais  avant  que  la  vie  soit  ren- 
due à  ce  corps  qui  est  mort  par  suite  du  péché, 
il  est  sans  nul  doute  soumis  à  la  corruption ,  et 
il  appesantit  l'àme.  Si  parfois  avec  le  secours 
de  la  grâce ,  elle  s'élève  au-dessus  de  ce  nuage 
qui  couvi-e  toute  la  terre  ,  c'est-à-dire  ces  ténè- 
bres épaisses  de  la  chair  qui  obscurcissent  toute 
vie  terrestre  ;  c'est  comme  un  éclair  rapide  qui 
brille  à  ses  yeux,  et  elle  retombe  aussitôt  dans 
son  infirmité,  ayant  toujours  le  désir  de  prendre 
de  nouveau  son  essor,  mais  n'étant  pas  assez 
pure  pour  rester  sur  ces  hautem-s.  Plus  un 
homme  est  capable  de  ces  efibrts ,  plus  il  est 
grand  ;  il  est  d'autant  plus  petit  qu'il  s'y 
porte  avec  moins  d'ai-deur.  Or,  l'àme  qui  n'a 
encore  rien  éprouvé  de  semblable  ,  bien  que 
Jésus-Christ  habite  en  elle  par  la  foi,  doit  s'ap- 
pliquer à  aflaiblir,  à  détruire  les  convoitises  de 
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ce  monde  par  la  pratique  sérieuse  de  la  vertu, 
en  marchant  à  la  suite  de  Jésus-Christ ,  son 
médiateur,  en  compagnie  des  trois  premiers 
Evaugélistes.  Elle  doit  s'attacher  fidèlement,  et 
dans  la  joie  d'une  espérance  ferme  à  celui  qui 
est  toujours  le  Fils  de  Dieu ,  qui ,  pour  nous,  a 
daigné  devenir  le  Fils  de  l'homme,  afiu  (jue  son 
éternelle  puissance  et  sa  divinité  se  propor- 
tionnant à  notre  faiblesse,  et  à  notre  mortalité, 
dans  notre  nature  qu'il  s'est  unie,  nous  prépa- 
rent dans  sa  personne  une  voie  sùi'e  pour  arri- 
ver jusqu'à  lui.  Si  elle  veut  éditer  le  péché  , 
qu'elle  se  laisse  dii'iger  par  Jésus-Christ  qui  est 
son  roi;  et  si,  par  malheur,  elle  vient  à  tomber 
dans  le  péché ,  qu'elle  en  cherche  l'expiation  dans 
le  même  Jésus-Christ ,  qui  est  également  notre 
prêtre.  Ainsi  noiu'rie  et  fortitiée  dans  les  exer- 
cices d'une  vie  pm-e  et  sainte,  élevée  au-dessus 
de  la  terre  sur  les  deux  ailes  puissantes  du 
double  amour  de  Dieu  et  du  prochain,  elle  par- 
viendra jusqu'au  foyer  de  lumière  qui  se  trouve 
en  Jésus-Christ  qui  est  le  Verbe ,  le  Verbe  qui 
était  au  commencement,  le  Verbe  qui  était  Dieu. 
{Jean,  i,  1.)  Elle  ne  le  verra  encore  que  comme 
dans  un  miroir  et  sous  des  images  obscures,  mais 
cependant  d'une  manière  plus  parfaite  qu'à 
l'aide  des  images  corporelles.  Ainsi  donc,  quoi- 
que les  esprits  exercés  voient  briller  dans  les 
trois  premiers  Evangélistes  les  dons  de  la  vie 


minimeque  fallaci,  quamdiu  sumus  in  corpore  pere- 
grinari  nos  a  Domino,  et  amhulare  per  fiiieiu,  non- 
diun  per  speciem  (II  Cor.,  v,  6);  ac  sic  perseverauter 
retinens  atqiie  custodiens  lidem,  spem  et  caritatem, 
inteudat  in  speciem  es  piguore  quoJ  accepinius 
sancti  Spiritus ,  qui  nos  docebit  omneni  veritatem 
(Joan.,  XVI,  13),  cum  Deus  qui  suscitaTit  Jesum 
Christuni  a  mortuis,  vivificabit  et  mortalia  corpora 
7iostra  per  ùihabitanteni  Sphitum  ejus  in  iiobis. 
(Rom.,  vui,  il  ;  II  Cor.,  iv,  11.)  Prius  autem  quam 
vivilieetur  hoc  quod  mortuum  est  propter  peccatuni, 
procul  diihio  corruptibUc  est ,  et  aggravât  animam 
(Sop.,  IX,  13)  ;  et  si  cpiando  adjuta  excedit  hanc  ne- 
bulam,  qua  tegitur  onmis  terra  (ficc/î.,  xxiv,  6),  id 
est ,  hanc  canialem  caliginem ,  (jua  tegitiu'  onuiis 
vita  terrena,  tanquam  rapida  coruscatione  perstrin- 
gitur,  et  in  suam  intirmitatem  redit,  vivente  deside- 
rio  quo  mrsus  erigatur ,  nec  sulticiente  mimditia 
qua  tigatui'.  Et  quanto  quisque  hoc  magis  potest , 
tanto  major  est  :  quanto  autem  minus,  tanto  miiior. 
Si  autem  nihu  adliuc  taie  meus  hominis  esperta  est, 

(o)  la  septem  Mss.  probae  note  et  apud  Eugjpium,  nuirilis  pennis. 
TOM.    L\. 


in  qua  tamen  habitat  Christus  per  iidem,  instare 
débet  minuendis  tiiiiendisque  cupiditatibus  hujus 
sfeculi,  moralis  vh"tuti5  adione,  tanquam  in  comitatu 
triiun  illorum  Evangelistarum  cum  mediatore  Cbristo 
ambulans  :  eumque  qui  Fdius  Dei  semper  est,  prop- 
ter nos  iilium  hominis  factum,  ut  sempiterna  virtus 
ejus  et  di\initas  uostrse  iulirmitati  et  mortalitati 
contemperafa  de  nostro  uobis  iu  se  atque  ad  se  face- 
ret  viam,  ciuu  magnœ  spei  lœtitia  lideliter  teneat. 
Ne  peccet,  a  rege  Christo  regatur  :  si  forte  peccave- 
rit,  ab  eodem  sacerdote  Cbristo  expietur  :  atque  ita 
in  actione  bouEe  conversationis  et  vit»  {a)  uutritus, 
pennis  gemiuEe  dilectionis  tanquam  duabus  alis  vali- 
dis  eveetus  a  terris,  ab  eodem  ipso  Christo  Verbo 
illiuuinetur,  Verbo  quod  in  principio  erat,  et  Ver- 
biun  apud  Deum  erat,  et  Verbum  Deus  erat  {Joan., 
I,  1)  :  etsi  per  specidum  et  iu  œuigmate  (I  Cor., 
xui,  12),  longe  tamen  sublimius  ab  onuii  similitudme 
oorporali.  Quapropler  cpiamvis  m  illis  tribus  activoe, 
in  Joannis  autem  Evangelio  doua  coutemplativaB  vir- 
tutis  eluceant  eis,  (pii  hœc  dignoscere  suut  idonei  : 
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active,  dans  saint  Jean,  la  grâce  de  la  vie  con- 
templative, cependant  ce  privilège  de  saint  Jean 
qui  est  encore  imparfait,  restera  ainsi  jusqu'à  ce 
que  vienne  ce  qui  est  parfait.  En  eftet,  ici-bas, 
l'un  reçoit  du  Saint-Esprit  le  don  de  parler  avec 
sagesse,  l'autre  reçoit  du  même  Esprit  le  don  de 
parler  avec  science  (I  Cor.,  xii,  8);  celui-ci  dis- 
tingue les  jours  pour  plaire  au  Seigneur  {Rom., 
XIV,  6)  ;  celui-là  boit  à  la  source  plus  pure  de  la 
poitrine  du  Seigneur;  un  autre  enfin,  ravi  jus- 
qu'au troisième  ciel,  y  entend  des  paroles  qu'au- 
cune bouche  ne  peut  exprimer  ;  tous,  cependant, 
tant  qu'ils  sont  dans  ce  corps,  voyagent  loin  du 
Seigneur,  et  tous  les  fidèles  qui  conservent  la 
sainte  espérance  et  dont  les  noms  sont  inscrits 
dans  le  li\Te  de  vie,  attendent  l'accomplissement 
de  cette  promesse  :  «  Je  l'aimerai  moi  aussi,  et 
je  me  manifesterai  à  lui.  »  {Jean,  xiv,  21.)  Tou- 

tamen  et  hoc  Joannis ,  quoniam  es  pai-te  est ,  sic 
manebit  donec  veniat  quoj  perfectuui  est.  (I  Cor., 
xui,  10.)  Et  alii  quidem  datur  per  Sphilum  sermo  sa- 
pientise,  alu  sermo  scientia;  secundum  eumdem  Spi- 
rituni  (I  Cor.,  xn,  8)  ;  ahus  diem  Domino  sapit  (Rom., 
XIV ,  6  j ,  ahus  de  pectore  Domini  hquidius  ahquid 
bibit,  ahus  lovatus  usque  ad  teiiium  cœhmi  ineftabi- 
lia  verba  audit  (II  Cor.,  xn,  2)  :  omnes  tamen  quam- 
diu  sunt  in  corpore  peregrinantur  a  Domhio  (1  Cor., 
V,  6l,  et  omnibus  bona?  spei  fldelibus  lu  hbro  vitœ 
scriptis  servatur  quod  dictum  est  :  «  Et  ego  dilisam 
•um,  et  ostendam  meipsum  ihi.  »  (Joan.,  xiv,  ii.) 


ÉVANGÉLISTES. 

tefois,  pendant  le  pèlerinage  de  cette  vie,  plus 
un  chrétien  fera  de  progrès  dans  l'intelligence 
ou  dans  la  science  de  cette  vérité ,  plus  aussi  il 
devra  se  mettre  en  garde  contre  les  deux  vices 
propres  au  démon  ,  l'orgueil  et  l'envie.  Qu'il  se 
l'appelle  tpie  l'Evangile  de  saint  Jean  nous  re- 
commande d'autant  plus  le  doux  précepte  de  la 
charité,  qu'il  nous  attire  plus  haut  vers  la  con- 
templation de  la  vérité ,  et  que  le  commande- 
ment le  plus  vrai  et  le  plus  salutaire  qui  puisse 
nous  être  donné,  est  celui-ci  :  u  Plus  vous  êtes 
grand,  plus  vous  devez  vous  humilier  en  toutes 
choses  {Eccli.,  m,  20);  car  l'Evangéliste  qui 
nous  a  décrit  d'une  manière  bien  plus  sublime 
que  les  autres  les  grandem's  de  Jésus-Clirist, 
est  celui  qui  nous  le  montre  aussi  s'abaissant 
jusqu'à  laver  les  pieds  de  ses  disciples.  {Jean, 
XIII,  3.) 

Verumtamon  in  bac  peregrinatione  quantum  in  rei 
liujus  intelhgentia  vel  scientia  quisque  profecerit , 
tanto  magis  caveat  diaboliea  vitia,  superbiam  et  in- 
videntiam.  Meminerit  hoc  ipsum  Evangelium  Joan- 
nis quam  multo  amplius  erigit  ad  contemplationem 
veritatis,  tam  multo  amplius  prœcipere  de  dulce- 
dine  caritatis  :  et  quia  illud  prœceptiun  veris- 
simum  ac  saluberrimum  est  :  Quanto  magnus  es , 
tanto  humilia  te  in  omnibus  [Eccli.,  m,  20);  qui 
Evangelista  Christum  longe  cœteris  altius  com- 
mendat,  apud  eum  diseipulis  pedes  lavât.  {Joan., 
xin,  0.) 


AVERTISSEMENT 

SUR    LES  LIVRES    SUIVANTS 

QUI  CONTIENNENT  L'EXPLICATION  DU  SERMON  SUR  LA  MONTAGNE 


Ce  fut  vers  l'an  de  Jésus-Christ  393  ou  394,  que  saint  Augustin  n'étant  que  simple  prêtre 
composa  ces  deux  livres.  C'est  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même  dans  le  premier  livre  des 
Rétractations ,  où,  après  avoir  rappelé  la  dispute  qu'il  eut  sur  la  foi  et  le  symbole,  l'an  393 
dans  le  concile  d'IIippone,  il  parle  de  son  ouvrage  impai'fait  sur  la  Genèse  expliquée  litté- 
ralement, et  ajoute  immédiatement  sans  assigner  d'autre  date  que  celle  de  ce  concile.  «  Ce 
fut  dans  le  même  temps  i[ue  j'écrivis  en  deux  livres  l'explication  du  sermon  du  Seigneur  sur 
la  montagne  d'après  saint  Matthieu.  » 

Dans  le  premier  de  ces  livres  il  explique  la  première  partie  du  sermon  contenue  dans  le 
chapitre  cinquième  de  saint  Matthieu ,  et  dans  le  second  le  reste  de  ce  sermon  renfermé  dans 
les  sixième  et  septième  chapitres.  Mais  pourquoi  saint  Augustin  choisit-il  ce  sermon  pour  en 
faire  le  premier  objet  de  ses  travaux  sur  l'Evangile?  c'est  ce  qu'il  semble  indiquer  au 
commencement  même  de  son  ouvrage  :  c'est-à-dire  «  parce  qu'il  avait  compris  que  ce  sermon 
renfermait  toute  la  perfection  des  divins  préceptes  qui  peuvent  servir  à  former  la  vie  chré- 
tienne. »  Il  expose  tous  ces  préceptes  dans  l'ordre  suivi  par  saint  Matthieu ,  en  faisant  voir 
qu'ils  se  rapportent  tous  aux  sept  premières  maximes  ou  béatitudes ,  qui  forment  l'exorde  de 
ce  discours. 

Plusieurs  années  après,  un  certain  Pollentius  lisant  ces  deux  livres,  y  trouva  quelques 
difficultés  au  sujet  de  l'épouse  séparée  de  son  mari  et  les  proposa  au  saint  Evêque  qui  les 
résolut  dans  son  premier  livre  des  mariages  adultères. 

Voyez  sur  ces  deux  livres,  Rétractations,  livre  I,  chapitre  xix. 


ADMONITIO 

IN  SUBSEQUENTES  LIBROS  DE  SERMONE  DOMINI  IN  MONTE 

Ad  Christi  annum  393  sive  394  pertinet  hoc  opus ,  ab  Augustino  presbyterii  sui  tempore 
elaboratum.  Quippe  in  I  Relractationiim  libro  post  recensitam  illam ,  quam  in  Hlppone-regiensi 
anni  393  concilio  habuit  de  flde  et  symbole  disputationem ,  rccordalus  Augustinus  libri  sui  de 
Genesi  ad  litteram  imperfecti ,  neque  alla  quam  quee  ex  ante  laudato  concilio  sumi  possit ,  setatis 
adsignata  nota,  facit  proximo  loco  mentionem  hujus  operis  in  istEec  verba  :  «  Per  idem  tempus 
de  sermone  Domini  in  monte  secundum  Mattbœum  duo  volumina  scripsi.  » 

Porro  uiio  volumine  expUcat  primam  ejusdem  sermonis  partem  contentam  Maltbœi  capite 
quinto  :  altcro,  posteriorem  in  sequentibus  capilihus  sexto  et  septimo  comprebensam.  Cur  autem 
ex  tolo  Evangelio  istum  in  primis  sermonem  traclandum  susceperit,  eam  vidctur  in  operis  initio 
subindicarc  causam ,  quod  ipsum  uempe  «  omnibus  prœceptis  quibus  Cliristiana  vita  informatur 
perfectum  esse  intellexisset.  »  Quai  quidem  prœcepta  omnia,  ea  qua  referuntur  apud  Mattliœum 

série  sic  exponit ,   ut  illa  ad  priores  septem  sententias  de  Beatis  in  ipsius  sermonis  exordio 

pronuntiatas  pertinere,  iisque  ex  oi'dine  respondere  dcmonstret. 

Pollentius  plurimis  post  annis  lioc  opus  evolvens,  aliquot  difficultates  de  uxore  quaî  a  viro  suo 

discessisset,  otfendit,  easque  sancto  Doctori  proposait,  quas  ille  priore  de  adulterinis  conjugiis 

libro  enodavit. 


LES  DEUX  LIVRES  DE  SAL\T  A.  AUGUSTIN 


ÉVÈQUE     DHIPPONE 


SUR    LE 


SERMON  SUR  LA  MONTAGNE 


SELON    SAINT   MATTHIEU  "^ 


LIVRE   PREMIER 

EXPLICATION    DE   L.\    PREMIÈRE    PARTIE  DU    SERMON    DE    NOTRE-SEIGNEUR    SUR    LA    MONTAGNE 
CONTENUE   DANS   LE    CHAPITRE    V    DE   SAINT   MATTHIEU. 


CHAPITRE  PREMIER. 

1 .  Celui  qui  voudi-a  étudier  dans  un  esprit  de 
religion  et  de  sagesse  le  discours  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Chi-ist  a  prononcé  sur  la  mon- 
tagne ,  tel  que  nous  le  lisons  dans  l'Evangile 
selon  saint  ^Matthieu ,  y  trouvera  ,  je  n'en  doute 
pas ,  la  règle  parfaite  de  la  vie  chrétienne  pour 
la  direction  des  mœui-s.  Cette  promesse  n'est 
point  téméraire  de  notre  part ,  elle  est  fondée 
sur  les  paroles  mêmes  du  Sauveur.  Voici  en 
effet  la  conclusion  de  ce  discours,  où  il  déclare 
qu'il  y  a  renfermé  tous  les  préceptes  nécessaires 
à  la  perfection  de  la  vie  chrétienne  :  «  Tout 


homme  donc  qui  entend  ces  paroles  que  je  vous 
dis,  et  les  met  en  pratique,  sera  comparé  à 
l'homme  sage  qui  a  bâti  sa  maison  sur  la  pierre, 
et  la  pluie  est  tombée ,  et  les  fleuves  se  sont  dé- 
bordés ,  et  les  vents  ont  soufflé ,  et  ils  ont  fondu 
sur  cette  maison  ,  et  elle  n'a  pas  été  renversée, 
car  elle  était  fondée  sur  la  pierre.  Mais  quiconque 
entend  ces  paroles  que  je  vous  dis,  et  ne  Ips  met 
pas  en  pratique ,  sera  semblable  à  l'insensé  qui 
a  bâti  sa  maison  sur  le  sable ,  et  la  pluie  est 
tombée,  et  les  fleuves  se  sont  débordés,  elles 
vents  ont  soufflé  ,  et  ils  ont  soufflé  sur  cette 
maisou,  et  elle  a  été  renversée ,  et  grande  a  été 
sa  ruine.  »  {MaM.,  vu,  24-27.)  Or,  comme  il 


(I)  Ces  deux  livres  ont  été  écrits  environ  vers  Uan  de  Jésus-Christ  393. 


S.  AL'RELII  AL'GIJSTINI,  HIPPOXENSiS  EPISCOPI 


SERMONE  DOMINI  IN  MONTE 

SECUNDUM    .MATTH.ÏUM 

LIBRl   DUO 


LIBER  PRIMUS 

EXPLICATUR   PBIOR  pars  SERUO.NIS  a  D0M1.no  IX  MONTE 
DABITI,  CONTENTA  MATTHil  CAPITE  OLIXTO. 

CAPLT  PRUIUM. 

1.  Sermonem  queni  loculus  est  Dominus  noster 
Jésus  Cbiislus  in  monti-,  sicut  in  Evanselio  secun- 


(lum  Matthœuin  legimus,  si  quis  pie  sobrieque  con- 
sidéra verit ,  puto  quod  inveniet  m  eo,  quautuni  ad 
mores  optimos  pertiuet,  perfectiuu  vitœ  Chi'istianaB 
modiuu  :  quod  polliceri  non  temere  audemus,  sed  ex 
ipsis  ejusdem  Domini  verbis  conjicientes.  Nam  sic 
ipse  sermo  concluditui',  ut  appareat  in  eo  prœcepta 
esse  oinnia  qua-  ad  informandam  vitam  pertinent. 
Sic  enim  dicit  :  «  Omnis  ergo  qui  audit  verba  mea 
ha?e,  et  faeit  ea  ,  similabo  emu  viro  sapienti ,  qui 
œdilicavit  domuni  suam  supra  petram  :  »  (Slallli., 
vu,  21)  «  descendit  iiluvia,  venerunt  Ihniima,  llave- 
ruut  venti,  et  olïenderunt  in  doinuiii  illam,  et  non 
cccidit  ;  fundata  enim  erat  super  petram.  (v.  i'à.) 
Et  onmis  qui  audit  verba  nica  hiBC,  et  non  faeit  ea , 
similabo  eimi  viro  stiilto,  qui  avUficavit  douiuni  suam 
super  arenam  [v.  "2();  :  descendit  phnia,  veniTunt 
ilumina;  llaverunt  venti,  et  oirenderiml  in  donumi 
Ulam,  et  eeeidit;  et  facta  est  ruina  ejus  magna.  » 
(v.  Ti.)  Cum  ergo  non  dixit  :  ic  Qui  audit  verba  mea» 
lantum,  sed  addidit  dieeiis  :  (Jui  audit  verba  mea  » 
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ne  dit  pas   seulement  :  Tout  homme   qui  en- 
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tend  mes  paroles,  mais  :  «  Tout  homme  qui  en- 
tend ces  paroles  que  je  dis ,  »  il  a  -^oulu  encore 
nous  apprendre  que  les  paroles  qu'il  a  pronon- 
cées sur  la  montagne  contiennent  une  doctrine 
des  mœurs  si  parfaite  pour  ceux  qui  voudraient 
en  faire  la  règle  de  lem*  vie  ,  qu'on  les  compare 
justement  à  un  homme  qui  bâtit  sur  la  pierre. 
Ce  que  j'en  dis  ici  est  pour  faire  voir  que  ce 
discours  renferme  tous  les  préceptes  de  la 
perfection  les  plus  propres  à  diriger  la  vie  clu'é- 
tienne ,  car  nous  mettrons  celte  vérité  dans  un 
plus  grand  jour,  à  mesure  que  l'occasion  s'en 
présentera. 

2.  Voici  donc  le  commencement  de  ce  dis- 
cours :  «  Jésus  ,  voyant  une  grande  foule , 
monta  sur  la  montagne,  et  lorsqu'il  se  fut  assis, 
ses  disciples  s'approchèrent  de  lui.  Alors  ,  ou- 
\Tant  sa  bouche ,  il  les  instruisait  en  disant  :  » 
{Matth.,  V,  1-2.)  Si  l'on  me  demande  ce  que  si- 
gnifie cette  montagne  ,  je  répondrai  qu'on  peut 
très-bien  y  voir  une  figure  de  la  perfection  plus 
grande  des  préceptes  qu'il  allait  donner ,  com- 
parativement aux  préceptes  donnés  aux  Juifs 
-et  qui  étaient  moins  parfaits.  C'est  cependant 
un  seul  et  même  Dieu  qui ,  dans  les  temps  choi- 
sis et  déterminés  par  son  infaillible  sagesse ,  a 
donné  par  les  saints  prophètes  et  par  ses  servi- 
teurs des  préceptes  moins  parfaits  au  peuple 
qu'il  fallait  encore  retenir  par  la  crainte ,  et  par 
son    Fils  des    commandements   beaucoup  plus 

hsec  :  satis,  ut  arbitrer,  signiticavit ,  liœc  verlia  quœ 
in  luoutc  locutus  est,  tani  porfecte  instruere  vitani 
eorum  qui  volueritit  SL'euui.lum  ea  \iv(3re,  ut  morito 
comparL'Utur  ;eJitii;aiiti  super  petram.  Hoc  Jixi,  ut 
appareat  istum  senuouem  omnibus  ])rœccptis,  (jui- 
bus  Cbristiana  vita  iuiurmatur,  usso  pcrfectum  : 
nam  de  hue  capitulo  (bUgcntiiis  suo  loco  tractaljitui'. 
2.  Hujus  igitur  scrmonis  initium  sic  assuniitur  : 
«  Cimi  vidissct  autcm  turljas  niidtas ,  asccndit  in 
moutem,  et  eum  sudisset,  accesserunt  ad  eum  disci- 
puli  ejus;  ot  apurit-ns  os  suinu  doculiat  eus,  dicens.  » 
[Muttli.,  V,  {,  i.)  Si  quœrilur  quid  sigullicct  mons, 
bcne  intelligitur  signiticarc  majora  prieccpta  justi- 
tia;  :  quia  minora  erant  qua'  Juda;'is  data  sunt.  l'nus 
tainen  Deus  pur  .sanctos  Propbetas  et  i'amulos  suos, 
si'cundmn  oi'dinatissimam  distriljutiouem  tempo- 
rinn  ,  deJil  minora  prïccepta  popido ,  ([ucni  adhuc 
timurc  alligari  oportcbat  ;  et  per  l'iliuni  suum  ma- 
jora populo,  qucm  caritate  jam  Uberari  con\enerat. 
(Aun  auteui   minora  minorihuSj  majora   majoribus 


parfaits  au  peuple  qu'il  voulait  avec  raison  af- 
franchir par  l'amour.  Toutefois ,  cette  distribu- 
tion des  commandements  plus  ou  moins  par- 
faits selon  les  personnes  et  les  temps,  a  pour 
auteur  celui  qui  seul  sait  appliquer  suivant  les 
temps  les  remèdes  convenables  aux  maux  du 
genre  humain.  Or  ,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  que 
le  seul  et  même  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre  donne  des  préceptes  plus  parfaits  en  vue 
du  royaume  des  cieux,  et  de  moins  importants 
en  vue  du  royaume  de  la  terre.  C'est  de  cette 
justice  plus  parfaite  que  le  Prophète  dit  :  ((  Votre 
justice  est  élevée  comme  les  montagnes  de 
Dieu,  1)  {Ps.  XXXV,  7)  et  c'est  ce  que  signifie 
cet  enseignement  donné  sur  la  montagne  par  le 
Maifre  uniipie ,  le  seul  capable  de  nous  ensei- 
gner de  si  augustes  vérités.  Il  enseigne  étant 
assis  ,  parce  qu'ainsi  l'exigeait  sa  dignité  de 
maitre  et  de  docteur  ;  ses  disciples  s'approchent 
de  lui ,  afin  que  ceux  dont  le  cœur  était  plus 
près  de  lui  pour  accomplir  ses  préceptes,  fussent 
aussi  plus  rapprochés  corporellement  de  sa  pré- 
sence pour  entendi-e  ses  paroles:  «  Et  ouvrant  sa 
bouche  ,  il  les  enseignait  en  disant  :  »  Cette  cir- 
conlocution :  «  Et  ouvrant  la  bouche ,  »  a  peut- 
être  pour  but  de  nous  avertir  par  sa  longueur 
même  que  le  discours  qui  va  suivre  sera  plus 
long  que  d'habitude  ;  si  l'on  n'aime  mieux  dire 
que  l'Evangéliste  fait  remarquer  qu'il  ouvrit 
maintenant  lui-même  sa  bouche,  parce  que  sous 
la  loi  ancienne  ,  il  ouvrait  celle  des  prophètes. 

dantur,  ab  eo  dantiu-  qui  solus  no\it  congruentem 
suis  temporibus  gcneii  bumano  exhibcre  medicinam. 
Nec  mirum  est  ([uod  danlur  priecepta  majora  propter 
l'egnum  cœloruni  ,  et  minora  data  sunt  propter 
regnuni  terrenum  ,  ali  eodem  uno  Deo  qui  iecit 
cœlum  et  terram.  De  bac  ergo  jusfitia,  quie  major 
est,  per  l*ropbetam  dicitur  :  Jusiitia  tua  sicut  mon- 
tes Dei  (PmI.  XXXV,  7)  :  et  boc  bene  signilicat,  quod 
alj  imo  magistro  solo  docendis  tantis  rébus  idoneo, 
docetur  in  monte.  Sedcns  autcm  docet,  quod  perti- 
net  ad  dignitatem  magisterii  :  et  acceduut  ad  eum 
discipuli  ejus,  ut  audiendis  illius  verbis  hi  essont 
etiam  corpore  viciniures,  qui  prœeeptis  adimplendis 
etiam  animo  projiinqualjant.  «  Et  aperiens  os  suum, 
ducebat  eos,  dicens.  »  Isla  circimilocuîio  qua  scribi- 
tui'  :  «  Et  aperiens  os  suum ,  »  l'ortassis  ipsa  mora 
cummcndat  alicjuanto  longiorem  futurum  esse  ser- 
monem  :  nisi  forte  non  vacet  quod  mmc  eum  dictum 
est  aperuisse  os  smmi,  quod  ipse  in  Loge  \cteri  ape- 
rire  soleret  ora  Prophetarum. 


22  SERMON  SUR  LA  MONTAGNE  SELON  S.  MATTHIEU. 

3.  Que  dit  donc  Noti-e-Seigneur?  «  Bienheu-  et  de  leur  affection,  mais  heureux  sont  les 
roux  les  pauvres  d'esprit,  parce  que  le  royaume  pauvres  d'esprit,  parce  que  le  royaume  des  cieux 
des  cieux  est  à  eux.  »  {Matth. ,  v,  3.)  La  sainte     esta  eux. 


Ecriture  dit,  eu  jiarlant  de  la  convoitise  des 
biens  temporels  :  ((  Tout  est  vanité  et  présomp- 
tion d'esprit.  »  {Eccle.,  i,  14  sel.  les  Sept.)  Or , 
la  jjrcsomption  d'esprit  veut  dii'e  orgueil  et  ar- 
rogance. On  dit  aussi  ordinairement  des  or- 
gueilleux qu'ils  ont  de  grands  esprits  ,  et  avec 
raison  ,  puisque  le  mot  esprit  est  synonyme  de 
vent,  comme  nous  le  voyons  dans  ce  verset  d'un 
psaume  :  «  Le  feu,  la  grêle  ,  la  neige,  la  glace  , 
l'esprit  des  tempêtes.  »  {Ps.  cxlviii,  8.)  Or,  qui 
ne  sait  qu'on  dit  aussi  des  orgueilleux  qu'ils 
sont  enflés ,  comme  s'ils  étaient  gonflés  par  le 
vent  ?  Ce  qui  a  fait  dire  aussi  à  l'Apôtre  :  «  La 
science  enlle ,  mais  la  charité  édifie.  »  (I  Co?-., 
VIII,  l.)  La  raison  conseille  donc  d'entendi-e  ici 
par  pauvres  d'esprit  les  humbles ,  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu ,  c'est-à-dire  qui  n'ont  pas  cet  esprit 
cpii  enlle.  11  était  impossDile  de  donner  un  autre 
commencement  à  la  béatitude,  car  elle  devait 
nous  faire  parvenir  à  la  souveraine  sagesse  ;  or 
«  le  commencement  de  la  sagesse  est  la  crainte 
du  Seigneur.  ))(£'cc/«.,xxi,  16.) Tandis  qu'au  con- 
traire l'orgueil  nous  est  présenté  dans  le  même 
li%Te  comme  le  commencement  de  tout  péché. 
(Jbid.,  X,  13.)  Que  les  orgueilleux  fassent  donc 
du  royaume  de  la  terre  l'objet  de  leurs  désirs 


CHAPITRE  II. 

4.  (i  Bienheureux  ceux  qui  seront  doux  , 
parce  qu'ils  posséderont  la  terre.  »  {Matth.,  v  , 
■4.)  Cette  terre,  je  pense,  est  celle  dont  parle  le 
Psalmiste  lorsqu'il  dit  :  «  Vous  êtes  mon  espé- 
rance et  mon  partage  dans  la  terre  des  vivants.  » 
{Ps.  cxLi,  6.)  Il  veut  nous  faire  entendre  qu'il 
est  question  d'un  héritage  ferme,  inébranlable  , 
éternel ,  où  l'àmc  se  repose  par  ini  saint  amour 
comme  dans  le  lieu  qui  lui  est  propre ,  de  même 
que  le  corps  se  repose  dans  la  terre  ;  et  où  elle 
puise  son  aliment ,  comme  le  corps  le  trouve 
dans  la  terre  ;  cet  héritage  est  le  repos  et  la  vie 
des  saints.  Les  hommes  doux  sont  ceux  qui 
cèdent  devant  les  injustices  dont  ils  sont  vic- 
times, qui  n'opposent  point  de  résistance  au 
mal,  mais  qui  triomphent  du  mal  par  le  bien. 
Que  ceux  donc  qui  ne  connaissent  point  la  dou- 
ceur se  querellent  et  soient  en  contestation  pour 
les  biens  de  la  terre  et  du  temps;  mais  bien- 
heureux ceux  qui  sont  doux  ,  parce  qu'ils  possé- 
deront par  héritage  la  terre  d'où  personne  ne 
poiu-ra  les  arracher. 

."5.  <c  Bienheureux  ceux  qui  pleurent  ,  parce 
qu'ils  seront  consolés.  »  {Matth.,  v,  5.)  Le  deuil 


3.  Ouiil  ergo  ilicil?  «  Boali  paupercs  spiritu;  quo- 
niam  ipsorum  est  rcgniuu  cœlorum.  »  [Maltli.,  v,  3.) 
Legimus  scriptum  Je  appefilioiie  rerum  tompora- 
lium  :  Omuia  vanitas  et  pra^siuutiu  spiritus  (Eccle., 
I,  1 1)  :  i)riesuiiifio  autem  sphitus,  audaciam  et  su- 
perbiani  sigiiilieat  :  \ulgo  etiaui  maguos  spiritus 
superhi  linl)ere  ilicuntur;  et  recte,  quauiloquidem 
spiritus  etiim  vcutus  vocatur.  L'uJe  scriptum  est  : 
Ignis,  grantlo,  \n\,  glacies,  spiritus  (a)  tempestalis. 
[Piat.  cxLvni,  8.)  Quis  vero  nesciat  supcrbus  inllatos 
diei,  taïuquaiii  veiito  disteiitos?  fnJu  est  etiani  illud 
Apostoli  :  Sfieiitia  iiillat,  eai-itas  vero  a'dilicat.  (1  Cor., 
MU,  1.)  yuaproptei'  reete  liie  iutelliguntur  pauperes 
spiritu,  luuiiiles  et  tinieutes  Deuiu  ,  id  est,  non 
liabenfes  (//)  inllanteui  spiiilinii.  Née  aliunde  oinniuo 
indpere  opmiuit  l)eatilu(liiieiu;  siijuideiii  perveu- 
lura  est  ad  suiiiinani  sa[iientiani  :  luitiuni  auleui 
sapieiitia'  tiiiior  lloinini  [EccU.,  xxi ,  10)  :  quo- 
uiaui  et  e  eiMiliariii  :  Initiuin  nnniis  peccati  super- 
l)ia  iuseriliitur.  (EcclL,  x,  lo.)  Superlù  ergo  ap|>e- 
laiil    et    diligant    régna   terraruni  :   «   Beati  auteni 


pauperes  s]iiritii;  quoniara  ipsonmi  est  regnum  cœ- 
lorum. » 

C.\PL"T  11. 

i.  «  Beati  mites;  quoiiiam  ipsi  litereditate  posside- 
buid  lerram  :  »  (Mallli.,  v,  4)  illani  credo  terram,  de 
qua  iu  Psalnio  dieitur  :  Spes  mea  es  tu,  portio  mea 
in  terra  viventium.  {Psal.  cxi.i,  6.)  Signi'icat  enini 
(juauidam  soliditatem  et  stabilitatem  han'editatis  per- 
pétua:- ,  idii  anima  per  bonum  aftectum ,  tancjuam 
loco  suo  requieseit ,  sicut  corpus  iu  terra;  et  iude 
ril)o  suo  alitur,  sieut  corpus  ex  terra  :  ipsa  est  requies 
et  vita  sauclorum.  Mites  auteiu  suut  qui  eeduut  im- 
lirolùtatilius ,  et  non  resistunt  malo ,  sed  viueunl  iu 
l)ono  malum.  [Rom.,  xn,  2t.)  Rixeutur  ergo  iumdfes, 
et  diinieeut  pro  terreuis  et  tenq)oralil)US  rel)us  : 
«  Beati  aiilem  mites;  quoniam  ipsi  bauvditate  possi- 
delmiit  terram,  »  de  qua  pelli  non  possiut. 

ii.  «  Beati  lugeufes  ;  quoniam  ipsi  eousolabunlur.  » 
{Miiltli.,  V,  o.)  Luetus  est  tristitia  de  amissioae  caro- 
rum  :  eonversi  autem  ad  Doum,  ea  quœ  in  hoc  mundo 


\n)  Sic  Ma».  Al  ciUti.  e.\cei>lo  Mor.  spiritus  procdlarum.—  (6)  Lov.  tuin  quatuor  ,Mss.  iiiflatum.  Cœteri  codices,  iiiflanlen. 
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c'est  la  tristesse  que  nous  fait  éprouver  la  perte 
de  ceux  qui  nous  sont  chers  ;  or ,  ceux  qui  se 
convertissent  à  Dieu  perdent  par  là  même  ce 
qu'Us  aimaient  le  plus  en  ce  monde  ;  leurs  joies 
changent  alors  de  nature  et  d'objet  ;  mais  tant 
que  l'amour  des  choses  éternelles  ne  vit  pas 
dans  leur  cœm- ,  U  est  comme  blessé  par  je  ne 
sais  quelle  tristesse.  Ils  seront  donc  consolés  par 
l'Esprit  saint  qui  s"apj)elle  pour  cela  Paraclet , 
c'est-à-dhe  consolateui',  et  qui,  en  échange  de 
la  joie  passagère  qu'ils  perdent ,  les  fera  entrer 
en  possession  d'une  joie  éternelle. 

6.  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de 
la  justice  ,  parce  qu'Us  seront  rassasiés.  »  Le 
Sauveur  désigne  ici  ceux  qui  poursuivent  le  bien 
véritable  et  à  l'abri  de  tout  changement.  Us  se- 
ront donc  rassasiés  de  cette  nourriture  dont  le 
Seigneui-  a  dit  :  «  Ma  nourriture  est  de  faire  la 
volonté  de  mon  Père ,  »  {Jean ,  iv ,  34)  en  quoi 
consiste  la  justice,  et  de  cette  eau  qui  deviench'a 
pour  celui  qui  l'aura  bue ,  comme  il  le  dit  en- 
core, une  som'ce  d'eau  qui  rejaiUit  jusqu'à  la  vie 
éternelle.  {Ibid.,  xiv.) 

7.  (1  Bienheureux  les  miséricordieux ,  parce 
qu'ils  obtiendront  eux-mêmes  miséricorde.  » 
{Matth.,  V ,  7.)  11  proclame  bienheureux  ceux 
qui  viennent  au  secours  de  l'infortune ,  et  qui 
reçoivent  en  retour  la  délivrance  de  leurs  propres 
maux. 


8.  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur, 
parce  qu'ils  verront  Dieu.  »  {Matth.,  v  ,  8.) 
Qu'Us  sont  donc  insensés  ceux  qui  cherchent 
des  yeux  du-  corps  Dieu  qu'on  ne  peut  voir  que 
par  les  yeux  du  cœm",  ainsi  qu'il  est  dit  aUleurs  : 
«  Cherchez -le  dans  la  simplicité  du  cœur.  » 
{Sag.,  1,1.)  Car  un  cœur  pur  n'est  autre  chose 
qu'un  cœur  simple,  et  de  même  qu'U  faut  avoir 
les  yeux  du  corps  sains  pour  voir  la  lumière  du 
jour,  ainsi  Dieu  ne  peut  être  vu  si  l'œU  du  cœur 
qaï  seul  peut  le  percevoir  n'a  toute  sa  pureté. 

9.  «  Bienheureux  les  pacifiques ,  parce  qu'Us 
seront  appelés  les  enfants  de  Dieu.  »  {Matth., 
V,  9.)  La  perfection  est  dans  la  paix  là  où  U  n'y 
a  nuUe  opposition  ;  et  les  pacifiques  sont  appelés 
les  enfants  de  Dieu ,  parce  que  rien  en  eux  ne 
résiste  à  Dieu ,  et  que  les  enfants  doivent  res- 
semliler  à  leur  père.  Or,  ceux-là  sont  pacifiques 
en  eux-mêmes  qui  règlent  tous  les  mouvements 
de  leur  àme,  les  soumettent  à  la  raison,  c'est-à- 
dire  à  l'esprit  et  à  l'àme  ,  tiennent  sous  le  joug 
toutes  les  passions  mdomptées  de  la  chair,  et 
deviennent  ainsi  le  royaume  de  Dieu.  Dans  ce 
royaume  règne  un  ordre  si  parfait ,  que  ce  qu'U 
y  a  dans  l'homme  de  plus  noljle  et  de  plus  ex- 
cellent, commande  sans  éprouver  de  résistance, 
à  cette  autre  partie  de  nous-mêmes  qui  nous  est 
commune  avec  les  animaux ,  tandis  que  la  par- 
tie supérieure  ,  c'est-à-dire  l'àme  et  la  raison  , 


oara  amplcctebautui' ,  aniittunt  :  uou  onim  gcuulcut 
his  rébus,  quibus  aute  gaudebaut  :  et  Jonec  liât  iu 
illis  («)  amor  œ-teruoriun,  nounulla  niuestitia  saucian- 
tur  :  coiisolabuntur  ergo  Spiritu  sancto,  qui  maxime 
propterea  paraelctiis  numiuatur,  iJ  est  consolator,  ut 
temporalem  auiittentes  teterua  ketitia  pi'ifriiaiitiu-. 
li.  «  Beati  qui  esuiiunt  et  sitiunt  justitiaui  ;  quo- 
uiam  ipsi  saturabuutur.  »  [Mullh.,  v,  G.j  Jaiu  istos 
amatores  ilicit  veri  et  iiicouiussi  boni.  Illu  ergo  cibo 
saliu'abuutur,  de  quo  ipse  Dominus  dieit  :  iieus 
cibus  est  ut  faciam  voknitatem  Patris  uiei  {Juan., 
IV,  3  i),  quod  est  justitia  :  et  illa  aqua,  de  «jua  quis- 
quis  biberit,  ut  iileiu  dicit,  liet  in  eu  fous  aqua-  sa- 
lientis  m  vitaiu  wteniaui.  {Ibid.,  I  i.) 

7.  «  Ueali  miséricordes;  quouiam  ipsoioui  misere- 
bitui'.  »  {M'iltli.,  v,  7.)  Beatos  esse  dicit  qui  subve- 
uiuut  miseris,  qiumiam  eis  ita  repeuditur,  ut  de  mi- 
seria  Ul)erentur. 

8.  «  Beati  niundi  e(ji-de  ;  quoniani  ipsi  Deum  \idê- 
buut.  »  {Mallh.,  v,  9.)  Quam   ergo  stulti  suut  qui 


Deuni  istis  exterioribus  OLulis  qua-ruiit,  eum  corde 
videatur,  sieut  aUbi  scriptum  est  :  Et  m  smipUcitate 
cordis  quanite  ilkun.  {^up.,  i,  1.)  Hoc  est  enim  mun- 
diun  cor,  quod  est  sim[ilex  Cor  :  et  cpiemadmodum 
Imin'u  bo-  videvi  non  putest  nisi  oculis  mundis ,  ita 
nec  Deus  videtur  ui^i  nuuidum  sit  ilkid  quo  ^  ideri 
potest. 

9.  «  Beati  pacilici;  quoniam  ipsi  liiii  Dei  vo^abun- 
tiu'.  »  [iltill/t.,  \,  9.)  hi  pace  perfoctio  est,  ubi  nihil 
répugnât  ;  et  ideo  iilii  L)ei  pacitici .  quouiam  uibil 
{h)  resistit  Ueo  ,  et  utique  tibi  sbuibtudhieui  patris 
hal)ere  debeut.  Pacitiei  autem  in  semetipsis  simt, 
qui  omues  auimi  sui  motus  tomponeutes  et  subji- 
eieutcs  rationi,  id  est  menti  et  spiritui,  carnalesque 
coueupisceutias  babeutes  l'domitas ,  fiimt  reguum 
Uei  :  in  quo  ita  suut  ordinata  ouuiia,  ut  id  quod  est 
iu  bumine  pra-iipuum  et  excelleus,  boc  imperet  cœ- 
teris  non  reliiitantiljus  ,  qua;  siuit  nobis  bestiisque 
cjomuuiia  ;  atque  idipsum  quod  excellit  iu  liomiue, 
id  est  mens  et  ratio ,  subjieiatur  jiotiori ,  quod  est 


[a]  la  Corbuieuïi  codicË ,  dalcçdo  wternorum.  Paulo  iufra  iu  editia  legebjlur  ;  ut  (emi/oralia  aihilteittes  :  iu  d-jobus  Belgicis  W==.  ut 
temporalem  amittenles  luctum  :  scd  nielius  in  uno  Vat.  et  decem  Gallic.  ut  teiniwratem  amittentes  :  subaudi ,  Iteli.'iam.  —  {f>)  Sic  \m.  Er. 
el  oinneâ  Msr."  .\t  Lov.  iiihit  in  istis  resistit  Deo. 
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sont  elles-mêmes  soumises  à  un  èti-e  plus  élevé 
qui  est  la  Yérilé ,  le  Fils  unique  de  Dieu.  Nous 
ne  pouvons  commander  à  ce  qui  est  au-dessous 
de  nous ,  à  moins  d'être  soumis  à  ce  qui  est  au- 
dessus.  Telle  est  la  paix  promise  sur  la  terre 
aux  hommes  de  bonne  volonté  {Luc ,  ii ,  1-4), 
telle  est  la  vie  d'un  homme  parfait  et  consommé 
en  sagesse.  C'est  de  ce  royaume  où  règne  une 
paix  profonde  et  un  ordre  admii-able  qu'a  été 
chassé  le  prince  de  ce  monde  qui  domine  sur  les 


ront.  »  Les  maximes  qui  précèdent  étaient  gé- 
nérales ,  il  ne  dit  pas  :  Bienhem'eux  les  pau- 
vres d'esprit  ,  parce  qu'à  vous  appartient  le 
royaume  des  cieux,  mais  :  «  Parce  que  le  royaume 
des  cieux  est  à  eux.  »  Il  ne  dit  pas  non  plus  : 
Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  parce  que 
vous  posséderez  la  terre, mais:  «  Parce  qu'ils  pos- 
séderont la  terre.  »  Il  continue  de  la  sorte  jus- 
qu'à la  huitième  béatitude  ainsi  conçue  :  «  Bien- 
heureux ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la 


âmes  perverses  et  rebelles.  Cette  paix,  une  fois     justice,  parce  que  le  royaume  des  cieux  est  à 


solidement  aflermie  en  nous-mêmes, 'quelles  que 
soient  les  persécutions  que  soulève  au  dehors 
contre  nous  celui  qui  a  été  banni  de  ce  royaume, 
il  ne  fait  qu'augmenter  la  gloire  qui  est  selon 
Dieu ,  il  ne  peut  ébranler  aucune  pierre  de  cet 
édifice,  et  l'impuissance  de  ses  machinations  ne 
sert  qu'à  fau'e  éclater  la  solidité  de  cette  con- 
struction intérieure.  C'est  pour  cela  que  Notre- 
Seigneur  ajoute  :  «  Bienheureux  ceux  qui 
souffrent  persécution  pom*  la  justice,  parce  que 
le  royaume  des  cieux  est  à  eux.  »  {Matth., 
v,10.) 

CHAPITRE  m. 

10.  Toutes  ces  béatitudes  sont  au  nombre  de 
huit.  Pour  ce  qui  suit,  Notre-Seigneur  s'adresse 
à  ceux  qui  étaient  présents ,  et  leur  dit  :  «  Tous 
serez  bienheureux  lorsque  les  hommes  vous 
chargeront  de  malédictions,  et  vous  ijersécute- 


eux.  »  {Malth.^  v,  10.)  Dans  tout  ce  qui  suit,  le 
Sauveur  s'adi-esse  dh-ectemeut  à  ceux  qui  étaient 
présents ,  bien  que.  tout  ce  qu'il  a  dit  plus  haut 
fût  également  pour  eux ,  et  que  ce  qu'U  dit  en- 
suite plus  pai'ticulièrement  à  ceux  qui  l'écou- 
taient  s'adi'esse  aussi  à  ceux  qui  étaient  absents 
ou  qui  devaient  exister  dans  la  suite  des  temps. 
Considérons  donc  attentivement  le  nombre  de 
ces  béatitudes.  La  première  est  la  récompense 
de  l'humilité  :  «  Bienheureux  les  pau^Tes  d'es- 
prit, H  c'est-à-dire  qui  ne  sont  point  enflés,  dont 
l'âme  se  soumet  à  l'autorité  divine  ,  dans  la 
crainte  des  châtiments  qui  l'attendent  après  la 
mort,  quel  que  soit  le  bonheur  dont  elle  s'ima- 
gine jouir  pendant  cette  vie.  L'àme  arrive  de  là 
à  la  connaissance  des  divines  Ecritures  qui  lui 
apprennent  la  nécessité  de  la  douceur  par  esprit 
de  piété ,  pour  qu'elle  ne  soit  pas  tentée  de  blâ- 
mer ce  que  les  ignorants  traitent  d'absurdité  , 


ipsa  Veritas  uiiigenitus  Filius  Dei.  Nefjue  eniui  iuipe- 
rare  inferiorilnis  putest,  nisi  superiori  se  ipse  subji- 
eiat.  Et  hwc  est  pax  quw  datur  lu  terra  bominitius 
bonœ  voluntatis  [Luc,  ii,  1  i)  ;  b;ec  vila  cousuniniati 
perfectique  saiiieutis.  De  hujusmodi  regno  jiacatis- 
simo  et  ordinatissimo  missus  est  foras  princeps 
Lujus  sœculij  qui  perversis  inordiuatisque  doniina- 
tur.  Hac  pace  iutrinsecus  constituta  atque  iirmata, 
quascumque  persecutiones  ille  qui  foras  missus  est, 
foriiisocus  concitaverit ,  auget  gloriam  qufe  secuu- 
iluiu  Deiuu  est  ;  non  aliquid  in  iJlo  wditicio  label'ac- 
taiis,  sed  delicientilius  machinis  suis  innotescere  fa- 
oiens  quanta  lirmitas  intus  exstructa  sit.  Ideo  sequi- 
tur  :  «  lîeali  cpii  persecutionem  paliuutur  propter 
justiliaiu;  ipioniain  ipscjrum  est  reguuui  eadoiuiii.  » 
iM'itlh.,  V,  Kl., 

CAl'UT  III. 

10.  Suiit  auleni  ouuies  isde  octo  seuteutiœ.  Jani 
enini  i;ptera  cunqiellans  loquitur  ad  illos  qui  ad.'- 
raiil,  diceus  :  «  Beati  critis,  cum  vobis  makdjceut, 


et  persequeutur  vos.  »  Superiores  autem  senteutias 
geueraliter  du'igel)at  :  non  eniui  disit  :  «  Beati  jiau- 
pei'es  sjiiritu,  »  quouiam  vestrum  est  regnum  cuelo- 
riuu;  sed,  «  quouiam  ipsonmi  est,  inquit,  regnum 
eœlorum.  »  Neque  «  Beati  mites,  »  quouiam  vos  pos- 
sidebitis  terram  ;  sed ,  «  quoniam  ipsi  possidebunt 
terram.  »  Et  ita  cceteras  usque  ad  octavam  seuten- 
tiam,  ubi  ait  :  «  Beati  qui  persecutionem  patiuutur 
propter  justitiam;  quoniam  ipsorum  est  reguum 
ca-lorum.  »  [Mallh.,  v,  10.)  Inde  jam  iuoiint  loqui 
lirœseules  compellaus ,  cum  et  iUa  qux  supra  dicta 
smit,  ad  eos  etiam  pertiuereut,  (jui  pra-sentes  audie- 
bant  ;  et  lia?c  postea  quce  videutur  ]irieseutibus  spe- 
eialiter  diei,  pertineant  etiam  ad  iilos  qui  absentes 
\el  post  futuri  eraut.  (Juapropler  iste  sentenliaruui 
inunerus  dibgeuter  considerandus  est.  lueipit  enim 
lii'atitudo  ab  buniilitate  :  «  Beati  païqieres  spiritu,  « 
iii  est,  iiiin  intlali,  dum  se  divinœ  aucloritafi  sulidit 
anima,  timeus  jiost  banc  vitani  ne  pergat  ad  pœuas, 
etiam  si  forte  in  hac  vita  sitii  licata  esse  videatur. 
bide  veuit  ad  diviuariuu  Scripturarum  cognitioncuij 


LIVRE  I.  —  CHAPITRE  IV. 

et  de  se  rendre  coupable  d'indocilité  en  se  li- 
vrant à  d'opiniâtres  contestations.  C'est  alors 
qu'elle  commence  à  savoir  par  quels  liens  les 
habitudes  de  la  chair  et  les  péchés  l'enchainent 
à  ce  monde  ;  Aoilà  pourquoi  dans  ce  troisième 
degré  qui  est  celui  de  la  science ,  elle  pleure  la 
perte  du  souverain  liien  qu'elle  a  sacrifié  à  des 
biens  indignes  d'elle.  Le  quatrième  degré  est 
celui  du  travail ,  où  l'àme  s'applique  de  toutes 
ses  forces  à  se  détacher  des  liens  qui  la  tiennent 
enlacée  par  leur  funeste  douceur  ;  elle  a  donc 
faim  et  soif  de  la  justice,  et  elle  a  grand  besoin 
de  force ,  car  on  ne  laisse  point  sans  douleur  ce 
qu'on  a  possédé  avec  charme.  Dans  le  cinquième 
degré  le  Sauveur  donne  à  ceux  qiii  ont  persé- 
véré dans  ce  travail,  le  conseil  de  s'en  délivrer. 
Sans  le  seeoui-s  d'une  puissance  supérieui'e,  per- 
sonne n'est  capable  de  se  dégager  des  embarras 
multipliés  de  si  grandes  misères.  Or  ce  conseil 
plus  sage,  c'est  que  celui  qui  réclame  l'appui 
d'un  plus  puissant  vienne  lui-même  au  secours 
d'un  plus  faible  dans  les  choses  où  il  est  plus 
puissant  que  lui.  «  Bienheureux  donc  les  misé- 
ricordieux ,  parce  qu'ils  obtiendront  miséri- 
corde. 1)  Le  sixième  degré  est  la  pureté  du  cœur, 
qui  puise  dans  la  conscience  de  ses  bonnes 
œuvres  la  force  de  contempler  le  souverain  bien 
qui  ne  peut  être  aperçu  que  par  une  inteUigence 
pure  et  sans  tache.  Enfin  la  septième  est  la  sa- 
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gesse  elle-même,  c'est-à-dire  la  contemplation 
de  la  vérité  qui  purifie  l'homme  tout  entier  et 
lui  donne  le  cachet  de  la  ressemblance  avec 
Dieu  ;  et  elle  conclut  en  ces  termes  :  «  Bienheu- 
reux les  pacifiques ,  parce  qu'ils  seront  appelés 
les  enfants  de  Dieu.  »  La  huitième  béatitude  re- 
vient à  la  première  comme  à  sa  source ,  parce 
qu'elle  la  montre  élevée  à  sa  plus  haute  perfec- 
tion ;  aussi  dans  la  première  comme  dans  la 
huitième  se  trouve  expressément  nommé  le 
royaume  des  cieux  :  «  Bienheureux  les  pauvres 
d'esprit,  parce  que  le  l'oyaume  des  cieux  est  à 
eux  ;  n  et  «  bienheureux  ceux  qui  soufl'rent  per- 
sécution pour  la  justice  ,  parce  que  le  royaume 
des  cieux  leur  appartient ,  »  lorsque  l'on  peut 
dire  :  «  Qui  nous  séparera  de  la  charité  de  Jé- 
sus-Christ? Est-ce  l'affliction,  les  angoisses,  la 
persécution ,  la  faim ,  la  nudité ,  les  périls ,  le 
glaive?  »  {Rom.,  viii,  33.)  Les  sept  premières 
béatitudes  sont  donc  les  degrés  de  la  perfec- 
tion ;  la  huitième  lui  donne  le  dernier  trait  et 
la  montre  dans  tout  son  éclat,  et  la  récompense 
de  la  première  béatitude  s'y  trouve  rappelée, 
pour  que  ces  deux  degrés  exti-èmes  communi- 
quent leur  perfection  aux  degrés  intermédiaires. 

CHAPITRE  IV. 

M.  Les  sept  opérations  de  l'Esprit  saint  dont 
parle  le  prophète  Isaie  {Isa'ie,  xi,  2),. me  pa- 


ubi  oportet  cain  se  mitem  prrebere  pietate ,  ne  ici 
quod  imperitis  videtur  absurdimi  vituperarc  audeat, 
et  pervicacibus  concertationiljus  efliciatur  indocilis. 
hide  jam  incipit  scire,  quilms  uoiUs  saîculi  hujus  \)cv 
carnalem  coiisuetudinem  ac  peccata  teiicatur  :  ita- 
quc  m  lioc  tertio  gradu,  in  quo  scientia  est ,  lugetur 
aniissio  sumrui  boni,  quia  inliœretur  extremis.  In 
quarto  autem  gradu  labor  est ,  ubi  vebemeiiter  in- 
cumbitur  ut  sese  auimus  avellat  ab  eis,  quibus  pes- 
tifera  didcedine  inuexus  est  :  hic  ergo  esuritur  et 
silitur  justifia ,  et  multum  nccessaria  {'()  est  forti- 
tuilo;  quia  non  relinquitur  sine  dolore  quod  cum 
delectatiuiie  retinetur.  (juinto  autem  gradu  jjerseve- 
rantibus  in  labore  datiir  evadendi  euusilium  ;  quia 
nisi  quisque  adjuvetiu'  a  sujR'riore,  nullu  modo  silji 
est  idoneus  ut  sese  tantis  miseriarum  implieamentis 
expédiai  :  est  autem  justuui  consilium,  ut  cpai  se  a 
potejitiore  adjuvari  vult,  adjuvet  intirmiorem  in  quo 
est  ipse  jioteiitior  :  iîaque  «  Beati  miséricordes; 
quia  ipsonmj  misereljltur.  »  Sexto  gradu  est  cordis 
ruunditia,  de  Iwna  couseientia  bonorum  operimi  va- 


lens  ad  contemplandum  siunmum  illud  bonum,  quod 
solo  puro  et  sereuo  Lntellectu  cerui  potest.  l'ostremo 
est  septima  ipsa  sapientia,  id  est  contemplatio  veri- 
tafis,  pacilioaus  totum  hominem,  et  suscipiens  simi- 
litudiiiem  Dei,  qu»  ita  coucluditur  :  «  Beati  pacitici  ; 
quoioiam  ipsi  tilii  Dei  vocalnmtur.  n  Ûctava  tanquam 
ad  caput  redit  ;  quia  consummatum  perfectumque 
ostendit  et  proijat  :  itaque  in  prima  et  in  octava 
nomiuatum  est  regnum  cœlorum  :  «  Beati  pauperes 
spiiitu;  quoniam  ipsorum  est  regniun  cœlorum  :  et  : 
Beati  (jui  persecutionem  patiuntm-  propler  justitiam  ; 
quoniam  ipsorum  est  regniun  cœlormii  :  cum  jam  di- 
citur  :  Ouis  nos  separaliit  a  cantate  Christi?  tribula- 
tio,  an  angustia,  au  persecutio,  an  famés,  au  uudi- 
tas,  au  periculum,  au  gladius?  [Rom.,  vui,  3o.)  Septem 
sunt  ergo  qu;e  perticiunt  :  nam  octava  clariticat,  et 
quod  pin-fectuni  est  demoiistrat,  ut  perhos  gradus  per- 
liciautm- et  ca^teri,  t  anquam  a  capite  rursum  exordiens. 

CAPUT   IV. 
1 1 .  \'idetur  ergo  mihi  etiam  sepfiformis  operatio 


(o)  Hic  in  decem  Mss.  non  interponitur,  est. 
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paissent  correspondre  aux  sept  degrés  des  béati- 
tudes, mais  avec  cette  différence  que  le  pro- 
phète commence  par  les  dons  les  plus  excellents, 
et  Notre-Seigneur  par  les  moins  parfaits.  Isaïe, 
en  effet ,  commence  son  énumération  par  la 
sagesse,  et  la  termine  par  la  crainte  de  Dieu; 
or,  la  crainte  du  Seigneur  est  le  commencement 
de  la  sagesse.  {EcclL,  i.  IG.)  Si  donc  nous 
comptons  ces  degrés  en  montant,  nous  trouvons 
en  premier  lieu  la  crainte  de  Dieu,  secondement 
la  piété  ,  troisièmement  la  science ,  quatrième- 
ment la  force ,  cinquièmement  le  conseil,  sixiè- 
mement l'intelligence,  septièmement  la  sagesse. 
Or,  la  crainte  de  Dieu  est  le  propre  des  humbles, 
dont  il  est  dit  :  «  Bienheureux  les  pauM-es  d'es- 
prit, »  c'est-à-ilirc  qui  n'ont  ni  enflure,  ni  or- 
gueil, selon  cette  recommandation  de  l'Apôtre  : 
«  N'ayez  point  de  hautes  pensées,  mais  tenez- 
vous  dans  la  crainte,  »  {Rom.,  xi,  20)  c'est-à- 
dire  ne  vous  élevez  point.  La  piété  convient  à 
ceux  qui  sont  doux,  car  celui  qui  cherche  dans 
un  esprit  de  piété  ,  fait  profession  de  respect 
pour  la  sainte  Ecritm-e,  il  ne  s'érige  pas  en  cen- 
seur de  ce  (ju'il  ne  comprend  point ,  et  par  là 
même,  il  ne  résiste  pas,  ce  qui  constitue  la  vertu 
de  douceur  :  «  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux.  » 
La  science  se  rapporte  à  ceux  qui  pleurent  et 
qui  connaissent  maintenant  par-  les  saintes  Ecri- 
tm'es,  dans  quelle  dure  captivité  les  retiennent 
enchaînés  ces  maux  que,  dans  leur  ignorance. 


ils  désiraient  comme  des  biens  qui  leur  étaient 
avantageux,  et  c'est  d'eux  qu'il  est  dit  :  «  Bien- 
heureux ceux  qui  pleurent.  »  La  force  convient 
à  ceux  qui  ont  faim  et  soif,  parce  qu'ils  se  fati- 
guent en  chei-chant  lem-s  joies  dans  les  biens 
véritables,  et  en  désirant  détacher  leur  cœur 
des  choses  terrestres  et  matérielles,  et  c'est  d'eux 
que  Notre-Seigueur  dit  ici  :  «  Bienhem-eux 
ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice.  »  Le  con- 
seil correspond  parfaitement  aux  miséricor- 
dieux ,  car  l'unique  remède  que  nous  ayons 
d'échapper  à  de  si  grands  maux  ,  c'est  de  par- 
donner comme  nous  voulons  qu'on  nous  par- 
donne, et  de  secouru',  et  d'aider  les  autres  de  tout 
notre  pouvoir,  comme  nous  désirons  qu'on 
vienne  au  secours  de  notre  propre  impuissance  ; 
c'est  de  ceux-là  qu'il  est  dit  :  n  Bienheureux  les 
miséricordieux.  »  L'intelhgence  se  rapporte  à 
ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  et  dont  l'œil  pmitié 
aperçoit  ce  que  l'œil  du  corps  n'a  point  vu,  ce 
que  l'oreiUe  n'a  point  entendu,  ce  que  le  cœur 
de  l'homme  n'a  point  compris  {haie,  LXiv,  4  ; 
I  Cor.,  II,  9),  et  il  est  dit  d'eux  :  «  Bieuhem-eux 
ceux  qui  ont  le  cœur  pur.  »  La  sagesse  est  le 
propre  des  pacifiques ,  dont  l'àme  est  dans  un 
ordi-e  parfait  (1),  où  ne  s'élève  aucun  mouve- 
ment de  révolte  contre  la  raison,  mais  où  tout 
est  soimiis  à  l'esprit  de  l'homme,  parce  qu'il  est 
lui-même  soumis  à  Dieu  ;  et  c'est  d'eux  que  Notre- 
Seigneur  dit  :  «  Bienheureux  les  pacifiques.  » 

(1)  Dans  ce  seos  que  les  paciQques  dompteot  les  concupiscences  de  la  chair  pour  arriver  un  jour  à  la  pais  pleine  et  entière.  (I  Relr.,  xix,  1 .  ) 


Spiritus  sancti,  do  qiia  Isaias  loquitiir  (ha.,  w,  "i), 
liis  graJDjiis  sentciitiisque  congruerc.  Scil  iiitorest 
ordiiiis  :  iiam  ibi  t'uuuuratio  ab  excellent ioribus 
cœpit,  liic  vero  ah  inl'crioriljus.  Ibi  namque  iiiàiiit  a 
sapicutia,  et  dcsiuit  ad  timorem  Dei  :  sed  iuitiiuu 
sapiciitia'timor  Doiiiiui  est.  [Ecdi.,  i,  16.)  Qiiapfop- 
ter  si  gradatim  tanquam  ascendentes  nimierciniis, 
primus  ibi  est  timor  Dt-i,  pccunda  pietas,  tertia  siien- 
lia,  quarta  fortiludo,  (juiiitimi  consLliuui ,  sextus  in- 
tclloetus ,  scptiuia  sapicutia.  Timor  Dei  lonirruil 
bumilibus,  de  quilms  liic  dicitiu-  :  «  Beati  paujMivs 
spiritu,  »  id  est  non  inllali ,  non  supcrhi  :  ipiilms 
Apostolus  dicil  :  Vili  altuni  sajaTe,  srd  timc,  id  est, 
nob  cxtoUi.  [Rom.,  xi,  20.)  l'ielas  coiigniit  niitiims  : 
qui  cnini  pie  qua-rlt  ,  bonurat  sanctani  Scriptinaiii, 
et  non  reprehendit  (pmd  nunduni  iiitelligit  ,  et 
propterea  ikjii  résistif,  qnoJ  est  miteni  esse  :  unde 
liicdKitur  :  <(  lieati  mites.  ..  Seientia  eoiigruit  lugeii- 
tibus ,  qui  jam  rognnverunt  in  Seripturis  (piibus 
malis  vinrti  teneantiu-,  qun.  tanquam  bona   et  utilia 


ignorantes  appetiverunt  :  de  quibus  hic  dicitur  : 
«  Beati  qui  lugeut.  »  (Matth.,  v,  6.)  Fortitudo  con- 
gruit  esiuienfibiis  et  sitientibus  :  laborant  enim  de- 
siderantes  gaudimn  de  veris  bonis ,  et  amoreni  a 
terrenis  et  corporalLbus  avertere  cuiiientes  :  de  ipii- 
bus  hic  dicitur  :  «  Beati  (pii  csuriuut  et  sifiunt  jus- 
titiam.  »  Consilium  eougruit  luiseiicordUius  :  hoc 
enim  luuun  reiuedium  est  de  tantis  nialis  evadendi , 
ut  (liuiittanius ,  sieut  nobis  dunitti  vohunus;  et  ad- 
Juvemus  in  quo  possumus  alios,  sient  nos  in  quo  non 
possunius  eupinnis  adjuvari  :  de  quibus  hic  diiilnr  : 
i(  Beati  uiiserieindes.  »  Intellectus  eongruit  mundis 
eiU'de ,  tanquam  pmgalo  oeido ,  quo  eerni  possit 
quod  eoiporeus  oculus  non  vidil,  nec  auris  audivit, 
nec  in  eor  lioniliiis  ascendit  {Isa.,  lxiv,  4  ;  I  Cor.,  il,  9)  : 
de  quilius  hiediritur:  «  lieati  mumii  rorde.  »  Sa|)ieiitia 
eongruit  paeilieis,  in  quihusjam  ordinata  sunl  oiuilia, 
nullusijue  motus  adversus  rationem  rehellis  est,  sud 
euncta  obtempérant  spiritui  hominis,  ciun  et  ipse  ol> 
lemperet  Dec  :  de  quibus  liie  dicitiu'  :  «  Beati  pacilici.  » 


12.  Or,  il  n'y  a  ici  qu'une  seule  récompense, 
qui  reçoit  diverses  dénominations  ,  suivant  ses 
différents  degrés.  Il  est  expressément  nommé  et 
avec  raison  dans  la  première  béatitude  ,  parce 
qu'il  est  la  sagesse  parfaite  et  souveraine  de 
l'àme  raisonnable.  Ces  paroles  :  «  Bienheureux 
les  pauvres  d'esprit,  parce  que  le  royaume  des 
cieux  est  à  eux  ,  »  équivalent  donc  à  celles-ci  : 
(t  La  crainte  du  Seigneur,  est  le  commence- 
ment de  la  sagesse.  »  {EccU. ,  i,  16;  Ps.  ex,  10; 
Prov.,  IX,  10.)  C'est  à  ceux  qui  sont  doux  que 
l'héritage  est  donné ,  comme  à  des  enfants  qui 
cherchent  avec  piété  le  testament  de  leur  père  : 
«  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  parce  qu'ils 
posséderont  la  terre  en  héritage.  »  La  consolation 
est  pour  ceux  qui  pleurent,  c'est-à-dire  par  ceux 
qui  savent  ce  qu'ils  ont  perdu ,  et  dans  quel 
abime  de  maux  ils  sont  plongés  :  «  Bienheureux 
ceux  qui  plem-ent,  parce  qu'ils  seront  consolés.  » 
Ceux  qui  ont  faim  et  soif  sont  rassasiés,  c'est 
comme  l'aliment  réparateur  donné  à  ceux  qui 
travaillent  et  combattent  courageusement  pour 
leur  salut  :  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et 
soif  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés.  » 
Les  miséricordieux  obtiennent  miséricorde,  parce 
qu'ils  ont  suivi  le  vrai  et  sage  conseil  de  venu- 
en  aide  à  la  fail)lesse  pour  obtenir  eux-mêmes 
le  secours  d'un  plus  puissant  :  «  Bienheureux  les 
miséricordieux,  parce  qu'ils  obtiendront  miséri- 

\\)  C'est-à-dire  daus  la  perfection  qu'ils  ont  atteinte  et  qui  est  celle  dont  cette  vie  est  capable. 
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corde.  «  A  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  la  faculté 
de  voir  Dieu  ,  parce  qu'eux  seuls  ont  un  reU 
assez  pur  pour  voir  et  comprendre  les  choses 
éternelles  :  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur 
pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu.  »  Aux  pacifiques, 
la  ressemblance  avec  Dieu ,  parce  qu'ils  possè- 
dent la  sagesse  dans  sa  perfection,  et  qu'ils  sont 
formés  à  l'image  de  Dieu  par  la  régénération 
de  l'homme  nouveau  :  «  Bienheureux  ceux  qui 
sont  pacifiques,  parte  qu'ils  seront  appelés  fils 
de  Dieu.  »  Or,  toutes  ces  promesses  peuvent  re- 
cevoir leur  accomplissement  en  cette  vie,  comme 
nous  croyons  qu'elles  l'ont  eu  dans  les  apôtres  (1  ). 
Car  aucune  parole  ne  peut  exprimer  cette  trans- 
formation complète,  qui  nous  reuch'a  semblables 
aux  anges  ,  et  qui  nous  est  promise  après  cette 
vie    :    »  Bienheureux  donc  ceux   qui   soufirent 
persécution  pour  la  justice,  parce  que  le  royaume 
des  cieux  leur  appartient.  »  Cette  huitième  béa- 
titude qui  revient  à  la  première  et  qui  nous 
montre  l'homme  élevé  à  la  perfection,  est  peut- 
être  figurée  par  la  circoncision  ,  qui,  dans  l'an- 
cienne loi,  avait  Ueu  le  huitième  jour,  et  pai"  la 
résurrection  de  Notre-Seigneur,  après  le  jour  du 
salibal,  qui  est  à  la  fois  le  huitième  et  le  pre- 
mier jour  ;  et  aussi  par  la  célébration  des  huit 
jours  qui  suivent  la  régénération  de  l'homme 
nouveau,  enfin,  par  le  nombre  même  de  la  Pen- 
tecôte. En  effet,  au  nombre  sept,  multiplié  sept 


12.  L'mim  auteui  p  œmium  quod  est  regnum  eœ- 
loi-um,  pro  his  gralibus  vai'ie  uomiiiatuni  est.  hi 
primo ,  sieut  oporteb  it ,  positum  est  riiguiun  co'lu- 
rum,  quod  est  purfecta  summaque  sapientia  auiniie 
ratioualis.  Sic  ituiiuc  Jictuni  ust  :  «  Beati  paupcrcs 
spiritu;  qiioiiiaiu  ipsorum  est  rcgmuu  cœlorum  :  » 
tauquum  diceretur  :  luitium  sapientia;  fimor  Domiiii. 
(Efcli.,  i,  16.)  Mitibus  li.T?reditas  data  est  IPsal. 
ex,  10),  tauquam  testamcutum  patris  ciuu  pictate 
quaereutilAis  {Piou.,  ix,  10)  :  «  licati  mites;  quuniam 
ipsi  bœrt^ditate  i)ossidobuiit  tcrram.  »  Lugeiitibus 
cousolatio,  taïupiam  scieutibus  qiiij  amiserint ,  et 
quibus  mersi  siut  :  «  Beati  qui  lugeiit  ;  quoniam  ipsi 
consolabuntur.  »  EsuilentLljus  et  sitieiitibus  saturitas, 
tanqnaiu  rc'l'ectiu  laborantibus  fortitL'iqiie  eorlauti- 
l)us  ad  salu'om  :  «  Beati  qui  esuriiiut  et  sitiiint  jiis- 
titiain;  quouiam  ipsi  satiuabuutur.  »  Miscricordiljus 
inisei'icordi  ,  tanipiam  vero  et  optinio  cousilio  iiton- 
tibus,  ut  lioc  eis  uxhil^eatur  a  putentiore,  quod  iuva- 
lidioribus  exhibent.  «  Beati  miséricordes;  quoniam 
ipsorum  miserebitur.  »  Mundis  corde  facultas  videndi 


Déum ,  tanqriam  purum  oculum  ad  intelligenda 
oHenia  gereutibus  :  «  Beati  muudi  corde;  quoniam 
ipsi  Deum  videbunt.  »  Pacilicis  Dei  similitudo,  tan- 
qitam  perfecte  sajiientilnis  formatisque  ad  imagiiiem 
Dei  pcr  regeucrationem  reuovati  homiuis  :  «  Beati 
pacilici;  quoniam  ipsi  lilii  Dei  vocabuutur.  »  Et  ista 
quideiu  in  bac  vita  possuut  compleri ,  sicut  compléta 
esse  iu  Apostolis  credkuus.  Nam  illa  omnimoJa  in 
angelicam  formaiu  mutatio,  qu*  post  banc  vitam 
promittitur,  nullis  vérins  exi)oni  potest.  «  Beati  crgo 
qui  persecutionem  patiuntur  propter  jiistitiam;  quo- 
uiam ipsoriuii  est  regnum  co.'lorum.  »  Hœc  octava 
senteutia,  qua^  ad  caput  redit,  pcrfectimique  homi- 
nem  déclarât,  siguilicatur  fortasse  et  circumcisione 
octavodie  in  Veteri  Testameuto;  et  Domini  resurrec- 
tioue  post  sabliatum,  qui  est  utique  octavus,  idemque 
primus  dies;  et  eelebratiune  octavarimi  feriariun, 
quas  in  regeueratione  novi  hommis  celebramus;  et 
numéro  ipso  t^eutecostcs.  >'am  septenario  numéro 
septics  multiplicato  ,  quo  liant  quadragiuta  novem, 
ipiasi  octavus  additiu-,  ut  cpjinquaginta  compleantm' 
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fois ,  et  qui  fait  quarante-neuf,  on  ajoute  un 
huitième  jour,  et  on  a  ainsi  les  cinquante  jours 
qui  nous  font  revenir  au  point  d'où  nous  sommes 
partis,  au  jour  où  a  été  envoyé  l'Esprit  saint  qui 
nous  conduit  dans  le  royaume  des  cieux ,  qui 
nous  met  en  possession  de  l'héritage ,  qui  nous 
donne  la  consolation,  la  nourriture,  la  miséri- 
corde, la  pureté,  la  paix,  et  nous  rend  si  parfaits, 
que  nous  sommes  capables  de  supporter  pour  la 
vérité  et  la  justice  ,  toutes  les  persécutions  qui 
viennent  du  dehors. 

CHAPITRE  V. 

13.  «  Vous  serez  bienheureux  ,  lorsque  les 
hommes  vous  maudiront  et  vous  persécuteront, 
et  diront  faussement  toute  sorte  de  mal  contre 
vous,  à  cause  de  moi.  Réjouissez-vous,  et  tres- 
saillez de  joie,  parce  que  votre  récompense  est 
grande  dans  les  cieux.  »  [Matth.,  v,  11,  1:2.) Que 


avance  ceux  qui  souffrent  patiemment  et  qui 
peuvent  dire  :  «  Nous  nous  glorifions  dans  les 
tribulations,  sachant  que  la  tribulation  produit 
la  patience  ;  la  patience  ,  l'épreuve  ;  l'épreuve  , 
l'espérance.  Or,  l'espérance  ne  confond  point, 
parce  que  la  charité  de  Dieu  a  été  répandue 
dans  nos  cœurs  par  l'Esprit  saint  qui  nous  a  été 
donné.  »  {Rom.,  v,  3.)  Il  ne  suffit  donc  pas  de 
souffrir  ces  épreuves  pour,  en  recueillir  le  fruit, 
il  faut  les  supporter  pour  le  nom  de  Jésus- 
Clu'ist ,  non-seulement  avec  patience ,  mais  avec 
joie.  Combien  d'hérétiques  ,  en  effet ,  que  nous 
voyons  séduu'e  les  âmes  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  ont  à  supiporter  de  semblables  épreuves, 
et  cependant  ils  n'auront  aucune  part  à  cette 
récompense,  parce  que  Notre-Seigneur  n'a  pas 
seulement  dit  :  «  Bienheureux  ceux  qui  souffrent 
persécution,  «  mais  qu'il  ajoute  :  «  Pour  la  jus- 
tice. ))  Or,  eu  dehors  de  la  vraie  foi,  il  n'y  a 
point,  il  ne  peut  y  avoir  de  justice,  pai'ce  que  le 


celui  qui,  dans  la  profession  du  nom  chrétien,     juste  vit  de  la  foi.  {Habac,  n,  4;  Rom.,  i,  17.) 


recherche  les  délices  du  siècle,  et  la  jouissance 
des  biens  de  la  terre,  remarque  ici  que  notre 
félicité  est  tout  intérieure  ,  comme  le  Roi- 
prophète  l'a  prédit  de  l'àme  fidèle  :  «  Toute  la 
beauté  de  la  fille  du  roi  est  intérieure.  )){Ps.  xliv, 
14.)  Au  dehors ,  on  ne  nous  promet  que  des  ma- 
lédictions, des  persécutions,  des  calomnies,  mais 
avec  elles  et  pour  elles,  une  grande  récompense 
dans  les  cieux,  récompense  que  goûtent  déjà  par 


Que  les  schismatiques  ne  se  flattent  point  d'avoir 
plus  de  droits  a  cette  récompense ,  car,  sans  la 
charité  encore,  il  ne  peut  y  avoir  de  justice,  et 
l'amour  du  prochain  n'opère  point  le  mal. 
{Rom.,  XIII,  10.)  Or,  s'ils  avaient  là  charité,  dé- 
chireraient-ils ,  comme  ils  le  font ,  le  corps  de 
Jésus-Christ,  qui  est  l'Eglise  ?  {Col.,  i,  24.) 

14.  On  peut  demander  quelle  différence  existe 
entre  cette  locution  :  u  Lorsqu'ils  vous  maudi- 


et  tanquam  redeatia-  ad  caput ,  quo  die  iiiissus  est 
Spiritus  sauctus,  (|uo  in  regnum  cœlonmi  ducimur  , 
et  haTc'ditatcnu  aocipimus ,  et  cousolamur,  et  pasei- 
niur,  et  misericordiam  conscqiiimur,  et  mundamur, 
et  pacilicamur  ;  atque  ita  peii'ecti,  omnes  extriusecus 
illatas  mokstias  pro  vcritate  et  justitia  sustinemus. 

CAPUT   \'. 

13.  Il  beati  critis,  iiiquit,  cuin  vobis  nialedicent,  et 
perscijuentur  vo>,  et  dicent  omne  maluui  adversum 
vos  mentientes  propler  me.  Gaudete  et  cxultate, 
(piouiam  mtiroes  vestra  luidta  est  iu  cœlis.  »  {Matth. 
V,  |l,  12.)  Animadvcrtat  quiscjnis  delidas  hujus  s;e- 
culi.  et  facultates  rorum  tcnqMU'aliuin  (piirrit  in  uo- 
mine  Cliristiaiiu,  intnnsccus  esse  beatitudiiuMii  nos- 
traiii  :  sicut  di'  aiiiiua  etclcsiastica  oiv  priqdiolico 
dicilur  :  Oinnis  i)ulclintud(>  lilia'  régis  intriuscuus 
(Psal.  XLiv,  li)  :  iiam  cxti-insiTiis  uialedida  et  i)er- 
seculioni'S  et  dctractioiies  proniilfuntur  :  de  quilius 
tuiueu  magna  lucrces  est  in  cœlis,  ipiiu  sciititur  in 


curde  paticntiiim  ,  connu  qui  jam  possunt  dicere  : 
«  Glorianuir  in  frilndatinnibus,  scicntes  quoniam  tri- 
bulatio  patii'utiam  oporalur,  patientia  autuni  jiroba- 
tioncni,  pruliatio  vero  s|)e]u,  spes  autem  non  confun- 
dit,  quia  earitas  Dl'I  dili'usa  est  in  cordibus  nostris , 
per  Spiritum  saucfum  (jui  datus  est  nobis.  »  {Rom., 
V,  3,  etc.)  Non  euim  ista  perpeti  fructuosum  est,  sed 
ista  pro  Cliristi  nomine  non  solum  aMjUO  auimo,  sed 
l'tiani  cimi  exultatione  tolerare.  Naiu  niulti  ba-rotici, 
nomiue  Cbristiano  animas  decipientes ,  multa  talia 
patiuntur  :  sed  ideo  exoluduntur  al)  ista  mercede  , 
quia  non  dictuni  est  tantum  :  «  Reati  (jui  i)ersecutionem 
lialiuntur;  »  sed  addituiu  est,  «  proidcr  jusfitiam  :  » 
t  l)i  anteui  sana  lides  non  est,  non  potest  esse  justitia; 
ipiia  justus  ex  lide  vivit.  (Hiibac,  il,  i;  llom.,  i,  17.) 
NiMpio  scliisiiKiticM  alicpiid  sibi  ex  ista  niercfdo  pro- 
laittant  ;  ([uia  siiiiibtcr  :  l'hi  carilasnoii  est,  non  |)otcst 
esse  justifia  :  Dilecliu  eiiiiu  proxiini  iiiaiuni  non  ope- 
ratur.  {Rom.,  xiii,  It).)  <„)uam  si  lialicrciit,  non  dilania- 
ri'iit  corpus  Cliristi  (|Uod  est  Keclesia.  {Col.,  l,  "2i.; 
li.  t^Hueri  autem  potest  quid  intersit  quud  ait  : 


LIVRE  I.  — 

ront,  ))  et  cette  autre  :  «  Lorsqu'ils  diront  toute 
sorte  de  mal  contre  vous,  »  puisque  maudire, 
n'est  autre  chose  que  dri'e  du  mal.  Nous  répon- 
dons qu'il  y  a  une  diflerence  entre  dire  du  mal 
de  quelqu'un ,  en  l'outrageant  en  sa  présence, 
comme  les  Juifs  qui  disaient  à  Notre-Seigneur  : 
(1  X'avons-nous  pas  raison  de  dire  que  vous  êtes 
un  Samai-itain  et  un  possédé  du  démon  ?  » 
{Jean,  viii,  48),  et  porter  atteinte  à  sa  réputa- 
tion en  son  absence ,  comme  il  arriva  encore 
pour  le  Sauveur  :  «  Les  uns,  dit  l'Evangéliste, 
disaient  :  C'est  un  prophète,  les  autres  :  Non, 
mais  il  séduit  le  peuple.  »  Quant  au  mot  persécu- 
ter, il  signifie  fau-e  violence  à  quelqu'un,  ou  lui 
tendre  des  embûches  ;  c'est  ce  qu'a  fait  celui  qui 
a  livré  le  Sauveui',  et  ceux  qui  l'ont  crucifié. 
Notre-Seigneur  ne  se  contente  pas  de  du-e  : 
<(  Lorsqu'ils  diront  toute  sorte  de  mal  contre 
vous,  »  mais  il  ajoute  :  «  faussement,  »  et  en- 
core :  ((  A  cause  de  moi.  »  Or,  je  crois  qu'il 
avait  ici  en  vue  ceux  qui  voudi-aient  tirer  gloire 
de  leurs  persécutions ,  et  du  déshonneur  qui 
s'attache  justement  à  leur  réputation ,  et  qui 
prétendent  faire  partie  des  disciples  de  Jésus- 
Christ  ,  parce  qu'ils  sont  en  hutte  à  mille  dis- 
cours injurieux,  bien  que  ces  discours  ne  soient 
que  l'expression  de  la  vérité,  lorsqu'ils  ont  pour 
objet  leui-s  erreurs.  Et  si  parfois  on  les  accuse  à 
faux ,  ce  qui ,  par  la  légèreté  des  hommes , 
peut  arriver  fréquemment ,  ce  n'est  cependant 


CHAPITRE  V. 
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pas  pour  Jésus-Christ  cpi'ils  souÔ'rent  ces  calom- 
nies. Car  on  ne  suit  vraiment  Jésus-Christ  qvie 
lorsqu'on  porte  le  nom  de  chrétien ,  en  vivant 
selon  la  ATaie  foi  et  les  règles  de  la  doctrine 
cathoUquc. 

lo.  «  Réjouissez-vous,  dit  le  Sauveur,  et  tres- 
saillez d'allégresse,  parce  que  votre  récompense 
est  grande  dans  les  cieux.  »  {MatÛi.,  v,  12.)  Je 
ne  pense  pas  que  les  cieux  désignent  ici  les 
parties  supériem'es  de  ce  monde  visible ,  car  ce 
n'est  pas  dans  les  choses  qui  changent,  et  que  le 
temps  emporte  ,  que  nous  devons  placer  notre 
récompense ,  qui  doit  être  immuable  et  éter- 
nelle. Le  ciel ,  dont  parle  ici  le  Sauveur,  est  le 
firmament  spu-ituel ,  où  habite  l'éternelle  jus- 
tice, en  comparaison  duquel  l'àme  coupable  est 
appelée  terre  ,  comme  il  fut  dit  au  premier 
homme  après  sou  péché  :  n  Vous  êtes  terre,  et 
vous  retournerez  en  terre.  »  {Gen.,  m,  19.) 
C'est  de  ces  cieux  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Nous 
vivons  déjà  dans  le  ciel.  »  {Philip.,  m,  20.)  Ceux 
qui  placent  leur  joie  dans  les  biens  spirituels, 
peuvent  déjà  pressentir  cette  récompense,  mais 
ils  n'en  auront  la  parfaite  jouissance,  que  lors- 
que ce  corps  mortel  aura  revêtu  l'immortalité. 
(I  Cor.,  XV,  ai.)  «  Car  c'est  ainsi  qu'ils  ont  persé- 
cuté les  prophètes  qui  ont  été  avant  vous,  n 
{Matth.,  V,  ■I2.)La  persécution  est  prise  ici  dans 
un  sens  général ,  et  signifie  tous  les  discom-s 
outrageants,  tout  ce  qui  déchire  la  réputation. 


«  Cum  vobis  maledicent,  »  et  :  «  Ormie  malmii  tlicent 
adversum  vos  :  »  cum  maledicere,  hoc  sit,  maluru 
dicere.  Sed  aUter  maledictum  jactatm-  cum  contume- 
lia  coram  illo  cui  maledicitur ,  sicut  Domino  nostro 
dictum  est  :  Nonne  venmi  dicimus ,  quia  Samarita- 
nus  es,  et  dsemonium  liabes?  {Joan.,  vui,  48)  afiter 
cum  absentis  fama  la-ditur,  sieut  de  illo  item  scri))i- 
tur  :  .\Iii  dicebant  :  Quia  prophefa  est  :  alii  autem  di- 
cebant  :  Non,  sed  scducit  populura.  {Joan.,  vu,  12.) 
Persequi  auteui,  est  vim  inferre,  vel  insidiis  apjie- 
tere  :  quod  fecit  qui  enm  trailidit,  et  cpii  eimi  cruci- 
fixerimt.  Sane  quod  etiam  bot-  non  est  nude  posituni, 
ut  diceretur  :  «  Et  dicent  omno  malum  adversum 
vos,  »  sed  additum  est ,  u  mentientes  ;  »  additmn 
fctiam,  u  propter  me  :  »  prupter  eos  additum  puto , 
qui  volimt  de  persecutionibus  et  de  fama?  suœ  turpi- 
tudine  gloiiari  ;  et  ideo  dieere  ad  se  peiiinere  Cbris- 
tum,  quia  multa  de  illis  diountur  mala  ;  cum  et  vera 
dicantur,  quando  de  illoram  errore  dicuntur  :  et  si 
aliquando  etiam  nonnulla  falsa  jactantm- ,  quod  te- 
meritate  hominum  plenunque  accidit ,  non  tamen 


propter  Christimi  ista  patiuntur.  Non  enini  Clu'istum 
sequitur,  qui  non  secundum  veram  tidem  et  eatholi- 
cam  diseiplinam  Cbi-istianus  vocatui\ 

13.  «  Gaudete,  inquit,  et  esultate,  quoniam  merces 
vestra  multa  est  in  cœUs.  »  [ilaltli.,  v,  12.)  Non  hic 
eœlos  diei  puto  superiores  partes  hujus  visibilis 
mundi.  Non  enim  merces  nostra,  quse  inconcussa  et 
setema  esse  débet,  iu  rébus  volubilibus  ,  et  tempora- 
Ubus  coDocanda  est.  Sed  «  in  ccelis  »  dictum  puto,  in 
spiritalLluis  firmamentis,  iibi  habitat  sempiterna  jus- 
titia  :  in  cpioriuu  comparatione  terra  dicitur  anima 
iniqua,  cui  peccanti  dictum  est  :  Terra  es,  et  in  ter- 
ram  ibis.  [Gen.,  m,  19.)  De  bis  cœlis  dicit  Apostolus  : 
Quoniam  eonversatio  nostra  in  eœlis  est.  {Philip., 
m,  20.)  Sentimit  ergo  jam  istam  mercedem,  qui 
gaudent  spiritalibus  bonis  :  sed  tune  ex  omni  parte 
perficietur,  cum  etiam  boc  mortale  induerit  immor- 
taUtatem.  «  Ita  euim  persecuti  suut,  inquit,  et  Pro- 
pbetas  qui  ante  vos  fuerimt.  »  (Matth.,  v,  12.)  Nimc 
persecutionem  generahter  posuit,  et  in  maledictis  et 
in  dilaceratione  famae;  et  bene  exemple  adhortatus 
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Or,  l'exemple  que  leur  donne  le  Sauveur,  est  on 
ne  peut  mieux  choisi,  car  le  langage  de  la  vé- 
rité attii-e  ordinairement  des  persécutions ,  et 
cependant  la  crainte  de  la  persécution  n'a 
jamais  empèclié  les  anciens  prophètes  d'annoncer 
hautement  la  vérité. 

CHAPITRE  VI. 

16.  Par  un  enchaînement  des  plus  logiques, 
le  Sauveur  ajoute  :  «  Tous  êtes  le  sel  de  la  terre.  » 
{Matth.,  V,  13.)  Il  nous  enseigne  par  là  qu'il 
faut  regarder  comme  des  insensés,  ceux  qui,  en 
cherchant  à  jouir  ou  en  craignant  d'être  privés 
des  biens  du  temps ,  perdent  les  biens  éternels 
que  les  hommes  ne  peuvent  ni  donner,  ni  enle- 
ver. «  Si  donc  le  sel  perd  sa  force,  avec  quoi  le 
salera-t-on?»  C'est-à-dire,  si  vous  qui  devez  être 
comme  l'assaisonnement  des  peuples,  vous  perdez 
le  royaume  des  cieux  par  la  crainte  des  persécu- 
tions temporelles,  quels  seront  les  hommes  qui 
pourront  vous  guérir  de  vos  erreurs  ,  puisque 
c'est  vous  que  Dieu  a  choisis  pour  corriger  les 
errem's  des  autres?  «  Donc  le  sel  affadi  n'est 
plus  bon  à  rien  qu'à  être  jeté  dehors  et  à  être 
foulé  aux  pieds.  »  Or,  ce  n'est  pas  celui  qui 
souflre  persécution  qui  est  foulé  aux  pieds  par 
les  hommes,  mais  celui  à  qui  la  crainte  de  la 
persécution  fait  perdre  sa  force.  On  ne  peut  êtie 
foulé  aux  pieds  que  lorsqu'on  est  à  terre;  or,  on 


n'est  jamais  à  terre ,  bien  cpie  le  corps  soit  en 
butte  sm*  la  terre  à  miUe  mauvais  traitements, 
lorscpae  par  le  cœur  on  habite  dans  le  ciel. 

17.  ((  Tous  êtes  la  lumière  du  monde.  » 
{Matth.,  V,  14.)  Il  lem-  a  dit  plus  haut  :  «  Vous 
êtes  le  sel  de  la  terre,  »  il  leur  dit  maintenant 
dans  le  même  sens  :  u  Vous  êtes  la  lumière  du 
monde.  »  Par  cette  terre  dont  il  parle  plus  haut, 
il  ne  faut  pas  entendre  celle  que  nous  foulons 
aux  pieds  du  corps  ,  mais  les  hommes  qui  habi- 
tent sur  la  terre,  et  même  les  pécheurs  dont  la 
corruption  doit  êti-e  comme  assaisonnée  et 
absorl)ée  par  le  sel  apostolique.  De  même  ici, 
par  le  monde,  il  faut  entendre,  non  pas  le  ciel 
et  la  terre,  mais  les  hommes  qui  habitent  le 
monde ,  ou  qui  aiment  le  monde ,  et  que  les 
apôtres  ont  été  appelés  à  éclairer  :  ((  Une  viUe 
située  sur  une  montagne  ne  peut  être  cachée ,  » 
c'est-à-dire  une  viUe  assise  sur  une  justice  émi- 
neute,  parfaite,  figurée  parla  montagne  du  haut 
de  laquelle  Notre-Seigneur  fait  entendre  sa  parole. 
(1  Et  on  n'allume  point  une  lampe  pour  la  mettre 
sous  le  boisseau.  »  Or,  quel  est  le  sens  de  ces 
paroles  :  «  Sous  le  boisseau?  »  Signifient-elles 
seulement  qu'il  ne  faut  pas  cacher  cette  lampe, 
comme  si  Notre-Seigneur  voulait  dire  :  Per- 
sonne n'allume  une  lampe  pom-  la  cacher?  Ou 
bien  le  mot  boisseau  a-t-il  ici  une  signification 
particuhèi'e?  Placer  la  lampe  sous  le  boisseau, 
ne  serait-ce  pas  préférer  les  avantages  temporels 


est,  quia  vera  dicentes  soient  persecutionem  pati  : 
nec  tamen  ideo  Prophetœ  antiqui  timoré  persecutio- 
nis  a  veritatis  prœdicatione  defecerunt. 


CAPUT  VI. 

IC.  Uectissime  itaque  sequitm"  :  «  Vos  estis  sal 
terra?  :  »  [Mallh.,  v,  Ï3)  ostcndens  fatuos  esse  judi- 
candos,  qui  teuiporalium  bononim  vel  copiam  sec- 
tantiis,  vel  iniipiammctuontos,  amittunt  œterna,quffi 
nec  dari  possvuit  ab  Liominiljus,  nec  auferri.  «  Itaque 
si  sal  infatuatum  fiierit,  in  quo  salietur?  »  id  est,  si 
vos  pcr  quos  condiendi  sunt  quodammodo  populi, 
metu  persecutionum  teuii)oraliuiu  anijseritis  régna 
cœloinm  ;  qui  eruut  homiues  pcr  quos  a  vobis  error 
àufcratur,  cuni  vos  elegerit  Ueus,  pcr  quos  crrorem 
aufcrat  ca;terorum?  Ergo  «  ad  nihilum  valet  «  sal 
infatuatum ,  «  nisi  ut  mittatur  foras ,  et  calcctur  ab 
hominibus.  »  Non  itaque  calcatur  ab  hominibus  qui 
patitur  persecutionem,  sed  cjm  persecutionem  ti- 
mendo  infatuatur.  Cakari  euini  non  potest  nisi  infe- 


rior  :  sed  inferior  non  est  qid  quamvis  corpore  multa 
in  terra  sustineat,  corde  tamen  flxus  in  cœlo  est. 
17.  «  Vos  estis  liuueu  mimdi.  »  {v.  f4.)  Quomodo 
dixit  superius  «  sal  terrœ.  »  sic  mmc  dicit  «  limien 
mundi.  »  Nam  necpie  superius  ista  terra  accipienda 
est,  quam  pediljus  corporels  calcamus,  sed  homines 
qui  in  terra  habitant ,  vel  etiam  peccatores ,  quorum 
condiendis  et  extinguendis  putoribus  \postolieum 
salem  Dominus  misit.  Et  hic  munduni  non  cœlum  et 
terram,  sed  hommes  qui  sunt  in  nnindo  vel  diligunt 
nuuidiun,  oporlet  inteïligi,  quibus  illuminandis  Apos- 
loli  niissi  simt.  «  Non  potest  cixitas  absctuidi  super 
montem  constituta  :  «  id  est,  fundata  super  insignem 
magnamque  justitiam,  quam  signilicat  etiam  ipse 
mous  in  quo  disputât  Dominus.  «  .Neque  accendunt 
lucernam,  et  ponunt  eani  sub  modio.  »  (t;.  fo.)  Quid 
pulamus?  ita  esse  dictum  «  sub  modio,  »  ut  occulta- 
tio  tantum  lucernœ  accipienda  sit,  tanijuam  si  dice- 
ret  :  Ncmo  acccndit  lucernam,  et  occultât  illam?  an 
aiiquid  etiam  modius  signilicat ,  ut  hoc  sit  ponere 
lucernam  sub  modio,  superiora  t'acere  corporis  com- 
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à  la  prédication  de  la  vérité,  c'est-à-dire  sacri-  à  la  doctrine  un  nouvel  éclat,  qui  la  fait  péné- 

fier  la  prédication  de  la  vérité  à  la  crainte  d'être  tror  dans  Tàme  des  disciples,  à  l'aide  du  con- 

troublé  dans  la  possession  des  biens  du  corps  et  cours  que  lui  prête  le  corps  ,  c'est-à-dire  la  voix, 

du  temps?  Le  boisseau  est  ici  une  figure  très-  la  langue  et  tous  les   autres  mouvements  du 

juste  des  biens  du  corps,  soit  à  cause  de  la  ré-  corps,  qui  contribuent  aux  bonnes  œuvres.  C'est 


compense  qui  sera  donnée  avec  mesure  ,  car 
chacun  recevra  selon  ce  qu'il  aura  fait  pendant 
qu'il  était  dans  son  corps,  d'après  ce  témoignage 
de  l'Apôtre  :  «  Chacun  recevra  ce  qui  est  dû  à 
ses  actions  pendant  qu'il  était  dans  son  corps,  » 
(II  Cor.,  V,  10)  et  cet  autre  passage  où  il  est 
encore  question  de  ce  boisseau  du  corps  :  «  Vous 
serez  mesurés  à  la  même  mesure  que  vous  aurez 
mesuré  les  autres;  »  {Matth.,  vu,  2)  soit  parce 
que  ces  biens  temporels  qui  ont  le  corps  pour 
objet  et  pour  instrument  ont  aussi  le  temps  pour 
mesure  de  leur  existence  passagère ,  mesure  qui 
est  figurée  par  le  boisseau,  tandis  que  ces  choses 
spirituelles  et  éternelles  ,  ne  sont  point  renfer- 
mées dans  ces  étroites  limites  (1).  On  place  donc 
la  lampe  sous  le  boisseau  ,  toutes  les  fois  qu'on 
obscurcit  et  qu'on  voile  la  lumière  d'une  saine 
doctrine  sous  les  nuages  des  biens  temporels. 
«  Mais  on  la  place  sur  le  chandelier.  »  Or,  placer 
la  lumière  sur  le  chandelier,  c'est  assujettir  son 
corps  au  ministère  de  la  parole,  de  manière  que 
la  prédication  de  la  vérité  occupe  le  premier 
rang,  et  les  soins  du  corps,  la  dernièi-e  place. 
Cependant  cet  assujettissement  du  corps  donne     louanges  des  hommes,  que  recherchent  les  hy- 

(I)  Ce  passage  ne  s'appUqne  avec  vérité  qu'à  Jésas-Christ.  (I  Retract.,  xix,  3.) 


ainsi  que  l'Apôtre  place  la  lampe  sur  le  chan- 
deUer,  lorsqu'il  dit  :  «  Pour  moi  je  combats,  non 
comme  frappant  l'air,  mais  je  châtie  rudement 
mon  corps,  et  je  le  réduis  en  servitude,  de  pem* 
qu'après  avoir  prêché  aux  autres  ,  je  ne  sois 
réprouvé  moi-même.  «  (I  Co)'.,  ix,  26.)  «  Afin 
qu'elle  éclab'e  tous  ceux  qui  sont  dans  la  mai- 
son. »  Cette  maison,  c'est  le  lieu  que  les  hommes 
habitent ,  c'est-à-dire  le  monde  lui-même  , 
comme  l'indiquent  les  paroles  qui  précèdent  : 
«  Vous  êtes  la  lumière  du  monde.  »  La  raison 
ne  s'oppose  point  d'ailleurs  à  ce  que  par  cette 
maison,  on  entende  l'Eglise. 

CHAPITRE  VII. 

18.  «  Que  votre  lumière  luise  devant  les 
hommes,  afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres, 
et  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui  est  dans  les 
cieux.  »  {Matth.,  v,  16.)  Si  Notre-Seigneur  s'é- 
tait contenté  de  dire  :  Que  votre  lumière  luise 
devant  les  hommes,  afin  qu'ils  voient  vos  bonnes 
œuvTes,  il  aurait  paru  lem-  assigner  pour  fin  les 


moda ,  quani  prœdicationem  veritatis  ;  ut  ideo  quis- 
que  veritatem  non  pneJicet,  duni  timet  ne  aliquid  in 
rébus  corporalibus  et  temporalibus  molestiœ  patia- 
tur?  Et  beue  modius  dicitur,  sive  propter  retributio- 
nem  mensurée,  quia  ea  quisciue  recipit  (p.ia>  gessit  iu 
corpore,  iit  ilUc  inquit  Apostolus,  recipiat  unuscjuis- 
que  quse  gessit  in  corpore  (Il  Cor.,  \,  10)  :  et  tanquam 
de  hoc  modio  corporis  alio  looo  dicitur  :  lu  qiia  eiiim 
mcusura  mensi  fueritis,  in  oa  reuietietur  vobis  (Matth., 
vil,  2)  :  sive  ({uoniam  temporalia  bona,  quœ  in  cor- 
pore peraguutui',  certa  dierum  mensura  et  inchoau- 
tur  et  transeimt,  quam  fortasse  signilicat  modius; 
«tema  vero  et  spiritalia  uuUo  tali  line  coercentur  : 
Non  enim  ad  mensuram  dat  Deus  spiiitum.  [Joan., 
ni,  3i.)  Sub  modio  ergo  lucernani  ponit,  quisquis 
lucem  bomc  doctrinal  counnodis  temporalibus  obscu- 
rat  et  tegit.  «  Sed  super  candelabrum  :  »  Super  can- 
tlelabrum  autem,  qui  corpus  suimi  niinisterio  Dei 
subjicit,  ut  si.perior  sit  prœdicatio  veritatis,  et  infe- 
rior  servitus  corporis;  per  ipsam  tamen  corporis 
servitutem  escelsior  luceat  doctriaa,  quae  per  ofticia 


corporalia,  id  est  per  vocem  et  linguam  et  cœteros 
corporis  motus  in  bonis  opevibus  insinuatur  discen- 
tibus.  Super  candelabrum  ergo  ponit  lucernam,  cum 
dieit  Apostolus  :  Non  sic  pugno  tampiam  aerem  cse- 
dcus,  sed  castigo  corpus  meum,  et  servituti  subjicio, 
ne  forte  aliis  prœdicans  ipsc  reprobus  inveniar. 
(I  Cor.,  IX,  26.)  Quod  vero  ait  :  «  Ut  luceat  omnibus 
qui  iu  domo  suut.  »  (Matth.,  v,  13.)  Domum  puto 
dictam  babitationem  hominimi ,  id  est,  ipsum  mun- 
dum,  propter  id  quod  superius  ait  :  «  Vos  estis  lumen 
mundi  :  »  aut  si  domiun  qidsque  vult  accipere  Eccle- 
siam,  uec  hoc  est  absurdum. 

CAPUT  VII. 

IS.  «  Sic  luceat,  inquit,  lumen  vestrum  coram  ho- 
miuibus,  ut  videant  bona  facta  vestra,  et  gloriUcent 
Patrem  vestrum  cfui  iu  cœlis  est.  »  (Matth.,  v,  16.)  Si 
tantununodo  diccret  :  «  Sic  luceat  lumen  vestioun 
coram  bominibus,  ut  videant  bona  facta  vestra  :  » 
flnem  constituisse  videretm-  in  laudibus  homimmi. 
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pocrites ,  ceux  qui  ambitionnent  les  honneurs, 
et  qui  recherchent  avidement  la  plus  vaine  des 
gloires.  C'est  contre  eux  que  s'élève  l'Apôtre 
quand  il  dit  :  «  Si  je  plaisais  encore  aux  hom- 
mes ,  je  ne  serais  point  serviteiu-  de  Jésus- 
Christ.  »  (  Galat.,  I,  10.  )  Le  Prophète  les  con- 
damne également  par  ces  paroles  :  «  Ceux  (jui 


sauce  qui  avait  guéri  ce  paraljrtique  ;  mais  l'E- 
vangéliste  ajoute  :  <(  Ils  furent  saisis  de  crainte, 
et  ils  rendirent  gloire  à  Dieu  ,  qui  a  donné  une 
si  grande  puissance  aux  hommes.  »  {Matth., 
IX  ,  8.  )  Aussi  saint  Paul  ,  son  fidèle  imita- 
teur, dit  de  son  côté  :  «  Les  Eglises  de  Judée 
avaient  seulement  ouï  dire  :  Celui  qui  autre- 


s'attachent  à  plaire  aux  hommes,  sont  tombés     fois  nous  persécutait,  annonce  maintenant  la 


dans  la  confusion,  parce  que  Dieu  les  a  couverts 
de  mépris;  »  et  encore  :  «  Dieu  a  hrisé  les  os  de 
ceux  qui  veulent  plaire  aux  hommes.  »  {Ps.  lu, 
6.  )  Entendez  encore  l'Apôtre  :  «  Ne  devenons 
pas  avides  d'une  vaine  gloire.  »  (  Galat.,  v,  26.) 
Et  dans  un  autre  endi-oit  :  ((  Que  chacun  éprouve 
ses  propres  œu\Tes,  et  alors  il  trouvera  sa  gloire 
en  lui-même  et  non  dans  un  autre.  »  (  Ibid., 
VI,  4.  )  Le  Sauveur  n'a  donc  pas  dit  seulement  : 
«  Afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  œu%Tes,  »  mais 
il  ajoute  :  «  Et  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui 
est  dans  les  cieux  ,  »  c'est-à-dire,  qu'en  étant 
agréable  aux  hommes  par  ses  bonnes  œuM'es , 
l'homme  doit  se  proposer  une  autre  fin  et  la 
rapporter  à  la  gloh-e  de  Dieu,  encore  qu'il  ne 
cherche  à  plaire  aux  hommes  qu'afin  que  Dieu  en 
soit  glorifié.  Il  est  même  utile  à  ceux  qui  don- 


foi  qu'il  s'efibrçait  de  détruire,  et  elles  glori- 
fiaient Dieu  à  cause  de  moi.  »  (  Gai.,  i,  23,  24.) 
10.  Après  avoir  exhorté  ceux  cpii  l'écoutaient 
à  se  prépai-er  à  tout  soutïrir  pour  la  vérité  et 
pour  la  justice ,  à  ne  point  cacher  la  doctrine 
salutaire  qu'ils  allaient .  recevoir ,  mais  à  s'en 
instruire  dans  Kintention  bienveillante  de  la 
communiquer  aux  autres  ,  en  rapportant  toutes 
lem-s  bonnes  O'uvres.  non  pas  à  leur  propre 
gloire,  mais  à  la  gloire  de  Dieu;  Notre-Sei- 
gneur  commence  à  leur  faire  connaître  la  ma- 
tière de  leur  enseignement.  Il  semble  supposer 
qu'ils  lui  ont  fait  cette  question  :  Nous  sommes 
disposés  à  tout  souârir  pour  votre  nom ,  et  à  ne 
point  cacher  votre  doctrine  ;  mais  quelle  est 
cette  doctrine  qui  ne  doit  point  rester  cachée , 
et  pour  laquelle  vous  nous  ordonnez   de   tout 


nent  des  louanges  qu'elles  tourdent  à  la  gloire  souflrir  ?  Sera-t-eUe  donc  contrah-e  à  celle  qu'en- 

de   Dieu   plutôt    qu'à   la    gloire   de    l'homme,  seigne  la  loi  ?  Non  ,  lem-  répond-il ,  ne  pensez 

Notre-Seigneur  nous  en  a  donné  un  exemple ,  pas  que  je  sois  venu  détruire  la  loi  et  les  pro- 

lorsqu'on   apporta  devant   lui   un   homme  ;  la  phètes  :  je  ne  suis  pas  venu  les  détruire  ,  mais 

multitude  était  dans  l'admiration  de  sa  puis-  les  accomplir.  {Matth.,  v,  17.) 


quas  quœnmt  Jiypocritse,  et  qui  ambiunt  ad  honores, 
et  captant  inauissiniam  gloriani.  Contra  quos  flicitur  : 
Si  ailhuc  liominibus  placerem ,  Christi  servus  non 
essem  (Gai.,  i,  10)  :  et  per  Prophetam  :  Qui  lio- 
minibus placent ,  confusi  siml ,  quia  Deus  uihili  fecit 
illos  {Psal.  LU,  6)  :  et  iterum,  Deus  coufregit  ossa 
liominibus  placenlium  [Ibid.)  :  et  rursiim  Apostolus  : 
Non  efticiamur  iuanis  gloriœ  cupidi  [Gai.,  \,  -26,  et 
VI,  4)  :  et  ipse  iterum  :  Probet  autem  se  homo,  et 
tune  in  semetijiso  liabebit  gloriam,  et  non  in  altero. 
Non  ergo  tantum  dixit  :  «  ut  videant  bona  facta  ves- 
tra  :  »  sed  addidit  :  «  et  glorificent  Patrem  vestrimi 
qui  in  cœlis  est  :  »  ut  hoc  ipsum  ipiod  homo  per  bona 
opi-ra  iiUicet  homiuibus,  non  ibi  linem  constituât  ut 
liominibus  jilaceat  ;  sed  référât  hoc  ad  laudem  Dei,  et 
prupferea  placeat  hominibus  ut  in  illo  glorilicetur 
Deus.  Hoc  enim  laudantibus  expedit,ut  non  homi- 
neni,  sed  Deum  honorent  :  sicut  in  ipso  homine  (n) 
qui  portabatur,  Dominus  osteiidit,  idii  admiiat(e  Uir- 
bœ  paral)-tico  sanato  virtutcs  ejus,  sicut  in  Evangelio 


scriptmn  est  :  Timuerunt  et  glorificaverunt  Deum, 
qui  dédit  potestatemtalem hominibus.  IMallh.,  ix,  8.) 
Cujus  imitator  apostolus  Paulus  dicit  :  Tantum  autem 
audientes  erant ,  «  quoniam  qui  ahquando  nos  per- 
sequebatur,  nunc  evangelizat  lidem,  quam  aUquando 
vastabat,  et  in  me  glorilicabanf  Deimi.  »  {Gui.,  \,  23.) 
19.  Postea  quam  ergo  cobortatus  est  audientes,  ut 
se  praîpararent  ad  onuiia  sustiuenda  pro  veritate  at- 
que  justifia,  et  ut  non  absconderent  bonum  quod 
acceptiu'i  orant ,  sed  ea  benevolentia  discerent ,  ut 
ca-teros  docereut ,  non  ad  laudem  suam ,  sed  ad  glo- 
riam Dei  bona  sua  opéra  refereutes  :  incipit  eos  jam 
informare  et  docere  quid  doceant,  tanquam  si  quae- 
rerent  diccntes  :  Ecce  vohunus  et  omnia  sustinere 
pro  tuo  noiniiie,  et  doctriuam  tuam  non  abscondere; 
sed  quid  est  hoc  ipsimi  quod  vetas  abscondi,  et  pro 
quo  jubés  omnia  lolerari?  numquid  alia  ilicturus  es 
contra  ea  qiup  in  Lege  scripta  sunt  ?  Non,  inquit.  «  No- 
lite  eiiimputare,  quoniam  veni  solvere  Legem  aut  Pro- 
phetas  :  non  veni  solvere,  sed  hnplere.  »  {.^flUth.,^,  17.) 


(o)  In  ondecim  Mss.  et  ia  edilis  Am.  cl  Er.  guem  porlabat  :  npud  Mar.  quem  porlabanC. 
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être  accomplies  avecle  plus  grand  soin.  Il  ajoute 

ensuite  :  «  Celui-là  donc  qui  violera  l'un  de  ces 

20.  Cette  maxime  présente  deux  sens ,  ip-i'il     moindres  commandements  et  enseignera  ainsi 

faut  expliquer  successivement.  En  eûct,  celui     aux  hommes,  sera  le  moindi-e  dans  le  royaume 

qui  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  pour  détruire  la     des   cieux.   »  {Matt/i.,  v,    19.)   Ces   préceptes 


loi,  mais  pour  l'accomplir,  »  donne  à  entendre 
ou  qu'il  lui  ajoute  c(!  qui  lui  manque  ,  ou  qu'il 
fait  ce  qu'il  prescrit.  Examinons  d'abord  la 
première  supposition.  Celui  qui  ajoute  à  une 
chose  ce  qui  lui  mauque,  ne  détruit  pas  ce  qu'il 
y  trouve ,  mais  l'aflermit  en  lui  dounanl  une 


moindres  que  les  autres  sont  figurés  ici  par  Viota 
et  par  le  point.  «  Celui-là  donc  qui  les  viole  et 
qui  enseigne  ainsi  aux  hommes,  »  c'est-à-dire, 
en  tant  qu'il  les  viole  ,  et  non  pas  en  tant  qu'il 
les  trouve  et  qu'il  les  lit ,  «  sera  appelé  le  plus 
petit  dans  le  royaume  des  cieux ,  »  c'est-à-dire 


uouveLLe  perfection.  Voilà  pourquoi  le  Sauveur     que  peut-être  même  n'entrera-t-il  pas  dans  le 


ajoute  :  «  Je  vous  le  dis  en  vérité ,  plutôt  le  ciel 
et  la  terre  passeront ,  que  passe  un  seul  iota  ou 
un  seul  point  de  la  loi ,  sans  que  tout  soit  ac- 
compli. »  {Matth.,  V,  18.  )  En  effet,  si  ce  qui  ne 
fait  que  perfectionner  une  chose  doit  s'accom- 
phr,  à  bien  plus  forte  raison  ce  qui  en  est 
comme  le  commencement.  Ces  paroles  :  «  Un 
seul  iota  ou  un  seul  point  de  la  loi  ne  passera 
pas ,  »  expriment  énergiquemcnt  la  perfection  à 
laquelle  nous  sommes  appelés  (1),  puisque  chaque 
letti'e  en  est  comme  la  démonstration.  Parmi  ces 
lettres,  la  plus  petite  est  l'iota,  parce  qu'elle  s'é- 
crit d'un  seul  trait ,  le  point  est  un  signe  beau- 
coup plus  petit  qui  surmonte  l'iota.  En  s'expri- 
mant  de  la  sorte,  Noire-Seigneur  nous  apprend 
que  dans  la  loi,  les  plus  petites  choses  doivent     pharisiens,  vous  n'entrerez  pas  dans  le  royaume 

(l)  11  ne  faut  cependant  pas  entendre  cette  perfection  dans  ce  sens,  qu'on  puisse  vivre  sur  la  terre  sans  aucun  péclié.  (I  Relract.,  xix,  3.) 


royaume  des  cieux ,  où  ne  sont  admis  que  ceux 
qui  sont  véritablement  grands.  «  Celui  au  con- 
traire qui  les  gardeji:a  et  enseignera  ainsi  les 
hommes ,  »  c'est-à-dire,  celui  qui  ne  les  a  pas 
violés  ,  et  qui  enseigne  de  même  à  ne  pas  les 
violer,  ((  sera  appelé  grand  dans  le  royaume  des 
cieux.  »  Or,  celui  qui  sera  appelé  grand  dans  le 
royaume  des  cieux,  devTa  nécessairement  entrer 
dans  ce  royaume  où  les  grands  sont  admis ,  et 
c'est  à  cette  pensée  que  se  rattache  ce  qui  suit. 

CHAPITRE  IX. 

21.  «  Car  je  vous  dis  que  si  votre  justice  n'est 
pas  plus  abondante  que  celle  des  scribes  et  des 


CAPUT  VIU. 

20.  In  liac  sententia  sensus  duplex  est;  secundum 
titrumque  traclamluni  est.  Nam  qui  dicit  :  «  Non  veiii 
solvere  Lcgem,  sed  implere;  »  aut  addendo  dicit  qiiod 
ininus  liabei ,  aut  faciendo  quud  liabet  :  illud  eigo 
prias  eonsideremus,  quod  primn  posui.  Nam  qui  ad- 
dit  quod  nùuus  liabet,  non  iilique  suivit  quod  iuve- 
nit,  sed  magis  perlieieiido  coulirinat  :  et  ideo  sequitiir, 
et  dicit  :  «  .\men  dico  vobis ,  donec  transeat  cœluiii 
et  terra ,  iota  uiiiiui  aut  unus  apex  non  transiet  a 
Lege,  donec  oiunia  liant.  »  [v.  18.)  Dum  enim  liuiit 
etiaiu  illa  qu;e  adduntur  ad  perfectiouein ,  niiilto 
magis  tiuut  illa  qii»  priemissa  siint  ad  inchoatiouem. 
Quod  auteni  ait  :  «  Iota  ununi,  aut  unus  apex  non 
transiet  a  Lege ,  »  iiiliil  potest  aliud  intelligi  nisi  ve- 
hemeiis  expressio  |3erfectioiiis ,  quando  per  litteras 
singulas  demonstrata  est  :  inter  quas  litteras  iota 
minor  est  cœteris,  quia  iino  ductu  lit;  apex  auteiii 
est  etiam  ipsius  aligna  iu  suniiuo  partictda.  (Juibus 
\erbis  osteudit  in  Lege  ad  elfectum  etiam  miuima 

^a)  lo  grxco  legebat,  outw,  pro  outoç. 
TOM.    I.\. 


quœque  perduci.  Deinde  subjicit  :  «  Qui  enim  solve- 
rit  unum  de  mandatis  istis  minimis,  et  docuerit  sic 
liomines,  minimus  vocabitur  in  regno  cœlorum.  » 
[Matlh.,  V,  19.)  Mandata  ergo  minima  signiiicautur 
per  unum  iota  et  unum  apicem.  Qui  ergo  «  solverit 
et  docuerit  sic,  »  id  est,  secim<lum  id  quod  solvit,  non 
secundum  id  quod  invenit  et  legit ,  «  minimus  voca- 
bitur in  reguo  coîlorum  :  »  et  fortasse  ideo  non  erit 
in  reguo  ccelortim,  ubi  nisi  niagni  esse  non  possuiit. 
«  Qui  autem  feeerit  et  docuerit  (n)  sic,  »  hoc  est,  qui 
non  solverit,  et  docuerit  sic,  secundum  id  quod  non 
solvit,  «  luagnus  vocabitur  in  regno  cœlorum.  »  Qui 
vero  magnus  vocabitur  in  regno  cœlonun,  sequitur 
ut  etiam  sit  in  regno  cœlorum,  quo  magui  admittun- 
tur  :  ad  hoc  enim  pertinet  quod  sequitur. 

CAPUT  IX. 

21.  «  Dico  enim  voliis,  quia  nisi  abundaverit  jus- 
titia  vestra  plus  quam  Scribarum  et  Pbarisa?orum , 
non  intrabitis  in  regnum  cœlorum  :  »  [Matlh.,  v,  20) 
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des  cieux  ;  »  {Matth.,  v,  ^C)  c'est-à-dire,  si  non 
contents  d'observer  ces  moindi-es  préceptes  qui 
initient  l'homme  à  la  perfection,  vous  n'accom- 
plissez encore  ceux  que  j'y  ajoute ,  moi  qui  suis 
venu,  non  pour  détrub-e,  mais  pour  accomplir  la 
loi  ;  vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume  des 
cieux  (I  Rétract.,  xix,  4.)  Mais,  me  direz-vous, 
si  en  parlant  plus  haut  de  ces  commandements 
moindres,  le  Sauveur  appelle  le  plus  petit  clans  le 
royaume  des  cieux  quiconque  violera  l'un  de  ces 
commandements  et  enseignera  à  les  violer;  et 
si,  d'un  autre  côté,  il  proclame  grand  celui  cpii  les 
observe  et  enseigne  à  les  observer,  et  cjui  par 
conséquent  sera  dans  le  royaume  des  cieux  parce 
qu'il  est  grand  ,  qu'était-il  besoin  d'ajouter  à 
ces  commandements  moindres  ,  puisqu'on  est 
grand  dès  lors  qu'on  les  garde  et  qu'on  en- 
seigne à  les  garder?  Il  faut  donc  entendi-e  ces 
paroles  :  (c  Celui  qui  les  gardera  et  enseignera 
ainsi ,  sera  appelé  grand  dans  le  royaume  des 
cieux,  »  de  l'observation ,  non  pas  de  ces  com- 
mandements moinch-es,  mais  de  ceux  que  Notre- 
Seigueur  va  y  ajouter.  Quels  sont-ils? C'est  que 
votre  justice  soit  plus  abondante  que  celle  des 
scribes  et  des  pharisiens  ;  autrement  vous  n'en- 
trerez point  dans  le  royaume  des  cieux.  Ainsi 
donc ,  celui  qui  aura  violé  les  comjnandements 
moindres  et  qui  aura  enseigné  à  les  violer,  sera 
appelé  le  dernier,  celui  au  contraire  qui  les 
accomplira  et  enseignera  ainsi  les  hommes  ,  ne 

id  est,  nisi  non  soluin  illa  minima  Legis  prœcepta 
iniple\oritis  qiuu  inclioant  homiiiem,  seil  etiam  ista 
qyvp  a  mo  adduntur,  qui  non  veni  solvere  Legem , 
scd  iniplLTc ,  non  iutrabitis  in  regmira  cœlonuu. 
Sed  dicis  niihi  :  Si  de  illis  niandatis  niinimis  cura 
supcrius  lofpicri'tur,  dixit  minimum  vocari  in  reguo 
(xcloruin  quis(|uis  unum  enrum  solverit,  et  secun- 
duin  suani  siilulioueni  docuorit;  magnum  autem 
vocari  quisquis  ea  l'ecerit,  et  sic  docuerit,  et  ex  co 
jam  in  rcgiio  cœlorum  futuruin  esse  quia  magnvis 
t:st  :  quid  opus  est  addi  )ir.Tci;ptis  Legis  miniuiis,  si 
jam  in  regno  cœlorum  j)otest  esse,  qida  niagnus  est 
i(uis(piis  ea  fecerit,  et  sic  docuerit?  Uuaproptor  sic 
est  auuipienda  illa  sententia  :  «  Qui  autem  fecerit  et 
docuerit  sic,  uiagnus  voeabitur  in  reguo  eœlorum  :  » 
id  est,  non  sceundum  illa  minima,  sed  secundum  ea 
qme  ego  dielurus  sum.  Qua-  sunl  autem  ista?  It 
aliundi't  Justilia  ,  iiupiit,  veslra  supei'  Seribaruin  et 
l'Iiarisa'oruiii  :  ipiia  nisi  abmidaverit  non  intrabitis 
in  n'giium  cn'loniin.  Krgo  qui  solverit  illa  miniuia, 
et  sic  docuerit,  miiiiiuus  vocabilur  :  qui  autem  l'ece- 


devra  pas  être  encore  regardé  comme  grand , 
mais  il  sera  tout  à  fait  au-dessus  de  celui  qui  les 
viole.  Toutefois  s'il  veut  devenir  grand  et  digne 
du  royaume  des  cieux,  il  doit  faire  et  enseigner  à 
faire  ce  que  Jésus-Christ  enseigne  ici ,  c'est-à- 
dire  cpe  sa  justice  doit  être  plus  abondante  que 
celle  des  scribes  et  des  pharisiens.  La  justice  des 
pharisiens  consistait  à  ne  pas  tuer;  la  justice  de 
ceux  qui  doivent  entrer  dans  le  royaume  des 
cieux  va  jusqu'à  leur  défendi-e  de  se  mettre  en 
colère  sans  raison.  C'est  donc  peu  de  chose  que 
de  ne  pas  tuer,  et  celui  qui  aura  transgressé  ce 
commandement ,  sera  appelé  le  plus  petit  dans 
le  royaume  des  cieux  ;  mais  celui  cpii  l'accom- 
plit en  ne  se  rendant  point  coupable  d'homi- 
cide, ne  devient  pas  aussitôt  grand  et  digne  du 
loyaume  des  cieux  ;  cependant  il  s'est  élevé  à 
un  degré  quelconque  ;  s'il  étouffe  en  lui  tout 
mouvement  de  colère  qui  est  sans  raison,  il 
atteint  la  perfection,  et  par  là  même  il  s'éloigne 
beaucoup  plus  de  l'homicide.  Celui  donc  qui 
nous  enseigne  à  réprimer  la  colère ,  loin  de  dé- 
truire la  loi  qui  nous  défend  de  tuer,  l'accom- 
plit bien  plutôt ,  et  en  nous  gardant  ainsi  de 
l'homicide  au  dehors  et  des  mouvements  inté- 
rieurs de  colère  ,  nous  conservons  notre  inno- 
cence. 

22.  «  Vous  avez  appris  tpi'il  a  été  dit  aux  an- 
ciens :  A^ous  ne  tuerez  point,  et  quiconque  tuera, 
méritera  d'être   condamné  par    le  jugement. 

rit  illa  minima,  et  sic  docuerit,  non  jam  magnus 
habendus  est  et  idoneus  reguo  ccelorimi  ;  sed  tameu 
non  tam  miuimus  quam  ille  qui  solvit  :  ut  autem  sit 
magnus  atque  illi  regno  aplus,  facere  débet  et  do- 
cere,  sicut  Christus  nune  docet,  id  est,  ut  abundet 
justitia  ejus  super  ScrLbarum  et  Pliarisa'orum.  Jus- 
titia  Pharisa'orum  est ,  ut  non  occidant  ;  justitia 
eoi'um  qui  iiitraturi  sunt  in  regmmi  Dei,  ut  non 
irascantur  sine  causa  :  minimum  est  ergo  non  occi- 
dere  ;  cl  qui  illud  solverit  ,  minimus  vocabitur  in 
regno  eo^lorum  :  qui  autem  illud  impleverit  ut  non 
occidat,  non  continuo  niagnus  erit  et  idoneus  regno 
cœlorum,  sed  tamen  ascendit  aliquem  graduni  ;  per- 
licietur  autem,  si  nec  irascatur  sine  causa  :  (piod  si 
perfecerit,  nmlto  remotior  erit  ab  homieidio.  Qua- 
propter  qui  docet  ut  non  irascanuu',  non  solvit  Le- 
gem ne  oecidamus,  sed  implet  potins,  ut  et  foris  duni 
non  occidinuis,  et  in  corde  dum  non  irascimur,  in- 
nocentiam  custodiaraus. 

22.  «  Audistis  ergo ,  intpùt ,  quia  dictuni  est 
antiquis  :  Non  occides  :  qui  autem  occident,  judicio 
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Maismoi  je  vous  dis  que  quiconque  se  mettra 
en  colère  contre  son  frère,  méritera  d'être  con- 
damné par  le  jugement;  que  celui  qui  dira  à 
son  frère  :  Raca,  méritera  d'être  condamné  pai" 
le  conseil  ;  et  que  celui  qui  lui  dira  :  Vous  êtes 
un  fou ,  méritera  d'être  condamné  au  feu  de 
l'enfer.  »  {Malth.,  v,  21,  22.)  Quelle  difi'érence 
entre  ces  trois  degrés  de  condamnation ,  par  le 
jugement .  par  le  conseil,  et  au  feu  de  l'enfer? 
Ce  dernier  châtiment  parait  le  jjlus  rigoureux  , 
et  nous  apprend  qu'on  est  arrivé  par  degrés  des 
fautes  plus  légères  aux  fautes  les  plus  graves  , 
jusqu'à  ce  qu'on  se  rende  digne  du  feu  de  l'en- 
fer. Si  donc  c'est  une  peine  moins  rigoureuse 
d'être  condamné  par  le  jugement  que  d'être 
condamné  par  le  conseil  ;  si  la  condamnation 
par  le  conseil  doit  aussi  être  moins  rigoureuse 
que  la  condamnation  au  feu  de  l'enfer  ;  il  faut 
admettre  que  c'est  une  faute  plus  légère  de  se 
mettre  en  colère  sans  raison  contre  son  frère  , 
que  de  lui  dire  :  Raca,  et  qu'on  est  aussi  moins 
coupaJjle  de  lui  dire  :  Raca ,  que  de  lui  dire  : 
Vous  êtes  un  fou.  Caries  châtiments  ne  seraient 
pas  gradués,  s'il  n'y  avait  aussi  des  degrés  dans 
les  fautes. 

23.  Un  seul  mot  présente  ici  de  l'obscurité , 
c'est  le  mot  7-aca ,  qui  n'est  ni  grec  ni  latin , 
tous  les  autres  sont  en  usage  dans  notre  langue. 
Il  en  est  qui  ont  voulu  tirer  du  grec  l'étymolo- 
gie  de  ce  mot ,  et  comme  7-acos  { pi'/.s;)  en  grec 


signifie  haUlons ,  ils  en  concluent  que  le  mot 
l'aca  veut  dire  :  couvert  de  haillons.  Mais  si  on 
leur  demande  quel  est  en  grec  le  mot  corres- 
pondant à  couvert  de  haillons,  ils  ne  répondent 
pas  }'aca.  D'ailleurs  le  traducteur  latin ,  à  la 
place  de  7'aca,  aurait  très-bien  pu  mettre  cou- 
vert de  haillons,  et  renoncer  à  se  servir  d'un 
mot  qni  n'existe  pas  dans  la  langue  latine ,  et 
qui  est  inusité  dans  la  langue  grecque.  Il  est 
donc  plus  probable ,  comme  je  l'ai  appris  d'un 
juif,  que  ce  mot  n'a  aucune  signification  déter- 
minée ,  et  qu'il  exprime  simplement  le  mouve- 
ment d'une  àme  pleine  d'indignation.  Les  gram- 
mairiens appellent  interjections  ces  parties  du 
discours  qui  servent  à  exprimer  les  émotions  de 
l'àme,  comme  lorsqu'un  homme  dans  la  douleur 
s'écrie  :  Hélas  !  ou  dans  un  mouvement  de  co- 
lère :  Ah!  Ce  mots  sont  propres  à  chaque 
langue ,  et  ne  peuvent  être  facilement  traduits 
dans  une  autre  ;  c'est  ce  qui  a  déterminé  les 
deux  traducteurs  grec  et  latin  à  conserver  ce 
mot ,  parce  qu'ils  ne  trouvaient  point  d'expres- 
sion équivalente  dans  leur  langue. 

2i.  Il  y  a  donc  des  degrés  bien  marqués  dans 
ces  péchés.  Le  premier  est  de  se  mettre  en  co- 
lère ,  en  comprimant  toutefois  ce  mouvement 
qui  a  pris  naissance  dans  le  cœur.  Si  l'émotion 
intériem-e  se  trahit  par  une  parole  de  colère  qui 
ne  signifie  rien  ,  il  est  vrai ,  mais  dont  la  viva- 
cité seule  atteste  l'irritation  de  l'àme  ,  et  qui 


reus  erit.  Ego  autem  dico  vobis ,  quia  omnis  qui 
irascitiu"  f  rat  ri  suo  sine  caussa,  reus  erit  judicio  : 
qui  autein  dixerit  fratri  suo  Racha,  reus  erit  conci- 
lio  :  qui  autem  dixerit  Fatue ,  reus  erit  gehennte 
ignis.  »  (Mallh.,\,2\,  22.)  Quid  interestinterreum  ju- 
dicio. et  reum  concUio,  et  reiun  gcheunœ  ignis  ■?Nam 
hoc  postremuni  gravissimum  souat ,  et  admonet 
quosdam  gradus  lactos  a  levioribus  ad  graviora , 
donec  ad  geliennam  ignis  veniretiu-.  Et  ideo  si  levius 
est  reiuu  esse  judicio  quani  reum  esse  concilio  ;  item 
levius  est  reum  esse  concilio  .  quam  esse  reum  ge- 
hennœ  ignis  ;  oportet  levius  esse  intelligatur  irasci 
sine  causa  fratri,  rjuam  dicere  Racha,  et  rursus  le- 
vius esse  dicere  Radia,  quam  dicere  Falue.  Non  enim 
reatus  ipse  haberet  gradus,  nisi  gradatini  eliam  pec- 
cata  cùuiniemorareutur. 

23.  Unum  autem  hic  verbum  oljsruruin  |iosituni 
est,  quia  née  Gra?cum  nec  Latiniun  est  Radia  :  ea3- 
tera  vero  in  sermone  nostro  usitata  sunt.  NonnulU 
autem  de  Gra?eo  Irahere  voluerunt  inteijn'etatio- 
nem  hujus  vocis,  putantes  pannosmu  diei  Radia, 


quoniam  Grœce  pannus  pâ/.o;  dicitur  :  a  quibus 
tamen  cum  quaeritur  quid  dicatur  Grœce  panno- 
sus ,  non  respondent  Radia  :  deinde  posset  Lati- 
uus  interpres  ubi  posuit  Radia,  pannosimi  ponere, 
uee  uti  verbo  quod  et  in  Latina  liugua  uulkim 
sit ,  et  in  Grseca  inusitatum.  Probabibus  est  ergo, 
quod  audivi  a  quodam  Hebi-a'o,  cum  id  interro- 
gassem  :  dixit  enim  esse  vocem  non  signilicant('ni 
aUquid,  scd  indignantis  animi  motum  exprimentem. 
Has  interjectiones  Grammatici  vocaut  particulas  ora- 
tionis  significantes  commoti  ammi  ail'ectum  :  velut 
oum  dicitur  a  dolente  :  Heu  ;  vel  ab  irascente  :  Hera. 
Qua"  voces  quarumque  lingnarum  sunt  propria?,  nec 
in  aliam  linguam  facile  transferuntur  :  cfiue  causa 
utique  eoegit  tani  Gnccum  interpretem  quam  Lati- 
luun  vocem  ipsam  ponore,  cum  quomodo  eani  inter- 
Itretaretur  non  inveniret. 

24.  Gradus  itacpre  sunt  in  istis  peccatis,  ut  primo 
rpiisque  irascatur,  et  eum  motum  retineat  corde 
conceptum  :  jam  si  extoreerit  vocem  indignantis 
ipsa  commotio,  non  signilicantem  aliquid,  sed  illum 
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peut  blesser  celui  qui  eu  est  l'objet,  on  est  plus 
coupable  que  si  on  réprimait  en  silence  cette 
colère  naissante.  Mais  si  non  contente  d'une 
simple  exclamation  ,  la  colèi'e  s'emporte  à  des 
paroles  évidemment  et  personnellement  outra- 
geantes pour  la  personne  à  qui  elles  s'adi'essent, 
qui  peut  douter  que  la  faute  ne  soit  jjlus  grave 
que  si  on  n'avait  fait  entendre  que  l'expression 


certaine  aussi  bien  que  le  supplice  du  con- 
damné. Il  y  a  donc  certains  degrés  dans  les  pé- 
ebés  comme  dans  les  châtiments ,  mais  qui  peut 
dire  par  quels  moyens  secrets  et  invisibles  ces 
châtiments  s'appliquent  aux  âmes  suivant  le  de- 
gré de  leur  culpabilité?  Nous  pouvons  donc 
comprendre  la  difTércnce  qui  existe  entre  la  jus- 
tice des  pharisiens  et  la  justice  plus  pai'faite  qui 


vague  d'une  âme  indignée  ?  Ainsi ,  dans  le  pre-     donne  entrée  dans  le  royaume  des  cieux  ,  en  ce 


mier  cas ,  il  n'y  a  qu'une  chose ,  la  colère  seule  ; 
dans  le  second,  la  colère  et  la  voix  qui  la  mani- 
feste au  dehors  ;  dans  le  troisième ,  la  colère ,  la 
\'oix  qui  la  manifeste  ,  et  de  plus  l'expression 
d'un  outrage  déterminé.  Considérez  maintenant 
les  trois  punitions  correspondantes ,  le  juge- 
ment, le  conseil,  le  feu  de  l'enfer.  Dans  le  juge- 
ment, il  y  a  encore  place  pour  la  défense  ;  dans 
le  conseil,  il  y  a  presque  toujours  jugement ,  il 
est  vrai ,  cependant  la  distinction  qui  en  est 
faite  ici ,  nous  force  d'établir  une  difl'érence  , 


que  l'homicide  étant  un  crime  plus  énorme 
qu'une  parole  outrageante  ;  d'un  côté,  cepen- 
dant, l'homicide  ne  rend  justiciable  que  du  ju- 
gement, punition  infligée  de  l'autre  coté  à  la 
simple  colère  qui  est  le  plus  léger  des  trois  pé- 
chés énuméréspar  le  Sauveur.  C'est  qu'ici,  en  ef- 
fet, le  crime  d'homicide  était  jugé  au  tribunal  des 
hommes ,  là  ,  au  contraire  ,  toutes  les  fautes  re- 
lèvent du  tribunal  de  Dieu,  où  la  condamnation 
des  coupables  aboutit  au  feu  de  l'enfer.  Or,  si 
l'on  prétend  que  sous  l'empire  d'une  justice  plus 


c'est  qu'il  appartient  au  conseil  de  prononcer  la     parfaite  un  supplice  plus  rigoureux  doit   être 


sentence  définitive.  Le  débat  n'est  plus  entre  les 
juges  et  le  coupable  pour  savoir  si  ce  dernier 
doit  être  condamné,  mais  entre  les  juges  qui  dé- 
libèrent entre  eux  suj'  le  châtiment  qu'il  faut 
infliger  au  condamné.  Dans  la  géhenne  du  feu  , 
il  n'}'  a  plus  aucun  doute ,  ni  sur  la  condamna- 
tion comme  dans  le  jugement ,  ni  sur  le  châti- 
ment du  condamné  ,  comme  dans  le  conseil  ; 
dans  la  géhenne  du  l'eu  la  condamnation  est 

aniuii  nioluui  ipsa  evuplionc  li-st^nlciu,  quii  fcri.itnr 
Ulc  rui  irastifur  ;  plus  est  utiquc  ((Uaiii  si  suri,'riis 
ira  pili'ufio  iirciucrctur  :  si  voro  iKiii  solum  vcix  indi- 
gnaiitis  auiliatur,  sed  etiam  verbum  quo  jam  certain 
l'Jiis  vituperatioucin  in  qucm  profertur,  desiguet  et 
notct,  quis  dul)itet  amplius  hoc  esse,  quam  si  soins 
indiguatioui?  sonuscdcrctui?  Itaquc  in  primo  unum 
est,  id  est,  ira  sola';  in  sccmido  duo,  et  ira,  et  vox 
qn.T  irani  signilicat  ;  in  tertio  tria,  et  ira,  et  vox 
qua'  irani  signilicat,  et  in  voce  ipsa  certœ  vitujiera- 
tionis  expri'ssio.  Vide  nuiic  cliani  très  reafus,Judicii, 
coucilii,  geliéuiUT  ignis.  .Nain  iii  judieio  adhuc  dclen- 
siuiii  datur  locus  :  lu  concilio  auteni  (juauquaiii  et 
juiliiium  esse  soleat,  tamen  quia  intéresse  aliipùd 
hoc  Joeo  fatei'i  cogit  ipsa  dislinetio,  videtur  ad  eonci- 
luMii  perlinere  sententi;e  prolatin  ;  cjuaiido  non  jam 
l'um  ipso  ic'o  agitnr-,  ntr-um  danuiandns  sil,  sed  inler 
se  qui  Jiidieant  eonfeinnt  quo  suppliiio  damnari 
oporleat  quem  eonstat  esse  danmamlinn  :  gelienua 
vero  iLini';.  uee 'danmalioueni  lialiet   dubiam  ,  sicut 

(a;  Lov.  axhbcanlur  j,u-ii<v  :  abosl  jiœna  ab  aliis  edilis,  et  a  Mss. 


réservé  à  l'homicide ,  puisque  le  simple  outrage 
est  puni  par  le  feu  de  l'enfer,  on  est  forcé  d'ad- 
mettre divers  degrés  dans  les  supplices  de 
l'enfer. 

25.  Or,  dans  ces  ti'ois  sentences  ,  il  faut  faire 
attention  aux  mots  sous-éutendus.  La  piemière 
est  complète  et  ne  laisse  rien  à  désirer  :  (c  Celui 
qu i  se  met  en  colère  (I  Betract.,xix ,  4) sans  raison , 
sera  soumis  au  tribunal  du  jugement.  »  Dans  la 

judicium;  nec  damnati  po?nani,  sicut  concilium  ;  in 
gehenna  qui|)pe  ignis  certa  est  et  danuiatio  et  piena 
«lamuati.  Mdeiiturergoaliqui  gradiis  in  pcccatis  et  in 
reatu  :  sed  (juibus  modis  iuvisibiflter  exliibenntur  [a] 
mcritis  animarum ,  quis  potest  dicere  ?  Audicnduni 
est  itaque  quantum  intersit  intftr  justitiam  Phari- 
sfporum,  et  istam  majorem  qiuT  in  regnum  cœlorum 
introdueit ,  quod  cum  sit  gravius  occidere  qnani 
verl)o  inogare  convieium, ibi  oceisio  reum  facit  jndi- 
cio,  hio  autem  ira  facit  reum  judieio,  cpiod  trium 
illornm  peceatorum  levissiuunn  est  :  quia  illic  qua's- 
lionem  liomieidii  iuter  liomiues  agitabani  ;  liie  autem 
onmia  divino  judieio  dimittuntur.  ulii  tinis  danmato- 
rnm  est  gelieuna  ignis.  (Juisquis  autem  dixei'it  (piod 
graviore  siqiplieio  in  majore  justitia  punitur  homi- 
eidiuni,  si  gelienna  ignis  punitnr  convieium,  eogit 
intidligi  esse  ditïereutias  gebemiarum. 

"2.').  Sane  in  tribus  islis  senteiiliis  subaudilio  ver- 
liornm  intuenda  est.  llal)et  enim  ])rinia  seutentia 
omuia  verba  neeessaria,  ut  niliil  subaudiatur  :  «  Qui 


LIVRE  I. 

seconde  où  il  est  dit  :  «  Celui  qui  dit  à  son  frère 
raca,  »  il  faut  sous  entendre  :  sans  cause;  et  puis 
ajouter  :  Sera  soumis  au  tribunal  du  conseil. 
Dans  la  troisième  où  il  est  dit  :  «  Mais  celui  qui 
dii-a  :  Vous  êtes  un  fou ,  »  il  faut  sous-entendre 
ces  deux  choses  :  A  son  frère  et  sans  raison. 
C'est  ainsi  qu'on  peut  justifier  l'Apôtre  d'avoir 
appelé  insensés  les  Galates  qu'il  nomme  aussi 
ses  frères  ;  parce  qu'il  ne  le  fait  pas  sans  raison. 
Or,  il  faut  sous-entendre  ici  le  mot  frère,  car  le 
Sauveur  nous  dira  plus  loin  comment  nous  devons 
traiter  un  ennemi  selon  les  règles  de  cette  justice 
plus  parfaite. 

CHAPITRE  X. 

26.  Il  continue  :  «  Si  donc,  lorsque  vous  offrez 
votre  don  à  l'autel,  vous  vous  souvenez  que  votre 
frère  a  quelque  chose  contre  vous  ,  laissez  là 
votre  ofl'rande  devant  l'autel,  et  allez  d'abord 
vous  réconcilier  avec  votre  frère ,  et  revenant 
alors,  vous  offrirez  votre  don.  »  [Matth.,  v,  23, 
24.)  Nous  avons  ici  une  preuve  évidente  qu'il 
était  question  plus  haut  de  notre  frère ,  puisque 
la  conjonction  qui  unit  les  deux  phrases,  indicpie 
un  rapport  de  conséquence  entre  celle  qui  pré- 
cède et  celle  qui  suit.  Car,  Notre-Seigneur  ne 
dit  pas  simplement  :  Si  lorsque  vous  offrez 
votre  don  à  l'autel,  mais  :  «  Si  donc,  lorsque 
vous  offrez  votre  don  à  l'autel,  n  En  effet ,  s'il 

iraseitur,  inquit  fratri  suo  sine  causa ,  rt-us  erit 
juilicio.  »  In  secumla  vero  cuiu  ait  :  «  Qui  autem 
(Jixerit  fratri  suo  Racha,  »  subauditur  siue  causa ,  et 
ita  jungitur,  «  rcus  erit  coneilio.  »  Jani  in  tertia  ubi 
ait  :  tt  Qui  autem  dixerit  Fatue,  «  duo  subaudiuntiu', 
et  fratri  suo,  et  sine  causa.  Hoc  est  unde  defenditur 
quod  Apostolus  Galatas  vocat  stultos  (Grt/.,in,  I), 
quos  etiam  fratres  nominat  :  non  enim  id  facit  siue 
causa,  ideo  autem  hic  frater  subaudiendus  est,  quia 
de  inimiro  postea  dicitiu',  quomodo  etiam  ipse  trac- 
fandus  sit  majure  justitia. 

CAPUT   X. 

26.  Deinde  bic  sequitur  :  «  Si  ergo  obtuleris  mu- 
uus  tuum  ad  altare,  et  illic  recordatus  fueris,  cpiod 
fraler  tuHS  liabet  aliqiiid  adversum  te  ;  relinque  ibi 
munus  tuum  aute  allare,  et  vade,  prius  reconcilian? 
fratri  tuo  :  et  tune  veniens  o'ier  uumus  tuum. 
{ilatth.,  v  -23,  2i.)  Hinc  utique  apparet  de  tiatre 
dictun!  superius  ;  quoniam  sentent  ia  qua;  sequitiu', 
ea  conjunctiune  connectitur  ut  superiori  attestetm-  : 
non  enim  ait  :  Si  autem  obtuleris  munus  tuum  ad 


CHAPITRE  X.  37 

n'est  pas  permis  de  se  mettre  en  colère  contre 
son  frère,  ni  de  lui  dire  :  Raca,  ou,  vous  êtes  un 
fou,  à  plus  forte  raison  est-il  défendu  de  conser- 
ver quelque  chose  contre  lui  dans  son  cœur  et 
de  laisser  changer  en  haine  le  premier  mouve- 
ment d'indignation.  Cette  même  défense- nous 
est  rappelée  dans  cet  autre  endroit  :  n  Que  le 
soleil  ne  se  couche  pas  sur  votre  colère,  h 
{Ephes.,  IV,  26.)  Si  donc,  au  moment  d'offrir 
notre  don  à  l'autel ,  nous  nous  souvenons  que 
notre  frère  a  quehpie  chose  contre  nous,  il  nous 
est  commandé  de  laisser  notre  offrande  devant 
l'autel,  d'aller  nous  réconcilier  avec  notre  frère, 
et  puis  de  revenir  alors  offrir  notre  don.  Si  cette 
recommandation  est  prise  au  littéral ,  on  est 
fondé  à  croii-e  qu'elle  n'est  praticable  qu'autant 
(jue  notre  frère  est  présent;  car  ce  n'est  point 
une  chose  que  vous  puissiez  traîner  en  lon- 
guem-,  puiscpi'on  vous  commande  de  laisser 
votre  don  devant  l'autel.  Or,  si  ce  souvenu*  vous 
vient  à  l'esprit ,  lorsque  votre  frère  est  absent, 
et  même  ce  qui  peut  arriver  au  delà  des  mers, 
il  serait  absurde  de  croire  qu'il  vous  faille  laisser 
votre  don  devant  l'autel  pour  venir  l'oflrh-  après 
avoir  parcouru  les  terres  et  les  mers.  Nous 
sommes  donc  forcés  de  recourir  au  sens  spiri- 
tuel et  caché  de  ces  paroles  pour  échapper  à  une 
pareille  absurdité. 
27.  Ainsi  dans  le  sens  spirituel,  nous  pouvons 

altare  ;  scd  ait  :  «  Si  ergo  obtideris  mimus  tuum  ad 
altare.  »  Nam  si  irasei  fas  non  est  fratri  suo  sine 
causa,  aut  dicere  racha,  aut  dicere  fatue;  multo  mi- 
nus fas  est  animo  tenere  aliipiid  ut  in  odimu  indi- 
gnatio  convertatur.  Quo  pertinet  etiam  quod  alio 
loco  dicitur  :  Non  occidat  sol  super  iracundiam  ves- 
tram.  (£'/;/(es.,iv,  26.)  Jubemur  ergoillaturi  munus  in 
altare,  si  recordati  fuerimus  aUquid  adversum  nos  lia- 
bere  fratrem,  munus  ante  altare  relinquere, et  pergere 
ac  reconcUiari  fratri,  deinde  venire  et  munus  oU'erre. 
Quod  si  accipiatur  ad  litteram,  fortassis  aliquis  crc- 
dat  ita  tieri  oportere,  si  pra'seus  frater  sit  :  non 
enim  diutius  dilïerri  potest,  eum  munus  tuum  relin- 
quere ante  altare  jubearis  :  si  ergo  de  absente,  et, 
quod  lieri  potest,  etiam  trans  mare  constituto  ali- 
qidd  talc  veniat  in  montem,  alwurdum  est  credere 
ante  altare  munus  relLuquendum  ,  quod  post  terras 
et  maria  pi'reiTata  oflei'as  Deo.  Et  ideo  prorsus  intro 
ad  spiritalia  refugere  cogimiu',  ut  boc  ipiod  dictum 
est  sme  absm-ditate  possit  intelligi. 

27.  Altare  itaque  spiritaliter  in  interiore  Dei  tem- 
plo  ipsam  fidem  accipere  possimms,  cujus  signum 
est  altare  visibile.  Quodlibet  enim  munus  offerimus 
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sommes  les  offensés  ;  or,  dans  ce  dernier  cas, 
nous  n'avons  pas  à  provoquer  une  réconcilia- 
tion, car,  vous  n'irez  pas  demander  pardon  à 
celui  qui  vous  a  outragé,  il  suffira  que  vous  lui 


entendre  cet  autel  de  l'autel  dressé  dans  le 
temple  intérieur  de  Dieu ,  c'est-à-dire  de  la  foi 
dont  l'autel  visible  est  le  symbole.  Quel  que  soit, 
en  effet,  le  don  que  nous  offrons  à  Dieu,  inter- 


prétation des  Ecritures,  science,  prière,  hymne,     pardonniez,  comme  vous  désirez  que  Dieu  vous 
psaume,  ou  tout  autre  don  spirituel  qui  se  pré-     pardonne  les  fautes  que  vous  avez  commises. 


sente  à  notre  esprit ,  il  ne  peut  être  agréable  à 
Dieu,  sans  avoir  pour  appui  une  foi  véritable, 
sans  être  soutenu  sur  cette  base  ferme  et  iné- 
branlable qui  donne  à  nos  paroles  toute  leur 
sincérité,  toute  leur  pureté.   Combien  d'héré- 


Lors  donc  que  nous  nous  souvenons  d'avoir 
commis  quelque  offense  contre  notre  frère  ,  il 
nous  faut  aller  au-devant  de  la  réconciliation, 
et  y  aller  non  avec  les  pieds  du  corps ,  mais  par 
l'élan  du  cœur.   C'est  là  que  vous  devez  vous 


tiques,  en  effet,  n'ayant  pas  d'autel,  c'est-à-dire     prosterner  humblement  aux  pieds  de  votre  frère 


la  vraie  foi,  profèrent  des  blasphèmes  au  heu  de 
louanges ,  et  accablés  qu'ils  sont  sous  le  poids 
des  préjugés  terrestres ,  jettent  à  terre ,  pour 
ainsi  dire,  leurs  vœux  et  leurs  prières?  Mais  il 
faut  encore  que  l'intention  de  celui  cpii  offre 
soit  également  pure.  Lors  donc  que  nous  de- 
vons faire  à  Dieu  une  offrande  de  ce  geni'e  dans 
notre  cœur,  c'est-à-dire  dans  le  temple  intérieur 
de  Dieu;  «  car,  dit  l'Apôtre,  le  temple  de  Dieu  est 
saint,  et  ce  temple,  c'est  vous;  »  (I  Cor.,  m,  17); 
et  encore  :  «  Jésus-Christ  habite  dans  l'homme 
intérieur,  dans  vos  cœurs  par  la  foi  ;  »  {Ephes., 
III,  17)  voici  la  conduite  qu'il  faut  tenir,  lorsque 
nous  nous  souvenons  alors  que  notre  frère  a 
quelque  chose  contre  nous,  c'est-à-dire,  si  nous 
l'avons  offensé ,  ce  qui  lui  donne  lieu  d'avoir 
quelque  chose  contre  nous  ;  car,  c'est  nous  qui 
avons  quelque  chose  contre  lui,  lorsque  nous 


vers  qui  vous  avez  couru  par  l'affection  de  votre 
cœur,  et  en  présence  de  celui  à  qui  vous  devez 
faire  votre  offrande.  C'est  ainsi  qu'agissant  en 
toute  sincérité,  vous  pourrez  apaiser  votre  frère, 
et  rentrer  en  grâce  avec  lui,  en  lui  demandant 
pardon ,  comme  s'il  était  présent ,  si  vous  com- 
mencez par  le  faire  sous  l'œil  de  Dieu,  en  allant 
trouver  votre  frère ,  non  point  par  une  marche 
nonchalante  du  corps,  mais  par  l'élan  rapide  de 
la  charité  ;  et  vous  reviendrez  ensuite ,  c'est- 
à-dire  ,  vous  ramènerez  votre  intention  sur 
l'œuvre  que  vous  aviez  commencée,  et  vous  offri- 
rez votre  sacrifice. 

28.  Or,  quel  est  celui  qui  ne  se  met  pas  en  colère 
sans  raison  contre  son  frère ,  ou  qui  ne  lui  dit 
pas  raca  sans  raison ,  ou  qui  ne  le  lui  dit  pas 
également  sans  motif  :  Vous  êtes  un  fou,  autant 
d'effets  d'un  orgueil  démesuré?  Ou  s  il  vient  à 


Deo,  sive  prophetiam,  sive  doetrinam,  sive  oratio- 
nem  ,  sive  hymniini ,  sive  psahnum ,  et  si  quid  taie 
aliud  spiritalium  donorum  animo  occurrit,  acceptum 
esse  non  potest  Oco,  nisi  lidei  sinceritate  fulciatur,  et 
ei  tixc  atque  immobiliter  tanqiuim  [n)  imponatur,  ut 
possit  intcprum  atque  illibalum  esse  quod  loquimur. 
fsani  nuiiti  lia;re1iciiion  liabentes  altare,  id  est  veram 
fldem,  blaspheiiiias  ])ro  laude  dixerunt ,  tcrrenis  vi- 
delicet  opinionibus  aggravât!,  votum  snuni  tanquam 
iu  terraui  ]ir(ijlciontes.  Sed  débet  esse  sana  etiam 
olFerentis  intentio.  Et  propterea  cum  taie  aliquid 
obUitnri  sunuis  in  corde  nostro  ,  id  est,  in  interiore 
Dei  tem|)l(),  Templuni  enim  Dei  sanctum  est,  inquit, 
quod  estis  vos  (I  Cor.,  m,  17)  :  Et  :  In  interiore  ho- 
niine  habitaro  Christum  per  tideui  in  cordibus  ves- 
Iris  (/?///i  ,  III,  17)  :  si  in  mcntem  vcnerit  quod  ali- 
quid habeat  adversum  nos  fratcr,  id  est,  si  nos  eum 
in  aliquo  kipsiiuus  ;  tuuc  cniin  ipse  habet  adversum 
nos  :  nam  nos  adversus  illum  habemus ,  si  ille  nos 
laîsit  :  ubi  non  opus  est  pergere  ad  reconeiliatiouein  ; 

i.a)  Hic  Lov.  adJit ,  altan  :  qua  voce  curent  cœteri  codiccs. 


non  enim  veniani  postulabis  ab  eo  qui  tibi  fecit  inju- 
riam,  sed  tantum  dimittes,  sicut  tibi  dimitli  a  Do- 
mino cupis,  quod  ipse  commiseris.  Pergendum  est 
ergo  ad  reconciliatiouem,  cum  in  mentem  venerit 
quod  nos  forte  fratrem  in  aliquo  lœsimus  :  pergen- 
dum  autem  non  pedibus  corporis,sed  motibus  animi, 
ut  te  biunili  aiïeetu  prosternas  fratri,  ad  qiiem  cara 
cogitatione  cucvu'reris,  in  conspectu  ejus  cm  munus 
oblaturus  os.  Ita  enim  etiam  si  praesens  sit,  poteris 
eum  non  simulato  animo  lenire,  atque  in  gratiam 
revocare  veniam  postulando,  si  hoc  prius  coram  Deo 
feceris  ,  pergens  ad  eum  non  pigro  molu  corporis  , 
sed  celerrimo  dileetionis  ali'ectu  :  atque  inde  veniens, 
id  est,  iiitentionem  revocans  ad  id  quod  agere  cœpé- 
ras,  offeres  munus  tuum. 

28.  Quis  autem  iioc  taeit  ut  fiatri  suo  vel  non 
irascatur  sine  causa,  vel  racha  non  dicat  sine  causa, 
vel  eum  fatuum  non  appellet  sine  causa,  quod  totum 
superbissime  admittilur;  vel  forte  si  hi  aliquo  horum 
lapsus  fuerit ,  ijuod  est   unum  ivmedium ,  supplici 
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tomber  dans  quelqu'une  de  ces  fautes,  quel  est 
celui  qui  recourt  à  l'unique  remède,  qui  est 
d'implorer  humblement  son  pardon,  si  ce  n'est  le 
chrétien  dont  l'esprit  n'est  point  enflé  par  la 


39 

dans  l'àme  elle-même,  et  s'il  est  possible,  dans 
un  endroit  plus  intime  encore  que  le  serviteur 
fidèle  goûtera  celle  joie  des  divines  récom- 
penses à  laquelle  le  Sauveur  le  convie  par  ces 


vaine  gloire  ?  «  Bienheureux  donc  les  pauvres     paroles  :  «  Entrez  dans  la  joie  de  votre  riiaitre.  » 


d'esprit,  parce  que  le  royaume  des  cieux  est  à 
eux.  >)  Voyons  maintenant  la  suite. 

CHAPITRE  XI. 

29.  «  Accordez-vous  au  plus  tôt  avec  votre  ad- 
versaire pendant  que  vous  êtes  en  chemin  avec 
lui,  de  peur  qu'U  ne  vous  livre  au  juge,  que  le 
juge  ne  vous  li\Te  au  ministre ,  et  que  vous  ne 
soyez  jeté  en  prison.  En  vérité,  je  vous  le  dis, 
vous  n'en  sortirez  point  que  vous  n'ayez  payé 
jusqu'à  la  dernièie  obole,  (httéralemcnt  jusqu'au 
dernier  quart  d'un  as).  »  {Matlh.,  v,  23.)  Je 
comprends  quel  est  ici  le  juge ,  car  le  Père  ne 
juge  personne  ,  mais  il  a  donné  au  Fils  tout 
pouvoh-  de  juger.  {Jean,  v,  22.)  Je  comprends 
également  quel  est  ce  ministre  :  «  Et  les  anges, 


{Matth.,  XXV,  23.)  C'est  ainsi  que  d'après  l'ordre 
établi  dans  l'Etat ,  le  seerétau-e  ou  les  soldats 
du  juge  mettent  dehors  celui  qui  est  jeté  en 
prison. 

30.  Quant  à  ce  dernier  quai-t  d'un  as ,  qu'il 
faudi-a  payer,  on  peut ,  sans  invraisemblance , 
l'entendi'e  en  ce  sens,  que  rien  ne  restera  im- 
puni ;  c'est  ainsi  que  nous  disons  d'une  chose 
exigée  jusqu'à  la  rigueur,  qu'on  a  été  jusqu'à  la 
lie.  Ou  bien  ce  quart  d'un  as  peut  signifier  les 
péchés  de  la  terre.  En  eft'et,  la  terre  est  le  qua- 
trième et  le  dernier  des  éléments  de  ce  monde  ; 
le  ciel  est  le  premier,  l'air  le  second,  l'eau  le 
troisième,  et  la  terre  le  quatrième.  Ces  pai'oles  : 
«  Avant  d'avoh"  payé  jusqu'au  dernier  quart 
d'un  as ,  »  peuvent  donc  s'entendre  dans  ce  sens 
très-\Taiseniljlable  :  Jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
est-il  dit,  le  servaient;  »  {Matth.,  iv,  11)  nous     expié  les  péchés  de  la  terre;  cai'  l'homme  pé- 


croyons,  en  eflct,  que  les  anges  formeront  son 
cortège,  lorsqu'il  viendra  juger  les  vivants  et 
les  morts;  je  comprends  enfin  quelle  est  celte 
prison  ,  c'est-à-dire  les  peines  des  ténèbres,  que 
Notre-Seigneur,  dans  un  autre  endi'oit ,  appelle 


cheur  a  entendu  prononcer  contre  lui  cette  sen- 
tence :  «  Vous  êtes  terre,  et  vous  retournerez  en 
terre.  »  {Gen.,  m,  19.)  Quant  à  l'expression  : 
«  Jusqu'à  ce  que  vous  ayez  payé,  »  je  serais 
bien  sui-pris  si  elle  ne  signifiait  la  peine  éternelle. 


extérieures.  {Matth.,  viii,  12;  xxii,  13;  xxv,30.)   .  Car  comment  payer  cette  dette,  dans  un  lieu  où 
Et  je  suis  autorisé  à  le  penser,  parce  que  c'est     il  n'y  a  plus  moyen  ni  de  se  repentir,  ni  de 


animo  veniam  deprecetur  ;  nisi  quisquis  inanis  jac- 
t'antiœ  spiritu  non  inllatur  :  «  Beati  ergo  pauperes 
spiritu,  quoiiiam  ipsoruni  est  regnum  cœlorum.  » 
[Matth.,  \,  3.)  Nunc  jani   videamus  quod  sequitur. 

CAPLT   SI. 

29.  Esto  ,  inquit,  «  adversario  tuo  benevolus  cito 
dum  es  iu  via  cuni  eo  ;  ne  forte  te  tradat  adversarius 
judici,  et  judex  tradat  te  ministro,  et  in  carcerem 
mittaris.  .\meu  dico  tibi,  non  i-xies  inde,  donec  rcd- 
das  novisfimum  quadrautfin.  »  Judiecni  iutellico  : 
Pater  enim  non  juJicat  quemquam,  si/d  omne  judi- 
ciuni  dudit  Filio.  [Juan.,  v,  22.)  Ministnmi  intclligo  : 
Et  Augeli,  imjuit,  ministrabant  à  [Matth.,  iv,  11)  : 
st  cum  .Angflis  suis  veuturuiu  credimus  ad  judican- 
dos  vivos  et  mortuos.  CarciTeui  intclligo  ;  pœnas 
vidolicet  leuebrarum,  quas  alin  loco  extcrioros  vocat 
(Matth..  VIII,  12,  et  xxir,  1.3,  et  xxv,  30)  :  credo  prop- 
lerea  quod  intriusecus  sit  in  ipsa  mente,  vel  etiam  si 
quid   secretius  cogitari  potest,  gaudiimi  ilivinoriim 


prœmiorum,  de  quo  dicitui-  servo  Lene  merito  :  Intra 
in  gaudium  Domiiii  tui  [Matth.,  xxv,  23),  quemad- 
moitimi  etiam  in  hac  ordinatione  reipubliea? ,  vel  a 
secretario,  vel  a  pro^torio  judicis  extra  mittitur,  qui 
in  carcerem  truditur. 

30.  De  solvendo  autem  novissimo  quadrante  , 
potest  non  absurde  intelligi ,  aut  pro  eo  positmu 
quod  nibil  reliuquitur  impunitum  :  sicut  loip^ientes 
etiam  dicimus  :  Usqui-  ad  faîcem ,  ciun  volumus  ex- 
primere  aliquid  ila  exaetum,  ut  nibil  rolinqueretur  : 
vel  ut  siguilioarentur  nomiue  quadrantis  novissimi , 
terrena  peccata.  Quarts  eiiim  pars  distinctorum 
menibrorum  bujus  mundi,  et  ea  novissima,  terra  in- 
venitm-,  ut  iacipias  a  cœlo,  sccuiidum  acrem  niune- 
rés,aquam  tertiam,  quartam  terram.  Potest  ergo 
conveiiienter  videri  dictum  :  «  Douée  solvas  novissi- 
mmu  quaihantem ,  »  douée  luas  terrena  peccata  : 
hoc  enim  et  peccator  audivit  :  Terra  es,  et  in  terr.ini 
ibis.  [Gen.,  m,  19.)  «  Douée  solvas  »  autem  quod  dic- 
tiun  est ,  miror  si  non  eam  signitiiat  pœnam ,  qu;e 
vocatur  fPterna.   Lnde  enim  solviiur  illud  dcbitum. 
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31 .  Examinons  maintenant  quel  est  cet  adver- 
saire avec  lequel  le  Sauveur  nous  ordonne  de 
nous  accorder  bien  vite  ,  pendant  que  nous 
sommes  avec  lui  dans  le  chemin  :  C'est  ou  le 
démon  ,  ou  l'homme  ,  ou  la  chair,  ou  Dieu  ,  ou 
son  commandement.  Quant  au  démon  ,  je  ne 
vois  pas  comment  nous  serions  obligés  de  lui 
témoigner  de  la  bienveillance,  c'est-à-dire  d'être 
avec  lui  en  bonne  intelligence  et  en  parfait  ac- 
cord. En  effet,  les  uns  ont  traduit  le  mot  grec 
èuvoûv,  par  qui  est  uni  de  cœw,  d'autres  par  qui 
est  d'accord;  mais  nous  ne  sommes  nullement 
obligés  de  témoigner  de  la  bienveillance  au  dé- 
mon, car  la  bienveillance  suppose  l'amitié,  et 
personne  n'oserait  dire  que  nous  devions  re- 
chercher l'amitié  du  démon.  Il  ne  nous  est  pas 
ennemis  sous  ses  pieds ,  »  sera  éternel ,  parce  plus  avantageux  d'èti-e  en  paix  avec  celui  à  qui 
que  ses  ennemis  seront  toujours  sous  ses  pieds;  nous  avons  renoncé,  déclaré  jiar  là  même  une 
ainsi  nous  pouvons  entendi-e  que  celui  à  qui  il  guerre  éternelle ,  et  dont  la  défaite  seule  peut 
est  dit  :  «  Tous  ne  sortirez  point  de  là  jusqu'à  ce  assurer  notre  couronne.  Enfin  ,  aucun  accord 
que  vous  ayez  payé  jusqu'au  dernier  quart  d'un  n'est  possible  avec  celui  qui  ne  nous  a  plongés 
as,  »  n'en  sortira  jamais,  parce  qu'il  paiei'a  tou-     dans  cet  abime  de  misères  que  par  l'accord  qui 


changer  de  vie.  En  effet ,  cette  locution  :  «  Jus- 
qu'à ce  que  vous  ayez  payé,  »  ne  pourrait-elle 
pas  s'entendre  ici  comme  dans  cet  autre  endroit  : 
«  Asseyez-vous  à  ma  droite ,  jusqu'à  ce  que  je 
réduise  vos  ennemis  à  vous  servir  de  marche- 
pied? ))  {Psal.  Cix,  1.)  Car,  il  est  évident  qu'il 
ne  cessera  pas  de  s'asseoir  à  la  di'oite ,  lorsque 
ses  ennemis  lui  seront  soumis.  Ou  bien  comme 
dans  ces  autres  paroles  de  l'Apôtre  :  ((  Il  faut 
qu'il  règne  jusqu'à  ce  que  le  Père  ait  mis  tous 
ses  ennemis  sous  ses  pieds,  »  (I  Cor.,  xv,  23) 
qui  ne  veulent  pas  dire  sans  doute  qu'il  cessera 
de  régner  lorsque  ses  ennemis  seront  sous  ses 
pieds.  De  même  donc  que  nous  devons  entendre 
ici  que  le  règne  de  celui  dont  il  est  dit  :  «  Il  faut 
qu'il  règne ,  jusqu'à  ce  que  le  Père  place  ses 


jours  cette  dernière  obole ,  tant  que  dureront 
les  peines  éternelles  dues  aux  péchés  commis 
sur  la  terre.  Ce  que  j'en  dis  ici  n'est  point  pom- 
me dispenser  de  traiter  plus  au  long  cette  ques- 
tion ;  comment  les   sainles  Ecritures  appellent 


existait  entre  nous  et  lui.  Dira-t-on  que  cet  ad- 
versah-e  est  l'homme?  Il  nous  est  ordonné,  il  est 
vrai ,  d'avoir  la  paix  avec  tous  les  hommies, 
autant  qu'il  est  en  nous,  et  on  peut  entendre  par 
là  et  la  bienveillance ,  et  la  bonne  intelligence, 


éternelles  les  peines  des  péchés,  bien  qu'U  faUle  et  le  parfait  accord  ;  mais  je  ne  vois  pas  comment 
bien  plutôt  les  éviter  à  tout  prix  que  d'en  con-'  nous  pourrions  admettre  que  nous  serons  livrés 
naître  la  nature.  à  notre  juge  par  un  homme,  alors  que  ce  juge 


iibi  jaiu  non  lUitur  pœniteudi  et  correctius  vivendi 
locus?  Ita  eiiim  fortasse  hic  positiun  est  :  «  Donec 
solvas,  »  quomndo  in  Ulo  ubi  dictum  est  :  Sede  ad 
dexterain  uieam,  donec  ponam  omiies  ininiicos  tucis 
sub  pedilnis  iuis  [Psal.  cix,  1)  :  non  euini  eum  fue- 
rint  ininiiui  suh  pcdilius  i)osili,  desinet  ille  sederc 
ad  dexteraiii.  Aut  illud  Apostoli  :  Oportet  enim  il- 
lum  regiiare  douce  ponat  omnes  inimicos  sues  sul) 
pedibus  suis  (I  Cor.,  xv,  2,t)  :  non  enim  curn  po- 
siti  fuerint ,  dcsinet  regnare.  Quemadmodiuu  ergo 
ibi  inteliigitur,  de  quo  dictum  est  :  «  Opoiiet  eum 
rcgnare  douce  ponat  inimicos  sub  pt'dLlius  suis, 
sempcr  regnatiu'um ,  quoniam  scmpcr  illi  crunt 
sub  pedibus  :  ita  liie  accii)i  potcst,  de  quo  dictum 
est  '  «  .Non  exifs  indi^ ,  donec  solvas  uovissinuuu 
quadrautem ,  »  seuipei-  non  exitunim  esse  ;  (juia 
semper  solvit  novissinunu  ipia(h-anteni ,  duni  seni- 
pitcnias  po'iias  tei-renoruui  pceeatorum  luit.  Ne- 
que  ita  hoc  dixerim,  ut  diligentiorem  traetatio- 
nem  videar  ademisse  de  po-nis  ]ieeealorum,  quo- 
modo  in   Scripturis   dicautur  ailcrnic  :  quanquam 


quolibet  modo  vitanda'  suut  potius  quam  scienda'. 
31.  Sed  videamus  jam  quis  sit  ipse  adversarius, 
eui  jubemin-  esse  benevoli  cito,  eum  sumus  eum  illo 
in  via.  .Vut  euim  diabolus  est,  aut  bomo,  aut  caro, 
aut  Deus,  aut  prieceptum  ejus.  Sed  diabolo  non  video 
quomodo  jubeamur  benevoli  esse ,  id  est  concordes 
aut  consentientes.  Namque  alii  quod  Gra'ce  positum 
est  è'jvoûv,  interprétât!  suut  «  eoncors,  »  alii  «  cou- 
sentieus  :  »  sed  ueque  beuevolentiam  diabolo  Jube- 
mur  exliibere,  ubi  enhu  benevolentia,  ibi  amicitia  ; 
ueque  ([uisquam  dixerit  amicitiam  eiuu  ihabolo  esse 
l'aeiendani  ;  ueque  coneordarc  eum  illo  expedit ,  cui 
semel  reuuntiando  tiellimi  indiximus  ,  et  quo  vioto 
coronaijinuu' ;  ueque  eonsentire  illi  jam  oportet,  cui 
si  uunquam  conseusisseiuus,  uunquam  in  istas  iuci- 
dissemus  miserias.  Ile  homhie  auteui,  quampiam  ju- 
beanuir  eum  omnibus  quantum  in  nobis  est  ])acem 
liabere ,  ubi  uticpu'  et  benev  olentia  et  eoncordia  et 
eonsensio  polest  iiiteliigi  ;  non  video  tamen  (]uomodo 
aceipiam  ab  homine  nos  judiei  tradi,  ubi  C.bristuui 
judicem  intelligo,  ante  cujus  tribunal  onmes  oportet 
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est  le  Christ  devant  le  tribunal  duquel  nous 
devons  tous  comparaître  ,  au  témoignage  de 
l'Apôtre.  {Rom.,  xiv,  10;  II  Cor.,  v,  10.)  Com- 
ment donc  cet  homme  pourrait-il  vous  remettre 
entre  les  mains  de  votre  juge,  alors  qu'il  devra 
comparaître  lui-même  devant  son  tribunal  ?Dîra- 
t-on  que  cliacun  est  comme  livré  par  un  liomme 
entre  les  mains  du  juge,  parce  qu'il  s'est  rendu 
coupable  d'offenses  envers  un  homme,  bien  que 
ce  ne  soit  point  l'offensé  qui  le  livre?  Mais  il 
sei-ait  bien  plus  naturel  de  dire  qu'il  a  été  livré 
entre  les  mains  du  juge  par  la  loi  elle-même 
qu'il  a  violée  en  offensant  un  liomme.  Suppo- 
sons même  qu'un  homme  devienne  l'adversaire 
de  son  frère  en  lui  donnant  la  mort,  il  ne  lui 
est  plus  possible  de  faire  la  paix  avec  lui  dans  le 
chemin ,  c'est-à-dire  pendant  cette  vîe.  Cepen- 


qui  la  réduisent  en  servitude,  loin  de  s'accor- 
der avec  la  chair,  la  forcent  de  s'accorder  avec 
eux. 

32.  Peut-être  est-ce  avec  Dieu  qu'il  nous  est 
ordonné  de  nous  mettre  d'accord  en  nous  récon- 
ciliant avec  lui ,  car  le  péché  nous  a  séparés  de 
lui ,  et  en  a  fait  comme  notre  adversaire.  En 
effet,  on  peut  dire  avec  raison  qu'il  est  l'adver- 
saire de  ceux  à  qui  il  résiste  ;  or,  Dieu  résiste 
aux  superlies  et  il  donne  sa  grâce  aux  humbles 
{Jac,  IV,  6);  et  encore  :  «  L'orgueil  est  le  prin- 
cipe de  tout  péché;  le  commencement  de  l'or- 
gueil, c'est  de  se  séparer  de  Dieu.  »  {Eceli.,  x, 
14,  15.)  L'Apôtre  dit  aussi  :  «  Si  lorsque  nous 
étions  ennemis  de  Dieu,  nous  avons  été  réconci- 
liés avec  lui  par  la  mort  de  son  Fils,  à  plus  forte 
raison ,  réconciliés ,  sei'ons-nous  sauvés  par  la 


dant,  qui  osera  dire  que  le  repentir  ne  puisse  vie  de  ce  même  Fils.  {Rom.,  v,  10.)  D'où  l'on 

guérir  son  âme,  s'il  a  recours  avec  le  sacrifice  peut  conclure  qu'aucune  nature  mauvaise  n'est 

d'un  cœur  brisé  par  la  douleur  à  la  miséricorde  par  elle-même  ennemie  de  Dieu  ,  puisque  ses 

de  celui  qui  remet  les  péchés  à  ceux  qui  re-  ennemis  eux-mêmes  peuvent  se  réconcilier  avec 

viennent  sincèrement  à  lui ,  et  qui  se   réjouit  lui.  Tout  homme  donc  qui  pendant  qu'il  est  en 

plus  de  la  conversion  d'un  seul  pénitent,  cjue  de  chemin  ,  c'est-à-dire  dans  cette  vie ,  ne  se  sera 

la  persévérance  de  quatre-vingt-dix-neuf  justes?  pas  réconcilié  avec  Dieu  par  la  mort  de  son  Fils, 

Quant  à  la  chaii-,  je  comprends  [beaucoup  moins  sera  livré  jjar  lui  au  juge,  parce  que  le  Père  ne 

encore  qu'on  nous   ordonne  de  lui  témoigner  juge  personne ,  et  qu'il  a  donné  au  Fils   tout 

de  la  bienveillance,  ou  de  vivre  en  bonne  intel-  pouvoir  de  juger.  {Jean,  v,  22.)  Les  paroles  (jui 

ligence,  ou  de  nous  mettre  d'accord  avec  elle,  suivent  et  que   nous  avons    déjà    expliquées  , 

Car  ce  sont    surtout   les  pécheurs   qui  aiment  s'adaptent   d'elles-mêmes  à    cette    explication, 

leur  chair  ,  qui  vivent  en  Ijonne  intelligence  et  Une  seule  chose  fait   ici   difficulté  ,    comment 

en  parfait  accord  avec  elle.  Ceux,  au  contraire,  peut-on    dire  avec  quelque   raison,  que    nous 


exliiJjeri,  sitiit  dicit  Aunstolus  (Rom.,  xiv,  10  ;  II  Cor.. 
v,  10)  :  quuiuodo  ergo  judici  traditurus  est,  qui  aiitc 
judiccm  puritt;!'  exlii]}ebitur  ?  Aut  si  propterea  tradi- 
tur  quisque  judici,  quia  Loiuinum  lœsit,  quamvis 
illo  non  tradcntc  qui  lœsus  est  ;  multo  cuumiodius 
acci]ntur  a  Lege  ipsa  reum  tradl  judici,  coutra  quam 
iecit ,  cuui  hominem  la?deret.  (Juia  et  si  occideudo 
quis  uorucrit  liomiui,  non  crit  jam  iempus  quu  cou- 
cordet  cuiu  eo  ;  quia  jani  uou  est  «un  illo  in  \  ia,  id 
est  iii  hac  vita  :  uec  tameu  ideo  uon  sauabitiir  pd'ui- 
tendo,  et  ad  Lllius  misericordiaiu  euiu  sacrilicio  tri- 
bulati  cordis  rcfugiendo  qui  douai  peccata  convrrsis 
ad  se,  et  qui  plus  gaudot  de  uuo  pœuiteutc,  quaui 
de  uouaginta  uovem  justis.  {Luc,  xv,  7.)  Garni  vcro 
multo  niiuus  video  qucmudo  bcuevoli  vel  concordes 
vel  consentieutes  esse  juljeauuu-.  Magis  euiiu  peeea- 
tores  amant  i.amem  suam,  et  concordant  cum  illa,  et 
consentiunt  ei  :  qui  vero  eam  servitufi  sulijiciunl, 
non  ipsi  ei  cou.sentiiuit ,  sed  eam  sibi  couseutire 
cosuut. 


32.  Fortasse  ergo  jubemur  Deo  consoutii'e,  et  illi 
esse  benevoli ,  ut  ei  recoucibemiu',  a  quo  peccando 
aversi  sumus,  ut  adversarius  noster  dici  possit.  Qui- 
bus  enim  resistit ,  recte  dicitur  eorum  adversarius  : 
Deus  euim  superbis  resistit,  bumilibus  autem  dat 
gratiam  (Juc,  iv,  6)  :  Et  :  Initium  omuis  peceati  su- 
perbia  :  Initium  autem  superbite  liomiuis,  apostalare 
a  Deo  (Eccli.,  \,  14  et  lo)  :  et  Apostolus  dicit  :  Si 
enim  cimi  inimici  essemus,  reconciliati  sumus  Deo 
per  mortem  Filii  ejus,  uuillo  magis  reccjiiciliati  salvi 
erimus  in  vita  ipsius  {Rom.,  v,  10)  :  Ex  quo  intelligi 
potest,  uullain  naturam  niaUim  inimicam  Deo  esse, 
(]iiando  (piidem  ipsi  recouciliantur  qui  inimici  fue- 
ruut.  Quisquis  ergo  in  hae  \ia,  i<l  est  in  bac  vita, 
uon  fuerit  rcoonciliatus  Deo  per  mortem  Filii  ejus, 
tradetur  judici  ab  illo  ;  quia  l'ater  non  judicat  quem- 
quam,  sed  onine  judicium  dédit  Filio  (Joan.,  v,  22)  : 
atque  ita  cietera  quœ  in  hoc  capitulo  seripta  suut 
consequuutur ,  de  quibus  jam  tracta\imus.  Iniuu 
solum  est  quod  buic  intellertui  diflicultatem  facit. 
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sommes  en  chemin  ayec  Dieu ,  s'il  faut  voir  eu 
lui,  dans  cet  endroit,  l'adversaii-e  des  pécheurs, 
avec  lequel  on  nous  commande  de  nous  réconci- 
lier au  plus  tôt  ?  Ce  n'est  sans  doute  que  parce 
qu'il  est  partout  que  nous  sommes  avec  lui  tout 
en  mai'chant  encore  dans  le  chemin  de  cette  vie. 
«  En  effet,  si  je  monte  vers  les  cieux,  dit  le  Pro- 
phète ,  vous  y  êtes  ;  si  je  descends  au  fond  des 
enfers,  je  vous  y  trouve  ;  si  je  prends  des  ailes 
pour  m'élever  dans  les  airs,  et  que  j'aille  habi- 
ter aux  extrémités  de  la  mer,  c'est  votre  main 
qui  m'y  conduira ,  c'est  votre  droite  qui  m'y 
soutiendra.  »  Eprouvons-nous  quelque  difficulté 
à  dire  que  les  impies  sont  avec  Dieu  ,  bien  que 
Dieu  soit  partout ,  comme  à  dire  que  les  aveu- 
gles sont  avec  la  lumière  ,  bien  que  la  lumière 
environne  leurs  yeux?  11  ne  nous  reste  plus  à 
voir  dans  cet  adversaire  que  le  commandement 
de  Dieu.  En  effet,  quel  adversaire  plus  déclaré 
contre  ceux  qui  veulent  pécher  que  le  com- 
mandement de  Dieu ,  c'est-à-dire  sa  loi  et  la 
divine  Ecriture  qui  nous  a  été  donnée  pour 
être  avec  nous ,  pour  nous  diriger  dans  le  che- 
min de  la  vie,  que  nous  ne  devons  point  contre- 
dire ,  si  nous  ne  voulons  qu'elle  ne  nous  livre 
enb-e  les  mains  du  juge,  et  avec  laquelle  il  ne 
faut  point  tarder  à  nous  mettre  d'accord?  Car, 
nul  ne  sait  quand  il  sortira  de  cette  vie.  Or,  qui 
est-ce  qui  se  met  d'accord  avec  la  sainte  Ecri- 


ture, si  ce  n'est  celui  qui  la  lit  ou  l'écoute  avec 
piété,  qui  reconnaît  son  autorité  souveraine,  ou 
ne  prend  point  eu  haine  ce  qu'il  comprend  , 
parce  qu'il  y  trouve  la  condamnation  de  ses 
péchés  ;  mais  qui  reçoit  avec  amour  ce  qui  le  fait 
rentrer  dans  le  devoir,  et  se  réjouit  qu'on  n'é- 
pargne point  ses  maladies  pour  les  guérir.  S'il 
croit  rencontrer  dans  quelques  endroits  de  l'obs- 
curité ou  de  l'invraisemblance,  il  n'en  fait  point 
la  matière  de  débats  contradictou'es ,  mais  il 
prie  pom-  en  obtenu*  l'inteUigence ,  et  n'oublie 
point  cependant  le  respect  affectueux  qu'il  doit 
à  une  si  grande  autorité.  Or,  qui  est  capable  de 
se  conduire  ainsi,  si  ce  n'est  celui  qui  vient  sans 
aigreur  et  sans  menace,  mais  avec  une  douceur 
pleine  de  piété  pour  ouvru'  le  testament  de  son 
père  et  en  prendre  connaissance?  «  Bienheu- 
reux donc  ceux  qui  sont  doux,  parce  qu'ils  pos- 
séderont la  terre  en  héritage.  »  {Matth.,  v,  4.) 
Voyons  la  suite. 

CHAPITRE  XII. 

33.  (i  Vous  avez  appris  qu'il  a  été  dit  ayx  an- 
ciens :  Vous  ne  commettrez  point  d'adultère. 
Et  moi ,  je  vous  dis  que  quiconque  regarde  une 
femme  pour  la  convoiter,  a  déjà  commis  l'adul- 
tère dans  son  cœur.  »  {Matth.,  v,  27,  28.  )  La 
justice  moins  parfaite  consiste  donc  à  ne  point 


quomodo  possit  recte  dici,  in  via  nos  esse  cum  Deo, 
si  hoc  loco  ipso  accipiendus  est  adversarius  impio- 
rum ,  cui  jubemur  cito  reconciliari  :  nisi  forte  quia 
ipse  ubique  est,  nos  ctiam  cum  in  liac  via  sumus, 
cum  illo  utique  suuuis.  «  Si  enini  asceudero  in 
cœlum,  inquit,  tu  0»i  es;  si  descendero  in  iiifL-rnuni, 
ades  :  si  rc'ci[)iani  pennas  ineas  in  dircctuiii,  et  halii- 
tabo  in  (a),uovissiuia  maris  :  etcnim  illuc  mauus  tua 
deducct  me,  et  continchit  me  dextera  tua.  »  [Psal. 
cxxxvm  ,  8,  etc.)  Aut  si  non  placct  impios  dici  esse 
cum  Kco,  quanquam  nusquaiii  non  pra'sto  sit  Deus  ; 
qnc'Miailmoilum  non  dicinius  ca'cos  esse  cum  luce, 
tanietsi  oculos  eorum  lux  ciicnmfundat.;  umuu  reli- 
quiun  est,  ut  lue  ailversarium  iiraîwptum  Oei  intel- 
liganuis.  Ouid  enini  sic  adversatur  peccare  voleuti- 
bus  quain  pra'ceptum  Dei,  iil  est  Lex  ejus  et  Scrip- 
tura  divina  ,  qn;p  data  est  nobis  ad  liane  vitam,  ut 
sit  iiobiscum  in  via,  cui  non  opf)rtct  contraiHcei-e,  m: 
nos  tradal  jndiei  ;  sed  ci  oportet  conseidirc  cito?  Non 
enini  quisqnani  novil  quando  île  hae  vita  cxeat.Quis 
autem  consentit  Scrijiturjr^  divinae,  nisi  qui  legit  vel 


audit  pie ,  deferens  ei  culmen  auctoritatis,  ut  quod 
intelligit  non  pi^opter  hoc  oderit,  quod  peccatis  suis 
adversari  sentit  ;  sed  magis  diligat  correi)tioiiem 
suam,  et  gaudeat  quod  morbis  suis  donee  saueiitur 
non  parcitui-  :  quod  vero  aut  obseurum ,  aut  absur- 
duni  illi  sonat ,  lum  iude  coneitet  contradictionum 
eertaniina  ,  sed  oret  ut  intelligat  ,  benevolentiam 
tamen  et  rcverontiam  tanta^  auetoritati  exhibendam 
esse  niemiuerit.  Sed  (piis  lioe  facit  nisi  cjuisquis  ad 
testamentuni  patris  aprriendum  et  eognoscendum, 
non  litium  niiiiitalione  acerbus  ,  sed  pictate  mitis 
aeeesserit  :  «  Beati  ergo  mites  ;  qiioniam  ipsi  haredi- 
tate  possidebnnt  terrani.»  [Matth.,  v,  4.)Videaniiis  so- 
ipientia. 

CAPUT    X'.I. 

33.  AuiHstis  «  quia  dictum  est  antiquis  :  Non  luœ- 
ehalieris.  Kgo  autem  dieo  vohis ,  quia  omnis  qui  vi- 
dent mnlierem  ad  concupiscendum  eam  ,  jara  mœ- 
clialus  est  caiii  in  corde  suo.  »  (Matth.,  v,  27,  28.) 
Justitia  ergo    minor  est,   non    uKPchari    corpornni 


'a)  Am.  Er.  et  Lov.  in  mvissimo.  At  .Mss.  nccnon  ediUo  Mar.  m  nomssima  ;  ju.xta  Grœc.  LXX  ei;  là  lrsyjix%. 
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commettre  extérieurement  l'adultère ,  la  justice     l'ascendant  de  la  i-aison  qui  lui  est  supérieure, 
plus  excellente  du  royaume  de  Dieu ,  à  ne  pas     Mais  si  nous  y  consentons,  le  péché  est  complet, 


s'en  rendi'e  coupable  même  dans  son  cœur.  Or, 
quiconque  s'ahstient  de  l'adultère  dans  son 
cœur,  se  fjardera  bien  plus  facilement  de  l'acte 
extérieur  de  l'adultère.  Celui  donc  qui  a  donné  ce 
commandement ,  confirme  par  là  même  le  pre- 
mier, car  il  n'est  pas  venu  pour  détruire  la  loi , 
mais  pom-  l'accomplir.  Il  est  à  remai-quer  que  le 
Sauveur  n'a  pas.  dit  :  Quiconque  aura  convoité 
une  femme,  mais  :  «  (Juiconque  aura  regardé  une 
femme  pour  la  convoiter,  »  c'est-à-dire ,  avec  l'in- 
tention et  dans  le  but  de  la  convoiter  ;  car  ce 
n'est  plus  là  être  seulement  sensible  aux  perni- 
cieux attraits  de  la  chair,  c'est  donner  un  plein 
consentement  à  la  passion,  jusqu'à  ne  plus  met- 
tre de  frein  à  ses  appétits  désordonnés ,  jusqu'à 
les  assouvir  si  l'occasion  s'en  présente. 

34.  Or,  trois  choses  concourent  à  la  consom- 
mation du  péché  :  la  suggestion  ,  là  délectation 
et  le  consentement.  La  suggestion  vient  par  la 
mémoire  ou  par  les  sens,  c'est-à-dh-e,  par  la  vue, 
par  l'ouïe,  par  l'odorat,  par  le  goût,  par  le  tou- 
cher. Si  l'on  a  trouvé  du  plaisii"  dans  l'idée  de  la 
jouissance,  il  faut  réprimer  cette  délectation  cri- 
minelle. Ainsi,  lorsque  nous  jeûnons,  la  vue  des 
aliments  excite  et  flatte  notre  appétit ,  ce  qui 
n'est  autre  chose  que  la  délectation  ;  mais  nous 
n'y  consentons  pas,  et  nous  la   réprimons  par 


Dieu  le  voit  au  fond  de  notre  cœur,  bien  qu'au- 
cun acte  extérieur  ne  le  fasse  connaître  aux 
hommes.  Yoici  donc  les  trois  désirés,  la  susses- 
tion  vient  du  serpent ,  c'est-à-dire  d'un  mouve- 
ment du  corps  glissant ,  rapide ,  passager  ;  car, 
en  supposant  que  de  semblables  imaginations 
puissent  se  former  au  dedans  de  nous ,  elles  ont 
toujours  leur  principe  dans  les  objets  extérieurs  ; 
et  si  en  dehors  des  cinq  sens  quelqu'autre  ac- 
tion secrète  du  corps  vient  faire  impression  sur 
l'àme ,  cette  action  est  eUe-mème  rapide  et  pas- 
sagère. Plus  donc  la  suggestion  se  glisse  en  se- 
cret pour  atteindre  la  pensée,  plus  il  est  juste  de 
la  comparer  au  serpent.  Ces  trois  choses,  comme 
j'avais  commencé  à  le  dire ,  sont  semblables  à  ce 
que  nous  voyons  raconter  dans  la  Genèse. 
(  Chap.  III,  1.  )  C'est  du  serpent  que  vient  la 
suggestion  et  une  espèce  de  persuasion  ;  la  dé- 
lectation est  dans  l'appétit  charnel  figuré  par 
Eve  ;  et  le  consentement  dans  la  raison  qui  est  re- 
présentée par  l'homme.  Lorsque  ces  trois  choses 
sont  consommées  ,  l'homme  est  chassé  du  Para- 
dis, c'est-à-dire .  que  de  la  lumière  de  la  justice 
qui  le  rendait  heureux  ,  U  est  précipité  dans  la 
mort.  Et  cela  est  de  toute  justice,  car  la  persua- 
sion n'impose  aucune  contrainte.  Toutes  les  na- 
tures créées  ont  une  beauté  proportionnée  au 


conjunctione  :  justitia  vero  major  regni  Dei,  non 
mœchari  in  corde.  Quisquis  autem  nou  mœcliatur  in 
corde,  multo  facilius  custodit  ne  mœchetur  iu  cor- 
pore,  lllud  ergo  con  rmavit  qui  hoc  praecepit  :  non 
eniin  venit  Legeni  solvere,  sed  implere,  Sane  consi- 
derandiim  est  quod  non  Jixit,  «  Omnis  »  qui  coueu- 
piverit  mulierem  ;  sed,  «  qui  viderit  mulierem  ad 
concupiseenduni  eam,  »  id  est  hoe  fine  et  hoc  anime 
atlenderit  ut  eam  coucupiscat  :  quod  jam  non  est 
tilillan  deleotutioue  carnis ,  sed  («)  plene  consentire 
libidiui,  ita  ut  uou  refreuetur  dlicitus  appetitus,  sed 
si  facultas  data  fuerit,  satietur. 

3i.  Nam  tria  sunt  qidbus  impletur  peccatum, 
suggestione,  delectatione  et  consensione.  Suggestio, 
sive  per  memoriam  fit ,  sive  per  coriioris  sensus , 
ciun  aliquiJ  videmus,  vel  audimus,  vel  olfacimus, 
vel  gustamus ,  vel  tangimus.  Quo  si  friû  delectave- 
rit,  delectatio  illieita  refrenanda  est.  Velut  ciun  jeju- 
namus  et  visis  cUjis  palati  appetitus  assurgit,  non  lit 
nisi  Jelectatiouc  :  sedliuic  tamen  non  consentimus  [h), 
et  eam  dominantis  rationis  jure  cobibemus.  Si  autem 


consensio  facta  fuerit,  plénum  peccatum  erit,  notum 
Dec  in  corde  nostro ,  etiamsi  facto  non  innotescat 
hominitms.  Ita  ergo  sunt  isti  gradus ,  quasi  a  ser- 
pente suggestio  liât,  id  est ,  lubrico  et  voluhili,  hoc 
est  temporal!  (c)  corporum  motu  :  quia  et  si  qua  talia 
phantasmata  intus  versantur  in  anima ,  de  corpore 
forinsecus  tracta  sunt  :  et  si  quis  occultus  prœter 
istos  quinque  sensus  motus  corporis  aniniam  tangit, 
est  etiam  ipse  temporalis  et  Iiduicus  ;  et  ideo  quauto 
illabitur  occultius  ut  cogitationem  contiugat ,  tanto 
convenientius  serpenti  eomparatin-.  Tria  ergo  hiec,  ut 
dicere  cœperam ,  similia  sunt  dli  gest»  rei  quce  in 
Genesi  scriptaest(GeH.,  ni,  l,etc.),  ut  quasi  a  serpente 
fiât  suggestio  et  quœdam  suasio  :  in  appetitu  autem 
carnali  tanquam  in  Eva  delectatio  :  in  ratione  vero 
tanquam  in  viro  consensio  :  quibus  peractis,  tan- 
quam de  paradiso  ,  hoc  est,  de  Ijeatissima  luce  jus- 
titia-in  moi-tem  homo  expellitur;  justissime  omnino. 
Non  euim  cogit ,  qui  suadet.  Et  onuies  naturœ  in 
urdine  suo  gradUius  suis  pulchr»  sunt  :  sed  de  supi> 
rioriljus  in  cpiibus  rationalis  animus  ordinatus  est. 


a)  In  omnibus  propeMss.  plane.  —  ((>)  Edili  Mar.  et  lav,  cateris  libris  refragantibus,  si  eam,  —  (c)  Mas.  deoem,  eorporalitim. 


M 


SERMON  SUR  LA  MONTAGNE  SELON  S.  MATTHIEU. 


rang  qu'elles  occupent  dans  la  création  ,  mais  consentement ,   on   compte   aussi  trois  espèces 

1  ame   raisonnable  ne  doit  pas  descendi-e  des  diflerentes  de  péchés  :  les  péchés  de  pensée ,  les 

sphères  supérieui-es  où  Dieu  l'a  placée ,  pour  se  péchés  d'action  et  les  péchés  d'habitude ,  qui 

rabaisser  aux  objets  qui  sont  au-dessous  d'elle,  sont  comme  trois  morts  difTérentes.  L'une  a  lieu 

Personne  assurément  n'y  est  forcé ,  celui  donc  dans  la  maison  ,  c'est-à-dire  lorsque  le   cœur 

qui  consent  à  se  dégrader  jusque-là  ,  sera  puni  donne  son  consentement  au  mal  ;  l'autre  s'a- 

par  la  justice  de  Dieu  .  car  cette  faute  n'est  pas  vance  comme  au  dehors  de  la  porte  ,  lorsque  le 

chez  lui  involontau-e.  Toutefois ,  avant  le  con-  consentement  va  jusqu'à  l'action  ;  la  troisième 


sentement  (1),  la  délectation  est  nulle  ou  si  lé- 
gère qu'elle  est  presque  nxille ,  et  c'est  un  grand 
péché  d'y  consentu'  lorsqu'elle  est  illicite.  Or, 
dès  qu'on  y  a  consenti ,  on  a  commis  le  péché 
dans  son  cœm\  Si  l'on  va  jusqu'à  la  consomma- 
tion de  l'acte ,  il  semble  que  la  passion  soit  ras- 
sasiée et  comme  éteinte.  Mais  que  la  suggestion 
revienne  de  nouveau ,  la  délectation  renaît  plus 
ardente ,  bien  qu'elle  soit  encoi-e  moindre  que 
celle  qui  se  change  en  habitude  par  suite  d'actes 
répétés,  et  dont  il  est  très-difficile  de  triompher. 
Cependant,  si  l'on  ne  s'abandonne  point  soi- 
même,  si  l'on  ne  redoute  point  les  combats  de 
la  vie  chrétienne ,  on  peut  la  surmonter  sous  la 
conduite  et  avec  le  secours  de  Dieu,  et  ainsi 
l'homme  soumis  au  Christ,  et  la  femme  soumise 
à  l'homme,  recouvrent  la  paix  et  le  rang  ipi'Us 
avaient  perdus.  (I  Cor.,  xi,  3;  Ephes.,  v,  23.) 


se  produit  lorsque  l'àme  est  écrasée  par  la  vio- 
lence d'une  habitude  criminelle ,  comme  sous  le 
poids  d'une  masse  de  terre,  et  qu'elle  est  comme 
en  proie  à  la  corruption  du  tomjjeau.  Quiconque 
a  lu  l'Evangile,  sait  que  Notre-Seignem*  a  rendu 
la  vie  à  ces  ti'ois  espèces  de  morts  ;  et  il  a  dû 
remarquer  peut-être  le  langage  diflerent  dont  il 
s'est  servi  en  les  ressuscitant.  Dans  le  premier  cas 
il  dit  :  ((  Jeune  fille  ,  levez-vous  ;  »  {Matth.,  ix, 
25)  dans  le  second  :  «  Jeune  homme,  levez-vous, 
c'est  moi  qui  vous  le  dis;  »  {Luc,  vu  ,  14)  dans 
le  troisième  ,  il  frémit  intérieurement,  il  verse 
des  larmes  ,  il  frémit  de  nouveau  ,  et  il  crie  en- 
suite à  haute  voix  :  «  Lazare  ,  sortez  dehors.  » 
{Jean,  xi,  33,  etc.) 

36.  Donc  sous  le  nom  d'adultère  dont  il  est 
question  dans  ce  chapitre ,  il  faut  comprendi'e 
toute  convoitise  charnelle  et  déréglée.  En  effet. 


33.  De  même  qu'on  arrive  au  péché  par  ces     comme  l'Ecritm-c  appelle  constamment  l'idolà- 
trois  degrés  :  la  suggestion ,  la  délectation  et  le     trie  une  fornication  ,  et  que  l'apôtre  saint  Paul 

(  1  )  Nous  traduisons  d'après  la  variante  anie  cohsensionem,  comme  oITrant  un  sens  beaucoup  plus  en  rapport  avec  le  contexte. 


ad  inferiora  uou  est  declinandum.  Nec  qiiisc[uam 
lioc  facere  cogitur  ;  et  ideo  si  feeerit  (o),  justa  Dei  lege 
pimitur  :  non  eniiu  hoc  coiuiuittit  invitas.  Vei-umta- 
men  delectatiu  ante  (4)  cousuetuJiiiem  vel  uuHa  est,  vel 
tani  tennis  ut  prope  uulla  sit  :  cui  conseuth'e  mag- 
num peecatum  est ,  cum  illicifa  est.  Cimi  autem 
quisqiie  eonsenserit,  committit  peccatimi  in  corde. 
Si  autem  cliam  in  faetum  processerit,  viJetur  satiari 
et  extingui  cupiditas  :  sed  postea  cum  suggestio 
repetitur,  major  aceenditur  delectatio  :  qu»  tamen 
adliuc  multo  uiinor  est  quam  illa  qua>  assiduis  factis 
in  consiietudiuem  vertit.  Hano  enim  viueere  dilliciUi- 
mtun  est  :  et  tamen  etiam  iiisaui  eonsuetudiuem,  si 
se  quisque  non  deserat ,  et  CLristiauam  militiaiu 
non  refuruiidet,  illo  duce  atquo  adjutoie  superabit  : 
aç  sic  in  pristinam  (c)  paccm  atijue  cndinem  et  vu- 
Chi'isto ,  et  iiiuliei-  viro  subjicitur.  (I  Cor.,  xi,  3; 
Ephes.,  V,  •!'.>.) 

3o.  Sieut  ergo  tribus  gradibus  ad  peecatum  per- 
venitur,  suggestione,  delectationc ,  consensione  :  ita 


ipsius  peccati  très  sinit  diflereutia',  in  corde,  in  facto, 
in  cousuetudine ,  tauquam  très  mortes  :  una  quasi 
in  domo,  id  est  cum  iu  corde  consentitm'  libiiiiid  ; 
altéra  jaiu  prolata  quasi  extra  portam,  ciuu  iu  fac- 
tmu  procedit  asseusio  ;  tertia ,  cimi  vi  consuetudinis 
malœ  tanquam  mole  terrena  premitur  animus,  quasi 
iu  sepulcro  jam  putens.  Qiia^  tria  gênera  mortuo- 
iiiiti  Dominimi  resuscitasse ,  quisquis  Evangehum 
legit,  agnoscit.  Et  fortasse  considérât  quas  dilTeren- 
tias  habeat  etiam  ipsa  vox  resuscitantis ,  cum  alibi 
dicit  :  Puella  surge  {Matlh.,  ix,  23)  :  alibi  :  Juvenis 
tiln  ,dioo,  surge  (Luc,  vu,  14)  :  alUii  infremuit  spi-. 
ritu,  et  tlevit,  et  rursus  frenmit,  et  post  deiude  voce 
magna  clamavit  :  Lazare  veni  foras.  (Joan.,  xi , 
33,"ete.) 

36.  Quapropter  nondne  manhautium  qui  hoc  capi- 
tido  coumienioiautur,  omuem  carnalem  et  libidino- 
sam  concupisceutiaiu  ojiortet  intelliiri.  Cum  enim 
tam  assidue  idololatriam  Seriptura  fornicationem  di- 
cat  :  Paulus  autem  Apostolus  avaritiam  idololalriœ 


(o)  Sic  Mas.  cl  Mar.  Al  Am.  Er.  et  Lov.  sine  jusia  defmsione  punitur.  —  (t)  Sic  Am.  Er.  et  Mss.  uno  tantum  cxccplo.  At  Mar.  et  I.ov. 
mite  coiueiuionein.  —  {c,  Am.  Er.  et  Lar.  potrfialtm.  Mss.  consenliente  Mar.  pacewi. 
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traite  l'avarice  d'idolâtrie  {Col.,  m,  5  ;  Ephes., 
V,  o),  qui  peut  douter  que  toute  concupiscence 
mauvaise  ne  puisse  justement  recevoir  le  nom 
de  fornication ,  lorsque  l'âme  ,  au  mépris  de  la 
loi  supériem-e  qui  doit  lui  servir  de  règle ,  se 
prostitue  et  se  corrompt  hu  prix  des  plus  hon- 
teuses voluptés  dans  les  objets  d'une  nature  in- 
férieure? Que  celui  donc  qui  sent  se  l'évolter  en 
lui  contre  la  droite  volonté  ,  l'attrait  des  volup- 
.  tés  charnelles  fortitié  par  l'habitude  du  vice  dont 
la  violence  indomptée  l'entraîne  dans  l'escla- 
vage, se  rappelle,  autant  qu'il  est  en  lui,  l'excel- 
lence de  la  paix  qu'il  a  perdue  par  son  péché,  et 
qu'il  s'écrie  :  «  Mallieuroux  homme  que  je  suis, 
qui  me  délivrei'a  de  ce  corps  de  mort  !  La  grâce 
de  Dieu  par  Jésus-Chrisl.  »  {Rom.,  vu,  24.) 
En  proclamant  ainsi  hautement  sou  infortune, 
il  implore  par  ses  larmes  le  secours  du  divin 
Consolateur  ;  car  c'est  faire  un  grand  pas  vers  le 
bonheur,  que  de  connaître  son  infortune  ;  c'est 
pourquoi  il  est  dit  :  «  Bienheureux  ceux  qui 
pleurent,  parce  qu'ils  seront  consolés.  »  {Malth., 
V,  3.) 

CHAPITRE  XIII, 

37.  Le  Sauveur  continue  :  »  Si  votre  œil  droit 
vous  scandalise,  arrachez-le ,  et  jetez-le  loin  de 
vous;  car  il  vaut  mieux  pour  vous  qu'un  des 
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membres  de  voti'e  corps  périsse ,  que  tout  votre 
corps  soit  jeté  dans  l'enfer,  n  11  faut  ici  un  grand 
courage  pour  couper  ses  membres.  Quelle  que 
soit  ici  la  signification  de  l'œil,  sans  aucun  doute 
il  est  la  figure  de  ce  qu'on  aime  le  plus  vive- 
ment. Ne  disons-nous  pas  tous  les  jours,  lorsque 
nous  voulons  donner  une  idée  de  notre  affec- 
tion :  Je  l'aime  comme  mes  yeux ,  ou  même 
plus  que  mes  yeux?  Le  Sauveur  spécifie  cet  œil, 
c'est  l'œil  droit,  pom*  faire  ressortir  davan- 
tage la  vivacité  de  notre  affectioD.  Car  bien 
qu'on  fasse  ordinairement  usage  des  deux  yeux 
pour  voir,  et  qu'ils  aient  tous  deux  pour  cela  la 
même  puissance;  cependant  les  hommes  redou- 
tent bien  plus  de  perdre  l'œil  droit.  Voici  donc 
le  sens  de  ces  paroles  :  Quel  que  soit  l'objet  de 
votre  afiection  ,  vous  fùt-il  plus  cher  que  votre 
œil  droit ,  s'il  vous  scandalise ,  c'est-à-dire ,  s'il 
est  pour  vous  un  obstacle  au  vrai  bonheur,  ar- 
rachez-le et  jetez-le  loin  de  vous.  11  vous  est 
avantageux  de  voir  périr  un  objet  que  vous  ai- 
mez à  l'égal  de  vos  membres,  plutôt  que  de  voir 
votre  corps  tout  entier  précipité  dans  l'enfer. 

38.  Mais  comme  le  Sauveur  parle  ensuite  de 
la  main  di-oite,  et  qu'il  dit  également  :  «  Si  votre 
main  droite  vous  scandalise,  coupez-la,  et  jetez- 
la  loin  de  vous  ;  car,  il  vaut  mieux  pour  vous 
qu'un  des  membres  de  votre  corps  périsse,  que 


nomine  appellet  [Col.,  ni,  b  ;  Eph.,  v,  b)  ;  (juis  du- 
bitet  omueiii  malani  concupiscentiam  recte  Ibruica- 
tionem  vocari ,  quaiKlo  anima  ne^lecta  superiore 
loge  (pia  regitur,  infcriorum  naturaniin  turpi  vo- 
luptate ,  quasi  mercede ,  prostituta  corrumpitin-  ?  Et 
idtio  ([uisquis  carnalem  delectationem  adversus  ix'c- 
taui  voluntatem  suam  rebellare  sentit  per  consuctu- 
dinem  peceatorum,oujus{f()  indomiia'  violeutia  tratii- 
tur  in  capti\itatem,  reeolat  quantum  potest  quatinu 
pacem  peccando  amiserit,  et  exclamet  :  «  Infelix  ego 
îiomo,  quis  me  liberabit  de  corpore  mortis  liujus? 
Gratia  Dei  per  Jesum  Christum.  »  {Rom.,  vn,  24.)  Ita 
enim  cum  se  infelicem  exclamât,  lugendo  implurat 
consolatoris  auxiliiun.  Née  parvus  est  ad  beatitudi- 
nem  accessus  ,  cognitio  infelicitatis  suœ  :  et  ideo  : 
«  Beati  etiam  lugentes;  quuniam  i[isi  consolabimtur.» 
(Uatth.,  V,  a.) 

CAPUT  XUI. 

37.  beiude  sequitur,  et  dieit  :  «  Si  autem  oculus 
tims  dexter  scandalizat  te,  erue  eum ,  et  projice  abs 
te.  Expedit  enim  tibi  ut  pereat  unum  membroruni 

[a]  Id  decem  Mss.  indomiia. 


tuorum ,  quam  totimi  corpus  tuuoi  eat  in  gebeu- 
nam.  »  {Malth.,  v,  29.)  Hic  vero  magna  optis  est  for- 
titudine  ad  membra  preecidenda.  Quidquid  enim  est 
quod  signilicat  oculus,  sine  dubio  taie  est  quod  vehe- 
menter  diligitur.  Solet  enim  et  ab  eis  qui  \eliemen- 
ter  volunt  expiimere  dilectionem  suam  ,  ita  dici  : 
Uitigo  eiun  ut  oeutos  meos  ,  aut  etiam  plus  quam 
oculus  meos.  Quod  autem  additum  est  :  «  dexter,  » 
fortasse  ad  augeudani  vim  dilectionis  valet.  Quan- 
quam  enim  ad  videndum  isti  ocidi  corporis  commu- 
niter  intendantur,  et  si  ambo  intendant uc,  aîqualiter 
possint  ;  amplius  tamen  fonnidant  liomines  dextrum 
aniittere.  Ut  isfe  sit  sensus  :  Quidquid  illuJ  est  quod 
ita  diligis,  ut  pro  dextro  oculo  kabeas ,  si  scandalizat 
te,  id  est,  si  tÛji  impedimento  est  ad  veram  beatitu- 
dinem,  erue  illud,  et  projice  abs  te.  Expedit  enim 
tibi  ut  pereat  unum  borum ,  quaî  ita  diligis  ut  fan- 
cpiam  membra  tibi  bajreant ,  quam  totum  corpus 
liuuu  eat  in  gebennam. 

38.  Sed  quoniam  sequitur  de  mauu  dextera  ,  et 
similiter  dicitiu'  :  «  Si  dextera  manus  tua  scandalizat 
te,  abscide  eam,  et  projice  abs  te  :  expedit  enim  tibi 
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tout  votre  coi-ps  soit  jeté  dans  l'enfer;  »{.'\JattIi., 
V,  30)  il  non?  force  d'examiner  plus  soigneuse- 
ment ce  qu'il  entend  par  l'œil.  Or,  je  ne  crois 
pas  pouvoir  donner  ici  d'explication  plus  vrai- 
semblable, qu'en  disant  que  l'œil  figure  ici  un 
ami  teudi'ement  chéri  ;  car,  nous  ne  pouvons 
donner  justement  le  nom  de  membre  qu'à  une 
personne  pour  laquelle  nous  ressentons  une  vive 
afi'ection.  J'ajoute  que  cet  ami  est  un  conseiller, 
parce  qu'il  est  comme  l'œil  qui  nous  indique  le 
chemin.  Il  nous  conseille  dans  les  choses  divines, 
parce  qu'il  est  l'œil  di-oit,  et  l'œil  gauche  figure- 
rait alors  l'ami  de  bon  conseil ,  mais  dans  les 
choses  de  la  terre  tfui  ont  rapport  aux  besoins 
du  corps.  Or  il  n'était  pas  besoin  de  parler  de 
l'œil  gauche  qui  scandalise ,  après  avoir  dit 
qu'on  ne  doit  pas  même  épargner  l'œil  droit. 
Le  conseiller  qui  scandalise  dans  les  choses  di- 
vines, est  celui  qui  s'efforce  de  vous  entraîner 
dans  quelcpie  hérésie  pernicieuse ,  sous  le  voile 
de  la  religion  et  de  la  vraie  doctrine.  La  main 
droite  est  donc  l'emblème  de  l'ami  qui  nous  aide 
dans  les  oîuvres  spirituelles ,  car  l'œil  est  la 
figure  de  la  contemplation ,  comme  la  main  est 
la  figure  de  l'action ,  et  la  main  gauche  repré- 
sente celui  qui  nous  prête  son  concours  dans  les 
choses  de  la  vie  présente  nécessaires  à  l'entretien 
du  corps. 

CHAPITRE  XIV. 

39.  Il  a  été  dit  encore  :    «  Quiconque  veut 


quitter  sa  femme,  qu'il  lui  donne  un  acte  de  ré- 
pudiation. »  {Malth.,  V,  31.)  Cette  justice  im- 
parfaite est  celle  des  pharisiens,  et  le  Sauveur 
ne  la  contredit  point  en  ajoutant  :  «  Et  moi,  je 
vous  dis  cpie  quiconque  aura  quitté  sa  femme, 
si  ce  n'est  en  cas  d'adultère  ,  la  fait  devenir 
adultère  ;  et  que  celui  qui  épouse  cette  femme 
renvoyée,  commet  un  adultère.  »  {Mntth..  v, 
31,  32.  )  Car,  celui  qui  commande  de  donner  un 
acte  de  répudiation,  ne  fait  pas  un  précepte  par 
là  même  de  renvoyer  la  femme,  mais  en  disant  : 
Celui  qui  voudra  la  renvoyer  devTa  lui  donner 
un  acte  de  répudiation,  il  a  voulu  que  la  pensée 
de  cet  acte  put  modérer  la  colère  irréfléchie  de 
celui  qui  renvoyait  sa  femme.  En  cherchant  donc 
à  entraver  le  renvoi  de  la  femme,  il  a  fait  com- 
prendre aux  hommes  les  plus  durs  ,  qu'il  n'ap- 
prouvait point  le  divorce.  Aussi  le  Sauveur 
interrogé  dans  un  autre  endroit  sur  cette  même 
question,  répond  :  «  C'est  à  cause  de  la  dureté 
de  vos  cœurs ,  que  Moïse  vous  l'a  permis.  » 
{Mal/Il.,  \ix,  8.)  Quelle  que  fût,  en  effet,  la  du- 
reté de  celui  qui  voulait  renvoyer  sa  femme,  la 
pensée  que  l'acte  de  répudiation  permetti-ait  à 
cette  femme  d'en  épouser  impunément  un  autre, 
pouvait  le  ramener  à  des  sentiments  plus  doux. 
C'est  donc  pour  confii-mer  ce  principe ,  que  le 
renvoi  de  l'épouse  ne  doit  pas  avoir  lieu  facile- 
ment,que  le  Seigneur  ne  lui  reconnaît  qu'un  seul 
motif,  la  cause  de  fornication.  Quant  aux  autres 
peines  du  mariage,  s'il  en  existe  quelques-unes, 


ut  pereat  unum  mt-mbronim  tuorum  ,  quam  totum 
corpus  tuuni  eat  in  gehennam  {i\  30j  :  cogit  quaerere 
diligentius,  quid  (fixent  oculum.  lu  qua  quoestione 
nihil  milii  occurrit  cougnientius  ,  quam  dilectissi- 
mum  aiiiicum  ;  naui  hoc  ust  utique  quod  membrum 
recte  possumus  appullai'e  :  quod  vehementer  diligi- 
mus  :  et  hune  cousifiariuni  ;  quia  oculus  est ,  tan- 
quam  denionstrans  iler  ;  et  in  rébus  divinis ,  quia 
dextcr  est  :  ut  sinister  fit  diloctus  quidem  consifia- 
rius,  scd  in  rébus  terrcnis  ad  neccssitatem  corporis 
pertineutibus  ;  de  quo  scandafizaute  superlluuui  er.it 
di(.ere,  quaniluciiii(Jeni  uec  dexlro  paioeuduni  sit.  In 
rébus  auteni  divinis  eonsiUarius  soandalizans  est.  si 
in  afiquani  peinieiosani  ba'ivsim  nuinine  leligionis 
atque  duciriiia'  eonalur  inducei'c.  lirgo  et  dextera 
nianus  aeeipialm-  dileelus  adjutor  et  niinister  in  di- 
vinis opeiibus  :  luiin  queniadnioduni  in  ocnln  eon- 
teuiplatio,  sic  in  manu  recte  attio  intelligitur  :  ut 
sinistra  nianiis  intelligatnr  in  ojjenbus  ([\ia'  hiiio 
vita;  et  eorpoii  sunt  necessaria. 


CAPUT  XIV. 

39.  «  Uietum  est  autem  :  Quicimique  tlimiserit 
uxoreni  suam,  det  illi  libellum  repudii.  »  {Mallh.,\, 
31.)  Ha-f  justitia  minor  est  Pharisieoruni ,  cui  non 
est  conlrariuni  quod  Dominus  dicit  :  <i  Ego  autem  dico 
vobis ,  quiciunque  diuiiserit  uxorem  suam  excepta 
fornicationis  causa,  facit  eam  mœchari  ;  et  qui  solu- 
tam  a  viro  duxerit,  mœchatur.  {v.  32.)  Non  enini  qui 
pr;ccepit  dari  libellum  repudii,  hoc  priccepit,  ut 
uxor  dimittatur  :  sed  a  Qui  dimiserit ,  inquil,  det  illi 
lilielluni  repudii  :  »  ut  iracundiani  lenierariam  proji- 
eientis  uxoreni  libelli  eogitatio  teniperarel.  Qui  ergo 
diniittendi  iiuuani  qutesivit,  signiticavit  quaiiluiii  po- 
tuit  ilurislioiniiiibus,  se  noUe  diseidiuni.  Et  ideo  ipse 
Dominus  alio  lueo  de  hoc  interrogatus,  ita  respondit  : 
Hoc  .Moyses  propter  duritiam  vestram  fecil.  {Mallh., 
xix,  8.)  Quautumvis  enim  durus  csset ,  qui  vellet  dimit- 
U'.re  uxorem,  rum  eogitaret  libello  repudii  datojani 
sine  periculo  eani  posse  nubere  altcri,  facile  plaeare- 
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il  veut  qu'on  les  supporte  courageusement,  clans 
l'intérêt  de  la  foi  conjugale ,  et  pour  l'honneur 
de  la  chasteté,  et  il. appelle  adultère  celui  qui 
épouserait  cette  femme  séparée  de  son  mari. 
Or,  l'Apôtre  a  déterminé  les  limites  de  ce  pré- 
cepte, en  déclarant  qu'il  a  force  de  loi  pendant 
toute  la  vie  du  mari;  mais  après  sa  mort,  il 
rend  à  la  femme  la  liljerté  de  se  marier.  {Rom., 
VII,  2.)  C'est  aussi  la  règle  qu'il  a  établie  lui- 
même,  et  qu'il  donne,  non  comme  un  conseil 
personnel,  ainsi  que  pour  quelques  autres  re- 
commandations ,  mais  comme  un  précepte  for- 
mel du  Seigneur  :  «  Pour  ceux  qui  sont  dans  le 
mariage,  dit-il,  ce  n'est  pas  moi,  mais  le  Sei- 
gneur qui  leur  fait  ce  commandement  que  la 
femme  ne  se  sépare  point  de  son  mari.  Si  elle 
s'en  sépare ,  qu'elle  demeui'e  sans  se  marier,  ou 
qu'elle  se  réconcilie  avec  son  mari.  Que  le  mari, 
de  même ,  ne  quitte  pas  sa  femme.  »  (I  Cor., 
VII,  10.)  Par  la  même  raison,  ce  me  semble,  ou 
l'homme  qui  renvoie  sa  femme  ne  doit  pas  en 
épouser  une  autre,  ou  il  doit  se  réconcilier  avec 
eUe.  Car,  il  peut  se  faire  qu'il  renvoie  sa  femme 


CHAPITRE  XV.  47 

défendu  d'enti'elenir  avec  n'importe  quelle  autre 
personne  un  commerce  criminel?  Mais  il  faut 
estimer  bien  plus  heureux  les  mariages  où  les 
époux  qui  ont  eu  des  enfants,  ou  qui  ont  re- 
noncé à  l'espérance  d'une  postérité  terrestre,  ont 
pu  g-arder  la  continence  d'un  mutuel  accord.  Ce 
n'est  pas  là  enfreindre  le  précepte  qui  défend 
au  mari  de  renvoyer  son  épouse  ,  puisqu'il  la 
garde  chez  lui  en  n'ayant  avec  elle  que  des  re- 
lations toute  spirituelles,  et  il  observe  ainsi  la 
recommandation  de  l'Apôtre  :  «  Il  faut  que  ceux 
mêmes  qui  ont  des  femmes  soient  comme  s'ils 
n'en  avaient  pas.  »  (I  Co7'.,  vu,  20.) 

CHAPITRE  XV. 

40.  Une  cause  d'assez  grandes  inquiétudes 
pour  les  esprits  faibles  qui  veulent  cependant 
conformer  leur  vie  aux  préceptes  du  Christ , 
c'est  ce  que  le  Seigneur  lui-même  dit  dans  un 
autre  endroit  :  «  Si  quelqu'un  vient  à  moi,  et 
ne  hait  point  son  père  et  sa  mère,  sa  femme, 
ses  enfants ,  ses  frères  ,  ses  sœurs ,  et  même  sa 
propre  vie,  il  ne  peut  être  mon  disciple.  » 
pour  cause  de  fornication,  exception  autorisée  {Luc,  xiv,  26.)  En  eflet,  pour  des  intelligences 
par  le  Seigneur  lui-même.  Or,  s'U  n'est  point  peu  exercées,  il  semble  qu'il  y  ait  contradiction 
permis  à  cette  femme  de  s'unir  à  un  autre,  du  entre  la  défense  faite  ici  au  mari  de  renvoyer  sa 
vivant  du  mari  qu'elle  a  quitté ,  et  si  lui-même  femme,  excepté  le  cas  de  fornication ,  et  la  con- 
ne  peut  prendre  une  autre  épouse  du  vivant  de  dition  indispensable  pour  tout  homme  qui  veut 
celle  qu'il  a  renvoyée ,  combien  plus  leur  est-il     être  son   disciple  ,  de  haïr   son   épouse.    Si  le 


tur.  Dominus  ergo  ad  illud  confirmandmn  ut  non 
facile  uxor  dimittatur,  solam  causam  foruicationis 
escepit  :  cœtcras  vero  universas  molestias,  si  qu» 
forte  exstitcriiit,  jul)et  pro  lide  conjugali  et  pro  cas- 
titate  fortitrr  siistineri  ;  et  mœelimu  dicit  etiam  vi- 
rum,  qui  eam  duxerit,  quaj  soluta  est  a  viro.  Cujus 
rei  apostolus  Paulus  terminum  ostendit,  quia  taiii- 
<iiii  oliservandum  diL-if,  quanuliu  vir  ejus  vivit  :  illn 
autem  mortuo,  dat  uubendi  licentiam.(/?o»).,  vu,  i.) 
Hanc  cniui  etiam  ipso  regidam  tenait,  et  in  ca  non 
suum  cousilium,  sieut  in  nonuullis  nionitis,  sed  pra'- 
ceptum  Domiui  jubentis  osteudit,  cuni  ait  :  «  Eis 
autem  ({ui  sunt  in  conjugio  pra>cipio,  non  ego,  sed 
Domijius ,  mulierem  a  viro  non  disoedere  ;  cpiod  si 
discesserit,  manere  innuptam,  aut  viro  suo  reconci- 
liari  :  et  vir  uxoreni  nou  dimittat.  »  (1  Cor.,  \n,  10.) 
Credo,  simili  forma,  ut  si  dimiserit  non  ducat  aliam  , 
aut  recoucilietur  uxori.  Fieri  enim  potest  ut  diudttat 
uxorem  causa  fornicatiouLs  ,  quam  Dominus  exeep- 
tam  esse  voluit.  Jam  vero  si  nec  illi  nubere  concedi- 
tur  vivo  viro  a  quo  recessit ,  neque  huic  alteram 
ducere  viva  axore  quam  dimisit  ;  multo  minus  fas 
est  illicita  cum  quibusldjet  stupra  committere.  Bea- 


tiora  sane  conjugia  judicanda  sunt,  quee  «ive  tiliis 
procreatis ,  sivc  etiam  ista  terrena  proie  contempta, 
coutineutiam  inter  se  pari  consensu  servare  potue- 
rint  :  quia  ueque  contra  ilkul  praeceptum  lit,  quo 
Dominus  dimitti  conjugem  vetat  ;  non  enim  dimittit, 
qui  cum  ea  non  earnaliter,  sed  spiritaliter  vivit  : 
et  illud  servatur,  quod  per  .\postolum  dieitur  :  Reli- 
quum  est ,  ut  qui  lialient  uxores ,  quasi  non  habeu- 
tessLut.  (I  Cor.,  vu,   20.) 

CAPUT  XV. 

■iO.  Illud  magis  solet  sollicitare  animiun  parvulo- 
rum,  qui  tamcn  secundum  pr^cepta  Cliristi  jam 
vivere  gestiunt ,  quod  alio  loeo  ipse  Dominus  dicit  : 
Quisquis  venit  ad  me,  et  non  otlit  patrem  suum,  et 
niatrem,  et  uxorem,  et  lilios,  et  Iratres,  et  sorores, 
insuper  et  auimam  suam ,  nou  potest  meus  esse  dis- 
cipulus.  {Luc,  XIV,  26.)  Videri  enim  potest  contra- 
rium  minus  intelligentdius  ,  quod  hic  vetat  dimitti 
uxorem,  excepta  causa  fornicationis,  alibi  vero  dis- 
cipulum  suum  negat  esse  posse  quemquam  qui  non 
oderit  uxorem.  Quod  si  propter  coucidiitum  diceret, 
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Sauveur  avait  eu  ici  en  vue  les  rapports  des 
époux  entre  eux  ,  il  n'aurait  point  placé  sur  la 
même  ligne,  le  père,  la  mère  et  les  frères.  Mais 
qu'il  est  donc  vrai  que  le  royaume  des  cieux 
soutTre  violence  ,  et  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  se 
font  violence  qui  puisse  le  ravir  !  {Malth.,xi,  12.) 
Quelle  force  ne  faut-il  pas  à  l'homme,  d'un  côté, 
pour  aimer  ses  ennemis ,  de  l'autre,  pour  haïr 
sou  père ,  sa  mère ,  son  éjiouse ,  ses  enfants ,  ses 
frères?  C'est  le  double  commandement  qui  nous 
est  imposé  par  celui  qui  nous  appelle  au  royaume 
des  cieux.  Or,  il  nous  est  facile  en  le  prenant 
pour  guide ,  de  montrer  que  ces  deux  préceptes 
ne  sont  pas  contradictoires  ;  mais  il  est  plus  dif- 
ficile de  les  accomplir  quand  on  les  a  compris, 
bien  que  la  grâce  de  Dieu  puisse  rendi-e  cet  ac- 
complissement facile.  Eu  effet,  dans  le  royaume 
éternel,  où  il  daigne  appeler  ses  disciples,  qu'il 
nomme  aussi  ses  frères,  ou  ne  connait  plus  ces     pondra  avec  horreur  qu'il  est  bien  éloigné  d'a- 


doit  nécessairement  haïr,  non  pas  les  hommes 
eux-mêmes ,  mais  ces  relations  du  temps  qui 
servent  de  soutien  à  cette  vie  passagère  dont 
les  deux  termes  sont  la  naissance  et  la  mort. 
S'il  n'est  pas  capable  de  cette  haine,  c'est  un 
signe  qu'il  n'aime  pas  encore  cette  vie,  où  nous 
serons  affranchis  de  la  condition  de  naitre  et 
de  mouru",  seule  cause  des  mariages  de  la 
terre. 

4L  Si  donc  je  demande  à  un  bon  chrétien  qui 
a  une  épouse  et  avec  laquelle  il  a  encore  des  en- 
fants, s'il  désire  être  uni  avec  une  femme  dans 
le  royaume  du  ciel  ;  au  souvenir  des  promesses 
de  Dieu,  et  de  cette  vie,  où  ce  corps  soumis  à  la 
corruption  ser/i  revêtu  d'incorruptibilité,  et  où 
ce  corps  mortel  sera  revêtu  d'immortalité 
(I  Cor.,  XV,  54),  rempli  d'amour  pour  ce  royaume, 
ou  si  faiblement  attiré  qu'on  le  suppose,  il  ré- 


Uens,  ces  relations  qui  n'étaient  que  pour  la  vie 
du  temps.  Ainsi,  il  n'y  a  plus  ni  juif,  ni  gentil, 
plus  d'esclave,  ni  d'homme  libre  ;  plus  d'homme, 
ni  de  femme;  mais  Jésus-Christ  est  tout  en 
tous.  »  {Gai.,  III,  28;  Colos.,  m,  M.)  Et  le  Sei- 
gneur lui-même  l'a  dit  en  termes  formels  :  «  Au 
jour  de  la  résurrection ,  les  hommes  n'auront 
point  de  femmes,  ni  les  femmes  de  maris ,  mais 
ils  seront  comme  les  anges  de  Dieu  dans  le  ciel.  » 


voir  ce  désir.  Si  je  lui  demande  de  nouveau,  si 
après  que  la  résurrection  aura  produit  en  nous 
cette  transformation  qui  nous  rendra  semblables 
aux  anges,  selon  la  promesse  que  Dieu  a  faite 
aux  saints ,  il  veut  voir  son  épouse  partager 
avec  lui  cette  vie ,  il  répondra  qu'U  le  désire 
aussi  vivement  qu'il  repousse  l'autre  proposi- 
tion. C'est  ainsi  que  le  vrai  chrétien  dans  une 
seule  et  même  femme,  aime  la  créatuie  de  Dieu, 


{Malth.,  .xxii,  30.)  Tout  chrétien  donc  qui  veut     qu'il  désire  voir  transformée  et  renouvelée  ,  et 
méditer  ici-bas  la  vie  de  ce  royaume  éternel,     qu'en  même  temps,  il  hait  l'union,  les  relations 


nuu  litiam  pah'fiu,  et  matrem',  cl  fratrcs  in  eadoni 
conditioue  poneret.  Sed  qiiani  verum  est,  ({uod  i-eg- 
num  cœloruni  viui  palitur,  et  qui  vim  faoiunt,  diri- 
piuut  illud  !  [Miillh.,  \i,  12.)  Quanta  enini  vi  opus 
est,  ut  homo  diligat  inimicos,  et  oderit  patrem,  et 
matrem,  et  uxorem,  et  lilios,  et  fratres?  IHrumque 
enim  julxît ,  qui  ad  regnum  cœloruin  vocat.  Et  quo- 
niod»  h»c  111)11  siut  roniraria  iiiter  se,  ipso  duce 
osteuden-  facile  est  ;  sed  ea  iiitellecta  implere  difli- 
oile  :  quaiupiaiii  et  lioc  eodeni  ipso  adjuvante  i'acilli- 
miiin.  liegumii  eiiim  ;eteriuuii  que  discipulos  suos, 
qiios  ctiani  iVatrc'S  appellat,  vocare  dignatus  est,  uou 
lialiet  Inijusiiiodl  iiix'essitiidines  temporales.  Non 
eiiiiii  l'st  Jiida'us,  ueque  tlivecus,  ueipie  iiiaseulus, 
iieqiie  l'eiiiiiia,  neque  scrviis,  neqiie  liber  :  sed  omnia 
et  in  uniiiiljus  Clnistus.  {GuL,  m,  -28;  Colos.,  m.  II.) 
Kt  ijise  Doiiiiims  dicit  :  «  hi  lesurrectioue  eiihu  ne- 
que  nulient,  ueque  uxores  dueent ,  sed  eruut  sicut 
Aiigeli  Uei  in  cœlis.  »  {Matlh.,  xxii,  30.)  Opoitet 
ergo  ut  quisquis  illius  regni  vitani  jam  hic  nieditari 
(a)  Sic  MsB.  01  cdili,  prœter  Mar,  cl  Lov.  qui  liabent  immortalUale. 


voluerit,  oderit  non  ipsos  homines,  sed  istas  necessi- 
tudiues  temporales,  quibus  ista  quaî  transitura  est 
\ita  fuleitur,  quaî  nascendo  et  moriendo  peragitur  : 
quod  qui  non  odit,  nondum  amat  illam  vitam  ubi 
nulla  erit  conditio  nascendi  atque  morieiuli,  quîe  co- 
pul:it  lerrena  conjugia. 

41.  Itaquesi  aliquem  beiie  Christiaiuuu,  qui  tamen 
liabet  uxorem,  quain\  is  cum  ea  adbue  lilios  generet, 
interrogeui ,  iitruni  in  illo  ivuno  habere  \elitu,vo- 
rem  ;  memor  utique  proniissorum  Dei  et  vita^  illius, 
ubi  cori'ujitibik'  Iioc  iuduet  incorruptionem,  et  mor- 
tale  boe  iiiduet  imiuoitalitatem  (1  Cor.,  xv,  54)  ;  jam 
niagiio  vel  oei'te  aliquo  amore  suspensus,  cum  exse- 
cratione  respoiidelùt,  se  vehemeuter  id  nolle.  Uursus 
si  interrogeui ,  iitrum  uxorem  suam  post  resurree- 
tioncm  accepta  angelica  («)  immutatioiie  quœ  sauctis 
l>romittitiir,  seciiin  ibi  vivere  velit  ;  (am  vehemeuter 
se  id  vclle  quam  illud  nolle  respondebit.  Sic  inveni- 
tur  bonus  Christiauus  dUigere  in  uiia  feuiina  crea- 
turaiii  rtei ,   quam  veformari  et  reuovari  desiderat  ; 


LIVRE  I. 

corruptibles  et  mortelles ,  c'est-à-dire  qu'il  aime 
dans  sa  femme  la  nature  humaine,  et  qu'il  hait 
le  caractère  d'épouse.  C'est  de  cette  même  ma- 
nière qu'il  aime  son  ennemi ,  non  pas  en  tant 


CHAPITRE  XV.  49 

42.  Un  chrétien  peut  donc  vi\Te  dans  un  par- 
fait accord  avec  sa  femme  ;  qu'il  cherche  dans 
cette  union ,  soit  une  satisfaction  donnée  aux 
exigences  de  la  chair,  ce  que  l'Apôtre  indique 


qu'il  est  son  ennemi ,  mais  en   tant  qu'il  est     par  condescendance  et  sans  en  faire  un  com- 


homme  ,  jusqu'à  désirer  pour  lui  ce  qu'il  désire 
pour  lui-même,  c'est-à-dire  qu'il  parvienne  après 
s'être  réformé  et  renouvelé,  au  bonheur  du 
royaume  des  cieux.  Il  faut  raisonner  de  même 
d'un  père ,  d'une  mère  et  des  autres  liens  du 
sang.  (I  Rétract.,  Xix,  3.)  Nous  devons  haïr  en 
eux  ce  que  la  naissance  et  la  mort  donnent  comme 
en  apanage  au  genre  humain  ;  mais  nous 
devons  aimer  ce  qui  peut  parvenir  avec  nous  à 
ce  royaume  où  personne  ne  dit  plus  :  Mon  père, 
mais  où  tous  disent  au  seul  Dieu  :  Notre  Père;  où 


mandement  (  I  Coi'.,  vu,  6),  soit  la  procréation 
des  enfants,  ce  qui  est  digne  de  louanges  jusqu'à 
un  certain  point;  soit  eniin  qu'il  vive  avec  son 
épouse  comme  un  frère ,  sans  aucun  rapport 
conjugal,  ayant  une  épouse  comme  n'en  ayant 
pas ,  ce  qui  est  le  degré  de  perfection  le  plus 
excellent  et  le  plus  sublime  dans  le  mariage  des 
chi'étiens  ;  mais  quelque  parti  qu'il  choisisse ,  il 
lui  faut  haïr  en  elle  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
nécessités  du  temps ,  pour  n'aimer  que  l'espé- 
rance de  l'éternelle  félicité.  N'est-il  pas  vrai,  en 


l'on  ne  dit  plus  :  Ma  mère,  maison  tous  disent  effet,  que  nous  haïssons  ce  dont  nous  souhai- 
à  cette  Jérusalem  céleste  :  Notre  mère;  où,  enfin  tons  voir  un  jom-  la  fin  ,  par  exemple  ,  la  vie 
l'on  ne  dit  plus  :  Mon  frère ,  mais  où  tous  se  présente  ?  Car  si  nous  ne  haïssions  pas  cette  vie 
disent  mutuellement  :  Notre  frère.  Il  se  fera  rapide  et  passagère ,  nous  ne  pourrions  désirer 
alors  de  tous  les  fidèles  réunis ,  comme  un  seul  la  vie  future  qui  est  afi'ranchie  des  lois  du  temps, 
mariage  avec  ce  seul  époux  qui  nous  a  déhvrés  C'est  cette  vie  qui  est  désignée  sous  le  nom 
par  l'effusion  de  son  sang,  de  la  corruption  du  d'àme  dans  ces  paroles  du  Sauveur  :  u  Celui  qui 
monde.  Un  disciple  de  Jésus-Christ  doit  donc  ne  hait  pas  même  son  àme,  ne  peut  être  mon 
nécessah-ement  bail- toutes  les  choses  qui  passent  disciple.  {Luc,  xiv,  26.)  Cette  vie  a  nécessaire- 
dans  ceux  qu'ils  désirent  voir  parvenir  avec  lui  ment  besoin  de  la  nourriture  corruptible  dont 
à  ce  bonheur  qui  doit  durer  éternellement,  et  sa  le  Seigneur  lui-même  a  dit  :  «  Est-ce  que  la  vie 
haine  pour  ces  choses  qui  passent  sera  d'autant  n'est  pas  plus  que  la  nom-riture  ?  »  c'est-à-dire 
plus  grande  que  son  amour  pour  eux  est  plus  vif.  cette  vie  à  qui  la  nourriture  est  nécessaire. 


odisse  autem  conjunctionem  copulationemque  cor- 
ruptibilematquemortalem  :  hoc  est,  diligere  in  ea  quod 
homo  est,  odisse  quod  iixor  est.  Ita  etiam  diligit  ini- 
micum,  non  inquantiun  iuimicus  est,  sed  iiir[uaiituin 
homo  est  :  ut  hoc  ei  velit  provenire  quod  sibi,  id  est 
ut  ad  regnum  cœlorum  correctus  renovatusque  per- 
veniat.  Hoc  et  de  pâtre  et  de  matre  et  cœteris  vin- 
culis  sanguinis  uitelligeudum  est,  ut  iu  eis  oderlmus 
quod  genus  luunanum  nascendo  et  muriendo  sortitu- 
tum  est,  diligamus  autem  quod  nobiscum  potest  ad 
illa  régna  perduci ,  ubi  nemo  dicit  :  Pater  meus  ; 
sed  omnes  uni  Deo,  Pater  noster  :  nec.  Mater  mea; 
sed  omnes  iUi  Jérusalem  :  Mater  nostra  :  nec  Fra- 
ter  meus  ;  sed  omues  de  omnilius ,  Frater  noster  : 
conjugiuni  vero  cum  illo  simul  nobis  in  uniun  re- 
dactis,  quasi  unius  conjugis  erit,  qui  nos  de  pros- 
titutione  bujus  sfeculi  sui  sanguinis  elfusione  li- 
beravit.  Necesse  est  ergo  ut  oderit  ea  ipia?  tran- 
seunt  discipulus  Cliristi,  in  iis  (juos  secum  ad  ea  \e- 
niie  desiderat,  quae   sempcr  manebunt  ;   et    tanto 


magis  hœc  in  eis  oderit,  quanto  magis  eos  diligit. 
42.  Potest  igitm-  Christianus  cum  conjuge  concor- 
diter  vivere  ;  sive  indigentiam  carnalem  cum  ea 
supplens,  quod  secundum  veniam,  non  secundum  (a) 
imperiiun  dicit  Apostobis  (I  Cor.,  vu,  6);  sive  fllio- 
i-um  propagationem,  quod  jam  nonnullo  gradu  potest 
esse  laudabUe  ;  sive  fratcrnam  societatem,  sine  ulla 
corpormn  commixtiuue,  habens  usorem  tanquam 
non  babens,  quod  est  in  eoiijugio  Cbiistianoruin 
escellentissimum  atque  sublime  :  ut  tamen  oderit  in 
ea  (J)  nomen  temporalis  necessitatis,  et  diligat  spem 
sempiternœ  beatitudinis.  Odimus  enim  sine  dubio, 
cpiod  certe  ut  aliquando  non  sit  optamus,  sicut  istam 
ipsam  prsesentis  saîculi  vitam,  quani  temporalem  si 
non  odissemus,  non  desideraremus  futm-aiu,  quœ 
non  est  tempori  obnoxia.  Pro  bac  enim  vita  posita 
est  anima ,  de  qua  ibi  dictum  est  :  Qm  non  oderit 
insuper  et  animam  suam ,  non  potest  esse  meus  dis- 
cipubis.  (Luc,  XIV,  26.)  Huic  namque  vitœ  eibus  est 
uecessarius  iste   corraptibilis,  de  quo  ipse  Dominus 


[a)  In  omaibus  Mss.  «on  secundum  dehilum.  —  (d)  Am.  Er.  el  Lov.  oderit  in  ea  omues  temporales  nécessitâtes.  At  Mss.  oderit  in  ea 
nomen  temporalis  necessitatis  ;  sic  etiam  Mar.  ubi  loco  necessitatis,  legeadum  videtur,  necessitudiuis. 
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{Matth.,  M,  25.)  Et  lorsqu'il  dit  ailleurs  qu'il     de  fornication ,  et  que  cette  permission  ne  soit 


donnera  son  âme  pour  ses  brebis  {Jean,  x,  13); 
il  veut  parler  de  la  rie  présente ,  puisqu'il  dé- 
clare qu'il  mourra  poui'  nous. 

CHAPITRE  XTI. 

43.  Ici  se  présente  une  autre  qiiestion  :  Le 
Seigneur  permet    au  mari   de    renvoyer    son 


point  également  donnée  à  l'bomme,  comment 
répondrons-nous  à  ce  que  l'Apotre  dit  ensuite  : 
Et  que  l'homme  ne  se  sépai-e  point  de  sa  femme? 
Poui-quoi  n'a-t-U  pas  ajouté ,  excepté  le  cas  de 
fornication  ,  où  le  Seigneur  autorise  la  sépara- 
tion ?  C'est  parce  qu'il  veut  nous  faire  entendi'e 
que  la  condition  du  mari  est  ici  la  même  que 
celle  de  la  fenume,  et  que  s'il  renvoie  son  épouse, 
épouse  pour  cause  de  fornication,  que  faut-il  (ce  qui  lui  est  permis  dans  le  cas  de  fornication,) 
entendre  pai-  fornication?  Devons-nous  la  res-  il  ne  doit  pas  s'unir  à  une  autre,  ou  bien  il  doit 
treindi'e,  d'après  le  sens  généi-alement  admis,  à  se  réconcilier  avec  son  épouse.  Ainsi,  la  récon- 
la  fornication  qui  consiste  dans  un  commerce  ciliation  avec  son  épouse  eût  été  un  acte  louable 
criminel?  Ou  bien,  est-ce  cette  fornication  plus  pour-  l'homme  de  cette  femme,  que  personne 
générale  ,  que  les  Ecritures,  nous  l'avons  dit  n'osa  lapider,  et  à  qui  le  Seigneur  dit  :  «  AUez, 
plus  haut,  appliquent  à  toute  corruption  crimi-  et  ne  péchez  plus.  »  {Jean,  viii,  11.)  En  effet, 
nelle  de  l'âme  ,  comme  l'idolâtrie ,  l'avarice ,  et  celui  qui  fait  cette  défense  :  «  11  n'est  point  per- 
toute  transgression  de  la  loi  produite  par  la  mis  de  renvoyer  son  épouse ,  si  ce  n'est  pour 
concupiscence  qu'elle  condamne?  (I  Rétract.,  cause  de  fornication, «force  de  la  garder  si  cette 
XIX,  6.)  Mais,  consultons  l'Apôtre,  afin  de  ne  rien  cause  n'existe  pas;  dans  le  cas  où  elle  se  pro- 
avancer à  la  légère  :  «  Pour  ceux  qui  sont  dans  duit,  il  ne  force  pas,  il  permet  seulement  de  la 
le  mariage,  dit-U,  ce  n'est  pas  moi,  mais  le  renvoyer,  de  même  que  l'on  dit  :  Il  n'est  point 
Seigneur  qui  leur  fait  ce  commandement,  que  permis  à  une  femme,  tant  que  son  mari  n'est 
la  femme  ne  se  sépare  point  de  son  mari.  Si  eUe  jjas  mort,  d'en  épouser  un  autre;  si  cette  femme, 
s'en  sépare ,  qu'elle  demeure  sans  se  marier,  ou  du  vivant  de  son  mari ,  en  prend  un  autre,  elle 
qu'elle  se  réconcOie  avec  son  mari.  ))(I  Cor.,  vu,  se  rend  coupable;  si  après  qu'il  est  mort,  elle 
10,  11.)  Il  peut  se  fah-e,  en  efl'et,  qu'elle  se  se-  n'en  épouse  pas  un  autre,  elle  ne  pèche  point; 
pare  pour  la  raison  que  le  Seigneur  lui-même  ce  n'est  point  un  ordi-e  qui  lui  est  donné,  c'est 
autorise.  Ou  bien,  s'il  est  permis  à  la  femme  de  une  permission  qu'on  lui  laisse  de  se  marier, 
quitter  son  mari ,  en  dehors  même  de  la  cause     Donc  il  y  a  parfaite  égalité  de  droits  dans  le 


dicit  :  Nonne  anima  plus  est  quam  esca  {Matth.,  vi)  : 
id  est ,  haec  vita  oui  necessaria  est  esca  ?  Et  quod 
dicit,  ut  animam  suam  ponat  pro  ovibus  suis  (Joan., 
X,  lo)  :  hanc  utique  vitam  dieit ,  ciun  se  pro  nobis 
moriturum  esse  pronuutiat. 

C.\PUT  XVI. 

43.  Exoritur  hic  altéra  quœstio  ,  tum  Dominus 
causa  fornicationis  pcmiittat  dimitti  uxorem,  qua- 
tenus  hoc  loco  intclligcnda  sil  foniicatio ,  utrum 
quousque  intoUigunt  onmes,  id  est,  ut  eam  fornica- 
tionein  credaïuus  dictaui  qua?  in  stupiis  committi- 
tur  :  an  qucuiatlnioiluui  Scripturœ  soient  fornicatio- 
neni  vocaro,  sicut  supra  diclum  est,  omnem  illicitam 
corr'uptionem,  sicut  est  idololatria  vel  avarilia,  et  e.x: 
eo  jani  oiunis  trausgressio  legis  propter  iUicitaiu 
concupisccntiani.  S^d  consulanuis  Apostoluiu,  no 
aliquid  lemcrc  dicaraus  :  «  Mis  qui  sunt  in  ctinjugio, 
inquit ,  prœcipio  non  ego ,  sed  Dominus  ,  uxorem  a 
viro  non  tliscedeiv  :  quod  si  discesserit ,  maneiv  in- 


nuptam,  aut  viro  suc  reconcdiari.  »  (I  Cor.,\i\,  tOet  H). 
Potest  enim  fieri  ut  discedat  ea  causa,  qua  Dominus 
permittit.  Aut  si  femiiiée  licet  vh-um  dimittere  etiam 
prseter  causani  fornicationis ,  et  non  licet  viro  ;  quid 
respondebimus  de  hoc  quod  disit  posterius  :  Et  vil' 
uxorem  uc  dimittat  ?  Quare  non  addidit ,  excepta 
causa  foniicatiouis ,  quod  Dominus  permittit  :  nisi 
quia  similem  formam  vult  intelligi,  ut  si  dimiserit, 
(tpiod  causa  fornicationis  peruiittitur)  maneat  sine 
iixore,  aut  reconcdietur  uxori?  Xon  enini  malc  re- 
conciliaretiu-  vir  illi  mulieri ,  quam  cum  lapidare 
nenio  ausus  esset,  dixit  ei  Dominus  :  Vade,  et  vide 
dekiceps  ne  pecces.  [Juan.,  vui,  1 1 .)  Quia  et  qui  dicit  : 
Non  licet  dimmettere  uxorem  nisi  causa  fondcatio- 
nis  ;  cogit  rctiuere  uxorem ,  si  causa  fornicationis 
non  fuerit  :  si  autimi  fuerit,  non  cogit  dimittere,  sed 
permittit  :  sicut  dicitur  :  Non  liceat  mulieri  uubere 
alteri,  nisi  mortuo  viro  ;  si  aute  viri  moi-tem  uupse- 
rit,  rea  est  ;  si  post  viri  mortem  non  nupserit,  non 
est  rea  :  non  enim  jussa  est  nubere  ,  sed  permissa. 
Si  ergo  par  forma  est  in  isto  jure   conjugii  inter 
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mariage  entre  l'homme  et  la  femme,  au  point     maintenant  aux  autres  ,  c'est-à-dire  à  des  époux 
que  l'Apôtre  ne  s'est  pas  contenté  de  dire  de  la     dont  un  des  deux  seulement  professait  la  foi 


femme  :  «  Le  corps  de  la  femme  n'est  point  à 
elle ,  il  est  à  son  mari ,  »  mais  qu'il  a  cru  aussi 
devoir  dire  en  parlant  de  l'homme  :  »  De  même 
le  corps  du  mari  n'est  pas  à  lui,  mais  à  sa 
femme.  »  (I  Cor.,  vu,  -4.)  Si  donc  leurs  droits 
sont  égaux,  il  faut  admettre  qu'il  n'est  pas  plus 
permis  à  la  femme  de  quitter  son  mari,  qu'il 
n'est  permis  à  l'homme  de  se  séparer  de  sa 
femme,  en  dehors  du  cas  de  fornication. 

44.  Examinons  donc  ce  qu'il  faut  entendi-e 
ici  par  fornication  ,  et  prenons  conseil  de 
l'Apotre  comme  nous  l'avons  déjà  fait  :  «  Quand 
aux  autres,  continue-t-il ,  ce  n'est  pas  le  Sei- 
gneur, mais  c'est  moi  qui  leur  dit.  »  (I  Cor., 
VII,  12.)  Et  d'abord  quels  sont  ces  autres  dont  il 
parle  ?  Il  venait  plus  haut  de  s'adresser  au  nom 
du  Seigneur  à  ceux  qui  sont  dans  les  liens  du 
mariage,  il  parle  maintenant  aux  autres  en  son 
nom  propre.  Serait-ce  à  ceux  qui  ne  sont  pas 
mariés?  La  suite  ne  permet  pas  cette  interpré- 
tation, car  il  ajoute  :  «  Si  un  mari  fidèle  a  une 
femme  qui  soit  infidèle ,  et  qu'elle  consente  à 
demeurer  avec  lui,  qu'il  ne  se  sépare  point 
d'elle.  »  {Ibid..  12.)  Il  s'adresse  donc  encore  à 
ceux  qui  sont  mariés.  Pourquoi  donc  cette 
expression  :  «  Quant  aux  autres'?  »  C'est  qu'il 
parlait  précédemment  aux  époux  qui  étaient 
unis  par  la  même  foi  en  Jésus-Clirist  ;  il  s'adresse 


chrétienne.   Et  cpie  leur  dit-il?  «   Si  un  mari 
fidèle  a  une  femme  qui  soit  infidèle ,  et  qu'elle 
consente  à  demeurer  avec  lui,  qu'il  ne  se  sépare 
point  d'elle.  Et  si  une  femme  fidèle  a  un  mari 
qui  soit  infidèle ,  et  qu'il  consente  à  demeurer 
avec  elle  ,  qu'elle  ne  se  sépare  point   de   son 
mari.  »  {Ibid.,  13.)  Dès  lors  qu'il  ne  commande 
point  de  la  part  du  Seigneur,  mais  qu'il  donne 
un  conseil  en  son  nom,  il  est,  sans  doute,  bon  de 
le  suivi-e,  mais  si  l'on  agit  autrement,  il  n'y  a 
point  transgression  de  la  loi.   Ainsi ,   lorsque 
parlant  un  peu  plus  loin  des  vierges ,  il  déclare 
qu'il  n'a  point  reçu  de  commandement  du  Sei- 
gneur, mais  qu'il  donne  un  simple  conseil  ; 
l'éloge  qu'il  fait  de  la   virginité    laisse   toute 
liberté  à  celui  qui  voudra  l'embrasser,  mais  sans 
qu'on  viole  un  précepte,  si  l'on  juge  devoir  faire 
autrement.  Il  faut  distinguer,  en  effet,  entre  un 
commandement,  un  conseil,  et  une  simple  tolé- 
rance. Dieu  commande  à  la  femme  de  ne  point 
se  séparer  de  son  mai-i ,  et  si  elle  se  sépare ,  de 
ne  pas  en  prendre  un  autre,  ou  de  se  réconcilier 
avec  sou  mari  ;  toute  autre  manière  d'agir  est 
défendue.  Mais  on  donne  le  conseil  à  l'époux 
fidèle  de  ne  point  renvoyer  une  épouse  infidèle 
qui  consent  à  demeurer  avec  lui  ;  il  peut  donc 
la  reavoyer,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  précepte 
divin  qui  s'oppose  à  son  renvoi,  mais  un  simple 


•\irum  et  mulierem,  usque  adeo  ut  non  tantum  de 
femina  idem  Apostolus  dixerit  :  «  Mulier  non  liabet 
potestatem  sui  corporis,  sed  vh';»  (I  Car.,  vu,  4.1 
sed  etiaui  do  illo  non  tacuerit  dicens  :  m  Similiter  et 
vir  sui  corporis  potestatem  non  liabet,  sed  mulier  :  » 
si  ergo  similis  forma  est ,  non  oportet  intelligi  licere 
mulieri  vh'uui  dimittere ,  nisi  causa  fornicationis , 
sicut  et  viro. 

ii.  Considerandum  est  itaqiie  quatenus  fornica- 
tionem  intelligere  debeamus  ,  et  consulendus ,  ut 
cœperamus,  Apostolus.  Sequitur  euim  et  dicit  :  Cfe- 
teris  autem  ego  dico,  non  Dominas.  [Ihhl.,  1-2.)  Hie 
primo  videndum  est  quibus  ca-teris  ;  dicebat  enim  sii- 
perius  ex  Domini  persona  iis  qui  sunt  in  conjugio, 
nunc  vero  ex  sua  persona  e;eteris  dicit  :  ergo  Ibrtasse 
iis  qui  non  sunt  in  conjugio  :  sed  non  lioc  sequitur. 
Ita  enim  subjungit  :  «  Si  quis  frater  babet  uxorem 
intidelem  ,  et  bœc  consentit  babitare  cmu  illo ,  non 
dimittat  illim.  »  Ergo  etiam  nunc  iis  dicit  qui  sunt 
iu  conjugio.  Quid  silii  ergo  vult  quod  ait ,  cœteris  : 
nisi  quia  supeiius  eis  loquebatur,  qui  sic  copulali 


erant,  ut  pariter  in  fide  Cbristi  essent  ;  cseteris  vero 
nunc  dicit,  id  est  eis,  qui  sic  copulati  sunt,  ut  non 
ambo  fidèles  sint  ?  Sed  quid  eis  dicit  ?  «  Si  quis  frater 
babet  uxorem  inbdelem ,  et  boec  consentit  babitare 
çum  illo,  non  dimittat  illam  :  et  si  qua  mulier  babet 
viruni  inlidelem,  et  bic  consentit  babitare  cimi  illa, 
non  dimittat  virum.  »  Si  ergo  non  prœcipit  ex  Do- 
mini persona,  sed  ex  sua  persona  moiiet,  ita  est  hoc 
Ijonuni,  ut  si  tpiis  aliter  fecerit,  non  sit  prœcepti 
trangi'essor  :  sicut  de  virginibus  paido  post  dicit , 
pra'ceptum  Domini  se  non  habere,  coiisiliinn  autem 
dare  [Ihid.,  2o)  ;  atcpie  ita  laudat  vii'ginitatem ,  ut 
arripiat  eani  qui  voluerit ,  non  tamen  ut  si  non  fece- 
rit, contra  prœceptuni  fecisse  judicetur.  Abud  enim 
est  quod  jubetur,  aliud  quod  monetur,  aliud  cjuod 
ignoscitur.  Jubetur  mulier  a  viro  non  discedere  ; 
tfuod  si  discesserit,  manere  innuptam,  aut  viro  suo 
recouciliari  :  aliter  ergo  non  licet  facere.  Monetur 
autem  vir  lidelis,  si  babet  uxorem  intidelem  consen- 
tientem  secum  babitare  ,  non  eani  dimitto'e  :  licet 
ergo  et  dimittere  :  quia  non  est  prceceptum  Domini, 
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conseil  de  l'Apôti-e.  Ainsi  encore ,  une  vierge 
reçoit  le  conseil  de  ne  pas  se  marier  ;  si  elle  se 
marie ,  elle  ne  suit  pas  ce  conseil ,  mais  elle  ne 
transgresse  aucune  loi.  11  j  a  simple  tolérance, 
lorsqu'on  s'exprime  ainsi  :  «  Or,  je  dis  ceci  par 
condescendance,  et  sans  en  faire  un  commande- 
ment. »  {Ibid.,  6.)  Si  donc  il  est  permis  de  ren- 
voyer l'épouse  infidèle ,  quoiqu'il  soit  mieux  de 
ne  pas  le  faire ,  et  que  d'un  autre  côté  le  pré- 
cepte divin  n'admette  d'autre  cause  de  renvoi 
que  la  fornication,  l'infidélité  est  donc  une  véri- 
table fornication. 

43.  Que  dites-vous,  ô  grand  Apôtre?  Vous 
voulez  évidemment  que  l'époux  fidèle  ne  ren- 
voie point  l'épouse  infidèle  qui  consent  à  de- 
meurer avec  elle.  Oui,  répond-il;  mais,  puisque 
le  Seigneur  lui-même  défend  au  mari  de  ren- 
voyer son  épouse ,  si  ce  n'est  pour  cause  de  for- 
nication ,  pourquoi  dites-vous  ici  :  ((  C'est  moi, 
ce  n'est  pas  le  Seigneur?  »  C'est  parce  que  l'ido- 
làtrie  dont  les  infidèles  font  profession,  et  toute 
superstition  dangereuse ,  sont  une  véritable  for- 
nication. Or,  le  Seigneur  permet  le  renvoi  de  la 
femme,  pour  cause  de  fornication,  mais  comme 
c'est  une  simple  permission  et  non  un  comman- 
dement, il  laisse  toute  liberté  à  l'Apôtre  de  con- 
seiller au  mari  de  ne  point  renvoyer  une  femme 
infidèle,  dans  l'espérance  qu'elle  peut  devenir 


fidèle.  «  Car  le  mari  infidèle ,  continue-t-il ,  est 
sanctifié  par  la  femme  fidèle  ,  et  la  femme  infi- 
dèle estsanctifiée  parle  mari  fidèle.  »  {Ibid.,  14.) 
Je  suis  porté  à  croire  qu'on  avait  déjà  ^ti  des 
femmes  infidèles  ramenées  à  la  foi  par  des 
maris  cbrétiens ,  et  des  maris  infidèles  par  des 
femmes  chrétiennes ,  et  sans  les  nommer,  saint 
Paul ,  se  sert  de  ces  exemples  pour  appuyer  le 
conseil  qu'il'  donne.  11  ajoute  :  «  Autrement  vos 
enfants  seraient  impurs,  au  lieu  que  maintenant 
ils  sont  saints.  »  Car  les  petits  enfants  étaient 
déjà  chrétiens,  et  ils  avaient  été  sanctifiés  dans 
le  baptême ,  soit  par  l'autorité  d'un  des  parents , 
soit  du  consentement  des  deux  époux.  Or,  c'est 
ce  qui  n'aurait  pu  avoir  lieu  ,  si  les  époux 
s'étaient  séparés  ,  parce  que  l'un  des  deux  était 
chrétien,  et  si  l'infidélité  de  l'autre  partie  n'avait 
été  supportée  jusqu'à  ce  que  vint  pour  elle  le 
moment  favorable  d'embrasser  la  foi.  Tel  est  le 
conseil  de  celui  à  qui  il  a  été  dit,  ce  me  semble  : 
«  Tout  ce  que  vous  dépenserez  de  plus,  je  vous 
le  rendrai  à  mon  tour.  »  {Luc,  x,  35.) 

46.  Or,  si  l'infidéfité  est  une  fornication  , 
l'idolâtrie  une  infidélité,  et  l'avarice  une  idolâ- 
trie ,  nul  doute  que  l'avarice  eUe-même  ne  soit 
une  fornication.  Et,  si  l'avarice  est  une  forni- 
cation, qui  pourra  ôtcr  à  une  convoitise  coupa- 
ble quelle  qu'elle  soit ,  le  caractère  de  fornica- 


ne  dimittat,  sed  consilium  ApostoU  :  sicut  luonctiu' 
virgo  non  nubere;  sed  si  nupserit,  cousiiiuui  qiii- 
dem  non  tenobit,  sed  contra  prEcceptum  non  faciet. 
Ignoscitur  cum  dicitur  :  Hoc  autem  dico  secundum 
veniam,  non  secundum  iniperium.  {Ibid.,  0.)  Qua- 
propter  si  licet  ut  dimittatur  conjux  intidcfis,  quam- 
vis  melius  sit  non  diuiittere ,  et  tamcn  uon  ficct 
secundum  prœceptura  Uomini  ut  dimittatur  conjux 
nisi  causa  fomicationis  ,  furniratio  est  etiam  ipsa 
inlidclitas. 

^  4o.  Quid  cniin  in  dicis  Apostole  ?  Ccrto  ut  vir 
tîdi'lis  consent iculcm  sccum  luibitare  mulieivm  iufi- 
delem  non  dimittat.  Ita  ,  iiiqult.  Cum  crgo  lioo  et 
Uouiiiiits  praeciiùat ,  ne  dimittat  vir  uxorem  ,  nisi 
eausa  furnicatiouis ,  quare  liic  diris  :  Ego  dieo,  non 
Uoiiiimis?  Quia  seilicet  idolulatria  quam  sequuntur 
intideles,  et  qiuelibet  noxia  superstitio  fornicatio  est. 
Uumimis  autem  permisit  causa  furnicatiouis  uxorem 
dmiitti  :  sed  quia  permisit,  non  jussit,  d.'dit  locum 
Ajwstolo  monendi,  ut  qui  votucrit  non  dimittat  uxo- 
rem inlidelem,  quo  sic  fortasse   possit  tieri  tidelis. 

(o)  Edili ,  in  uxore  fideU  :  et  paulo  posl,  ,„  fralre  fideli.  At  Mss. 
ubest;  ncc  iii  Laliiio  ornt,  leste  Augustino  infra  cap.  xxii. 


«  Sanctitîcatus  est  eiiim ,  inqnit ,  vir  infidelis  in 
uxore  (a)  ;  et  sanctilicata  est  mulier  intidelis  in 
fratro.  »  {Ibid.,  14.)  Credo  jam  provenerat  ut  non- 
nulla;  feminœ  per  vires  lideles ,  et  viri  per  uxores 
fidèles  in  fidem  venirent  ;  et  quamvis  non  dicens 
nomina,  excmplis  tameu  horfatus  est,  ad  confirman- 
dum  consilium  suum.  Deinde  setpiitur  :  «  Alio- 
quin  tilii  vestri  immundi  cssent  :  »  nuuc  autem 
sancti  sunl.  Jam  cnim  eranl  parvuli  Christiani,  qui 
sive  auctorc  uno  es  parentibus,  sive  utroquf  consen- 
tientc  sanctilicati  eraut  :  quod  non  llerct ,  si  luio 
credento  dissociaretur  conjugiimi,  et  nou  tolcraretur 
inlidelitas  conjugis  usque  ad  opportunitatem  cre- 
dendi.  Hoc  est  ergo  consUiiun  ejus,  cui  credo  dictiun 
esse  :  Si  quid  supererogaveris ,  rediens  reddam 
tibi.  [Luc,  X,  3o.) 

•iO.  Porro  si  intidelitas  fornicatio  est,  et  idotolatria 
intidelitas,  et  avaritia  idotolatria,  non  est  dubitan- 
dum  et  avaritiam  l'oruicaliouem  esse.  Quis  ergo  jam 
quamlibet  iijicitam  concupiseentiam  potest  recte  a 
fomicationis  gencrc  scpararc,  si  avaritia  fornicatio 

ia  utroque  luco  careiil  \occ ,  fidrti  :  qox  ab  ,\postoli  Grœco  textu 


tion  ?  Il  faut  donc  conclure  que  toutes  les  con- 
voitises criminelles,  non-seulement  celles  qui 
conduisent  les  époux  à  un  commerce  honteux 
avec  d'autres  hommes  ou  avec  d'autres  femmes; 
mais  toutes  celles  qui  entraînent  l'àme  ,  par 
l'abus  qu'elle  fait  de  son  corps,  dans  l'oubli  de 
la  loi  de  Dieu,  et  dans  un  abîme  d'ignominie  et 
de  corruption  où  elle  trouve  sa  perte,  autorisent 
le  mari  à  renvoyer  sa  femme ,  et  la  femme  son 
mari ,  pai'ce  que  le  Seigneur  fait  une  exception 
pour  le  cas  de  fornication  ,  et  que  nous  sommes 
foi'cés  d'entendre  cette  fornication  dans  son  sens 
général  et  imiversel. 

47.  Mais,  en  exceptÊmt  le  cas  de  fornication, 
Notre-Seigneur  n'a  point  spécifié  si  c'était  la 
fornication  de  l'homme  ou  celle  de  la  femme. 
Car,  ce  n'est  pas  seulement  l'épouse  coupable 
de  fornication  qu'il  est  permis  de  renvoyer  ; 
mais  tout  homme  renvoyant  sa  femme  qui  veut 
l'entraîner  dans  le  crime  de  fornication,  la  ren- 
voie pour  cause  de  fornication.  Voici,  par  exem- 
ple, une  femme  qui  veut  forcer  son  mari  de 
sacrifier  aux  idoles  ;  celui  qui  la  renvoie  le  fait 
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le  coup  de  ces  paroles  :  «  En  condamnant  les 
autres  ,  vous  vous  condamnez  vous-même.  » 
{Rom.,  II,  1.)  Tout  homme  donc  qui  veut  ren- 
voyer sa  femme  pour  cause  d'adultère,  doit  être 
le  premier  exempt  de  ce  crime,  et  j'en  dis  au- 
tant de  la  femme. 

48.  Quant  à  ces  autres  paroles  du  Sauveur  : 
«  Et  celui  qui  épouse  la  femme  renvoyée  par  son 
mari,  commet  un  adultère,  »  on  peut  deman- 
der si  cette  femme  est  coupable  d'adultère  au 
même  degré  que  celui  qui  l'épouse.  Car  l'A- 
pôtre lui  ordonne  de  rester  sans  se  marier,  ou 
de  se  réconciher  avec  son  mari,  mais  dans  le  cas, 
dit-il,  où  elle  se  sépare  de  son  mari.  En  efl'et,  il 
importe  beaucoup  de  savoir  si  elle  a  quitté 
d'elle-même  son  mari ,  ou  si  eUe  en  a  été  ren- 
voyée. Si  c'est  eUe-mème  qui  ait  quitté  son 
maii,  et  qu'elle  en  ait  épousé  un  autre  ,  elle 
parait  n'avoir  agi  que  par  le  désir  de  contracter 
un  second  mariage,  désir  qui  est  un  véritable 
adultère.  Au  contraire,  a-t-eUe  été  renvoyée  par 
son  mari,  qu'elle  désirait  ne  point  quitter,  celui 
qai   l'épouse    commet  un  adultère   d'après   la 


évidemment  pour  cause  de  double  fornication,     pai-ole  du  Seigneur,  mais  il  n'est  pas  aussi  évi- 


fornication  de  l'épouse  qui  s'y  est  livrée,  forni- 
cation du  mari  qui  s'en  préserve  lui-même. 
Mais ,  ce  serait  de  la  part  du  mari  une  souve- 
raine injustice  que  de  renvoyer  sa  femme  pour 
cause  de  fornication  ,  s'il  est  convaincu  d'être 


dent  tjTi'eUe  soit  coupable  du  même  crime,  bien 
qu'il    le    soit    beaucoup   moins    encore    qu'un 
homme  et  une  femme  ayant  commerce  ensemble . 
d'un  commun  consentement ,  l'un  soit  adultère 
à  l'exclusion  de  l'autre.  Ajoutez  que  s'il  y  a 


lui-même  un  fornicateur.  Car  alors  il  est  sous     péché  d'adultère  pom-  celui  qui  épouse  la  femme 


est"?  Ex  quo  intelLigitur,  quod  propter  Ulicitas  con- 
cupiscentias,  nou  tantuui  qu»  in  stupris  ciiui  alienis 
viris  aut  femiuis  couimittuntiu',  seJ  omnino  quasli- 
bet,  qu;p  animam  corpon-  mal(^  utenteni  a  lege  Dei 
aberrari'  facimit,  et  pernidose  tiirpitcrqui'  rorruuipi, 
possit  shie  crluime  ot  vir  uxorrm  dimittiTe,  et  iixor 
viiiim  :  quia  cxci'ptam  faoit  Domiuiis  causam  forni- 
cntiouis;  qiiani  Ibruicationem,  sicut  supra  consiile- 
ratum  est,  generalem  et  imiversalem  intelligere  co- 
gimur. 

47.  Cum  autem  ait  :  «  Excepta  causa  fornicatio- 
nis  :  »  non  rtixit  cujus  ipsoi-um,  viri  an  feminae.  Non 
enim  tantuni  fornicantem  uxorem  dimittere  conce- 
ilitur,  sed  quisipiis  eam  rpioque  uxorem  dimittit,  a 
qua  ipsc  cogitur  fornieari,  causa  fornicationis  \iti- 
que  dimittit.  Vclut  si  nlicpiem  cogat  uxor  saerifioare 
idolis ,  qui  talem  dimittit ,  causa  fornicationis  dimit- 
tit, non  tantimi  illius,  sed  et  sua^  :  illius,  quia  fur- 
niratur;  su.t,  ne  fornicetiu'.  Niliil  autem  iniquius, 
quam  fornicationis  causa  dimittere  uxorem ,  si  et 
ipsc  convincitur  foroicari.  Ûccurrit  enim  illud  :  In 


quo  enim  alteruni  judicas,  temetipsum  coudemnas  : 
eadem  enim  agis  cpiœ  judicas.  (Rom.,  n,  I.)  Quaprop- 
ter  quisquis  fornicationis  causa  'S'ult  abjieerc  uxo- 
rem, prior  débet  esse  a  fomicatione  purgatus  :  quod 
similiter  etiam  de  feiuiua  dixerim. 

48.  Quod  autem  dicit  :  «  Ouisquis  solutam  a  viro 
duxerit,  ma>cliatur  {Matth.,  v,  32)  :  quœri  potest, 
utrum  quomodo  mœchatur  ille  qui  ducit,  sic  et  illa 
(piam  ducit.  Jubetur  enim  et  illa  manere  innupta, 
aut  vb'o  reconciliari  :  sed  si  diseesserit ,  inquit ,  a 
vùo.  (I  Cor.,  vu,  11.)  Multum  autem  interest  utrum 
dimittat,  an  dimittatur.  Si  euLm  ipsa  virum  dimise- 
rit,  et  alteri  nupserit ,  videtur  cupiditate  mutandi 
conjugii  vinuu  priorem  reliquisse,  quaî  sine  dubio 
adultèrina  cogitatio  est.  Si  autem  dimittatur  a  viro  , 
cum  quo  esse  cupiel)at  ;  mœchatm-  quidem  qui  eam 
duxerit  secundum  Doiuini  sententiam,  sed  utrum  et 
ipsa  tali  crimiiie  teneatur,  incertum  est.  Quamvis 
multo  minus  inveniri  possit,  quomodo  oum  vir  et 
niulier  pari  consensu  sibi  misceantur,  unus  eorum 
raœchus  sit,  et  nou  sit  alter.  Hue  accedit,  quia  si 
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séparée  de  son  mari,  bien  qne  cette  femme  n'ait 


pas  quitté  d'elle-même,  mais  qu'elle  ait  été 
renvoyée ,  c'est  elle-même  qui  rend  cet  homme 
adultère,  ce  qui  est  formellement  défendu  par 
le  Seigneur.  Il  suit  donc  de  là  que  la  femme,  ou 
qui  a  quitté  son  mari,  ou  qui  en  a  été  renvoyée, 
doit  rester  sans  se  marier,  si  eUe  n'aime  mieux 
se  réconcilier  avec  son  mari. 

49.  On  demande  encore  si  avec  la  permission 
de  son  épouse  ou  qui  est  stérile,  ou  qui  ne  veut 
pas  accomplir  le  devoir  conjugal,  un  homme 
peut,  sans  se  rendi'e  coupable  d'adultère,  s'unir 
à  une  autre  femme,  qui  n'est  ni  l'épouse  d'un 
autre,  ni  séparée  de  sou  mari.  L'histoire  de 
l'Ancien  Testament  nous  en  ofl're  des  exemples, 
mais  le  genre  humain  est  maintenant  soumis  à 
des  préceptes  plus  parfaits  dont  les  premiers 
étaient  comme  les  degi-és.  Ces  exemples  peuvent 
servir-  à  apprécier  l'économie  de  la  Providence 
divine  qui  s'accommode  aux  différents  âges  de 
l'humanité  et  vient  toujours  par  les  voies  les 
plus  sages  au  secours  du  genre  humain,  mais 
on  ne  peut  les  prendre  pour  règles  de  conduite. 
Cependant  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  La  femme 
n'a  point  de  puissance  sur  son  corps,  c'est  le 
mari;  de  même  le  mari  n'a  pas  de  puissance 
sur  son  corps,  c'est  la  femme,  »  vont  jusqu'à 
autoriser  le   mari  avec  la    permission  de  son 

(1)  Vers  l'an  343,  puisque  saint  Augustin  écrivait  ceci  l'an  393. 

mœchatur  ille  ducendo  eam  quœ  soluta  est  a  viro, 
quatnquam  non  dimiserit ,  sed  dimissa  sit,  ipsa  eum 
facit  mœchari,  quod  nihilominus  Dominus  vetat.  Es 
quo  coUigitur,  sive  dimissa  fuerit,  sive  diniiserit , 
oportere  illam  manere  innuptam,  aut  viro  recon- 
cilia ri. 

49.  Rursum  quœritur,  utrum  si  uxoris  permissu, 
sive  sterilii ,  sivt'  qua;  concubitum  pati  non  vult , 
adhibuerit  sibi  alteram  vir,  non  alienam,  nequc  a 
viro  sejunefatu,  posait  esse  sine  crimine  fornicatio- 
nis'?  El  in  bistoria  quidem  veteris  Testamenti  inve- 
nitur  exemplum  :  sed  nunc  pra?ccpta  majora  sunt,  in 
quœ  per  illum  gradum  generatio  bumana  pervenit  : 
tractanda  illa  sunt  ad  distinguendas  œtates  dispensa- 
tionis  divinœ  providentia?;  qua-  liumauo  geneii  ordi- 
natjssime  subvenit  ;  non  autcm  ad  vivendi(«)  legulas 
usurpandas.  Sed  tamen  utrum  quod  ait  Apostohis  : 
«  Mubei-  non  habet  potestatem  sui  corporis,  sed  vir  ; 
siniibter  et  vir  non  babet  potestatem  sui  corporis, 
sed  muher  :  »  (I  Cor.,  v.i,  t)  possit  in  tantum  valere, 
ut  perimttente  uxore,  qua;  maritabs  corporis  putes- 
fa)  In  Corbeiensi  cod.  ad  viomdi  regulam  murpanda. 


épouse  qui  a  pouvoir  sur  son  corps  a  s  unir  a 
une  femme  qui  n'est  ni  mariée  ni  séparée  de 
son  mau'i?  Nous  répondons  négativement  pour 
ne  point  paraître  accorder  le  même  droit  à  la 
femme  avec  la  permission  de  son  mari,  ce  qui 
est  rejeté  par  le  sentiment  universel. 

50.  Cependant ,  il  peut  exister  des  circon- 
stances où  une  femme,  du  consentement  de  son 
mari,  et  dans  l'intérêt  même  de  son  mari  pa- 
raîtra devoir  tenir  cette  conduite.  C'est  ce  qui 
est  arrivé  à  Antioche  il  y  a  environ  cinquante 
ans  (1),  sous  le  règne  de  l'empereur  Constance. 
Acyndinus  alors  préfet  et  plus  tard  consul  exi- 
geait d'un  débiteur  du  fisc  le  paiement  d'une 
livTC  d'or.  Cédant  à  je  ne  sais  quel  emportement, 
danger  ordinaire  de  ces  hautes  dignités  qui 
transforment  leurs  caprices  en  di'oit,  ou  plutôt 
qui  s'imaginent  que  tout  ce  qui  leur  plait  est 
sacré ,  le  préfet  fit  à  cet  homime  les  plus  ter- 
ribles menaces  accompagnées  de  serment  et  lui 
déclara  sur  le  ton  le  plus  affirmatif  qu'il  le 
ferait  mettre  à  mort  s'il  n'avait  point  payé  cette 
somme  à  un  jour  déterminé.  Ce  malheureux 
était  renfermé  dans  un  affreux  cachot  sans  pou- 
voir se  délivrer  de  sa  dette,  cependant  le  terme 
redoutable  approchait ,  quelques  jours  seule- 
ment l'en  séparaient.  Cet  homme  avait  une 
femme  d'une  rare  beauté,  mais  sans  ressources 


tatem  babet,  possit  vir  eum  altéra ,  quœ  nec  aliéna 
uxor  sit,  nec  a  viro  disjuucta,  conciimbere  :  sed  non 
ita  est  esistimandum,  ne  boc  etiam  femina ,  viro 
permittente  facere  posse  videatur,  quod  omnium 
sensus  excbidit. 

.ïO.  Quanquam  nonnuUaî  causœ  possint  existera, 
ubi  et  uxor,  mariti  eonsensu,  pro  ipso  marito  hoc 
facere  debere  videatur  :  sicut  Antiochise  factum  esse 
perbibetur  ante  quiiiquaginta  ferme  annos,  Cons- 
tautii  temporibus.  Nam  Acyndbius  tune  pra'fectus, 
qid  etiam  consid  fuit,  eum  quenidam  libr»  auri  de- 
bitorem  lisci  exigeret ,  neseio  unde  eomniotus,  tjuod 
plerumque  in  istis  potestatibus  pericidosum  est,  qui- 
bus  quod  lil)et  bcet,  aut  potius  putatur  licere,  eom- 
minatus  est  jurans  et  vebementer  aflh'mans,  i[uod  si 
certo  die  quem  coustituerat  meniuratiini  amiiiu  non 
exsolveret ,  occideretur.  Itaque  i-uni  lUe  teneretur 
immani  eustodia,  ueo  se  posset  debitu  illo  expedire, 
(Ues  metuendus  inmiinere  et  propimpiare  cœpit.  Et 
forte  babebat  uxorem  pideberrimam  ,  sed  nuUius 
peciudae  qua  sidjvenirel  viro  :  cujus  muberis  pulcri- 
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aucunes  poui'  venir  au  secours' de  son  mari.  Un     comment  elle  avait  été  forcée  de  le  faire.  Elle 
homme  riche  violemment  épris  de  sa  beauté  lui     interpelle  le  préfet,  elle  fait  un  aveu  complet,  et 


fit  promettre  de  lui  donner  cette  li^Te  d'or,  si 
elle  voulait  s'abandonner  à  lui  pour  une  nuit. 
Alors  cette  femme  qui  savait  que  son  corps  n'é- 
tait pas  en  sa  puissance,  mais  en  celle  de  son 
mari,  lui  envoya  dire  qu'elle  était  prête  à  faire 


fait  connaître  la  fraude  dont  elle  a  été  victime. 
Le  préfet  commence  par  déclarer  qu'il  était  le 
premier  coupable,  et  que  ses  menaces  avaient 
conduit  cette  femme  à  cette  extrémité.  Il  pro- 
nonce donc,  comme  s'il  jugeait  un  autre,  une 


ce  sacrifice  pour  lui ,  si  tout  maître  qu'il  était     sentence  qui  condamnait  Acyndinus  à  payer  au 


du  corps  de  son  épouse  dont  la  chasteté  lui  était 
due  tout  entière,  il  consentait  à  ce  qu'elle  dis- 
posât de  ce  qui  lui  appartenait  pour  sauver  sa 
vie.  Son  mari  plein  de  reconnaissance  autorisa 
son  épouse  à  faire  ce  qu'elle  proposait,  ne  re- 
gardant nullement  comme  un  commerce  adul- 
tère un  acte  où  la  passion  n'avait  aucune  j)art, 
et  qui  n'était  inspiré  à  cette  femme  que  par  la 
grandeur  de  son  amour  pour  un  époux  qui  non- 
seulement  l'y  autorisait,  mais  lui  en  donnait 
l'ordre.  Cette  femme  se  rendit  donc  à  la  cam- 
pagne de  ce  riche  ,  elle  fit  ce  que  voulait  cet 
impudique,  mais  en  cela  elle  ne  livTa  son  corps 
qu'à  son  mari  plus  désireux  contre  l'oi'dinaire 
de  conserver  sa  vie  que  l'exercice  des  droits  d'é- 
poux. Elle  reçut  l'or,  mais  celui  qui  le  lui  avait 


fisc  de  ses  propres  biens  une  livre  d'or,  et  met- 
tait cette  femme  en  possession  de  cette  cam- 
pagne d'où  on  avait  tiré  la  terre  substituée  à 
l'or.  Je  ne  veux  discuter  ici  ni  le  pour  ni  le 
contre,  je  laisse  ce  fait  à  la  libre  aj^préciation 
de  chqcun,  car  cette  histoire  n'est  point  tiice  de 
livres  revêtus  d'une  autorité  divine.  Cependant, 
au  simple  narré  de  ce  fait,  la  raison  n'éprouve 
pas  pour  l'action  de  cette  femme  exigée  par  son 
mari  la  même  répulsion ,  la  même  horreur  que 
lorsqu'il  nous  était  raconté  en  dehors  de  tout 
exemple.  Mais  voici  ce  qui  dans  ce  chapitre  de 
l'Evangile  doit  attirer  plus  fortement  notre  at- 
tention, c'est  que  l'adultère  est  un  crime  si 
énorme  qu'il  est  la  seule  exception  qui  autorise 
à   briser  les  liens    si  étroits   qui  unissent   les 


donné  osa  le  lui  soustraire  frauduleusement,  et  époux.  Or  nous  avons  expliqué  ce  qu'il  faut  en- 
lui  substituer  un  sac  semblable  rempli  de  terre,  tendre  par  fornication. 
Dès  que  la  femme  de  retour  chez  elle  s'en  aper- 
çut, elle  s'empressa  de  couru-  sur  la  place  pu-  fHAPITRE  XVII 
blique,  prête  à  publier  par  le  même  sentiment 
d'amour  pour  son  mari  ce  qu'elle  avait  fait,  SI.  «Vous  avez  encore  appris,  continue  Notre- 


tudine  cum  qiiidam  dives  essct  accensus,  et  cogno- 
visset  maritum  ejus  lu  illo  discriminé  ooustitutuni, 
misit  ad  eam  pollicens  pro  una  nocte,  si  ei  luisceri 
vellet ,  se  auri  librani  daturuni.  Tum  illa  qua;  se 
sciret  non  liabere  sui  corporis  pottstatem,  seil  vh'uiu 
suiiui ,  pertulit  ad  eum  diceus ,  paratam  se  esse  pro 
marito  idfacerc,  si  tamen  ipso  conjugalis  corporis 
doniinus,  cui  tota  Ula  rastitas  dcbcretur,  taïupiam 
de  re  sua  pro  vita  sua  vollct  id  tieri.  Egit  illc  gratias, 
et  ut  id  licri't  iiuperavit,  nulio  modo  judicans  adul- 
lerinura  ossi'  conculiitum ,  (juod  et  liliido  mdla  et 
magna  mariti  caritasse  juliciitc  «t  volcnte  tlagitarct. 
Vciiit  mulier  ad  villam  illius  divitis,  fecit  qiiod  volait 
iiiipudicus:  sed  illa  corpus  nomiisi  marito  dédit,  non 
roneiuuliere ,  ut  solet ,  sed  vivcre  cuj)ienti.  Accc-pit 
aiii'um  :  sed  ille  qui  deilit ,  fraude  subtraxit  quod 
dederat  ,  et  su|)i)osiiit  siiuile  ligameiituni  eum 
terra.  Quod  ulii  nuilier  jam  d<imi  suœ  posita  invenit, 
prosiluit  in  publieum  eadem  mariti  caritate  clamatu- 
ra  quod  i'ecerat  ,  qua  fncere  coacta  est  :  interpellât 
prsefectum,   falelur   omnia  ,   quam   fraudeiii    jiassa 


esset  osteudit.  Tum  vero  prœfectus  primo  se  reum, 
ipiod  suis  miuis  adid  ventum  esset,  pronuntiat,  tan- 
quam  in  alium  sententiam  dicens  ,  de  Acyndini 
bonis  auri  libram  fisco  infercndam,  illam  vero  mu- 
lierem  dominam  iu  eam  terram,  unde  pro  auro 
terram  accepisset ,  iuducl.  NLhit  hinc  in  aliquara 
partem  dispute,  liceat  cuique  cestimare  quod  velit  : 
non  enim  de  divinis  auctoritatibus  deprompta  histo- 
ria  est  :  sed  tamen  narrato  facto ,  non  ita  respuit 
hoc  seusus  humanus  ,  quod  in  illa  mulicre  viro 
jtdiente  commissum  est ,  quemadmodum  antea  cum 
sine  ullo  exemplo  res  ipsa  poneretur,  liorruimus. 
Sed  in  hoc  Evangelii  capitulo  nihil  fortins  conside- 
raudum  est,  quam  tantum  mahuii  esse  fornicationis, 
ut  cum  tanto  vinculo  silii  conjugia  constringantur, 
luec  una  causa  solutionis  excepta  sit,  qua?  sit  autem 
fomieatio,  jam  tractatum  est. 

CAPUT  XVK. 
NI.    Iteroin  ,   inquit  ,   «   audistis  quia    dictum  est 
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Seigneiir,  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  :  Vous  ne  31)  et  dans  un  autre  endroit  :  «  Le  Dieu  que  je 
vous  pai-jurerez  point,  mais  vous  tiendrez  les  sers  en  mon  esprit,  dans  l'Evangile  de  son  Fils, 
serments  faits  au  Seigneur.  Et  moi  je  vous  dis  m'est  témoin  que  je  fais  sans  cesse  mémoire  de 
de  ne  faire  aucune  sorte  de  serments  ni  par  le  vous  dans  mes  prières.  »  {Rom.,  i,  9.)  Dira-t-on 
ciel,  parce  que  c'est  le  trône  de  Dieu,  ni  par  la  qae  le  serment  proprement  dit  consiste  à  jurer 
terre  parce  que  c'est  l'escabeau  de  ses  pieds,  ni  directement  par  un  être  quelconque  ,  et  que 
par  Jérusalem,  parce  que  c'est  la  cité  du  grand  l'Apôtre  ne  jure  ici  en  aucune  façon  puisqu'il 
Roi.  Ne  jurez  pas  non  plus  par  votre  tète,  parce  ne  dit  point  :  Par  Dieu,  mais  simplement  : 
que  vous  ne  pouvez  en  rendi-e  un  seul  cheveu  «  Dieu  m'est  témoin  ?  »  ce  serait  là  une  inter- 
blanc ou  noir.  Mais  que  votre  langage  soit  :  prétation  ridicule.  Cependant  par  égard  pour 
Cela  est,  cela  n'est  pas.  Ce  qui  se  dit  de  plus  les  esprits  contentieux  ou  peu  éclairés  qui  s'ob- 
vient du  mal.  1)  {Matth.,  v,  33,  37.)  La  justice  stineraient  avoir  ici  une  diiïérence,  nous  leur 
des  pharisiens  consistait  à  ne  point  se  parjurer,  rappellerons  que  saint  Paul  a  fait  des  serments 
Le  Sauveur  confirme  cette  justice  en  défendant  de  cette  soi^te ,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Je  meurs  tous 
de  jurer,  ce  qui  est  le  propre  de  la  justice  du  les  jours  par  votre  gloii-e.  »  (I  Cor.,  xv,  31.) 
royaume  des  cieux.  Car  de  même  qu'on  ne  peut  Et  on  ne  peut  interpréter  ces  paroles  dans  ce 
mentir  quand  on  ne  parle  point,  on  ne  peut  sens  :  ((  Votre  gloire  me  fait  tous  les  jours  mou- 
se  parjurer  quand  on  ne  fait  aucun  serment,  rir,  »  de  même  que  l'on  dit  :  c'est  par  ses  leçons 
Cependant  comme  jurer  c'est  prendi-e  Dieu  à  qu'un  tel  est  devenu  savant,  c'est-à-dire  ses  le- 
témoin,  il  nous  faut  examiner  attentivement  ce  çons  l'ont  conduit  à  une  science  éminente,  car 
chapitre  et  voir  si  l'Apôtre  n'a  point  enfreint  la  question  est  tranchée  par  les  exemplaires 
ce  précepte  divin  ,  lui  que  nous  voyons  sou-  grecs  où  on  lit  vv)  ttjv  y.ahyrtWi  ûneTlpav,  formule 
vent  recourir  à  cette  espèce  de  serment,  par  qui  n'est  employée  que  pour  le  serment.  Celui 
exemple  :  «  Je  prends  Dieu  à  témoin  que  je  ne  donc  qui  comprend  que  la  vérité  seule  ne  suffit 
ments  pas  dans  tout  ce  que  je  vous  écris;  »  pas  pour  légitimer  l'usage  du  serment,  s'il  n'est 
{Gai.,  I,  20)  et  encore  :  «  Dieu  et  le  Père  de  d'aQleurs  nécessaire,  doit  s'imposer  un  frein 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  est  béni  dans  pour  n'y  recourir  que  dans  le  cas  de  nécessité, 
les  siècles,  saitque  je  ne  ments  pas;  »  (II  Cor.,  xi,  lorsqu'il  voit  par  exemple  des  hommes  peu  dis- 


antiquis:  Non  pejerabis,  reddes  autem  Domino  jus- 
jurandum  tuum.  (Maith.,  v,  33.)  Ego  autem  dico 
vobis,  non  juraru  omuino,  neque  per  cœhuu,  quia 
thronus  Dei  est  (i>.  3i);  netpie  per  terram,  quia  sca- 
bellum  est  pedum  ejus  ;  neque  per  lerosohmam, 
quia  civitas  est  magni  régis  [v.  3b);  neque  per  caput 
tuum  juraveris ,  quia  non  potes  facere  eapillum 
ununi  album  aut  nigrum  (c.  36).  Sit  autem  sermo 
vestcr  :  Est,  est  :  Non,  non  :  quod  autem  amplius 
est,  a  malo  est  {v.  37).  Justitia  Pharisa?orum  est, 
non  pejerare  :  hanc  confirmât  qui  vetat  jurare , 
quod  ])ertinet  ad  justitiam  regni  cœlorum.  Sicut 
enim  falsum  loqui  non  potest  ipii  non  loquitnr,  sic 
pejerare  non  potest  qui  non  jurât.  Sed  tanien  quo- 
niam  jurât  qui  adhibet  teslem  Deum ,  diligenter 
considi.'randum  est  lioe  capitulum ,  ne  contra  praî- 
ceplum  Domiiii  Apostolus  l'ecisse  videatur,  qui  sa>pe 
hoc  modo  juravit,  cum  dicit  :  «  Quœ  autem  scribo 
vobis,  ecc(!  coram  Dec,  quia  non  mentior;  »  {Ga!..  i,  20) 
et  iterum  :  «  Deus  et  Pater  Domini  nostri  Jesu 
Chrisli,  qui  est  lienedictus  in  saîcula,  soit  quia  non 
mentior.  »  (H  Cor.,  xi,  31.)  ïale  est  etiam  illud  : 

(a)  In  undecim  Msa.propter  calumniosos  aut  multum  tardiores. 


«  Testis  enim  mlhi  est  Deus ,  cui  servio  in  spiritu 
meo  in  Evangelio  Filii  ejus,  quomodo  sine  intermis- 
sione  memoriam  vestri  facio  semper  in  orationibus 
meis.  »  {Rom.,  i,  9.)  Nisi  foiie  quis  dicat  time  haben- 
dam  esse  jurationem ,  cum  per  alicpiid  dicitur  per 
cpiod  juratur  :  ut  non  juraverit,  quia  non  dixit  : 
Per  Deum  ;  scil  dixit  :  Testis  est  Deus.  Ridiculum 
est  hoc  putarc  :  tamen  propter  (a)  contentiosos  aut 
multum  tardns,  ne  aliquid  interesse  quis  putet,  sciât 
etiam  hoc  modo  jurasse  Apost.ilum  dicent.'m  :  Quo- 
tidie  morior,  per  vestram  gloriam.  (I  Cor.,  xv,  31. 
Quod  ne  quis  existimet  ita  dictum ,  t:inquam  si  dice- 
retur  :  Vestra  gloria  me  facit  (juotidie  mori;  sicut 
dicitur  :  Per  illius  magisterium  doctus  factus  est,  id 
est,  illius  magisterio  factum  est  ut  ]>erfecte  docere- 
tur  :  Grœca  exeraplaria  dijudicant,  in  quibus  scri- 
ptum  est,  vï)  Tïiv  xriiyyidii  {ju.£T£'mv ,  quod  nonnisi  a 
jurante  dicitur.  Ita  crgo  intelligitur  jnMPcepisse  Do- 
miunin  ne  juretur.  ne  quisipiam  sicut  bonum  ajqje- 
tat  jusjurauduin,  et  assiduitate  jurandiad  perjurium 
per  consuetudineui  delahatur.  Quapropter  qui  intel- 
ligit,  non  in  bonis,  sed  in  necessariis  jurationem 
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posés  à  croire  des  vérités  qu'ils  ont  intérêt  de  suit  jusqu'à  ces  paroles  :  «  Ni  par  votre  tète.  » 
croire,  s'il  ne  les  affirme  sous  le  serment.  Tel  C'est,  je  pense,  parce  que  les  Juifs  ne  regar- 
est  le  sens  de  ces  pai-oles  :  «  Contentez-vous  de     daient  pas  comme  oblig;atoires  les  serments  qu'ils 


dire  :  Cela  est,  cela  est;  cela  n'est  pas,  cela  n'est 
pas,  1)  voilà  ce  qui  est  bien,  voilà  ce  cpii  est  dé- 
sirable :  ((  Ce  qui  est  de  plus,  vient  du  mal,  c'est- 
à-dire  la  nécessité  où  vous  êtes  de  jurer  vient 
de  la  faiblesse  de  ceux  que  vous  voulez  con- 
vaincre, faiblesse  qui  est  un  mal  dont  nous  de- 
mandons tous  les  jours  d'être  délivrés  par  cette 
prière  :  u  Délivi-ez-nous  du  mal.  n  (Matth.,  vi, 
1.3.)  Aussi  le  Seigneur  n'a  point  dit  :  Ce  qui  est 
au-delà  est  mal,  car  vous  ne  faites  point  mal  en 
faisant  un  bon  usage  du  serment,  qui  sans  être 
bon  est  cependant  nécessaire  pour  persuader  à 
un  autre  ce  qu'il  lui  importe  de  savoir;  mais  il 
dit  :  «  Cela  vient  du  mal,  «  c'est-à-dire  de  la 
mauvaise  disposition  de  cet  homme  dont  la 
dureté  vous  force  de  recourir  au  serment.  Per- 
sonne du  reste  ne  peut  savoii-  que  celui  qui  l'a 
éprouvé  combien  il  est  difficile  de  détruire  l'ha- 
bitude de  jurer,  et  de  ne  jamais  faire  légère- 
ment ce  que  la  nécessité  nous  oblige  quelque- 
fois de  faire. 

.52.  On  peut  demander  pourquoi  A'otre-Sei- 
gnem-  à  cette  défense  :  «  Et  moi  je  vous  dis  de  ne 
faire  aucun  serment,  »  ajoute  :  «  Ni  par  le  ciel, 
parce  qu'il  est  le  trône  de  Dieu,  »  et  tout  ce  qui 


faisaient  par  ces  choses;  et  comme  ils  avaient 
entendu  dire  :  «  Mais  vous  tiendrez  les  ser- 
ments, que  vous  aurez  faits  au  Seigneur;  »  ils 
ne  se  croyaient  pas  obligés  d'accomplh-  ces  ser- 
ments s'ils  juraient  par  le  ciel  ou  par  la  terre, 
ou  par  la  viUe  de  Jérusalem  ou  par  leur  tête,  ce 
qui  ne  venait  point  de  l'obscurité  de  la  loi,  mais 
de  ce  qu'ils  l'entendaient  mal.  Le  Sauveur  nous 
enseigne  donc  ici  qu'il  n'y  a  point  de  créature 
si  vile  qu'elle  soit  qui  puisse  autoriser  de  violer 
le  serment  fait  par  elle  ;  car  toutes  les  créatures, 
des  plus  grandes  aux  plus  petites  sont  gouver- 
nés par  une  providence  divine  à  commencer  du 
trône  de  Dieu  jusqu'à  un  cheveu  l)lanc  ou  noir. 
«  Ni  par  le  ciel,  dit-il,  parce  qu'il  est  le  trône  de 
Dieu;  ni  par  la  terre,  parce  qu'elle  est  comme 
l'escabeau  de  ses  pieds,  »  c'est-à-dire,  lorsque 
vous  jurez  par  le  ciel  et  par  la  terre,  n'allez  pas 
croire  que  vous  n'êtes  pas  redevables  à  Dieu  de 
vos  serments,  car  vous  avez  évidemment  juré 
par  celui  qui  a  le  ciel  pour  trône  et  la  terre  pour 
marche-pied.  «  Ni  par  Jérusalem,  parce  qu'elle 
est  la  cité  du  grand  Roi,  »  expression  préférable 
à  celle-ci  :  Parce  qu'elle  est  ma  ville,  bien  que 
le  sens  soit  le  même.  Or,  comme  il  est  le  Sei- 


habendam,  refrenet  se  quantum  potest,  ut  non  ea 
utatur,  nisi  necessitate,  cum  videt  pigros  esse  homi- 
ncs  ad  credendum ,  rpiod  eis  utUe  est  credere,  nisi 
juratione  («)  lirme  itur.  Ad  hoc  itatfue  pertinet  quod 
sic  dicitur  :  <(  Sit  aviteru  sermo  vester  :  Est,  est;  Non, 
non  :  »  lioc  bonuui  est ,  et  appeteudum.  «  Quod 
autem  amplius  est,  a  malo  est  :  n  id  est,  si  jiuare 
cogeris,  scias  de  necessitate  venire  intiriuilatiseoruiu, 
qulbus  aliquid  suades  :  quse  iutirmitas  iifique  ma- 
lum  est,  unde  nos  quotidie  liberari  depreeamur, 
luuî  dicimus  :  Liliera  nos  a  malo.  (Matth.,  vi,  13.) 
Itaque  non  disit  :  Ouod  auteni  amplius  est,  maluui 
est  ;  tu  enim  non  uialum  facis,  qui  bene  uteris  jura- 
tione ,  qua'  etsi  non  bona ,  tamen  necessaria  est ,  ut 
alteri  pei'suadeas  quod  utiliter  suades  :  sed  «  a  malo 
est ,  »  illius  eujus  intirmitate  jurare  cogeris.  Sed 
nemo  novit  nisi  qui  expertus  est ,  quam  sit  difficile 
et  consueîudinem  juramii  extinguere,  et  nunquam 
temere  facere  quod  nonnunquam  facere  nécessitas 
cûtrit. 

ai.  Quwri  autera  potest,  cum  diceretiu'  :  «  Ego 
autem  dico  vobis ,  non  jurare  omniuu,  »  [Matth.,  v, 


34,  etc.)  cm'  additum  sit  :  «  Neque  per  cœlmn,  quia 
tkronus  Dei  est  :  »  et  caïtera  usque  ad  id  quod  dic- 
tum  est  :  «  Neque  per  caput  tuum.  »  Credo  propterea, 
tpiia  non  putabaiit  Judœi  se  feiieri  jejurando,  si  per 
ista  jurassent  :  et  quoniam  audierant  :  «Reddes autem 
tlomino  jusjurandum  tuum  ;  »  uon  se  putabant  Do- 
mino debere  jusjiu'audum,  si  per  cœlum  aut  terram, 
aiit  per  Jerosolymam,  aut  per  caput  suum  jurareut: 
quod  non  vitio  prai-cipientis,  sed  illis  maie  iutelligen- 
tilnis,  faetum  est.  Itaque  Dominas  docet  nihil  esse 
tam  vile  in  creaturis  Dei,  ut  per  hoc  quisque  peje- 
randum  arbitretur  :  quando  a  summis  usque  ad  ima 
divina  providentia  creata  regaiitur,  incipieus  a 
throno  Dei  usque  ad  capillum  alljiuu  aut  uigrum. 
«  Neque  per  cœlum,  iuquit,  quia  thronus  Dei  est, 
necpie  per  terram,  quia  scabellum  pedum  ejus  est  :  » 
id  est,  cum  juras  per  cadum  aut  terram,  non  te  arbi- 
treris  non  debere  Domino  jusjurandiuu  tuum  :  quia 
per  eum  jurare  couvinceris  cujus  cœlum  thruuus 
est,  et  cujus  scabelliuu  terra  est.  «  Neque  per  Jero- 
sohTuam,  quia  civitas  est  magni  régis  :  »  melius 
quaim  si  diceret,  mea  ;  cum  tamen  hoc  disisse  iutel- 


[a]  In  tribus  Mss.  firmetur. 
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gneur,  celui  qui  jure  par  la  ville  de  Jérusalem  qu'il  semble  y  manifester  sa  présence  par  une 

doit  tenLi-  son  serment  à  l'égard  du  Seigneur,  plus  grande  magnificence;  et  qu'il  foule  la  terre 

«  Tous  ne  jiu-erez  pas  non  plus  par  votre  tète.  »  aux  pieds,  parce  qu'il  l'a  placée  au  dernier  rang 

Est-il   rien  qui  paraisse  nous   appartenir  plus  comme  la  partie  la  moins  brillante  delà  création, 

en  proiire  que  notre  tète?  Mais  comment  est-  Dans  le  sens  spirituel,  le  ciel  signifie  les  âmes 

elle  à  nous  alors  que  nous  n'avons  pas  le  pou-  saintes,  et  la  terre  les  pécheurs.  L'homme  spiri- 

voir  de  rendi-e  blanc  ou  noir  un  de  nos  che-  luel  qui  juge  toutes  choses  et  n'est  jugé  par 

veux?  Celui  donc  qui  croit  devoir  jurer  par  sa  personne  est  justement  appelé  le  trône  de  Dieu; 

tète  est  tenu  de  s'acquitter  de  son  serment  envers  quant  au  pécheur,  à  qui  il  a  été  dit  :  «  Vous  êtes 

Dieu  qui  a  tout  sous  sa  puissance  d'une  manière  terre,  et  vous  retournerez  en  terre,  parce  que 

ineffable,  et  qui  remplit  tout  de  sa  présence.  11  la  justice  qui  rend  à  chacun  suivant  ses  œuvres 

faut  i-aisonner  de  même  de  toutes  les  autres  l'a  relégué  au  dernier  rang,  et  qu'il  est  puni  par 

choses  qu'il   était   impossible    d'énumérer  ici ,  sou   asservissement  à   la  loi  pour  n'avoir  pas 

comme  dans   ce  serment  de  l'Apôtre  que  nous  voulu  rester  soumis  à  la  loi  de  Dieu,  c'est  avec 

avons  rappelé  :  «  Je  meurs  tous  les  jours  par  non  moins  de  raison  qu'il  est  appelé  l'escabeau  de 

votre  gloire.  »  Et  pour  montrer  qu'il  regardait  ses  pieds. 

ce  serment  comme  ol)ligatoire  devant  le  -Sei-  CHAPITRE   XYIII 

gneur,  il  ajoute  :   «  Que  je  reçois  de  vous  en 

Jésus-Christ.  »  34.  Enfin,  pour  conclure  toute  cette  matière 

53.  Or,  je  le  dis  pour  les  esprits  qui  ne  jugent  (juc  peut-on  exprimer  ou  imaginer  de  plus  la- 

(pie  par  les  sens,  si  le  ciel  est  appelé  le  trône  de  borieux  et  de  plus  pénible  et  qui  exige  du  chré- 

Dieu,  et  la  terre  l'escabeau  de  ses  pieds,  ce  n'est  tien  fidèle  toutes  les  ressources  de  son  industrie 

pas  que  Dieu  repose  ses  membres  dans  le  ciel  et  (jue  l'obligation  où  il  est  de  triompher  de  ses 

sur  la  terre,  comme  nous  reposons  les  nôtres  mauvaises  habitudes,  de  retrancher  les  membres 

lorsque  nous  sommes  assis.  Le  trône  de  Dieu  qui  l'empêcheraient  d'entrer  dans  le  royaume 

signifie  le  jugement  de  Dieu.  Le  ciel  est  sans  des  cieux,  et  de  ne  point  succomber  à  la  dou- 

conti-edit  la  plus  belle  partie  de  l'univers  créé,  leur,  de  souffrir  dans  le  mariage  les  incommo- 

et,  la  terre  occupe  un  rang  bien  inférieur;  (m  dites  les  plus  sensibles,  mais  qui  ne  portent  pas 

dit  donc  que  Dieu  est  assis  dans  les  cieux  parce  le  caractère  d'une  honteuse  corruption,  c'est-à- 


ligatur.  Et  rpiia  ipse  utique  Dominus  est ,  Domino 
Jusjuraiiilum  dt'lR't ,  qui  per  Jerosolymam  jurât. 
«  Negue  per  cainit  tuum  juraveris.  »  Quià  eniin  po- 
terat  quisque  inagis  ail  si>  pertinere  arbitrari,  (juani 
raput  suuin?  Si'd  qunmoito  nostruni  fst,  ubi  potcsta- 
tcui  fai'iundi  uiiius  ca])!!!!  albi  aut  nigri  non  liab<'- 
nuis  ?  tiriiii  Deii  dclict  jiisj\u\iiiilum  infllaliilitiT  tc- 
iiiMiti  munia,  cl  ul)i(pic  pra-scnti,  quisqiiis  etiani  piT 
lajiut  siunn  jùraro  volucrit  :  cl  hic  ctiam  ctetera  in- 
Ic'lliguntur,  qua^  oiniiia  utique  dici  non  potcrant, 
sicut  illud  roninicmoravimus  dictum  ab  Apostolo  : 
«  Quotidic  niiiriiir  por  vestram  gloriam.  »  Quani 
jurafioncni  ut  Domino  se  dcbcrc  osteuderct,  addidil, 
«  quam  habci)  in  Christo  Jesu.  » 

l>3.  VcnniitatuiMi  jiropter  carnalcs  dirci,  non  ()|inr- 
li't  opiiiari  (pind  dictum  est  cndum  tbmmis  Dci,  et 
Icrra'scalirUum  pi'dum  cjus ,  quod  sic  habcat  Di'us 
rcillorala  mi'iidira  in  cu'lo  et  in  ferra  ,  ut  no?  cum 
si'di'nuis  :  snl  illa  sedos  Judii'ium  sic;nili(-at  :  et  quo- 
iiiam  in  lioe  universo  nuuidi  rorpore  maximam  spe- 
rieiii  coOnm   haheat ,  et  terra    mininiam  ;   lanquani 

ta]  Arnulfonsis  cod.  xub  lege  ponitur. 


prseseutior  sit  excellenti  puU-hritudini  vis  divina,  mi- 
nimara  vero  ordinet  in  extremis  atque  in  inlimis, 
sedere  in  coîlo  dicitur  terramque  calcare.  Spiritaliler 
autem  sanctas  animas  eceli  nomen  signilicat  ;  et 
terra?  peccatrices  :  et  ((uoniam  spiritalis  omnia  judi- 
cat,  ipse  autem  a  nemine  judicatur  (ICor.,  ii,  lo), 
eunvenienter  dicitur  sedes  Dei  :  peceator  vero  qui 
dictum  est  :  Terra  es,  et  in  terram  ibis  IGeir.,  ni,  19); 
quia  per  justitiani  meritis  digna  tribuentcm.  in  inti- 
mis  ordinatur,  et  (jui  in  lege  mauere  noluit,  sub 
lege  (n)  puiiitur,  congrueuter  accipitm*  seabellum 
|)e(lum  ejus. 

CAPIT   XVllI. 

'M.  Sed  jam  ul  i'^laiii  ipiinpii'  concludanms  suna- 
mam,  ijuid  laboriosius  el  operosius  dici  aut  cogitari 
potest,  ubi  iimnes  nervos  industrio'  sua»  animus  li- 
delis  exereeat,  quam  in  vitiosa  consuetudine  supe- 
randa?  pnecidat  niend)ra  impe<lientia  regnum  co^lo- 
riuu,  nec  dolore  frangatiu-  :  toleret  in  conjugali  tide 
onmia,  qua'  quamvis  sini   moleslissima,  crimeu  la- 
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db-e  de  l'adultère  ;  ainsi  de  supporter  pour  l'hon- 
neur de  la  foi  et  de  l'union  conjugale  une 
femme  stérile,  difforme,  d'une  constitution  dé- 
bile, ou  aveugle,  ou  sourde,  ou  boiteuse,  épuisée 
de  maladies,  d'inlirmités  et  de  langueurs,  et 
tout  ce  qu'on  peut  supposer  de  plus  afireux  en 
dehors  de  l'adultère?  Et  non-seulement  il  ne 
ne  doit  point  renvoyer  cette  femme ,  mais  s'U 
n'est  pas  marié  il  lui  est  interdit  d'en  épouser 
une  qui  serait  séparée  de  son  mari ,  eùt-elle  en 
partage  la  beauté,  la  santé,  la  richesse,  la  fé- 
condité. Voilà  ce  qui  lui  est  défendu,  à  plus 
forte  raison  tout  commerce  criminel  quel  qu'il 
soit,  car  il  doit  fuir  non-seulement  la  fornica- 
tion, mais  encore  tout  acte  de  corruption  dés- 
honorante. Il  doit  dire  la  vérité  et  la  rendre  ac- 
ceptable non  par  des  serments  répétés  mais  par 
l'honnêteté  de  ses  mœurs.  Enfin  s'il  veut  triom- 
pher de  cette  multitude  innombrable  d'habi- 
tudes vicieuses  toujours  on  révolte  contre  lui  et 
qui  sont  comprises  dans  le  petit  nombre  de 
celles  dont  nous  avons  pailé.  qu'il  monte  dans 
la  citadelle  de  la  milice  chrétienne,  et  que  de  là, 
comme  d'un  lieu  élevé,  U.  les  abatte  toutes  à  ses 
pieds.  Mais  qui  osera  entreprendre  de  si  grands 
travaux,  sinon  celui  ipii  briile  de  l'amour  de  la 
justice,  qui  est  comme  dévoré  de  la  faim  et  de 
la  soif  de  la  justice,  et  qui  ne  croyant  point 
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vivTe ,  tant  qu'U  n'en  est  pas  rassasié  ,  se  fait 
violence  pour  entrer  dans  le  royaume  des  cieux? 
C'est  par  là  seulement  qu'il  pourra  revêtir  la 
force  nécessaire  pour  supporter  toutes  les  peines, 
tous  les  efforts  qu'exige  le  retranchement  des 
mauvaises  habitudes,  et  qui  paraissent  d'une 
difficulté  insurmontable  aux  partisans  du 
monde. 

53.  Mais  si  quelqu'un  rencontre  des  difficultés 
dans  cette  voie  laborieuse,  et  qu'en  marchant 
par  ce  sentier  rude  et  escarpé ,  environné  de 
tentations  multipliées,  et  voyant  s'élever  devant 
ses  yeux  comme  une  montagne ,  les  misères  de 
sa  vie  passée,  U  craigne  de  ne  pouvoir  arriver 
au  terme,  qu'il  pi'enne  conseil  pour  obtenir  in- 
failliblement du  secours.  Quel  est  ce  conseU? 
C'est  que  celui  qui  désire  le  secours  d'en  haut, 
doit  lui-même  faire  tout  ce  qu'Q  peut  pour  venir 
en  aide  à  la  faiblesse  de  ses  frères.  Considérons 
donc  ce  que  demande  de  nous  la  miséricorde. 
La  douceur  et  la  miséricorde  paraissent  se  con- 
fondre. Mais  il  y  a  cette  différence  que  l'homme 
doux,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  par  un 
sentiment  de  religion ,  ne  contredit  ni  les  maxi- 
mes divines  qui  condamnent  ses  péchés ,  ni  les 
paroles  de  Dieu  cpi'il  ne  comprend  pas  encore  ; 
mais  il  n'exerce  aucun  acte  de  bienfaisance  à 
l'égard  de  celui  à  ([ui  il  n'oppose  ni  contradic- 


men  iUicita;  corruptionis,  id  est,  fornicatiouis  uou 
habent  :  veluti  si  uxorem  ipiisque  habeat,  sive  steri- 
lem,  sive  deformem  corpore,  sive  deliileni  meiuljris, 
vel  .Cfecam,  vel  surJim,  Vfl  claudam ,  vel  si  quiil 
aliud,  sive  morbis  et  doloribus  laniiuoribusque  ciiu- 
fectam ,  et  quiJi:piid  excepta  fornicatione  cogit-ari 
potest  vehemenft'r  houriliiie ,  pro  liile  et  societata 
sustineat;  neque  solum  talem  non  altjiciat,  sed  etiam 
fi  non  habeat,  uon  ducat  eam  quic  ?iiluta  est  a  viio, 
pulchrani,  sanam,  diviteni,  iV-ciuidaui.  Qua?  si  facerc 
non  lieet ,  niulto  minus  sihi  licere  arbitrelur  ad  id- 
lum  alium  Ulicitiun  concubitum  acoedcFL'  :  forniia- 
tionemqiic  sic  fugiat,  ut  ab  omui  turpi  conuptiuue 
sesc  fxtrahat.  Verum  loqiialur,  neque  iJ  juratioui- 
bus  crebris,  sed  moiiim  probitatc  commendet  :  re- 
bellantes adversum  se  omnium  malarum  cousuetu- 
dimmi  innumerabiles  turbas ,  de  qiiibus  ut  omnes 
inteUigereutur,  paucœ  coinmemoratce  sirat,  confu- 
gieus  ad  areem  Christiaua-  miUli»,  tancpiam  de  loeo 
su|)eriore  prosternât.  Sed  quis  tantos  labores  inire 
audeat,  uisi  (jui  sic  flagi'at  amore  justitiœ,  id  tau- 
quam  famé  et  siti  vehementissime  accensus,  et  nid- 


lam  sibi  vitam  douée  ea  satietur  existimans,  vim 
faciat  m  regnum  cœloi-um  ?  Non  enim  aliter  esse 
])oterit  fortis  ad  toleranda  omnia,  quai  Lu  prœciden- 
dis  consuetudiuibus  laboriosa  et  ardua  et  omnino 
iliftieiba  s;ecuU  liujus  amatorcs  putant.  «  Beati  ergo 
qid  fsiuiunt  et  sitiuut  justitiam;  quoniam  ipsi  satu- 
rabuntur.  »  [Maltli..  v,  6.) 

00.  Verumtamen  in  bis  laboriljus  cuni  quisque  dif- 
licultatem  patitur,  et  pci'  dura  et  aspera  gradum  fa- 
cieus  ciroumvallatus  variis  tentafionibus,  et  bine  at- 
que  bine  insurgere  pneteritui  vit;e  (l'j  moles  inlueus, 
timet  ne  aggressa  impb^re  non  possit,  arripiat  eonsi- 
Ihim,  ut  auxilium  niereatur.  Quod  est  autem  aUud 
i-onsibuui  nisi  ul  iulirmitatem  aboriuu  ferat,  et  ci 
quautum  potest  opitidetur,  qui  sua^  divinitus  desi- 
derat  subvenù-i?  Cousequeuter  itaque  prœcepta  mi- 
sericordia:-  videamus.  Mitis  autem  et  misericors  umuu 
\identur  :  sed  boc  iuterest,  quod  mitis,  de  quo  su- 
perius  tractatum  est,  pietate  uon  coutrailieit  divinis 
sententiis,  (pia>  in  sua  peccata  prol'eruutur,  neque 
illis  Dei  sermouilms  quos  nondimi  iutelligil  ;  sed 
luillum   luMielioiimi  pra?stat  ei,  cui  non  contradicit 


a)  sic  Mss.  et  Mar.  At  Am,  Er.  et  Lov.  vital  molesliax. 
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tion,  ni  résistance.  L'homme  miséricordipux,  au     l'aggressem-  soit  plus  maltraité  que  celui  qui 

contraire  ,   ne   résiste  pas  dans  l'intention  de     a  reçu  l'offense  sans  lavoir  provoquée.  Cette 


disposition  trouve  un  frein  puissant  dans  ce 
texte  de  la  loi  :  u  Œil  pour  œil,  dent  pour 
dent,  »  paroles  qui  prescrivent  à  la  vengeance 
de  ne  point  dépasser  l'injure.  C'est  là  le  com- 
mencement de  la  paix,  mais  la  perfection  est 
de  s'interdire  absolument  toute  vengeance. 
57.  Ainsi  donc,  entre  cet  excès  que  la  loi  con- 


ramener  au  devoir  celui  que  la  'résistance  ren- 
drait plus  mauvais. 

CHAPITRE  XIX. 

36.  Notre-Seigneur  continue  eu  ces  termes  : 
((  Vous  avez  appris  qu'il  a  été  dit  :  Œil  pour 

œil,  dent  pour  dent;  et  moi  je  vous  dis  de  ne  damne,  de  rendre  plus  de  mal   qu'on  n'en  a 

pas  résister  à  l'homme  qui  vous  maltraite  ;  mais  reçu,  et  la  perfection  dont  le  Seigneur  fait  un 

si  quelqu'un  vous  frappe  sur  la  joue  ch'oite,  pré-  précepte  à  ses  disciples  ,  et   qui  consiste  à  ne 

sentez-lui   encore   l'autre.    Si    quelqu'un    veut  point  rendre  le  moindre  mal  à  ceux  qui  nous 

plaider  contre  vous  pour  avoir   votre  tunique ,  en   ont   fait  „  il  y  a  ce   moyen  terme  qui  ne 

abandonnez-lui   encore  votre  manteau.    Et   si  rend   que  le    mal    qu'on   a    reçu.    Ce    moyen 

quelqu'un  veut  vous  contraindre  de  faire  mille  terme  a  été,  suivant  la  différence  des  temps,  la 

pas   avec    lui  ,    faites-en    deux    autres    mille,  transition  de  la  plus  grande  division  à  l'accord 

Donnez  à  ({ui   vous  demande ,  et  ne  vous  dé-  le  plus  parfait.  Si  donc  avec  un  esprit  de  malveil- 

tournez  point  de  celui  qui  veut  vous  emprun-  lance,  et  dans  l'intention  de  nuire,  vous  prenez 

ter.  »  {Matth.,  v,  38,  42.)  La  justice  imparfaite  l'initiative  de  l'offense,  vous  êtes  à  une  extrême 

des  pharisiens,  consistait  à  ne  point  dépasser  la  distance  de  celui  qui  ne  se  venge  point  de  l'of- 

mesure  de  la  vengeance,  et  à  ne  pas  rench'e  plus  fènse  qu'il  a  reçue.  Si,  sans  avoir  commencé, 

qu'on  avait  reçu,  et  c'est  déjà  un  grand  point,  vous  tirez  de   votre  ennemi,   par   une  simple 

En  effet,  on   en   trouve   bien  peu,  qui,  pom-  volonté  ou  par  un  acte  positif,  une  vengeance 

un  coup  de  poing,  ne  rendent  qu'un  coup  de  supérieure   à  l'offense,    vous    n'atteignez    pas 

poing,  et  qui  se  contentent  de  répondre  à  une  tout  à  fait  le  même  degré  d'iniquité,  vous  faites 

parole  outrageante  ,  par  une  seiûe  parole  sem-  même  un  pas  vers  la  souveraine  justice ,  mais 

blable.  Car,  ou  l'emportement  de  la  colère  fait  vous  êtes  encore  loin  de  ce  qii'a  prescrit  la  loi 

dépasser  les  bornes  de  la  vengeance ,  ou  bien  de  Moïse.  Ne  rendez-vous  que  le  mal  que  vous 

on  se  persuade  qu'il  est  de  toute  justice  que  avez  reçu'?  Vous  vous   montrez  tant  soit  peu 


nec  résistif  :  miscricors  autem  ita  nou  résistif,  ut  prop- 
tcr  ejus  correctionem  id  facial,  queni  redderet  resis- 
tendo  pt'jorein. 

GAPir  XIX. 

o6.  Scquitur  crgo  Dominus,  et  dicit  :  «  Audistis 
quia  (lictuni  est  :  Oculuni  pro  oculo,  et  dentem  pro 
dente.  {Mittlli.,  \,  38.)  Ego  autem  dico  vobis  non  re- 
sistere  adversus  nialuni  :  sod  si  quis  te  percusserit 
in  de.'cterani  niaxillam  tuam ,  pra'be  illi  et  alte- 
ram  (u.  39)  :  et  qui  volnerii  teeum  judieio  couten- 
dere  et  tunicam  tuani  tultere,  remitte  illi  et  vesti- 
nientuni  (i^  40)  :  et  qui  te  angariaverit  mille  passus, 
vade  cuni  illo  alla  duo  (u.  H).  Omni  peteliti  le  da,  et 
qui  voluerit  a  te  nnituari,  ne  aversatus  fueris  {v.  42).  » 
l'liarisa>oruni  justilia  minor  est,  non  excédent  in  vin- 
ilicta  modum,  ne  plus  rependat  quisque  (|uam  acco- 
\ni,  et  maginis  hic  gradus  est.  Neino  enim  facile 
invenilur  qui  pvigno  acce|ito  pngnum  reddere  velit  ; 
pt  uiKi  a  convirianle  vi-rlio  a\idito ,  unimi  et  quod 
tantimidem  valeat  rel'erre  contentus  sit  :  sed  sivi"  ira 


pcrturbatus  immoderatius  vindicat  ;  sive  quia  jus- 
tiuu  putat,  eum  qui  lœsit  prior  gravius  Iccdi,  (|uam 
kesus  est  qui  non  lœserat.  Talem  aniumui  magna  ex 
parte  refrenavit  lex,  iu  qua  scripfum  est  :  o  OcLdiini 
pro  oculo,  et  dentem  pro  dente  :  »  cjuilms  nominilnis 
signiliratur  modus,  ut  injuriam  vindicta  non  iran- 
seat.  Et  luoc  est  pacis  inchoatio  :  pei'fecta  autem  pax 
est,  talem  jienitus  nolle  vindictam. 

.Ï7.  Inter  illuil  ergo  prinnun  quod  pra'ler  Irgein 
est,  ut  niajus  malum  pro  minore  malo  reddalur,  et 
linc  quod  Dominus  perticieudis  discipulis  dixit,  ne 
]ir()  malo  uUum  makun  reddatur;  meilium  quem- 
dam  locum  tenet,  ut  tantum  reddatur  quantum  ac- 
cei)tum  est,  per  quod  a  summa  discordia  ad  summam 
coneordiam  pro  lempm'um  distriluitione  transitus 
factus  est.  Quisquis  ergo  malum  infert  prior  studio 
lanlendi  et  uocendi,  vide  quantum  distet  ab  eo  ijui 
née  la-sus  i-e|)endit.  Quisquis  antein  nulli  jirior  malc 
fecit,  sed  tanien  besus  j-ciiendit  gravius,  vel  volun- 
fale  vel  facto,  récessif  aliquantum  a  smnma  iiiiqiii- 
tate,  et  processil  ad  simimam  justitiam,  et  tamen 
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généreux,  car  la  peine  ici  n'est  pas  aussi  grande 
pour  le  coupable  que  pour  celui  qui  a  reçu 
l'offense  sans  la  provoquer.  Or,  celui  qui  est 
venu ,  non  détruire  ,  mais  accomplir  la  loi ,  a 
porté  à  sa  perfection  cette  justice  ébauchée , 
exempte  de  sévérité ,  et  où  l'on  sent  déjà  la  mi- 
séricorde abandonner  à  noire  intelligence  les 
deux  degrés  intermédiaires ,  et  il  a  mieux  aimé 
nous  instruire  de  ce  que  la  miséricorde  a  de 
plus  parfait.  En  effet,  Q  reste  encore  quelque 
chose  à  faire  à  celui  qui  n'accomplit  pas  toute 
l'étendue  de  ce  précepte  qui  conduit  au  royaume 
des  cieux,  c'est  de  ne  pas  égaler  la  vengeance  à 
l'injure ,  par  exemple  de  ne  rendre  qu'un  coup 
de  poing  pour  deux ,  ou  de  couper  seulement 
l'oreiLle  pour  un  œil  arraché.  Celui  qui  ne  se 
venge  pas  du  tout,  monte  encore  plus  haut,  et 
se  rapproche  du  commandement  du  Seigneur, 
sans  y  être  toutefois  arrivé.  Cai',  c'est  peu  pour  le 
Seigneur  que  vous  ne  tiriez  point  vengeance  du 
mal  que  vous  avez  reçu ,  si  vous  n'êtes  encore 
disposé  à  en  supporter  davantage.  Aussi  ne  s'ex- 
prime-t-U  pas  de  la  sorte  \:  Pour  moi ,  je  vous 
dis  de  ne  pas  i-ench-e  le  mal  pour  le  mal ,  bien 
que  le  précepte  soit  déjà  gi-aud,  mais  je  vous  dis 
de  ne  pas  résister  au  mal.  C'est-à-du-e ,  non- 
seulement  de  ne  pas  rendi-e  le  mal  qu'on  vous  a 
fait ,  mais  de  ne  pas  vous  opposer  à  celui  qu'on 
veut  vous  faire.  Car,  c'est  le  sens  de  ces  pai-oles  : 

nondum  tenet  quoJ  les  quEP  per  Moysen  data  est 
imperavit.  Qui  ergo  tantum  ri'ddit  rjuantum  accepit, 
jam  donat  aliquid  :  non  euim  tantam  pœuam  mere- 
tiu'  nocens,  rjiiautam  ille  qui  ab  eo  lœsus  innocens 
passus  est.  Hauc  ergo  inclioatam,  non  severam,  sccl 
misericordem  justitiam  ille  perticit,  qui  legem  venit 
implere,  non  solvure.  Duos  ergo  adliuc  gradus  qui 
intersunt  iutelligeiulos  reliquit,  et  de  ipso  summo 
misericordife  culmine  dieere  maluit.  Nam  est  adhuc 
quod  faciat.  (p.ii  non  implet  istam  maguitudinem 
praecepti,  qua?  pertinet  ad  regnuni  eoîlorum;  ut  non 
reddat  tantuui,  sed  minus,  velut  pro  duobus  pugnis 
uniun,  aut  pro  evulso  oculo  aurem  prtecidat.  tlinc 
ascendens  cpii  omniuo  nihil  rependerit,  propinquat 
pneccpto  Domini,  nec  tamen  adliuc  ibi  est.  Parum 
enim  adhuc  videtui'  Domino,  si  jiro  malo  quod  acce- 
peris  niliil  rependas  mali ,  nisi  etiam  amplius  sis 
paratus  accipere.  Ouapropter  non  ait  :  «  Ego  autem 
dico  vobis,  »  non  reddere  maluni  pro  malo  :  quam- 
quam  hoc  etiam  magnum  prteeeptum  sit  ;  sed  ait  : 
«  Non  resistere  adversus  maluni  :  n  ut  non  solum 
non  rependas  quod  tibi  fuerit  irrogatimi,  sed  etiam 
non  résistas  qpio  minus  aliud  irrogetur.  Hoc  est  enim 


«  Mais ,  si  quelqu'un  vous  frappe  sur  la  joue 
droite ,  présentez-lui  encore  l'autre.  »  11  ne  dit 
pas  :  Si  quelqu'un  vous  frappe,  n'usez  pas  de 
représailles ,  mais  préparez-vous  à  recevoir  de 
lui  de  nouveaux  coups.  C'est  là  un  acte  de  misé- 
ricorde parfaitement  compris ,  par  ceux  qui  se 
dévouent  à  servh-  dans  leurs  maladies  des  êtres 
tendrement  aimés ,  des  enfants  ,  des  personnes 
qui  leur  sont  chères,  soit  en  bas  âge,  soit  atteintes 
de  frénésie.  Que  n'ont-ils  pas  à  en  souffrir?  Et 
si  la  santé  de  ces  malades  l'exige,  ils  sont  dispo- 
sés à  en  suijporter  encore  davantage ,  jusqu'à  ce 
que  la  faiblesse  causée  par  l'âge,  ou  par  la  ma- 
ladie soit  passée.  Quel  enseignement  plus  utile 
le  souverain  Médecin  des  âmes  pouvait-il  donc 
donner  à  ceux  qu'U  formait  à  l'art  de  guérù- 
leurs  frères ,  cpie  de  supporter  patiemment  les 
faiblesses  de  ceux  dont  ils  voulaient  sauver  les 
âmes  ?  Car  toute  iniquité  a  pour  cause  la  fai- 
blesse ,  aussi  personne  n'est  plus  innocent  que 
celui  qui  conserve  dans  la  perfection  la  force 
intériem'e  de  son  âme. 

58.  Mais  que  signifie  cette  joue  droite?  Car, 
c'est  ainsi  qu'on  lit  dans  les  exemplaires  grecs, 
qui  sont  les  plus  dignes  de  foi  ;  un  grand  nombre 
d'exemplaires  latins  portent  simplement  la  joue, 
sans  désignation  de  la  droite.  Or,  c'est  au  visage 
que  l'on  reconnaît  un  homme  ,  et  nous  lisons 
dans  l'apôtre  saint  Paul  :  «  Vous  soufl'rez  qu'on 

quod  etiam  consequenter  esponit  :  «  Sed  si  quis  te 
percusserit  in  dexteram  maxillam  tuam,  prfebe  illi  et 
alteram  :  »  non  euhii  ait  :  Si  quis  te  percusserit,  noli 
tu  percutere  ;  sed ,  para  te  adhuc  pereutienti.  Quod 
ad  misericordiam  pertiuere,  hi  maxime  sentiunt,  qui 
eis  quos  multura  dUigunt,  tanqnam  iiliis  vel  quibus- 
libet  dilectissimis  suis  aîgrotantibus  serviimt  vel  par- 
vidis  vel  plireneticis  :  a  quibus  multa  sa^pe  patiuntur, 
et  si  eorum  salus  id  exigat,  pra'bent  se  etiam  ut 
plura  patiantur,  donec  vel  fftatis  vel  morbi  intirnii- 
tas  transeat.  Quos  ergo  Dominus  medicus  animarum, 
eurandis  proximis  instruebat,  quid  eos  aliud  docere 
posset,  nisi  ut  eorum,  quorum  saluti  consulere  vel- 
leiit,  imbecillitales  œquo  animo  tolerarenf?  Oninis 
namtpie  improbitas  ex  imbeeillitate  auinii  venit  :  quia 
nihil  iunocentius  est  eo  qui  in  virtute  perfectus  est. 
o8.  Qua-ri  autem  potest  quid  sibi  velit  destera 
maxilla.  Sic  enim  in  exemplaribus  Graecis,  quibus 
major  iides  liabenda  est,  invenitur  :  nam  multa  La- 
tina,  maxillam  tantum  habent,  non  etiam  dexteram. 
Faciès  est  autem  qua  quisque  cognoscitur  :  et  legi- 
mus  apud  Apostolum  :  «  Toleratis  enim  si  quis  vos 
Ln  servitutem  redigit,  si  quis  dévorât,  si  quis  accipit, 
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vous  asservisse,  qu'on  vous  dévore,  qu'on  vous 
prenne  votre  bien  ,  qu'on  s'élève  contre  vous , 
qu'on  vous  frappe  au  visage.  »  (II  Cor.,  xi.  20.) 
Et  il  ajoute  aussitôt  :  «  Je  le  dis  avec  honte,  »  i^our 
leur  faire  comprendre  qu'être  frappé  au  visage, 
signilie  être  un  objet  de  mépris  et  de  dédain. 
Si  l'Apôtre  s'exprime  ainsi,  ce  n'est  pas  pour  les 
détourner  de  supporter  ceux  qui  les  traitent  de 
la  sorte,  c'est  afin  qu'Us  le  supportent  bien  plus 
volontiers  ,  lui  qui  les  aimait  jusqu'à  vouloir  se 
sacrifier  tout  entier  pour  eux.  Mais  on  ne  peut 
distiniîuer  le  visaçe  en  visage  di'oit  et  eu  visaue 
gauche  ;  cependant ,  on  peut  avoir  une  double 
dignité,  l'une  selon  Dieu,  l'autre  selon  le  monde; 
de  là  cette  distinction  de  joue  droite  et  de  joue 
gauche,  distinction  qui  apprend  à  tout  chrétien, 
lorsqu'il  voit  mépriser  en  lui  son  caractère  de 
chrétien,  à  se  montrer  bien  plus  disposé  à  souf- 
frir les  mépris  qui  tomberaient  sur  les  honneurs 
temporels  dont  il  pourrait  être   revêtu.  Ainsi, 


moins  courageusement  les  chaînes  dont  il  était 
défendu  de  charger  les  citoyens  romains ,  ou 
a-t-il  accusé  l'auteur  de  cette  injustice?  Et,  si 
quelques-uns  eurent  pour  lui  des  égards  par 
respect  jjour  ce  nom  de  citoyen  romain ,  il  ne 
s'en  est  pas  moins  offert  à  leurs  coups,  en  cher- 
chant à  corriger  par  sa  patience,  une  si  grande 
perversité  dans  ceux  qu'il  voyait  honorer  en  lui 
bien  plus  le  côté  gauche  ipie  le  côté  droit.  Une 
seule  chose  est  ici  à  considérer,  c'est  l'esprit  qui 
inspirait  toute  sa  conduite ,  c'est  la  bonté ,  c'est 
la  clémence  dont  il  usait  envers  ses  persécu- 
teurs. Ainsi ,  il  reçoit  un  soufflet  par  ordre  du 
grand-prêtre ,  parce  qu'il  avait  paru  l'outrager, 
en  lui  disant  :  «  Dieu  te  frappera,  muraille 
blanchie.  »  {AcL,  xxiii,  3.)  Cependant,  ce  n'est 
une  parole  injurieuse  que  pour  les  ^esprits  peu 
intelligents  ;  pour  ceux  qui  voulaient  réfléchir, 
c'était  une  prophétie.  Cette  muraille  blanchie, 
c'est  l'hypocrisie ,  c'est-à-dire  ,  la  dissimulation 


par  exemple ,  si  le  même  apôtre ,  lorsqu'on  per-     couverte  de  la  dignité  sacerdotale,  cachant  à  l'in- 


sécutait  en  lui  le  nom  chrétien ,  eût  gardé  le 
silence  sur  sa  dignité  de  citoyen  romain ,  il 
n'aurait  pas  présenté  la  joue  gauche  à  ceux  qui 
le  frappaient  sm-  la  di-oite.  Car,  s'il  déclare  qu'il 
est  citoyen  romain,  ce  n'est  pas  qu'U  ne  fut  dis- 
posé à  voir  mépriser  ce  qu'U  estimait  si  peu,  par 
ceux  qui  avaient  couvert  d'outrages ,  dans  sa 
personne ,  le  titre  si  glorieux  et  si  salutahe  de 


térieur  sous  ce  nom ,  comme  sous  un  voile  écla- 
tant de  blancheur,  un  bourbier  d'ignominie. 
Car,  voyez ,  en  effet ,  l'admirable  fidélité  de 
l'Apôtre  aux  inspirations  de  l'humUité,  lorsqu'à 
ce  reproche  qui  lui  est  fait  :  ((  Quoi ,  vous  mau- 
dissez le  grand-prètre  ?  »  il  répond  :  ((  Je  ne 
savais  pas ,  mes  frères ,  que  ce  fût  le  grand- 
prêtre,  car  il  est  écrit  :  Vous  ne  maudirez  point 


disciple  de  Jésus-Christ.  En  efl'et,  en  supporta-t-il     le  chef  de  votre  peuple.  »  {Ilnd.,  xxni,  4,  3.)  Il 


si  quis  extollitur,  si  quis  in  faciem  vos  Cfedit  :  » 
(II  Cor.,  XI,  20)  deinde  coutiuuo  subjungit  :  Secun- 
dum  ignobilitatem  diro  :  ut  exponat  quid  sit  in  fa- 
ciem cœdi,  hoc  est  contemni  atque  despici.  Quod 
quidem  non  ideo  dicit  Apostolus,  ut  illos  non  susti- 
nerent  ;  sed  ut  se  magis  ,  cpii  eos  sic  diligeret  ut 
seipsum  pio  cis  vcllct  inipinidi.  SlmI  quoniam  faciès 
non  potest  dici  dcxtera  et  sinistra,  et  tamen  nobilitas 
et  secuiulum  I>emu  et  secundum  hoc  sœcuhmi  potest 
esse  ;  ita  distrilmitur  tanquani  iu  dexteram  niaxil- 
lam  et  sinistrain,  ut  in  quominique  discipido  t.hnsli 
conlemptum  fueiit  quod  Cliristiauus  est,  nudto  niagis 
in  se  contemni  iiaralus  sit,  si  qucjs  hujus  siT'CUli  lio- 
nores  haliet.  Sicut  idem  .\pustolus,  cuiu  in  eo  perse- 
qtierentur  liomines  nomen  Chi'istianum,  sitaceret  de 
diguitate  quam  habebat  in  sœculo,  non  ]ira'buer.it 
altcrani  maxillani ,  ca^Ientibus  dexteram.  .Non  enim 
dicendo  :  (^ivis  Ronianiis  suni  (Act.,  xxii,  i\\),  non  erat 
paratns  hoc  in  se  contemni  quod  pro  mininio  habe- 
bat, ab  cis  qui  in  ilbi  nonien  tam  pretiosmn  et  salu- 
tare conlempseranl.  .Nuiuquid  emm  ideo  minus  postea 


vincula  toleravi) ,  qua'  civibus  Romanis  non  licebat 
iniponi,  aut  quemquam  de  hac  injuria  vohdt  accu- 
sare  ?  Et  si  qid  ei  propter  eivitatis  Romana^  nomen 
pepereerunt,  uon  tamen  ille  ideo  non  pra'biùt  quod 
ferirent,  cum  eos  a  tanta  perversitate  corrigere  cu- 
peret  patientia  sua,  quos  videbat  in  se  sinistras  par- 
tes magis  quam  dexteras  honoraro.  Illud  est  enim 
tautum  attendendum  ,  quo  animo  faceret  omnia , 
quam  bénévole  et  clementer  in  eos,  a  q\dbus  ista 
patiebatur.  Nain  et  pontifici?  jussu  jKilnia  percussus, 
quod  coiitnmeliose  visus  l'st  dicere,  cum  ait  :  Pereu- 
tiet  te  Deus  jiaries  dealbatc  (Ad.,  xxiii,  3^.  minus 
intelligentibus  convicium  sonat;  intelligeiitibus  vero 
prophetia  est.  Paries  quippe  dealbatus,  hypocrisis 
est,  id  est,  simulatio  saceidotaleni  pra'l'eiviis  digni- 
tatem,  et  sub  hoc  nomiiie  tanquani  i  aiidido  tegmine 
interiorem  cpiasi  luteaiii  turpiludinem  occultans. 
Nani  ((iiod  hunuUtatis  fuit ,  minibiliter  custodivit , 
cum  ei  diceretur  :  Principi  saeenlotum  nialedicis? 
respondit  :  .Neseivi  fralres,  quia  ]irinceps  est  sacer- 
dotum,  scriptum  est  enim  :  Principi  populi  tui  non 
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fait  voii-  ici  aveu  quelle  grande  tranquillité 
d'âme  il  tient  ce  langage  que  l'on  pourrait  croire 
inspiré  par  le  ressentiment,  en  faisant  immé- 
diatement une  réponse  si  pleine  de  douceur,  et 
dont  seraient  incaiiables  des  esprits  troublés  et 
emportés  par  la  colère.  Du  reste,  il  disait  vrai 
pour  ceux  qui  am-aient  voulu  comprendi-e  :  «  Je 
ne  savais  pas  que  c'était  le  grand-prèlre,  »  c'est- 
à-dire  :  Je  connais  un  autre  grand-prètre,  pour 
le  nom  duquel  je  soutire  ces  persécutions ,  qu'il 
est  défendu  de  maudii'e  et  que  cependant  vous 
maudissez  ,  puisque  la  seule  chose  que  vous 
haïssez  en  moi ,  c'est  son  nom.  Ce  n'est  pas  au 
dehors  qu'il  faut  afficher  un  courage  qui  manque 
de  sincérité ,  c'est  dans  le  cœur  qu'U  faut  être 
prêt  à  tout  souffrir,  de  manière  à  pouvoir  dire 
avec  le  Prophète  :  «  Mon  cœur  est  prêt,  Sei- 
gneur, mon  cœm"  est  prêt.  »  {Ps.  Lvi,  8.)  Cai-, 
il  en  est  beaucoup  qui  sont  capables  de  présenter 
l'autre  joue ,  mais  qui  ne  savent  point  aimer 
celui  qui  les  a  frappés.  Or,  le  Seigneur  lui- 
même,  qui  a  le  premier  accompli  les  préceptes 
qu'il  a  donnés,  n'a  point  présenté  l'autre  joue  au 
serviteur  du  grand-prêtre,  qui  l'avait  frappé,  mais 
de  plus  il  lui  dit  :  <(  Si  j'ai  mal  parlé,  montrez  ce 
que  j'ai  dit  de  mal;  »  si  j'ai  bien  parlé,  pourquoi 
me  frappez-vous?  Et  cejiendant,  il  était  disposé 
de  cœur,  non-seulement  à  recevoir  un  soufflet 
sur  l'autre  joue,  pour  le  salut  du  monde  ,  mais 
à  voir  son  corps  tout  entier  attaché  à  la  croix. 


39.  Par  la  même  raison ,  les  paroles  qui  sui- 
vent :  «  Si  quelqu'un  veut  plaider  contre  vous, 
pour  vous  prendi-e  votre  tunique,  abandonnez- 
lui  encore  votre  manteau ,  »  sont  un  précepte 
qui  doit  s'entendre  de  la  disposition  du  cœur, 
plutôt  que  d'un  acte  qui  serait  pour  l'ostenta- 
tion. Ce  qui  nous  est  commandé  à  l'égard  de  la 
tunique  et  du  manteau ,  nous  devons  le  faire, 
non-seulement  pour  ces  objets,  mais  pour  tous 
les  biens  dont  nous  avons  la  propriété ,  de  quel- 
que manière  que  ce  soit.  Car,  si  ce  précepte 
porte  sur  le  nécessaire ,  à  plus  forte  raison  nous 
fait-il  un  devoir  d'abandonner  le  superflu  ?  Or, 
j'appelle  biens  qui  nous  appartiennent ,  tout  ce 
qui  peut  être  compris  sous  ces  objets  spécifiés 
par  le  Seigneur  dans  ce  précepte  :  «  Si  quel- 
qu'un veut  plaider  avec  vous,  pour  vous  prendre 
votre  tunique.  ))  II  faut  donc  entendre  ici  toutes 
les  choses  qu'on  peut  nous  disputer  devant  les 
tribunaux,  qui  peuvent  passer  de  notre  domaine 
sous  le  domaine  de  celui  qui  les  réclame,  ou  pour 
qui  on  les  i-éclame  en  justice,  comme  par  exem- 
ple, un  vêtement,  une  maison,  un  fonds  de  terre, 
une  bête  de  somme ,  et  en  général  toute  somme 
d'argent.  Mais  doit-on  y  comprench-e  les  escla- 
ves, c'est  une  grande  question.  Car  un  chi'étien 
ne  peut  assimiler  la  propriété  d'un  esclave  à  la 
propriété  d'un  cheval  ou  d'une  somme  d'argent, 
quoiqu'il  puisse  se  faire  que  le  cheval  soit  d'un 
prix  plus  élevé  qu'un  esclave,  à  plus  forte  raison 


maledices.  (Act.,  xxni,  i,  '6  ;  Exod..  xxn,  28.)  fbi  osteu- 
dit  quanta  tranquillitale  illud  dixissef ,  quod  iratus 
dixisse  videbatur,  quod  tam  eito,  tam  mansuete  res- 
pondit  :  quod  ab  indignantibus  et  pertm'batis  tieri 
non  potest.  Et  in  eo  ipso  mtelligentibus  verum  dixit  : 
Ncsci\i  quia  princeps  est  sacerdotuni  :  tauquam  si 
diceret  :  Ego  aliimi  scivi  priucipem  sacerdotum,  pro 
cujus  nomine  ista  sustineo,  cui  maledicere  fas  non 
est,  et  cui  vos  maledicitis,  ciuu  in  me  nihU  aliud 
quaui  ejus  odistis  nomeu.  Sic  ergo  oportet  non  siniu- 
late  ista  jactare,  sed  in  ipso  corde  esse  ad  omnia 
prajparatimi ,  ut  possit  cauere  illud  Prophetieuni  : 
Paratuni  cor  lueum  Deus,  paratum  cor  lueum. 
[Pml.  Lvi,  8.)  Muiti  enhu  alteram  maxillam  pra>- 
bere  noverunt ,  diligcre  vero  illum  a  quo  l'eriuntur 
ignorant.  .\t  xero  ipse  Duuiinus,  qui  utique  prœeepta 
qu<e  diiruit  primas  implexit,  pereutienti  se  in  maxil- 
lam ministro  sacerdotis  non  prsebuit  alteram  ;  sed 
insuper  dixit  :  o  Si  maie  locutus  sum,  exprobra  de 
malo  ;  si  ben  ;,  quid  me  cœdis?  n  (Joan.,  xvni,  "23.) 
Non  tamen  ideo  paratus  corde  non  fuit,  non  solum 


in   alteram  maxillam  cœdi  pro   salute  omniiun ,  sed 
etiam  toto  corpore  crucitigi. 

39.  Ergo  et  illud  quod  sequitur  ;  «  Et  qui  voluerit 
tecum  judicio  contendere,  et  tunicam  tuam  tollere, 
remitte  illi  et  vesthuentum,  «  [UnUk.,  v,  40)  ad  prse- 
parationemcordis,  non  ad  ostentationem  operis  prœ- 
ccptum  reete  hitelligitur.  Sed  de  tunica  et  vestimento 
c{Uod  dictum  est,  non  in  eis  solis,  sed  iu  omnibus  fa- 
ciendum  est,  quse  aliquo  jure  temporaliter  nostra 
esse  dicimus.  Si  enim  de  necessariis  hoc  imperatum 
est,  quanto  magis  superflua  ooutemnere  convenit? 
Veriuutamen  ea  quœ  nostra  dixi ,  eo  génère  inclu- 
denda  sunt,  quo  Domiiuis  ipse  praescribit,  dicens  : 
«  Si  fiuis  vult  judicio  tecum  contendere,  et  tunicam 
tuam  tollere.  »  Omnia  ergo  illa  intelligautur ,  de 
quibus  judicio  nobiscum  contendi  potest,  ila  ut  a 
nostro  jure  iu  jus  illius  transeant,  qui  contendit  vel 
pro  quo  contendit  :  sicuti  est  vestis,  domus,  fundus, 
jumentum,  et  generaliter  omnis  pecunia.  Quod  utriun 
etiam  de  servis  accipiendum  sit,  magna  quœstio  est. 
iNon  enim  Christianum  oportet  sic  possidere  servum, 
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une  somme  d'or  et  d'argent.  Mais,  si  vous  qui 
êtes  son  maître,  vous  lui  donnez  une  éducation 
plus  sage  ,  plus  honnête  ,  une  dii'eetion  plus  en 
rapport  avec  le  service  de  Dieu  que  ne  le  ferait 
celui  qui  désire  vous  l'enlever,  je  ne  sais  qui 
oserait  vous  conseiller  de  ne  pas  y  attacher  plus 
d'importance  qu'à  votre  vêtement.  Car,  l'homme 
doit  aimer  son  semblable  comme  soi-même , 
puisque  le  souverain  Maître  de  tous  les  hommes 
lui  commande  d'aimer  même  ses  ennemis  , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

60.  Remarquons  ici  que  toute  tunique  est  un 
vêtement,  mais  que  tout  vêtement  n'est  pas  une 
tunique.  Le  nom  de  vêtement  est  donc  plus  géné- 
ral que  celui  de  tunique.  Ainsi,  lorsque  le  Sei- 
gneur dit  :  «  Si  quelqu'un  veut  plaider  contre  vous 
pour  vous  prendie  votre  tunique,  abandonnez 
lui  encore  votre  vêtement,  n  il  me  parait  vouloir 
dire  :  Si  quelqu'un  veut  vous  prendi'e  votre 
tunique ,  abandonnez-lui  encore  tous  vos  autres 
vêtements.  Aussi  quelques-uns  ont  rendu  par 
le  mot   latin  pallhim  ,  manteau .  le  mot  grec 

{■f3.i-'.Z'l . 

61.  «  Et  si  quelqu'un  veut  vous  contraindi'e 
de  faii-e  mille  pas  avec  lui,  faites-en  deux  autres 
mille,  1)  {Malth.,  v,  41)  paroles  qui  exigent 
beaucoup  moins  de  vous  de  marcher  en  réalité, 
que  d'être  disposé  à  le  faire.  En  eflet,  dans 
l'histoire  de  l'Eglise  chrétienne  ,  qui  fait  auto- 

quomodo  equum  aut  argentiun  :  quanguam  Ëeri 
possit,  ut  majore  prulio  valeat  equus  quam  servus, 
et  multo  magis  aliquid  aureum  vel  argentum.  Sed 
ille  servus,  si  rectius  et  honestius  et  ad  Deiuu  colen- 
dum  accommodatius  abs  te  domiuo  educatm-,  aut 
regitur,  quam  ab  illo  potest  qui  eum  cupit  auferre; 
nescio  uti-mu  qiiisquam  direre  audeat,  ut  vestimen- 
tum  eum  debere  contemni.  Huminem  namque  homo 
tanquam  seipsum  diligere  débet,  cui  ab  oumiiun 
Domino,  sicut  ea  (pia>  seqiumtur  ostendunt,  etiam  ut 
iniuiicos  diligat  inipcrefiu-. 

60.  Sane  animadvertendum  est,  omnem  tunicam 
vestimentmn  esse,  non  omne  vestimentmn  tunicam 
esse.  Vestimeuti  ergo  nonien  plm-a  signiticat  quam 
nomen  tunica?.  El  ideo  sic  diclum  esse  arbitror  : 
«  Et  qui  voluerit  tecum  judicio  coutendere,  et  tuni- 
cam tuam  tollere,  roinitte  illi  et  veslinientum  :  » 
tanquaui  si  dicerct  :  Qui  voluerit  tuuicain  tuam  tôl- 
ière, reniitte  illi  et  si  quid  aliu.l  indumenti  liabes. 
Ideo  nonnulli  «  pallium  »  iuterpretati  sunt ,  quod 
Graece  positum  est  iuaTicv. 

61.  «  Et  qui  te  angaiiav.Tit,  inquit,  mille  passus. 
vade  eum  lUo  alia  duo.  »  {UallU.  v,  41 .)  Et  hoc  utique 


rite  pour  nous,  vous  ne  trouverez  aucun  exem- 
ple de  ce  genre  qui  vous  soit  donné  par  les 
saints  ou  par  le  Seigneur  lui-même,  quoique 
dans  la  natm-e  humaine  qu'il  a  daigné  s'unir,  il 
se  soit  proposé  d'être  le  modèle  de  notre  vie. 
Mais,  en  retour,  vous  les  trouverez  partout 
disposés  à  souffrir  avec  patience  les  procédés  les 
plus  injustes.  Mais  que  signifient  ces  paroles  : 
H  Faites-en  deux  autres  miUe?  »  Notre-Sei- 
gneur  a-t-il  voulu  compléter  le  nombre  trois, 
nombre  qui  exprime  la  perfection ,  pour  rappe- 
ler à  celui  qui  agit  ainsi,  qu'il  fait  im  acte  de 
justice  parfaite ,  en  supportant  dans  un  esprit 
de  miséricorde,  les  infirmités  de  ceux  qu'il  veut 
guérir.  On-  pourrait  admettre  que  c'est  pom' 
cette  raison  qu'il  appuie  ce  précepte  sur  trois 
exemples  :  le  premier,  si  quelqu'un  vous  frappe 
sur  la  joue  ;  le  second ,  si  l'on  veut  vous  enle- 
Aer  votre  tunique;  le  troisième,  si  quelqu'un 
veut  vous  contraindi'e  de  faire  mille  pas,  et  que 
dans  le  troisième  exemple,  le  nombre  deux  est 
ajouté  à  l'unité  pour  compléter  le  nombre  trois. 
Si  ce  nombre  n'est  pas  ici,  comme  nous  l'avons 
dit,  l'emblème  de  la  perfection,  il  faut  admetti-e 
que  le  Seigneur,  dans  ce  précepte ,  commence 
par  ce  qui  est  plus  facOe ,  et  s'élève  peu  à  peu 
jusqu'à  nous  demander  que  nous  supportions  le 
double  de  l'injustice  qui  nous  est  faite.  Ainsi,  il 
vous  commande  en  premier  lieu  de  présenter 

uon  tani  ut  pedibus  agas,  quam  ut  anirao  sis  para- 
tus.  Nam  in  ipsa  Christiana  bistoria,  in  qua  est  auc- 
toritas,  nihil  taies  invenies  factum  esse  a  Sanctis,  vel 
ab  ipso  Domino,  cuni  in  bomino  quem  suscipere  di- 
guatus  est,  vivendi  nobis  praeberet  exemplum  :  eum 
tamen  omnibus  fere  locis  eos  mvenias  paratos  fuisse 
»qno  animo  tolerare  ipiidquid  eis  iniprobc  fuisset 
ingestum.  Sed  verbi  gratia  dictimi  putamus  :  «  Vade 
eum  eo  alia  duo?  »  an  tria  compleri  voluil,  quo  nu- 
méro signilicatur  perfectio  ;  ut  meniinerit  quisque 
eum  hoc  facif,  perfectam  se  implere  justitiam,  mise- 
ricorditer  perferendo  infirmitates  eorum  quos  vult 
sanos  tieri?  Potest  videri  propterea  etiam  tribus 
oxem])lis  hœc  iira-copta  insinuasse;  :  quorum  prinnmi 
est,  si  quis  te  poreusserit  in  maxillam:  secunduni.  si 
quis  tunicam  tollere  voluerit;  tertium,  si  quis  mille 
passus  augariaverit  :  in  quo  tertio  exi'uqdu  siniplo 
dupluni  additur,  nt  triphuu  compleatur.  Uni  nunie- 
rus  hoc  loco  si  nnu,  ut  dictum  est,  signiticat  perfec- 
tionem;  illud  accipiatur,  quoil  in  pra'cipieudo  tan- 
quam  tolerabUius  inciiàens  paulatini  creverit,  donec 
perveniret  usque  ad  duiiluni  aliud  perferendum.  Nam 
primo  pneberi  voluit  alteram  maxLUam,  eum  fuerit 
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l'autre  joue  à  celui  qui  vous  frappe  sur  la  droite, 
c'est-à-dire  d'être  disposé  ;i  supporter  un  affront 
moindre  que  celui  que  vous  avez  reru.  Car  tout 
ce  qui  est  figuré  par  la  droite  est  d'un  plus  grand 
prix  que  ce  qui  est  représenté  par  la  gauche,  et 
celui  qui  a  supporté  quelque  dommage  dans 
une  chose  de  grand  prix ,  a  beaucouj)  moins  à 
souffrir  lorsqu'il  s'agit  d'un  objet  de  moindre 
valeur.  Ensuite  à  celui  qui  veut  vous  prendre 
votre  tunique,  il  vous  commande  d'abandonner 
votre  manteau ,  c'est-à-dire  de  suijporter  une 
injure  égale  ,  ou  de  bien  peu  supérieure  à  la 
première,  mais  qui  cependant  n'en  est  pas  le 
double.  Dans  le  troisième  exemple,  où  il  vous 
commande  d'ajouter  aux  mille  premiers  pas 
l'espace  de  deux  autres  mille,  il  vous  ordonne  de 
souffrir  une  injustice  double  de  la  première,  et 
il  vous  apprend  ainsi  que  quelles  que  soient  à 
votre  égard  les  injustices  des  méchants,  qu'elles 
soient  moindres  que  par  le  passé,  qu'elles  soient 
les  mêmes ,  ou  qu'elles  soient  plus  grandes , 
vous  devez  les  supporter  avec  patience. 

CHAPITRE  XX. 

62.  Ces  trois  exemples  différents  me  parais- 
sent comprendre  toute  espèce  d'injustice.  En 
effet ,  tous  les  actes  de  méchanceté  dont  nous 
pouvons  avoir  à  souflru",  peuvent  se  diviser  en 
deux  classes ,  ceux  où  la  réparation  est  impos- 


sible, et  ceux  qui  peuvent  être  réparés.  Or,  c'est 
justement  dans  les  offenses  où  la  réparation 
n'est  pas  possiljle,  qu'on  cherche  ordinairement 
la  consolation  de  la  vengeance.  On  vous  a  frappé, 
ipie  vous  sert  cependant  de  rendre  le  coup  que 
vous  avez  reçu  ?  Avez-vous  guéri  par  là  la  liles- 
sure  faite  à  votre  corps  ?  Non ,  sans  doute ,  mais 
une  àme  enflée  d'orgueil  désire  de  pareils  adou- 
cissements, tandis  qu'un  esprit  raisonnable  et 
ferme  n'y  trouve  aucun  attrait  ;  bien  au  contraire, 
il  croit  devoir  supporter  dans  un  sentiment  de 
compassion,  la  faiblesse  du  prochain,  plutôt  que 
de  chercher  dans  son  châtiment  un  adoucissement 
à  sa  propre  faiblesse  qui  du  i-este  n'existe  pas. 

63.  Cependant,  Notre-Seigneur  ne  défend  pas 
ici  la  vengeance  qui  a  pour  objet  la  correction 
du  prochain  ,  car  elle  fait  partie  de  la  miséri- 
corde, et  se  concilie  très-bien  avec  la  disposition 
de  souffrir  encore  davantage  de  celui  qu'on  veut 
corriger.  Mais  on  n'est  capable  de  cette  sorte  de 
vengeance  ,  qu'autant  qu'on  a  dominé  par  la 
grandeur  de  la  charité ,  la  haine  dont  brident 
ordinairement  ceux  qui  désirent  se  venger.  En 
efifet ,  il  n'est  pas  à  craindre  qu'on  accuse  des 
parents  de  haïr  leur  petit  enfant,  lorsqu'ils  le 
châtient  de  ses  fautes  pour  l'empêcher  d'y  tom- 
ber à  l'avenir.  La  perfection  de  l'amour  de  Dieu 
le  Père  nous  est  certainement  proposée  comme 
exemple  dans  les  paroles  qui  suivent  :  «  Aimez 
vos  ennemis ,  faites  du   bien  à  ceux  qui  vous 


(iextra  percussa,  ut  minus  perferre  paratus  sis  quain 
pertutisti.  Quidquid  enini  tlcxtera  signilicat,  et  ca- 
rius  est  utiqui>  quani  id  quod  sinistra  sii;niticat  :  et 
qui  in  re  cariore  aliquid  pertulit,  si  et  in  vilicjre  per- 
ferat,  miiuis  est.  Deiiide  illi  qui  tunicam  vult  toltere, 
jul)et  et  vestimentum  remitti  :  quod  aut  tantumdem 
est,  aut  non  multo  amptius;  non  tamen  diqsliun. 
Tertio  de  mille  passibus,  quitnis  addenda  dicit  duo 
millia,  usquo  ad  duplum  aliud  perferas  jubet  :  ita 
signiticans,  si\  e  aliquanto  minus  quam  jam  fuit,  sive 
tantumdem ,  sive  amplius  quisque  improbus  in  te 
esse  voluerit,  ;equo  aniuio  tolerandum  esse. 

GAPUT  XX. 

6'2.  In  his  sane  generUjus  trium  exemplorum 
nuUum  gouus  injuria;  prœtermissum  esse  video. 
.Namque  omnia  in  quilins  improliitatem  aliquam . 
paliinur,  in  duo  gênera  dividmitur  :  quorum  alte- 
vuni  est  fpioil  rcstitui  non  potcst;  alterum  quod 
potcst.  Sed  in  illo  qnod  rostitui  non  [totest,  vindicta" 


solatium  quaeri  solet.  Quid  enim  prodest  ipiod  per- 
cussus  repcrcutis  ?  Numquid  propterea  illud  quod  in 
corpore  laîsum  est ,  restituitur  in  integrum  ?  Sed 
tiunidus  animas  talia  fomenta  desiderat  :  sanum 
autem  lirmumcpio  ista  non  juvant;  quia  potius  mise- 
ricorditer  perferendam  alterius  inlirmitatem  judicat, 
quam  alieno  supplicio  suam  mitigandam ,  quse 
nuUa  est. 

63.  ISeque  hic  ea  vindicta  prohibetur,  quœ  ad 
correctionem  valet  :  etiam  ipsa  enim  pertinet  ad 
misericordiam ;  nec  impedit  illud  propositum,  que 
quisque  paratus  est  ab  eo  quem  oorrectum  esse  vult, 
plura  perferre.  Sed  liuic  vindicta?  referendœ  non  est 
idoneus,  nisi  tpii  odium  quo  soient  llagrare  qui  se 
vindicare  desiderant,dileetionis  magnitudine  supera- 
verit.  Non  enim  metuendum  est  ne  odisse  parralum 
tilium  parentes  videantur,  cum  ab  eis  vapulat  pec- 
cans,  nepeccet  ulterius.  Et  certc  perfectio  dilectionis 
ipsius  Dei  Patris  imitatione  nobis  proponitur,  cum 
in  sequentUuis  dieitur  :  «  Diligite  inimicos  vestros, 
benefacite  bis  qui  oderunt  vos,  et  orate  pro  eis  qui 
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SERMON  SUR  LA  MONTAGNE  SELON  S.  MATTHIEU. 


liaïssent ,  et  priez  pour  ceux  qui  vous  persécu- 
tent; »  {Matth.,  V,  ii)  et  cependant  c'est  de 
Dieu  que  le  Prophète  dit  :  «  Le  Seigneur  châtie 
cehii  (lu'il  aime,  il  frappe  de  verges  celui  qu'il 
reçoit  au  nonihre  de  ses  enfants.  »  {Prov.,  m, 
12.)  Le  Sauveur  nous  dit  aussi  :  «  Le  serviteur 


la  craignaient,  et  ont  puui  certains  crimes  de 
mort ,  autant  pour  insph-er  aux  vivants  une 
crainte  salutaire,  que  dans  l'intérêt  de  ceux  qui 
étaient  punis  ;  car  ce  n'était  pas  la  mort  qui  leur 
était  préjudiciable  ,  c'eût  été  bien  plutôt  leur 
péché   qui  aurait  pu   s'aggraver,   s'ils  avaient 


qui  n'a  point  connu  la  volonté  de  son  maître,  et  continué  de  \\we.  Du  reste,  ils  n'outrepassaient 
qui  a  fait  des  choses  dignes  de  châtiment,  rece-  pas  leurs  droits  en  jugeant  de  la  sorte,  car  Dieu 
vra  peu  de  coups  ;  mais  le  serviteur-  qui  a  connu     même  leur  en  avait  donné  le  pouvoir".  C'est  ainsi 


la  volonté  de  son  Maître,  et  ne  l'a  point  exécu- 
tée, sera  beaucoup  plus  sévèrement  châtie.  » 
[Liic^  XII,  -44.)  Ce  qui  est  ici  requis ,  c'est  que 
celui-là  seul  exerce  la  vengeance ,  qui  est  revêtu 
du  pouvoir  légitime  d'après  l'ordre  établi ,  et 
qu'il  ne  l'exerce  qu'avec  le  co^ur  d'un  père  qui 
châtie  son  enfant ,  sans  pouvoir  le  bail-  à  cause 
de  son  âge.  On  peut  tirer  de  là  un  exemple  des 
plus  propres  à  démontrer  qu'il  vaut  mieux  tirer 
vengeance  du  péché  par  amour,  que  de  le  laisser 
impuni  ;  c'est-à-dire ,  lorsque  la  vengeance  se 
propose  non  pas  d'attrister  le  coupable  par  le 
châtiment ,  mais  de  le  rendi-e  heureux ,  en  le 
ramenant  au  devou-,  et  à  la  condition  d'être  prêt 
à  souflrir  encore  davantage  de  celui  qu'on  veut 
corriger,  soit  qu'on  ait ,  soit  qu'on  n'ait  pas  le 
pouvoir  de  réprimer  ses  excès. 


(ju'Elie  en  frappe  plusiem-s  de  mort ,  et  de  sa 
propre  main,  et  par  le  feu  qu'il  fit  descendre  du 
ciel.  (III  Rois,  XYiii,40;  IV  Rois,  i,  10.)  D'autres 
grands  personnages  inspirés  de  Dieu  ont  agi 
avec  la  même  autorité,  et  dans  le  même  esprit 
de  sauvegarder  les  intérêts  de  la  société.  Or, 
les  disciples  vouliucnt  s'autoriser  de  l'exemple 
d'Elie ,  en  rappelant  au  Seigneur  ce  qu'il  avait 
fait,  et  dans  l'intention  d'obtenir  eux-mêmes  le 
pouvoir  de  faire  descendre  le  feu  du  ciel,  pour 
consumer  ceux  qui  lem-  avaient  refusé  l'hospita- 
lité. {Luc,  IX,  54.)  Mais  le  Seigneur  les  en  reprit, 
en  blâmant  non  pas  l'action  du  saint  prophète, 
mais  l'ignorance  qui  les  poussait  à  se  venger 
comme  des  hommes  encore  grossiers  ;  et  en  leur 
faisant  remarquer  que  ce  n'était  pas  l'amour  de 
la  correction  fraternelle,  mais  la  haine  qui  exci- 


64.  De  grands  et  de  saints  personnages,  qui  tait  en  eux  le  désir  de  la  vengeance.  Aussi  après 

savaient  très-bien  que  cette  mort  (jui  se  borne  à  qu'il  leur  eut  enseigné  ce  que  c'était  que  d'aimer 

séparer  l'âme  du  corps ,  n'est  pas  à  redouter,  se  le  prochain  comme  soi-même,  en  répandant  dans 

sont  cependant  conformés  aux  idées  de  ceux  qui  leur  co^ur  le  Saint-Esprit,   qu'O   leur  envoya 


vos  perst'fpmiitur  »  {Mattli.,  \,  44)  :  et  tamen  île  ipso 
dicitur  per  Projdiotani  :  «  Queiu  enim  diligit  Domi- 
uus  corripit ,  llagell.it  autem  omnem  iiliiim  qiiem 
recipit.  »  (Prov.,  ni,  12.)  Dioit  et  Dominus  :  «  Servus 
qui  nescit  voluiitatem  domiui  sui,  et  l'acit  iligiia  pla- 
gis,  vapulabit  pauca  :  servus  autem  qui  scit  vuluii- 
tatem  domini  sui,  et  facit  digna  plagis,  vapulabit 
multa.  »  (fMc,  xn,  47.)  Non  ergo  quœritur,  iiisi  ut 
et  illc  vindicet,  cui  rerum  ordinc  potestas  data  est  ; 
et  ea  volmitatc  vindicet ,  qua  pater  iu  parvulum 
lilium  ,  quem  per  œtatem  odisse  uondum  potest. 
Hinc  eniiii  aptissimum  cxemplum  ducitur,  que  safis 
appaieat ,  posse  peccaluui  aiuore  potius  viudicari , 
quam  inqjiinituin  reliiiqui  :  ut  illinn  in  quoui  vm- 
dicul  non  po'ua  luiseruui,  sed  eorrectioue  beatum 
velit  :  i)ai-atus  laïueii,  si  opus  sit,  a-quo  animo  plura 
tolerare  ab  eo  illata,  quem  vuit  esse  correctimi,  sive 
in  eum  liabeal  i.oteslatem  eoeireudi,  sive  non  liabeat. 
04.  Magni  aulem  et  sancli  viri,  qui  jani  optime 
scil-eut,  modem  istam  qua-  auimam  dissolvit  a  cor- 
pore  ,    non   esse   forjiiidaadam ,   secundum    eormu 


tamen  aiiimum  qui  illam  limèrent  ,  nonnuUa  pec- 
cata  morte  puuieruut ,  quod  et  vi\entiljus  utUis  me- 
tus  ineuteretur,  et  ilUs  tpii  morte  puniebanhu',  non 
ipsa  mors  noceret ,  sed  peecatum,  quod  augeri  pos- 
set,  si  viverent.  Non  temere  illi  judieabant,  qmbus 
taie  Judicium  donaverat  Deus.  Inde  est  (piod  Elias 
multos  morte  afl'ecit,  et  propria  manu,  et  ignc  divi- 
nitus  impetrato  :  quod  et  alii  multi  magni  et  divini 
viri  eodem  spiritu  consulendi  rébus  luunanis  non 
temere  fecenmt.  (III  Reg.,  xvin,  40;  IV  Rcr/.,  i,  10.) 
De  qiio  Elia  cum  exemplum  dédissent  discipuli  : 
Domino  commémorantes  quid  ab  i^o  faetum  sit ,  ut 
etiam  ipsis  daret  potestatem  peteudi  de  eœlo  ignem 
ad  consimiendum  eos  ,  i]id  silii  bospitium  non  pne- 
berent  {Luc,  ix,  o4)  ;  reprebendit  in  eis  Donduus 
non  exemplum  Propheta^.  saucti,sed  ignoranlîam 
vindicandi,  quo?  adbuc  erat  in  rudibus  :  animadver- 
tens  eos  non  aniore  eorrectioneni ,  sed  odio  doside- 
rare  vindictam.  Itaque  postea  cpiam  eos  docuit  quid 
esset  diligere  proxinnnn  tancpiam  seipsum,  iufuso 
etiam  Spritu  saneto,  quem  deeem  diebus  completis 


LITRE  I.  —  Cli 

selon  sa  promesse ,  dix  jours  après  son  Asceu- 
sion,  on  vit  encore  de  semblables  exemples  de 
A-engeance ,  quoique  beaucoup  plus  rares  que 
sous  l'Ancien  Testament.  Car,  d'un  coté,  c'étaient 
des  esclaves  qui  agissaient  presque  toujours  sous 
l'empire  de  la  crainte  ;  de  l'autre ,  c'étaient  des 
enfants  devenus  libres ,  dont  la  conduite  était 
surtout  inspirée  par  l'amour.  Ainsi  la  parole  de 
l'apôtre  saint  Pierre  fit  tomber  morts  à  ses  pieds 
Ananie  et  sa  femme,  comme  nous  le  lisons  dans 
les  Actes  des  Apôtres  (v,  3),  et  ils  ne  fui-ent  pas 
ressuscites ,  mais  ensevelis.  • 

65.  Mais  si  certains  hérétiques,  (les  mani- 
chéens), ennemis  déclarés  de  l'Ancien  Testament, 
rejettent  l'autorité  de  ce  livre ,  ils  ne  peuvent  se 
refuser  d'écouter  l'apôtre  saint  Paul  qu'ils  lisent 
comme  nous ,  lorsque  parlant  d'un  pécheur  pu  - 
blic,  il  dit  qu'il  l'a  livré  à  Satan  pour  la  mort  de 
sa  chair,  afin  que  son  àme  soit  sauvée.  (I  Cor., 
V,  3.  )  Diront-ils  (ju'il  n'est  pas  ici  question  de  la 
mort ,  ce  qui  en  effet ,  n'est  pas  certain  ?  Au 
moins  sont-ils  forcés  d'avouer  que  l'Apôtre  a 
voulu  exercer  ici  une  vengeance  quelconque  par 
le  moyen  de  Satan  ,  et  dans  un  sentiment  non 
de  haine,  mais  d'amour,  comme  le  prouvent  ces 
paroles  qu'il  ajoute  :  «  Afin  que  son  àme  soit 
sauvée.  »  Ils  peuvent  encore  trouver  la  preuve 
de  ce  que  nous  disons,  dans  des  livres  dont  l'au- 
torité pour  eux  est  grande  ,  et  où  on  lit  que 
l'apôtre  saint  Thomas,  souhaita  comme  puni- 


APITUE  XX.  67 

tion ,  le  genre  de  mort  le  plus  cruel  à  un 
homme  cjui  lui  avait  donné  un  soufflet,  tout  en 
recommandant  à  Dieu  d'épargner  son  àme  dans 
l'autre  vie;  et  cet  homme  ayant  été  bientôt  tué 
par  un  lion,  sa  main  fut  séparée  de  son  corps  et 
apportée  par  un  chien  à  la  table  où  mangeait 
l'Apôtre.  Nous  ne  pouvons  admettre  l'autorité 
de  ce  livre,  qui  ne  fait  point  partie  du  canon  de 
l'Eglise  catholique,  mais  pour  eux,  ils  le  lisent, 
ils  l'ont  en  honneur,  comme  renfermant  dans 
foule  sa  pureté  l'exacte  vérité,  et  en  même  temps 
ils  se  déchaînent  avec  un  aveuglement  incom- 
préhensible contre  les  châtiments  corporels 
que  rapporte  l'Ancien  Testament,  dans  l'igno- 
rance où  ils  sont  et  de  l'esprit  qui  a  pré- 
sidé à  ces  châtiments  et  des  temps  où  ils  ont  eu 
lieu. 

C6.  Voici  donc  la  règle  que  doit  suivre  un 
chrétien  dans  cette  espèce  d'injustice  qui  peut 
se  réparer  par  la  vengeance.  A-t-il  reçu  quel- 
qu'oulrage  de  ce  genre?  que  la  haine  n'entre 
pas  dans  son  cœur,  mais  que  par  un  sentiment 
de  compassion  pour  la  faiblesse,  il  se  dispose  à 
en  supporter  davantage;  et,  cependant,  il  ne 
doit  point  négUger  le  devoir  de  la  correction 
qu'il  peut  exercer  ou  par  conseil,  ou  par  autorité, 
ou  par  puissance.  Il  est  un  autre  genre  d'injus- 
tice où  l'on  peut  obtenir  une  entière  réparation, 
elles  sont  de  deux  espèces  :  l'une  s'attaque  à 
l'argent,  l'autre  consiste  dans  des  actes  outra- 


post  ascensionem  suam  Jesuper  ut  promiserat , 
raisit  [Acl.,  n,  \),  non  defuerunt  taies  viuilicta?, 
quamvis  multo  rarius  quani  m  Veteri  Testameuto. 
Ibi  eniiu  ex  majore  parte  servientes  timoré  preme- 
bautur  :  Hic  autem  maxime  dilectione  ILberi  nutrio- 
liantur.  Nam  et  verbis  apostob  Pétri  Ananias  et 
uxor  fjus,  sicut  in  Actihus  Apostolorum  legimus, 
exauimes  ceciderunt,  nec  resuscitati  sunt,  scd  se- 
pulti.  [AH.,  V,  3.) 

6o.  Sed  si  huie  libro  lian'etici  qui  adversantur 
Veteri  Testamento  ,  nohmt  credere  :  Paulum  apo- 
stohuu  qiieni  nobiseum  legunt,  intueantur  dircuteni 
de  quodam  peccatore,  quem  tradidit  Satauœ  in  iutc- 
l'itum  caniis,  ut  anima  salva  sit.  (I  Cor.,  v,  ti.)  Et  si 
uohnit  hic  mortem  intelligere,  (fortasse  eiiim  incer- 
lum  est),  quamlibet  vmdictam  per  Satanam  factam 
ab  Apostolo  fateautur  :  cpiod  non  eiuu  odio ,  sed 
amore  fecisse  manifestât  illud  adjectum,  ut  anima 
salva  sit.  Aut  in  illis  libris  quibus  ipsi  magiiam  tri- 
buunt  auctoritatem ,  aimuadvertant  quod  dicimus , 


ubi  scriptum  est  Apostolum  Tliomam  imprecatum 
cuidam,  a  cpio  palma  percussus  esset,  atrocissimae 
mortis  supplicium,  anima  tamen  ejus  commeudata, 
ut  in  future  ei  sœculo  parceretur  :  cujus  a  leone 
occisi ,  a  eaîtero  corpore  discerptam  manum  canis 
intulit  mensis,  in  quLbus  convivabatur  Apostolus.  Cui 
scriptura;  lieet  uobis  non  credere  ;  non  est  enim  in 
catbolico  canone  :  illi  tamen  eam  et  legunt,  et  tan- 
quam  iucorruptissimam  vei'issimamque  honorant , 
cpii  adversus  corporales  vindictas  qucC  sunt  in  Veteri 
Testamento  ,  nescio  qua  cœcitate  acerriiue  sœviunt, 
quo  animo  et  qua  distributione  temporum  factse 
sint  omniuo  nescientes. 

06.  Tenebitm'  ergo  in  hoc  injuriarum  génère, 
ipiod  per  vindictam  luitur,  iste  a  («)  Christianis 
niodus,  ut  accepta  iujiu-ia  non  surgat  in  odium,  scd 
iulh'mitatis  misericordia  paratus  sit  auimus  plura 
perpeti,  née  correctionem  negligat,  qua  vel  consiiio 
vef  auctoritate  vel  potestate  uti  potest.  Aliud  injuria- 
nim  genus  est,  quod  in  integrum  restitui  potest  : 


la)  Ms3,  trcs,  iste  Christianus  modus.  Faulo  post  ia  omnibus  fere  Mss.  surgat  odium,  prailermissa  pcoposUione  ii. 
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géants.  C'est  pour  cela  que  Notre-Seigneur  nous 
donne  ici  l'exemple  de  la  tunique,  et  du  manteau, 
et  de  cet  homme,  qui  outre  les  mille  premiers 
pas  est  obligé  d'en  faire  deux  autres  mille,  parce 
qu'en  efl'et,  on  peut  rendi'e  un  vêtement  qu'on  a 
pris ,  et  celui  à  qui  vous  avez  rendu  un  service 
en  action ,  peut  au  besoin  vous  en  rendi'e  un 
semblable.  A  moins  cependant  qu'on  aime  mieux 
faire  cette  distinction;  le  soufflet  reçu  sur  la 
joue  exprimerait  tous  les  outrages  des  mé- 
chants dont  il  faut  tirer  vengeance  pour  les  ré- 
parer; et  l'exemple  du  vêtement  comprendrait 
toutes  les  injures  qui  peuvent  être  réparées  sans 
recourir  à  la  vengeance.  C'est  peut-être  pour 
cela  que  Notre-Seigneur  ajoute  :  «  Si  quelqu'un 
veut  plaider  en  justice  avec  vous  ;  »  parce  qu'en 
effet  ce  qu'on  nous  enlève  par  autorité  de  jus- 
tice ,  nous  n'en  sommes  pas  déi^ouillés  par  un 
acte  de  violence  qui  appelle  nécessairement  la 
vengegnce.  La  troisième  espèce  d'injustice  qui 
consiste  dans  des  actions  dommageables  est  un 
mélange  des  deux  premières,  et  peut  se  réparer 
avec  ou  sans  vengeance.  En  effet,  celui  qui  sans 
aucun  jugement  exige  avec  violence  un  service 
auquel  il  n'a  aucun  droit,  comme  celui  qui  con- 
traint méchamment  un  homme  et  le  force  par 
des  voies  injustes  à  l'aider,  peut  porter  la  peine 
de  sa  méchanceté,  et  i-endre  ce  que  l'on  a  fait 
pour  lui ,  sur  la  demande  de  celui  qui  a  souffei't 
ses  injustes  exigences.  Or,  à  l'égai-d  de  toutes 
ces  injures,  le  Seigneur  veut  qu'un  cœur  clu-é- 

cujus  duïc  species,  una  ad  jwcuniam,  altc'ra  ad  ope- 
ram  pin-tinet.  Quapropter  illius  Je  huiica  et  vesti- 
mento,  liujus  do  aiigaria  mille  passuum  et  iluorum 
minium  exi'Uipla  sulijecta  sunt  :  quia  et  reddi  vesti- 
mentum  potest  ;  et  quem  adjuveris  opéra,  potest  te 
etiam  ipse  ,  si  opus  fuerit ,  adjuvare.  Nisi  forte  ita 
potius  distiiigueudiim  est,  ut  prius  quud  positiun 
est  de  percussa  niaxilla,  omnia  signilicet  quce  sic 
ingerunlur  al)  imi)robis,  ut  rcstitid  uou  posshit  rdsi 
vindicta  :  secunJuin  quod  posifura  est  de  vestimento 
omnia  signilicet  qua;  possunl  restitui  sine  \iiulieta  ; 
et  ideo  forte  additum  est  :  «  Qui  \ohiei-il  tecuni  judi- 
cio  conteudere  ,  »  quia  (pioJ  per  judicium  aufertur, 
non  ea  vi  pututur  auferri,  cui  vindicta  debeatur  : 
tertiuin  vero  (;x  \i1voque  confectum  sit ,  ut  et  shie 
vindio'ta  cl  cum  vindieta  possit  restitui.  .^am  qui 
operam  indeliitam  violenter  exigit  sine  ullo  judicio, 
sicut  facit  qui  angariat  liominem  improbe,  et  cogit 
se  illicite  adjuvari  al>  invita,  et  poMiani  improbitatis 
potest  lucre ,  et  operam  reddere,  si  liane  ille  répétât 


tien  se  montre  rempli  de  patience  et  de  miséri- 
corde, et  disposé  de. grand  cœur  à  en  souffi'ir 
encore  davantage. 

67.  Mais  c'est  peu  de  ne  point  nuire ,  il  vous 
faut  encore  faire  tout  le  bien  qui  est  en  votre 
pouvoir';  voilà  pourquoi  le  Sauveur  ajoute  : 
<(  Donnez  à  qui  vous  demande ,  et  ne  vous  dé- 
tournez pas  de  celui  qui  veut  vous  emprunter.  » 
{Matth.,  v,  42.)  Il  dit  :  «  Donnez  à  tout  homme 
qui  vous  demande,  »  mais  non  pas,  à  qui  vous 
demande  toute  sorte  de  choses,  c'est-à-dire,  don- 
nez-lui ce  que  l'honnêteté  et  la  justice  vous  per- 
mettent de  lui  accorder.  Quoi,  vous  donneriez 
de  l'argent  à  celui  qui  veut  s'en  servir  pour 
opprimer  un  innocent  !  Quoi ,  vous  consentiriez 
à  un  acte  de  fornication  !  Mais  pour  ne  pas  pour- 
sui\Te  une  matière  qui  serait  inépuisable ,  il  ne 
faut  donner  que  ce  qui  ne  peut  être  nuisible  ni 
pour  vous  ni  pour  un  autre ,  suivant  la  juste 
appréciation  que  l'homme  en  peut  fau-e.  Et  lors- 
que vous  croirez  devoir  refuser  à  quelqu'un  ce 
qu'il  vous  demande ,  expliquez  lui  les  motifs  de 
votre  refus  pour  ne  pas  le  renvoyer  sans  qu'il 
ait  rien  reçu.  C'est  ainsi  que  vous  donnerez  à 
tout  homme  qui  vous  demande,  sans  lui  donner 
toujours  ce  qu'U  demande;  et  parfois  vous  lui 
aurez  donné  quelque  chose  de  bien  pi'éférable, 
en  lui  faisant  comprendre  l'injustice  de  sa  de- 
mande. 

68.  Le  précepte  qui  suit  :  ((  Et  ne  vous  détour- 
nez pas  de  celui  qui  veut  vous  emprunter,  »  a 

qui  improbinn  pertulit.  lu  his  ergo  omnibus  generi- 
bus  injuriarum  Domiiuis  doeet  paticntissiraum  et 
misericordissimum,  et  ad  plura  pei'ferenda  paratis- 
simum  animuni  Christiani  esse  oportere. 

67.  Sed  quoniam  parum  est  non  nocere,  nisi  etiam 
prœstes  benelicium  quantum  potes,  consequenter 
adjungit  et  dicit  :  «Omni  petenti  te  da,  et  qui  volue- 
rit  mutuari  a  te,  ne  aversatus  fueris.  (Mallh.,  v,  42.) 
Onmi  petenti ,  »  inifuit  ;  non,  omnia  petenti  :  ut  id 
des  (juod  dare  boneste  et  juste  potes.  Quid  si  enim 
pecuniani  jietat ,  qua  iiuiocentem  eonetur  oppri- 
mere  ?  Quid  si  postremo  stuprum  petat  ?  Sed  ne 
undta  persequar  quœ  sunt  innumerabilia ,  id  pro- 
l'eeto  dandum  est,  quod  née  tibi  uec  alteri  noceat, 
(juantimi  seiri  aut  credi  ab  boniine  potest  :  et  cui 
juste  negavei-is  quod  petit,  indicanda  est  ipsa  justifia, 
ut  non  eum  inanem  dimittas.  Ita  omid  petenti  te  dabis, 
quanivis  non  semper  id  cpiod  petit  dabis  ;  et  aliquaudo 
melius  aliquid  dabis,  eum  petentem  injnsta  currexeris. 

0!<.  Quod  autem  ait  :  «  Qui  vohierit  a  ie  nuituari, 
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pour  objet  les  dispositions  intérieures  de  l'àme, 
»  car  Dieu  aime  celui  qui  donne  gaiement.  » 
(II  Cor.,  IX,  7.)  Tout  homme  qui  reçoit,  em- 
prunte ,  dùt-il  ne  rien  rendi'e  ;  car,  comme  Dieu 
rend  à  ceux  qui  exercent  la  charité  plus  qu'ils 
n'ont  donné,  tout  homme  qui  fait  un  acte  de 
bienfaisance  prête  à  usure.  Si  cependant  on  ne 
veut  entendre  par  emprunteui'  que  celui  qui  re- 
çoit avec  l'obligation  de  rendre,  il  faut  dire  alors 
que  le  Seigneur  comprend  dans  ses  paroles  ces 
deux  manières  de  donner.  Car,  ou  nous  donnons 
gratuitement  ce  que  nous  donnons,  ou  nous  fai- 
sons un  prêt  avec  obligation  de  rendi-e.  Or,  la 
plupai-t  des  hommes- qui  sont  disposés  à  donner 
gratuitement  en  vue  des  récompenses  divines, 
se  montrent  beaucoup  moins  empressés  à  prêter 
ce  qu'on  leur  demande ,  comme  s'ils  n'avaient 
plus  rien  à  recevoir  de  Dieu ,  parce  que  c'est 
l'emprunteur  qui  doit  rendre  ce  qu'il  emprunte. 
C'est  donc  très-justement  que  l'autorité  divine 
nous  exhorte  à  ce  genre  de  bienfait  en  nous  di- 
sant :  ((  Et  ne  vous  détournez  point  de  celui  qui 
veut  vous  emprunter,  »  c'est-à-dire  ne  détour- 
nez point  votre  volonté  de  celui  qui  vous  de- 
mande, sous  le  prétexte  que  votre  argent  restera 
infructueux ,  et  vous  n'aurez  rien  à  recevoir  de 
Dieu,  puisque  c'est  l'homme  qui  s'acquittera  en- 
vers vous.  Car  lorsque  vous  agissez  ici  pour  obéir 
à  Dieu,  votre  action  ne  peut  demeurer  sans  fruit 
aux  yeux  de  celui  qui  vous  l'a  commandée. 
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09.  Notre-Seigneur  continue  en  ces  termes  : 
«  Vous  avez  appris  qu'il  a  été  dit  :  A'ous  aimerez 
votre  prochain  et  vous  haïrez  votre  ennemi.  Et 
moi,  je  vous  dis  :  Aimez  vos  ennemis,  faites  du 
bien  à  ceux  qui  vous  haïssent,  et  priez  pour  ceux 
qui  vous  persécutent;  afin  que  vous  soyez  les 
enfants  de  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux,  qui 
fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mé- 
chants, et  descendi-e  la  pluie  sur  les  justes  et  sur 
les  injustes.  Car,  si  vous  aimez  ceux  qui  vous 
aiment,  quelle  récompense  aurez-vous?  Les  pu- 
Ijlicains  eux-mêmes  n'en  font-ils  pas  autant?  Et 
si  vous  ne  saluez  que  vos  frèi'es,  que  faites-vous 
en  cela  de  plus?  Les  païens  mêmes  ne  le  font-ils 
pas?  Soyez  donc  parfaits  comme  votre  Père  cé- 
leste est  parfait.  »  {Matih.,  v,  i3-i8.)  En  effet, 
sans  cet  amour  que  Dieu  nous  ordonne  d'avoir 
pour  nos  ennemis  et  pour  ceux  qui  nous  persé- 
cutent, tpii  peut  accomplir  les  préceptes  qu'il 
nous  a  donnés  précédemment  ?  Or,  la  perfection 
de  la  miséricorde  qui  est  le  remède  souverain 
pour  l'àme  épuisée  de  peine  et  de  fatigue,  ne 
peut  aller  plus  loin  que  l'amour  des  ennemis; 
aussi  le  Sauveur  conclut  par  ces  mots  :  u  Soyez 
donc  parfaits  comme  votre  Père  céleste,  qui  est 
dans  les  cieux,  est  parfait.  »  Toutefois,  il  faut 
entendre  ici  que  Dieu  est  parfait  comme^  il  con- 


nc  aversatus  i'ucris  :  »  ad  auimum  rcferendum  est. 
Hilarem  miiui  datorem  diligit  Deus.  (II  Cor.,  ix,  7.) 
Mutuatur  autem  omnis  qui  aceipit,  otiam  si  non  ipsi.' 
siiluturus  est  :  cum  euim  niisericordibus  Deus  plura 
restituât,  omnis  qui  beneiicium  prccstat,  iVi-ueratur. 
Aut  si  non  placet  accipere  mutuantem  nisi  cum  qui 
ari'i|)it  rodJiturus,  intcUigendum  est  Douiinum  duo 
ipsa  geufra  prwstamli  esse  coniplexum  :  Nainquc 
aut  (l.iiiamus  quod  danius  bénévole  ,  aut  reddituro 
commodamus.  Et  plerumque  homines,  qui  proposito 
divino  pnemio  donare  parati  sunt,  ad  <landiuii  quod 
luutuum  petitur  pigri  tiunt,  quasi  uiliil  reeepturi  a 
Iteo,  cmn  reui  (pue  datur,  ille  qui  aceipit  essolvat. 
Recte  itaque  ad  hoc  lieuelicii  tribuendi  genus  nos 
diviua  hortatur  auctoritas  diceus  :  «  Et  qui  voluerit 
a  te  ulutuavi,  ne  aversatus  fueris  :  »  id  est,  ne  prop- 
terea  voiimtateiu  aliènes  ab  eo  qui  petit ,  quia  et 
peeunia  tua  vaeabit,  et  Deus  tibi  non  redditurus  est, 
lum  homo  redd-derit  :  sed  cum  id  es  prtPcepto  Dei 
t',ieis,  apud  illum  qid  h»e  jubet ,  infructuosum  esse 
non  potest. 


CAPUT  XXI. 

09.  rteinde  adjuugit,  et  dicit  :  «  Audistis  qida  dic- 
fum  est  :  Diliges  proximum  tuum,  et  oderis  inimi- 
eum  tuuui.  [Matth.,  v,  43.)  Ego  autem  dico  vobis, 
dibgite  ininiicos  vestros,  benefacite  his  (jui  vos  ode- 
runt ,  et  orate  pro  eis  (jui  vos  persequuutur  (v.  44)  : 
ut  sitis  tilii  Patris  vestri  qui  in  codis  est,  qui  solem 
suum  oririjubet  super  bonos  et  malos,  et  pluit  super 
justos  et  injustos.  (v.  43.)  Si  eniui  dilexeritis  eos  qui 
vos  diUguiit,  quam  mercedem  habebitis?  nonne  et 
Pidjlicani  hoc  faciunt  (u.  46)  ?  Et  si  sahitaveritis  fra- 
tres  vestros  tautum ,  cjuid  ampUus  facitis  ?  nonne  et 
Etbnici  boe  ipsum  faciunt  [v.  47)  ?  Eslote  ergo  vos 
perfecti,  sicut  et  Pater  vester,  qui  in  cœlis  est,  per- 
feetus  est.  »  [v.  48.)  Xani  sine  ista  dilectione,  qua  etiam 
inimieos  et  persecutores  uostros  diligere  jubemur, 
ea  qua'  siqierius  dicta  sunt  implere  quis  potest? 
Perfectio  autem  misericordiie,  qua  plurinmm  animse 
laboranti  consulitur,  ultra  dilectionem  iniiuici  por- 
rigi  non  potest ,  et  ideo  sic  clauditur  :  «  Estote  ergo 
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vient  à  Dieu ,  et  que  l'àme  est  parfaite  comme 
elle  est  susceptible  de  l'être. 

70.  Il  y  avait  déjà  un  certain  degré  dans  la 
justice  des  pharisiens ,  qui  relevait  de  la  loi  an- 
cienne; la  preuve  c'est  qu'il  en  est  l)eaucoup  qui 
répondent  j)ar  la  haine  à  l'amour  qu'on  a  pour 
eux;  par  exemple,  les  enfants  débauchés  qui 
haïssent  leurs  parents  parce  qu'ils  veulent  répri- 
mer leurs  excès.  C'est  donc  s'élever  d'un  degré 
que  d'aimer  son  prochain ,  tout  en  ayant  de  la 
haine  pour  son  ennemi.  Or,  le  commandement 
de  celui  qui  est  venu  non  détruire  la  loi  mais 
l'accomjjlir ,  donne  à  la  bienveillance  et  à  la 
bonté  toute  leur  perfection  en  las  élevant  jusqu'à 
l'amour  des  ennemis.  Car  ce  premier  degré,  qui 
n'est  pas  sans  importance,  est  cependant  si  faible 
qu'il  peut  nous  être  commun  avec  les  publicains. 
D'aiUem's  ces  paroles  de  la  loi  :  u  Vous  haïrez 
voire  ennemi ,  »  ne  doivent  pas  être  prises  pour 
un  commandement  donné  au  juste,  mais  comme 
une  concession  faite  aux  âmes  faibles. 

71.  Il  se  présente  ici  mie  diflicullé  qu'il  nous 
est  tout  à  fait  impossUjle  de  passer  sous  silence  : 
c'est  qu'un  grand  nombre  de  passages  de  l'Ecri- 


ceux  qui  nous  persécutent.  Ainsi  on  trouve  dans 
dans  les  prophètes  une  multitude  d'imprécations 
contre  les  ennemis  qui  paraissent  autant  de  ma- 
lédictions ,   comme]  par  exemple   :  «  Que  leur 
taille  soit  devant  eux  coïnme  un  filet,  »  et  toute 
la  suite  du  psaume  {Ps.  lxyiii,  23);  et  encore  : 
«  Que  ses  enfants  soient  orphelins ,  et  que  sa 
femme  devienne  veuve  ;  »  {Ps,  cviii,  9)  et  tout  ce 
que  le  Prophète  prédit  avant  ou  après  dans  ce 
psaume  de  la  personne  du  traître  Judas.  On 
trouve  dans  les  Ecritm-es  une  foiûe  d'autres  en- 
tU-oits  qui  paraissent  en  opposition  et  avec  ce 
précepte  divin  et  avec  celle  recommandation  de 
l'ApQtre  :-(!  Bénissez  et  gardez-vous  de  maudire;  » 
{Rom. ,  XII,  14)  car  il  est  écrit  que  le  Seigneur 
lui-même  a  maudit  les  vLUes  qui  n'ont  pas  reçu 
sa  pai-ole  {Matth.,  xi,  21;  Luc,  x,  13);  et  ce 
même  Apôtre  dit  en  parlant  d'un  certain  Alexan- 
dre :  «  Que  Dieu  lui  rendra  selon  ses  œuvres.  » 
(II  Tim.,  IV,  14.) 

72.  Il  est  facile  de  lésoudi-e  cette  difficulté,  si 
l'on  se  rappelle  que  par  ces  imprécations  le  Pro- 
phète n'a  pour  objet  que  de  jjiédire  l'avenu".  Ce 
n'est  ni  un  vœu  ni  un  désir  de  son  eonu-,  c'est 


ture,  pour  ceux  qui  ne  les  examinent  point  avec  une  simple  prévision  de  son  esprit.  Il  en  est  de 

tout  le  soin  et  la  prudence  qu'ils  demandent,  même  du  Seigneur  et  de  l'Apôtre,  dont  les  pa- 

semblent  contredire  le  pi-écepte  que  le  Seigneur  rôles  n'expriment  d'aiUeurs  aucun  souhait  et  ne 

nous  donne  ici  d'aimer  nos  ennemis,  de  faire  du  sont  que  des  prédictions.  En  effet,  lorsque  Notre- 

bien  à  ceux  qui  nous  haïssent,  et  de  prier  pour  Seigneur  dit  :  <(  Mallieur  à  toi  Caphai-naûm;  »  il 


\os  perfccti,  siciit  ot  Pater  rester,  qui  in  cœlis  est, 
pcrfectus  est.  »  Ita  tamen  ut  Dcus  intelligatur  per- 
fectus  tanquam  Deus ,  et  anima  perfecta  tauquam 
anima. 

70.  Gradum  tamen  esse  alicpicm  in  Pharistcorum 
jiistitia,  qua-  ad  Les'eui  veterem  pertiuet,  bine  iutel- 
iigitui',  (jiiod  umlti  humilies  eos  etiam  a  quihus  dUi- 
giuitur  oilerimt,  sicut  luxuriosi  lilii  parentes  eoerci- 
tures  luxuriaî  suai  :  ascendit  ergo  aliquem  gradum 
qui  proximura  diligit,  quaui\is  adhue  oderit  inimi- 
euni.  Ejus  autem  imperio,  qui  venit  Legem  inqilere, 
non  solverc,  perticii^t  lieuevulentiam  et  Ijeniguitatem, 
cum  eam  usipie  ad  inimiei  dileetionem  perduxerit. 
Nam  illc  gradiis  ipiamvis  iiuiiiuillus  sit,  tam  parvus 
est  taini'ii,  ut  euni  pulilieanis  etiam  possit  esse  eom- 
munis.  >Jee  quoJ  in  l.ege  dietum  est  :  «  Oileris  inimi- 
cum  tuuiu,  »  vox  julientis  justo  aeeipielida  est,  sed 
]icTmil1eiilis  iulinud. 

71.  Oritur  liie  saur  mdlo  miido  dissiiiiiilaiiila 
qua'stiii,  ipiml  liuii;  )ira'i'epli)  Domini,  (pio  ims  liorta- 
tur  diligere  inimieos  nustios,  et  benelaeere  his  cpii 
nos  (iderunf,  et  orare  pro  liis  (pii  nos  persequunlur, 
mullie  aiia;  Seriptuiarum  parles  minus  diligeuter  et 


solnie  eonsiderantibus  \identur  adversa'-,  quia  et 
iu  Prophetis  iavenimitur  uudta^  impreeatioues  adver- 
sus  inimieos,  quw  maledietiones  |)utantui-  :  sicut  est 
illud  :  Fiat  mensa  eorum  in  laquemu  :  et  ca?tera 
(piœ  ibi  dicmitur.  (Psal.  LXvni,  23.)  Et  illud  :  Fiant 
tilii  ejus  pupilli,  et  uxor  ejus  vidua  (Psal.  cvm,  0)  : 
et  qua?  alla  vel  supra  \el  infra  in  eodem  Psalmo  in 
l)ersonaui  Juda?  per  Prophetam  dicmitur.  Multa  alla 
usquequaque  in  Scri[ituris  reperiuntm'.  qiuv  videau- 
tur  esse  contraria  et  luiie  prtoeepto  Domini,  et  illi 
Apostolieo,  quo  ait  :  Reiiedicite,  et  iiuliti^  maledieere 
{Rom.,  XII,  1  i)  :  cum  et  de  Domino  soiiptimi  sit, 
quod  maledixei'it  civitalibus  ,  qiue  verbiim  ejus  non 
aeeeperuiit  (Mallh.,  xi,  "21  ;  Luc,  x,  13);  et  memo- 
ratiis  .Vpostolus,  de  (piodam  ita  dixei'it  :  Ueddet  illi 
Domimis  seeumlum  opéra  illius.  (Il  27»».,  iv,  14.) 

72.  Sed  luec  faille  solvuntur,  quia  et  Propbeta  per 
iiiipreealioiiem  ([uid  esset  fulurum  eeeiuit  ,  non 
o)ilaiitis  voto,  sed  spiritu  pra'viileutis  :  ita  et  Domi- 
nus,  ita  et  Apostolus  ;  (piaïKjuam  in  boi'um  etiam 
verliis  non  hoc  inveiiilur  quod  ojita\erint,  sed  quod 
liiiedixerint.  Non  enini  cum  ait  Dominus  :  Va»  tibi 
(lapluu'iiaum,  aliud  sunat  uisi  ali(|uid  ei  mali  even- 
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ne  fait  que  lui  prédire  le  chàtimeut  de  son  inti- 
délité,  châtiment  qu'il  ne  lui  soulaaitait  pas  dans 
un  esprit  de  malveillance,  mais  qu'il  apercevait 
dans  l'avenir  des  hauteurs  de  sa  divinité.  De 
même  l'Apôtre  ne  dit  pas  :  Que  le  Seigneur 
lui  rende,  mais  :  «Le  Seigneur  lui  rendra  selon 
ses  œu^Tes ,  »  ce  qui  est  encore  une  simple  ex- 
pression prophétique  et  non  une  imprécation. 
C'est  ainsi  qu'en  parlant  de  cette  hyijocrisie  des 
Juifs  dont  il  a  été  question  plus  haut  (cliap.  xix , 
38) ,  et  dont  l'Apotrc  prévoyait  la  destruction 
prochaine,  il  dit  :  «  Dieu  te  frappera,  muraille 
blanchie.»  {Ac(.,  xxiii ,  3.)  Or  les  prophètes  ont 
l'habitude  de  prédu-e  l'avenir  sous  forme  d'im- 
précations, de  même  qu'ils  annoncent  souvent 
les  événements  futurs  en  se  servant  du  temps 
passé ,  comme  dans  ces  paroles  :  n  Pourquoi  les 
nations  ont-elles  frémi?  Pourquoi  les  peuples 
ont- ils  médité  de  vains  complots?  »  {Ps.  ii,  1.) 
Le  Prophète  ne  dit  pas  :  Pourquoi  les  nations 
frémiront-eUes ?  Pourquoi  les  peuples  médite- 
ront-ils de  vains  complots?  bien  que  son  des- 
sein fût  non  pas  de  rappeler  le  souvenir  des  évé- 
nements passés ,  mais  de  découvrir  ceux  que 
réservait  l'avenu-.  Il  en  est  de  même  de  cette 
eaiive  prophétie  :  «  Ils  ont  divisé  mes  vêtements, 
et  ils  ont  tiré  ma  robe  au  sort,  »  {Ps.  xxi,  19)  car 
le  Prophète  ne  dit  pas  non  plus  :  Ils  diviseront 
mes  vêtements,  et  ils  tireront  ma  rol)c  au  sort. 
Et  cependant  personne  ne  songe  à  Ijlàmer  cette 
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manière  de  parler,  si  ce  n'est  celui  qui  ne  com- 
prend pas  que  cette  variété  de  formes  dans  le 
langage  ne  porte  aucune  atteinte  à  la  vérité,  et 
développe  singulièrement  les  afl'ections  du  cœur. 

CHAPITRE  XXIl. 

73.  Mais  ce  qui  rend  cotte  difficulté  plus  pres- 
sante ce  sont  ces  paroles  de  l'apotre  saint  Jean  : 
((  Si  quelqu'un  sait  que  son  frère  a  commis  un 
péché  qui  ne  va  point  à  la  mort,  qu'il  prie,  et 
Dieu  donnera  la  vie  à  celui  dont  le  péché  ne  va 
pas  à  la  mort.  Mais  s'il  y  a  un  péché  qui  va  à  la 
mort,  ce  n'est  pas  pour  celui-là  que  je  dis  qu'on 
doive  prier.  »  (I  Jean,  v,  16.)  Cet  apôtre  nous 
enseigne  donc  clairement  que  pai-mi  nos  frères 
il  en  est  pour  lesquels  nous  ne  devons  pas  prier, 
tandis  cpie  le  Seigneur  nous  commande  de  prier 
même  pour  nos  persécuteurs.  {Matth.,  v,  4-4.) 
Cette  difficulté  ne  peut  se  résoudre  qu'en  ad- 
mettant que  nos  frères  peuvent  se  rencke  cou- 
paliles  de  péchés  plus  graves  que  le  crime  de  la 
persécution.  Or  les  frères  ici  sont  les  chrétiens, 
comme  on  pourrait  le  prouver  par  un  grand 
nombre  de  témoignages  de  l'Ecriture.  Mais  nuUe 
part  on  ne  le  voit  plus  clairement  que  dans  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  «  Le  mari  infidèle  est  sanc- 
tifié par  la  femme  fidèle,  et  la  femme  infidèle  est 
sanctifiée  par  le  frère.  »  (I  Cor.,  vu,  li.)  Il  ne 
dit  pas  :  Notre  frère;  il  a  cru  que  la  chose  était 


lurum  merito  iiiiiili'litatis  :  quod  futiu'uiu  l)(iuiinus 
non  malevolontia  optaliat,  sud  diviuitaft'  CL'nu'l)al.  Et 
\postohi5  uon  ait  :  Hi'dJat ,  suit  :  RoJJet  illi  Dumi- 
niis  secunduni  ojic-ra  cjus  :  ipiod  verbum  pra-nun- 
tiaiitis  est ,  non  imprceautis.  Sicut  et  do  illa  hypo- 
crisi  JuJa'iiruuj,  de  qua  jaui  dictuui  est,  cui  eversio- 
lU'in  iiummere  oerneliat ,  dixit  :  Percutiet  te  Deus 
paries  dealbate.  [AcL,  xxni,  .3.)  l'roplieta?  autem 
uuixime  soient  figura  iuiprecantis  futura  pra^dieere, 
sieut  figura  pra-teriti  leuipoiis  ea  ijuaî  ventura  eraiit 
sa"pe  cecineruiil  :  sieut  est  illud  :  (Juare  fremuerunt 
gentes,  et  populi  meditati  suut  iuaiiia  {P^al.  \i,  1)? 
Non  enim  dixit  :  Quare  fremeut  gentes,  et  populi 
lueditabimtur  inania  :  cum  ea  nou  quasi  jam  trans- 
acta  meminisset,  sed  ventura  prospiceret.Tale  etiam 
illud  est  :  Diviseraut  sibi  vestimenta  mea,  et  super 
vustiuientiuii  lueuni  niiserunt  sortem  (PsnI.  xxi,  19)  : 
et  hic  enim  non  dixit  :  Divident  sibi  vestimenta  mea, 
et  super  velimentmn  ineum  mittent  sortem.  Nec  ta- 
men  de  bis  verbis  quisquam  ealumniatur,  nisi  ([ui  non 
sentit  varietatem  istam  ligm-arum  in  luqueudo  iiihil 


veritati  rerum  minnere,  et  phu-iunun  addere  allecti- 
bus  aniuioriuu. 

GAPUT  XXII. 

■;3.  Sed  illud  magis  urget  islam  qua^stionem , 
cpiod  dicit  Apostolus  Joannes  :  «  Si  quis  seit  pec- 
care  fratrem  suum  peeeatum  non  ad  mortem,  po- 
stulabit ,  l't  dabit  illi  Domiuus  vitam  qui  peecat 
nou  ad  mortem  :  est  autem  i)eeeafum  ad  mor- 
tem :  non  pro  illo  dico  ut  roget.  »  (I  Joaii.,  v,  16.) 
Aperte  enim  osteudit  esse  qucjsdam  fratres  pro 
quibus  orare  nou  nobis  pra'ciiiitur,  eum  fiominus 
etiam  pro  perseeutorilnisnosf  ris  orarejubeat.  (Multh., 
\,  44.)  Nec  ista  quœstio  s(dvi  potcst,  nisi  fateamur 
esse  aliqua  peecata  in  fratribus,  qua;  inimieormn 
perseeutioiie  gravicjra  sint.  Fratres  autem  Christia- 
nos  signilieari ,  multis  divinarum  Scripturarum  do- 
cumentis  probavi  pcjtest.  Manifestissimum  tamen  il- 
lud est,  ijuod  Apostolus  ita  ponit  :  u  Sanclilicalus  est 
enim  vir  inlidelis  in  uxore,  et  sanctiticata  est  mulier 
inlidelis  in  IVatre.  »  (I  Cor.,  vu,  li.)  Non  enim  addi- 
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assez  évidente,  alors  que  sous  le  nom  de  frère  il 
désignait  un  chrétien  uni  à  une  femme  infidèle. 
Aussi  voyez  comme  il  s'exprime  un  peu  plus  loin  : 
«  Que  si  l'infidèle  se  retire,  qu'on  le  laisse  aller, 
car  notre  frère  et  notre  sœur  ne  sont  plus  asser- 
vis en  celte  rencontre.  »  {IhkL,  t.i.)  Je  pense  donc 
que  ce  péché  d'un  frère  qui  produit  la  mort 
est  celui  que  commet  un  chrétien  ,  lorsqu'après 
avoir  connu  Dieu  par  la  grâce  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Chi'ist ,  il  attaque  la  sainte  union  frater- 
nelle, et  que  poussé  jjar  une  ardente  jalousie,  il 
se  déclare  contre  la  grâce  à  laquelle  U  doit  sa  ré- 
conciliation avec  Dieu  (I).  Au  contraire  le  i^éché 
ne  va  pas  jusqu'à  la  mort,  lorsqu'on  ne  cesse  pas 
d'aimer  son  frère,  mais  que  par  je  ne  sais  tpielle 
faiblesse  d'esprit,  on  refuse  de  lui  rendre  les  de- 
voirs qu'exige  la  charité  fraternelle.  Pourquoi, 
en  effet,  Notre-Seigneur  sur  la  croix  a-t-il  dit  : 
«  Mon  Père ,  pardonnez-leur  ,  parce  qu'ils  ne 
savent  ce  qu'ils  font?  »  {Luc,  x.xiii,  34.)  Parce 
qu'ils  n'avaient  pas  encore  reçu  la  grâce  de  l'Es- 
prit saint,  et  qu'ils  ne  faisaient  pas  encore  partie 
de  la  société  fraternelle  des  samts.(i4c/.,  vu,  oD.) 
A  son  exemple ,  nous  voyons  dans  les  Actes  des 
AiJÔtres  le  bienheureux  Etienne  prier  pour  ceux 
qui  le  lapidaient ,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  en- 
core la  foi  en  Jésus-Chi'ist  et  ne  comiîattaient 
pas  encore  contre  la  grâce  de  l'union  fraternelle. 
Au  contraire  l'apotre  saint  Paul,  à  mon  avis,  ne 


prie  point  pour  Alexandre,  parce  qu'il  était  déjà 
au  nombre  des  frères,  et  qu'en  attaquant  par  un 
sentiment  d'envie  l'union  fraternelle,  son  péché 
allait  à  la  mort.  Or,  s'agit-il  de  ceux  qui  n'avaient 
point  rompu  le  lien  de  la  charité,  mais  succombé 
seulement  à  la  crainte ,  l'Apôtre  prie  Dieu  de 
lem'  pardonner.  «  Alexandre,  l'ouvrier  en  cuivre, 
dit-il ,  m'a  fait  beaucoup  de  mal ,  le  Seigneur  lui 
lendra  selon  ses  œuvres.  Gardez-vous  aussi  de 
lui  ;  car  U  a  résisté  de  toute  sa  force  à  mes  pa- 
roles. »  (II  Tim.,  IV,  14,  15.)  Il  fait  connaître 
ensuite  ceux  pour  qui  il  prie  :  ((  La  première 
fois  que  j'ai  défendu  ma  cause,  personne  ne 
m'a  secouru ,  et  tous  m'ont  abandonné.  Je 
demande  qîie  Dieu  ne  le  leur  impute  pas.  » 
{Ibid.,  16.) 

74.  Cette  différence  dans  les  péchés  sépare 
nettement  Judas  qui  trahit  son  Maitre,  de  Pierre 
qui  le  renie,  non  qu'on  doive  refuser  de  pardon- 
ner au  repentir,  ce  serait  aller  contre  cette  re- 
commandation du  Seigneur  qui  nous  ordonne 
d'accorder  toujours  à  notre  frère  le  pardon  qu'il 
demande  {Luc,  xvii,  3;  Matlh.,  xviii,  22);  mais 
parce  que  l'énoi-mité  du  crime  de  Judas  était  si 
grande  ipi'il  ne  peut  s'abaisser  jusqu'à  l'humilité 
de  la  prière ,  alors  même  cpie  sa  conscience  cou- 
pable le  force  de  reconnaître  et  d'avouer  son 
péché.  En  effet,  Judas  dit  bien ,  il  est  vrai  :  J'ai 
péché  en  livi-ant  le  sang  du  juste,  et  cependant 


II)  Si  toutefois  il  persévère  jusqu'à  la  mort  dans  ces  dispositions  coupables.  (I  Retract.,  xix,  7.) 


dit,  nostro  :  seJ  manifestum  existimavit,  cum  fratris 
nomine  Clnùstiauiiin  iufelligi  voliiit,  qui  infiJt'li'ui 
haberet  uxorem.  Et  ideo  paulo  post  dicit  :  «  Quod  si 
infidelis  discedit,  discedat  :  non  autem  servituti  sub- 
jectus  est  IVater  vul  soror  iu  hujusmodi.  »  [Ibid.,  lo.) 
Peccatura  crgo  fratris  ad  morteiu  puto  esse,  ctuu 
post  agnitionem  Dei  per  gratiam  Domiui  iiostri  Jesu 
Cln-isti  quisq\ie  oppugnat  frateniitatem,  et  adversus 
ipsam  gratiani,  qua  reconcUiatus  est  Deo,  invideutiaî 
facibus  agitatur.  Peccatuni  auti'iu  non  ad  morteiu 
est ,  si  quisfpiaui  non  amorem  a  fratre  alienaverit , 
sed  oflieia  fratei'nitatis  deliita  \m'\'  allipiam  iiilîrniita- 
teiu  aiiiini  non  exbibuerit.  Quapropter  et  Doniiuus 
iii  niicc  ait  :  Pater  iguosce  illis,  quia  iiesrumt  ipiid 
faeiuiif  (Luc,  xxiii,  34)  :  uoiidum  eiiim  gratia'  Spiri- 
f us  sani'ti  jiarticipes  facli  sotietateni  saiiofa'  fiatenii- 
tatis  iiiieraiit.  (Art.,  vu,  ."JO.)  Et  l)eatus  Stephanus  iu 
Aililius  Apiistoloniiii  orat  pro  eis  a  qiiilms  lapidatur; 
(piia  noiidum  Cliristn  ci-ediderant  ,  neque  adversus 
illaiii  i-iiiiiiniuieiii  i;raliaiu  diinicaJ)aiil.  El  Apnslnltis 
Paiiliis  jd-opterea  eredo  uuu  orat  pro  .Vlexaudi'o,  quia 


jara  frater  erat,  et  ad  mortem,  id  est,  invideutia  fra* 
ternitgteiu  oppugnaudo,  peccaverat.  Pro  his  autem 
qui  non  abruperant  amorem,  sed  timoré  succubue- 
raut,  orat  ut  eis  iguoscatur.  Sic  enim  dicit  :  «  .\le- 
xander  an-arius  multa  rnUii  mala  osteudit  :  reddet 
illi  Dominus  secundum  opéra  ejus,  quem  et  tu  de- 
vila  :  »  valde  enim  restitit  nostris  sermonibus. 
Deinde  subjungit  pro  quibus  orat,  ita  diceiis  :  «  \\\ 
prhua  niea  defensionc  nemo  mibi  aft'uit,  sed  omnes 
me  dereliqueriiiit  :  non  illis  iuipiitetur.  »  (Il  Tim., 
IV,  14.) 

Ti.  Ista  dilleiviitia  peccatnrum  Judam  tradeutem  a 
Petro  negaute  distinguit  :  non  quia  jReuiteiiti  non 
sit  ignosrendimi,  ne  contra  illam  seuteiitiaiu  Doiuiui 
veiiiamus,  qua  pr»cipit  semper  ignoseenduiii  esse 
fratii  ]ieteiiti  ut  sibi  fiater  igiioscat  ILuc.,\\i\,i; 
MaUh.,  xvm,  i-1)  :  •ied  quia  illiiis  peccati  tanta  labes 
est,  ut  drpieeaiidi  luunilitatem  subiie  mm  possit, 
etiam  si  peccattim  suuin  mala  eoiiscientia  et  agnos- 
reie  et  emmliare  cogalur.  Cum  enim  divi^set  Judas  : 
i'eccavi,  quod  tradiderim  sanguiuem  justmu  (Matth., 
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le  désespoh-  Tentraine  bien  plus  facilement  à  se  teurs.  »  {Matth.,  x,  25.)Ou  bien  comme  ils  ne  par- 
pendre ,  que  l'humilité  ne  l'amène  à  demander  laient  de  la  sorte  que  par  un  violent  sentiment  de 
son  pardon.  Il  impoi-te  donc  de  bien  distinguer    jalousie,  et  qu'ils  n'avaient  que  de  l'ingratitude 


à  quelle  espèce  de  repentir  Dieu  accorde  le  par- 
don. Il  en  est  beaucoup,  en  eti'et,  qui  s'empressent 
de  s'avouer  pécheurs,  qui  s'hritent  contre  eux- 
mêmes,  comme  s'ils  avaient  un  violent  déplaisir 
d'avoir  péché ,  mais  cependant  ils  ne  savent  jjas 
abaisser  leur  orgueil  jusqu'à  l'humOiation ,  jus- 
qu'à la  contrition  du  cœur,  jusqu'à  imjjlorer  leur 
pai-don,  et  on  peut  croire  que  cette  disposition 
de  leur  âme,  suite  de  la  grandeur  de  leur  péché, 
est  déjà  comme  un  commencement  de  damna- 
tion. 

75.  Or  c'est  peut-être  là  ce  qu'on  appelle  pé- 
cher contre  l'Esprit  saint,  c'est-à-dire  chercher  à 
détruire  par  malice  et  par  envie  la  charité  fra- 
ternelle après  avoh-  reçu  la  grâce  du  Saint-Esprit, 
péché  qui ,  selon  la  déclaration  du  Seigneur,  ne 
sera  remis  ni  dans  ce  monde  ni  dans  l'autre. 
Cette  explication  nous  amène  à  examiner  si  les 
Juifs  commirent  ce  péché  contre  l'Esprit  saint, 
lorsqu'ils  accusèrent  Notre-Seigneur  de  chasser 


pour  de  si  grands  bienfaits,  ne  peut-on  pas  croire 
que  par  l'excès  même  de  leur  jalousie  ,  ils  ont 
péché  contre  l'Esprit  saint ,  quoiqu'ils  ne  fussent 
pas  encore  chrétiens  ?  Cette  conséquence  ne  res- 
sort pas  des  paroles  du  Seigneur.  Il  dit  bien ,  il 
est  vrai  :  «  Quiconque  aura  parlé  contre  le  Fils 
de  l'homme,  il  lui  sera  remis;  mais  à  celui  qui 
aura  parlé  contre  l'Esprit  saint ,  il  ne  sera  remis 
ni  dans  ce  siècle,  ni  dans  le  siècle  futur.  »  {Matth., 
XII,  32.)  Cependant  on  peut  regarder  ces  paroles 
comme  une  exhortation  à  recevoir  la  grâce  qui 
leur  était  otterte,  et  après  qu'ils  l'auraient  reçue, 
à  ne  plus  retomber  dans  le  péché  qu'ils  avaient 
commis.  Ils  avaient  proféré  contre  le  Fils  de 
l'homme  une  parole  de  blasphème  ,  elle  peut 
leur  être  pardonnée ,  s'ils  veulent  s'en  repentir 
et  croire  en  lui  et  recevoir  le  Saint-Esprit.  Mais 
si  après  avoir  reçu  l'Esprit  saint,  ils  portent  en- 
core envie  à  l'union  fraternelle ,  et  qu'ils  cher- 
chent à  détruire  la  grâce  qui  leur  a  été  accordée, 


les  démons  au  nom  de  Béelzébub,  prince  des  dé-     ce  péché  ne  leur  sera  pardonné  ni  en  ce  monde 

ni  en  l'autre.  El  en  efl'et ,  si  le  Sauveur  les  avait 
considérés  comme  déjà  condamnés  sans  nulle 
espérance  de  retour,  il  n'eût  pas  continué  de 
leur  donner  des  conseils  en  ajoutant  immédia- 
tement :  ((  Ou  dites  que  l'arbre  bon  et  que  le 
fruit  en  est  bon;  ou  dites  que  l'arbre  inauvais 


raoni  {Matth. ,  xii,  24;  Marc,  m,  22),  c'est-à- 
dire  si  nous  devons  regarder  cette  accusation 
comme  dirigée  personnellement  contre  le  Sei- 
gneur, parce  qu'il  dit  de  lui-même  dans  un  autre 
endi-oit  :  «  S'ils  ont  appelé  le  père  de  famUle 
Béelzébub,  à  combien  plus  forte  raison  ses  servi- 


xxvii,  i);  facilius  iimeu  desperatione  cucurrit  ad 
la([ueuni,  rjuam  humilitato  veniam  ileprccatus  ust. 
(luapropter  multuui  hiturest  (piali  pœniteiitiEe  ignos- 
cat  Deus.  ihilti  L'iiiiu  imilto  citius  se  fatoutur  pec- 
casse,  atque  ita  ?ibi  succmiscut  ut  veliementer  su  pi>c- 
casse  iioUfut  :  sed  tameu  auimiim  ad  liumiliandiuu 
et  ohlw-euJum  cor,  implorandamquo  veniam  non 
uepouunt  :  quam  mentis  aftectioiiem  propter  peccati 
matruitudini'm  jani  de  damnatioue  illos  habere  ere- 
deiidum  i'>l. 

7.Ï.  EX  hoc  est  ferlasse  pcccarc  in  Spirifum  sanc- 
tmu,  id  est  :  per  malitiam  et  invidiam,  fraternam 
oppuguare  caritateni  post  acceptani  gratiam  Siiiritus 
saucti,  quod  peecatuni  tJuniiuus  iieque  liie,  neciui'  ni 
futiii-o  soK-ulo  ilimitti  dieit.  L'nde  qvueri  potest,  utriim 
in  Spiritum  sauctuui  Jiida'i  peccaverint,  ({uaudo  di- 
xei'Uiit ,  quod  iii  Beelzebuli  priueijie  diemonionim 
da'inonia  Dominus  expelleret  {UijUh.,\\i,-l'i;  Marc, 
m,  22)  :  utrimi  hoc  in  ipsuni  Domimiiu  dietuni  aeci- 
piaiiius,  quia  ile  se  dicit  alio  liiro  :  Si  einiii  patreju- 
famiUas  BeelzebuJj  vucaveruiit,  quanto  magis  domes- 


ticos  ejus?  {Matth.,  \,  25.)  An  quoniam  de  magna  in- 
vidi'ntia  dixerant,  ingrati  tam  prœsentiljus  l)eu(.'ticiis, 
quamvis  noudum  Clnistiani  fuerint,  tameu  propter 
ipsam  invidentia'  maguitudhiem  in  Spiritum  sanc- 
tum  petcasse  credendi  suut?  Non  euim  hoc  colligitur 
de  verbis  Domini.  Quamvis  euim  eodem  loco  dixerit  : 
«  Quieumque  enim  dixerit  verbum  nequani  adversus 
lilium  homhiis,  remittetm-  ei  :  Qui  autem  dixerit 
verljmu  adversus  Siiiritum  sanctum,  non  remittetur 
ei  neque  in  hoc  sœeulo,  neque  in  futuro.  n  [Matth., 
\\i,  32.)  Tamen  videri  potest  ad  hoc  eos  mouuisse,  ut 
accédant  ad  gratiam,  et  post  acceptam  gratiam  non 
ita  peecent,  ut  nunc  peecaverunt.  Nunc  enim  in  li- 
lium liominis  dixeruut  verbum  nequam,  et  potest 
eis  dbuitti,  si  eonversi  l'ueriut ,  et  ei  crediderint,  et 
Spiritum  sanctum  aeceperint  :  (luo  accepto  si  frater- 
uitati  invidere,  et  gratiam  quam  accejierunt  oppu- 
guare voluei'int,  non  eis  ilimitti,  ncijue  in  hoc  sa.'culo 
neque  in  futuro.  Nam  si  eos  sic  haberet  condemna- 
tùs,  ut  uulla  sprs  illis  reliqua  esset,  non  adbuc  mo- 
uendos  judicaret,  cum  addidit  dicens  :  «  Aut  facile 
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et  que  son  fruit  aussi  est  mauvais.  »  {Matth.,  l'ctcmclle  damnation?  Je  ne  parle  pas  ici  de  la 

XII   33.)  prière  que  le  Prophète  fait  contre  celui  qui  a 

76.  Qu'il  soit  donc  bien  établi  que  le  précepte  trahi  le  Seigneur  ;  c'était ,  nous  l'avons  dit,  une 

d'aimer  nos  ennemis ,  de  faire  du  l)ien  à  ceux  prédiction  de  l'avenir  plutôt  qu'un  souhait  de 

qui  nous  haïssent,  et  de  prier  pour  ceux   qui  condamnation  ;  ni  de  la  prière  de  l'Apôtre  contre 

nous  persécutent ,  n'entrainc  pas  pour  nous  l'o-  Alexandre ,   nous  l'avons   suffisamment   expli- 

bligation  de  prier  pour  certains  péchés  commis  quée  ;  mais  de  la  prière  que  nous  lisons  dans 

pas  nos  frères  ,  afin  d'éviter   ainsi  de  mettre ,  l'Apocalypse  de  saint  Jean  ,  et  où  les  martyrs 

par  suite  de  notre  ignorance,  l'Ecriture  sainte  prient  Dieu  de  venger  leur  sang- répandu  (^poc, 

en  contradiction  avec  elle-même,  ce  qu'il  est  VI,  10),  alors   que   le  jjremier  mai'tyr  a  prié 

impossible  d'admettre.  Mais  de  même  qu'il  en  Dieu  de  pardonner  à  ceux  qui  le  lapidaient, 

est  pour  lesquels  il  faut  s'abstenir  de  prier,  en  {Act.,  vu,  39.) 

est-il  aussi  contre  lesquels  nous  devions  prier?  77.  Or,  cette  prière  n'a  rien  qui  doive  nous 

C'est  un  point  qui  n'est  pas  encore  suffisamment  étonner;  car,   qui   oserait  affirmer   que   cette 

éclah'ci.  Il  nous  est  dit  en  général  :  <(  Bénissez  prière  des  saints  martyrs  qui  demandent  ven- 

et  gardez-vous  de  maudire  ;»  (i}o??î.,  XII,  M)  et  geance    est   dirigée  contre   les    hommes   cux- 

encore  :  «  Ne  rendez  à  personne  le  mal  pour  le  mêmes,  et  non  contre  le  règne  du  péché?  Quelle 

mal.  »  (  Ibid.,  17  ;  I  P/'er.,  m ,  D.  )  Toutefois ,  ce  est ,  en  effet,  la  vengeance  pure  et  sainte  des 

n'est  pas  prier  contre  quelqu'un  que  de  ne  pas  martyrs ,  vengeance  pleine  de  justice  et  de  mi- 

prier  pour  lui;    car  il  peut  arriver  que  vous  séricorde?  C'est  de  voir  détruire  le  règne  du  pé- 

voyiez  son  châtiment  assuré ,  son  salut  entière-  ché  sous  la  tyrannie  duquel  ils  ont  tant  souffert, 

ment  désespéré  ,  et  vous  vous  abstenez  de  prier  C'est  la  destruction  de  ce  règne  que  poursuit 

pour  lui ,  non  point  par  un  sentiment  de  haine  ,  l'Apôtre  ,  quand  il  dit  :  «  Que  le  péché  ne  règne 

mais  parce  que  vous  (Comprenez  l'inutilité  de  vos  donc  pas  dans  voire  corps  mortel.  »  (  Rom.,  vi , 

efforts,  et  que  vous  ne  voulez  point    exposer  12.)  Or,  le  règne  du 'péché  est  détruit  et  rcn- 

votre  prière  à  être  rejetée  jjar  le  juste  Juge.  Mais  versé  tout  à  la  fois,  et  par  la  conversion  des 

que  dirons- nous  de  ceux  contre  lesquels  nous  uns  qui  soumettent  la  chair  à  l'esprit ,  et  par  la 

savons  que  des  saints  ont  prié ,  non  pas  afin  damnation  de  ceux  qui  persévèrent  dans  le  pé- 

d'obtenu'  leur  conversion  ;  c'eût  été  bien  plutôt  ché,  et  à  qui  la  justice  divine  assigne  une  place, 

prier  pour  eux ,  mais  pour  qu'ils  fussent  livrés  à  qui  les  met  dans  l'impossiliilité  de   nuire  aux 


arborem  bonam,  et  fructum  cjus  bonum  :  aut  fiicitc 
arborem  malam,  et  fructum  cjus  imibini.  »  (Ibid.,  W'i.) 
76.  Sic  itaquc  accipiatui'  diliscndos  iiiimicus  cssc, 
et  bencfaoii'iiduni  bis  qui  nos  oderunt,  et  ovaiiilum 
pro  lus  (pu  nos  |)crsci]Huntur,  ut  pro  quibusilam 
ctiaiu  fratruni  pcccatis  intclliyatur  non  pra'(i'|itum 
(•ss(^,  ut  orciuus  :  ne,  por  imiiuriliam  nnstram  divhia 
Si'i'ipfura  (itiiDil  lici-i  non  potcst),  a  se  dissentirc  vi- 
dcatur.  Scd  uti'uni  sicut  pro  (juil)us(laiii  non  est  oran- 
duni,  ita  ctiain  (montra  aliipios  (ii'an(bini  sil,  nouiluin 
salis  apparuit.  (JeneiMlitcr  enini  (U<')uni  est  :  «  licne- 
dicite,  et  noble  nialcdiccrc  :  »  {Ruiii.,  xii,  1  i)  et  11- 
kid  :  «  Neniini  nialuni  ]iro  nialo  l'eddcutos.  »  (Ibid., 
17;  I  Pclr.,  Ml,  !».)  Pro  que  auteni  non  oras,  non 
etiani  contra  illuni  oras  :  potes  enini  videre  cer- 
tan^  ejus  pojnani ,  et  penitus  desperalam  salutem, 
el  non  quia  odisli  euiii,  ideo  pro  illo  non  oras;  sed 
quia  sentis  nibii  le  posse  i)rolicere ,  et  oralionem 
tuani  non  vis  repelli  a  juslissimo  judicc.  Sed  quid 
agiinus  de  bis,  coiilra  quos  oraluni  a  sanctis  acoe])!- 
mus,  non  ut  eon-igerentur,  nam  hi|c  modo  ]i(ilius 


pro  ipsis  oratum  est;  sed  ad  illani  ultimam  damna- 
tionem  :  non  sicut  contra  Domini  traditorem  per 
l'ropbetam,  nam  illa,  ut  dicliun  est,  prai'iUetio  l'ulu- 
rorum,  non  o])lalin  sup])lii'ii  fuit  :  nec  sicut  ab  Apos- 
lolo  contra  Alexandrum,  nam  et  inde  jam  salis  dic- 
luni  est  :  sed  sicut  in  Apocaly]isi  Joannis  leginius 
Martyres  oraro  ut  vindicenlur  (Apoc,  vi,  10);  cum 
itie  primas  Martyr  ut  lapidatoriluis  suis  ignoscerelur, 
oraverit.  (.\ct.,  vu,  tJO.) 

77.  Si'd  bine  non  oportet  moveri.  Quis  enim  au- 
deat  at'tu'niare,  cum  illi  sancti  caiididati  se  vindicari 
petiffrint,  utrum  contra  ipsos  liomines,  an  contra 
regnum  peecali  petierint?  Nam  i|)sa  est  sincera  et 
plena  jusliliœ  et  misericordiœ  vindicta  Marlynun,  ut 
evertalur  regnum  peocati,  (juo  régnante  tanta  per- 
pessi  suut.  Ad  cujus  eversionem  nititm'  Apostolns, 
diccns  :  «  Non  ergo  regnet  pt^ccatinu  in  vestro  nior- 
tali  corpore.  »  (Rom.,  vi,  12.)  Destruilur  autem  et 
evertitur  peecali  regnum,  parlim  correctione  bomi- 
num,  ut  caro  spirihn  sulijiciatur;  parlim  danmalione 
perseveranliuin  in  peccalo,  ul  ita  Jiislitia  onfinentur. 


LITRE  I.  —  CHAPITRE  XXIII.  "5 

justes  qui  régnent  avec  Jésus-Chi-ist.  Considérez     gnem- rattache  aux  précédentes  :  «  Afin  que  vous 
l'apotrc  Paul ,  ne  vous  paraît-il  pas  venger  dans     soyez  les  enfants  de  votre  Père  qui  est  dans  les 


sa  personne  le  martyr  Etienne,  loi-squ'il  s'écrie  : 
«  Je  combats  ,  non  comme  frappant  l'air,  mais 
je  châtie  mon  corps  et  je  le  réduis  en  servitude?» 
Car  ce  qu'il  terrassait  en  lui ,  ce  qu'il  afTaiblis- 
sait ,  ce  qu'il  réglait  sagement  après  en  avoir 


cieux,  »  {Maitli.,  v,  45)  doivent  être  entendues 
dans  le  même  sens  que  ces  autres  de  saint  Jean  : 
((  Il  leur  a  donné  le  pouvoir  de  devenu*  enfants 
de  Dieu.  »  [Jean^  i,  12.)  Il  n'y  a  qu'un  seul  Fils 
de  Dieu  par  nature,  infiniment  éloigné  du  pé- 


triomphé,  c'était  ce  qui  avait  servi  d'instrument     chc;  quant  à  nous,  nous  recevons  le  pouvoii-  de 


pour  persécuter  Etienne  et  les  autres  chrétiens. 
Qui  donc  pourrait  prouver  que  telle  n'est  pas 
la  vengeance  que  les  saints  martyrs  ont  deman-, 
dée  à  Dieu  ,  puisqu'ils  ont  bien  pu  en  toute  jus- 
tice demander  pour  leur  vengeance  personnelle 
la  fin  de  ce  monde  où  ils  avaient  supporté  les 
plus  grandes  extrémités?  Or,  ceux  qui  prient  de 
la  sorte,  prient  pour  leurs  ennemis  qui  sont  sus- 
ceptibles d'être  guéris ,  mais  sans  prier  contre 
ceux  qui  refusent  obstinément  la  guérison  qui 
leur  est  offerte ,  parce  que  Dieu  qui  les  châtie 


devenu-  enfants  de  Dieu,  si  toutefois  nous  accom- 
plissons ses  commandements.  Aussi,  suivant  la 
doctrine  de  l'Apôtre,  cette  filiation  est  une  adop- 
tion qui  nous  donne  droit  à  l'héi-itage  éternel  ou 
nous  devenons  les  cohéritiers  de  Jésus-Chi'ist. 
Nous  devenons  donc  les  enfants  de  Dieu  par  la 
régénération  spirituelle,  et  nous  sommes  adoptés 
pour  posséder  le  royaume  de  Dieu ,  non  comme 
des  étrangers,  mais  comme  des  créatures  qui 
sont  l'ouvrage  de  ses  mains.  Ainsi,  par  un  pi'e- 
mier  bienfait  il  nous  a  tués  du  néant  pour  nous 


n'est  point  un  bourreau  cruel,  mais  un  sage  et     donner  l'être  par  sa  toute-puissance,  et  par  un 


juste  ordonateur  de  toutes  choses.  Nul  doute 
n'est  donc  ici  possible  ,  nous  devons  aimer  nos 
ennemis,  faire  du  bien  à  ceux  qui  nous  haïssent, 
et  prier  pour  ceux  qui  nous  persécutent. 

CHAPITRE  XXni. 

78.  Les  paroles  qui  suivent  et  que  Notre-Sei- 


ut  justis  cura  Christo  regnantibus,  molesti  esse  non 
possiut.  Intuere  apostolum  Paulum,  nonne  tibi  vi- 
detur  in  seipso  Stephanuui  martjTem  viiulicare , 
çuni  Jicit  :  «  Non  sic  puguo  tautpiam  aerem  cjpdons, 
sed  castigo  corpus  meutu,  et  servituti  sulijiLiu?  » 
(I  Cor  ,  IX,  20.)  Nam  hoc  iii  se  uticpie  prosteriubat, 
et  del)ilitabat,  et  (a)  victum  orJinabat,  iiude  Steiiha- 
nimi  c;pterostpio  Christianos  fuerat  persecutiis.  Qms 
crgo  con\  iiuit ,  Martyres  sauctos  uun  taleni  suaiu 
viudidam  a  Domino  esse  deprecatos,  cum  etiani  li- 
neiii  hujus  Sfeculi,  iu  qiio  tauta  exitia  pertuleruut , 
ad  suam  vindictam  potuerint  liceuter  optare?  Quod 
qui  orant,  et  pro  inimicis  suis  oraut  qui  saualjiles 
sunt,  et  coutra  illos  (4)  non  oraut  qui  hisaualiiles  esse 
volueruut  :  quia  Deus  ipioque  punienJo  illos  non  est 
malevoUis  tortor,  sed  justissimiis  ordinator.  Sine  ulla 
ergo  dubitatioue  ddigamus  inimicos  nostros,  benefa- 
ciamus  liis  qm  oderunt  nos,  et  oremus  pro  eis  qui  nos 
perseqinmtur. 

C.\PrT  XXIII. 
78.  t)uod  autem  consecpienter  posituni  est  :  k  Ut 


second  bienfait  U  nous  adopte  pour  nous  donner 
droit,  comme  ses  enfants,  à  jouir  avec  lui,  dans 
la  mesure  de  nos  mérites,  de  la  vie  éternelle. 
VoUà  pourquoi  il  ne  dit  pas  :  Faites  cela  parce 
que  vous  êtes  les  enfants  ;  mais  :  «  Faites  cela 
afin  que  vous  soyez  les  enfants,  m 

79.  Or  en  nous  appelant  par  son  FUs  unique  à 
cette  sublime  vertu,  il  nous  appelle  à  lui  devenir 

sitis  tOii  Patris  vestri  qui  in  cœfis  est  »  {Matth.,  v,  45), 
ex  illa  régula  intelligendimi  est,  qua  et  Joannes  dicit  : 
Dédit  Ulis  potestateui  fUios  Dei  Ueri.  (I  Jom.,  i,  12.) 
Unus  eniui  uaturaliter  Filins  est,  qui  nescit  omnino 
peccare  :  nos  auteui  potestate  accepta  efticiiUTU-  tilii, 
inquaulum  ea  quœ  ab  illo  pripcipiuntur  impleiiuis. 
Unde  Apostolica  disciplina  adoptioneni  appellat,  qua 
in  a-ternam  hœreditateni  vocaniui-,  ut  cobœredes 
Cbristi  esse  possLimis.  {liom.,  \m,  17;  Gai.,  iv,  b.) 
Filii  ergo  eflicimur  regeueratione  spiritali,  et  adop- 
tamiu-  in  reguum  Dei,  non  tanquam  alieui,  sed  tan- 
tpiam  ab  illo  facti  et  creati  :  ut  unmu  fit  benelieinni, 
quo  nos  fecit  esse  per  ouniipotentiam  suam,  cum 
ante  nibil  essemus;  alterum  <pio  adiiptavit,  ut  cum 
eo  tanquam  lilii  vita  œterna  pro  nostra  participatioiie 
frueremur.  Itaque  non  ait  :  Facile  ista,  cpiia  estis  lilii  ; 
sed  :  Facile  ista,  ut  silis  tilLi. 

79.  Cum  aulem  ad  boe  nos  vocat  per  ipsum  l'nige- 
nitimi,  ad  sinidiludinem  suam  nos  vocat.  lUe  euim, 
sicut  consecpienter  dicit  :  «  Solem  suum  oriri  facit 
super  bonos  et  malos,  et  pluit  super  justos  et  injus- 
los.  »  [Matth.,  V,  43.)  Sive  solem  suum  non  istiuu 


(a)  Undecim  Mss.  vinclum.  —  {b)  Mss.  duo,  et  contra  illos  orant,  omissa  negatione. 
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semblables.  Car  comme  il  l'ajoute  :  «  Le  Père  cé- 
leste fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les 
mauvais,  et  descendi-e  la  pluie  sm-  les  justes  et 
sm-  les  injustes.  »  {Matth.,  v,  45.)  Or  ce  soleil, 
vouspouvez  l'entendre  non  de  celui  qui  est  visible 
aux  yeux  du  corps,  mais  de  cette  sagesse  dont  il 
est  dit  :  «  Elle  est  la  splendeur  de  la  lumière 
éternelle;  »  {Sag.,  vu,  26)  et  encore  :  «  Le  so- 


soit  l'interprétation  qu'on  admette ,  c'est  tou- 
jours un  témoignage  de  la  grande  bonté  de  Dieu 
qu'on  nous  ordonne  d'imiter,  si  nous  voulons 
être  les  enfants  de  Dieu.  Car  quel  cœur  assez  in- 
grat pour  ne  pas  comprendre  de  quel  soulage- 
ment est  pour  nous  en  cette  vie  et  l'astre  qui 
nous  éclaii-e  et  la  pluie  matérielle  ?  Et  ce  bienfait, 
Dieu  l'accorde  également  dans   cette   vie  aux 


leil  de  justice  s'est  levé  pour  moi,  »  et  dans  un     justes  et  aux  pécheurs.  Or  le  Sauveur  ne  dit  pas 


autre  eutboit  :  «  Le  soleil  de  justice  se  lèvera 
pour  vous  qui  craignez  le  nom  du  Seigneur.  » 
{Malach.,  iv,  2.)  La  pluie  peut  aussi  être  prise 
pour  la  rosée  que  répand  dans  les  âmes  la  doc- 
trine de  la  vérité,  parce  qu'elle  s'est  manifestée 
aux  bons  et  aux  mauvais  et  que  Jésus-Christ  a 
été  annoncé  aux  uns  comme  aux  autres.  Ou  bien 
si  vous  l'aimez  mieux,  ce  soleil  est  celui  qui  briUe 
aux  yeux  corporels  non-seulement  des  hommes 
mais  aussi  des  animaux;  et  cette  pluie  est  celle 
qui  fait  croître  les  fruits  destinés  à  l'entretien  du 
corps;  interprétation  qui  me  parait  plus  vrai- 
semlilable,  parce  que  le  soleil  spirituel  ne  se  lève 
que  pom'  les  bons  et  pom-  les  saints,  et  qu'il 


simplement  :  Qui  fait  lever  le  soleil  sur  les  bons 
et  sur  les  mauvais;  mais  «son  soleil,  »  c'est-à-dire 
celui  qu'il  a  fait,  qu'il  a  fixé  dans  les  cieux,  qu'il 
n'a  tù'é  d'aucime  matière  préalable,  de  même 
que  les  autres  astres  dont  il  est  parlé  dans  la 
Genèse.  {Gen.,  i ,  16.)  C'est  lui  qui  a  le  droit 
d'appeler  sien  tout  ce  qu'il  a  créé  de  rien,  et  qui 
nous  apjjrend  ainsi  avec  quelle  largesse  nous  de- 
vons donner  à  nos  ennemis,  d'après  ce  précepte, 
ce  que  nous  n'avons  pas  créé ,  mais  ce  que  nous 
avons  reçu  de  sa  munificence. 

80.  Or,  qui  peut  être  disposé  à  supporter  des 
injustices  de  la  part  des  faibles,  autant  que  l'in- 
térêt de  leur  salut  l'exige  ?  quel  est  celui  qui 


excite  dans  les  méchants  ces  regrets  amers  que  préfère  être  victime  de  l'iniquité,  plutôt  que  de 
nous  Usons  dans  le  livre  de  la  Sagesse  :  «  Le  so-  reniée  le  mal  pour  le  mal  ?  qui,  à  tout  homme, 
leil  ne  s'est  pas  levé  pour  nous,  n  {Sag.,  v,  6.)  donne  ou  la  chose  qu'il  demande,  si  elle  est  en 
De  même  cette  pluie  spii-ituelle  ne  se  répand  que  sa  possession,  et  s'il  le  peut  raisonnablement,  ou 
sur  les  bons,  car  les  méchants  sont  figurés  par  au  moins  un  bon  conseil,  témoignage  de  bien- 
cette  vigne  à  qui  Dieu  fait  cette  menace  :  «  Je  veillance  ;  qui  ne  se  détourne  pas  de  celui  qui 
commanderai  aux  nuées  de  ne  pas  répandi-e  leur  veut  lui  emprunter,  qui  aime  ses  ennemis,  fait  du 
rosée  sur  elle,  n  {haïe,  v,  6.)  Mais  quelle  que  bien  à  ceux  qui  le  haïssent,  et  prie  pour  ceux 


cameis  oculis  visLbik-m  accipias,  seil  illaiu  sapien- 
tiaui,  (lu  ipia  dicitur  :  Candor  est  enim  luois  a'torn»  : 
(Si/).,  vil,  21))  Je  qua  item  dicitiu-  :  Ortiis  est  milii 
justitia"  sol  :  et  iteruui  :  Voliis  auti'm  qui  tiiuetis  no- 
mcn  Doniiiii,  orietur  sol  justifia'  (Mulach.,  iv,  2)  :  ut 
etiani  |>lu\iam  accipias  irrigafiouem  dootrina»  \eri- 
tatis,  quia  Itouis  et  malis  apparuit,  et  bonis  et  nialis 
evaugelizatus  est  Cliristus.  Sive  istuni  solem  niavis 
aoiipere  non  soluni  honiinum,  sed  etiam  pecorum 
lorpoicis  ocidis  propalatuni;  et  istam  pluviam  (pia 
fvuilus  f,'i|ïnuiitur,  qui  ad  rcfectioneui  corporis  dati 
suiit  :  quoil  pioba])ilius  iutelligi  existiino  :  ut  ille  sol 
spiritalis  non  oiiatur,  nisi  bonis  et  sauctis;  (piia  hoc 
il)suui  est,  quo,!  plangunt  iniqui  in  illo  IDji-o,  qui 
Sapientia  Salunionis  inseribitur  :  Et  soi  non  ortus  est 
nobis  {Sii/).,  V,  (i)  :  Et  illa  pluvia  spiiitalis  non  iiri- 
pet  nisi  bonos;  quia  raalos  siu'iiitieavif  vinea,  .le  qua 
dictuin  est  :  Mandabo  nuliilms  meis  ne  pluaut  super 
eani.  {Isa.,  v,  (i.)  Sed  sive  hi>c  sive  illud  intelligas, 
magna  Dei  lumitatu  lit,  qu;e  uoliis  iniilanda  luweipi- 


tur.  si  lilii  Dei  esse  volumus.  Quantum  enim  liujus 
vitîe  solatiiun  alferat  lux  ista  visiljilis,  et  pluvia  cor- 
poialis,  quis  tam  ingratus  est  ut  non  seutiat ?  Quod 
solatimn  videmus  et  justis  in  hac  vita  et  peccatori- 
bus  cunnnimiter  exhiberi.  Non  autem  ait  :  «  Qui 
facit  solem  oriri  super  l)onos  et  malos;  »  sed  adJi- 
dit  :  «  Suum ,  »  id  est  :  quem  ipse  fecit  atque  consti- 
tuit ,  et  a  nullo  alicjuid  siuupsit  ut  faceret ,  sicut  iii 
Genesi  de  omnibus  luminaribus  seiibitur  (Gen.,  i, 
16);  fpii  proprie  potest  dicere  sua  esse  omnia ,  qute 
de  nihUo  creavit  :  ut  hinc  admoneremm-,  quanta 
liberalitate  ininiiois  uostris  es  pra-eepto  pjus  pr;c- 
stare  debeamus  qu;e  nos  non  creavinuis,  sed  de  nui- 
ueribus  ejus  aeeepimus. 

SU.  Quis  autem  |iotcst  vel  |)aratus  esse  ab  iiilirniis 
injurias  susfinere,  quantum  eonuu  saluti  iirodest;  et 
malle  anqdius  iniquitalis  aliéna'  per[ieti,  i[uam  id 
quod  perpessus  est  reddere;  onnii  |ietenti  a  se  ali- 
quid,  vel  id  cjuod  ])etit,  si  habetur,  et  si  reete  dari 
potest,  vel  eonsiliuiii  bonuni,  vel   benevoluni  dare 


LIVRE  II.  - 
qui  le  persécutent?  qui  est  capable  de  ces  géné- 
reux efTorts  si  ce  n'est  l'homme  pleinement  et 
parfaitement  miséricordieux?  C'est  là  l'unique 
moyen  d'éviter  l'infortune,  avec  la  grâce  de  ce- 
lui qui  a  dit  :  »  J'aime  mieux  la  miséricorde  que 
le  sacrifice.  »  {Osée,  vi,  6.)  ((  Bienheureux  donc 
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les  miséricordieux,  parce  qu'ils  obtiendront  mi- 
séricorde. »  {Matth.,  V,  7.)  Mais  je  crois  qu'il  est 
temps  que  le  lecteur ,  fatigué  de  ce  volume  déjà 
si  long,  respire  tant  soit  peu,  et  reprenne  des 
forces  pour  méditer  les  vérités  qui  feront  la  ma- 
tière du  livre  suivant. 


LIVRE    SECOND 
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CHAPITRE  PREMIER. 

1 .  La  miséricorde  par  laquelle  nous  avons  ter- 
miné le  premier  livre,  est  immédiatement  suivie 
de  la  pureté  du  cœur  qui  fait  le  commencement 
du  second.  Or,  la  pureté  du  cœur  est  comme  la 
netteté  de  l'œil  destiné  à  voir  Dieu  et  qu'il  faut 
conserver  avec  le  plus  grand  soin  dans  une  sim- 
plicité aussi  parfaite  que  l'exige  la  majesté  de 
celui  qui  permet  à  cet  œil  de  le  contempler.  Mais 
lors  même  que  cet  œil  est  en  grande  partie  pu- 
rifié ,  il  est  difficile  qu'il  ne  s'y  glisse  quelque 
poussière,  soulevée  par  les  choses  qui  accom- 
pagnent ordinairement  nos  bonnes  actions,  les 
louanges  humaines,  par  exemple.  Il  est  dange- 
reux de  vivre  sans  règle,  mais  fau-e  profession 

anmium,  uec  se  avertere  ab  co  qui  miituari  cupit; 
diligere  inimicos,  beuefacere  liis  qui  se  oderunl, 
orare  pm  eis  qui  se  persequuntui'  :  (jnis  ergo  hiec 
facit ,  nisi  plene  perfecteque  niiseiicors  ?  Quo  mio 
consilio  niiseria  devitatur,  <jpitulantii  illo  cfiii  ait  : 
Miscriconliam  volo  magis  quam  sacriticium  (Oseœ,  vi, 
Gj  :  Il  Beati  ergo  miséricordes;  quia  ipsorum  misere- 
bitur.  »  (Matth.,  \,  7.)  Sed  jani  commode  lieri  puto, 
ut  hic  lector  tam  lougo  vohmiiue  fatigatus  respiret 
aliquanlum.et  ad  cœtera  se  reOciat  in  aho  lijjro  con- 
sideranda. 


LIBER  SECUNDUS 

IX    POSTERIOREM    PARTEM    SERMONIS    DOMIXI    I.N    MOXTE, 
CONTENT.AM  MATTHJÎI  C.4PITE  SEXTO  ET  SEPTIMO. 

CAPUT  PRIXIUM. 

1.  Misericordiam ,  usque  ad  cujus  tractatioiiem  li- 
ber primus  termuumi  accepil,  sequitiu-  cordis  iiiuii- 

n)  Sic  Mss.  At  editi,  lati'juam  ocuhis. 


d'une  vie  régulière  et  repousser  les  louanges, 
ffu'est-ce  autre  chose  que  de  se  déclarer  contre  les 
usages  du  monde  d'autant  plus  misérable  qu'il  a 
moins  d'estime  pour  une  vie  vertueuse  et  sainte? 
Si  donc  ceux  au  milieu  desquels  vous  vivez  ne 
vouslouentpas  de  vosbonnes  œuvres,  Qssontdans 
l'erreur  ;  mais  s'ils  vous  louent ,  vous  êtes  v^ous- 
mèmes  en  danger,  à  moins  que  vous  n'ayez  un 
cœur  si  simple  et  si  pur  cjpie  dans  le  bien  que  vous 
faites,  vous  ne  vous  proposiez  pas  les  louanges 
des  hommes,  et  que  vous  les  félicitiez  beaucoup 
plus  des  louanges  et  de  l'approbation  qu'ils 
donnent  à  la  vertu  que  vous  ne  vous  félicitez 
vous-mêmes,  car  vous  ne  laisseriez  pas  de  la  pra- 
tiquer, quand  même  personne  ne  vous  en  loue- 
rait. Il  vous  faut,  en  un  mot,  comprendre  que  les 

datio,  unde  iste  sumit  exordium.  Cordis  autem  mun- 
datio  est ,  tanquam  (a)  oculi  quo  videtur  Deus,  cujus 
simplicis  habendi  tantam  curam  esse  opertet,  cpian- 
taui  ejus  rei  dignitas  ilagitat,  quœ  tali  oculo  conspici 
jtotest.  Huic  autem  oculo  magna  ex  parte  mandate 
difficile  est  non  suljrepere  sordes  aliquas  de  his  re- 
l>us ,  qux  ipsas  honas  nostras  actiones  comitari  so- 
ient, velufi  est  laus  humana.  Siquidem  non  recte  vi- 
vere,  perniciosimi  est  :  recte  autem  vivere,  et  nolle 
laudari,  quid  est  aliud  quam  inimicum  esse  rébus 
-  bumauis,  ipia^  uti(]ue  tanto  sunt  miseriores,  quanto 
minus  placet  recta  vita  homiuum  ?  Si  ergo  iiiter  quos 
vivis,  te  recte  viventem  non  laudaverint,  illi  in  er- 
rore  sunt  :  si  autem  laudaverint,  tu  in  periculo  : 
nisi  tam  simplex  cor  babueris  et  numdum,  ut  ea 
cjua;  recte  facis  non  pi'opter  laudes  boininum  facias  ; 
magisque  illis  recta  laiidaiitiJjus  gratuleris,  quibiis 
id  quod  bonum  est  placet,  quam  tibi  ipsi  ;  qida  recte 
viveres,  etiani  si  nemo  laudaret  :  ipsamque  laudem 
tuam  tune  intelligas  ntilem  esse  laudantibus,  si  non 
teipsum  in  tua  boua  vita,  sed  Deum  honorent,  cujus 
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louanges  qui  vous  sont  données,  ne  deviennent     pour  être  ^nis  d'eux  ;  »  {Matth.,  vi,  1)  c'est-à-dire, 
utiles  à  ceux  qui  les  donnent,  qu'autant  qu'elles     gardez-vous  de  praticpier  la  vertu  dans  cette  in- 


se  rapp(Htent  à  vos  Ijonncs  tinivrcs,  non  pas  à 
votre  gloire,  mais  à  la  gloire  de  Dieu  dont  toute 
âme  vertueuse  est  le  temple  très-saint  où  s'ac- 
complit alors  ce  que  dit  David  :  «  Mon  âme  se 
glorifiera  dans  le  Seigneur,  que  ceux  cjni  ont  le 
cœur  doux  m'entendent  et  partagent  mon  allé- 
gresse. »  {Ps.  XXXIII ,  2.)  Celui  donc  qui  a  l'œil 
pur  dans  le  bien  qu'il  fait,  n'a  point  en  vue  les 
louanges  des  hommes,  et  ne  se  propose  point  de 
les  obtenir,  c'est-à-dire  qu'il  ne  fait  aucune  bonne 
œuvre  dans  l'intention  de  plaire  aux  hommes. 
Car  autrement  pourquoi  ne  pas  se  contenter  des 
apparences  de  la  vertu ,  si  l'on  n'a  d'autre  désir 
que  d'être  loué  des  hommes,  puisque  les  hommes 
ne  pouvant  von-  au  fond  du  cœur  jieuvent  aussi 
bien  louer  ce  qui  n'est  que  l'apparence  du  bien? 
Or  ceux  qui  agissent  ainsi ,  c'est-à-dire  qui  aflec- 
tent  les  dehors  de  la  vertu ,  ont  le  cœur  douljle. 
Celui-là  seul  a  donc  le  cai^ur  simple,  c'est-à-dire 
pur,  qui  s'élève  au-dessus  des  louanges  humaines, 
et  qui,  en  faisant  le  bien,  ne  recherche  les  re- 
gards et  l'approbation  que  de  Celui  qui  pénètre 
le  fond  des  cœurs.  Or  tout  ce  qui  sort  de  cette 
source  d'une  conscience  pure  est  d'autant  plus 


tention  et  de  fahe  consister  tout  votre  bonheur 
à  être  rus  des  hommes.  «  Autrement  vous  ne 
recevrez  point  de  récompense  de  votre  Père  qui 
est  dans  les  cieux.  »  Je  ne  dis  pas  si  vous  êtes  vus 
des  hommes ,  mais  si'  vous  ne  faites  le  bien  que 
pour  en  être  vus.  Car  autrement  que  deviendrait 
ce  que  dit  Notre-Seigneur  au  commencement  de 
ce  discours  :  n  Vous  êtes  la  lumière  du  monde? 
Une  ville  située  sur  une  montagne  ne  peut  être 
cachée  ;  et  on  n'allume  pas  inic  lampe  pour  la 
mettre  sous  le  boisseau ,  mais  sul-  le  chandelier, 
afin  qu'elle  éclaire  tous  ceux  qui  sont  dans  la 
maison.  Qu'ainsi  votre  lumière  luise  devant  les 
hommes,  afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  a^uvres.  » 
{Matth.,  V,  14-lG.)  Mais  telle  ne  doit  pas  être  la 
fin  qu'ils  se  proposeront,  car  il  ajoute  :  ((  Et  qu'ils 
glorifient  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux.  »  Ici 
au  contraire,  où  il  défend  de  se  proposer  cette 
fin  dans  les  lionnes  œuvres,  c'est-à-dire  de  faire 
le  bien  luiiquement  dans  le  but  d'être  vu  des 
hommes,  après  avoir  dit  :  «  Prenez  garde  de 
faire  votre  justice  devant  les  hommes  pour  en 
être  vTis,  »  il  n'ajoute  rien.  Preuve  évidente  que 
Dieu  ne  nous  défend  pas  de  faire  nos  œuvi'es  de 


digne  d'approbation  qu'on  s'est  moins  proposé  justice  devant  les  hommes,  mais  de  les  faire  de- 

d'obtenir  les  louanges  des  hommes.  vaut  les  hommes  pour  en  être  \"us,  c'est-à-dire 

'■1.  ((  Prenez  garde,  nous  dit  Notre-Seigneur,  de  ne  nous  proposer  d'autre  but,  d'autre  fin  de 

de  ne  pas  faire  votre  justice  devant  les  hommes  nos  bonnes  œuvres. 


sanctisshnum  templum  est  (jxiisfjuis  vivit  liunc  :  ut 
illud  impleatur  quoJ  ait  David  :  In  Domino  laudalù- 
tur  anima  mea,  audiant  uiitos,  et  jocunduntur. 
(Ps.  xx\ni,2.)  Pertinet  ergo  ad  oculum  mundum 
non  intucri  in  recte  iacicudo  landes  liomuiuni,  et  ad 
eas  refei-re  quod  reete  l'aeis,  id  est,  propterea  rccte 
t'acerc  aliiiuid,  ut  liominilnis  ptaceas.  Sic  euim  ctiam 
sinuilare  Ijomim  liljeliit,  si  non  attenditur  nisi  ut 
lionio  laudet;  qui  quimiam  videre  cor  non  potest, 
potest  uliam  faisa  laudave.  Quod  qui  faciiuit,  id  est, 
qui  bouitatem  sinuduut ,  duplici  corde  sunt.  Non 
ergo  liabel  simplex,  id  est,  nuudum  cor,  nisi  cpii 
transceuJit  hiunanas  laudes,  et  illum  soluni  intuelur, 
cum  r(!cte  vivit,  et  ei  placere  uititur,  qui  conscieiitiœ 
solus  inspector  est.  De  cujus  conscienlia^  puritate 
quidquid  procedit,  tanto  est  lauilaliilius,  quanto  lui- 
nianas  laudes  uiimis  desiderat. 

2.  «  Cavete  ergo,  iiiijuit,  facen^  justiliam  vestrani 
coraui  lioniinilms,  ut  vidcaniini  ah  eis  :  »  (Uatlh.,  vi, 
i)  id  est,  cavete  lioc  animo  juste  vivere,  et  ilii  cmis- 
tiluiTi'  Imiuuim   vcsiruui  ,   ul   \os  Nidcanl    li.nuirii's  : 


«  Alioqnin  niercedcm  non  liabebitis  apud  Patrem 
vestrum ,  cpii  in  cœlis  est  :  »  non  si  ab  liominibus 
videamini  ;  sed  si  propterea  juste  vivatis ,  lit  ali 
liomiuibus  videamini.  Sain  ulii  erit,  quod  in  princi- 
pio  sermonis  hujus  dictuui  est  :  «  Vos  estis  lumen 
niiiiidi"?  Non  potest  civitas  abscondi  super  montem 
constituta  (Matlh.,  v,  v.  li)  :  ueque  accenduiit  liioer- 
nam  et  jiomnit  eam  siib  modio,  sed  super  candela- 
brum,  ut  luceat  omnibus  qui  in  domo  sunt.  [v.  lo.) 
Sic  luceat  lumen  vestrum  coram  hominiiiiis,  ut  vi- 
deant  bona  facta  vestra.  »  [v.  tfi.)  Sed  non  ibi  consti- 
tuit  linem  :  addidit  enini .  «  et  gloriticent  Patrem 
vestrum,  qui  in  cœlis  est.  »  Hic  autem,  quia  hoc 
reiirehcndit ,  si  ibi  sit  tinis  recte  factorum ,  id  est,  si 
pi'opterea  recte  faciamus  ,  ut  tantum  videamur  ab 
hoiuiuibus  ;  postca  qiiam  dixil  :  «Cavete  facerejusli- 
tiam  vestram  coram  liominibus,  id  videamini  ah  eis,  » 
uihil  addidit.  In  quoapparet,  non  hoceiun  prohibuisse 
ul  recte  liai  coram  hominihus,  sed  n<'  oh  iil  forte  recte 
liât  coram  liominibus,  ut  videamurabcis,  id  est,  ulhoc 
inhieaiuur,  d  ilii  tiuem  iioslri  pro|iosLti  collocemus. 
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3.  En  eflet,  l'Apôtre  qui,  d'un  coté  fait  en- 
tendre ces  paroles  :  «  Si  je  plaisais  encore  aux 
hommes  je  ne  serais  point  serviteur  de  Jésus- 
Christ,  »  {Galat.,  m,  10)  fait  ailleurs  cette  recom- 
mandation :  «  Cherchez  à  plah-e  à  tous  en  toutes 
choses,  comme  je  le  fais  moi-même.  »  (I  Cor., 
.\",  33.)  Faute  de  comprendre  ces  paroles,  on  croit 
y  voir  une  contradiction.  Cependant  en  décla- 
rant qu'il  ne  veut  point  plaire  aux  hommes, 
l'Apôtre  veut  simplement  dh-e  qu'il  ne  faisait  pas 
le  bien  pour  leur  plaire,  mais  pour  plaire  à  Dieu, 
et  amener  ainsi  à  son  amour  les  cœurs  des 
liomimes,  par  là  même  qu'il  leur  était  agréable. 
11  avait  donc  raison  de  dke  qu'U.  ne  plaisait  pas 
aux  hommes,  parce  que  le  but  qu'il  se  proposait 
était  de  plaire  à  Dieu;  et  il  recommandait  avec 
non  moins  de  raison  de  plaire  aux  hommes,  non 
pas  qu'on  dût  se  proposer  cette  fin  comme  récom- 
pense de  ses  bonnes  œuvres,  mais  parce  qu'il  est 
impossible  de  plaire  à  Dieu,  si  l'on  ne  donne  dans 
sa  conduite  à  ceux  qu'on  veut  sauver,  l'exemple 
de  toutes  les  vertus.  Or  nul  ne  peut  imiter  celui 
dont  la  conduite  ne  lui  est  pas  agréaljlc.  De  même 
ilonc  qu'un  homme  pourrait  dii'e  sans  absurdité  : 
Dans  cette  démarche  pour  chercher  un  vaisseau, 
ce  n'est  pas  le  vaisseau  que  je  cherche,  c'est  la 
patrie  ;  ainsi  l'Apôtre  a  pu  très-bien  dire  :  «  Dans 
ce  soin  que  je  mets  à  plan-eaux  hommes,  ce  n'est 
pas  aux  hommes,  c'est  à  Dieu  que  je  plais ,  car 

3.  Nani  et  .\postolus  dicit  :  Si  adliuc  honiinibus 
placerem  ,  Clu'isti  servus  non  essem  (Gai.,  i,  10)  : 
cuni  alio  loco  dicat  :  Placete  omnibus  per  omnia , 
sicut  et  ep:o  omnibus  péi-  ouniia  placeo.  (I  Cor.,  x,  33.) 
Quod  qui  non  intflligunt,  oontrarium  putant  ;  cum 
illi'  se  dixerit  non  placere  hominibus,  quia  non  ideo 
rccte  faciebat  ut  placerct  hominibus,  sed  ut  Deo,  ad 
cujus  amorem  corda  hominimi  volebat  convei-tcre, 
i'(i  ipso  quo  placcbat  hominibus.  Ifaque  et  non  se 
lilacere  lioniinibus  recte  di(?ebat,  quia  in  eo  ipso  ut 
t)eo  placeret  intuebatur  :  et  placendum  esse  bomiui- 
Itus  recte  prœcipiebat ,  non  ut  hoc  appeteretur  tan- 
quam  nierces  l'eote  faetorum  ;  sed  cjuia  Dec  placere 
non  posset,  qui  non  se  iis  quos  sakos  fieri  vellet 
prœberet  imitandimi  :  imitari  autem  illum  qui  sLbi 
non  placuerit ,  nuUo  pacte  quisquam  potest.  Sicut 
ergo  non  absurde  loqueretur,  qui  diecret  :  hi  Ijac 
opéra  qua  navem  qu<ero ,  non  navem  qua'ro ,  sed 
patriaui  :  sic  et  Ai)ostolu5  convenienter  diceret  :  hi 
hac  opéra,  c(ua  hominiljus  placeo,  non  hominibus, 
sed  l)eo  placeo;  quia  non  hoc  appeto,  sed  ad  id  refero 
ut  me  imiteatur,  quos  salvos  lieri  volo.  Sicut  dicit 
de  oblatioiie  qua;  lit  in   sanctos   :  Non  quia  qu£cro 


telle  n'est  pas  la  fin  de  mes  désii-s,  je  n'ai  d'autre 
but  que  d'être  imité  par  ceux  que  je  veux  sauver.  » 
C'est  ainsi  qu'en  pariant  des  oûrandes  destinées 
aux  fidèles ,  le  même  Apôtre  dit  :  (c  Ce  n'est  pas 
que  je  désh'e  vos  dons,  mais  je  désire  le  fruit  qui 
vous  en  reviencba.  »  {PhiTtpp.,  iv,  17.)  Ce  seul 
fait  suffisait  à  prouver  l'étendue  des  progrès 
qu'ils  avaient  faits  dans  les  voies  de  Dieu ,  puis- 
qu'ils offraient  de  grand  cœur  ce  que  l'Apôtre 
désii'ait  non  pour-  la  joie  qu'il  éprouvait  de  leurs 
dons,  mais  pour  maintenu'  l'union  de  la  charité 
entre  les  fidèles. 

4.  Il  ajoute  :  «  Autrement  vous  n'auriez  point 
de  récompense  de  votre  Père  qui  est  dans  les 
eieux.  »  Il  nous  apprend  par  là  que  nous  devons 
nous  garder  de  rechercher  la  gloire  humaine 
comme  récompense  de  nos  bonnes  œuvres,  c'est- 
à-dire  de  croire  qu'elle  peut  faire  notre  bon- 
heur. 

CHAPITRE  II. 

3.  «  Lors  donc  que  vous  donnez  l'aumône,  ne 
faites  point  sonner  la  trompette  devant  vous, 
comme  font  les  hypocrites  dans  les  synagogues 
et  dans  les  rues,  pour  être  honorés  des  hommes.  » 
{Matth.,  VI,  2.)  Ne  désu-ez  pas,  dit  Notre-Sei- 
gneur,  attirer  l'attention  sur  vous  comme  font  les 
hypocrites,  car  il  est  évident  que  les  hypocrites 
n'ont  point  dans  le  cœur  les  sentiments  qu'ils  af- 

datiun,  sed  inquiro  fructum  [Philip.,  iv,  17)  :  id  est  : 
Quod  (puTro  datiuu  vestrum ,  non  hoc  qusero ,  sed 
fruitum  vestriun.  Hoc  enim  indicio apparere  poterat, 
cpiantum  profecissent  in  Deum  ,  cum  id  Ubenter 
olt'errent,  quod  non  propter  gaudimn  de  muneribus, 
sed  propter  communionem  caritatis  ab  eis  quœre- 
batur. 

4.  Quanquam  et  cum  addit,  et  dicit  :  «  Abocpiin 
mercedem  non  babeliitis  apud  Patrem  vestrum,  tfui 
in  cœlis  est  »  [Matlh.,  vi,  1),  nibil  aliud  deninns- 
trat ,  nisi  id  nos  cavere  oportere  ,  ne  humanam  tan- 
dem pro  nostrorum  opermu  meveede  quyramus, 
id  est,  ea  nos  beatos  eftici  arbitremur. 

CAPUT  II. 

o.  Ciun  «  ergo  facis  eleemosjTiam,  inquit  nofi  tuba 
canere  ante  te,  sicut  bypocritœ  faciunt  in  synagogis 
et  in  vieis,  ut  glorilicentur  ab  hominibus.  »  (Matlh., 
VI,  -2.)  Noli ,  inqnit ,  sic  velle  innotescere ,  ut  liypo- 
crittC.  ilanifestum  est  autem,  Iniioeritas  non  quod 
oeulis  prœtendunt  bominmn,  id  etiam  corde  gestare. 
Sunt  eumi  bypocritai  simulatores,  tanquani  pronun- 
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fectent  aux  yeux  des  hommes.  Les  hypocrites  si- 
mulent, jouent  le  rôle  de  personnages  qui  lem- 
sont  étrangers,  comme  les  actem-s  au  théâtre.  En 
effet,  celui  qui  joue  le  rôle  d'Agamemnon  dans  la 
tragédie  qui  porte  son  nom ,  ou  de  quelqu'autre 
personnage  qui  fait  partie  du  di-ame  historiipie 
ou  mythologique,  qu'on  représente,  n'est  point 
réellement  ce  personnage,  mais  U  s'efforce  de  le 
paraître,  et  on  l'appelle  un  comédien.  Ainsi  dans 
l'Eglise  comme  dans  la  vie  privée,  celui  qui  veut 
paraître  ce  qu'il  n'est  pas  est  aussi  un  comédien, 
car  Q  se  couvi-e  de  l'extérieur  du  juste  sans  l'être 
en  réalité,  parce  qu'U  ne  veut  que  les  louanges 
des  hommespour  tout  fruit  de  ses  bonnes  œuvres, 
et  que  ces  louanges  peuvent  être  données  aux 
h}-pocrites  qui ,  en  voulant  paraître  bons  trom- 
pent ceux  dont  ils  veulent  obtenir  les  éloges. 
Mais  ils  n'ont  à  attendrie  de  Dieu  ,  qui  examine 
le  fond  des  cœurs,  d'autre  récompense  que  le 
châtiment  de  leur  fourberie.  Ils  ont  reçu  des 
hommes  leur  récompense ,  dit  le  Sauveur ,  et 
ils  mériteront  d'entendi-e  cette  trop  juste  sen- 
tence :  «Retirez-vous  de  moi,  ouvriers  trom- 
peurs, ))  {Matth.,  VII,  23)  vous  avez  porté  mon 
nom,  mais  vous  n'avez  point  fait  mes  œu^Tes. 
Ils  ont  donc  reçu  leur  récompense ,  ceux  qui  en 
faisant  l'aumône,  n'ont  d'autre  motif  que  la  glou-e 
qui  vient  des  hommes;  ce  n'est  pas  précisément 
parce  qu'ils  sont  glorifiés,  mais  parce  qu'ils  n'ont 
agi  que  pour  être  glorifiés  comme  nous  l'avons 


dit  plus  haut.  Celui  qui  fait  le  bien  ne  doit  point 
désirer  la  louange  des  hommes;  il  doit  la  laisser 
venir  après  la  bonne  œu^Te,  dans  l'intérêt  de 
ceux  qui  peuvent  imiter  ce  qu'ils  louent ,  et 
non  dans  l'espérance  qu'Us  puissent  lui  être 
utiles  par  leurs  louanges. 

6.  «Mais  lorsque  vous  faites  l'aumône,  que 
votre  main  gauche  ne  sache  pas  ce  que  fait  votre 
main  droite.  »  {Matth.,  vi,30.)  Si  pai'  la  gauche 
vous  entendez  les  infidèles,  il  semble  qu'il  n'y 
aurait  aucun  mal  à  vouloir  plaire  aux  fidèles  ; 
et  cependant  il  nous  est  défendu  de  nous  pro- 
poser comme  fruit  et  comme  lin  de  nos  bonnes 
œuvres  la  louange  des  hommes,  quels  qu'ils 
soient.  Maîs  si  vous  cherchez  à  leur  plaire  dans  vos 
lionnes  œuvres  pour  les  porter  à  vous  imiter,  ce 
n'est  pas  seulement  en  présence  des  fidèles,  mais 
aussi  des  infidèles  que  vous  devez  faù'e  le  bien, 
afin  qu'en  louant  vos  bonnes  œuvres  ils  glorifient 
Dieu  et  parviennent  au  salut.  Que  si  par  la 
gauche  vous  entendez  votre  ennemi,  en  ce  sens 
que  votre  ennemi  doit  ignorer  que  vous  faites 
l'aumône,  comment  expliquer  que  Notre-Sei- 
gneiu'  ait  guéri  les  hommes  avec  tant  de  bonté 
en  présence  des  Juifs ,  ses  plus  cruels  ennemis  ? 
Pourquoi  l'apôtre  saint  Pierre  en  guérissant  ce 
boiteux  dont  U  eut  pitié  près  de  la  porte  appelée 
la  BeUe,  a-t-il  attii-é  sur  lui  et  sur  les  autres  dis- 
ciples de  Jésus-Christ  les  fureurs  de  ses  enne- 
mis? D'ailleui's  si  notre  ennemi  ne  doit  point 


tiatores  personarum  alienanim ,  sicut  in  f  heatricis 
fabulis.  Non  eniin  qui  agit  partes  Agameuinonis  in 
Tragœdia,  verbi  gratia,  sive  alicujus  alterius  ad  kis- 
toriam  vel  fabuJam  quse  agitui'  pertiuentis ,  vere 
ipse  est  ;  sed  sinuilat  eimi ,  et  hypocrif a  dicitm-.  Sic 
in  Ecclesia ,  vel  in  omui  vita  hiuuaua ,  quisquis  se 
vult  ^iJeri  quod  non  est ,  hypocrita  est.  Simulât 
euini  justum,  non  e.vhibet  ;  quia  totum  l'ructuni  in 
laudo  liominuni  pouit ,  quaiu  possunt  etiam  simu- 
lantes pcroipere  ,  diun  fallunt  eos  quibus  videntiu- 
boni ,  al)  eisque  laudantur.  Sed  taies  ab  iuspectore 
cordis  beo  mereedem  non  aocipiunt ,  uisi  fallacia" 
supplieium  :  ab  homiuibus  autem,  inquit,  «  perce- 
penmt  mereedem  suam  :  »  reetissimeque  liis  dice- 
tur  :  Kecedile  a  me  operarii  Jolosi  (Mallh.,  vn,  23)  : 
iiDiiicu  iiieiiiii  habuistis  sed  opéra  mea  non  t'eeistis. 
Illi  i-itto  iierceperunt  mereedem  suam,  (jui  non  ob 
aliiKl  elei^niosyiiain  faeiunt ,  nisi  ut  gloriticeutiu-  ab 
homiuibus  :  non  si  glorilicentur  ab  hominibus,  sed 
si  ideo  faciant  ut  gloriliceutur,  sicut  superius  trac- 
tatum    est.    Luis  eiiim   'immaiia  non  ajiiieli  a  reeie 


faciente ,  sed  subsequi  débet  recte  facientem  :  ut 
OU  proficiant,  qui  etiam  Lmitari  possunt  quod  lau- 
Jant  ;  nou  ut  liic  putet  aliquid  eos  sibi  prodesse, 
cpiem  laudant. 

6.  «  Te  autem  faciente  eleemosmam,  non  sciât  si- 
uistra  tua  quid  faciat  dextera  tua.  »  (iiatlh,,  vi,  3.)  Si 
intellexeris  sinistram  infidèles  dici ,  videbitur  nuUa 
esse  culpa ,  placere  fidelibus  relie  :  cum  proreus 
nihilo  minus  in  quorumiibet  iiominum  laude  fruc- 
tum  et  IJuem  boui  operis  coustituere  prohibeamur. 
Quod  autem  ad  id  pertinet  ut  te  imiteutur,  quibus 
recte  facta  tua  placuerint,  uou  fantum  tidelibus,  sed 
etiam  iutidelibus  exhibeudum  est,  ut  laudandis  bonis 
operibus  uostris  Deum  honorent ,  et  veuiant  ad  sa- 
luteui.  Si  autem  sinistram  iiiimieum  putaveris ,  ut 
nesciat  inimieus  tuus  eiuu  eleeuiosynam  facis  ;  cur 
ipse  Dominas  iuiuiicis  Juda'is  eireumstantibus  mise- 
ricordiler  sauavit  homines?  Ciu'  apostolus  Petrus 
sauato  eo,  quem  ad  portani  speciosam  debilom  mise- 
ratus  est,  etiam  iras  inimieorum  in  se  atqiie  in  alios 
Chrisliriiscipidos  pertnlit  ?  i.Vr/..  m.  "2.)  Iteinde  si  imu 


LIVRE  11.  — 

savoii'  que  nous  faisons  Taumône ,  comment 
agirons-nous  arec  lui  pour  accomplir  ce  pré- 
cepte :  «  Si  votre  ennemi  a  faim  ,  donnez-lui  à 
manger;  s'il  a  soif , donnez-lui  à  boire?  »  {Prov., 
XXV,  2l;I{om.,xii,  20.) 

7.  Certains  esprits  grossiers  adoptent  une  troi- 
sième interprétation  si  absurde  et  si  ridicule, 
que  je  ne  la  rappellerais  point,  si  l'expérience  ne 
m'avait  appris  que  cette  erreur  compte  un  assez 
grand  nombre  de  partisans ,  qui  prétendent 
qu'ici  la  gauche  signifie  l'épouse.  Comme  dans 
l'administration  de  la  dépense  intérieure  les 
femmes  laissent  difficilement  échapper  l'argent 
de  leurs  mains,  les  maris,  pour  éviter  les  que- 
relles domestiques,  doivent  leur  cacher  les  au- 
mônes que  la  charité  les  porte  à  faire  aux  pauvres. 
Comme  si  les  hommes  seuls  étaient  chrétiens,  et 
que  ce  précepte  ne  fut  pas  aussi  pour  les  femmes 
à  quelle  main  gauche  la  femme  devra-t-elle  donc 
cacher  ses  œuvres  de  miséricorde?  Dira-t-on  cpie 
l'homme  est  la  gauche  de  sa  femme  ?  ce  serait 
la  plus  grande  des  absurdités.  Prétendra-t-on 
qu'ils  sont  l'un  pour  l'autre  cette  main  gauche? 
Alors  si  l'un  des  deux  fait  l'aumône  des  liiens 
domestiques  contre  la  volonté  de  l'autre  ,  ce  ne 
sera  plus  là  un  mariage  chrétien  ;  mais  celui  des 
deux  qui,  pour  accomplu-  le  précepte  divin  vou- 
dra faire  l'aumône  contre  l'intention  expresse 
de  l'autre,  sera  nécessairement  en  opposition 
avec  la  volonté  de  Dieu ,  et  devra  être  mis  au 


CHAPITRE  II.  81 

rang  des  infidèles.  Or,  d'après  le  commande- 
ment fait  aux  époux.  Us  doivent  par  le  spectacle 
d'une  vie  sainte,  pure,  gagnera  Jésus-Christ,  le 
mari  fidèle  sa  femme,  et  pareillement  la  femme 
fidèle  son  mari.  Ils  ne  doivent  donc  point  se 
cacher  l'un  à  l'autre  leurs  bonnes  œuvres 
qui  doivent  être  mutuellement  pour  eux  une 
invitation  puissante  à  embrasser  la  foi  chré- 
tienne. On  ne  doit  pas  non  plus  commettre  de 
vol  pour  être  agréable  à  Dieu ,  accordons  même 
que  la  faUilesse  de  l'un  des  deux  époux  force 
l'autre  de  lui  dérober  la  connaissance  d'une 
anivre  dont  il  ne  pourrait  supporter  la  vue,  il 
n'y  a  en  cela  rien  d'injuste  et  d'iUicite  ,  mais  on 
ne  peut  en  conclure  que  la  gauche  signifie  la 
femme,  ce  qui  ne  peut  se  concilier  facilement 
avec  l'ensemble  du  chapitre,  où  nous  pourrons 
du  reste  trouver  ce  que  le  Sauveur  a  voulu  en- 
tendre par  la  gauche. 

8.  «  Prenez  garde ,  nous  dit-il,  de  ne  pas  faire 
votre  justice  devant  les  hommes  pour  être  vus 
d'eu^,  autrement  vous  n'aurez  point  de  récom- 
pense de  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux.  » 
{Matth.,  VI,  I.)  Iln'aparlé  jusqu'ici  delajustice  que 
d'une  manière  générale  ;  il  va  maintenant  en  par- 
eourirles  divers  degrés.  L'aumône  est  en  efi'etune 
partie  de  la  justice  ;  aussi  Notre-Seigneur  ajoute 
immédiatement  :  u  Lorsque  vous  faites  l'aumône, 
ne  sonnez  point  de  la  trompette  devant  vous, 
comme  font  les  hypocrites  dans  les  synagogues 


nportet  scire  inimicum,  cum  eleemosynam  facimus  , 
quomodo  cum  ipso  inimico  faciemus,  ut  illud  implea- 
muspraîL-eptuui :  Si csurierit  iiiimicus  tuus, ciba  illum; 
si  sitierit,  pulum  da  illi  (Prov.,  xxv,  2 1  ;  Rom.,  \u,  20)? 
7.Tertia  solet  esse  carnalium  opinio,  tam  absurda 
et  ridenda,  ut  non  eain  commémora  rem,  nisi  exper- 
tus  essem  non  paucos  eo  errore  detineri,  qui  dicunt 
sinistrœ  nomino  uxorem  signilicari  :  ut  quoniam  in 
re  familiari  tenaciores  pecuniarum  soient  esse  fe- 
minae,  lateat  eas  cum  aUqiiid  misericorditei'  vh'i 
earum  egenis  impenduut  propter  domesticas  lites. 
Quasi  vero  soli  viri  Christiani  sint ,  et  non  hoc  prse- 
ceptum  etiam  feminis  datum  sit.  Cui  ergo  smistrœ 
jubetur  i'emina  occultare  opus  misericordife  suœ  ?  An 
etiam  vir  siiiistra  erit  feminœ  ?  qiiod  absurdissime 
dicitur.  Aut  si  (jidspiam  putat  invicem  sibi  sinistras 
esse  si  ab  altero  ita  erogetur  aliquid  de  re  familiari, 
ut  sit  contra  alterius  voiuntatem ,  non  erit  Christia- 
num  taie  conjugium  :  sed  necesse  est  ut  quisquis 
eorum  elecmo,ynam  i'acere  voluerit  ex  pra-cepto  Uei, 
quemcumque  adversum  habuerit ,  inimicus  sit  prœ- 
TOM.   IX. 


cepto  Dei ,  et  ideo  inter  infidèles  deputetur  :  prœ- 
ceptum  est  aiitem  de  talibus,  ut  bona  sua  couversa- 
tione  ac  moribus  lucrifaciat  uxorem  maritus  tidelis, 
vel  maritum  mulier  tidelis  :  quapropter  non  sibi 
debont  oecultare  bona  opéra  sua,  quibus  invitandi 
simt  ab  mvicem  ,  ut  aller  alterum  possit  ad  Chris- 
tian» fidei  communiouem  invitare.  Nec  furta  fa- 
cienda  sunt,  ut  promereatur  Deus.  Quod  si  occultan- 
dum  est  aliquid,  quamdiu  alterius  inflrmitas  aequo 
animo  id  non  potest  sustinere ,  quod  tamen  non  in- 
juste atque  illicite  sit  :  non  tamen  ipsani  nunc  sinis- 
tram  signilicari  totius  capitidi  cousideratione  facile  ap- 
parat, in  qua  siniul  invenielur  quam  sinistram  vocet. 
8.  «  Cavete,  inquit,  facere  jusliliam  vestram  co- 
ram  hominibus,  ut  videamini  ab  eis  :  alioquin  mer- 
cedem  non  baljebilis  apiid  Patrem  vestruni ,  qui  in 
cœlis  est.  »  [Malth.,  \i ,  I.)  Generaliter  hie  jusliliam 
nommavit,  deinde  particulariter  exsequitur.  Est  enmi 
pars  aliqua  juslilia;  opus  quod  per  eleemos3Tiam  fit, 
et  ideo  cunneelit  dicendo  :  «  Cum  ergo  lacis  eleemo- 
synam, noli  lul)a   ranere  anlc  te,  sicut  liypocritaî 
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et  dans  les  rues  pour  èlre  honorés  des  hommes.  » 
{Matth.,  VI,  2.)  Ces  paroles  correspondent  à  celles 
([ui précèdent  :«  Prenez  garde  de  ne  pas  fah-e  votre 
justice  devant  les  hommes  pour  être  vus  d'eux;  » 
et  ce  qui  suit  :  «  En  vérité,  je  vous  le  dis,  ils  ont 
reçu  leur  récompense,  »  à  celles  qui  i^récèdent  : 
«  Autrement  vous  n'aurez  point  de  récompense 
de  votre  Père  qui  est  dans  les  deux.  »  Il  conti- 
nue :  «  Pour  vous  lorsque  vous  faites  l'aumône,  » 
quel  est  le  sens  de  ces  paroles  :  «  Pour  vous?  »  vous 
ne  devez  point  agh-  comme  eux.  Que  m'est-il 
donc  commandé  ?  «  Pour  vous,  lorsque  vous  faites 
l'aumône,  que  votre  main  gauche  ne  sache  pas 
ce  que  fait  votre  main  droite.  »  Les  hypocrites 
fonldonc  l'aumône  de  manière  à  cequeleurmain 
gauche  sache  ce  que  fait  leur  main  droite.  Ce 
que  le  Seigneur  a  condamné  dans  leur  conduite, 
il  vous  est  donc  défendu  de  le  faire.  Or,  qu'a-t-il 
condamné  ?  c'est  d'agir  de  la  sorte  pour  obtenir 
les  louanges  des  hommes.  La  gauche ,  dans  le 
sens  le  plus  naturel,  signifie  donc  le  désir  des 
louanges,  et  la  droite  l'intention  d'accomplir  les 
commandements  de  Dieu.  Lors  donc  que  le  désir 
de  la  gloire  humaine  se  glisse  dans  votre  âme  au 
moment  où  vous  faites  l'aumône ,  votre  gauche 
devine  les  secrets  de  votre  di-oite.  Laissez  donc 
votre  gauche  dans  l'ignorance  de  ce  que  fait 
votre  droite,  c'est-à-dire  que  le  désir  des  louanges 
des  hommes  ne  trouve  point  de  place  dans  votre 

laciunt  in  syuagogis  et  in  vicis ,  ut  gloriiieentur  ab 
liominibus.  »  (y.  2.)  Ad  hoc  respicit  quod  superius 
ail  :  «  Cavete  facerc  justitiam  vcstram  coram  homi- 
iiibus,  ut  videamini  al)  eis.  »  [v.  t.)  Quod  auteni 
secpiitur  :  «  Amen  dico  voljis,  pei'ceperunt  merce- 
dem  suam  :  »  [v.  2)  ad  illud  respicit  quod  supra  po- 
suit  :  «  Aliorpiin  mcrcedem  non  habebitis  apud 
Patrem  vestrum,  qui  in  cœlis  est.  »  (y.  3.)  Deinde 
scfpùtur  :  a  Te  autcm  tacieutc  eleemosynam.  »  Ciuii 
dicit  :  «  Te  autem  ,  »  quid  aliud  tlicit ,  quam  :  Non 
quoniodo  illi?  Quid  ergo  milii  jubet?  «  Te  autem 
fatieute  ,  inquit ,  eleemosynam,  non  sciât  sinistra 
tua  quid  faciat  doxtera  tua.  »  Ergo  illi  sic  faciuut, 
ut  sciât  sinistra  conuu  quid  faciat  dextera  eoium. 
Quod  igitur  in  illis  eulpafuni  est,  hoc  tu  façon;  veta- 
ris.  hi  illis  autem  hoc  culpatum  est,  quod  ita  faciunt 
ut  laudes  hoininum  quau'ant.  Quapropter  uihil  con- 
se(pieiitiiis  siiiisti'a  videlur  sif;uitieare,  quam  ijisam 
delerlatioii, ■ni  laudis.  Dextera  autem  signilicat  iuten- 
tionem  iiripleiidi  pi'ipçi'pla  divina.  Cum  itaijue  cous- 
eientia'  tucieiitis  eleeinosynam  miscet  se.  appetitio 
taudis  lumiaua",  sit  sinistra  ronscia  operis  dextera?  : 
«  Nesciat  ergo  shdstra  tua  quiil  faciat  dextera  tua  :  » 


âme,  lorsque  vous  cherchez  à  remplir  le  précepte 
divin  de  l'aumône. 

9.  «Afin  que  votre  aumône  soit  dans  le  secret.» 
{Ibid.,  4.)  Qu'est-ce  à  dire  »  dans  le  secret?  » 
Dans  une  bonne  conscience  que  ni  les  regards 
des  hommes  ne  peuvent  pénétrer,  ni  leurs  paroles 
mettre  à  découvert;  car  pour  un  grand  nombre, 
lem-s  discours  ne  sont  qu'un  tissu  de  mensonges. 
Si  donc  la  di-oite  agit  en  secret  dans  l'intérieur 
de  l'âme,  la  gauche  représenterait  tout  ce  qui  est 
extérieur,  toutes  les  actions  visibles  et  passa- 
gères. Que  votre  aumône  soit  doncdans  votre  con- 
science, oii  un  grand  nombre  font  l'aumône  par 
leur  bonne  volonté,  lors  même  qu'ils  n'ont  ni 
argent  ni  autre  chose  à  donner  aux  pauvres. 
Coml)ien  an  contra  ire  qui  font  l'aumône  audehors 
et  ne  la  font  pas  dans  l'intérieur  de  leur  âme  ; 
ils  veident  paraître  miséricordieux  par  ambition, 
ou  pour  quelque  autre  motif  d'intérêt  temporel, 
et  on  peut  dire  que  la  gauche  seule  agit  dans  de 
tels  hommes.  D'autres  tiennent  le  milieu  entre  les 
deux;  ils  font  l'aumône  avec  l'intention  de  plaire 
à  Dieu,  et  cependant  ils  laissent  se  mêler  à  cette 
intention  excellente  quelque  désu-  de  la  gloire 
humaine  ou  de  quelque  intérêt  temporel  et  fra- 
gile. Mais  Notre-Seigneur  nous  interdit  d'une 
manière  bien  plus  expresse  encore  de  laisser  à  la 
gauche  seule  le  soin  d'agir,  puisqu'il  lui  défend 
même  de  se  mêler  aux  œuvres  de  la  droite. 

id  est ,  non  se  misceat  conscientiœ  tuœ  taudis  hu- 
mana;  appetitio ,  cimi  in  eleemosyna  facienda  divi- 
num  praîceptum  conteudis  implere. 

9.  «  Ut  sit  eleemosjiia  tua  in  abscondito.  n  [v.  4.) 
Qmd  est  «  ni  abscondito  ,  »  uisi  in  ipsa  bona  cons- 
cientia,  qua?  kumanis  ocidis  demonsti'ari  non  potest, 
nec  verbis  aperiri  ?  Quandoquidem  midti  multa 
mentiuntur.  Quapropter  si  dextera  iutrinsecus  agit 
in  abscondito,  ad  smistram  j)ertmeut  omina  extc- 
riora,  qua'  suut  visibilia  et  tenqioralia.  Sit  ergo  elee- 
mosyna tua  in  ipsa  conscientia  tua,  ubi  multi  elee- 
mosynam faciunt  bona  voluntatc,  etiam  si  pecuniam, 
vel  si  quid  aliud,  quod  inopi  largieudum  est,  non 
babeut.  Multi  autem  foris  faciunt ,  et  intus  non 
laciunt,  qid  vel  andjitione,  vi'l  alicujus  rei  tempo- 
ralis  gratia  volunt  miséricordes  videri,  in  quibus 
sola  sinistra  operari  existimanda  est.  Item  alii  ipiasi 
médium  inter  iitrosijue  lucum  teneni  ,  ut  et  inten- 
tione  qua-  in  Deum  est  eleemosynam  faciant ,  et 
tamen  insérât  se  ludc  optima?  voluntati  nonnulla 
etiam  lauilis  vel  cujusce  rei  fragilis  et  tenqioralis 
cupiditas.  Si'd  Dominus  noster  nudto  veliementius 
pi'ohibet  solani  siuisliaui   iu  uobis  operari ,  quando 
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Ainsi  non-seulement  nous  devons  éviter  de  faire 
l'aumône  dans  des  ^1les  exclusivement  humaines, 
mais  l'intention  que  nous  avons  de  fau'e  cette 
action  pour  plaire  à  Dieu  doit  être  entièrement 
pure  et  dégagée  de  tout  désir  d'avantages  tempo- 
rels. En  efl'et,  il  s'agit  ici  de  purifier  le  cœur,  qui 
ne  peut  être  pur  qu'à  la  condition  d'être  simple. 
Or,  comment  sera-t-U  pur,  s'il  sert  deux  maîtres, 
s'il  ne  purifie  point  son  regai'd  en  le  dirigeant 
exclusivement  sur  les  biens  éternels ,  mais  qu'il 
le  laisse  s'obscurcir  par  l'amour  des  biensfragUes 
et  mortels?  «  Que  votre  aumône  soit  donc  dans  le 
secret,  et  votre  Père,  qui  voit  dans  le  secret,  vous 
le  rendra.  »  Rien  n'est  plus  conforme  à  la  justice 
et  à  la  vérité.  Si  vous  attendez  votre  récompense 
de  celui  qui  seul  lit  au  fond  de  votre  conscience, 
qu'U  vous  suffise  pour  obtenir  cette  récompense 
d'avoir  votre  conscience  pour  témoin.  Un  grand 
nombre  d'exemplaires  latins  portent  :  (i  Et  votre 
Père  qui  voit  dans  le  secret,  vous  le  rendi-a  pu- 
bliquement. »  Mais  comme  nous  n'avons  point 
trouvé  cette  addition  dans  les  exemplaù'es  grecs 
qui  sont  les  plus  anciens  (1),  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  la  discuter. 

CHAPITRE  III. 
10.  «  De  même,  lorsque  vous  priez,  ne  ressem- 


blez pas  aux  hypocrites  qui  affectent  de  prier  en  . 
se  tenant  debout  dans  les  synagogues  et  aux 
coins  des  rues  pour  être  \"us  des  hommes.  » 
{Matth.,  VI,  o.)  Ce  qui  est  un  mal,  ce  n'est  pas 
d'être  ^'Tl  des  hommes ,  c'est  d'agir  pour  être  vu 
des  hommes  ;  et  il  est  inutile  de  répéter  tant  de 
fois  les  mêmes  choses ,  puisque  l'unique  règle 
à  observer  est  bien  connue  ;  il  faut  craindre  et 
éviter  non  pas  que  les  hommes  sachent  nos 
bonnes  œuvres ,  mais  de  les  faire  dans  le  désir 
d'olîtenir  pour  toute  récompense  de  plaire  aux 
hommes.  Le  Sauveur  reproduit  ici  les  mêmes 
expressions  :  «  Je  vous  le  dis  en  vérité,  ils  ont 
l'eçu  leur  récompense,  «  et  nous  défend  par  là 
de  rechercher  cette  récompense  qui  fait  la  joie 
des  insensés,  c'est-à-dire  les  vaines  louanges  des 
hommes. 

il.  ((  Pour  vous ,  lorsque  vous  priez ,  entrez 
dans  votre  chambre.  »  {Jbid.,  6.)  Quelle  est  cette 
chambre?  c'est  le  cœur  lui-même  que  le  Psal- 
miste  nous  représente  sous  cette  figure,  lorsqu'il 
dit  :  «  Repassez  en  silence,  dans  le  lieu  de  votre 
repos,  les  pensées  de  vos  cœurs.  »  {Ps.  iv,  3.) 
«  Et  la  porte  eu  étant  fermée,  continue  le  Sau- 
veur, priez  votre  Père  dans  le  secret.  »  {Matth., 
VI,  6.)  C'est  peu  d'entrer  dans  sa  chambre ,  si  la 
porte  en  reste  ouverte  aux  importuns  et  donne 
entrée  aux  choses  du  dehors  qui  s'y  précipitent 


(I)  Au  coDiraire,  cette  addition  se  trouve  aujourd'hui  dans  les  e.i;emplaires  grecs  et  non  dans  les  exemplaires  latins. 


etiam  misceri  eam  vetat  operibus  Jextera;  :  ut  sci- 
licet  non  modo  sola  temporalium  rerum  cupiditate 
caveamus  eleemosraam  facere  ;  sed  nec  ita  in  hoc 
opère  attenilamus  Deimi,  ut  sese  misceat  vel  adjun- 
gat  esteriorum  appetitio  commodorum.  .\gitui'  eniui 
Je  corde  muudando,  quod  nisi  fuerit  sLmplex,  muii- 
dum  non  erit.  Simples  autem  rpiumodo  erit  si  duo- 
lius  dominis  servit,  ucc  ima  iutentione  rerum  ceter- 
narum  purilieat  acieni  suam ,  sed  eam  mortaliimi 
quocpie  fiagiliumtfue  rerum  amore  obnidiilat  ?  «  Sit 
ergo  eleemusyna  tua  in  abscoudito  :  et  Pater  tuus 
qui  videt  in  abscoudito  ,  reddet  tibi;  »  Rectissinie 
omnino  et  verissime.  Si  enim  pi-temium  ab  eo  espec- 
tas  ipd  conscientia^  sokis  inspector  est,  sufficiat  tdji 
ad  promerendimi  prEemium  ipsa  conscientia.  Multa 
Latina  exemplaria  sic  habent  :  «  Et  pater  tuus  qui 
videt  in  abscoudito,  reddet  libi  palam  :  »  sed  cpiia 
in  GrsecLs  ,  quEe  priora  suut,  non  invenimus,  «  pa- 
lam, »  non  putavimus  bine  esse  aliqidd  disseren- 
dum . 

CAPUT  III. 

10.  Et  «  cimi  oratis,  inquit,  non  eritis  sicut  bypo- 


critee,  qui  amant  in  synagogis,  et  in  angidis  platea- 
rum  stantes  orare  ,  ut  videantur  ab  bominibus.  » 
{Matth.,  VI,  o.)  Neque  bic  videri  ab  bominibus  nefas 
est  ;  sed  idée  hfec  agere  ut  videaris  ab  bominibus  : 
et  superfluo  toties  eadem  dicuntm',  cum  sit  jam  una 
regida  custotlienda ,  qua  cognitimi  est ,  non  si  bœc 
sciant  bomines,  formidandum  esse  aut  fugiendimi  ; 
sed  si  hoc  animo  liant ,  ut  fructus  in  eis  expetatur 
placendi  bominibus.  Servat  etiam  ipse  Dominus 
eadem  verba,  cimi  adjungit  similiter  :  n  Amen  dico 
vobis,  jjerceperunt  mei'cedem  suam  :  )>  bine  osten- 
(lens  id  se  probibere,  ne  ea  merces  appetatur,  qua 
stulti  gaudent  cum  laudantur  ab  bominibus. 

1 1 .  «  Vos  autem  cum  oratis  ,  inquit  ,  introite  hi 
cidjicida  vestra.  »  (t).  6.)  Qu»  sunt  ista  cubieula,nisi 
ipsa  corda,  c£ua?  in  Psalmo  etiam  significantur,  cum 
dicitur  :  Qufe  dicitis  in  cordibus  vestris,  et  in  cubili- 
bus  vestris  compungimini?  [Psal.  iv,  o.)  «  El  claudeu- 
tes  ostia  orate,  ait  :  Patrem  vestrimi  in  abscondito.  » 
[Matth.,  w,  6.)  Parum  est  intrare  in  cubicida ,  si 
ostium  pateat  importimis ,  per  cpiod  ostium  ea  qua; 
foris  sunt  iraprobe  se  immergunt,  et  interiora  nostra 
appel  unt.    Foris  autem  Jixinuis  esse  omiiia  tempo- 
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car  Notre-Seigneui' 
pas  l'obligation  de  la 
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dans  l'intention  de  nous  nuire ,  et  envahissent 
tout  notre  intérieur.  C'est  au  dehors,  nous  l'a- 
vons dit,  que  sont  toutes  les  choses  temporelles 
et  visibles  qui  pénètrent  par  les  sens  de  la  chair 
dans  nos  pensées  et  nous  étourdissent  pendant 
la  prière,  par  une  multitude  de  vains  fantômes. 
Il  faut  donc  leur  fermer  la  porte ,  c'est-à-dire 
résister  aux  obsessions  des  sens,  afin  que  la  prière 
toute  spirituelle  monte  jusqu'au    Père  ,  après 
avoir  été  formée  au  plus  intime  du  cœur,  où 
l'àme  prie  Dieu  dans  le  secret.  «  Et  votre  Père 
qui  voit  dans  le  secret,  vous  le  rendra.  »  TeUe 
devait  être  la  conclusion 
nous  enseigne  ici   non 
prière,  mais  la  manière  dont  nous  devons  prier; 
de  même  que  plus  haut  il  n'a  point  parlé  de  la 
nécessité  de  l'aumône,  mais  de  l'intention  dans 
laquelle  on  doit  la  faire.  En  effet,  ce  qu'il  veut 
ici,  c'est  la  pureté  du  cœui',  et  une  seule  chose 
est  capalile  de  lui  donner  cette  pureté,  c'est  l'in- 
tention unique  et  simple  qui  se  propose  la  vie 
éternelle  par  le  seul  et  pur  amour  de  la  sagesse. 
l'2.  ((  Or,  en  priant,  n'atiectez  point  de  parler 
beaucoup,  comme  les  païens  qui  s'imaginent 
être  exaucés  à  force  de  paroles.  »  {Matth. ,y\,l.) 
Le  propre  des  hypociites  est  de  se  donner  eu 
spectacle  dans  leurs  prières  et  de  n'y  chercher 
d'autre  fruit  que  de  plaire  aux  hommes  ;  ainsi 
le  propre  des  païens,  c'est-à-dire  des  gentils,  est 
de  s'imaginer  que  c'est  à  force  de  paroles  qu'ils 


seront  exaucés  dans  leurs  prières.  En  effet,  toute 
cette  superfluité  de  paroles  vient  des  païens, 
qui  s'occupent  beaucoup  plus  du  soin  d'exercer 
leur  langue  que  de  purifier  leur  cœur.  Ils  trans- 
portent même  jusque  dans  les  prières  qu'ils 
adressent  à  Dieu  ce  flux  ridicule  de  paroles,  dans 
la  pensée  qu'il  se  laissera,  comme  un  juge  mor- 
tel, gagner  par  des  paroles.  «  Ne  vous  rendez  donc 
pas  semblables  à  eux,  »  vous  dit  le  Maître  unique 
et  véritable,  (c  car  votre  Père  sait  ce  dont  vous 
avez  besoin,  avant  que  vous  le  lui  demandiez.  » 
{Ibid.,  8.)  Si  cette  abondance  de  paroles  a  pour 
objet  d'instruire  et  d'enseigner  l'ignorance , 
qu'en  est-il  besoin  vis-à-vis  de  celui  qui  connaît 
toutes  choses  ?  Toutes  les  choses  qui  existent  lui 
parlent  par  le  seul  fait  de  leur  existence,  et  pro- 
clament qu'elles  ont  été  faites  pai-  lui ,  et  les 
choses  futures  elles-mêmes  n'ont  point  de  secret 
pour  sa  science  et  sa  sagesse  pour  lesquelles 
toutes  les  choses  qui  sont  passées  comme  toutes 
les  choses  qui  doivent  passer  sont  immuable- 
ment présentes. 

13.  Mais  comme  Notre-Seigneur  nous  a  ensei- 
gné lui,  une  formule  de  prière  courte,  il  est  vrai, 
mais  verbale,  cependant,  on  peut  demander  com- 
ment ce  peu  de  paroles  est  nécessaire  à  celui  qui 
sait  toutes  choses  avant  qu'elles  arrivent,  et  qui 
connaît,  comme  nous  l'avons  dit,  ce  qui  nous 
est  nécessaire ,  avant  que  nous  le  lui  deman- 
dions. Nous  répondrons  premièrement  que  ce 


ralia  et  visibilia,  quaî  per  ostiimi,  id  est,  par  carna- 
Icm  sensimi  iu  cogifationes  nostras  pénétrant ,  et 
turba  vanorum  pliantasniafimi  oraiillLus  obstrepunt. 
Claudcndura  est  ergo  ostium,  iil  est,  carnali  seusin 
ri'sislciidum  est,  ut  oratio  spiritalis  dirigatur  ad  Pa- 
Ireiu,  ([\uv  lit  iii  intimis  curjis,  idii  uratur  t'ater  in 
ahscuiiililii.  «  Et  pater,  inquit,  vester  qui  vitlet  in 
aljsciriidito,  reildel  voliis.  »  Et  lioe  tali  olausula  ter- 
iiiiiiaiuluin  fuit  :  non  enim  boc  mouct  nunc  ut  ore- 
nius,  sed  (juonioild  orenius;  iieque  superius,  ul  fa- 
eianuis  eleeiuusynani,  seil  ipio  aniiiio  t'aciamus  :  quo- 
iiiaiu  de  corde  nuiudaiido  |ini'(ipil,  quiid  non  uiun- 
dat,  iiisi  una  et  siniple.v  iiitentio  in  a'ternani  \itani 
solo  et  puro  aiuore  saiùeuti*. 

12.  «  Oi'aiittts  auteui  nolite,  ait,  multuui  liMpii, 
sieiit  ellinici  :  arbitraiitur  eniin  quod  in  undtiloquio 
suo  exaudiantur.  »  (u.  ".)  Sicut  hypocritaruni  est, 
prad)i're  se  siH'ctaiidos  in  orationc,  quorum  IVuctus 
est,  ]dacere  liomiiiibus;  ita  ethuicorum,  id  est,  gen- 
liliuni  in  multilocpiio  se  |.utare  exaudiri.  Et  rêvera 
oninc  uudtiluquiuni  a  gentilibus   veuit ,   qui   exer- 


cendœ  linguœ  potius  quam  mundando  anime  dant 
opcrani.  Et  hoc  nugatorii  stiidii  gcnus  etiam  ad 
Deiun  prece  Hectendiun  transferre  cuuautiu',  arbi- 
trantes sicut  hominem  judiceni  verbis  adduci  in  sen- 
tentiam.  «  >soliti'  itaque  similes  illis  esse ,  »  dicit 
luuis  et  verus  magisler.  «  Scit  enim  Pater  vester 
qidd  vobis  necessariuui  sit,  antefpiam  petatis  ab  eo.  » 
[v.  8.)  Si  enim  verba  multa  ad  id  jH-oteruntiu',  ut  in- 
struatur  et  doceatur  iguarus,  qidd  eis  opus  est  ad 
rerum  onmiiun  coguitorem,  cui  onuiia  qua^  siuit,  co 
ipso  quo  sunt,  Io([uuntur,  seseipie  indicant  facta; 
et  ea  (piœ  futura  sunt  ejus  artem  sapienfianique 
non  latent,  in  qua  sunt  et  qu;e  transierunt,  et  quœ 
transitura  sunt,  omuia  pnesentia  ,  et  non  trans- 
euutia  ?  ' 

13.  Sed  quoniani,  quanivis  pauca,  tanien  verba  et 
ipse  dicturus  ('st ,  quibiis  nos  doceat  orare ,  qu;eri 
potest  cur  vel  his  verbis  paucis  o))us  sit  ad  euni  qiù 
scit  onuiia  antequam  liant,  et  novit,  ut  dictuni  est, 
quid  nobis  sit  iiecessariuni  antequani  petanuis  ab 
CCI?  Hic   [irimo  ics|npndetur,   non   verbis  nos  agere 
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n'est   point  pai-  no?  paroles  que  nous  devons  purifie  en  excluant  le  désir  des  biens  du  temps  ; 

chercher  à  obtenir  de  Dieu  ce  que  nous  désu-ons,  et  ainsi  rendu  à  sa  simplicité  ,  il  devient  capable 

mais  parles  pensées  actuelles  de  notre  àme,  par  de  supporter  la  lumière  simple  et  divine  qui 

la  ch-oiture  de  notre  intention  ,  par  la  pureté  de  brille  d'une  clarté  immuable  et  sans  déclin  ;  non- 

notre  amour  et  la  simplicité  de  notre  cœur;  et  seulement  il  peut  en  supporter  l'éclat ,  mais  il 

si  le  Sauveur  nous  a  enseigné  à  exprimer  verba-  demeure  au  milieu  de  cette  lumière  sans  en  être 

lement   ces  pensées  intériem-es,  c'est  pour  les  blessé ,  disons  plus ,  avec  ce  sentiment  de  joie 

confier  à  notre  mémoii-e,  qui  nous  en  rappellera  inefi'able  qui  est  véritablement  et  réellement  la 

le  souvenir  au  moment  de  la  prière.  perfection  du  bonheur. 
1-i.  Mais  on  pourrait  insister  et  demander  en- 


core en  quoi  la  prière,  qu'elle  consiste  en  paroles 
ou  en  pensées  intérieures,  est  nécessaire,  puisque 
Dieu  sait  par  avance  ce  dont  nous  avons  besoin, 
s'il  n'était  évident  que  l'intention  seule  de  la 
prière  est  pour  l'àme  une  source  de  paix  et  de 
pm-eté,  et  la  rend  plus  propre  à  recevoir  les  dons 


CHAPITRE  IV. 

l.T.  Il  nous  faut  maintenant  considérer  quelle 
prière  nous  commande  d'adi-esser  à  Dieu  celui 
pai'  lequel  nous  apprenons  ce  que  nous  devons 
demander,  et  nous  obtenons  ce  que  nous  deman- 


spirituelsque  Dieu  répand  en  nous.  Dieu  n'exauce     dons.  »  Vous  prierez  donc  de  cette  manière,  nous 


point  nos  prières  par  le  désir  qu'il  a  d'être  prié  ; 
il  est  toujours  prêt  à  nous  donner  sa  lumière, 
non  point  '-elte  lumière  visible,  mais  la  lumière 
intelligible  et  spirituelle.  Pour  nous,  au  con- 
Iraii-e,  nous  ne  sommes  point  toujours  prêts  à  la 
recevoir,  attirés  que  nous  sommes  par  d'autres 
biens,  et  par  la  convoitise  des  choses  de  la  terre 
(jui  couvrent  notre  àme  de  ténèbres.  Dans  la 
prière,  notre  conir  se  tourne  doncvers  Dieu,  qui 
est  toujours  disposé  à  nous  donner,  si  nous 
sommes  capables  de  recevoir  ses  dons.  Or,  dans 
ce  mouvement  de  notre  âme ,  l'œil  intérieur  se 


dit-il  :  «  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cieux,  que 
votre  nom  soit  sanctifié,  qae  votre  règne  arrive; 
que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme 
au  ciel.  Donnez-nous  aujom-d'hui  notre  pain  de 
chaque  jour.  Remettez-nous  nos  dettes  comme 
nous  les  remettons  à  ceux  qui  nous  doivent.  Et 
ne  nous  induisez  point  eu  tentation,  mais  déli- 
vrez-nous du  mal.  »  {Matth.,  vi,  9.  13.)  Dans 
toute  prière ,  il  faut  avant  tout  se  concilier  la 
bienveillance  de  celui  qu'on  prie,  et  lui  exposer 
ensuite  l'objet  de  sa  demande.  C'est  par  la 
louange  qu'on  se  concilie  cette  bienveillance,  et 


debere  apuil  Dcimi,  ut  impetremus  qiioJ  vohunus, 
soi]  reluis  ijuas  animo  cerimus,  et  mtentione  cogita- 
tiiinis,  cuni  ililectioue  pura  et  simplici  ail'ectu  :  seil 
riis  ipsas  verbis  nos  docuisse  Domiiuuii  nostrum , 
(|uibus  niemori*  mandatis  eas  ad  tempus  oraudi  re- 
eordemui". 

14.  Sed  rursus  i|ua»ri  potest,  sivc  rébus,  si\c  ver- 
)iis  orandum  sit,  quid  opus  sit  ipsa  oratiune,  si  Deus 
jam  novil  ipiid  uobis  necessariuin  sit  :  nisi  tpiia  ips;i 
oratiouis  iiitentio  cor  nostrum  serenat  et  purgat,  ca- 
paiiiisque  cflicil  ad  cxcipienda  cliviiia  mimera,  qua- 
spiritaliter  nohis  iufundimtur.  Non  enim  ambitiune 
lireoiim  nos  exaudit  Deus,  qui  semper  jiaratus  est 
dare  suaui  hicem  uobis,  non  visibilem,  sed  intelligi- 
bilem  et  spiritalem  :  sed  nos  non  semper  paiati  sii- 
mus  aeeipeie ,  eiim  inelinainiu'  in  alia ,  et  reriim 
tempi>raliiiui  eiipiditate  tenebraruiu.  Fit  ergo  in  ora- 
tione  'onversio  eordis  ail  eum,  qui  semper  dare  pa- 
ratus  est,  si  nos  capiamiis  ijiiod  dederit  :  et  in  ipsa 
eonvei^sione  purgatio  interioris  oculi,  ciuu  exehidim- 
tiir  ca  quae  temporaliter  cupiebantur,  ut  acies  eordis 

a]  Mss.  VaticaDÏ  duo  el  Corbeiensis,  lucem  dicinilatis. 


simplicis  ferre  possit  simplicem  lucem  [a],  divinitus 
sine  ullo  occasu  aut  immutatione  fidgentem  :  nec 
solimi  ferre,  sed  etiam  manere  in  illa  ;  non  tantum 
sine  molestia,  sed  etiam  cum  inelfabili  gaudio,  qiio 
vere  ac  sinceriter  beata  vita  perlicitur. 

GAPUT  IV. 

13.  Sed  jam  considerandimi  est,  i|u;e  nos  oraie  ille 
piwceperit,  per  qiiem  et  discimus  quid  oremus,  et 
consequimur  quod  oranius.  «  Sic  itaqiie  orate  vos, 
inquit  :  Pater  noster  qui  es  in  cœlis,  sanctilieetur 
nomen  tuiim  [ilallh.,  vi,  9)  :  adveniat  regnum  tuimi  : 
liât  volunfas  tua  sieiit  in  cœlo  et  in  terra  (v.  10)  :  pa- 
ueni  nostriuu  (potidianiim  da  nobis  bodie  (r.  1 1)  :  et 
dimitte  uobis  deliita  nostra,  sicut  et  nos  dimittimus 
debitoribus  nostiis  [v.  12)  :  et  ne  nos  inferas  in  ten- 
tationem;  sed  libéra  nos  a  malo.  »  (r.  13. j  Cimi  in 
oinni  depreeatione  benevoleiitia  conciiianda  sit  ejus, 
([uein  depreeamur,  deinde  clieendiim  quid  cleprece- 
imir  :  lande   illiiis  ad   quem  oratio  dirigitur,   soltt 
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on  la  place  ordinairement  au  commencement  de  d'avoir  refusé  pai'  leurs  prévarications  d'être  les 

la  prière.  D'après  le  commandement  de  Notre-  enfants  de  Dieu.  Il  faut  en  excepter  les  oracles 

Seigneur,  nous  ne  devons  y  dire  que  ces  seules  prophétiques  qui  avaient  pour  objet  le  futur 

paroles  :  «  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cieux.  »  peuple  clirétien,  et  annonçaient  qu'il  aurait  Dieu 

La  loi  contenait,  il  est  vrai,  sur  la  manière  dont  pour  Père,  conformément  à  ce  que  dit  l'Evan- 

Dieu  devait  être  loué,  bien  des  recommandations  gile  :  «Il  leur  a  donné  le  pouvoir  de  devenir 


qui  se  trouvent  répandues  dans  toutes  les  saintes 
Ecritures  sous  mille  formes  différentes,  comme 
on  pourra  s'en  convaincre  en  les  lisant;  mais 
nulle  part  on  ne  trouvera  un  précepte  qui  en- 
seigne au  peuple  d'Israël  à  dire  à  Dieu  :  «  Notre 
Père.  »  Dieu  ne  leur  était  présent  que  comme 
un  maître  qui  commande  à  des  serviteurs,  c'est- 
à-dire  à  des  hommes  qui  vivaient  encore  selon 
la  chair.  Je  ne  parle  ici  que  du  temps  où  ils  re- 
çiu'ent  les  préceptes  de  la  loi  que  Dieu  leur  com- 
mandait d'observer;  car  les  prophètes  témoi- 


enfants  de  Dieu.  »  {Jean,  i,  12.)  L'apôtre  saint 
Paul  confirme  la  même  vérité.  «  Tant  que  l'hé- 
ritier est  encore  enfant,  dit-il,  il  ne  diffère  point 
d'un  esclave,  )>  et  il  rappelle  que  nous  avons  reçu 
l'esprit  d'adoption  dans  lequel  nous  crions  Abba, 
Père. 

16.  Or,  si  nous  sommes  appelés  à  l'héritage 
éternel  pour  devenir  cohéritiers  de  Jésus-Christ, 
et  enfants' d'adoption  ,  ce  n'est  point  l'effet  de 
nos  mérites ,  mais  de  la  grâce  de  Dieu ,  et  nous 
payons  un  tribut  de  reconnaissance  à  cette  grâce 


gnent  souvent  que  ce  même  Dieu  Notre-Seigneur  au  commencement  de  noire  prière,  en  disant  : 
aurait  pu  être  leur  Père ,  s'ils  ne  s'étaient  point  «  Notre  Père.  »  Ce  nom  excite  à  la  fois  la  cha- 
écartés  de  ses  commandements.  Ainsi  dans  ces     rite  dans  nos  cœurs;  car  qu'ya-l-il  de  plus  cher 


paroles  :  «  J'ai  nourri  des  enfants  ,  je  les  ai  éle- 
vés ,  et  ils  m'ont  méprisé;  »  (/s.,  i,  2)  dans  ces 
autres  :  «  J'ai  dit  :  Vous  êtes  des  dieux ,  et  vous 
êtes  tous  les  fils  du  Très-Haut;  »  [Ps.  lxxxi,  6) 
dans  ces  autres  encore  :  «  Si  je  suis  votre  maître, 
où  est  la  crainte  que  vous  avez  pour  moi?  et  si 
je  suis  votre  Père,  où  est  l'honneur  que  vous  me 
rendez?  »  {Malach.,  i,  6.)  Dans  mille  autres  en- 
droits, où  les  prophètes  reprochent  aux  Juifs 


à  des  enfants  que  leur  père?  un  sentiment  d'af- 
fectueuse supplication,  et  l'espérance  presque 
certaine  d'obtenir  ce  que  nous  demandons, 
puisqu'avanl  même  de  formuler  aucune  de- 
mande ,  il  nous  accorde  cette  faveur  extraordi- 
naire de  pouvoir  dire  à  Dieu  :  »  Notre  Père;  » 
car  que  peut-il  refuser  aux  prières  de  ses  enfants, 
après  ce  bienfait  inestimable  de  la  filiation  di- 
vine? Enfin  ,  avec  quelle   sollicitude   celui   qui 


bencvoluntia  conciliaii,  et  koc  in  orationis  principio 
poni  solet  :  in  quo  Uominus  iioster  nihil  aliud  nos 
dicere  jussit,  nisi  «  Pater  noslcr  qui  es  in  cœlis.  » 
Multa  enim  dicta  sunt  iu  laiidcm  Dei,  cpiM  per  om- 
nes  sanctas  Scripturas  varii;  lateque  Jilfusa  poterit 
quisquc  coiisiderarc,  cuni  legit  :  uusquani  tamcn  in- 
vouitui'  pra'criiliim  populo  Israël  ut  diccret  :  «  Pater 
uostiT,  »  aul  ut  iirarel  Patrem  Deum;  sed  Domhius 
eis  insiuuatus  est,  tampiam  servieutiljus,  id  est,  se- 
cuuduni  rariitm  adhuc  viveutilms.  Hoc  autem  dieo, 
cmu  ninuilala  F^egis  aeciperenl,  quaî  observarc  jube- 
l)aiilur  :  naiii  Propbeta'  sa^pe  ostenduiit  eumdem 
Doiuiuiiiii  iioslnuu  etiam  Patrem  eorum  esse  po- 
tiiisse,  si  al)  ejus  mandatis  non  aberrareut  :  sieuli 
est  illud  :  l'ilios  geiuù,  et  exalfavi,  ipsi  avitem  sj)re- 
verunt  me  [Isa.,  i,  2)  :  et  illud  :  Ego  dixi  :  Dii  estis, 
et  lilii  [a]  excelsi  omues  [Ps.  lxxxi,  6)  :  cl  illud  :  Si 
l)<imitnis  suiii,  iilii  est  timor  meus?  et  si  Pater  simi, 
ubi  est  lioiior  meus?  (Malacli.,  i,  6.)  lit  alla  per 
multa,  ubi  arguuntur  Juda'i,  quia  lilii  cssi^  peccando 
uolueruut  :  exceptis  eis  quœ  in  prophetia  dicuntur 


de  futuro  populo  Christiano,  quod  Patrem  Deum  es- 
set  habiturus,  seoundum  illud  Evangelicum  :  Dédit 
eis  poteslatem  lilios  Dei  tieri  [Joan.,  i,  12)  :  Aposto- 
lus  autem  Paulus  dicit  :  Quamdiu  haeres  parvulus 
est,  nibil  distat  a  servo  :  et  spiritum  adoptionis  nos 
accepisse  commémorât,  iu  quo  clamamus  :  Ablja  Pa- 
ter. {Gai.,  IV,  1.) 

16.  Et  quoniam  quod  voeamur  ad  œlernam  b;ere- 
ditatem,  ut  simus  Cliristi  coheredes,  et  iu  adoptio- 
uem  tiliorum  venianuis  (Rom.,  vni,  23),  non  est 
meritorum  iiuslrorum,  sed  gratia?  Dei;  eamdem  ip- 
sam  gratiam  in  orationis  prinei|)io  pouimus,  cum 
dieimus  :  »  l^ater  noster.  »  (Juo  uomiue  et  caritas 
exeitatur;  quid  enim  earius  liliis  débet  esse  quam 
]ialer?  et  supplex  alleetus,  eum  bomines  dicunt 
Dell  :  u  Pater  uoster  :  »  et  quœdam  iuqietrandi  praj- 
sumptio,  (piœ  petitmi  sumus;  cum  prius  quam  ali- 
quid  peteremus  tam  magnum  donum  accepimus,  ut 
sinauuir  dicere  :  «  Pater  noster,  »  Deo.  Quid  enim 
jam  non  det  liliis  petentibus,  cum  hoc  ipsum  aide 
dederit,  ut  lilii  essent?  Postremo  ipiauta   cura  aiii- 


a)  Mss.  doccni ,  et  filii  A  Uistimi  :  vos  aulcin  sicul  homines  moriemini ,  et  sicut  unus  ex  principibus  cadelis. 


dit  :  (i  Notre  Père ,  »  doit  veiller  à  ne  pas  se 
rencb-e  indigne  d'un  si  auguste  Père  ?  Si  un  sé- 
nateur d'un  âge  avancé  autorisait  un  homme  du 
peuple  à  l'appeler  son  pèi-e  ;  sans  aucun  doute 
cet  liomme,  saisi  de  frayeur,  oserait  à  peine  se 
le  permettre,  en  pensant  à  l'obscurité  de  sa  nais- 
sance, à  son  extrême  pauvreté ,  à  la  bassesse  de 
sa  condition.  Mais  combien  plus  devons-nous 
craindi-e  d'appeler  Dieu  notre  Père ,  si  une  vie 
souillée  par  le  péché  et  des  mœm's  honteuses 
inspirent  à  Dieu  plus  d'horreur  de  nous  voù"  ap- 
procher de  lui  que  ce  sénateur  n'en  éprouve  pour 
la  pauvreté  de  ce  mendiant?  Car  ce  qui  dans  la 
personne  de  ce  mendiant  exciterait  la  répulsion 
du  riche,  ne  serait  après  tout  qu'une  situation 
où  la  fragilité  des  choses  humaines  pourrait  le 
faire  tomber  lui-même ,  tandis  cpi 'aucun  rapport 
n'est  possible  entre  Dieu  et  des  mœurs  impures. 
Et  grâces  soient  rendues  à  la  miséricorde  de 
Dieu,  qui  exige  de  nous  que  nous  l'ayons  pow 
Père  ;  c'est  un  privilège  que  nouspouvons  acquérir 
sans  aucun  frais  et  par  le  seul  eôet  de  notre  l)onne 
volonté.  Ceux  qui  ont  les  richesses  en  partage,  ou 
qui  se  glorifient  d'une  illustre  origine ,  doivent 
aussi   dès  lors   qu'ils   sont  devenus  chrétiens, 
apprendre  ici  à  ne  point  se  conduii-e  avec  hau- 
tem'  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  pauvres  et  de  con- 
dition obscure,  puisque  tous  ensemble  ils  disent 
à  Dieu  :  «  Notre  Père  ,  »  paroles  qui  ne  peuvent 
avoir  dans  leur  bouche  ni  l'accent  de  la  piété. 
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ni  celui  de  la  vérité,  s'ils  ne  se  reconnaissent  tous 
pour  frères. 

CHAPITRE  V. 


il.  Que  le  peuple  nouveau  appelé  à  l'héritage 
éternel  parle  donc  le  langage  du  Nouveau  Testa- 
ment et  qu'il  dise  :  «  Notre  Père  cpii  êtes  dans 
les  cieux,  »  c'est-à-dire  dan?  les  saints  et  dans 
les  justes,  Dieu,  en  efl'et ,  ne  peut  être  renfermé 
dans  l'espace.  On  entend  ordinairement  par  les 
cieux  les  pai'ties  de  cet  univers  dont  la  nature 
est  plus  parfaite ,  mais  cependant  corporelle ,  et 
qui  ne  peuvent  exister  que  dans  un  lieu.  Or,  si 
on  admet  cpie  les  cieux  sont  le  séjour  de  Dieu, 
parce  cpi'ils  sont  les  parties  les  plus  élevées  de 
ce  monde,  il  faudra  dire  que  les  oiseaux  sont  de 
meilleure  condition  tpie  nous ,  parce  qu'ils  vi- 
vraient alors  dans  des  lieux  plus  l'approchés  de 
Dieu.  Or,  il  n'est  pas  écrit  :  Le  Seigneiu'  est 
pi-oche  des  hommes  qui  habitent  les  lieux  élevés 
ou  les  montagnes ,  mais  :  «  Le  Seigneur  est 
proche  de  ceux  qui  ont  le  cœur  contrit ,  » 
{Ps.  XXXIII,  19)  ce  qui  est  bien  plutôt  le  propre 
de  l'humilité.  De  même  donc  que  le  pécheur  est 
appelé  terre,  lorsque  Dieu  lui  a  dit  :  «  Tu  es 
terre,  et  tu  retourneras  en  terre  ;  »  {Gen.,  m,  19) 
ainsi  par  ime  raison  contrau'c ,  le  nom  de  ciel 
convient  parfaitement  aux  justes,  car  c'est  aux 
justes  qu'il  est  dit  :  «  Le  temple  de  Dieu  est 
saint,  et  ce  temple  c'est  vous.  »  (I  Cor.,  m,  17.) 


inum  taugit,  ut  qui  ilicit  :  «  l'ater  iiostL'i',  »  tanto 
Patrc  non  sit  iiidigiuis.  Si  euim  quisijuam  plebeius 
senâtoreni  giandioris  wtatis  ab  co  ipso  patrem  vii- 
care  pemiittatur,  sine  dubio  trepiilabit,  uec  faeilu 
audehit,  cogitaus  Inuiiilitatcm  gencris  sui,  et  opimi 
indigcutiam,  et  j)lebi'iie  pérsoiiéc  vilitateni  :  quauto 
ergo  niagis  trcpiilaudum  est  ai>pellaie  Patrem  Deum, 
si  taiita  e'st  labi's,  tanttetjue  sordes  in  morilms,  ut 
uuilto  justius  cas  a  sua  conjunotione  Deus  expellat, 
quani  ille  seiiatiir  cujusvis  uieudiei  egestatem.  Quau- 
doquidem  ille  hue  cnuteniuit  in  luendicci,  quo  et  ipse 
potest  rerum  liumaiKuum  Iracilitate  Jovenire  :  Deus 
autcm  in  surdidos  mures  iiunquam  ca<lit.  Et  gralias 
niisericordia»  iiisius,  (jui  hoc  a  nobis  exi^it,  ut  Pater 
nostcr  sit  :  quod  nuilu  sumptu,  sed  sola  lioua  volun- 
tate  comparai  potest.  .\dmonentur  etiam  hic  di- 
vites,  \tt\  génère  nubiles  serundum  sieeulum,  cum 
Christiani  t'acfi  fiieriiit,  non  siqierbire  adversus  pau- 
peres  et  ignuliiles  ;  qiioniam  simid  dicunt  Deo  : 
«  Pati'r  noster  :  »  ipiod  non  |io?sunt  vere  a<'  pie  di- 
cere  nisi  se  fratres  esse  coguoscaut. 


CAPUT   V. 

17.  Ltatur  ergo  voce  Novi  Testamenti  populns  no- 
vus,  ad  a?teniam  ha^reditatem  vncatus,  et  dicat  : 
B  Pater  noster  qui  es  in  cœlis  :  »  id  est,  m  sanctis  et 
jnstis.  Non  enim  spatin  loeorum  continetiu-  Deus. 
Suiit  enim  cœli  excellentia  quidem  mundi  corpora, 
sed  tameu  corpora,  qua?  non  possunt  esse  nisi  ni 
loco  :  sed  si  in  cœlis  tauquam  in  siqieriorilius  niundi 
partibus  locus  Dei  esse  creditiu',  melioris  nieriti  simt  ■ 
aves,  qua  ru  m  vit  a  est  Deo  viciaior.  Non  auteni  scrip- 
tum  est  :  Prope  est  Dominus  exeelsis  hominiljus,  aut 
eis  qui  in  montibus  baliitant  :  sed  scriptum  est  : 
Prope  est  Dominus  obtritis  corde  (P$.  xxxui,  19)  : 
qiiod  magis  pertinet  ad  liumilitalem.  Sed  quemad- 
modum  terra  appellafus  est  pcccator,  ciun  ei  dietimi 
est  :  Terra  es,  et  in  terram  ibis  (Gen.,  ni,  19)  :  sic 
cœlum  justus  e  contrario  dici  potest.  Justis  enim  di- 
citiir  :  Tenqilum  enim  Dei  sanctum  est,  (juod  estis 
vos.  (1  Cor.,  Ml,  17.)  (^Kiapropter  si  in  templo  suo 
habitat  Deus,  et  saneti  tenqdiuu  ejus  sont  ;  recte  di- 
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Si  donc  Dieu  habite  dans  son  temple,  et  que  les 
saints  soient  son  temple  ,  nous  avons  raison  de 
dire  :  u  Qui  êtes  dans  les  cieux,  »  c'est-à-dire  qui 
êtes  dans  les  saints.  Et  cette  figui-e  est  des  plus 
justes ,  car  la  distance  spiritueDe  qui  sépare  les 
justes  des  pécheurs  est  aussi  grande  que  la  dis- 
tance qui,  dans  le  monde  visible,  sépare  le  ciel 
de  la  terre. 

18.  C'est  comme  expression  de  cette  pensée 
que  lorsque  nous  prions,  nous  nous  tournons 
vers  l'Orient,  d'où  nous  voyons  le  ciel  se  lever. 
Ce  n'est  pas  que  Dieu  y  habite  d'une  manière 
particulière,  à  l'exclusion  des  autres  parties 
du  monde  ,  lui  qui  est  présent  partout ,  non 
d'une  présence  limitée  par  l'espace  ,  mais  pai-  la 
puissance  de  sa  majesté.  Notre  intention  par  là 
est  donc  de  rappeler  à  notre  àme  qu'elle  doit  se 


lorsqu'ils  connaîtront  un  jour  que  la  dignité  de 
l'àme  est  bien  supérieure  à  un  corps  même  cé- 
leste. Us  chercheront  Dieu  dans  leur  âme,  plutôt 
que  de  le  chercher  dans  un  corps  céleste.  De 
même  encore ,  lorsqu'ils  connaîtront  la  distance 
qui  sépare  les  âmes  des  pécheurs  des  âmes  des 
justes,  eux  qui  n'osaient  pas  dans  leurs  pensées 
charnelles  placer  Dieu  sur  la  terre,  mais  lui  don- 
naient le  ciel  pour  séjour;  à  la  lumière  d'une 
foi  plus  saine ,  d'une  raison  plus  éclairée ,  ils  le 
chercheront  bien  plutôt  dans  les  âmes  des  justes 
que  dans  les  âmes  des  pécheurs.  On  ne  peut  donc 
donner  une  meilleure  interprétation  de  ces  pa- 
roles :  «  JJotre  Père  qui  êtes  dans  les  cieux.»  qu'en 
prenant  les  cieux  pour  les  cœurs  des  justes,  dans 
lesquels  Dieu  habite  comme  dans  son  temple.  En 
même  temps,  celui  qui  prie  conçoit  le  désu'  de 


tourner  vers  la  nature 'plus  parfaite  de  Dieu ,  en  voir  habiter  dans  son  àme  celui  qu'il  invoque,  et 
même  temps  que  notre  corps  qui  est  terrestre  se  en  poursuivant  un  si  noble  biit ,  il  s'attache  à  la 
tourne  vers  un  corps  céleste  qui  est  aussi  plus  justice  qui  est  un  attrait  puissant  pour  inviter 
parfait.  Il  est  convenable,  en  effet,  au  progrès  de 
la  religion,  et  U  est  très-avantageux  que  tous,  pe- 
tits et  grands,  conçoivent  des  sentiments  dignes 
de  Dieu.  Voilà  pourquoi  il  faut  tolérer  l'opinion 
de  ceux  qui ,  captivés  encore  par  les  beautés  de 
ce  monde  visible,  et  incapables  de  se  faire  une 
idée  d'un  être  incorporel,  croient  que  Dieu,  dont 
ils  ne  se  forment  qu'une  idée  matérielle ,  habite 
le  ciel  plutôt  que  la  terre ,  obligés  qu'ils  sont  de 
donner  la  préférence  au  ciel  sur  la  terre.  Ainsi 

citur  :  «  Uui  es  iii  cœlis,  »  qui  es  in  sanctis.  Ei  ar- 
conmiodalissima  ista  siniilitudo  est,  ut  spiritaliter 
tautum  intéresse  videatur  iuter  justns  et  peccatores, 
quanttini  curporaliter  iuter  cœhmi  et  terram. 

18.  Cujus  rei  siguiticauda-  graiia,  ciuu  ad  oratin- 
ncm  stamus,  ad  Orientem  eonvertiuiur,  unde  cceluiii 
surgit  :  non  tanqiiani  il>i  baljitet  et  Ueus,  quasi  cap- 
teras mundi  partes  deseruerit,  qid  ubitpie  priesens 
est,  nou  locuruui  spatiis,  sed  («)  luajestatis  putentia  : 
sed  ut  aduioueatur  animus  ad  natiu'am  excellentio- 
rem  se  convertere,  id  est  ad  Deum,  cum  ipsum  cor- 
pus ejus  quod  est  terrenum,  ad  corpus  exccllentius, 
id  est  ad  corpus  eoîloste  convertitur.  Convenit  etiam 
gradibus  relif^ionis,  et  pluriinum  exjiedit,  ut  omnium 
sensibus  et  parvuloruni  et  iiiaitnorum  lieiie  sentiatur 
de  Ui'o.  Kt  ideo  qui  visibilibus  adhuc  i)ulcritudLnibus 
dedili  sunt ,  ucc  |Mi?siiiit  alii|uid  iiuoiporeum  nn/i- 
tare;  quoniain  iieii'sse  est  cielum  pra'feraiit  teria»; 
tolerahilior  est  opiuiu  ooruni,  si  Keuiu  quem  adbuc 
corporaliter  cogitant,  in  cœlo  potius  credaut  esse, 

(a)  Sic  Mss.  Al  cditi,  majestate  potenticE. 


Dieu  à  hxer  son  séjour  dans  notre  cœur. 

19.  Voyons  maintenant  quel  doit  être  l'objet 
de  nos  prières.  Le  Sauveur  nous  a  fait  connaître 
celui  que  nous  devons  prier  et  le  lieu  qu'il  habite. 
La  première  de  toutes  les  demandes  est  ceUe-ci  : 
(I  Que  votre  nom  soit  sanctitié.  »  Cette  demande 
ne  suppose  point  que  le  nom  de  Dieu  ne  soit  pas 
saint  par  lui-même,  mais  elle  exprime  le  désir 
que  la  sainteté  de  ce  nom  soit  reconnue  par  tmis 
les  hommes ,  c'est-à-dire  que  les  hommes  aient 

quam  in  terra  :  ut  cum  aliquaudo  coguoveriut  digui- 
tatem  auiiu;e  cœleste  etiam  corpus  excedere,  magis 
eum  quieraiit  in  anima,  quam  iu  corpore  etiam  eœ- 
lesti;  et  cum  eognoveriut  quantum  dislet  inter  pec- 
catonau  animas  et  justorum ,  sicut  uou  audebaut , 
cum  adhuc  carualiter  sapereut,  eum  in  terra  eollo- 
eare.  sed  in  cœlo,  sic  postea  meliori  tide  vel  intelli- 
Sentia  magis  eum  iu  anmiis  justonmi  quam  in  j>ec- 
catorum  requiraut.  Recte  crgo  intelligitur,  quod  dic- 
tum  est  :  «  Pater  uoster  qui  es  in  eœlis,  »  in  cordibus 
justorum  esse  dictum,  tanquam  iu  templo  saneto  suo. 
Sinnil  etiam  ut  qiù  orat,  iu  se  quoque  ipso  velit  ha- 
bitare  quem  invocat  :  et  cum  hoc  alïectat,  teneat 
justitiam;  quo  mmiere  invitatur  ad  inliabitandiun 
aniiuum  l)<'us. 

10.  Jam  vi<leamus  qua^  siut  petenda.  Dictum  est 
enùn  quis  sif  qui  petituc,  et  ubi  habite! .  Prinium 
autem  ouuiium  «pue  petuntur  hoc  est  :  v  Sauctitiee- 
tur  iiomeii  luum.  »  Quod  non  sic  petitiu',  quasi  non 
sit  saiictiun  nonien  Dei,  sed  ut  sanctum  liabeatur  ab 
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une  connaissance  si  parfaite  de  Dieu,  qu'ils  n'es- 
timent rien  de  plus  saint  que  lui,  rien  qu'ils 
doivent  plus  ci-aiudre  d'offenser.  Il  ne  faut  pas 
crob-e  en  effet  que  ces  paroles  :  ((  Le  Seigneur 
est  connu  dans  la  Judée,  son  nom  est  grand  dans 
Israël,  »  (Ps.  l.wv,  2)  doivent  être  entendues  en 
ce  sens  que  Dieu  soit  plus  petit  dans  une  contrée 
et  plus  grand  dans  une  autre;  mais  son  nom  est 
grand  là  où  il  est  prononcé  avec  un  respect  pro- 
portionné à  la  grandeur  de  sa  majesté;  de  même 
que  son  nom  est  saint  là  où  on  le  prononce  avec 
vénération  et  la  crainte  de  l'offenser.  Et  voilà 
ce  qui  se  fait  maintenant,  alors  que  la  connais- 
sance de  l'Evangile  se  répandant  jusqu'à  ce  jour 
parmi  les  différentes  nations  leur  inspire  un 
profond  respect  pour  le  nom  de  Dieu,  par  le  mi- 
nistère de  son  Fils. 

CHAPITRE  VI. 

20.  Vient  ensuite  la  seconde  demande  :  «  Que 
votre  règne  arrive,  »  conformément  à  ce  que 
Notre-Seigneur  nous  enseigne  dans  son  Evan- 
gile, que  le  jour  du  jugement  doit  arriver,  lors- 
que l'Evangile  aura  été  prêché  dans  toutes  les 
nations,  ce  qui  se  rattache  à  la  sanctification  du 
nom  de  Dieu.  Or  ces  paroles  :  u  Que  votre  règne 
arrive,  »  ne  signifient  pas  que  Dieu  ne  règne  pas 
actuellement.  Voudrait-on  dire  qu'elles  signi- 
fient :  Que  ce  règne  arrive  sur  la  terre?  Comme 


si  Dieu  ne  régnait  pas  dès  maintenant  sur  la 
terre,  et  n'y  avait  pas  toujours  régné  depuis  la 
création  du  monde.  Cette  expression  :  «  Qu'il  ar- 
rive »  veut  donc  dire  :  Qu'il  soit  manifesté  aux 
hommes.  De  même  en  effet  que  la  lumière  toute 
présente  qu'elle  est,  est  ahsente  pour  les  aveugles 
et  pour  ceux  qui  ferment  les  yeux;  ainsi  le 
royaume  de  Dieu,  hien  qu'd  ne  cesse  de  s'exercer 
sur  la  terre,  y  est  cependant  absent  pour  ceux  qui 
ne  le  connaissent  pas.  Mais  il  n'y  aura  personne 
qui  puisse  ignorer  le  royaume  de  Dieu,  lorsque 
son  Fils  unique  viendi-a  du  ciel,  non  plus  d'une 
manière  spirituelle  mais  visible,  sous  la  forme  de 
l'homme. qui  fut  le  Seigneur  (ReVr.,  xix,  2)  pour 
juger  les  vivants  et  les  morts.  Après  ce  jugement, 
c'est-à-dire  après  le  discernement  et  la  séparation 
des  justes  d'avec  les  pécheurs.  Dieu  fixera  son 
séjour  dans  les  justes  de  telle  sorte  qu'aucun 
homme  n'aura  plus  besoin  d'être  enseigné  par 
son  semblable ,  mais  que  <(  tous ,  comme  il  est 
écrit,  seront  les  disciples  de  Dieu.  »  {Isai.,  liv, 
13;  Jean,  vi,  43.)  Ensuite  la  vie  heureuse  rece- 
vra toute  sa  perfection  dans  les  saints  pour  l'é- 
ternité, de  même  que  les  anges,  élevés  mainte- 
nant au  comljle  de  la  sainteté  et  du  bonheur, 
tirent  leur  sagesse  et  leur  félicité  do  la  lumière 
seule  de  Dieu,  car  c'est  la  promesse  que  Dieu  a 
faite  à  ses  élus.  «  Au  jour  de  la  résurrection , 
dit-il,  ils  seront  comme  les  anges  de  Dieu  dans 
les  cieux.  »  {Matth.,  xxn,  30.) 


lioiniuilîus  :  id  est,  ita  illis  innotescat  Ueus,  ut  nou 
existimeut  aliquid  sanctius,  cjuod  niagis  ofîenJere 
tintcaul.  Nccpic  ciiini  nuia  dictum  est  :  N'otus  m  Ju- 
dœa  Di'us,  iii  Isracl  mniîimm  uoraen  cjus  (Ps.  lxxv, 
2)  :  sic  intelligL'iiiluni  est  quasi  alibi  miiior  sit  Deus, 
alihi  major  :  seil  i])i  niagniun  est  iKniieii  ejus,  idji 
pro  suio  majestatis  maiinitudiue  uniuinatur.  Ita  i))i 
dicitin-  saiiotuni  noineii  ejus,  ul)i  cinii  veneratioue  et 
nlleiisioiiis  tiniure  uomiuatur.  Et  hoc  est  quod  nuiic 
agitur,  dum  Evangeliiuii  adhue  uscjui-  per  di^•ersas 
gentes  innoteseendo ,  eommeudat  uuius  I)ei  ninneii 
per  adrainistratioiieni  Filii  ejus. 

CAPUT   IV. 

20.  heiiidi;  sequitur  :  «  Adveuiat  renuuui  tuuui.  » 
(M'itth.,  \xiv,  14.)  Sicut  ipse  Doiuinus  in  Evangelio 
docet,  finie  futuruin  esse  judicii  dieni,  euiu  Evange- 
liuiii  [ira'dicatum  fuerit  in  oiuiiilius  fji'iitilius  :  ipiaî 
res  p'Ttinet  id  sanctitkationeni  nondnis  Dei.  .Sou 
enini  et  hic  ita  dictum  est  :  «  Adveuiat  regnuni 
tuuiu,  1)  rpiasi  uunc  Deus  non  regnet.  Sed  forte  ijuis 


dieat  :  «  .Vdveiiiat  «  dictum  esse  in  terrani.  Ouasi 
vero  non  etiam  ipse  nune  regnet  in  terra,  semper- 
cpio  in  ea  regnaverit  a  constitutiune  niundi.  «  Adve- 
uiat »  ergo  aceipiendmn  est ,  manilestetur  liomini- 
bus.  Quemadmodum  enim  etiam  prœsens  lux  absens 
est  CKcis,  et  eis  qui  ocidos  claudunt  :  ita  Di'i  regnum, 
quamvis  niuiquam  diseedat  de  terris,  tamen  absens 
est  ignorantibus.  Nulli  autein  lieebit  iguorare  re- 
gnum Dei,  euni  ejus  t  uisenitus  non  solum  intelli- 
gibiliter,  sed  etiam  visiljiliter  in  liomine  Dominico 
de  eœlo  venerit  judicaturus  vivos  et  mortuos.  Post 
quod  judicium,  id  est,  cum  discretio  et  separatio  jus- 
tormu  ab  injustis  facta  fuerit,  ita  inhabitabit  justos 
Deus,  ut  non  opus  sit  quemquam  doceri  per  biinn- 
neui,  sed  sint  omnes,  ut  scriptum  est,  docibiles  Deo. 
(Isa.,  Liv,  13;  Joaii.,  vi,  4o.)  Deinde  beata  vita  omni 
ex  parte  perticietur  in  sanetis  in  aeternum,  sicuti 
nunc  cœlest(;s  Angeli  sanetissimi  atque  beatissinn 
solo  rteo  illustrante  sapientes  et  beati  sunt  :  ipùa  et 
hoc  promisit  Douiinus  suis  :  In  resurreetione  erunt, 
iuquit,  sieut  .Vngeli  in  ctelis.  {Mntlh.,  xxn,  30.) 
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21.  Voilà  pourquoi  celte  demande  :  «  Que  votre 
rogne  arrive,  »  est  immédiatement  suivie  de  cette 
autre  :  ((  Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre 
comme  dans  le  ciel,  »  c'est-à-dire,  de  même  que 
les  anges  accomplissent  cette  volonté  en  s'atta- 
chant  étroitement  à  vous ,  et  en  jouissant  de 
vous ,  sans  qu'aucun  nuage  d'erreur  obscurcisse 
leur  intelligence ,  sans  qu'aucune  misère  vienne 
troubler  leur  ])onbeur  ;  qu'elle  s'accomplisse 
également  dans  les  saints  qui  sont  sur  la  terre, 
et  dont  le  corps  a  été  formé  de  terre,  et  qui  tout 
appelés  qu'ils  sont  au  séjour  des  cieux  et  à  la 
transformation  des  élus  seront  cependant  pris  de 
la  terre  pour  être  élevés  au  ciel.  A  cette  demande 
se  rattache  cette  proclamali(ui  des  Anges  : 
«  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  et  paix 
sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté  ;  » 
{Luc,  II,  14)  c'est-à-dire  que  lorsque  notre  bonne 
\olonté  aura  commencé  par  répondre  à  l'appel 
de  Dieu,  la  volonté  de  Dieu  s'accomplha  parfai- 
tement en  nous  comme  dans  les  anges  des  cieux, 
et  aucune  adversité  ne  viendra  s'opposer  à  notre 
bonheur,  qui  est  la  paix.  Celte  demande  :  «  Que 
votre  volonté  soit  faite,  »  peut  encore  être  enten- 
due dans  ce  sens  :  Soyez  obéi  dans  vos  comman- 
dements sur  la  terre  comme  dans  le  ciel,  par  les 
hommes  comme  vous  l'êtes  par  les  anges.  En 
effet  le  Seigneur  lui-même  déclare  qu'on  fait  la 
volonté  de  Dieu  lorsqu'on  obéit  à  ses  comman- 
dements. «  Ma  nourriture,  dit-il,  est  de  faire  la 


volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé.  »  [Jean,  iv,  34.) 
c(  Je  ne  suis  pas  venu  pour  faiie  ma  volonté,  ré- 
péte-t-il  souvent,  mais  la  volonté  de  celui  qui 
m'a  envoyé ,  »  {Ibid. ,  vi ,  38)  et  encore  :  <(  Voici 
ma  mère  et  voici  mes  frères,  et  quiconque  fait  la 
volonté  de  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux ,  ce- 
lui-là est  mon  frère ,  ma  mère  et  mes  sœurs.  » 
{Matth.,  XII,  49,  50.)  Ceux  donc  qui  font  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  voient  aussi  s'accomplu"  en  eux 
celte  même  volonté  divine,  non  pas  dans  ce  sens 
qu'ils  agissent  sur  la  volonté  de  Dieu,  mais  parce 
qu'ils  font  ce  qu'il  veut,  et  qu'ils  agissent  d'une 
manière  conforme  à  sa  volonté. 

22.  On  peut  encore  interpréter  ces  paroles  : 
«  Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre ,  » 
dans  ce  sens  qu'elle  soit  faite  dans  les  pécheurs 
comme  dans  les  saints  et  les  justes.  Ce  qui  peut 
de  nouveau  s'entendre  de  deux  manières  ;  pre- 
mièrement, lorsque  nous  prions  pour  nos  enne- 
mis (car  quel  autre  nom  doinier  à  ceux  dont  la 
volonté  se  prononce  contre  le  développement  de 
la  foi  chrétienne  et  catholique) ,  et  ces  paroles  : 
«  Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme 
au  ciel,  »  signifieraient  alors  :  De  même  que  les 
justes  font  votre  volonté ,  que  les  pécheurs  l'ac- 
complissent également  en  se  convertissant  à 
vous.  Secondement  :  «  Que  votre  volonté  soit 
faite  sur  la  terre  comme  au  ciel,  »  c'est-à-dire 
qu'on  rende  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû ,  ce  qui 
aura  lieu  au  dernier  jugement,  lorsque  les  justes 


21.  El  iJfu  jiust  illuiu  pelitiuuem,  qua  dicimus  : 
«  .\dveniat  regiuuu  tuuiii,  »  scqiiitur  :  «  Fiat  voluutas 
liia  sicut  in  cœlo  et  in  terra  :  »  id  est,  sicut  est  in  An- 
gclis  qui  suul  in  cœlis,  volunlas  tua,  ut  omniiuodo 
lilji  adluorcant  teque  pcrfruanlur,  nullo  errore  ob- 
nubilantes saiiiouliani  coruui ,  uuUa  miseria  impe- 
(licute  licatitudinum  connu,  ita  liai  in  sanctis  luis 
qui  iu  t(srra'sunt,  cl  do  tiirra,  quod  ad  corpus  alti- 
nct,  facti  suut,  et  quamvis  iu  cœlcslem  habitat iouem 
atquc  inimulaliûiu'm ,  lamcn  do  terra  assmuoiidi 
suiit.  Ad  hoc  rospicit  otiani  illa  Angoloruiu  pra'ilica- 
lio  :  tddi'ia  in  cxcolsis  Doo,  otiu  torra  pax  homhiilms 
b(jua-  viihmlatis  (Luc,  \i,  14)  :  ut  cum  jiraTossorit 
bona  vohuilas  iiosira,  (pia-  vnrantoni  so(pdtur,  ]ii'ili- 
fiatiir  in  iiobis  vdlijiitas  Doi,  siculi  est  in  ou'icstibns 
Anf;<'lis;  ni  nnlla  ailvorsitas  i-csislal  iicisira',  bcatilu- 
ilini,  (|niiil  ost  i)ax.  Itoni  :  «  Fiat  vohuitas  tua,  »  rocio 
iiilolliKilur,  ob('.liahu-  |ir;ocoptis  luis:  «  Sicut  in  cœlo 
ol  in  loi-ra,  »  id  csl,  sicut  ab  Aiisclis,  ita  ab  himù- 
nibns.  Nam  liori  voluntaloni  l)ii,  cinu  obicnqioialnr 
jinoicplis  ojus,  ipso  Doniinus  dicil,  cuni  ait  :  Mous 


cibus  est  ut  l'aciam  voluntatom  ejus  qui  mo  misit 
(Joan.,  IV,  34)  :  ot  sœpe  :  Non  voni  facorc  voluntateui 
uicam,  sod  vulunlalem  ejus  qui  me  misit  (Joan.,  vi, 
38)  :  ol  cum  ail  :  «  Ecce  mator  mea,  et  occe  fratres 
moi,  et  quiciunque  fecerit  voluntatom  Doi,  hic  mihi 
est  frater,  et  mater,  et  soror.  »  (Matth.,  xn,  4!)  ol  50.) 
^jui  ergo  faciunl  voluntatom  Doi ,  iu  illis  utiquo  tlt 
voluutas  Dei  :  uuu  quia  ijisi  faoiuut  ut  volit  Dous; 
sod  quia  faciunl  quud  illo  vuH,  id  ost,  faciunt  seeun- 
dum  voluntatom  l'jus. 

22.  Est  oliani  illo  intolloctns  :  «  Fiat  volunlas  tua 
sicut  in  oo'lo  ol  in  lorra  ,  «  sicut  iu  sauctis  ol  juslis, 
ita  oliam  iu  ])OCcatoribus.  Qnod  adhuc  duubus  modis 
accipi  potcst  ;  sivo  ut  oronnis  otiam  pro  inimicis 
nostris  :  (qidd  onim  sunl  alind  habondi,  contra  quo- 
['uai  voluulatoMi  Cbrislianinn  ol  catliolicum  nomou 
augotur?)  ut  ita  dictuni  sit  :  «  Fiat  vuluntas  tua 
sicut  iu  cœlo  ol  in  torra,  »  tanquam  si  dicorotur  : 
Faciant  voluntatom  tuam  sicut  justi,  ita  etiam  pocca- 
tores,  ut  ad  lo  convortautur.  Sivo  it.a  ;  «  Fiat  vohm- 
tas  tua  sicut  in  cœlo  ol  in   loi  ra ,  »  ul  sua  cuiipio 
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rece%Tont  la  récompense  et  les  pécheurs  la  dam- 
nation, et  que  se  fera  la  séparation  des  boucs 
d'avec  les  bre])is.  {Matth.,  xxv,  33.) 

23.  Une  autre  interprétation,  qui,  loin  d'être 
déraisonnable,  est  très-conforme  à  notre  foi  et  à 
notre  espérance ,  consiste  à  prendi-e  le  ciel  et  la 
terre  pour  l'esprit  et  la  chah'.  Lorsque  nous  en- 
tendons dire  à  l'Apôtre  :  «  J'obéis  par  l'esprit  à 
la  loi  de  Dieu  ,  et  par  la  chair  à  la  loi  du  pé- 
ché ,  »  {Rom.,  VII,  23)  nous  voyons  la  volonté 
de  Dieu  s'accomplir  dans  l'àme,  c'est-à-dire  dans 
l'esprit  ;  mais  lorsque  la  mort  aura  été  absorbée 
dans  sa  victohe  et  que  ce  corps  mortel  aura  re- 
vêtu l'immortalité ,  ce  qui  aura  lieu  lors  de  la 
résurrection  de  la  chair  et  de  cette  transforma- 
tion glorieuse  qui  est  promise  aux  justes  selon 
la  doctrine  du  même  Apôtre  ;  la  volonté  de  Dieu 
s'accomplh-a  sur  la  terre  comme  dans  le  ciel; 
c*est-à-dire ,  de  même  que  l'esprit  ne  résiste 
point  à  Dieu  en  lui  obéissant  et  en  suivant  sa 
A'olonté,  ainsi  le  corps  ne  sera  plus  en  opposi- 
tion avec  l'esprit  ou  avec  l'àme  qui  a  mainte- 
nant à  soutïrh"  de  l'infiimité  du  corps  et  de 
l'entraînement  des  habitudes  de  la  chair.  Ce 
sera  là  le  comble  de  la  paix  dans  la  vie  éter- 
nelle, lorsque  nous  trouverons  en  nous  non- 
seulement  la  volonté ,  mais  la  puissance  d'ac- 
complir le  bien.  «  Ici-bas,  dit  l'Apôtre,  je  ti'ouve 
en  moi  la  volonté  de  faire  le  bien ,  mais  je  ne 


trouve  point  le  moyen  de  l'accomplir,  »  {Rom., 
vu,  18)  parce  que  la  volonté  de  Dieu  ne  se  fait 
pas  encore  sur  la  terre  comme  dans  le  ciel,  c'est- 
à-dire  dans  la  chair  comme  dans  l'esprit.  Au 
milieu  même  de  notre  misère  ,  la  volonté  de 
Dieu  ne  laisse  pas  de  s'accomphr  lorsque  nous 
souffrons  par  le  moyen  de  la  chair  les  peines 
qui  nous  sont  dues  en  vertu  de  notre  mortalité  , 
et  que  notre  natm-e  a  méritées  par  son  péché. 
Mais  il  nous  faut  demander  que  la  volonté  de 
Dieu  se  fasse  sur  la  terre  comme  dans  le  ciel , 
c'est-à-dire ,  que  de  même  que  nous  nous  com- 
plaisons dans  la  loi  de  Dieu  selon  l'homme 
intérieur  {Ibid. ,  22  ) ,  aucune  partie  de  nous- 
mème,  grâce  à  la  transformation  de  notre  corps, 
ne  vienne  s'opposer  à  cette  complaisance  par  la 
tentation,  soit  des  douleurs,  soit  des  voluptés  de 
la  terre. 

24.  On  peut  encore  ,  sans  s'éloigner  de  la  vé- 
rité, entendi'e  ces  paroles  :  «  Que  votre  volonté 
soit  faite  sur  la  terre  comme  dans  le  ciel,  »  dans 
ce  sens  :  Que  cette  volonté  s'accomplisse  dans 
l'Eglise  ,  comme  dans  Xotre-  Seigneur  Jésus- 
Chiist ,  dans  l'Epouse  qu'il  s'est  unie  ,  comme 
dans  l'homme  qui  a  fidèlement  accomph  la  vo- 
lonté de  son  Père.  En  effet ,  le  ciel  et  la  terre 
sont  rme  figure  très-juste  de  l'homme  et  de  la 
femme,  parce  que  la  terre  ne  produit  des  fruits 
qu'autant  qu'elle  est  fécondée  psu-  le  ciel. 


tribuantui'  :  iiuod  tiel  oxtremo  juJiiiu,  ut  justis  prce- 
mium,  peci-atorilnis  damnatio  retribuatur,  cum  agni 
ab  hœdis  separabmitur.  (Matth.,  xxv,  3.3.) 

23.  llle  etiam  noa  absurJus,  imo  et  lidei  et  spei 
nostr'œ  convenientissimus  intellectus  est ,  ut  cœlum 
et  terram  accipiamus,  spiritum  et  caruem.  Et  c^io- 
niam  dicif  .\pi.istolus  :  Mente  servin  legi  Dei,  carne 
autem  legi  peccati  [Rom.,  vu,  i'A)  ;  \ijemus  factam 
voluntatem  Dei  in  mente ,  id  est ,  in  spiritu  :  oimi 
autem  absorpta  fuerit  mors  in  victoriam,  et  mortale 
hoc  imUierit  inmiortalitatem  (I  Cor.,  xv,  34),  ([iiod 
tiet  carnis  rosurrectioue,  atque  illa  imniutatione  qua? 
promittitiir  justis,  seeunJum  ejusdeui  Apostoli  pra?- 
dicationem  ;  liai  volimtas  Dei  et  in  terra ,  sicut  in 
cœlo  ;  id  est ,  ut  ipiemadmoJimi  spiritus  nuu  resistit 
Deo,  sequens  et  faciens  voluntatem  ejus  :  ita  et  coi- 
pus  non  résistât  s[iiritui  vel  anim.e,  cpia^  nunc  lor- 
poris  inlinuitate  vexatm',  et  iu  carnaleni  eonsuetu- 
dinem  proua  est  :  tjuod  erit  summ;c  pacis  in  \ita 
s'tema,  ut  non  solum  velle  adjaceat  nobis,  sed  etinin 


perbcere  bunma.  Nuuc  euini  velle,  inquit ,  adjacet 
mihi,  perticere  autem  bouiun  non  [Rom.,  vu,  18)  : 
quia  nondum  in  terra  sicut  in  cœlo,  id  est,  nondmn 
in  carne  sicut  in  sph'itu  facta  est  voluntas  Dei.  Nam 
et  in  miseria  nostra  lit  volimtas  Dei,  cum  ea  pati- 
mur  per  carnem,  qu<e  nobis  mortalitafis  jure  deben- 
tur,  quam  pecoando  meruit  nostra  natura  :  sed  id 
oraiidiun  est,  ut  sicut  in  cœlo,  ita  et  in  terra  fiât 
volrmtas  Dei  ;  id  est,  ut  quemadmodiuu  corde  con- 
delectamiu-  legi  secundimi  interioreni  hominem 
iihid.,  22),  ita  etiam  corporis  inmiutafione  facta,  huic 
nostraî  delectationi  nulla  pars  nostra  tenenis  dolori- 
lius  seu  vohqitatibus  adversetur. 

24.  Nec  illud  a  veritate  abhonvt ,  ut  accipiamus  : 
«  Fiat  voluntas  tua  sicut  in  ctelo  et  in  terra,  »  sicut 
in  ipso  Domino  nostro  Jesu  tlhristo,  ita  et  in  Eccle- 
sia  :  tanquani  iu  viro  qui  Patris  voluntatem  imple- 
vit,  ita  et  iu  femiua  qua^  illi  desponsata  est.  Cœlimi 
enim  et  terra  convenienter  intelliçitur,  quasi  vir  et 
femiTia  ;  quoniani  terra  cœlo  l'ecundaute  tVuctifera  est, 
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25.  La  quali'ièmo  demande  est  ainsi  conçue  : 
«  Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque 
jour.  »  Ce  pain  quotidien  peut  s'entendre  d'a- 
bord de  toutes  les  choses  qui  sont  nécessaires  au 
soutien  de  cette  vie  ,  à  l'occasion  desquelles 
l'Evangéliste  nous  fait  cette  recommandation  : 
n  Ne  soyez  pas  inquiets  pour  le  lendemain,  n 
{Matth.,  VI,  34.)  Ce  qui  explique  ici  cette  addi- 
tion :  «  Donnez-nous  aujourd'hui ,  »  ou  bien  du 
sacrement  du  corps  de  Jésus- Christ  que  nous 
recevons  tous  les  jours,  ou  de  la  nourriture 
spirituelle  dont  le  Seigneur  a  dit  :  ((  Tiavaillez 
en  ^•ue  de  la  nourriture  qui  ne  périt  point;  » 
{Jean,  vi ,  27  )  et  encore  :  «  Je  suis  le  pain  de 
vie  qui  suis  descendu  des  cieux.  »  {[b/d.,  41.) 
Mais  on  peut  examiner  quelle  est  la  plus  vrai- 
semblable de  ces  trois  interprétations.  D'aljcud 
on  sera  peut-être  surpris  de  nous  voh'  deman- 
der à  Dieu  les  choses  nécessaires  à  la  vie  pré- 
sente comme  la  nourriture  elle  vêtement,  alors 
que  le  Seigneur  nous  dit  :  »  Ne  vous  inquiétez 
pas  de  ce  que  vous  mangerez ,  ni  comment  vous 
vous  vêtirez.  »  {Matth.,  vi,  31;  Luc  ,  xii,  22.) 
Car  comment  peut-on  être  sans  inquiétude  à 
l'égard  d'une  chose  qu'on  désire  obtenir  et 
qu'on  doit  demander  à  Dieu  avec  cette  applica- 
tion extraordinaire  de  l'esprit  que  recommande 


si  instamment  Notre-Seigneur  en  parlant  de  la 
chambre  dont  il  faut  tenir  la  porte  fermée?  Que 
dire  encore  de  ces  autres  paroles  :  «  Cherchez 
d'abord  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  le 
reste  vous  sera  donné  par  surcroît?  »  {Matth.,  vi, 
33;  Ltic,  xii,  3I.)I1  ne  dit  pas  :  Cherchez  d'abord 
le  royaume  de  Dieu,  et  puis  ensuite  ces  choses  ; 
mais  :  ce  EUes  vous  seront  toutes  données  par  sur- 
croît, ))  sans  que  vous  ayez  besoin  de  les  cher- 
cher. Mais  comment  peut-on  dire  en  toute  vé- 
rité que  celui  qui  prie  Dieu  avec  une  si  grande 
application ,  ne  cherche  pas  la  chose  qu'il  désire 
obtenir  ?  C'est  une  question  difficile  à  résoudre. 
26r  Quant  au  sacrement  du  corps  du  Seigneur, 
nous  ne  laisserons  pas  soulever  ici  une  difficulté 
par  un  grand  nombre  de  chrétiens  orientaux 
qui  ne  participent  pas  tous  les  jours  à  la  Cène 
du  Seigneur ,  bien  ijue  ce  pain  soit  appelé  quo- 
tidien ;  nous  ne  leur  permettrons  pas  de  prendre 
la  parole  pour  défendre  leur  sentiment  qu'ils 
appuient  même  sur  l'autorité  ecclésiastique  , 
parce  que  ,  disent-ils ,  cette  conduite  ne  donne 
lieu  à  aucun  scandale,  et  ceux  qui  sont  à  la  tète 
des  Eglises  ni  ne  s'opposent  à  cette  manière 
d'agir  ,  ui  ne  la  condamnent  comme  une  dés- 
olioissance.  Ot  usage  est  une  preuve  que  dans 
ces  contrées,  tel  n'est  pas  le  sens  qu'on  attache 
à  ces  mots  :  pain  quotidien;  autrement  on  con- 
damnerait comme  coupables  d'une  grande  faute 


CAPUT  VII. 

'25.  (^1u.u-ta  jietiliu  L:st  :  «  l>;nicui  uostruui  i|ii(iti- 
dianum  ila  uiibis  hodie.  »  Pauls  quufidiauiis ,  aut 
pro  ils  oinnilius  dictiis  est,  quic  liujus  vita-  necessita- 
talcm  sustentant,  de  quo  cum  pra'ciperet,  ait  :  ic  No- 
file  cogitai'e  de  erastiiio  (Maith.,  vi,  3i);  ut  ide(j  sit 
additiuu  ,  «  ila  nobis  hodic  :  »  aut  pro  sacranieiitn 
corporis  Christi,  quod  quotidie  acci])inuis  :  aut  pro 
s|)iritali  eibo,  de  quo  idem  Doininus  dicit  :  Opera- 
lumi  escam  qu;e  non  corrumiùtiu-  [Joan.,  vi,  27)  :  et 
illud  :  Ego  sum  panis  vit»,  qui  de  eoeto  descendu 
(Ibid.,  41.)  Sed  horum  triuni  quid  sit  probabilius, 
considerari  potest.  Nam  forte  (pdsinaui  moveatur, 
cur  orenuis  pro  bis  adipisceudis  qua;  buic  vita^  sunt 
necessaria,  veluti  est  victus  et  tefîuiiientum,  eiini 
ip,se  Doniinus  dical  :  Nolite  S(dlieiti  esse  (pnd  edatis, 
vel  (piid  induaniiid.  [Matth.,  vi,  :jl  ;  Luc,  xii,  ii.) 
An  potest  quisque  de  ea  re ,  pro  qua  adipisoenda 
orat,  non  ess<^  sotlicitus;  cuni  tnnta  inteutione  aninii 
oratio  dmgenda  sit,  ut  ad  bor  t<ituni  Ulu.l  relrraliir 


quod  deelaudeudis  euliieulis  dietuni  est?  Et  iflud  quod 
ait  :  Quan'ite  prinnua  reguuiu  llei  et  justitiam  ejus, 
et  bœc  omnia  ai)pjnenfur  vobis?  (JÂt///;.,  vi,  33; 
Luc,  \\\ ,  31.)  Non  ait  utique  :  Qmerite  prinuuu 
regiuun  Dei,  et  deinde  ista  quœrite  :  sed  ha>c  omnia, 
inipiit ,  ap[(onentur  voliis ,  seiiieet  etiam  non  qua^- 
ren1il)us.  Quomodo  aidem  recte  dicatur  non  tpiœrere 
aliquis  quod  ut  accipiat,  intentissimc  Deum  depre- 
catur,  nescio  utrimi  inveniri  queat. 

26.  De  sacramento  autem  corporis  Domiui  ut  illi 
non  moveant  (piœstioneiu ,  qui  jilm'imi  in  Orientali- 
bus  partibus,  nou  quotidie  cœna'  Oomiuie;e  conuuu- 
nicant,  eum  iste  panis  quotidiaiuis  dietus  sit  :  ut 
ergo  itii  taeeant ,  neque  de  liac  re  suani  sententiaiu 
défendant  vet  ipsa  auctoritate  Eecfesiastica  (a),  quod 
sine  seandato  ista  faciunf,  neque  ab  eis  qui  Eceiesiis 
lira'sunt  faeiTC  proldlientur,  )ieipie  non  olifeniperan- 
tes  damnantur  :  luide  probaturnon  bune  in  iltis  pai- 
tilius  iutelligi  quolidiaiuun  panem  ;  nani  magui  [H'c- 
cati  crindiie  arguerentur,  qui  ex  eo  non  aecipiunt 
quolidie  :  sed  ut  (fe  isti<,  ut  dirtum  est,  nilnl  in  ali- 


Hio  apud  Lov.  additur,  smt  cmiicnli  :  i|uo(l  ubcst  a  cœlcris  codicibus  edilis  cl  Mss. 
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ceux  qui  ne  le  reçoivent  point  tous  les  jours. 
Mais  sans  entreprendi'e  aucune  discussion  sur 
cette  matière ,  il  est  facile  de  voii" ,  pour  peu 
qu'on  y  réfléchisse  ,  que  nous  avons  reçu  du 
Seigneur  la  règle  de  la  prière  ,  à  laquelle  il  ne 
nous  est  permis  ni  de  rien  ajouter,  ni  de  rien 
retrancher.  Or,  s"il  eu  est  ainsi,  qui  oserait  dire 
que  nous  ne  devions  réciter  qu'une  fois  l'Orai- 
son dominicale ,  ou  si  nous  pouvons  la  réciter 
une  deuxième  et  une  troisième  fois,  qu'elle  nous 
soit  interdite  après  que  nous  avons  communié 
au  corps  du  Seigneur ,  et  que  nous  ne  devions 
plus  faii-e  cette  prière  pendant  le  reste  du  jour? 
Car  il  semble  alors  que  nous  ne  pourrions  plus 
dire  :  «  Donnez-nous  aujourd'hui  »  ce  que  nous 
aurions  déjà,  ou  bien  qu'on  pourrait  nous  forcer 
de  recevoir  le  sacrement  vers  la  iîn  du  jour. 

27.  Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  entendre 
ce  pain  quotidien  du  pain  spirituel ,  c'est-à-dire 
des  préceptes  divins ,  que  nous  devons  tous  les 
jours  méditer  et  accomplir.  C'est  de  ces  pré- 
ceptes que  Notre- Seigneur  dit  :  «  Travaillez 
en  vue  de  la  nourriture  qui  ne  j)érit  pas.  » 
{Jean,  vi ,  27.)  Nous  appelons  cette  nourriture 
quotidienne  tant  que  dure  cette  vie  du  temps 
qui  n'est  qu'une  succession  de  jours  qui  s'é- 
coulent et  se  renouvellent  sans  cesse.  En  eflet , 
tant  que  notre  àme  est  soumise  à  cette  triste  al- 
ternative de  pensées  basses  et  relevées ,  d'afl'ec- 
tions  tantôt  spirituelles,  tantôt  charnelles,  sem- 
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blable  à  un  hormne  qui  tour  à  tour  est  rassasié 
de  nourriture  et  souÔ're  le  besoin  de  la  faim , 
elle  a  besoin  d'un  pain  quotidien  pour  apaiser 
sa  faim  et  réparer  ses  forces.  Notre  corps ,  pen- 
dant cette  vie  et  avant  sa  transformation  glo- 
rieuse ,  a  l^esoin  de  la  nourritm-e  pour  renouve- 
ler ses  forces  qui  s'épuisent  ;  ainsi  notre  àme 
que  les  afl'ections  de  la  terre  épuisent  et  éloi- 
gnent de  l'application  aux  choses  de  Dieu,  a 
besoin  de  puiser  de  nouvelles  forces  en  se  nour- 
rissant des  préceptes  de  Dieu.  Or  ,  nous  disons  : 
«  Donnez-nous  aujourd'hui,  »  tant  qu'on  peut  dire 
aujourd'hui ,  c'est-à-dire  dans  la  vie  présente.  Car, 
après  cette  vie ,  nous  serons  tellement  rassasiés 
de  cette  nourriture  spirituelle  pendant  l'éter- 
nité, qu'on  ne  l'appellera  plus  le  pain  quotidien, 
parce  que  le  cours  rapide  du  temps  qui  fait  suc- 
céder les  jours  aux  jours ,  d'où  vient  que  nous 
pouvonsdire  «aujourd'hui,  »  aura  cessé  d'exister. 
En  eflet,  nous  devons  entendre  ces  paroles  : 
«  Donnez-nous  aujourd'hui,  »  {Ps.  xciv,  8)  dans 
le  même  sens  que  ces  autres  :  <c  Aujourd'hui  si 
vous  entendez  sa  voix,  n  que  l'Apôtre,  dans  son 
Epitre  aux  Hébreux  ,  interprète  ainsi  :  «  Tant 
qu'on  dit  aujourd'hui.  »  {Hebr.,  m,  13.)  Cepen- 
dant, si  quelqu'un  veut  entendre  cette  demande 
de  la  nourriture  nécessaire  au  corps  ou  du  sacre- 
ment du  corps  du  Seigneur,  il  faut  qu'il  ad- 
mette qu'elle  comprend  collectivement  ces  trois 
objets  que  nous  demandons  à  Dieu  comme  notre 


quam  partem  disseramus,  Ulud  certe  débet  occurrere 
cogitantibus,  re.ïulam  nos  orandi  a  Domino  accepisse, 
quam  trausgredi  non  opurli^t  vel  addeuJo  aliquiil, 
vel  praîtcreunJo.  Quod  cimi  ila  sit ,  quis  est  qui 
audeat  dicere,  semel  fantimi  nus  orare  debere  ora- 
tionem  Uoniiiiicam;  aut  certe  etiam  si  iterimi  vel 
tertio  .  usque  ail  eam  tantum  boram  qua  corpori 
Doniini  cummuidoamus ,  postea  vero  non  sic  uran- 
dum  jjer  reliijuas  partes  diei  ?  Non  euim  jam  dicere 
puterimus,  «  da  uobis  hodic,  »  quod  jam  accepimus  : 
aut  poterit  qidsque  cogère ,  ut  etiam  idtima  diei 
parte  sacrameuliuu  illud  celebremus. 

27.  Restât  igitur,  ut  quutidianmn  panem  aceipia- 
luus  spiritalem,  prœcepta  scilieet  divina,  (jua?  quoti- 
die  oportel  meditari,  et  operari.  Nam  de  ipsis  bomi- 
nus  dicit  :  Operaniiui  eseam  qua;  non  corrumpitur. 
(Joan.,  M,  -11.)  Quotidianus  autem  iste  cibus  nunc 
dioitur,  quandiu  ista  vita  temporalis  per  dies  deee- 
dentes  succedcutesipie  peragitm'.  Et  re  vera  quam- 
diu  nunc  in  siiperiora,nunc  in  inferiora,  id  est  nmie 
in  spirilalia,  lumcin  canialia  auimi  alTectus  alleruat. 


tanquam  ei  qui  aliquando  pascitm'  cUio,  aliquando 
famem  patitiu-,  quotidie  panis  necessarius  est,  quo 
reticiatur  esimeus,  et  relabens  erigatur.  Sicut  itaque 
eijrpus  iiostruni  in  liac  vita,  ante  illam  scilieet  im- 
mutationem,  cibo  reficitm',  quia  sentit  dispendium  : 
sic  et  animus  qiioniam  temporalibus  alïectibus  quasi 
dispendium  ab  intentione  Dei  patitur,  prœceptorum 
cibo  reticiatur.  n  Da  uobis  bodie  n  autem  diotum  est, 
quandiu  dicitur  liodie,  id  est,  in  bac  temporali  vita. 
Sie  euim  cibo  spiritali  post  banc  vitam  saturabimur 
in  œteruum,  ut  non  tune  dicatur  quotidianus  panis  : 
(|uia  ibi  tempuiis  \ohibilitas,  qua?  dielius  dies  succe- 
dere  facit,  unde  appelletur  quotidie ,  ludla  erit.  Ut 
autem  dictum  est  :  Hodie  si  vocera  ejus  audieritis 
(Psal.  xciv,  8);  cjuod  interpretatur  Apostolus  in 
epistola  qute  est  ad  Hebneos  :  Quamdiu  dicitur  bodie 
{Hebr.,  m,  13)  :  ita  et  bic  accipiendum  est  :  «  Da 
nobis  bodie.  »  Si  qms  autem  etiam  de  victu  corporis 
necessario ,  vet  de  sacramento  Dominici  corporis 
istam  sententiam  vvdt  accipere,  oportet  ut  eonjuncte 
accipiautur  omnia  tria,  ut  scilieet  quotidianum  pa- 
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pain  de  chaque  jour  :  le  pain  nécessaire  au 
corps,  le  pain  sacré  qui  est  ^■isible,  et  la  nour- 
riture invisible  de  la  parole  de  Dieu. 

CHAPITRE  VIII. 

28.  Vient  ensuite  la  cinquième  demande  : 
«  Et  remettez-nous  nos  dettes ,  comme  nous  les 
remettons  à  ceux  qui  nous  doivent.  »  Il  est  évi- 
dent que  les  dettes  veulent  dire  ici  les  péchés , 
c'est  dans  ce  même  sens  que  le  Sauveur  dit  en- 
core lui-même  :  n  Vous  ne  sortirez  point  de  là 
que  vous  n'ayez  payé  jusqu'à  la  dernière  obole,  » 
{Matth.,  V,  26)  et  qu'il  appelle  débiteurs  ceux 
dont  on  vient  lui  annoncer  qu'ils  ont  été  écra- 
sés par  la  chute  d'une  tour  ,  ou  ceux  dont  Hé- 
rode  (1)  avait  mêlé  le  sang  avec  celui  de  leurs 
sacriflces.  {Luc,  xiii,  I,  etc.)  <(  Vous  pensez, dit-il 
alors,  que  ces  hormnes  étaient  plus  débiteurs,  » 
c'est-à-dire  plus  pécheui-s  que  les  auti-es  ,  et  il 
ajoute  :  «  En  vérité ,  je  vous  le  dis ,  si  vous  ne 
faites  pénitence ,  vous  périrez  de  la  même  ma- 
nièi'e.  »  {Ibid.,  3  et  5.)  Notre-Seigneur  ne  nous 
fait  donc  pas  ici  un  commandement  de  remettre 
à  nos  débiteurs  une  dette  d'argent,  mais  de  par-  puisqu'il  ne  rend  pas  ce  cpi'il  peut  rendre  ;  non- 
donner  à  tout  homme  qui  nous  ofl'ense.  Quant  à  seulement  il  ne  pèche  point ,  mais  il  rend  un 
remettre  l'argent  qui  nous  est  dû ,  c'est  plutôt  grand  service  à  son  débiteur  qui ,  en  voulant 
l'objet  de  ce  commandement  qui  précède  :  «  Si  s'enrichir  avec  l'argent  d'auti'ui  ,  s'expose  à 
quelqu'un  veut  vous  prendi-e  votre  tunique  et     pei-dre  la  foi ,  perte  d'autant  plus  grande  qu'elle 

(I)  Le  texte  de  saint  Luc  attribue  ce  fait  à  Pîlate  et  non  à  Hérode. 


plaider  avec  vous  devant  les  tribunaux  ,  aban- 
donnez-lui encore  votre  manteau.  »  {Matth., 
v,  40.)Nous  ne  sommes  pasici  obligés  à  remettre 
indifféremment  à  tout  débiteur  l'argent  qii'il 
nous  doit,  mais  à  celui  qui  refuse  de  le  rendre,  à 
ce  point  qu'il  préfère  engager  un  procès.  «  Car, 
dit  l'Apôtre  ,  il  ne  faut  pas  qu'un  serviteur  de 
Dieu  dispute.  »  (II  Tim.,  ii,  24.)  Si  donc  votre 
débiteur ,  ou  volontairement  ou  malgré  vos  in- 
stances ,  refuse  de  vous  rendre  l'argent  qu'il 
vous  doit,  remettez-lui  sa  dette.  Car  il  refuse  de 
s'acquitter  pour  deux  raisons  :  ou  parce  qu'il  ne 
le  peut ,  ou  parce  qu'il  est  avare  et  avide  du 
biep  d'autrui.  Or  ,  ce  sont  là  deux  pauvretés, 
d'un  côté  pauvreté  d'argent,  de  l'autre  pauvreté 
d'esprit.  En  lui  remettant  sa  dette  ,  vous  la  re- 
mettez donc  à  un  pau\Te ,  et  vous  faites  une 
(Puvre  éminemment  chrétienne  d'après  cette 
règle  qui  vous  oblige  d'être  prêt  intérieurement 
à  perdre  ce  qui  vous  est  dû.  Quant  à  celui  qui  a 
recours  aux  voies  de  la  modération  et  de  la  dou- 
ceur pour  obtenir  restitution ,  en  se  proposant 
moins  de  recou\Ter  son  argent  que  de  corriger 
un  homme  qui  s'expose  à  un  véritable  danger, 


nem  simul  petamus ,  et  necessarium  corpori,  et  (a) 
sacratum  visibileni,  et  iuvisibilem  verbi  Dei. 

CAPUT  VUI. 

28.  «  Sequihir  tiuinta  petitio  :  «  Et  dimitte  nobis 
débita  nostra ,  sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus 
nostris.  »  Débita,  peccata  dici  manifestum  est,  vel 
ilio  quod  ail  idem  Domiiuis  :  Non  exies  iuJe  donec 
reddas  novissimum  qiiadranteui  {Matth.,  v,  20)  ;  vel 
illo  quo  dejjitores  appellavit  qui  ei  lumtiari  suul 
extincti,  vel  iu  riùua  turris,  vel  quonmi  sanguineiu 
Herodes  saerilieio  nnseuit.  [Luc,  xui,  [,  etc.)  Dixit 
enim ,  jmtare  liouiiues  quod  illi  ultra  moduni  debi- 
tores  essent,  id  est  peccatores;  etaddidit  :  .\meH  ilico 
vobis,  nisi  pa-uileutiaui  egeritis ,  simiiiter  murie- 
miiii.  (Ibid.,  m,  et  o.)  iNon  Lie  ergo  quisque  urgelur 
pecuniani  dimittere  debitoribus ,  sed  qua>cuinque 
in  eum  alius  peccaverit.  Nam  pecuniaui  dimittere 
ille  potius  jubemur  praecepto,  quod  superius  dictum 


est  :  Si  quis  tibi  tunicam  toUere  voluerit ,  et  judicio 
teoiuii  contendere  ,  remitte  ei  et  vestimentum 
{Matth.,  V,  40)  :  Nec  ibi  necesse  est  omni  peeuniario 
debitori  dimittere  debitum,  sed  ei  qui  reddere  nolue- 
rit,  in  tantuui  ut  velit  etiam  litigare  :  Sei'vimi  au- 
tem  Domini,  ut  ait  Apostolus,  non  oporlel  litigare. 
(H  Tim.,  \i,  21.)  Qui  ergo  vel  sponte  vel  cnuventus 
peeuiiiam  debitam  reddere  noluerit,  dimittenda  illi 
est.  Huas  enim  ob  res  nolet  reddere  ,  vel  quod  non 
liabeat ,  vel  quod  avarus  sit  reique  alien;e  eu])idiis  : 
uti'umcpie  autem  pertmet  ad  iuopiam  :  nam  illa 
iiio|na  i^st  rei  familiaris,  ba?c  aiiimi.  yidsqnis  itaque 
tali  (linnttit  debitum,  inopi  dimittit,  opusque  Cbris- 
tiamim  operatur,  monente  illa  régula,  ut  in  auimo 
paratus  sit  aniiftere  quod  sibi  debetxu'.  Nam  si  mo- 
deste ac  leniter  omni  modo  egerit,  ut  sibi  rcstitua- 
tur,  non  tam  intendens  fructum  pecuniœ  ,  quam  ut 
liomiuem  corrigat,  oui  suie  dubio  ]ierideiosum  est 
liabere  unde  reddat,  et  non  reddere;  non  soliun  non 
peccabit.  sed  proderit  etiam  pluriiiiuni .  ne  ille  dinn 


[n)  Sic  plerique  .Ms».  Al  cdili ,  cl  sacramenlum  visibiie  el  (misiOile  verbi  Dei. 


LIVRE  II.  — 

est  incompai-able.  La  conclusion  à  tirer  de  là  , 
c'est  que  cette  cinquième  demande  :  u  Remet- 
tez-nous nos  dettes  ,  n'a  point  directement  pour 
objet  l'argent ,  mais  toutes  les  offenses  où  nos 
droits  se  trouvent  blessés,  et  par  là  même  les 
dettes péeuniaii-es.  En  effet,  celui  qui,  lorsqu'il 
le  peut,  refuse derendi-e l'argent  qu'il  vous  doit, 
commet  à  votre  égard  une  véritable  offense.  Or, 
si  vous  ne  lui  remettez  point  cette  dette,  comment 
pourrez-vous  dire  :  «  Remettez-nous ,  comme 
nous  remettons?  »  Si,  au  contraire,  vous  lui 
pardonnez,  vous  comprenez  que  cette  prière  qui 
vous  est  commandée  vous  fait  un  devoir  de  re- 
mettre aussi  les  dettes  pécuniaii'es. 

29.  On  peut  encore  examiner  avec  non  moins  de 
raison  si  ces  paroles  :  «  Remettez-nous  nos  dettes 
comme  nous  les  remettons ,  n  ne  nous  accusent 
pas  d'agir  contre  cette  règle ,  lorsque  nous  re- 
fusons d'accorder  le  pardon  qu'on  nous  demande, 
tout  en  voulant  que  le  Père  des  miséricordes  nous 
accorde  le  pardon  que  nous  lui  demandons.  Je 
ferai  encore  observer  que  le  commandement  qui 
nous  fait  un  devoir  de  prier  pom-  nos  ennemis, 
ne  s'applique  point  à  ceux  qui  nous  prient  de 
leur  pardonner ,  car  dès  Iprs  qu'ils  nous  prient 
ils  ne  sont  plus  nos  ennemis.  D'ailleurs,  d  est 
tout  à  fait  impossible  de  dire  en  vérité  qu'on  prie 
pour  celui  à  qui  on  refuse  de  pardonner.  Il  faut 
donc  reconnaître  que  nous  devons  remetti'e  toutes 

aUenam  pecuniam  lucnuu  facere  vult,  Jamnum  fidei 
patiatur  ;  tpjnj  tanto  est  gravius ,  ut  nulla  sit  com- 
paratio.  Ex  quo  intelligitiu'  etiam  iu  ista  quiiita  peti- 
tione,  qua  dicimus  :  «  Dimitte  nobis  débita  nostra,  » 
non  de  pecimia  quidem  dici;  sed  de  omuibus  cfuîe 
in  nos  quisque  peccat ,  ac  per  hoc  etiam  de  pecunia. 
Peccat  namqiie  in  te  ,  epii  tibi  pecuniam  debitam , 
cum  habeat  uude  reddat  ,  récusât  reddere.  Quod 
peccatum  si  non  dimiseris,  non  poteris  dicere  :  «  Di- 
mitte  nobis  ,  sicut  et  nos  dimittimus  :  »  si  autem 
ignoveris ,  vides  etiam  de  petimia  dimittenda  admo- 
iieri  eum,  i-ui  tali  prece  orare  prcceipitur. 

29.  llUiil  sane  tracturi  potest  ,  ut  quouiam  dici- 
mus :  «  lliudtte  noljis  deliita  nostra  ,  sicut  et  nos 
dimittimus  ,  »  tune  convincannir  contra  istam  regu- 
luiii  fecisse ,  si  eis  non  dimittamus  cpii  veniam  pe- 
tunt ,  qnia  et  nos  veniam  peteufilius  nobis  a  beni- 
gnissimo  Pâtre  dimitti  voUmnis.  Sed  illo  rursus  pro'- 
cepto  ,  quo  jubemur  orare  pro  iuimicis  nostris 
{Mat th.,  V,  44),  non  pro  bis  jubemur  qui  veniam 
petunt.  Jam  enim  qui  taies  sunt  non  simt  inimici. 
Nullo  modo  auiem  qmsquam  vere  dixerit  orare  se 
pro  eo,  cui  non  ignoverit.  Quapropter  fatendum  e>t. 


CHAPITRE  IX.  !».T 

les  offenses  qui  sont  commises  contre  nous ,  si 
nous  voulons  que  le  Père  céleste  nous  pardonne 
celles  dont  nous  sommes  coupables  à  son  égard. 
Quant  à  la  vengeance ,  nous  en  avons  parlé  suf- 
fisamment plus  haut  (liv.  I,  chap.  xix  et  xx). 

CHAPITRE  IX. 

30.  La  sixième  demande  est  ainsi  conçue  : 
«  Et  ne  nous  portez  point  (infei'as)  dans  la  ten- 
tation. 1)  Quelques  exemplaires  portent  :  «  Et  ne 
nous  induisez  pas  (inducas)  »  ce  qui  me  paraît 
présenter  le  même  sens,  car  ces  deux  variantes 
sont  la  traduction  littéi-ale  du  mot  grec  îîssvé-,-- 
y.-fiÇ.  Plusieurs  disent  en  priant  :  «  Et  ne  nous  lais- 
sez point  entrer  en  tentation,  »  et  ils  expliquent 
ainsi  le  sens  du  mot  :  «  Ne  nous  induisez  pas.  » 
Car  ce  n'est  pas  Dieu  qui,  par  lui-même,  induit  en 
tentation,  mais  il  permet  qu'on  y  cnlre,  en  pri- 
vant de  sou  secours ,  par  une  disposition  secrète 
de  sa  justice ,  l'homme  ipii  s'en  est  rendu  in- 
digne. Or  être  induit  en  tentation  et  être  tenté 
sont  deux  choses  différentes.  Aucun  homme,  s'il 
n'a  été  tenté  ne  peut  passer  pom-  éprouvé  soit  à 
ses  propres  yeux ,  d'après  ces  paroles  :  "  Celui 
qui  n'a  pas  été  tenté,  que  sait-il  ?  »  {Eccli.,  xxxiv, 
9,  11)  soit  aux  yeux  des  autres,  au  témoignage 
de  l'Apôtre  :  «  Vous  n'avez  point  méprisé  l'é- 
preuve à  laquelle  vous  avez  été  mis  à  cause  de 

omnia  peccata  dimittenda  esse ,  qua?  Iti  nos  ad- 
mittuntur,  si  vohimus  nobis  a  Pâtre  dimitti  qua» 
admittmms.  Xam  de  vindicta  superius ,  ut  arbi- 
tror,  satis  dispiitatimi  est. 

CAPUT  IX. 

30.  Sexta  petitio  est  :  «  Et  ne  nos  inferas  in  ten- 
tationem.  »  Nonnulli  codices  babent ,  «  inducas ,  » 
(juod  tantuuideni  valere  arbitror  :  nam  ex  uno 
Grœco  (pioil  dictum  est  àaïuiy.r,;,  uti-umque  transla- 
tum  est.  Midti  autem  precando  ita  dicunt  :  «  Ne  nos 
patiaris  induci  iu  tentationem  :  »  exponentes  videli- 
cet  quoniodo  dictum  sit,  «  inducas.  »  Non  enim  per 
seipsum  inducit  Deus,  sed  induci  patitur  emu,  quem 
suo  auxUio  deseruerit,  ordLiie  occultissimo  ac  meri- 
tis.  Causis  etiam  sœpe  manifestis  dignum  judicat 
ille  ipiem  deserat ,  et  iu  tentationem  induci  siuat. 
Aliud  est  autem  induci  in  tentationem,  aliud  tentari. 
Nam  sine  tentatione  probatus  esse  nullus  potest,  sive 
sibi  ipsi ,  sicut  scriptum  est  :  Qui  non  est  tentatus, 
quaUa  scit?  (£ec/i.,  xxsiv,  9  et  il)  sive  alii,  sicut 
Apostolus  ait  :  Et  tentationem  vestram  in  carne  mea 


96  SERMON  SUR  LA  MONTAGNE  SELON  S.  MATTHIEU. 

ma  chair.  »  {Gai.,  iv,  13.)  Car  la  preuve  pour  lui     foule   qu'il   avait   pensé    n'avoir 


de  leui-  fermeté ,  c'est  que  les  tribulations  qu'il 
avait  eu  à  souffrir  dans  sa  chair  n'avaient  pas 
été  capables  d'afl'aiblir  en  eux  la  charité.  Mais 
quant  à  Dieu,  il  nous  connaît  avant  toutes  ten- 
tations, parce  qu'il  sait  toutes  choses-avant  même 
qu'elles  arrivent. 

31.  Si  donc  il  est  écrit  :  «  Le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  tente  poui*  savoir'  si  vous  l'aimez,  » 
cette  locution  :  «  Pour  savoh-,»  équivaut  à  celle-ci  : 
Afin  de  vous  faire  connaître.  C'est  ainsi  que  nous 
disons  un  jour  joyeux  ,  parce  qu'il  nous  remplit 
de  joie;  un  froid  paresseux,  parce  qu'il  engour- 
dit notre  activité,  et  il  est  une  foule  d'autres  lo- 
cutions de  ce  genre  que  l'on  rencontre  soit  dans 
l'usage  ordinaire,  soit  dans  le  langage  des  doc- 


pas   de   quoi 
manger. 

32.  L'objet  de  notre  prière  n'est  donc  pas  ici 
de  n'être  pas  tenté,  mais  de  ne  point  être  induit 
en  tentation.  C'est  ainsi  qu'un  homme  qui  doit 
subu"  l'épreuve  du  feu,  ne  demande  pas  de  n'être 
pas  touché  par  le  feu ,  mais  de  ne  pas  en  être 
consumé.  «  Car  la  fournaise  éprouve  les  vases  du 
potier ,  et  la  tribulation  les  hommes  justes.  » 
{Ecclt.,  XXVII,  6.)  Ainsi  Joseph  fut  tenté  par  la 
séduction  de  l'adultère,  mais  il  ne  fut  point  in- 
duit en  tentation  {Gen.,  .xxxix,  7);  Suzanne  fut 
soumise  à  la  même  épreuve,  mais  sans  avoir  été 
induite  ou  entraînée  dans  la  tentation.  {Dan., 
XIII,  20.)  Il  en  est  de  même  de  beaucoup  d'autres 
personnages  de  l'un  et  l'autre  sexe,  et  surtout 


tem-s,  soit  dans  les  saintes  Ecritures.  C'est  faute  de  Job.  Lorsque  les  hérétiques  ennemis  déclarés 
de  comprendre  cette  explication  que  les  héré-  de  l'Ancien  Testament  tournent  sacrUégement 
tiques  ennemis  déclarés  de  l'Ancien  Testament  en  dérision  son  admirable  fidélité  au  Seigneur 
croient  devoir  accuser  d'ignorance  celui  dont  il  son  Dieu,  ils  publient  sur  tous  les  tons  avec  une 
est  écrit  :  «  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  lente,  »  espèce  de  prédilection  que  Satan  a  demandé  à 
comme  s'il  n'était  pas  dit  aussi  du  Seigneur  dans  Dieu  la  permission  de  le  tenter.  {Job,  i,  11.)  Ils 
l'Evangile  :  «  11  disait  cela  pour  le  tenter,  car  il  demandent  à  des  hommes  sans  expérience,  et 
savait  ce  qu'il  devait  fau-e.  »  {Jean,  vi,  6.)  Mais  incapables  de  comprendre  de  telles  matières  , 
s'il  connaissait  le  cœur  de  celui  qu'il  tentait,  comment  Satan  a  pu  s'entretenir  avec  Dieu.  Us 
que  voulait-il  savoir  en  le  soumettant  à  cette  ne  voient  point,  aveuglés  qu'ils  sont  par  leur  su- 
épreuve?  Le  Sauveui-  agit  de  la  sorte,  pour  que  perstition  et  leurs  vaines  disputes,  que  Dieu  ne 
le  disciple  qu'il  éprouvait  se  connût  lui-même ,  remplit  point  l'espace  comme  un  corps  par  son 
et  condamnât  sa  détiance  ,  en  voyant  le  Sei-  étendue,  qu'il  n'est  point  par  conséquent  présent 
gnem-   rassasier   d'un   pain   miraculeux   cette  dans  un  lieu,  absent  dans  un  autre,  ou  en  partie 


non  sprevistis.  [Gai.,  iv,  13.)  Hiue  eniui  eos  tirmos 
ipse  cognovit,  quod  eis  tribulationibus,  qu<e  Apostolo 
secundum  carnem  acciderant ,  non  sunt  a  caritate 
delliixi.  Nam  Deo  uoti  siuuus  et  ante  omnes  tentatio- 
nes,  qui  soit  omnia  anteipiam  fiant. 

31.  Quod  itaquc  scriptum  est  :  Tentât  vos  Domi- 
nus  Deus  vester,  ut  suiat  si  dUigitis  oum  [Deut., 
xni,  3)  :  illa  locutiouo  positum  est,  ut  sciât,  pro  co 
quod  est,  lit  scire  vos  faciat  :  sicut  difm  la'tum  dici- 
mus,  quod  lai-fos  faciat  ;  frigus  pigruui ,  qu<id  pigios 
facit;  et  innunioraliilia  hiijusmûdi,  qua^  sive  in  con- 
suetudine  loquemli,  sivo  in  sermone  doctorum,  sivf 
in  Scriptniis  sanclis  n'pL'viuntur.  Quod  non  intelli- 
geutfs  lia?rctiei  qui  Votori  Ti'stami-nto  adversantur, 
velut  ignoranticC  vitio  notandum  putant  euni  de  quo 
dietimi  est  :  Tentât  vos  Doniinus  Dons  vester  :  quasi 
m  Evangelio  de  boniino  scriptum  non  sit  :  Hoc  auteui 
dicebat  tentans  eum  :  nam  ipso  sciebat  (juid  esset 
facturas.  (Joan..  vi,  6.)  Si  enim  noveial  cor  ejus 
quem  tentabat.quid  est  quod  voluit  videre  tenlando? 
Sed  pruteelo  illud  faeluni  est,  nt  ipse  sibi  notus  lieret 


qui  teutabatur,  suamque  desperationeiu  condemna- 
ret  satiu'atis  tm'liis  de  pane  Doniini,  qui  eas  non 
habere  quod  edercnt  cxistiiuaveiat. 

32.  Non  ergo  hic  oratur,  ut  non  tentemur,  sed  ut 
non  inferamur  in  tentât  ionem  :  tanquam  si  quis- 
piani  oui  uecesse  est  igné  examinari,  non  oret  ut 
igue  non  contingatur,  sed  ut  non  exuratur.  Yasa 
enim  tiguli  probat  fornax ,  et  homiues  justos  ten- 
tatio  tribulationis.  {Gen.,  xxxix,  7.)  Josepli  ergo  ten- 
tatus  est  illeeebra  stupri,  sed  non  est  illatus  in  tenta- 
tionem  {Dmi.,  xui,  20)  :  Susaïuia  tenlata  est,  neo  ipsa 
inducta  vel  illata  in  tentationem  ;  multique  alii 
utriusque  sexus  :  sed  Job  maxime  ,  cujus  admirabi- 
lem  stabilitatem  in  Deo  Domino  suo,  cum  illi  b»re- 
tici  hostes  Vetoris  Testameuti  ore  sacrilego  irridere 
vohierint,  ilkid  pr»  ea^toris  ventUant,  tpiod  Satanas 
petierit  emu  tenlandum.  {Juh,  i,  11.)  QuaTunt  enim 
ab  imperitis  hominibus  talia  intelligere  ueqiiaquam 
valentibus.  quomodo  Satanas  eum  Deo  loqui  potui'iit: 
non  intuentes,  (non  enim  possunt,  eum  supiTstitione 
et  1  nntentione  eax'ati  sint),  Deum  non  loei  spatium 


d'un  côté  et  en  partie  de  l'autre ,  mais  qu'il  est 
présent  partout  par  sa  divinité,  sans  aucune  di- 
vision de  parties,  et  dans  la  perfection  de  son 
unité.  Que  s'ils  entendent  dans  un  sens  matériel 
ces  paroles  :  «  Le  ciel  est  mon  trône  et  la  terre 
l'escabeau  de  mes  pieds;  »  {fsai.,  lxvi,  1)  paroles 
que  le  Seigneur  lui-même  coniirme  lorsqu'il  dit  : 
«  Ne  jurez  ni  par  le  ciel,  parce  qu'il  est  le  trône 
de  Dieu,  ni  par  la  terre,  parce  qu'elle  est  l'esca- 
beau de  ses  pieds,  »  {Matlh.,  v,  34)  qu'y  a-t-il 
de  surprenant  que  le  démon,  placé  sur  la  terre, 
se  soit  tenu  aux  pieds  de  Dieu,  et  lui  ait  adressé 
la  parole?  Quand  pourront-ils  donc  comprendre 
qu'il  n'y  a  pas  une  seule  âme  si  dépravée  qu'elle 
soit,  pourvu  qu'elle  soit  tant  soit  peu  susceptible 
de  raisonnement,  dans  la  conscience  duquel 
Dieu  ne  puisse  faire  entendre  sa  voix  ?  Qui  a 
écrit  dans  les  cœurs  la  loi  naturelle  ?  n'est-ce  pas 
Dieu?  C'est  de  cette  loi  que  l'Apôtre  a  dit  : 
«  Lorsque  les  Gentils,  qui  n'ont  point  de  loi,  font 
naturellement  les  choses  que  la  loi  commande , 
n'ayant  point  la  loi,  ils  sont  à  eux-mêmes  la  loi. 
Et  ils  font  voir  que  ce  que  la  loi  oi'donne  est 
écrit  dans  leurs  cœurs,  par  le  témoignage  que 
leur  rend  leur  propre  conscience,  et  par  les  dif- 
férentes pensées  qui  tantôt  les  accusent  et  tantôt 
les  défendent,  dans  le  jour  où  le  Seigneur  jugera 
ce  qui  est  caché  dans  le  cœur  des  hommes.  » 
{Rom.,  II,  14,  etc.)  Si  donc  lorsque  toute  âme 
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raisonnable,  fùt-eUe  aveuglée  par  la  passion, 
pense  et  raisonne  conformément  en  partie  du 
moins  à  la  vérité,  il  faut  l'attribuer  non  pas  à 
elle-même,  mais  à  la  lumière  de  la  vérité  qui 
l'éclaii-e,  si  faiblement  que  ce  soit,  en  proportion 
de  sa  faiblesse,  pour  donner  à  son  raisonnement 
quelque  teinte  de  vérité,  quoi  de  surprenant  que 
l'âme  du  démon,  toute  dépravée  qu'elle  est  par 
les  passions  mauvaises ,  ait  appris  de  la  voix  de 
Dieu  lui-même,  c'est-à-dire  de  la  voix  de  la  vé- 
rité tout  ce  qu'il  pensait  de  vrai  sur  cet  homme 
juste,  lorsqu'il  voulut  le  tenter?  Au  contraire 
tout  ce  qu'il  pensait  de  faux  doit  être  attribué  à 
ses  inclinations  vicieuses  qui  lui  ont  fait  donner 
le  nom  de  diable.  D'ailleurs  Dieu  s'est  souvent 
servi  des  créatures  corporelles'  et  visibles  pour 
parler  soit  aux  bons,  soit  aux  mauvais,  comme 
le  Seigneur,  comme  le  Maître  souvei-ain,  comme 
le  juste  dispensateur  de  toutes  choses,  suivant 
les  mérites  de  chacun.  11  a  employé  aussi  le  mi- 
nistère des  anges  qui  ont  apparu  aux  yeux  des 
hommes ,  et  celui  des  prophètes  qui  commen- 
çaient par  dire  :  «  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  » 
Qu'y  a-t-il  d'étonnant  encore  une  fois  ,  en  sup- 
posant que  ce  ne  soit  point  un  langage  pure- 
ment intérieur  que  Dieu  ait  parlé  au  démon  par 
l'intermédiaire  d'une  créature  choisie  à  cet  effet? 
33.  Et  qu'ils  ne  s'imaginent  pas  que  ce  soit 
par  égard  pour  la  dignité  ,  ou  comme  récom- 


mole.  corporis  occupare  ;  et  sic  alibi  esse ,  alibi  non 
esse ,  Tel  certe  hic  liabere  partem  aliam  ,  et  alibi 
aliam  :  sed  majestate  ubique  prœsto  esse,  non  per 
partes  ilivisum,  sed  ubique  perfectum.  Quod  si  car- 
naliter  intueutur  quod  dictum  est  :  Cœliuu  mibi 
tbronus  est ,  et  terra  scabellum  pedum  meoruin 
{Ina.,  Lxvi,  i)  :  cui  loco  et  Donimus  attestatur  dicens: 
Non  juretis ,  neque  per  cœluui ,  quia  thronus  Dei 
est ,  neque  per  tcrram ,  quia  scabellum  est  pedum 
ejus  (Miitth.,  V,  34)  :  quiil  miruni  si  in  terra  diabo- 
lus  constitutus,  ante  pedcs  Dei  stetit,  et  coram  illo 
aliquiJ  locutiis  est?  Nam  quando  illi  valent  intelli- 
gere  nidlam  esse  auimam,  quamvis  perversam,  quœ 
taïuen  ullo  modo  ratiociiiari  potest,  in  cujus  con- 
scientia  non  loquatur  Deus  ?  Quis  enim  scripsit  in 
cordibus  homiumn  naturalem  legem,  nisi  Deus?  De 
qua  lege  A|iostolus  ail  :  «  Cum  enim  gentes  cpia>  le- 
gem non  habeiit,  naluraliter  cpiœ  legis  sunt  faciunt, 
hi  legeni  non  babentes  ipsi  sibi  sunt  les,  qui  osten- 
dunt  opus  legis  scriptum  in  cordibus  suis,  conte- 
stante conscientia  ipsorum,  et  intor  se  invicem  cogi- 
tationuni  acciioantium ,  aut  ctiam  excusantium,  in 
die    qua    judicabit    Dominus    occulta    liomimmi.    » 

ïOM.   IX. 


(Rom.,  Il,  14,  etc.)  Quapropter  si  omuis  anima  raiio- 
nalis  etiam  cupiditatc  cœcata,  tamen  cum  cogitât  et 
ratiocinatur ,  quidquid  in  ea  ratiocinatione  verum 
est,  non  ei  tribuendum  est,  sed  ipsi  lumini  veri- 
tatis,  a  quo  vel  tenuiter  pro  sui  capacitate  iilustra- 
tur,  ut  verum  aliquid  in  ratiocinando  sentiat;  quid 
mirum  si  diaboh  anima  prava  çupiditate  perversa, 
quidquid  tamen  verum  de  justo  viro  cogitavit,  cum 
eiuu  tentare  vellet,  ipsius  Dei  voce,  id  est,  ipsius 
veritatis  voce  audisse  perbibetur?  Quidquid  autem 
falsum,  illi  cupiditati  tribuitur,  qua  diaboli  nomen 
accepit.  Quanquani  etiam  per  creaturam  corpora- 
lem  atque  visibilem  Deus  plerumque  locutus  est  seu 
bonis  seu  malis,  tanquaui  omnium  Dominus  et  rec- 
tor,  et  pro  cujusque  rei  meritis  ordinator  :  sicut 
per  Angelos ,  qui  bominum  cpioque  adspectibus  ap- 
paruerunt  ;  et  per  I^rophetas  dicentes  :  Hsec  dicit 
Dominus.  Quid  ergo  mirum,  si  quancpiam  non  in 
ipsa  cogitatione,  per  aliquam  certe  creaturam  tali 
operi  accommodatam  Deus  locutus  cum  diabolo  di- 
citur  ? 

33.  Nec  dignitatis  esse  arbitrentm-,  et  quasi  justi- 
tia;  merituni,  quod  cum  illo  Deus  locutus  est  :  quo- 
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pense  du  mérite  que  Dieu  se  soit  entretenu 
avec  le  démon.  Il  a  parlé  à  cette  nature  angé- 
lique,  quelle  que  lût  sa  dégradation  et  sa  folie  , 
comme  s'il  parlait  à  une  àme  humaine  descen- 
due au  même  degré  d'extravagance  et  de  con- 
voitise coupables.  Qu'ils  expliquent  donc  eux- 
mêmes  comment  Dieu  a  pai'lé  à  ce  riche  dont  U 
a  voulu  condamner  la  folle  avarice  en  lui  di- 
sant :  «  Insensé,  cette  nuit  même  on  vous  rede- 
mandera votre  àme,  et  pour  qui  sera  ce  que 
vous  aurez  amassé?  »  {Liic,  .\ii,  20.) Ces  paroles 
de  Notre-Seigneur  se  trouvent  dans  l'Evangile  , 
dont  ils  sont  obligés,  bon  gré  malgré,  de  recon- 
naître l'autorité.  Trouvent-ils  mauvais  que  Satan 


tations  ,  non  en  vertu  de  sa  puissance  naturelle, 
mais  par  la  permission  de  Dieu  qui  veut  ainsi 
ou  punir  les  hommes  pour  leurs  péchés  ,  ou  les 
éprouver  et  les  exercer  dans  sa  miséricorde.  Et 
il  importe  de  bien  distuiguer  la  nature  de  la 
tentation  dans  laquelle  on  tombe.  CeUe  à  la- 
quelle Judas  a  succombé  en  vendant  son  Maître, 
n'est  point  la  même  que  celle  qui  porta  Pierre 
dans  sa  frayeur  à  le  renier.  Il  y  a  aussi  des  ten- 
tations qu'on  peut  appeler  humaines ,  lorsque 
par  exemple  un  homme  ,  dans  une  bonne  inten- 
tion, mais  entraîné  pai'  la  fragilité  de  sa  natui'e, 
se  trompe  dans  un  conseil  qu'il  donne  ;  ou  tout 
en  voulant  ramener  son  frère  au  bien,  s'emporte 


ait  demandé  à  Dieu  de  tenter  un  juste  ?  Je  ne     contre  lui   un  peu  au  delà  des  bornes  qui  lui 


leur  donne  point  la  raison  de  ce  fait ,  mais  je 
les  somme  de  m'expliquer  eux-mêmes,  comme 
nous  le  lisons  dans  l'EvangUe ,  pourquoi  Notre- 
Seigneur  dit  à  ses  disciples  :  «  Voilà  que  Satan 
a  désiré  nous  passer  au  crible  comme  le  fro- 
ment, 1)  {Luc ,  .\.\ii,  31)  et  à  Pierre  :  «  Et  moi 
j'ai  prié  pour  toi  afin  que  ta  foi  ne  défaille  pas.» 
{lùk/.,  32.)  En  répondant  à  cette  question,  ils  se 
donneront  à  eux-mêmes  la  solution  de  la  diffi- 
culté qu'ils  proposent.  S'ils  sont  incapables  de 


sont  imposées  par  la  patience  chrétienne.  Ce 
sont  ces  tentations  que  l'Apôtre  caractérise  en 
ces  termes  :  «  Qu'il  ne  vous  arrive  que  des  ten- 
tations qui  tiennent  à  l'humanité,  »  et  il  ajoute  : 
((  Or,  Dieu  est  fidèle ,  et  U  ne  permetti'a  pas  que 
vous  soyez  tentés  au  delà  de  vos  forces ,  mais  il 
vous  fera  tirer  profit  de  la  tentation  même,  afin 
que  vous  puissiez  persévérer,  n  (I  Cor.,  x,  13.) 
11  nous  apprend  suffisamment ,  par  cette  doc- 
trine, que  nous  ne  devons  pas  demander  à  Dieu 


la  donner ,  qu'ils  cessent  donc  de  repreudi-e  et  de  n'être  point  tentés,  mais  de  ne  point  être  In- 
de condamner,  dans  quelque  livre  de  l'Ecriture,  duils  en  tentations;  car  nous  sommes  induits  en 
ce  qu'ils  admettent  sans  difficulté  dans  l'Evan-  tentation,  si  elles  viennent  si  fortes  que  nous  ne 
gile.  puissions  les  supporter.  Or,  comme  les  tentations 
34.  C'est  donc  Satan  qui  est  l'auteur  des  ten-  dangereuses  ,  dans  lesquelles  il  est  funeste  pour 


niam  locutus  est  cimi  anima  augelica,  quauquam 
stulta  et  cupida,  tanquam  si  loqucretm'  cum  anima 
humaua  stulta  et  cupida.  Aut  ipsi  dicant  quomodo 
locutus  est  cum  illo  divite,  cujus  cupiditatem  stultis- 
simaiu  arguere  voluit,  diceus  :  «  Stulto,  hae  nocte 
anima  tua  expostulatm-  a  te,  liœc  qua^  prœparasti 
cujus  ermit?  »  (Luc,  xii,  20.)  Certe  hoc  ipse  Domi- 
nas in  KvangéUo  dicit  :  cui  haretici  isti  velint  nolint 
colla  submittunt.  Si  autem  hoc  moventur,  quod  ten- 
tanduni  justum  Satanas  petit  a  Ueo;  non  ego  expono 
<piai'e  sit  l'actum,  sed  ipsus  cngo  exponere  qTiare  sit 
dictmn  in  Evangelio  ai)  ipso  Uoiuino  discipulis  :  Ecce 
Satanas  petiil  vos  vexare  quuniodo  triticum  [Utc, 
XXII,  31)  :  et  Petro  ait  :  ligo  autem  postulavi  ne  do- 
ticiat  lides  tna.  (lliid.,  32.)  Cuni  autem  hoc  expouunt 
mihi,  sinud  illud  (piod  a  me  quœruiit  exponunt  .'^ibi. 
Si  \  ero  non  valuc'riut  Iwc  exponere,  non  audeant  id 
quod  in  Evangelio  sine  oll'ensione  (y)  legunl,  in  ali- 
quu  libro  cum  teineritale  culpare. 

34.  Kiunt  igitur  tenlationes  per  Salanam  non  p,i- 
(a)  Sic  Ms8.  At  edili  tliK  o/fensioiie  iioa  iiilnlligtiiil. 


testate  ejus,  sed  permissu  Domini,  ad  homines  aut 
pro  suis  peccatis  pmiiendus,  aut  pro  Dumini  niiseri- 
cordia  prubandos  et  exercendos.  Et  inteiest  pluri- 
mum  in  qualem  qiiisque  tentationem  incidat.  Non 
enhu  in  talem  iiicidit  Judas,  qui  veudidit  Dominum, 
in  qualem  incidit  Petrus,  cum  teri-itiis  Domimmi  ne- 
gavit.  Simt  etiam  tentationes  Immana",  credu  cum 
bouo  quisque  animo,  secmidum  hiuuanam  tameii 
IVagilitatem,  in  aUquo  consihu  labitur;  aut  irritatur 
in  tratrem  studio  coriigendi,  paulo  tamen  amplius 
quani  Ctu'isliana  tranquillitas  postidat  :  de  quibus 
.^postolus  dicit  :  «  Tentatio  \os  non  appréhendât, 
nisi  humana  :  cum  idem  dicat  :  Fidelis  t)eus,  qui 
vos  non  sinat  tentari  supra  quam  potestis  ferre,  sed 
faciet  cum  tentatione  etiam  proventum,  ut  possitis 
tolerare.  »  (1  Cor.,  x,  13.)  lu  qua  seutentia  satis  os- 
tendit,  non  id  notjjs  orandum  esse  ut  non  tentenuu', 
sed  ne  m  teiitatidueiu  hiducamur.  hiducinuir  onim, 
si  taies  acciderint  quas  ferre  non  possumus.  Sed 
euni   leiitalidnes  periodosa^.  in   quas    int'erri   atque 


nous  d'être  induits  ou  entraînés  prennent  nais- 
sance, ou  des  piospérités  ou  des  adversités  de 
cette  vie  ;  tout  liomme  qui  ne  se  laisse  point  sé- 
duire au  charme  de  la  prospérité,  est  assuré 
aussi  de  ne  point  être  lirisé  sous  le  poids  de 
l'adversité. 

33.  Voici  la  septième  et  dernière  demande  : 
«  Mais  délivrez-nous  du  mal.  »  En  effet,  nous 
devons  prier  non-seulement  pour  éloigner  de 
nous  le  mal  dont  nous  avons  été  juscju'ici  pré- 
servés, ce  qui  était  l'objet  de  la  sixième  de- 
mande, mais  aussi  pour  être  délivrés  de  celui 
dans  lequel  nous  sommes  déjà  tombés.  Ces  deux 
choses  accomplies,  nous  n'aurons  plus  aucune 
tentation  à  craindre,  aucun  écueil  à  redouter. 
Tant  que  dure  cette  vie  où  nous  sommes  enve- 
loppés de  cette  mortalité,  triste  fruit  de  la  sé- 
duction du  serpent,  lious  ne  pouvons  espérer 
jouir  d'un  si  heureux  état;  cependant  il  est 
pour  l'avenir  l'objet  de  nuire  espérance,  de  cette 
espérance  qui  ne  se  voil  pas,  selon  ces  paroles 
de  l'Apùtre  :  «  L'espérance  qui  verrait,  ne  serait 
plus  de  l'espérance.  »  {Rom.,  vili,  24.)  Toutefois 
les  fidèles  serviteurs  de  Dieu  ne  doivent  pas  dé- 
sespérer d'obtenir  la  sagesse  qu'il  nous  accorde, 
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diquent  comme  le  digne  objet  de  nos  désirs. 
Ainsi,  lorsque  la  mort  aura  déchargé  l'homme 
du  poids  de  cette  mortalité,  il  jouira  en  son 
temps  et  dans  toutes  les  parties  de  son  être  de 
ce  bonheur  parfait  à  peine  commencé  pendant 
cette  vie  et  vers  la  possession  duquel  tendent 
ici-lias  tous  ses  efforts. 


CHAPITRE  X. 

36.  Il  MOUS  faut  maintenant  examiner  sérieu- 
sement et  taire  ressortir  la  différence  de  ces 
sept  demandes.  Notre  vie  actuelle  s'écoule  dans 
le  temps  et  dans  l'espérance  de  la  vie  éternelle. 
Or,  comme  les  biens  éternels  l'emportent  en 
dignité,  bien  qu'on  n'y  arrive  qu'en  passant  par 
la  vie  du  temps,  l'objet  des  trois  premières  de- 
mandes dont  l'accomplissement  commence  dès 
la  vie  présente,  subsistera  pendant  toute  l'éter- 
nité. En  effet,  le  nom  de  Dieu  a  commencé  à 
être  sanctifié  lors  de  l'avènement  du  Seigneur 
dans  l'humilité  de  notre  nature;  ce  règne  écla- 
tant de  splendeur,  qui  doit  signaler  son  second 
avènement,  se  manifestei-a  non  après  la  consom- 
mation des  temps,  mais  à  la  fin  du  monde,  et 


même  pendant  cette  vie,  et  qui  consiste  à  fuir  l'accomplissement  entier  de  sa  volonté   sur  la 

avec  une  extrême  vigilance  ce  que  les  comman-  terre  comme  dans  le  ciel  (que  par  le  ciel  et  la 

déments  du  Seigneur  nous  enseignent  à  éviter  ;  terre  vous  entendiez   ou  les  justes  et  les  pé- 

de  poursuivre  avec  toute  l'ardeur  de  la  charité  cheurs,  ou  l'esprit  et  la  chair,  ou  le  Seignem-  et 

ce  que  ces  mêmes  commandements  nous  in-  l'Eglise  ou  toutes  ces  choses  réunies),  .recevi'a 


induci  perniciosum  est,  aut  prosperis  rébus  tempo- 
ralibus,  aut  adversis  oriantur,  numo  frangitur  ad- 
versarum  molestia,  qui  prosperarum  delectatione 
non  capitur. 

3o.  L'itima  et  septima  petitio  est  :  «  Secl  libéra  nos 
a  malo.  »  OrauJimi  est  eniin  ut  non  solum  non  in- 
dueamur  in  malum,  quo  caremus,  quod  sexto  loco 
petitur;  soj  ab  illo  ftiam  ILberemur,  quo  jam  in- 
ducti  sumus.  Quod  cum  factum  fucrit,  nihil  rema- 
nebit  i'urmido'.iisuni,  nec  omniiio  nietuenda  crit  uUa 
tt-ntatio.  Quoil  tamen  in  hac  vita  quandiu  istara 
mortalitatem  cii'cumfurimus ,  in  quam  serpeutina 
persuasione  inJucti  sumus,  non  sperandum  est  posse 
iieri;  seJ  tamen  aliquando  futurum  siieranduni  est, 
et  hœc  est  spes  quœ  non  videtur.  De  qua  cum  lo(pie- 
retur  .\postolus,  ait  :  Spes  autem  qua'  videtur,  non 
est  spes.  [Rom.,  vni,  24.)  Sed  tamen  sapientia,  quai 
in  liac  quoque  vita  concessa  est,  tidelibus  servis  Dei 
non  est  desperanda.  Ea  est  autem ,  ut  id  quod  Do- 
mino revelanti-  l'ugiendum  esse  intellexerimus,  cau- 
tissima  vigilant ia  l'ugiamus;  et  id  quod  Domino  icvi- 


lante  appetendum  esse  intellexerimus,  flagrantissima 
caritate  appetamus.  Ita  enim  reliquo  mortalitatis  hu- 
jus  onere  ipsa  morte  deposito ,  ex  omui  liomims 
parte  opportuno  tcmpore  perticietur  beatitudo,  quœ 
in  hac  vita  inclioata  est,  et  cui  capessenda?  atcpie  ob- 
linendœ  aliquando  nunc  omnis  conatus  impenditur. 

C-iPUT   X. 

36.  Sed  harum  septem  petitionum  consideranda  et 
commendanda  distinctio  est.  Nam  cum  vita  nostra 
temporaliter  nunc  agatur,  atque  speretur  aîterna,  et 
cum  letema  priora  suit  digiiitate,  quamvis  tempora- 
libus  prius  actis  ad  illa  transeatur  ;  trium  primamm 
petitionum  impetratioiies  quaiiquam  in  bac  vita, 
quœ  istû  sœculo  agitur,  exordium  capiant  :  (Nam  et 
sanctdicatio  nomiuis  Uei  ab  ipso  bumilitatis  Domiiii 
adveiitu  agi  cœpit  ;  et  adveutus  regni  ejus,  quo  in 
claritate  veuturus  est,  non  jam  liuito  sœculo,  sed  in 
tine  sœculi  manifestabitiu- ;  et  perfectio  voluntatis 
ejus,  sicut  in  cœlo  et  in  terra,  sive  justos  et  pccca- 
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toute  sa  perfection  de  la  perfection  même  de  s'est-il  servi  ici  du  mot  de  pain  et  non  de  boisson 
notre  bonheiu',  et  par  conséquent  à  la  fin  des  parce  que  le  pain  demande  à  être  brisé  et  broyé 
temps.  De  même,  la  sanctification  du  nom  de     pour  se  convertir  en  aliment,  et  c'est  ainsi  que 


Dieu  se  prolongera  dans  toute  l'éternité,  son 
règne  n'aura  point  de  fin  et  notre  bonheur  par- 
fait a  reçu  la  promesse  d'une  vie  éternelle.  Ces 
trois  choses  réunies  subsisteront  donc  dans  toute 
leur  perfection  pendant  toute  la  dui'ée  de  cette 
vie  qui  nous  est  promise. 

37.  Les  quatre  dernières  demandes  me  pa- 
raissent se  rapjîorter  à  la  vie  présente.  La  pre- 
mière de  ces  demandes  est  ainsi  conçue  :  «  Don- 
nez-nous aujourd'hui  notre  pain  de  chaque 
jour.  »  Par  cela  même  qu'on  lui  donne  le  nom 
de  pain  quotidien,  qu'on  l'entende  soit  du  pain 
spirituel,  soit  du  pain  visible  du  sacrement  ou 
de  lu  nourriture  du  corps,  il  se  rapporte  én- 
demment  au  temps  présent  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui. Ce  n'est  pas,  sans  doute,  qnc  la  noui'- 
riture  sph'ituelle  ne  soit  éternelle,  mais  c'est 


les  Ecritures  ont  besoin  d'être  ouvertes  et  divisées 
par  parties  pour  devenu-  la  nourriture  de  l'âme. 
La  boisson,  au  contraire,  passe  dans  le  corps 
teUe  qu'elle  est  dans  sa  nature.  Ainsi  donc  la 
vérité  est  comme  un  pain  dans  la  vie  présente 
où  le  pain  quotidien  nous  est  nécessaire  ;  elle 
sera  pour  nous  un  breuvage,  lorsque  sans  aucun 
ti-avail  de  discussions,  de  discours  où  nous  bri- 
sons, où  nous  bi'oyons  pour  ainsi  dire  la  vérité, 
il  nous  suftira  de  puiser  à  la  source  même  de  la 
pure  et  éclatante  vérité.  Ici-bas  encore  les  pé- 
chés nous  sont  remis  et  nous  les  remettons 
aux  autres,  et  c'est  la  seconde  des  quatre  der- 
nières demandes  ;  alors,  au  contraire,  le  pardon 
des  péchés  ne  sera  plus  nécessaire  parce  qu'il 
n'y  aura  plus  de  péchés.  Les  tentations  ne  ces- 
sent de  nous  inquiéter  pendant  la  vie  présente  ; 


que  le  pain  que  l'Ecritui-e  appelle   quotidien     mais  elles  disparaîtront  à  jamais  dans  cette  vie 


n'est  présenté  à  l'âme  qu'à  l'aide  de  la  parole 
extérieure  ou  d'autres  signes  sensibles.  Or,  tous 
ces  moyens  cesseront  d'être  nécessaires  lorsque 
nous  serons  tous  enseignés  de  Dieu  {haie,  liv, 
13  ;  Jean,  vi,  -45),  et  que  sans  plus  avoir  besoin 
du  mouvement  des  corps  pour  voir  l'ineffable  lu- 
mière de  la  vérité,  nous  la  puiserons  à  sa  som'ce 
par  la  seule  pureté  du  cœur.  Peut-être  le  Sauveur 


où  s'accomplissent  ces  paroles  :  «  Vous  les  ca- 
cherez dans  le  secret  de  votre  face.  »  {Ps.  xxx, 
21.)  De  même  encore,  le  mal  dont  nous  deman- 
dons à  être  délivrés  et  la  délivrance  elle-même 
du  mal  appartiennent  â  cette  vie  que  la  jus- 
tice de  Dieu  a  soumise  à  la  mort  en  punition 
de  nos  fautes  et  dont  sa  miséricorde  nous  dé- 
livre. 


tores  cœlum  et  terram  intelligas,  sive  spii-itum  et 
camem,  sive  Domiuum  et  Ecclesiam,  sive  omnia  si- 
mul,  ipsa  perfectioue  nostraj  beatitudiuis,  et  idco 
sseculi  terminatione  complebitur,)  tameii  omnia  tria 
in  teternum  manebunt.  Nam  et  sanctiticatio  uo- 
minis  Dci  sempiterna  erit,  et  regui  ejus  nullus  est 
Unis,  et  perlVct;e  nostrai  beatitudiui  seterna  vita  pro- 
niittitur.  [V'rmanL'ljunt  ergo  ista  tria  consummata 
atqui'  cumulata  in  illa  vita,  quae  nobis  promittitiu'. 

37.  Itcliqua  vero  cpiatuor  qua?  petimus,  ad  teinpo- 
ralcm  istam  vitam  pertinerc  milii  \idcntur.  (Juoruui 
prinuini  est  :  «  l^ancni  nostruiii  qiiotidianum  da  no- 
bis liodic.  »  Hoc  ipso  fuini  qiiod  ilictus  ost  quotidia- 
nus  panis,  sive  spiritabs  signilitetur,  sive  in  sacra- 
uiL-ntu  aul  in  victu  isto  visibibs,  ad  hoc  tompus  per- 
tinet ,  qnoil  a|ipL'llavit  bodiu  :  non  quia  spiritalis 
cibus  non  est  swnpitcrnus  ;  sed  quià  isto  qui  quoti- 
dianus  dictus  est  in  Scriijturis,  sive  in  strcpitu  scr- 
monis,  sive  quibusquo  temporalibus  signis  exbibetm' 
aniinœ  :  qua;  omnia  tune  utique  non  erunt,  mm 
omnes  erunt  Jocibilcs  Deo  [ha.,  Liv.   13;  Juun.,  vi, 


4o),  et  ipsam  ineffabilem  lucem  veritalis  non  motu 
corporum  signLticantes,  sed  puritate  mentis  baïu'ien- 
tes.  Nam  fortasse  et  propterea  panis  dictus  est,  non 
potus,  quia  panis  frangendo  atque  mandendo,  iu 
idimentum  convertitur;  sicut  Seripturœ  aperieudo  et 
disserendo  anhuam  pascunt  :  potus  vero  paratus, 
sicuti  est,  transit  in  corpus  :  ut  isto  tempore  panis 
sit  Veritas,  ciun  quofidianus  panis  dicilur;  tune  au- 
tem  potus,  cuni  nullo  labore  disputandi  et  sermoci- 
nandi,  quasi  fraugendi  atque  mandendi,  opus  erit, 
sfd  solo  liaustu  sincora>  et  perspicu»  vcritatis.  Et 
pcKcata  nuuc  nolàs  dimittuntur,  et  nunu  dindttimus; 
qu;e  luuum  quatuor  rcliciuarum  secmida  putitio  est  : 
tune  autem  nidla  crit  venia  peccatoriuu;  quia  nidla 
peccata.  Et  tentationcs  temporalem  islam  vitam  in- 
festant :  non  autem  erunt,  cum  perfectum  erit  quod 
dietuni  est  :  Abscondes  eos  in  abscondito  vultus  tui. 
(Ps.  xxx,  21.)  Et  maluni,  a  quo  liberari  optanuis,  et 
ipsa  bberatio  a  inalo  ad  liane  utique  vitam  pcrtinet, 
quam  et  justitia  Dei  mortal(,'ni  meruimus,  et  unde 
ipsius  misericordia  liberamur. 
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CHAPITRE  XI. 

38.  Le  nombre  de  sept  demandes  dont  se 
compose  cette  prière  me  parait  aussi  se  rappor- 
ter aux  sept  béatitudes  d'où  tout  ce  discours  dé- 
coule comme  d'une  source.  En  efiet,  si  c'est  la 
crainte  de  Dieu  qui  rend  heureux  les  pau'^Tes 
d'esprit,  parce  que  le  royaume  des  cieux  est  à 
eus  {Matlh.,  v,  3,  etc.),  demandons  que  le  nom 
de  Dieu  soit  sanctifié  par  cette  crainte  chaste 
qui  demeure  dans  les  siècles  des  siècles.  Si  c'est 
la  piété  qui  fait  le  bonheur  de  ceux  qui  sont 
doux,  parce  qu'ils  posséderont  la  terre  eu  héri- 
tage; demandons  que  son  règne  arrive,  soit  en 
nous  pour  nous  communiquer  cette  douceur  qui 
ue  connaît  point  la  résistance  ;  soit  du  ciel  sur 
la  terre  dans  tout  l'éclat  de  l'avènement  du 
Seigneur,  alors  que  le  Sauveur  nous  comblera 
de  joie  et  de  gloire  en  nous  disant  :  «  Venez  les 
bénis  de  mon  Père,  prenez  possession  du  royaume 
qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commencement  du 
monde.  »  {Matth.,  x.xv,  34.)  Car  «  mon  âme,  a  dit 
le  Prophète,  se  glorifiera  dans  le  Seigneur,  que 
ceux  qui  ont  le  cœur  doux  m'entendent  et  par- 
tagent mon  allégresse.  »  {Ps.  x.\-\iii,  :2.)  Si  c'est 
la  science  qui  donne  à  ceux  qui  pleui'ent  le  se- 
cret du  bonheur,  parce  qu'ils  seront  consolés , 
prions  que  sa  volonté  se  fasse  sur  la  terre  comme 
au  ciel,  car  lorsque  le  corps  qui  est  figuré  par  la 


terre  sera  soumis  à  l'esprit  que  représente  le  ciel, 
dans  une  paix  entière  et  parfaite,  nous  ne  serons 
plus  dans  les  larmes.  En  eflet,  quel  autre  sujet 
avons-nous  ici-bas  de  nous  attrister  que  la  lutte 
du  corps  contre  l'esprit  qui  nous  force  de  nous 
écrier  :  «  Je  sens  dans  mes  membres  une  autre 
loi  qui  combat  contre  la  loi  de  mon  esprit,  »  et 
à  témoigner  noti-e  douleur  par  ce  cri  lamen- 
table :  «  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort?  »  {Rom.,  vu, 
23,  24.)  Si  c'est  la  force  qui  rend  heureux  ceux 
qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice  parce  qu'ils  se- 
ront rassasiés,  demandons  à  Dieu  qu'il  nous 
donne  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour, 
afin  que,  nourris  et  fortifiés  de  cet  aliment  cé- 
leste, nous  puissions  parvenii'  là  où  nous  serons 
pleinement  rassasiés.  Si  c'est  le  conseil  qui  fait 
le  bonheiu-  de  ceux  qui  sont  miséricordieux, 
parce  qu'ils  obtiendront  miséricorde,  remettons 
leurs  dettes  à  ceux  qui  nous  doivent,  et  prions- 
le  de  nous  remettre  à  nous-mêmes  ce  que  nous 
lui  devons.  Si  c'est  l'intelligence  qui  rend  heu- 
reux ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  ver- 
ront Dieu  ;  demandons  à  Dieu  de  ne  pas  entrer 
eu  tentation  pour  ne  pas  tomber  dans  la  dupli- 
cité du  cœm-  qui  nous  fait  pom'Sui'STe  les  biens 
terrestres  et  périssables  au  lieu  du  bien  simple 
qui  devrait  être  la  fin  de  toutes  nos  actions.  En 
effet,  les  tentations  qui  prennent   leur  source 


GAPUT  XI. 

38.  Viiletiu'  otiiim  mibi  septenarius  istc  numerus 
haiTim  pctitionum  congruoie  illi  septeuario  numéro, 
es  quo  totus  iste  sermo  manavit.  Si  enim  timor  Dei 
est,  quo  beati  sunt  pauperes  spiritu,  quniiiani  ipso- 
iiun  est  legnum  rœlonmi  [Mutlli.,  v,  3,  etc.)  :  peta- 
luus  ut  snuctiticotur  in  hominibus  nonien  Dei,  timoré 
casto  permanente  in  so^cula  sseculorum.  Si  pietas  est, 
ipia  bcati  sunt  mites,  rpioniam  ipsi  ba?ieilifate  possi- 
(lebunt  terram  :  petamus  ut  reniât  regnum  ejus,  sive 
in  nos  ipsos,  ut  mitescamus,  nec  oi  resistanms;  sive 
lie  ccelo  in  terras  in  claritate  adventiis  Dumini,  quo 
nos  gauileliimus,  et  ("j  laiiilabiunir,  dicentc  i!lo  :  Ve- 
iiite  beneiliiti  Patris  mei,  afcipili'  regnuni,  quod  vo- 
1h3  paratum  est  ab  oriniue  muudi.  [Mnttk.,  xxv,  34.) 
In  Domino  enim,  iiiquit  Propbeta,  laudabitur  anima 
mea  ;  auiliant  mites,  et  jonumlontur.  [Psal.  xxxni,  2.) 
Si  scientia  est,  cpia  beati  sunt  qui  Uigcnt,  qiioniam 
ipsi  consolabimtur  :  oremus  ut  liât  voluntas  ejus 
'iiout  in  cœlo  et  in  terra;  qviia  cura  corpus  tanrpiam 


terra,  sphitiii  tanquam  coelo,  siimma  et  tota  pace 
consenserit,  nmi  lugebimus  :  nam  uullus  alius  hujus 
temporis  luctus  est,  nisi  cimi  adversum  se  ista  con- 
lligmit,  et  eogimt  nos  dicere  :  «  A'ideo  aliam  legem 
in  membris  meis,  repugnantem  legi  mentis  mea"  :  et 
luctum  nostnmi  laerymosa  voce  testari  :  Miser  ego 
honio,  quis  me  liboraliit  de  eorpore  morti<  bujus?  » 
(Rom.,  vu,  23,  24.)  Si  t'ortitudo  est,  qua  lieati  smit 
qui  esuriunt  et  sitiuui  justitiam,  quouiam  ipsi  satu- 
rabunfur  :  oremus  ut  panis  noster  qiiotidiamis  detur 
nobis  bodie,  quo  fulti  at(pie  snstentati,  ad  plenissi- 
raam  illam  saturitatem  veuire  possinuis.  Si  consUium 
est ,  quo  lieati  sunt  miséricordes,  quoniam  ipsorum 
miserebitiu-  :  diraittamus  deljita  deliitoribus  nostris, 
et  oremus  ut  nobis  uostra  dLmittautiu'.  Si  intellectus 
est,  quo  beati  sunt  mimdi  corde,  quoniam  ipsi  Demn 
videbunt  :  oremus  non  induci  in  tentationem,  ne  ha- 
beanms  diqilex  cor,  non  appetendo  simplex  bonum, 
quo  referamus  omnia  qiue  operamur,  sed  simul  tem- 
poralia  et  [b)  terreua  secîando.  Tentationes  enim  de 
bis  rébus  qua^  graves  et  ealamitosK  videntur  bomi- 


;ij  Editi  Mar.  el  Lov.  hutdabimus.  Ara.  et  Er.  fcelabimitr.  .\1  Mss.  ïmtflaftirnur.  —  7.   Duo  e  Valic.  Sis.*,  teniporalia  et  œterna  sectando. 


102 


SERMON  SUR  LA  MONTAGNE  SELON  S.  MATTHIEU. 


dans  les  accidents  que  les  hommes  regardent 
comme  d'insupportables  calamités,  ne  pom-ront 
rien  contre  nous  si  nous  avons  su  triompher  de 
celles  qui  viennent  des  flatteuses  séductions  de 
ces  choses  où  les  hommes  placent  leur  bonheur 
et  leur  joie.  Si  c'est  la  sagesse  qui  rend  heureux 
les  pacifiques,  parce  qu'ils  seront  appelés  les 
enfants  de  Dieu;  prions  qu'il  nous  délivre  du 
mal,  car  cette  déli^Tance  nous  établu-a  dans  la 
sainte  hberté  des  enfants  de  Dieu  et  nous  fera 
crier  dans  l'esprit  d'adoption,  Abba,  Père.  {Rom,, 
VIII,  13;  GaL,  iv,  6.) 

39.  N'oublions  pas  encore  de  remarquer  que 
de  toutes  les  formules  de  cette  prière  que  le  Sei- 
gneur nous  a  prescrite,  il  en  est  une  qu'U  a  cru 
devoir  nous  recommander  par-dessus  tout,  c'est 
celle  qui  a  pour  objet  la  rémission  des  péchés.  Il 
veut  ainsi  nous  former  à  la  miséricorde  comme 
l'unique  moyen  d'échapper  à  nos  misères;  en 
effet ,  dans  aucune  autre  demande  de  cette 
prière,  nous  ne  faisons  avec  Dieu  une  espèce  de 
convention,  en  lui  disant  :  "  Remettez-nous 
comme  nous  remettons.  »  Si  nous  n'observons 
pas  cette  convention ,  nul  fruit  à  espérer  de 
notre  prière.  «  Car,  dit  le  Sauveui",  si  vous  re- 
mettez aux  hommes  leurs  offenses,  votre  Père 
céleste  vous  remettra  aussi  vos  péchés.  Mais  si 
vous  ne  les  remettez  point  aux"  hommes ,  votre 
Père  céleste  ne  vous  remettra  pas  non  plus  vos 
péchés.  1)  {Matth.,  vi,  14.) 


CHAPITRE  XII. 

40.  Vient  ensuite  le  précepte  du  jeime ,  qui 
se  rattache  à  cette  même  pureté  de  cœur  dont  il 
est  question.  Car  U  faut  prendi-e  garde  qu'il  ne 
se  glisse  dans  cette  action  quelque  ostentation, 
quelcpe  désir  de  gloire  humaine ,  qui  rendent 
le  cœiu"  double,  et  ne  lui  permettent  point  d'être 
ni  assez  simple,  ni  assez  pur  pour  comprendre 
Dieu.  ((  Lorsque  vous  jeûnez ,  dit-il ,  ne  soyez 
pas  tristes  comme  les  h^-pocrites  qui  exténuent 
lem'  visage,  afin  que  leur  jeune  paraisse  aux  re- 
gai-ds  des  hommes.  En  vérité ,  je  vous  le  dis,  ils 
ont  reçu  leur  récompense.  Pour  vous ,  quand 
vous  jeûnez,  parfumez  votre  tète  et  lavez  votre 
face,  afin  qu'il  ne  paraisse  pas  aux  hommes  que 
vous  jeimez ,  mais  à  votre  Père  qui  est  présent 
dans  le  secret;  et  votre  Père  qui  voit  dans  le 
secret,  vous  le  rendra.  »  {Matth.,  v,  16-18). 
Il  est  évident  que  ces  préceptes  tendent  à  di- 
riger toute  notre  intention  vers  les  joies  in- 
térieures, de  pem-  qu'en  cherchant  au  dehors 
notre  récompense ,  nous  ne  venions  à  nous 
conformer  au  monde  el  à  perdre  la  pro- 
messe d'une  félicite  d'autant  plus  solide  et  d'au- 
tant plus  ferme  qu'elle  est  plus  intime ,  et 
en  vue  de  laquelle  Dieu  nous  a  prédestinés  à 
être  conformes  à  l'image  de  son  Père.  {Rom., 
VIII,  29.) 


uLbus,  non  in  nos  valent,  si  non  valeaiit  iU»,  qnaj 
blauditiis  earam  rcnun  accidiuit,  quas  liomines  bo- 
nas  et  la^tandas  putant.  Si  sapicntia  est,  qua  beati 
suiit  pacilioi,  quoniani  ipsi  lilii  Dei  vocabunfur  :  orc- 
nius  ut  liliL-ri-unu'  a  malo  :  ipsa  eniiu  liberatio  liljoros 
nos  faciet,  iil  est,  lilios  t)ei,  ut  spb'itu  adoptionis  cla- 
memus  :  .Vl)ba  Pator.  [Rom.,  vin,  i.ï:  Gai.,  iv,  6.) 

39.  Sanc  non  negligenter  pra'li.'roiiiuluui  est,  qund 
ex  omnibus  ils  sententiis,  qiiibus  nos  orare  Dominus 
prwcepit,  eain  iiotissinuuu  coinnifndandam  esse  ju- 
dicavit,  qua'  pertinet  ad  diniissioneni  pcccatoruiu  : 
in  qua  nos  miséricordes  esse  voluit,  (juod  imuiu  est 
ctinsiliuui  miserias  evadendi.  In  nulla  cnim  alia  seu- 
tentia  sir  oramus,  ut  quasi  paciseauuu'  eum  Dco  : 
ilicinius  eniui  :  «  lliuiitte  nobis  sicut  et  no?  diudtti- 
iiius.  Il  lu  ((ua  |iactione  si  nientiniur,  totius  orationis 
uulbis  esl  IVuctus.  Sic  eniui  dicit  :  «  Si  euim  diniise- 
rilis  liouiLuilnis  delicta  eoruiu,  diniittel  et  voliis  Pater 
vesterqui  in  codis  est.  [ilatlh.,  vi,  1 1.)  Si  auteiii  non 
■  bniiscritis  lioiuiuilius,  neqiie  Pater  vester  dimiltet 
\obis  peccata  vcstra.  {v.  20.) 


CAPCT  XU. 

40.  Sequitm-  de  jejunio  prœceptuni,  pertinens  ad 
eamdem  cordis  mimdationem,  de  qua  nunc  agitur. 
Nam  et  in  hoc  opère  cavendum  est,  ne  subrepat  ab- 
qua  ostentatio  et  apiietitus  taudis  bumaiia?  qui  du- 
plicct  cor,  et  non  siuat  mundinu  et  siiuidex  esse  ad 
intelligonduni  Deuiu.  «  Cuui  autem  jejuuatis,  in- 
(juit,  noUte  ficri  sicut  liypocritfp  tristes  :  exterminant 
enhn  vultum  suum,  ut  videautur  liominibus  jejunan- 
tes  :  amen  dico  vobis  ]ierceperunt  mercedem  suam. 
[Matth.,  VI,  l(i.)  Vos  autem  jejunantes  uugnite  capita 
vestra,  et  faciès  vestras  lavate  [v.  i~),  ne  videamiui 
hiimuiilius  jejunantes,  sed  Patri  vestro  qui  est  in 
•iliscoudito  :  et  Pater  vester  rpd  videt  in  abscondito 
reddet  volais.  »  [v.  18.)  Mauifestum  est  liis  pra-oeptis 
ouinem  nostram  inteutiouem  in  iuteiiora  gaudia  di- 
ligi,  ne  foris  quaM'entes  mercedem  luiic  saxulo  con- 
tormemm-,  et  aniittamus  promissioneiu  tauto  soli- 
(bnrjs  atque  lirudoris,  (]aanto  interioris  Ijeatitudiuis, 
i|ua  nus  elosit  Dcus  i-onfoinios  lieriiuiasiuisFilii  ejus. 


41.  Une  remarque  importante  à  faire  sur  cette 
matière,  c'est  qu'on  peut  mettre  de  la  vanité 
non-seulement  dans  l'éclat  et  le  luxe  de  tout  ce 
qui  tient  au  corps,  mais  jusque  dans  l'extérieur 
négligé,  sj'mbole  du  deuil  et  de  la  tristesse; 
vanité  alors  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle 
cherche  à  tromper  sous  les  dehors  de  la  religion. 
Celui  donc  qui  cherche  à  briller  par  ime  pro- 
preté atiectée,  ou  par  une  recherche  excessive 
dans  ses  vêtements  ou  dans  les  autres  choses  à 
son  usage,  est  convaincu  par  ce  seul  fait  d'être 
partisan  des  pompes  du  siècle,  et  il  ne  trompera 
personne  par  l'apparence  d'une  sainteté  hypo- 
crite. Quant  à  celui  qui,  faisant  profession  d'une 
vie  chrétienne,  cherche  à  fixer  sur  lui  les  jeux 
du  pulîlie  par  le  spectacle  d'une  malpropreté 
extraordinaire,  et  cela  avec  intention,  et  sans  y 
être  réduit  par  la  nécessité  ;  l'ensemble  de  sa  vie 
prouvera  s'il  agit  ainsi  par  le  mépris  d'un  luxe 
superflu,  ou  par  un  motif  quelconque  d'ostenta- 
tion. Car  le  Seigneur  nous  recommande  de  nous 
mettre  en  garde  contre  les  loups  tpii  viennent 
à  nous  sous  des  peaux  de  brebis.  ((  Vous  les  con- 
naîtrez à  leurs  fruits,  »  nous  dit-il.  {Matth.,  vu, 
16.)  En  effet,  lorsque  par  suite  de  certaines 
épreuves  ils  se  seront  vus  dépouillés  et  privés 
des  avantages  qu'ils  avaient  obtenus,  ou  qu'ils 
recherchaient  sous  ce  voile  d'austérité,  on  verra 
clairement  si  c'est  un  loup  revêtu  d'une  peau  de 
bre))is  ou  une  brebis  dans  la  sienne.  Mais  il  ne 
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faut  pas  non  plus  qu'un  chrétien  cherche  à  flatter 
les  regards  des  hommes  par  des  ornements  su- 
perflus ,  sous  le  prétexte  que  les  hypocrites  se 
couvrent  de  cet  extérieur  austère  et  pauvre  pour 
tromper  des  esprits  peu  attentifs.  Les  brebis  ne 
doivent  point  se  dépouiller  de  leur  peau ,  parce 
que  les  loups  s'en  revêtent  quelquefois. 

42.  J'entends  souvent  demander  quel  est  le 
sens  de  ces  paroles  :  «  Mais  vous ,  lorsque  vous 
jeûnez,  parfumez  votre  tête  et  lavez  votre  visage, 
afin  de  ne  pas  faire  paraître  aux  hommes  que 
vous  jeûnez.  »  Bien  que  nous  ayons  l'habitude 
de  nous  laver  tous  les  jours  le  visage  ,  il  serait 
hors  de  raison  de  nous  commander  de  parfumer 
aussi  notre  tête  lorsque  nous  jeûnons,  ce  qui,  de 
l'aveu  de  tous,  serait  souverainement  indigne 
d'un  chrétien.  Il  faut  donc  rapporter  à  l'homme 
intérieur  cette  recommandation  de  parfumer 
notre  tête  et  de  laver  notre  visage.  Parfumer  sa 
tête  est  un  signe  de  joie,  laver  son  visage  un  in- 
dice de  propreté  ;  par  conséquent  se  parfumer 
la  tête,  c'est  faire  régner  la  joie  dans  son  esprit 
et  dans  sa  raison.  En  effet,  par  la  tête  nous  pou- 
vons très-bien  entendre  la  faculté  première  de 
l'àme  qui  en  est  comme  la  reine ,  et  qui  dirige 
évidemment  toutes  les  autres  facultés,  toutes  les 
actions  de  l'homme.  Or,  voilà  ce  que  fait  celui 
qui  ne  cherche  pas  la  joie  au  dehors,  et  ne  met 
pas  grossièrement  son  bonheur  dans  les  louanges 
des  hommes.  En  efi'et,  le  corps  créé  pour  être 


41.  lu  lioc  auteui  capitulo  maxime  auimailverten- 
iliim  est,  non  in  solo  reruui  coi'porearimi  nitore  at- 
(IU(;  iiomi)a,  secl  etiam  in  i])sis  sorJibus  lucfuosis  csst; 
])oss(;  jaclauliam;  et  l'u  periculosiorem,  quo  sub  no- 
miue  sorvitiitis  Dei.ducipit.  Qui  crgo  immoderato 
eultu  corporis  atcpic  vt'stitus  vel  «eterarum  rennu 
nitore  lawfulget ,  facile  eouvincitur  rchus  ipsis , 
|iompanim  s;eculi  esse  seetator,  uec  ffueuiquam  fallil 
cloliisa  imao-ine  sanetitatis  :  ([iii  autem  in  professionc 
l^livistianifali-i  iuusitato  sqiialore  ac  sonlibus  intentos 
in  se  oculiK  lidniimim  l'acit,  eiim  id  voluiitate  facit, 
non  neeessitale  patitur,  ca'teris  ejus  operilius  polest 
eonjiei,  utrum  lioe  eonlemptu  suprrtlui  cultus,  au 
amhitione  aliqua  faiiat  ;  quia  et  sub  oviua  pelle  ca- 
vendos  lupos  Dominus  i)ra'cipit  :  Sed  ex  friietilnis, 
intpiit,  eorum  co.unoscutis  cos.  (Matlh.,  vu,  16.)  Cum 
enim  e(e|iennt  afiquibus  teutationibus  ea  ipsa  illis 
suhli'alii  vel  negaj'i,  qua'  isin  velamiiie  vel  consecuti 
suiit ,  V(d  cousequi  cupiiint ,  tune  necesse  est  appa- 
reaf,  utruni  lupus  in  ovina  pelle  sit,  an  ovis  in  sua. 
.Xon  enim  [iropterea  oiii.itu  snpi'i'lluo  deliet  aspee- 


tus  honiinum  mulcere  Cliristianus,  quia  illirni  par- 
eimi  babituni  ac  necessarium  etiam  siuudatores  sœ- 
[lius  usurpant,  ut  incautos  decipiant  :  quia  et  illaj 
oves  non  debent  pelles  suas  deptmere,  si  aliquando 
eis  lupi  se  contegimt. 

\i.  Qua^'i  crg'o  solet  quiil  sit  quod  ait  :  «  Vos  au- 
tem  eum  jejunatis,  ungnite  capita  vestra,  et  faciès 
vestras  lavate,  no  videamini  bominibus  jejimantes.  » 
.Non  enim  quispiam  recte  pro^ceperit ,  quanivis  fa- 
eii'ni  quiitidiana  eonsuetudine  lavemus,  unctis  etiam 
eapitihus  enni  jejunamus,  nos  esse  debere.  Quod  si 
turpissinuun  immes  fatentiu',  intelligendum  est  hoc 
]iiveei'ptuni  unguendi  caput,  et  faeieni  lavandi,  ad 
inleriorem  liondneni  perfinere.  tnguere  ergo  caput, 
ad  la'titiani  pertiuet  :  lavnre  auleni  l'aciem,  ad  mun- 
ditiam  :  et  ideo  eaput  unguit ,  qui  la»tatur  interius 
mente  atijui'  ratione.  Hoc  enim  recte  accipimus 
eaput,  (piod  in  anima  |nveeminet,  et  quo  caetera  ho- 
niinis  régi  et  gubernari  nianifestnm  est.  Kt  lioc  facit 
qui  non  loris  fpimrit  la>tifiani,  ut  de  laudihus  liomi- 
inuu  carnaliti'r  gaudeat.  C.aro    enim   qua-    subjecta 
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sujet  n'est  eu  aucune  façon  la  tête  de  toute  la 
natui-e  humaine.  San?  doute  personne  n'a  jamais 
haï  sa  propre  ehaii-,  »  {Ephes.,  v,  29)  comme  le 
dit  l'Apôtre,  en  recommandant  au  mari  d'aimer 
son  épouse  ;  mais  l'homme  est  le  chef  de  la 
femme ,  comme  il  a  lui-même  Jésus-Chi'ist  pour 
chef.  (I  Cor.,  xi,  3.)  Que  celui  donc  qui,  pour 
obéir  à  ce  précepte,  veut  parfumer  sa  tête,  se  ré- 
jouisse intérieurement  de  son  jeune,  parce  qu'en 
jeûnant  il  a  rompu  avec  les  voluptés  du  monde 
pour  se  soumettre  à  Jésus-Christ.  Par  là  aussi 
il  lavera  son  visage,  c'est-à-dire  il  purifiera  son 


raissons  faire  aux  hommes  n'est  plus  fait  dans 
l'esprit  qui  nous  est  recommandé  par  le  Sei- 
gneur, c'est-à-dire  dans  un  esprit  de  charité, 
mais  parce  que  nous  espérons  obtenir  des  hommes 
quelque  avantage  nécessaLre  à  la  vie  présente. 
Or,  c'est  en  ^^le  de  leur  salut  éternel  et  non  pour 
nos  intéi'êts  temporels  que  nous  devons  faire  du 
bien  aux  hommes.  Que  le  Seigneur  incline  donc 
notre  cœur  vers  ses  commandements  ,  et  qu'il 
les  détom-ne  de  la  cupidité.  {Ps.  cxviii,  36.)  «  Car 
la  tin  des  commandements  est  la  charité  d'un 
cœur  pur,  d'une  bonne  conscience  et  d'une  foi 


cœur  appelé  à  voir  Dieu,  non  plus  à  travers  le  sincère.  »  (I  Tim.,  i,  4.)  Celui  qui  fait  du  bien  à 

voile  de  l'infirmité,  suite  des  souillures  du  péché,  son  frère  pour  subvenir  à  ses  propres  nécessités 

mais  avec  fermeté  et  sans  hésitation,  parce  qu'il  dans  cette  vie,  ne  lui  fait  pas  de  bien  par  esprit 

sera  pur  et  simple.  «  Lavez-vous,  dit-il,  purifiez-  de  charité ,  car  il  ne  cherche  plus  les  intérêts 


vous  ,  faites  disparaître  de  devant  mes  yeux  la 
malice  de  vos  pensées.  »  {Is.,  i,  16.)  Il  nous  faut 
donc  purifier  notre  visage  des  souiUures  qui 
blessent  les  regards  de  Dieu.  «  Car  nous  qui  con- 
templons à  face  découverte  la  gloire  du  Seigneur, 
nous  serons  transformés  en  sa  ressemblance.  » 
(II  Cor.,  III,  18.) 

43.  Souvent  encore  la  préoccuj)ation  des  né- 
cessités de  cette  vie  blesse,  obscurcit  notre  œil  in- 
térieur, et  la  plupart  du  temps  rend  notre  cœur 
double.  Il  arrive  alors  que  le  bien  que  nous  pa- 


de  son  frère  qu'il  doit  aimer  comme  lui-même  , 
mais  ses  propres  intérêts.  Ou  pour  mieux  dire , 
il  n'agit  même  pas  dans  son  intérêt ,  parce 
qu'il  se  fait  ainsi  un  cœur  double  qui  l'em- 
pêche de  voir  Dieu ,  le  seul  bonheur  qui  soit 
certain  et  éternel. 

CHAPITRE   XIH. 

44.  Notre-Seigneur,  qui  veut  à  tout  prix  pu- 
rifier notre  cœur,  nous  fait  donc  le  sage  com- 


esse  débet,  nulle  modo  est  totius  naturfc  liumanae 
caput.  Nemo  quidem  umquani  carnem  suaiii  oiiio 
habuit  {Eph.,  v,  29,),  sicut  Apostolus  dicit,  cum  de 
dlHgeiida  usore  pra>cipit  :  sed  caput  mulieris  vir, 
cui  viro  caput  est  Christus.  (I  Cor.,  xi,  3.)  Interius 
ergo  gaudeat  in  jejiuiio  suo,  eo  ipso  qno  sic  se  jeju- 
nanJo  avertit  a  voluptafe  sa-culi  ut  sit  subditus 
Christo,  qui  secunJum  hoc  pra-ceptum  caput  unc- 
tum  habere  desiderat.  Ita  enim  et  faciem  lavabit,  id 
est,  cor  mundabit,  quo  visurus  est  Deum,  non  inter- 
posifo  velamine  propter  intirmitatem  contractam  de 
sordibus  ;  sed  tij-inus  et  stabilis,  quouiam  mundus  et 
finiplex.  <i  Lavaiuini ,  inquit  ,  mundi  estote ,  auferte 
nequitias  ab  aniiuis  vestris,  atque  a  conspectu  oculo- 
ruBi  nieorum.  »  (ha.,  i,  16.)  Ab  his  igitur  sordibus 
faciès  iiostra  lavanda  est,  quibus  Dei  aspectus  offen- 
dilur.  Nos  euini  revelata  facie  gloriam  Doinini  spé- 
culantes ,  in  eaïudcni  imagiiiem  transforuiabimuv. 
(Il  Cor.,  n\,  18.) 

■13.  Sippe  etiani  cogitatio  nccessariarum  rerum  ad 
istani  vitani  iiertineutium,  sauciat  et  sordidat  inte- 
riorem  ofuhiin  nosfnim  :  et  plerumque  cor  duplicat, 
ut  ea  qua^  videinur  cum  hominibus  rectc  faccre,  non 


eo  corde  faciamus,  quo  Dominus  prœcipit,  id  est, 
non  quia  eos  diligimus,  sed  quia  commodum  ab  eis 
aliquod  propter  necessitatem  praesentis  vitee  adipisci 
vohmius.  Debemus  autem  benefacere  iliis  propter 
salutem  ipsoriun  Eeternam,  non  propter  temporale 
commodum  nostrum.  Inclinet  ergo  Deus  cor  nos- 
trum  in  testimonia  sua  (Psal.  cxviii,  36),  et  non  in 
emolumentum.  Finis  enim  pra?cepti  est  caritas  de 
corde  puro ,  et  conscientia  bona  ,  et  fîde  non  ficta. 
(1  Tim  I,  5.)  Qui  autem  propter  suam  in  bac  vita  ue- 
ces'sitatem  fratri  considit,  non  utique  caritatc;  con- 
sulit  :  quia  non  illi,  (picm  débet  tanquam  seipsum 
diligere,  sed  sibi  consulit  ;  vel  potius  nec  sibi  :  quando 
qiùdem  hinc  silji  facit  duplex  cor,  quo  impeditur  ad 
videndum  Deum  :  in  qua  sola  visione  béatitude  est 
certa  atque  perpétua. 

CAPIT  XllI, 

H.  Recte  ergo  sequitur,  et  pnvcipit,  qui  nnni- 
dando  cordi  nostro  iiistat,  diccus  :  «  Nolite  vobis 
condere  thcsauros  in  terra,  idii  In)  tinea  et  comestura 
exterminant",  et  ubi  fures  effodlunt  et   furantur  : 


[n)  Sic  habcilt  Mss.  et  Mar.  necnon  Cyprianua  in  lib  UI,  nd  Qiiirinum.  At  Am.  Er.  et  Lov.  ubi  œrugo  et  tinea  exterminant,  et  reliqun  : 
pupprcssis,  ut  soient^  ca^teris  verbis  Scriplur.c,  qu;o  a  nobis  passiin  hoc  in  opère  niigna  religione  restituuutur  ex  Mss. 
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mandement  qui  suit  :  «  Ne  vous  amassez  pas  de  pas,  en  effet,  dans  ce  qui  doit  passer  que  nous 

trésors  sur  la  terre,  où  les  vers  et  la  rouille  les  devons  placer  et  établir  notre  trésor  et  notre 

mangent  et  où  les  voleurs  les  déterrent  et  les  cœur,  mais  dans  ce  qui  doit  avoir  une  durée 

dérobent.  Mais  faites-vous  des  trésors  dans  le  éternelle  ;  <(  or,  le  ciel  et  la  terre  passeront.  » 

ciel,  où  ni  les  vers  ni  la  rouille  ne  les  consu-  {Malth..  xxiv,  33.) 


ment  et  où  il  n'y  a  point  de  voleui-s  qui  les  dé- 
terrent el  les  dérobent.  Car  où  est  votre  trésor, 
là  aussi  est  votre  cœur.  »  {Malth.,  vi,  19,  21.) 
Si  donc  notre  cœur  est  sur  la  terre,  c'est-à-dire 
si  nous  nous  proposons  pour  motif  de  notre  con- 
duite un  intérêt  temporel,  comment  notre  cœur 
peut-U.  demeurer  pur  en  se  traînant  ainsi  sur  la 
terre?  Si,  au  contraire,  il  s'élève  jusqu'au  ciel, 
il  sera  pur,  parce  que  le  ciel  est  le  séjour  de 
toute  pureté.  Tout  objet  qu'on  mêle  à  une  na- 
ture inférieure  devient  impur,  bien  que  cette 
nature  ne  soil  pas  impure  dans  son  espèce.  Est- 
ce  que  par  exemple  l'argent  le  plus  pm-  ne  ter- 
nit pas  1  or  auquel  on  le  mêle?  Ainsi  notre  âme 
se  souille  par  le  désir  des  cboses  de  la  terre, 
bien  que  la  terre  soit  pure  en  elle-même  et  dans 
le  rang  qu'elle  occupe  dans  la  création.  Or,  il  ne 


43.  Le  Sauveur  fait  voir  clairement  que  toutes 
ces  recommandations  tendent  à  purifier  le  cœur, 
lorsqu'il  ajoute  :  «  Votre  œil  est  la  lampe  de 
votre  corps.  Si  votre  œil  est  simple,  tout  votre 
corps  sera  lumineux.  Mais  si  votre  œil  est  mau- 
vais, tout  votre  corps  sera  ténébreux.  Si  donc  la 
lumière  qui  est  en  vous  n'est  que  ténèbres ,  com- 
bien seront  grandes  les  ténèbres  mêmes.  » 
{Matth.,  VI,  22,  23.)  Le  sens  de  ces  paroles  est 
que  nous  reconnaîtrons  que  toutes  nos  œuvres 
sont  pures  et  agréables  aux  yeux  de  Dieu  si 
eUes  sont  faites  avec  un  cœur  simple,  c'est-à- 
dii-e  avec  une  intention  surnaturelle  et  par  un 
motif  de  cbarité,  car  la  cliarité  est  la  plénitude 
de  la  loi.  {Ro)7i.,  xiii,  10.)  Cet  œil  c'est  l'inten- 
tion qui  préside  à  toutes  nos  actions.  Si  eUe  est 
pure  et   droite,  si  eUe   n'a  en  vue  que  le  but 


faut  pas  entendi-e  ici  le  ciel  dans  un  sens  ma-     qu'elle  doit  se  proposer,  toutes  nos  œuvres  qui 


tériel  ;  tout  ce  qui  est  corporel  doit  être  con- 
sidéré comme  de  même  nature  que  la  tei-re.  Car 
tout  l'univers  est  digne  de  mépris  aux  yeux  de 
celui  qui  amasse  des  trésors  pour  le  ciel.  Il  s'a- 
git donc  ici  du  ciel  dont  U  est  dit  :  u  Le  ciel  des 
cieux  appartient  au  Seigneur;  »  {Ps.  cxiii,  16) 
c'est-à-dire   du  firmament   spirituel.    Ce   n'est 


reçoivent  d'elle  leur  direction  seront  nécessaire- 
ment bonnes.  Ce  sont  toutes  ces  œuvres  que 
Notre-Seigneur  appelle  le  corps,  et  l'Apotre  lui- 
même  donne  le  nom  de  membres  à  certaines 
œuvres  qu'il  condamne  et  qu'il  commande  de 
faire  mourir  :  «  Faites  donc  mourir,  dit-il,  les 
membres  de  l'homme  terrestre  qui  est  en  vous, 


tliesauiizate  autem  vobis  thesaui'os  in  cœlo ,  ubi  ne- 
que  tinea  neque  comestiu-a  exterminant,  et  ubi  furcs 
nou  cirodiuut  ncc  furjntur.  L'bi  euim  est  thésaurus 
tuus,  ibi  irit  et  cor  tuum.  »  {}juUh.,  vi,  19.)  Ergo 
si  in  terra  erit  cor,  id  est,  si  eo  corde  quisque  opere- 
tui'  ali(juid,  uf  terrenum  commoJuui  adipiscatur,  . 
quomodo  erit  muudum,  quod  in  terra  volutatur?  Si 
autem  in  cœlo ,  niundum  erit ,  quia  manda  sunt 
qua?cum(|ue  eo'lestia.  Sordescit  enim  aliquid ,  emii 
inferiuri  miscetur  natune ,  cpiamvis  in  suo  génère, 
non  sordida?  ;  quia  etiam  de  puro  argeuto  sordidatur 
aurum  ,  si  misceatur  :  ita  et  animus  noster  terreno- 
rum  cupiditate  sordescit ,  quamvis  ipsa  terra  m  suo 
geiiere  atque  ordine  munda  sit.  Cœlum  autem  boc 
loco  non  corporeum  aeceperimus  ;  quia  omnc  corpus 
pro  terra  liabendum  est.  Totum  enim  mimdum  débet 
contemuere,  (jui  si)n  tliesaurizat  in  eœlo.  In  illo  ergo 
cœlo  de  quo  dictimi  est  :  Cœlum  cœli  Domino ,  id 
est  {Psal.  cxni,  Iti),  in  tirmamento  spiritali,  non 
enim  in  eo  qu- d  transiet,  constituere  et  collocare 
debemus  thcsaurum  nostimm  et  cor  nostrum,  sed  in 


eo  quod   semper   manet    :    Cœlum   autem    et  terra 
transient.  [Maltk.,  xxiv,  33.) 

io.  Et  hic  manifestât  de  mùndando  corde  se  cuncta 
ista  pra?eipere ,  cum  dicit  :  «  Lucerna  corporis  tui 
oculus  tuus  est.  Si  ergo  oculus  tuus  simplex  fuerit, 
totum  corpus  tuum  lucidum  erit.  Si  autem  oculus 
tuus  nequam  est,  totum  corpus  tuum  fenebrosura 
erit.  Si  ergo  lumen  quod  in  te  est  teuebra^  sunt , 
tencbra?.  quant»?  {Matth. ,\\,  22,  23.) Qui  locus  sic  iu- 
telligcndus  est ,  ut  noverimus  omnia  opéra  nostra 
tune  esse  munda,  et  placere  in  couspectu  Dei,  si 
fiant  simplifi  corde .  id  est ,  intentione  superna  fine 
illo  caritatis  :  quia  et  Plenitudo  Legis  caritas.  {Rom., 
xui,  10.)  Oculum  ergo  hic  accipere  debemus  ipsam 
intentionem,  qua  facimus  quidquid  facimus  :  quœ  si 
munda  fuerit  et  recta ,  et  illud  aspiciens  quod  as- 
piciendum  est;  omnia  opéra  nostra,  quœ  secuudum 
eam  operamm',  necesse  est  bona  sint.  Quœ  omnia 
opéra  totum  corpus  appella^it ;  quia  et  Apostolus 
membra  nostra  dicit  qusedam  opéra,  qua?  improbat, 
et  mortitlcanda  prïecipit ,  dicens  :  «  Mortilicate  ergo 
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la  fornication,  l'impureté,  l'avarice  et  les  autres 
vices  de  ce  genre.  »  {Col,  m,  3.) 

46.  Ce  qu'il  faut  considérer  dans  la  vie  d'un 
homme,  ce  ne  sont  donc  pas  ses  actions,  mais 
ses  intentions.  Et  c'est  cette  intention  qui  est  la 
lumière  de  notre  âme  parce  que  nous  pouvons 


tion  est  mauvaise;  mais  cette  lumière  elle-même 
devient  ténèbres  pai-ce  qu'elle  n'était  pas  sim- 
ple, et  qu'au  lieu  de  s'élever  vers  le  ciel  elle  se 
rabaisse  sur  la  terre,  et  qu'en  rendant  le  cœur 
double,  elle  produit  une  véritable  obscurité.  «  Si 
donc  la  lumière  qui  est  en  vous  n'est  que  ténè- 


savoir  clairement  si  nous  agissons  avec  une     bres,  combien  grandes  seront  les  ténèbres  elles- 


bonne  intention  ;  «  car  la  lumière  met  tout  en 
évidence.  »  {Ephes.,  v,  13.)  Quant  aux  actions, 
qui  sont  une  conséquence  de  nos  rapports  avec 
les  hommes,  leur  résultat  est  pour  nous  incer- 
tain, et  c'est  pour  cela  que  Notre-Seigneur  les 
appelle  ténèbres.  Je  donne  par  exemple  de  l'ar- 
gent à  un  pauvre  qui  me  demande  l'aumône,  je 
ne  sais  ni  ce  qu'il  en  fera,  ni  ce  qui  lui  en  arri- 


mèmes.  »  Si  l'intention  du  cœur  qui  préside  à 
vos  actions  et  qui  vous  est  connue  se  laisse  ter- 
nir et  aveugler  par  le  désir  des  biens  terrestres 
et  passagers,  à  plus  forte  raison  cette  action 
dont  vous  ignorez  le  résultat,  sera-t-elle  impure 
et  ténébreuse.  Je  veux  que  ce  cpie  vous  avez  fait 
avec  une  mauvaise  intention  soit  utile  à  un  au- 
tre, vous  serez  jugé  sur  le  motif  qui  vous  a  fait 


vera.  Il  peut  se  faire  qu'il  s'en  serve  pour  faire  agir  et  non  sur  le  résultat  plus  ou  moins  utile 
le  mal,  ou  que  cet  argent  soit  pour  lui  la  cause  de  votre  action, 
de  quelque  accident,  et  cependant  je  n'avais  en 
le  lui  donnant  ni  cette  volonté,  ni  cette  inten- 
tion. Si  donc  mou  intention  était  bonne,  et  j'ai 
dû  le  savoir-  en  agissant,  car  c'est  pour  cela  qu'on 
lui  donne  le  nom  de  lumière,  cette  lumière  re- 


CHAPITRE  .\IV. 

47.  Les  pai'oles  qui  suivent  :  «  Personne  ne 
peut  servir  deux  maîtres,  »  {Matlh.,  vi,  24)  se 


jaillit  sur  toute  mon  action,  quelqu'en  soit  le     rapportent  encore  à  l'intention,  et  Notre-Sei- 


résultat,  résultat  qu'on  appelle  ténèbres  parce 
qu'il  est  pour  nous  incertain  et  inconnu.  Si,  au 
contraire,  mon  intention  a  été  mauvaise,  la  lu- 
mière elle-même  devient  ténè])res.  On  lui  donne 
le  nom  de  lumière  parce  que  chacun  sait  tpielle 
intention  le  fait  agir,  même  lorsque  cette  inten- 

meinbra  vestra  quic  suut  super  terram,  furnicatid- 
nem,  immunditiani ,  avaritiam,  et  cœtera  talia.  » 
{Col.,  m,  54 

46.  Non  ergu  quiil  quisque  faciat,  soii  quo  animo 
faciat,  consideraiidum  est.  tloc  est  enim  huncu  in 
nobis ,  cpiia  lioc  uobis  uianifestum  est  bonu  animo 
nos  facere  quod  faeimus  :  Oume  enim  quod  mauifes- 
tatur,  lumen  est.  (Ephes.,  v,  13.)  Nam  ipsa  facta  quai 
ad  hominum  societalem  a  noliis  procedimt,  iucertum 
liabcnt  exitmn  :  et  ideo  tenebras  eas  xocavit.  Non 
enim  novi,  cum  peeuniam  porrigo  indigcuti  et 
petenti,  quid  inde  aut  faeturus  sit,  aul  passurus;  et 
iieri  potesl ,  ut  vi'l  l'aeial  exea,  vel  priiplcr  eam 
patiatur  aliquid  niali ,  ([iiod  ego  eum  <larem,nou 
evenii'e  voluerim ,  ueque  boc  animo  dederim.  Itaipie 
si  bono  animo  feei,  (puni  luilii  euiu  faeerem,  noium 
erat,  et  ideo  lumen  voealnr;  illuminatni'  etiani  fae- 
fum  meiini ,  qualemeumiiuc^  exitum  lialnierit  :  qui 
exitns  (picmiam  incei'tiis  et  ignotns  est,  tenebrœ 
appellala^  sunt.  Si  autem  iiialo  animo  l'eci ,  i^liam 
ipsum  lumen  leuebra^  sunl.  l.umen  l'uim  dioitui', 
quia  novit  (piis(pie  (pi<i  animo  l'arial,  eliam  cuni  malo 
animo  l'ai-it  :   si'd  ipsum  lumen  lenelna-  snni  ,  quia 


gneurcxpli(iue  sa  pensée  en  ajoutant  :  «  Car  ou  il 
haïra  l'un  et  méprisera  l'autre,  ou  il  se  soumet- 
tra à  l'un  et  aimera  l'autre.  »  Méditons  at- 
tentivement ces  paroles.  Il  nous  explique  lui- 
même  quels  sont  ces  deux  maîtres  en  ajou- 
tant  :  ((  Vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et  Mam- 

non  iu  sui)ei'na  diiigitur  siaq)les  iul  'utio ,  sed  ad 
inl'eriora  decliuatur,  et  dupliei  eorJe  quasi  lunbram 
facit.  «  Si  ergo  lumen,  quod  in  te  est,  tenebrœ  sunt, 
teuebra^  quantie  ?  »  hoc  est  :  Si  ipsa  cordis  intentio, 
qua  facis  (|Uod  facis ,  cpia?  tibi  nota  est  ,  sordidatur 
appetitu  rermn  terrenarum  et  temporalium,  atque 
ca^catur;  quaiito  magisipsmu  fadum,.cujus  incertus 
est  exitus,  sordidum  et  tenebrosum  est?  quia  etsi 
bene  alieui  provcuiat,  quod  tu  non  recta  et  nnmda 
iutentione  facis;  ipiomodo  tu  feeeris,  tibi  imputafur. 
non  qiwmodo  illi  proveneiit. 

CAPUT  XIV. 

17.  (Juod  aulem  sequiiur,  et  dieit  :  «  Nemo  potest 
duobus  dominis  servire,  »  ad  liane  ipsam  intentio- 
nem  référendum  est ,  quod  eonsequenter  exponit, 
dieeus  :  «  Aut  enim  uuum  odio  habebif,  et  alterum 
ditigel  :  aut  alteiMun  patietur,  et  alterum  con- 
temnel.  »  (Mutlh.,  m,  i\.]  (Jua>  verba  diligeuter 
eousiderauda  sunt  :  nam  ((iii  sini  d\io  domini,  dein- 
eeps  ostendit,  eum  dii'il  :  «  Non  potestis  Oeo  servire 
et   manmiona".   »   .\lanuuoiia    apud   Mebr;eos  diviti.T 
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mon.  »  Le  mot  mammona  signifie  en  hébreu 
richesses  ;  il  en  est  de  même  dans  la  langue 
punique  où  Mammona  veut  dire  également 
gain  ou  richesse.  Or,  celui  qui  est  l'esclave  de 
Mammona,  c'est-à-dire  des  richesses ,  devient 
aussi  l'esclave  de  celui  que  sa  perversité  a  fait 
préposer  au  gouvernement  des  choses  de  la 
terre  et  que  le  Seigneur  appelle  le  prince  de 
ce  monde.  {Jean,  xii,  31;  xiv,  30,  etc.)  L'homme 
haù'a  donc  nécessairement  l'un ,  c'est-à-dire  le 
démon;  et  il  aimera  l'autre,  c'est-à-dire  Dieu, 
ou  il  se  soumettra  à  l'un  et  méprisera  l'autre. 
En  effet,  celui  qui  est  l'esclave  de  l'argent, 
est  asservi  à  un  maitre  dur  et  funeste;  car,  en- 
chainé  par  sa  convoitise ,  il  subit  l'esclavage 
du  démon  sans  qu'il  l'aime  cependant ,  car  qui 
peut  aimer  le  démon  "?  et  cependant  il  le  sup- 
porte. Ainsi  dans  une  grande  maison ,  celui 
qui  esl  uni  à  une  servante  étrangère,  est  sou- 
mi?  par  sa  passion  même  à  une  dure  servitude 
sans  qu'il  ait  aucune  affection  pour  le  maitre 
dont  il  aime  la  servante. 

48.  «  El  il  méprisera  l'autre.  »  Il  ne  dit  pas  : 
Il  le  haïia  (I  Rétract.,  xix,  8),  car  il  n'est  peut- 
être  pas  un  homme  qui  puisse  haïr  Dieu  dans 
son  conir,  mais  ou  peut  le  mépriser,  c'est-à-dire 
cesser  de  le  craindi'e  parce  qu'on  se  tient  comme 
assuré  de  sa  bonté.  C'est  à  cette  négligence  et  à 
cette  funeste  sécm-ité  que  l'Esprit  saint  veut  nous 
arracher  lorsqu'il  nous  dit  par  le  Prophète  :  ((  Mon 


fils,  n'ajoutez  pas  péché  sur  péché,  et  ne  dites 
pas  :  La  miséricorde  du  Seigneur  est  grande.  » 
{Ed.,  V,  o.)  Et  dans  un  autre  endroit  :  «  Igno- 
rez-vous que  la  bonté  de  Dieu  vous  invite  à  la 
pénitence?  »  {Rom.,  ii,  4.)  Car  quelle  plus 
grande  miséricorde  peut-on  trouver  que  celle  de 
Dieu  qui  pardonne  aux  pécheurs  repentants  et 
fait  participer  l'olivier  sauvage  au  suc  et  à  la  sève 
de  l'olivier  franc.  Mais  aussi  quelle  plus  grande  sé- 
vérité que  celle  de  ce  même  Dieu  qui  n'a  point 
épargné  les  branches  naturelles,  mais  les  a  bri- 
sées à  cause  de  leur  incrédulité.  {Rom.,  xi,  17, 
etc.)  Que  celui  donc  qui  veut  aimer  Dieu  et  fuir 
ce  qui  l'oti'ense  ne  se  flatte  point  de  pouvoir  servir 
deux  maîtres,  et  qu'il  purifie  et  dégage  son  in- 
tention de  toute  duplicité.  Il  aura  ainsi  des  sen- 
timents dignes  de  Dieu  et  il  le  cherchera  dans 
ia  simplicité  de  son  cœur.  {Saff.,  i,  1.) 


CHAPITRE  XV. 

49.  «  C'est  pourquoi,  je  vous  dis,  continue  le 
Sauveur  :  Ne  vous  inquiétez  point  où  vous  trou- 
verez de  quoi  manger  pour  votre  \-ie,  ni  d'où  vous 
aurez  des  vêtements  pour  cou^Tir  votre  corps.  » 
{Matth.,  VI,  25.)  Il  ne  veut  pas  que  notre  cœur 
se  partage  par  la  recherche  non  plus  du  super- 
flu, mais  même  du  nécessaire,  et  que  pour  nous 
le  procurer  notre  intention  se  détourne  de  sa 
véritable  fin  dans  les  actions  que  nous  .parais- 


appellari  dicuntiu'.  Couirruit  et  Punicuin  nomen  : 
nani  lucnim  Punie,  m.amnion  Jioitur.  Seil  cpii  servit 
mammona?,  illi  utifpie  servit,  qui  rchus  istis  tevrenis 
merito  sua?  perversitatis  pra^posiliis ,  magistratus 
hujus  sa?culi  a  flomino  cficitur.  {.Jonn.,  xu,3l,i't  xiv, 
30,  etc.)  «  .\u\  erso  huuc  odio  lialiebit  liomo,  et  alte- 
rimi  ililiget,  nid  est,  Deuui  :  «Aut  alterum  palietur, 
et  alterum  coutemnot.  «  Patitur  enim  durum  et 
pcrnieio^imi  Dominum ,  ((uisquis  servit  mammona?  ; 
sua  eniin  cu[>iditate  miplicatus,  subditur  diabolo  : 
et  non  eum  diligit  ;  (pis  enim  est  qui  diligat  diabo- 
lum?  sed  tamen  patitur  :  sicut  in  majore  alicpia 
domo ,  qui  ancillfo  aliéna?  eoujunctus  est ,  propter 
eupiditatera  suam  dm'am  patitui'  servituteiii,  etiam 
si  noT\  ililigat  eum,  cujus  aucillam  diligit. 

t«.  «  Alterum  autem  eontenmet ,  »  dixit  (I  Reti:, 
XIX,  8);  non,  odio  lialiebit.  Nullius  eniui  fero  cons- 
rieiitia  heuui  odisse  potest  :  contemnit  autem,  id  est 
non  tiiiiet  eimi ,  ipiasi  de  ejus  bouitatc  secunis  est. 
.\b  hae  uegligentia  et  peniiciosa  seeuritalc?  revoeal 
Spiiitus  sanetus,  eum  pcr  Prophetam  dicit  :  Viïi,  ne 


adjicias  peccatum  super  peccatum,  et  dicas  :  «  Mise- 
ratio  Dei  magna  est  (Eccli.,  v,  o)  :  et  :  Ignoras  quia 
patientia  Dei  ad  pœnitentiam  te  invitât?  [Rom.,  \i,  4.) 
("ujus  enim  tanta  misericordia  eommcmorari  potest, 
quam  ejus  qyà  omnia  douât  peccata  conversis,  et 
oleastnmi  facit  partieipem  piuguedinis  oliva?  ?  Et 
eujus  tanta  severitas ,  quam  ej\is  tpii  naturalibus 
ramis  non  pepercit ,  sed  propter  infidelitatem  fregit 
illos?  [Rom.,  XI,  17,  etc.)  Sed  quiscpiis  vult  diligere 
Deum,  et  cavere  ne  oit'endat,  non  se  arbitretur  duo- 
bus  dominis  posse  servire,  et  iutentiouem  cordis  sui 
nîetam  ab  onmi  duplicitate  explicet  :  ita  enim  sentiet 
lie  Domino  in  bonitate,  et  in  simplicitate  cordis  quaeret 
illum.  [St/).,  1,  1.) 

CAP  11'  XV. 

m.  «  Ideo,  iuipiil,  dico  vobis,  non  liabcrc  solUcitu- 
dineni  anima?  vestriP  quid  edatis ,  neque  corpori 
vestiii  cpiiit  iuduatis.  »  [Miitlh.,  vi,  "ia.)  Ne  forte, 
cpiam\  i-i  jam  superflna  non  ipiarantur,  propter  ipsa 
Mccessaria  cor  rluplicetur,  et  ad  i])sa  conqiiiri?nda 
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sons  faire  par  un  motif  de  miséricorde.  C'est-à- 
dii-e  qu'il  ne  veut  pas  que  tout  en  paraissant 
nous  dévouer  aux  intérêts  du  procliain,  nous 
ayons  moins  en  vae  son  utilité  que  notre  avan- 
tage personnel,  et  que  nous  nous  regardions 
comme  exempts  de  fautes  parce  que  nous  ne 


àmc  la  perdi-a.  »  {Jean,  xii,  25.)  Si  nous  n'enten- 
dions ces  paroles  de  la  vie  pi'ésente  que  nous 
devons  sacrifier  pour  le  royaume  de  Dieu,  comme 
les  martyrs  l'ont  fait  d'une  manière  si  frappante, 
ce  commandement  serait  en  contradiction  avec 
ces   autres  paroles  du   Sauveur  :    «  Que   sert 


voulons  obtenir  que  le  nécessaire  et  non  le  su-     à  l'homme  de  gagner  tout  l'univers,  s'il  vient  à 


perflu.  Le  Seigneur  veut  donc  que  nous  ayons 
toujom-s  présente  à  l'esprit  cette  vérité,  qu'en 
nous  créant  et  en  formant  notre  être  d'une  âme 
et  d'un  corps  il  nous  a  donné  beaucoup  plus  que 
la  nourriture  et  le  vêtement  dont  il  ne  veut  pas 
que  le  souci  partage  notre  cœur.  «  Est-ce  que 
l'âme,  nous  dit-il,  n'est  pas  plus  que  la  nom-ri- 
ture.  1)  C'est-à-dire  cpi'il  veut  vous  faire  com- 
prendre que  celui  qui  vous  a  donné  votre  âme, 
vous  donnera  bien  plus  facilement  la  nourri- 


perdre  son  âme?  »  {.Malth.,  .\vi,  26.) 

31.  «  Considérez  les  oiseaux  du  ciel,  ils  ne 
sèment  point ,  ils  ne  moissonnent  point ,  et  ils 
n'amassent  rien  dans  les  greniers,  et  votre  Père 
céleste  les  nourrit.  N'ètes-vous  pas  beaucoup 
plus  qu'eux?  »  {Matth.,  vi,  26)  c'est-à-dLre  vous 
valez  beaucoup  plus;  car  un  être  raisonnable  tel 
que  l'homme  occupe  un  rang  plus  élevé  dans  la 
création  que  les  êtres  sans  raison  comme  sont 
les  oiseaux.  «  Or  qui  est  celui  d'entre  vous  qui 


ture.  <(  Et  le  corps  que  le  vêtement,  »  c'est-à-     puisse  avec  tous  ses  soins  ajouter  à  sa  taille  la 


dire  est  bien  plus  que  le  vêtement,  pour  vous 
faire  entendre  également  que  celui  qui  vous  a 
donné  le  corps  vous  procurera  beaucoup  plus 
facUement  de  quoi  le  vêtu'. 

50.  Une  question  se  présente  ordinairement 
en  cetendi'oit  :  Cette  nourriture  peut-elle  se  rap- 


hautem-  d'une  coudée  ?  Pourquoi  aussi  vous  in- 
quiétez-vous pour  le  vêtement?»  Celui  dont  la 
puissance  souveraine  a  fait  parvenir  votre  corps 
à  sa  taille  actuelle,  ne  peut-il  pas  aussi  le  vêtir 
par  sa  providence  ?  Une  preuve  que  ce  n'est  point 
votre  sollicitude  personnelle  qui  a  donné  cette 


porter  à  l'âme,  puisque  l'âme  est  incorporelle  et  taille  à  votre  corps,  c'est  que  même  quand  vous 

cette  nourriture  matérielle  ?  L'âme  ici  est  prise  le  vourUiez,  vous  ne  pourriez  malgré  tous  vos  ef- 

pour  cette  vie  dont  les  aUments  matériels  sont  forts  ajouter  une  seule  coudée  à  votre  taille.  Lais- 

le  soutien  nécessaire.  C'est  dans  ce  même  sens  sez  donc  le  soin  découvrir  votre  corps  à  celui  qui 

que  Notre-Seigneur  dit  :  «  Celui  qui  aime  son  a  pris  soin  de  lui  donner  une  taille  aussi  élevée. 


nostra  detorqueatur  intentio  ,  cum  alitfuid  cjuasi 
misericorditer  operamur  ;  id  est ,  ut  cum  cousulere 
alicui  videri  volumus  ,  nostruui  ('molumeutum  ibi 
potius,  quam  illius  utilitatem  attendamus  :  et  ideo 
nobis  non  viileamur  peccare,  quia  uon  superllua,sed 
necessaria  sunt  tpiœ  consequi  voluuius.  Donunus 
autem  admonet ,  ut  meminei imus  multo  amplius 
nobis  Deuni  dédisse ,  quod  nos  fecit  et  composuit  ex 
anima  et  corpore,  quam  est  alimentum  atque  tegu- 
mentum,  quorum  cura  nos  duplicare  cor  non  vult. 
«  Nonne,  inquit,  anima  phis  est  quam  esca?  »  Lt  tu 
intelligas  eum  qui  dédit  auimam,  multo  farilius 
escam  esse  daluruin.  «  Et  corpus  quam  vestimen- 
tum,  »  id  est,  [ihis  l'st  :  ut  similiter  intelligas,  eum 
qui  corpus  dédit,  multo  facilius  daturmu  esse  vesti- 
mentum. 

'60.  Quo  loro  iju.'eri  siilet,  uli'uni  ad  aiduiam  filais 
iste  |)ertiiieat ,  cum  anima  incorporca  sit,  iste  autem 
cibus  corporeus.  Sed  auimam  lioe  loeo  ])ro  ista  vita 
positam  novenmus  ,  cujus  retiuacailum  est  alimeu- 
tuni  isfud  corporeiun.  Seeundum  haue  signiliiatio- 
nem  dictum  l'st  ctiam  illud  :  Qui  ainat  auiuiam 
suam  ,  perdet  illam.   {Jo'in.,   xn,  ia.)  Quod  nisi  de 


liac  vita  acceperimus  ,  quam  oportet  pro  reguo  Dei 
perdere,  quod  potuisse  Martyres  elaïuit,  contrarium 
boc  pra'ceptum  erit  illi  seutentiie,  qua  dictum  est  : 
Quid  prodest  liomini,  si  totum  mundum  lucretur,  aui- 
maî  autem  su»  detrimentum  faeiat?  {Malth.,  xvi,  26.) 
al.  «  Respicite,  inquit,  volatiiia  cœli,  quoniam  non 
seruut,  neque  metunt,  neque  eongregant  iu  liorrea, 
et  l'ater  vester  cœlestis  jiaseit  illa  :  nonne  vos  pluris 
estis  illis?  »  (Matlh.,  \i,  2G)  id  est  carius  vos  valelis. 
Quia  utique  ratiouale  animal,  sicuti  est  bomo,  subli- 
niius  ordinatiuu  est  in  rerum  natura,  quam  irratio- 
nabilia,  sicut  smit  aves.  «  Quis  autem  vestrum  cu- 
rans,  inquit,  potest  adjicere  ad  staturam  suam  cubi- 
tum  unum?  {v.  27)  Et  de  vestimento  quid  solliciti 
estis?  (v.  28)  id  est  :  Cujus  potestate atque  domiuatu 
l'actuuj  est ,  ut  ad  banc  staturam  corpus  vestnuii 
perd\iceretur,  cjus  provideutia  eliam  vestiri  potest  : 
non  autem  vestra  cura  factum  esse,  ut  ad  banc  sta- 
tur.uu  veuiret  corpus  vestrum,  ex  boc  intelligi  potest, 
quod  si  curetis,  et  velitis  adjicere  uuuni  cubitum 
luiie  statura^,  non  potestis  :  illi  ergo  etiam  tegendi 
corijoris  euram  ndinquite  ,  cujus  videtis  cura  l'aclum 
esse,  ut  tantaJ  statune  corpus  babcatis. 


32.  Mais  il  fallait  un  exemple  particulier  pour 
le  vêtement,  comme  le  Sauveur  en  avait  donné 
un  pour  la  nourriture.  Il  ajoute  donc  :  «  Consi- 
dérez comment  croissent  les  lis  des  champs;  ils 
ne  travaillent  point,  ils  ne  tilent  point  ;  et  cepen- 
dant je  vous  déclare  que  Salomon,  même  dans 
toute  sa  gloire,  n'a  jamais  été  vêtu  comme  l'un 
d'eus.  Si  donc  Dieu  a  soin  de  vêtir  de  cette  sorte 
une  herbe  des  champs,  qui  est  aujourd'hui  et 
qui  sera  demain  jetée  dans  le  four,  combien  au- 
ra-t-il  plus  de  soin  de  vous  vêtir,  ô  homme  de 
peu  de  foi!  »  {Matth.,  vi,  29,  30.)  Nous  ne  de- 
vons point  discuter  ces  exemples  comme  de 
simples  allégories,  ni  rechercher  ce  que  signi- 
fient les  oiseaux  du  ciel  et  les  lis  des  champs. 
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même  à  l'injustice ,  a  fini  par  écouter  ceux  qui 
le  fatiguaient  de  leurs  instances,  ne  fût-ce  que 
pour  échapper  à  leurs  importunités. 


CHAPITRE   XVI. 

33.  «  Ne  vous  mettez  donc  point  en  peine , 
continue  le  Sauveur,  en  disant  :  «  Que  mange- 
rons-nous, ni  que  boirons-nous,  ou  de  quoi  nous 
vêtirons-nous,  comme  font  les  païens  qui  recher- 
chent toutes  ces  choses  ?  Car  votre  Père  céleste 
sait  que  vous  en  avez  besoin.  Cherchez  donc  pre- 
mièrement le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et 
le  reste  vous  sera  donné  par  surcroit.  »  [Matth., 
VI,  31-33.)  Notre-Seigneur  nous  enseigne  ici  de 


Ces  comparaisons,  empruntées  à  des  créatures     la  manière  la  plus  claire  que  ce  ne  sont  pas  là  les 


inférieures,  ont  pour  but  de  nous  faire  com- 
prendre des  vérités  d'un  ordre  plus  élevé.  11  en 
est  de  même  de  ce  juge  qui  n'avait  ni  crainte  de 
Dieu,  ni  égards  pour  les  hommes,  et  qui  cepen- 
dant céda  aux  instances  réitérées  de  cette  veuve, 
et  consentit  à  examiner  sa  cause  non  par  un  sen- 


véritables  biens  en  w\e.  desquels  nous  devons 
pratiquer  la  vertu,  mais  que  cependant  ils  nous 
sont  nécessaires.  Car  il  nous  fait  voir  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  le  bien  qui  doit  être  l'ob- 
jet de  nos  désirs,  et  le  nécessaire  qu'il  faut  sim- 
plement recevoir  quand  il  nous  dit  :  «  Cherchez 


timent  de  compassion  ou  d'humanité,  mais  pour     d'abord  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et 


se  débarrasser  de  ses  importunités.  {Luc ,  xviii, 
2.)  Il  est  évident  que  ce  juge  inique  ne  peut  eu 
aucune  façon  être  dans  un  sens  allégorique,  la 
figure  de  Dieu  :  Le  Seigneur  a  voulu  simple- 
ment nous  montrer  par  là  combien  Dieu,  la  bon- 
té et  la  justice  même,  étend  sa  sollicitude  sur 
ceux  qui  le  prient ,  puisqu'un  homme  vendu 


toutes  ces  choses  vous  seront  données  par  sur- 
croit. »  Le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  voilà 
donc  notre  bien  véritable,  et  c'est  dans  ce  bien 
que  nous  devons  placer  la  lin  de  toutes  les  bonnes 
œuvres  qile  nous  pouvons  faire.  Mais  comme 
nous  avons  à  combattre  en  cette  vie  pour  con- 
quérir ce  royaume ,  et  que  nous  ne  pouvons 


'Ai.  Danduui  autem  erat  etiam  tlocumentum'propter 
vfstimentum,  sicut  datuni  est  propter  alimentum. 
Itaque  sequitur,  et  dicit  :  «  Considerate  lilia  agri, 
cpiomodo  crescunt ,  non  laljorant  iiequc  ncnt  (ïbid.)  : 
dico  autem  vobis  (p.iia  nec  Salomou  in  omni  gloria 
sua  sic  vestitus  est  ut  unum  ex  his  (y.  29)  :  Si  autem 
fœnum  agri ,  (p.iod  liodie  est  et  cras  in  clibanum 
mittitur,  Deus  sic  vestit;  quanto  magis  ergo  vos 
modicae  lidei?  »  (v.  30.)Sed  ista  documenta  uou  sicut 
allegorice  discutienda  sunt,  ut  quœramus  quid  sigiii- 
liceut  aves  cueii,  aut  lilia  agri  :  posita  sunt  eiiim,  ut 
de  rébus  minoribus  majora  persuaderentiu'  :  sicuti 
illud  est  de  Judice,  qui  née  Deum  timebat,  nec  liomi- 
nem  reverebalur,  et  tamen  siepe  interpellanti  \iduaî 
cessit,  ut  ejus  causam  consideraret  :  non  propter  pie- 
tatem  aut  humanitatem ,  sed  ne  tœdium  pateretur. 
[Luc,  XYin,  2.)  Non  enim  ullo  modo  ille  injustus 
judex  personam  Uei  allegorice  sustinet  :  sed  tamen 
quantum  Deus,  qui  bonus  est  et  justus,  curet  depre- 
cantes  se,  bine  conjici  Dominus  voluit,  quod  nec 
injustus   homu    eos  ,    qui    illuin   assiduis    precibus 


tundunt ,  vel  propter  tœdium  devitandimi ,  potest 
contemnere. 

CAPUT  XVI. 

53.  «  Nolite  ergo,  impiit,  soUiciti  esse,  dioentes  : 
Quid  edemus,  aut  quid  bibemus,  aut  quid  vestiemur? 
(3hlth.,\\,  31.)  Hwc  enim  omnia  gentes  quserunt. 
Scit  enim  Pater  vester  ipiia  liorum  omnium  indige- 
tis.  (v.  32.)  Quan-ite  ergo  primum  reguum  Dei  et  jus- 
titiam  ejus,  et  hœc  omnia  apponentur  vobis.  »  {v.  33.) 
Hic  manifestissime  ostendit,  non  bïec  esse  appetenda, 
tancpiam  talia  bona  nostra ,  ut  propter  ipsa  debea- 
mus  bene  facere ,  si  quid  facimus,  sed  tamen  esse 
necessaria.  Quid  enim  intersit  iuter  bonum  quod 
appetendum  est ,  et  neocssarium  quod  sumendum 
est ,  hac  sententia  declaravit ,  cum  ait  :  «  Quserite 
primum  regnum  Dei  et  justitiam  ejus,  et  hœc  omnia 
apponentur  vobis.  »  Regnum  ergo  et  justitia  Dei 
bonum  nostrum  est ,  et  hoc  appetendum ,  et  ibi  finis 
constituendus  ,  propter  quod  onmia  faciamus  quse- 
cunique  facinuis.  Sed  quia  in  bac  vita  uiilitamus  ,  ut 


no 
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coHserver  cette  vie  sans  le  soutien  de  ces  biens 
temporels,  le  Seigneur  nous  dit  :  «  Ils  vous  se- 
ront donnés  par  surcroit,  «  mais  cherchez  d'a- 
bord le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice.  Ces  pa- 
roles :  «  Cherchez  d'abord,  »  signitîent  qu'il  faut 
chercher  en  second  lieu  les  choses  de  la  terre 
non  selon  l'ordi-e  du  temps ,  mais  selon  l'estime 
que  nous  devons  en  faire  ;  cherchons  le  royaume 
de  Dieu  comme  notre  bien  ;  les  choses  de  la 
terre  comme  une  nécessité  de  la  YÏe,  et  ces  choses 
nécessaires  en  vue  du  véritable  bien. 

54.  Ainsi,  par  exemple,  nous  ne  devons  pas 
annoncer  l'EvangLle  pour  nous  procurer  de  quoi 


que  l'Apôtre  a  mieux  aimé  pourvoir  à  sa  nour- 
riture du  travail  de  ses  mains.  (II  Co?:,  xi,  12.) 
Et  cependant,  si  à  l'exemple  d'autres  saints 
apôtres,  il  avait  usé  du  droit  que  lui  donnait  le 
Seiauour  de  vivre  de  l'Evangile,  il  n'aurait  point 
par  là  même  fait  de  cette  nourriture  le  but  et  la 
fin  de  la  prédication  de  l'Evangile;  mais  au  con- 
traire il  eut  l)ien  plutôt  fait  de  la  prédication  de 
l'Evangile  le  but  de  cette  nourriture;  c'est-à- 
dLre,  comme  je  l'ai  fait  observer  plus  haut,  qu'il 
n'aurait  pas  annoncé  l'Evangile  pour  se  procurer 
la  nourriture  el  les  autres  choses  nécessaires  à 
la  vie,  mais  qu'il  aurait  usé  de  ces  choses  pour 


manger,  mais  nous  devons  manger  afin  de  pou-     accomplir  le  devoir  de  la  prédication  par  amour 


voir  annoncer  l'Evangile;  car  si  nous  prêchons 
l'Evangile  pour-  avoir  de  quoi  manger,  nous  fai- 
sons moins  de  cas  de  l'EvangUe  que  de  la  nour- 
riture et  nous  plaçons  notre  bien  dans  le  man- 
ger ,  et  le  nécessaire   dans    la  prédication  de 


et  non  par  nécessité.  Il  rejette  en  efiet  cette  der- 
nière manière  lorsqu'il  dit  :  <(  Ne  savez-vous  pas 
que  les  ministres  du  peuple  mangent  de  ce  qui 
est  ofl'ert  dans  le  temple ,  et  que  ceux  qui  ser- 
vent à  l'autel  ont  part  aux  oblations  de  l'autel? 


l'Evangile.  C'est  ce  que  l'Apôtre  nous  défend  Ainsi  le  Seigneur  ordonne  que  ceux  qui  annon- 
expressément  lorsqu'il  nous  dit  qu'il  a  droit  cent  l'Evangile  vivent  de  l'Evangile.  Mais  moi 
d'user  de  la  permission  que  le  Seigneur  donne    je  n'ai  usé  d'aucun  de  ces  droits.  »  (I  Cor.,  i.x. 


à  ceux  qui  annoncent  l'Evangile,  de  vivre  de 
l'Evangile,  c'est-à-dire  de  se  pi-ocurer  par  la  pré- 
dication de  l'Evangile  les  choses  nécessaires  à  la 
vie,  mais  que  cependant  il  n'a  point  usé  de  ce 
droit.  (I  Cor.,  ix,  14.)  En  efiet,  il  en  était  un 
grand  nombre  qui  désiraient  trouver  l'occasion 
d'acheter  et  de  vendre  l'Evangile,  >>  {Act.  xx, 
34)  et  c'est  pour  leur  retrancher  cette  occasion 


13,  etc.)  Paroles  qui  indiquent  que  c'était  une 
simple  permission  et  non  un  ordre;  autrement 
il  serait  convaincu  d'avoh-  agi  contre  le  com- 
mandement exprès  du  Seigneur.  Puis  il  ajoute  : 
<i  Et  encore  maintenant  je  ne  vous  écris  point 
ceci,  afin  qu'on  en  use  ainsi  avec  moi;  j'aime- 
rais mieux  mourir  que  de  laisser  quelqu'un 
m'enlever  cette  gloire.  »  {Ibid.,  15.)  Il  s'exprime 


ad  illud  regnum  pervenire  possimus,  quœ  vita  sine 
lus  uecessariis  agi  non  potest;  «  Apponentur  vobis 
hsec,  »  inquit,  sed  vos  regnum  Dei  et  justitiam  ejus 
primum  quœrite.  Cuni  enim  disit  illud  primiuu  , 
siguilicavit  quia  hoc  posterius  quajrendum  est ,  non 
tempère,  seJ  dignitate  :  illud  tanquani  boumn  nos- 
trum,  hoc  tanquam  nccessaiimu  nostrum  ;  necessa- 
rium  autem  propter  illud  bonum. 

o4.  Nequê  euiui,  verbi  gratia,  ideo  debemus  evan- 
gelizare,  ut  manduct'iuus  ;  sed  ideo  mandueare,  ut 
evangelizemus  :  nani  ?i  propterea  evangeUzainus,  ut 
manducemus,  vilius  habemus  Evaugelium  quam  ci- 
buni  ;  et  erit  jam  boiuun  nostrum  in  manducando, 
necessarium  autem  in  evaugelizanJo.  Quod  etiam 
Apostolus  prohibet,  cum  dicit,  lieere  sibi  quidem,  et 
pennissuiu  esse  a  Domine,  ut  qui  Evangelium  an- 
nuntiant,  de  Evangetio  vivant  (I  Cor.,  ix,  14),  id  est, 
de  Evangelio  liabeaut  ea  qua;  huic  vita-.  sunt  ueces- 
sana  :  sed  tamen  se  non  esse  abusum  hac  potestate. 
Erant  enim  multi,  qui  occasionem  habere  cupiebant 
acquu'endi   et    veiulendi    EvangHlimii ,  quilius    rani 


volens  amputare  Apostolus,  manibus  suis  victum 
suum  toleravit.  (Act.,  xx,  34.)  De  his  enim  alio  loco 
dicit  :  Lt  amputem  occasionem ,  iis  qui  quaei-mit  oc- 
casionem. (Il  Cor.,  XI,  12.)  Quauquam  etiam  si,  ui 
cœteri  boni  Apostoli,  permissu  lloniini  de  Evangelio 
viverei,  non  ideo  iu  eo  victu  constilueret  finem  evan- 
gelizaudi,  sed  magis  ipsius  victiis  siii  Ihiem  in  Evan- 
gelio collocaret  :  id  est,  ut  superius  dixi,  non  ideo 
evangehzaret,  ut  perveniret  ad  cibum,  et  si  cpia  sinit 
alia  neeessaria  ;  sed  ideo  ista  sumeret,  ut  illud  iin- 
pleret,  ne  non  volens,  sed  necessitate  evangelizaret. 
Hoc  enim  improbat,  cum  dicit  :  «  Neseitis  quoidam 
qui  iu  teini)lo  operautur,  qua^  de  teinpio  sunt  edunt; 
et  qui  altario  deserviuut,  altario  coinparliuntur  :  sic 
et  liomiiius  ordinavit  Lis  qui  Evangeliinu  anuuutiant, 
de  Evangelio  vivere  :  ego  autem  nidlius  hurum  usus 
sum.  »  (I  Cor.,  ix,  13,  etc.)  Hinc  osteudit  perniissum 
esse,  non  jussum  :  alioquin  contra  i)ra?ceptum  Do- 
mini  fccisse  tenebitm-.  Deinde  sequitur,  et  dicit  : 
«  Non  autem  scrinsi  hrec.  ut  ita  liant  in  me.  Bonum 
est  mihi  magir;  mori,  quani  slori.im  meain  quisquain 


de  la  sorte  parce  qu'il  avait  déjà  résolu  de  vivre 
du  travail  de  ses  mains  pour  combattre  la  con- 
duite de  ceux  qui  cherchaient  une  occasion  : 
«Car  si  je  prêche  l'Evangile,  conlinue-t-il,  ce 
ne  m'est  point  un  sujet  de  gloire,  «  {Ibid.,  16) 
c'est-à-dire  si  j'annonce  l'Evangile  pour  tpi'on 
en  use  ainsi  avec  moi,  si  j'annonce  l'Evangile 
pour  obtenir  ces  avantages,  et  que  je  place  le 
but,  la  fin  de  la  prédication  de  l'Evangile  dans 
la  nourriture ,  la  Ijoisson  et  le  vêtement.  Mais 
pourquoi  n'est-ce  point  alors  pour  lui  un  sujet  de 
glob-e  ?  ((  Ce  m'est  une  nécessité  ,  »  répond-il , 
c'est-à-dire  je  suis  obligé  nécessairement  d'an- 
noncer l'Evangile,  parce  que  je  n'ai  pas  de  quoi 
vivre  et  de  chercher  un  avantage  purement  tem- 
porel dans  la  prédication  des  choses  éternelles  ; 
car  alors  la  prédication  de  l'Evangile  n'est  plus 
pour  moi  une  chose  volontaire,  c'est  une  néces- 
sité. «  Et  malheur  à  moi,  ajoute-t-il,  si  je  ne 
prêche  l'Evangile  !  »  Mais  comment  doit-il  le 
prêcher?  En  ne  se  proposant  pour  récompense 
que  l'Evangile  et  le  royaume  de  Dieu,,  car  alors 
la  prédication  de  l'Evangile  sera  vraiment  pour 
lui  une  chose  volontaire  et  non  plus  une  néces- 
sité. M  Que  si  je  le  prêche  de  bon  cœur,  conti- 
nue-t-il,  j'en  aurai  la  récompense,  mais  si  je  ne 
le  fais  qu'à  regret,  je  dispense  seulement  ce  qui 
m'a  été  confié.  »  {Ibid.,  17.)  C'est-à-dire  si  j'an- 
nonce l'Evangile,  pressé  par  le  besoin  des  choses 
nécessaires  à  la  vie  présente,  d'autres  à  qui  mes 
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prédications  inspirei'ont  l'amour  de  l'Evangile 


en  recueilleront  le  fruit  par  mon  ministère  ;  et 
moi  j'en  serai  privé  ,  parce  que  ce  n'est  pas 
l'Evangile  que  j'aime,  mais  les  avantages  tem- 
porels qui  eu  sont  pour  moi  toute  la  récompense. 
Or  voilà  ce  que  Dieu  défend,  qu'un  ministre  de 
l'Evangile  l'annonce  non  comme  un  fils,  mais 
comme  un  serviteur  qai  dispense  ce  qui  lui  a  été 
confié,  qui  en  fait  part  comm'e  d'un  bien  étranger 
dont  il  ne  veut  retirer  lui-même  que  les  aliments 
qui  n'ont  rien  de  conlmun  avec  le  royaume  de 
Dieu,  et  ne  sont  donnés  que  pour  soutenir  la  mi- 
sérable servitude  de  cette  vie  présente.  Dans  uu 
autre  endroit ,  il  est  vrai,  l' Apôtre  se  donne  le 
nom  de  dispensateur.  En  effet,  un  serviteur  que 
l'adoption  a  mis  au  nombre  des  enfants  peut 
très-bien  dispenser  à  ses  semblables  le  bien  qu'il 
a  reçu  en  sa  qualité  de  cohéritier.  Mais  en  di- 
sant ici  :  «  Si  je  ne  le  fais  qu'à  regret ,  je  dispense 
seulement  ce  qui  m'a  été  confié,  »  il  veut  nous  faire 
entendi'e  uu  dispensateur  qui  fait  part  du  l)ien 
d'autrui  sans  en  retirer  lui-même  aucun  profit. 
53.  Donc  toute  chose  qui  n'est  pour  nous 
qu'un  moyen  d'arriver  à  une  autre  est ,  sans  au- 
cun doute  ,  d'une  valeur  moindre  à  nos  yeux 
que  celle  qui  est  le  but  de  nos  recherches. 
Ainsi  la  première  dans  notre  esprit  est  ceUe  que 
nous  avons  en  Mie  comme  fin  et  non  celle  qui 
est  pour  nous  uu  moyen  d'atteindre  cette  fin. 
Si  donc  nous  cherchons  l'Evangile  et  le  royaume 


inanem  f'aciat.  »  [Ibid.,  to.)  Hoc  dixit,  quia  jam  sta- 
tuerai, propttT  quosdam  occasiuuem  quœreutes,  ma- 
nibus  suis  victuui  tvausigere.  Si  eniin  evangelizavero, 
iilquit,  non  est  mihi  gluria  :  id  est,  si  evangelizavei'o, 
ut  ista  liant  in  me,  iil  est,  si  propterea  evangefiza- 
veri),  ut  ad  illa  per\  eniam,  et  linem  Evaugelii  in  cibo 
et  potu  et  vestitu  collocavero.  [Ibid.,  16.)  Sed  quare 
non  est  ei  gluria?  «  Nécessitas  enim,  inquit,  mihi 
incunibit  :  »  id  est,  ut  ideo  evangelizem ,  quia  undo 
vivam  non  liabeo ,  aut  ut  acquiram  temporalem  fruc- 
tum  de  piïeJicatione  aïternoruni  :  sic  enim  jam  né- 
cessitas erit  in  EvangeUo,  non  voluntas.  «  Vas  enim 
mihi  est,  inquit,  si  non  evangelizavero.  »  Sed  tpo- 
modu  débet  uvaugelizare  ?  scilicet  ut  in  ipso  Evange- 
Uo et  in  regno  Uei  ponat  mercedem  :  ita  euim  potest 
non  coactus  evangelizare,  sed  \olens.  «  Si  enim  vo- 
lens,  inqidt,  lioc  facio,  mercedem  liabeo  :  si  autem 
iiivitus,  dispensatio  mihi  crédita  est  :  »  {Ibid.,  17)  id 
est,  si  coactus  iuopia  earum  reium,  quœ  temporal! 
vitae  suut  uecessariaj,  prœdico  Evangelium;  alii  per 
me  habebunt  mercedem  Evangelii,  qui  Evangelium 


ipsum  me  prœdicante  diligent  :  ego  autem  non  ha- 
belio,  tpria  non  ipsum  Evangelium  diligo,  sed  ejus 
[iretimu  in  dlis  temporalibus  cuustitutum.  Quod  iie- 
fas  est  tieri,  ut  non  tanquam  tilius  miuistret  quisque 
Evangelium,  sed  tauquam  servus  cm  dispensatio  cré- 
dita est  ;  ut  tauquam  alienum  eroget,  uihil  inde  ipse 
accipiat  prœter  cibaria ,  quœ  non  de  participatione 
rcgni,  sed  ad  sustentaculum  miserœ  servitutis  dautur 
extrinsecus.  Quanquam  alio  loco  et  dispeiisatorem  se 
dioat.  Potest  enim  et  servus  in  tiliorum  numerum 
adoptatus,  eam  rem  in  qua  cohœredis  sortem  meruit, 
fideliter  dispensare  participibus  suis.  Sed  nunc  \ù>\ 
ait  :  «  Si  autem  invitus,  dispensatio  mdii  crédita 
est  :  »  talem  <lispensatorem  iutelligi  voluit,  qui  alie- 
num dispensât,  unde  ipse  uiliil  accipiat. 

.ïo.  Ergo  quaicumque  res  propter  aliud  aUqiiid 
quoi-ritur,  sine  dubio  inferior  est,  quam  id  propter 
quod  qua^riiur  :  et  ideo  illud  primum  est  propter 
quoà  istam  rem  quœris,  non  ista  res  ipiam  propter 
illud  tjuaeris.  Quapropter  si  Evangelium  et  regnum 
Dei   propter  cibum  quœrimus,  priorem  faeimus  ci- 
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de  Dieu  en  vue  de  la  nourriture  ,  nous  donnons     aucune  difficulté   pour  vous 


à  la  nourriture  la  priorité  sur  le  royaume  de 
Dieu,  c'est-à-dire  que  si  la  nourriture  ne  nous 
faisait  défaut,  nous  ne  nous  inquiéterions  pas 
du  royaume  de  Dieu.  C'est  là  chercher  d'abord  la 
nourriture  et  ensuite  le  royaume  de  Dieu,  c'est- 
à-dire  mettre  l'une  au  premier  rang  et  l'autre 
au  second.  Si ,  au  contraire ,  nous  cherchons 
la  nourriture  comme  un  moyen  d'arriyer  au 
royaume  de  Dieu,  nous  accomplissons  ce  com- 
mandement :  «  Cherchez  d'abord  le  royaume  de 
Dieu  et  sa  justice,  et  le  reste  yous  sera  donné  par 
surcroit.  » 

CHAPITRE  XYH. 

56.  En  effet,  si  nous  cherchons  d'abord  le 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice ,  c'est-à-dire  si 
nous  les  préférons  à  tout  et  que  nous  leur  rap- 
portions tous  les  autres  biens,  n'ayons  aucune 
crainte  de  manquer  des  choses  qui  nous  sont 
nécessaires  en  cette  vie  pour  arriver  au  royaume 
de  Dieu.  Car  le  Sauveur  nous  a  dit  plus  haut  : 
«  Votre  Père  sait  que  vous  en  avez  besoin.  » 
Aussi ,  après  nous  avoir  recommandé  de  cher- 
cher d'abord  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice  , 
il  n'ajoute  pas  :  Cherchez  ensuite  les  autres 
choses,  bien  qu'elles  soient  nécessahes,  mais  : 


et  sans  aucune 
crainte  qu'en  cherchant  ces  biens  vous  ne  soyez 
détournés  des  premiers  ou  obligés  de  vous  pro- 
poser deux  fins  à  la  fois,  le  roj'aume  de  Dieu 
pour  lui-même  et  ensuite  les  choses  nécessaires. 
Au  contraire,  qu'elles  ne  soient  pour  vous  qu'un 
moyen  d'arriver  au  royaume  de  Dieu ,  alors 
elles  ne  vous  feront  point  défaut.  Vous  ne  pou- 
vez servir  deux  maîtres.  On  s'efforce  de  servir 
deux  maitres  lorsqu'on  recherche  le  royaume 
de  Dieu  comme  un  bien  d'un  grand  prix,  et 
tout  ensemble  les  biens  de  la  terre.  Or,  nous  ne 
pouvons  avoir  l'œil  simple  et  servir  un  seul  Sei- 
gneur, un  seul  Dieu ,  à  moins  que  toutes  les 
autres  choses,  je  parle  des  nécessaires,  ne  soient 
pour  nous  qu'un  moyen  de  parvenir  au  but 
unique  ,  c'est-à-dire  au  royaume  de  Dieu.  De 
même  que  tous  les  soldats  reçoivent  leur  ration 
et  leur  solde  ;  ainsi  donc  ceux  qui  annoncent 
l'Evangile  reçoivent  la  nourriture  et  le  vête- 
ment. Mais  tous  les  soldats  ne  servent  pas  dans 
l'intérêt  de  la  république,  il  en  est  beaucoup  qui 
n'ont  en  vue  que  le  salaire  qu'ils  reçoivent.  Ainsi 
tous  les  ministres  de  l'Evangile  ne  se  proposent 
pas  dans  le  service  de  Dieu  l'intérêt  de  l'Eglise, 
mais  ces  biens  temporels  qui  leur  sont  donnés 
comme  subsistance  et  comme  solde  ,  ou  bien  ils 


M  Toutes  ces  choses  vous  seront  données  par  ont  en  vue  ces  deux  choses  à  la  fois.  Or  nous 
surcroit,  »  c'est-à-dire,  si  vous  cherchez  les  pre-  l'avons  déjà  dit  plus  haut  :  «  Personne  ne  peut 
mières,  les  autres  sui\Tont  d'elles-mêmes  ,  sans     servir  deux  maitres.  »  Nous  devons  donc  faire 


bum,  et  posterius  regnum  Dei;  ita  ut  si  non  desit 
cihus,  non  quœramus  regnum  Dei  :  lioc  est  primum 
quœrere  cibum,  et  deinde  regnum  Dei,  id  est,  hoc 
priore  loco  ponere,  illud  posteriore.  Si  autem  ideo 
quseramus  eibum,  ut  liabeanius  regnum  Dei,  facimus 
quod  dictum  est  :  «  Quœrite  primum  regnum  Dei,  et 
justitiam  eju3,  et  liœc  omnia  apjjonentur  vobis.  » 

CAPUT  XVll. 

36.  Quiprcntibus  enim  luimum  regnum  et  justi- 
tiam Dei,  id  est,  boe  pr^ponenfibus  ca»teris  rébus, 
ut  propter  Iwc  eoetera  qua-ranms,  non  débet  subesse 
sollicitudo  ne  illa  desint,  quoi'  liuic  vitœ  propter  re- 
gnum Dei  suut  necessaria.  Dixit  enim  superius  : 
«  Scit  Pater  vcster  quod  liorum  omnium  indigetis.  » 
(M(itth.,\i,  32.)  Et  ideo  cum  dixisset  :  «  Quaîrite 
primum  regnum  Dei  et  justitiam  ejus,  »  non  dixit  : 
Deinde  ista  quîerite;  quamvis  siut  necessaria  :  sed 
ait  :  «  Hsec  omnia  ai)ponentur  vobis,  n  id  est  conse- 
quentur,  si  illu  quœratis,  sine  ullo  vcstro  impedi- 


mento  :  ne  cum  ista  qiiœritis  illinc  avertamini;  aut 
ne  duos  tines  constituatis,  ut  et  regnum  Dei  propter 
se  appetatis,  et  ista  necessaria  ;  sed  hœc  polius  prop- 
ter illud  :  ita  vobis  non  deerunt.  Quia  duolius  domi- 
nis  servire  non  potestis.  Duobus  autem  dominis  ser- 
vire  conatur,  qui  et  regnum  Dei  pro  m:igiio  bono 
appétit,  et  ba?c  temporalia.  Non  ])oterit  autem  sim- 
plieem  babei'e  ocuhun,  et  uni  Domino  Deo  servire, 
nisi  fpia?cumque  sunt  oa?tera,  si  sunt  necessaria, 
jjropter  hoc  unum  assumât,  id  est,  propter  regnum 
Dei.  Sicut  autem  onmes  militantes  aecipiunt  anno- 
nam  et  slii)endium,  sic  omnes  evangelizantes  aeci- 
piunt victum  et  tegumentum.  Sed  non  onmes  prop- 
ter salutem  reipublica^  militant,  sed  propter  illa  quœ 
aecipiunt  :  sic  et  non  omni's  propter  salutem  Eccle- 
siœ  ministrant  Deo,  sed  proptei'  lia?c  temporalia,  quœ 
tanquam  annonam  et  stipen'dia  consequantur  :  aut 
et  propter  hoc,  et  propter  illud.  Sed  siq)ra  jam  dic- 
tum est  :  «  Non  potestis  duobus  domiuis  servire.  » 
(Mfilth.,  VI,  2i.)  Ergo  simplici  corde  tanlummodo 
propter  regnum  Dei  debeuius  operari  bonum  ad  om- 
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le  bien  à  l'égard  de  tous  avec  un  cœur  simple 
et  en  rae  seulement  du  royaume  de  Dieu  ;  et , 
dans  cette  action,  ne  nous  iJi-oposer  ni  exclusi- 
vement ,  ni  conjointement  avec  le  royaume  de 
Dieu    la   récompense   des   biens   temporels.   Il 
réunit  tous  ces  avantages  temporels  sous  le  nom 
de  lendemain  en  nous  disant  :   «  Ne  vous  in- 
quiétez pas  du  lendemain.  »  Ce  mot  de  lende- 
main ne  s'emploie  que  dans  le  temps,  là  où  le 
passé  fait  place  à  l'avenir.   Quand  donc  nous 
faisons  le  bien ,  pensons  non  pas  aux  choses  du 
temps  ,  mais  aux  biens  de  l'éternité  ,  alors  nos 
œuvres  auront  toute  leur  bonté ,  toute  leur  per- 
fection. (1  Car  le  lendemain  aura  soin  de  lui- 
même,  ))  ajoute  le  Seigneur ,  ce  qui  signifie  que 
vous  prendrez  votre  nourriture ,  votre  boisson  , 
votre  vêtement  quand  il  en  sera  temps,  c'est-à- 
dire  lorsque  le  besoin   s'en  fera  sentir.  Toutes 
ces  choses  seront  à  notre  disposition ,  parce  que 
notre  Père  sait  que  nous  en  avons  besoin.  «  A 
chaque  jour  suffit  son  mal ,  »  dit  encore  le  Sau- 
veur ;  il  suffît  que  vous  preniez  ce  que  deman- 
dera la  nécessité.  Il  appelle  cette  nécessité  un 
mal  (I  Rétract.,  xix  ,  9),  parce  qu'elle  est  pour 
nous  une  peine   et  qu'elle  fait  partie  de  cette 
fragilité  et  de  cette  mortalité  qui  est  une  puni- 
tion de  notre  péché.  N'allez  donc  pas  rendre  plus 
accablante  cette  peine  des  nécessités  temporelles, 
c'est  déjà  assez  de  subir  cette  servitude  des  be- 


nes  :  non  autcm  in  hac  operatione ,  vel  solam ,  vel 
cum  regno  Dei  mercedem  temporalium  cogitani  : 
quorum  omnium  temijoralium  nomine  crastiuum 
posuit,  dicens  :  «  Nolite  ('/)  cogitare  de  crastmo.  » 
{v.  34.)  Nou  enim  dicitur  crastiiius  dies,  nisi  in  tem- 
pore,  ubi  prœtfrito  succedit  futimmi.  Ergo  cum  ali- 
quid  boni  opcramur,  nou  temporalia,  sed  œterna  co- 
gitemus  :  tune  erit  illud  bonum  et  perfcctum  opus. 
«  Crastiuus  enim  dies,  iuquit ,  sollicitas  erit  sibi 
ipsi  :  »  id  est,  ut  cmu  oportuerit  sumas  cibum  vel 
potiun  vel  indumentum,  cum  ipsa  scilicet  nécessitas 
urgerc  cœiierif.  Aderunt  enim  lu-ec,  cpiia  novit  Pater 
noster  quod  horum  omnium  indifjeamus.  «  Suflieit 
enim,  inquit,  diei  malitia  sua  :  »  id  est,  suflieit  quod 
ista  smuere  urgebit  ipsa  nécessitas.  Quam  propterea 
malitiam  nominatam  aibitror,  quia  po^nalis  est  no- 
bis  :  perfinet  enim  ad  banc  tïagilitatem  et  moilalita- 
tem ,  quam  peccando  nieruimus.  Huio  ergo  pœTiœ 
temporalis  necessitatis  noli  addere  aliquid  gravius, 
ut  noii  solum  patiaris  haiimi  rerum  indigenfiam, 
sed  etiani  propter  banc  oxplendam  milites  Deo. 

(o)  In  Mss.  prope  omnibus  :  Nolile  sollicili  esse  de  crasiino.  —  (4) 
TOM.    I.V. 
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soins  de  la  vie,  n'allez  pas  encore  chercher  dans 
le  service  de  Dieu  les  moyens  d'y  subvenir. 

37.  Mais  nous  devons  aussi  prendre  un  soin 
extrême  lorsque  nous  voyons  un  serviteur  de 
Dieu  qui  cherche  à  se  procurer  le  nécessaire , 
soit  pour  lui ,  soit  pour  ceux  dont  le  soin  lui  est 
confié  ,  de  ne  pas  l'accuser  d'enfreindre  le  com- 
mandement du  Seigneur  et  d'être  inquiet  pour 
le  lendemain.  Est-ce  que  le  Seigneur  lui-même , 
qui  était  servi  par  les  anges,  n'a  pas  daigné,  et 
pour  notre  exemple,  et  pour  prévenir  tout  scan- 
dale ,  lorsqu'on  verrait  un  de  ses  serviteurs  se 
procurer  les  choses  nécessaires  à  la  vie ,  est-ce 
qu'il  n'a  pas  daigné ,  dis-je ,  pour  subvenir  à 
tous  ses  besoins,  avoir  une  liourse  et  de  l'ar- 
gent dont. le  dépositaire  et  le  voleur  était  le 
traître  Judas,  comme  nous  le  voyons  dans  l'E- 
vangile. {Jean,  xn,  6.)  Est-ce  que  l'apôtre  saint 
Paul  aussi  ne  s'est  pas  inquiété  du  lendemain, 
lorsqu'il  fait  cette  recommandation  :    «  Quant 
aux  aumônes  qu'on  recueille  pour  les  saints , 
faites  vous  aussi,  comme  je  l'ai  réglé  pour  les 
Eglises  de  Galatie?  Qu'au  premier  jour  de  la  se- 
maine ,  chacun  de  vous  mette  quelque  chose  à 
part  chez  soi,  réunissant  ce  qu'il  veut  donner, 
afin  qu'on  n'attende  pas  mon  arrivée  pour  re- 
cueillir les  aumônes.  Et  lorsque  je  serai  arrivé , 
j'enverrai  ceux  que  vous  aurez  désignés  par  vos 
lettres  porter  vos  libéralités  à  Jérusalem.  S'il 

37.  Hoc  autem  loco  vehementer  carendum'est,  ne 
forte  cmu  \iderimus  aliquem  servum  Dei  providere 
ne  ista  necessaria  desint,  vel  sibi,  vel  eis  quorum 
sibi  cura  conimissa  est,  judicemus  emn  contra  prœ- 
ceptum  Domini  facere,  et  de  crastino  esse  sollicitum. 
Nani    et    ipse    Dominus ,    cui    miinstrabant    Angeli 
(^Intth.,  IV,  11),  tamen  propter  exemplum,  ne  quis 
postea  scandalum  pateretur,  cum  aliquem  servorum 
ejus  animadvertisset  ista  necessaria  procurare,  locu- 
los  babere  dignatus  est  (b)  cuui  pecunia.  uude  usibus 
necessariis  quidqidd  opus  fuisset  prœberetur  :  quo- 
rum loculorum  custos  et  fur,  sicut  scriptum  est  : 
Judas  fuit,  qui  eum  tradidit.  [Joan.,  xn,  6.)  Sicut  et 
apostolus  Paulus  potest  videri  de  crastino  cogitasse, 
cum  dixit  :  «  De  collectis  autem  in  sancfos,  sicut  or- 
dinavi  Ecclesiis  Galatiae,  ita  et  vos  facile  :  secundum 
unam  sabbati  unusquisque  vestrum  apud  se  ponat 
tbesaurizons,  quod  ei  placuerit,  ut  non  cum  venero, 
tune  Collecta'  liant.  Cum  autem  advenero,  quoscum- 
que  prubaveritis  per  epistolas,  bos  mitlam  perferre 
gratiam  vestram  in  Jérusalem  :  quod  si  dignum  fue- 

Mss.  octo,  guihus  portahalur  pecunia. 
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est  à  propos  que  j'y  aille  moi-même  ,  ils  vien- 
dront avec  moi.  Or  ,  j'irai  vous  voir  loi-sque 
j'aurai  passé  la  Macédoine ,  car  je  traverserai 
cette  province.  Peut-être  même  que  je  m'arrête- 
rai chez  vous  et  que  j'y  passerai  l'hiver ,  afin 
que  vous  me  conduisiez  partout  où  j'irai.  Car 
ce  n'est  pas  seulement  en  passant  que  je  veux 
vous  voû"  cette  fois,  et  j'espère  demeurer  assez 
longtemps  chez  vous  ;  si  le  Seigneur  le  permet 
je  demeurerai  à  Ephèse  jusqu'à  la  Pentecôte.  » 
(I  Cor.,  XVI,  1-8.)  Ne  lisons-nous  pas  encore  dans 
les  Actes  des  Apôtres  que,  pour  échapper  au  dan- 
ger d'une  famine  imminente ,  ou  fit  les  provi- 
sions nécessab-es  pour  l'avenir  ?  «  En  ces  jom-s  , 
est-il  écrit,  des- prophètes  vinrent  de  Jérusalem 
à  Antioche,  et  il  y  eut  une  grande  joie.  Et  Fun 
d'eux,  nommé  Agabus ,  se  levant,  prédit  par  in- 
spii-ation  qu'il  y  aurait  une  grande  famine  daus 
toute  la  terre,  comme  elle  ai-riva  sous  l'empe- 
reur Claude.  Et  les  disciples  résolurent ,  chacun 
selon  son  pouvoir,  d'envoyer  quelques  aumônes 
aux  frères  qui  demeuraient  en  Judée.  Ce  qu'ils 
firent,  en  faisant  passer  ces  aumônes  aux  prêtres 
par  les  mains  de  Barnabe  et  de  Saul.  »  {Act., 
XI ,  27-30.)  Ne  voyons-nous  pas  encore  dans  le 
même  livi-e  que  le  même  apôtre  Paul ,  étant 
sur  le  point  de  s'embarquer  ,  on  lui  donna  tout 
ce  qui  était  nécessaire  et  des  provisions  pour 
bien  plus  d'un  iour?  {Act. ,  xxviii,  10.)  Enflri, 

rit  ut  et  ego  iMUi,  mt'cum  iliuut.  Wuiani  autem  ad 
vos,  cum  Macedûiiiam  ti'ausiero,  iiam  Macedoniani 
pertransilio  :  apud  vos  autem  forsitan  renianebo,  vel 
etiani  liyemabo,  ut  vos  nie  Joducatis  quociunque 
iero.  Nok)  eniin  vos  nmic  in  transitu  videre  :  spero 
eiiim  me  aliquod  tcmpori?  manere  apud  vos,  si  per- 
misorit  Dominus.  Pormanebo  autem  Ephesi  usipio 
ad  Pentecosten.  »  (I  Cor.,  \\i,  l,etc.)  Item  in  Actibus 
Apostolorum  scriptiuu  est,  ea  ([air  ad  victimi  simt 
necessaria,  piocurata  esse  in  futunim  propter  imnii- 
nentem  famem.  Sic  enim  legiuuis  :  «  hi  illis  autem 
diebus  dt-scenderunt  ab  Jerosolymis  Propbeta>  .Antio- 
cbiam,  eratcpie  magna  fxultatio.  Congregatis  autem 
nobis,  surgens  unus  ex  illis  nomine  Agabus,  signili- 
cabal  por  Spiritum  ,  l'anu'iii  magnam  futuram  in 
uuiverso  mundo,  qux  et  l'acta  ost  sub  Claudio  Ca>- 
sare  (</).  Disccntiuni  autem  ut  quisque  abundabat  , 
statufiunt  mmscpiisijuf  corum  in  niinisterium  niit- 
terc  prcsliytcris  linbitantiims  in  Judavi  IVatriiius,  qui 
A  iiiisiTunt  per  nianum  lianial);e  i-l  Saidi.  »  (.\ct.. 
XI,  2",  ctf.j  lit  qniid  naviganti  eidi'Ui  apostolo  Paulo 

la)  Ani.  Er.  cl  Lov.  deseendentium.  Vcrius  Mar.  cl  Mss.  discenlium. 
unde  Iriliuat  eut  opus  est  qtiod  boimm  est. 


n'a-t-il  pas"écrit  dans  une  de  ses  Epitres  :  «  Que 
celui  qui  dérobait  ne  dérobe  plus ,  mais  qu'il 
s'occupe  en  travaillant  des  mains  à  quelque  ou- 
vrage bon  et  utile  pour  avoir  de  quoi  donner  à 
ceux  qui  sont  dans  l'indigence  ?  »  {Ephes., 
IV,  28.)  11  en  est,  il  est  vrai,  qui  faute  de  com- 
prendre le  sens  de  ces  paroles ,  y  voient  une 
transgression  de  ce  précepte  du  Seigneur  : 
«  Regardez  les  oiseaux  du  ciel ,  ils  ne  sèment  ni 
ne  moissonnent,  ils  n'amassent  point  dans  des 
greniers;  »  et  :  ((  Considérez  encore  comment 
croissent  les  lis  des  champs,  ils  ne  travaillent 
point ,  ils  ne  filent  point;  »  {Matth.,  vi ,  26-28) 
puisqu'il  leur  recommande  de  s'occuper  à  tra- 
vailler de  leurs  mains  ,  pour  avoir  de  quoi 
donner  aux  autres.  (I  Thess. ,  ii ,  9.)  Et  lorsqu'il 
dit  si  souvent  de  lui-même  ,  qu'il  a  travaillé  de 
ses  mains  pour  n'être  à  chai'ge  à  pei'sonne;  (II 
Thess.,  m,  8)  et  lorsque  nous  lisons  qu'il  avait 
fait  choix  de  la  demeure  d'Aquila  parce  qu'il 
était  du  même  métier  pour  travailler  avec  lui  et 
gagner  sa  vie  ;  {Act.,  xviii ,  3.)  il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  imité  ni  les  oiseaux  du  ciel ,  ni  les  lis 
des  champs.  Ces  différents  passages  de  l'Ecri- 
ture et  d'autres  semblables  prouvent  suffisam- 
ment que  ce  que  le  Seigneur  condamne  ce  n'est 
pas  qu'on  cherche  à  se  donner  le  nécessaire  par 
les  voies  oi-dinaires  ,  mais  qu'on  ne  s'attache  au 
service  de  Dieu  (jue  pour  se  les  procurer  en  ne 

inqtosita  sunt  uti'usilia ,  qua>  offerebantur,  non  ad 
uuuni  tantiuu  ilicm  videtiu  victus  esse  procuratus. 
[Act.,  xxvin,  10.)  Et  quod  idem  scribit  :  «  Qui  fiira- 
l>atur,  jani  non  furetur  :  magis  autem  laboret  ope- 
lans  nianibiis  suis  boniun,  ut  liabeat  unde  i4)  tri- 
Inu're  ciii  opus  est.  »  {Eji/ies.,  iv,  28.)  Maie  intelli- 
gentilnis  non  videtur  servare  prajceptum  Doniini, 
quo  ait  :  (I  Respieite  volatilia  cœli,  qnoniam  non 
seruut  nequo  metimt,  neque  congregant  in  liorrea  :  » 
[ilatlh.,  VI,  26)  et  :  «  Considerate  lilia  agri  quoniodo 
oreseimt,  non  laboraut  necpic  neut.  »  [Ibid.,  28.) 
Cum  istis  jjrsecipit  ut  laborent,  opérantes  manibus 
suis,  ita  ut  babeant  quod  etiam  aliis  possiut  tri- 
Iniere.  (1  Thess.,  u,  it.)  Et  quod  sa>pc  de  seipso  dicit, 
ipiod  nianilnis  suis  opcratus  sit,  ne  queiu  gravaret 
ill  Tliess.,  \u,  8)  :  et  de  illo  seriptuui  est,  quod  eon- 
junxerit  se  Aquihe  pnipter  artis  siniilitudinem,  ni 
siiiuil  operarentur  niide  viotuni  transigèrent  (Act., 
xviii,  '.i},  non  \idettu'  iniitatus  aves  co:di  et  lilia  agri. 
llis  et  liujusmodi  Seripturarum  locis,  satis  apparet 
l)oiiiinuni  nostiuni  non  lioe  improbare,  si  quis  bu- 

—  Ji]  sic  MïS.  juxta  Gtivc.  tcxtuoi  Apo$toli,  .M  .\m.  Ér.  cl  Lov. 
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se  proposant  dans  ses  actions  que  ces  avan- 
tages temporels  bien  plus  que  le  royaume  de 
Dieu. 

58.  Tout  ce  commandement  se  réduit  donc  à 
cette  règle  :  Qu'en  cherchant  le  nécessaire,  nous 
ne  devons  pas  perdre   de   vue  le   royaume  de 
Dieu  ;  et  qu'en  combattant  pour  le  royaume  de 
Dieu,  nous  devons  nous  aflianchir  de  la  pensée 
des  biens  du  temps.  S'il  ai-rive  alors  quelquefois 
que  ces  biens  même  nécessaires  nous  fassent  dé- 
faut, ce  que  Dieu  permet leplus  souvent  pour  nous 
exercer ,  notre  résolution ,  loin  d'en  être  ébran- 
lée ,  n'en  serait  que  plus  épurée,  plus  éprouvée, 
plus  affermie.  «  Nous  nous  glorifions  dans  nos 
afQictions ,  dit  l'apôtre  saint  Paul ,  sachant  que 
l'affliction  produit  la  patience  ,  la  patience  l'é- 
preuve, et  l'épreuve  l'espérance.  Or ,  cette  espé- 
rance n'est  pas  confondue ,  parce  que  l'amour 
de   Dieu  a  été  répandu    dans   nos   cœurs  par 
l'Espril  saint  qui  nous  a  été  donné.  »  {Rom., 
V,  3.)  Lorsque  le  même  Apôtre  fait  l'énuméra- 
tion   de   ses  tribulations  et  de  ses  travaux,  il 
comprend  non-seulement  les  prisons ,  les  nau- 
frages et  d'autres  tribulations  de  ce  genre,  mais 
ce  qu'il  a  eu  à  soufl'rir  de  la  faim ,  de  la  soif,  du 
froid,  de  la  nudité.  (II  Cor.,  xi,  25.)  Au  récit 
de  ces  épreuves  ,  ne  croyons  pas  qu'en  laissant 
souffrir  de  la  faim,  de  la  soif,  de  la  nudité, 
l'Apôtre ,  qui  comliattait  pour   le  royaume  de 
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Dieu,  Dieu  ait  failli  à  sa  promesse  :  «  Cherchez 
le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice ,  et  tout  le  reste 
vous  sera  donné  comme  par  surcroit.  »  Ces  sou- 
tiens de  notre  existence  ,  le  médecin  entre  les 
mains  duquel  nous  nous  sommes  remis  tout  en- 
tiers et  de  fjui  nous  tenons  les  promesses  de  la 
vie  présente  et  de  la  vie  future,  sait  quand  il  est 
utile  pour  nous  de  nous  les  donner  ou  de  nous 
en  priver,  lui  dont  la  Providence  nous  dirige 
ici-bas  à  travers  les  consolations  et  les  épreuves 
pour  nous  établir  après  cette  vie  dans  l'assu- 
rance  inébranlable  d'un  éternel  repos.  Est-ce 
que  l'homme   lui-même  ,  parce   qu'il  prive  de 
nourriture  sa  bète  de  somme,  cesse  d'en  prendre 
soin ,  et  n'est-ce  pas  bien  plutôt  dans  son  inté- 
rêt qu'il  le  fait? 

CHAPITRE  XVIII. 

39.  Mais  on  ne  peut  savoir  quelle  intention 
nous  porte  à  nous  procurer  les  ressources  de  la 
vie,  ou  à  les  mettre  en  réserve ,  si  elles  ne  sont 
pas  immédiatement  nécessaires ,  et  nous  pou- 
vons agir  ici  avec  une  intention  simple  ou  avec 
duplicité  ;  Notre-Seigneur  ajoute  donc  très  à  pro- 
pos :  «  Ne  jugez  pas ,  et  vous  ne  serez  pas  jugés, 
car  vous  serez  jugés  selon  que  vous  aurez  jugé  les 
autres ,  et  on  se  servira  envers  vous  de  la  me- 
sure dont  vous  vous  serez  servis.  »  {Malth.,  vu. 


mano  more  ista  procurei  :  sed  si  quis  propter  ista 
Deo  militet,  ut  in  operibiis  suis  non  regnuni  Dei,  sed 
istorura  acquisilionom  intut-atur. 

b8.  Ad  hano  crgo  regulain  line  totiuu  prœcoptum 
l'edigitur,  ut  ftiani  in  istoruni  pro\isione  regnum 
Dei  cogilt'Ulus,  in  niLlitia  vero  regni  Dei  isla  non  eo- 
■gitcmus.  Ita  enini  etiamsi  aliquando  defuerint,  quod 
plerumque  propter  exercitationem  nostrani  Deus  si- 
nit,  non  soluni  non  delnlitant  propositum  nostrum, 
sed  etiam  cxaminatiuu  probat unique  confirmant. 
«  Gloriaumr  enim,  intpiit,  in  tribulationilius,  scien- 
tes  quod  tribulatio  patientiani  operatur,  patientia 
autcm  probationem,  probatio  autem  spem,  spes  vero 
non  confunJit  ;  quia  caritas  Dei  dilfusa  est  in  corJi- 
bus  nostris  per  Spiiitiun  sanctum,  qui  datas  est  uo- 
bis.  »  [Rom.,  v,  3,  etc.)  hi  eommenuiratione  autem 
tribulalionuni  ac  hiborum  suorum  idem  Apostohis 
non  tantum  in  eareeribus  et  naufrayiis,  atqui'  bujus- 
modi  umltis  inolestiis,  seil  etiam  in  famé  et  siti,  in 
frigoro  et  nuditate  se  laliorasse  commémorât.  (Il  Cor., 
'■'>  23.)  Quod  cuni  legimus,  non  ;estimemus  Domini 
proniissa  titubasse,  ut  famem  ac  sitim  et  nudUalem 
pateretur    Vpustolus,  qua-rens  regnum  et  justitiam 


Dei,  cum  dictum  sit  nobis  :  «  Qua?rite  primum  re- 
gnum Dei,  et  justitiam  ejus,  et  bœc  omnia  apponen- 
tur  vobis  :  »  quandoqiddem  ista  sieut  adjutoria  novit 
ille  medicus,  cui  semel  nos  totos  comuiisimus,  et  a 
quo  liabemus  promissionem  vita>  pra^sentis  et  futu- 
re, quando  apponat,  quando  detrahat,  sicut  nobis 
judicat  expedire,  quos  et  consolandos  et  exercendos 
in  liac  vita,  et  post  banc  vitam  in  perpétua  reqiùe 
stabiliendos  atque  tîrmandos  gubernat ,  ac  dirigit. 
Non  enim  et  homo,  cum  plerumque  jumento  suo  ci- 
baria  delrahit,  deserit  illud  cura  sua,  ac  non  potius 
ciu'ando  hsec  facit. 

GAPUT   XVlll. 

bit.  Et  quoniam  cum  ista  vel  proeurantur  in  futu- 
rum,  vel  si  causa  non  est  quare  illa  inipendas,  reser- 
vantur,  incertuni  est  quo  animo  liât,  cum  possit 
simpliei  corde  lieri,  possit  et  dupliei,  opportune  boc 
loco  sidijecit  :  «  Nolite  juditare,  ne  judieetur  de  vo- 
bis :  in  quo  enim  judieio  judieaveritis,  judicabitur  de 
vobis;  et  in  qua  mensura  mensi  fueritis,  remetietur 
vobis.  »  [Matlli,,  vir,  1  et  2.)  Hoc  loco  nildl  aliud  no- 
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1-2.)  Notre-SeigneuT,  je  pense  ,  ne  nous  ordonne 
ici  autre  chose  que  d'interpréter  en  bonne  part 
les  actions  dont  le  motif  nous  est  inconnu.  Cai- 
ce  qu'il  dit  ailleurs  :  «  Vous  les  reconnaîtrez  à 
leurs  fruits,  »  (/6/rf.,  16) s'applique  à  celles  dont 
la  nature  ne  peut  être  douteuse ,  comme  les  ou- 
trages à  la  pudeur ,  les  blasphèmes ,  les  vols , 
l'ivrognerie ,  et  d'autres  crimes  semblables  qu'il 
nous  est  permis  de  juger  au  témoignage  de 
l'Apôtre  :  «  Pourquoi  voudi'ais-je  juger  ceux  qui 
sont  hors  de  l'Eglise  ?  N'est-ce  pas  ceux  qui  sont 
dans  l'Eglise  que  vous  avez  droit  déjuger?  » 
(I  Cor.,  V,  12.)  Quant  à  la  nature  des  aliments  , 
comme  tout  ce  qui  sert  à  la  nourrilme  de 
l'homme,  peut  être  pris  dans  une  bonne  inten- 
tion ,  avec  un  cœur  simple  et  sans  aucune  con- 
voitise coupable  ,  le  même  Apôtre  ne  veut  pas 
que  ceux  qui  se  nourrissaient  de  viande  el  bu- 
vaient du  vin  fussent  jugés  par  ceux  qui  s'abste- 
naient de  ces  aliments"?  «  (Jue  celui  qui  mange, 
disait-U ,  ne  méprise  point  celui  qui  n'ose  man- 
ger de  tout,  et  que  celui  qui  ne  mange  pas  ne 
condamne  point  celui  qui  mange.  »  {Rom., 
XIV,  3.)  Et  il  ajoute  :  «  Qui  ètes-vous,  pom-  oser 
ainsi  condamner  le  serviteur  d'autrui  ?  S'il 
tombe  ou  s'il  demeure  ferme  ,  cela  regarde  son 
maitre.  »  {Ibid.,  A.)  Les  chrétiens  qu'il  reprend 


une  intention  bonne,  simple,  élevée,  quoiqu'elles 
pussent  procéder  aussi  d'une  intention  mau- 
vaise, se  rendi'e  juges  des  dispositions  intérieures 
du  cœur  que  Dieu  seul  s'est  réservé  de  juger. 

60.  .\  cette  recommandation  se  rattache  encore 
ce  qu'il  dit  dans  un  autre  endi-oit  :  «  Ne  jugez 
point  avant  le  temps,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur 
vienne,  qui  éclairera  ce  qui  est  caché  dans  les 
ténèbres,  et  découvrira  les  plus  secrètes  pensées 
du  co>ur.  et  alors  chacun  recevra  de  Dieu  la 
louange  qui  lui  sera  due.  »  (I  Cor.,  iv,  o.)  11  est 
donc  certaines  actions  intermédiaires  dont  nous 
ignorons  l'intention,  parce  qu'elle  peut  être  in- 
diÛ'éremment  bonne  ou  mauvaise,  c'est  une  té- 
mérité de  les  juger,  surtout  pour  les  condamner. 
Le  temps  viendi'a  de  les  juger,  lorsque  «  le  Sei- 
gneur éclairera  ce  qui  est  caché  dans  les  té- 
nèbres ,  et  découvrka  les  plus  secrètes  pensées 
du  cœur.  »  Le  même  .\pôtre  dit  encore  ailleurs  : 
«  Les  péchés  de  quelques-uns  sont  manifestes  et 
les  devancent  au  jugement ,  mais  ceux  de  cer- 
tains autres  les  suivent.  »  (I  Tim.,  v,  24.)  Il 
appelle  manifestes  les  péchés  dont  l'intention 
est  évidente  ;  ces  péchés  devancent  les  coupables 
au  jugement,  c'est-à-dire  que  le  jugement  que 
nous  portons  sur  ces  actions  n'est  point  témé- 
raire. Les  péchés  qui  les  suivent   sont  les  pé- 


voulaient,  en  effet ,  tout  hommes  qu'ils  étaient ,     chés  secrets  qui  seront  mis  au  grand  jour  dans 
et  dans  des  actions  qui  pourraient  être  faites  dans     leur  temps.  Il  faut  raisonner  de  même  des  bonnes 


bis  prœcipi  existimo,'nisi  ut  ea  facta,  quee  dubium 
est  quo  anirao  liant,  in  meliorem  partem  interprete- 
mur.  Quoil  cniiu  scriptum  est  :  Ex  fnicttbus  eorum 
cognoscetis  eos,  de  manifestis  dictum  est,  quœ  non 
possunt  bono  animo  licri  :  sicut  sunt  stupra ,  vel 
blasphemia»,  vel  furta,  vd  ebriosilates,  et  si  qua  sunt 
talia,  do  quibus  nohis  judicare  permittitur,  dicente 
Apostold  :  «  Quid  l'iiini  milii  do  iis  qui  foris  sunt  ju- 
dicare? nounc  de  iis  qui  inlus  sunt  vos  judicati^?  » 
(I  Cor.,  V,  12.)  De  gonore  autem  ciborum,  quia  pos- 
sunt bono  animo  et  simplici  corde  sine  vitio  concu- 
piiC^'utia"  quiouriiquc  bumani  cibi  iudifferenter  simii, 
prohibot  idem  Apostobis  judicari  eos,  qui  carnibus 
vescobantur,  ot  vinuni  bibobant,  ab  ois  qui  se  ab  hu- 
jusmodi  alimontis  tomporabant.  «  Qui  manducat , 
inquit,  non  nianducantom  non  spcrnat;  et  qui  non 
manducat,  nianducantom  non  Jucbct.  Ibi  otiani  ait  : 
Tu  quis  os  qui  ju(bcos  alionum  sorvum?  Doinbio  suc 
stat,  aut  cadit.  »  [Rom.,  xiv,  3,  4.)  De  talibus  enim 
rébus  qUa>  possunt  bono  et  simplici  et  magno  animo 
fieri  quamvis  possint  ctiani  non  bono,  volebant  illi 

;''  f.  Ouorumdain. 


cimi  bnmines  essent,  in  occulta  cordis  ferre  senten- 
tiam,  de  cjuibus  solus  Deus  judicat. 

60.  .\d  hoc  pertinot  otiam  illud  quod  alio  loco 
dicit:  «  NoHteanto  tompus  quidquam  judicare, quoad- 
usque  veniat  Dominus,  qui  ot  illuminabit  abscondita 
tenobrarum,  ot  manifostabit  cogitationes  cordis  :  et 
tune  laus  erit  unicuique  a  Deo.  »  (I  Cor.,  iv,  o.)  Simt 
ergo  cjuœdam  facta  média  ,  qua"  ignoramus  quo 
animo  liant ,  quia  et  bouo  et  nialo  fieri  possunt ,  de 
qiiibus  tomorarium  est  judicare,  maxime  ut  condem- 
nemus.  Honim  autom  vcuiet  tempus  ut  judiccntur, 
cum  Dominus  illuminabit  abscondita  tenobrarum, 
et  manifostabit  cogitationes  cordis.  Item  alio  loco 
dicit  idem  Apostolus  :  Quorumdam  boniinum  pec- 
cata  manifesta  sunt  pra?cedentia  ad  judicium  ("),  quœ- 
daiu  auteiu  ot  subsequuntui-.  (I  Tim.,  v,  i^k.)  Mani- 
festa ea  dioiljdo  quibus  clarum  est  quo  animo  liant  : 
bœc  pi'ffcedunt  ad  judicium ,  id  est ,  quia  si  fuerit 
ista  subsecutum  judicium,  non  est  tomorarium.  Sub- 
sequuntur  autem  illa  quae  occulta  sunt  ;  cjuia  nec 
ipsa  latolnmt  tcmpore  suo.  Sic  et  de  bonis  factis  in- 
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œuvres  :  «  De  même,  continue-t-il,  il  en  est  dont 
les  bonnes  œuvres  sont  manifestes ,  et  si  elles 
ne  le  sont  pas  encore,  elles  ne  demeureront  pas 
longtemps  cachées.  »  {Ibid.,  23.)  Bornons-nous 
donc  à  juger  ce  qui  est  évident,  et  laissons  à  Dieu 
le  jugement  de  ce  qui  est  caché  ,  car  les  actions 
bonnes  ou  mauvaises  ne  pourront  rester  cachées, 
lorsque  le  jour  des  manifestations  sera  venu. 

61.  Or,  il  est  deux  circonstances  où  nous  de- 
vons éviter  le  jugement  téméraire,  lorsque  l'in- 
tention qui  a  dirigé  telle  action  nous  est  incon- 
nue, et  quand  nous  ignorons  ce  que  deviendra 
par  la  suite  une  personne  qui  nous  parait  être 
actuellement  bonne  ou  mauvaise.  Par  exemple 
un  homme  ne  peut  jeûner,  dit-il,  parce  qu'il  est 
faible  d'estomac ,  et  vous,  refusant  de  le  croire, 
vous  l'accusez  d'agir  par  gourmandise  ;  vous 
faites  un  jugement  téméraire.  Supposons,  au 
contraire,  que  son  intempérance  et  son  penchant 
à  l'ivrognerie  soient  notoires,  vous  le  blâmez 
comme  s'il  ne  pouvait  jamais  changer  et  devenir 
meilleur;  votre  jugement  est  encore  téméraire. 
Ne  blâmons  donc  pas  des  actions  dont  nous  ne 
connaissons  pas  l'intention ,  et  quand  à  celles  qui 
sont  manifestement  mauvaises,  ne  désespérons 
jamais  de  la  guérison  du  malade  ;  nous  éviterons 
ainsi  le  jugement  dont  le  Sauveur  nous  dit  ici  : 
n  Ne  jugez  point,  et  vous  ne  serez  point  jugés.  » 

62.  Cependant  on  peut  être  surpris  de  ce  qu'il 
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ajoute  :  «  Car  vous  serez  jugés  selon  que  vous 
aurez  jugé  les  autres,  et  selon  que  vous  aurez 
mesuré,  on  vous  mesurera.  »  Est-ce  que  par 
exemple,  si  nous  jugeons  témérairement ,  Dieu 
nous  jugera  de  la  même  manière?  Et  si  nous 
nous  sommes  servi  d'une  mesure  injuste,  Dieu 
nous  appliquera-t-il  une  mesure  seml^lable  ?  Car 
ces  expressions  mesure  et  jugement  ont  ici ,  je 
pense,  le  même  sens.  Dieu  ne  peut  en  aucune  ma- 
nière ni  juger  témérairement,  ni  se  servir  pour 
personne  d'une  mesure  injuste;  ces  paroles  si- 
gnifient donc  que  la  témérité  dont  vous  aurez 
rendu  les  autres  victimes,  sera  elle-même  votre 
châtiment.  A  moins  que  vous  ne  vous  imagi- 
niez (jue  l'iniquité  nuit  à  celui  qui  en  est  l'objet 
et  ne  fait  aucun  mal  à  celui  qui  en  est  l'auteur. 
Souvent  au  contraire,  l'injustice  ne  nuit  en  rien 
au  premier,  mais  elle  fait  nécessairement  un 
tort  immense  au  second.  En  quoi  l'iniquité  des 
persécuteurs  a-t-elle  été  nuisible  aux  martyrs? 
Mais  au  contraire,  elle  est  retombée  de  tout  son 
poids  sur  leurs  bourreaux.  Quelques-uns  se  sont 
convertis  ,  il  est  vrai  ;  cependant  dans  le  temps 
où  Us  étaient  persécuteurs,  leur  malice  les  aveu- 
glait. C'est  ainsi  que  le  jugement  téméraire  est 
presque  toujours  inofïensif  pour  celui  qui  en  est 
l'objet,  mais  il  est  nécessairement  funeste  à  ce- 
lui qui  juge  témérairement.  C'est  aussi  d'après 
cette  même  règle,  je  pense,  qu'il  faut  entendre 


telligenJum  est.  Nam  ita  subjungit  :  n  Similiter  et 
facta  bonu  manifesta  simt ,  et  quwcumque  aliter  se 
habent,  abscondi  non  possunt.  n{e.  i'6.)  De  manifestis 
ergo  judicemu.;,  Je  occultis  vero  Deo  judiciuni  relin- 
quamus  :  quia  et  ipsa  abscouJi  non  possunt ,  sive 
mala  sive  lioua,  cum  tempus  advenerit  (juo  mani- 
festeutur. 

61.  Duo  suiit  auti!m  iii  quibus  femerarium  judi- 
ciuiu  cavere  de,l)emus,  cuui  iueertum  est  quo  animo 
quidque  factuui  sit ,  vel  cum  incertuiu  est  qualis 
futurus  sit  qui  nunc  \el  bonus  \el  malus  appai'et. 
Si  ergo  quispiam,  verbi  gratia ,  conquestus  de  sto- 
maclio  jejunare  uoluit ,  et  tu  id  non  creJens  edaci- 
tatis  id  vitio  triljueris,  temere  judieabis.  Item  si 
manifestam  edacitatem  ebriositatemque  cognoveris  , 
et  ita  reprclieiideris  <piasi  nunquam  illo  possit  cor- 
rigi  atque  mutari ,  niliilo  minus  temere  judieabis. 
Mou  ergo  reprelieudamus  ea  qure  nesfimus  quo 
animu  liant  ;  neque  ita  riîprebenilamus  qua;  uiaui- 
fes1asunt,ut  desperemus  sanitatem  ;  et  vitabiums 
judieium,  de  quo  nunc  dicitur  :  «  Nobte  jiidicaro,  ne 
judicetur  de  \'  bis.  » 

62.  Potest  autem  movere  quoil  ait  :  k  In  quo  euim 


judicio  judioaveritis,  judicabitur  de  vobis  ;  et  in  qua 
mensura  mensi  fueritis,  in  ea  remetietur  vobis.  » 
^umquid  enim  si  nos  judicio  temerario  judicaveri- 
nuis,  temere  etiam  de  nobis  Deus  judicabif?  Aut 
nuraquid  si  in  mensura  iniqua  mensi  fuerimus,  et 
apud  Deum  iniqua  mensura  est  unde  nobis  reme- 
tietur? nam  et  mensune  nomine  ipsum  judicium 
signiticatum  arbitror.  Nullo  modo  Deus  vel  temere 
juiUeat,  vel  iniqua  mensura  oïdquam  repeudit  :  sed 
boc  dii'tum  est,  quoniam  temeritas  qua  punis  alium, 
eadem  ipsa  te  puniat  necesse  est.  Nisi  forte  arbitran- 
dum  est,  quod  iniquitas  ei  noceat  aliquid  in  cp.iem 
procedit,  ei  autem  nibil  a  quo  proeedit  ;  imo  vero 
sa^pe  nihil  nocet  ei  qui  patitur  injuriam,  ei  autem 
qid  faeit  necesse  est  ut  noceat.  Quid  enim  nocuit 
Mart^Tibus  iniquitas  persequeutium?  ipsis  autem 
perseeutordms  pluiimum.  Quia  etsi  aliqui  eorum 
correeti  sunt ,  eo  tamen  tempore  quo  persecpieban- 
tur,  excfecabat  illos  malitia  eorum.  Sic  et  femera- 
rium juilicium  plerumque  nihil  nocet  ei  de  quo 
temere  juJicatur  :  ei  autem  qui  f imere  judicat,  ipsa 
temeritas  necesse  est  ut  noceat.  Ista  regida  etiam 
illud  dictum  arbitror  :  Omnis  qui  perçussent  gladio. 
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ces  paroles  :   «  Tous  ceux   qui  frapperont  du  d'actions  dont  le  motif  est  inconnu,  et  qu'on  ne 

glaive,  périront  parle  glaive.»  {Matlfi.,  xxyi,  peut  juger  sans  témérité;  jugement  téméraire 

52.)  Car  combien  en  est- il  qui  frappent  de  l'é-  dont  se  rendent  coupables  ceux  qui  se  pronon- 

pée  et  ne  périssent  point  par  l'épée,  non  plus  cent  légèrement  et  avec  sévérité  dans  les  choses 

que   Pierre   lui-même?  Mais   peut-être  quel-  incertaines,  et  qui  aiment  mieux  blâmer  et  con- 


qu'un  pourrait  penser  que  gi-àce  au  pardon 
accordé  à  cet  apôtre,  il  a  évité  la  peine  du  glaive, 
bien  que  ce  soit  le  comble  de  l'absurdité  de  re- 
garder la  peine  du  glaive  à  laquelle  Pierre  a 
échappé,  comme  supérieure  au  supplice  de  la 
croix  auquel  il  a  été  condamné,  d  Que  dira-t-il 
donc  des  deux  voleurs  crucifiés  avec  Notre-Sei- 
gneur?  Car  enfin  l'un  a  obtenu  son  pardon  après 
avoir  été  crucifié,  et  l'autre  est  mort  sans  l'avoir 


damner  que  de  corriger  et  de  ramener  au  bien, 
ce  qui  est  toujours  un  effet  de  l'orgueil  et  de  l'en- 
vie ;  il  poursuit  sa  pensée  et  il  ajoute  :  «  Pour- 
quoi voyez-vous  une  paille  dans  l'œil  de  votre 
frère  ,  vous  qui  ne  voyez  pas  une  poutre  dans 
votre  reil?»  {Malth.,  vu,  3.)  Ainsi,  par  exemple, 
un  homme  vous  otiense  par  un  mouvement  de 
colère ,  vous  le  reprenez  par  un  sentiment  de 
haine  ;  il  y  a  autant  de  distance  entre  sa  colère 


obtenu.  {Luc,  xxiii,  33.)   Est-ce  que  par  hasard     et  votre  haine  qu'entre  un  fétu  et  une  poutre. 


ils  avaient  crucifié  tous  ceux  qu'ils  avaient  mis 
à  mort,  et  que  c'est  par  là  qu'ils  ont  mérité  le 
supplice  de  la  croix?  11  serait  ridicule  de  le 
penser.  «  Ces  paroles  :  Quiconque  frappera  de  l'é- 
pée, périra  par  l'épée,  »  ne  signifient  donc  autre 
chose,  sinon  que  l'âme  meurt  du  péché  même 
dont  eOe  se  rend  coupable. 

CHAPITRE  XIX. 

63.  Le  dessein  de  Notre-Seigneur  est  ici  de 
nous  prémunir  contre  le  jugement  téméraire  et 
injuste  ;  car  il  veut  que  nous  fassions  toutes  nos 
œuvres  avec  un  cœur  simple  et  qui  n'a  que  Dieu 
en  vue.  Comme  il  y  a  d'ailleurs  un  grand  nombre 


La  haine,  en  efl'et,  est  une  colère  invétérée  qui 
a  pris  une  telle  force  en  vieillissant ,  qu'elle  mé- 
rite justement  le  nom  de  poutre.  Il  peut  se  faire 
qu'en  vous  mettant  en  colère  contre  un  homme, 
vous  vouliez  le  corriger;  mais  si  vous  avez  de  la 
haine  contre  lui,  vous  ne  pourrez  jamais  le  rendre 
meilleur. 

64.  ((  Comment  dites-vous  à  votre  frère  :  Lais- 
sez-moi ôter  la  paille  de  votre  œil,  lorsqu'il  y  a 
une  poutre  dans  le  vôtre  ?  Hj'pocrite ,  ôtez  d'a- 
bord la  poutre  de  votre  œil,  et  alors  vous  verrez 
à  ôter  la  paille  de  l'œil  de  votre  frère,  d  C'est- 
à-dire,  commencez  par  chasser  la  haine  de  votre 
cœur,  et  vous  pourrez  ensuite  travailler  à  la  cor- 
rection de  celui  que  vous  aimez.  C'est  bien  avec 


gladio  morietur.  [Matth.,  xxvi,  o2.)  Quam  multi 
enini  gladio  percufiunt,  iil>c  tanien  gladio  m(jriun- 
tui',  sicut  neque  ipse  Putnis.  Sed  ne  istum  veuia 
peccatoruni  tak'iu  evasisse  j)œnain  quis  putct,  ijuaii- 
quain  iiihil  absurdius ,  (juaui  ut  majorem  jiutet 
gladii  pœnaui  esse  potuisse,  qu;t'  Petro  non  accidit, 
quani  crucis  quœ  accidit  :  quid  tamon  de  latronibus 
dicturus  est,,  qui  cum  Domino  crucilixi  sunt  :  (juia 
et  ille  qui  meruit  veniani ,  postea  quam  crvicilixus 
est  meruit,  et  aller  omnino  non  meruit?  (Z!/i(c.,  xxin, 
33.)  Au  forte  omues  quos  ucciderant,  crucitixerant  ; 
et  propterea  hoc  etiam  ipsi  pâli  meruerunt  ".'  Hidi- 
culuni  est  lioc  pulare.  Quid  ergo  aliud  diclum  est  : 
«  (tnniis  eniin  qui  gladio  perçussent,  gladio  morie- 
tur, »  nisi  (piia  i|)so  peccato  anima  moritur,  quodeum- 
que.  commiserit  ? 

CAPUT  XIX. 

63.  Et  quoniam  de  temerai'io  et  inicjuo  judicio  nos 
hoc  loco  Dominus  monet  :  vult  enim  ut  simplici 
corde  et  in  unum  IJeum  iiilenlo  faciamus  qutecum- 


que  facimus  ;  et  multa  incertum  est  c^io  corde  liant , 
de  quibus  judicare  temerarium  est;  maxime  autem 
bi  temere  judicanl  de  iucertis,  et  facile  reprehen- 
dunl,qui  niagis  amant  vituperare  et  damnare,  quam 
omendare  atque  corrigere  ;  quod  vitium  vel  super- 
bia^  est ,  vel  invidentia;  :  eonsequenter  subjecit ,  et 
dioit  :  i<  Qmd  autem  vides  festucam  in  ocuki  fratris 
tui,  trabem  autem  iu  oculo  tuo  non  vides?  »  Ut  si 
forte,  verbi  gratia ,  ira  ille  peccavit ,  tu  odio  repre- 
bendas  :  quantum  autem  inter  festucam  et  trabem, 
quasi  tantum  inter  iram  distat  et  odium.  Odium 
enim  est  ira  inveterata ,  quasi  qunj  velustate  ipsa 
tantum  vobur  acceperit,  ut  merito  appelletnr  trabes. 
Fieri  autem  potcsl,  ut  si  irascaris  homini,  velis  cum 
corrigi  :  si  autem  oderis  liominem,  non  potes  eum 
velle  corrigere. 

64.  «  Quoniodo  enim  dicis  fratri  tuo.  Sine  ejiciam 
festucam  de  oculo  tuo,  et  ecce  trabes  est  in  oculo 
tuo?  Hypucrita  ejice  primuni  trabem  de  oculo  tuo,  et 
tune  videbis  ejicere  festucam  de  ocido  fratris  tui  :  » 
(('.  4,  ii)  id  est,  primum  abs  te   expeUe  odium,  et 
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tain,  nous  serons  toujours  certains  que  notre  œil 
est  demeuré  simple.  Mais  si  en  réfléchissant  sur 
nous-mêmes,  nous  découvrons  en  nous  ce  même 
vice  dont  est  coupable  celui  que  nous  voulons 
reprendre,  abstenons-nous  de  toute  réprimande, 
cachent  sous  un  déguisement  emprunté  ce  qu'ils     de  tout  reproche;  confondons  bien  plutôt   nos 


raison  que  le  Sauveur  le  traite  d'hypocrite  ,  car 
il  n'appartient  qu'à  la  vertu  ,  qu'à  la  bonté  de 
reprenche  les  vices  ;  lorsque  les  méchants  es- 
saient de  le  faire,  ils  nsui-pent  un  rôle  qui  leur 
est  étranger.  C'est  ce  que  font  les  comédiens  qui 


sont,  et  s'en  servent  en  même  temps  pour  pa- 
raître ce  qu'ils  ne  sont  pas.  Sous  le  nom  d'hypo- 
crites ,  il  faut  entendi-e  ici  les  hommes  dissimu- 
lés. Or,  rien  n'est  plus  à  craindre,  rien  n'est  plus 
dangereux  que  cette  race  d'hommes  dissimulés, 
que  la  haine  et  l'envie  portent  à  se  rendi'e  les 
accusateurs  de  tous  les  vices ,  et  qui  avec  cela 


gémissements  avec  les  siens,  ne  l'invitons  pas  à 
obéir  à  nos  conseils,  mais  excitons-nous  mutuel- 
lement à  de  com-ageux  eSbrts. 

63.  Lorsque  l'Apôtre  disait  :  «  J'ai  vécu  avec  les 
Juifs  comme  juif,  pour  gagner  les  Juifs;  avec  ceux 
qui  étaient  sous  la  loi,  comme  si  j'eusse  encore 
été  sous  la  loi,  quoique  je  n'y  fusse  plus  assujetti. 


veulent  pai-aitre  des  hommes  de  bon  conseil,  pour  gagner  ceux  qui  étaient  sous  la  loi;  avec 

Veillons  donc  avec  un  soin  religieux,  lorsque  la  ceux  qui  n'avaient  point  la  loi ,  comme  si  je  ne 

nécessité  nous  fait  un  devoir  de  blâmer  ou  de  re-  l'avais  point  moi-même,  quoique  je  ne  fusse  pas 

prendre  quelqu'un,  à  nous  faire  tout  d'abord  sans  la  loi  de  Dieu,  ayant  celle  de  Jésus-Clu-ist, 

cette  question   :   N'avons-nous  jamais   commis  afin  de  gagner  ceux  qui  étaient  sans  la  loi.  Je  me 

cette  faute,  ou  en  sommes-nous   actuellement  suis  rendu  faible  avec  les  faibles,  pour  gagner  les 


corrigés?  Si  nous  ne  l'avons  jamais  commise, 
pensons  que  nous  sommes  des  hommes  el  que 
nous  aurions  pu  la  commettre.  Si,  au  contraire, 
nous  nous  en  sommes  rendus  coupaljles,  et  que 
nous  ayons  cessé  de  l'être  ,  souvenons-nous  de 
notre  commune  fragilité  ,  afin  que  nôtre  répri- 
mande et  nos  reproches  soient  inspirés  non  par 
la  haine,  mais  par  la  miséricorde;  et  alors  que 
notre  réprimande  ait  pour  effet  de  rendre  le  cou- 
pable meilleur  ou  pire,  car  le  i-ésultat  est  incer- 


faibles.  Enfin  je  me  suis  fait  tout  à  tout,  pour  les 
sauver  tous.  »  (I  Cor.,  ix,  20.)  Lorsque  saint 
Paul  tenait  ce  langage ,  agissait-il  par  dissimu- 
lation, comme  l'ont  prétendu  quelques-uns  qui 
voudi-aient  couvrir  leur  détestable  hypocrisie  de 
l'autorité  d'un  si  grand  exemple  ?  Non,  il  agissait 
sous  l'inspiration  de  la  charité  qui  lui  faisait  re- 
garder comme  sienne  propre  l'infirmité  de  celui 
qu'il  voidail  guéru-.  C'est  ce  qu'il  commence  par 
bien  établir  :  «Etant  libre  à  l'égard  de  tous,  je 


deinde  poteris  jaiu  eum  quem  Jiligis,  enieudare.  Et 
bene  ait  :  «  Hypoerita.  »  Accusare  enim  vitia,  ofli- 
cium  est  bouorum  virorum  et  benevoloruni  :  quod 
cuni  mali  faciunt,  afienas  partes  agiuit  ;  sicut  liypo- 
■crita»,  tpii  teiîuut  sub  persona  quoj  suiit,  i^t  osf en- 
tant in  jjcrsona  quod  non  simt.  Hypucritarum  ergo 
noiuiiif  siiuulatores  aeceperis.  Et  est  vere  multuni 
cavciidum  et  molestiuu  simulatorum  genus,  qui  cuin 
omniiuu  vitioruui  acLUsationes  odio  et  livore  susci- 
piant,  etiam  cipusiilfores  videri  se  voliuit.  Et  ideo  pie 
cauteque  vigilaiidum  est,  ut,  cum  aliqueni  repreben- 
dcrc  vel  objurgare  uos  nécessitas  coegerit,  priuuuu 
cogitemus  utruni  taie  sit  vitium  quod  inuiipiam 
babuiiuus  ,  vel  ijiio  jaui  earuimus  :  et  si  mnicjuam 
babuiuius.  oogiti'iinis  uns  boulines  esse,  et  liabeie 
potuisse  :  si  veio  babuiiiius,  et  non  babeuuis,  tau- 
gat  menioriaiii  ennimunis  intiruiitas,  ut  illaui  reiire- 
hensionem  aut  oljjurgatioueui  uou  odiuni,  sed  uiise- 
riconlia  prcecedat  :  ut  sive  ad  correctioneni  ejus, 
propter  quem  id  facimus ,  sive  ad  perversioueni 
valuerit ,  f  nam  incertus  est  exilus  :  )  nos   taraen 


de  simpUeitate  ocidi  nostri  seeuri  simus.  Si  autem 
cogitantes  nosmetipsos  invenerinius  in  eo  esse  \i- 
tio ,  in  quo  est  ille  quem  rcprebendere  paraba- 
mus,  non  reprelieudamus ,  neque  objurgcmus  : 
sed  tamen  congcmiseamus  ;  et  uou  ilium  ad  obtem- 
perandum  uobis,  sed  ad  pariter  (a)  conandum  in- 
vitemus. 

65.  Nam  et  illud  quod  dicit  Apostolus  :  «  Faetus 
sum  Judffis  tanquam  Judieus ,  ut  Judieos  hicriface- 
rem  ;  bis  qui  sub  Lege  sunt ,  quasi  sub  Lege ,  cum 
non  sini  ipse  sub  Lege ,  ut  eos  qui  sub  Lege  erant 
lucrifaeerem  ;  bis  qui  sine  Lege  sunt ,  ipiasi  sine 
Lege,  eum  sine  Lege  Dei  non  sini,  sed  siin  in  Lege 
Cbristi,  ut  lucrifaeerem  eos  qui  sine  Lege  simi  :  factus 
sum  intirniis  iuiirnius ,  ut  iniinnos  lucrifaeerem  : 
ouuiibus  oiunia  factus  sum,  ut  omues  hicriface- 
rem  :  »  (1  Cor.,  ix,  20,  etc.)  uou  utique  siunilalione 
faciebat,  quemadmodum  ffuidam  intelligi  \okmt,  ut 
eorum  detestanda  simulatio  tanti  exempli  auctoritate 
muniatur  :  sed  boc  faciebat  caritate,  qua  ejus  iulic- 
mitatem,  oui  volebat  subvenire,  tanqu;un  suaiu  eogi- 


a)  lia  Mys.  At  edili  excei)to  Mar.  ravend'xm. 
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me  suis  rendu  le  serviteur  de  tous  pour  en  ga- 
gner un  plus  grand  nombre.  »  {Ibid.,  19.)  Et 
pour  vous  faire  comprendre  que  c'était  là  un 
acte  non  de  dissimulation  mais  de  charité  qui 
nous  fait  compatir  aux  infirmités  de  nos  frères 
comme  si  nous  en  étions  atteints  nous-mêmes, 
il  nous  donne  dans  un  autre  endroit  ce  sage  con- 


seil :  «Vous  êtes  appelés,  mes  frères,  à  la  liberté  ; 
ayez  soin  seulement  que  cette  liberté  ne  vous 
soit  point  une  occasion  de  vivre  selon  la  chair  ; 
mais  soyez  par  la  charité  les  serviteurs  les  uns 
des  autres.  »  {Gai.,  v,  13.)  Or  cela  n'est  possible 
qu'à  celui  qui  s'identifie  complètement  avec  l'in- 
firmité de  son  prochain  pour  la  supporter  avec 
patience ,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  délivré  le  ma- 
lade dont  il  veut  obtenir  la  guérison. 

66.  Or  ce  n'est  que  rarement  et  dans  une 
grande  nécessité  qu'il  faut  employer  ces  repro- 
ches, et  nous  devons  nous  y  proposer  comme  but 
unique  le  service  de  Dieu,  jamais  notre  intérêt 
personnel.  Car  c'est  lui  qui  est  notre  fin,  nous  ne 
devons  donc  rien  faire  avec  un  cœur  double  mais 
ôter  de  notre  œil  la  poutre  de  l'envie,  de  la  ma- 
lice, de  la  dissimulation  avant  desonger  à  enlever 
la  paille  de  l'œil  de  notre  frère.  Nous  la  verrons 
alors  avec  les  yeux  de  la  colombe  que  l'Esprit 
saint  relève  dans  l'épouse  de  Jésus-Christ  {Cant.., 
IV,  1),  dans  l'Eglise  que  Dieu  s'est  choisie  pleine 
de  gloire,  n'ayant  ni  tache,  ni  ride,  c'est-à-dire 
éclatante  de  pureté  et  de  simplicité.  {Eph.,  v ,  27.) 


tabat.  Hoc  eniiu  et  pr.'estruit  diceudo  :  «  Cum  enim 
liber  sim  ex  omnibus,  me  omnium  servum  feci,  ut 
plures  lucrifacerem.  »  {Ibid.,  19.)  Quod  ut  intelligas 
non  siniulatioue ,  sed  caritate  fieri ,  qua  inlirmis  ho- 
miniljus  tanquam  nos  simus  compatimur,  ita  monet 
alio  loco,  (licens  :  «  Vos  in  libertatem  vocati  estis, 
fratres,  tantum  ne  libertatem  in  occasionem  caniis 
detis,  sed  per  caritatem  servite  invieem.  »  {Gai., 
y,  13.)  Quod  iîeri  non  potest,  nisi  alterius  inlinuita- 
tem  rjiiisqne  habeat  quasi  suara  ,  ut  eam  a?quani- 
miter  ferat,donec  ab  ea  liberetiu' ille,  cujus  curât 
sahitem. 

01).  Raro  ereco  et  in  map-na  necessitate  objursatio- 
ncs  ailhibcnda'  sunt ,  ita  tamen  ut  etiam  in  bis  ipsis 
non  nobis ,  seil  Oeo  ut  serviatur  instemus.  Ijjse  est 
cnini  Unis  :  ut  nibil  (biplici  corde  facianius,  auferen- 
tes  trabeni  de  oculo  nostro ,  invidentia',  vel  niablia-, 
vel  siniirlalionis,  \it  videamus  ejicere  festncani  de 
oculo  fratris.  Viilchimus  enim  eara  oculis  cohanbœ, 
quales  in  sponsa  Christi  prœdicantur  (Con<.,  iv,  I), 
quam  sibi  clegit  Deus   gloriosam   Ecclesiam  ,  non 


67.  Ce  nom  de  simplicité  pouvait  induire  en 
erreur  quelques  esprits  désireux  d'obéir  aux 
commandements  du  Seigneur  ;  leur  donner  à 
croii-e  qu'on  pèche  en  dissimulant  quelquefois 
la  vérité,  comme  en  disant  un  mensonge,  et  par 
là  même  en  découvrant  à  certaines  personnes 
des  vérités  qu'elles  sont  incapables  de  supporter, 
ils  pouvaient  leur  faire  beaucoup  plus  de  mal 
qu'en  ensevelissant  ces  vérités  dans  un  complet 
et  éternel  silence.  C'est  pom-  rectifier  cette  er- 
reur que  le  Sauveur  ajoute  :  «  Ne  donnez  pas 
les  choses  saintes  aux  chiens,  et  ne  jetez  point 
les  perles  devant  les  pourceaux ,  de  peur  qu'ils 
ne  les  foulent  aux  pieds  ,  et  que  se  tournant 
contre  vous,  ils  ne  vous  déchirent.  »  {Matth., 
VII,  6.)  En  effet,  Notre-Seigneur  n'a  jamais  fait 
le  moindre  mensonge,  cependant  il  déclare  à  ses 
disciples  qu'il  a  cru  devoir  cacher  certaines  vé- 
rités :  «  J'ai  encore  beaucoup  de  choses  à  vous 
dire,  mais  vous  ne  pouvez  les  supporter  mainte- 
nant. »  {Jean,  xvi,  12.)  Et  l'apôtre  saint  Paul  dit 
lui-même  aux  Corinthiens  :  «  Je  n'ai  pu  vous 
parler  comme  à  des  hommes  spirituels,  mais 
comme  à  des  personnes  encore  charnelles,  et 
comme  à  des  enfants  en  Jésus-Christ.  Je  ne  vous 
ai  nourris  que  de  lait  et  non  pas  de  ^■iandes  so- 
lides, parce  que  vous  ne  pourriez  les  supporter; 

babentem  uiaculam  neque  rugam,  id  est  mundam 
et  simplicem.  {Eph.,  \,  27.) 

CAPUT  XX. 

C7.  Sed  quoniam  potest  nonnullos  Dei  prseceptis 
obtemperare  cupientes  nomen  simplicitatis  decipere, 
ut  sic  putent  vitiosum  esse  abqnando  verum  occid- 
tare,  quomodo  vitiosum  est  alii[uando  falsuni  dieere, 
atque  hoc  modo  aperiendo  ea  qua»  lii  quibus  ape- 
riuntur  sustinere  non  possunt ,  ami)lius  noceant 
quam  si  ea  penitus  seniperque  oecultarent,  rectis- 
sinie  subjungit  :  «  Nobte  sanctiim  dare  canibus , 
neque  miseritis  margaritas  vestras  ante  porcos,  ne 
forte  conculcent  eas  pedibus  suis ,  et  conversi  dis- 
runqiaut  vos.  «  (Mnllh.,  vu,  (i.)  Ouia  et  Uominus 
quanivis  nihil  uienlitus  sit,  vera  lumen  aUqua  oocul- 
tare  se  ostendit,  dicen^  :  "  .\<lluic  uudta  liabeo  vobis 
dieere,  sed  adbuc  non  potestis  illa  portare.  »  {Joan.. 
XVI,  12.)  Et  apostolus  l'aubis  :  «  Non  potui,  inquit, 
vobis  loqui  quasi  spiritalibus,  sed  quasi  carnahbus  : 


LIVRE  II.  — 

à  présent  même  vous  ne  le  pouvez  pas  encore , 
parce  que  vous  êtes  toujours  charnels.  »  (I  Cor., 
m,  1,  2.) 

68.  Or  dans  ce  commandement  qui  nous  dé- 
fend de  jeter  les  choses  saintes  aux  chiens,  il 
faut  examiner  sérieusement  ce  que  sont  ici  les 
choses  saintes,  les  perles,  les  chiens,  les  pour- 
ceaux. Ce  qui  est  saint  c'est  ce  qu'on  ne  peut 
profaner,  souiller  sans  crime;  la  volonté  se  rend 
coupable  de  cette  tentative  sacrilège,  alors  même 
que  la  chose  sainte  reste  par  sa  nature  à  l'abri 
de  toute  profanation,  de  toute  corruption.  Les 
perles  sont  les  choses  spirituelles  du  plus  grand 
prix.  Comme  elles  sont  naturellement  cachées, 
on  les  tire  comme  des  profondeurs  de  la  mer  et 
on  ne  parvient  à  les  trouver  qu'en  ouvrant, 
comme  des  coquillages  qui  lem-  servent  d'enve- 
loppe, les  voiles  allégoriques  qui  les  couvrent. 
Ainsi  on  peut  admettre  que  cette  chose  sainte  et 
cette  perle  désignent  ici  un  seul  et  même  objet  ; 
c'est  une  chose  sainte  parce  qu'on  doit  prendre 
garde  de  la  profaner;  c'est  une  perle,  parce  qu'on 
doit  se  garder  d'en  mépriser  la  valeur.  Or  on 
essaie  de  corrompre  ce  qu'on  ne  veut  pas  laisser 
en  entier,  et  on  méprise  ce  qu'on  regarde  comme 
vil  et  au-dessous  de  soi.  Voilà  pourquoi  on  dit 
d'un  objet  méprisé  qu'il  est  foulé  aux  pieds. 
Comme  les  chiens  s'élancent  pour  déchirer  leur 
proie,  et  qu'ils  mettent  en  pièces  ce  qu'ils  dé- 

tanquam  parvulis  in  Christo,  lac  vobis  potum  dedi, 
non  escam  :  neque  enim  poteratis ,  sed  ueque  mmc 
potestis;  adhuc  enim  estis  carnales.  (I  Cor.,  m. 
1,  etc.) 

68.  In  hoc  autem  p-aecepto  quo  probibemur  sanc- 
tum  dare  canibus ,  et  mittere  ante  porcos  marcraritas 
nostras,  diUgenter  quœrtjudum  est  quid  sit  sauctum, 
quid  margai-it»,  quid  canes,  quid  porci.  Sanctum 
est,  qiiod  violare  atque  corrump^'r,;  nefas  est  :  cujus 
utique  sceleris  conatus  et  vohintas  teuetur  rea, 
quamvis  illud  sanctum  natura  inviolabile  .itque  in- 
corruptihilo  maneat.  Margarit»  autem,  quwcumque 
spiritalia  magni  œstimenda  sunt ,  et  quia  in  aliilito 
latent,  tanquam  de  prufundo  eruuntur,  et  allegoria- 
rum  integumeutis  quasi  apertis  concliis  invcniuntur. 
Licet  itaque  intelligi ,  cpiod  una  eademque  res  et 
sanctum  et  margarita  dici  potest  :  sed  sanctum  ex  eo 
quod  non  débet  eorrumpi,  margarita  ex  eu  quod  non 
débet  contemni.  Conatur  autem  quisque  corrumpere 
q-uod  non  vult  esse  integrum  :  contemnit  vero  quod 
vile  ducit ,  et  quasi  infra  se  esse  existimat  ;  et  ideo 
calcari  dicitur  cruidquid  eontemnitur.  Quapropter 
•■ânes   quoniam    insiliunt   ad    dilacemndinu  ,    quod 
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chirent,  le  Sauveur  nous  fait  cette  recomman- 
dation :  «  Ne  donnez  pas  aux  chiens  ce  qui  est 
saint.  »  Car  bien  qu'ils  ne  puissent  ni  le  mettre 
en  pièces  ,  ni  le  corrompre  ,  et  qu'il  demeure 
entier  et  inviolable,  il  faut  considérer  la  vio- 
lence, l'hostilité  de  leur  résistance,  et  leurs  ef- 
forts autant  qu'il  est  en  eux  pour  détruire  la  vé- 
rité, si  elle  pouvait  être  détruite.  Quant  aux 
pourceaux ,  quoiqu'ils  ne  déchu-ent  pas  avec  les 
dents,  comme  les  chiens ,  ce  qu'ils  rencontrent, 
ils  le  souillent  en  le  foulant  çà  et  là  dans  la  fange. 
«  Ne  jetez  donc  pas  vos  perles  devant  les  pour- 
ceaux, de  peur  qu'ils  ne  les  foulent  aux  pieds, 
et  que  se  retournant,  ils  ne  vous  déchirent,  n 
D'après  une  interprétation  assez  juste,  les  chiens 
sont  donc  ceux  qui  attaquent  la  vérité ,  et  les 
pourceaux  ceux  qui  la  méprisent. 

69.  ((De  peur  que  s'étant  retournés,  ils  ne  vous 
déchirent.  »  Remarquez,  c'est  vous  et  non  les 
perles  qu'ils  déchirent.  Pour  elles,  ils  les  foulent 
aux  pieds,  et  lors  même  qu'ils  se  retournent  pour 
entendre  encore  quelque  vérité,  ils  déchirent  ce- 
lui dont  ils  ont  foulé  les  perles  aux  pieds,  car 
comment  pouvez-vous  trouver  le  moyen  d'être 
agréable  à  celui  qui  a  foulé  des  perles  dans  la 
fange,  c'est-à-dire  qui  méprise  des  vérités  di- 
vines qui  ont  coûté  tant  de  travaux  et  de  peines? 
Il  est  donc  impossiWe  que  celui  qui  enseigne  de 
tels  disciples  ne  soit  pas  déchiré  par  l'indigna- 

autem  dilacerant  integrum  esse  non  sinunt  :  ((-Nolite, 
inquit,  sanctum  dare  canibus  :  »  quia  etsi  dilacerari 
et  eorrumpi  non  putest ,  et  manet  integrum  alqtie 
inviolabile  :  illi  tamen  quid  velint  cogitaudum  est, 
qui  acriter  atque  inimicissime  resistunt,  et  quantum 
in  ipsis  est,  si  lieri  possit,  couantur  pjrimere  verita- 
tem.  Poi-ci  vero  quamvis  non  ita  ut  canes  morsu 
appelant,  passim  tamen  calcando  coinquinant.  ((  Non 
ergo  miseritis  margaritas  vestras  ante  porcos  ,  ne 
forte  conculcent  eas  pedibus  suis,  et  conversi  dis- 
rumpaut  vos.  »  Canes  ergo  pro  oppugnatoribus  veri- 
tatis ,  porcos  pro  contemptoribus  positos  non  incon- 
grue accepimus. 

09.  Quod  autem  ait  :  «  Conversi  disrumpant  vos,  » 
non  ait  ipsas  margaritas  disrumpant.  Illas  enim  con- 
culcando,  eliam  cum  convertuntur  ut  adhuc  aliquid 
audiant ,  disrumpunt  tamen  eum  a  quo  jam  missas 
margaritas  conculcaverimt.  .Non  enim  facile  invene- 
ris  quid  gratum  ei  esse  possit,  qui  margaritas  calca- 
verit,  id  est,  cum  magno  labore  divina  inventa  con- 
tempserit.  Qui  autem  taies  docet,  quomodo  non  dis- 
rumpatur  indignando  et  stomachando  ,  non  video, 
l'trumqui:'  aut(MU  animal  immundum  est,  et  canis  et 
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tion  et  la  douleur.  Le   chien  et  le  porc   sont  cevoir,  par  mépris  ou  par  opposition,  il  ne  fau- 

tous  deux  des  animaux  immondes.  11  faut  donc  draitpas  non  plus  en  conclure  qu'il  donnait  les 

se  garder  de  rien  expliquer  à  celui  qui  n'est  pas  choses  saintes  aux   chiens,   ou  qu'il  jetait  les 

en  état  de  comprendre;  il  vaut  mieux  lui  laisser  perles  devant  les  pourceaux.  Car  il  parlait  non 

chercher  ce  qui  est  caché  pour  lui,  que  d'exposer  pour  ceux  qui  ne  pouvaient  le  comprendi-e,  mais 

à  ses  outrages  ou  à  ses  mépris  ce  qui  lui  serait  pour  ceux  de  ses  auditeurs  dont  l'intelligence 

découvert.  En  effet ,  vous  ne  trouverez  point  en  était  capable  et  qu'il  n'était  pas  juste  d'aban- 

d'autrcs  raisons  pour  eux  de  rejeter  des  vérités  donner  à  cause   de  l'indignité  des  autres.  Et 

dont  la  certitude  égale  la  grandeur,  que  la  haine  lorsque  ses   ennemis  l'interrogeaient  pour   le 

et  le  mépris,  la  haine  les  assimile  aux  chiens  le  tenter  et  que  ses  réponses  leur  rendaient  toute 

mépris  aux  pourceaux.  Or  toute  impureté  prend  contradiction  impossible;  il  est  vrai  que,  loin 

sa  source  dans  l'amour  des  choses  de  la  terre,  de  rassasier  leur  âme  de  cette  divine  nourriture, 


c'est-à-dire  dans  l'amour  de  ce  siècle  auquel 
Dieu  nous  commande  de  renoncer  si  nous  vou- 
lons être  purs.  Celui  donc  qui  désire  avoir  un 
cœur  pur  et  simple,  ne  doit  point  se  croire  cou- 


lis se  desséchaient  bien  plutôt  dans  les  poisons 
qui  la  consumaient  ;  mais  il  y  en  avait  un  grand 
nomlire  d'autres  capables  de  le  comprencke,  et 
qui  profitaient  de  cette  occasion  pour  entendre 


pablo  s'il  dérobe  la  connaissance  d'une  vérité  à     des  leçons  titiles.  Si  je  fais  cette  observation. 


un  homme  incapable  de  la  comprendre.  Il  ne 
faut  pas  conclure  de  là  cependant  qu'il  soit  per- 
mis de  mentir,  car  dérober  la  connaissance  de  la 
vérité  n'est  point  faire  un  mensonge.  Commen- 
çons donc  d'abord  par  éloigner  les  obstacles  qui 
s'opposent  à  l'intelligence  de  la  vérité,  et  si  ces 
obstacles  viennent  d'une  âme  souiUée  par  le  pé- 
ché, il  faut  la  purifier  autant  que  nous  le  pou- 
vons par  nos  paroles  et  par  nos  «euvres. 

70.  Mais  de  ce  que  Notre-Seigneur  ait  sou- 
vent enseigné  des  véi'ités  qu'un  grand  nombre 
de  ceux  qui  l'écoutaient  n'ont  point  voulu  re- 


c'est  pour  ôter  à  celui  qui  ne  pourrait  répondre 
aux  questions  qui  lui  sont  faites,  cette  excuse 
qu'il  ne  veut  pas  donner  les  choses  saintes  aux 
chiens  ou  jeter  les  perles  devant  les  pourceaux. 
En  effet,  s'il  est  en  état  de  répondi-e,  il  doit  le 
faire  loi-squ'il  s'agit  de  vérités  utiles  et  qui  font 
partie  de  la  doctrine  du  salut,  ne  fût-ce  que 
dans  l'intérêt  de  ceux  qui  seraient  tentés  de 
perdre  l'espérance  s'ils  s'imaginaient  que  la  dif- 
ficulté proposée  est  insolul)le.  Il  est  un  grand 
nombre  de  choses  vaines,  superflues  et  souvent 
nuisibles  qui  sont  l'objet  des  questions  de  cer- 


porcus.  Cavciidum  est  crgo  ne  quid  a])erialur  ei  qui 
non  capit  :  melius  enim  quan-it  quod  ciausuni  est, 
quam  id  quod  apertuni  est  aut  infestât  aut  negligit. 
Neque  vero  alla  causa  reperitur,  cur  ea  quaî  mani- 
festa et  magna  sunt  {n),  non  accipiant  pra>ter  odium 
et  contenqituni,  quorum  propter  unum  canes,  propter 
nfternm  porci  nominati  sunt.  Qua?  tamen  onniis  im- 
niuiulitia  rerum  tenqioralium  (lileotione  eoneipitur, 
id  est,  difectione  Imjus  sa^cuti ,  cui  jubeniur  reiuui- 
tiare  ut  unuiili  esse  iiossimus.  Qui  ergo  niumlum  et 
sinipfex  cor  liajjere  appétit,  non  débet  silji  reus 
videri,  si  afiquid  oceuftat  (piod  ifle  cui  occuftat  capere 
non  potest.  Née  ex  eo  arfiifrandum  est  ficere  men- 
tiri  :  non  enim  est  eonsequens,  ut  cuni  verum  oecul- 
tatur,  l'alsum  dicafur.  Agemluni  ergo  iirinmni  est, 
ut  inqieifiinenta  detralianiur,  quibus  eflicitur  iil  non 
capiat  :  ipiia  utique  si  propter  sordes  non  eapit, 
mundandus  est  vef  verf)o  vel  opère,  ijuanfum  fieri  a 
nohis  potesl. 

"0.  Quod  aulfiii  Dominas  nostcr  quœdam  dixisse 
invrnitnr.  cpi.e  rnulti  qui  aderant,  vel  resistendo  vel 

la)  Edili,  accipianliir.  Al  Mss.  nccipiiml  :  suhaiiilitiir,  iUi. 


eontemnendo  non  acceperunt ,  non  pidandus  est 
sanctum  dédisse  canibus ,  aut  margaritas  misisse 
ante  porcos  :  non  enim  dédit  eis,  qui  capere  non 
poterant ,  sed  eis  qui  poteiant,  et  simut  aderant  ; 
quos  propter  aliorum  inuuunditiam  uegligi  non 
oporte])at.  Et  cum  euni  tentatores  iuterrogafjant  , 
respondefiatque  illis ,  ita  ut  quid  contradicercnt  non 
haberent ,  quamvis  venenis  sids  contabescereid  po- 
tins, ((uani  ilfius  eii)o  saturarentur  ;  alii  tamen  qui 
poterant  eapere,  ex  iltm'uni  oecasione  undta  utiliter 
audiebant.  Hoc  dixi,  ne  (juis  forte  ,  cum  inieiToganli 
respondere  non  potuerit ,  liac  sentenlia  sibi  excusa- 
tus  videatur,  si  dicat  nofie  se  sanctum  dare  canibus, 
vel  ante  i)orcos  mittere  margaritas.  Qui  enim  novit 
((nid  respondeat,  débet  respondere,  vel  ]iropter  alios, 
quiluis  desperatio  suboritiu',  si  propositam  quiestio- 
iiem  solvi  nou  posse  erediderint  :  et  hoe  de  rébus 
utilil)us,  et  ad  instructionem  salutis  pertiuentibus. 
Mufla  sunt  enim  quœ  inquiri  ab  otiosis  possunt  ,  su- 
pervaeua  et  inania,  et  i)lerumque  noxia,  de  quibus 
tamen  nonnihif  dicendum  est  :  sed  hoc  ipsum  ape- 


tains  esprits  oiseux.  Cependant  il  faut  y  répon- 
di'e  quelque  chose,  mais  en  se  contentant  d'ex- 
pliquer et  de  faire  connaître  qu'on  doit  s'abste- 
nir de  semblables  questions.  S'agit-Ll  de  choses 
utQes  ?  C'est  quelquefois  un  devoir  de  répondre 
aux  questions  qui  nous  sont  adressées,  comme 
le  Seigneur  l'a  fait  lorsque  les  Sadducéens  vin- 
rent lui  demander  à  qui  appartiendrait  au  jour 
de  la  résurrection  une  femme  qui  avait  eu  sept 
maris.  {Matth.,  .\xii,  23;  Marc,  xii,  19;  Ltic, 
.XX,  28.)  Il  leur  répondit  qu'après  la  résurrection 
les  hommes  n'aui'aient  point  de  femmes,  ni  les 
femmes  de  maris  ;  mais  qu'ils  seraient  comme 
les  anges  de  Dieu  dans  le  ciel.  D'autres,  pour  le 
tenter,  lui  demandent  si  on  doit  paj'er  le  tribut  ; 
il  leui"  demande  à  son  tour  de  qui  était  l'image 
empreinte  sur  la  pièce  de   monnaie  qu'ils  lui 
présentaient  ;  ils  lui  répondirent  que  c'était  l'i- 
mage de  César,  et  par  là  même  ils  i-épondirent  à 
la  question  qu'ils  avaient   faite  au    Seigneur. 
Aussi  se  borne-t-Ll  à  tii'er  cette  conclusion  de 
leur  propre  réponse  :  <(  Rendez  donc  à  César  ce 
qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  » 
{Matth.,  xxii,   16-21.)  Lorsqu'enfîn  les  princes 
des  prêtres  et  les  anciens  du  peuple  lui  adressent 
cette  question  :  «  Par  quelle  autorité  faites-vous 
ces  choses  ?  »  Il  leui"  demande  à  son  tour  d'où 
était  le  baptême  de  Jean,  et,  comme  ils  ne  vou- 
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laient  point  répondre  parce  qu'ils  prévoyaient 
que  leur  réponse  tournerait  contre  eux  et  que 
d'ailleurs  ils  n'osaient  parler  mal  de  Jean  à  cause 
du  peuple  qui  les  entourait,  il  leur  dit  :  «  Je  ne 
vous  dirai  pas  non  plus  par  quelle  autorité  je 
fais  ces  choses,  »  {Matth.,  xxj,  23-27)  ce  qui  fut 
trouvé  très-juste  par  tous  ceux  qui  étaient  pré- 
sents, car  Us  répondirent  qu'ils  n'ignoraient  pas 
ce  qu'ils  savaient  très-bien,  mais  qu'ils  n'osaient 
avouer.  X'était-il  pas  de  toute  justice,  en  effet, 
que  ceux  qui  exigeaient  une  réponse  à  leur 
question  répondissent  d'abord  à  ce  qu'on  leur 
demandait,  car  en  répondant  au  Sauveur  ils  se 
seraient  ainsi  répondu  à  eux-mêmes.  Ils  avaient 
envoyé  demander  à  Jean  qui  il  était,  ou  plutôt 
c'étaient  eux-mêmes,  prêtres  et  lévites,  qu'on 
avait  envoyés  dans  la  pensée  que  Jean  était  le 
Christ.  Il  le  nia  formellement  et  rendit  témoi- 
gnage au  Sauveur.  Or,  s'ils  avaient  voulu  re- 
connaître ce  témoignage,  ils  auraient  appris 
eux-mêmes  par  quelle  autorité  Jésus-Christ  fai- 
sait ces  choses;  mais  non,  ils  ati'ectent  de  l'igno- 
rer et  interrogent  Noti-e-Seigneur  pour  avoir 
occasion  de  le  calomnier. 


CHAPITRE  XXI. 

71 .  A  cette  défense  de  donner  les  choses  saintes 
aux  chiens  et  de  jeter  les  perles  devant  lespour- 


viendum  et  esplicandum  cur  inquiri  talia  non  opor- 
teat.  De  rébus  ergo  utilibus  aliquando  ad  id  respon- 
dendiun  est ,  quod  interrogamur  :  sicut  Dominus 
fecit,  cum  enim  Sadducœi  demidiere  interrogassunt, 
quie  septeni  viros  habuit ,  cujus  eorum  in  resurrec- 
tione  futura  esset.  [Mallh.,  xxu,  23;  Marc,  xu,  19; 
Luc,  XX,  28.)  Respondit  enim,  quod  in  resm-rectione 
neque  uxores  ducent,  ueque  niAent,  sed  erunt  sicut 
Angeli  in  cœlis.  Aliquando  autem  ilie  qui  inteirogat, 
interroganilus  est  aliud ,  quod  tamen  si  dixerit ,  ipse 
sibi  ad  id  quod  interrogavit ,  respondeat  :  si  autem 
dicere  noluerit ,  non  videatur  Lis  qui  adsunt  injus- 
tum,  si  et  ipso  quod  iuterrogavit  non  audiat.  Nani 
et  illi  qui  interroga\erunt  tentantes,  utrum  redden- 
dum  esset  tributum  (Mutlh.,  xxu,  16),  interrogati 
sunt  aliud,  id  est,  cujus  habcret  nummus  imagineni, 
qui  ab  ipsis  prolatus  est  :  et  quia  dixciunt  quod 
mtei'i'ogati  erant ,  id  est  :  Cœsaris  imaginem  baljere 
nmnniuui,  ipsi  sibi  quodammodo  responderunt  id 
quod  Dominura  interrogaverant  :  itaque  ille  ex 
eorum  responsione  ita  conclusit  :  Reddite  ergo 
Caesari  quod  Ctesaris  est ,  et  Deo  quoJ  Dei  est. 
{Ibid.,  21.)  Cam  autem  principes  sacerdotum  et  se- 
niores  populi  interrogassent  in  qua  potestate    illa 


faceret ,  interrogavit  eos  de  baptismate  Joannis  ; 
(Mallh.,  XXI,  23)  et  cum  noUent  dicere  ,  quod  contra 
se  videbaut  dici,  de  Joanne  autem  nibil  raali  dicere 
auderent  propter  circumstantes  :  Nec  ergo  vobis 
dicani,  uupiit,  in  qua  potestate  bcEC  facio  llbid., 
27)  :  quod  justissimum  apparuit  circumstantibus.  Hoc 
enim  se  dixerunt  nescire ,  quod  non  nesciebant ,  sed 
dicere  nolebant.  Et  rêvera  justum  erat,  ut  qui  sibi 
volebant  responderi  quod  interrogaverant,  prius  ipsi 
facerent  quod  erga  se  fleri  postulabant  :  quod  si 
fecissent,  ipsi  sibi  utique  respondissent.  Ipsi  enim 
miserant  ad  Joannem  quœrentes  quis  esset;  vel 
potius  ipsi  missi  erant  sacerdoles  et  Levitœ,  putan- 
tes  quod  ipse  esset  Christus,  quod  ille  se  negavit 
i.'sse ,  et  de  Domino  testimoniuiu  perbibuit  [Joan., 
1,  19j  :  de  tpio  testimonio  si  oonliteri  vellent,  ipsi  se 
docereut  in  qua  poiestate  illa  faceret  C.bristus  :  quoil 
quasi  nescientes  interrogaverant ,  ut  calumniandi 
aditum  reperhent. 

C.4PCT   XXI. 

7 1 .  Ciuu  igitur  pneceptiun  esset,  ne  sanctiim  detur 
cauibus,  et  margaritœ  ante  porcos  mittantur,  potuit 
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ceaux,  un  auditeur  dans  la  conviction  de  son  igno- 
rance et  de  sa  faiblesse  entendant  qu'on  lui  défen- 
dait de  donner  ce  qu'U  était  convaincu  de  n'avoir 
pas  encore  reçu,  aurait  pu  faire  cette  objection  : 
«  Quelle  est  donc  celte  chose  sainte  que  vous  me 
défendez  de  donner  aux  chiens?  Quelles  sont  ces 
perles  que  je  ne  dois  point  jeter  devant  les  pour- 
ceaux? Je  n'ai  encore  rien  de  toutes  ces  choses.  » 
C'est  pour  prévenir  cette  question  que  le  Sau- 
veur ajoute  :  »  Demandez  et  on  vous  donnera, 
cherchez  et  vous  trouverez,  frappez  et  on  vous 
ouvrira.  Car  quiconque  demande  reçoit,  et  ce- 
lui qui  cherche  trouve  et  Ton  ouvrira  à  celui  qui 
frappe.  »  {Matth.,  vu,  7-8;  I  Rétract.,  xix,  9.) 
La  demande  a  pour  objet  d'obtenir  la  santé  et 
la  force  de  l'àme  afin  qu'elle  puisse  accomplir 
les  commandements;  la  recherche  se  propose  de 
trouver  la  vérité.  La  vie  heureuse,  pour  être 
parfaite,  doit  réunir  l'action  et  la  connaissance; 
or,  l'action  exige  le  libre  exercice  des  forces  de 
l'àme,  la  contemplation  désire  que  la  vérité  lui 
soit  révélée  ;  il  faut  donc  demander  la  première 
de  ces  choses  pour  l'obtenu-  et  chercher  la  seconde 
pour  la  trouver.  Mais  dans  celte  vie  nous  connais- 
sons bien  plutôt  la  voie  qui  conduit  au  bonheur 
que  le  bien  lui-même  que  nous  devons  posséder. 
Ce  n'est  qu'après  avoir  trouvé  la  véritable  voie 
qu'on  parviendra  à  la  possession  du  bieu,  qui  nous 
sera  ouverte  aussitôt  que  nous  aurons  frappé. 


72.  Poui-  rendre  plus  sensible  la  distinction  de 
ces  trois  choses,  demander,  chercher  et  frapper, 
donnons  un  exemple.  Supposons  un  homme 
qui,  infirme  des  pieds,  ne  puisse  marcher,  il 
faut  d'abord  le  guérir  et  le  fortifier  pour  lui 
rendre  la  mai-che  possible,  c'est  l'objet  de  ce 
précepte  :  <(  Demandez.  »  Mais  que  lui  servh'ait 
de  pouvoir  marcher,  courir  même,  s'U  s'égarait 
dans  ses  voies  détournées?  Le  second  point  im- 
portant est  donc  qu'il  trouve  la  voie  qui  conduit 
au  terme  où  U  veut  parvenir.  Est-U  entré  dans 
cette  voie  ;  est-il  parvenu  à  l'endroit  qu'il  veut 
habiter  s'il  trouve  la  porte  fermée  ;  U  ne  lui  ser- 
virait de  rien  d'avoir  pu  marcher,  d'être  même 
arrivé  au  terme  si  on  ne  lui  ouvre  la  porte  ;  c'est 
l'objet  de  cette  troisième  recommandation  : 
«  Frappez.  » 

73.  Quelle  grande  espérance  nous  a  donnée  et 
nous  donne  celui  dont  les  promesses  ne  sont  ja- 
mais trompeuses  !  «  Quiconque  demande  reçoit, 
nous  dit-il ,  et  celui  qui  cherche  trouve ,  et  on 
ouvre  à  celui  qui  frappe.  »  La  persévérance  nous 
est  donc  nécessaire,  si  nous  voulons  recevoir  ce 
que  nous  demandons,  trouver  ce  que  nous  cher- 
chons ,  et  nous  faire  ouvrir  quand  nous  frap- 
pons. Notre-Seigneur  suit  ici  la  même  marche 
que  précédemment  ,  lorsqu'il  nous  a  proposé 
l'exemple  des  oiseaux  du  ciel  et  des  lis  des 
champs  pour  nous  ôter  toute  inquiétude  au  su- 


auditor  occurrere ,  et  dicere ,  conscius  ignorantiaî 
atque  iulirmitatis  suœ ,  et  audiens  prsecipi  sibi  ne 
darct,  quod  seipsum  nonduin  acccpisse  sentiebat  : 
potuit  ergo  occurrere,  ac  dicere  :  Quod  sanctum  me 
dare  canibus,  et  quas  margaritas  me  niittere  aute 
porcos  vctas ,  cum  adhuc  ea  me  habere  non  videam  "? 
opportuiiissiuie  subjecit  dicens  :  «  Petite,  et  dalntur 
vobis,  qiiaerite,  et  inveuietis;  pidsate  et  aperietur 
vobis.  Omnis  enim  qui  petit  aceipit  ,  et  qui  quaerit 
invenit ,  et  pulsanti  aperiftar.  »  Muili.,  vu,  7,  8.) 
Petitio  pertiuct  ad  impL'trandim  sanitatem  tirmita- 
temque  aniini,  ut  ea  qua>  prœcipiuntur,  implurc 
possimus  :  inquisitio  .luti-m  ad  inveniendam  verita- 
tem.  Cum  enim  beata  vita  actione  rt  cognitione  com- 
pleatur,  actio  facultatcm  viriuiu,  eontemplatio  mani- 
festationeui  reruni  desiJerat  :  borum  ergn  primuin 
petcnJum ,  secuudum  quan'cndum  est  ;  ut  Uhiii  ile- 
tur,  hoc  inveniatur.  Sod  cugnitio  in  hae  vita,  vi;e  ]irius 
quam  ipsius  (a)  posscssiunis  est  :  seJ  cum  quisque 
veram  viaui  invenerit,  perveniet  ad  ipsam  possessio- 
ncmj  qua;  tauien  pulsanti  aperitur. 


72.  Ut  ergo  tria  ista,id  est,  petitio,  inquisitio, 
pulsatio,  manifesta  fiant ,  sub  aliquo  exemplo  pona- 
mus,  aliquem  inlirmis  pedibus  amljularc  non  posse  : 
prius  frgo  sanaudus  et  tiimaudus  est  ad  ambidan- 
dum  ;  et  ad  hoc  peiiiuL't,  quod  dixit  :  «  Petite.  » 
Quid  autem  proJest  quod  ambulare  jam  ,  vel  etiara 
currere  potest,  si  per  dévia  itinera  erraverit?  secua- 
duiu  est  ergu,  ut  inveniat  viam  quœ  dueit  eo  qiio 
vult  pervenire  :  quam  cum  tunuerit,  et  pervenerit 
ad  eum  ipsum  locum,  ubi  habitare  vult,  si  clausum 
invenerit ,  neque  ambulare  potuisse,  neque  ambu- 
lasse  bac  pervt-nisse  profuerit,  nisi  aporiatur  ad  hoc 
ergo  pertmct  quod  dictum  est  :  «  l^ulsate.  » 

73.  Maguani  autem  sp.'ui  dédit  et  dat  ille  qui  pro- 
miltendû  non  decipit  :  ait  enim  :  «  Omnis  qui  pjtit 
aceipit,  et  qui  quwrit  invenit,  et  pulsanti  apcrietur.  » 
Ergo  perseverantia  opus  est ,  ut  accipiamus  quod 
petimus  ,  et  inveniamus  quod  qua-rimus,  et  quod 
pnlsamus  aporiatur.  Quemadraoduni  autem  egit  de 
volatilLbus  cœli,  et  de  liliis  apri,  ne  victum  nobis  ves- 


titumque  despcrarumus  adfutunnu,  ut  spes  a  mino- 
(«)  Er.  et  Loï.  pottntio.  Sed  meliuj  Mm.  si  antir]aia.-cs  cdili ,  potttsticnis. 
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-1-- .....v.^^  ,   nous  les  ti- 

ainsi  élever  notre  espérance  de  ces  moindres     rons  non  pas  de  notre  fonds,  mais  des  trésors  de 
choses  à  des  objets  plus  importants.  «  Qui  de     "' 


vous,  leur  dit-il,  si  son  fils  lui  demande  du  pain, 
lui  donnera  une  pierre  ?  Ou  s'il  lui  demande  un 
poisson  ,  lui  donnera  un  serpent  ?  Si  donc  vous  , 
tout  méchants  que  vous  êtes ,  vous  savez  don- 
ner de  bonnes  choses  à  vos  enfants,  combien 
plus  votre  Père  qui  est  dans  les  cicux  donnera- 
t-ilce  qui  est  bon  à  ceux  qui  le  prient  ?  »  [Matth., 
vu,  9,  10,  11.)  Comment  les  méchants  peuvent- 
ils  donner  de  bonnes  choses  ?  Ceux  à  qui  il 
donne  ici  ce  nom  sont  les  pécheurs  et  ceux  qui 
aiment  la   vie   de  ce   monde.  Les  biens  qu'ils 


Dieu. 


CHAPITRE  XXII. 


74.  Or,  une  conduite  sage  et  réglée  donnant  à 
l'homme  une  certaine  fermeté  et  la  force  de 
marcher  dans  les  voies  de  la  sagesse  ,  le  fait 
parvenir  jusqu'à  la  pureté ,  jusqu'à  la  simplicité 
du  creur;  et  Notre-Seigneur  conclut  tous  les 
développements  qu'il  vient  de  donner  sur  cette 
matière  par  ces  paroles  :  ((  Faites  donc  aux 
hommes  tout  le  bien  que  vous  voulez  qu'ils  vous 
fassent ,  car  c'est  là   la  loi  et  les  prophètes.  » 


donnent  peuvent  être  appelés  bons  d'après  leur  {Matth.,  vu,   12.)  Dans  les  exemplaires  grecs, 

manière  de  voir,  parce  qu'ils  les  tiennent  pour  nous  lisons  simplement  :  <(  Faites  aux  hommes 

tels  ;    et   encore  ,    considérés   seulement    dans  tout  ce  que  vous  voulez  qu'ils  vous  fassent.  »  Je 

l'ordre  naturel  des  choses  ,   ces  biens  ont  une  crois  que  les  Latins  ont  ajouté  le  mot  bien  pour 


bonté  réelle  mais  passagère  ,  puisqu'ils  sont  les 
soutiens  de  cette  misérable  vie.  Or ,  tout  mé- 
chant qui  les  donne ,  ne  les  donne  pas  de  son 
fonds ,  car  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  renferme 
est  au  Seigneur  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  ,  la 
mer  et  tout  ce  qu'ils  contiennent.  {Ps.  xxiii,  1  ; 


donner  plus  de  jour  à  cette  vérité.  En  effet, 
il  pouvait  arriver  que  ,  s'autorisant  de  cette 
maxime ,  un  homme  demandât  qu'on  fit  pour 
lui  une  action  criminelle  ,  par  exemple  s'il  vou- 
lait qu'on  l'excitât  à  boh-e  avec  excès  et  à  se 
gorger  de  boissons,  et  qu'il  donnât  le  premier 


Ps.  CXLV  ,  6.)  Si  donc,  tout  méchants  que  nous  l'exemple  de  ce  qu'il  veut  qu'on  fasse  pour  lui; 

sommes ,  nous  ne  laissons  pas  de  donner  ce  or,  il  est  absurde  de  penser  qu'il  accomphrait 

qu'on  nous  demande ,  à  combien  plus  forte  rai-  ce  précepte.  C'est  pour  éviter  cet  inconvénient , 

son  devons-nous  espérer  que  Dieu  nous  donnera  je  pense,  qu'on  a  cru  devoir,  pour  plus  de  clarté, 

les  biens  que  nous  lui  demanderons.  Car  nous  ajouter  un  mot  et  compléter  ainsi  la  pensée, 

ne  trompons  pas  nos  enfants,  et  quels  que  soient  «  Faites  aux  hommes  tout  le  bien  que  vous  vou- 


ribus  ad  majora  consurgeret  :  ita  et  hoc  loco  :  «  Aut 
quis  erit  ex  vobis ,  inquit ,  home  ,  qucm  si  petierit 
lilius  ejus  paneni,  numquid  lapidera  porriget  ci? 
{v.  9)  aut  si  piscem  petierit ,  numquid  serpentera 
porriget  ei?  (v.  10.)  Si  ergo  vos  cum  sitis  mah,  nostis 
bona  data  dare  filiis  vestris  ;  quanto  magis  Pater  ves- 
ter,  qui  in  cœlis  est,dabit  bona  petentibus  se  ?»  (v.  i  I) 
Quomodo  raali  danf  bona?  Sed  malos  appellavit 
dilectores  adluic  saecuh  hujus  et  peccntores.  Bona 
vero  quœ  daiit ,  secundum  ooruni  sensura  bona 
dicenda  sunt,  quia  hcêcpro  Ijonis  babent.  Quanquam 
et  in  remm  natura  ista  bona  sint,  sed  teuiporaha  et 
ad  istam  vitam  inlirmani  piTtiuentia  :  et  quisquis  ea 
malus  dat,  non  de  suc  dat.  Domini  est  enim  terra  et 
plenitudo  ejus,  qui  fecit  cœhini  et  terram,  mare  et 
oinnia  quœ  in  eis  sunt.  [Psal.  xxin,  i  ;  Psal. 
CXLV,  f).)  Quautum  ergo  sperandum  est  daturum 
Deum  nobis  bona  petentibus,  nec  nos  posse  decipi, 
u»  aceipiamas  aliud  pro  alio  ,  cum  ab  ipso  petimus; 
quando  etiara  nos,  cum  siraus  mali,  novimus  id  dare 
quod  petimur?  Non  enim  decipimus  lilios  nostros  ; 


et  qualiacumque  bona  damus ,  non  de  nostro,  sed  de 
ipsius  damus. 

CAPUT  XXII. 

74.  Firmitas  autem  et  valentia  quaedam  ambu- 
landi  per  sapientise  viam,  in  bonis  moribus  consti- 
tuta  est,  qui  perducuntur  usque  ad  mundationem 
s.implicitatemque  cordis,  de  qua  jam  diu  loquens  ita 
concludit  :  «  Orania  ergo  qua?cumque  vultis  ut 
faciant  vobis  homines  bona  ,  ita  et  vos  facile  illis  : 
ha?c  est  enim  Lex  et  Prophetce.  n  [Mallh.,  vu,  12.)  In 
exemplaribus  Grœcis  sic  invenimus  :  «  Omnia  ergo 
qua^cumque  vultis  ut  faciant  vobis  bomines ,  ita  et 
vos  facile  illis.  »  Sed  ad  manifeslationem  sententise 
pulo  a  Lalinis  addilum  ,  «  bona.  »  Occurrebat  enim 
quod  si  quisquam  llagitiose  aliquid  erga  se  lleri 
velil,  et  ad  boo  referai  istam  senlentiam  ;  veluti  si 
velit  aliquis  provocari  ut  immoderate  bibat,  et  se 
ingurgilet  poculis,  cl  hoc  prior  illi  facial  a  quo  sibi 
tieri  cupil ,  ridiculum  est  hune  pulare  istam  imple- 
visse  sententiam.  Cum  ergo  hoc  moverel,ut  arbitrer. 
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lez  qu'ils  vous  fassent.  »  Si  ce  mot  manque  dans 
les  exemplaires  grecs ,  il  faut  les  corriger  ;  mais 
qui  oserait  se  le  permettre  ?  Disons  donc  que 
cette  recommandation  est  entière  et  parfaite , 
même  sans  l'addition  de  ce  mot.  Car  cette  es- 
pression  :  «  Tout  ce  que  vous  voulez ,  »  ne  doit 
pas  être  prise  ici  dans  son  sens  ordinaire  et  gé- 
néral, mais  dans  la  signification  propre  du  mot. 
Or  ,  la  volonté  n'existe  que  dans  les  bons  ;  dans 
les  mauvais,  ce  n'est  pas  de  la  volonté ,  c'est ,  à 
proprement  parler ,  de  la  cupidité.  Sans  doute  , 
les  Ecritures  ne  s'expriment  pas  toujours  dans  ce 
sens  rigom-eux,  mais  lorsqu'il  est  nécessaù-e  elles 
emploient  une  expression  tellement  propre , 
qu'elles  ne  permettent  pas  de  lui  donner  une 
autre  signification. 

75.  Or  ,  ce  précepte  parait  se  rattacher  à 
l'amour  du  prochain  et  non  à  l'amour  de  Dieu  , 
quoique  le  Seigneur  nous  dise  dans  un  autre 
endroit  qu'il  y  a  deux  commandements  qui  ren- 
ferment toute  la  loi  et  les  prophètes.  {Matth., 
XXII,  40.)  Car  s'il  eut  dit  :  Tout  ce  que  vous  voulez 
qu'on  vous  fasse,  faites-le  vous-même  ,  ces  deux 
préceptes  se  fussent  trouvés  compris  dans  cette 
seule  recommandation.  En  effet ,  on  dirait  aus- 
sitôt que  chacun  veut  être  aimé  et  de  Dieu  et 
des  hommes  ;  donc  en  lui  commandant  de  faire 
ce  qu'il  veut  qu'on  lui  fasse ,  on  lui  fait  un  de- 


voh-  d'aimer  lui-même    Dieu  et  les  hommes. 
Mais  comme  le  Seigneur  désigne  plus  expressé- 
ment les  hommes  :  «  Faites  aux  hommes  tout 
ce  que  vous  voulez  qu'ils  vous  fassent  ;  »  le  sens 
propre  de  ces  paroles  est  que  vous  devez  aimer 
votre  prochain  comme  vous-même.  Il  ne  faut 
pas  non   plus   passer  légèrement  sur  ce  qu'il 
ajoute  :   n  C'est  là  la    loi  et  les  prophètes.  » 
{Matth. ,  VII,  12.)  Lorsqu'il  parle  des  deux  com- 
mandements, il  ne  dit  pas  seulement  qu'ils  ren- 
ferment la  loi  et  les  prophètes  ,  mais  qu'ils  ren- 
ferment toute  la  loi  et  les  prophètes,  c'est-à-dire 
tous  les  écrits  des  prophètes.  Or  Notre-Seigneur, 
en  ne  s'exprimant  pas  ici  de  la  sorte  ,  réserve  la 
place  à  l'autre  commandement ,  qui  est  celui  de 
l'amour  de  Dieu.  Mais  comme  il  recommande 
ici  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  pureté  du  cœur ,  et 
qu'il  faut   surtout    craindre   d'avoir  un   cœur 
double  à  l'égai-d  de  ceux  pour  qui  le  cœur  peut 
dememer  caché,   c'est-à-dire   à  l'égard   des 
hommes ,  le  Sauveur  a  dû  donner  ici  ce  com- 
mandement. En  effet ,  il  n'est  presque  personne 
qui  veuLUe  qu'on  agisse  à  son  égard  avec  un 
cœur  double.  Or ,  U  est  impossible  d'éviter  cette 
duplicité  et  d'avoir  ce  cœur  simple  dans  les  rap- 
ports avec  les  hommes ,  si  dans  le  bien  qu'on 
leur  fait  on  n'exclut  pas  toute  espérance  d'avan- 
tages temporels ,   et  qu'on  n'agisse  pas   avec 


additum  est  ad  manifestationem  rei  unum  verbiuu, 
ut  postea  quam  dictum  est  :  «  Omnia  ergo  quaecum- 
que  vultis  ut  faoiant  vobis  homiues,  adderetur  bona.  » 
Quod  si  deest  exeniplaribus  Gréecis,  etiam  iUa  emen- 
danda  smit  :  scd  quis  boc  audeat  ?  Intelligendum  est 
ergo,  pleuam  esse  sententiam,  et  omnino  perfectam, 
etiaun  si  hoc  verbum  non  addatur.  Kl  enim  quod 
dictiun  est ,  «  qua?cumque  vultis ,  »  non  usitate  ac 
passim,  sed  proprie  dictum  accipi  oportet.  Voluntas 
naniquc  non  est  nisi  in  bonis  :  nam  in  malis  ilagi- 
tiosisque  factis  cupiditas  proprie  dicitur,  non  volim- 
tas.  Non  quia  senqjer  proprie  loquuntiu'  Scriptur», 
sed  ubi  oportet  ita  omnino  ]>roprium  verbum  tencnt, 
ut  non  aliud  sinant  iutclligi. 

■73.  Videtur  autem  boc  pra?coptiun  ad  dilectionem 
proximi  portinore ,  non  eliam  ad  Di-i ,  cum  alio  loco 
duo  pra?cepta  esse  dicat,  in  quibus  tota  Les  pendet 
et  («)  Propbetœ.  {Matth.,  xxu,  40.)  Nam  si  dixissct  : 
Omnia  quœcumque  vidtis  lieri  vobis ,  hcec  et  vos 
facite  :  bac  uua  sententia  utrumque  illud  prae- 
ceptum  coniplexus  esset  :  cito  enim  diceretur  :  liiligi 
se  velle  unumqucnique,  et  a  Deo,  et  ad)  hominibus  : 


itaque  cum  boc  ei  prseciperetur,  ut  cpiod  sibi  lieri 
vellet ,  boc  faceret  ;  id  utique  prseciperetur,  ut  dili- 
geret  Deum  et  homines.  Cum  vero  expressius  de 
bomimbus  dictum  est  :  «  Omnia  ergo  quaicumque 
vultis  ut  faciant  vobis  bomines,  ita  et  vos  facite 
illis  :  »  nihil  aliud  dictiun  videtur,  quam  :  Diliges 
proximum  tuum  tanquam  teipsum.  Sed  non  est 
negligenter  attendendum  quod  bic  sid)jecit  :  «  Haec 
est  enim  Lex  et  PropbetcB  {Matth.,  vu,  12.)  In  bis 
autem  duobus  prœceptis  ,  non  tantum  ait  :  Lex 
pendet  et  Propbetas  :  sed  etiam  addidit ,  tota  Lex 
et  [b)  Propbetœ  [Matth.,  xxu,  40);  pro  eo  quod  est 
tola  prophetia  :  quod  cum  hic  non  addiilit,  servavit 
locum  alteri  prtecepto,  quod  ad  dilectionem  Dei  per- 
tini't.  Hic  autem  quoniam  prwcepta  simplicis  cordis 
exsequitur,  et  erga  eos  metuendum  est  ne  habeat 
quisque  duplex  cor,  quibus  occultari  cor  potest,  id 
est  erga  homines,  idipsimi  priecipiendum  fuit.  Nemo 
enim  fere  est ,  qui  velit  qucmquam  duplici  corde 
secum  agere.  Id  autem  lieri  non  potest ,  id  est ,  ut 
simplici  corde  homo  bomini  aliquid  trihuat,  nisi  ita 
tribuat,  ut  nidlum    ab   eo    temporale   commodum 


(a)  In  editione  M«r.  el  decem  Mss.  et  omnet  /Vop/ie/œ.  —  (i)  Hoc  loco  runum  additur,  omnes,  in  duobus  Var.  Ms«. 
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cette  intention  pure  que  nous  avons  suffisam- 
ment expliquée  plus  haut,  en  parlant  de  l'œil 
simple. 

76.  L'œil  ainsi  purifié  et  rendu  simple  sera 
plus  fort  et  plus  capable  de  voir  et  de  contem- 
pler sa  lumière  intérieure  ,  car  cet  œil  est  l'wil 
du  cœur.  Or,  cet  œil  pur  et  simple  est  le  propre 
de  celui  qui ,  dans  ses  bonnes  œuvres  et  pour 
leur  conserver  ce  caractère  véritable  de  lionté , 
n'a  point  pour  but  et  pour  fin  de  plaire  aux 
hommes ,  et  qui ,  s'il  arrive  qu'il  leur  plaise , 
cherche  bien  plutôt  en  cela  leur  salut  et  la  gloire 
de  Dieu  que  la  satisfaction  d'une  vaine  complai- 
sance. De  même  encore  ,  s'il  travaille  au  salut 
du  prochain ,  ce  n'est  point  en  vue  de  se  procu- 
rer les  ressources  nécessaires  à  la  vie.  Il  se  garde 
bien  aussi  de  juger  témérairement  l'intention 
et  la  volonté  d'un  homme  dans  une  action  où 
cette  intention ,  cette  volonté  ne  sont  pas  évi- 
dentes. Enfin,  tout  le  bien  qu'il  peut  faire  à  ses 
semblables  l'anime  de  cette  intention  qu'il  dé- 
sire voir  dans  ce  qu'on  fait  pour  lui,  c'est-à-dire 
qu'il  agit  sans  espérance  d'aucun  avantage  tem- 
porel. Tel  est  le  cœur  pur  et  simple  avec  lequel 
il  faut  chercher  Dieu.  «  Bienheureux  ceux  qui 
ont  le  cQ?ur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu.  » 
{Matth.,  V,  8.) 


CHAPITRE  XXIII. 

77.  Mais  comme  c'est  là  le  partage  d'un  petit 
nombre,  Notre-Seigneur  commence  à  nous  en- 
seigner la  recherche  et  la  possession  de  la  sa- 
gesse qui  est  l'arbre  de  vie;  et  le  but  de  tout  ce 
qui  précède  a  été  de  rendre  l'œil  assez  pur  pour 
rechercher,  pour  contempler  cette  divine  sagesse, 
et  arriver  ainsi  à  découvrir  la  voie  resserrée  et 
la  porte  étroite.  Le  Sauveur  ajoute  donc  :  «  En- 
trez par  la  porte  étroite ,  parce  que  la  porte  de 
la  perdition  est  large ,  et  le  chemin  qui  y  mène 
est  spacieux  et  il  y  en  a  beaucoup  qui  entrent 
par  elle.  Que  la  porte  de  la  vie  est  petite,  que  la 
voie  qui  y  mène  est  étroite,  et  qu'il  y  en  a  peu 
qui  la  trouvent!  »  {Matth.,  vu,  13,  ià.)  Or  ces 
paroles  ne  signifient  point  que  le  joug  du  Sei- 
gneur est  dur  et  son  fardeau  pesant ,  mais  qu'il 
en  est  peu  qui  désirent  la  fin  de  leurs  travaux, 
parce  qu'ils  croient  faiblement  à  celui  qui  leur 
crie  :  «  Venez  à  moi  vous  tous  qui  êtes  fatigués 
et  je  vous  soulagerai.  Prenez  mon  joug  sur  vous 
et  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble 
de  cœur,  car  mon  joug  est  doux  et  mon  fardeau 
est  léger.  »  {Matth.,  xi,  28,  etc.)  Remarquez  que 
Notre-Seigneur  a  commencé  justement  ce  dis- 
cours eu  parlant  de  ceux  qui  sont  doux  et  hum- 


expectet ,  et  ea  intentione  faciat ,  de  qua  superius 
satis  tractavimus,  ciun  de  oculo  simplici  loque- 
remur. 

76.  Mundatus  ergo  oculus  simplexque  redditus, 
aptus  et  idoneus  erit  ad  intuendam  et  contemplan- 
dam  interiorem  lucem  suam.  Iste  enim  oculus  corJis 
est.  Hune  autein  ocuhuu  talem  liabet  ille,  qui  Ihiem 
bonorum  operum  suorum,  ut  vere  bona  opéra  sint, 
non  in  eo  constitiiit  ut  hnmiuilius  ])laceat,  sed  eliam 
si  provenerit  ut  eis  [)laci'at,  ad  eorum  salutem  potius 
hoc  refert  et  ad  gloriam  Dei,  non  ad  inanem  jactau- 
tiam  suam  ;  noque  propterea  boni  aliquid  ad  salutem 
proximi  operatur,  ut  ex  eo  eomparet  ea ,  quaj  buic 
vita;  transigendo?  sunt  necessaria  ;  neque  temere 
animum  boiuinis  volunfatemque  condemnat  in  eo 
facto,  in  qu.j  non  a|iparet  quo  auiiuo  et  vokmtate  sit 
factum  :  et  (juidquid  ol'ticiurum  exbibet  bomini,  liae 
intentione  exbibet,  qua  sibi  exhiberi  vult,  id  est,  ut 
non  ab  eo  aliquid  eommodi  tenqioralis  expectet  :  ita 
erit  cor  simplex  et  mundum  in  quo  quteritur  Deus. 
«  Beati  ergo  (n)  mundi  corde  ;  quoniam  ipsi  Deum 
videbunt.  »  [Matlh.,  v,  8.) 


CAPUT  XXIII. 

77.  Sed  hoc  quia  paucorum  est,  jam  incipit  de  in- 
vestiganda  et  possidenda  sapientia  loqui ,  quod  est 
lignum  vitae.  (6)  :  oui  utique  investigandas-ac  possi- 
dendce,  id  est  eontemplanda?,  talis  oculus  per  omnia 
superiora  perductus  est,  quo  videri  jam  possit  arcta 
via  et  angusta  porta.  Quod  ergo  deinceps  dicit  :  «  In- 
troite  per  angustam  portam  (c)  ;  quia  lata  porta  et 
spatiosa  via,  qua?  ducit  ad  perditionem  ;  et  multi  sunt, 
qui  introeunt  per  eam  :  quam  angusta  est  porta,  et 
arcta  via,  qua'  ducit  ad  vitam  ;  et  pauci  sunt,  qui  eam 
inveniunt;  »  {Matth.,  vu,  13,  14)  non  ideo  dicit,  quia 
jugum  Domini  asperum  est,  aut  sarcina  gravis  :  sed 
quia  labores  liniri  pauci  volunt,  minus  credentes 
clamanti  :  «  Venite  ad  me  omnes  cpii  laboratis,  et  ego 
vos  reticiaui.  ToUite  jugum  meum  super  vos,  et  discite 
a  me  tpioniam  udtis  simi  et  bumilis  corde  :  jugum 
euhn  meum  lene  est,  et  sarcina  mea  levis  est  » 
(Matth.,  n,  28,  etc.)  (bine  autem  iste  sermo  sumpsit 
exordimu  de  buudlibus  et  mitibus  corde)  ((/),  quod 
jugum  lene  et  levem  sarcinam  multi  respuunt,  pauci 

(n)  Ms3.  plures  hic  et  alibi ,  sed  non  conslanter,  mundi  cordes.  —  (b)  Mss.  cujus,  sic  etiam  Mar.  et  Am.  —  (c)  Mar.  et  Mss.  uno  lantnm 
eicepto  ijumi  lata  porta.— [d)  Sic  Mss.  At  edili  exceplo  Mar.  habent,  quoniam  jugum  lene  et  levem  sarcinnm  rmihi  respuunt,  pauci 
tubeunt;  eo  quod  sit  arcta  via. 
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blés  de  cœur.  Or  il  en  est  beaucoup  qui  rejettent 
et  très-peu  qui  consentent  à  porter  ce  joug  si 
doux ,  ce  fardeau  si  léger,  et  voilà  ce  qui  rend  si 
resserrée  la  voie  qui  conduit  à  la  vie  et  si  étroite 
la  porte  par  laquelle  on  y  entre. 

CHAPITRE  XXIV. 

78.  C'est  ici  qu'il  faut  surtout  nous  mettre  en 
garde  contre  ceux  qui  promettent  la  sagesse  et 
la  connaissance  de  la  vérité  qu'Us  n'ont  point, 
comme  les  bérétiques  qui,  la  plupart  du  temps, 
se  font  de  leur  petit  nombre  un  titre  de  recom- 
mandation. Aussi  après  avoir  déclaré  qu'il  en  est 
peu  pour  trouver  la  porte  étroite  et  la  voie  res- 
serrée, de  peur  que  les  bérétiques  ne  se  présen- 
tent à  nous  comme  étant  de  ce  petit  nombre,  il 


MATTHIEU. 

porte  pas  de  bons  fruits  sera  coupé  et  jeté  au 
feu.  Vous  les  connaîtrez  donc  à  leurs  fruits.  » 
{Matth.,  16-20.) 

79.  Il  faut  se  garder  ici  de  l'erreur  de  ceux  qui 
prétendent  voir  dans  ces  deux  espèces  d'arbres 
deux  natures,  l'une  qui  serait  la  nature  de  Dieu, 
l'autre  qui  ne  serait  pas  la  nature  de  Dieu  et  qui 
ne  viendrait  pas  même  de  Dieu.  Nous  avons  déjà 
longuement  discuté  cette  erreur  dans  d'autres  li- 
\Tes,  nous  n'avons  ici  qu'à  prouver  que  la  com- 
paraison des  deux  arbres  ne  peut  servir  d'appui  à 
leur  opinion.  D'abord,  il  est  tellement  évident 
que  le  Sauveur  parle  ici  des  hommes,  que  celui 
qui  lira  seulement  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit 
ne  pourra  que  s'étonner  de  l'aveuglement  de  ces 
bérétiques.  Ils  s'attachent  ensuite  à  ces  paroles  : 
H  Un  bon  arbre  ne  peut  porter  de  mauvais  fruits, 


ajoute  aussitôt  :  «  Gardez-vous  des  faux  prophètes     ni  un  mauvais  arbre  en  porter  de  bons,  »  et  ils  en 


qui  viennent  à  vous  couverts  de  peaux  de  bre- 
bis, et  qui  au  dedans  sont  des  loups  ravissants.  » 
Mais  ils  ne  parviennent  point  à  tromper  un  œil 
simple  qui  sait  reconnaître  l'aibre  par  ses  fruits. 
«  En  effet,  dit  le  Sauveur,  vous  les  reconnaîtrez 
à  leurs  fruits,  n  vérité  qu'il  explique  à  l'aide  des 
comparaisons  suivantes  :  «  Cueille-t-on  du  rai- 
sin sur  des  épines,  ou  des  figues  sur  des  ronces? 
Ainsi  tout  bon  arbre  porte  de  bons  fruits,  et  tout 
arbre  mauvais  de  mauvais  fruits.  Un  bon  arbre 
ne  peut  porter  de  mauvais  fruits,  ni  un  arbre 


concluent  qu'une  âme  qui  est  mauvaise  ne  peut 
devenir  meilleure ,  ni  celle  qui  est  bonne  deve- 
nir mauvaise,  comme  si  Notre-Seigneur  avait 
dit  :  Un  arbre  bon  ne  peut  devenir  mauvais, 
ni  un  arbre  mauvais  devenir  bon;  tandis  qu'il 
s'est  exprimé  en  ces  tei-mes  :  «  Un  bon  arbre  ne 
peut  produire  de  mauvais  fruits,  ni  un  mauvais 
arbre  en  produire  de  bons.  »  Or,  l'arbre  c'est 
l'àme,  c'est-à-dire  l'homme  lui-mêaie;  les  fruits 
ce  sont  ses  œuvres.  L'homme  qui  est  mauvais 
ne  peut  donc  faire  de  bonnes  actions,  ni  celui 


mauvais  porter  de  bons  fruits.  Tout  arbre  qui  ne     qui  est  bon  en  faire  de  mauvaises.  Si  donc  celui 


subeunt  ;  coque  lit  arcta  via  quœ  ducit  ad  vitam ,  et 
angusta  porta  qua  intratm-  in  eam. 

CAPUT  XXIV. 

"8.  Hic  ergo  iUi  cpii  ]iromittunt  sapientiam  cogni- 
tionemque  veritatis  quam  non  habent,  prîeeipuL'  ca- 
veudi  sunt  ;  sicut  sunt  hterefici ,  qui  se  plerumque 
paucitate  commendant.  Et  ideo  cum  disisset,  paucos 
esse  qui  inveniunt  angustam  portam  et  arctam  viam, 
ne  se  illi  suppouant  nomine  paucitalis,  statim  sub- 
jecit  :  «  Cavete  a  pseuJoprophetis,  qui  vcniunt  ad 
vos  in  vestitu  oviuni ,  intrinsecus  auteni  sunt  lupi 
rapaces.  »  [Mall/i.,  vu,  lil.)  Sed  isti  non  fallunt  ocu- 
lum  siniplicem,  qui  arborera  dignoscere  ex  tViidibus 
novit.  .\it  enim  :  «  .\  fructibus  eorum  cognoscetis 
eos.  »  {r.  10.)  IJeinde  similituJines  adjungit  :  «  Num- 
quid  colligun't  de  spinis  uvas,  aut  de  tribulis  ficus  ? 
(c.  17.)  Sic  oranis  arbor  bona  ,  frudus  bonos  facit; 
mala  autem  arbor,  malos  fructus  fauit  :  non  potest  ar- 
bor bona  malos  fi-uctus  facere  ;  neque  arbor  mala  fruc- 
tus bonos  facere.  (v.  18.)  Otmiis  euim  arbor  quœ  non 


facit  fructum  bonum,  escidetur,  et  in  igneiu  mittetur. 
Igitiu-  ex  fructibus  eoinun  cognoscetis  eos.  »  {v.  19.) 
79.  Que  loco  illorum  error  maxime  cavendus  est, 
qui  de  his  ipsis  duabus  arhoribus  duas  naturas  opi- 
nantur  esse,  quarum  una  sit  Dei,  altéra  vero  neque 
Dei,  neque  es  Deo.  De  quo  errore  in  aliis  libris  et 
jam  disputatum  est  idierius,  et  si  adhuc  parum  est, 
disputabitur  :  nune  autem  ,  non  eos  adjuvare  duas 
istas  arbores,  docendum  est.  Primuui,  quia  de  bomi- 
nibus  eum  dicere  tara  clarum  est,  ut  quisqui;  prcece- 
deutia  et  consequentia  legerit,  miretur  eorum  cseci- 
tatem.  Deinde  attendunt  quod  dichnu  est  :  «  Non 
potc'^t  arbor  bona  fructus  raalos  facere,  neque  arbor 
mala  fructus  bonos  facere  :  »  et  ideo  putaut,  neque 
animam  malam  lieii  posse  ut  in  meliiis  comniutetur, 
neque  in  deterius  bonam  ;  quasi  dicliun  sit  :  Non 
potest  arbor  bona  mala  lieri,  neque  arbor  mala  bona 
tieri  :  sed  dictum  est  :  «  Non  potest  arbor  bona  malos 
fructus  facere,  neque  arbor  mala  bonos  fructus  fa- 
cere. »  Arbor  est  quippe  ipsa  anima,  id  est,  ipse 
homo,  fructus  vero  opéra  bominis  :  non  crgo  potest 
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qui  est  mauvais  veut  produire  de  I>onnes  actions,  faites  pas  ce  qu'ils  font.  »  {Matth.,  xxiii ,  3.)  Ils 

qu'ilcommencepardevenirbon  lui-même.  C'est  enseignaient  une  doctrine  saine,  et  cette  doc- 

c«  que  Notre-Seigneur  lui-même  exprime  plus  trine  tournait  au  profit  de  ceux  qui  l'entendaient 

clairement  dans  un  autre  endroit  :  a  Ou  faites  et  la  pratiquaient,  mais  eUe  ne  venait  pas  d'eux. 

un  arbre  bon,  ou  faites  un  arbre  mauvais.  »  «  Ils  sont  assis,  dit  Jésus-Christ,  sur  la  chaire  de 

{Matth.,  xii,  33.)  Or,  si  dans  sa  pensée  les  deux  Moïse.  »  {Ibid.,  2.)  Ils  enseignaient  la  loi  de  Dieu 

natures  des  hérétiques  étaient  figurées  par  ces  par  une  disposition  de  la  divine  Providence,  et 

deux  arbres,  il  ne  dirait  pas  :  «  Faites,  »  car  qui,  par  là  même,  ils  pouvaient  être  utiles  aux  autres 

parmi  les  hommes.peut  créer  une  nature?  Enfin  en  demeurant  inutiles  pour  eux-mêmes.  C'est 

dans  ce  même  endroit ,  après  avoir  apporté  la  de  ces  hommes  que  le  Prophète  a  dit  dans  un 

comparaison  de  ces  deux  arbres  il  ajoute  :  «  Hy-  autre  endroit  :  «  Vous  avez  semé  du  blé,  et  vous 

pocrites ,  comment  pouvez-vous  dire  de  bonnes  moissonnerez  des  épines;  »  {Jérém.,x\i,  13)parce 

choses,  étant  mauvais  ?..(/Ô2V/.,  34.)  Tant  qu'un  qu'ils  enseignent  le  bien,  et  qu'ils  font  eux- 

homme  reste  mauvais,  il  ne  peut  donc  produh-e  mêmes  le  mal.  Ceux  donc  qui  écoutaient  leurs 

de  bons  fruits,  s'il  vient  à  en  produire,  c'est  qu'U  enseignements  et  les  mettaient  en  pratique ,  ne 

a  cessé  d'être  mauvais.   C'est  ainsi  qu'on  peut  cueillaient  pas  des  raisins  sur  ,des  épines,  mais 

dire  dans  un  sens  très-véritable  :  II  est  impos-  ils  cueillaient  des  raisins  sur  la  vigne  à  travers  les 

sible  que  la  neige  soit  chaude,  car  dès  qu'eUe  épines.  Ainsi  celui  qui  passe  la  main  dans  un 

commence  à  devenir  chaude,  ce  n'est  plus  de  la  buisson,  autour  duquel  une  vigne  est  enroulée, 

neige,  c'est  de  l'eau.  Il  peut  donc  se  faire  que  ce  cueiUe  le  raisin  sur  la  vigne,  et  ce  raisin  est  bien 

qui  a  été  de  la  neige  n'en  soif  plus,  mais  que  la  le  fruit  de  la  vigne  et  non  des  épines. 

neige  soit  chaude,  jamais.  Ainsi  peut-il  arriver  80.    Il  est  très- important  d'examiner  quels 

que  celui  qui  a  été  mauvais  ne  le  soit  plus,  mais  sont  les  fruits  sur  lesquels  le  Sauveur  veut  atti- 

il  est  impossible  qu'en  demeurant  mauvais ,  Q  rer  notre  attention  et  qui  doivent  nous  faire  con- 

puisse  faire  le  bien.  Si  parfois  il  parait  faire  naître  la  nature  de  l'arbre.  Plusieurs,  en  effet, 

quelque  chose  d'utile,  ce  n'est  pas  à  lui  qu'il  faut  prennent  pour  des  fruits  ce  qui  n'est  que  le  vê- 

l'attribuer ,  mais  à  l'action  de  la  Providence  di-  tement  des  brebis,  et  c'est  ainsi  qu'ils  se  laissent 

vme,  comme  Notre-Seigneur  disait  des  phari-  tromper  par  les  loups.  Je  veux  parler  ici  des 

siens  :  «  Faites  ce  qu'ils  vous  disent,  mais  ne  jeûnes,  des  prières,  des  aumônes,  toutes  œuvres 


malus  homo  bona  operari,  neque  bonus  mala.  Malus 
ergo  si  vult  boiia  op(irari,  bonus  primo  tiat.  Sic  alio 
loco  evideutius  ilii-it  ipsu  Dominus  :  «  Aut  facite  ar- 
boreni  bonam,  aut  facitu  arborom  malam.  »  (Matth., 
.VII,  33.)  UuoJ  si  duas  uaturas  istorum,  bis  duabus 
arbôribus  liguiarot,  non  diceret  :  Facite  :  quis  enim 
horainum  potest  facere  nafuram?  Dciude  ctiam  ibi 
cum  ipsarum  duaruui  arboi'um  mentionem  fecisset, 
subjecit:  Hvpocrit»,  quomodo  potestis  bona  loqui' 
cum  sitis  mafi?  (Jbid.,  34.)  Quandiu  ergo  qnisque 
malus  est,  non  potest  facere  fnietus  bouos  :  si  enim 
bouos  fructus  fecerit,  jam  mahis  non  erit.  Sic  veris- 
sune  dici  potuit  :  Xon  potest  esse  nix  calida  :  cum 
enim  calida  esse  cœperit,  non  jam  eam  uivem,  sed 
aquam  vocamus.  Potest  ergo  fieri,  ut  quai  uix  fuit, 
non  sit  :  non  autem  potest  lieri,  ut  nix  calida  sit. 
Sic  potest  lieri,  ut  c[ui  makis  fuit,  non  sit  malus,  non 
tamen  Ueri  potest,  ut  malus  bene  faciat.  Qui  etiamsi 
abqiiandu  utilis  est,  non  lioc  ipse  facit,  sed  fit  de  illo 
divma  provideutia  procurante,  sicut  de  Pharisœis 
dictum  est  :  Quie  dicuiit,  tacite  :  quœ  autem  faciunt, 

(o)  Novem  Mss.  Hi-mimlis  trilicum ,  et  spinas  metilis. 
TOM.    IX. 


facere  nolite.  (Matth.,  xxiii,  3.)  Hoc  ipsum  quod  bona 
dicebant,  et  ea  quœ  dicebant,  utiliter  audiebantur  et 
fiebant,  non  erat  illorum  :  Super  catbedram  enim, 
mquit,  Moysi  sedent.  (Ibid.,  2.)  Per  divmam  ergo 
proyidentiam  legem  Dei  prœdicantes,  possent  esse 
audientibus  utiles,  cum  sibi  non  essent.  De  talibus 
alio  loco  per  Prophetam  dictum  est  (a)  :  Seminastis 
triticum,  et  spinas  metetis  (Jemn.,  xii,  13)  :  quia 
bona  prœeipiunt,  et  mala  faciunt.  Non  ergo  qui  eos 
audiebant,  et  faciebaut  quœ  ab  eis  dicebautur,  de 
siunis  legebant  uvas,  sed  per  spinas  de  vite  legebant 
uvas  :  tanquam  si  maumu  abcfuis  per  sepeni  mittat, 
aut  certe  de  vite,  qua-  sepi  fueiit  involuta,  uvam 
légat,  non  spinarum  est  fructus  iste,  sed  vitis. 

80.  Rectissime  saue  quœritur  quos  fructus  nos  ad- 
tendere  voluerit,  quibus  cognoscere  arborem  possi- 
mus.  Multi  enim  qua'dam  in  fructibus  députant,  quœ 
ad  vestitum  ovium  pertinent,  et  boc  modo  a  lupis 
decipiuntur  :  sicuti  sunt  vel  jejmiia,  vel  orationes, 
vel  eleemosynie;  quœ  omnia  nisi  fieri  etiam  ab  by- 
pocritis  possent,  non  superius  diceret  :  Cavete  justi- 
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81 .  A  quels  fruits  donc  reconnaitrons-nous  un 
mauvais  arbre  ?  L'Apôtre  nous  l'apprend  :  »  Or. 
U  est  aisé  de  connaître  les  œuvres  de  la  chau- 
qui  sont  la  fornication,  l'impureté,  la  luxure, 
l'idolâtrie,  les  empoisonnements,  les  dissensions, 


qui  peuvent  être  faites  par  les  hypocrites,  car 
autrement  le  Sauveur  ne  nous  aurait  pas  dit 
plus  haut  ;  »  Prenez  garde  de  faire  votre  jus- 
tice devant  les  hommes  pour  être  vus  d'eux.  » 
{Matth.,  VI.  1.)  Aussitôt  après  cette  recomman 


dation,  il  parle  successivement  de  l'aumône ,  de  les  inimitiés,  les  jalousies,  les  animosités,  les 
la  prière,  du  jeune.  Il  en  est  beaucoup  en  eôet.  quereUes,  les  divisions,  les  hérésies,  les  sectes, 
qui  font  d'abondantes  aumônes,  mais  plutôt  par  les  envies,  les  iATOgneries,  les  débauches  et  au- 
ostentation  que  par  charité;  lieaucoup  qui  prient 
ou  plutôt  qui  paraissent  prier  sans  avoh-  Dieu  eu 
vae,  et  uniquement  pour  plaii-e  aux  hommes; 
beaucoup  enfin  qui  jeûnent  sans  autre  but  que 
d'étaler  aux  yeux  des  honunes  des  actes  extraor- 
dinaires de  mortification  qu'ils  regardent  comme 
d'autant  plus  honorables  qu'ils  sont  plus  fiappés 
de  leur  difficulté.  C'est  dans  ces  pièges  qu'ils 
prennent  les  hommes  en  les  tromjjant  d'un  côté 


très  crimes  semblables.  Je  déclare,  comme  je  l'ai 
déjà  dit.  que  ceux  qui  fout  de  telles  choses  n'ob- 
tiendi'ont  point  le  royaume  de  Dieu.  »  {Gai., 
Y,  19,  etc.)  Et  quels  sont  les  fruits  auxquels  nous 
reconnaîtrons  un  bon  ai'hre?  Le  même  Apôtre 
nous  l'enseigne  également  :  «  Au  conti-aire, 
les  fruits  de  l'esprit  sont  :  la  chai-ité,  la  joie,  la 
paix,  la  longanimité,  la  liénignité,  la  bonté,  la 
foi,  ladoucem-,  la  continence.  »  {Ibid,  \xii,  etc.) 


par  un  extérieur  mensonger  et  de  l'auti'e  en  pil-     Remai-(]nons  que  le  mot  joie  est  pris  ici  dans 


lant  et  en  mettant  à  mort  ceux  qui  ne  peuvent 
distinguer  les  loups  sous  la  peau  des  brebis.  Ce 
ne  sont  donc  pas  là  les  fruits  qui  peuvent  nous 
aider  à  les  reconnaiti-e.  Si  ces  actions  sont  faites 
dans  la  vérité  avec  une  intention  di-oite.  elles 
sont,  il  est  vrai,  les  vêtements  propres  aux  bre- 
bis, mais  elles  ne  font  que  couvrir  les  loups  lors- 
qu'elles partent  d'un  cœur  où  l'erreur  règne  en 
maître.  Ce  n'est  jias  toutefois  une  raison  pour 
les  brebis  d'avoir  horreur  de  ces  vêtements , 
par  ce  qu'ils  servent  trop  souvent  à  coiivrir  les 
loups. 


son  sens  propre,  cette  joie  est  inconnue  des 
méchants  dont  on  dit  plus  justement  qu'ils  en 
éprouvent  les  transports  extériem-s;  de  même 
que  nous  avons  dit  plus  haut  que  les  méchants 
n'ont  point  la  volonté  proprement  dite  en  expli- 
quant ces  paroles  :  (c  Faites  aux  hommes  tout 
ce  que  vous  voudiûez  qu'ils  vous  fassent.  » 
{Matth.,  VII,  12.)  C'est  d'après  le  sens  propre  do 
ce  mot  qui  ne  permet  pas  de  dire  que  les  mé- 
chants éprouvent  une  joie  véritable,  que  le  Pro- 
phète dit  :  «  Il  n'y  a  pas  de  joie  pom'  les  impies, 
dit  le  Seigneur,  n  {Isaie,  un,  21,  sel.  les  Sept.) 


tiam  vestram  facere  coram  hominibus,  ut  vidoamiui 
al)  eis.  IMfittlt.,  vi,  I.)  Qua  sententia  prfeposita,  ipsa 
tria  exsequitui-,  eleeniosynam,  orationeiu,  jejuuium. 
ilulti  eiiiiu  multa  pauperibus,  nou  uiiscricordia,  sed 
ambitione  largiiuitur  :  et  multi  orant,  vel  potius  vi- 
dentm'  oraro,  nou  iutuuutes  Ueum,  sed  hominibus 
placere  cupiuntes  :  et  multi  jejunant,  et  mirabilem 
abstinentiam  piietcudaut  eis,  quibus  ista  difficDia 
vidonlm-,  et  huuore  Jigna  existimantur  :  et  hujiis- 
cemodi  Jolis  eus  capiunt ,  dmu  aliud  ostentaut  ad 
decipieiidmii ,  aliud  cxserunt  ad  deiirœdaiijum  vol 
interlickiidum  cos  qui  sub  isto  vcstitu  ovino  lupos 
videre  ncjii  possunt.  Hi  ergo  non  smit  t'ructiis  de  qui- 
bus tugnosci  arborem  nionet.  Ista  eiiiiu  tiuu  boiio 
aidmo  in  veritate  liunt,  piopri*  siuit  ovium  vestes; 
ouui  autem  malo  in  errore,  non  aliud  ipiam  hipos 
tonteguut.  Sed  non  iileo  ilebcut  oves  odisse  vestimen- 
tum  suuni,  quia  iilenuiKiue  illo  se  occultant  lupi. 

81.  Oui  suiit  ergo  fruftus  quibus  inventis  coguos- 
camus  arborem  malam,  dicit  .\postolu^;  :  «  Manifesta 
la''  Ex  sepleni  M»»,  addilnr.  s'rin  :qnx  vox  in  edilis  cleerul. 


autem  suiit  opéra  carnis,  quse  sunt  lorniMtiones . 
immmiifiti»,  lusuria^,  idolorum  servitus,  veuelicia, 
inimicitia^  coutentiones,  œmulatioues,  animositates, 
disseusioiies,  baereses  la),  secta»,  invidi»,  ebrietates, 
comessationes,  et  his  similia,  qax  pra-dico  vobis  sicut 
piwdm ,  quoiiiam  qui  talia  agimt ,  regnum  Dei  non 
possidebunt.  »  (Gai.,  v,  t9,  etc.)  Et  qiù  simt  fructus 
per  qiios  coguoscamus  arborem  bonam,  idem  ipse 
eouseqiieiiter  dicit  :  «  Fructus  autem  spiritus  est  ca- 
rdas, gaudium,  pax.  lniiganimitas,  benignitas,  bo- 
iiitas,  lides,  mansuetudo,  eonliiieutia.  »  llbid.,  22,  etc.) 
Sane  sciendum  est,  hic  gaudium  lu'ojirio  positum  : 
mali  euiiu  liouiines  non  gaudere,  sed  gestiie  dicun- 
tur  ])ro|irie  :  sicut  su|ieiius  dixiiniis  voluiitatem  pro- 
prie positam,  (juam  uou  liaiieut  niali.  ulii  dictuiii  est  : 
Omiiia  quieeuuique  vultis  ut  faciaut  vobis  lu>ininc>s, 
luee  et  vos  faeite  illis.  [Matlh..  vu.  12.)  Ex  ista  pro- 
piietate  verbi ,  cpia  gaudium  non  dicitur  nisi  in  bo- 
nis, etiam  l'ropheta  loquitur,  dieeus  :  Non  est  gau- 
dere unpiis.  ilieit  llominus.  7<n.,  tvn,  21  .  «tfc.  TO.j 
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La  foi  est  mise  ici  dans  le  même  sens  ;  ce  n'est 
pas  une  foi  quelconque,  c'est  une  foi  véritable. 
Quant  aux  autres  vertus  que  l'Apotre  énumère, 
nous  en  retrouvons  certaines  apparences  exté- 
rieures dans  les  méchants  et  dans  les  impos- 
teurs, mais  ces  apparences  ne  peuvent  tromper 
celui  dont  l'œil  pur  et  simple  sait  discerner  la 
vérité  du  mensonge.  L'ordre  naturel  exigeait 
donc  que  le  Sauveur  nous  enseignât  d'abord  la 
nécessité  de  purifier  l'œil  avant  de  nous  faire 
connaître  les  dangers  qu'il  nous  faut  éviter. 

CHAPITRE  XXV. 


82.  Mais  quelque  soin  qu'on  prenne  de  puri- 
fier cet  œil,  quelles  que  soient  la  simplicité  et  la 
sincérité  du  cœur,  on  ne  peut  cependant  péné- 
trer dans  le  cœur  d'un  autre  ;  or,  ce  que  ni  les 
actions  ni  les  paroles  ne  peuvent  découvrir,  les 
tentations  le  mettent  au  grand  jour.  Ces  ten- 
tations sont  de  deux  sortes  ;  c'est  ou  l'espérance 
d'obtenir,  ou  la  crainte  de  perdi-e  quelque  avan- 
tage temporel.  Tout  en  aspirant  vers  la  sagesse 
qui  ne  se  trouve  qu'en  Jésus-Cbrist,  dans  lequel 
sont  cachés  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de 
la  science  {Coloss.,  ii,  3),  il  nous  faut  prendre 
bien  garde  qu'à  la  faveur  du  nom  du  Christ  les 
hérétiques  ou  ceux  qui  comprennent  mal  la 
vérité  et  les  partisans  de  ce  monde  ne  cherchent 
à  nous  tromper  ;   c'est  contre  ce  danger  que 


CHAPITRE  X.W.  131 

Notre -Seigneur  nous  prémunit  en  ajoutant  : 
(I  Tous  ceux  qui  me  disent  :  Seigneur,  Seigneur, 
n'entreront  point  dans  le  royaume  des  cieux  ; 
mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Père  qui 
est  dans  les  cieux,  celui-là  entrera  dans  le 
royaume  des  cieux.  »  (;V«;//i.,  vu,  21.)  Gardons- 
nous  donc  de  croire  que  pour  produire  les  fruits 
dont  il  a  parlé  plus  haut,  il  suffise  de  dire  à 
Dieu  :  «  Seigneur,  Seigneur,  »  et  qu'à  ces  seules 
marques  nous  puissions  reconnaître  un  bon 
arlu'e.  Ces  fruits  consistent  à  faire  la  volonté  du 
Père  qui  est  dans  les  cieux  en  imitant  celui  qui 
a  daigné  nous  en  donner  l'exemple  dans  sa  per- 
sonne. 

83.  Mais  on  peut  être  justement  embarrassé 
pour  concilier  cette  maxime  avec  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  «  Nul  homme  parlant  par  l'Esprit  de 
Dieu ,  ne  dit  anathème  à  Jésus ,  personne  ne  peut 
dire  Jésus  est  le  Seigneur,  si  ce  n'est  par  l'Es- 
prit saint.  »  (I  Cor.,\u,  3.)  Car,  d'un  côté,  nous 
ne  pouvons  soutenir  que  des  hommes  qui  ont 
l'Esprit  saint  et  persévèrent  jusqu'à  la  fin,  n'en- 
treront point  dans  le  royaume  des  cieux  ;  et  d'un 
autre  coté,  il  nous  est  aussi  impossible  d'af- 
firmer que  ceux  qui  disent  :  ((  Seigneur,  Sei- 
gneur, »  et  cependant  n'entrent  point  dans  [le 
royaume  des  cieux,  aient  en  eux  ce  divin  Es- 
prit. Comment  donc  expliquer  que  personne  ne 
peut  dire  Jésus  est  le  Seigneur,  que  par  l'Esprit 
saint  ?  En  admettant  que  l'Apôtre  a  employé  ici 


Ita  tpioque  posita  est  tides,  non  qucccumque  utique, 
sed  vera  iiiles  :  et  c;ptera  t[U<e  hic  posita  siint,  ha- 
bent  qua^ilam  imagines  suas  in  malis  hominibus  et 
tleceptorihus  ;  ut  oninino  fallant,  nisi  quisque  jani 
muuiluin  (icuhuu  et  siiiipliceni  haliuerit,  quo  ista 
eognoscat.  Optimo  itaque  ordiiie  ))rimu  actum  est  de 
mundandi)  oeiiln,  et  deinde  dieta  sunt  quiç  cave- 
rentur. 

CAHIT   XXV. 

i<2.  Sed  qiiipiiiam  quaiuvis  qui>que  ueulu  inundu 
sit,  id  est,  sim]ilici  et  sinci-ro  corde  vivat,  non  potest 
tamen  cor  alterius  intueri  :  quffcumque  in  factis  vel 
dietis  apparerc  non  potuerint,  tentatiouibus  aperiuu- 
tur.  Tentatio  autem  iluplex  est,  aut  in  spe  adipis- 
cendi  aliquod  eommftdinn  temporale,  aut  in  terrove 
amittendi.  Et  maxime  eaveuiium  est  ,  ne  tendeiites 
.ad  sapieutiam,  qua^  in  solo  (^luisto  inveniri  potest, 
in  qiio  sunt  omnes  tliesauri  sapientia?  et  soientia- 
abscouditi  {Coloss.,  u,  :i)  :  caveudum  ergo  est,  ne 
ipso  Clii-isti  ni..riiie>  ,d.  jia'i'etiii^  vel  i|nibuNlibel  niale 


intelligentibus  et  sœculi  hujus  amatoribus  decipia- 
mur.  Nam  ideo  sequitur,  et  monet,  dieens  :  «Non 
omnis  qui  dieit  mihi ,  Domine,  Domine,  intrabit  in 
i-egnum  cœlorum  :  sed  is  qui  l'acit  voluntatem  Patris 
mei ,  qui  in  cœlis  est ,  ipse  intrabit  in  regnum  eœlo- 
rum  :  »  {MallJi.,  vn,  21j  ne  putemus  ad  illos  fructus 
jam  pertineve ,  si  quis  Domino  uostro  dicat  :  «  Do- 
mine, Domine;  »  et  ex  eo  nobis  arlior  bona  videatur. 
Sed  illi  sunt  fructus,  faoere  Miluntatem  l'atris  qui 
l'st  in  eœlis,  cujus  facii'Ucke  seipsnm  exemplum  pra;- 
bere  dignatus  est. 

S;i.  Sed  merito  potest  movere,  quomodo  huie  seu- 
tentia-  eonveniat  illud.\postoli  ubi  ait  :  «  Nemo  in  Spi- 
ritu  Dei  loqueus  dieit  anathema  Jesu,  et  nemo  potest 
dicere,  Dominum  Jesum,  nisi  in  Spiritii  sancto  :  » 
(I  Cor.,  xn,  '.Vj  quia  neque  alicjuos  liabeutes  Spiritual 
sanotuin  possumus  dieere  non  introituros  in  regiium 
euelorum,  si  perseveraverint  iisque  in  tiiiem  ;  necpie 
illos  qui  dieimt  :  ce  Dumine,  Domine,  >i  et  tamen  non 
intrant  in  regmini  cœlorum,  possumus  dicere  liabeiv 
S|iivitinii  oiiirtnm.  Onnmodo  ei'oo  ncmn  dirit  Domi- 
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lo  mot  dire  dans  un  sens  proine  pour  expiimer  rôles  qu'ils  prononcent.  C'est  d'après  cette  der- 
Ja  volonté  et  l'inlelligence  de  celui  qui  prononce  nière  signification  ifue  l'Apôtre  a  dit  :  «  Per- 
ces paroles.  Le  Sauveur,  au  contraire,  lui  a  con-  sonne  ne  peut  dire  Jésus  est  le  Seigneur,  que 
serve  la  signification  qu'il  a  généralement  dans  par  l'Esprit  saint.  »  (I  Co?'.,  xii,  3.) 
ces  paroles  :  u  Tout  homme  qui  dit  :  Seigneur,  84.  Un  point  des  plus  importants  et  qui  se 
Seigneur,  n'entrera  point  dans  le  royaume  des  rattache  à  cet  avertissement ,  c'est  de  ne  pas 
cieux.  »  Celui  qui,  en  effet,  ni  ne  veut,  ni  ne  nous  laisser  tromper,  nous   qui  aspirons  à  la 
comprend  ce  qu'il  dit,  parait  ceijendant  dire  en  contemplation  de  la  vérité,  non-seulement  par 
un  certain  sens;  mais  celui-là  seul  parle  dans  le  ceux  qui,  se  cou^Tant  du  nom  du  Christ,  invo- 
sens  propre  du  mot  qui  exprime  par  le  son  de  quent  ce  nom  sans  en  pratiquer  les  œuvres  ; 
sa  voix  la  \olonté  et  la  pensée  de  son  âme.  C'est  mais  encore  par  certains  prodiges,  par  certains 
égalcmenl  dans  ce  sens  propre  que  l'Apôtre  met  miracles  tels  que  le  Seigneur  en  opère  en  faveur 
la  joie  au  nombre  des   fruits  de  l'esprit  dont  des  infidèles,  tout  en  nous  avertissant  de  ne  pas 
nous  avons  parlé  plus  haut  ;  sens  tout  différent  nous  laisser  surprendre  en  croyant  que  ces  mi- 
de  celui  où  il  l'emploie  (juand  il  dit  :  «  La  cha-  racles  soient  l'indice  certain  d'une  sagesse  inté- 
riténeseréjouitpoint  de  l'iniquité.  »  (ICo?*.,xni,  rieure  et  invisible.  C'est  pour  cela  que  Notre- 
6.)  Comme  si  on  pouvait  se  réjouir  de  l'iniijuité,  Seigneur  ajoute  :   «  Plusieurs  me  diront  en  ce 
comme  si  ce  n'était  pas  là  le  transport,  l'agita-  jour-là  :  Seigneur,  Seigneur,  n'avons-nous  pas 
tion  d'une  àme  troublée,  plutôt  que  la  véritable  prophétisé  en  votre  nom  ?   N'avons-nous  pas 
joie  qui  est  le  partage  exclusif  des  Ijons.  Ceux-là  chassé  les  démons  en  votre  nom?  Et  n'avons- 
donc  ont  l'air  de  dire,  dont  l'intelligence  et  la  nous  pas,  en  votre  nom,  fait  beaucoup  do  mi- 
volonté   restent   étrangères  aux  paroles  qu'ils  racles?  Alors  je  leur  dirai  hautement:  «  Je  ne 
prononcent   et  qui  se  bornent  à  les  prononcer,  vous  ai  jamais   connus.   Retirez-vous  de  moi. 
C'est  dans  ce  sens  que  le  Seigneur  dit  :  »  Tout  vous  qui  faites  des  œu\Tes  d'iniquité.  »  {Matth., 
homme  qui  me  dit  Seigneur,  Seigneur,  n'en-  vu,  22-23.)  Il  ne  connaîtra  donc  que  celui  qui 
trera  point  dans  le  rojaume  des  cieux.  »  Ceux,  pratique  la  justice.    N'a-t-il  pas  défendu  à  ses 
au  contraire,  qui  disent  dans  un  sens  propre  et  disciples  de  ne  point  se  réjouir  de  ce  qu'ils  opé- 
véritahle ,   établissent    une    harmonie   parfaite  raient  de   semblables  prodiges,   par  exemple, 
entre  leur  intelligence,  leur  volonté  et  les  pa-  que  les  démons  leur  étaient  soumis.  Réjouissez- 


uiiiii  .lesum,  iiisi  in  Spiritu  saiidn,  iiisi  quiii  proprie 
Aiiostolus  posuit  verliuni  qiunl  est,  thcit,  ut  signilioet 
voluiit;item  atqiii'  inti'llectum  diccntis  ?  Doniiuus 
vero  gcueralifer  piisuit  vrrlniin  quoil  ait  :  «  Non 
omnis  qui  ilicit  mihi,  Floniine,  nomiue,  iiitrnlnt  in 
l'cRnuin  on'ldrum.  n  \iili'1ur  cuiiii  din'i'c  etiani  itlc, 
((ui  iiec  vult,  nei'  iutclliKil  quoil  dicit  :  si'J  ilk  pro- 
prie dicil ,  qui  volnutidciii  ac  luciltem  suaui  soiio 
vocis  l'iiunliat.  Sirul  paulo  aiite  quod  dictiuu  est, 
gaudiuin  in  fructibus  spiritus  (n) ,  pio[)ric  dicttnu 
est;  non  eo  niodo  quo  alilii  dicit  idem  A]i()stolus  : 
Non  saiidet  super  iuiquitateiu  (I  Cor.,  xin,  6)  :  quasi 
quisquam  ])ossit  super  iuicpiitatem  gaudero  :  quia 
illa  elalio  est  aniiiii  (i)  turbide  gestientis,  non  gau- 
dimn  :  nani  lioc  soli  boni  halient.  Ergo  dicere  vi- 
«Icntur  l'tiaiu  illi,  qui  iHin  hoc  quod  sonant  et  intel- 
lectu  orrinuil  ,  et  voluiitafi'  ainint ,  sed  voce  tantuin 
scPTiaul  :  siMiiiiduni  qui'iu  nindniu  l)i)iiiinus  ait  :  «  NdU 
(iiniiis  (|ui  dicil  niiln  ,  Doniine,  Doniine,  iulialiit  in 
rcu'innn  cnOorum.  »  Vcrc  .lulein  ac  propric  ilii  di- 
cuiit  ,  a   qiiiinuii    vciluulatc  ai-   rnciite   nnu   aliliorrcl 


prolatio  sermonis  sui ,  secunduni  quam  signiflcatio- 
iiem  dixit  Apostolus  :  Nemo  jiotest  dicei'e  Dominum 
.lesum,  uisi  in  Spiritu  saiicto.  (I  Cor.,  xii,  3.) 

84.  Atqne  illud  ad  rem  maxime  pertinet,  ne  deci- 
piamur  teiidoiites  ad  contemplationein  veritatis,  non 
solum  noinine  Cliristi,  per  eos  qui  nomen  habent  et 
facta  lion  habent,  sed  etiam  qidbusdam  facfis  atque 
miraculis  :  qualia  propter  infidèles  cum  fecerit  l)o- 
mimis,  mouuit  tainen  ne  taHhus  decipiamur,  arbi- 
trantes ibi  esse  invisiliili'iu  sa]iientiam,  ubi  miracu- 
bnn  visibile  viderinms.  Adjungit  ergo,  et  dicit  : 
«  Multi  niilii  dicunt  in  illa  die.  Domine,  Domine, 
iiuime  in  nomine  tuo  prophetavimus,  et  in  iiomine 
tuo  dœmonia  ejecimus ,  et  in  nomine  tuo  virtutes 
militas  fecimus?  [Matth.,  vu,  22.)  Et  tune  dicam  illis. 
Nun(piam  vos  cogiiovi  :  recedite  a  me  qui  operamini 
iiiiquitatem.  »  [v.  23.)  Non  ergu  cognoscet  nisi  eum 
ipii  (ipcratur  a'cjuitatem.  Nam  et  ipsos  discipulos 
suds  iii'iiliiliiiit  liaudcre  de  talibus,  id  est,  quod  d*- 
monia  illis  snbjccta  fuerint  :  Sed  gaudete,  inquit, 
quia   iKimina    vcsira  scripla  sont   in   cu-lis  [Luc,  x, 


(ï^  Aiil.  Kl'.  L-l  l.()\.  aiMiint  .  suncti  :  iiuud  a  Mar.  «l  .Mss.  abesl.  —  ^ft)  Duu  e  V.llicaiiis  Mss.  titrjiiter. 
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vous  bien  plutôt,  leur  dit-il,  que  vo?  noms  sont 
écrits  dans  les  deux,  »  {Luc,  x,  20)  c'est-à-dire 
dans  cette  cité  de  la  Jérusalem  céleste  où  les 
justes  et  les  saints  seront  admis  seuls  à  régner  : 
«  Car  ne  savez-vous  pas,  dit  l'Apôtre,  que  les 
injustes  ne  seront  pas  héritiers  du  royaume  des 
cieux?  »  (I  Cor.,  vi,  9.) 

85.  Objecterez-vous  que  les  pécheurs  ne  peu- 
vent opérer  ces  miracles  visibles  et  qu'il  faut 
bien  jjlutôt  regarder  comme  un  mensonge  ce 
qu'ils  diront  alors  à  Jésus-Ghi'ist  :  C'est  en 
votre  nom  que  nous  avons  prophétisé,  que  nous 
avons  chassé  les  démous  et  fait  un  grand  nomjjre 
de  mhacles?  Lisez  donc  les  prodiges  que  les 
mages  d'Egypte  ont  opérés  dans  un  esprit  d'op- 
position à  Moïse  ;  ou  si  vous  refusez  d'admettre 
cet  exemple  pai-ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  ces  pro- 
diges au  nom  de  Jésus-Christ,  lisez  du  moins  ce 
(jue  le  Seigneur  lui-même  dit  des  faux  pro- 
phètes :  «  Alors  si  quelqu'un  vous  dit  :  Voici 
que  le  Christ  est  ici  ou  là,  n'en  croyez  rien  ;  car 
de  faux  christs  et  de  faux  prophètes  s'élèveront, 
et  ils  feront  de  grands  prodiges  et  des  choses 
étonnantes;  de  manière  à  séduire,  s'il  était  pos- 
sible, les  élus  mêmes.  Je  vous  le  prédis  d'a- 
vance. »  {Matth.,  xxiv,  23.) 

86.  Qu'il  est  donc  nécessaire  d'avoir  un  co?ur 
pur  et  simple  pour  trouver  le  chemin  de  la  sa- 
gesse, autour  duquel  les  méchants  et  les  pervers 
font  retentir  tant  de  séductions,  tant  cVorreurs! 
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Echapper  à  tous  ces  pièges,  c'est  arriver  à  une 
paix  certaine  et  assurée,  à  la  demeure  perma- 
nente de  l'immuable  sagesse.  Cai-  il  est  bien  à 
craindre  que  dans  la  chaleur  de  la  discussion  et  de 
la  dispute,  on  ne  voie  point  ce  qui  ne  peut  être 
aperçu  que  d'un  petit  nombre,  et  que  le  bruit  des 
contradicteurs  paraisse  peu  de  chose,  si  l'on  ne 
vient  à  on  faire  partie  soi-même.  C'est  ici  qu'on 
doit  se  rappeler  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  (c  II  ne 
faut  pas  qu'un  serviteur  du  Seigneur  intente  de 
procès,  mais  il  doit  être  modéré  envers  tout  le 
monde ,  capable  d'instruu'e ,  patient ,  reprenant 
avec  douceur  ceux  qui  pensent  différemment , 
dans  l'espérance  que  Dieu  leur  donnera  un  jour 
l'esprit  de  pénitence  pom-  leur  faire  connaître  la 
vérité.  »  (II  Tim.,  xxiv,  2,  etc.)  «  Bienheureux 
donc  les  pacifiques,  parce  qu'ils  seront  appelés 
les  enfants  de  Dieu.  » 

87.  La  conclusion  de  tout  ce  discours  est  ef- 
frayante et  demande  toute  notre  attention.  «  Qui- 
conque entend  donc  ces  paroles  que  je  cUs  et  les 
pratique,  sera  comparé  à  un  homme  sage  qui  a 
bâti  sa  maison  sur  la  pierre.  »  {Matth.,  vu,  2i.) 
Car  on  ne  peut  donner  de  solidité  à  ce  qu'on  en- 
tend ou  à  ce  qu'on  reçoit  (ju'eu  le  mettant  en  pra- 
tique. Or,  si  Jésus-Chi-ist  est  la  pierre,  comme 
nous  le  voyons  dans  un  grand  nombre  de  témoi- 
gnages de  l'Ecritui-e  (I  Cor.,  x ,  4),  c'est  bâtir  sur 
Jésus-Chiist  que  de  mettre  en  pratique  ses  divins 
enseignements.  <(  Et  la  jduie  est  tombée,  et  les 


•20),  credo  iu  illa  civitate  Jérusalem  quse  est  in  cœlis, 
m  qua  nonnisi  justi  sant-titpic  rfijuabunt.  An  uesei- 
tis,  ait  Apostolus,  quiiuiaiu  iniqui  regnuui  Dei  non 
possiJelnmt  ?  (I  Cor.,  vi,  9.) 

8o.  Scil  fortasse  qiiis  dicat ,  nou  posse  iniquos 
visitiilia  Ula  miracuia  facere,  et  meutiri  jiotius  illds 
i-reilat ,  fpii  dicturi  sinit  :  n  lu  uoniiiie  tun  iiropheta- 
viiuus,  et  ila'Uiouia  l'jfciiuus,  et  virtutcs  multas  feci- 
ruus.  »  LcRat  orgo  quanta  lecerint  resistcutc?  famulo 
llci  .Moysi  niagi  .ïstyiitiuruui  :  aut  si  lioc  non  vult 
legi-re,  (juia  non  in  unmiuc  t'.luisti  tVifiunt,  légat 
qu.T  ipsi-  Diiniinus  Jicit  de  [isi'udo  proplietis,  ita 
l<'ipu'us  :  Tuui-  si  quis  vobis  dixi-rit  :  «  Ecci'  hic  est 
Christus,  aut  illic,  nolitc  credere  ;  surgent  enim 
psoudo  cliristi  rt  pSfUilo  prophétie,  et  dabuut  signa 
luagnaft  proiligia,  ita  ut  inciToreui  inilucanturetiain 
cledi  :  ecce  piwdixi  voliis.  »  {Mnttli.,  xxiv,  -23,  etc.) 

8;i.  yuani  ergo  mundo  et  suuplici  oculo  opiis  est, 
ut  inveniatur  via  sapieutise ,  cui  tantoe  malorum  et 
perversorum  homimun  deceptiones  errorcsiiue  ob- 
strepunt,  quos  omnes  evadere,  lioc   est   venire  ad 


eertissimaui  paeeui  et  immobUem  stabihtatem  sa- 
pienti;o.  Vehementer  enim  nietueiiduni  est,  ne  studio 
altereaudi  et  coutemleudi  quisque  m  m  videat  quod  a 
l)aucis  videri  potest,  ut  parvus  sit  strepitus  contradi- 
cenfiiuu,  nisi  etiani  ipse  sibi  cjbstrepat.  Quo  pertinet 
etiam  ilhid ,  quiid  Apostolus  dieit  :  «  S'-rvimi  auteiu 
IJoniini  mm  opurti't  litigare,  sed  njitem  esse  ad  om- 
ues,  dofiliilem.  patientem,  in  mudestia  eurripienteiu 
diversa  sentientes ,  ne  forte  det  illis  Deus  pœniten- 
tiam  ad  cognosceudaui  veritatem.  »  Il  Tim.,  n,  24, 
etc.)  «  Beati  ergo  paeitîci  ;  (|uouiani  ipsi  Kilii  Dei 
vocabunfur.  »  [Matth.,  v,  ix.) 

87.  Conelusio  ergo  hujus  totius  sermouis  quam 
terribiliter  iul'eratur,  valde  attendendum  est  :  «  Oin- 
nis  ergo ,  iuquit ,  qui  audit  verba  mea  lia>c ,  et  facit 
ea,  similis  est  viro  sapieuti  ipii  s-dilicavit  doiuum 
suam  super  petrani.  »  tilntlh.,  vu,  2i.)  Nou  eniiu 
qiùsque  tirniat  quod  audit  vel  percipit,  uisi  fac-ieudo. 
Et  si  petra  Christus  est,  sicut  nuilta  Seripfuraiinn 
testiniouia  pra'dicant  (I  Cor.,  x,  ij,  ille  icditii-at  in 
Christo,   qui   ((uod  audit    ali   iljo.  facit.  «  Deseendit 
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SEFiMON  SUR  LA  MONTAGNE  SELON  S.  MATTHIEU. 


fleuves  se  soiil  cléhordés,  et  les  vents  ont  soufflé  et 
sont  venus  fondre  sur  cette  maison  et  elle  n'est 
point  tombée,  parce  qu'elle  était  fondée  sur  la 
pierre.  »  {Mattli.^  vu,  25.)  Celui-là  ne  craint  pas 
les  superstitions  ténébreuses  (car  c'est  ce  que  re- 
présente la  pluie,  lors<ju'elle  est  prise  au  figuré, 
en  mauvaise  part),  ni  les  bruits  confus  du  monde 
comparés  aux  vents  je  pense,  ni  le  fleuve  de  cette 
vie,  figure  des  concupiscences  charnelles  qui 
coulent  comme  un  torrent  sur  la  terre.  Ces  trois 
espèces  d'adversités  renversent  celui  que  la  pros- 
périté séduit.  Mais  rien  de  tout  cela  n'est  à  crain- 
dre pour  celui  dont  la  maison  est  bâtie  sur  la 
pierre,  c'est-à-dire  qui,  non  content  d'écouter  les 
préceptes  du  Seigneur,  se  fait  un  devoir  de  les 
accomplir.  Au  contraire  on  s'expose  infaillible- 
ment à  tous  ces  dangers  lorsqu'on  écoute  la  pa- 
role de  Dieu  sans  la  mettre  en  pratique  ;  car  on 
n'a  point  de  fondements  solides,  et  en  écoutant  ses 
préceptes  sans  les  accomplir,  on  ne  bâtit  que  des 
ruines,  conséquence  que  le  Sauveur  lui-même 
nous  met  sous  les  yeux  :  «  Mais  quiconque  en- 
tend ces  paroles  que  je  dis  et  ne  les  pratique 
point,  sera  semblable  à  un  homme  insensé  qui  a 


bâti  sa  maison  sur  le  sable  ;  et  la  pluie  est  tom- 
bée, et  les  fleuves  se  sont  débordés,  et  les  vents 
ont  soufflé  et  sont  venus  fondi'e  sur  cette  mai- 
son ,  et  elle  a  été  renversée,  et  la  ruine  a  été 
grande.   Or,  Jésus  ayant  achevé  tous  ces  dis- 
cours, la  multitude  était  dans  l'admiration  de 
sa  doctrine,  car  il  les  instruisait  comme  ayant 
de  l'autorité  et  non  pas  comme  leurs  scribes  et 
leurs  pharisiens.  »  {Ibid.,  26,  28.)  C'est  comme 
je  l'ai  dit ,  ce  que  le  Prophète  semble  avoir  eu  en 
vue  dans  les  Psaumes  lorsqu'il  dit  :  ((  J'agirai  à 
son  égard  avec  confiance;  les  paroles  du  Sei- 
gneur sont  des  paroles  chastes,  de  l'argent  éprouvé 
par  le  feu,  passé  par  le  creuset,  jjurilié  sept 
fois.  »  {Ps.   .\i ,   6,  7.)    Ce  nombre  sept  m'a 
donné  la  pensée  de  rapportci-  tous  ces  préceptes 
aux  sept  maximes  qui  forment  l'exorde  de  ce 
discours  et  qui  ont  pour  objet  les  béatitudes; 
comme  aussi  aux  sept  opérations  de  l'Esprit  saint, 
rapportées  par  le  prophète  Isaïe.  (/s.,  xi,  2.)  Mais 
qu'on  adopte  cette  division,  ou  qu'on  en  suive 
une  autre,  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  nous 
devons  mettre  en  pratique  les  enseignements  du 
Seigneur,  si  nous  voulons  bâtir  sur  la  pierre. 


pluvia,  vi'ui'ruut  (lumina,  tlavcrunt  venti,  et  ofïen- 
derunt  iii  ilumuni  illaui,  t't  non  {(i)  cecidit  ;  fundata 
enim  erat  supra  petram.  »  (Matlh.,  vu,  23.)  Non  ergo 
iste  nietuit  ullas  caliginosas  superstitiones  (  quid 
enim  aliud  inlidligitur  pluvia,  cum  in  mali  alicujus 
significatione  ponitLO'?;  :  aut  rumores  liorainum,  quos 
ventis  comparatos  puto  :  aut  vitie  hujus  fluviimi, 
carnalibùs  concupiscentiis  tanquam  lluentcm  super 
terram.  Horuin  enim  trium  qui  prosperitatibus  in- 
ducitur,  adversitatibus  frangitur  :  quorum  uihil 
metuit,  qui  fvmclataiu  habet  domum  super  petram . 
id  est,  qui  non  soluui  audit  pra^cepta  Domini,  sed 
etiam  facit.  Et  liis  omnibus  periculose  subjacet , 
qui  audit  et  non  l'acit  :  non  enim  habet  stabile 
fundamentiuu,  sed  audiendo  et  non  faciendo  ruinam 
sedilicat.  .\it  enim  cunsequenter  :  «  Et  oiiuiis  qui  au- 
dit verba  mea  lia'c,  et  non  facit  ea,  similis  erit  viro 
stulto,  qui  aiditieai  diiinum  super  arenam  {v.  "20); 

{a)  sic  Mss.  .\t  editi  exccpto  Mar.  non  potucrunt  illarn  viouere*  — 
Mss.  reperîmus,  nec  apud  Mar.  Est  quidem  in  versione  Vulgata.  sed 


descendit  [iluvia,  veuerunt  flumina,  flaverunt  venti, 
et  oft'enderunt  in  domum  illam,  et  cecidit.  et  facta 
est  ruina  ejus  magna  (i;.  .27).  Et  factum  est  eum 
consummasset  Jésus  verba  haec,  admirabantur  turba^ 
super  doctrina  ejus  :  erat  enim  docens  eos  ,  quasi 
|)otestateni  habens  ,  non  quasi  Scribœ  eorum  [h)  n 
(!;.  28).  Hoc  est  quod  ante  dixi  per  Prophetam  esse 
signiticatum  in  Psalmis,  cum  diceret  :  u  Fiducialiter 
agam  in  co,  eloquia  Domini,  eloquia  easta,  argentum 
igné  examinatum,  probatum  terroe,  purgatuni  se])- 
tuplum.  i>  [Pird.  XI,  6,  etc.)  Propter  quem  uiuueruni 
admonitus  sum  etiam  pra^cepta  ista  ad  sei)leni  illas 
referre  senteutias,  quas  in  prinoipio  sermouis  hujus 
posuit,  di'  Reatis  eum  diceret;  et  ad  ilbis  septem  ope- 
l'ationes  Spiritus  sancti,  quas  Isaias  propheta  commé- 
morai (hai.,  XI,  2)  :  sed  sive  iste  ordo  in  liis  conside- 
randus  sit,  sive  aliquis  alius,  farienda  sunt  qiue  audi- 
vinuis  a  Domino,  si  vohnnus  avliticare  su])er  petram. 

(6)  Apud  Am.  Er.  et  Lov.  additur,  et  Pftarisœi.  Id  tamen  tiic  luillo  in 
non  exstat  in  textu  Gr.xco. 


LES  DEUX  LRTIES  DES  QUESTIONS 


SUR  LES  ÉVANGILES 


(1) 


PROLOGUE. 

Je  u'ai  pas  écrit  cet  ou\Tage  dans  l'intention 
de  donner  une  exposition  suivie  de  l'Evangile 
d'après  l'ordi'e  des  événements;  mais  je  me  suis 
conformé  à  la  volonté  comme  aux  loisii-s  de  ce- 
lui qui  lisait  ce  livre  avec  moi  et  me  consultait 
sur  les  oljscurités  qu'il  y  rencontrait.  Aussi 
ai-je  laissé  de  côté  un  grand  nombre  d'endroits 
]ilus  obscurs  peut-être  ,  parce  qu'il  les  eompre- 
iiail  parfaitement,  et  que  s'attachant  exclusive- 
ment à  connaître  ce  qu'il  ignorait ,  il  ne  voulait 
point  cpie  son  désii-  de  savoir  fût  arrêté  par  des 
matières  (jii'avait  profondément  gravées  dans  sa 
mémoire  Tbaliitude  qu'il  avait  de  les  entendre  et 
de  les  discuter.  On  ne  trouvera  pas  non  plus  ici 
les  faits  présentés  dans  le  même  ordre  que  dans 
l'Evangile,  parce  que  nous  reprenions,  lorsque 
nous  en  avions  le  temps,  certaines  questions  que 


notre  empressement  nous  forçait  d'ajourner,  et 
qu'on  écrivait  sans  autre  ordre  à  la  suite  des  ma- 
tières qui  avaient  déjà  été  traitées.  Lorsque  je 
m'en  fus  aperçu,  c'est-à-dire  lorsque  j'eus  appris 
qu'on  avait  recueilli  et  disposé  en  un  seul 
corps  d'ou^Tage  ces  questions  qui  avaient  été 
dictées  comme  on  avait  pu,  sans  méthode  suivie  ; 
pour  ne  point  rebuter  par  ce  défaut  d'ordre , 
celui  qui  ehercberait  dans  cet  ouvrage  la  so- 
lution d'un  passage  obscur  de  l'Evangile  qui 
l'embarrasserait,  j'ai  rendu  facile  à  chacun  les 
recherches  en  marquant  par  des  chifl'res  les 
titres  des  différentes  questions. 

TITRES    DES    Ol'ESTIONS    Dl"    LIVRE    PREMIER    SUR 
l'ÉV.\XGILE    selon    SAINT    MATTHIEU. 

I.  —  Sur  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  :  «  Personne 
ne  connaît  le  FUs  si  ce  n'est  le  Père,  n 

II.  —  Les  disciples  ft-oissent  les  épis  et  les  mangent. 


;I)  L'époqae  où  ces  livres  ont  été  écrits  se  trouve  fixée  non-seulement  par  le  li\Te  des  R^tractaiions ,  où  ils  prennent  place  parmi  les 
Opuscules  publiés  vers  l'an  de  Jésus-Christ  400,  mais  par  ces  paroles  de  saint  Augustin  lui-même  dans  la  question  13  du  livre  II  :  «  L'Eglise 
étant  maintenant  dans  sa  splendeur,  et  le  peuple  des  Gentils  délivré  de  la  servitude  des  démons,  c'est  dansées  lieux  retirés  que  ceux  qui 
ont  refusé  de  croire  en  Jésus-Christ  accomplissent  leurs  rites  sacrilèges,  «  paroles  qui  indiquent  clairement  qu'il  n'était  plus  alors  permis 
d'adorer  publiquement  les  idoles,  dont  le  culte  fut  proscrit  par  les  lois  que  l'empereur  Honorius  publia  l'an  377. 


QU.ESTIONUM  EYANCIELIORUM 

LIBHI    DUO 


PROLOGL'S. 

Hoi-  ojuis  non  ita  sniiitum  est .  ai-  si  Evanneliuiii 
cxponendum  ex  online  susceptiim  esset  a  nobis  :  sed 
pro  arbitrio  et  teiuiiori'  ponsulentis,  ciim  quo  lege- 
batur,  si  quid  ci  \  iileliatur  oliscuruin.  lileoqiie  multa, 
et  fortassis  olisciunoia  pra'teiniissa  sunt  ;  (fiiia  jam  ea 
noverat,  qui  ea  qua'  nomliini  iioverat,  iiiquirebat , 
nec  teneri  volebat  festinationein  suaiu  in  iis,  qua^ 
antea  .)am  sic  acc;e|ierat .  ut  etiam  assiibiitate  aii- 
(tien(b  atqiie  traotaniH,  inenioricC  stabiUter  tinneqiie 
iiiandaret.  Nonnulla  etiam  hic  non  eodem  online  Ln- 


veniiintur  exiiosita ,  quo  in  Evaugelio  narrata  sunt  ; 
(luoniam  i[ua>dam  festiuatione  dilata,  rtim  tempus 
daietur,  letractabantur,  et  eo  loco  scribcbantur,  qui 
vacuus  m  ordine  jam  expositarum  rermn  subsetjue- 
batur.  Quod  postea  quam  comperi ,  ne  quis  forte 
ipiffTcns  alitpiid  légère  in  lioc  opère,  quod  eum  in 
Evangelio  movisset  et  ad  qua'rendiini  excitasset,  ta?- 
dio  perturbât!  oïdLnis  oti'enden'tur  i  (jtiandoquidem 
ea  ipia>  carptini  ut  poterant  dictal)aiitur,  in  unum 
collecta  et  eontexla  eogiiovi),  feei  \it  ad  ordinem  nu- 
menirnni  jira^scriptis  tittili'^,  ipiod  iiiiipie  opus  esset, 
facile  iiivestigaiet. 

TITILI   Ul)  (jr  Eb^TlOMM    LIBRI    l'KIMI    IN    EVANGELIl  M 
SECUMllM    MATTH.El'M. 

I.  —  Quod  ait  :  «  Nemo  novit  Filium  nisi  Pater.  » 

II.  _  Quod  dijcipuli    Doniini   ccpperunt  vellere  spicas, 
cl  niauducaic. 


^nj  Qua^stionum  titulos  ab  Erasniu  cl  Lovanicnsibus  immerito  rcjcclos.  hue  revocamus  ex  Mss.  cl  anliquioribus  edilis. 
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QUESTIONS  SUR  LES  ÉVANGILES. 


III.  —  La  mèche  qiii  fiime. 

IV.  —  L'aveugle  et  le  muet. 

V.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Et  si  je  chasse  les  démons 
au  nom  de  Béelzébub.  » 

M.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Race  de  vipères.  » 
Vil.  —  Sui'  ces  paroles  :  «  Comme  Jonas  a  été  trois 
jours  et  trois  uuits  dans  le  sein  de  la  baleine.  » 

VIII.  —  Sur  ces  autres  :  <i  Lorscpie  l'esprit  immonde 
est  sorti  d'un  honune.  » 

IX.  —  Du  fruit  qui  rapporte,  cent,  soixante,  trente. 

X.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Recueillez  premièrement 
l'ivraie.  » 

XI.  —  Du  grain  de  sénevé  qui  devient  le  plus  grand 
des  légumes. 

XII.  —  Du  levain  qu'une  femme  prend  et  mêle  dans 
trois  mesures  de  fai'ine. 

XIII.  —  Du  trésor  caché  dans  un  champ. 

XIV.  —  Sui-  ce  que  dirent  les  Juifs  :  «  D'où  lui  vient 
cette  sagesse  et  cette  puissance'?  » 

XV.  —  Jésus  marche  siu-  la  mer  pour  aller  rejoindre 
ses  disciples. 

XVI.  —  Explication  de  ces  paroles  :  «  Toute  ofirande 
que  je  ferai  tournera  à  votre  profit.  » 

XVII.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Tout  plant  que  mon  Père 
n'a  point  planté  sera  arraché.  » 

XVIII.  —  Du  servit eui'  du  centui'ion  et  de  la  fille  de 
la  Chananéenne. 

XIX. —  Que  représente  les  muets,  les  aveugles,  les 
souids  et  les  boiteux  que  l'on  amène  à  Notre- 
Seigneiu'  poui'  être  guéris. 

XX.  —  Sm'  ces  paroles  :  «  Le  soir  venu ,  vous  dites  : 
Il  fera  beau,  parce  que  le  ciel  est  rouge. 


XXI.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Elle  viendra ,  et  rétablira 
foutes  choses. 

XXII.  —  De  l'homme  qui  tombait  souvent  dans  le 
feu,  quelquefois  dans  l'eau. 

XXIII.  —  Sur  cette  parole  du  Sauveur  lorsqu'on  exi- 
geait de  lui  le  paiement  de  l'impôt  :  «  Donc  les 
enfants  sont  libres.  » 

XXIV.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Celui  qui  aura  scandalisé 
im  de  ces  petits.  » 

XXV.  —  Du  débiteur  qui  devait  dix  mille  talents. 

XXVI.  —  Du  riche  qui  ne  peut  entrer  dans  le  royaume 
des  cieux. 

XXVII. — Notre-Seigneur  prédit  sa  passion  à  deux  de 
ses  disciples  en  particulier.  (  aux  douze,  II  Retr.,  12.) 

XXVIII.  —  11  rend  la  vue  à  deux  aveugles  en  sortant 
de  Jéricho. 

XXIX.  —  Sui'  ce  qu'O  dit  à  ses  disciples  :  «  Vous  dii-ez 
à  cette  montagne,  lève-toi,  et  jette- toi  dans  la 
mer.  » 

XXX.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Celui  qui  tombera  sur 
cette  pierre  sera  brisé.  » 

XXXI.  —  Du  roi  qui  célébra  les  noces  de  son  fils. 

XXXII.  —  Des  sept  frères  qui  n'ont  eu  qu'une  seule 
femme. 

XXXIII.  —  Explication  de  ces  paroles  :  «  Toute  la  loi 
est  renfermée  dans  ces  deux  préceptes.  » 

X.XX1V.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Quel  est  le  plus  grand, 
de  l'or  ou  du  temple  qui  sanctifie  l'or.  » 

XX.\V.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Ils  rejettent  un  mou- 
cheron, et  ils  avalent  un  chameau.  » 

XXXVl.  —  Sur  ces  pai'oles  :  «  Coniljien  de  fois  ai-je 
voulu  rassembler  tes  enfants  comme  une  poule.  » 


m.  —  De  liao  fumigante. 

IV.  —  Ue  cEeco  et  muto. 

V. —  Quod  ait  :  u  Etsi  etxo  in  Beelzebub  ejicio  dœmones.  » 

VI. —  Quod  ait  :«  Proacaies  viperarum.  » 

Vil.  —  Quod  ait  :  «Sicul  enim  fuit  Jonas  in  ventre  ceti 

triljusdiebui  et  tribus  noctibus.  » 
^  III.  —  Quod  ail  :  «  Cum  spiritus  iuimundus  exierit  ab 

homiue.  » 

IX.  —  De  fiuctu  ceuteno,  sexageno  et  triceno. 

X.  —  Quod  ait  :  «Colligile  primo  zizauia.  » 

XI.  —  De  grano  sinapis  quod  majus  tît  omnibus  oleribus. 

XII.  —  Defermenlo  quod  accepil  mulier,  et  abscondit  in 
fariuœ  satis  tribus. 

XIII.  —  De  tUesauro  in  agro  abscondito. 

XIV. —  Quod  dixeruut  Juda;i  :  «Uude  buic  sapientia  haec 
et  virtus.  » 

XV.  —  Quod  auibulavit  in  mari  ad  discipulos. 

XVI.  —  Quid  sit  :  «  Munus  quodcumque  est  ex  me  tibi 
proderit.  » 

X\!l.—  Quod  ait  :  ..  Omnis  plantatio  quam  non  plantavit 

PaliT  meus  eradicabitur.  » 
XV m. —  Do  pueroCeuturionis  et  filia  Chanana;ae  mulieris. 
XI.X.  —  Quid  significent  muti  et  urxi  et  surdi  et  claudi, 

qui  fiiraïKli  oblali  sunt  Domino. 
XX.  —  Quod  ait  :  o  Facto  vespere  dicitis  :  Serenum  erit, 

rubicundum  est  enim  cœlum.  » 
XXI. —  Quod  ait  :  «  Elias  quidem  venlurus  est,  et  reslituel 

omnia.  » 


XXII.  — De  illo  qui  sxpe  cadebat  in  ignem  et  aliquando 
in  aquam. 

XXIII.  —  Quod  ait  :  «  Ergo  liberi  sunt  filii,  »  cum  tribu- 
tum  exigeretur. 

XXIV. —  Quod  ait  :  «  Qui  autem  scandalizaverit  uniun  ex 
pusillis  islis.  » 

XXV.  —  Quod  oblatus  est  ei  debitor  decem  millium  talen- 
torum. 

XXVI.  —  De  divite  qui  non  intrat  in  regnum  Dei. 

XXVII.  —  Quod  duobus  seorsum  discipulis  se  passurum 
indicat. 

XXVIII.  —  Quod  cum  Jéricho  egrederetur  duos  cœcos 
illuminât. 

XXIX.  —  Quod  ait  discipulis  :  «  Dicelis  monti  buic  :  Toile 
eljacta  le  in  mare.  » 

XXX.  —  Quod  ail  :  «  Et  qui  ceciderit  super  lapidem  istum 
cûnfriugetur.  » 

XXXI.  —  De  homiue  rege  qui  fecit  uuptias  filio  suo. 

XXXII.  —  De  seplcm  fratril)us  qui  unam  uxorem  lia- 
bueruut. 

XXXIII.  —  Quid  sit  quod  ail  :  «  'l'ola  Lex  peiiilet  in  bis 
duobus  prœceptis.  » 

XXXIV.  —  Quod  ail  :  ■<  Quid  euim  majus  est  aurum  an 
lempluHi  quod  sanctificat  aurum.  » 

XXX\ . —  Quod  ait  :  «Excolantesculicem,  camelum  autem 

glulieutes.  » 
XXXVI.  —  Quod  ait  :  «  Quolies   volui  congregare  filios 

tuos_3icul.'gallina.  » 


PROLOGUE. 
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XXXVII.  —  Siu-  ces  paroles  :  «  Priez  que  votre  fuite 
n'ait  pas  lieu  l'hiver  ou  le  jour  du  sabbat.  » 

XX.XVIII.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Comme  l'éclair  part 
(le  l'Orient  et  va  jusqu'à  l'Occident.  » 

.XXXIX.  —  Sur  ces  paroles  :  «  .\pprenez  cette  com- 
paraison tirée  du  liguier.  » 

XL.  —  Sur  ce  que  Notre-Seigneur  dit  de  Judas  :  «  Il 
eût  été  bon  pour  lui  cpi'il  ne  fût  pas  né.  » 

XLI.  —  Jésus  vendu  trente  deniers. 

XLII.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Là  où  le  corps  sera,  les 
aigles  s'assembleront.  » 

XLIII.  —  Sui-  ces  paroles  :  o  Je  ne  boirai  plus  désor- 
mais du  fruit  de  la  vigne.  » 

XLIV.  —  Les  Juifs  crachent  à  la  face  de  Jésus  et  lui 
donnent  des  soufflets. 

XLV.  —  Du  triple  reniement  de  Pieri'e. 

XLVI.  —  Pierre  suit  de  loin  le  Sauveur  se  rendant 
au  lieu  de  ses  souffrances. 

XLVII.  —  Notre-Seigneur  prie  trois  fois  avant  d'être 
trahi. 

TITRES    DES   QUESTIONS   DU   LIVRE    SECOND   SUR 
l'ÉVANGILE    SELON    SAINT   LUC. 

I.  —  Zacharie  reçoit  de  l'ange  l'assurance  que  sa 
prière  a  été  exaucée. 

II.  —  Jésus  monte  sur  une  barque  pour  enseigner 
la  foule. 

III.  —  Sur  ces  paroles  qu'il  adresse  au  lépreux  qu'il 
a  guéri  :  «  Allez,  montrez-vous  au  prêtre.  » 

IV.  —  Du  paraljiique  qu'on  descend  par  le  toit  à 
ses  pieds. 

V.  —  Comment  Joseph  a  pu  avoir  deux  pères. 


VI.  —  Des  soixante-dix-sept  générations. 

VII.  —  De  l'homme  qui  avait  la  main  droite  dessé- 
chée. 

VIII.  —  Sur  ces  paroles  :  «  On  versera  dans  voti'e  sein 
une  mesure  bien  pleine,  pressée,  entassée,  et  se 
répandant  par  dessus.  » 

IX.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Est-ce  qu'un  aveugle  peut 
conduire  un  aveugle'?  « 

X.  —  De  celui  qui  creuse  à  fond  pour  asseoir  sur  la 
pierre  le  fondement  de  sa  maison. 

XI.  —  Des  enfants  qui  s'assoient  sur  la  place  publique 
et  crient  les  vms  aux  autres. 

XII.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Personne  n'allume  une 
lampe  poui'  la  cacher  sous  un  vase  ou  la  placer 
sous  un  lit.  » 

XIII.  —  Du  possédé  dans  lequel  se  trouvait  une  légion 
de  démons. 

XIV.  —  Des  soixante  et  douze  disciples. 

XV.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Si  la  lumière  qui  est  en 
vous  est  ténèbres,  combien  grandes  seront  les 
ténèbres  elles-mêmes.  » 

XVI.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Maintenant  vous,  ô  phari- 
riens!  vous  nettoyez  le  dehors  de  la  coupe -et  du 
bassin  plat.  » 

XVII.  —  Du  doigt  de  Dieu. 

XVIII.  —  Du  jeûne  des  enfants  de  l'Epoux. 

XIX.  —  Du  voyageur  qui  allant  de  Jérusalem  à  Jé- 
richo tomba  dans  les  mains  des  voleurs. 

XX.  —  Marthe  reçut  Jésus  dans  sa  maison,  où  Marie 
s'assied  aux  pieds  du  Sauveur. 

XXI.  —  De  celui  qui  demande  à  son  ami  trois  pains 
au  milieu  de  la  nuit. 

XXII.  —  Du  pain,  du  poisson  et  de  l'œuf. 


XXXVII.  —  Quod  ait  :  «  Orale  ue  fiât  fuga  vestra  hyeme 
vel  sabbato.  ■■ 

XXXVIII.  —  Quod  ait  :  "  Sicut  fiilgur  exit  ab  Oriente  et 
pervenit  usque  in  Occidentem.  » 

XXXIX. —  Onodait  :  «Abarbore  fici discite siniilituJinem.» 
XL. —  Quod  ail  de  Ju  la  :  «  Bonura  eral  illi  nou  uasci.» 
XLI.  —  Quod  triginla  irgenteis  veuilitus  est. 
XLII. —  Quod  ail  :  «Ubi  fuerit  corpus,  illo  cougregabuu- 

tur  aquilie.  » 
XLIII.  —  Ouod  ait  :  «  Non  bibam  a  modo  de'liac  genera- 

tione  vilis.  » 
XLIV.  —  Quod  spueruiil  iu  faciem  ejus  et  colapbis  eum 

percusserunt. 
XLv.  —  De  triiia  Pétri  uegalione. 
XLVL  —  Quod  il  longe  secutus  est  Dominum  euiitcui  ad 

passioneui. 
XLVII.  —  Quod  ter  Donduus  oravil   prias  quam  trade- 

retur. 

TITILT    Qi:.ESTI0NLM    LIBRI    SECUNDl    IN    EVANGEl.KM 
SECUMHIM    LUCAM. 

(.  —  0;nid    Ziiiliaria-^   audit  al)   Angelo  :     ExauJita   est 

oiatio  tua. 
11.  —  Quod  de  navicula  docet  turbas. 
Jll.  —  Quod  ait  leproso   mundato  :  «  \  ade ,  ostende  te 

sacerdoti.  » 


IV.  —  De  paralytico  qui  per  tectum  est  ad  eum  depositus. 

V.  —  Quomodo  duos  patres  Ijabere  potuerit  Joseph. 

VI.  —  De  septuagiuta  septem  geaeratiouibus.    " 

VII.  —  De  eo  qui  habebat  dexteram  manum  aridam. 

VIII.  —  Quod  ait  :  "  Meusuram  bonaiu  ,  eonfertam  et  co- 
agitataui  etsupereftlueuteni  dabuut  in  sinum  vestniu).  » 

IX. —  Quod  ait  :  «Nuiiicjuid  potest  oœcué  ca'cum  ducere?  » 

X.  —  De  illo  qui  fodit  iu  altum  et  posuit  fuudamentum 
super  petrani. 

XI.  —  De  pueris  sedentibus  iu  foro  et  ad  invicem  clamau- 
tibus. 

XII.  —  Quod  ait  :  «  Nemo  lucernam  accendens  operit  eam 
vase,  aut  subtus  lectum  ponit.  » 

XIII.  —  De  illo  in  quo  erat  legio  doemoniorum. 
XIV. —  De  septuagiuta  duobus  discipulis. 

XV.—  Quod  ait  :  «  Si  quod  iu  te  est  lumen  (enebra?  sunt, 
ipsaî  leuebrip  quantie  suut.  » 

XVI.  —  Quod  ait  :  «  Nuuc  vos  Pliariiœi  quMd  île  foris  est 
calicis  et  catiui  iiiundatis.  » 

XVII.  —  De  digito  Dei. 

XVIII.  —  De  jejunio  filiorum  spousi. 

XIX.  —  De  illo  qui  descendens  ab  Jérusalem  iu  Jéricho 
iucidit  iû  lalroues. 

XX.  — Quod  MarlUa  excepit  illum  in  domum  snam,  ubi 
Maria  sedebat  ad  pedes  ejus. 

XXI.  —  De  illo  qui  média  noete  ab  amico  petit  très  panes. 

XXII.  —  De  pane  et  pisce  et  ovo. 
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QUESTIONS  SUR  LES  ÉVANGILES. 


XXIll.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Vous  avez  pris  la  clef  de 

la  science.  » 
XXr\'.  —  Sur  ces  paroles  :  «  L  ame  est  plus  que  la 

nourritiu'e.  » 
XXV.  —  Siu-  ces  paroles  :  «  Avez  vos  reins  ceints  et 

des  lampes  dans  vos  mains.  » 
XXM.  —  De  la  mesure  de  blé  que  doime  l'économe 

fidèle  à  la  famille. 
.XXMI.  —  Sur  ces  pai'oles  :  «  Lorsque  vous  verrez  une 

nuée  s'élevant  du  côté  du  couchant.  » 
XXVIII.  —  Sur   ce    que   dit   Notre  -  Seigneur    de    la 

taille  du  corps  à  laquelle  on  ne  peut  rien  ajou- 
ter. 
X.\IX.  —  Siu"  ces  paroles  :  «  Ne  soyez    pas   comme 

suspendus  en  l'air. 
XXX.  —  Des  invités  au  festin. 
X.XXI.  —  Des  dépenses   nécessaires    poin-  liàtir  une 

tour,  et  du  roi  qui  a  vingt  mille  hommes. 

XXXII.  — •  Du  sel  affadi  et  de  la  hrebis  perdue. 

XXXIII.  —  Des  deu-x  lils,  dont  le  plus  jeime  part  pom' 
une  région  lointaine. 

XXXIV.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Faites-vous  des  amis 
avec  l'argent  de  l'iniquité.  » 

XXXV.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Si  vous  n'a\ez  pas  géré 
fidèlement  im  bien  étranger.  » 

.XXXVI.  —  Sur  ces  paroles  :  «Nul  ne  peut  servir  deux 
maîtres.  » 


X.XXVII.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Le  royaume  des  cieux 
suuftVe  violence.  » 

XX.XVlll.  —  Du  riche  à  la  porte  duquel  était  couché 
Lazare  couvert  d'ulcres. 

XXXIX.  —  Sur  cette  demande  des  disciples  au  Sei- 
gneur :  «  .Vugmentez  en  nous  la  foi.  » 

XL.  —  Des  dix  lépreux. 

XLI.  —  De  celui  qui  est  sur  le  toit  et  dont  les  meu- 
bles sont  dans  la  maison. 

.VLII.  —  De  celui  qui  est  dans  son  champ  et  ne  doit 
point  revenir  sur  ses  pas. 

.\LIII.  —  De  la  femme  de  Loth. 

XLIV.  —  Des  deux  hommes  couchés  dans  un  lit,  des 
deux  femmes  qui  tournent  la  meule  ,  et  des  deux 
hommes  dans  im  champ. 

XLV.  —  Du  juge  injuste  interpellé  par  une  veuve. 

XLVI.  —  De  l'homme  noble  qui  s'en  va  dans  un  pays 
étranger  prendre  possession  d'un  royaume. 

.\LV1I.  —  Du  chameau  qui  passe  par  le  trou  d'une 
aiguille. 

.XLVIII.  —  De  l'aveugle  qui  recouvre  la  vue  aux  portes 
de  Jéricho. 

XLIX.  —  De  la  ^^e  des  saints  après  la  résm-rection. 

L.  —  Sur  ces  paroles  :  «  Priez  pour  ne  point  entrer 
en  tentation.  » 

IJ.  — •  Sui"  ce  que  l'EvangéUste  dit  du  Seigneiu',  qu'il 
lit  semblant  d'aller  plus  loin. 


XXIII.  —  Qiiod  ait  :  "  Tulistis  clavem  scienliae.  » 
XXIV".  — Quod  ait  :  «  Anima  plus  est  quaiii  esca.  » 

XXV.  —  Quod  ait  :  «  Sinl  luuibi  vestri  pvteeiucti  et  lu- 
cerDcE  ardentes.  » 

XXVI.  —  De  mensura  tritici  quam  dal  fidellsdispensalor 
familiae. 

XXVII.  —  Quod  ait  :  ■>  Cum  videritis  nubem  orientem  ab 
Occasu.  » 

XXVIII.  —  Quod  ait  de  statura  corporis  cui  non  possiut 
aliquid  addere. 

XXIX.  —  Quod  ait  :  «  Noiite  in  sublime  extolli.  ■■ 

XXX.  —  De  iuvilatis  ad  cœuam. 

XXXI.  —  De  sumplibus  ad  furrem  aediBeandam,  et  rege 
qui  habet  viainti  millia. 

XXXI I.  —  De  sale  iofatuato  et  ove  perdita. 

XXXIII. —  De  duobus  tiliis  quorum  junior  profectus  est 

in  reaionem  louiiinquam. 
XXXIV.—  Quod  ait  :  «  Facile  vobis  amicos  de  niammoua 

iniquitatis.  » 

XXXV.  —  Quod  ait  :  ■<  Si  in  alieuo  fidèles  uon  fuislis.  » 

XXXVI.  —  Quod  ait  :  iiNemo  potest  duobus  doininis  ser- 
vire.  » 


XX.\\  II.   —    Quod  ail  :   «  Regnum  eœlorum   vim    pa- 

lilur.  >i 
XX.WIII.  —  De  divile  ad  cujus  januam  jacebal  Lazaïus 

uloerosus. 
XXXIX.  —  Quod  dixeruut  discipuli  Domino  :  «  Adauge 

u.ibisfidem.  » 
XL.  —  De  decem  leprosis. 

XLI.  —  De  illo  qui  iu  leclo  est,  et  vasa  ejus  in  domo. 
XML  —  De  illo  qui  iu  agro  est,  ut  non  redeat  rétro. 
XLIII    —  De  uxore  Lotb. 
XLIV.  —  De   duobus  iu  lecto  et  duabus  molentibus   et 

duobus  in  agro. 
XLV.  —  De  judice  iniquo  quem  vidua  interpellabat. 
XLVI. —  De  bomine  uobili  qui  abiil  in  regionem  longin- 

quam  accipere  sibi  reguum. 
XLVII.  —  De  cauielo  per  forameu  acus. 
XLVIII.  —  De   cieco  illumiualo    cum   propinquarel   ad 

Jerico. 
XLIX.  —  De  vita  Sanctorum  cum  resurrexerint. 
L.  —  Quod  ait  :  o  Orale  ne  intrelis  in  tenlationem.  » 
Ll.  —  Quod  scriplum  est  de  domino  :  i<  Finxif  se  longius 

ire.  » 


SAINT  MATTHIEU.  —  LIVRE  I.  —  QUESTION  V. 
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LIVRE   PREMIER 


QUESTIONS    SUR    L EVANGILE    SELON    SAINT    MATTHIEU. 


Question  I.  —  Nôtre-Seigneur,  après  ces  pa- 
roles :  <i  Personne  ne  connaît  le  Fils,  si  ce  n'est 
le  Père;  »  {Matth.,  xi ,  ^7)  n'ajoute  point  : 
Et  celui  à  qui  le  Père  aura  voulu  le  révéler; 
mais  après  avoir  dit  :  ((  Pei-sonne  ne  conuait  le 
Père,  si  ce  n'est  le  Fils;  »  il  ajoute  :  «  Et  celui  à 
qui  le  Fils  aura  voulu  le  révéler.  »  Il  ne  faut  pas 
entendre  ces  paroles  dans  ce  sens  que  le  Fils  ne 
puisse  être  connu  par  nul  autre  que  par  le  Père 
seul,  tandis  que  le  Père  pourrait  être  connu  non- 
seulement  par  le  Fils,  mais  encore  par  ceux  ;'i 
qui  le  Fils  l'aurait  révélé.  Si  le  Sauveur  s'ex- 
prime de  la  sorte,  c'est  pour  nous  faire  com- 
prendre que  le  Père  et  le  Fils  nous  sont  connus 
par  la  révélation  du  Fils,  parce  qu'il  est  lui-même 
la  lumière  de  notre  intelligence.  Ce  qu'il  ajoute: 
«  Et  celui  à  qui  le  Fils  l'aura  révélé  »  doit  donc 
s'appliquer  aussi  bien  au  Fils  qu'au  Père,  car  ces 
paroles  se  rapportent  à  l'ensemble  de  la  pensée 
du  Sauveur.  C'est  par  son  Verbe,  en  effet,  que 
le  Père  se  fait  connaître,  mais  le  Verbe  ne  révèle 
pas  seulement  ce  qu'il  exprime ,  il  se  révèle  en- 
core lui-même. 

Question  II.  —  Les  disciples  du   Seigne\ir 


arrachant  des  épis  et  les  mangeant  {Matth.,  xii, 
i)  ce  qu'ils  n'auraient  pu  faire  sans  les  froisser, 
expriment  allégoriquement  cette  vérité  :  «  Mor- 
tifiez vos  membres  qui  sont  sur  la  terre,  »  {Co- 
loss.i  m,  o)  o"i\st-à-dire  qu'on  ne  peut  être  incor- 
poré au  Christ,  qu'après  avoir  dépouillé  le  vê- 
tement de  la  chair,  et  cette  autre  :  «  Dépouillez- 
vous  du  vieil  homme,  »  {Ibid.,  9)  et  encore  : 
«  Soyez  circoncis ,  mais  non  de  la  circoncision 
qui  se  pratique  extérieurement  sur  la  chair.  » 
{Coloss.,  Il,  H.) 

Question  III.  —  A  l'occasion  de  la  mèche 
qui  fume  {Matth.,  xii,  20),  remarquons  qu'en 
pei'dant  sa  lumière,  elle  exhale  une  mauvaise 
odeur. 

Question  IV.  —  «  Alors  ou  lui  présenta  un 
homme  possédé  du  démon,  aveugle  et  muet,  » 
{Matth.,  XII,  22)  c'est-à-dire  un  iiomme  qui  ne 
croit  point  et  qui  est  l'esclave  du  démon ,  un 
homme  qui  ne  comprend  pas  et  ne  confesse  point 
la  foi  dont  il  est  écrit  :  «  On  confesse  de  Ijouclie 
pour  être  sauvé;  d  {Rom.,  x,  10)  ou  bien  un 
homme  qui  ne  rend  pas  gloire  à  Dieu. 

Question  V.  —  Le  Sauveur  dit  aux  Juifs  :  «  Si 


LIBER  PRIMUS 


QUiSIIO.NES    IN   F.VAN'GELIUSI   SECUNDLM    MATTHjEUM. 

Qu.€ST.  I.  —  Cuni  diceret  :  «  Nemo  novit  Filium 
Pater,  n  non  dixit,  «  etcui  voluerit  Pater  revelare:  » 
(Matl/i.,  Il,  27)  qui'mailiuiMluni  cuni  diceret  :  «  Nemo 
iiovit  patrem  ui^i  Filius,  n  addi.lit,  «  et  cui  voluerit 
Filius  roxelarc.  «  Quod  non  ita  intelligeudum  est, 
quasi  Filius  :!  uuUo  possit  coguosci,  nisia  pâtre  solo; 
Pater  autom  nou  soluni  a  Filio,  st'<l  etiam  ab  eis  qui- 
bus  revoiavorit  Filius.  Sic  enim  potius  dictum  est, 
ut  intell igauius  et  Patrem  Ht  ipsum  Filium  per  Filium 
rcvelari;  cjuia  ipse  est  menti  nostrae  lumen  :  ut  ([uod 
postea  intulit,  «  et  cui  voluerit  Filius  revelare,  »  non 
tantum  Patrem,  sed  etiam  Filium  accipias  :  ad  totum 
enim  quod  dixit,  illatum  est.  Verbo  enim  sun  ipse 
Pater  declaratur  :  verbuni  autem  non  solum  id  quod 

ia)  In  editis  qiiîestio  III.  sic  incipit  ;  Arundinem  quassatam  Judœos  dicit,  propter  quod  et  unu"i  rrant,  et  ab  invicem  discrepabant  :  lum 
seqiiitur  :  In  tino  lUmigattie,  etc.  Al  in  Mss.  omnibus  caret  prima  ilia  parte:  adeoquc  in  Quœstionuin  elencho  prxnotatur.  non  dp  arundinc 
qiuusala,  sed   hoccc  titulo  :  De  lino  fumiganle. 


jier  verlmm  deelaratur,  sed  etiam  seipsum  déclarât. 

Ql'.est.  II.  —  Quod  discipuli  Domini  «  cœperunt 
vellere  spieas,  et  manducare,  »  {Matth.,  xii,  I)  quod 
lùsi  oonfricantes  eas,  faeere  non  possent,  hiiic  est  : 
MortiJicate  membra  vestra  qua^  sunt  super  terram  : 
{Col.,  III,  ;j)  id  est,  (pua  quisque  non  transit  in  corpus 
Cbristi,  nisi  carnalibus  exiioliatus  l'ueiit  indumen- 
tis  :  hinc  est  et  :  Exuite  vos  vetereni  boininem  :  {Ibi- 
di;m  9)  bine  est  et  :  Cireiuncisione  non  manufacta  in 
exjioliationem  carnis.  {Col.,  u.  11.) 

Qu.tsT.  III. —  «In  (f()linofumigante»(il/'(«/'.,  mi,  20) 
notanilum,  quia  et  dosertum  lumine  facit  put<n'em. 

Qu.EST.  IV.  —  «  Tune  oblatus  est  ei  da;moiiium  ha- 
bens,  csecus  et  mutus  :  »  {Matth.,  xii,  22)  id  est,  qui 
non  crédit,  et  subditus  est.  diabolo  :  qui  non  intelli- 
git,  et  non  conlitetur  ipsani  lideiu,  de  qua  dictum 
est  :  Ore  autem  eonfessio  lit  in  salutem  :  {Rom.,  x,  tO) 
vel  qui  non  clat  laudem  Deo. 

Qu.EST.  V.  —  Quod  dixit  :  «  Et  si  ego  in  Beclzebub 
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je  chasse  les  démons  par  Béelzébub,  »  même  dans 
votre  pensée,  i<  le  royaume  de  Dieu  est  parvenu 
jusqu'à  vous;  »  {JJatllt.,  xii,  27)  car  ce  royaume 
du  démon  qui,  de  votre  aveu,  est  divisé  contre 
lui-même,  ne  peut  subsister.  Ce  royaume  de  Dieu 
dont  il  parle  est  celui  qui  condamne  les  impies 
et  les  sépare  des  tîdêles  qui  font  maintenant  pé- 
nitence de  lem-s  péchés.  Il  appelle  le  démon,  le 
fort,  parce  qu'il  tenait  les  hommes  si  étroitement 
enchaînés  qu'ils  ne  pouvaient  secouer  son  joug 
par  leurs  propres  forces ,  mais  seulement  par 
la  grâce  de  Dieu.  c(  Tout  ce  qu'il  possède ,  »  ce 
sont  tous  les  infidèles.  «  S'il  a'enchaine  aupa- 
ravant le  fort,  »  c'est-à-dh-e  s'il  ne  lui  enlève  le 
pouvoh'  d'empêcher  la  volonté  des  fidèles  de 
suivre  le  Chi-ist ,  et  d'obtenir  le  royaume  de 
Dieu. 

Question  TI.  —  Il  les  appelle  :  «  Race  de  vi- 
pères. Il  {i\fatt/i.y\u.  34)  dans  le  même  sens  qu'il 
les  appelle  fils  du  démon.  Car  on  est  d'autant 
plus  son  fils  qu'on  imite  en  péchant  sa  conduite 
coupable. 

Question  TIl.  —  »  Comme  Jonas  qui  fut  trois 
jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre  de  la  baleine, 
ainsi  le  Fils  de  l'homme  sera  trois  jours  et  trois 
nuits  dans  le  sein  de  la  terre.  »  {Matt/i.,  xn,  40.) 
Il  faut  compter  pour  une  nuit  et  pour-  un  joui-, 
c'est-à-dire  pour  un  joiu-  tout  entier  la  partie  du 
sixième  jom-  où  il  a  été  enseveli ,  avec  la  nuit 
précédente;  puis  la  nuit  et  le  jom-  du  sabbat,  et 
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enfin  la  nuit  du  dimanche ,  avec  le  commence- 
ment de  ce  même  jour,  vous  aurez  ainsi,  en 
prenant  la  paitie  pour  le  tout,  trois  jours  et  trois  . 
nuits.  Ainsi  on  dit  que  le  temps  de  la  grossesse 
d'une  femme  est  de  dix  mois,  c'est-à-dire  de 
neuf  mois  pleins  ;  mais  le  commencement  du 
dixième  est  compté  pour  un  mois.  C'est  ainsi  en- 
core que  la  transfiguration  du  Seigneur  sur  la 
montagne  eut  lieu  six  jours  après  le  fait  qui  la 
précède,  suivant  un  Evangéliste  {Matth.^  xvii,  1), 
et  huit  jours  après  suivant  un  autre  {Luc,  ix, 
28),  qui  compta  pour  des  jours  pleins  et  entiers 
la  dernière  pai'tie  du  premier  jour  où  le  Sauveur 
promit  à  ses  disciples  ce  prodige,  et  la  première 
partie  du  dernier  jour  où  il  accomplit  cette  pro- 
messe. Par  conséquent  celui  qui  ne  compte  que 
six  jours  n'a  fait  entrer  dans  ce  nombre  que  les 
jours  intermédiau-es  qui  sont  les  seuls  véritable- 
ment pleins  et  complets.  Dans  la  Genèse,  le 
jour  commence  avec  la  lumière  et  finit  à  la 
nuit,  1)  {Gen. ,  i ,  o)  pour  figurer  la  chute  de 
l'homme  ;  maintenant  au  contraire  il  commence 
avec  les  ténèbres  et  finit  avec  le  jour,  selon  ces 
paroles  de  l'Aiiôtre  :  «  Il  a  fait  sortir  la  lumière 
des  ténèbres,  »  (II  Co)\,  iv,  tj)  parce  que  l'homme 
délivré  des  ténèbres  du  péché  est  parvenu  à  la 
lumière  de  la  justice. 

Question  YIII.  —  Par  ces  paroles  :  «  Lorsque 
l'esprit  impur  est  sorti  d'un  homme,  »  {Mat th., 
xii ,  43)  Notre-Seigneur  veut  nous  apprendi-e 


ejicio  dEcmones,  »  ctiam  secundum  vestram  sçutou- 
tiam  :  «  igiturpervenit  iii  vos  reguuruDci  :  «  {Matth., 
xu,  27,  l'tr.)  ipia  regniuu  diaboli  stare  uou  potest, 
(^oit  ailvcrsum  se  divisum  esse  fatemiui.  Reguum 
Dei  luuH-  dicit,  quo  damuantur  iiupii,  et  a  lidelibus 
de  peccatis  suis  jKPiiiteiitiam  nuiic  ageutibus  secer- 
uuiilin'.  Fortem  illum  appcllat,  quia  ipsc  teuebat  uc> 
possont  viribus  suis  ab  Ulo  se  homines  eruere,  sed 
|ier  gratiam  IJei.  Vasa  ejus  dicit  omues  iulideles. 
«  Nisi  prius  alligaverit  fciiti'iu  :  alligaviTit  »  dixit, 
polt'statom  illi  adcmcrit  inipi'dii'iidi  voluntatcui  tide- 
liuni  a  sciniemlo  Cbi'isti),  cf  (ilitiiu'udn  ri'giKi  Dci. 

\^)i-/EST.  VI.  —  «  Progciiics  viperaium  »  iMtilth.,  xu, 
34)  eus  dicit,  quia  et  diabuli  lilioscos  ajipi'llal.  hitan- 
tuin  umiu  quisrpie  lilius  ejus  est,  inquautum  cimi 
))i'ccando  iiuitalur. 

QiVKST.  YII.  —  «  Sicut  cuim  fuit  Jonas  in  ventre 
ceti  tril)us  diebus  i-t  tribus  norti))us,  sic  erit  lilius 
liominis  in  corde  tcrr.T  tribus  diebus  et  tribus  iior- 
tibus.  »  (Matlli.,  xu,  tO.,  Scxia'  fcri»  diei  partcni  cpia 
sepultus  est  funi   pnetciàta  iioik',  ptd   iKn-lr   l'I   ilic 


accipias,  boc  est  pro  toto  die  ;  sad)bati  uoctem  et 
diem  ;  et  noctem  domiuicam  cum  eodeni  die  Ulun-s- 
cente  :  ac  per  boc  accipieudo  parteiu  ]>ro  toto,  habes 
fridmuu  et  très  uocles.  Quod  euiui  dicuntur  decem 
mi'uses  pnegnautis,  uovem  suiit  pk'ui  :  sed  initium 
decimi  pru  toto  accipitur.  Et  quod  se  Uominus  os- 
toudit  in  luonte,  post  sex  dies  l'attuui  dicit  uuus 
Evangelista  ;  (Matlli.,  xvn,  1)  alter  vero  post  octo 
dics  dicit,  {Luc,  ix,  i'i)  partem  posterior.^m  priini 
diei  iu  cpio  luturum  boc  Dununus  prouiisit,  et  par- 
ti'Ui  piiiirciii  i\ovissinii  diei  iu  ipio  conqdcliini  est 
(piod  prouiisit,  [1111  totis  atqiic  iulcgiis  diel)us  aunu- 
nieraus  :  ut  iutclligas  cuui  qui  dixil,  post  scx  dies, 
sokis  medios  commémorasse,  qui  vere  toti  alcpie  iu- 
tegri  complet!  siuit.  hi  Gonesi  eniiu  a  huuinc  inciint 
dies,  et  finit  ad  tenebras,  {Gen.,  i,  a,  etc.)  ad  sigui- 
ticandum  lapsum  bominis  :  mme  autem  a  teueljris 
ad  lucem,  sicut  dictuni  est  :  De  teuebris  luceni  cla- 
rescerc:  (Il  Cor.,  iv,  G)  quia  a  percatis  bnmn  liberatus, 
|iervcnit  ad  biceiu  justiti.e. 

Oc  EST.  VIII.  —  il  (ann  s|iirilM^  iniiiiuiidu^  exieri) 
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qu'il  en  est  dont  la  foi  sera  si  faible  qu'ils  re-     pour  la  mort;  le  nombre  soixante,  le  fruit  que 
tournerontau  monde,  incapables  qu'ils  seront  de     rendent  les  vierges  qui,  goûtant  le  repos  inté- 


travaux  de  lamoi'tification.  II  ajoute  qu'il  prend 
avec  lui  sept  autres  esprits,  pour  nous  faire  com- 
prendre que  celui  qui  tombe  des  hauteurs  de  la 
justice  devient  en  même  temps  hypocrite.  En 
eflet,  lorsque  la  concupiscence  de  la  chair,  chas- 
sée par  les  œuvres  oi-dinaires  de  la  pénitence, 
ne  trouve  plus  un  lieu  d'agréable  repos,  elle  re- 
vient avec  plus  d'empressement  et  s'empare  de 
nouveau  du  cœur  de  l'homme,  pour  peu  qu'a- 
près l'avoir  chassée  il  se  soit  laissé  aller  à  la  né- 
gligence. Alors  la  parole  de  Dieu  ne  peut  plus 
avoir  d'accès  par  la  saine  doctrine  pour  habiter 
cette  maison  nettoyée  de  ses  souiUures.  Et 
comme  cette  concupiscence  de  la  chair  ne  prend 
pas  seulement  avec  elle  les  sept  vices  qui  sont 


rieur,  n'ont  plus  à  soutenir  les  combats  de  la 
chair;  en  ell'et,  on  donne  la  retraite  après  l'âge  de 
soixante  ans  aux  soldats  ou  aux  fonctiônnaù'es 
publics;  le  nombre  trente,  le  finit  des  époux, 
car  c'est  l'âge  de  ceux  qui  sont  appelés  à  com- 
battre, et  ils  ont  en  effet  les  plus  rudes  assauts  à 
soutenir  pour  ne  pas  être  vaincus  par  les  passions. 
Question  X.  —  On  donne  ici  le  nom  d'ivraie 
à  toute  herbe  qui  gâte  la  moisson.  {Matth. , 
XIII,  23.)  Il  leur  dit  qu'on  sépare  d'abord  l'ivraie 
parce  que  la  trilnilation  qui  précédera  le  juge- 
ment séparera  les  pécheurs  des  justes,  ce  qui  se 
fera  par  le  ministère  des  anges  ;  car  les  bons,  de 
même  qu'un  roi,  de  même  qu'un  juge  peuvent 
très-bien  remplir  le  ministère  de  la  vengeance 


opposés  aux  sept  dons  de  l'Esprit  saint,  mais     dans  une  bonne  intention,  tandis  que  les  mé- 


qu'elle  affectera  par  hypocrisie  d'avoir  ces  mêmes 
vertus,  00  peut  dire  qu'elle  revient  avec  sept  dé- 
mons plus  méchants ,  c'est-â-dire  avec  les  sept 
démons  de  l'hypocrisie,  de  manière  que  l'état  de 
cet  homme  devient  pire  que  le  premier. 

Question  IX.  —  Ces  paroles  du  Sauveur  : 
«  L'un  rapporte  cent ,  un  autre  soixante  ,  un 
autre  trente  pour  un,  »  {Matth.,  xiii,  8  et  23) 
désignent:  le  centuple,  le  fruitque  produisentles 
martyres  rassasiés  de  la  vie  et  pleins  de  mépris 


chants  sont  incapables  d'exercer  les  offices  de  la 
miséricorde. 

Question  XI.  —  Le  grain  de  sénevé,  parce 
qu'il  ligure  la  ferveur  de  la  foi,  ou  à  cause  de  la 
vertu  qu'on  lui  attribue  d'expulser  le  poison , 
devient  plus  grand  que  tous  les  autres  légumes, 
c'est-à-dire  que  tous  les  autres  dogmes.  Je  veux 
parler  des  opinions  et  des  systèmes  adoptés  par 
les  différentes  sectes  hérétiques  au  gré  de  leurs 
caprices. 


ab  homiuo,  »  [Matth.,  \\\,  43)  signiiical  quosdam  it;i 
ereditiu'os,  ut  ferre  non  possint  labores  continentia^, 
et  ad  sœ'culum  redifuri  siiit  :  Quod  Jictiuu  est  :  «  As- 
sumit  sec'um  alios  septem,  »  [ibidem,  i,  S)  intelli- 
gitur  quia  ouni  quis  ceciderit  de  justitia,  etiaiii 
«imidatiduein  ha!it'l)it.  Cupiditas  euiin  carnis  ex|)ulsa 
|ier  pteniteiitiani  a  cdusuetis  operibtis,  cum  uou 
iuvénerit  in  quilms  diOedaticmibus  cunrequiescat , 
aviilius  redit,  et  rursus  (iixupat  mentein  hominis  [a), 
si  cuni  puisa  esset,  iienligenfia  sulisecuta  est,  ut  non 
introduceretur  tanquaiii  haliitator  niundataî  domui 
senuo  Uei  |)it  saiiani  iloctrinam.  lit  quoniani  non 
solum  lialieiiit  illa  septeui  vitia,  (jua>  septeui  (b)  vir- 
tutibus  sph'italilius  sunt  contraria,  sed  etiani  per 
hypocrisiiii  se  ipsas  virtutes  habere  simulaljit  :  prop- 
Icrea  assuiuptis  secura  septeiu  aliis  nequioriljus,  hue 
est,  ipsa  septenaria  simulationc;,  redit  illa  concupis- 
ceiitia,  ut  siiit  uovissima  hominis  ])ejora  cpiani  erant 
prima. 

yt.-EST.  l.\.  —   «  Quod  dicit  :    Aliud   eentesimmn, 
uliud  sexagesimum,   aliud  trigesimuni  :  »   [Mutth., 


xni,  S  et  23)  centesimum  MartjTum,  propter  [c) 
satietateiii  vitsc  vel  contemptum  mortis  :  sexagesimum 
Virginiun,  propter  otium  iuterius,  quia  non  pugnant 
eontra  coiisuetudinem  carnis  ;  solet  cnim  otium  con- 
cedi  sexagenariis  post  militiam,  vel  post  actiones 
publieas  :  tricesimuni  conjugatorum,  quia  liaîc  est 
fêtas  praîliantium  ;  i|isi  enim  habeut  acriorem  con- 
flictum,  ne  libidinibus  superentur. 

Qi'.EST.  X.  —  «  Onuiis  innnunditia  in  segete,  ziza- 
nia  I)  dicuntur.  Qnod  primo  separata  «  zizania  » 
dicuntur,  [Mutth.,  xni,  23,  etc.)  cpiia  trLbulatione  prœ- 
cedente  separabuntur  inipii  a  piis  :  quod  per  bonos 
Angeles  intelligitur  lieri;  quia  officia  vindicta^  possunt 
implere  boni  bono  animo,  quoniodo  (rf)  rex,  quomodo 
judex;  officia  vero  niisericordiœ  mali  implere  non 
possunt. 

Qu.EST.  XI.  — •  «  Granum  sinapis  «  [Matth.,  xni,  3t) 
ob  fervorem  iidei,  vel  quod  dicatur  venena  expellere, 
majus  lit  omnibus  oleribus,  id  est  dogmatibus.  Dog- 
niata  autem  sunt  placita  sectarum,  id  est,  quod  placuit 
singulis  sectis. 


[n]  Am.  Er.  et  Lov.  51c  cum  pxpulsa  esfl  justitia .  ueglîyentia  suhseciila  est.  Emendamus  aJ  ocio  M£s.  et  ad  editioiiem  Rat.  —  (ô)  Ms3. 
Corb.  et  Sanvictorini  duo,  virlutum  spiritibus.  —  [c]  Rat.  Am.  Er.  et  octo  Mss.  sauctitatem.  —  [d)  Sic  Rat.  «t  Ms.  Cisterciensis.  At  alii 
codices ,  lex. 
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Question  XII.  —  Dans  cette  comparaison  :  «  Le 
levain  qu'une  femme  prend  et  mêle  dans  trois 
mesures  de  farine,  »  (Matth.,  xiii,  33)  la  femme 
représente  la  sagesse,  le  levain  la  charité,  parce 
qu'U  excite  et  qu'il  échauffe.  Les  trois  me- 
sures de  farine  sont  ces  trois  choses  qui  se  trou- 
vent dans  l'homme  et  qui  sont  exprimées  par 
ces  paroles  :  d  De  tout  votre  cœur,  de  toute  voti'e 
âme  et  de  tout  votre  esprit  ;  »  ou  bien  les  trois 
récoltes  qui  donnent  l'une  cent,  l'autre  soixante 
et  l'autre  trente  ;  ou  bien  les  trois  espèces 
d'hommes  dont  parle  Ezéchiel  :  «  Noë ,  Daniel 
et  Job.  »  {Ezéch.,  xiv.) 

Question  XIII.  —  Le  trésor  caché  dans  le 
champ,  ce  sont  les  deux  Testaments  qui  se  trou- 
vent dans  l'Eglise.  Lorsqu'un  homme  parvient  à 
les  atteindre  par  une  partie  seulement  de  son  in- 
telligence, il  comprend  que  ce  champ  renferme 
de  grandes  richesses,  «  il  s'en  va,  il  vend  tout  ce 
qu'il  possède,  et  il  l'achète ,  »  c'est-à-dire  que 
par  le  mépris  des  choses  temporelles  il  achète  le 
repos,  afin  de  s'enrichir  du  trésor  de  la  connais- 
sance de  Dieu. 

Question  XIV.  —  Les  Juifs  disaient  :  «  D'où 
viennent  à  celui-ci  cette  sagesse  et  cette  puis- 
sance? I)  {Matth.,  XIII,  36.)  La  sagesse  dans  ses 
discours;  la  puissance  dans  les  prodiges  qu'il 
opérait.  Aussi  l'Apôtre  dit  que  Jésus-Chi'ist  est 
la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu  (I  Cor.,  i, 
24  )  ;  il  rapporte  la  puissance  aux  miracles  poui' 
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les  Juifs  et  la  sagesse  à  la  doctrine  pour  les  Grecs 
c'est-à-dire  pom-  les  Gentils. 

Question  XV.  —  Les  disciples  qui  voyant  Jé- 
sus marcher  sur  les  eaux,  dirent  :  «  C'est  un  fan- 
tome,  »  {Matth.,  XIV,  26)  sont  la  figure  de  ceux 
dont  il  est  écrit  :  «  Pensez-vous  que  le  Fils  de 
l'homme  trouvera  de  la  foi  sur  la  terre  ?  »  {Luc, 
xviii,  8)  et  qui  s'étant  laissé  vaincre  par  le  dé- 
mon douteront  de  l'avènement  du  Christ.  Pierre, 
au  contraire,  qui  implore  le  secours  du  Seigneur 
pour  ne  pas  être  submergé,  représente  l'Eglise 
qui ,  après  la  dernière  persécution  ,  aura  en- 
core besoin  d'être  purifiée  par  quelques  tribula- 
'  lions  ;  vérité  qu'exprime  l'apôtre  saint  Paul  lors- 
qu'il dit  :  «  Il  ne  laissera  pas  d'être  sauvé,  mais 
comme  par  le  feu.  »  (I  Cor.,  m,  13.)  Nous  voyons 
ensuite  tous  ceux  qui  étaient  dans  la  barque 
l'adorer  en  disant  :  «  Vous  êtes  vraiment  le  FUs 
de  Dieu,  »  {Matth.,  xiv,  33)  c'est  le  présage  de 
la  manifestation  éclatante  de  sa  gloire  aux  yeux 
de  ceux  qui  marchent  ici-bas  dans  la  foi,  et  qui 
le  verront  tel  qu'il  est. 

Question  XVI. —  «  Le  présent  qui  est  offert  de 
mon  liien  tournera  à  votre  profit,  »  {.Vatth.,  xv, 
3)  c'est-à-dire  le  présent  que  vous  ofiVez  pour 
moi,  vous  appartiendi-a  désormais;  paroles  qui 
signifient  que  les  enfants  n'avaient  plus  besoin 
des  sacrifices  cpie  leurs  parents  oft'raient  pour 
eux  lorsqu'ils  étaient  arrivés  à  l'âge  où  ils  pour- 
raient les   oiïrir  eux-mêmes.    Lors  donc  qu'ils 


Qr.EST.  XII.  —  «  Fermentum  quod  accepit  millier, 
et  abscondit  in  fariiK-e  satis  tribus  :  n  [Multh.,  xiii,  .'^3) 
mulierem,  sapifutiam  dicit  :  feimentuni,  dilectiouem  ; 
quod  fervefacit  et  excitai.  In  farina:'  auteni  satis  tri- 
bus, vel  tria  illa  iu  liominc  :  Ex  toto  lorde,  et  ex  tota 
anima,  et  ex  tota  meute  ;  \el  tria  illa  fructifera  :  Cen- 
tenum,  sexagenum,  triceimm  ;  vel  tria  illa  gênera 
homiiuun  Noe,  Daniel  et  Job. 

Qu.BST..\III.  —  «  ïliesaurum  in  agro  ahsconditum,  » 
[Matlli.,  \\i\,  44)  dixit  duo  Testamenta  Legis  iu  Ec- 
clesia,  quœ  quis  cum  ex  parte  intellectus  attigerit, 
sentit  illic  magna  latere  :  et  «  vadit  et  vendit  omnia 
sua,  et  eniit  agriiiu  illiun,  »  id  est,  contemptu  teiupo- 
raliuin  comparât  sibi  oliuiii,  ut  sit  dives  cognitione 
Del. 

Qc.EST.  XIV.  —  yuod  dixeruut  Juda»!  :  «  Unde  huic 
sapieiitia  lia'c  et  virtutes?  »  [Mallh.,  xui,  M.)  Sapieu- 
tia  m  liis  qua'  loquel)atur,  virtutes  in  liis  cpue  ope- 
rabatur.  Ideoque  et  Apostolus  cum  dixit  Cbiistuni 
Dei  virtutem  et  Dei  sapientiani  :  (I  Cor.,  i,  24j  vir- 
tuteiii  ad  sifriia  reiulit   [ii-opter  Judwos,  sapientiani 


autem  ad  doctrinam  propter  Grsecos,  id  est,  Gentes. 

Qc.EST.  XV.  —  Quod  dixerimt  discipuli  «  phan- 
tasnia  esse,  »  {MkII/i.,  xiv,  26)  signilicat  id  quod  dic- 
timiest  :  Putas  inveniet  lidem  in  terra  :  (Luc,  xviii,  8) 
quia  iiuidaiu  qui  eesserint  diabolo,  de  Cbristi  ad- 
ventu  ilubitabunt.  Quod  autem  Petrus  implorât  a 
Domino  auxilium.ne  mergatur,  signilicat  quibusdam 
tribulationibus  etiam  post  ultimam  pei'secutionem 
purgandam  esse  Ecclesiam.  Quod  et  Paulus  signi- 
licat dicens  :  Salvus  erit,  sic  tamen  quasi  pi'r  iguem. 
(I  Cor.,  m,  la.)  Quod  sequitur,  ut  adorantes  oniiies  qui 
in  navi  erant,  dicerent  :  «  Verelilius  Dei  es,  »  (Mattli.. 
XIV,  Xi)  signilicat  elaritateni  ejus  tune  manifestam 
l'uturaui,  per  speciemjam  videiitibus,  qui  per  Hileni 
lunic  ambulant. 

Qi.KST.  XVI.  —  «  Munus  quodiuuKpie  est  ex  me, 
tibi  proderit,  »  [Miillli.,  xv,  ii)  id  est,  munus  quod 
ollers  causa  mei,  adtejam  pelliiiebit  :  quihus  ver- 
bis  signiticani  lilii  jam  nou  sibi  opus  esse  parentum 
pro  se  oldatioues,  quod  ad  eauicetatem  perveuissent, 
ul  possent  jam  ipsi  olïerre  pro  se.  In  bar  ergo  setate 
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obéissent  aux  ordres  qu'on  leur  donne  sans  les 
comprendre  ;  des  sourds  qui  les  comprennent 
mais  ne  veulent  pas  y  obéir;  des  boiteux  qui 
n'accomplissent  pas  les  préceptes,  (iltoi/i. ,  xv ,  30.  ) 
Question  XX.  —  Ces  pai-oles  du  Seigneur  : 
(c  Le  soir  vous  dites,  il  fera  beau,  car  le  ciel  est 
rouge,  »  {Matth.,  xvi,  2,  etc.)  signifient  que  la 
rémission  des  péchés  est  accordée  dans  le  pre- 
mier avènement  par  le  sang  que  Jésus-Christ  a 
versé  dans  sa  passion  ;  et  ces  autres  :  «  Le  matin 
vous  dites  :  Il  y  aui-a  de  l'orage  aujourd'hui ,  cai- 
le  ciel  est  d'un  rouge  sombre,  »  que  dans  son  se- 
cond avènement  le  Christ  sera  précédé  par  le  feu. 
«  Vous  savez  donc  discerner  les  diflerentes  appa- 
rences du  ciel,  et  vous  ne  savez  pas  reconnaître 
les  signes  des  temps.  »  Ces  signes  des  temps  sont 
dans  la  pensée  du  Seigneur  son  avènement  ou 
sa  passion,  qui  nous  sont  représentés  par  un 
ciel  qui  est  rouge  le  soir;  et  la  tribulation  qui 
précédera  son  second  avènement ,  figurée  par  un 
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étaient  parvenus  à  cet  âge  où  ils  pouvaient  tenir 
ce  langage  à  leurs  parents,  les  pharisiens  niaient 
qu'ils  fussent  coupables  de  manquer  à  l'honneur 
qu'ils  leur  devaient. 

Question  XVII.  —  «  Toute  plante  que  mon 
Père  céleste  n'a  point  plantée  sera  arrachée,  » 
{Malth.,  XV,  13)  c'est-à-dire  la  convoitise  char- 
nelle des  pharisiens  qui  se  scandalisaient  qu'on 
n'observât  point  des  prescriptions  purement  ti- 
gui'atives  ou  même  leurs  traditions,  tandis  qu'Us 
ne  faisaient  aucun  cas  des  préceptes  de  la  vie 
qui  purifient  l'àme  de  la  convoitise. 

Question  XVIII.  —  Le  fils  du  centurion  et  la 
fiUe  de  la  Chanauèeune  qui  ont  été  guéris  sans 
que  le  Sauveur  soit  entré  dans  leurs  maisons,  » 
.{Matth.,  VIII,  13;  xv,  28)  figurent  les  nations 
qui,  sans  être  visitées  extérieurement  par  Jèsus- 
Chi'ist,  seront  sauvées  par  sa  parole.  C'est  à  la 
prière  du  Centurion  et  de  la  Chananèenne  que 
leurs  enfants  (1)  sont  guéris,  et  ils  sont  en  cela 
la  figure  de  l'Eglise,  qui  est  tout  à  la  fois  pour  ciel  qui,  le  matin,  est  sombre  et  rougeâtre. 
elle-même  et  la  mère  et  les  enfants;  car  la  réu- 
nion de  tous  ceux  qui  composent  l'Eglise  poi'te 
le  nom  de  mère,  et  chacun  des  membres  reçoit 
le  nom  d'enfants. 

Question  XIX.  —  La  multitude  présente  au 
Seigneur  des  muets  qui  ne  louent  pas  Dieu  ou 
ne  confessent  point  leur  foi  ;  des  aveugles  qui 


Question  XXI.  —  Notre-Seignem-  dit  :  ((  Elle 
viendi-a  et  rétablira  toutes  choses,))  {Mallh.,  xvii, 
11)  c'est-à-dire  en  rétablissant  ceux  que  la  per- 
sécution de  l'Antéchrist  aura  ébranlés;  ou  en 
acquittant  lui-même  sa  dette  en  mourant. 

Question  XXII.  —  «  Il  tombe  souvent  dans  le 
feu,  et  quelquefois  dans  \'QBM..)){Matth.y  xvii,  14.) 


(1)  Ce  ne  fut  point  le  fils  du  centurion,  mais  son  serviteur  qui  fut  guéri;  ce  sentiment  adopté  par  i 
parce  que  dans  le  grec  le  mot  Tiaî;,  signifie  à  la  fois  enfant  et  set'cHeur^ 


lint  Augustin,  ne  s'explique  ici  que 


constitutos,  ut  posseut  parentibus  suis  hoc  dicere, 
cum  hoc  dixissent,  ucgabant  Pharisfei  reos  esse,  si 
parentibus  suis  non  prajstarent  houorem. 

Qi/EST.  XVI!.  —  n  Uinuis  plautatio,  quant  iiou 
plantavit  I^ater  lueus  cœlestis,  eradicabitiu',  )>  (Matth., 
XV,  13)  id  est,  oarnalis  cupiJitas,  secundum  quaiu 
senticntos  oiremlL-liaiitur  ile  pra^termissis  rorum 
signis,  vel  etiaiu  traditionibus  suis;  et  prîpcepta 
vita?  non  curai  lant,  gu.p  a  cuj)i(litate  aniinum  ]iur- 
gant. 

Qc.EST.  XVIII.  —  <i  (juoil  et  pucrum  Ccnturionis, 
et  tiliani  ('.liaiiaua>o»  iimUfris  )>  [Matth.,  vin,  13  et 
cap.  lo,  28)  non  veniens  ad  domos  corum,  salvat, 
signilicat  gcutes  ad  tpias  non  venit,  salvas  fore  per 
verbum  smiui.  QuuJ  i))si5  rogantibus  filii  sanantur, 
intelligeuda  est  Ecelesiic  pcrsona,  qu».  sibi  est  et 
mater  et  filii  :  uam  simul  omnes,  qtiibus  constat 
Ecclesia,  mater  dicitur;  singuli  autcm  iidem  ipsi 
lilii  appellautur. 

Qu.BST.  XIX.  —  Quod  turb*  olitiderunt  Domino 
«  mutos,  »  qui  Deuni  non  laudant,  vel  non  conli- 
tcntiu-  lidcm:   •  cifcos,  »  qui  non  intcllignnt,  etiauisi 


obtempérant  jubentibus  :  «  surdos,  ))  qui  non- obtem- 
pérant, etiamsi  intclligunt  :  «  claudos,  »  qui  pras- 
cepta  non  implent.  (Matlli.,  xv,  30.) 

Uu.EST.  XX.  —  Quod  dixit  Dominus  :  «  Facto  ves- 
pere  dicitis  :  Serenum  erit,  rubicundum  est  enim 
cœlum,  »  [MiUlh.,  xvi,  2,  etc.)  id  est  sanguine  pas- 
sionis  Chi'isti,  in  primo  advcntu  indulgentia  peeca- 
torum  datur.  «  Et  mane,  Ilodie  tcmpestas,  rubet 
enim  ciun  tristitia  cœlum,  »  id  est,  quod  secundo 
advcntu  igné  prœccdente  venturus  est.  «  Faeiem 
ergo  cœli  judicare  nostis,  signa  autcm  tcmporum  non 
potcstis?  ))  Signa  temporuiu  dixit  de  advcntu  suo 
vel  passionc,  eut  simile  est  roseum  codiim  vespere  ; 
et  item  de  tiiliulatioue  ante  adventum  suum  futm'a, 
cui  sLmile  est  mane  roseum  cum  tristitia  cœlum. 

Qu.EST.  XXI.  —  Quod  dixit  Uomiuus  :  «  Elias  qui- 
dem  venturus  est,  et  restituet  omnia,  )>  {Matth., 
xvn,  11)  id  est,  vel  eos  quos  persecutio  Antichristi 
conturbaverit  ;  vel  ut  ipse  restituât  moriendo  quœ 
débet. 

Qc.BST.  XXII.  —  Quod  dixit  :  «  Sœpe  cadit  in 
igneni,  et  aliquamlo  in  aqiiam.  »  (Matth.,   xvn,  14.) 
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Le  feu  représente  la  colère,  parce  qu'il  tend  à 


s'élever  en  haut ,  et  l'eau  les  voluptés  de  la  chair. 
Les  disciples  font  à  Jésus  cette  question  :  «  Pour- 
quoi n'avons-nous  pu  chasser  ce  démon?  » 
{IbicL,  18.)  La  puissance  d'opérer  ces  miracles 
aurait  pu  leur  inspirer  de  l'orgueil  ;  le  Sauveur 
leur  apprend  donc  à  guérir  bien  plutôt  par  l'hu- 
milité de  la  foi ,  comme  par  un  grain  de  sénevé, 
tout  orgueil  humain,  figuré  par  la  montagne 
qu'il  faut  faire  disparaître. 

Question  XXIII.  —  «  Donc,  dit  le  Sauveur, 
les  enfants  sont  libres.  »  {Mat/h.,  xvii ,  23.)  Dans 
tout  royaume  les  enfants  sont  libres,  c'est-à-dire 
qu'ils  ne  sont  point  soumis  à  l'impôt;  donc  à 
plus  juste  titre  les  fils  de  ce  roi  de  qui  relèvent 
tous  les  royaumes  doivent  être  libres  de  l'impôt 
dans  tous  les  royaumes  de  la  terre. 

Question  XXIV.  —  «  Celui ,  dit  le  Seigneur, 
qui  scandalisera  un  de  ces  petits,  »  {Matth., 
XVIII ,  6)  c'est-à-dire  un  des  humbles ,  tels  que 
doivent  être  ses  disciples,  en  refusant  d'obéir  ou 
en  résistant  à  l'autorité,  comme  l'Apôtre  le  dit 
d'Alexandre,  l'ouvrieren  cuivre  d'Ephèse(l  Tim., 
IV,  14)  :  «  Il  vaudrait  mieux  qu'on  lui  attachât 
une  meule  de  moulin  au  cou ,  et  cpi'il  fût  préci- 
pité au  fond  de  la  mer  {Matth.,  xviii ,  6),  c'est-à- 
dire  qu'il  serait  préférable  pour  lui  que  la  passion 
pour  les  biens  de  la  terre,  passion  qui  est  comme 
le  poids  auquel  sont  attachés  les  insensés  et  les 
aveugles,  l'entrainàt  à  la  mort. 


Question  XXV.  —  «  On  présenta  au  roi  un 
débiteur  qui  lui  devait  dix  mille  talents,  et  il 
commanda  qu'on  le  vendit ,  lui ,  sa  femme  et  ses 
enfants,  et  tout  ce  qu'il  avait,  pour  satisfaire  à 
cette  dette.  »  {Matth.,  xvni ,  24.)  Cet  homme  est 
la  figure  de  celui  qui  est  débiteur  des  dix  pré- 
ceptes de  la  loi  qu'il  a  transgressée,  et  qui  doit 
subir  des  châtiments  sévères  pour  payer  la 
dette  qu'il  a  contractée  par  sa  convoitise  et  ses 
œuvres  coupables,  représentées  ici  par  sa  femme 
et  par  ses  enfants  ;  car  le  prix  de  cet  homme  qui 
est  vendu,  c'est  le  supj)lice  du  damné.  Notre- 
Seigneur  ajoute  :  «  Il  ne  voulut  point  pardonner 
à  son  compagnon ,  mais  il  s'en  alla  et  le  fit  met- 
tre en  prison  ,  »  etc.,  c'est-à-dire  qu'il  persévéra 
dans  la  volonté  de  le  livrer  à  la  justice  et  au  châ- 
timent. Les  autres  serviteurs  qui  viennent  ra- 
conter à  leur  maître  ce  qui  se  passait ,  peuvent 
figurer  l'Eglise  qui  exerce  le  pouvoir  de  délier 
l'un  et  de  lier  l'autre. 

Question  XXVI.  —  Le  Seigneur  déclare  à  ses 
disciples  que  les  riches  n'entreront  point  dans 
le  royaume  des  cieux  {Matth.,  xix,  23,  25), 
et  les  disciples  lui  font  cette  question  :  «  Qui 
pourra  être  sauvé?-  »  Or,  comme  le  nombre 
des  riches  est  peu  considérable  en  comparai- 
son de  la  multitude  des  pauvres,  nous  devons 
comprendre  que  les  disciples  mettaient  au  nom- 
bre des  riches  tous  ceux  qui  désirent  les  ri- 
chesses. 


Iguem  ad  iram,  quod  alta  petat  :  aquam  ad  volup- 
tates  caniis.  Item  quod  dicuut  discipuli  :  «  Quare 
uos  non  potuimus  ejicere  eum?»  (Ibidem,  wiii)  ne 
illis  uiiraculis  faciendis  extoUerentur  in  superbiam, 
admoniti  suut  potius  per  humilitatem  fidei,  quasi 
per  sinapis  grauum,  clationem  terrenam,  qucB  nion- 
tis  nouiiiiiî  sigiiilicata  est,  curare  ut  transiret. 

Qu.-EST.  .\X1II . —  C'uod  dixit  :  «  Ergo  liberi  sunt  fdii.  » 
[Matth.,  \\u ,  2o.)  hi  omni  regno  intelligeudum  est 
lilieros  esse  tilios,  id  est,  non  esse  vectigales.  Multo 
ergo  magis  liberi  esse  debent  in  quolibet  regno  terreno 
lilii  regni  illius  sub  quo  sunt  onmia  régna  teri'ena. 

Qi'.EST.  .XXIV.  —  Quod  Douiiiuis  dioit  :  «  Qui  auteni 
scandalizavei-it  unum  de  pusillis  istis,  »  [Matth  ,xvhi, 
6)  id  est,  ex  liumifibus,  quales  vult  esse  discipulos 
suos  non  olitemperando,  vel  etiani  contravenicndu, 
sicul  de  Ali'xaiiih-o  œrario  Apostolus  dicit.  {7'im.. 
IV,  li.)  «  Expedit  ei  ul  mola  asinaria  suspendatur 
colle  ejus,  et  pra'cipitètur  in  profunduui  maris,  » 
[Matth..  xviM,  (i)  id  est,  cougruit  ei  ut  cupiditas  re- 
i-uui  lemporalium ,  cui  stulti  et  caeci   eolligantur, 


euui  devinctum  pondère  suo  deducat  ad  iuteritum. 

Ql'.est.  .X.XV.  —  «  Quod  oblatus  est  Domino  delntor 
decem  millium  taleutorum  et  jussit  eum  veuumdari, 
et  uxorem  ejus,  et  lilios,  et  omnia  qwx  baliebat,  et 
reddi  :  »  [Matth.,  xvni,  24,  etc.)  intelligeudum  est 
decem  pra;ccptorum  Legis  eum  fuisse  debitorem; 
et  pro  cupiditate  atque  operibus  suis ,  tanquam 
uxore  et  tiliis,  pœnas  solvere  debuisse,  cpiod  est  pre- 
tium  ejus  :  pretium  enim  venditi,  supplicium  dam- 
nai! intelligitiu'.  Quod  dixit  :  «  Noiuit  -gnoscere 
eoiiscrvo  suo,  si'd  abiit  et  misit  eum  in  caiverem,  »  et 
reliipia  :  intelligenduni,  temdt  contra  eum  hune 
aiiiiinuu,  ul  supplicia  illi  vellet.  Couservi  autem  qui 
narraveruiil  Momiuo  qua'  lielianl,  ])otest  intelligi 
Ecelesia,  qu;e  et  illum  solvit,  et  illuiii  ligat. 

Qc.KST.  XX\  1.  —  Quod  ait  Dominus,  «  divitem  non 
intrai'e  in  reguum  Itei  :  »  et  disoipuli  diouut  :  «  Quis 
[lotest  salvus  tieri?»  [Matlli.,  xix,  23  et  2d)  eum 
pauei  sinf  divites  in  eonq)aratione  nudtitudiuis  pau- 
perum  :  intelligeudum  quod  omiies  qui  talia  cupiunt, 
in  (  orum  numéro  liaberi  animadverterint. 


SAINT  MATTHIEU.  —  LIVRE  I.  —  QUESTION  XXVIII.  143 

Question  XXVII.  —  Notre-Seigneur  prend  à  espèrent  obtenir  lorsque  Jésus  vient  à  passer, 
part  deux  de  ses  disciples  {Les  douze,  II  Re-  c'est-à-dire  par  le  mérite  de  la  foi  qui  reconnaît 
tract.,  XII )  et  leur  prédit  sa  passion  {Matth.,  xx,  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme ,  qu'il  est  né 
17),  pour  qu'ils  fussent  plus  tard  les  témoins  de  et  a  souffert  pour  nous.  En  effet,  d'après  cette 
la  vérité  de  ses  paroles,  selon  ce  qu'il  dit  ailleurs:  économie  de  l'incarnation,  Jésus  ne  fait  pour 
«  Toute  parole  sera  confirmée  par  l'autorité  de  ainsi  dire  que  passer,  parce  que  cette  action 
deux  ou  trois  témoins.  »  {Matth.,  xviii,  16.)  D'un  s'accomplit  dans  le  temps.  Or,  il  leur  fallait  crier 
côté,  en  effet ,  il  ne  voulait  point  que  cette  pré- 
diction fût  divulguée;  de  l'autre,  il  fallait  lui 
donner  l'appui  d'un  témoignage  humain  qu'on 
ne  pût  ébranler;  il  ne  pouvait  donc  s'expliquer 
devant  moins  de  deux  pei-sonnes.  Peut-être  aussi 
a-t-il voulu  figurer  ici  le  mystère  de  la  charité; 
car  la  charité  exige  au  moins,  poui-  exister,  deux 


assez  haut  pour  dominer  le  bruit  de  la  parole 
qui  couvrait  leur  voix ,  c'est-à-dire  il  leur  fal- 
lait s'appliquer  avec  persévérance  à  la  prière ,  aux 
saints  désirs,  pour  arriver  à  vaincre  par  la  force 
de  la  volonté  l'habitude  des  désu-s  charnels,  qui, 
comme  une  foule  tumultueuse,  empêchent  l'âme 
de  voii'  la  demom-e  de  l'éternelle  vérité,  ou  bien 


personnes.  Or,  le  Sauvem-  devait  souffrir-,  non     la  foule  elle-même  des  hommes  charnels  qui 

cherchent  à  nous  rendre  impossible  les  exercices 
spirituels  de  la  prière.  Or,  Jésus  qui  a  dit  :  «  On 
donnera  à  celui  qui  demande,  celui  qui  cherche 
trouvera,  et  on  ouvrira  à  celui  qui  frappe,  » 
{Matth.,  vu,  7)  entend  ceux  qui  viennent  à  lui 
et  que  l'ardeur  même  de  leurs  désirs  conduit  à 
l'objet  qu'ils  désiraient.  Il  s'arrête,  il  les  touche, 
et  ouvre  leurs  yeux  à  la  lumière.  L'économie 
temporelle  de  son  incarnation  a  passé ,  mais 
l'éternité  du  Verbe  qui  renouvelle  toutes  choses, 
tout  en  restant  immuable  en  elle-même,  ne  passe 


pour  payer  nécessairement  la  dette  contractée 
par  ses  péchés,  mais  par  charité,  et  pour  l'expia- 
tion de  nos  crimes. 

Question  XXVIII. —  «  Notre-Seigneur  sort  de 
Jéricho,  ->  {Matth.,  xx ,  29,  etc.)  c'est-à-dire  qu'il 
s'éloigne  de  cette  terre  après  sa  résurrection. 
«  11  est  suivi  par  une  grande  multitude  de  peu- 
ple, 1)  c'est-à-dire  par  les  peuples  et  les  nations  qui 
croient  en  lui.  Les  deux  aveugles  assis  le  long 
du  chemin ,  sont  la  figure  de  ceux  qui ,  dans  les 
deux  peuples,  s'attachent  par  la  foi  au  mystère 


de  la  vie  humaine  de  Jésus-Christ,  par  laquelle  point.  En  efl'et,  comme  c'est  la  foi  au  mystère  de 

il  est  devenu  notre  voie ,  et  qui  désirent  d'être  l'incarnation  dans  le  temps  qui  nous  prépare  à 

éclairés,   c'est-à-dh-e  de   comprendre   quelque  l'intelligence  des  choses  de  l'éternité;  lorsque 

chose  de  l'éternité  du  Verbe  ;  or,  c'est  ce  qu'ils  Jésus  passe  ils  sont  avertis  que  la  lumière  va 


QUiEST.  XXVII.  —  Quod  Dominus  «  seorsum  se 
duobus  diseipulis  passurum  refert,  n  (Malth.,  xx,  17) 
ad  cunlirmaiiduni  in  pusturum  testimonium  fecit  : 
quia  dixit.  In  ore  duoriiin  ve!  triuiu  testium  staliit 
omne  verbum.  [Matth.,  xviii,  16.)  Lt  eniiu  neque  vul- 
garetur  qnod  dicebat,  uecpie  careret  humani  testi- 
luonii  lirmitate,  paucioribus  quam  iluobus  dicerc  non 
potuit.  Vel  ad  sacramcntiuii  caritatis  ostendenduiu  : 
minus  enim  quani  intf  r  duos  caritas  esse  non  potest. 
Erat  auteni  ille  non  necessitate  debiti  propter  peeca- 
tum  suum,  séd  ad  solveuda  nostra  peccata  caritate 
passunis. 

Qu/EST. XXVIII. —  «  Ab  Jéricho  egreditur  Dommus,  » 
(Malth.,  XX,  29,  etc.)  jam  de  ista  terra  resuvrectiouL' 
discedens.  «  Sequuntur  euni  turbw  multEe,  »  eredunt 
iu  euni  populi  et  gentes  :  «  Duo  »  autem  «  c;eci 
sedentes  juxta  viam,  »  signiticant  de  utioque  populo 
quosdam  jam  cohaerentes  per  lidom  dispensationi 
temporal!,  sucundum  quam  Christus  via  est;  et  desi- 
derantes  illundnari,  id  est,  aliquid  de  Verbi  œterni- 
tatc  intelUgerp ,  quod  transeunte  Jesu  impetrare 
TOM.    IX. 


cupiebaut,  id  est,  per  meritum  fidei  qua  creditm" 
Filius  Dei  et  natus  homu  et  passus  propter  nos.  Per 
banc  enim  dispensationem  quasi  transit  Jésus,  quia 
talis  actio  temporalis  est.  Oportebat  autem  ut  tantum 
clamarent,  donec  resistentis  sibi  turbfe  strepituui 
vmcerent,  id  est,  tam  perseveranter  animuin  inten- 
derent  orando  atque  piulsando,  quousque  consuetu- 
dinem  desideriormn  carnalium,  ijua'  tanquam  turba 
obstrepit  cogitationi  lucem  veritatis  a'ternie  videre 
couanti,  vel  ipsam  bominum  carnaliimi  turbam  stu- 
dia  spiritalia  imjjedientem,  fortissima  iutentione  su- 
perareut.  Itaque  audiens  Jésus  qui  ait  :  Petenti 
dabitur,  et  quîerens  inveniet,  et  pulsajiti  aperietur 
(Matth.,  vu,  7),  venieutes  ad  se,  ipso  scilicet  desiderii 
ardore  pervenientes  aJ  id  quod  desiderant,  stans  eus 
taugit,  atque  illuminât.  Non  enim  sicut  dla  dispen- 
satiû  temporalis,  ita  etiam  Verbi  aîternitas  transit, 
qiue  in  seipsa  manens  omnia  innovât.  {Sap.,  vn,  27.) 
(Juapropter  quia  tides  incarnatiouis  temporalis  ad 
œterna  intelligenda  nos  prœparat,  transeunte  Jesu 
admoniti  sunt  ut  illuminarentur,  et  ab  stante  illu- 

10 


146  QUESTIONS  SUR 

leur  être  rendue,  et  Jésus  s'arrête  pour  leur  ou- 
vrir les  veux ,  car  les  choses  du  temps  passent , 
celles  de  l'éternité  sont  immuables. 

Question  XXIX.  — Cette  promesse  que  le  Sau- 
veur fait  à  ses  disciples  :  «  Vous  direz  à  cette 
montagne  :  Lève-toi  et  va  te  précipiter  dans  la 
mer,  »  {Matth.,  xxi,  21)  a  pour  objet  l'orgueil  des 
hommes  du  siècle.  C'est  le  langage  que  le 
serviteur  de  Dieu  doit  tenir  à  la  montagne  de 
l'orgueil  pour  la  repousser  loin  de  lui.  Ou  bien 
encore  on  peut  dire  que  par  la  foi  des  Apôtres 
(jui  ont  prêché  l'Evangile  ,  le  Seigneur  lui- 
même,  que  l'Ecriture  compare  à  une  montagne, 
a  été  enlevé  du  milieu  des  Juifs  pour  être  jeté 
parmi  les  Gentils  comme  au  sein  de  la  mer. 

Question  XXX.  —  «  Celui  qui  tombera  sur 
cette  pierre  ,  dit  Notre-Seigneur  ,  sera  brisé  ,  et 
elle  écrasera  celui  sur  lequel  elle  tombera.  » 
{Matth.,  XXI,  44.)  Ceux  qui  tomberont  sur  cette 
pierre  sont  ceux  qui  l'accablent  actuellement  de 
mépris  et  d'outrages  ;  ils  ne  périssent  pas  sans 
ressource  ,  mais  ils  sont  cependant  brisés,  et  ne 
marchent  plus  dans  les  sentiers  de  la  justice. 
Ceux ,  au  contraire  ,  sur  lesquels  tombera  cette 
pierre  ,  la  verront  fondi'e  sur  eux  du  haut  du 
ciel  au  jour  du  jugement  avec  des  châtiments 
sans  retour  •,.  c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «  Elle 
les  écrasera ,  »  et  les  impies  seront  comme  la 
poussière  que  le  vent  disperse  de  dessus  la  face 
de  la  terre. 


LES  ÉVANGILES. 

Question  XXXI.  —  «  Le  royaume  des  deux  est 
semblable  à  un  roi  qui  fit  les  noces  de  son  fils.  » 
{Matth. ,  xxii ,  2.  )  Ces  noces  sont  l'incarnation 
du  Verbe  ,  car  c'est  par  cette  union  de  la  nature 
humaine  avec  le  Verbe,  que  l'Eglise  est  devenue 
l'épouse  de  Dieu.  Le  roi  dit  :  «  Mes  bœufs  et 
tous  les  animaux  que  j'avais  fait  engraisser  sont 
tués.  »  {IhicL,  4.)  Ces  bœufs  sont  les  chefs  des 
peuples,  et  ce  qu'il  désigne  sous  le  nom  d'altilia, 
tous  les  animaux  qu'on  engraisse.  «  Allez  donc 
aux  détours  des  chemins,  continue  le  roi,  et  ap- 
pelez aux  noces  tous  ceux  que  vous  trouverez.  » 
Ces  détours  des  chemins  sont  les  dogmes  erro- 
nés des  Gentils,  car  c'est  du  milieu  de  toutes  ces 
erreurs  qu'ils  sont  venus  aux  noces ,  c'est-à-dire 
qu'ils  ont  embrassé  la  foi  de  Jésus-Christ. 

Question  XXXII.  —  Il  y  avait  parmi  nous  , 
disent  les  sadducéens  au  Seigneur ,  sept  frères. 
Le  premier  ayant  épousé  une  femme,  mourut. 
La  même  chose  arriva  au  second  et  au  troi- 
sième. »  {Matth.,  XXII ,  23.)  Ces  sept  frères  re- 
présentent les  impies  qui  n'ont  pu  produire  au- 
cun fruit  de  justice  pendant  les  sept  âges  du 
monde.  Ces  sept  âges  forment  la  durée  de  la 
terre  qui  passera  elle-même  après  les  sept  âges 
de  son  existence ,  comme  les  impies  ont  passé 
sur  la  terre  sans  rien  produire ,  à  l'exemple  des 
sept  maris  de  cette  femme. 

Question  XXXIII.  —  Notre -Seigneur  dit  : 
«  Dans  ces  deux  préceptes  sont  renfermés  la  loi 


miiiiiti  sunl.  Tcuiiioralia  enim  IraiiSLMuit ,  aMunui 
staut. 

Qi'.t:sT.  .\\I\.  —  Quoil  Doiuinus  dicit  discipulis 
«iiis  :  «  Dicetis  monti  huic  :  Toile  et  jacta  te  in 
mare,  »  {Matth.,  xxi,  21)  de  superbia  dixit  qute  ad 
s;pculares  pertinet  :  hoc  sibi  servus  Dei  dicere  débet, 
ut  eam  a  se  repellat,  quia  ipsi  non  congruit.  Vel 
({iiod  per  eorum  lideui ,  quia  jier  eos  Evauiji'liinu 
pra'dicatuin  est,  ipse  Doiuinus  qui  mous  a|i|M'llatus 
est,  ablatus  est  a  JudoMS,  ut  in  gentes  taiii|uaiii  in 
mare  porro  jaceretur. 

Ql'.est.  X.\.\.  —  (Juod  Ddiniuus  dicit  :  «  Et  qui 
rcciderit  super  lapideni  istuni ,  l'nntVin^ctur  :  sujut 
quoui  vero  ceciderit  ,  conteret  eum  :  »  [Mutth.. 
XXI,  44)  di;  liis  dicit  quod  nadeut  super  euni  ,  qui 
illuin  modo  ciiiiti'innuiit ,  vel  injuriis  at'tiiiunl  ;  idcn 
noiKhuu  penitus  intereuiit,  sed  taineii  coiifriuguii- 
liir,  lit  non  rccte  ainliulent  :  super  quos  aiiteni  cadit, 
yeiiiet  illis  de  super  in  judicio  cum  pœna  perditionis  ; 
ideo  dixit  :  Conteret  eos,  ut  sint  impii  tanqiiam  pul- 
vis,  (|iii'iM    pniiicit  ventus  a  t'aelc  Icir.e.  |7'sv(/,  i,  i.l 


(ju.KST.  .\XXI.  —  Quod  Dominus  dixit  :  «  Simile 
est  reguuni  ca^loriuu  iKimiiii  régi  qui  fecit  nuptias 
lilio  suo  :  »  (Matth.,  \xii,  2)  nuptias  dLxit  Yerbum  in- 
carnatum,  quia  in  ipso  homine  suscepto  Ecclesia  t)eo 
copulata  est.  Quod  dixit  :  «  Tauri  mei  et  altilia 
oceisa  suut  :  »  (u.  4)  tam'os  dixit  principes  plebium  ; 
altilia  vcro  omnia  sagmata.  Quod  dixit  Dominus  : 
«  Ite  ad  exitus  viarum,  et  fpioscuniqiie  inveneritis, 
vocate  ad  nuptias  :  »  (v.  9)  via'  intelliguntur  (los- 
luala  gentiinn  ;  quia  ex  omiiilnis  illis  ad  iniptias  ve- 
nerunt,  id  est,  Ciu'isto  erediderunt. 

Qr-t;sT.  XXXIl.  — ■  Quod  Saddiieo'i  ihcunt  Domino  : 
«  Fuerunt  apud  nos  soj)teni  fratres,  et  uiius  accepta 
uxore  obiit ,  et  seeundiis ,  et  ca-teri ,  »  {Matth., 
XXII,  2o)  intelliguntur  liomines  impii ,  qui  fiuctum 
justitia'  non  potuerunt  all'erre  in  terra  per  omnes 
se]iteni  uiundi  a'tates  ,  quilius  ista  terra  consistit  : 
IHistea  enini  et  ipsa  terra  transiet,  per  quam  oraues 
illi  quasi  septeni  niariti  steriliter  transierunt. 

Qu^EST.  XXXIII.  —  Quod  Dominus  dicit  :  «  In  his 
diuiliMs   ]iva'ri'])ti'<    Inla    I.e\   pendet   et   Propliela^  :  » 
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et  les  prophètes;  »  {Matllt.,  .\xii,  40)  c'est-à-dire  sens  grossier  et  toutcharnel;  et  démettre  le  Sei- 
qu'ils  se  rapportent  à  ces  deux  préceptes  comme  gneur  à  mort  parce  qu'il  leur  enseignait  à  ob- 
à  leur  terme,  comme  à  leur  fin.  server  un  sabbat  tout  spirituel  par  la  pratique 

Question   XXXIV.    —    «   Leipiel  est  le  plus     de  la  miséricorde  ,  de  la  justice  et  de  la  foi ,  ob- 
grand,  dit  Notre-Seigneur  aux  Juifs ,  de  l'or  ou    jets  de  leurs  souverains  mépris.  Le  moucheron 


du  temple  qui  sanctifie  l'or  ?  »  Et  encore  :  «  Le- 
quel doit-on  le  plus  estimer,  ou  le  don,  ou  l'autel 
qui  sanctifie  le  don?  »  {Malih.,  xxiii,  17.)  Par 
le  temple  et  l'autel  ,  il  faut  entendie  Jésus- 
Ghi-ist  lui-même  ;  par  l'or  et  les  offrandes ,  les 
louanges  et  les  sacrifices  de  prières  que  nous  of- 
frons en  Jésus-Christ.  Car  ce  ne  sont  pas  ces  of- 
frandes qui  sanctifient  le  Ghi-ist ,  mais  c'est  le 
Chi'ist  qui  les  sanctifie. 

Question  XXXV.  —  Ces  paroles  de  Noti-e- 
Seigneur  :  (c  Vous  passez  ce  que  vous  buvez ,  de 
peur  d'avaler  un  moucheron,  »  (Matth.,  wiii, 
23,  24)  se  rapportent  au  reproche  qu'il leiu'a  fait 
de  payer  la  dîme  des  plus  petites  choses.  «  Vous 
avalez  un  chameau,  »  c'est-à-dir-e  comme  il  le  leur 
a  reproché  plus  haut  :  «  Vous  négligez  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important  dans  la  loi,  la  miséri- 
corde, la  justice  et  la  foi.  »  En  d'autres  termes , 
vous  observez  scrupuleusement  les  petites  choses, 
vous  négUgez  les  grandes.  C'est  par  suite  de 
cette  perversité  d'esprit  qu'ils  en  arrivèrent  à 
cette  extrémité  dont  on  peut  voir  ici  une  figure, 
de  mettre  Barabbas  eu  liberté  parce  qu'il  était 
fidèle  observateur  de  la  loi  du  sabbat  qu'ils  ol)- 
servaient  scrupuleusement  eux-mêmes  dans  un 


représente  ici  avec  assez  de  vraisemblance  cet 
homme  séditieux  ,  parce  que  cet  animal  nous 
importune  par  son  bourdonnement ,  et  se  nour- 
rit avidement  de  sang;  de  même  que  le  cha- 
meau qui  s'ahaisse  pom-  recevoir  les  lom'ds  far- 
deaux dont  ou  le  charge  est  une  tigui-e  assez 
convenable  des  abaissements  du  Seigneur. 

Question  XXXVI.  —  Notre-Seigneur,  s'adres- 
sant  à  Jérusalem,  s'écrie  :  «  Comlùen  de  fois  ai- 
je  voulu  rassembler  tes  enfants  comme  une 
poule  rassemble  ses  petits  sous  ses  aUes,  et  tu 
ne  l'as  pas  voulu?  »  {Matth.,  .x.xiii,  37.)  Cet  ani- 
mal a  une  tendresse  excessive  pour  ses  petits, 
eUe  s'aÛecte  de  leurs  souQ'rances  jusqu'à  en  de- 
venir malade  elle-même  ;  et  ce  que  vous  trouve- 
rez difficilement  dans  les  autres  oiseaux,  elle 
couwe  ses  petits  de  ses  ailes  et  les  défend  contre 
les  oiseaux  de  proie.  C'est  ainsi  que  notre  mère, 
la  sagesse  de  Dieu,  devenue  infirme  en  quelque 
sorte  par  son  union  avec  notre  chair,  selon  cette 
pai-ole  de  l'Apôtre  :  «  Ce  qui  parait  en  Dieu  une 
faUjlesse  est  plus  fort  que  les  hommes,  »  protège 
notre  infirmité  et  résiste  aux  attaques  du  démon 
qui  voudrait  nous  enlever.  Dans  ce  combat,  la 
poule  s'eô'orce  de  lutter  contre  l'oiseau  de  proie 


[Matth.,  xxu,  iO)  «  pendet  »  dixit,  id  est,  Ulo  refertur, 
ibi  habet  lim-iii. 

Ql'.ïst.  XXXIV.  —  Ound  Ddiuiuus  dixit  :  <(  Quid 
eniiu  niajiis  fst ,  auiuui,  an  It'Uiplum  quod  sanctili- 
cataïu-um?  »  et  item  dixit  :  «  Quid  eniui  majus  est, 
donum,  an  altare  quod  sanetitiiat  donum?  »  [Matth.. 
XXIII ,  17)  intelligeuduin  teiujilum  et  altare  i|i?iuu 
Chiistuui  :  aiiium  et  donum,  laudes  et  sac.ificia 
lireeum  ,  qiue  4ji  eu  per  eum  olïerimus.  Non  enini 
ille  per  h.ic,  si'd  ista  per  illum  sanctiticantur. 

Qf.EST.  XXXV.  —  Quod  iJominus  dixit  :  «  Exco- 
lantes  cuUcem,  »  refertur  ad  id  cpiod  dixit,  decimare 
illns  minuta  rpia-rpie.  «  Camelum  <rlutientes ,  » 
refertur  ail  id  quiid  dixit  :  «  Pr;eteritis  graviora 
Ixrgis,  uiisericordiam  et  judicium  et  tidem  ■.nlMo.tlh.. 
XXIII,  23  et  "2 il  ut  iste  sit  seiisus  :  Miniina  observatis, 
maxima  conteranitis.  Ex  hac  euim  perversitate  etiam 
dliid  cis  arcidit ,  quo  possunt  ha:>c  per  allegoriam 
refeni,  ut  dimitterent  Barabbam  {Matth.,  xxvii,  20!, 
quia  videlitet  ipse  non  solveret  sabbatuni ,  quod 
magjia  diligentia  camaUter  observabant  :  occiilereni 


auteiu  Dominum  spiritaliter  sabbatum  insinuantem 
per  niisericurdiam  et  judicium  et  tidem,  qua;  illi 
maxime  contemnebaut.  Nam  et  culicis  iiombie  non 
al)surde  tiguratur  seditiosus  bomicida  ;  quia  hoe 
animal  et  strependo  inquiétât,  et  sanguine  delecta- 
tur  :  et  cameli  uomiiie  propter  humiliaiitem  se  ad 
subeiiiida  uiiera  masnitudiuem .  intelligitur  eon- 
gi'ueutiT  Dominus. 

Qi.EST.  XXXVl.  —  (Juiid  dixit  Dumiiuis  ad  Jérusa- 
lem :  «  Quoties  volid  congregare  tilios  tuos,  sicut 
gallina  cougregat  tilios  suos  sub  alas,  et  noluisti  ?  » 
[Matth.,  XXIII,  .37.)  Hoc  genus  aiiimantis  maguum 
aliectuni  iu  tilios  habet  ,  ita  ut  eorum  intirmitate 
atlecta  et  ipsa  infirmetur  ;  et  quod  diflicilius  in 
eaîteris  animantibus  inveiiies,  alis  sids  tilios  prote- 
gens,  contra  milviim  pugnet  :  sic  etiam  mater  nos- 
tra  Sapientia  Dei,  per  carnis  susceptionem  iniirmata 
quodammodo  (uiide  et  Apostolus  dicit  :  Quod  inlir- 
mum  est  Dei,  fortius  est  bominibus  :)  (I  Cor.,  \,  2o)  : 
protegit  inlirmitatem  nostram,  et  résistif  dial)olo,  ne 
nos  rapiat.    lu   (jua   defensinne  ,  quoil  illa   adversus 


U8  QUESTIONS  SUR 

par  son  amour,  la  sagesse  divine  triomphe  du 
démon  par  sa  souveraine  puissance.  » 

Question  XXXVIl.  —  «Priez,  dit  Noire-Sei- 
gneur, (jue  votre  fuite  n'arrive  ni  peudanl  l'iii- 
ver.  ni  le  jour  du  salibat,  »  {Matth.,  .wiv, 
20)  e'est-à-dire  priez  qu'aucun  empêchement 
ne  vienne  mettre  obstacle  à  votre  fuite.  Pen- 
dant l'hiver,  on  est  relenu  ji.ir  les  pluies  ou  par 
le  froid;  et  le  jour  du  sa])l>at,  la  loi  défendait 
d'entreprendre  aucun  voyage.  Ou  bien  encore, 
priez  pour  (jne  persiuiiir'  ne  soit  surpris  en  ce 
jour  ou  dans  la  tristesse,  ou  dans  la  joie  que 
causent  les  choses  de  la  terre. 

Question  XXXVIII.  —  «  Comme  un  éclair  qui 
part  de  l'Orient  parait  tout  d'un  coupjuscpi'à 
l'Occident,  ainsi  sera  l'avènement  du  Fils  de 
l'homme.  »  {Malth.,  xxiv,  27.)  Par  l'Orient  et 
par  l'Occident,  Notre-Seigneur  a  voulu  désigner 
ici  l'univers  entier  dans  lecpicl  FEi^lise  devait  se 
répandre  après  avoir  commencé  par  Jérusalem 
la  prédication  de  l'Evangile.  {Luc,  .\.\iv,  27.) 
C'est  dans  le  même  sens  que  le  Sauveur  a  dit  : 
«  Vous  verrez  le  Fils  de  l'homme  venant  sur  les 
nuées,  »  {Matlh.,  xxvi,  64)  iju'il  compare  très- 
justement  l'Eglise  à  l'éclair,  parce  que  c'est  du 
sein  des  nuées  que  jaillissent  les  éclairs.  Après 
avoir  établi  d'une  manière  claire  et  évidente  l'au- 
torité de  l'Eglise  sur  loiUe  la  terre,  par  une  con- 
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séquence  légitime  il  recommande  à  ses  disciples, 
à  tous  les  fidèles,  à  tous  ceux  qui  voudront  croire 
en  lui,  de  ne  point  ajouter  foi  aux  schismatiques 
et  aux  hérétiques.  Tout  schisme,  en  effet,  et 
toute  hérésie  s'établit  sm-  la  terre  et  y  occupe 
une  place,  ou  se  glisse  dans  des  réunions  se- 
crètes et  ténébreuses  pour  tromper  la  curiosité 
de  l'esprit  humain.  C'est  pourquoi  Notre-Sei- 
gneur  ajoute  :  ((  Si  quelqu'un  vous  dit  :  Le 
Christ  est  ici  ou  là,  »  {Marc,  xiii,  21)  ce  qui  in- 
dique une  pai-tie  ou  une  contrée  de  la  terre; 
((  ou  dans  le  lieu  le  plus  retiré  de  la  maison,  » 
c'est-à-dire  dans  les  conventicules  secrets  et  té- 
nébreux des  hérétiques.  Il  déclare  que  son  avè- 
nement se  manifestera  de  l'Orient  en  Occident, 
et  il  condamne  par  là  les  sectes  qui  sont  limitées 
à  certaines  contrées  et  prétendent  que  le  Christ 
est  avec  cUes.  Ces  autres  paroles  :  '(  Comme  l'é- 
clair, »  condamnent  également  ceux  qui  s'as- 
semblent en  secret  comme  dans  des  lieux  retirés, 
et  en  petit  nombre  comme  dans  un  désert,  car  la 
comparaison  de  l'éclair  a  pour  but  de  faire  res- 
sortir l'éclatante  manifestation  de  l'Eglise  et 
aussi  les  ténèbres  et  les  tempêtes  de  ce  monde , 
car  c'est  alors  ipie  la  fouch'e  brille  avec  plus  d'é- 
clat. 

Question  XXXIX.  —  «  Comprenez  ceci  par 
une  comparaison  prise  du   figuier.   »  {Matth., 


uiilvum  (1111. itm'  all'i'ctu,  lui-i-  iubcisus  dinlioluiu  [irr- 
iicit  putestiitc. 

Qf.EST.  X.X.WII.  —  ^Juod  Doniinus  dixit  :  «  Oi;iti' 
ne  liât  fuga  vcstra  hyciiio  vel  salibato .  »  [Mnllh., 
XXIV,  20)  iil  est,  ne  imiiedimento  aliquo  deliueamini  : 
quia  et  liyeme  ,  inibribus  vel  friiiore  ;  et  sabbato,  in 
qiui  prolieisci  non  licebat  ,  iuipediebatur  quis  ab 
itinere.  Vel  aliuJ  ,  ne  in  tristitia  aiit  hetitia  rerum 
teuiporaliuiii  quis  inveniatur  a  die  illa. 

^Ji'.tiST.  .\XXMI1.  —  Quoil  Domiuus  dieit  :  «  Sieut 
l'uini  fulgur  exit  ab  Oriente  ,  et  pervenit  usque  ad 
Oecidentuiii,  ita  erit  et  adveutus  lilii  houiiiiis  :  » 
(Mallh.,  XXIV,  27)  Orientis  et  Oceidentis  uomhie 
tutum  orbem  voluit  signilicare ,  per  queiii  futura 
erat  Ecclesia,  incipiente  Evaugelio  ab  Jérusalem  [Luc. 
XXIV,  17),  secuiiduiu  iliuiii  seusuiu  ,  <[uo  dixit  :  .V 
modo  videhitis  liliiiiu  boiuiiiis  veuieutem  in  nubi- 
bus  {Mallli.,  XXVI,  Gi)  couveuieuter  euim  (<i)  Eecle- 
siaiii  nuiic,  fulgur  noiuuiavit ,  quod  luaxiine  solet 
emicarc  de  nubibus.  Coiistitiita  ergo  auetoritate 
Ecclesi.-t»  per  oi'beiii  teiraïuni  elara  atque  inaiiilesta, 
CdUsequeiiliT  discipulus  aibiKiuct ,  atijue  Ollllies  tiile- 


les,  et  qui  in  eum  oredeie  volueriut,  ne  seliismaticis 
atque  liai'reticis  credaiit.  L'niuiKpiodque  eiiiiu  sehisina, 
et  unaquœque  bajresis ,  aut  loruni  sr.uni  lialiet  in 
orbe  terrarum,  partein  aliquam  teueus;  aut  obseuris 
atque  oecidtis  euuventiculis  euriositatem  huniiuuui 
deci])it.  ^.)uu  pertiuet  ipiod  ait  :  «  Si  quis  vobis  dixe- 
ril  :  Ecce  bic  est  Cbristus  aut  illie,  »  [Marc,  xiii,  21) 
quod  signilieat  terraruui  partes  et  provineiarum  : 
«  aut  in  peuetralibus ,  aut  in  deserto,  »  quod  sigui- 
ticat  obscura  et  occulta  conveuticula  lian-elieoruui. 
Quod  ergo  <lixit,  ab  Oriente  in  Occideutem  perven- 
turuiu  ad\eutuiu  suuiu,  contra  illos  valet  qui  per 
terrarum  iiarticidas  nomiiiantur,  et  diemit  apud  se 
esse  Christum.  Quod  autein  ail  :  «  Sieut  fulgur,  » 
contra  illos  valet,  qui  occulte  oongregant  tanquain 
in  peuetralilius ,  et  paueos  tauquaia  in  deserto  : 
ad  mauil'eslatiouein  quippe  elaritatemqLie  peitinet 
Eeelesia' ,  l'ulguris  nomen  ,  siguilieaiis  etiaia  iioctem 
vel  niibila  s;eeuli  liujus  :  tuiie  euim  l'ulguris  eaudoi 
apparet. 

Ôi'.iîST.    .X.XXIX.    —   Quod    Uomiiius   dixit  :   «   Ab 
arbore  aiitem  liei   diseite  similitudiiieiu,  »  (Matlh., 


(n;  Trcs  Mss.  Cniioeiiienler  niim  Ptinm  mine  fulijur,  etc.  Alii  lululem  :  Cotwenienler  eleiiim  jam  nuiic  fulgur,  etc. 
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XXIV,  32.)  Le  figuier  est  ici  la  figure  du  genre 
humain  à  cause  des  vifs  désirs  qu'excitent  les 
passions  de  la  chair.  «Lorsque  ses  branches  sont 
tendres,  »  c'est-à-dire  lorsque  les  enfants  des 
hommes  commenceront  à  produire  les  fruits  de 
l'esprit  par  la  foi  en  Jésus-Christ  et  qu'on  verra 
briller  en  eux  l'honnem-  de  l'adoption  des  en- 
fants de  Dieu. 

Question  XL.  —  Notre-Scigneur  dit  de  Ju- 
das :  Cl  II  vaudrait  mieux  pour  lui  qu'il  ne  fût 
pas  né.  »  {Matlh.,  xxvi,  24.)  A-l-U  voulu  parler 
dans  le  langage  ordinaiie,  de  cette  vie  présente? 
Car  une  chose  ne  peut  être  bonne  que  pour  ce- 
lui qui  existe.  Si  quelqu'un  prétend  qu'il  y  a 
une  vie  antérieure  à  celle-ci,  il  sera  forcé  de 
convenir  que  ce  n'est  pas  seulement  pour  Judas, 
mais  pour  tout  autre,  qu'il  n'était  pas  avantageux 
de  naître.  Ou  bien  Jésus  veut-il  dire  qu'il  ne  lui 
était  pas  avantageux  de  naitre  au  démon,  c'est- 
à-dire  pour  pécher?  Ou  bien  enfin,  était-il  bon 
pour  Judas  de  ne  pas  naitre  à  Jésus-Clo'ist  afin 
de  ne  point  devenir  un  apostat  ? 

Question  XLI.  —  Judas,  vendant  le  Seigneur 
trente  pièces  d'argent  {Matth.,  xxvi,  16),  re- 
présente l'injustice  des  Juifs  qui,  en  poursui- 
vant les  biens  terrestres  et  périssables  (qui  sont 
l'objet,  des  cinq  sens  du  corps) ,  ont  rejeté  le 
Christ  ;  et,  comme  ils  ont  commis  ce  crime  au 
sixième  âge  du  monde,  ils  ont  reçu  pour  prix  du 


Seigneur  qu'ils  ont  vendu  une  somme  figurative 
composée  du  chifi"re  six  multiplié  par  cinq. 
C'est  aux  auteurs  de  cette  grande  injustice  que 
le  Prophète  adresse  ce  reproche  :  «  Enfants  des 
hommes,  jusques  à  quand  aurez-vous  le  cœur  ap- 
pesanti? Pourquoi  aimez-vous  la  vanité  et  recher- 
chez-vous le  mensonge?  »  [Ps.  iv,  3.)  Que  dans 
les  cinq  premiers  âges  les  hommes  fussent  ex- 
cusables dans  une  certaine  mesure  de  suivre  la 
vanité,  au  moins  devaient-ils,  le  sixième  âge, 
venu'  s'attacher  à  la  vérité  que  Notre-Seigneur 
annonçait  et  rendait  visilile,  de  même  que  ce 
fut  le  sixième  jour  que  l'homme  fut  fait  à  l'image 
de  Dieu.  {Gen.,  i,  26.)  Mais  parce  qu'Us  n'ont 
pas  voulu  comprendre,  ils  portent  empreinte 
sur  leur  àme  l'image  du  prince  du  monde  au 
lieu  de  l'image  du  Christ,  par  qui.  Seigneur,  la 
lumière  de  votre  visage  est  imjjrimée  en  nous. 
{Ps.  IV,  7.)  Et  parce  qu'il  est  écrit  encore  que 
la  parole  de  Dieu  est  pure  comme  l'argent  et 
qu'ils  n'ont  eu  de  la  loi  (ju'une  intelligence  char- 
nelle, ils  ont  comme  grave  sui-  l'argent  l'effigie 
de  ce  pouvoir  terrestre  auquel  ils  ont  été  soumis 
après  avoir  perdu  le  Seigneur. 

Question  XLII.  —  «  Là  où  sera  le  corps,  dit 
le  Sauveur, làs'assemblerontlesaigies,  »  {Matth., 
XXIV,  28)  c'est-à-dire  dans  le  ciel  où  le  Seigneur 
a  élevé  dans  sa  personne  le  corps  qu'il  avait  pris 
en  se  revêtant  de  notre  Immanité,  et  auquel  il 


XXIV,  32)  arborem  fici  genus  humanum  intellige, 
proptcr  jii-uritum  caruis.  «  Cum  jani  ramus  ejus 
tcner  fuerit ,  »  ij  est,  cmu  lilii  honiiniun  per  tidem 
r.liristi  ail  spiritali'S  tructus  prufecerint ,  et  iu  eis 
lionor  adiipliiiuis  liliuruni  Uni  eniinuerit. 

Qf.EST.  XL.  —  Uuud  Domiiuis  de  JuJa  dixit  : 
(1  Bonuui  erat  illi  non  nasci ,  »  (Mutlli. ,  xxvi,  54) 
utruni  iu  ham-  vitam?  ut  usitate  locutus  sit.  Non 
c'iiim  potest  lioiuini  esse  aliijuiJ  ei,  ([ui  uou  est.  Ei  si 
([uiscpiaiu  cdiitendit  esse  atiquani  vitaiu  ante  istam, 
mm  Jud.T  tantum  ut  nasceretur,  sed  nulU  expedire 
l•ou^illcitul■.  An  dialiuln  tlieit  nuii  nasci  ad  peccatum? 
An  etiam  bonuni  illi  erat  ut  Cliristu  non  nasceretur 
per  vocationem,  ne  esset  apostata  ? 

(JiEST.  XLI.  —  Quod  Dtiniinus  «  triginta  argeuteis 
venditus  est,  »  {ilaUlt.,  xxvi,  16)  signilieat  per  Judaui 
Juda-us  initpids ,  (|ui  sequenter  earnalia  et  tenipo- 
lalia  ,  quic  ad  quinque  seusus  pertinent  corporis, 
Clu'istuni  Uabere  nolueioint  :  quud  quia  sexta  mimdi 
a?tate  feeei-unt  (n),  sexies  quinos  eos  tauquam  prc- 


tium  vendit!  Domiui  accepisse  signiticatum  est.  De 
ip.iij  tempore  talibns  insultât  Propbeta,  diceus  :  Filii 
lioininum  quo  uscpie  graves  <-Orde,  ut  quid  diligitis 
vanitatem,  et  quan'itis  lueudaciuni  ?  (Psal.  iv,  3)  u1 
si  quinquo  ;etatibus  fuisset  aliqua  excusatio  se- 
quendcê  vanitatis,  vel  sexta  cuuipi'élienderent  verita- 
tem,  qutt'  per  Dominum  uostrum  prajdiealiatur  et 
denionstrabatur,  sicut  sexta  die  homo  faetiis  est  ad 
imaginem  Dei.  (Gen.,  \,  26.)  Quud  quia  nuUierunt, 
habent  sexies  quini  inipressaiu  imaginem  iirineipis 
sœcuLi,  et  non  habent  Christuni  per  quem  signatum 
est  in  nobis  lumen  vultus  lui  Domine.  [Psal.  iv,  7.) 
I£t  (plia  eloquium  Domiui  argentuni  est,  (Psal.  xi,  7) 
illi  autem  etiam  ipsam  tegeni  carnaliter  intellexe- 
runtjtanquam  in  argeuto  im[iressam  stecularis  prin- 
eipatus  imaginem  annsso  Domino  temiemnt. 

Qr.EST.  XLII.  —  Ouod  Dondnus  dieit  :  «  Ubi  fuerit 
corpus,  illo  congregabuntur  aquila:',  «{Matth.,  xxiv,  28) 
id  est  in  cœluni,  quo  bine  secum  levavit  corpus  in 
liomine  suscepto  :  ipiod  etiam  eadavcr  ideo  appella- 


{i}  r.ditio  Am.  ir  nés  guini  co-s ,  etc.  Sic  etiam  plerique  ;\1és.  apud  quus  rursum  paulo  iiifra  legebamus,  5^xic's  quini  :  ubi  in  editis 
habetur,  sexies  quinque  impressam  ,  etc. 
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donne  le  nom  de  cadavre,  parce  qu'il  était  sur 
le  point  de  mouru-  lorsqu'il  parlait  de  la  sorte  : 
((  Là  se  rassembleront  les  aigles,  »  c'est-à-dire  les 
hommes  spirituels  qui,  par  l'imitation  de  ses 
souffrances  et  de  ses  humiliations,  semblent  se 
nourrir  de  son  corps.  Car  c'est  pour  nous  qu'il 
a  pris  un  corps  dévoué  aux  humiliations  et  aux 
souffrances. 

Question  XLIII.  —  Notre-Seigneur,  aux  ap- 
proches de  sa  passion,  dit  à  ses  disciples  :  «  Je 
ne  boirai  plus  désormais  de  ce  fruit  de  la  vigne 
jusqu'au  jour  où  je  le  boirai  nouveau  avec  vous 
dans  le  royaume  de  mon  Père.  »  Ce  vin  nouveau 
dont  il  parle  doit  nous  fah-e  comprendre  que  le 
premier  était  ancien.  Il  avait  pris  de  la  race 
d'Adam,  qui  est  appelée  le  vieil  homme,  ce 
corps  qu'il  devait  li\Ter  à  la  mort  dans  sa  pas- 
sion. C'est  pour  cela  qu'il  nous  donne  son  sang 
sous  l'apparence  du  vin.  Or,  que  signifie  ce  vin 
nouveau,  si  ce  n'est  l'immortalité  de  nos  corps 
qui  doivent  être  renouvelés?  Et  en  leur  disant  : 
«  Je  le  boirai  avec  vous,  »  il  promet  à  ses  disci- 
ples que  leurs  corps  ressusciteront  pour  revêtir 
l'immortalité.  Toutefois  ces  paroles  :  «  Avec 
vous,  I)  ne  doivent  pas  s'entendi-e  de  la  môme 
époque,  mais  du  même  renouvellement.  C'est 
dans   ce  sens   que  l'Apôtre   déclare  ijiie   nous 


sommes  ressuscites  avec  Jésus-Christ  [Coloss., 
II,  12),  afin  que  l'espérance  de  ce  bonheur  à  ve- 
nir soit  pour  nous  une  source  de  joie  dès  cette 
vie.  Il  appelle  nouveau  ce  fruit  de  la  vigne  pour 
nous  apprendre  que  ces  mêmes  corps,  que  leur 
vétusté  terrestre  condamne  à  la  mort,  ressusci- 
teront un  jour  par  un  principe  de  renouvelle- 
ment tout  céleste.  Si  par  ce  fruit  ancien  de  la 
\'igne,  dont  le  Seigneur  a  bu  le  calice  dems  sa 
passion,  vous  entendez  les  Juifs  ;  par  la  même 
raison ,  il  faudra  entendre  le  fruit  nouveau  de 
cette  même  nation  qui  doit  un  jour  s'incorporer 
au  Christ  par  une  sainte  nouveauté  de  vie,  lors- 
que la  plénitude  des  nations  étant  entrée  tout 
Israël  sera  sauvé.  {Rom.,  xi,  25.) 

Question  XLIV.  —  Les  Juifs  qui  lui  cra- 
chèrent au  visage  {Matlh.,  xxvi,  67)  représen- 
tent ceux  qui  rejettent  la  présence  de  sa  grâce. 
Il  est  encore  frappé  à  coups  de  poing  par  ceux 
qui  lui  préfèrent  leur  propre  gloire,  et  ceux  qui 
lui  donnent  des  soufflets  sont  ceux  que  la  perfi- 
die aveugle,  qui  nient  sa  venue  et  qui  voudi-aieut 
repousser  et  détruire  sa  présence  sur  la  terre. 

Question  XLV.  —  Pierre,  avant  d'être  affermi 
dans  la  foi,  a  renié  ti-ois  fois  le  Seigneur  {Matth., 
XXVI,  70),  et  ce  triple  renoncement  représente 
les  pernicieuses  erreurs  des  hérétiques.  Car  (I) 


(  I  )  Dans  les  manuscrits,  la  question  XLV  commence  à  ces  paroles  :  o  L'erreur  des  hérétiques^  »  sans  qu'elles  soient  précédées  de  celles-ci  : 
0  Pierre,  avant  d'être  atl'ermi,  "  etc.  Cependant,  dans  quelques  exemplaires  on  lit  à  la  place  de  ces  dernières  paroles:  »  Du  triple  renonce- 
ment de  Pierre.  i>  D'ailleurs,  dans  les  éditions  de  Ratisbonne ,  d'Amerbach  et  d'Erasme,  on  trouve  cette  addition  :  «  Remarquons  que 
Pierre,  reniant  le  Seigneur  pour  la  première  fois  avant  le  premier  chant  du  coq,  représente  ceux  qui  avant  la  résurrection  du  Christ,  ont 


tuin  l'sf,  qui,!  moriturus  lise  loquebatur.  «  Illo  con- 
gregahuiitiu'  aquiliT  ,  »  ilictum  fst  de  spiritalilius, 
qui  ejus  passidnem  humilitatemcpie  iniitaudo,  tan- 
quam  de  ejus  corpore  saturantur.  Corpus  euiiu 
propter  humilitatem  pro  nobis  passionemque  sus- 
cepit. 

QujESt.  .\L1I1.  —  Quod  Dominus  dicit  sub  tempus 
passiouis  discipiilis  :  «  Non  bibam  a  modo  ilc  lioc 
geniiuinc  vitis,  usijuc  in  dicm  illmn,  cum  illuil  liibani 
vobiseimi  novuni  in  regno  Patris  mei,  »  {Mnll/i., 
XXVI,  2!))  vult  intelligi  hoc  velus  esse,  cum  illud  uo- 
vum  dicit.  Quia  ergo  de  propagine  Adam,  qui  \etus 
homo  appellatur,  roi-pus  susceperat ,  quod  iu  pas- 
sione  raorti  tradituriis  erat  (unde  etiam  per  vini 
sacramentum  commeiidat  sanguinem  suum),  quid 
aliud  novum  vinum,  uisi  immortalitatem  renovato- 
nim  coi'iioiMiin  iutcllifiere  deljenuis  ?  quod  cum 
dicit  :  «  \obiscuiii  biliam,  »  etiam  ipsis  resurrectio- 
iiem  coi'piirum  ail  imlueudam  immoi'lalitatem  pro- 
mittil.  «  Vobiseiim  »  eidiu  non  ad  idem  tempus,  sed 
ad  eamdem  iimovatimiem  dictiiiu  aceipiendum  est. 
Nam  et  nos  dicit  Apostolus  resurrcxissc  cum  Christo, 


ut  spes  rei  futurœjam  pra?sentem  lœtitiam  alTerat. 
[Coloss.,  u,  12.)  Quod  autem  de  lioc  genimine 
vitis  eliam  illud  novum  esse  dicil,  signiticat  eadem 
utique  corpora  resurreclura  secimdimi  innovalionem 
cœlestem,  quœ  nimc  secundimi  lerrenam  velustalem 
moritura  sunl.  Si  autem  vilem  de  eujus  vetustate 
liuuc  passionis  calicem  bibil,  ipsos  Judœos  inlellexe- 
l'is,  signilicalum  est  eliam  ipsani  genli'm  ad  corjHis 
C.lirisli  lier  novilalem  vila;  aecessurtim,  eiuu  ingressa 
pleniludine  geulium  onmis  Israël  salvus  iv>\.  (Rom., 
xr,  -23.) 

Qc.EST.  XLIV.  —  Quod  ilielum  est  :  «  Expuerunt 
in  faciem  ejus,  »  (yfnUh.  xxvi,  07i  signilicavit  eos, 
(pii  ejus  pro'seuliam  gi-atia-  respmiiil.  Item  lauquam 
tolaphis  eum  caxttmt  ,  qui  bonores  suos  ei  pr;efe- 
nml  :  jialmas  in  faciem  ejus  ilant,  qid  perlidia  ca'- 
eati  eum  non  venisse  afliniianl ,  tanquain  prai-sen- 
tiam  ejus  exlerininanles  et  repelleiites. 

Ql'.EST.  XI.V.  —  Quod  Pet  fus  necdiuu  solidalus  iu 
tide,  Deiim  ter  negavit  {Matth.,  xxvi,  70,  etc.),  vide- 
tur  ipsa  Irina  ejus  negatio  piavum  errorem  ba"- 
reticorum  désignasse.   Nam  eiror   hiereticorum  du 
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toutes  les  erreurs  des  hérétiques  sur  la  personne 
de  Jésus  -  Chi-ist  se  sont  toujours  renfermées 
dans  ces  trois  objets  :  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  ou  son  humanité,  ou  les  deux  natures  à 
la  fois. 

Question  XLVI.  —  Pierre,  suivant  de  loin  le 
Seigneur  qiii  marchait  vers  sa  passion,  est  la  fi- 
gure de  l'Eglise  qui  doit  suivre,  c'est-à-du"e  imi- 
ter la  passion  du  Seigneur,  mais,  d'une  manière 
bien  différente,  car  l'EgUse  souffre  pour  elle- 
même  ,  tandis  que  le  Sauveur  souffre  pour 
l'Eglise. 

Question  XLVII.  —  De  même  qu'il  y  a  trois 
tentations  de  la  concupiscence,  la  crainte  nous 


tente  aussi  de  trois  manières  différentes.  Ainsi  à 
la  concupiscence  des  yeux  ou  de  la  curiosité  cor- 
respond la  crainte  de  la  mort  ;  car  de  même  que 
la  première  est  un  désir  ai-dent  de  connaître 
toutes  choses,  de  même  la  seconde  est  la  crainte 
de  perdre  cette  connaissance.  A  la  concupiscence 
ou  au  désir  de  l'honneur  et  de  la  louange,  cor- 
respond la  crainte  de  l'ignominie  et  des  outrages, 
et  à  la  concupiscence  du  plaisir,  la  crainte  de  la 
douleur.  On  peut  donc  raisonnablement  admettre 
que  le  Seigneur  a  prié  par  trois  fois  pour  que  le 
calice  s'éloignât  de  lui  en  \Tie  de  la  triple  tenta- 
tion de  la  passion,  mais  en  subordonnant  tout  à 
l'accomplissement  de  la  volonté  de  son  Père. 


refusé  de  croire  à  sa  divinité,  dans  le  trouble  où  sa  mort  les  avait  jetés.  En  le  reniant  une  seconde  fois  avant  le  second  chant  du  coq ,  il 
figure  ceux  pour  qui  la  divinité,  ou  l'humanité  du  Christ,  ou  ces  deux  choses  réunies,  sont  une  matière  d'erreur,  et  qui  nient  la  vérité  avant 
la  résurrection  de  l'Eglise.  Ainsi  le  premier  chant  du  coq  représenterait  la  résurrection  du  Chef  ou  du  Seigneur  lui-même  ;  le  second  chant 
la  lésurrection  du  Chef  dans  tout  son  corps  qai  est  l'Eglise.  "  Ces  paroles  ne  se  trouvent  dans  aucun  autre  exemplaire ,  si  ce  n'est  dans 
un  manuscrit  de  Citeaux. 
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Question  1.  —  Zacharie,  au  moment  où  il  prie 
pour  le  peuple,  entend  un  ange  lui  dire  :  «  Votre 
prière  est  exaucée;  Elisabeth  votre  femme  con- 
cevra et  enfantera  un  tils  que  vous  appellerez 
Jean.  »  {Luc,  i,  13.)  Remarquons  ici  tout  d'a- 
bord qu'il  n'est  point  \Taisem])lable  qu'au  mo- 
ment où  il  offrait  le  sacrifice  poui-  les  péchés,  pour 
le  salut  et  la  rédemption  du  peuple ,  puisque  le 


peuple  attendait  qu'il  eût  achevé  son  oblation , 
Zacharie,  ce  vieillard  dont  la  femme  était  avan- 
cée en  âge,  ait  pu  interrompre  la  prière  publique 
pour  demander  à  Dieu  de  lui  accorder  des  en- 
fants; d'autant  plus  que  personne  ne  songe  à 
demander  dans  ses  prières  ce  qu'il  n'a  aucune 
espérance  d'obtenir.  Or  Zacharie  nourrissait  si 
peu  l'espérance  d'avoir  des  enfants,  ([u'il  refusa 


Cluisto  tribus  geneiibus  teruiiuatur  :  aut  eniui  de 
diviiiitafi;  t'jiis  ,  aut  tic  liunianitatr,  aut  de  utroquc 
falluiitiir. 

(^>r  EST.  .MAI.  —  (Jiiod  ad  passioufui  eiiutem  Do- 
luiiiiim  «  a  longe  scuufltatiir  IVfi-us ,  »  IMait/i., 
XXVI ,  38)  siguiticat  Ecclesiaiu  secuturani  quideni , 
hoc  est ,  miitatui-aiu  iiassioni-ni  Domiui ,  sed  longe 
ililfcrriitcr  :  Ecclcsia  enim  pro  se  [latitur.  at  illc  pru 
Ei-i'lcsia. 

(jL'.tST.  .\LVII.  —  Sicul  li'ulatiij  LU|)i(litati<  triua 
est,  ita  ctiaui  tcatatio  tiiunris  triiia  est.  taipiditati 
(pue  in  cui'iositate  est  ,  upponitui'  tiuior  mortis  : 
sit'iit  cuiiu  in  illa  cogiiusciMidaruin  rcruiii  est  aviditas, 
ita  in  ista  luetus  amitti-mla^  talis  iiotitia'.  Cupiditati 
vcro  ho?ioruiu  vel  taudis,  oppoiiitur  tinior  ignomi- 
iiije  et  contuuu'liaiuni.  Cii|iiilitati  autom  voluptafis, 
oppuuitur  tinior  doloiis.  Non  alisurJe  ergo  intelli- 
gitui'  proptur  trinain  tentationein  passionis,  «  ter 


Dominum   orasse    ut    transket    ealix  ,    »    [Matth., 
XXVI,  39)  sed  ita  ut  potins  impleretur  voluntas  Patris. 


LIBER  SEGUNDUS 

lJL'.tSrlO.\ES   I-\    EVAXr.ELIL'U   SECIXDI  M    LLCAM. 

(Jc.tsT.  I.  — •  Ouod  Zacharias  orans  jn-o  populo, 
audit  al)  Aiigelo  :  «  Kxaudita  est  oratio  tua,  ecce 
lilizalieth  uxor  tua  eoncipiet  et  pariet  tilium ,  et  vo- 
ealiis  iKinieii  ejus  Joaiiueni,  n  [Luc,  I,  \'i)  primo  lioc 
attendeu  jiuii  est ,  quia  uou  est  veri  siuiile ,  ut  cuiu 
jii'o  populi  peccatis  vel  salute  vel  redeniptione  ille 
ofl'erret,  si  quideni  ])opulus  eum  expectabat  ott'eren- 
leiu,  qund  potnerit  relictis  publicis  votis  liomo  sencx, 
uxoroni  habens  auiini,  pro  accipiendis  tiliis  orare  : 
|n'a?sertim  quia  nenio  orat  arcipere ,  quoi]  se  accep- 
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de  croire  à  la  promesse  de  l'ange.  Ces  paroles 


donc  :  «  Votre  prière  a  été  exaucée,  »  doivent 
s'entendre  de  la  prière  qu'il  faisait  pour  le  peuple. 
Mais  comme  le  salut,  la  rédemption  de  ce  peuple 
et  la  rémission  des  péchés  devaient  avoir  lieu 
par  Jésus-Christ,  l'ange  annonce  de  plus  à  Za- 
charie  qu'il  lui  naîtrait  un  fils  destiné  à  être  le 
précurseur  du  Christ.  Zacharie  refuse  de  croire 
à  la  promesse  de  l'ange,  et  l'ange  lui  annonce  la 
punition  de  son  incrédulité  :  «  Dans  ce  moment 
même  vous  allez  devenir  muet  jusqu'au  jour  où 
ces  choses  arriveront.  »  {Luc,  i,  20.)  Ces  paroles 
de  l'ange  signifient  que  jusqu'à  Jean  les  prophé- 
ties étaient  comme  privées  de  la  voix  qui  devait 
les  faire  comprendre ,  car  elles  ne  fui-ent  vérita- 
blement comprises  qu'après  leur  accomplisse- 
ment en  Notre-Seigneur. 

Question  II.  —  Notre-Seigneur,  enseignant 
la  foule  de  la  barque  sur  laquelle  il  est  monté 
{Luc,  v,  3),  nous  a  donné  une  figure  du  temps 
présent  où  il  enseigne  les  nations  par  l'autorité 
de  l'Eglise.  En  montant  dans  cette  barque,  il 
prie  son  disciple  de  s'éloigner  un  peu  de  la  terre, 
pour  nous  apprendre  qu'il  faut  jmrler  au  peuple 
un  langage  plein  de  modération  et  de  réserve.  Il 
ne  faut  pas  lui  prêcher  une  doctrine  tei-restre,  mais 
il  faut  se  garder  également  de  trop  l'éloigner  de 
la  terre  pour  le  jeter  dans  les  pi-ofondeurs  inson- 
dables des  mystères.  Cette  circonstance  peut  en- 
core signifier  qu'U  faut  d'abord  annoncer  l'Evan- 


gUe  aux  peuples  des  pays  A'oisins,  de  même  que 
bientôt  il  dira  :  «Avancez  en  pleine  mer,  »  {lèid., 
4)  c'est-à-dire  prêchez  aux  nations  les  plus  éloi- 
gnées, à  qui  l'Evangile  fut  plus  tard  annoncé, 
suivant  la  prédiction  d'Isaïe  :  «  Levez  l'étendard 
à  la  vue  des  nations  ;  devant  celles  qui  sont  près 
comme  devant  celles  qui  sont  loin.  »  {[saïe,  lxii, 
10;  Lvii,  19.)  Les  filets  qui  se  rompent  sous  le 
poids  de  cette  énorme  quantité  de  poissons,  les 
barques  qui  en  sont  remplies  au  point  qu'elles 
étaient  près  de  couler  à  fond,  figurent  cette  mul- 
titude immense  d'hommes  charnels  qui  devaient 
un  jour  abonder  dans  l'Eglise  ;  et  qui,  aprèsmême 
que  la  rupture  de  l'unité  fit  sortir  de  son  sein  les 
hérétiques  et  les  schismatiques ,  devait  encore 
être  si  nombreuse  et  offrir  le  spectacle  d'une  in- 
crédulité si  grande ,  d'une  dépravation  si  pro- 
fonde, que  l'Eglise  est  forcée  de  du-e  à  Jésus  : 
«  Eloignez-vous  de  moi  ,    car  je  suis  un  pé- 
cheur. »  {Luc,  \ ,  8.)  Remplie  de  cette  foule 
d'hommes  chai'nels  et  presque  submergée  par 
leurs  mœurs   dépravées,   elle  semble  éloigner 
d'elle  le  règne  des  hommes  spirituels,  ([ui  sont 
la  plus  haute  représentation  de  la  personne  du 
Christ.  Ce  n'est  point  de  bouche  que  les  hommes 
tiennent  ce  langage  aux  vertueux  ministres  de 
Dieu  pour  les  éloigner  d'eux,  c'est  pai-  la  voix 
de  leurs  mœurs  et  de  leurs  actions,  qu'ils  les 
pressent  de  se  retirer  pom-  se  soustraire  à  la  di- 
rection des  bons.  Lem-s  instances  sont  d'autant 


turum  esse  despcrat  :  usque  adeo  autem  ille  jam  se 
habituruni  lilios  dcsperabat ,  ut  hoc  Aiigelo  proniit- 
tenti  non  rrediM'ct.  Ergo  quod  ei  dicitur  :  «  Exaudita 
est  oratio  tua,  »  |iru  populo  intelligendiun  est  :  cujus 
popidi  quouiaiu  sains  et  redemptio  et  peccatorum 
abolitio  per  Christuni  futura  erat,  ad  hoc  nuutiatur 
Zachariœ  lilius  nasciturus,  quia  praecursor  Cliristi 
deslinabatur.  Quod  autem  ei  non  credenti  Angelo, 
ab  eodem  Angelo  dicitur  :  «  Et  ecce  cris  tacens  donoc 
impieantur  hœc  m  tempore  suo,  »  [v.  20)  intelli- 
gendum  est  signiticasse ,  quod  prophetia  usque  ad 
Joannem,  tanquam  a  sono  sileret  intelligibili  :  quia 
non  est  iutellecta,  donec  in  Domino  compleretm-. 

Qn.csT.  II.  —  Quod  Dominus  «  de  na\icula  docet 
turbas,  »  {Luc,  v,  3)  significavit  hoc  tempus,  quando 
Dominus  de  auetoritate  Etclesiaî  docet  gentes.  Quod 
Dominus  «  aseendens  in  navim,  qua^  erat  Pétri, 
rogat  euui  a  terra  reducere  pusillum,  «  signilieat 
vel  ti'mperate  utemluin  verbo  ad  turbas,  ut  ]ier  ter- 
rena  eis  prani|)iantur,  uec  sic  a  terrenis  in  juiilun- 
diora  sacrameutorum  recedatur,  ut  ea  peuitus  non 


intelligant  :  vel  prius  in  proximis  regionibus  genti- 
bus  prai'dicandum  :  ut  quod  dicit  item  Petro  :  «  Duc 
in  ait  uni,  et  laxate  retia  vestra  in  capturam,  »  (r.  4) 
ad  remotiores  gentes,  quibus  postea  pr;edicatuui  est, 
pertineat  :  sicuti  Isaias  dicit  :  Toile  signum  in  gen- 
tes, ad  cas  quw  prope,  et  ad  eas  qua>  longe.  (Isai.^ 
i.xn,  10  et  Lvn,  19.)  Ut  quod  etiam  retia  rmnpeban- 
tur  jiisciuui  copia ,  et  navicul»  impletie  sont ,  ita  ut 
mergerentur,  siguiticet  hominum  carnalioin  multi- 
tndiiiem  tantani  futurani  iu  Ecelesia,  ut  etiam  dis- 
ruptione  pacis,  exeuntibus  inde  ha^resibus  et  seliis- 
matibus,  tanta  remaneret,  et  tanta  esset  futura  illi 
amissio  tidei  et  bonorum  morum ,  ut  Christo  dieere 
videatur  talis  Ecelesia  :  «  Esi  a  me,  quia  peceator 
homo  sum  :  »  {Luc,  v,  8)  tanquam  turbis  canialium 
repleta,  et  corum  moribus  pêne  submersa,  regimen 
spiritalium.  in  (juibus  maxime  Christi  persona  emi- 
nel ,  a  se  repellat  ipiodanunodo.  Non  enim  hoc  voce 
lingua^  dicunt  boudnes  bonis  ministris  Dei,  ut  eos  a 
se  rei>ellant  :  sed  voce  morum  et  aetuum  suorum 
suadeut  a  se  reccili,  ne  per  bonos  regautur  :  et  eo 


SAINT  LUC.  —  LIVRE 

plus  vives,  qu'ils  témoignent  en  même  temps  de 
l'honneur  et  du  respect  à  ceux  qu'ils  repoussent 
par  leur  conduite  criminelle.  Pierre  figure  à  la 
fois  ce  respect  en  se  jetant  aux  pieds  du  Seigneur  ; 
et  leurs  mœurs ,  lorsqu'il  dit  :  «  Eloignez-vous 
de  moi,  parce  que  je  suis  un  pécheur.  »  Le  Sei- 
gneur ne  se  rend  pas  aux  désirs  de  Pieri-c,  et  ne 
s'éloigne  point,  mais  il  fait  avancer  les  barques 
et  conduit  ses  disciples  au  rivage.  Il  apprend 
ainsi  aux  hommes  vertueux  et  spirituels  à  ne  pas 
céder  au  désir  d'abandonner  le  ministère  ecclé- 
siastique pour  mener  une  vie  plus  calme  et  plus 
tranquille,  parce  qu'Us  ne  peuvent  supporter  les 
désordres  de  la  foule.  Ils  ramènent  leurs  barques 
à  terre,  et  Pierre,  Jacques  et  Jean  quittent  tout 
poursuivre  Jésus;  et  en  cela  ils  sont  la  figure  de 
ce  qui  arrivera  à  la  fin  des  temps,  où  ceux  qui  se 
seront  attachés  à  Jésus-Chi'ist  quitteront  pour 
toujours  1^  mar  agitée  du  monde. 

Question  III.  —  Notre-Seigneur  dit  au  lépreux 
qu'il  a  guéri  :  «  Allez,  montrez-vous  au  prêtre, 
et  offrez  pour  votre  guérison  le  don  prescrit  par 
Moïse,  en  témoignage  pour  eux.  »  {Luc,  v,  14.) 
Il  parait  approuver  ici  le  sacrifice  prescrit  par 
Moïse  et  que  cependant  l'Eglise  n'a  point  con- 
servé. Si  donc  le  Sauveur  en  fait  ici  un  précepte 
au  lépreux,  c'est  que  le  sacrifice  du  Saint  des 
saints,  c'est-à-dire  de  son  corps,  n'avait  pas  en- 
core été4nstitué.  11  n'avait  pas  encore  offert  son 

vehementius ,  quo  deferunt  eis  hoiiorem  ,  et  tamen 
factis  suis  a  se  recedcre  admoneut  :  ut  lionorLûcen- 
tiam  eorum  signiti'averit  Pctrus ,  cadeiis  ad  pedes 
Dotnini  ;  mores  autcm  in  eo  quod  dixit  :  a  Exi  a  me 
Domine,  quia  peccator  homo  sum.  »  Quod  tamen 
quia-  non  fecit  Dominu?  ;  non  enim  recessit  ab  eis, 
sed  eos  subduetis  navdius  ad  littus  perduxit  :  signi- 
ticat  in  bonis  et  spiritalibus  viris  non  esse  oportere 
hanc  voluntatem ,  ut  peccatis  turbarum  convmoti, 
quo  quasi  securius  trauqiiilliusque  vivant ,  munus 
ecclesiastic\im  deserant.  Quod  ergo  «  subductis  ad 
terram  navibus,  relictis  omnibus  secuti  sunt  ouni  » 
Petnis  et  Jacobus  et  Joannes,  potest  siguificare  iinem 
temporis,  quo  ab  hujus  mundi  salo,  qui  Cbristo  in- 
hœserint,  peuitiis  recessuri  sunt. 

Qc.-EST.  111.  —  Quod  Dominus  dicit  leproso  mun- 
dato  :  «  Yade ,  ostende  te  sacerdoti ,  et  offer  munus 
pro  emundatione  tua,  sicut  prœcepit  Mojses,  in  tes- 
tiuionium  illis  :  »  (Luc,  v,  14)  hie  videtur  approbare 
sacrilicimu,  quod  per  Mojsen  pr»ceptum  est,  cum 
id  non  rece[)erit  Ecclcsia.  Quod  ideo  jussisse  intelligi 
potest,  tpiia  nondum  esse  cœperat  sacrificium  sanc- 
tum  sancloroui;  quod  corpus  ejus  est.  iNundiuu  enim 
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holocauste  dans  sa  passion,  et  ce  ne  fut  que  lors- 
que ce  sacrifice  fut  établi  parmi  les  peuples  qui 
avaient  embrassé  la  foi ,  que  le  temple  où  s'of- 
fraient les  sacrifices  de  l'ancienne  loi  fut  ren- 
versé, et  ainsi  fut  accomplie  la  prophétie  de  Da- 
niel. {Dan.,  i.\,  27.)  En  eSet,  les  sacrifices  figu- 
ratifs ne  devaient  cesser  d'être  offerts  que  lors- 
que le  véritable  sacrifice  qu'ils  figuraient  aurait 
été  confirmé  par  le  témoignage  de  la  prédication 
des  Apôtres,  et  par  la  foi  des  peuples  fidèles. 

Question  IV.  —  Sur  le  paralytique.  {Luc,  v, 
18.)  On  peut  voir  dans  ce  paralytique  une  image 
de  l'âme  privée  de  l'usage  de  ses  membres,  c'est- 
à-dire  de  ses  opérations,  et  qui  cherche  Jésus- 
Christ,  c'est-à-dire  la  volonté  du  Verbe  de  Dieu. 
Elle  ne  peut  arriver  jusqu'à  lui,  empêchée  qu'elle 
en  est  par  la  foule  ;  il  faut  qu'elle  découvre  le 
toit,  c'est-à-dire  le  voile  des  Ecritures,  pour  ar- 
river ainsi  à  la  connaissance  de  Jésus-Chinst, 
c'est-à-dire  pour  descendre  par  une  foi  pieuse 
jusqu'aux  abaissements  du  Sauveur.  Ceux  qui 
déposent  le  paralytique  peuvent  représenter  les 
vrais  docteurs  de  l'Eglise,  et  le  lit  sur  lequel  U 
est  déposé  signifie  que  c'est  tandis  que  l'homme 
est  revêtu  d'un  corps  mortel  qu'il  doit  chercher 
à  connaître  Jésus-Christ.  Lorsqu'il  est  guéri , 
Notre-Seigneur  lui  commande  de  porter  son  lit 
et  de  s'en  aller  dans  sa  maison  ;  il  veut  nous  faire 
entendre  que  c'est  par  la  rémission  des  péchés 

in  passione  obtulerat  bolocaustmu  suiun,  que  sacri- 
licio  conflrmato  in  credeutibus  populis,  templum 
ipsum  eversimi  est,  ubi  illa  sacriticia  olTerri  sole- 
bant.  Hoc  autem  factum  est  secundimi  prophetiam 
Danielis.  (Dan.,  ix,  27.)  Non  enim  oportebat  auferri 
signitlcantia  sacriticia,  prius  quam  Dlud  quud  signi- 
ticabatur  eontirmatiim  esset  contestatione  Aposto- 
lorum  prœdicantium,  et  tide  credentium  popido- 
rum. 

Qc.EST.  IV.  —  «  De  paralytico.  »  (Luc,  v,  18,  etc.) 
Potest  intelligi  anima  dissoluta  membris,  hoc  est 
bonis  operationibus,  Christum  quœrere,  id  est,  vo- 
luntatem Verbi  Dei  :  impediri  autem  turbis,  nisi 
tecta ,  id  est ,  operta  Scripturarum  aperiat ,  ut  per 
hœc  ad  notitiam  Cbristi  perveniat,  hoc  est,  ad  ejus 
humilitatem  lidei  pietate  descendat.  Hi  autem  a 
quibus  (leponitur,  bonos  in  Ecclesia  doctores  possunt 
signitieare.  Quod  autem  cum  lecto  deponitur,  signi- 
licat  ab  bomiue  in  ista  carne  adhuc  constituto  Chris- 
tum debere  cognosci.  Quem  tamen  lectum  sanus 
postea  juljetur  portare,  et  ire  in  domum  suam,  ut 
remissione  peccatorum  convalescentibus  per  spem 
Ijonam  menibris  animée,  hoc  corpus  restaurare  in- 
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qui  rend  la  santé  à  lame  et  ranime  ses  espérances  mencement  de  celle  qui  suit  immédiatement.  Il 
qu'il  répai'e  aussi  les  forces  du  corps.  L'âme  ne  nous  faut  donc  examiner  de  nouveau  comment 
devra  plus  se  reposer  davantage  dans  les  joies  saint  Joseph  a  pu  avoir  deux  pères.  On  peut 
charnelles  comme  sur  un  lit,  mais  cUe  doit,  au  donner  trois  raisons  qui  expliquent  cette  diver- 
contraire,  réprimer  toutes  les  convoitises  de  la     gence  entre  les  deux  Evangélistes.  Ou  bien  nous 


chair  et  tendre  vers  le  repos  mystérieux  de  son 
cœur. 

Qi-ESTiox  \.  —  On  peut  sans  absurdité  pro- 
poser cette  question  :  Comment  Joseph  a  pu 
avoir  deux  pères?  En  effet,  saint  Matthieu  dit 
qu'il  fut  engendré  par  Jacob  {Matth.,  i,  16);  et 
saint  Luc  dit  qu'il  était  fils  d'Héli.  {Luc,  m,  23.) 
On  ne  peut  dire  ici  cpi'un  seul  homme  pouvait 
bien  avoir  deux  noms,  suivant  une  coutume  qui, 
de  l'aveu  de  tous,  existait  non-seulement  chez 
les  Gentils,  mais  chez  les  Juifs.  La  suite  des  autres 
générations  suffit  pour  détruire  cette  supposi- 
tion. Car  comment  expliquer  pourquoi  les  noms 
des  aïeux ,  des  bisaieux ,  des  trisaïeux  et  des 
autres  ancêtres  sont  différents  dans  les  deux 
Evangélistes  qui  les  ont  insérés  dans  leurs  gé- 
néalogies? Que  dire  enhu  du  nombre,  puisque 
saint  Luc  compte  quarante-trois  générations  de 
Notre-Seigneur  jusfju'à  David,  tandis  que  saint 
Matthieu  n'en  compte  que  vingt-sept  ou  vingt- 
huit  depuis  David  jusqu'à  Notre-Seigueur?  En 
effet,  pour  une  raison  évidemment  mystérieuse, 
un  nom  se  trouve  répété  deux  fois  dans  la  série 
qui  se  termine  à  la  transmigration  et  au  com- 


avons  d'un  côté  le  père  naturel  de  Joseph,  et  de 
l'autre  son  père  adoptif  ;  ou  bien  suivant  la  cou- 
tume des  Juifs  {Deiitér.,  xxv ,  3),  l'un  des  deux 
qui  nous  sont  donnés  comme  pères  de  Joseph, 
étant  mort  sans  enfants,  son  plus  proche  parent 
aura  épousé  sa  femme,  et  donné  ainsi  un  enfant 
à  celui  qui  était  mort,  et  dans  cette  supposition 
Joseph  étant  engendré  pom-  un  autre  que  celui 
qui  lui  avait  donné  la  vie,  on  conçoit  qu'il  y  ait 
eu  pour  lui  une  double  paternité.  Ou  bien  encore 
l'un  donne  le  nom  du  père  naturel  de  Joseph, 
l'autre  celui  de  son  aïeul  maternel  ou  de  l'uu  de 
ses  ancêtres,  dont  Joseph,  à  cause  des  liens  du 
sang,  pouvait  sans  invraisemblance  être  appelé 
le  fils,  ce  qui  expliquerait  pourquoi  la  généalogie 
de  saint  Luc  jusqu'à  David  est  différente  de  celle 
de  saint  Matthieu.  De  ces  trois  hypothèses ,  la 
seconde  nous  pai-alt  moins  solide ,  car  lorsqu'un 
homme  chez  les  Juifs  voulait  susciter  des  enfants 
à  l'un  de  ses  frères  ou  de  ses  parents  dont  il  épou- 
sait la  femme,  l'enfant  qui  naissait  de  cette  union 
portait  le  nom  du  défunt  (1).  Cette  question  peut 
donc  être  résolue  ou  par  l'adoption  ou  par  l'hy- 
pothèse des  ancêtres  dont  les  noms  figurent  dans 


(I)  C'est-à-dire  qu'il  était  appelé  son  fils  sans  l'être  en  réalité.  (II  Rctract.,  xil.) 


telligatui'  :  ut  jam  uou  in  carnalibus  gaudiis  taii- 
quam  in  lecto  reijuii'scat  iiilirmitas  aniini,  sed  niagis 
ipsa  contmeat  aii'ectiones  carnales ,  et  tendat  ad  re- 
quiem secretonmi  cordis  sui. 

Qu.-EST.  V.  —  Non  absurde  qusestio  propouitur  : 
«  Quouiodo  potiiei'it  duos  patres  habere  Josepli.  » 
{Matth.,  I,  16  ;  Luc,  m,  23.)  Nam  Matthaîus  cuui 
dicit  geiiitum  ab  eo  qui  vocabatur  Jacob,  Lucas  vero 
filium  esse  dicit  qus  qui  ^•ocabatur  Heli.  Ncque  lioc 
loco  illud  dici  potest,  quod  unus  bouio,  sicut  non 
solum  apud  gentes,  sed  etiaui  apud  .hul;cos  aecidere 
solere  nianifestum  est,  duo  uouiiua  lialiuerit.  Cietera 
enim  série  generationum,  qui  hoc  putat,  facile  rei'el- 
litur.  Quid  euim  de  avis,  atavis,  proavis,  cœterisque 
majoribus  dieturus  est,  quorum  diversa  noiuina  siu- 
guli  Evangelista!  in  sua  qidstpie  narratioue  con- 
texuut  ?  Quid  ])ostremo  de  ipso  uuniero  "?  quando- 
tpiiilem  Lucas  a  Domino  usque  ad  David  quadraginta 
très  geueratioues  enuinerat,  Mattbanis  auleiu  a  David 
usque  ad  Dominum  viginti  octo  vei  vigiuti  septeiii  "? 
Certi  enim  sacramenti  gratia  usque  ad  trausmigra- 


tionem,  et  ab  ipsa  item  trausmigratioue  luius  bis 
numeratur.  Oua?rendum  igitur  quomodo  duos  patres 
potuerit  habere  Joseph  "?  Et  luihi  ipiidem  in  proesen- 
tia  très  causa;  oeourrunt,  cpiarum  alicpiam  Evunge- 
lista  secutus  sit.  .\ut  eiiiui  unus  erat  Joseph  natuialis 
pater,  et  alter  eiim  adoptaveiat  :  aut  more  Judœo- 
rum  {Deul.,  xxv,  o),  cum  sine  filiis  unus  decessisset. 
uxoreiu  ejus  propinquus  aecipieiis,  tiliuni  queni  ge- 
nuit  pi'opiuquo  mortuo  deputavit  ;  ut  eum  ab  altero 
alteri  genitus  esset  Josepli,  couveuieiiter  duos  patres 
halieie  diceretur.  Aut  umis  Evangelista  patreiu  ejus 
a  (pto  genitus  est  nomhia\it  :  aller  vero  vel  avuiu 
maternum,  vel  aliquem  de  cogiiatis  majoribus  ]io- 
suit ,  eui  propter  consanguiiiitatis  \  iiieulum  iu  iilii 
loco  Joseiili  non  altsm'de  constitueretur,  ut  iudejaiii 
usque -ad  David  non  eumdeui  queui  .Mutthœus  geiie- 
latiouuiu  ordinem  texeret.  In  quibus  causis  illa  vi- 
detur  iiiiirma,  ipiam  secundo  loco  posuimus  :  quia 
cum  quisijue  a|iud  Juda'os  dcd'uiicto  fratre  vel  pro- 
liiiKpio  pioleiii  de  uxore  ejus  exsuscitat,  illud  quod 
nascitur  uonieu    deluucti  solet   accipcre.  Ergo   aut 


la  généalogie,  ou  pai-  toute  autre  raison  qui  nous 
échappe  en  ce  moment.  C'est  ce  qui  fait  ressor- 
tir les  prétentions  insensées  de  ceux  qui  accusent 
trop  facilement  les  Evangélistes  de  mensonge, 
plutôt  que  de  rechercher  sérieusement  les  motifs 
de  cette  divergence  dans  les  noms  des  ancêtres 
du  Sauveur,  .\ussi  est-ce  une  témérité  que  de 
soutenir  qu'il  n'y  ait  que  deux  principes  de  so- 
lution à  cette  difficulté,  bien  qu'une  seule  suffise 
pour  la  résoudre. 

Question  VI.  —  On  peut  encore  demander 
pourquoi  on  compte  soixante -dix  personnes 
dans  la  généalogie  de  saint  Luc.  Notre-Seigneur 
se  sert  du  même  nombre  lorsque  Pierre  lui  de- 
mande combien  de  fois  on  doit  pardonner  à  son 
frère.  Jésus  lui  réjjond  qu'il  faut  jiardonner  non- 
seulement  sept  fois,  mais  soixante-dix  fois  sept 
fois.  {Matth.,  XVIII,  22.)  On  conclut  donc  avec 
raison  de  ce  nombre  exprimé  par  le  Sauveur 
qu'il  nous  commande  de  pardonner  toutes  les 
offenses  sans  exception  ,  puisque  celui  par  qui 
tous  nos  péchés  sont  remis  a  daigné  descench'e 
parmi  les  hommes  sous  une  forme  humaine, 
dans  la  soixante-dix-septième  génération  d'après 
le  témoignage  de  l'Evangéliste  que  nous  venons 
de  citer.  C'est  donc  par  une  raison  pleine  de 
convenance,  tandis  que  saint  Matthieu  suit  une 
autre  ligne  généalogique  que  saint  Luc,  après 

adoptio  Suivit  islam  qusestionem ,  aut  origo  majo- 
rum,  aut  atiqua  aUa  causa,  qua;  nobis  in  prœsentia 
non  occiu'rit.  Quapropter  tanta  est  corum  itenientia, 
qui  facilius  dilabuntur  ad  Evangelistariun  aliquem 
de  mendaciij  criniinandum ,  quam  causas  (piarant, 
cur  diversa  patrimi  nomina  singuli  eommemora\e- 
lint,  ut  tcmere  dicatur  diias  solas  esse  causas,  qui- 
Ijus  id  recte  lieri  potuerit,  cum  tauien  ad  solvendam 
rpiaîstionem  vel  iinam  invenire  sufliciat. 

Qi'.EST.  VI.  —  Quid  silji  \'eUt  cpiod  septuaginta 
septem  persona;  secundum  geiieratioues,  quas  Lucas 
secutus  est,  inveniuntur,  qua?ri  potest.  (tue.,  m, 
23.)  Nam  et  bujus  numeri  mentionem  Doniinus  fecit, 
cum  euui  Petrus  de  dimittendis  peccatis  fratris  iiiter- 
vogassi't.  .\it  ouini,  non  solum  septios,  sed  seiduagies 
septies  esse  dimitteudum.  (Mnllh..  xviii ,  22.)  Unde 
rcete  creditur  comniemoratione  Inijus  numeri  omnia 
lieerata  jussisse  diniitti  :  quandoquidi'm  ipsc  per  qiiem 
pei-cata  oimiia  dimissa  sunt,  septuagesinia  et  seiitima 
generafioiie,  secundum  Evaiigelist;R  memoi-ati  t(;sti- 
jnoniiuu,  ad  homines  hmnaniter  venii'e  dignatus  est. 
Coiivenieiitissime  autem,  cum  sit  etiam  afia  séries 
générât idiium  quam  Maltha'us  explicat,  hauc  ille 
lenuit,  qui  baptizato  Domiiio  generationes  ipsas  per 
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le  baptême  du  Seigneur,  compte  soixante-dix- 
sept  personnes  dans  sa  généalogie  en  suivant 


l'ordre  ascendant.  Cette  généalogie  ascendante 
est  une  figure  de  notre  retour  et  de  notre  ascen- 
sion vers  Dieu,  avec  lequel  nous  sommes  récon- 
ciliés par  la  rémission  des  péchés.  Car  le  baptême 
remet  tous  les  péchés  figurés  parce  nombre.  En 
ett'et,  dans  le  baptême  du  Seigneur,  ce  n'est 
point  le  Seigneur  lui-même  qui  a  reçu  la  rémis- 
sion de  ses  péchés,  ce  sont  les  hommes  qui  ont  reçu 
la  rémission  de  toutes  leurs  iniquités  par  sa  mi- 
séricoi-de  et  par  sa  puissance,  rémission  dont  son 
baptême  et  le  nombre  de  ces  généi'ations  était 
un  symbole  sacré.  Ce  n'est  donc  point  sans  rai- 
son que  le  Seigneur  est  venu  à  la  soixante- 
dix-septiéme  génération  jjour  effacer  tous  les 
péchés;  il  y  a  dans  ce  nombre  une  signification 
mystérieuse  qui  exprime  l'universalité  des  pé- 
chés. Considérons-la  dans  les  nombres  onze  et 
sept,  nombres  qui,  multipliés  par  eux-mêmes, 
donnent  le  nombre  soixante-dix-sept ,  car  onze 
fois  sept  ou  sept  fois  onze  font  soixante-dix-sept. 
Le  nombre  onze  est  comme  la  transgression  du 
nombre  dix.  Le  nombre  dix  exprime  le  bonheur 
parfait;  aussi  voyons-nous  tous  les  ouvriers 
loués  pour  travailler  à  la  vigne  recevoir  un  de- 
nier pour  salaire  {Matth.,  xx,  2),  ce  qui  a  lieu 
lorsque  la  créature,  figurée  par  le  nombre  sept, 

septuaginta  et  septem  personas  sursum  versus  enu- 
merat.  (Matlh.,  i,  1;  Luc,  ni,  23.)  Nam  et^reditus 
est  et  tanquam  ascensus  ad  Deum,  cui  post  pecea- 
toruui  abolitionem  reconciliamur,  expressus ,  cum 
sursum  versus  per  illas  generationes  ascenditur. 
Et  utiqiie  per  liaptismum  lit  omnium  remissio  pec- 
catorum ,  qua'  illo  numéro  significatur.  Non  enim 
in  Ijaptismo  Domini  ipsi  Domino  peccala  dimissa 
sunt,  sed  ipsa  ibi  remissio  peccaloriim  omnium, 
quai  misericordia  ejus  et  poleslate  donala  est  homi- 
nibus,  per  illum  baptismum  Domini  et  per  illum 
numerum  generalioumn  consecrala  atqiie  signala 
est.  Nec  temere  Domiiius  et  frustra  septuagcsima 
et  septima  generalione  venil  aboliturus  omnia  pec- 
cala, uisi  quia  in  illo  numéro  aliquid  lalet,  cpiod 
ad  signiticationem  perlineat  omnium  ])eccatorum. 
Hoc  aulem  in  undenario  et  septenario  conside- 
raudum  est  :  cpii  numeri  per  se  multipUcali,  ad 
tautuni  perveniuul  :  nam  uudecics  septem  vel  sep- 
ties uudecim,  septuaginta  et  seplem  liunt.  Undecim 
autem  Iraiisgntssionem  deuarii  siguiticanl  :  ac  si  in 
denario  perlectio  beatitudinis  signilicatur,  unde  est 
etiam  iUud,  quod  omnes  conducti  ad  \iueam,  dena- 
rio remunerantm-  [Matth.,  xx,  2),  quod  lit  cum  sep- 
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s'unit  à  la  Trinité  créatrice.  Il  est  donc  évident 
que  le  nombre  supérieur  au  nombre  dix  repré- 
sente le  pécbé  de  celui  qui  par  orgueU  veut  avoir 
plus,  et  qui  perd  ainsi  son  intégrité  et  sa  perfec- 
tion. Ce  nombre  se  trouve  multiplié  sept  fois 
pour  indiquer  que  cette  transgression  vient  de 
l'action  volontaire  de  l'homme.  En  etfet ,  1° 
nombre  trois  représente  dans  l'homme  la  pai-tie 
immatérielle  ;  c'est  pour  cela  qu'il  nous  est  or- 
donné d'aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur,  de  toute 
notre  âme,  de  tout  notre  esprit  {Deui.,  vi,  3; 
Matth.,  xxn,  37)  ;  et  le  nombre  quatre,  la  partie 
corporelle ,  cai-  on  retrouve  fréquemment  ce 
nombre  dans  la  natui-e  corporelle.  L'homme 
étant  un  composé  de  ces  deux  matières ,  peut 
donc  être  comparé  avec  assez  de  vraisemblance 
au  nombre  sept.  Quant  au  mouvement  et  à  l'ac- 
tion ,  ils  ne  sont  point  représentés  par  les  nom- 
bres ,  lorsque  nous  disons  :  un ,  deux ,  trois, 
quatre,  etc.,  mais  bien  lorsque  nous  comptons  : 
une  fois,  deux  fois,  trois  fois.  Aussi,  comme  je 
l'ai  dit ,  ce  n'est  point  sept  et  onze ,  mais  sept 
fois  onze,  qui  signifie  que  la  transgression  est 
le  résultat  de  l'action  de  l'homme  pécheur, 
c'est-à-dire  qui  est  sorti  des  limites  certaines  de 
la  perfection  par  le  désir  d'avoh-  quelque  chose 
de  plus,  et  mérite  ce  reproche  que  le  Prophète 
fait  à  l'àme  pécheresse  :  «  Tu  espérais  en  féloi- 
gnant  de  moi  trouver  quelque  chose  de  supé- 
rieur. »  Tous  les   péchés  sortent    en  foule  de 
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cette  source  empoisonnée  de  l'orgueil.  Cepen- 
dant le  Sauvem-  nous  en  promet  le  pardon,  lors- 
qu'il nous  recommande  de  pardonner  soixante- 
dix  fois  sept  fois  {Matth.,  xvni,  2:2),  pour  nous 
apprendre  qu'il  n'est  aucun  péché  que  l'Eglise 
représentée  ici  par  Pierre,  ne  puisse  remettre 
au  pécheur  repentant  et  qui  implore  son  par- 
don. 

QrESTiON  VII.  —  Notre-Seigneur,  à  l'occasion 
de  cet  homme  qui  avait  une  main  desséchée,  fit 
aux  Juifs  cette  question  :  «  Je  vous  le  demande, 
est-il  permis  le  jour  du  sabbat  de  faire  du  bien 
ou  de  faire  du  mal,  de  sauver  l'àme  ou  de  la 
laisser  périr  ?  »  {Luc,  vi,  9.)  Or,  pourquoi  le  Sau- 
veur, après  avoir  guéri  le  corps  de  cet  homme, 
fait-il  cette  question  :  «  Est-U  permis  de  sauver 
l'àme  ou  de  la  laisser  péru-  ?  »  C'est  parce  qu'il 
opérait  ses  mhacles  pour  établir  la  foi  qui  est 
le  salut  de  l'àme,  ou  encore  parce  que  la  guéri- 
son  delà  main  droite  était  le  s\-mbole  de  la  gué- 
rison  spirituelle  de  l'àme,  qui  en  cessant  de  faire 
des  bonnes  œu\Tes,  avait  pour  ainsi  dire  la  main 
di-oite  desséchée.  Ou  bien  enfin,  l'àme  est  prise 
ici  pour  l'homme  tout  entier,  comme  lors- 
qn'oB  dit  :  Il  y  avait  là  tant  d'àmes.  {Gen., 
XLVI,  27.) 

Question  VIII.  —  «  Donnez,  dit  le  Seignem-, 
et  il  vous  sera  donné.  On  versera  dans  votre 
sein  une  bonne  mesm'e  pressée  et  remuée  et  se 
répandant  par  dessus  les  bords.  »  {Luc,  vi,  38.) 


tenarià  creatura  Trinitati  creatorLs  adjungitur;  ma- 
nifestum  est  quod  transgressio  denarii  peccatiun 
signiticat  jier  superbiam  plus  aliquid  habere  cupien- 
tis,  et  inlegritatem  perfectionemque  amittentis.  Hoc 
autem  septies  propterea  diicitur,  ut  molu  honiiuis 
facta  sigiiilicetur  illa  transgressio.  Ternario  enim 
niunero  incorpnrea  pars  honiinis  signiticatur  ;  luide 
est  quod  ex  toto  corde ,  et  ex  tota  anima ,  et  ex  tota 
mente  jidjemm-  diligere  Deum  (Deut.,  vi,  o;  Matth., 
xsn ,  37  )  :  (juaternario  vero  corpus  ;  multis  euim 
modis  quadripartita  invenitur  natura  corporis.  Ex 
his  ergo  conjunctis  homo  constans ,  non  absiu-Je 
septenario  numéro  signiticatur.  Motus  autem  in  nu- 
meris  non  exprimitur,  cum  dicimus ,  uniuu ,  duo, 
tria,  quatuor,  etc.,  sed  cum  diciuuis,  semel,  bis,  ter, 
quater  :  quapropter,  ut  dixi,  non  septem  et  undecim, 
sed  septies  undecim,  signiticatur  transgressio ,  quw 
motu  facta  est  hominis  peccantis,  hoc  est  ]K'rfectio- 
nis  sutc  stabilitatem  trausgredientis  cupiditate  am- 
plius  aliquid  habendi  :  ut  tanto  post  pcr  Prophetam 
animœ  diceretur  :  Sperabas  si  a  me  discessisses,  ali- 


(juid  amplius  te  habituram  ?  Es  que  vitio  superbiifi 
omnia  peccata  silvescunt  :  quœ  tamen  dimittuutur, 
oimi  septuagies  septies  ignoscendum  esse  admonemui- 
{iltttlh.,  XVIII,  22^  ut  intelligamus  nullum  peccatum 
excipi,  «piod  pœuitenti  et  veniam  depi'ccanti  per  Eccle- 
siam,  cujus  persouam  Petrus  gestat,  non  dimittatiu'. 

Ql'.est.  VII.  —  Quod  dicit  Domiuus  Judaùs,  de  eo 
qui  habeljat  mauum  dexteram  ariilam  :  «  Iiiterro- 
gabo  vos ,  si  licet  sahbato  liene  tacere .  an  maie  ; 
aniniam  salvam  facere,  an  perdere?  »  {Luc,  vi,  9.) 
Quffritur  cum  corpus  curaverit,  quarc  sic  iuteiToga- 
verit,  «  auimam  salvam  facere,  an  perdere?  »  N'el 
quod  illa  miracula  proi)ter  lidem  faciebat,  ubi  salus 
est  amma*  :  vel  quod  ipsa  sauatio  manus  dextor.T, 
salutem  anim:e  signilicabat ,  (jua'  a  bonis  opcribus 
cessaus,  aridam  «piodannuodo  dexteram  liaberc  vide- 
batur  :  vel  animani  pro  hoiuine  posuit ,  sicut  dici 
solet  :  Tôt  anim:e  Un  fnenuit. 

Qi-KST.  VIII.  —  Quod  Itoniinus  dicit  :  «  Date  ,  et 
dabitur  vidiis,  mensurani  bonain,  confertam  et  coa- 
gitatam  et  sujierel'llueuteni  dainuit  in  sinimi  ves- 
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Ces  paroles  peuvent  être  entendues  dans  le 
même  sens  tpie  ces  autres  qu'il  a  prononcées 
dans  une  autre  circonstance  :  «  Afin  qu'ils  vous 
reçoivent  dans  les  tabernacles  éternels.  »  {Luc, 
xvi,  'J.)  Ce  serait  donc  un  commandement  qu'il 
ferait  au  peuple  en  disant  :  «  Donnez  et  on  vous 
donnera  ;  »  et  c'est  également  dans  le  même  sens 
que  l'Apôtïe  fait  cette  recommandation  :  «  Que 
celui  que  l'on  instruit  dans  les  choses  de  la  foi, 
communique  tous  ses  biens  à  celui  qui  l'instruit.  » 
{Gai.,  VI,  6.)  En  effet,  il  dit  :  «  Ils  verseront 
dans  votre  sein,  parce  que  c'est  par  les  mérites 
de  ceux  à  qui  ils  auront  donné  en  son  nom  un 
verre  d'eau  froide  qu'ils  mériteront  de  recevoir 
la  récompense  céleste.  »  {Matth.,  x,  -42.) 

Question  IX.  —  Lorsque  Notre-Seigneur  dit  : 
(I  Est-ce  iju'un  aveugle  peut  conduire  un  autre 
aveugle?  Ne  tomberont-ils  pas  tous  deux  dans  le 
précipice?  »  {Luc,  vi,  39)  peut-être  a-t-il  voulu 
leur  oter  l'espoir  de  recevoir  des  lévites  auxquels 
ils  payaient  les  dîmes,  cette  mesure  dont  il  vient 
de  dire  :  «  Ils  verseront  dans  votre  sein.  »  Le 
Sauveur  les  appelle  des  aveugles ,  parce  qu'ils 
ne  recevaient  pas  l'Evangile.  Il  veut  donc  que 
le  peuple  attende  désormais  cette  récompense 
des  disciples  du  Seigneur,  qu'il  déclare  devoir 
être  ses  imitateurs,  en  ajoutant  :  «  Le  disciple 
n'est  pas  au-dessus  du  maitre.  » 

Question  X.  —  «  Quiconque  vient  à  moi  et 
écoute  mes  paroles,  et  les  met  en  pratique,  dit 
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encore  Notre-Seigneur,  je  vous  montrerai  à  qui 
U  est  semblable.  Il  est  semblable  à  un  homme 
qui  bâtissant  une  maison  a  creusé  très-avant,  et 
en  a  posé  le  fondement  sur  la  pierre.  »  {Luc,  vi, 
47.)  Creuser,  c'est,  dans  la  pensée  du  Sauveur, 
extraire  de  son  cœur  toutes  les  vues  terrestres 
et  ne  se  proposer  dans  le  service  de  Dieu  aucun 
motif  de  ce  genre.  Creusez  très-avant  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  rencontré  la  pierre  ,  c'est  s'attacher 
à  Jésus-Christ ,  c'est  le  servir  sans  aucun  in- 
térêt ,  c'est  ne  point  chercher  comme  fin  et 
comme  récompense  du  culte  que  l'on  rend  à 
Dieu ,  je  ne  dis  pas  les  choses  superflues ,  mais 
même  ces  biens  qui  paraissent  indispensables  à 
la  vie  présente ,  et  que  tout  homme  juste  peut 
acquérir  et  conserver  sans  se  rendre  coupable , 
car  ce  sont  des  choses  purement  terrestres  et 
temporelles. 

Question  XL  —  Par-  cette  comparaison  des 
enfants  assis  sur  la  place  publique  et  qui  crient 
les  uns  aux  autres  {Luc,  vu,  32),  Notre-Seigneur 
répond  dans  un  ordre  inverse  aux  questions 
qui  lui  sont  faites.  Ces  paroles  :  «  Nous  nous 
sommes  lamentés  et  vous  n'avez  point  pleuré, 
se  rapportent  à  la  prédication  de  Jean-Baptiste, 
qui  \iAv  son  abstinence  dans  le  manger  et  le 
boire,  figurait  la  tristesse  de  la  pénitence.  Celles- 
ci  au  contraire  :  «  Nous  avons  joué  de  la  flûte 
et  vous  n'avez  pas  dansé,  »  sont  une  allusion  à 
Notre-Seigneur  lui-même,  qui,  en  adoptant  la 


truni,  »  [Luc,  vi,  38)  ex  illa  sententia  accipi  potest, 
qua  dicit  et  alio  loco  :  l't  ipsi  recipiant  vos  in  œterna 
tabevnaeula  [Luc,  xvi,  9)  :  ut  plebi  prceceptum  esse 
videatur,  ({uoil  dictum  est  :  «  Date  et  dabitur  vobis.  » 
Secundum  qua  m  sententiam  dicit  Apostolus  :  Com- 
munici't  qui  catecliizatur  verbo,  ei  qui  se  cathechizat 
in  ouuiibus  Ijoiiis.  [Gnl.,  vi,  6.)  Non  enfin  diceret, 
«  dabuiit  in  siiuim  vestrum,  »  nisi  qiùa  jjer  illorum 
mérita,  quituis  \el  calicem  aquœ  frigida;  in  nomine 
discipuli  dedei'int,  mercedem  cœlestem  rocipere  me- 
rebuntnr.  [Matth.,  x,  42.) 

Ou-ïsT.  IX.  —  Quoil  Dominus  dicit  :  «  Nimiquid 
potest  ea'cus  ea'cinu  ducere?  nonne  anibo  in  foveam 
cadunt?  «  [Luc,  vi,  39)  fortassc  hoc  ideo  subjunxerit, 
ne  sperarcnt  a  Le\ifis  se  aecepturos  mensuram  illam, 
de  qua  dixit  :  o  Daljunt  in  sinuni  vestium,  »  f{uoidam 
ipsis  dabant  dwiinas.  Oiws  oa'cos  dixit,  quia  Evan- 
geliuni  non  tenercnt  :  ut  illani  remimerationeni  per 
disci].ulos  Domini  potius  plebs  inciperet  jam  sperare  : 
quos  imitatori's  suos  volens  ostendere,  addidit  etiam  : 
«  Non  est  discipulus  super  magistrum.  » 


QuBsT.  X.  —  Quod  Dominus  dicit  :  «  Omuis  qifi 
venit  ad  me ,  et  audit  sermones  meos ,  et  facit  eos, 
ostendam  vobis  cui  simUis  sit,  similis  est  liomini 
spdilicanti  domum,  qid  fodit  in  altum,  et  posuit  fun- 
damentum  super  petram  :  »  (Luc,  vi,  47,  etc.)  fo- 
dere  dixit ,  himiilitate  Christiana  omnia  terrena 
exliaurire  de  corde  suo  ne  propter  aliqifid  taie  Deum 
colat.  In  altum  autem  fodere,  donec  ad  petram  per- 
veuiat  :  in  tantum  Cliristum  gratis  sequi,  et  gratis 
eum  colère,  ut  non  solum  non  proijter  siqierflua, 
sed  nec  propter  illa  quœ  videntur  huic  vita>  neces- 
saria,  et  quai'  sine  culpa  a  quovis  justo  siuui  et  ba- 
beri  possunt,  tamen  temporalia  atque  terrena  sunt, 
colendus  Deus  putetiu". 

Qu.EST.  XI. —  «  De  pueris  sedentibus  in  foro,  et  ad 
invicem  clamantibns  »  converso  ordine  ad  proposita 
respondit.  [Luc,  vu,  32.)  iNam  quod  ait  :  «  Lamenta- 
viinus,  et  non  plorastis ,  »  ad  Joannem  pertinet , 
cujns  abstinentia  a  cibis  et  potu,  luctum  pœuitentise 
signiticabat.  Quod  autem  ait  :  «  Cantavimus  tibiis, 
et  non  saltastis ,  »  ad  ipsum  Dominum,  qui  utendo 
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manière  ordinaire  de  vivre  des  hommes  avec  les- 
quels il  mangeait  et  buvait,  représentait  la  joie 
du  royaume.  Or,  les  Juifs  n'ont  voulu  s'associer 
ni  aux  humiliations  de  Jean,  ni  à  la  joie  que  leur 
apportait  Jésus-Clu'ist  ;  ils  accusèrent  le  premier 
d'être  possédé  du  démon,  et  traitèrent  le  Sau- 
veur d'homme  de  bonne  chère,  adonné  au  vin, 
ami  des  pul)licains  et  des  pécheurs.  Le  Sauveia- 
ajoute  :  «  Et  la  sagesse  a  été  justifiée  par  tous 
ses  enfants.  »  Il  veut  par  là  nous  faire  entendre 
que  les  enfants  de  la  sagesse  comprennent  que 
la  justice  ne  consiste  ni  à  se  permettre  ni  à  s'in- 
terdh-e  la  nourriture,  mais  dans  cette  égalité, 
d'àme  qui  supporte  la  pauvreté  avec  patience, 
qui  use  modérément  de  l'abondance  de  manière 
à  ne  point  s'en  laisser  corrompre,  en  vui  mot 
tantôt  à  faire  usage,  tantôt  à  s'abstenir  suivant 
les  circonstances  de  ces  choses  où  ce  n'est  point 
l'usage  modéré,  mais  la  sensualité  seule  qui  est 
coupable.  Qu'importe,  en  efiet,  la  nature  des  ali- 
ments que  vous  prenez  pour  subvenu*  aux  néces- 
sités du  corps,  dès  lors  que  vous  vous  conformez 
pour  le  choix  des  aliments  aux  habitudes  de  ceux 
avec  lesquels  vous  êtes  appelés  à  vivre'?  La  quan- 
tité même  des  aliments  que  vous  prenez  est  éga- 
lement indiÛ'érente.  Nous  en  voyous  dont  l'esto- 
mac est  bien  vite  rassasié,  et  qui  cependant 
soupirent  avec  une  ardeur,  une  impatience  tout 
à  fait  honteuse  après  ce  peu  qui  suffit  pour  apai- 
ser leur  faim.  D'autres,  au  contraire,  ont  un  plus 
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grand  appétit,  mais  ils  supportent  plus  patiem- 
ment la  privation ,  et  ils  regai'dent  d'un  œil 
tranquille  et  sans  y  toucher  les  mets  servis  de- 
vant eux,  si  la  nécessité  ou  les  bienséances  le 
demandent.  Ce  qui  importe ,  ce  n'est  donc  ni  la 
nature,  ni  la  quantité  des  aliments  qu'un  homme 
peut  prendre  suivant  les  exigences  de  son  tem- 
pérament, les  convenances  de  sa  position,  les 
besoins  de  sa  santé,  mais  la  faciUté,  mais  l'éga- 
lité d'âme  avec  lesquels  il  supporte  les  privations 
lorsque  l'utilité  ou  la  nécessité  même  lui  en  fait 
un  devoir.  C'est  ainsi  qu'un  chrétien  accomplit 
en  lui-même  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Je  sais 
vivre  pauvrement,  je  sais  vivre  dans  l'abondance. 
Ayant  tout  éprouvé,  je  suis  fait  à  tout,  au  bon 
traitement  et  à  la  faim,  à  l'abondance  et  à  l'in- 
digence ;  je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie.  » 
{Philip.,  IV,  12.)  Et  ces  autres  :  <(  Si  nous  man- 
geons, nous  ne  serons  pas  plus  devant  Dieu,  et 
nous  ne  serons  jjas  moins  si  nous  ne  mangeons 
pas.  »  (I  Cor.,  VIII,  8.)  Et  encore  :  «  Le  royaume 
de  Dieu  ne  consiste  point  dans  le  boire  et  dans 
le  manger,  mais  dans  la  justice,  dans  la  paix  et 
dans  la  joie.  »  {Rom.,  xiv,  17.)  Et  comme  les 
hommes  placent  ordinairement  leur  joie  dans 
les  festins  grossiers  ,  il  a  soin  de  dire  :  (c  La  joie 
dans  l'Esprit  saint.  »  La  sagesse  est  donc  justi- 
fiée par  tous  ses  enfants  qui  comprennent  que 
l'usage  des  biens  de  la  terre  est  subordonné  aux 
cuconstances,  tandis  que  la  facilité  avec  laquelle 


eum  cœteris  cibo  et  potu,  ketitiam  regui  iigurabat. 
Ai  illi  nec  humiliari  cum  Joanne,  nec  cuni  Christo 
gaudere  vohieruiit  :  dicentes  illimi  Jœmoniuni  lia- 
liere,  istum  voracem  et  ebriosum  et  amicum  publi- 
canorum  et  peccatoruui.  Qaod  autem  subjungit  : 
«  Et  justilicata  est  Sapieutia  ab  omnibus  tiliis  suis,  » 
ostendit  liiios  Sapientiœ  iutelligere ,  nec  in  absti- 
uendo,  nec  in  mauduoando  esse  justitiam,  soil  in 
;equaniniitat('  toleranili  inopiani,  et  teiujierantia  pev 
abiinilantiani  non  se  currunipendi,  atque  opportune 
siiniendi  vel  non  suniendi  ea  quorum  non  usus,  sed 
concupiscent ia  reprehendenda  est.  Non  enim  interest 
omniuo  f[id<l  aliuientoruni  siunas ,  ut  succurras  ne- 
ecssitati  cori)oris ,  dunnnodo  congruas  in  generibus 
alimentormu  his  cum  quibus  tiJ)i  vivendum  est. 
Neque  quantum  sumas  multiuu  iiderest  ;  cum  videa- 
mus  aliorum  stomacluim  citius  satiari,  et  eos  tamen 
illi  ipsi  ])arvo  quo  satiantur,  ardentur  et  intolerabi- 
lit(a'  et  oiimino  tui-piter  inbiare  :  alios  autem  jihis- 
culoquidem  satiari,  sed  tolerabilius  inopiani  peipi'li. 

(a)  Rat.  Am.  et  novem  Mss,  ante  horam. 


et  vel  ante  (rt)  ora  positas  epulas,  si  id  in  tempore 
aut  opus  sit,  aut  necesse  sit ,  cum  tranquillitate  as- 
l>icere  ,  neque  tangere.  Magis  ergo  interest  ,  non 
({uid  \vl  quantum  alimentorum  pro  congruentia 
liomimmi  atque  persouœ  suœ  et  pi'o  sua:"  valetudinis 
nccessitate  quis  capiat  ;  sed  quanta  facililate  attjue 
serenitate  animi  careat,  cmu  lus  vel  iqiortet  vel 
etiam  necesse  est  carere  :  ut  illud  in  animo  Cbris- 
tiani  compleatur  quod  Aj)ostohis  dicit  :  «  Scio  et 
minus  habere,  scio  cl  abundare,  in  onnùbus  et  in 
omnibus  iudjutus  sum,  et  satiari  et  esuru-o,  et  abun- 
dare et  pemiriam  pati  :  omnia  possum  in  eo  qui  me 
confortât.  »  (Philip.,  iv,  12.)  Et  illiul  :  Neque  si 
manducaverimus,  abiuidabimus ,  neque  si  uon  nian- 
ducaverinnis ,  egebimus  (I  Cor.,  vui.  S);  et  illud  : 
.Non  est  enim  regnum  Uei  esca  et  potus,  sedjustitia 
et  pax  et  gaudium.  [Roux.,  xi\,  17.)  Et  quia  soient 
lionnnes  multiun  gaudere  de  carnalibns  epulis,  addi- 
dit ,  in  Spirilu  sanclo.  Justiticatiu'  ergo  sapieutia  ab 
oinriilin<   lilii<  ^ui-;.  ipii  iiilellii;niil  nlendis  tenvnis 
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sentent  les  lois  sévères  et  rigoureuses  qui  répri- 
maient les  crimes  dans  les  gouvernements  ido- 
làti-es.  Cet  homme,  ayant  brisé  ses  chaines,  était 
entraîné  par  le  démon  dans  le  désert,  c'est-à-db-e 
que  lorsqu'on  a  violé  les  lois  humaines  la  pas- 
sion conduit  à  des  forfaits  qui  dépassent  la  me- 
sure des  crimes  ordinau-es.  Le  Sauveur  permet 
au  démon  d'entrer  dans  des  pourceaux  qui  pais- 
saient sur  les  montagnes  et  qui  sont  la  figure 
de  ces  hommes  à  la  fois  immondes  et  superbes 
que  le  culte  impur  des  idoles  place  sous  la  ty- 
i-annie  des  démons.  Ils  sont  précipités  dans  la 
mer,  c'est-à-dire  que  l'Eglise  étant  aujourd'hui 
glorifiée  et  le  peuple  des  Gentils  déUvTé  de  la 
domination  des  démons  (1),  ceux  qui  n'ont  pas 
voulu  croire  à  Jésus-Christ,  précipités  dans  les 
abimes  d'une  curiosité  aveugle  et  démesurée, 
sont  condamnés  à  célébrer  dans  des  retraites 
cachées  leurs  rites  sacrilèges.  Les  gardiens  des 
pourceaux  qui  s'enfuirent  en  publiant  ce  qui 
venait  d'arriver ,  représentent  les  princes  des 
idolâtres  qui  ne  veulent  pas  observer  la  loi 
chi-é tienne  mais  qui,  néanmoins,  sont  remplis 
d'admiration  pour  elle,  et  ne  peuvent  s'empê- 
cher de  publier  parmi  les  infidèles  sa  puissance 
étonnante  et  ses  merveilles.  Les  Géraséniens 
sortent  poui-  voir  ce  qui  vient  de  se  passer,  ils 
trouvent  assis  aux  pieds  de  Jésus  cet  homme  qui 
a  i-epris  ses  vêtements  et  recouvré  la  liberté  de 


l'àme  en  suppoi'te  la  privation  et  l'amour  qui 
lui  fait  aspirer  après  les  biens  éternels ,  ne  va- 
rient point  suivant  les  temps,  mais  doivent  rester 
toujours  les  mêmes. 

Question  XII.  —  «  Personne,  après  avoir  al- 
lumé une  lampe,  dit  Notre-Seigneur ,  ne  la 
cou-\Te  d'un  vase  ou  ne  la  met  sous  un  lit,  mais 
il  la  met  sur  le  chandelier  afin  que  ceux  qui 
entrent  voient  la  lumière.  »  {Luc,  viii,  IG.)  Ce- 
lui qui  cache  la  paiole  de  Dieu  par  la  crainte 
d'un  préjudice  ou  d'un  dommage  temporel,  pré- 
fère les  intérêts  de  la  chair  à  la  manifestation 
de  la  vérité  ;  et,  en  tremblant  d'annoncer  cette 
parole,  il  la  couvre  pour  ainsi  dire  avec  la 
chair.  En  efi'et,  la  chair,  dans  la  pensée  du 
Sauveur,  est  ici  figurée  par  le  vase  ou  le  lit 
sous  lequel  cache  la  lumière  celui  qui  trahit  les 
intérêts  de  la  vérité. 

Question  XIII.  —  Cet  homme,  que  Notre- 
Seignem'  guérit  en  le  délivrant  d'une  légion  de 
démons  qui  le  possédait ,  figurait  les  Gentils  es- 
claves d'une  multitude  de  démons.  Il  était  sans 
vêtements,  c'est-à-chre  qu'il  n'avait  ni  la  foi,  ni 
les  autres  vertus.  Il  n'habitait  point  dans  sa 
maison,  c'est-à-dke  qu'il  ne  reposait  pas  dans 
sa  conscience.  Il  demeurait  dans  les  tombeaux, 
c'est-à-dire  qu'il  se  plaisait  dans  les  (Puvres 
mortes  qui  sont  les  péchés.  Les  entraves  et  les 
chaînes  de  fer  qui  liaient  ses  membres,  repré- 

(1)  Après  les  lois  qu'Honorîas  porta  contre  le  culte  des  idoles  l'an  31^9.  Voyez  le  livre  XVIII,  De  la  Cité  de  Dieu ,  chapitre  liv. 


tempora  opportuns  esse  ileltere  :  facilitatein  vero 
carendi  talibus ,  et  amoreni  fruendi  seternis  ,  non 
variari  opoi-tcre  per  tempora ,  sed  perpetuo  retineri. 

Qi'.EST.  XIL  —  Quod  Dominus  ait  :  «  Nenio  auteni 
luceniam  acceudens  operit  eam  vase  ,  aut  subtus 
lectiuu  ponit ,  sed  super  candelabrum  ponit ,  ut  in- 
trantes  videant  lumeu  :  »  [Luc,  viii,  16)  qui  verbum 
Dei  fiiuore  carnaliiun  ineommodoruui  abscondit , 
ipsani  utique  earnein  pra?ponit  manifestationi  veri- 
tatis,  et  ea  quasi  cooperit  verbum  ,  timeiido  pneji- 
care  :  eam  itaque  vasis  et  lecti  nomine  appellavit, 
sub  quo  hicernam  ponere  ait  eum  qui  hoc  facit. 

Qr.EST.  XIII.  —  «  Quod  in  regione  Geraseuoram 
cui-avit  Dominus  eum  in  quo  erat  legio  dwmonio- 
11UU,  »  {Luc,  vm,  2",  etc.)  sisrnilicatce  sunt  gentes 
qua"  multis  da:'monil)us  servietiaiit.  Quod  sine  vesti- 
mento  erat,  non  habebat  tidem,  etc.  Quod  in  domo 
non  habitabat ,  in  conscientia  sua  non  retjuiescebat. 
Quod  in  monunientis  manebat,  in  mortuis  operibus, 
hoc  est ,  peccatis ,  deleetabatur.  Quod  aulem  compe- 
dihus  ferreis  et  catenis  liftabatiu',  siguificat  graves 


et  duras  leges  genfium ,  rpiibus  et  in  eoinmi  repu- 
i)lica  pi'ccata  coliibentur.  Quod  etiam  vinculis  talibus 
disruptis  agobatur  a  daimonio  in  eremum,  signilicat 
quod  etiam  ipsis  transgressis  legibus ,  ad  ea  sceh^ra 
cupiditate  duceliatur,  cjUce  jam  vulgarem  consuetu- 
dinem  excédèrent.  Quod  autem  in  porcos  pascentes 
in  montibus  da>uionia  ire  permissa  sunt,  signiticat 
immundos  et  superbos  homines  ,  quibus  da>monia 
dominantur  per  idoloruni  cultus.  Quod  autem  in 
stagnum  pra?cipitati  simt,  signilicat  ipiod  jam  clariti- 
cata  Ecclesia,  et  liberato  populo  gentium  a  doiniua- 
tione  doemoniOrum  ,  in  abditis  agunt  sacrilegos  ritus 
suos  ,  qui  Cliristo  credere  uoluerunt ,  eœca  et  pro- 
funda  cminsitate  submersi.  Quod  autem  pastores 
porcorum  fugientes  ,  ista  uuntiaverunt ,  signiticat 
quosdam  etiam  primates  impiortun ,  quanquam 
Christiauam  legem  l'ugiant ,  ]iotentiam  tamcu  ejus 
per  gentes  stupendo  et  mii'ando  pra?dicai'e.  Quod 
Geraseni  prodeunt  videre  quod  lactum  est ,  et  inve- 
niunt  hominem  vestitum  ,  et  mente  sana  sedere  ad 
pedes  Jesu,  et  cognoscentes  cpiid  factiim  sit,  rogant 
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ses  actions.  La  vue  de  ce  miracle  les  remplit  de 


crainte  ;  ils  prient  Jésus  de  s'éloigner,  et  figu- 
rent cette  multitude  d'hommes  qui,  séduits  et 
retenus  par  les  plaisirs  dans  lesquels  s'est  écou- 
lée toute  leur  vie ,  honorent  la  religion  chré- 
tienne, mais  ne  veulent  point  se  soumettre  à 
ses  prescriptions  sous  le  prétexte  qu'ils  ne  pour- 
raient les  accomplir.  Ils  ne  laissent  pas  toutefois 
d'admh-er  le  peuple  fidèle  qu'ils  voient  guéri  de 
l'état  désespéré  où  l'avait  réduit  les  crimes  de 
sa  vie  passée.  Cet  homme  veut  rester  auprès  de 
Jésus-Christ  et  le  Sauveur  s'y  oppose  :  «  Re- 
tournez en  votre  maison,  lui  dit-il,  et  racontez 
les  grandes  choses  que  Dieu  a  faites  pour  vous;  » 
paroles  dont  l'Apolre  nous  donne  la  juste  signi- 
fication lorsqu'il  dit  :  «  J'ai  d'une  part  un  ar- 
dent désir  d'être  dégagé  des  liens  du  corps 
et  d'être  avec  Jésus-Chi-ist ,  ce  qui  est  sans 
comparaison  le  meilleur;  mais  de  l'autre,  il 
est  plus  avantageux  pour  vous  que  je  demeure 
en  cette  vie.  »  {PIu///j.,  i,  23.)  Apprenons  delà 
qu'après  avoir  oljtenu  la  rémission  de  nos  pé- 
chés; il  faut  rentrer  dans  une  bonne  conscience 
et  chercher  à  étendre  l'Evangile  pour  le  salut 
des  autres  si  l'on  veut  un  jour  se  reposer  avec 
Jésus-Christ  ;  car,  en  désirant  d'être  réuni  pré- 
maturément au  Sauveur,  on  s'expose  à  négliger 
le  ministère  de  la  prédication  qui  a  pour  objet 
le  salut  du  prochain. 

Question  XIV.  —  Des  soixante-douze  disci- 

Jesum  ut  ab  cis  disccderet,  magno  timoré  percussi, 
signiflcat  multitudiuem  vetusta  sua  vita  dolectatam, 
honorarc  quidcTii,  sed  nolle  pati  Christianaui  legeni, 
dum  dicunt  quod  eain  inijilere  non  possint;  adnii- 
raiilt'S  taiiicn  Udcloiu  popuhim  a  pristina  perdita 
i/oiivcrsatioue  sanaluiii  Qund  illc  tupit  jam  esst'  cum 
Christo,  et  dicitur  fi  :  «  Redi  domum  lluim,  et  l'iiarra 
quanta  tibi  focil  Dcus ,  »  l-x  illa  Aposloli  senteiitia 
rccte  poti'st  iiitrlligi ,  mun  ait  :  Dissolvi  et  esse  eiun 
Cbristo,  niulto  inasis  opliimini  ;  manere  incarne, 
necessai'iiun  pr(i]iter  vos.  {P/iilip.,  i,  23.)  Ut  sic  quis- 
quc  intelli'gal  post  reiiiissiunem  peccaturum  redeun- 
duni  sibi  esse  in  eonseientiani  bonam,  et  servienduni 
Evangelio  prupter  afioruni  etiam  salutem,  ut  deinde 
cum  Christo  rcquiescat  :  ne  cuui  pra?pi'opeie  jani 
vult  esse  euiu  Christo,  u^gHgat  uiinisteriuin  invedi- 
cationis,  l'raterna'  redemptioni  accoiuniodatuni. 

Qu/EST.  XIV.  —  ((  De  septuaginta  diiobus  disci- 
pulis.  »  [Luc,  X,  i.)  Sicut  viginti  quatuor  horis  totus 
orLis  pcragitur,  alque  a  soh'  histratur  :  ita  (/()  luys- 

(a)  Rat.  et  Ms.  eistercienais,  mitiistenum. 


pies.  {Luc,  X,  1.)  De  même  que  la  lumière  par- 
court et  éclaire  tout  l'univers  dans  l'espace  de 
vingt-quatre  heures,  ainsi  le  ministère  sacré  qui 
a  pour  fin  d'éclairer  tous  les  hommes  par  la 
prédication  du  mystère  de  la  Trinité,  est  confié 
à  soixante-douze  disciples  ;  car  trois  fois  vingt- 
quatre  heures  font  soixante-douze.  Jésus  les  en- 
voie prêcher  deux  à  deux,  ou  parce  que  le  pré- 
cepte de  la  charité  est  double,  ou  bien  parce 
que  toute  charité  suppose  nécessahement  deux 
personnes. 

Question  XV.  —  «  Si  la  lumière  qui  est  en 
vous  est  ténèbres,  combien  grandes  seront  les 
ténèbres  elles-mêmes.  »  {Luc,  xi,  35;  Matth., 
VI,  23.)  Cette  lumière,  c'est  la  pureté  d'inten- 
tion de  l'àme  qui  dirige  nos  œuvres  ;  les  ténè- 
bres, ce  sont  les  œuvres  elles-mêmes  ;  soit  parce 
que  les  hommes  ignorent  dans  quelle  intention 
nous  les  faisons,  soit  parce  que  nous  ignorons 
nous-mêmes  quelles  conséquences  elles  doivent 
avoir,  c'est-à-dire  quel  sera  leur  résultat  pour 
ceux  dans  l'intérêt  desquels  nous  les  avons  faites. 
Trop  souvent  les  hommes  font  un  mauvais  usage  , 
de  nos  bienfaits,  et  trouvent  leur  perte  dans 
des  actions  qu'un  sentiment  de  bienveillance  et 
d'intérêt  nous  avait  inspirées  en  leur  faveur. 

Question  XVI.  — ■  «  Vous,  pharisiens,  vous 
nettoyez  le  dehors  de  la  coupe  et  du  plat.  » 
{Luc,  XI,  39.)  Les  reproches  qu'il  fait  ici  et  dans 
la  suite  aux  pharisiens  et  aux  docteurs  de  la  loi, 

teriiun  illustrandi  orbis  per  EvangeUum  Triiiitatis 
in  sepluasinta  duobus  discipufis  intimatur.  Viginti 
quatuor  enini  ter  in  septuaginla  duobus  poninius. 
t>uod  aulem  binos  mittit,  sacramentum  est  earitatis  : 
sive  ([uia  duo  sunt  earitatis  prajcepta ,  sive  quia 
omnis  caritas  minus  quam  inter  duos  esse  non 
])otest . 

Uu.KST.  XV.  —  «  Si  huneii  quod  est  in  te  tenebra? 
suul,  ipsa^  teuebrff'  quanta'?  »  [Luc,  w.  Sa;  Matth., 
VI,  i'i.)  Lumen  dicit  bonam  intentionem  mentis,  qua 
operamur  :  tenelirasautem  ipsa  opéra  appellat,  sive 
(juia  ignoralur  alj  aliis  quo  auimo  illa  facianuis,  sive 
quia  eoruni  exitum  etiam  ipsi  nescimus,  id  est,  quo- 
Uiodo  exeant  atque  proveniant  eis,  quibus  nos  ea 
1)0110  animo  impendimus.  Plerumque  enim  bencficiis 
iiostris  luale  utendo  corrunipuntur,  quibus  nos  ea 
niisericorditer  benevola  intentione  piwstamus. 

Qii.ESï.  XVI.  —  «  Nunc  vos  Pliarisa>i  quod  de  foris 
estcalicis  et  catiui  mundatis.  »  [Luc,  xi,  30.)  Hinc  et 
deince|>s  ipiod  clieil  in  PliariSteos  et  Legis  doetores, 
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expliquent  ces  paroles  qu'il  avait  dites  plus 
haut  :  ((  Il  s'afJermit  dans  la  résolution  d'aller  à 
Jérusalem,  »  {Luc,  ix,  31)  pour  leur  dire  ouver- 
tement la  vérité  et  leur  reprocher  leurs  vices  et 
leurs  crimes. 

Question  XVII.  —  Le  Saint-Esprit  est  appelé 
le  doigt  de  Dieu  {Luc,  xi,  20),  à  cause  de  la 
distribution  des  dons  dont  U  est  l'auteur  et  qui 
est  propre  à  chacun  des  hommes  ou  des  anges, 


dans  la  joie?  Avant  qu'ils  aient  reçu  l'Esprit 
saint,  le  Sauveur  les  compare  à  des  vêtements 
usés  auxquels  il  ne  convient  pas  de  couch'e  un 
morceau  de  drap  neuf,  c'est-à-dire  un  fragment 
de  la  doctrine  qui  a  pour  olijct  la  tempérance 
de  la  vie  nouvelle.  Car  alors  la  doctrine  est 
comme  divisée  et  rompue  par-  ce  fragment  sur 
lejeùne  des  aliments  que  l'on  fait  connaître  mal  à 
propos,  puisque  le  jeûne  qu'elle  enseigne  est  un 


car  la  division  n'est  dans  aucun  de  nos  membres     jeûne  général  qui  interdit  non-seulement  le  dé- 


aussi  marquée  que  dans  les  doigts  de  la  main. 
Question  XVIII.  —  Il  y  a  deux  sortes  de 
jeûne  :  le  jeûne  de  l'affliction  et  le  jeûne  de  la 
joie.  On  jeûne  dans  l'affliction  pour  obtenir  de 
Dieu  le  pardon  de  ses  péchés  ;  on  jei'ine  dans  la 
joie  lorsque  l'àme  est  d'autant  moins  sensible 
aux  plaisirs  de  la  chair,  qu'elle  jouit  en  plus 
grande  abondance  des  douceurs  de  l'esprit.  Or, 
le  Seigneur  interroge  pourquoi  ses  disciples  ne 
jeûnaient  pas,  s'explique  successivement  sur  ces 
deux  sortes  de  jeûne.  Et  d'abord  sur  le  jeûne 
qui  a  lieu  dans  l'affliction,  en  prédisant  que  les 
fils  de  l'Epoux  jeûneront  lorsque  l'Epoux  leur 
aura  été  enlevé  ;  car  ils  seront  alors  dans  la  dé- 
solation, dans  la  tristesse  et  les  larmes  jusqu'à 
ce  que  la  joie,  la  consolation  leur  aient  été  ren- 
dues par  l'Esprit  saint.  Mais  après  qu'ils  auront 
reçu  ce  don,  quoi  de  plus  convenable  que  les 
fils  de  l'Epoux,  déjà  renouvelés  dans  la  vie  spi- 
rituelle, pratiquent   le  jeûne  qui    s'accomplit 


sir  des  aliments,  mais  toute  joie  qui  prend  sa 
source  dans  les  plaisirs  de  la  terre.  Or,  Notre- 
Seigneur  ne  veut  pas  qu'on  donne  ce  fragment, 
ce  lambeau  de  doctrine  qui  concei'ne  les  ali- 
ments, à  des  hommes  encore  esclaves  des  an- 
ciennes coutumes,  autrement  il  se  fera  une  dé- 
chirure, et  ce  lambeau  de  doctrine  nouvelle  ne 
peut  convenablement  s'unir  avec  ce  qui  est 
vieux.  Le  Sauveur  les  compare  encore  à  de 
vieilles  outres  qui  se  rompent  sous  l'effort  du 
vin  nouveau,  c'est-à-du-e  des  préceptes  spirituels 
au  lieu  de  le  contenir.  Il  étaient  déjà  devenus 
des  outres  neuves,  lorsqu'après  l'ascension  de 
Notre-Seigneur,  l'Esprit  saint  vint  les  renouve- 
ler, en  leur  inspirant  le  désir  de  ses  divines 
consolations  ,  l'esprit  de  prière  et  d'espérance. 
Ils  reçurent  alors  l'Esprit  saint  {Actes,  il,  1,  etc.) 
qui  remplit  leur  àme  et  leui'  donna  de  parler 
les  langues  des  diverses  nations  qui  se  trou- 
vaient à  Jérusalem,  ce  qui  fit  dire  qu'ils  étaient 


hoc  est  quod  superius  dixit  :  «  Obûrmaverat  faciem 
in  Jemsalem,  »  (Luc,  ix,  ol)  ut  eis  apuite  vera  liice- 
yiX  vitia  et  jieccata  eorum. 

yt.EST.  XYII.—  Ideo  dicitur  :  «  Spiritus  sanctus 
iliffitus  Dei,  »  (Luc,  xi,  20)  propter  pai-titionem 
(lonoruiu  (pue  in  eo  dantur,  uuicuique  propria,  sive 
hoiuiiumi,  si\e  Angelorum.  hi  iiullis  euini  niembris 
nostris  inagis  apparet  partitio,  quam  iu  digitis. 

Qc.EST.  XVIII.  —  Jejunium  aut  in  tribiilatione 
l'sf,  aut  in  gaudio  :  in  triliulationt-,  ad  propitiandmn 
Deum  pro  peceatis  ;  in  gaudio  vuro,  ouni  tanto  niinus 
délectant  oanialia ,  quantu  spiritalium  major  sagina 
est.  Cum  ergc)  Dominus  intenogatus  esset,  eur  dis- 
eipuli  ejns  non  jejuuarent ,  de  utroi£iie  jejunio  res- 
pondit.  (Luc,  V,  33,  etc.l  Namque  ad  illud  (jucd  in 
triliulatione  jejunari  solet ,  pertinet  tpiod  ait,  sponsi 
tilios  tune  jejunaturos  .  eum  ab  eis  aldatus  l'uerit 
■^IMiusus  :  tune  enini  desolabuntur,  et  m  mœrore  ae 
luetu  erunt,  donee  eis  per  Si)irituni  sanctimi  gaudia 
tonsolatoria  ictrihuantur.  Ouo  dono  pereepto,  etiam 
jejiinii  alterum  genus  ,  ijuod  liet  j.er  ketitiani ,  jam 
TOM.   IX. 


renovati  in  vitani  spiritaleni  couvenientissinie  ceie- 
brabunt.  Quod  antequaui  aceipiant ,  dicit  eos  tan- 
([uam  vetera  vestimenta,  quLljus  inoonvenienter  no- 
vus  paimus  assuitur,  id  est  alicjua  partieula  doctrinœ, 
quœ  ad  novée  vitse  temperautiam  pertinet  :  quia  si 
lioc  fiât ,  et  ipsa  doctriua  quodammodo  scinditm-, 
cujus  particula  quaj  ad  jejuniuiu  cifjonuu  valet , 
inopportune  traditiu-,  cuni  illa  doeeat  générale  jeju- 
nium,  non  a  concupiscentia  ciborum  tantuin,  sed  ab 
omni  lictitia  temporaliimi  delectationuiu  :  cujus 
quasi  pannuni,  iil  est  parteni  aliquani,  qua>  ad  cLbos 
jiei-tinet,  dicit  non  oportere  honiinibus  adhuc  vetcri 
consuetmlini  deditis  inq)ertiri  :  qida  et  illine  quasi 
conseissiu  videtur  tieri,  et  ipsi  vetustati  non  convenit. 
nieit  etiam  sbniles  eos  esse  veterilius  utribus,  <£UOs 
vino  novo  ,  id  est  spiritalUnis  pneceptis,  facilius  dis- 
rimipi ,  tjuani  id  eontinere  dicit.  Erant  autem  jam 
utres  novi ,  cum  post  ascensum  Domini  desiderio 
i-onsolationis  ejus  orando  et  sperando  innovabantur. 
Tune  l'nini  atceperunt  Spii'itum  sanctuni,  quu  im- 
l)leti,  cum  omnium  qui  de  diversis  gentibus  aderant 
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pleins  de  vin  nouveau.  En  eti'el,  le  vin  nouveau 
remplissait  alors  les  outres  neuves. 

Question  XI.X.  —  «  Un  homme  descendait  de 
Jérusalem  à  Jéricho.  »  {LltC,  x,  30,  etc.)  Cet 
liomme  représente  Adam  avec  tout  le  genre  hu- 
main; Jérusalem,  la  cité  céleste  de  la  paix  dont 
l'homme  a  perdu  la  félicité  pai-  son  péché  ;  Jéri- 
cho, qui  signilie  Lune,  est  la  figure  de  notre 
mortalité  qu'on  voit  successivement  naître,  croî- 
tre, vieillir  et  mourir.  Les  voleurs  sont  le  démon 
et  ses  anges  qui  l'ont  dépouillé  de  l'immortalité. 
«  Et  l'ayant  couvert  de  blessures,  »  eu  le  portant 
au  mcU ,  ((  le  laissèrent  à  demi-mort.  »  Eu  eifet , 
l'homme  est  vivant  en  tant  qu'il  peut  concevoir 
et  connaître  Dieu;  mais  il  est  mort  dans  la  partie 
de  lui-même  qui  succombe  aux  atteintes  mor- 
telles du  péché,  c'est  ce  que  le  Sauveur  indique 
par  ces  paroles  :  «  Et  ils  le  laissèrent  à  demi- 
mort.  »  Le  prêtre  et  le  lévite  qui  passèrent  outie 
après  l'avoir  vu,  représentent  le  sacerdoce  et  le 
ministère  de  l'Ancien  Testament  qui  étaient  im- 
puissants pour  le  salut  de  l'homme.  Le  mot  Sa-    ■ 
maritain  veut  dire  gai-dien,  et  c'est  Notre-Sei- 
gneur  qui  est  représenté  dans  ce  Samaritain.  Le 
bandage  des  plaies  est  la  iigiu-e  de  la  répression 
du  péché  ;  l'huile  représente  la  douce  consolation 
de  l'espérance  donnée  par  la  miséricorde  di\ine, 
qui  nous  oMIi'nl  le  iiienfiiil  do  la  réconciliation: 
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le  vin,  l'exhortation  à  une  vie  fervente  dans  l'Es- 
prit saint.  Le  cheval  du  Samaritain  représente 
la  chair  dont  le  Fils  de  Dieu  s'est  revêtu  pour 
venir  jusqu'à  nous.  On  est  placé  sur  cette  mon- 
ture lorsqu'on  croit  à  l'incarnation  du  Christ. 
L'hôtellerie  est  l'EgUse  où.  viennent  reprendre 
des  forces  les  voyageurs  qui  retournent  de  la 
terre  étrangère  dans  l'éternelle  patrie.  Le  jour 
suivant  est  le  temps  qui  a  suivi  la  résurrection 
du  Sauveur.  Les  deux  deniers  sont  les  deux  pré- 
ceptes de  la  charité  que  les  Apôtres  ont  reçus  de 
l'Esprit  saint  pour  annoncer  l'EvangLle,  ou  en- 
core, la  promesse  de  la  vie  présente  et  de  la  vie 
future.  C'est  en  vue  de  ces  deux  promesses  que 
Notre-Seignem-  a  dit  :  a  II  recevra  sept  fois  au- 
tant dans  ce  monde ,  et  la  vie  éternelle  dans  le 
siècle  futur.  »  {Mallh.,  xix ,  29.)  Cet  hôtelier  re- 
présente l'Apotre.  Ce  qu'il  donne  en  plus,  c'est 
ou  le  conseil  qu'il  exprime  en  ces  termes  :  «Tou- 
chant les  vierges,  je  n'ai  point  reçu  de  préceptes 
du  Seigneur,  mais  je  donne  un  conseil;  «  (I  Co7\, 
vu,  25)  ou  le  travail  des  mains  auquel  il  s'est 
livré  pour  n'être  à  charge  à  aucun  des  chrétiens 
faillies  au  commencement  de  la  prédication  de 
l'Evangile,  quoique  cependant  il  lui  fût  permis 
do  vivre  do  l'Evangile.  (11  Thess..,  m  ,  8.) 

Question  XX.  —  Marthe  qui  reçut  Jésus  dans 
sa   maison  {Li(c,  x,  ;î8,  etc.)  est  la  figure  de 


liiiguis  loquerentur,  dic.ti  suut  musto  pleni.  {Ad.,  n, 
1 , etc.)  Novum  enim  vinum  jam  novis  utribus  vencrat. 
Qi'.EST.  XI.X.  —  «  Hiiiiiii  quiilaiu  (Icscciuk'lwt  ab 
Jérusalem  iu  Jiwiclu)  {Lac,  x,  30,  etc.)  :  ipsc  Adam 
intclligitur  iu  oLuerc  luuuauo.  «  Jérusalem  »  civitas 
pacis  illa  cœlestis  ,  a  cujus  beatitudhie  lapsus  est. 
«  Jéricho  :  n  Luua  iuterpretatiu-,  et  siguilicat  morta- 
Utateui  nostruui ,  jiroptt'i-  quod  uascitur,  trescit  , 
seneseit  («),  et  oceidit.  «  Latrones,  »  diabohis  et 
anijeli  ejus  :  «  qui  euui  spoliaverunt,  n  iuuuortali- 
tale  :  «  et  plagis  iuipusitis,  »  (leeeata  suaileudo  : 
«  rfliqueruut  seinivivuni  :  "  quia  ex  parte  qua  potest 
intelligei'e  et  eonnoseere  Dem^u,  vivus  est  kuuio  ;  ex 
parle  tpia  peeeatis  eontabeseit  et  ])reiuitur,  morluus 
est,  et  ideo  seuiivivus  dieitur.  «  Saeerdos  autem  et 
Levita  ,  »  (jui  eo  viso  pra'terierunt ,  saeerdotimu  et 
niinisteiium  >i>teris  Testamenti  signifieant,  ipue  non 
poteiaut  prodesse  ad  saluteui.  m  Samaritauus,  »  cus- 
tos  iuterpretatui'  :  et  ideo  ijise  Doiuiuus  siiiiiilicatur 
hoc  noniiiie.  Alligatio  vubierum,  est  (Miliiliitid  jieeea- 
tor'uiu.  Oleuui  ei)ns<ilatio  spei  bon»,  pnipter  indul- 


geutiam  datam  ad  reconciliatiouem  pacis.  Vinum, 
exhortatio  ad  operandum  ferventissimo  spiritu.  Ju- 
iiientiuu  ejus  est  earo,  iu  qua  ad  nos  venire  dignatus 
est.  Impuni  jumento ,  est  in  ipsani  incarnat ioneni 
Christi  eredere.  Stabidum  est  Eeclesia,  ubi  reticiuii- 
tiu- vialiires  de  peregriuatione  redeuntes  iu  a'ternani 
patriani.  .\ltera  dies  est  post  resurrectioneui  Ito- 
niiui.  {Matlh..  xxu,  37.)  Duo  denarii,  suut  vel  du" 
prrecepta  earitatis ,  tjuam  jier  Siiiiituiu  sanetuui 
aeeeperunt  ApostoU  ad  evangelizandum  cœteris  ;  vel 
prouiissio  vitaî  pi'aîseutis  et  t'utura?.  Secuudum  euiui 
duas  proniissiones  dietuui  est  :  Aceipiet  in  hoc  su'- 
cido  {b)  septies  tautum  ,  et  iu  sa?culu  l'utiuo  vitani 
a?ternaui  couse([uetur.  {Matlh.,  xix,  29.)  Stabularius 
ergo  est  Apostulus.  Quod  supererogat,  aut  illud  est 
consilium  quod  ait  :  l)e  vifgmibus  autem  prieceptuni 
Domhii  non  Labeo,  eousilium  autem  do  (1  Cor., 
vu,  i'6)  :  aut  quod  etiammanibus  suis  operatus  est,  ne 
inUriniirum  aliquem  in  novitate  Evangelii  gravaret, 
euui  ei  li<'eret  pasi-i  ex  Kvangelio.  (Il  Tliess.,  ui,  8.) 
Qc.EST.  .\.\.  —   «  yuod  Martha  exeepit   illum   in 


[a)  Sic  octu  Mss.  At  editi  exce[>to  liât,  seitescit.  Et  incidit  in  lafrones,  diabolam  et  attgclos  ejus.  —  V  KAili ,  ceiities  tantum.  At  Mss. 
codicc  sulTra^^anlc  Kugypio,  septies  tantum.  Sic  profecto  .Vujjnstinus  iu  opère  super  EpisloUm  ad  Galatas.  cap.  il,  vers.  il.  etc.  Forte  pro 
Uraco  è/.iT'jvTa  r),a5iova,  quod  Mnllh.,  xix,  29,  et  .Marc,  \,  30,  habetur,  legerat  inlcrprcs  ir.-.j.n'l.^'jiviaL. 


SAINT  LUC.  —  LIVRE 

l'Eglise  de  la  terre  recevant  le  Seigneur  dans  son 
cœur.  «  Mai-ie,  sa  sœur,  qui  était  assise  aux  pieds 
du  Sauveur  et  écoulait  sa  parole,  »  {Luc,  x ,  38) 
représente  aussi  l'Eglise,  mais  dans  le  siècle 
à  venir  où ,  afirancliie  du  soin  et  du  service  des 
pauvres,  elle  n'aura  plus  qu'à  jouir  de  la  sagesse. 
Marthe  est  tout  entière  aux  soins  nombreux  du 
service,  parce  que  l'Eglise  sur  la  terre  doits'occu- 
per  des  œuvres  de  miséricorde.  Marthe  se  plaint 
que  sa  sœur  ne  vient  pas  l'aider,  et  elle  donne  occa- 
sion à  Notre-Seigneur  de  nous  montrer  l'Eglise 
de  la  terre,  inquiète  et  troublée  de  beaucoup  de 
choses ,  tandis  qu'il  n'y  a  de  nécessaire  qu'une 
seule  chose  à  laquelle  on  arrive  par  cette  vie  d'ac- 
tion. Il  déelai-e  que  Marie  a  choisi  la  meilleure 
part ,  qui  ne  lui  sera  point  ôtée,  pour  nous  faire 
comprendi-e  que  c'est  par  la  première  qu'on  par- 
vient à  la  seconde,  qui  ne  sera  jamais  ôtée.  Quant 
à  la  part  du  ministère  extérieur,  quoiqu'elle  soit 
bonne,  elle  sera  cependant  ôtée,  lorsque  les  néces- 
sités auxquelles  LLdoit  pourvoir  n'existeront  plus. 
Question  XXI.  —  Cet  homme,  qu'un  de  ses 
amis  vient  prier  au  milieu  de  la  nuit  de  lui  prê- 
ter trois  pains  {Luc,  xi,  t>)  est  la  iigure  de  celui 
qui,  du  milieu  de  la  tribulation,  prie  |Dieu  de 
lui  accorder  l'intelligence  de  la  Trinité  pour  le 
consoler  des  travaux  et  des  peines  de  la  vie  pré- 
sente. C'est  une  comparaison  du  moins  au  plus; 
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car  si  l'ami  se  lève  de  son  lit  et  donne  ce  qu'on 
lui  demande,  pour  se  débarrasser  d'un  importun 
plutôt  que  par  amitié,  à  combien  plus  forte  rai- 
son Dieu  donnera-t-il,  lui  qui  accorde  avec  tant 
de  libéralité  tout  ce  qu'on  lui  demande.  Ces  trois 
pains  sont  aussi  la  figure  de  l'unité  de  substan- 
ces dans  la  Trinité.  Cet  ami  qui  arrive  de  voyage 
et  auquel  son  ami,  qui  demande  à  emprunter, 
n'a  rien  à  offrir,  c'est  l'appétit  sensuel  de  l'homme 
qui  doit  être  assujetti  à  la  raison ,  mais  qui  était 
devenu  l'esclave  des  haliitudcs  du  monde  qu'il 
appelle  la  voie,  parce  que  tout  y  passe  avec  le 
temps.  Or,  lorsque  l'homme  se  convertit  à  Dieu, 
l'appétit  sensuel  est  arraché  à  ses  anciennes  ha- 
bitudes. Mais  si,  en  même  temps,  la  doctrine 
spirituelle,  qui  proclame  la  Trinité  du  Créateur, 
ne  répand  dans  l'àme  la  consolation  et  la  joie, 
l'homme  est  en  proie  à  de  grandes  angoisses,  et  il 
est  comme  accablé  par  les  chagrins  de  cette  vie. 
En  effet,  d'un  côté  on  lui  interdit  les  joies  exté- 
rieures, et  il  est  privé  intérieurement  de  la  con- 
solation que  produit  la  docti'ine  du  salut.  Cet 
état  d'angoisse,  c'est  le  milieu  de  la  nuit  où  il 
est  forcé  de  demander  avec  instance  les  trois 
pains  dont  il  a  besoin.  L'ami  qui  répond  de  l'in- 
térieur de  sa  maison  que  la  porte  est  fermée, 
que  SOS  enfants  sont  également  couchés,  figure 
le  temps  où  les  hommes  éprouveront  la  faim  de 


(lonium  suam,  »  [Luc,  \,  38,  etc.)  signiticat  Eccle- 
siam  quae  nuuc  est,  oxcipientem  Domiuum  in  cor 
suum.  «  Maria  soror  ejus  quœ  sedebat  ad  pedrs 
Domiui,  et  audiebat  verbiuu  cjus,  »  signiticat  eam- 
dem  Ecclesiam,  seJ  in  futuro  sai'culu,  ubl  cessans  ab 
opère  ministerioque  iudigentia' ,  sola  Sapieutia  jier- 
Iruetur.  .\Iartha  ergo  occupata  est  cirea  multuin 
uiinistw'iuni  ;  quia  luuic  talibus  operibus  cxorcetur 
Eccicsia.  (Juod  autcm  tpieritiir  quud  se  soror  ejus 
lion  adjuvet ,  uecasio  datur  sententise  Douiini ,  qua 
o? tendit  istam  Ecclesiam  sollieitam  esse  et  turbari 
firca  [iluriiua,  euui  sit  umini  ueeessariuni,  ad  quod 
per  miuisterii  luijus  mérita  [)erveuitur.  Mariam  veni 
dicit  optiniam  parteui  elesisse,  qua"  non  auferetur 
al)  ea  :  et  ideo  intellitiitur  optima,  quia  et  per  lian<- 
ad  illaiu  lenditvu',  et  non  auferetur  :  illa  vero  mi- 
nisterii,  qu.imvis  sit  bona,  tamen  auferetur.  quandu 
indigentia,  cui  ministratiir,  trausierit. 

yi  KST.  .\\l.  —  «  .Vinieu';  ad  (jueni  venitur  média 
nocte  ut  acconmiojet  très  panes,  »  (Luc,  xi,  o,  etc.) 
utique  ad  similitudiuemponitur,  seeiuiduni  quamquis 
Deuin  rosat  in  média  tribulatione  constitutus ,  ut  ei 

(a)  Duo  iMss,  spir'Utidis.  Kat.  el  Ms.  Cist.  sahmlnris. 


trLbuat  intelligenfiam  Triuitatis,  qua  pra-sentis  vitœ 
cousotetur  labores.  Sed  comparatio  est  a  minore.  Si 
enim  amieus  liomo  surgit  de  leeto,  et  dat,  non  ami- 
citia,  sed  ta'dio  corapulsus  ;  quanto  magis,  Deus  dat 
ijui  sine  taîdio  largissirae  douât  (juod  petitur,  sed  ad 
lioc  se  peti  vult,  ut  capaces  donorum  ejus  liant  cpd 
petunt.  hi  tribus  autem  paniitus  etiani  illud  signifi- 
ratur .  unius  esse  substantia'  Trinitatem.  Amieus 
autem,  quem  dicit  ille  qui  petit ,  venisse  de  via,  et 
non  se  batiere  qund  ]ionat  ante  iiium ,  intellisitur 
hominis  ap]ietitus.  qui  ilebet  obtemperare  rationi. 
Servieliat  autem  eonsuetudiid  temporali,  quam  viam 
voeat ,  propter  omnia  per  tenipus  transeuntia.  Con- 
verso  autem  lioniine  ad  IJeuni,  etiani  ille  appetitu^ 
a  eoiisuetudiiie  revocatur  :  sed  si  non  consolatur 
iiiterius  gaudium  de  doctiina  spirilali,  qua  Creatoris 
ïi-initas  pra'dieatur,  magnat  augustia»,  sunt  in  ho- 
nùne,  quem  premit  an'umna  moitalis,  eum  ab  iis 
qua;  foris  délectant  pra-eipitur  abstinentia,  et  intus 
non  est  refectio  de  Isetitia  doctrinœ  (a)  salutaris  :  et 
ipsa  angustia  est  média  nox,  qua  cogitur  vebementer 
instare  petendo,  ut  accipiat  très  ])anes.  yiiod  autem 
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la  parole  de  Dieu,  lorsque  rintelligenee  en  sera 
fermée,  et  que  ceux  qui  ont  distribué  le  pain  de 
la  sagesse  évangélique,  en  prêchant  par  tout 
l'univers,  les  enfants  du  père  de  famille  seront 
entrés  dans  leur  repos  mystérieux  avec  le  Sei- 
gneur. Et  cependant  que  riiomme  ne  cesse  de 
prier,  et  Dieu  se  rendant  à  ses  désirs  lui  donnera 
rinlclligcnce,  quand  même  il  n'aurait  aucun 
maître  pour  lui  enseigner  la  sagesse. 

Question  XXII.  —  Cette  question  a  pour  ob- 
jet le  pain  ,  le  poisson  et  l'œuf  auxquels  le  Sau- 
veur oppose  la  pierre,  le  serpent,  le  scorpion. 
{Luc,  XI,  11.)  Ce  pain  représente  la  charité, 
parce  qu'elle  est  le  bien  le  plus  désh-ciljle,  et  si 
nécessau-e  que  tout  le  reste  n'est  rien  sans  elle, 
de  même  qu'une  table  sans  pain  est  une  table  où 
manque  le  nécessaire.  Le  vice  opposé  à  la  charité, 
c'est  la  dureté  du  conir,  (jui  est  comparée  à  une 
pierre.  Le  poisson  représente  la  foi  aux  choses 
invisibles ,  ou  à  cause  de  l'eau  du  baptême ,  ou 
parce  que  le  poisson  est  th'é  des  profondem's 
invisibles  des  eaux.  11  peut  aussi  figurer  la  foi 
qui  est  assaillie  et  ballottée  par  les  Ilots  de  ce 
monde  sans  en  être  ébranlée.  Au  poisson,  Nôtre- 
Seigneur  oppose  le  serpent  à  cause  du  venin 
perhde  qu'il  a  jeté  dans  le  coîur  du  premier 
homme,  en  le  portant  au  mal.  L'œuf  est  la  figure 
de  l'espérance,  car  l'onif  n'est  pas  encore  le  petit 
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être  dans  sa  perfection  mais  il  en  donne  l'espé- 
rance aussitôt  qu'il  auia  été  couvé.  Le  Sauveur 
leur  oppose  le  scorpion ,  qui  porte  derrière  lui  le 
venin  de  son  redoutable  aiguillon  ;  ainsi  le  dé- 
faut opposé  à  l'espérance  est  de  regarder  en  ar- 
riére, pai'ce  que  l'espérance  des  biens  futurs  se 
porte  toujours  en  avant. 

Question  XXIII.  —  Notre-Seigneur  dit  aux 
Scribes  ou  aux  docteurs  de  la  loi  :  ((  Vous  avez 
pris  la  clef  de  la  science,  vous-mêmes  n'êtes  point 
entrés,  et  vous  avez  empêché  d'entrer  ceux  qui 
se  présentaient,  »  [Luc,  xi,  oâ)  c'est-à-dire  qu'ils 
ne  voulaient  ni  comprendi'e  dans  les  divines 
Ecritures,  ni  laisser  comprendi'e  aux  autres  l'hu- 
mihté  de  Jésus-Christ. 

Question  XXIV.  —  «  L'àme  est  plus  que  la 
nourritm'e ,  dit  Notre-Seigneur  à  ses  disciples, 
el  le  corps  plus  que  le  vêtement.  »  {Luc,  xii,  23.) 
Si  donc  Dieu  vous  a  donné  ce  qui  est  bien  plus 
important,  comment  pourrait-il  vous  refuser  ce 
qui  l'est  beaucoup  moins  ? 

Question  XXV.  —  Notre-Seigneur  nous  re- 
commande de  ceinch-e  nos  reins  {Luc,  xii,  33)  en 
réprimant  en  nous  l'amour  des  choses  du  monde, 
et  d'avoir  des  lampes  allumées,  c'est-à-dire, 
d'agir  en  cela  pour  une  lin  louable  et  par  une 
intention  droite. 

QuestionXXVI. — Notre-Seigneur  dit  à  Pierre: 


ei  dicitur  de  iulus,  j^m  ostium  clausuiu  csso,  pucros 
qiioque.  ejus  euin  eu  in  eubili  l'sso,  sigiiilicat  tomims 
faillis  vci-l)i,  cuiii  iiiti'lliai'utia  claudiUir,  et  illi  qui 
Evaiigelicaiu  sapieiitiam  taiiquaiu  pauem  erogantes, 
per  orbeui  terra;  praxlieaverunt,  pueri  patris  fami- 
lias  jam  sunt  iu  sécréta  quiète  euiii  Doniiuo  :  et 
tameu  orando  eflicitur  ut  accipiat  desiderans  iutel- 
lectum  ab  ipso  Deo,  etiamsi  homo  desit  per  quem 
sapientia  prœdicetur. 

Qi'.EST.  .KXII. —  «  De  pane,  pisce,  et  ovo,  »  quilius 
contraria  posuit,  lapidem,  sei'iienteui  ef  scdrpionein. 
(Luc,  XI,  t(,  etc.)  Iiilellifjitur  iiauis  caritas,  projitiT 
niajoreiu  nppetitiiiii,  et  taiii  neeessarium  ut  siue  illa 
eietera  iiiliil  siut,  sieut  sine  pane  niensa  iiiops  :  eiii 
contraria  est  conlis  dnritia,  quani  lapidi  coiii[iaravit. 
Piscis  autem  iiiti'lligitiir  tides  iinisibiliiini  ,  vel 
propter  aipiain  baptisiiii,  vel  quia  de  iiivisiliiiiims 
loeis  eapitur  :  qiiod  etiaiii  lides  bujus  iiiiiudi  Ihuli- 
bus  eireuiiilatiMla  non  frangitur,  recte  pisci  eouqia- 
ratiir  :  eiii  eoiitraiiuni  posuit  serpenteui ,  propter 
veiieua  fallaeia',  qua"  etiani  primo  boniiiii  maie  sua- 
deiido  pi-eseiuinavit.  lu  ovo  iutelligitur  spes  :  ovuiii 


enim  noudum  est  fétus  perfectus,  sed  fovendo  spe- 
ratur  :  cul  coutrarium  posuit  scorpiouem,  cujus 
aculeus  venenatus  rétro  timeudus  est  :  sieut  spei 
coutrarium  est  rétro  respicei'e ,  crun  spes  fuiuiorum 
in  ea  qua?  ante  sunt  se  estendat. 

Qu.EST.  XXIII.  —  De  eo  quod  dicit  Dominus  Sciibis 
vel  doctoribus  Judaîorum  :  «  ïulistis  clavem  seientia?, 
ijisi  non  iiitroistis,  et  eos  qui  intrabant  prohibuis- 
tis.  »  (Luc,  XI,  o2.)  yuûd  in  Scriptm-a  («)  Dei  humi- 
litatem  tlbristi  nec  ipsi  iutelligere,  uec  ab  aliis  intel- 
ligi  volebant. 

Ou-icsT.  XXIV.  —  Uuod  Dominus  dicit  Jiscipulis  : 
(c  Animas  phis  est  quam  esca,  et  corpus  qu  im  vesti- 
lueutum  :  b  [Luc,  \\\,  23)  Et  utique  ,  si  hoc  tilii 
dédit  quod  phls  est,  quanto  uiagis  dabit  ipiod  mi- 
nus est  ? 

Oi-.KST.  XXV.  —  ^^uod  Dominus  dieit  :  «  Siut  hiiubi 
vestri  aceiueti,  »  [iropter  eoutiiieutiam  ab  amore 
reiiiui  sœeulariuiu  :  »  iiieeriue  ardentes,»  [Luc, 
\ii,  3o)  hoc  iiisuiu  ut  veio  liiie  et  recta  intentione 
t'aeiatis. 

Ql.i;sT.    X.WI.   —    ^^>iiod    Domiiiiis    dixit    Petin   : 


(a)  Sic  picrique  Mss.  At  editi,  quod  in  Scripliira  de  humanilate  Christi  dicitur,  ijuam  nec  ipsi  inteUifjerc 
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«  Quel  est,  à  votre  avis,  le  dispensatem-  fidèle  et     gueil  ;  semJjlable  à  un  blessé  qui  se  vanterait 


prudent  que  le  maitre  a  établi  sur  ses  serviteurs, 
pour  donner  à  chacun  sa  mesure  de  froment  en 
son  temps?  »  {Luc,  xii,  42.)  Il  emploie  le  terme 
de  mesure ,  parce  que  la  capacité  vai-ie  suivant 
les  auditeurs. 

Question  XXVII.  —  Ces  paroles  du  Sauveur  : 
«  Lorsque  vous  voyez  un  nuage  s'élever  de  l'Oc- 
cident 1)  {Luc,  xii,  5i)  sont  la  figure  de  sa  chair 
ressuscitant  d'entre  les  morts,  car  c'est  de  ce 
moment  que  la  pluie  de  la  prédication  évangé- 


d'avoir  quantité  de  remèdes  dans  sa  maison , 
alors  qu'il  lui  serait  mille  fois  plus  avantageux 
d'être  sans  blessure  et  de  n'avoir  pas  besoin  de 
remèdes. 

2.  (1)  Le  Sauveur  compare  justement  l'hydro- 
pique  à  l'animal  qui  est  tombé  dans  un  puits 
{Luc,  xiv,  5),  car  c'est  un  excès  d'humeur  qui  le 
rendait  malade,  de  même  qu'il  a  comparé  plus 
haut  à  l'animal  qu'on  délie  pour  le  mener  boire 
la  femme  qui  était  liée  depuis  dix-huit  ans  et  qu'il 


lique  s'est  répandue  sur  toute  la  terre.  Le  vent     avait  délivrée.  L'hydi-opi(iue  est  une  figure  très- 
du  Midi  qui  souffle  {Ibid.,  oo)  avant  les  chaleurs    juste  du  riche  avare;  plus  les  humeurs  épanchées 


est  le  symliole  des  tribulations  plus  légères  qui 
précéderont  le  jugement. 

QiESTiON  XXVIIl.  —  Notre-Seigneur,  parlant 
de  l'accroissement  de  la  taiUe  du  corps,  dit  :  »  Si 
donc  les  moindres  choses  dépassent  votre  pou- 
voh-,  1)  car  c'est  pour  Dieu  une  des  moindi'es 
choses  que  d'opérer  sur  la  nature  corporelle. 

Question  XXIX.  —  1.  Après  avoir  défendu  à 
ses  disciples  toute  sollicitude  à  l'égard  des  ali- 
ments, le  Sauveur  ajoute  :  ((  Et  ne  vous  éle- 
vez point  dans  des  pensées  d'orgueil.  »  {Luc, 
XII,  29.)  Car  l'homme  recherche  d'abord  ces 
choses  pour  satisfaire  à  ses  besoins ,  mais  lors- 
qu'il les  a  en  abondance ,  il  en  conçoit  de  l'or- 


abondent  chez  l'hydropique,  plus  il  est  dévoré 
par  la  soif;  ainsi  plus  le  riche  voit  s'augmenter 
les  richesses  dont  il  fait  un  mauvais  usage , 
plus  aussi  ses  désirs  deviennent  ardents.  Cette 
femme  tellement  courbée  par  la  maladie  qu'elle 
ne  pouvait  se  relever,  représente  l'àme  i[ue  les 
pensées  de  la  terre  énervent ,  affaiblissent  et 
rendent  incapables  de  penser  aux  choses  di- 
vines. 

Question  XXX.  —  Les  invités  au  festin  qui 
sont  amenés  de  la  ville  {Luc,  xiv,  21)  représen- 
tent ceux  qui,  parmi  les  Juifs,  ont  embrassé  la 
foi.  Affaiblis  par  leurs  péchés,  ils  n'avaient  pas 
l'orgueil  de  cette  fausse  justice  qui  rendait  les 


(l)  Le  titre  de  cette  question  ne  fait  aucune  mention  de  cette  addition.  Il  existe  cependant  dans  Eugypius  où  on  lit  après  la  première 
partie,  de  V Eydropiqne  et  de  la  femme  courbée. 


«  Quis  putas  est  liJelis  dispcnsator  et  prudcus,  queni 
constituet  Domiiius  super  faniiliam  suam,  ut  det 
illis  in  terapore  tritiei  mensiu'aiu  :  »  (Luc,  \\\,  42) 
mcnsuram  dicit  proptor  moiliun  capacitatis  ijuorum- 
que  audic'utium. 

Qf.EST.  XXVll.  — ■  (Juod  yomiuus  tlieit  :  «  Cuui 
videritis  nidiem  orieutem  ab  Occasu,  »  (Luc,  \n,  54) 
carucui  siiaiu  a  morte  resurgentem  significat  :  ex 
illo  eniiu  omuiJjus  terris  iuiber  Evaugelicîe  pr<edica- 
tionis  iiit'usus  est.  «  Aiistrimi  llanfem  (v.  55)  ante 
œstus,  ti'ibulatioiies  leviores  ante  jiiJicium. 

Qu.EsT.  XXVIIl.  —  Qiiod  Domiuus  dicit  :  «  Si  enini 
ipiiiil  iniuiuium  est  nun  potestis  :  »  (Luc,  xii,  26) 
cuin  de  augeuda  corporis  statura  diceret  :  uiiiiinium 
est  enim  hoc,  sej  Dec,  coriiura  ui)erai-i. 

Qi.EST.  XX1\.  —  1.  Ciim  diceret  diseipulis,  uon 
debere  haberi  soliififudinem  de  cibis,  ait  :  «  Et  iio- 
litc  in  sublime  extoUi.  »  (Luc,  xii,  29.)  l'iiuio  euiiu 
liu'c  ad  necessitateui  inipleiidani  hoinu  quœrit  :  cuin 
auteni  tiaec  abundavermt,  inciidt  et  superbire  de  tali- 
bus.  Taie  est  lioc  ac  si  se  vuhieratus  qids  jactet  quia 


liabet  midta  em[)lastra  in  domo,  cum  hoc  Uli  ))ouum 
esset ,  ut  vuluura  non  haberet ,  et  ne  uno  qiddem 
iudigeret  eniplastio. 

2.  Congriieuter  «  hydi'opicuiii  »  auimali  cpiod 
eecidit  ili  puteuni,  comparavit  (Luc,  xiv,  o)  ;  huuiore 
enim  laburabat  :  sieut  et  illam  «  niulierem  quam 
docem  et  octo  annis  alligatam  »  diserat,  (Luc, 
xni.  11),  et  ab  eadem  alligatione  solvebat,  compara- 
vit jumento  quod  solvitur  ut  ad  aquam  ducatiu', 
Hydropem  autein  recte  cumparamus  diviti  avaro  : 
sicut  enim  ille  quanto  magis  abnudat  himiore  iiior- 
dmatû,  tanto  ampUus  sitit;  sic  iste  quanto  est  copio- 
sior  divitiis,  quibus  non  bene  utitur,  tanto  at-dentius 
taUa  coucuiiiscit.  Illam  vero  ita  morbo  inciu'vatam, 
ut  seerigere  non  posset,  aiiima_^  (a)  terrenis  oiiinio- 
uibus  debilitata>  atcpie  opiiressa' ,  ita  ut  divina  cogi- 
tare  non  valeat. 

Qu.EST.  X.\.\.  —  (Jiiod  de  civitate  adducit  «  invi- 
tatos  ad  cœnam,  »  (Luc,  xiv,  21,  etc.)  de  ii)sa  gente 
Judteorum  qtu  eivdiderimt  signitieat,  débiles  pecca- 
tis ,   non  habeutes  superbiam  quasi  justitice ,   qu» 


[a)  Edili  refragantibus  Mss.  addunt  hic,  assimilavit  :  pro  quo  subaudiendum  est,  comparamus.  Et  mox  Rat.  Am.  et  Er.  habent, 
terrenis  opinionibus  vel  operibus. 
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cliefs  de  cette  nation  incapables  de  recevoir  la 
grâce  du  salut.  Les  autres  convives  qu'il  envoie 
chercher  le  long  des  haies  et  sur  les  chemins, 
tant  qu'il  reste  des  places  à  table,  figurent  les 
Gentils  égarés  dans  les  chemins  de  tant  d'erreurs 
différentes  et  embarrassées  dans  les  épines  de 
leurs  péchés. 

Question  XWI.  —  Les  dépenses  nécessaires 
pour  la  construction  d'une  iour  {Luc ,  xiv,  28,etc.) 
sont  les  forces  dont  il  faut  faire  usage  pour  de- 
venir disciple  de  Jésus-Christ.  Les  dix  mille 
hommes  de  ce  roi  qui  se  prépare  à  combattre 
contre  celui  (jui  en  a  vingt  mille  ,  i-eprésentent 
la  simplicité  du  chrétien  quidoit  combattre  contre 
la  duplicité  du  démon,  c'est-à-dire  contre  ses 
ruses  et  ses  artitices,  et  le  Sauveur  fait  consister 
cette  force  et  cette  simplicité  dans  le  renoncement 
intérieur  à  tout  ce  qu'on  possède.  Voici  en  eflet 
la  conclusion  qu'il  tire  de  cette  comparaison  : 
«  Ainsi  donc,  quiconque  d'entre  vous  ne  renonce 
pas  à  tout  ce  qu'il  possède,  ne  peut  être  mon 
disciple.  »  {Ibid.,  33.)  Or  ce  renoncement  à  tout 
comprend  nécessairement  la  vie  présente  elle- 
même  ;  vous  devez  la  posséder  comme  un  liien 
temporaire  et  si  on  menace  de  vous  l'enlever, 
cette  menace  ne  doit  point  vous  faire  sacrifier  la 
vie  éternelle.  De  même  que  Notre-Seigneur  com- 
bat la  pensée  de  construire  une  tour  qu'on  ne 
pourrait  achever  par  la  crainte  des  railleries  aux- 
quelles on  s'exposerait  :  «  Cet  homme  a  com- 
mencé à  bâtir,  et  il  n'a  pu  achever  ;  »  {Ibid.,  30) 
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ainsi  dans  la  parabole  du  roi  contre  lequel  il 
faut  combattre ,  il  désapprouve  et  condamne  la 
paix  qu'on  est  obligée  de  faire  :  ((  Autrement, 
tandis  que  celui-ci  est  encore  loin,  il  envoie  des 
amliassadeurs  demander  la  paix.  »  {Ibid.,  33.)  Il 
nous  enseigne  par  là  que  ceux  qui  ne  renoncent 
pas  à  tout  ce  qu'ils  possèdent,  sont  incapables 
de  soutenir  les  assauts  des  tentations  du  démon, 
et  qu'ils  sont  obligés  de  faire  la  paix  avec  lui,  en 
consentant  au  péché  cpi'il  les  engage  à  com- 
mettre. En  efi'et ,   bâtir  cette  tour,  combattre 
contre  ce  roi,  c'est  être  disciple  de  Jésus-Christ; 
posséder  les  ressources  nécessaires  pour  achever 
cette  tour,  avoir  dix  mille  hommes  éprouvés  à 
opposer  aux  vingt  mille  de  l'ennemi,  c'est  re- 
noncer à  toutes  les  choses  qu'on  possède. 

Question  XXXII.  —  Dans  le  sel  ali'adi,  Notre- 
Seigneur  a  voulu  nous  représenter  l'apostat;  et 
dans  la  lirebis  qui  s'égare  tous  les  pécheurs  qui 
se  réconcilient  avec  Dieu  par  la  pénitence.  {Luc, 
xiv,  34  ;  XV,  4,  etc.)  Il  porte  cette  brebis  sur  ses 
épaules,  parce  que  c'est  par  ses  humiliations 
qu'il  relève  les  pécheurs.  Les  brebis  qu'il  laisse 
dans  le  désert  au  nombre  de  quatre-vingt-dix- 
neuf,  sont  la  figure  des  orgueilleux  qui  portent 
[lour  ainsi  du'e  la  solitude  dans  leur  âme  en  cher- 
chant à  concentrer  l'attention  sur  eux  seuls  et  à 
qui  manque  l'unité,  condition  essentielle  de  la 
perfection.  En  effet,  celui  qui  se  sépare  de  l'u- 
nité véritable,  le  fait  toujours  par  un  sentiment 
d'orsueil;  il  veut  être  son  maitre  et  iouh'  de  soi- 


mendax  primates  eoruui  a  gratia  pi'ohibebat.  (Juoil 
autem  de  sepibiis  et  viis  alios  adduci  jussft  ,  cuni 
adliuo  locus  esset,  gentes  signiiicat,  propter  diversas 
vias  sectarum  et  spinas  peccatorum. 

Qu^ST.  XXXI.  «  Sumpfus  ad  turrira  sediflcandani ,  » 
viix's  ad  ilisci|)ulaluin  C.lu'isti  olitinendmu  :  «  et 
deeem  uiillia  pneliaturi  cum  rege  qui  liabébat  viginti 
millia,  »  {Luc,  \i\,  28,  etc.)  siiuplicitatem  Cliristiani 
dimicaturi ,  cuui  duplicitate  iliaboli  ,  hoc  est  euni 
dolis  et  fallaeiis  ejus,  in  alt'eetu  constituit  renun- 
tiantis  oiiniibus  qua-  suut  ejus.  Ita  enim  eoueludit  : 
(1  Sic  ergo  omuis  ex  viiltis  qui  non  renuntiat  omni- 
bus ([Uié  siuit  ejus  ,  non  potest  mous  esse  disci- 
[lulus.  »  (('.  33.)  hiter  quœ  omnia  etiam  ipsa  tempo- 
ralis  vita  iiitelligatur  necesse  est,  qiiaiu  oj)ortct  sic 
possidere  ad  tem|ms,  \it  non  te  impediat  ah  œterna, 
qui  eam  luerit  miuatus  auferre.  Sicut  autem  de 
turri  non  perfecta,  i)er  opi)rol)rium  delerruit  dieeii- 
tium  :  (i  (,>uia  hic  homu  coqnt  »difîcare,  et  non  po- 
tllit  consununare   :   »   (y.  30)  sic  in  rege  cum  quo 


dimicandum  est ,  ipsam  pacem  accusavit,  cum  ait  : 
«  .\dhuc  illo  longe  agente,  legatiouem  mittens  rogat 
ea  qnse  sunt  pacis  :  »  {v.  33)  signiticans  etiam  minas 
imniinentium  a  diabolo  tentationum ,  non  sustinei-e 
homines  qui  non  remuitiant  omnilius  (piw  possi- 
deut,  et  paoem  oum  eo  t'acere  consentiendo  illi  ad 
oominittenda  ])eccata.  Turrim  quippe  iï>dilicare,  et 
contra  regem  illuni  dimicare,  esse  discipuUnn  (.'.hristi 
est:  habei'c  autem  sumptus  ad  perliciendaui  turrim, 
et  habere  lortia  deeem  millia  contra  viginti  millia 
régis,  veuuntiare  est  omnibus  qua^  sunt  ejus. 

Qii.EST.  XXXll.  —  «  Salem  infatuatum,  apostatam  : 
ovem  perditam,  »  (Luc,  xiv ,  34,  et  ca/i.  xv,  4,  etc.) 
onnies  [jcceatores  dixit,  qui  per  po>niti'iitiam  rceon- 
ciliautur  neo.  Quam  luimeris  suis  portât,  quia  humi- 
liaudo  se  talcs  erexit.  Ideo  autem  illas  nonaginta 
uovem  dixit,  quas  reliquit  in  déserte  :  quia  superbos 
signilieant,  tanquam  solitudinem  gerentes  in  animo, 
duni  solos  se  \ideii  volunt ,  quibus  ad  juTtectionem 
unilas  doest.  l'.um  enim  quisipie  a  vera  unitate  divcl- 
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même,  et  refuse  de  suivre  l'unité  qui  n'.est  autre 
que  Dieu.  Voilà  pourquoi  les  quatre-vingt-dix- 
neuf  brebis  et  les  neuf  drachmes  représentent  ceux 
qui,  par  présomption,  se  préfèrent  aux  pécheurs 
repentants  ;  car  l'unité  manque  au  nombre  neuf 
pour  faire  la  dizaine,  et  au  nombre  quatre-vingt- 
dix-neuf  pour  former  la  centaine.  Il  en  est  de 
même  des  autres  nombres.  L'unité  manque  au 
nombre  neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf  pour 
faire  mille,  et  au  nomlu-e  neuf  mUle  neuf  cent 
quatre-vingt-dix-neuf  pour  arrivera  dix  mille. 
On  peut  donc  varier  indéfiniment  en  les  aug- 
mentant ou  en  les  diminuant  tous  les  nomltres 
auxquels  manque  l'unité  pour  être  parfaits.  L'u- 
nité, au  contraire,  demeure  toujours  immuable 
en  elle-même ,  et  elle  donne  la  perfection  au 
nombre  auquel  eUe  vient  s'ajouter.  C'est  à  cette 
unité  que  le  Sauveur  ramène  tous  ceux  qui  sont 
réconciliés  par  la  grâce  de  la  pénitence,  ([ui  ne 
peut  s'obtenir  que  par  l'humilité. 

(JiESTiON  XXXIII.  —  I.  Cethomme  quia  deux 
tils,  c'est  Dieu  père  des  deux  peuples  qui  sont 
comme  les  deux  souches  du  genre  humain,  l'une 
composée  de  ceux  qui  sont  restés  fidèles  au  culte 
d'un  seul  Dieu,  et  l'autre  de  ceux  qui  ont  oublié 
le  vrai  Dieu  jusqu'à  adorer  des  idoles.  Or  c'est  dès 
l'origine  do  la  création  des  hommes  qu'ilfaut  con- 
sidérer l'application  de  cette  vérité.  Le  fils  aine 
embrasse  le  culte  du  seul  et  vrai  Dieu,  le  plus 

litiu,  suiuTlii;i  (livcllitur  :  sua»  quippe  potestatis  esse 
cu]n('ns,  noiisrquitur  unum,  quod  Deus  est.  Idcoquc 
et  tu  nonagint.1  novem  ovibus  et  in  novem  dradiiuis 
poiiit  eonim  sismilicatiom-m,  qui  de  se  pra^sumentt•s 
|(eceat(jrLlms  ad  salutem  redL'untibus  se  pneponiuit. 
t  num  cniiu  deest  et  ad  novem  ut  decem  sint,  et  ad 
iiiinartinta  novem  ut  centum  sint.  Et  si  per  eo'teros 
numéros  hor  considères.  Nam  et  nongentisnona- 
gintanovem  mium  deest  ut  mUle  sint,  et  ad  novem 
millia  noiigi'ntos  nonaginta  novem  unum  deest  ut 
di'cein  millia  sint.  Variari  ergo  per  hrevitatem  et 
magniliiiliiiem  numei'i  possunt,  quibus  unum  deest 
ut  ]ieili(ian1ur  :  ipsuui  vero  imum  sine  varietate  in 
se  manens  cum  aceesserit  periieit,  cui  députât  omnes 
per  poniitentiam  reeoneiliafos,  qufe  luunilitate  ob- 
tiiictur. 

O'KST.  .\.\.\lll.  —  I.  «  Homo  lialiens  duos  lilios  ,  » 
[Luc,  XV,  tl,  etc.)  Deus  ad  iluos  pojnilos  intelbsifur, 
laïuiuani  stirpes  duas  generis  humani  :  unam  eorum 
qui  permanserunt  in  unius  Dei  cultu  ,  alteram 
l'or-im  (pii  usqiie  ad  colenda  idola  deseruerunt 
Deinn.  .\li  ipso  auteni  exorilio  creaturai  mortalium 
'  onsideratjo  débet  intendi.  Major  ergo  lilius  ad  lul- 
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jeune  part  pour  une  contrée  lointaine.  Il  a  de- 
mandé à  son  père  la  portion  de  bien  qui  devait 
lui  revenir.  Ainsi,  l'àmc  séduite  parla  puissance 
qu'elle  croit  avoir,  demande  à  être  maîtresse  de 
sa  vie,  de  son  intelligence,  de  sa  mémoire,  delà 
supériorité  de  son  esprit  ;  ce  sont  là  des  d(3ns  de  la 
libéralité  divine,  mais  Dieu  les  lui  donne  pour  en 
disposer  selon  sa  volonté.  Voilà  pourqimi  le  père 
leur  fit  le  pai'tage  de  ses  biens.  Le  plus  jeune  s'en 
va  dans  une  contrée  lointaine  par  ral)us  qu'il  fait 
de  ces  biens  naturels,  parce  qu'il  .1  ii])andonné 
son  pèi'e  dans  le  désir  de  jouii'  des  créatures  au 
mépris  du  Créateur. 

2.  C'est  peu  de  jours  après  ({u'ayaiil  i-assemblé 
tout  ce  qu'il  avait  il  partit  pour  une  région  loin- 
taine, c'est-à-dire  que  ce  fut  peu  de  temps  après 
la  création  du  genre  humain  que  l'àme  voulut  à 
l'aide  de  son  libre  arljitre ,  se  rendre  maîtresse 
de  sa  nature  et  s'éloigner  de  son  Créateur  dans 
un  sentiment  exagéré  de  ses  forces.  Mais  elle  les 
perdit  d'autant  plus  vite  (ju'elle  s'éloignait  de 
celui  qui  en  était  la  source.  Aussi  Notre-Seigneur 
appelle  une  vie  de  prodigalité  cette  vie  qui  aime 
à  se  répancke,  à  errei-  en  liljerté  dans  les  pompes 
extérieures  du  monde,  tandis  que  l'àme  est  vide 
au  dedans  d'eUe-mèmc;  cette  vie  qui  fait  (ju'on 
poursuit  les  vanités  qu'elle  enfante,  tandis  (pùon 
abandonne  celui  (jui  est  au  dedans  de  nous- 
mêmes.  Cette  région  lointaine,  c'est  donc  l'ouidi 

tum  unius  Dei  pertinet.  Minorem  in  regionem  lon- 
ginquam  prof'ectum  esse  dicit.  l'etiit  enim  ut  sibi 
pars  substantia'  qiiie  eum  tangeret,  daretur  a  jiatre  , 
tanquam  anima  potestate  sua  delectata ,  id  quod 
illi  est  vivere,  intelligei'e,  meminisse,  ingenio  aïacri 
excellere,  omnia  ista  divina  sunt  munera,  qua-  in 
potestatem  accipiens  per  lilierum  arbitrium  ,  ([uia 
divisit  ])ater  liberis  substantiam ,  minor  tilius  in 
regionem  longinquam  profectus  est ,  maie  utendo 
nafuralibus  bonis ,  co  ipso  quod  patrem  deseruit 
cupiditate  fruendi  ereatura.  reliclo  ipso  Creatore. 

2.  Ouod  non  post  multos  dies  dixit  faetnni,  ut  con- 
gregatis  omnibus  peregre  prolicisceretur  in  regio- 
nem longinquam  :  quia  non  multo  post  inslitutio- 
nem  humani  generis  plaeuit  anima»  per  lilierum 
ai'liitrium  ferre  seeum  quamdam  velnt  potentiam 
uatura»  sua»,  et  deserei'e  euni  a  quo  conrUta  est,  pra;- 
tidens  viribus  suis,  quas  vires  tanto  ponsumit  eitius, 
([uanto  eum  deserit  a  quo  ilata»  sunt.  Itaque  haue 
vilain  iirodigam  vocal,  amantem.fundere  atque  spa- 
tiari  ponqiis  exterioribus ,  intus  inanescenteni,  eum 
ea  quisipie  sequitur  qua»  ab  illa  procedunt,  et  reUn- 
quil  eunf  qui  sibi  est  biterior.  Ri'gio  itai[ue  longiu- 
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de  Dieu.  La  famine  doit  se  faire  sentir  dans 
cette  contrée,  c'est  la  faim  de  la  parole  de  vérité. 
L'habitant  de  cette  contrée,  c'est  quelque  prince 
de  l'air,  faisant  partie  de  la  milice  de  Satan. 
Cette  maison  des  champs  ligure  le  genre  de 
puissance  qu'il  exerce.  Les  pourceaux  sont  les 
esprits  immondes  dont  le  démon  est  le  chef.  Les 
siliques  dont  les  pourceaux  se  nourrissaient  sont 
les  doctrines  du  siècle  aussi  vides  que  sonores, 
dont  retentissent  les  discom-s  et  les  poèmes  con- 
sacrés à  la  louange  des  idoles,  et  les  fables  des 
dieux  qu'adorent  les  Gentils  et  qui  font  la  joie 
des  démons.  Ainsi  ce  jeune  homme  qui  voulait 
se  rassasier,  cherchait  dans  cette  nourriture  un 
élément  solide  et  réel  de  bonheur,  et  il  ne  le 
trouvait  pas,  comme  l'indiquent  ces  paroles  : 
«  Et  personne  ne  lui  en  donnait.  » 

3.  ((  Rentrant  alors  en  lui-même ,  »  en  rame- 
nant dans  l'intérieur  de  sa  conscience  les  atiec- 
tions  qu'il  avait  laissé  s'égai-er  sur  toutes  les 
vanités  extérieures  qui  nous  séduisent  et  nous 
entraînent,  il  s'écria  :  »  Comljien  de  mercenah-es 
dans  la  maison  de  mon  père  ont  du  pain  en 
abondance!  »  {Ibid.,  17.)  Mais  comment  pou- 
vait-U.  le  savon-,  lui,  qui,  conmie  tous  les  ido- 
lâtres, était  tombé  dans  un  si  grand  oubli  de 
Dipu  ?  Cette  pensée  de  retour,  ce  réveil  de  l'àme 
ne  lui  vinrent  donc  qu'à  la  prédication  de  l'E- 
vangile. Cette  àme  alors  put  déjà  s'apcrcevoh- 
que  dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  prè- 
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cbaient  la  vérité,  il  en  était  plusieurs  qui  n'é- 
taient pas  conduits  pai-  l'amour  de  la  vérité,  mais 
pau"  lé  désir  d'obtenii*  les  avantages  de  la  terre. 
C'est  d'eux  que  l'Apôtre  disait  :  «  Il  en  est  qui  ne 
prêchent  pas  l'Evangile  avec  des  Mies  pures,  m 
[Philip.,  I,  17)  «  et  qui  veulent  trafiquer  de  la 
piété.  »  (I  Tim.,  vi,  o.)  Us  ne  prêchaient  pas  un 
autre  Evangile  comme  les  hérétiques;  Us  prê- 
chaient la  même  doctrine  que  l'Apôtre  saint 
Paul ,  mais  dans  un  esprit  bien  diflféi'ent.  Aussi 
les  appelle-t-on  justement   mercenaires,   parce 
qu'ils  demeurent  dans  la  même  maison  ,  et  dis- 
pensent le  même  pain  de  la  parole  ;  toutefois  ils 
ne  sont  pas  appelés  à  l'héritage  éternel,  mais  ils 
travaillent  pour  une  récompense  puiement  tem- 
porelle. C'est  d'eux  que  le  Sauvem-  a  dit  ;  ((  En 
vérité  je  vous  le  dis ,  ils  ont  reçu  leiu"  récom- 
pense. 1)  {Matth.,  VI,  2.)  «  Et  moi,  dit  l'enfant 
prodigue,  je  mem's  ici  de  faim.  »  {Luc,  xv,  17 
et  18.)  Il  ajoute  :  «  Je  me  lèverai,  »  iiai'ce  qu'il 
était  comme  étendu  à  terre,  u  et  j'hai,  »  parce 
qu'il  était  bien  éloigné;  «  à  mon  père,  »  parce 
qu'il  était  au  service  du  maître  de  ces  pour- 
ceaux. Les  autres  paroles  sont  celles  de  l'àme 
qui  se  prépare  à  faire  pénitence  par  la  confession 
de  ses  péchés,  mais  qui  n'en  vient  pas  encore  à 
l'action,  car  il  ne  fait  pas  encore  cet  aveu  à  son 
père  ;  d  se  propose  de  le  faire  lorsqu'il  se  pré- 
sentera  devant  lui.   Comprenez   donc  bien  ce 
que  signifie  :  «  Venii-  à  son  père,  »  c'est-à-dire 


qua,  oblivio  Dei  est.  Famés  autem  iu  illa  res;ione, 
est  ludifientia  verbi  veritatis.  Uiiius  civium  regiouis 
illius,  aliqids  acrius  princeps  ad  militiam  diaboli 
peilinens.  Villa  ejus,  modus  potestatis  ejus.  Porci, 
immundi  spiritus  qui  sob  ipso  esseiit.  Siliqua?  qiii- 
bus  purcus  pasccbat,  sseculares  doctviuœ,  sterili  vani- 
tate  résonantes,  de  quibiis  laudes  idolormu  fabula- 
rumque  ad  deos  goutiiun  i)ertiuentium  \ario  ser- 
nione  atque  carmiuibus  percreitaiit,  qidbus  dwmonia 
delectantur  ;  unde  cuui  iste  saturari  cuijiebat ,  ali- 
quid  solidum  et  reetiuu  quod  ad  beatam  \itam  per- 
tineret,  invenire  volebat  iu  talibus,  et  uuu  putei'at. 
Hoc  est  enini  quod  ait  :  «  Et  neino  illi  dabat.  « 

3.  «  lu  se  aiiteiu  reversus,  »  (f.  i~i)  jam  scilicet  ab 
eis  quai  forLusecus  frustra  illicivmt  et  seducuut.  Lu 
conscieutia;  interiora  reduceiu  facieus  intentionem 
suam,  dbcit  :  «  Quanti  mercenarii  in  douio  patiis 
mei  abundaut  panil)us  ?  »  Liide  hoc  scire  poterat,  in 
quo  erat  tanta  oblivio  Dei,  sicut  in  omnibus  idolo- 
latris  fuit ,  nisi  ijuia  ista  reeogitatio  jani  resipis- 
ceutis  est,  cuni  Evangclium  prœilicaietui?  Jam  enim 


poterat  talis  anLuiadvertere  multos  jnaidiiare  verita- 
teui,  iiiter  quos  ifiddam  esseut  non  ipsius  amore 
veritatis  ducti,  sed  ouiiiditate  couq)arandorum  s;ecu- 
larium  commodorimi.  De  qiiibiis  dicebat  Apostolus, 
esse  quosdam  qid  Evaugeliuni  anuuntiarent  non 
caste  (P/dlip.,  i,  17),  existimautes  (jua-stiun  esse  pie- 
tatem.  (1  Tim.,  vi,  o.)  Non  eniin  aliud  aanuntiabant, 
sicut  hœretiei  ;  sed  hoc  quod  apustolus  l'aulus,  non 
eo  tamen  animo  quo  apostolus  Paulus  :  unde  et  mer- 
cenarii recte  appellantur,  in  eadeni  quid'm  domo 
eumdem  panem  verbi  tractantes,  non  tamen  iu  hic- 
reditateni  leternam  voeati ,  sed  teuqjorab  mereede 
conducti.  De  talibus  dictuni  est  :  .Vmen  dico  vobis, 
pcrceperunt  luercedem  suam.  {Mntth.,  vi,  2.)  «  Ego 
ergo,  inquit,  hic  famé  pereo.  »  Deinde  ait  :  «  Sm"- 
gam,  »  quia  jacebat  :  «  et  ibo,  »  {Luc,  xv,  17  et  18) 
qma  longe  aberat  :  «  ad  patreni  meiuu,  »  quia  sid) 
liiLncipe  jiorcoriun  crat.  Cfetera  verba  sunt  pœniteu- 
tiam  meditaiitis  iu  confessione  peeeati ,  nondum 
tamen  agentis.  Non  enim  jam  dicit  l'atri,  sed  dictu- 
nmi  se  esse  promittit  cmu  veuerit.  luteUigas  igitur 
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être  établi  par  la  foi  dans  l'Eglise  ,  où  la  con- 
fession est  à  la  fois  légitime  et  avantageuse. 
Qu'est-ce  donc  qu'il  se  propose  de  dire  à  son 
père?  «  Mon  père,  j'ai  péclré  contre  le  ciel  et  à 
vos  veux;  je  ne  suis  plus  digne  d'être  appelé 
votre  fils,  traitez-moi  comme  l'un  de  vos  merce- 
nakes.  »  {Ibid.,\\iii,  i9.)Mais  ce  péché  contre  le 
ciel  est-il  le  même  que  le  péché  commis  sous  les 
yeux  de  Dieu,  dans  ce  sens  que  le  ciel  ici  serait 
la  souveraine  majesté  du  Père  ,  d'après  ces  pa- 
roles du  Psalmiste  :  «  Il  part  des  hauteurs  des 
cieux,  »  {Ps.  xviii,  7)  c'est-à-dire  du  sein  du  Père 
lui-même?  Ou  Ijien  faut-il  entendre  :  «  J'ai  péché 
contre  le  ciel  »  en  présence  des  âmes  saintes  qui 
sont  le  trône  de  Dieu ,  ((  et  devant  vous ,  »  dans 
le  secret  le  plus  intime  de  ma  conscience?  » 

4.  «  Et  se  levant,  il  vint  à  .son  père.  Comme 
il  était  encore  loin,  »  {Luc,  xv,  20)  avant  même 
qu'il  comprît  bien  ce  qu'était  Dieu ,  qu'il  com- 
mençait cependant  à  chercher  avec  amour,  «  son 
père  le  vit.  »  L'Ecriture  nous  dit  avec  raison  que 
Dieu  ne  voit  point  les  impies  et  les  superbes 
comme  s'ils  n'étaient  pas  présents  à  ses  yeux  ;  car 
il  n'y  a  que  ceux  qu'on  aime  dont  on  puisse  dire 
q\i'on  les  a  toujours  devant  les  yeux.  «  Et  touché 
de  compassion  il  accourut,  et  se  jeta  à  son  cou.  » 
Le  Père  n'a  point  quitté  son  FUs  unique  dans 
lequel  il  est  accouru  et  s'est  abaissé  jusque  daus 
notre  lointain  pèlerinage ,  car  Dieu  était  dans 

hoc  nunc  accipiendum  esse  venire  aJ  patrem ,  in 
Ecclesia  constitui  per  fiilem,  ubi  jam  possit  esse  p^c- 
catorum  légitima  et  fructiiusa  confessio.  Quid  crgo 
patri  dicturum  se  dii'it  ?  «  Pater  peccavi  in  cœlmn  et 
coraiu  te ,  et  jam  non  sum  digiius  vocari  tilius  tiuis, 
tac  uie  sicut  unum  de  mercenariis  tuis.  »(«.  18  et  i9.) 
L'trum  hoc  est:  «  Peccavi  in  eodum,  »  quod  est: 
«  Coram  te  :  n  ut  cœkmi  appellaxerit  ipsaiii  summi- 
tateui  l'aliis  :  unde  est  etiam  ilkid  in  Psahno  :  A 
summo  cœlo  eçressio  ejus  {Psal.  xvin,  7),  cum  ab 
ipso  l'atre  veUet  intelhgi.  Au  potius  :  «  Peccavi  in 
cœluni,  »  coram  suuctis  animis,  in  qidbiis  est  sedes 
Dei  :  «  Coram  te  n  autem,  in  ipso  penetrali  interiore 
conscieutiie. 

4.  «  Et  surgens  veuit  ad  patreau  suum.  Cum  autem 
adhuc  longe  esset,  »  {Luc,  xv,  20)  autequam  intelli- 
gen-t  Deum,  sed  tainen  cum  jam  pic  quaîreret  : 
«  Vidit  illum  pater  ipsius.  »  Impios  euim  et  suptu- 
bos  conveuienter  non  videre  dicitur,  tanquam  ante 
ocidos  n'in  habere  :  ante  oculos  (^nim  haberi,  non- 
nisi  (pu  diliguntur  dici  soient.  «  Et  misericordia 
motus  est  :  et  accurrens  ceeidit  siqier  collum  ejus.  » 
.Non  euim  Pater  miigenituiii  Filiuiu  deseruit,  in  quo 
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Jésus-Christ  se  réconciliant  le  monde  (II  Cor., 
V,  19),  et  Notre-Seigneur  lui-même  nous  dit  : 
«  Mon  Père  qui  demeure  en  moi,  fait  lui-même 
les  œuvres  que  je  fais.  »  {Jean.,  xiv.  M.)  Qu'est- 
ce  à  dire  qu'il  se  jette  à  son  cou?  c'est-à-dire 
qu'il  incline,  qu'il  abaisse  son  bras  pour  l'é- 
treindre,  ce  bras  dont  le  Prophète  a  dit  :  «  Et  à 
tpii  le  bras  du  Seigneur  a-t-il  été  révélé?  » 
{Is.,  LUI,  1)  ce  bras  qui  n'est  autre  que  Notré- 
Seigneur  Jésus-Christ.  «  Et  il  le  baisa.  »  Il  le 
console  par  la  parole  de  la  grâce  qui  lui  donne 
l'espérance  de  la  rémission  de  ses  péchés  ;  c'est 
ainsi  qu'au  retour  de  ses  égarements  il  lui  donne 
le  baiser  d'amour  paternel.  Une  fois  entré  dans 
l'Eglise ,  il  commence  la  confession  de  ses  pé- 
chés ,  mais  sans  la  faire  aussi  complète  qu'il  se 
l'était  proposé  ;  il  va  seulement  jusqu'à  ces  pa- 
roles :  «  Je  ne  suis  pas  digne  d'être  appelé  votre 
fils,  »  car  il  veut  obtenir  de  la  grâce  de  Dieu  ce 
dont  il  avoue  que  ses  péchés  le  rendent  indigne. 
Aussi  il  n'ajoute  pas  ce  qu'il  avait  d'abord  ré- 
solu en  lui-même  de  dire  :  «  Traitez-moi  comme 
un  de  vos  mercenaires.  »  Lorsqu'il  était  sans 
pain ,  il  désirait  la  condition  des  mercenaires  ; 
mais  après  avoir  reçu  le  baiser  de  son  père,  il  la 
dédaigne  avec  une  noble  fierté. 

5.  Cette  robe  première  ,  c'est  la  dignité 
(ju'Adam  a  perdue  par  son  péché  ;  les  serviteurs 
qui  l'apportent  sont  les  prédicateurs  de  la  récon- 

usque  ad  nostram  longinquam  etiam  peregrinatio- 
nem  cucurrit  atque  descendit  ;  quia  Deus  arat  in 
Christo  mundiun  reconcUians  sibi  (II  Cor.,  v,  19)  : 
et  ipse  Domiuus  ait  :  Pater  in  me  mauens  ipse  facit 
opéra  sua.  [Jonn.,  xiv,  10.)  Quid  est  autem,  super 
collum  ejus  cadere ,  nisi  incliuare  et  bumiliare  in 
amplexum  ejus  brachium  suum  :  Et  liraehiinu  Do- 
mini  eui  revelatum  est?  [ha..  Lin,  I.)  Quod  est  uti- 
que  Domhius  noster  Jésus  Christus.  «  Et  osculatus 
est  illum.  »  Consolari  verbo  gratiœ  Dei  ad  spem  in- 
dulgentiœ  peccatorum,  hoc  est,  post  louga  itinei'a 
remeantem  mereri  a  pâtre  osculum  earitatis.  Et 
ineipit  jam  peccata  constitutus  in  Ecclesia  couliteri. 
Nec  dicit  omnia  quaî  dicturum  se  esse  promiserat, 
sed  usque  ad  illud  :  «  Non  sum  dignus  vocari  filins 
tuus.  »  Hoc  eniui  vult  tîeri  per  gratiam,  quo  s(^ 
indignimi  esse  per  mérita  fatetur.  Non  addit  quod 
in  illa  meditatione  dixerat  :  «  Fac  me  sicut  unum 
de  mercenariis  tuis.  n  Cum  enim  panem  non  habe- 
ret,  vel  mercenai'ius  esse  cupiebat  :  quod  post  oscu- 
lum patris  generosissimc  jam  dedignatur. 

•ï.  Stola  prima,  est  dignitas  quani  perdidit  .\dam. 
Servi  ipd  eam  prot'eruut,  reconciliationis  prcedicato- 
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ciliation.  L'anneau   mis  au  doigt  de  la  main, 
c'est  le  gage  de  l'Esprit  saint  à  cause  de  la  parti- 
cipation à  la  grâce  dont  le  doigt  est  une  juste 
figure.  La  chaussure  qu'on  lui  met  aux  pieds 
figure  la  prédication  à  la  préparation  de  l'Evan- 
gile par  l'éloignement  des  choses  de  la  terre. 
Le  veau  gras,  c'est  le  Seigneur  qui  a  été  rassasié 
d'opprobres  dans  sa  chaii-.  On  donne  l'ordre  qu'on 
l'amène ,  c'est-à-dire  qu'on  l'annonce  .  et  qu'en 
l'annonçant  on  le  fasse  entrer  dans  les  enti-ailles 
épuisées  de  ce  fils  mourant  de  faim.  Le  père  or- 
donne aussi  de  le  mettre  à  mort ,  c'est-à-dii"e  de 
prêcher  sa  mort,  car  il  est^Taiment  immolé  pour 
celui  qui  croit  à  son  immolation  et  à  sa   mort  : 
«  Et  mangeons,  »  ajoute-t-il ,  c'est  une  marque 
de  joie  dont  il  donne  les  motifs  :  a  Car  mon  fils 
que  voici  était  mort,  et  il  revit;  il  était  perdu, 
et  il  est  retrouvé.  »  Ces  festins  de  joie  et  celte 
fête  se  célèbrent  aujourd'hui  par  toute  l'Eglise 
répandue  dans  tout  l'univers ,  car  ce  veau  gras 
qui  est  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  est  oôert 
à  Dieu  le  Père,  et  nourrit  toute  sa  famille. 

6.  Le  fils  aîné  qui  pendant  ce  temps  n'est 
point  allé  dans  une  région  lointaine,  mais  n'est 
pas  cependant  dans  la  maison,  représente  le 
peuple  d'Israël.  Il  est  dans  les  champs,  c'est-à- 
dire  qu'il  est  tout  entier  aux  œuvres  de  la  terre, 
dans  le  riche  héritage  de  la  loi  et  des  prophètes. 
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et  dans  toutes  sortes  d'observances  judaïques. 
On  en  a  vu  et  on  en  voit  encore  un   grand 
nombre  de  ce  genre.  Il  revient  des  champs  et  ap- 
proche de   la  maison ,  c'est-à-db'e  qu'il  désap- 
prouve le  travail  de  ses  œuvres  serviles,  en  con- 
sidérant, d'après  les  mêmes  Ecritures,  la  liberté 
de  l'Eglise.   Il  entend  une   symphonie  et   des 
danses,  c'est-à-dire  des  hommes  qui,  remplis  de 
l'Esprit  saint,  prêchaient  l'Evangile  dans  une 
pai'faite  hai-monie,  suivant  cette  recommanda- 
tion de  l'Apôù-e  :  «  Je  vous  conjure,  mes  frères, 
au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  d'a- 
voir tous  un  même  langage.  »  (I  Cor.,  i,  10.)  Il 
entend  aussi  les  concerts  de  louanges  qui  s'é- 
lèvent en  l'honneur  de  Dieu  comme  d'un   seul 
cunir  et  d'une  seule  àmc.  Il  appelle  un  des  ser- 
viteurs, et  lui  demande  ce  que  tout  cela  veut 
du'e  ;  en  d'autres  termes,  il  se  met  à  lire  un  des 
Prophètes,  et  cherche  à  savoir  en  l'interrogeant 
la  cause  de  ces  fêtes  qu'on  célèbre  dans  l'Eglise 
dont  il  voit  qu'il  ne  fait  pas  encore  partie.  Le 
Prophète ,  serviteur  de  son  père ,  lui  répond  : 
((  Votre  frère  est  revenu ,  et  votre  père  a  tué  le 
veau  gras,  parce  qu'il  l'a  recou^Té  sain  et  sauf,  » 
{Luc,  XVI,   27)  c'est-à-dire,  votre  frère  s'en 
était  allé  aux  extrémités  de  la  terre  ;  de  là  cette 
joie   plus  vive  de  ceux  qui   font  entendi-e  des 
chants  nouveaux,  car  ses  louanges  retentissent 


res.  Amuilus  in  mauu,  piguus  Spiiitus  sancti  propter 
gratice  (a)  partitionem,  qua>  digito  bene  signilieatui-. 
Calceaiuento  in  pedes,  prfeparatio  evangelizandi  ad 
uiiii  tangenda  terrena.  Vitulus  sagLnatus  ipse  idem 
Dominas,  sed  secundum  oarneni  satiatus  opprobriis. 
Quod  autem  iniperat  ut  adducaiit  eum ,  quiil  aliud , 
nisi  ut  pra"dict'nt  eum ,  et  anuimtiaudo  venire  fa- 
ciant  in  exliansta  famé  viseera  filii  esurieutis"?  Nam 
etiam  ut  oecidant  eum  juliet ,  lioe  est .  ut  mortem 
ejus  insinuent  :  timc  enim  ruiipie  ucciditur,  eum 
crédit  oceisum.  «  Et  e|iulemur,  »  (Luc,  xv,  2o) 
inipiit  :  hoc  ad  LTtitiam  valet,  propter  illa  qua>  con- 
sequenter  dieit  :  «  C>"'a  liie  lilius  meus  mortiuis 
erat,  et  revixit  ;  pericrat  et  inventus  est.  »  Iv.  21.) 
Et  istœ  epul;e  ati[Ui'  festi\  itas  Tiunc  celebrantur  per 
orbeni  teriarum  Ecilesia  dilatata  atcpie  ditl'usa.  Vi- 
tidus  enim  ille  in  eorpore  et  sanguine  Dominico  et 
ofTertur  Patri,  et  i)ascit  totam  domiuu. 

6.  C\un  intevea  major  lilius,  populus  Israël  secun- 
dum carnem,  non  ipiiilein  profeitus  in  longinquani 
rvgioncm,  sed  tamen  in  domo  non  est.  In  agit)  autem 


est,  iil  est,  in  ipsa  haereditaria  opulentia  Legis  et 
Prophetanuu  terrena  potius  operatur,  et  in  quibus- 
cumque  Israeliticis  (i)  considerationibus.  Nam  multi 
taies  inventi  simt  in  eis,  et  ssepe  inveniimtur.  Veniens 
de  agro  domui  propinquare  eœpit,  id  est,  labore  ser- 
vilis  operis  improbato.  ex  iisdem  Scripturis  Ecclesiae 
lil)ertatem  consideravit.  Au(Ut  sympboniam  et  cho- 
runi.  scilicet  spiritu  le)  plenos  vocibus  eonsonis  Evan- 
selium  jirœdicare  :  ipiibus  itictimi  est  :  Dbsecro  vos, 
fratres,  per  nomen  bomini  nostri  Jesu  Cbristi,  ut 
idipsum  dicatis  oniues.  il  Cor.,  \,  10.)  Audit  quoipie 
foneorditer  conversantium  aniruam  et  eor  uninii  in 
laudes  Dei.  Voeat  luimn  de  servis,  et  iuti'rrugat  ipio- 
illa  sint  :  sundt  ulique  ad  legendum  alnpiem  l'ro- 
plietaruni,  et  in  en  (puprens  quodauuuodo  interrogat, 
unde  ista  testa  in  Ecclesia  celebrantur,  in  qua  se  esse 
non  viilet.  Kespondet  ei  servus  patris  l'ro|>liita  : 
<<  Frater  tuus  venit,  et  oceidit  pater  tuus  vitulum 
saginatum,  quiasalvumillum  recepit.  (Luc,  xv,  27.) 
In  extremis  enim  terra»  fuit  frater  tuus  :  seil  ùidi; 
major  exultatio  cajitantium  Oondno  rantioumnovum. 


(«;  I.OV,  participadonem  Alii  coiliccs.  partitinnehi  :  niclius,  uli  supra  >\.  XVll.  —  7/  Sic  Rat.  et  quatuor  Mss.  At  .Ain.  et  Er.  fsrnflitis 
tMnsideratoribus.  Lov.  Israelitis  consideratioiiiùus.  Ms.  Micllaclinus,  hractitis  cnmvlcra'inri'un^.  —  (c)  liât,  et  duo  Mss.  Spiritu  smictt) 
ptrnos. 
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d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre.  {Is.,  xlii,  10.)  Et 
pour  célébrer  le  retour  de  celui  qui  était  égaré, 
on  a  immolé  l'homme  qui  sait  ce  que  c'est  de 
soutlrir  {Is.,  Lin,  3);  «  car  ceux  auxquels  il 
n'avait  point  été  annoncé  l'ont  vu,  et  ceux  qui 
n'ont  point  entendu  parler  de  lui  l'ont  compris.  » 
{Ibid.,  LU,  15.) 

7.  L'indignation  du  peuple  d'Israël  dure  en- 
core, et  il  ne  veut  pas  entrer.  Mais  lorsque  la 
plénitude  des  nations  sera  entrée  dans  l'Eglise, 
le  père  sortira  dans  le  temps  opportun ,  afin  que 
tout  Israël  soit  sauvé.  {Rom.,  xi,  25.)  Ce  peuple 
est  tombé  en  partie  dans  l'aveuglement ,  figuré 
par  l'absence  du  fils  aine  dans  les  champs,  jus- 
qu'à ce  que  le  plus  jeune  revienne  pleinement 
de  ses  longs  égarements  au  milieu  de  l'idolâtrie 
des  nations,  pour  manger  le  veau  gras.  Les 
Juifs,  en  efi'et,  seront  un  jour  ouvertement  ap- 
pelés au  salut  qui  vient  de  l'Evangile;  et  cette 
vocation  manifeste  nous  est  ici  représentée  par 
la  sortie  du  père  qui  vient  prier  son  fils  aîné 
d'entrer. 

8.  La  réponse  du  fils  aine  soulève  deux  ques- 
tions. Et  d'abord  comment  faut-il  entendre  que 
le  peuple  juif  n'ait  jamais  transgressé  le  com- 
mandement de  Dieu;  et  quel  est  ce  chevreau 
qu'il  n'a  jamais  reçu  pour  manger  avec  ses  amis? 
Il  est  évident  d'abord  que  celte  fidélité  à  ne  trans- 
gresser aucun  commandement  ne  doit  pas  s'en- 
tendre de  tous  les  commandements,  mais  de  celui 
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qui  est  le  premier  et  le  plus  nécessaire,  c'est-à- 
dire  qu'on  ne  l'a  jamais  vu  adorer  d'autre  dieu 
que  le  Dieu,  seul  créateur  de  toutes  choses. 
{Exod.,  XX  ,  I.)  Il  n'est  pas  moins  certain  que  ce 
fils  aîné  ne  représente  pas  tous  les  Israélites, 
mais  ceux  qui  n'ont  jamais  quitté  le  culte  du 
\rai  Dieu  pour  adorer  des  idoles;  car,  bien  que 
ce  fils  dont  la  vie  se  passait  dans  les  champs , 
n'eût  d'autres  désirs  que  ceux  des  biens  de  la 
terre,  il  n'attendait  cependant  que  du  seul  vrai 
Dieu  ces  biens  communs  ici-bas  aux  justes  etaux 
pécheurs.  Aussi  est-ce  dans  un  sens  très-juste 
qu'on  applique  à  la  synagogue  ces  paroles  d'un 
psaume  d'Asapli  :  «  Je  suis  devant  vous  comme 
l'animal  stupido,  cependant  j'ai  toujours  été 
avec  vous.  »  {Ps.  i.xxii ,  22.)  C'est  ce  que  le  père 
confirme  lui-même  par  son  témoignage  :  «  Vous 
êtes  toujours  avec  moi.  »  Il  ne  l'accuse  pas  de 
mensonge,  mais  il  le  loue  de  sa  persévérance  à 
demeurer  avec  lui ,  et  l'invite  à  prendre  part 
avec  lui  à  une  joie  plus  grande  et  plus  pai'- 
faite. 

!t.  Mais  quel  est  ce  chevreau  qu'il  n'a  jamais 
reçu  pour  faire  un  festin?  Le  pécheur  est  ordi- 
nairement représenté  .sous  l'emlilème  du  bouc 
ou  du  chevreau.  Mais  loin  de  moi  d'y  voir  la 
figure  de  l'Antéchrist.  Car  je  ne  vois  pas  com- 
ment ou  pourrait  admettre  les  conséquences  de 
celte  interprétation.  En  eS'et,  il  est  souveraine- 
ment absurde  que  ce  fils,  à  qui  son  père  dira 


quialaus  ejusab  f  xt  remis  terrœ  (isui.,  xlii,  10;  lui,  3  j  : 
vX  propter  euui  qui aljseus  erat,  ocrisus  est  vir  iu  plaga 
pusitus,  et  sciens  fi'rre  imbeciUitatem  :  qida  quibus 
non  est  iiairatum  de  eo  viderunt,  et  qui  Tion  auilie- 
ruuti  intellexerunt.  (hai.,  lu,  Io.) 

7.  Sed  indisuatui  etiani  nuue,  el  adliuc  non  vult 
introii'e.  Cuiu  ei-Ri)  pleiiituilo  Pentium  intraverit, 
egredietiu'  oppoi-tunu  tempore  pater  ejus,  ut  et  jam 
oranis  Israël  salvus  liât  :  oui  ex  parte  excitas  facta 
est  vebit  aliseiitia  iu  af^ro,  donec  plenitudn  tilii  mi- 
noris  longe  in  idiilolatria  gentiiuii  constituti  reduxad 
niauilucanduiri  vitulum  intraret.  (Rom.,  xi,  2o.)  Erit 
enim  quandoque  a]ici-t.i  vocatio  Judœurum  in  salutem 
livaiii;elii.Unanimanifestatiûnemvoeationis,tanquani 
egresjuiniiatnsappellatadroganduniraajoremtilium. 

8.  Deinde  quse  respondet  idem  major  tifius,  duas 
qua-stiones  liabent,  qnoinodo  videlieet  accipiatur  ille 
pci[)uhi<  nuntpiam  mandatum  Dei  prœteriisse  :  et 
ijuem  dieat  haîdum  quem  nuniquam  aecepit,  ut  cum 

imicis  suis  epularetui'.  Sed  de  mandate  non  |)ra'ter- 
f^resso   facile    illuil  oecurril,   ueque   de  onnii   num- 


dalo  diotnm  esse,  sed  cle  uno  maxime  uecessario, 
qui)  nuUum  Deum  alimn  praîter  unutn  creatorem 
omnium  colère  jussus  est  [Exod.,  w,  3)  :  neque  iste 
lilius  in  omuilnis  Israelitis,  sed  in  liis  intelligitur 
liabere  personam,  qui  numpiam  ab  uno  l>eo  ad 
sLmulacra  eonversi  sunt.  (juanquam  enim  taucjuam 
in  ap;ro  positus  iste  tilius  terrena  desideraret,  ab  uno 
tameii  Deo  ista  desiderabat  bona,  quamvis  comumuia 
cum  pecoriljus.  Unde  in  Psalmo  ex  persoua  syna- 
goga\  quod  iuterpretatur  Asaph,  convenienter  acci- 
pitur  dictum  :  (^luasi  peeus  factus  sum  ad  te,  et  ego 
semper  tocum.  (Psal.  lxxii,  23.)  Quod  etiam  patris 
ipsiiis  testimouio  comprobatur,  eiau  dicit  :  «  Tu  me- 
cum  es  semper.  (Lac,  \\,  31.)  Non  enim  quasi 
mentientem  redarguit,  sed  secum  perseverantiam 
ejus  approbans,  ad  perfructionem  potioris  atque 
jocundioris  exidtationis  invitât. 

il.  Quis  est  ergo  liœdus,  quem  nunquam  aecepit 
ad  ('iiulandum  ?  l^eccator  profecto  hiedi  uomiue  signi- 
licari  solet.  Sed  absit  ut  Antichristum  intelligam. 
Non  enim  exitum  iuveido  hujusce  sententife.  Multum 
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bientôt  :  «  Vous  êtes  toujours  avec  moi ,  »  ait 
demandé  à  son  père  de  croire  à  l'Antechiist.  On 
ne  peut  davantage  voii-  dans  ce  fils  ceux  des 
Juifs  qui  devaient  embrasser  le  parti  de  l'Ante- 
cbi'ist.  Si  ce  chevreau  était  la  fig-ure  de  l'Anté- 
christ, comment  ce  tils  pouiTait-il  en  fau-e  un 
festin,  lui  qui  ne  croit  pas  à  l'Antechi'ist?  Mais 
si  le  festin  de  joie  tjui  est  fait  avec  ce  chevreau 
signifie  la  joie  causée  par  la  ruine  de  l'Anté- 
christ ,  comment  ce  fils  aîné  du  père  peut-il  dire 
que  cette  favem-  ne  lui  ait  jamais  été  accordée, 
puisque  tous  les  enfants  de  Dieu  doivent  applau- 
cUr  à  la  condamnation  de  son  ennemi  déclaré  ? 
Voici  donc,  dans  une  matière  si  obscure,  ce  que 
j'ose  avancer,  sans  préjudice  d'un  examen  plus 
approfondi  :  11  se  plaint  que  le  Seigneur  ne 
lui  ait  pas  été  donné  en  festin,  parce  qu'il  ie 
prend  pour  un  pécheur.  Car,  comme  cette  nation 
considère  le  Sauveur  comme  un  che\Teau  et 
comme  un  bouc,  en  le  regardant  comme  un  vio- 
lateur et  un  profanateur  du  sabbat ,  eUe  n'a  pu 
mériter  la  faveur  d'être  admise  à  son  festin. 
Voici  donc  le  sens  de  ces  paroles  :  «  Vous  ne 
m'avez  jamais  donné  de  chevreau  pour  faire  un 
festin  avec  mes  amis.  »  Vous  ne  m'avez  jamais 
donné,  pour  faire  un  festin  de  joie,  celui  qui 
était  à  mes  yeux  comme  un  chevreau ,  et  vous 
me  l'avez  refusé  précisément  parce  que  je  le  re- 
gardais comme  un  chevreau.  Il  dit  :  «  Avec  mes 

eiiim  absiu'dum  est,  eum  cui  dicitur  :  «  Tu  mccum 
es  semiicr,  »  hoc  a  pâtre  optasse,  ut  Antichristo 
crederet.  Ne(pie  omuino  in  eis  Juda?orum.  qui  Anti- 
christo creditui'i  sunt,  istum  ILliimi  fas  est  intelligi. 
Quomodo  auteiu  epularetur  es  illo  haedo,  si  ipse 
esset  Anticliristus,  qui  ei  non  crederet?  Aut  si  hoc 
est  epulari  ex  h.T?(U  occisione,  quod  est  de  Antichi'isti 
perditione  la?tari,  quomodo  dicit  liUus  quem  recepit 
pater  hoc  sibi  non  fuisse  eoncessum,  cum  omues  lilii 
Dei  de  illius  adversai'ii  damnatione  la^taturi  sint  "? 
Nimii'uni  ergo,  (quod  in  re  obscui'issima  sine  prayu- 
dicio  diligentioris  inqiiisitionis  diserini,)  ipsum  Do- 
mmum  sibi  negatuni  ad  epulanduni  eonqueritiu", 
dum  eum  peceatorem  putat.  Cmu  enim  haîdus  est 
illi  geiiti,  id  est,  cum  eum  sabbati  violatorem  et  pro- 
fanatorem  Legis  existimat,  jocundari  epuhs  ejiis  non 
meruit  :  ut  cpiod  ait  :  «  Nunquam  dedisti  niibi  ba-- 
dum,  ut  cum  amieis  meis  ep\ilarer  :  »  (r.  ii»)  taie 
sit  ai-  si  (Uceret,  eum  qui  milii  haîdus  videbatur, 
nunquam  iledisti  mihi  ad  epulandum,  eo  i])so  mibi 
ilhim  ipsiun  non  concejb-ns,  quo  mibi  ba'dus  vide- 
))atur.  yuod  autem  dicit,  «  eum  amicis  meis,  »  aut 
r\-  persona  priutipum  cum  plèbe  iiitelhgitur,  aut  ex 
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amis ,  »  ce  qu'on  peut  entendre  ou  des  princi- 
paux des  Juifs  avec  le  peuple,  ou  des  habitants 
de  Jérusalem  avec  les  autres  peuples  de  Juda. 
Les  femmes  perdues  avec  lesquelles  le  plus  jeune 
est  accusé  d'avoir  dissipé  son  bien ,  sont  les  su- 
perstitions qui  font  abandonner  la  légitime  al- 
liance contractée  avec  le  vrai  Dieu,  pom-  se  livrer 
à  ime  honteuse  fornication  avec  le  démon. 

10.  Pourquoi  maintenant  le  père,  après  avoir 
dit  à  son  fils  aîné  :  «Vous  êtes  toujours  avec  moi,» 
ce  que  nous  avons  expliqué,  ajoute  :  «  Et  tout 
ce  que  j'ai  est  à  vous?  »  Gardons- nous  d'enten- 
dre ces  paroles  :  «  Et  tout  ce  que  j'ai  est  à  vous  » 
dans  un  sens  exclusif  du  plus  jeune  frère.  S'U 
s'agissait  d'xm  héritage  de  la  terre,  vous  pourriez 
demander  avec  une  certaine  inquiétude  com- 
ment le  fils  aîné  pom-rait  avoh-  tout  l'héritage, 
si  le  plus  jeune  ne  laisse  pas  d'y  avou-  part.  Mais 
quant  aux  enfants  arrivés  à  la  perfection  ,  que 
la  grâce  a  purifiés  entièrement  et  fait  entrer  déjà 
dans  l'immortalité,  ils  possèdent  toutes  choses, 
comme  si  chacune  d'elles  était  à  tous,  et  comme 
si  toutes  étaient  à  chacun  d'eux.  La  cupidité  ne 
peut  rien  posséder  qii'avec  un  cœur  étroit ,  la 
charité  agrandit  et  dilate  le  cceur.  Mais  com- 
ment le  fils  aîné  possède-t-il  tout?  Peut-on  ad- 
mettre, dira-t-on,  que  Dieu  ait  donné  à  ce  fils 
la  possession  des  anges,  des  vertus  sublimes,  des 
puissances  et  de  tous  les  esprits  célestes  qui  sont 

pcisona  populi  Jerosoljinitani  eiuu  cajteris  populis 
Juda.  Sieretriees  autem  eum  quilius  dissipasse  sub- 
stantiam  suam  tilius  junior  aecusatus  est,  recte  mtel- 
liguntiu-  superstitiones,  rehcto  imo  couuubio  legi- 
timo  veri  Dei,  cum  tui-ba  daemonioruiQ  cupiditate 
turpissima  foruicari. 

10.  Quid  deinde  sLbi  vult  quod  cum  pater  diceret 
«  Tu  mecuni  es  semper,  »  quod  jam  traetatum  est, 
addidit  :  «  Et  omnia  mea  tua  sunt?  »  {v.  31)  Oiia  in 
re  ju-imo  cavendum  est,  ne  intelUgas  ita  dielum, 
«  omnia  mea  tua  sunt,  »  quasi  non  suit  et  frafris,  ut 
tanquam  in  terrena  bereditate,  patiaris  .mgustias, 
quomodo  possint  omuia  esse  majoris,  si  habet  ibi 
etiam  junior  partem  suam.  Sic  enim  a  perfcctis  et 
jierpurgatis,  ac  jam  immortalibus  filiis  habentiir 
omnia,  ut  sint  et  omnium  singula,  et  omnia  singulo- 
nim.  l't  enim  eupiditas  nihil  sine  angustia,  ita  nihil 
eum  angustia  earitas  tenet.  Sed  quomodo  omnia? 
.Nuui  et  .\ngelos,  ait  ahipiis,  et  Virtutcs  sublimes  ac 
l'otestates,  atque  universa  codestia  Dei  ministcria 
Deus  in  possessioncm  tali  lilio  subjecisse  putandus 
est  ?  Si  jiossessionem  sic  aecipias,  ut  ejus  possessor 
ipse  sit  domiuus  ;  non  utique  omuia.  .Nou  enim  do- 
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ses  ministres,  en  les  soumettant  à  son  pouvoir? 
Si  par  possession  vous  entendez  ici  que  le  pos- 
sesseur soit  le  propriétaLi'e  et  le  maître,  il  ne  lui 
a  pas  tout  donné,  car  ceux  dont  le  Sauveur  a 
dit  :  «  Ils  seront  comme  les  anges  de  Dieu,  d 
{Matth.,  XXII ,  30)  ne  seront  pas  les  maîtres  des 
anges,  mais  partageront  leur  bonheur.  Mais  si 
vous  entendez  le  mot  possession  dans  le  sens  que 
nous  disons  que  les  âmes  possèdent  la  vérité, 
je  ne  vois  pas  poui'quoi  nous  ne  prendrions  pas 
l'expression  (c  tout  »  dans  son  sens  propre  et  litté- 
ral, cai"  en  disant  que  les  âmes  possèdent  la  vérité, 
nous  ne  voulons  pas  dire  que  les  âmes  en  soient 
maîtresses  ;  si  enfin  le  sens  propre  du  mot  pos- 
session ne  se  prête  pas  à  cette  interprétation, 
nous  y  renonçons  volontiers,  car  le  père  ne  dit 
pas  :  Je  vous  donnerai  tout  en  possession ,  ou 
bien  vous  possédez  ou  vous  posséderez  tout  ce 
qui  est  à  moi,  mais  :  «  Tout  ce  qui  est  à  moi  est 
à  vous,  n  Cependant  tout  n'est  pas  à  lui  comme 
à  Dieu.  En  efl'et,  ce  que  nous  avons  d'argent 
peut  être  destiné,  soit  à  l'entretien,  soit  à  l'orne- 
ment de  notre  famille,  ou  à  quelqu'autre  usage 
semblable.  Car  puisque  ce  iils  peut  due,  dans  un 
sens  vrai ,  que  son  père  est  à  lui ,  pourquoi  ne 
pourrait-il  pas  le  dire  de  ce  que  possède  son 
père,  quoique  d'une  manière  diÛerente?  Ainsi, 
lorsque  nous  serons  en  possession  de  la  béati- 
tude des  cieux,  les  choses  supérieures  seront  à 
nous  pour  les  contempler;  les  êtres  qui  nous 
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sont  égaux  ,  pour  partager  leur  sort;  les  créa- 
tures inférieures,  pour  les  dominer.  Le  frère 
aîné  peut  donc  se  livrer  à  la  joie  en  toute  sécu- 
rité, parce  que  son  jeune  frère  était  mort  et  qu'il 
est  ressuscité,  qu'il  était  perdu  et  qu'il  est- re- 
trouvé. {Luc,  XV,  32.) 

Question  XXXIV.  —  Dans  l'économe  que  son 
maître  prive  de  son  emploi  et  qu'il  loue  d'avoir 
assui'é  son  avenir  {Luc,  xvi,  1,  etc.),  nous  ne 
devons  pas  tout  prendi-e  comme  modèle  de  notre 
conduite.  Ainsi  Q  nous  est  défendu  de  faire  au- 
cun tort  à  notre  maître,  comme  aussi  de  faire 
l'aumône  avec  le  bien  que  nous  avons  dérobé. 
Nous  ne  devons  pas  non  plus  considéi-er  comme 
les  débiteurs  de  Dieu  et  de  Notre-Seigneur,  ceux 
par  qui  nous  voulons  être  reçus  dans  les  taber- 
nacles éternels;  ce  sont  les  justes  et  les  saints 
qui  nous  sont  ici  figurés  et  qui  introduisent  dans 
les  tabernacles  éternels  ceux  qui  ont  secouru 
leur  indigence,  en  partageant  avec  eux  les  biens 
de  la  terre.  C'est  d'eux  que  Notre-Seigneur  a 
dit  :  »  Si  quelqu'un  donne  seulement  un  verre 
d'eau  froide  à  l'un  de  ces  plus  jjetits,  en  sa  qua- 
lité de  mon  disciple,  il  ne  perdi-a  pas  sa  récom- 
pense. »  {Matth.,  X,  42.)  Ces  paraboles  sont 
tii-ées  d'objets  qu'on  peut  appeler  contraires, 
c'est-à-due  que  si  cet  économe,  tout  en  se  ren- 
dant coupable  de  fraude,  a  mérité  les  éloges  de 
son  maître,  combien  plus  ceux  qui  accomplissent 
les  mêmes  ceuvres,  en  se  conformant  aux  pi'é- 


iiiini  f  nuit,  sed  cousortes  potius  Angclonuu,  do  qui- 
bus  (lictuui  est:  Emut  îcqualcs  Angelis  Doi.  (Mattli., 
XXII,  30.)  Siii  vero  iiossessio  sic  iutt'Uigitur,  (piouiodo 
reete  dicimus  possidcru  animas  veritatem  ;  uon  in- 
venio  cur  nou  vcrc  ac  pi'oprie  accipere  possimus 
oninia  ijuk  dicta  simt  omuia.  Non  enim  illuJ  ita  lo- 
iHiimur,  ut  dominas  veritatis  dicamus  animas,  quam 
ab  fis  dicimiis  possideri.  Aut  si  numiue  ijossessionis 
ad  liuiic  sensum  impedimur,  id  quoque  aufcratur. 
Nou  enim  ait  patrr  :  Oiuida  in  possessionem  tibi 
flabo,  sive:  Oiimia  mua  possidcs  vel  possidcbis;  sed: 
i<  Omiiia  mi'a  tua  sunt.  »  Noc  tamen  ita  sunt  ejus,  ut 
ipsius  Doi.  Quod  enim  est  in  nustra  (")  pcfuuia,  po- 
tcst  iamilia^  iiustra'  vel  alimentiuu  esse  vel  ornaïueu- 
tuin,  vel  aliquid  bujusmotli.  Et  certe  cum  iiisiun 
patrem  reete  ille  posset  suum  dieere,  non  video  qua' 
ipsius  l'eete  sua  vocare  non  possit,  diversis  duntaxat 
modis.  i'Aim  enim  beatitatem  dlam  obtinuerimus, 
'lostia  ei-unt  ad  videndum  superiora,  nostra  enmt 
ad  convivendum  a>({ualia,  nostra  erunt  ad  dominan- 

,*)  f.  posfessione. 


dum  inferiora.  Congaudeat  ergo  socurissimus-major 
frater,  qiua  junior  frater  «  mortuus  erat  et  revLsit, 
perierat  et  inventus  est.  »  [Luc,  xv,  32.) 

Qu.EST.  X.XXIV.  —  «  In  villico  »  quem  Dominus 
ejiciebat  de  villicatu,  et  laudavit  eum  quod  in  futu- 
rum  sda  prospexerit  (Luc,  xvi,  1  ,  etc.),  non  omnia 
debemus  ad  iiuitandum  sumere.  Non  enim  aut  Do- 
mino nostro  facienda  est  in  aliquo  fraus,  ut  de  ipsa 
fraude  eleemosjnas  faciamus  :  aut  eos  a  cpùbus 
recipi  volumus  iu  tabernacula  feterna,  tanquam  de- 
bitores  Dei  et  Domini  nostri  fas  est  intelligi  ;  cum 
justi  et  saneti  signiticentur  hoc  loco,  qui  eos  intro- 
ducant  LU  tabernacula  a>terna,  qui  necessitatibus  suis 
terrena  bona  communicaverint  :  de  quibus  etiam 
dicit,  cpiod  si  quis  alicui  corum  calicem  aquaï  frigidaj 
dederit  tant  uni  in  nouiine  diseipuli,  non  perdet  mer- 
cedem  suam  [Ualth.,  x,  42)  :  sed  etiam  e  contrario 
ducuntur  ista' similitudines,  ut  intelligamus  silaudari 
potuit  ille  a  Domino  qui  fraudem  faciebat,  quanto 
amplius  placeant  Domino  Deo,  qui  secundimi  ejus 
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ceptes  de  Dieu ,  sont-ils  assurés  de  lui  plaire. 
C'est  aiusi  qu'en  pai'lant  de  ce  juge  inique  qui 
était  impiiituné  par  une  veuve,  Notre-Seigneur 
établit  une  espèce  de  comparaison  avec  le  sou- 
verain Juge,  à  qui  ce  juge  inique  ne  peut  cepen- 
dant être  comparé  sous  aucun  rapport.  L'action 
de  cet  économe,  qui  au  lieu  de  cent  barUs 
d'huOe  en  fait  souscrire  cinquante  au  débiteur, 
et  au  lieu  de  cent  mesures  de  froment,  quatre- 
vingt,  doit  être,  ce  me  semble,  entendu  en  ce 
sens  que  les  dons  que  les  Juifs  offraient  aux  prê- 
tres et  aux  lévites  doivent  être  bien  plus  abon- 
dants dans  l'Eglise  chrétienne,  afin  que  la  justice 
des  chrétiens  surpasse  celle  des  scribes  et  des 
pharisiens;  c'est-à-dire  que  tandis  que  les  Juifs 
ne  donnaient  que  la  dime  de  leurs  biens,  les 
chrétiens  doivent  donner  la  moitié  des  leurs, 
comme  Zachée  qui  donna  la  moitié,  non  de  ses 
revenus,  mais  de  ses  biens;  ou  qu'ils  doivent 
surpasser  les  offrandes  des  Juifs,  en  donnant  au 
moins  la  double  dime,  c'est-à-dire  la  cinquième 
partie  de  leurs  biens.  Notre-Seigneur  appelle 
Mammon  d'iniquité  cet  argent  dont  la  posses- 
sion n'est  pour  nous  que  passagère,  parce  que 
le  mot  Mammon  signifie  richesses,  et  que  ces 
richesses  ne  sont  qu'entre  les  mains  des  mé- 
chants qui  placent  en  elles  leur  confiance  et 
toute  l'espérance  de  leur  félicité.  Au  contraire, 
lorsque  les  justes  sont  maîtres  de  ces  richesses , 


LES  ÉVANGILES. 

ils  ont ,  il  est  vrai ,  entre  les  mains  le  même  ar- 
gent, mais  leui's  richesses  à  eux  sont  toute 
célestes  et  toute  spirituelles.  C'est  à  l'aide  de 
ces  richesses  qu'ils  pour\oient  à  leur  indigence 
spirituelle,  qu'ils  éloignent  d'eux  la  pauvreté  et 
la  misère,  et  qu'ils  s'enrichissent  d'un  bonheur 
sans  mesure. 

Question  XXXV.  —  Ces  paroles  du  Sauveur  : 
«  Si  vous  n'avez  pas  été  fidèles  dans  un  bien 
étranger,  »  [Luc,  xvi,  2)  désignent  les  biens  de 
la  terre,  parce  que  personne  ne  peut  les  empor- 
ler  avec  lui  en  mourant,  suivant  ce  que  dit  Da- 
vid :  K  Ne  craignez  pas  l'homme  quand  il  mul- 
tipliera ses  richesses  et  qu'il  étendra  la  gloire 
de  sa  maison  ;  à  la  mort,  il  n'emportera  pas  ses 
richesses  et  sa  gloire  ne  descendra  pas  avec  lui 
dans  le  tombeau.  »  {Ps.  xlviii,  17.) 

Question  XXXVI.  —  La  distinction  qui  suit  : 
«  Ou  il  haïra  l'un  (des  deux  maîtres)  et  aimera 
l'autre  ;  ou  il  s'attachera  à  l'un  et  méprisera 
l'autre,  »  {Luc,  xvi,  13)  doit  être  pesée  avec  une 
attention  toute  spéciale,  car  Notre-Seigneur  ne 
l'a  pas  faite  au  hasard  et  sans  dessein.  Sans 
doute,  il  n'est  pas  un  homme  cpii,  à  cette  ques- 
tion :  Aimez-vous  le  démon  ?  ne  réponde  (jue 
loin  de  l'aimer,  U  Fa  eu  horreur,  tandis  que 
presque  tous  se  font  gloire  de  proclamer  qu'ils 
aiment  Dieu.  Voici  donc  le  sens  de  ces  paroles  : 
Ou  il  haïra  l'un,  c'est-à-dù-e  le  démon  ;  et  il  ai- 


prœceptiuu  ilJa  opéra  l'aciunt  :  sicut  etiam  de  judice 
iniquitatis  qui  interpellabatur  a  vidua,  comparatio- 
nem  dusit  ad  judicem  Deuni  [Luc,  xviu,  2),  cui 
nulla  es  parte,  judex  inicpius  conferendus  est.  Quod 
autem  de  centum  cadis  olei,  quinquaginta  scrilii 
fecit  a  debitore;  et  de  centum  coris  tritici,  octoginta; 
ad  nihil  aliud  valere  arbitrer,  iiisi  ut  ea  qua;  simi- 
liter  (a)  atque  in  Levitas  Juda^i  quisque  operatur  in 
Christi  Ecclesiani,  abundet  justifia  ejus  super  Scri- 
barum  et  l'harisa'orum  [Mallh.,  v,  20),  ut  cum  illi 
décimas  darenl,  isli  dimidias  dent  :  sicut  non  de 
fruelibusj  sed  de  ipsis  bonis  suis  fecit  ZachaMis 
[Lucd,  XIX,  8)  :  aut  certe  duplicet  deeimam,  ut  <luas 
décimas  dando  superet  impendia  Juda'orum.  b  Mani- 
mona  vero  iniquitatis  »  ob  Imc  a  Domino  appel- 
lata  est  ista  ))ecunia,  quam  possidenms  ad  tempus, 
quia  Maniniona  divitife  interpretautur,  nec  sunt  ista' 
divifia'  nisi  iniqiiis,  cpii  in  eis  constitumit  spem  atque 
copiam  beatitudinis  sua?  :  a  justis  vero  cimi  h»e  pos- 
sidentur,  est  quidem  ista  pecunia,  sed  non  sunt  illis 


divitia?  uisi  cœlestes  et  sphitales,  quibus  indigentiam 
suam  spii'italiter  supplentes  exclusa  egestate  miserise, 
beatitudinis  copia  ditantur. 

Qu.EST.  XXXV.  —  Quod  dicit  :  <i  Si  in  alieno  fidèles 
non  fuistis,  »  (Luc,  xvi,  12)  aliénas  appellat  terrenas 
faeultates  :  quia  nemo  eassecum  moriens  aufert.  Hoc 
l'st,  quod  dicit  David  :  «  Ne  timueris  cum  dix  es  faetus 
iïierit  homo,  et  cum  multiplicata  fuei'it  gloi'ia  domus 
ejus  :  quoniam  non  cum  morietur  aceipiet  onmia, 
ni'que  simid  descendet  mm  eo  gloria  ejus.  »  (Psal. 
xi.vm,  17.) 

Qi.E.sT.  XXXM.  —  Quod  ait  :  «  Aut  uniun  odiet. 
et  alterum  diliget;  aut  uni  adba^rebit,  et  alferuni 
contcnuiet,»  (Luc,  xvi,  13)  non  sine  consideralioiu' 
distinguendasunt.  .N(m  enini  passini  aut  quasi  temere 
dicta  sunt.  Nemo  enim  interrogatus  utruni  diligat 
diabulum,  respondet  se  diligere,  sed  potius  mlisse  : 
Deum  autem  se  diligere  omnes  fere  proclamant.  Ergo 
aut  uuum  odiet,  et  alterum  dilig<'t,  ut  lieri  débet  : 
odiet    seilieet   diabolum,   diliget    Deum.   Qund    vero 


(a)  Ita  mêlions  note  Mss.  necnon  Kat.  Am.  et  Er.  nisi  quoi  in  his  cdilioniiius  looo  Kcclcsiam.  Icgilur  ICcclesiii.  M  .•ipu.l  l..n 
SIC,  qua  aimiliter  in  sacerdolei,  atque  in  Leuilas  Judœi,  quisque  operatur  in  Chrisli  Kcclesia. 
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mera  l'autre,  c'est-à-dire  Dieu  comme  il  doit  le 
faire.  Xotre-Seigneur  ajoute  :  <(  Ou  il  s'attachera 
à  l'uu  et  méprisera  l'autre,  »  c'est-à-dire  il  s'at- 
tachera au  démon  en  poursuivant  la  jouissance 
de  ses  faveurs  temporelles,  et  il  méprisera  Dieu. 
Remarquez  qu'il  ne  dit  pas  ici  :  Il  haïi-a,  mais 
«  il  méprisera,  »  comme  fout  tant  de  chrétiens 
qui  mettent  leurs  passions  au-dessus  de  ses  me- 
naces et  qui  se  flattent  d'obtenir  de  sa  bonté 
l'impunité  de  leui-s  crimes.  C'est  à  ces  hommes 
que  Salomon  donne  ce  conseil  :  «  Mon  fils,  n'a- 
joutez point  péché  sur  péché,  et  ne  dites  pas  :  la 
miséricorde  du  Seigneur  est  grande.  )i  {Eccli., 
V,  5.) 

Question  XXXVII.  —  u  Le  royaume  des  cieux 
souffre  violence,  et  il  n'y  a  que  ceux  qui  se  font 
violence'qui  le  ravissent.  »  {Matlh.,  xi,  12;  Luc, 
XVI,  16.)  Il  faut  pour  cela  que  chacun  de  nous 
méprise  non -seulement  les  jouissances  de  la 
terrCj  mais  les  discours  de  ceux  qui  se  moquent 
de  cette  indifférence  complète  pour  ces  jouis- 
sances passagères.  C'est  à  l'aide  de  ce  mépris 
que,  semblable  à  un  conquérant  intrépide,  on 
emporte  d'assaut  le  royaume  des  cieux.  En  effet, 
l'Evangéliste  rapporte  ces  paroles  après  avou- 
fait  observer  que  les  pharisiens  se  moquèrent  de 
Jésus  qui  leur  enseignait  le  mépris  des  richesses 
de  la  terre. 

UiESTiON  XXXVIII. —  1 .  «  Il  y  avait  un  homme 
riche  qui  était  vêtu  de  pourpre  et  de  fin  lin  et  qui 
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faisait  tous  les  jours  une  chère  splendide,  »  etc. 
{Luc,  XVI,  19.)  Dans  le  sens  allégorique,  on 
peut  voh-  dans  ce  riche  la  figure  des  riches 
orgueilleux  qui  ne  connaissaient  point  la  justice 
de  Dieu  et  s'efforçaient  d'établir  leur  propre  jus- 
tice :  La  pourpre  et  le  fin  lin  sont  l'indice  de  la 
dignité  royale.  <(  Le  royaume  de  Dieu  vous  sera 
enlevé,  leur  dit  le  Sauveur,  et  sera  donné  à 
une  nation  qui  pratique  la  justice,  n  Ces  festins 
spléndides,  c'est  l'ostentation  de  la  loi  dans  la- 
quelle ils  se  glorifiaient  par  orgueil  et  pour  se 
faii-e  valoir  plutôt  que  de  la  pratiquer  pour  la 
fau-e  servir  à  leur  salut.  Ce  mendiant,  du  nom 
de  Lazare,  qui  signifie  celui  qui  est  iîidiçjent, 
représente  la  pauvreté  des  gentils  ou  des  publi- 
cains  qui  obtiennent  d'autant  plus  de  secours, 
qu'ils  présument  moins  de  leurs  propres  res- 
sources. Tels  étaient  les  deux  hommes  qui 
priaient  dans  le  temple,  l'un  publicain,  l'autre 
pharisien.  {Luc,  xviii,  10.)  Le  riche,  donc  ras- 
sasié en  quelque  sorte  de  sa  justice,  et  qui  ne 
peut  être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  faim 
et  soif  de  la  justice  {Malth.,  v,  6),  dit  à  Dieu  : 
«  Je  vous  rends  grâce  de  ce  que  je  ne  suis  point 
comme  ce  publicain.  »  Le  pauvre,  au  contrau-e, 
qui  désire  qu'on  vienne  à  son  secours,  s'écrie  : 
«  Soyez-moi  propice,  à  moi  qui  suis  un  pécheur.  » 
Il  désire  cependant  être  rassasié  des  miettes  qui 
tombent  de  la  table  du  riche  à  la  porte  duquel 
il  est  étendu.  Car  ce  riche  ne  l'admettait  pas 


adjuuiit  :  «  Aut  altcri  a(lli;invl)it,  et  alturuiu  cim- 
temnet  :  »  adha^rebit  sedieet  itiabolo,  cum  cjuasi  ojus 
prapuiia  tfmporalia  sectatur  :  runteuuiet  autem  Deura. 
Non  Jixit  ojiet,  sed  «  coiitemuet  :  »  sicut  soient 
niiuas  ejus  postponi'rc  oupiJitatilius  suis,  qui  Je 
bonitate  ejus  ad  impunitatem  sibi  blandiuntur.  Qui- 
bus  per  Salonionoin  dicitur  :  Fili  ne  adjicias  pecca- 
tuni  super  ]ieccatiini,  ci.  (ficas  :  Miseratio  l)i>i  masua 
est.  l Eccli.,  V,  0.) 

(,»fEsT..\\XMI.  —  u  Ri'iiiiuin  co-loruni  vim  patitur, 
etquiviiiila.  iiint.dirijiiuutilluil.  tMiilt/i.,\i,  [i;Liic., 
XVI,  10.;  Non  «olum  ut  (pusque  ista  contonuiat,  sed 
i-tiani  linguas  dcridMitiuiii  se  talia  ccjntfnuicntem  : 
liai'  l'umi  \i  farta  invadit  quodauiiiiodo  quasi  [uaHlatof 
violeutus  ri'i;nuni  ra'loriuu.  Hoi'  rnim  subjiuixit 
Ev»ii!;elista,  cuni  dixissi't  ilcrisum  fuisse  .Icsuni  a 
Pliarisa'is,  cum  de  lontcnuicudis  tcrrcnis  diviliis 
loqucretiu-. 

(JiVEST.  XXXVIII.  —  i.  «  Homo  quidam  eiat  dives, 
et  iuduebatur  purjjura  et  bysso,  ft  epulabatur  quoti- 
Jie  splendide,  »  [Luc,  xvi,  19  etc.)  et  cietera.  Pevaile- 


goriam  sic  acei|)i  [jossuut,  ut  iu  divite  intelligantur 
superbi  Judœorimi,  ignorautes  Dei  justitiam,  et  suam 
volentes  constitiiere.  {Rom.,x,3.)  Purpura  et  byssus, 
dignitas  regni  est.  Et  auferetur,  incpdt,  a  vobis 
regnum  Dei,  et  dabitur  genti  facieuti  justitiam. 
[Uallh.,  XXI,  4.3.)  Epidatio  spleudida,  jactantia  Legis 
est,  in  qua  gloriabautur  plus  ad  pompam  elationis 
abutentes  ea,  quam  ad  necessitatem  salutis  utentes, 
Meudiens  autem  nomiue  Lazarus,  quod  iuterpretatiu- 
adjutus,  signiticat  nidigeutem,  veluti  gentUem  ali- 
quem  aut  piddicanum,  qui  tanto  magis  adjuvatur, 
quanto  minus  de  suarum  copia  facultatiuii  prœsundt. 
Taies  erant  duo  qui  orabant  in  templo,  unus  pidjli- 
caïuis,  et  alius  Pharisa'us.  [Luc,  xviu,  10.)  Dives  ergo 
ibcit  tanquam  satiatus  Justitia,  uou  inter  illos  beatos 
uumeraudus  qui  esuriuut  et  sitiunt  justitiam.  [Matlh., 
V,  ti.)  (jratias  tibi  ago,  quia  iiuu  sum  sicut  pidilicanus 
iste.  Pauper  autem  qui  se  adjuvari  desiderat,  dicit  : 
Prupitius  esto  milii  peccatori.  Desiderat  tamen  satu- 
rari  Je  micis  qiue  cadunt  Je  mensa  Jivitis  jaceus  ad 
jamiam.  Noji  inim  admittebatur  ad  epidas  ejus,  qui 
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à  ses  festins  où  il  commettait  tant  d'excès, 
et  il  ne  lui  eu  donnait  rien  pour  soulager  sa 
pauvreté,  semblable  au  scrUje  qui,  avant  entre 
les  mains  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  n'y 
entrait  pas  lui-même  {Luc,  xi,  32)  et  ne  permet- 
tait pas  aux  autres  d'enti-er.  Les  miettes  de  pain 
qui  tombaient  de  la  table  du  riche  sont  certaines 
paroles  de  la  loi  que  les  Juifs  laissaient  empha- 
tiquement tomber  à  terre  lorsqu'ils  parlaient  au 
peuple  avec  orgueil.  Les  ulcères  du  pau\Te  figu- 
rent la  confession  des  péchés,  et  ces  humeurs 
mauvaises  qui  sortent  du  fond  des  entrailles  et  se 
produisent  au  dehors.  Les  chiens  qui  léchaient  ces 
ulcères  figurent  ces  hommes  profondément  cor- 
rompus, dévoués  au  mal,  qui  ne  cessent  de  louer 
à  bouche  ouverte  les  œuvres  d'iniquité  que  déplo- 
rent par  leurs  gémissements  et  leurs  aveux  ceux 
qui  les  ont  commises.  Le  sein  d'Abraham,  c'est  le 
lieu  de  repos  des  pauM-es  bienheureux  et  à  qui  ap- 
partient le  royaume  des  cieux  où  ils  sont  reçus 
après  cette  vie.  La  séiKilture  dans  l'enfer  signifie 
cet  abîme  de  supplices  qui  dévore  après  cette 
^^e  les  orgueilleux  et  ceux  qui  oui  été  sans  mi- 
séricorde. Toiitefois,  le  Seigueui'  nous  apprend 
dans  ce  récit  qu'ils  voient  de  loin  et  pressentent 
le  repos  des  bienhem-eux  auquel  ils  ne  pourront 
jamais  parvenir. 

2.  Ce  riche  demande  une  goutte  d'eau  pour 
rafraîchir  sa  langue  au  milieu  des  flammes  qui 
l'enveloppent   de    toutes  parts ,  accomplissant 
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ainsi  ce  qui  est  écrit  :  «  La  mort  et  la  vie  sont 
au  pouvoù-  de  la  langue;  »  {Prov.,  xvni,  21)  et 
encore  :  <(  Il  faut  confesser  de  bouche  pour  ob- 
tenii-  le  salut,  »  {Rom.,  x,  10)  ce  que  son  orgueil 
l'a  empêché  de  faire.  L'extrémité  du  doigt  si- 
gnifie la  plus  petite  des  œuM-es  de  miséricorde 
inspirée  par  l'Esprit  saint.  Abraliam  lui  répond: 
«  ^'ous  avez  reçu  les  biens  dans  cette  vie.  »  {Luc, 
XVI,  25)  parce  qu'il  a  concentré  toutes  ses  affec- 
tions dans  les  jouissances  de  ce  monde  et  qu'il 
n'a  aimé  d'autre  vie  que  celle  où  il  étalait  tout  le 
faste  de  son  orgueil.  Il  ajoute  :  «  Lazare,  au  con- 
traire, a  reçu  les  maux,  parce  qu'il  a  compris  que 
la  fragilité  des  choses  de  cette  vie,  les  travaux,  les 
douleurs,  les  souffrances  étaient  la  peine  du  pé- 
ché, dont  il  est  écrit  :  «  Nous  étions  pai-  notre 
nature  enfants  de  colère,  comme  le  reste  des 
hommes;  »  {Epbes.,u,  3)  et  encore  :  «L'enfant, 
dont  la  vie  n'a  été  que  d'un  seul  jom-  sur  la 
terre,  n'est  point  exempt  de  péché,  »  {Job,  xiv, 
4,  sel.  les  Sept.)  parce  que  nous  mourons  tous 
en  Adam  qui  a  été  soumis  à  la  mort  en  punition 
de  sa  désobéissance. 

3.  Abraham  déclare  que  les  justes,  tpand  ils 
le  voudraient,  ne  peuvent  passer  dans  les  lieux 
où  les  impies  soufîrent  d'inexprimables  tour- 
ments, c'est-à-dire  que  par  suite  de  la  sentence 
immuable  de  Dieu,  les  justes,  (piand  ils  le  vou- 
draient, ne  pourront  exercer  aucun  acte  de  mi- 
séricorde envers  ceux  qui  seront  jetés  dans  cette 


nec  bene  illis  utebatur,  nec  egenti  Jabat,  tauquam 
Scriba  claves  liabens  regni  cœlorum,  uec  ipse  in- 
trans,  uec  alios  intrare  permittens.  (Luc,  xi,  o2.) 
Micœ  cadentes  de  mensa  divitis,  simt  quœdam  verba 
Legis,  (puT?  illi  jactanles  tpaasi  projiciebant  in  ferram, 
cuni  supirbe  jiopulo  kiquereutur.  Ulcéra  sunt  con- 
fessiones  pcccatoriuii,  velut  mali  bumores  a  visce- 
rîbus  iiitimis  foras  l'rumpentes.  Canes  qui  ea  linge- 
bant,  aecpiissinii  boiuiiios  amantes  peccata,  qui  lata 
lingua  etiaiii  laiulare  non  cessent  opéra  mala,  qna; 
in  se  alius  gemens  et  eontitens  detesfatur.  Sinus 
Abi'alup,  reipiies  beatorum  pauperum,  quorum  est 
regimm  eu'lorum,  in  quo  jiost  hanc  vitam  reciiiiuii- 
tur.  Si'|iultura  intenii,  pœnarum  prufuiiditas,  qiue 
superbos  et  immisericordes  post  kanc  vitam  vorat. 
(Juos  tameii  t)ominus  in  ista  narratioue  dicit  videre 
de  longinquo,  atque  senfire  beatorum  requiem,  quo 
sane  transire  non  possunt. 

2.  Quod  autem  buguam  sibi  vult  refrigerari,  cuni 
in  llamnia  utiqne  lotus anleret,  signilioatquod  scriji- 
tuui  est  :   Mors  et  vita  in  manibus  lingua'   {Proc, 


xvui,  21):  et  quia  ore  confessio  tit  ad  .^aluiem,  quod 
per  superbiam  ille  non  fecit.  {Rom.,  \,  10.)  Extre- 
mum  autem  digiti,  vel  minimam  o])erationem  mise- 
ricordiœ  siguilicat,  qua  per  Spiritum  sanctum  sub- 
venilur.  Cum  autem  ei  dicitur  :  «  Reeepisti  bona  in 
vita  tua,  »  {Luc,  xvi,  23)  illud  taugitur,  quia  felici- 
latem  dilexit  sa^culi,  nec  aliam  vitam  pra>ter  islam 
in  qiia  sniierbus  tinuebat,  adamavit.  Lazarum  aulem 
mala  dicit  récépissé,  cpùa  inlellexit  hujus  vita»  mor- 
lalitalem,  labores,  dolores,  et  arumnas,  pœnas  esse 
peccati  :  de  quo  scnptum  est  :  Ei'amus  et  nos  natu- 
raliler  tilii  ir;e,  sicut  et  ca'leri  (Ephes.,  n,  3)  :  <le  quo 
interum  scriplum  est ,  nec  inl'anlem  cujus  est  unius 
diei  vita  super  teri'am  mundum  esse  a  peccalo  [Job, 

XIV,  4);  quia  omue  iitique  in  Adam  moriinur  (Il  Cor  , 

XV,  22),  qui  factus  est  transgressiune  mortalis. 

'3.  Quod  aulem  dicit,  ad  ea  lora  in  (]uibus  torquen- 
lur  inq)ii  juslos,  ctiam  si  velint ,  non  posse  transire 
(Miitlli.,  v,  -la),  quid  aliud  signilicat.  nisi  post  banc 
vilam  ila  recei>lis  in  caicere,  ul  non  inde  exeant 
donec  reddaul  novissimum  quadranlem,  per  inconi- 
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prison  dont  ils  ne  pourront  sortir  avant  d'avoir 
payé  jusqu'à  la  dernière  choie.  Dieu  les  avertit 
donc  par  là  d'être  utiles  pendant  cette  vie  à  tous 
ceux  qui  pourront  profiter  de  leurs  bons  offices, 
de  peur  que,  même  après  avoir  été  reçus  dans 
les  cieux.  Os  soient  dans  l'impuissance  de  porter 
secours  à  ceux  qu'ils  aiment;  car  ces  paroles  : 
«  Afin  qu'ils  vous  reçoivent  dans  les  tabernacles 
éternels,   »  [Luc,  xvi,  9)   ne  s'appliquent   ni 
aux  superbes,  ni  aux  âmes  sans  miséricorde, 
tel  qu'était  ce  mauvais  riche ,  et  indignes  d'être 
reçues  par  les  saints  dans  les  tabernacles  des 
cieux;  mais  à  ceux  qui  se  sont  fait  des  amis 
avec  les  œuvTes  de  la  charité.  Du  reste,  si  les 
justes  les  reçoivent  dans  les  tabernacles  éter- 
nels, ce  n'est  point  en  vertu  de  leur  propre  pou- 
vob',  et  comme  s'ils  les  récompensaient  d'eux- 
mêmes,  mais  en  vertu  de  la  promesse  et  de  la 
permission  de  Celui  qui  leur  a  donné  le  conseil 
de  se  faii-e  des  amis  et  qui,  dans  sa  bonté  qui 
l'a  rendu  notre  libérateur,  a  daigné  être  nourri, 
vêtu,  reçu,  visité  dans  chacun  de  ses  moindres 
serviteurs.  Or,  cette  réception  doit-elle  avoir  lieu 
aussitôt  après  cette  vie  ou  à  la  fin  du  monde 
après  la  résurrection  des  morts  et  la  sentence 
du  jugement  dernier,  c'est  une  question  difficile 
à  résoudre.  Mais  quel  que  soit  le  temps  où  elle  se 
fera,  aucun  passage  de  l'Ecriture  ne  la  promet  à 
ceux  qui  imitent  la  conduite  de  ce  mauvais  riche. 

mutabilitatem  divinse  sententi»,  nullum  ausilium 
inisericor<li£e  posse  prœberi  a  justis,  etiam  si  eam 
velint  praebere  ?  Quo  admonet  scilicet,  ut  in  hac  vita 
liomiiies  sul)veniaut  quibus  possunt,  ne  postea  etiam 
si  optime  recepti  fuerint,  eis  quos  diligunt  opitidari 
non  valeant.  Illud  eiiim  quod  scriptimi  est  :  Ut  et 
ipsi  recipiant  vos  in  a?terna  tabeniacula  [Luc,  xvi,  9), 
non  de  sujjerbis  et  inunisericordibus  scriptum  est, 
qualis  iste  di\es  fuisse  demonstratur,  quod  recipi  a 
sanctis  in  illa  taliemacida  mereantur  :  sed  de  his  qui 
sibi  amicos  oflieiosissimis  operibus  misericordife  fe- 
cerint  :  quauquam  nec  ipsos  justi  vebit  propria  po- 
testatf  quasi  gratiUcando  recipiant;  sed  promissione 
atque  permissione  Ubus,  qui  eos  consilio  prœmonuit, 
ut  sibi  amicos  facerent,  et  qui  seipsum  pasci,  vestii-i, 
liospitio  recipi,  visitari  in  unoquoque  niinomm  suo- 
rum,  hberatoris  bonitate  dipnatus  est.  Quanquam 
illa  receptio,  utrum  statim  post  istam  vitam  fiât,  an 
m  tme  sœculi  in  resurrectiwie  moi-tuorum  atque 
ultiraa  rctributione  judicii,  non  minima  quœstio 
est  :  sed  quandolibet  liât,  certe  de  talibus  qualis 
(a)  Mss.  paululum  sibi  refrigerari  forte,  palatum  sihi .  etc. 
TOM.    IX. 
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4.  Les  cinq  frères  qu'il  dit  avoir  dans  la  mai- 
son de  son  Père,  représentent  les  Juifs.  Ils  sont 
au  nombre  de  cinq,  parce  qu'ils  étaient  soumis 
à  la  loi  donnée  par  Moïse  et  renfermée  dans  les 
cinq  liwes  qu'il  a  écrits.  Il  demande  que  Lazare 
soit  envoyé  à  ses  frères  parce  cpi'il  comprend 
qu'il  est  indigne  de  rendre  témoignage  à  la 
vérité.  Et  comme  il  n'a  pu  obtenir  le  moindre 
rafraîchissement  dans  ses  souôrances,  il  espère 
beaucoup  moins  pouvoir  sortir  des  enfers  pour 
aller  faire  connaître  la  vérité.  Aliraham  lui  ré- 
pond :  <(  S'ils  veulent  croire,  ils  ont  Moïse  et  les 
prophètes,  »  non  pas  qu'il  leur  donne  la  supé- 
riorité sur  l'Evangile,  mais  parce  que  l'Evan- 
gile, comme  le  dit  l'Apôtre,  est  confirmé  par 
le  témoignage  de  la  loi  et  des  prophètes.  [Rota., 
III,  21.)  Il  veut  donc  dire  qu'en  croyant  à  la  loi 
et  aux  prophètes,  ils  parviendront  à  la  connais- 
sance de  l'Evangile.  C'est  ce  que  le  Seigneur 
lui-même  nous  enseigne  dans  un  autre  endroit  : 
«  Si  vous  croyiez  à  Moïse,  vous  me  croiriez 
aussi,  parce  que  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit.  » 
(Jea)i,  V,  46.)  C'est  à  cette  même  vérité  que  se 
rapportent  ces  paroles  d'Abraham  :  «  S'ils  n'é- 
coutent ni  Moïse,  ni  les  prophètes,  quand  même 
quelqu'un  des  morts  ressusciterait,  Os  ne  croi- 
raient pas.  »  {Luc,  XVI,  31.)  En  eflet.  Moïse  et 
les  prophètes  ont  annoncé  Celui  qui  est  ressuscité 
des  morts,  et  ont  prédit  même  le  fait  de  sa  ré- 


ille  dires  insinuatiu',  nuUa  Scriptura  fieri  pollicetur. 
4.  Quinque  autem  fratres  quos  habere  se  dicit  in 
domo  patris  sui  :  Jiida?os  signiticant.  Appellati  enim 
suut  quinque,  cpiia  sub  Lege  detinebaiitur  quae  per 
Moysen  data  est,  qui  libres  cpiinque  conscripsit.  Quod 
vero  Lazarum  petit  mitti  ad  fratres  suos,  sensit  se 
utique  indignum  qui  testimonium  perbibeat  veritati. 
Et  quia  non  impetraverat  (a)  paukilum  se  refrigerari, 
multo  mbius  crédit  rclaxari  se  posse  ab  inferis  ad 
prœdicationem  veritatis.  Quod  Abraham  dicit  :  «  Si 
volimt  credere,  babent  Moysen  et  Propbetas  (f.  29),  » 
non  istos  Evangelio  praeposuit  ;  sed  ipiia  Evangeliiun, 
sieut  dicit  Apostolus,  testimonium  habet  a  Lege  et 
Prophetis  (Rom.,  m,  21),  Ubs  credendo  posse  eos  si- 
gndicat  ad  Evangelium  pervenire.  Siciit  alio  loco  ipse 
Dominus  dicit  :  Si  crederetis  Moysi,  crederetis  et  mi- 
bi  :  iile  enim  de  me  scripsit.  [Joan.,  v,  46.)  Denique 
ad  boc  pertinet  quod  etiam  postea  dicit  :  «  Si  Moysen 
et  Propbetas  non  audiinit,  neque  si  quis  ex  mortuis 
resurrexerit  credent  :  »  [Luc,  xvi,  31)  quia  emii  praî- 
nnntiaverunt  Moyses  et  Prophetœ  tpii  surrexit  a  mor- 
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surrection  ;  donc  s'ils  ne  veulent  point  les  croire, 
ils  ne  veulent  pas  non  plus  croire  en  Jésus- 
Christ.  Ils  croiront  donc  beaucoup  moins  encore 
à  un  homme  quel  qu'il  fut,  qui  ressusciterait 
des  morts,  puisqu'ils  refusent  de  croire  à  Celui 
dont  Moïse  et  les  prophètes,  auxquels  ils  ne 
croient  pas  non  plus,  ont  prédit  la  résurrection. 
o.  Ce  récit  peut  encore  recevoir  une  autre  expli- 
cation. Lazare  serait  la  figure  du  Seigneur  étendu 
à  la  porte  de  ce  riche,  parce  que  les  humiliations 
de  son  incai-nation  l'ont  abaissé  jusqu'aux  oreilles 
superbes  des  Juifs.  «  Il  désu-ait  se  rassasier  des 
miettes  qui  tomljaient  de  la  table  de  ce  riche,» 
c'est-à-dire  qu'il  leur  demandait  les  plus  petites 
œuvres  de  justice  qui  ne  fussent  pas  enlevées  par 
lem-  orgueil  à  sa  table,  c'est-à-dire  à  sa  puissance. 
Il  leur  demandait  de  praticpier  ces  œuvres  de  mi- 
séricorde et  d'humilité,  fussent-eUes  d'une  im- 
portance minime,  et  sinon  sous  l'influence  d'une 
vie  réguhère  et  constamment  vertueuse,  au  moins 
de  temps  en  temps  et  par  hasard,  comme  les 
miettes  qui  tombent  de  la  table.  Les  ulcères  sont 
les  souffrances  du  Seigneur-,  suite  de  l'infirmité 
de  la  chaii"  dont  il  a  daigné  se  revêtir  pour  notre 
salut.  Les  chiens  qui  venaient  lécher  ces  ulcères 
sont  les  Gentils  que  les  Juifs  traitaient  de  pé- 
chem-s  et  d'immondes,  et  qui  cependant  goûtent 
avec  une  douceur  et  un  amour  inefi'ables  par 
toute    la    terre    les    souôrances   du    Seigneur 

tuis,  hoc  ipsuui  etiam  île  illo  quod  resmTccturus 
esset  a  mortuis ,  ijuibus  non  credeudo  utique  uec 
Christo  volunt  credere.  Multo  minus  crgo  cidlifjet 
possunt  credere  qui  a  mortuis  resurrexerit,  cjuando 
ei  non  credmit,  enjus  resiu'rectioneni  Jloyses  et  Pro- 
plietœ  prftHlicaverunt,  quibus  credere  nolunt. 

o.  Aliter  etiani  iutelligi  potest  ista  narratio,  ut  per 
Lazaruni  Duminimi  sisnilicari  accipianuis,  jacentem 
ad  jaiuiam  iilius  divitis,  quia  se  ad  aures  superbissi- 
mas  Judccoruni  hicarnatioiiis  hmuilitate  dejecit  : 
«  Cupiens  saturari  de  micis  quœ  cadebant  de  mensa 
divitis,  »  (^uc,  xvi,  21)  quaM-ens  ab  eis  vel  nùnima 
opéra  justifia-,  quai'  sua'  luensa^  hoc  est,  suœ  potes- 
tati  ])er  superbiani  non  usurparent,  quic  opéra  mi- 
sericordiai'  atque  Iiuniilitatis,  quainvis  minima  et 
sine  disciplina  et  ))erseverentia  vita'  bona;,  saltem 
interduin  vel  easu  lacèrent,  sicut  micy  de  uiensa  ca- 
dere  soient.  L'ieera  passiones  sunt  Doinini  ex  intir- 
niitate  caniis,  qiiani  pro  uobis  suseipere  dipiatus 
est.  Canes  ergo  qui  ea  lingebant,  génies  sunt,  quos 
homines  peceaton-s  et  inuiuindos  diceliant  Juda-i,  et 
tamen  passiones  Doniini  in  sacianientis  ruipons  e( 
sanguinis  ejus,  pei-  lutuui  jani  urbeiu  suavilate  laui- 
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dans  le  sacrement  de  son  corps  et  de  son  sang. 
Le  sein  d'Abraham  est  le  secret  du  Père  où  il 
est  monté  après  sa  passion  et  sa  l'ésurrection.  Il 
y  a  été  porté  par  les  Anges ,  parce  que  ce  sont 
les  anges  qui  ont  annoncé  aux  disciples  témoins 
de  son  ascension  qu'U  était  i-emonfé  dans  le  sein 
du  Père.  En  effet,  quel  est  le  sens  de  ces  paroles 
qu'ils  adressent  aux  disciples  :  «  Pourquoi  de- 
mem'ez-vous  là  regardant  les  cieux?  »  {Act.,  i, 
i.)  C'est  que  ce  séjom-  mystérieux  où  se  rendait 
Notre-Seigneur,  lorsqu'il  montait  au  ciel  en  leur 
présence,  était  tout  à  fait  impénétrable  aux  yeux 
des  hommes.  L'mterprétation  que  nous  avons 
donnée  plus  haut  peut  s'appliquer  au  reste  du 
récit,  et  le  sein  du  Père  peut  très-bien  s'entendi'e 
du  heu  où  les  âmes  des  justes,  avant  la  résur- 
rection ,  vivent  dans  la  société  de  Dieu.  Il  est 
d'autant  plus  vrai  que  Dieu  est  partout,  qu'il 
n'est  circonscrit  par  aucun  Ueu,  comme  Noti'e- 
Seigneur  le  dit  au  larron  :  «  Tu  seras  aujom-- 
d'hui  avec  moi  dans  le  paradis,  »  (Luc,  x.xiii,  43) 
d'où  le  Fils  de  Dieu  n'est  jamais  sorti,  alors  même 
que  dans  la  chair  qu'il  avait  prise,  il  avait  tant 
à  souffrir  dans  la  ville  de  Jérusalem. 

Question  XX  XIX. —  1 .  Lorsque  les  disciples  font 
à  Notre-Seignem-  cette  prière  :  «  Augmentez  en 
nous  la  foi,  »  {Luc,  xvii ,  3)  on  peut  entendre 
qu'ils  demandent  l'accroissement  de  la  foi  aux 
choses  qu'on  ne  voit  point  ;  mais  il  y  a  aussi  la 

bunt  devotissima.  Jam  sinus  Abraha?  inteUigitiu'  se- 
ci'etuiu  Patris,  cpio  post  passionem  resui'gens  assum- 
ptus  est  Dominus  :  quo  eiun  portatuni  ab  Angelis  ideo 
dictum  puto.  qiùa  ipsam  receptionem  .pia  in  secre- 
tum  Patris  abscessit  :  Angeli  annuntiaverunt  disci- 
pulis  intuentibus.  Dicendo  enim  :  Quid  statis  adspi- 
cientes  in  cœlum?  {Act.,  i,  lU  <pdd  aliud  dixerunt, 
nisi  nullo  modo  jiosse  oeulos  Imniiniun  visque  in 
Ulud  penetrare  secretum  quo  ibat  Dominus,  cum  in 
conspectu  discipulormn  ferretui-  in  cudmu?  Jam  cae- 
tera secimdum  superiorem  expositionem  accipi  pos- 
simt  :  tpiia  secretum  Patris  bene  intelligitur,  uln 
etiam  ante  resm'rcctionem  justorum  anirase  vivunt 
cum  Deo.  Tanto  enim  verius  idjique  est  De\is,  quanto 
nullo  eontinetur  loco,  sicut  et  latroni  dietum  est  : 
Hodie  mecuni  eris  in  paradiso  {Luc,  xxni,  43)  :  unde 
nunquam  recessit  I)ei  FUius,  quamvis  ab  hominibus 
])er  susceptam  carneni  in  eivitate  Juda^oruni  tanta 
pateretur. 

Qr.EST.  .\.\.\IX.  —  i.  Quod  dixerunt  .hscipuli  Do- 
mino :  «  Adauge  nobis  lidem,  »  [Luc,  xvn,  o)  |iotesl 
qiddeiu  intellipi  banc  lidem  sibi  eos  augeri  postu- 
lasse, qua  ereduntur  ea  qua^  non  videntur  :  sed  ta- 
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foi  qui  nous  fait  croire  non-seulement  aux  pa- 
roles, mais  aux  choses  elles-mêmes  qui  sont  pré- 
sentes, ce  qui  s'accomplira  lorsque  la  sagesse  de 
Dieu,  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites  (P5.  cm, 
24),  se  manifestera  eUe-même  aux  yeux  des 
saints  dans  toute  sa  splendeur.  C'est  peut-être  de 
celte  foi  qui  aura  pour  ohjet  les  choses  elles- 
mêmes  et  cette  lumière  éclatante  que  l'apôtre 
saint  Paul  a  dit  :  n  C'est  dans  l'Evangile  que  nous 
est  révélée  la  justice  de  Dieu,  qui  nait  de  la  foi 
et  s'augmente  dans  la  foi.  »  {Ro7n.,  i ,  17.)  Car 
le  même  Apôtre  s'exprime  ainsi  dans  un  autre 
endi'oit  :  <(  Et  nous  tous  qui  contemplons  la  gloire 
du  Seigneur  sans  avoir  de  voile  sur  le  visage, 
nous  sommes  transformés  en  sa  ressemblance  de 
clarté  en  clarté  comme  par  l'Esprit  du  Seigneur.  » 
(II  Cor.,  m,  18.)  Ces  paroles  :  «  De  la  foi  en  la 
foi  ))  ont  donc  le  même  sens  que  ces  autres  : 
«De  clarté  en  clarté.  »  De  même  donc  que,  de  la 
clarté  de   l'Evangile    qui  éclaire   ici-bas   ceux 
qui  croient,  nous  passerons  à  la  clarté  de  la  vé- 
rité immuable  et  sans  voile  que  nous  contem- 
plerons, après  avoir  été  transformés;  ainsi  nous 
passerons  de  la  foi  des  paroles  sur  l'autorité  des- 
quelles nous  croyons  ce  que  nous  ne  voyons  pas, 
à  la  foi  des  choses  qui  nous  mettra  en  possession 
pour  l'éternité  de  ce  qui  fait  ici-bas  l'objet  de 
notre  croyance.  Cette  vérité  se  trouve  confirmée 
par  ces  paroles  de  saint  Jean  dans  son  épître  aux 

men  dicitur  etiam  fîdes  rerum,  quando  non  verbis, 
sed  robus  iiisis  prfesenlibus  croditur  :  quod  futuruiu 
est,  cum  jam  pur  specieui  maiiifestam  se  contem- 
plandani  pra'bobit  sanctis  ipsa  Dei  Sapientia  per 
quam  facta  sunt  oiimia.  (Psal.  cm,  2i.)  De  tpia  lide 
reruin  kicisque  illius  (a)  pi\-psentata3  forsitan  Pauhis 
Apostolus  dicit  :  Justitia  enim  Dei  in  eo  revelatur  e.\ 
flde  in  lideui.  [Rom.,  i,  17.)  Dicit  enim  et  alio  loco  : 
«  .Nos  autem  revelata  facie  gloriam  Domini  spécu- 
lantes, lu  eamdem  iniagiiiom  transforinamur  de  glo- 
ria  in  gloriam,  tancpiam  a  Domini  spiritu.  »  (II  Cor., 
MI,  18.)  Sicut  enim  hic  ait,  de  gloria  in  gloriam,  ita 
et  ibi,  e\  lide  in  lidem  :  de  gloria  scilicet  Evangelii, 
quo  nunc  credentes  illuminantur,  in  gloriam  ipsius 
■  incommutabilis  et  raanilestaï  Teritatis,'cfiia  tmic  com- 
mutali  perlruentur  :  ita  ex  lide  verborum  quibus 
nuu"  eivdimus  quod  nondum  videmus,  in  lidem  re- 
nim  (pia  in  a;-ternum  cpiod  nunc  credinms,  obtinebi- 
mus.  Secundum  sententiam  banc  eliani  illud  dictum 
est  a  Joanue  in  Epistoia  ad  Partbos  :  Dileetissimi , 
nunc  lilu  Dei  sumus,  et  noudum  apparaît  quid  eri- 
[d)  Mss.  qiialuur,  prtesrntia. 


II.  —  QUESTION  XXXIX.  179 

Parthes  :  «  Mes  bien-aimés,  nous  sommes  main- 
tenant enfants  de  Dieu,  mais  on  ne  voit  pas  en- 
core ce  que  nous  serons.  Nous  savons  que,  lors- 
qu'il apparaîtra,  nous  serons  semblables  à  lui , 
pai-ce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est.  »  (I  Jean, 
III,  2.)  Comment  sommes-nous  maintenant  les 
enfants  de  Dieu?  C'est  parce  qu'il  nous  a  donné 
le  pouvoir  de  devenu"  enfants  de  Dieu  {Jean,  i, 
12),  à  nous  qui  croyons  en  son  nom,  afin  que 
nous  voyions  comme  en  énigme.  (I  Cor.,  xiii, 
12.)  Et  comment  serons-nous  alors  semlilables 
à  Dieu  ?  Parce  que ,  suivant  l'Apôtre ,  nous  le 
verrons  tel  qu'il  est,  comme  il  le  dit  en  termes 
exprès  :  «  Alors  nous  le  verrons  face  à  face.  » 

2.  Comme  la  plupart  ne  comprennent  pas  cette 
foi  à  la  vérité  se  manifestant  sans  nuage,  il  peut 
leur  paraître  que  Notre-Seigneur  n'a  pas  répondu 
à  la  prière  que  lui  adressaient  les  disciples.  En 
effet,  lorsqu'ils  lui  eurent  fait  cette  demande  : 
<(  Augmentez  notre  foi ,  »  il  leur  dit  :  «  Si  vous 
aviez  de  la  foi  comme  un  grain  de  sénevé ,  vous 
diriez  à  ce  mûrier  :  Déracine-toi,  et  transplante- 
toi  dans  la  mer;  et  il  vous  obéira.  »  {Luc,  xvii, 
6.)  Puis  il  ajoute  :  «  Qui  de  vous,  ayant  un  ser- 
viteur attaché  au  labourage  ou  aux  soins  des 
troupeaux,  lui  dise  aussitôt  qu'il  est  revenu  des 
champs  :  Va  te  mettre  à  table?  et  ne  lui 
dise  pas  au  contraire  :  Prépare  moi  à  souper, 
ceins-toi  et  me  sers  jusqu'à  ce  que  j'ai  mangé  et 

mus  :  scimus  cpria  cum  apparuerit  similes  ei  erimus, 
quoniam  videbimus  eum  sicuti  est.  (iJoan.,  u\,  2.) 
Unde  enim  nimc  fdii  Dei  sumus,  nisi  quia  potesta- 
teni  dédit  nobis  filios  Dei  lieri  (Joan.,  i,  12),  creden- 
tibus  in  nomine  ejus,  ut  videamus  in  senigmate? 
(I  Cor.,  XIII,  12)  unde  autem  tune  similes  ci  erimus, 
nisi  quoniam  ut  ipse  ait ,  videbimus  eum  sicuti  est  ? 
Quod  ctiam  dictiun  est  :  Tune  autem  facie  ad  fa- 
ciem. 

2.  lllam  ergo  lidem  prœsentissimaï  veritatis  pie- 
risque  non  intelligentibus  videri  potest  Dominus  no- 
ster,  discipulis  suis  non  ad  id  quod  petiverant  respon- 
disse.  Cum  enbn  dixissent  Domino  :  «  Adauge  nobis 
fîdem  :  »  ait  illis  :  «  Si  babueritis  lidem  tanquani  gra- 
nuiu  sinapis,  diceretis  buic  arbori  moro  :  Eradicare  et 
transplantare  in  mare,  et  obediret  vobis.  »  'Luc,  xvii, 
6.)  Deinde  sequitur  :  «  Quis  autem  vestrum  liabeus 
servum  arantem  aut  pascentem,  qui  regresso  de  agro 
dicet  illi  statim  :  Transi,  recumbe  (y.  7)  ;  et  non  dicet 
ei  :  Para  quod  coMiem,  et  prœcinge  te,  et  ministramihi 
donec  manducem  et  bibam,  et  post  hœc  tu  mandu- 
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bu;  après  quoi  tu  mangeras  et  boiras?  Est-ce 
qu'il  de\Ta  de  la  reconnaissance  à  ce  serviteur 
parce  qu'il  aura  exécuté  ses  ordres?  Je  ne  le  pense 
pas.  De  même  vous ,  quand  vous  aui'ez  fait  ce 
qui  vous  est  commandé,  dites  :  Nous  sommes  des 
serviteurs  inutiles,  ce  que  nous  devions  faire, 
nous  l'avons  fait.  «(/é/f/. ,  7-10.  )  Quel  rapport  entre 
ces  pai'oles  du  Seigneur  et  la  prière  que  lui  font 
les  disciples  :  «  Augmentez  en  nous  la  foi?  »  On 
le  saisit  difficilement  à  moins  de  comprendre  ce 
passage  de  la  foi  à  la  foi,  c'est-à-dire  qu'il  a  voulu 
leur  faire  comprendre  que  de  la  foi  qui  les  ap- 
pliquait au  service  de  Dieu,   ils  passeraient  à 
cette  foi  où  ils  jouii-aient  éternellement  de  Dieu. 
En  efi'et,  notre  foi  sera  augmentée  lorsqu 'après 
avoir  eu  poui-  objet  la  parole  de  la  prédication, 
elle  s'étendra  même  aux  eboses  visibles.  Or,  cette 
foi  contemplative  est  accompagnée  d'un  repos 
inefi'able    que    Dieu    nous    préjjare    dans    son 
royaume  éternel,  et  ce  repos  parfait  est  la  ré- 
compense des  travaux  méritou-es  accomplis  pour 
le  service  de  l'Eglise.  Ainsi  que  le  serviteur  la- 
boure dans  les  cbamps,  ou  qu'il  paisse  les  trou- 
peaux, c'est-à-dire  qu'il  soit  occupé  des  affaires 
du  siècle  ou  de  la  vie  de  la  terre,  ou  liien  qu'il 
soit  au  service  des  bommes  stupides  figurés  par 
ces  troupeaux  ;  U  faut  qu'api-ès  ces  travaux  ac- 
complis il  rentre  à  la  maison ,  c'est-à-dire  qu'il 
soit  réuni  à  l'Eglise,  qu'il  s'y  occupe  du  service 
de  son  Maître  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  mis  à  table 

cabis  et  bibes?  {v.  8.)  Numquid  gratiam  habet  sorvo 
illi,  quia  fecit  qiuT  sibi  imperaverat?  {v.  9.)  Non  pu(o. 
Sic  et  vos  cum  feeoritis  umnia  quœ  prœcepta  sunt 
vobis,  dicite  :  Servi  supervacui  siuuus,  quod  (îebui- 
inus  faeere  feciuuis.  »  (v.  10.)  Quid  licBc  pertineant 
ad  id  quod  dictuni  est  Domino  :  «  Adauge  nobis 
lidem,  »  difticile  apparct,  nisi  intelligamus"  ex  fide 
in  Cdem,  id  est,  ex  tide  ista  in  qua  ministratur  Deo. 
in  illam  fidi-m  eos  signiticasse  transferri  ubi  fruan- 
tur  Deo.  Augel)itur  eniiu  tides,  cimi  priiuo  verhis 
pra>dicaulibus,  dcinde  rdnis  apparenlibiis  credetur. 
Sed  illa  conteuqilatii)  suininaiu  (piiott'm  habet,  qua^ 
in  œfcriio  Dei  regno  tribiiitur  :  summa  voro  (|uies 
illa,  pncnihini  est  justonnu  laborum,  qui  in  Eccli'sia' 
ministratione  peragiintur.  Et  ideo  quamvis  in  agro 
aret  servus  aut  i)asi:at,  lioc  est,  in  vita  sa-culari  vol 
teiTcna  verset  iiegotia,  vel  stultis  honiiiiibus  tan- 
qiiam  pecoiibus  serviat  :  opiis  est  ut  iiost  illos  labo- 
res  d<)muni  veniat,  li,„-  est,  Ecclesiff  soei.'tur;  labo- 
ret  etiam  ibi  iniiiistraus  Doniino  suo  donec  mandueet 
(o)  Roi.  el  Ms.  Cisterc.  tiinuni  populis  prœbitura. 
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pour  manger  et  pour  boire  (car  nous  le  voyons 
cberelier  des  fruits  sui"  un  arbre  pour  apaiser  sa 
faim  {Matth.,  xxi,  19),  et  demander  à  la  Sama- 
ritaine de  l'eau  pour  étancber  sa  soif)  [Jean,  iv, 
7),  et  qu'il  ait  mangé  et  bu  la  confession  et  la  foi 
des  Gentils,  qui  lui  est  présentée  par  ses  servi- 
teui's,  c'est-à-dire  par  les  prédicateurs  de  l'Evan- 
gile. C'est  dans  cette  même  pensée  qu'il  leur 
répond  en  leur  proposant  tout  d'abord  la  com- 
paraison du  grain  de  sénevé ,  c'est-à-dire  qu'ils 
doivent  avoir  d'aliord  la  foi  nécessaire  à  la  vie 
présente,  foi  qui  parait  très-petite,  tant  que  ce 
trésor  est  renfermé  dans  des  vases  de  terre,  mais 
on  la  voit  bientôt  s'écbaufi'er  et  se  développer 
avec  une  force  extraordinau-e.  Notre-Seigneur 
Jésus-Chi'ist  qui  veut  être  nourri  par  le  ministère 
de  ses  serviteurs,  c'est-à-dire  qui  veut  s'incor- 
porer ceux  qui  croient  après  les  avoir  pour  ainsi 
du-e  immolés  et  mangés,  les  nourrit  lui-même 
iei-bas  de  la  parole  de  la  foi  et  du  mystère  de  sa 
passion,  «  car  il  n'est  pas  venu  pour  être  servi, 
mais  pom-  servir.  »  {Matth.,  xx,  28.)  Que  les  ser- 
vitem-s  aient  donc  de  la  foi  comme  un  grain  de 
sénevé,  et  qu'ils  disent  à  ce  miirier,  c'est-à-dire  à 
l'EvangUe  de  la  croix  du  Seigneur,  ou  les  bles- 
sm-es  de  son  corps  attacbé  à  ce  bois  sont  comme 
autant  de  fruits  teints  de  son  sang  et  destinés  à 
nourrir  les  peuples;  qu'ils  disent  à  cet  arbre  de 
se  déraciner  du  milieu  des  Juifs  perfides ,  el 
d'aller  se  transplanter  dans  la  mer  des  Gentils  ; 

et  bibat  :  (nam  et  esuriens  ille  quaesivit  poma  in 
arbore  [Malth.,  xxi,  19),  et  a  Samaritana  aquam  si- 
tiens  postulavit)  {Joan.,  i\,  ~)  :  mandueet  ergo  et 
bibat  confessionem  et  tidem  geutium,  miiiistranti- 
bus,  hoc  est,  evangelizantLbus  servis  suis.  Quo  per- 
tinet  etiam  illud  quod  de  grano  sùiapis  eis  primo 
respoudit,  priiis  Ulos  lidem  liabere  debere  prtPsenti 
vitîe  necessariam,  quie  minima  videtur  qiiandiu  thé- 
saurus est  in  vasis  lictilibus,  sed  vi  maxima  elTervet 
et  germinat.  Domiuus  noster  Jésus  Christus,  qui  vult 
pasci  miiiisterio  servorum  suorum,  hoc  est,  in  suimi 
corpus  quasi  maclatos  et  mauducatos  traiisferre  ere- 
deiites,  etiam  hic  jiascit  oos  verbo  lîdei  et  sacramento 
passiouis  suic.  Non  eiilm  veiiit  miuistrari,  sed  mini- 
strare.  (Mallh.,  xx .  2S.)  Dicaiit  ergo  illi  servi  per  si- 
najiis  granimi  arbori  huic  moro,  hoc  est,  ipsi  Evan- 
gelio  erucis  Dominica',  per  poma  sanguiiiea,  tanquani 
vulnera  in  ligno  ])endentia  (n),  victiim  populis  ])ra'- 
bitura  :  dicant  ergo  illi  ut  eradieetur  de  pertidia 
Judworimi ,  et  in   mare   gentiinu  transferatiu-  atqui' 
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c'est  ainsi  que  comme  de  fidèles  serviteurs  ils 
prépareront  au  Seigneur  la  nourriture  qui  doit 
apaiser  sa  faim  et  sa  soif.  Qu'ils  cherchent  enfin 
à  s'assurer  pour  l'éternité  l'aliment  incorruptible 
de  la  divine  sagesse  en  disant  :  «  Nous  sommes 
des  serviteurs  inutiles,  nous  avons  fait  ce  que 
nous  avons  dû  faire.  »  C'est-à-dire  il  ne  nous 
reste  plus  rien  à  fah-e,  nous  avons  achevé  notre 
course,  notre  combat  est  terminé,  nous  n'avons 
plus  qu'à  attendre  la  couronne  de  justice. 
(I  Tim.,  IV,  7.)  Car  on  peut  tout  dire  de  cette 
jouissance  ineft'able  de  la  vérité,  et  on  le  peut 
d'autant  plus  qu'aucune  parole  n'est  capable 
d'en  donner  une  juste  idée.  Elle  est  la  lumière 
de  ceux  qui  ont  besoin  d'être  éclairés,  le  repos 
qui  suit  les  travaux,  la  patrie  de  ceux  qui  re- 
viennent de  l'exil ,  la  nourriture  des  indigents , 
la  couronne  des  vainqueurs,  et  tous  ces  biens 
temporels  passagers  que  les  infidèles,  dans  leur 
erreur,  demandent  aux  diftërentes  parties  de  la 
création,  la  piété  des  enfants  les  trouvera  réunis 
dans  toute  leur  vérité  et  pour  l'éternité,  au  sein 
du  Créateur  de  toutes  choses. 

Question  XL.  —  1.  Ces  dix  lépreux  que  le 
Seigneur  guérit  en  leur  disant  :  ((  Allez,  mon- 
trez-vous aux  prêtres,))  {Luc,  x\ii,  14,  etc.) 
donnent  lieu  à  plusieurs  questions  dignes  de 
t(jute  l'attention  des  esprits  sérieux.  Je  ne  parle 
pas  seulement  de  la  signification  du  nombre  dix, 
ni  de  cette  circonstance  qu'un  seul  d'entre  eux 
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rend  grâces  au  Sauveur,  ce  sont  là  des  questions 
libres,  et  qu'on  peut  se  dispenser  d'approfon- 
dir sans  que  la  pensée  du  lecteur  en  soit  sensible- 
ment arrêtée.  Mais  je  veux  parler  surtout  de  la 
raison  pour  laquelle  Notre-Seigneur  les  envoie 
aux  prêtres  de  sorte  qu'ils  fussent  guéris  en  y 
allant.  A  l'exception  des  lépreux,  on  ne  voit  point 
qu'il  ait  jamais  envoyé  aux  prêtres  un  seul  de 
ceux  dont  il  a  guéri  les  infirmités.  Il  avait  déjà 
dit  à  ce  lépreux  qu'il  avait  purifié  :«  Allez,  mon- 
trez-vous aux  prêtres,  et  oflrez  pour  votre  gué- 
rison  le  don  prescrit  par  Moïse,  en  témoignage 
pour  eux.  »  {Luc,  v,  14;  Lev.,  .\iv,  4.)  Mais 
quelle  pouvait  être  la  guérison  spirituelle  de  ces 
hommes  dont  il  accuse  l'ingratitude?  Il  est  fa- 
cile de  voir  que  le  corps  d'un  homme  n'est  point 
atteint  de  la  lèpre,  sans  que  son  àme  soit  pour 
cela  exempte  de  taches;  mais  quand  on  veut 
examiner  la  signification  de  ce  mii'acle ,  l'esprit 
se  demande  avec  une  certaine  émotion  comment 
on  peut  dire  d'un  ingrat  qu'il  est  pur. 

a.  Examinons doncla  signification  mystérieuse 
de  la  lèpre.  On  ne  dit  point  de  ceux  qui  en  ont 
été  délivrés  qu'ils  ont  été  guéris,  mais  qu'ils 
ont  été  purifiés.  C'est  une  aûection  qui  vicie  la 
couleur  de  la  peau,  plutôt  qu'elle  ne  porte  at- 
teinte à  la  santé  ou  à  la  force  des  organes  et  des 
membres  du  corps.  Les  lépreux  sont  donc  la  fi- 
gure assez  juste  de  ceux  qui,  n'ayant  point  la 
science  de  la  vraie  foi ,  professent  ouvertement 


plantetur  :  hac  euim  domestica  servituti;  esurienti  et 
sitienti  Domino  niiuistraljunt.  Tune  Jemum  qua;rant 
escis  incorruptibiJibus  in  œtt;riiiuu  divmaï  Sapientiœ 
pcrfrui,  cum  dlxerint  :  «  Servi  supervacui  sumus, 
quod  debuimus  fatcre  fecLraus  :  »  niliil  nobis  operis 
restât;  cursiuu  cousunuuavimus ,  agonem  perfeci- 
mus,  supcrest  nobis  corona  justitise.  (Il  Tim.,  iv,  7.) 
Omnia  enim  dici  possunt  de  illa  iuellabili  perfrue- 
tiiinu  veritatis  :  et  taufo  magis  omnia  dici  possunt, 
quaiito  minus  digne  dici  aliqidd  potest.  Xam  et  lux 
est  illumiuatonnn,  et  requies  exercitatoruni,  et  pa- 
tria  redeuntium,  et  esea  indigentiuni,  et  corona  vin- 
centium  :  et  c£ua_"cumque  bona  tempe  )raliter  tran- 
suuntia  per  creatura>  partes  error  appétit  intiJeUnm, 
veriora  iu  a>ternuui  manentia  in  Creatore  omnium 
sixiiul  inventui-a  est  pietas  lib(jruni. 

(^K'.EST.  .\L.  —  I.  «  In  decem  leprosis  »  cjuos  Do- 
luinus  itd  mundavit,  cimi  ait  :  «  Ite,  ostendite  vos 
sacordotibus,  »  [Luc,  xvn,  14,  etc.)  multa  fpiœri  pos- 
sunt quH'  inerito  quœrentes  movent.  Non  sohmi  de 
numéro  quid  sil  i  vefiut  quod  decem  sunt,  et  quod 


unus  ex  illis  sokis  gratias  agit  :  bcce  enim  libère 
quon'untiu',  ut  otiam  iioti  invesligata,  vel  nihU  vel 
non  multum  impediant  intentionem  legentis  :  sed 
illa  potius,  cur  eos  ad  sacerdotes  miserit,  ut  cum 
irent  mimdarentiu'.  Nullum  enim  eorum  quibus  béec 
corporalia  beneticia  prœstitit,  iuvenitur  misisse  ad 
sacerdotes,  idsi  leprosos.  Nam  et  ilhun  a  lepra  mun- 
daverat  cui  dixit  :  Vade,  ostende  te  sacerdofibus,  et 
olfer  pro  te  sacrilieium,  quod  prîecepit  Mo}ses,  in 
testimonium  illis.  (Luc,  v,  14;  Levit.,  xiv,  4.)  Deinde 
qualis  mundatio  spiritalis  possit  intelligi  eorum,  quos 
mgratos  exstitisse  redarguit.  Secundum  eurpus  enim 
facile  est  videre  posse  bominem  non  liabere  lepram, 
et  tamen  animi  esse  non  boni  :  secundum  signitica- 
tionem  autem  bujus  miraculi,  eonturbat  consiileran- 
teui,  cpiomoilo  mun<lus  dici  possit  ingratus. 

2.  Quœrendum  igitur  est,  (juid  ipsa  lepra  signi- 
licet.  Non  cnbn  sanati,  sed  mundati  dicuntur  qui  ea 
caruerunt.  Coloris  quippe  vitium  est,  non  valetu- 
dinis  aut  integritatis  sensiuun  atque  niembrorum. 
Leprosi   ergo   non   absurde   iiitelUgi   i)ossunt,   qui 
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les  doctrines  si  diverses  de  l'erreur.  En  effet,  au 
lieu  de  cacher  leur  inhabileté ,  Lis  la  produisent 
au  grand  jour  comme  le  chef-d'œuvre  de  la 
science,  et  l'étaient  avec  complaisance  dans  des 
discours  pleins  d'ostentation.  Iln'est  point,  on  le 
sait,  de  fausse  doctrine  qui  ne  soit  mélangée  de 
quelque  vérité.  Or  ce  mélange  incohérent  de  vé- 
rités et  d'erreurs  dans  une  seule  et  même  dis- 
cussion ,  dans  un  seul  et  même  discours  et  qui 
vient  comme  nuancer  la  couleur  d'un  seul  corps, 
figui'e  la  lèpre  qui  altère  et  fléti'it  les  corps  qu'elle 
atteint  parle  mélange  hideux  des  nuances  \Taies 
et  fausses  de  ses  diverses  couleurs.  L'Eglise  doit 
éviter  la  société  de  tels  hommes,  et  les  tenu-  à 
une  grande  distance,  afin,  s'ils  en  sont  capables, 
qu'ils  puissent  s'adresser  de  loin  au  Sauveur  avec 
de  grands  cris,  comme  ces  dix  lépreux  qui  se  te- 
naient éloignés,  élevèrent  la  voix  et  dii-ent  : 
«  Jésus,  notre  Maître ,  ayez  pitié  de  nous.  »  Je 
ne  sache  pas  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  demandé 
à  Jésus  de  les  guéru-,  aient  employé  ce  nom.  En 
l'appelant  donc  Maitre,  ces  lépi-eux  font  assez 
voir  que  la  lèpre  est  une  fausse  doctrine  qu'd 
n'appartient  qu'au  bon  Maitre  de  faire  dispa- 
raître. 

3.  Quant  au  sacerdoce  des  Juifs,  il  est  peu  de 
fidèles  qui  ne  sachent  qu'il  était  la  ligure  du  sa- 
cerdoce royal  que  Dieu  devait  établir  dans  l'E- 
glise pour  consacrer  tous  ceux  qui  font  partie  du 
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corps  de  Jésus-Christ,  le  seul  véritable  prince 
des  prêtres.  Maintenant,  en  eflet,  tous  les  chré- 
tiens reçoivent  l'onction  autrefois  réservée  aux 
rois  et  aux  prêtres,  et  lorsque  saint  Pierre  écri- 
vant au  peuple  chrétien,  lui  dit  :  «  Vous  êtes 
un  sacerdoce  royal,  »  (I  Piei're,  ii,  9)  il  dé- 
clare par  là  que  ce  double  nom  appaitient  au 
peuple  qui  a  droit  à  cette  onction.  Tous  les  au- 
tres vices  qui  affectent  la  santé  de  ce  qu'on  peut 
appeler  les  membres  de  l'àme  et  des  sens,Noti'e- 
Seigneur  les  guérit  et  les  corrige  par  lui-même 
dans  la  conscience  et  dans  l'âme  des  chrétiens  ; 
mais  ^c'est  à  l'Eglise  qu'il  a  proprement  donné 
le  pouvoir  de  sanctifier  les  âmes  par  les  sacre- 
ments et  de  les  instruire  par  la  prédication  ex- 
térieure et  par  des  lectures  ou  se  dessinent  clai- 
rement à  leurs  yeux  les  couleurs  de  la  vérité  et 
de  la  sincérité,  parce  qu'elles  se  produisent  au 
grand  jour  et  qu'elles  sont  accessibles  à  tous, 
car  ce  ministère  s'accomplit  non  dans  le  secret 
des  pensées  du  cœur,  mais  par  des  opérations 
extérieures  et  sensibles.  Voilà  pourquoi  Paul, 
après  avoir  entendu  le  Seigneur  lui-même  lui 
dire  :  k  Pourquoi  me  persécutez-vous  ?  »  et  en- 
core :  <(  Je  suis  Jésus  que  vous  persécutez ,  » 
{Act.,  IX,  4-5)  ne  laissa  pas  d'être  envoyé  à  Ana- 
nias  afin  de  recevoir  du  sacerdoce  établi  dans 
l'Eglise  les  enseignements  mystérieux  de  la  foi 
et  faire  consacrer  comme  vraie  la  couleur  de  sa 


scientiam  ver»  fidei  non  habentes,  varias  doctrinas 
profîteiitm-  erroris.  Non  eiiim  vcl  abscondinit  iniiie- 
ritiam  suam,  sed  pro  summa  peritia  profcrunt  in 
hicem,  et  [a]  jactantia  sermonis  osteutant.  Nidla 
porro  falsa  doetrina  est,  quœ  non  aliqua  vera  mter- 
misceat.  Vera  ergo  talsis  inordinate  jiermixta,  in  una 
disputatione  vel  uarratione  hominis,  tanquam  iu 
unius  corporis  colore  apparentia,  significant  leprani, 
tanquam  veris  falsisque  colorum  fucis  humana  cor- 
pora  varianteni  atquo  maculantem.  Hi  autem  tam 
vitandi  sunt  Ecdesia>,  ut  si  tieri  potest  longius  re- 
moti  magno  rlamore  Christimi  interpellent"  :  sicut 
isti  decem  o  steterunt  a  longe,  et  levaverunt  vocem, 
dicentes,  Jesu  pra?ceptor  miserere  nostri.  »  Nam  et 
quod  pncceptorum  vocant,  que  nomine  nescio  utrum 
quisquam  Doniinuni  interpellaverit  pro  medicina 
cor])orali,  satis  puto  signilicare,  lepram  falsam  esse 
doctrinani,  quuni  l)nnu?  pra>ceiitor  abstergit. 

3-.  Sacerdotiuni  vcrn  Juda'onini  nemo  fore  tideiiuni 
dubitat  tigurani  fuisse  futuri  sacerdotii  regalis,  quoil 
est  in  Ecclesia,  quo  consecrantur  omnes  iirrtincntes 


ad  corpus  Christi,  simuui  et  veri  prrncipis  sacerdo- 
tiim.  Nam  nune  et  omnes  ungmuitur,  quod  tunr 
regilius  tantum  et  sacerdotibus  liebat  :  el  quod  ait 
l'etrus  ad  Cbristiauuni  populum  scribens  :  Regale 
sacerdotium  (1  Pet.,  n,  9)  :  utrumque  nomcu  illi  po- 
jiulo  eonvenire  deckiravit,  quo  illa  uuctio  pertinebat. 
Ca>tera  itaque  vitia  tanquam  valetudinis  et  quasi 
mcnibroruin  aniinœ  atque  sensuuui,  por  seipsum 
iuterius  in  consoienfia  et  intellect  u  Dominus  sanat 
et  corrigit  :  doetrina  voio  vel  imbuendi  per  sacra- 
menta,  vel  catechizandi  per  sermonem  sonantcni  at- 
que lectionem,  ubi  color  quidam  intelligi'ur  verus 
atque  sineerus,  quia  m  promptu  est  et  loris  enùnen- 
tissimus  (non  enim  in  oceultis  cogitationibus,  sed  in 
manifestis  operationLl)us  ha'C  aguntur)  :  Ecclesiœ 
propiie  ciintrilnita  est.  Itaque  et  Paulus  voce  Douiini 
audita  :  Huid  me  persoqueris?  et  :  Ego  sum  Jésus, 
qucm  tu  iiiTsequeris  :  ad  Ananiam  tamen  missus 
est  [Act.,  IX,  i  et  a),  \\i  illo  sacerdotio  quod  in  Ec- 
clesia constitutum  est,  sacramcutinn  doetrma»  lidei 
percipeiet ,  et  verus  ejus  approbaretur  eolor.  .Non 


(a)  Mss.  noslri  omnes,  JMlanHnm  :  cl  piulo  infra  pro  colorum  fucis,  habcnl  colonim  loch. 
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doctrine.  Ce  n'est  pas,  sans  doute,  que  le  Sei- 
gneur ne  puisse  tout  faire  immédiatement  par 
lui-même,  car  quel  autre  que  lui  opère  toutes 
ces  merveilles  dans  l'Eglise  ?  Mais  il  a  voulu  que 
la  société  des  fidèles  réunis,  par  cette  approba- 
tion réciproque  et  cette  communication  mu- 
tuelle de  la  doctrine  de  la  vraie  foi  dans  l'en- 
seignement comme  dans  l'administration  des 
sacrements,  présentât  l'aspect  d'une  seule  et 
même  couleur,  celle  de  la  vérité.  C'est  à  ce 
principe  que  saint  Paul  lui-même  rend  témoi- 
gnage lorsqu'il  dit  :  «  Quatorze  ans  après,  j'al- 
lai à  Jérusalem  avec  Barnabe  ayant  pris  aussi 
Tite  avec  moi  :  or,  j'j'  montai  suivant  une  révé- 
lation et  J'exposai  aux  fidèles  et  en  particulier 
à  ceux  qui  étaient  les  plus  considérés,  l'Evan- 
gile que  je  prêche  parmi  les  Gentils ,  de  peur 
de  courir  ou  d'avoii-  couru  inutilement.  »  {G(d., 
I,  2.)  Et  un  peu  plus  loin  :  «  Lorsque  Jacques, 
Pierre  et  Jean  ,  qu'on  regardait  comme  les 
colonnes  de  l'Eglise,  eurent  reconnu  la  grâce 
que  j'avais  reçue,  ils  nous  associèrent  avec  eux 
en  nous  donnant  la  main,  à  Barnabe  et  à  moi.  » 
{Ibid.,  9.)  Cette  communication  récipi'oque  fai- 
sait ressortir  l'unité  de  la  doctrine  dont  toute 
différence  était  exclue.  C'est  la  recommandation 
salutaire  qu'il  faisait  lui-même  aux  Corin- 
thiens :  «  Je  vous  conjure,  mes  frères,  leur  di- 

quia  non  potest  per  seipsum  Dominus  omnia  lacère, 
nam  quis  alius  kœc  facit  etiam  in  Ecdesia?  sed  ut 
ipsa  societas  congregatorum  fldeliuni,  approbaudo 
in  invicem  atque  communieando  ver»  lidei  do(;tri- 
nam  in  omnibus  quœ  dicmitur  verbis  vel  siguantiu' 
sacramentis ,  tancpiam  unam  specieni  veri  coloris 
obducat.  Ad  hoc  etiam  pertinet  quod  idem  dicit 
Apostolus  :  «  Deinde  post  annos  quatuordecim  as- 
cendi  Jerosolymam  cum  Barnaba  assumto  et  Tito  : 
ascendi  autem  secimdiun  revelationem;  et  exposai 
eis  Evangelium  quod  prœdico  in  gentibus,  seorsnui 
autem  iis  qui  xideliautur  [a)  :  ne  forte  in  vacuuni 
curro,  aut  cucim'i.  »  [Gai.,  n,  1  et  2.)  Et  paulo  jjost  : 
«  Cum  cognovisscut,  inquit,  gratiam  cpiaî  data  est 
niilii  :  Jacobus,  Petriis  et  Joannes,  qui  videliantur 
coliminoî  esse,  dextcras  dederimt  mibi  et  Barnaba^ 
societatis.  »  (Ibid.,  9.)  Ipsa  enim  collatio  luiam  doc- 
trinal speciem  exolusa  omni  varietate  monstrabat  : 
([uod  salubriter  etiam  Comithios  monet,  dicens  : 
Il  Obsecro  autem  vos ,  fratres ,  per  nomen  Domini 
nostvi   Jesu    Ckristi,    ut   idipsvmi  dicatis  omnes.   n 

(fi)  Editi ,  videltanfur  esse  aUquid.  Mss.  quatuor,  videntnr  ;  qui  cod 
Curbeiensibus  versionis  Vulgate  Bibliis  abest  ;  neque  in  Grœco  lextu 
in  Epist.  ad  Gai.  cis  qui  en.inebant  ia  Ecdesia. 
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sait-il,  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
d'avoh-  tous  un  même  langage.  »  (I  Cor.,  i,  10.) 
Voyez  encore,  un  ange  vrent  apprendi-c  au  cen- 
turion Corneille  que  ses  aumônes  étaient  agréa- 
bles à  Dieu  et  ses  prières  favorablement  ac- 
cueillies, et  cependant  pour  consacrer  l'unité  dans 
la  doctrine  et  dans  les  sacrements,  l'ange  reçoit 
l'ordre  de  "l'envoyer  à  Pierre,  et  il  semble  dire  à 
lui  et  aux  siens  :  «  Allez,  montrez -vous  aux 
prêtres.  »  Et  pendant  qu'ils  y  allaient,  ils  furent 
purifiés.  Pierre  était  déjà  venu  vers  eux ,  mais 
comme  ils  n'avaient  pas  encore  rei-u  le  baptême , 
ils  n'étaient  pas  encore  parvenus  spirituellement 
jusiiu'aux  prêtres,  et  cependant  leur  purification 
fut  solennellement  déclarée  par  la  descente  du 
Saint-Esprit  et  par  le  don  admu-able  des  langues. 
4.  Les  choses  étant  ainsi,  il  est  facile  de  voir 
ipi'un  homme  peut,  dans  l'Eglise  dont  il  est 
membre,  suivre  une  doctrine  saine  et  véritable, 
prendre  pour  règle  de  tous  ses  discours  la  foi 
catholique,  distinguer  parfaitement  le  Créateur 
de  la  créature,  montrer  par  là  qu'il  est  tout  à 
fait  exempt  de  ces  erreurs  variées  figurées  par 
la  lèpre;  et  cependant  être  plein  d'ingratitude 
pour  Dieu  et  pour  le  Seigneur  qui  l'a  purifié, 
parce  qu'enflé  d'orgueil  il  ne  veut  pas,  dans  un 
sentiment  de  religieuse  humilité,  s'abaisser  jus- 
qu'à rench-e  grâces,  et  qu'il  devient  semblable  à 

(1  Cor.,  I,  10.)  Cornélius  etiam  cum  et  eleemosynae 
ejus  acceptce,  et  preces  ejus  auditœ  illi  ab  Angelo 
nuntientur  (Ad.,  x,  4,  etc.),  propter  doetrin»  tameu 
sacramentorumque  unitatem  ad  Petrum  jubetur  mit- 
tere,  tanquam  illi  et  suis  diceretur  :  «  Ile,  ostendite 
vos  sacerdotibus.  «  Nam  et  cvuu  irent  mundati  sunt. 
Jam  enim  ad  eos  venerat  Petrus,  sed  tamen  ipsi  non- 
dmu  aecepto  baptismatis  sacrameuto,  nondum  spiri- 
taliter  ad  sacerdotes  pervenerant  ;  et  tamen  infusione 
Spiritus  sancti,  et  admiratione  linguarum  eorum 
mundatio  declarata  est. 

i.  Qua'  cum  ita  se  habeant,  jam  facile  est  etiam 
illud  videre,  tieri  posse  ut  quisque  in  Ecclesiœ  socie- 
tate  doctrinam  integram  veramque  assequatur,  et 
omnia  secundum  catbolica;  tldei  regulam  edisserat, 
distinguât  a  Creatore  creaturam,  eocpie  manifestetur 
varietate  mcndaciorum  tanquam  lepra  Garnisse  :  et 
tameu  ingratus  sit  Deo  et  Domino  mundatori  suo  ; 
quia  elatus  siqierbia  ,  gratiarum  agendarum  pia 
bnmilitate  non  sternitur,  similisque  eflicitur  ilhs,  de 
qnibus    dicit  Apostolus  :   «   Qui  cum   cogiiovissent 

lices  aliique  c  .Mss.  non  addunt  esse  aliquid  :  quod  etiam  ab  autiquis 
Apostoli  est  nisi  ToT;  ÔOTCoîlot,  id  est,  juxta  Augustin!  e^pos.tionem 
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ceux  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Ayant  connu  Dieu, 
ils  ne  l'ont  pas  glorifié  comme  Dieu  ou  ils  ne 
lui  ont  point  rendu  grâces.  »  {Ro?n.,  i,  21.)  En 
disant  qu'ils  ont  connu  Dieu,  l'Apôtre  montre 
qu'ils  ont  été  purifiés  de  la  lèpre,  mais  cepen- 
dant il  les  accuse  aussitôt  d'ingratitude.  Aussi 
ils  resteront  dans  le  nombre  neuf,  sj^mbole  de 
leur  imperfection.  Ajoutez  un  à  neuf,  vous 
avez  comme  une  espèce  d'unité,  et  le  nombre 
est  si  complet  que  vous  ne  pouvez  aller  plus  loin 
sans  revenir  à  l'unité  ;  règle  qui  s'observe  dans 
tous  les  nomljres  jusqu'à  l'infini.  Il  faut  donc 
ajouter  un  à  neuf  pour  avoii' dans  le  nombre  dix 
une  certaine  image  de  l'unité  ;  mais  pour  con- 
server l'unité,  on  n'a  pas  besoin  du  nombre 
neuf.  Voilà  pourquoi  ces  neuf  qui  n'ont  pas 
rendu  grâces  ont  été  réprouvés  et  exclus  de 
toute  pai'ticipation  à  l'unité,  tandis  que  le  seul 
d'entre  eux  qui  a  rendu  grâces  a  mérité  l'ap- 
probation et  les  louanges  du  Sauveur,  comme 
étant  la  figure  de  l'unité  de  l'Eglise.  Et  comme 
ils  étaient  Juifs ,  il  a  déclaré  qu'ils  avaient 
perdu  par  leur  orgueil  le  royaume  des  cieux 
où  règne  l'unité  la  plus  parfaite.  Ce  samai'i- 
tain,  au  contraire,  dont  le  nom  veut  dii'e  y«?'- 
die)i,  a  renvoyé  à  son  auteur  la  gloù'e  du  bien- 
fait qu'il  avait  reçu  ;  et  en  chantant  ces  pa- 
roles du  Psalmiste  :  «  C'est  en  vous  que  je  con- 
serverai ma  force,  »  {Ps.  lviii,  10.)  il  s'est  sou- 
mis au  roi  par  sa  reconnaissance  et  a  con- 
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serve  l'unité  du  roj-aume  par  son  humble  piété. 

Question  XLI.  —  Que  signifient  ces  paroles  : 
«  Que  celui  qui  se  trouvera  sur  les  toils  et  dont 
les  meubles  sont  dans  la  maison,  ne  descende 
point  pour  les  emporter?  »  {Luc,  xvii,  31.)  Ce- 
lui qui  est  sur  le  toit  est  le  chrétien  qui  élevé 
au-dessus  des  préoccupations  de  la  chair,  respire 
un  air  libre  dans  la  sphère  des  choses  spiri- 
tuelles. Les  meubles  qui  sont  dans  la  maison 
sont  les  sens  du  corps  qui  ont  bien  souvent  égaré 
et  en  grand  nombre  ceux  qui  les  ont  pris  pour 
guides  dans  la  recherche  de  la  vérité  que  l'in- 
telUgence  seule  peut  nous  fahe  trouver.  Les 
meubles  de  cet  homme  spirituel  restent  sans 
emploi  dans  sa  maison,  parce  que  la  force  de 
son  intelligence,  relevant  son  âme  bien  au- 
dessus  de  son  corps,  le  place  comme  sur  un  toit, 
et  que  la  pénétration  de  sa  sagesse  lui  donne  la 
jouissance  d'un  ciel  plus  serein  et  plus  pur. 
Qu'U  se  garde  donc,  au  jom"  de  la  tribulation, 
de  céder  de  nouveau  à  l'attrait  de  la  vie  char- 
nelle qui  se  nourrit  j)ar  les  sens  du  corps  et  de 
descendre  pour  prendre  ses  meubles  dans  sa 
maison. 

Question  XLII.  —  Quel  est  le  sens  de  ces 
autres  paroles  du  Sauveur  :  ((  Et  que  celui  qui 
est  dans  les  champs  ne  retourne  pas  en  arrière?  » 
{Luc,  XVII,  31)  c'est-à-dire  que  celui  qui  travaille 
dans  l'Eglise,  qui  plante  ou  arrose  comme  Paul 
et  Apollon,  ne  doit  point  jeter  un  œU  de  regret 


Deum,  non  ut  Deum  niagnificaverunt ,  aut  gratias 
egerunt.  »  (Rom. ,  i ,  2 1 .)  Quod  enim  dicit  eos  Deum 
cognovisse,  ostendit  quidem  a  lepra  fuisse  mundatos, 
sed  tamen  statim  accusât  ingratos.  Ideoque  taies  in 
iiovenarii)  numéro  tanquam  imperfecti  remanebunt. 
L'num  enim  si  addatur  aj  novem,  quœdam  effigies 
imitatis  impletur  :  quo  fit  tanta  completio,  ut  ultra 
non  progrediatur  numcrus ,  nisi  rursus  ad  unum 
redeatur  ;  et  h»c  per  inlinitatem  numeri  régula  cus- 
todiatur.  Novem  itaque  indigent  uno  ,  ut  quadam 
unitatis  forma  coagulentur  et  decem  sint  :  unum 
autem  non  eis  indiget  ut  custodiat  miitatem.  Quam- 
obrem  ut  illi  novem  qin  gratias  non  egerunt , 
reprolii  etïecti,  a  consortio  imitatis  exclusi  smit  :  ita 
unus  ille  qm  gratias  egit ,  uniea;  EcclesicB  signilica- 
tionc  approbatus  atque  laudatus  est.  Et  quia  illi 
erant  Jud;ci,  amisisse  per  superbiam  declarati  suut 
regnum  coîlorum ,  ubi  maxime  unitas  custoditur  : 
iste  vero  qui  erat  Samaritanus  ,  quod  iuterpretatur 
custos,  illi  a  quo  accepit  tribuens  quod  accepit,  et 
quodammodo  cautans  illud  de  Psalmo  :  Fortitudiuem 


meam  ad  te  custodiam  {Psal.  Lvni)  :  per  gratiarum 
actionem  régi  sidjjectus,  imitatem  regni  hiunili  de- 
votione  servavit. 

Qi.EST.  .VLI.  —  Quid  est  quod  dicit  Dominus  :  «  Qui 
fuerit  in  tecto,  et  vasa  ejus  in  domo,  non  descen- 
dat  toUere  Ula  ?  »  { Luc. ,  xvii ,  31.)  «  In  tecto  » 
est,  qid  escedens  carnalia,  tanquam  in  aura  libéra 
sph'itafiter  vivit  :  «  Vasa  ejus  in  dumo,  »  suut  sen- 
sus  carnales,  qidbus  ad  investigandam  veritatem, 
quie  intellectu  capitur,  multi  utentes  peuitus  er- 
raverunt.  Hujus  ergo  spiritafis  viri  jam  vasa  ista 
\  acant  in  domo  ;  cpiia  mente  eorpori  superemi- 
nens  per  aciem  iutelligentiœ  tanquam  in  tecto  po- 
situs ,  perspicuitate  sapientiœ  vebiti  cœlo  apertis- 
simo  fruitur.  Caveat  ergo  iste ,  ne  in  die  tribulatio- 
nis  rursus  vita  carnaU,  qua?.  per  seusus  corporis  pas- 
citur,  delectatus,  ad  vasa  bujusmodi  tollenda  des- 
cendat. 

Qu.€ST.  XLII.  —  Quid  est  quod  dictum  est  :  «  Et 
qid  in  agro  fuerit,  similiter  non  redeat  rétro  ?  »  [Luc, 
\\n,  31.)  Qui  operatm-  in  Ecdesia,  sicut  Paulus  et 
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vers  les  espérances  du  monde  auxquelles  il  a  re- 
noncé. 

Question  XLIII.  —  La  femme  de  Loth  est  la 
ligure  de  ceux  qui,  dans  la  tribulation,  regar- 
dent en  arrière  et  détournent  les  yeux  de  l'es- 
pérance des  promesses  divines.  Or,  elle  fut  chan- 
gée en  statue  de  sel  pour  avertir  les  hommes  de 
ne  point  imiter  son  exemple  et  comme  pour 
assaisonner  leur  cœur  du  sel  qui  les  préserve  de 
l'atfadissement  et  de  la  corruption. 

Question  XLIV.  1. —  Querepréseutentcesdeux 
hommes  dans  le  même  lit,  ces  deux  femmes  oc- 
cupées à  moudre  ensemble,  ces  deux  hommes 
qui  sont  au  champ  et  dont  un  seul  des  deux 
sera  pris,  tandis  que  l'autre  sera  laissé  ?  Notre - 
Seigneur  veut  nous  représenter  ici  trois  classes 
d'hommes  différentes.  La  première  est  composée 
de  ceux  qui  préfèrent  mener  une  vie  de  loish'  et 
de  repos  affranchie  de  toute  occupation,  soit  sé- 
culière, soit  ecclésiastique,  le  lit  est  l'image  de  ce 
repos.  La  seconde  comprend  ceux  qui,  faisant 
partie  du  peuple,  sont  conduits  par  les  docteurs 
et  sont  occupés  des  choses  de  ce  monde.  Ils  sont 
ici  figurés  par  des  femmes,  parce  qu'il  leur  est 
avantageux  de  se  laisser  diriger  par  de  plus  ha- 
biles; et  par  des  femmes  qui  tournent  la  meule, 
image  du  cercle  tournant  sans  cesse  sur  lui- 
même  des  affah-es  de  ce  monde.  Notre-Seigneur 
les   représente    tournant    la   meule  ensemble. 
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c'est-à-dire  que  ces  hommes  s'occupent  de  ces 
affaires  du  siècle  tout  en  contribuant  de  leurs 
biens  et  de  leurs  travaux  aux  besoins  de  l'E- 
glise. La  troisième  classe  est  composée  de  ceux 
qui  travaillent  dans  les  divers  ministères  de 
l'Eglise  comme  en  cultivant  le  champ  de  Dieu, 
dont  parle  l'Apôtre.  (I  Cor.,  m,  9.)  Ces  trois 
classes,  à  leur  tour,  en  renferment  deux  autres 
que  l'on  distingue  par  le  degré  d'énergie  qui 
leur  est  propre.  Car,  bien  qu'ils  paraissent  tous 
faire  partie  du  corps  de  l'Eglise ,  cependant 
quand  arrive  l'épreuve  de  la  tribulation  parmi 
ceux  qui  vivent  dans  le  repos  comme  parmi 
ceux  qui  sont  occupés  des  affaires  de  ce  monde 
ou  du  service  de  Dieu  dans  le  ministère  ecclé- 
siastique, les  uns  demeurent  fermes,  les  autres 
tombent.  Donc  ces  paroles  :  «  L'un  sera  pris, 
l'autre  sera  laissé,  n  ne  doivent  point  s'entendre 
de  deux  hommes  en  général,  mais  de  deux 
genres  de  dispositions  qui  existent  dans  chaque 
espèce  de  ces  trois  classes  différentes.  Il  dit  : 
((  Dans  cette  nuit ,  »  c'est-à-du-e  au  milieu  de 
cette  tribulation. 

2.  Je  crois  qu'on  peut  rattacher  à  ces  trois  es- 
pèces d'hommes  qui  sont  pi'is  les  noms  de  ces 
trois  saints  personnages  qui  seront  seuls  dé- 
livrés, au  témoignage  du  pi-ophète  Ezéchiel  : 
Noé,  Daniel  et  Job.  {Ezech.,xi\,  14.)  Noé  repré- 
sente ceux  qui  gouvernent  l'Eglise,  de  même 


.4pollo  plantât  et  rigat  (I  Cor.,  m,  6),  non  respiciat 
spem  saecularem,  oui  leuuntiavit. 

Qu.EST.  .VLIII.  —  Q  1  d  significavit  «  uxor  Loth  ?  » 
(Luc,  xvn,  32.)  Eos  •  ui  in  tribulatioue  rutro  respi- 
ciuut,  et  se  ab  spe  divinse  proinissionis  avertunt.  Et 
ideo  statua  salis  facta  est,  ut  admonendo  homines  ne 
hoc  faciant,  tanquam  condiat  cor  eorum  ne  sint  fatui. 

(Ju.BST.  XLIV.  —  I .  «  Qui  sunt  in  illa  nocte  duo  in 
lecto ,  et  dua;  moleutes  in  unum,  et  duo  in  agro,  » 
[Luc,  xvn,  34,  etc.)  de  quibus  omnibus  biuis  singuli 
assumentur ,  et  singuli  relinquentur  ?  Tria  gênera 
huminum  hic  videntur  siguilicari  :  unum  eorum  qui 
otium  et  quietem  eligunt ,  neque  negotiis  Sceculari- 
bus  neque  negotiis  ecclcsiasticis  occupât!  ;  quœ  illo- 
rum  quies  leoti  nomine  signiticata  est  :  alterum 
eoriuu  qui  in  plebibus  cijustituti  reguntur  a  ('/)  doc- 
tioi-ibus,  agentes  ea  qua-  sunt  hujus  sa?culi  ;  quos  et 
feminarum  nomine  sigailica\it ,  quia  consiliis  ,  ut 
dix) ,  perilorum,  régi  eis  expedit  ;  et  molentes  dixit, 
propter  temporalium  negotiorum  orbem  atque  cii-- 
cidtum  :  quas  tamen  in  unum   molentes  dixit,   in 

(o)  Rat.  et  quinque  Mss.  docloribus. 


quantmn  de  ipsis  rébus  et  negotiis  suis  prœbent 
usiljus  Ecclesiaî  :  tertium  eurimi  qin  operantur  in 
Ecclesise  ministerio  tanquam  in  agro  Dei ,  de  qua 
agricultura  Apostolus  loquitur.  (I  Cor.,  ni,  9.)  In  his 
ergo  tribus  genoribus  bina  sunt  riu'sus  gênera  homi- 
num  in  singulis,  et  pro  robore  suarmn  virium  dis- 
cernuntur.  Cùm  enim  omnes  ad  Ecclesia;  membra 
pertinere  videantur,  adveniente  tamen  tentatione 
tribulationis,  et  ex  illis  qui  sunt  in  otio  ,  et  ex  illis 
qui  sunt  in  negotiis  sœcidi,  et  ex  illis  qid  Deo 
ministrant  in  Écclesia,  aliqui  permanent,  aliipii 
cadunt  :  qui  permanent  assumuntm- ,  qui  cadunt 
relinqmuitur.  Ergo  «  unus  assumetur ,  et  unus  re- 
linquetur,  »  non  cpiasi  de  duobus  homiuibus  dic- 
tum  est ,  sed  de  duobus  generUnis  aitectionum ,  in 
singulis  generibus  trium  professionimi.  «  In  illa 
ergo  nocte  »  dixit,  in  illa  tribidatiouo. 

2.  Ad  ipsa  tria  gênera  qua?  assumiuitur,  pertiuere 
arbitrer  etiam  tria  illa  uomiua  >iroriuu  sanctorum, 
quos  solos  liberaudo*  Ezecbiel  propbeta  pronuntiat, 
Noe,  Daniel  et  Job.  (Ezec/i.,  xiv,   14.)  Videtur  enim 
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qu'il  dirigeait  sur  les  eaux  l'arche,  figure  de 
l'Eglise.  Daniel  qui  choisit  le  célibat  et  méprisa 
toute  union  terrestre  pour  vi^Te  sans  inquié- 
tude et  ne  penser  qu'aux  choses  de  Dieu  (I  Co?\, 
VII,  32),  représente  ceux  qui  vivent  dans  le  re- 
pos, mais  qui  ne  laissent  i^as  de  déployer  une 
force  extraordinaire  dans  l'épreuve  et  méritent 
ainsi  d'être  pris.  Job,  qui  avait  une  femme,  des 
enfants  et  d'immenses  richesses  {Job,  i,  3),  est 
la  figure  de  ceux  qui  sont  occupés  à  tourner  la 
meule,  mais  à  la  condition  qu'ils  seront  inébran- 
lables comme  lui  au  milieu  des  tribulations,  con- 
dition essentielle  pour  être  choisis.  Je  ne  pense 
pas  qu'U  y  ait  dans  l'Eglise  d'autres  espèces 
d'hommes  en  dehors  des  trois  classes  dont  nous 
venons  de  parler  et  qui  ont  chacune  ce  double 
cai'actère  que,  parmi  ceux  qui  les  composent, 
les  uns  sont  pi-is  et  les  autres  laissés,  bien  que 
cette  diversité  de  goûts  et  de  volontés,  qui  se 
rencontrent  dans  chacun  d'eux,  concourent  ce- 
pendant à  étaljlir  le  bon  accord  et  l'unité. 

Question  XLY.—  l.  Pourquoi Notre-Seigneur, 
voidant  nous  engager  à  prier  sans  jamais  nous 
lasser,  nous  propose-t-il  la  parabole  de  ce  juge 
inique  «  qui  ne  craignait  point  Dieu,  et  ne  se 
souciait  point  des  hommes,  »  {Liée,  x\ni,  2,  etc.) 
et  cependant  finit  par  céder  aux  instances  con- 
tinuelles d'une  veuve,  et  lui  rendit  justice  pour 
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se  débai-rasser  de  ses  importunités,  comme  il 
le  déclare  lui-même,  ((  de  peur  qu'elle  ne  vienne 
et  ne  me  fasse  cpielque  afl'i'ont?  »  {Ibid.,  3.) 
Tantôt  Notre-Seigneur  tire  ses  paraboles  d'une 
similitude,  comme  dans  cette  parabole  du  servi- 
teur à  qui  son  maître  remet,  après  compte  fait, 
tout  ce  qu'il  lui  devait  {Matth.,  .wiii,  23-35); 
dans  celle  du  créancier  qui,  ayant  remis  à  ses 
deux  débiteurs  ce  qu'ils  lui  devaient,  fut  plus 
aimé  de  celui  à  qui  il  avait  remis  une  plus  forte 
dette  {Luc,  vu,  41-43)  ;  dans  ceUe  de  l'homme 
qui  avait  deux  fils,  l'aîné  qui  demeurait  près  de 
lui  dans  les  champs,  l'autre  qui  mène  une  vie  de 
débauche  dans  une  contrée  lointaine  {Ibid.,  xv, 
H),  et  dans  une  foule  d'autres  semblables.  Dans 
ces  paraboles,  c'est  justement  ce  caractère  d'a- 
nalogie qui  donne  l'intelligence  de  la  vérité 
qu'elles  sont  destinées  à  proposer  ou  à  faire  re- 
chercher. Tantôt,  au  contraire,  le  Sauveur  s'ap- 
puie sur  un  caractère  de  dissemblance  ou  d'op- 
position, comme  lorsqu'il  dit  :  «  Si  Dieu  revêt 
ainsi  l'herbe  des  champs  qui  est  aujourd'hui,  et 
demain  sera  jetée  au  four,  combien  plus  le  fera- 
t-il  pour  vous,  gens  de  peu  de  foi?  »  {Matth.,  vi, 
30.)  C'est  à  cette  même  espèce  de  paraboles 
qu'appartient  celle  de  ce  serviteur  à  qui  son 
maître  avait  déclaré  qu'il  lui  retirait  l'adminis- 
tration de  ses  biens.  Il  fit  un  tort  considérable  à 


Noe  portinero  ad  eos ,  j)er  quos  Ecclesia  regitiu'  ; 
sicut  per  illum  in  aquis  arca  gubernata  est  (Gen., 
vu,  7,  etc.),  quaî  flguram  gestabat  Ecclesiœ.  Daniel 
autem,  qui  elegit  csliliera  vitam,  id  est  nuptias  1er- 
renas  contempsit,  ut  sicut  dicit  Apostolus,  sine  solli- 
citudine  viveret,  cogitans  quas  sunt  Dei  (I  Cor.,  vu  , 
32),  genus  eorum  signifieat  qui  sunt  in  otio  ,  sed 
tamen  fortissimi  in  teutationilnis  ut  possint  assumi. 
Job  autem  quia  uxorem  et  lilius  halniit  ,  et  amplas 
terrenarum  renini  copias  [Job. ,  i  ,  2  etc.) ,  ad  illud 
genus  pertinet ,  cui  luolendiniun  deputatum  est ,  sed 
tamen  ut.sint  fortissimi  in  tentationibus ,  sicut  ille 
fuit;  non  enim  aliter  assumi  poterunt.  .Nec  puto  esse 
alla  gênera  lioniiiuiui  quibus  constat  Ecclesia,  quaiu 
ista  tria,  babenlia  binas  dilTerentias,  jtropter  assuiiip- 
tioneni  et  relictioneiu  ;  quamvis  in  singulis  inult;e 
studiorum  voluntatuniquediversitates,  ad  concordiam 
tamen  unitateinque  concurrentes  ,  |)ossint  inveiiivi. 
Qc.iiST.  \\M .  —  ) .  Ouid  est  quod  ad  senqier  oran- 
A\\m  et  non  delicieudum,  «  de  judice  iniquo  n  voluit 
paraliolani  ponere,  «  qui  cum  i)euni  non  tinieret,  et 
lioiiiineiii   nnii    reveriMvIiir  ,    vidua'    tauieu   assiduis 


interpellntionibus  cessit,  »  (Luc,  xvin,  2,  etc.)  ut  eam 
\indicaret,  ne  sibi  ab  illa  ta?diuni  tieret?  Nam  hoc 
est  quod  ait  :  «  Ne  veniens  suggillet  me.  »  (c.  5.) 
Quoniam  parabolas  Dominus  aut  secundum  simili- 
tudinem  aliquam  ponit  :  sicut  de  servo  illo ,  cui 
Dominus  dimisit  quod  ratione  reddita  debere  inven- 
tus  est ,  et  ipse  conservo  suo  dilationeiu  saltem  daro 
nolnit  (Malth.,  xvni ,  27);  et  de  fo^neratore,  qui  cum 
duobus  debitoribus  donasset  quod  debebant,  ab  eo 
plus  dilectus  est  cui  plus  donavit  (Luc,  vu,  41);  et 
de  honiiiie  qui  bal)cbat  duos  tilios ,  majorem  in  agro 
sibi  propiiKjuautem,  niinorem  autem  in  lunginqno 
luxuriauteni  (Luc,  xv,  11)  ;  et  innnmerabilia  hujus- 
niodi.  De  his  enim,  in  quantum  similia  sunt,  ducitur 
intellectus  l'jus  rei,  cui  adhibentur  («),  insimiauda» 
aut  l'cquirendo'.  Aut  ex  ipsa  dissimilitudine  aliijuid 
probat  ,  veluti  est  illud  :  Quod  si  tVenuni  agri ,  quod 
bodie  est,  et  cras  iu  elibaïuun  mittitiu',  Deus  sic 
vcstit,  quanto  magis  vos  niodica»  tidci?  (Mnlth.,  vi, 
,30.)  Ad  lioc  genus  pertinet  etiani  illnd  quod  de  servo 
ait,  cui  Dominus  denuntiavemt  ut  a  villicatu  remo- 
veretur  :  fraudem  quippe  ille  fecit   domino  suo,  ut 


\a)  Sic  Ms5.  Al  edili ,  cui  adhibentur  ad  mtjslerium  msinuaiidœ  aut  requirendœ  verilalis. 
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son  maître  en  falsifiant  les  bUlets  souscrits,  et 
en  déchargeant  les  débiteurs  autant  qu'il  le  ju- 
geait convenable  à  ses  intérêts.  Notre  Seigneur, 
par  cet  exemple,  ne  veut  nullement  nous  engager 
à  le  tromper  lui-même;  mais  s'il  déclare  que  cet 
homme  fut  loué  par  son  maître  d'avou-  pourvu 
à  son  avenu-  par  ces  moyens  frauduleux,  avec 
qucUe  activité  bien  plus  granie  veut-il  que  nous 
assurions  nos  intérêts  en  faisant  des  œuvres  de 
justice  avec  les  richesses  d'iniquité,  comme  nous 
l'avons  expliqué  en  son  lieu?  On  peut  rattacher 
encore  à  ce  même  genre  de  paraboles  celle  de 
cet  homme  qui  interrompt  son  sommeil  pour 
prêter  trois  pains  à  son  ami,  ce  qu'il  fait  non 
par  amitié,  mais  pour  se  débarrasser  de  ses  im- 
portunités.  En  effet,  si  cet  homme  a  donné,  fa- 
tigué qu'il  était  des  instances  de  son  ami,  à 
combien  plus  forte  raison  Dieu  qui  aime  ses  ser- 
viteurs et  les  presse  de  lui  adi'esser  leurs  prières, 
leur  accordera- 1- il  les  biens  qu'ils  lui  deman- 
dent? Dans  la  première  espèce  de  paraboles,  on 
peut  raisonner  de  la  sorte.  Ce  fait  est  semblable 
à  celui-ci;  dans  la  seconde,  au  contraire  :  si 
telle  chose  ne  se  fait  pas,  à  plus  forte  raison  telle 
autre;  mais  ces  conséquences  sont  exprimées 
avec  plus  ou  moins  de  clarté  ou  d'obscurité. 
L'exemple  de  ce  juge  impie  n'est  donc  point  un 
exemple  de  ressemblance ,  mais  un  exemple  par 
les  contraires,  et  Notre-Seigneur  par  cet  exemple 
a  voulu  montrer  combien  grande  doit  être  l'as- 
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surance  de  ceux  qui  prient  avec  persévérance 
Dieu,  qui  est  la  source  de  la  justice  et  de  la  misé- 
ricorde, et  ce  qu'on  peut  dire  ou  entendre  de  plus 
parfait,  puisque  les  instances  persévérantes  de 
cette  femme  ont  forcé  ce  juge  d'iniquités  de  lui 
accorder  ce  qu'elle  demandait. 

2.  Or,  cette  femme  peut  être  considérée  comme 
la  figure  de  l'Eglise ,  elle  est  dans  la  désolation 
jusqu'à  l'avènement  du  Seigneur,  qui  la  couvre 
ici-bas  de  sa  protection  secrète  et  mystérieuse. 
Nous  sommes  peut-être  surpris  qae  les  élus  de 
Dieu  lui  demandent  vengeance  comme  le  font 
également  les  martyrs  dans  l'Apocalypse  de  saint 
Jean  {Apoc,  vi,  10),  bien  qu'il  nous  soit  expres- 
sément recommandé  de  prier  pour  nos  ennemis 
et  nos  persécuteurs.  {Matth.,  v,4i.)  Il  nous  faut 
donc  bien  comprendre  que  cette  vengeance  des 
bons  a  pour  objet  la  destruction  du  règne  des 
méchants.  Or,  ce  règne  peut  finir  de  deux  ma- 
nières :  ou  par  le  i-etour  des  méchants  à  la  jus- 
tice, ou  par  le  châtiment  qui  leur  ôte  le  pouvoir 
de  faire  le  mal,  pouvoir  dont  ils  font  maintenant 
usage  pour  un  temps  contre  les  justes,  tant  que 
le  liien  de  ces  derniers  le  demande.  En  suppo- 
sant que  tous  les  hommes,  et  par  conséquent  les 
ennemis  pour  lesquels  il  nous  est  commandé 
de  prier  se  convertissent  à  Dieu,  resterait  en- 
core le  démon  qui  exerce  maintenant  son  pou- 
voir sur  les  enfants  d'inci-édulité,  et  qui  doit  être 
condamné  à  la  fin  du  monde  ;  et  comme   les 


falsatis  chirograpliis ,  debiturUms  ejus ,  quantum 
commodimi  visum  est,  relaxaret.  {Luc,  xvi ,  t.)  >ie- 
quc  ullo  modo  uos  Duminus  ut  sibi  fraudem  facia- 
uius  hortatui'  :  sed  si  qui  fraudando  sibi  providit  in 
postorum,  laudatuiu  euni  dicit  a  domiuo  ;  quanto 
majore  alacritati'  sibi  providerc  debent  in  iEternani 
vitam,  i£uDiUS  ul  juste  opereutur  jubetur  de  mam- 
moiia  iuiquitatis?  quod  suo  loeo  {sup.  (j.  34)  exposi- 
tum  est.  \d  Iioc  genus  jierthiet  et  ille  ,  qui  nuu 
propter  auiieitiam,  sed  ut  ta^dio  careret ,  jam  dor- 
miens  cxcitalur,  ut  très  panes  commodet  amico  suo. 
[Luc,  XI ,  0.)  Si  enim  ille  niolestia  enmpulsus  dédit, 
■quaato  magis  Deus,  qui  servos  sikjs  dUigens  ut  peta- 
mu.s  hortatur,  dalnt  boiia  petentibus  se  ?  {.yatlli.,  vir, 
7,  etc.)  Itaque  ilbid  superius  geiuis  his  verbis  ad- 
jungi  potest  :  Sicut  illud  ,  ita  et  illud  :  hoc  autem 
posterius  his  verbis  :  Si  illud ,  quaiito  magis  Uhid  ? 
aut:  Si  non  ilKid,  quanto  minus  illud  ?  sed  alicubi  : 
obscure ,  aUcubi  aperte  ista  ponuntur.  Hic  ergo  ini- 
quus  judex  non  ex  similitudine ,  sed  ex  dissimili- 
tudine  adhibitus  est,  ut  ostenderet  Dominus  quanto 


eerliores  esse  debeaut  qid  Deum  perseveranter  ro- 
gaut  fontem  justitia;  atcpie  misericordia?  ,  vel  si  tjuid 
excellentius  diei  aut  audiri  potest,  eum  apud  iniquis- 
simum  judieem  usque  ad  effectum  implendi  desiderii 
\aluerit  perseverantia  deprecantis. 

2.  ipsa  vero  vidua  potest  habere  simiUtudinem 
Eeelesire,  quod  desolata  videtur  donec  veniat  Domi- 
nus, qui  tamen  in  secreto  etiam  nune  curam  ejus 
gerit.  Si  autem  movet  eur  electi  Dei  se  vindicari  de- 
preceutur ,  quod  etiam  in  Apocalypsi  Joannis  de 
martyribus  dicitur  [Apoc. ,  vi ,  10) ,  eum  apertissime 
muneamur  ut  [iro  nostris  inimicis  et  persecutorLbus 
oremus  (Miitlli.,  \,  44);  intelligcndum  est  eam  vm- 
dictam  esse  justorum  [Luc,  vi,  27) ,  ut  omues  mali 
l)ereant  :  pereunt  autem  duobus  modis ,  aut  conver- 
sione  ad  juslitiani,  aut  amissa  per  suppliciiun  potes- 
tale,  i:p.ia  nunc  adversus  bouos,  quamdiu  hoc  ipsum 
bonis  expedit ,  vel  lemporaliter  alitpiid  valent.  Ita- 
que etiamsi  omnes  homines  converterentur  ad  Deum, 
inter  quos  sunt  etiam  inimici ,  pro  quibus  jubemur 
orare;  diabolus  tamen,  qui  operatur  in  filiis  difti- 
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justes  désil'ent    ardemment    que    cette    fin  du 


monde  arrive,  on  conçoit  que  tout  en  priant 
pour  leurs  ennemis ,  ils  désirent  d'être  vengés 
de  leur  mortel  ennemi. 

Question  XL VI.  —  «  Cet  homme  de  grande 
naissance  qui  s'en  alla  en  un  pays  lointain  j)our 
y  prendre  possession  d'un  royaume,  et  revenir 
ensuite,  »  {Luc,  xix,  12)  représente  Notre- 
Seigneur  Jésus-Ckrist.  Ce  pays  lointain,  c'est 
l'Eglise  des  Gentils  répandue  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre.  Il  annonce  qu'il  doit  revenir, 
car  il  s'est  en  allé  pour  faire  entrer  la  plénitude 
des  nations;  et  il  reviendra  pour  que  tout  Israël 
soit  sauvé.  {Royn.,  xi,  25.)  Les  dix  mines  sont 
les  dix  commandements  de  la  loi  appelés  le  dé- 
calogue.  Les  dix  serviteurs  représentent  ceux  à 
qui  la  grâce  a  été  annoncée,  lorsqu'ils  vivaient 
sous  la  loi,  c'est-à-dire  que  ces  mines  leur  fui-ent 
confiées ,  lorsqu'ils  comprirent  que  la  loi  elle- 
même,  dégagée  de  ses  voiles,  se  rapportait  à 
l'Evangile.  Ceux  de  son  pays  qui  lui  envoyèrent 
des  députés  chargés  de  lui  dire  qu'ils  ne  vou- 
laient pas  qu'il  régnât  sur  eux  ,  sont  la  figm-e 
des  Juifs ,  qui  même  après  la  résurrection  du 
Sauveur,  envoyèrent  des  persécuteurs  contre  les 
Apôtres ,  et  repoussèrent  la  prédication  de  l'E- 
vangile. Jésus-Christ  levient  après  avoir  pris 
possession  de  son  royaume ,  péirce  qu'il  doit  re- 
venir, en  eflet,  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire,  lui 


dont  le  premier  avènement  a  été  si  humble 
lorsqu'il  disait  :  «  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce 
monde.  »  {Jean,  xxviii ,  36.)  Les  serviteurs  qui 
rendent  compte  de  l'argent  qu'ils  ont  reçu  et 
que  leur  maître  loue  de  l'avoir  fait  fructifier,  re- 
présentent ceux  qui  ont  fait  un  bon  usage  des 
grâces  qu'ils  ont  reçues  en  augmentant  les  ri- 
chesses du  Seigneur,  c'est-à-dire  le  nombre  de 
ceux  qui  croient  en  lui,  et  qui  ont  ainsi  un  compte 
favorable  à  rendre.  Ceux  qui  n'ont  point  voulu 
agir  de  la  sorte  sont  figurés  par  le  serviteur  qui 
a  gardé  sa  mine  enveloppée  dans  un  linge.  Il 
est,  en  eflet,  des  hommes  à  qui  une  coupable  il- 
lusion fait  tenu-  ce  langage  :  C'est  bien  assez  que 
chacun  rende  compte  pour  soi  ;  quel  besoin 
d'aller  j)rècher  aux  autres  et  se  charger  d'un 
ministère  qui  nous  forcera  de  rendre  compte  de 
leur  àme ,  puisqu'au  trDiunal  de  Dieu ,  ceux  qui 
n'ont  pas  reçu  la  loi,  et  qui  sont  morts  sans  avoir 
connu  l'Evangile  seront  inexcusables,  parce  que 
le  spectacle  de  la  création  suffisait  pour  leur  faire 
connaître  le  Créateur,  dont  les  perfections  invi- 
sibles sont  devenues  visibles  par  tout  ce  qui  a 
été  fait  depuis  la  création  du  monde?  {Rom.,  i, 
20.)  N'est-ce  pas  là  vouloir  moissonner  où  il  n'a 
pas  semé,  et  regarder  comme  coupables  d'im- 
piété ceux  à  qui  ni  la  loi  ni  l'Evangile  n'ont 
été  annoncés?  Or,  sous  le  prétexte  de  se  sous- 
traire au  danger  d'un  jugement  si  sévère ,  ils 


dentiœ  {Ephes. ,  ii ,  2  ) ,  remaneret  in  sœculi  fine 
damnandus  :  queai  finem  justi  cum  venîre  deside- 
rant ,  quamvis  pro  iuiiuicis  suis  orent ,  tamen  non 
absui'de  vindictam  desiderare  dicuntur. 

Qu/EST.  .\L\I.  —  (i  Homo  quidam  iiobUis  abiit  in 
regioni;m  louginquam  accipcre  sibi  regnum,  ot  re- 
verti  {Luc,  xix,  ii,  etc.),  ipse  Dominus  ijoster  Jésus 
Christus  intelligitur.  Rcgio  longinqua,  Ecclesia  geii- 
tiuru  usque  ad  fines  tcrrie.  Reverti  tameu  se  dicit  : 
abiit  eniiu ,  ut  plenitudo  geiitium  iutraret  ;  rever- 
tetur,  ut  omnîs  Israël  salvus  fat.  [Rom.,  n,  ^b.)  Per 
decem  mnas,  Legeiu  significat  propter  decaloguni. 
Decem  autem  servos,  quibus  suli  illa  positis  gratia 
prwdicata  est.  Sic  euiiu  iidelligendum  est  eis  datas 
mnas  ad  usum,  cum  intellexerunt  eam  ipsam  legem 
remoto  vclamine  ad  Evaiigefium  pertinere.  Cives 
ejus  qui  pust  cum  miseruut  legationem,  dicentcs  se 
noUe  ut  regiiet  sibi,  Juda-i  sunt,  qui  ctiam  post  re- 
surrectionem  ejus  miserunt  (n)  persecutores  Aposto- 
fis,  et  pra-dicationem  Evangelii  respucrunt.  Rediit 
autem  accepto  regiid,  (juia  in  mauifestissima  et  emi- 


nentissima  claritate  ventm'us  est,  qui  eis  hi  uni  lis 
apparuit,  cum  diceret:  Regmim  meum  non  est  de 
hoc  mundo.  (Joan. ,  xvin,  36.)  QuoJ  autum  servi 
reddentes  rationem  es  eo  quod  acceperant,  laudantur 
qui  lucrati  sunt,  significat  ces  bonam  reddere  ratio- 
nem ,  qm  bene  usi  suut  co  quod  acceperunt ,  ad 
augendas  divitias  Domini  per  eos  tpii  credimt  in 
eum.  Quod  qui  facere  nolunt ,  in  illo  signilicati  smif 
qui  mnam  suam  bi  sudario  servavit.  Sunt  enim 
liomines  hac  sibi  jiei-versitate  Ijlaudientes  ut  dicant  : 
Suflicit  ut  de  se  imusquistpie  rationem  reddat ,  (piid 
opus  est  aliis  pra?dicare  aid  ministrare,  id  etiam  de 
ipsis  reddere  rationem  quisquc  cogatur  ,  eum  apud 
Domiuum  etiam  dli  sint  inexcusabiles  ipùl)us  lex 
data  non  est,  neque  audito  Evaugelio  dormierunt, 
quia  per  creaturam  poteranl  cognoscere  Creatorcm, 
cujus  invisibifia  a  coustitutione  mimdi  per  ea  quœ 
facta  sunt,  iutellecta  conspieiuntiu- ?  {Rom.,  i,  20.) 
Hoc  est  enim  quasi  metere  ubi  non  semiuavit,  id  est 
etiam  eos  impietatis  reos  tenere ,  qvdbus  verbum 
I.egis  aut  Evangelii  non  nùnistratxuu  est.  Hoc  autem 


(a)  Rat.  et  duo  Mss.  immUerunl  persemtiones  Apotlolit  :  moxque  alii  trcs  c  Mss.  et  prœdicatores  Evangelii,  etc. 
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renoncent  dans  les  loisirs  d'une  honteuse  oisiveté 
à  exercer  le  ministère  de  la  parole,  c'est-à-dire 
qu'ils  tiennent  enveloppé  dans  un  linge  le  ta- 
lent qu'ils  ont  reçu.  La  banque  dans  laquelle  cet 
arijcnt  devait  être  placé  est  la  profession  même 
de  la  religion  qui  est  ouverte  à  tous  pour  leur 
offrir  les  moyens  d'arriver  au  salut.  Parmi  les 
serviteurs  qui  ont  fait  un  bon  emploi  de  l'ar- 
gent qui  leur  a  été  confié,  l'un  a  gagné  dix 
mines  et  l'autre  cinq.  Ils  représentent  ceux  à 
qui  la  grâce  a  donné  l'intelligence  de  la  loi,  et 
qui  ont  été  acquis  et  gagnés  au  troupeau  du  Sei- 
gneur, soit  parce  que  la  loi  est  contenue  dans  le 
décalogue,  soit  parce  que  celui  qui  l'a  promul- 
guée a  composé  cinq  livres  ;  ces  dix  villes  et  ces 
cinq  auxquelles  ces  serviteurs  sont  préposés,  ont 
la  même  signification.  Car  la  multiplicité  des 
sens  que  fait  naitre  en  foule  la  variété  qui 
existe  dans  un  seul  précepte  ou  dans  un  seul 
livre  ,  ramenée  à  un  seul  objet,  forme  comme 
une  cité  vivante  de raisonséternelles.  En  effet  une 
ville  n'est  pas  une  réunion  d'êtres  quelconques, 
mais  une  multitude  d'intelligences  raisonnables 
unies  ensemble  par  les  liens  d'une  loi  commune. 
On  ôte  à  celui  qui  n'a  point  fait  fructilier  son 
argent  la  mine  qu'il  avait  reçue,  pour  la  donner 
à  celui  qui  en  avait  dix  ;  ce  qui  nous  apprend 
qu'on  mérite  de  perdi-e  le  don  de  Dieu  lors- 
qu'on l'a  reçu  sans  en  faire  aucun  usage,  et  que 
ce  don  est  doublé  dans  celui  qui  l'avait  dans  un 
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sens  véritable,  c'est-à-dire  qui  en  a  fait  un  bon 
usage.  Ces  ennemis  que  le  roi  ordonne  de  mettre 
à  mort  en  sa  présence,  sont  la  figure  de  l'impiété 
des  Juifs  qui'  ont  refusé  de  se  convertir  à  lui. 

Question  XLVIl.  —  Que  signifient  ces  paroles  : 
«  11  est  plus  facile  à  un  chameau  de  passer  par 
le  chas  d'une  aiguille,  qu'à  un  riche  d'entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu?  »  {Luc,  xviii,  26.) 
Jésus  donne  ici  le  nom  de  riche  à  celui  qui  joint 
à  la  convoitise  des  biens  de  la  terre ,  l'orgueil 
qu'inspire  les  richesses.  A  ces  riches  sont  oppo- 
sés les  pauvres  d'esprit ,  à  qui  appartient  le 
royaume  des  cieux.  {Matth.,  v,  31.)  Une  preuve 
évidente  que  tous  les  gens  cupides ,  fussent-ils 
dépourvus  des  richesses  de  ce  monde,  font  par- 
tie de  ces  riches  que  le  Sauveur  condamne  ici, 
c'est  la  question  que  lui  adressèrent  ceux  qui 
l'entendirent  :  «  Qui  pourra  donc  être  sauvé?  » 
alors  cependant  que  le  nomjjre  des  pauvres  est 
incomparablement  plus  grand  que  celui  des 
riches.  Ils  comprhent  donc  qu'il  fallait  ranger 
parmi  les  riches  ceux  qui  sans  posséder  les  biens 
de  la  terre  sont  dominés  par  la  passion  de  les 
obtenir.  Or,  le  sens  des  paroles  de  Notre-Sei- 
gneur  est  qu'il  est  plus  facile  à  Jésus-Christ  de 
souffrir  pour  ceux  qui  aiment  le  monde ,  qu'à 
ceux  qui  aiment  le  monde  de  se  convertir  à 
Jésus-Christ.  Il  se  désigne  lui-même  sous  l'em- 
blème d'un  chameau,  parce  qu'il  s'est  abaissé 
pour  se  charger  du  fardeau  de  nos  iniquités. 


veluti  perieulumjudicii  dcvitantes,  pigro  languore  a 
verbi  ministratione  concjuiescuiit,  et  hoc  est  quasi  in 
sudario  ligare  quod  acceperunt.  Mensam  qiio  danda 
erat  pocimia  ,  professionera  ipsam  religionis  accipi- 
mus,  qu»  tanquam  publiée  proponitur  ad  iisiim 
necéssarium  saluti.  Quod  aiitem  unus  eonim  qui 
bene  usi  sunt,  decem  acfpiisivit  et  alter  quinque, 
signiticat  cos  esse  acquisitos  in  gregem  Dei,  a  quibus 
ipsa  lex  per  gratiam  intellecta  est  :  sive  quia  deca- 
logo  continetui',  sive  quia  Ole  per  quem  lata  est, 
libros  qniiKpie  conscripsit  :  ad  hoc  pertinent  et  de- 
cem et  quinqiK.'  eivitates,  quibus  eos  prfeponit.  Mul- 
tiplicalio  cnini  intelligentiaj  in  ipsa  varietate ,  quœ, 
de  uiiocpioqiie  pnecepto  vel  de  unoquoque  libro 
pullulât,  ad  uiium  redacta,  quasi  dvitatem  facit  vi- 
ventium  ratioiiuni  a>ternariim.  Est  enim  civitas,  non 
quoranilibet  animantium,  sed  rationalium  multitudo 
legis  unius  societate  devincta.  Quod  autem  ab  illo 
qui  uti  noiuit  aufertur  quod  acceperat,  et  ei  datur 
qui  decem  habebat,  signiticatiu-  et  dluin  posse  amit- 
tere  munus  Dei  qui  habens  non  habet,  id  est  non 


utitur  ;  et  in  eo  augeri  qui  habens  habet ,  -hoc  est 
beiie  utitur.  Inimicos  ergo  suos  quos  jubet  coram  se 
interiicij  signiticat  impietatem  Judaeorum,  qui  ad 
euni  converti  iioluerunt. 

Qc.EST.  XLVIl.  —  Quid  est  quod  ait  :  «  Facilius  est 
caïuelum  per  forameii  acus  transire,  qiiam  divitem 
intrare  inregnum  Dei.»  [Luc,  xvui, 23.)  Divitem  hic 
appellat  cupidum  rerum  temporalium  et  de  talibus 
superbientem.  His  divitibus  contrarii  sunt  pauperes 
spiritu,  cpiorum  est  regnum  cœloruiu.  [Aintth.,  \,  3.) 
Nam  eo  manifestatur  omnes  cupidos,  etiamsi  facul- 
tatibus  hujus  mundi  careant,  ad  hoc  genus  divitum 
quod  est  reprehensmn  pertinere  ;  quia  postea  dixe- 
runt  qui  audiebant  :  «  Et  quis  poterit  salvus  tieri?  » 
cum  incomparabiliter  major  turba  sit  pauperum  : 
videlicet  intelligentes  in  eo  numéro  deputari  etiam 
illos,  (jui  quanquam  talia  non  habeant ,  tamen  ha- 
beiidï  cupiditate  rapiimtur.  Sensus  est  autem,  faci- 
lius Christum  pati  pro  dilectoribus  SEeculi,  quam 
dileetores  sœculi  ad  Christum  posse  converti.  Cameli 
autem  nomine  se  intelhgi  voluit,  quia  humihatus 
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Aussi  dans  quel  autre  qu'en  lui-même  pouvons- 
nous  mieux  comprendi'e  le  sens  de  ces  paroles  : 
.  «  Plus  vous  êtes  grand,  plus  vous  devez  vous  hu- 
milier en  toutes  choses.  »  {Eccli.,  m,  20.)  L'ai- 
guille signifie  les  piqûres,  et  les  piqùi-es  les  dou- 
leurs de  sa  passion  ;  le  trou  de  l'aiguUle  est  donc 
le  symbole  des  angoisses  de  sa  passion.  Notre- 
Seigneur  ajoute  :  «  Ce  qui  est  impossible  aux 
honmies  est  possible  à  Dieu,  »  {Luc,  xviii,  27) 
paroles  dont  le  sens  n'est  pas  que  les  avares  et  les 
orgueilleux  dont  ce  riche  est  l'image,  entreront 
dans  le  royaume  des  cieux  avec  leur  convoitise 
et  leur  orgueil;  mais  qui  signifient  que  Dieu 
peut  par  sa  parole ,  comme  il  l'a  déjà  fait ,  et 
comme  il  le  fait  encore  tous  les  jours  sous  nos 
yeux,  ramener  de  la  convoitise  des  biens  de  la 
terre,  à  l'amour  des  biens  éternels,  et  des  perni- 
cieux entraînements  de  l'orgueU  à  la  pratique 
d'une  humilité  salutaire. 

Question  XL  VIII . — 1 .  Nous  pourrions  entendre 
ces  pai'oles  :  «  Comme  ils  étaient  près  de  Jéri- 
cho, ))  {Luc,  xviii,  35)  dans  ce  sens  qu'Us  étaient 
déjà  sortis  de  cette  vUle,  mais  sans  en  être  fort 
éloignés.  Cette  manière  de  parler  n'est  pas  très- 
usitée,  je  l'avoue;  cependant  ce  qui  motiverait 
ici  cette  interprétation  c'est  que  d'après  le  récit 
de  saint  Matthieu,  comme  ils  sortaient  de  Jéricho 
{Matth.,  XX,  29),  Jésus  rendit  la  vue  à  deux 
aveugles  assis  le  long  du  chemin.  Le  nombre 

onera  sustulit.  In  quo  enim  manifestius  intelligitiu', 
quam  in  ipso,  quod  scriptum  est  :  Quanto  magniis 
es,  liiimilia  te  in  omnibus.  (Eccli.,  m,  20.)  Per  acum 
autem  punctiones  signiticat,  per  punctiones  dolores 
in  passione  susceptos  :  foranien  ergo  acus  dicit  an- 
gustias  passionis.  Quod  autem  ait  :  «  Quse  impossi- 
bilia  suut  apud  homiues  ,  possLbilia  suut  apud 
Deum ,  »  (Luc,  xviii,  27)  non  ita  accipiendum  est, 
quod  cupidi  et  superbi,  qui  nomine  illius  divitis 
sigoilicati  sunt,  in  regnum  cœlonmi  sLiit  intraturi 
cum  suis  cupiditatibus  et  superbia  :  sed  possibile  est 
Deo  ,  ut  per  vei  Inmi  cjus ,  sicul  et  jam  factum  esse , 
et  etiam  quotidie  lieri  videmus ,  a  cupiditate  tem- 
poralium  ad  caritateni  œtornorum  et  a  perniciosa 
superbia  ad  lunnilitatem  sabiberrLmam  convertan- 
tur. 

Qu.EST.  XLVIll.  —  i.  «  Possemus  de  propin- 
quantibus  ad  Jericlio  ,  »  [Luc,  wui,  3o)  sic  intelli- 
gere,  ut  jani  inde  egrossi,  prope  tamen  adbue  essenf 
ad  eam  civitateni  :  quod  quidem  minus  usitate  dici- 
tur,'sed  tamen  vidcri  possit  hoc  dictum,  quouiam 
Maltheeus  egiedientLl)us  eis  ab  Jeriilio  dicit  illumi- 
natos  duos  ca-cos  qui  juxta  viam  sedebant.  {Malth., 
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des  aveugles  ne  peut  faire  ici  aucune  difficulté  ; 
qu'un  évangéliste  ne  parle  que  d'un  seul  aveugle 
sans  faire  mention  de  l'autre,  peu  importe.  Saint 
Marc  lui-même  ne  parle  que  d'un  seul  à  qui 
Notre-Seigneur  rendit  la  vue  lorsque  ses  dis- 
ciples et  lui  sortaient  de  Jéricho.  Il  va  même  jus- 
qu'à nous  faire  connaître  son  nom  et  celui  de 
son  père,  pour  nous  faire  entendre  que  l'un  avait 
plus  de  notoriété  que  l'autre,  et  motiver  ainsi  la 
mention  expresse  qu'U  en  fait  à  l'exclusion  de 
l'autre.  Cependant  comme  la  suite  du  récit  dans 
l'EvangUe  selon  saint  Luc  démonti-e  jusqu'à 
l'évidence  que  cette  guérison  eut  lieu  lorsqu'ils  se 
dirigeaient  vers  Jéricho,  il  ne  reste  d'autre  solu- 
tion que  de  dire  que  ce  miracle  se  répéta  deux  fois; 
premièrement,  sur  un  seul  aveugle,  lorsque  Jé- 
sus allait  entrer  dans  Jéricho,  et  secondement  sur 
deux  autres,  lorscpi'il  en  sortait.  Saint  Luc  a  ra- 
conté le  premier  miracle  et  saint  Matthieu  le  se- 
cond, ce  qui  n'est  pas  sans  quelque  mystère.  En 
efiet ,  si  Jéricho  veut  dire  lune,  et  soit  par  là  même 
la  figm-e  de  notre  mortalité ,  cet  aveugle ,  dont 
parle  saint  Luc,  représente  les  Juifs,  à  qui  seuls 
Notre-Seigneur,  aux  approches  de  sa  mort,  avait 
commandé  de  porter  la  lumière  de  l'Evangile; 
mais  après  sa  résurrection  et  avant  de  monter  au 
ciel,  il  veut  qu'elle  soit  portée  aux  Gentils  comme 
aux  Juifs ,  et  ces  deux  peuples  sont  figurés  par 
les  deux  aveugles  dont  parle  saint  Matthieu. 

XX,  29.)  De  numéro  quippe  nulla  est  quœstio,  si  alter 
Evangelistarum  de  imo  tacuit,  unius  reminiscens. 
Nam  etiam  Mardis  unum  commémorât,  cum  et  ipse 
egredientibus  eis  ab  Jericbo  dicat  illurainatum , 
cujus  et  nomen  dixit  et  patrem  (Marc,  x,  -i6)  :  ut 
intelliganius  eum  fuisse  notissimum,  alterum  igno- 
tum,  ut  merito  ille  notas  etiam  solus  decenter  com- 
memoraretur.  Sed  (juoniam  quas  conseqiumtur  in 
Evangebo  secundum  Lucam ,  apertissimc  ostendimt 
Ulud  quod  ipse  narrât  adhuc  venientihus  eis  Jéricho 
factum  esse;  nihil  aliud  restât  iuteliigere,  nisi  bis 
esse  factmu  hoc  niiraculimi,  semel  in  uno  cœco,  dum 
adhuc  veniret  in  Lllam  civitatem,  et  iteruin  in  duo- 
bus  ciuu  inde  cgrederetur  :  ut  ilhid  unum  Lucas  , 
illud  alterum  MattbiTUS  euarraret,  neque  lioc  sine 
aUquo  sacramento.  Si  enini  Jéricho  luuam,  et  ob 
hoc  mortaUtateni  interpretamur ,  morti  propin- 
quans  Duminus,  Judo'is  sobs  lumen  Evangelii  jusse- 
rat  prœdicari ,  quus  siguiticavit  ille  unus  c»cus 
queni  Lucas  commémorât  :  a  morte  autem  resur- 
gens  atque  discedens ,  et  Juda?is  et  gentibus,  quos 
duos  pojmlos  signiticare  videutur  duo  ejeci  coumie- 
morati  a  Matthajo. 
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2.  Le  teitfple  dont  il  est  question  dans  l'Evan- 
gile représente  l'humanité  du  Sauveur,  ou  bien 
le  corps  qu'il  s'est  uni  et  qui  est  l'Eglise.  C'est 
comme  chef  de  l'Eglise  qu'il  a  dit  :  «  Détruisez 
ce  temple,  et  je  le  rebàtu-ai  en  trois  jours.  » 
{Jean,  ii,  19.)  Mais  c'est  du  temple  en  tant  qu'U 
représente  l'Eglise  qu'il  dit  dans  un  autre  en- 
droit :  «  Emportez  tout  cela,  car  U.  est  écrit  :  La 
maison  de  mon  Père  est  une  maison  de  prière, 
et  vous  en  avez  fait  une  maison  de  trafic  et  une 
caverne  de  voleurs.  »  {Jean,  ii,  16;  Luc,  xix,  46; 
Isaïe,  Lvi,  7;  Jerem.,  vu.  M;  Matlh.,  xxi,  13.) 
11  a  voulu  nous  apprendre  par  là  qu'on  en  verrait 
un  jour  qui  travailleraient  dans  l'Eglise  à  leurs 
propres  affaires ,  et  qui  en  feraient  comme  un 
asUe  destiné  à  cacher  leurs  crimes,  plutôt  tpie 
d'imiter  la  charité  de  Jésus-Chi-ist  et  de  réformer 
leur  vie  après  avoir  obtenu  par  la  confession  le 
pardon  de  lem-s  pécliés. 

Question  XLI.X. —  »  .\lors,  ditNotre-Seigneur, 
ils  ne  pourront  plus  mourir.  »  {Lue,  xx,  36.)  En 
effet,  le  mariage  a  pour  fin  les  enfants  ;  on  a  des 
enfants  pour  laisser  des  héritiers,  et  des  héri- 
tiers à  cause  de  la  mort  ;  donc  où  il  n'y  a  plus  de 
mort,  il  n'y  a  plus  de  mariage.  De  même  que 
notre  parole  se  forme  et  se  compose  de  syllabes 
qui  se  suivent  et  se  succèdent,  ainsi  les  hommes 
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auteurs  de  la  parole,  concourent  par  une  suite 
et  une  succession  continuelle  à  former  l'ordre  de 
ce  siècle  dont  l'ensemble  résulte  de  la  beauté  des 
choses  du  temps.  Mais  comme  dans  la  vie  future, 
le  Verbe  de  Dieu  dont  nous  jouirons,  n'a  besoin 
pour  être  parfait  d'aucune  suite,  d'aucune  suc- 
cession de  syllabes,  et  qu'il  possède  toutes  choses 
simultanément,  et  d'une  manière  permanente  ; 
ainsi  pour  ceux  qu'il  fera  entrer  en  participation 
de  son  être,  et  dont  d  sera  seul  la  vie,  il  n'y  aura 
plus  ni  places  vacantes  par  la  mort,  ni  succession 
par  la  naissance. 

Question  L.  —  Notre-Seigneur,  après  avoir 
dit  à  ses  disciples  :  «  Priez  afin  de  ne  point  en- 
trer en  tentation ,  s'éloigna  d'eux  à  la  distance 
d'un  jet  de  pierre,  »  {Luc,  xxii,  40,  41)  pour  leur 
apprendre  à  diriger,  à  conduire  jusqu'à  lui  le 
sens  de  la  loi  qui  était  écrite  sur  la  pierre  ;  car 
cette  pierre  peut  arriver  jusqu'à  lui,  «  parce  que 
Jésus-Christ  est  la  fin  de  la  loi  pour  justifier  tous 
ceux  qui  croient.  »  {Rom.,  x,  4.) 

Question  LI.  —  1.  Saint  Luc  dit  en  parlant  de 
Notre-Seigneur  «  qu'il  fit  semblant  d'aller  plus 
loin,  »  {Luc,  xxiv,  28)  et  U  n'y  a  point  en  cela 
de  mensonge.  En  effet,  toute  fiction  n'est  pas 
un  mensonge;  il  n'y  a  de  mensonge  que  lorsque 
la  fiction  ne  présente  aucun  sens.  Mais  lorscjue 


"2.  (a;  «  Tempkim  »  in  EvangeUo  (Luc,  xix,  4b) 
ipsum  hominem  intelUiies  ,  vel  etiam  aJjuneto  cor- 
pore  ejus ,  quod  est  Ecclesia.  Secimdum  autem  illud 
quod  est  caput  Ecclesise,  dictuni  est  :  «  Solvite  tem- 
plum  hoc,  et  in  triiluo  suscitabo  illud.  »  [Joan., 
n,  19.)  Secimduui  id  vero  quod  etiam  adjuncta 
Ecclesia  iutellip:itur  templum  ,  videtur  dixisse  : 
«  Auferte  ista  hinc  :  scriptum  est  :  Donius  mea  do- 
miis  oratiiniis  vocaliitur,  vos  autem  fecistis  eam  do- 
immj  negotiationis,  vel  speluncam  latronum.  » 
[Ibid.,  16;  Luc,  xix,  4C;  Isa.,  l\i,1  ;  Jerem.,  vn.  H; 
iMatlli.,  XXI,  13.)  Signilicavit  enim  futm'os  m  Eccle- 
sia ,  qui  sua  negntia  i)otius  agerent ,  vel  receptacu- 
lum  il)i  habereiit  ad  occultanda  scelera  sua,  quam 
ut  caritatem  Christi  sequerentur,  et  peccatorum  cou- 
fessione  accepta  venia  corrigerentur. 

Qi/EST.  XLIX.  —  Ad  id  quod  dixit  :  «  Non  enim 
ultra  iucipiunt  mori  :  »  [Luc,  xx,  36)  quia  connubia 
propter  lilios,  tilii  propter  successioneui,  successio 
propler  mortem  :  ubi  ergo  mors  non  est,  neque 
connubia.  Sicut  enim  nunc  sermo  noster  decedenti- 
bus  et  succedentibus  syllabis  peragitur  atque  perfi- 
citui-  :  iti  et  ipsi  bomines  quorum  sermo  est,  dece- 


dendo  ac  siiccedendo  peragunt  atque  perfîciimt 
ordinem  bujus  sœculi,  qui  temporalium  rerum  pul- 
cbritudine  contexitur.  In  illa  autem  vita  quoniam 
Verbum  Dei  quo  fruemur,  nulla  decessione  et  suc- 
cessione  syllabarum  conipletur,  sed  omnia  qua>  kabet 
semper  manendo  simul  habet,  ita  participes  ejus, 
cjuibus  ipsum  solum  erit  vita ,  necpie  moi'iendo  sibi 
décèdent,  neque  nascendo  succèdent. 

Qu.EST.  L.  — •  Quod  dixit  Dominus  discipulis  : 
i(  Orate  ne  intretis  in  tentationem  :  et  ipse  a\-ulsus 
est  ab  eis  quantimi  jactus  est  lapidis  :  »  [Luc,  xxn, 
40  et  4t)  tauquam  hoc  eos  admonuerit,  ut  in  eum 
dirigèrent  lapidem,  id  est,  usque  ad  eum  perduce- 
rent  intentionem  l^egis,  qua>  seripta  erat  in  lapide. 
(Deul.,  IX,  9.)  Uscfue  ad  illum  enim  potest  pervenire 
ille  lapis  quoniam  finis  Legis  est  Cbristus  ad  justi- 
tiam  omni  credenti.  (Rom.,  x,  4.) 

Qi.EST.  LI.  —  1.  Quod  scriptum  est  de  Domino  : 
«  Finxit  se  longius  ire  ,  »  (Luc,  xxiv,  28)  non  ad 
mendacium  pertiiiet.  Non  enim  omne  quod  fmgi- 
mus  mendacium  est  :  sed  quando  id  tingimus  quod 
uibil  signiticat ,  tune  est  mendacium.  Cum  autem 
fictio  nostra  refertur  ad  aliquam   siguiticationem , 


{a)   Hanc  in  templum  adnotationem   Augustinus   in    pricfîxo  huic  operi    O^^stionum  elencho  non  recenset.   Apud.   Lov.  incipit  aie  : 
Templum  in  Euangeïiù  ipsum  Deum  hominem  factum  inteîliges  :  at  alii  codices  nec  Deum  addunt ,  nec  factum. 
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notre  fiction  renferme  une  signification  réelle , 
elle  n'est  plus  un  mensonge  ,  c'est  une  figure  de 
la  vérité.  Autrement  il  faudi-ait  regarder  comme 
des  mensonges  toutes  les  expressions  figurées 
employées  par  de  saints  personnages ,  ou  par 
Notre-Seigneur    lui-même  ,  puisque  dans  leur 
sens  ordinaire  ces  paroles  n'ont  rien  de  vrai. 
Ainsi  cet  homme  qui  eut  deux  fils  dont  le  plus 
jeune,  après  avoir  reçu  la  part  de  bien  qui  lui 
revenait,  partit  pour  une  contrée  lointaine,  et 
toutes  les  autres  circonstances  de  ce  récit,  ne 
doivent  pas  s'entendre  d'un  fait  réel,  c'est-à-dire 
d'un  homme  dont  les  deux  fils  ont  agi  de  la  sorte 
ou  qui  a  tenu  cette  conduite  à  leur  égard.  Ce  récit 
parabolique  est  donc  la  figure  d'une  vérité  bien 
supérieure  et  incomparablement  jjlus  grande , 
puisque  cet  homme  représente  Dieu  lui-même. 
Or  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  paroles,  mais 
dans  les  actions  que  la  fiction  est  exempte  de 
mensonge,  lorsqu'elle  a  pour  but  de  faire  con- 
naître une  vérité  quelconque.  Telle  est  l'action 
du  Seigneur  cherchant  des  fruits  sur  un  figuier, 
dans  un  temps  où  il  ne  pouvait  y   en  avoir. 
{Matth.,  xxi,  10.)  En  eftet,  U  est  évident  que  le 
Sauveur  n'a  point  cherché  réeUement  ces  fruits, 
car  tout  homme,  au  défaut  d'une  connaissance 
divine,  aurait  pu  savoir  par  la  saison  même  où 
on  était,  que  cet  arbre  ne  pouvait  en  porter. 
Ainsi  donc  une  fiction  qui  a  pour  objet  de  faire 
connaître  une  vérité  est  une  figure,  toute  autre 
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est  un  mensonge.  Quelle  vérité  veu{  donc  nous 
apprendre  le  Sauveur,  lorsqu'ilfeignit  d'aller  plus 
loin,  tandis  qu'il  marchait  avec  ses  disciples  qui 
ne  le  reconnaissaient  point  et  à  qui  il  découvrit 
le  sens  des  saintes  Ecritures  ?  Quelle  est  cette  véri- 
té ?  Il  a  voulu  enseigner  aux  hommes  que  la  pra- 
tique du  devoir  de  l'hospitalité  était  un  moyen 
sûr  d'arriver  à  le  connaître  ;  et  que  lors  même 
qu'il  se  serait  bien  plus  éloigné  des  hommes  en 
s'élevaut  au-dessus  de  tous  les  cieux,  cependant 
il  serait  encore  avec  ceux  qui  rempliraient  ce  de- 
voir à  l'égard  de  ses  serviteurs.  Et  lorsqu'ils  lui 
diront  :  «  Seigneur,  quand  est-ce  donc  que  nous 
vous  avons  vu  sans  asile,  et  que  nous  vous  avons 
recueilli  ?  il  leur  répondra  :  Chaque  fois  que  vous 
l'avez  fait  à  l'un  de  ces  plus  petits  d'entre  mes 
frères,  c'est  à  moi  que  vous  l'avez  fait.  »  [Malth., 
XXV,  38,  40.)  Ainsi  celui  qui,  en  retour  de  l'ins- 
truction qu'il  a  reçue ,  assiste  de  tous  ses  biens 
celui  qui  l'a  instruit,  retient  Jésus-Christ  pour 
l'empêcher  d'aller  plus  loin,  et  met  en  pratique 
la  recommandation  de  l'Apôtre  :  «  Que  celui  que 
l'on  instruit  dans  les  choses  de  la  fol,  assiste  de 
ses  biens  en  toute  manière  celui  qui  l'instruit.  » 
{Gal-i  VI,  6.)  Et  dans  un  autre  endroit,  après 
avoir  dit  :  «  Soyez  charitables  pour  soulager  les 
nécessités  des  saints,  »  il  ajoute  :    «  Toujours 
prêts  à  donner  l'hospitalité.  »  {Rom.,  xii,  13.) 
En  eÔ'et,  les  disciples  d'Emmaûs  avaient  reçu 
l'enseignement  de  la  parole   lorsque  le   Sau- 


non  est  mendacium,  sed  aliqua  flgm-a  veritatis. 
Alioquin  omnia  quaî  a  sapientibus  et  sanctis  viris, 
vel  etiam  ab  ipso  Domino  ligurate  dicta  sunt,  men- 
dacia  deputabuntur,  quia  secundmii  usitatum  iiitel- 
lectum  non  subsistit  voritas  talibus  dictis.  Non  enim 
homo  qui  baijuit  iluos  lilios,  cpioruni  junior  accepta 
parte  patrinionii  sui  pi'ofectus  est  in  regionem  lon- 
ginquam  {Luc,  \\,  II),  et  caetera  qua>  iîi  illa  narra- 
ticine  contexuntur,  ita  dicuntur  tanquam  vere  fuerit 
quisquam  homo  qui  hoc  in  tiliis  suis  duobus  aut 
passas  sit ,  aut  fecerit.  Ficta  sunt  orgo  ista  ad  rem 
quanidam  signiticandam  ,  tani  longe  lateque  majo- 
reni  et  tani  inconiparal)iliter  dilterentem,  ut  jier 
illum  lictinn  bominem  Deus  verus  intelligatur.  Sicut 
autcni  dicta,  ita  etiam  facta  iinguntur  sine  mendaciu 
ad  aliquani  rem  signiticandam  :  undi^  est  etiam  illuil 
ejusdem  Domini,  quod  in  liei  arbore  ([ua^sivit  Iruc- 
tiun  eo  teuqiore ,  quo  illa  poma  nondum  essent. 
[Miitth.,  XXI,  ly.)  Non  cniiu  dubium  est  illam  inqui- 
siUonem  non  fuisse  veram  :  quivis  enim  hominnm 
scu-et,si  non   divinitate  .  \,.l   lempore  ,  poma  illam 


arborem  non  habere.  Fictio  igilur  quae  ad  aliquam 
veritatem  refertur,  ligura  est  :  quœ  non  refertur, 
mendacium  est.  Quid  ergo  signitieat  quod  se  ire 
longius  Doniinus  tinxit,  cum  comitaretur  discipuUs, 
exponens  eis  sanctas  Seripturas ,  utrum  ipse  essel 
ignorantibus?  quid  putamus,  nisi  quia  bospitafitatis 
otticio  ad  suam  cognitionem  pervenire  posse  liomi- 
nes  intiniavif  ?  ut  cum  longius  ipse  ab  liominibus 
abscesserit  siqier  omnes  cœlos,  tamen  ita  cum  eis  sit 
qui  ha!c  exhibent  sert^is  ejus,  ut  cum  dicere  ccepe- 
rint  :  Domine  quando  te  vidimus  hospitem  et  ad- 
duximus?  (Matth.,  xxv,  38)  tanquam  eiun  scilicet 
qui  longe  abcesserat  :  respondeat  ille  :  Cum  imi  ex 
mininds  meis  fecistis,  mihi  fecistis.  [Ibid.,  40.)  Tenet 
ergo  Cbristum  ne  longius  ab  illo  eat,  quisquis  cate- 
cbizatus  verbum,  in  omnibus  bonis  ei  qui  se  cate- 
chizat  communicat,  sicut  Apostolus  dicit  :  Commu- 
nicet  qiù  catechizatur  verbmu  ei  qui  se  catechizat  in 
omnibus  bonis.  [Gui.,  vi,  tî.)  Et  alio  loco  cum  dixis- 
set  :  Necessatibus  sanctorum  conununicantes  :  sta- 
tim  siibjecit  :  Hospitalitatcni    seclautes.  (Rom.,   xn. 
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veur  leur  expliquait  les  Ecritures,  et  pour  ré-  qui  la  pratiquent  qui  seront  justifiés.  »  {Rom., 

compense  de  l'hospitalité  qu'ils  lui  offrirent,  ils  ii,  13.) 
méritèrent  de  connaître   dans  la   fraction   du 

pain  celui  qu'ils  n'avaient  pas  reconnu  lorsqu'à  ^-  (*'  ^'^^  ^>  <^*'"  ^*  passion  du  Sauveui-,  le  dé- 
leur décou^Tait  le  sens  des  Ecritures.  Car  «ce  P°^f ''«"t  f  ^'".^  vêtements  pour  le  revêtir  d'un 
.  .  manteau  coulem-  ecarlate,  représentent  ces  hérétiques 
ne  sont  pas  ceux  qui  écoutent  la  loi  qui  sont  ^  ^nt  soutenu  qu'il  n'avait  pas  un  corps  réel,  mais 
justes  aux  yeux  de  Dieu ,  mais  ce  sont  ceux  un  corps  tictif. 

(I)  Celte  courte  annotation  n"esl  point  indiquée  dans  la  table  qui  précède,  et  ne  se  trouve  pas  dans  tous  les  manuscrits  ;  on  la  rencontre 
cependant  dans  un  grand  nombre,  et  dans  un  des  plus  anciens  de  l'abbaye  de  Corbies.  Elle  ne  se  trouve  pas  dans  les  éditions  dAmerbach  et 
d  Erasme.  Dans  rédilion  de  Ratisbonne,  et  dans  le  manuscrit  de  la  Sorbonne,  elle  fait  partie  dn  livre  suivant  des  questions  sur  saint  Matthieu. 


13.)  Et  isti  enim  catechizati  erant  verbe,  cum  eis 
exponeret  Scripturas  ,  et  quia  hospitalitatem  sec- 
tati  sunt,  eum  quem  in  ipsa  expositione  Scriptu- 
rarum  non  cognoverant,  in  panis  fractione  cognos- 
cunt.  Non  enim  auditores  Legis  justi  sunt  apud  Deum, 


sed   factores  Legis  justiticabuntur.  {Rom.,  n,   13.) 

2.  Quod  Dominum  in  passione  exuerunl  veste  propria, 
et  induerunt  fueata  {Lnc,  sxiil,  11  ;  ilatth.,  xxvii,  28), 
significati  sunt  hi  haeretici  qui  eimi  aiimt  non  verimi 
corpus  habuisse,  sed  Cctum. 
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AVERTISSEMENT 

SUR    LE    LIVRE 

DES  DIX-SEPT  QUESTIONS  SUR  L'ÉVANGILE  SELON  S.  MATTHIEU 


Si  nous  plaçons  parmi  les  ouvrages  authentiques  de  saint  Augustin  ,  cet  autre  livre  de 
questions  sur  saint  Matthieu,  hien  qu'il  ne  porte  pas  en  titre,  comme  d'ordinaire,  le  nom  du 
saint  docteur,  ce  n'est  point  sans  motif  et  sans  raison.  Les  théologiens  de  Louvain  reconnais- 
sent après  Erasme  que  pour  la  forme  comme  pour  le  fond ,  cet  opuscule  a  heaucoup  de  res- 
semblance avec  ses  autres  ouvrages.  Des  fragments  de  ce  livre  sont  cités  sous  le  nom  de  saint 
Augustin  dans  le  quatrième  livre  des  Commentaires  de  Raban  Maur  sur  l'Evangile  de  saint 
Matthieu,  composés  vers  l'an  840,  des  différentes  explications  des  anciens.  Enfin,  dans  uu 
manuscrit  de  la  table  des  ouvrages  de  saint  Augustin  par  Possidius  et  qui  a  été  publiée  par 
Jean  Ulimmérius  d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Villars,  on  lit  page  o  :  Questions 
sur  r Evangile,  deux  livres,  et  aussitôt  après  :  Annotations  sur  saint  Matthieu ,  tin  livre. 

Cependant  une  circonstance  qui  est  ici  de  nature  à  faire  impression,  c'estque  saint  Augustin 
ne  parle  point  de  ce  troisième  livre  dans  ses  Rétractations  où  il  ne  fait  mention  que  des  deux 
livres  de  Questions  sur  les  Evangiles,  dans  lesquels  il  a  réuni  toutes  les  questions  qu'il  avait 
dictées  sur  saint  Matthieu  ,  et  sur  saint  Luc  ;  et  il  prévient  ensuite  que  sa  préface  indique  et 
énumère  exactement  tous  les  passages  de  ces  deux  évangélistes  dont  il  a  donné  l'explication. 
Nous  avons  indiqué  le  chapitre  du  livre  des  Rétractations  où  saint  Augustin  fait  cette  observa- 
tion (II  Rétr.  xii),  et  nous  avons  rétabli  dans  cette  édition  la  table  de  toutes  les  questions.  C'est 
ainsi  qu'en  repassant  le  livre  des  quatre-vingt-trois  questions,  le  saint  docteur  les  a  toutes  énu- 


ADMONITIO 

IN  LIBRUM  SEPTEMDECIM  QUJISTIONUM  SUPER  MATTIL^UM. 

Ut  hic  exibeatur  inter  Augustin!  germana  opéra,  nec  tamen  ipsius,  uti  solet,  Augustin!  nomine 
prsenotetur  iste  alius  quœstionum  in  Mattha?um  liber,  non  temere  iit  neque  frustra.  Nempe  stihim 
in  primis  et  res  congruere  Augustino  censent  post  Erasmum  Lovanienses  Theologi.  Deinde  frag- 
menta ejusdem  libri  quwdam  cum  nomine  Augustin!  profcrl  Habanus  Maurus  in  lib.  iv,  Gommen- 
tarii  super  Mallhan  Evangelium,  quem  ipse  circitcr  8't()  Clu-isti  anuum  collectis  hinc  inde  veterum 
expositionibus  coucinuabat.  Denique  iu  Indiculo  operum  Augustini  Possidiano,  qui  per  Joannem 
Ulimmerium  ex  ViOariens!  codice  vulgatus  est ,  receusentur  p.  .t  :  Quœsliones  Evunçjelionim, 
lili.  II,  moxque  :  Annotationes  aliquot  in  Matthœum,  lib.  i. 

Allamen  quod,  merito  moveat,  hujus  tcrtii  libri  uiliil  memiuit  AugusLiuus  in  lïctractatiouibus, 
cumquc  libres  quœstionum  in  Evangeliaduos  tantummodo  recognoscat,  in  eosredactasdicit,  quas 
tum  super  Maltluvum  tum  super  Lucam  qua»stioues  diclavcrat  :  et  mouel  postmodum,  qua'  de 
supradictis  l']vaugplislis  loca  exposita  fuerinl,prologuiu  suiun  adjunoUs  alque  anuuuieratiseisdem 
'qua?stionibus  indicare.  Habes  Retractationem  (II  Relract.,  vu);  el  quœstionum  omnium  Elenchum 
sub  prologi)  per  nos  restitutum,  p.  Wt.  Sic  veio  ctiam  iu  libri  qua'sliouum  octoginta  tiium 
recognilione,  umnes  et  singulas  ex  ordine  quiestioues,  ne  una  quidem  omissa.  reoeusere  Ipsum 
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mérées  dans  leur  ordre  naturel,  sans  en  excepter  une  seule,  preuve  du  soin  scrupuleux  avec 
lequel  il  veillait  à  ce  qu'on  ne  publiât  point  sous  son  nom  d'autres  questions  que  celles  dont 
il  était  l'auteur,  et  à  ce  que  les  copistes  ne  se  permissent  pas  de  joindre  à  ses  ouvrages  des 
appendices  apocryphes,  ce  qu'ils  faisaient  assez  fréquemment  dans  cette  sorte  d'ouvrage. 

On  ne  peut  dire  non  plus  que  ce  troisième  livre  ayant  été  composé  après  les  Rétractations, 
saint  Augustin  n'a  pu  en  faire  mention  dans  cet  ouvrage;  car  la  parabole  de  l'ivraie  est  expli- 
quée dans  un  sens  tout  différent  de  l'interprétation  adoptée  par  le  saint  docteur,  surtout  depuis 
la  conférence  de  Carthage  ou  les  Donatistes  soutenaient  opiniâtrement,  malgré  les  réclamations 
des  catholiques,  ce  que  nous  lisons  dans  la  question  XI  de  ce  livre,  que  le  champ,  dans  l'in- 
tention du  Seigneur,  signifiait  le  monde  et  non  pas  l'Eglise  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les 
Actes  de  la  Conférence,  VarL,  ni,  chap.  238,  265  et  suiv.  Voici  comment  saint  Augustin  s'en 
explique  lui-même  dans  le  livre  qui  a  pour  titre  :  Après  la  Conférence  avec  les  Donatistes, 
ch.  8  :  «  Les  Donatistes  ont  soutenu  longtemps  que  l'ivraie  que  le  père  de  famille  laisse  croître 
avec  le  bon  grain  jusqu'à  la  moisson,  n'était  point  dans  l'Eglise,  mais  dans  le  monde,  contre 
l'interprétation  du  martyr  Cyprien  qui  a  dit  :  Nous  voyons,  il  est  vrai,  de  l'ivraie  jusque  dans 
l'Eglise,  mais  ni  notre  foi ,  ni  noire  charité  n'en  doivent  être  ébranlées.  »  Ajoutons  que  dans 
la  question  XII,  n°2,  l'auteur  de  ce  livre  non-seulement  ne  tourne  point  contre  les  Donatistes, 
comme  le  fait  toujours  saint  Augustin ,  la  réponse  du  père  de  famille  qui  défend  d'arracher 
l'ivraie  avant  la  moisson,  mais  en  donne  une  interprétation  qui  ne  permet  pas  d'en  faire  une 
arme  contre  eux,  puisqu'il  l'explique  de  cette  vie,  qu'on  ne  doit  point,  dit-il,  ôter  aux  hommes. 

L'abbé  Eugypins,  qui  vivait  au  commencement  du  sixième  siècle,  vient  ajouter  son  témoi- 
gnage négatif  dans  la  collection  volumineuse  qu'il  fil  de  tout  ce  qu'il  pouvait  se  procurer  des 
ouvrages  de  saint  Augustin ,  il  cite  un  grand  nombre  de  questions  empruntées  aux  deux 
livres  précédents,  quatre  du  premier,  dix  du  second  ,  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  parlé 
en  aucune  façon  de  ce  troisième  livre. 


non  piguit.  Qua  profecto  diligentia  cavebat  S.  Doctor  ne  ejus  nomine  qusestiones  alias  quaslibet 
reciperemus;  neve  librarii,  quod  in  eo  scripti  génère  Uberius  committebant,  spurias  appendices 
operibus  ipsius  assuerent. 

Neque  vero  existimare  licet  tertium  hune  librum  Retractationibus  posterius  editum,  ob  idque 
in  ils  non  recensitum  fuisse.  Quippe  zizaniorum  parabola  hic  esponitur  longe  secus  quam  soleret 
ab  Augustino ,  ex  tempore  prœsertim  Cartbaginensis  collationis,  in  qua  Donastista?  Catbolicis 
reclamantibus  id  vehementer  affirmabant,  quod  in  bujus  libri  quœstione  xi,  n.  1  dicitur,  agrum 
ipsum,  non  Ecclesiam,  sed  mundum  Domino  interprétante  intelligendum  esse,  ut  videre  est  in 
Actis  Collationis  parte  m,  c.  2o8,  263  et  sequentibus.  Qua  de  re  Augustinus  in  lib.  cui  titulus  : 
Post  collationem  ad  Donatistas^  c.  8.  «  Diu  contenderunt,  inquit,  dicentes  zizania,  quse  cum 
tritico  simul  crescere  usque  ad  messem  permissa  sunt,  non  in  Ecclesia,  sed  in  mundo  esse,  contra 
intellectum  martyris  Cypriani  qui  dixit  :  Etsi  videntur  in  Ecclesia  esse  zizania,  non  tamen  impediri 
débet  aut  tides  aut  caritas  nostra.  »  Quid  quod  iste  auctor  in  quœstione  .\ii,  n.  2,  responsum  illud 
patrisfamilias  zizania  ante  messem  evelli  probibentis,  non  modo  non  torquet  in  Donatistas  more 
Augustini,  sed  interpretatur  eo  pacto  ut  in  illos  torqueri  non  valeat  :  quandoijuidem  de  non  aufe- 

rendis  ex  bac  vita  bominibus  sermonem  baberi  putat. 

Accedit  silentium  Eugypii  abbatis,  qui  olim,  id  est  ineunte  sexto  sa?culo,  cum  ex  Augustini 

operibus  amplissima  collectaneorum  volumina  compararet ,  descripsit  ex  duobus  prœcedentibus 

bbris  quœstiones  plures,  scilicet  ex  primo  sallem  quatuor,  ex  secundo  octodecim  :  nec  tamen  quid- 

quam  ex  hoc  tertio  libro  decerpsisse  a  nobis  deprebenditur. 


i9G  AVERTISSEMENT. 

Quant  aux  anciens  manuscrits ,  quelques-uns  contiennent  les  deux  premiers  livres  sans  le 
troisième  ;  d'autres  font  suivre  les  deux  premiers  livres  du  troisième  avec  ce  titre  :  Ici  com- 
mencent les  questions  sur  l'Evangile ,  mais  sans  le  nom  d'Augustin.  L'abbaye  de  Corbies 
possède  un  manuscrit  de  celte  seconde  espèce,  et  qui  a  été  évidemment  écrit  il  y  a  plus  de  huit 
cents  ans.  On  en  trouve  un  semblable  ,  mais  beaucoup  plus  récent ,  dans  la  bibliothèque  de 
Cîteaux;  bien  qu'il  ne  porte  pas  le  même  titre,  il  a  de  commun  avec  celui  de  Corbies  qu'il 
n'attribue  point  ce  livre  à  saint  Augustin. 

Enfin,  après  avoir  examiné  avec  le  plus  grand  soin  la  table  de  Possidius  dans  les  manuscrits 
les  plus  justement  estimés,  nous  n'avons  point  trouvé  sur  cet  ouvrage  ce  qu'on  ne  rencontre 
que  dans  l'édition  d'Ulimmérius. 

Quodveteres  codices  spectat,  quidam  duos  priores  libres  continent  sine  tertio;  nonnuUi  tertium 
hune  duobus  illis  proxime  subjectum  exhibent  cum  hoece  titulo  :  Incipiunt  Qiiœsliones  Evange- 
liorum,  non  addito  nomine  Augustini.  Istius  secundi  generis  exstat  exemplar  unum  Corbeiense 
ante  annos,  ut  videtur,  octingentos  scriptum  :  prœter  Cisterciensem  codicem  multo  recentiorem, 
qui  licet  non  eumdem  titulum  prœferat,  hoc  tamen  cum  Corbeiensi  convenit,  quod  pra-dictum 
librum  non  attribuit  Augustino. 

Ad  extremum  Indiculo  Possidii  in  optimœ  notaî  Mss.  diligenter  explorato,  id  quod  sola  Uhmme- 
riana  editio  habet  de  subsequenti  opère,  nusquam  reperimus. 


LE  LIVRE  DES  DIX-SEPT  QUESTIONS 

SUR   LÉVANGILE 


SELON   SAINT  MATTHIEU 


Question  I.  —  Les  enfants  âgés  de  deux  ans 
et  au-dessous  qui  sont  mis  à  mort  {Matth.,  il,  16), 
figurent  les  humbles  qui  sont  remplis  de  la 
double  charité  et  méritent ,  à  l'exemple  de  ces 
jeunes  enfants,  de  donner  leur  vie  pour  Jésus- 
Chi-ist. 

Question  II.  —  «  Ce  que  je  vous  dis  dans  les 
ténèbres,  »  c'est-à-du-e  lorsque  vous  êtes  encore 
esclaves  d'une  crainte  toute  charnelle,  parce  que 
les  ténèbres  produisent  la  crainte,  «  dites-le  à  la 
lumière,  »  c'est-à-dire  dans  la  confiance  que 
donne  la  vérité,  après  avoir  reçu  l'Esprit  saint. 
«  Et  ce  qu'on  vous  a  dit  à  l'oreille,  prèchez-le 
sur  les  toits,  »  {Matth.,  x ,  27)  c'est-à-dire,  ce  que 
vous  avez  entendu  dans  le  secret  annoncez-le  en 
foulant  aux  pieds  toutes  les  pensées  suggérées 
par  la  chair. 

Question  IIl.  —  «  Ne  pensez  pas  que  je  sois 
venu  apporter  la  paix  sur  la  terre  ;  je  ne  suis 
pas  venu  y  apporter  la  paix,  mais  le  glaive,  car 


je  suis  venu  séparer  l'homme  d'avec  son  père,  » 
{Matth.,  x,3i,  33)  parce  qu'il  renonce  au  démon, 
dont  il  était  le  fils  ;  «  et  la  fille  d'avec  sa  mère,  » 
c'est-à-dire  le  peuple  de  Dieu  d'avec  la  cité  du 
monde,  qui  n'est  autre  que  la  société  corrompue 
du  genre  humain,  représentée  dans  l'Ecriture 
tantôt  par  Babylone,  tantôt  par  Sodome,  tan- 
tôt par  l'Egypte  et  sous  beaucoup  d'autres  dé- 
nominations. La  belle-fille  séparée  d'avec  sa 
belle-mère,  c'est  l'Eglise  opposée  à  la  synago- 
gue, qui  a  enfanté,  selon  la  chair,  le  Christ, 
époux  de  l'Eglise.  Tous  sont  divisés  par  le  glaive 
de  l'Esprit,  qui  est  la  parole  de  Dieu,  et  les  en- 
nemis de  l'homme  sont  ceux  avec  lesquels  il 
était  lié  d'une  intimité  plus  étroite. 

Question  IV.  —  Xoti'e-Seigneur  descendant 
de  la  montagne  après  avoir  enseigné  ses  pré- 
ceptes à  ses  disciples  et  au  peuple,  guérit  aussi- 
tôt un  lépreux,  en  étendant  la  main- sur  lui 
{Matth.,  viii,  1,  etc.),  et  il  nous  apprend  par  ce 


QB^STIONCM  SEPTEXIDECIM 

EVA\GELlljM  SECUNDUM  MTTHIUII 

LIBER  UNUS 


Qc.ïST.  I.  —  Quod  dictuiu  est,  «  occisos  infantes 
a  himatu  et  infra,  »  {ilatth.,  ii,  IG)  sigoilicatum  est 
huniiles  haVteutes  geminam  caritalein,  tanquam  par- 
^  iilos  bimos  posse  mori  pro  Christo. 

Qi'.-Esi.  II.  —  «  Quod  dieu  vobis  in  tenebris,  »  id 
(  >t,  cuni  adluic  in  timoré  carnali  estis,  quia  in  tenebris 
est  fimor  :  «  dieite  in  lumine,  »  hoc  est,  in  iiducia  ve- 
ritatis,  aecepto  Spiiilu  sancto.  «  Et  quod  in  aure  audi- 
tis  prœdicate  super  tecta,  »  (Matth.,  x,  27)  id  est,  quod 


in  seereto  auditis,  ealcato  carnis  domieilio  praedicate. 

Qi.EST.  III.  —  «  Nolite  arbitrari  ([uia  vcnerim  pa- 
l'em  mittere  in  terram;  non  veni  pacem  mittere,  sed 
giadium  :  \'eui  enini  separare  hominem  adversus 
patrem  suuui.  »  (Mallh.,  x,  3i  et  33.)  Quia  renuutiat 
quis  diabolo,  qui  fuit  tilius  ejus.  u  Et  liliam  adversus 
matrem  suani  :  »  plebem  Dei  adversus  inimdanam 
civitatem,  hoc  est,  perniciosani  geueris  himiani  so- 
cietateni,  quam  nunc  Babylonia,  nimc  .Egypto,  nunc 
Sodoma,  nunc  aliis  atque  aliis  noiuinibus  Scriptura 
signiticat.  «  Nurum  adversus  socriuu,  »  Ecclesiam 
adversus  sniagogam,  quas  secundum  caruem  Chris- 
tuni  peperit  sponsum  Ecclesia?.  Dividnntur  auteni 
gladio  spiritus,  quod  est  verbiim  bei.  «  Et  ininiici 
hominis  domesfici  ejus,  »  (c.  36)  cum  quibus  antea 
consuetudine  implioatus  erat. 

Qi'.EST.  IV.  —  «  Quod  autem  descendens  de  monte  » 
postea  quam  prieceida  illic  discipulis  et  multitudini 
dédit,   «  leprosum  statim  extendens   manum   suam 
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miracle  que  ceux  qui  cloutaient  qu'on  pût  accom- 
plir ses  commandements  pouvaient  être  guéris, 
par  sa  grâce,  de  cette  espèce  de  lèpre. 

Question  V.  —  Noire-Seigneur  dit  au  scribe 
qui  voulait  le  suivre  :  «  Les  renards  ont  des  ta- 
nières, et  les  oiseaux  du  ciel,  des  nids;  mais  le  Fils 
de  l'homme  n'a  pas  où  reposer  sa  tête.  »  [Matth., 
viii,  20.)  Il  donne  à  comprendre  par  cette  réponse 
que  cet  homme ,  séduit  par  l'éclat  des  miracles 
du  Sauveur,  voulut  s'attacher  à  lui  par  un  motif 
de  vaine  gloire ,  figurée  ici  par  les  oiseaux ,  et 
qu'ilajoué  le  personnage  d'un  disciple  obéissant, 
hj-pocrisie  qui  est  ici  représentée  par  les  renards. 
L'action  de  reposer  sa  tète  marque  l'humilité  de 
Notre -Seigneur,  qui  ne  pouvait  trouver  accès 
dans  cet  homme  à  la  fois  hypocrite  et  superbe. 

Question  VI.  —  «  Laissez  les  morts  ensevelir 
leurs  morts.  »  {Matth.,  viii ,  24.)  Les  morts,  dans 
la  pensée  du  Sauveur,  sont  ceux  qui  ne  croient 
point;  et  leurs  morts,  ceux  qui  sont  sortis  de 
cette  vie  sans  avoir  la  foi. 

Question  VII.  —  «  Secouez  la  poussière  de 
vos  pieds,  »  {Matth.,  x,  14)  ou  comme  témoi- 
gnage des  travaux  pénibles  entrepris  pour  leur 
salut,  ou  comme  preuve  qu'ils  avaient  été  si 
éloignés  de  chercher  en  cela  aucun  avantage 
terrestre,  qu'ils  ne  voulaient  même  pas  que  la 
poussière  de  leurs  pas  s'attachât  à  leurs  pieds. 

Question  VIII. —  Soyez  donc  prudents  comme 

curât,  »  (Matth.,  viii,  l,etc.)  signilicateos  qui  de  illis 
implendis  duhitabant,  suo  auxilio  ab  hujusmodi  varie- 
tate  mundari. 

Qu.«ST.  V.  —  Quod  Dominus  disit  Seriba?,  qui  eum 
sequi  voliiit  :  «  Yulpes  foveas  babent,  et  vohicres 
cœli  tabernacula,  tilius  autem  homiiiis  nou  babet  ubi 
caput  suum  ri'clinet,  »  {Matth.,  vni,  20)  intelligitur 
mh'aculis  Domini  cùmmotus  propter  inanem  jactan- 
tiam  eum  seqid  vohdsse,  quain  signilicaut  aves  : 
linxisse  autem  discipuli  obsequium,  quîe  Uctio  va\- 
pium  nomiuL'  signilicata  est.  Redinatioue  vero  capitis 
humilitatem  suam  signilicavit,  quaî  iu  illo  sinndatorc 
ac  supirbo  non  hal)L'l)at  locmu. 

Qc^ST.  VI.  —  «  Dimitte  lunrfuos  sepelire  mortuos 
suos.  »  {Matth.,  VIII,  22.)  «  Mortuos  »  hic  non  crc- 
dentes  disit  :  «  Mortuos  autem  suos,  »  qui  nihiln 
minus  sine  tidu  de  corpore  exirent. 

Qr.EST.  VU.  —  «  Excutite  pidverein  <le  pedilnis 
yestris  :  »  {Matth.,  x,  14)  aut  ad  contestationem 
laboris  terrcid,  quem  pro  illis  inaniter  susci'|)issent  : 
aut  ut  osteiiilerent  uscpie  adiH)  se  ab  ipsis  niliU  ter- 
renum  qua'i-ere,  ut  etiam  iiulverem  de  terra  coruiii 
sibi  non  paterentur  adluerere. 
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des  serpents  {Matth.,  x,  16)  pour  éviter  le  mal, 
en  garantissant  la  tète,  qui  est  Jésus-Christ.  Car 
le  serpent,  lorsqu'il  est  poursuivi,  expose  tout 
son    corps    pour   protéger    sa    tète ,    im    bien 
il   se  glisse  dans  des  fissures  étroites  pour   se 
dépouiller  de  son  ancienne  peau  et  s'en  faire 
une  nouvelle.  C'est  ce  qu'imitent  ceux  à  qui  il 
est  dit  :  «  Entrez  par  la  porte  étroite,  »  lorsqu'ils 
le  dépouillent  du  vieU  homme.  Si  en  nous  re- 
commandant d'éviter  le  mal,  Notre- Seigneur 
avait  voulu  que  nous  résistions  avec  violence 
aux  méchants ,  il  n'eût  pas  dit  précédemment  : 
((  Je  vous  envoie  comme  des  brebis  au  milieu 
des  loups.  »  Il  veut  aussi  que  nous  soyons  sim- 
ples comme  des  colombes,  dans  la  disposition  de 
ne  nuire  à  personne.  En  effet,  cet  oiseau  ne 
donne  la  mort  à  aucun  autre  animal ,  non- seule- 
ment aux  plus  grands,  contre  lesquels  il  est  sans 
force,  mais  même  aux  plus  faibles  qui  devien- 
nent la  nourriture  des  petits  passereaux.  Or,  il 
existe  entre  tous  les  animaux  privés  de  raison 
une  société  véritable,  de  même  que  les  êtres 
raisonnables,  les  hommes  par  exemple,  ont  une 
société  étroite,  non-seulement  entre  eux,  mais 
avec  les  anges.  Cette  comparaison  tirée  de  la  co- 
lombe leur  apprend  donc  à  ne  fau'e  aucun  mal 
aux  membres  de  leur  société,  unis  entre  eux  par 
le  don  de  la  raison. 

Question  IX.  —  «  Je  vous  rends  gloire.  Père, 

Qi'.EST.  VIll.  —  «  Estote  ergo  prudentes  sicut  ser- 
pentes :  »  {Matth.,  x,  16)  ad  cavendimi  malum,  in 
capite  custodiendo,  quod  est  Cki'istus.  Nam  serpens 
totum  corpus  pro  eapite  ubjicil  persequenti  :  vel 
quod  per  ançustias  se  coarctaus  veteri  tuuica  exutus 
inuovatur.  Quod  imitantui'  quibus  dictum  est  :  In- 
trate  per  angustam  portam  [Matth.,  vu,  13)  :  eum 
vetere  bomine  exuuntur.  Nam  si  cavendum  malum 
ita  monerel,  ut  violenter  resistendum  esset  malis, 
non  supra  dixisset  :  «  Mitto  vos  sicut  oves  in  medio 
luporum.  »  Simplices  autem  sicut  columbas  esse 
volait,  ad  nidli  noeenduni.  Nam  boc  genus  avis  nul- 
luin  omniuo  animalium  ueeal,  non  solum  grandium, 
contra  qua>  vires  non  babet,  sed  etiam  mmutissi- 
moriim,  quibus  etiam  perparvi  passeres  alimtur.  Est 
aulem  omnUius  irratioualibus  animantibus  una  qiiœ- 
dam  inter  se  societas,  sicut  etiam  ratiunalibus  sua, 
id  est  bominibus,  non  sohiin  secuiu,  sed  etiam  eum 
Angelis.  Discunt  ergo  ex  simUitudine  columliarum 
mdli  |irorsiis  nocere  ad  societatem  suam  pertinent! 
participatione  nitionis. 

Or.ïST.  IX.  —  «  Conliteor  tilii  Pater  Domine  cœli 
et  terrœ.  »  {Matth.,  w,  23.)  .Notandum  confessioncm 
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Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre.  »  {Matth.,  xi,  25.) 
Remarquez  que  le  mot  confession  est  pris  ici 
pour  la  louange  de  Dieu ,  car  Notre-Scigneur  ne 
C(nifessait  pas  des  péchés  qu'il  ne  pouvait  com- 
mettre. D'ailleurs  un  autre  évangéliste  rapporte 
qu'il  prononça  ces  paroles  en  tressaillant  de  joie; 
et  les  termes  mêmes  dont  il  se  sert  ne  laissent 
aucun  doute  qu'ils  ne  soient  l'expression  des 
louanges  de  Dieu.  Dans  le  langage  de  l'Ecriture, 
le  mot  confession  signifie  donc  l'expression  ma- 
nifeste, publique,  de  ce  que  l'on  pense;  ainsi, 
lorsque  Notrc-Seignem-  dit  ailleurs  :  «  Si  quel- 
qu'un me  confesse  devant  les  hommes,  je  le  con- 
fesserai moi-même  devant  mon  père   {MalUi. , 
\,  32),  oucomme  il  est  dit  dans  un  auti-e  endi-oit  : 
«  Devant  les  anges  de  Dieu,  »  {Liic,  xii,  8)  on 
ne  peut  dh'e  que  celui  qui  confesse  Jésus-Christ, 
confesse  ses  péchés.  Dira-t-on  que  le  Sauveur 
emploie  ici  le  terme  de  confession  parce  que 
dans  les  temps  de  persécution  le  nom  de  Jésus- 
Christ  était  reproché  comme  un  crime?  Mais 
est-ce  donc  aussi  dans  ce  sens  que  Jésus-Christ 
confessera  un  jour  devant  son  Père,  ou  devant 
les  anges,  celui  qui  l'aura  confessé?  On  lit  en- 
core dans  l'Ecclésiastique  :  ((  Et  vous  direz  dans 
votre  confession  :  Toutes  les  œuvres  du  Seigneur 
sont  excellentes.  »  {Eccli.,  xxxix,  20.)  Or,  il  est 
hors  de  doute  qu'il  s'agit  ici  de  célébrer  les 
louanges  de  Dieu.  Je  donne  ces  explications 
pour  éclairer  l'ignorance  de  nos  frères  qui,  lors- 
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qu'ils  entendent  le  lectem*  prononcer  cette  ex- 
pression, frappent  aussitôt  leur  poitrine,  sans 
faire  attention  dans  quelles  circonstances  elle 
est  employée,  et  comme  si  elle  ne  pouvait  signi- 
fier que  la  confession  des  péchés. 

Question  X.  —  Il  est  à  remarquer,  lorsque  les 
Juifs  reprochent  aux  disciples  comme  une  ac- 
tion illicite  d'arracher  des  épis  le  jour  du  sabbat 
{Matth.,  XII,  1),  que  Notre-Seigneur  leur  répond 
par  un  exemple  emprunté  à  la  puissance  royale 
dans  la  personne  de  David;  et  par  un  autre  au 
ministère  sacerdotal  dans  la  personne  des  prêtres 
qui  violent  le  sabbat  pour  le  service  du  temple. 
L'accusation  des  épis  froissés  le  jour  du  sabbat 
ne  pouvait  donc  en  aucune  manière  peser  sur  lui 
qui  était  vrai  roi  et  le  prêtre  véritable  et  par 
conséquent  le  maitre  du  sabbat. 

Question  XI.  —  1.  «  Pendant  que  les  hommes 
dormaient,  son  ennemi  vint  et  sema  de  l'ivraie 
au  milieu  du  blé  et  s'en  alla.  »  {Malth.,  xiii,  25.) 
C'est-à-dire  lorsque  les  premiers  pasteurs  se 
laissèrent  aller  à  la  négligence,  ou  bien  lorsque 
les  apôtres  se  sont  endormis  du  sommeil  de  la 
mort,  le  démon  est  venu  et  il  a  semé  pai'-dessus 
la  bonne  semence  ceux  que  le  Seigneur  appelle 
les  mauvais  enfants.  Mais  il  y  a  lieu  de  deman- 
der s'il  veut  parler  des  hérétiques  ou  des  mau- 
vais catholitpes.  Car  on  peut  aussi  donner  le 
nom  d'enfants  mauvais  aux  hérétiques,  parce 
qu'ils  sont  nés  de  la  même  semence  de  l'Evan- 


poni  in  laude  Dei.  Non  enim  peccata  Dominus  couti- 
teb.itur,  qufe  nulla  liabebat,  praesertim  quia  eum 
exultanti'iii  hoc  dixisse  alius  E\augolista  commé- 
morât :  quanquam  et  verba  ipsa  fpiœ  dieit  non  lia- 
beant  diiliitalionem,  quod  in  laude  Dei  dicautur. 
Ergo  cunfessiuuem  voeat  Scriptura  generaliter  quid- 
quid  manifeste,  siout  cernitur,  eiumtiatur.  Nam  et 
illuil  (piod  ait  :  «  Si  ({uis  me  confessus  fuerit  coram 
honiinilnis ,  contitebor  et  ego  eum  coram  Pâtre 
mec  :  »  (Matth.,  x,  32)  vel  sicut  alibi  est,  «  coram 
Aiigelis  Dei  :  »  {Luc,  xn,  8)  non  utique  peceata  cou- 
tiletur  qui  Christimi  contitetur.  (^uod  si  propterea 
[lutaul  aliqui  iiinl'essiuuem  voeari,  quia  pru  criniine 
iilijieiatur  Cliristi  iiomeu  tempore  i)ersecutionis  ; 
uuuipùJ  ita  etiam  Christus  coram  Paire  vel  coram 
Angelis  homiuinn  ([ui  se  confessus  fuerit  conlilelur  ? 
ICst  ctiam  in  Ecclesiastico  ita  [jositum  :  Et  hœe  dicetis 
m  coufessione ,  opéra  Domiui  universa,  quoniam 
liona  valde  {Ecdi.,  xxxix,  20),  quo  iu  loco  indubi- 
lauter  Dei  laudes  exaggerautm'.  Hœc  dicta  sunt  pnip- 
ter  inq)eril'im   fratnun,   qm  eiun'  legente   lecture 


audimit  hoc  verbiun,  pectora  statim  tundunt,  non 
atteudentes  qucj  loco  dicatur,  (piasi  non  possil  nisi 
peecatorum  esse  confessio. 

QcEsT.  X.  —  Nutandum  de  eo  quod  illicite  fadum 
vklcretur  Jiubeis,  quod  «  discipuli  saldiato  s]ncas 
evulsissent,  »  (Matth.,  .xu,  1  etc.)  ummi  exemplum 
datum  regiœ  j)otestatis  de  David,  alterum  sacerdo- 
talis  de  lis  qui  per  ministerium  templi  sahbatum 
violant  :  ut  multo  minus  ad  ipsum  evulsanmi  sab- 
bato  spicarum  crimen  pertineat,  qui  •\erus  rex  et 
verus  sacerdos  est,  et  i<leo  Dominus  sabliali. 

Qu.EST.XI. —  1.  «  Cum  antem  dormirent  humines, 
vcnit  iniraicus  ejus  et  supersemina\  it  zizania  in 
mediotritici,  et  ai)nt.»  (Matth.,  xui,  28.)  Cum  negli- 
gentius  agerent  prœpùsiti  Ecclesia^,  aut  cum  dormi- 
tionem  morlis  acciperent  Apostoli,  venit  dial)olns  et 
superseminavit  cos,  quos  malos  filios  Dominus  iutei- 
pretatur.  Scd  recte  quœritur,  utrmu  iiœrctici  suit, 
an  mate  viventes  catholici.  Possunt  enim  diei  tilii 
uiali  etiam  liœretici,  (piia  ex  codcm  Evangelii  semine 
et  Clu'isti  nomine   procreati,  ])ravis  upiniuuiljus  ad 
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gile  et  du  nom  de  Jésus-Christ  ;  et  qu'ils  ont  été 
ensuite  entraînés  par  des  opinions  dépravées 
dans  les  doctrines  du  mensonge.  Notre-Seigneur 
nous  dit  qu'ils  ont  été  semés  au  milieu  du  fro- 
ment, il  semble  donc  qu'il  a  voulu  désigner  ceux 
qui  appartiennent  à  une  même  communion.  Ce- 
pendant comme  U  nous  déclare  lui-même  que  ce 
champ  est  non  pas  l'Eglise,  mais  le  monde  en- 
tier, on  peut  très-bien  voir  dans  cette  i\Taie  les 
hérétiques  qui,  dans  ce  monde,  se  trouvent  mê- 
lés aux  bons  non  par  les  liens  d'une  seule  et 
même  Eglise  ou  d'une  même  foi ,  mais  par  la 
société  du  nom  chrétien  qui  leur  est  commun. 
Ceux  qui  conservent  la  vraie  foi  tout  en  la  dés- 
honorant par  leur  vie,  sont  plutôt  semlilables  à 
la  paille  qu'à  ri-\Taie,  parce  que  la  paille  a  la 
même  origine  et  la  même  racine  que  le  froment. 
Dans  le  filet  où  se  trouvent  pris  de  bons  et  de  mau- 
vais poissons,  on  peut  voir  sans  aucune  invrai- 
semblance les  bons  et  les  mauvais  catholiques. 
En  effet,  la  mer  qui  repi'ésente  plus  justement 
ce  monde,  est  autre  que  le  iilet  qui  parait  indi- 
quer la  communion  d'une  même  foi  dans  la  so- 
ciété d'une  même  Eglise.  Il  y  a  cette  différence 
entre  les  hérétiques  et  les  mauvais  catholiques, 
que  les  hérétiques  embrassent  l'erreur,  tandis 
que  les  mauvais  catholiques,  tout  en  croyant  la 
vérité,  ne  conforment  point  leur  vie  à  leur  foi. 

2.  Si  l'on  demande,  comme  on  le  fait  ordinai- 
rement, en  quoi  les  schismatiques  difl'êrent  des 
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hérétiques,  nous  répondons  que  ce  qui  fait  les 
schismatiipies  ce  n'est  point  la  différence  de  la 
foi,  mais  la  rupture  de  l'unité  de  l'Eglise.  Mais 
doit-on  les  ranger  parmi  l'ivraie  ?  Il  y  a  lieu  d'en 
douter.  Ils  ressemblent  bien  plus  aux  épis  gâtés, 
selon  cette  parole  de  l'Ecriture  :  u  L'enfant  d'i- 
niquité sera  corrompu  au  souffle  du  vent;  ou  aux 
paUles  coupées  ou  brisées  et  qui  sont  détachées 
des  épis.  »  Car  plus  ils  sont  élancés ,  c'est-à-dire 
plus  remplis  d'orgueQ,  plus  aussi  ils  sont  fragiles 
et  légers.  Il  ne  faudrait  pas  conclure  cependant 
que  tout  hérétique  ou  tout  schismatique  soient 
extérieurement  séparé  de  l'Eglise.  Un  homme 
a  des  idées  fausses  sur  Dieu  ou  sur  quelque  point 
de  doctrine  qui  tient  à  la  foi,  il  n'éprouve  point 
ce  doute  d'un  esprit  qui  cherche ,  mais  il  croit 
d'une  conviction  ferme,  produit  de  l'ignorance, 
a  des  opinions  erronées,  contraires  à  la  foi,  il 
est  hérétique  ;  il  est  séparé  de  l'àme  de  l'Eglise, 
bien  cp.i'il  semble  faire  partie  de  son  corps. 
L'Eglise  en  renferme  dans  son  sein  un  grand 
nombre  de  ce  genre  qui  n'attirent  pas  l'attention 
de  la  multitude,  en  défendant  leurs  errem-s  avec 
éclat;  s'ils  le  faisaient,  elle  les  retrancherait  de 
sa  communion.  De  même  encore  tous  ceux  qui 
portent  envie  aux  bons,  qui  cherchent  les  occa- 
sions de  les  écarter  ou  de  les  priver  de  leur  rang  ; 
tous  ceux  qui  sont  disposés  à  soutenir  leurs 
crimes,  s'ils  viennent  à  être  connus  ou  décou- 
verts, avec  une  opiniàti-eté  qui  irait  jusqu'à  for- 


falsa  dograata  convertiintur.  Sed  quod  dicit  uos  in 
medio  tritiei  seniiuatos,  quasi  vidf utm'  illi  signiticari 
qui  unius  commuuionis  sunt  :  vurumtamen  quouiam 
Dominas  agrum  ipsimi,  non  Ecdesiam,  seJ  liuuc 
munduni  Luterpretatus  est,  beue  iutelliguutur  héerc- 
tici,  quia  non  societate  unius  Ecclesise  vel  uuius 
lîdei,  sod  societate  solius  noininis  Christiani  iu  hoc 
mundo  permiscentur  bonis  :  ut  illi  qui  in  eadem 
fide  mali  sunt,  palea  potius  quam  zizauia  deputeu- 
tur  :  quia  palea  etiam  fundanientum  ipsum  habet 
cum  fruiuento,  radicemque  communem.  In  Ula  plane 
sagena,  qua  concluduntiu'  et  niali  et  boni  jiisces 
[ibid.  il),  non  absurde  mali  catbolici  intelliguntur. 
Aliud  est  enim  mare,  quod  magis  muuduni  istum 
signilicat  :  aliud  sagena,  qua'  unius  lidei  vel  unius 
Ecclcsia'  Cûunnunionem  vidctiu'  ostendere.  Inter  hav 
reticos  et  malus  catliulicns  hoc  inferest,  quod  lueretici 
falsa  credunt,  illi  aut<'m  vera  credentes  non  \i\unt 
ita  ut  credunt. 

2.  Solet  autem  etiam  quseri,  schismatici  quid  ab 
haereticis  distent,  et  hoc  inveuki  quod  schismaticos 


non  fldes  diversa  faciat,  sed  communionis  disrujita 
societas.  Sed  utrum  inter  zizania  numerandi  sint, 
dubitari  putest.  Magis  autem  videutur  spicis  corruptis 
esse  similiores,  sieut  scriptiuu  est  :  Veuto  autem  cor- 
nmipetur  tilius  iniqims  {Sap.,  iv,  4)  :  vel  paleis  aris- 
tarum  fraetis,  vel  scissis  et  de  segete  abruptis.  Quo 
enim  altiores,  id  est,  superbiores,  eo  fragiliores 
levioresque  simt.  Nectamcn  consequens  est,  ut  umnis 
bieretieus  vel  sebismatieus  corporaliter  ab  Ecclesia 
separetm-.  Si  eiijm  falsa  de  Deo  crédit,  vel  de  aliqua 
parte  doctrina?  qua?  ad  lidei  pertinet  œditicationem, 
ita  ut  non  quaîrentis  cunetatione  temperatus  sit,  sed 
inconeusse  credentis,  née  omnino  seientis  opiniouc 
atque  errore  discordaus,  ha-reticus  est,  et  l'oris  est 
animo,  quanivis  corporaliter  intus  videatur.  Multos 
euim  taies  jiortat  Ecclesia,  ipiia  non  ita  defiMidunl 
falsitatem  seutenti»  sua:-,  ut  intentani  multitudineni 
faciant  :  quod  si  fecerint,  ttuu-  pelluntur.  Item  qui- 
cumque  invident  bonis,  ita  ut  qua?rant  oceasiones 
exciudendi  eos,  aut  degradandi  ;  vel  crimiua  sua  sic 
defendere  parati  sunt,  si  objecta  vel  prodita  fuerint. 
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mer  des  divisions  ou  à  exciter  des  troubles  dans 
l'Eglise,  ceux-là  sont  déjà  schismatiques,  sépa- 
rés de  l'unité  par  le  cœur,  quand  même  le  dé- 
faut d'occasions ,  ou  le  voile  qui  recouvre  leur 
conduite ,  les  maintiendi-aient  dans  la  commu- 
nion extérieure  de  l'Eglise. 

3.  On  ne  doit  donc  ranger  parmi  les  mauvais 
catholiques  que  ceux  qui,  tout  en  croyant  comme 
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autre  accusation  personnelle, ^ans  autre  reproche 
extérieur.  Quelquefois  sous  les  dehors  de  la  pé- 
nitence, leur  vie  est  semblable  à  celle  qu'ils  me- 
naient autrefois  ,  ou  peu  différente ,  et  pour 
quelques-uns  plus  criminelle;  et  cependant  ils 
ne  veulent  pas  rompre  avec  l'unité  catholique. 
Si  la  mort  les  surprend  au  milieu  d'rme  telle  vie, 
ils  auront  été  de  la  paille  jusqu'à  la  fin.  C'est  ce 


vrais  tous  les  dogmes  de  la  foi ,  tout  en  étant     qu'Us  font  eux-mêmes  profession  de  croire  ;  car 
prêts  às'instruire  de  ce  qu'ils  ignorent,  et  à  éviter     si  leur  foi  était  difiérente,  et  qu'elle  fût  à  l'état 


dans  la  discussion  tout  ce  qui  poui'rait  blesser  la 
religion  ou  la  vérité,  en  témoignant  aux  bons 
ou  à  ceux  qu'ils  jugent  tels  toute  la  charité  et 
les  égards  qui  sont  en  leur  pouvoir,  mènent  ce- 
pendant une  vie  déréglée  et  criminelle,  en  con- 
tradiction flagrante  avec  leur  foi.  S'ils  viennent 
à  être  découverts  et  accusés ,  et  que  pour  l'hon- 
neur de  la  discipline  de  l'Eglise  et  dans  l'intérêt 
du  salut  de  leur  àme,  ils  soient  repris  publique- 
ment et  éloignés  pour  un  temps  de  la  participa- 
tion aux  sacrements,  ils  ne  croient  point  cepen- 
dant devoir  se  séparer  de  la  communion  de 
l'Eglise  catholique  ,  ils  accepteront  tous  les 
moyens  qu'on  pourra  leur  donner  de  satisfaire 


de  con%iction  arrêtée,  il  faudrait  les  ranger  par- 
mi les  hérétiques  qui  croient  que  -Dieu  pai-don- 
nera  à  tous  ceux  qui  ont  persévéré  jusqu'à  la 
fin  de  leur  vie  dans  les  plus  grands  crimes , 
pour\'u  qu'Us  soient  toujours  restés  attachés  à 
l'unité  de  l'Eglise,  non  par  une  charité  véri- 
table (car  alors  leur  vie  sei-ait  tout  autre),  mais 
par  la  seule  crainte  des  châtiments.  TeUe  n'est 
donc  ni  leur  croyance ,  ni  leur  conviction , 
bien  qu'Us  cherchent  peut-être  encore  à  se  le 
persuader,  mais  ils  sont  trompés  par  l'espérance 
de  se  convertir  plus  tard,  ils  se  flattent  de  vivre 
de  longues  années,  et  de  faire  succéder  une  vie 
chrétienne  à  leurs  mœurs  dépravées.  C'est  contre 


pour  leurs  fautes,  et  on  les  verra  quelquefois  se  eux  que  l'Esprit  saint  a  prononcé  cet  oracle  : 

changer  en  froment  sous  l'impression  du  repen-  »  Ne  tardez  pas  à  vous  convertir  au  Seigneur, 

tir  produit,  soit  par  la  réprimande,  soit  parla  ne  différez  pas  de  jour  en  jour,  car  sa  colère 

séparation,  soit  enfin  par  la  crainte  salutaire  viendra  soudain,  et  au  jour  de  la  vengeance  il 

dont  la  seule  parole  de  Dieu  les  a  pénétrés  sans  vous  perch-a.  »  {Eccli.,  v,  8,  9.)  La  marque  d'une 


ut  etiam  couventiculorum  segregationes  vel  Ecclesife 
perturbationes  cogitent  escitare;  jam  schismatici 
suut,  et  ab  unitate  corde  discissi,  etiamsi  non  inventis 
Dccasionibus  aut  occultatis  factis  suis  sacramento 
Ecclesiœ  cùr|)orali  eonversatione  socientur. 

3.  Quapropter  illi  soli  catlioliti  mali  rcrtc  itepu- 
tantur,  qui  i|uaiuvis  vera  credant  quœ  ad  tidei  doc- 
trinain  pertinent,  et  si  quid  forte  nesciunt,  quée- 
reiiJum  existiment,  et  sal\a  pietate  discutiant  sine 
aliquo  praejudicio  ipsius  veritatis,  et  bonos  vel  quos 
bouos  putant  anient  atque  honorent  quantum  pos- 
sunt,  tamen  Uagitiose  atque  facinorose  vivunt,  contra 
quam  vivendimi  esse  credunt.  Taies  enim  etiamsi 
prodantur  aut  accusentur,  pro  disciplina  Ecclesiœ 
salutisque  sua?  causa  correpti,  vel  a  connmuiione 
suspensi,  nullo  modo  sibi  recedendum  esse  a  com- 
munione  («)  catholica  existimant,  quocumcpie  per- 
missi  fuerint  satisfactionis  quîcrentcs  locum  :  et  ali- 
quando  per  pœniteniiam  in  frmnenta  nuitantur,  sive 
correpti,   sive  remoti,   sive  etiam  verbo  Dei  nullo 


nomiuatim  accusante  aut  increpante  perterriti.  Ali- 
cpiando  autem  etiam  sub  nomine  pœnitenfium  ita 
vivunt  ut  soient,  aut  non  miUto  minus,  quidam  etiam 
amplius  ;  nidlo  modo  tamen  a  catholica  unitate  dis- 
ceduut.  QuiJjus  ita  viventibus  si  mors  obrepserit, 
pale»  deputantur  usque  in  linem.  Hoc  etiam  ipsi 
credunt  :  uam  si  aliter  credunt,  et  inconcusse  tenent, 
jam  inter  bajretieos  nimierandi  sunt,  putantes  onini- 
Inis  Deum,  etiam  in  magna  inicjuitate  usque  in  finem 
vita-  perseverantilius,  tantiun  quia  Ecclesia^  lunta- 
tem,  non  sincera  dileotione,  (nani  [h)  bene  viverent,) 
sed  magis  pœnarimi  timoré  tenuerunt,  veniam  datu- 
rmii.  Isti  ergo  non  hoc  credunt,  vel  non  tirmiter 
opinantur,  etsi  adhuc  forsitan  qurerunt  :  sed  magis 
eos  decipit  spes  dilatiouis,  duni  se  diutius  victuros 
putant,  et  perditos  mores  alicpiando  in  melius  muta- 
tiu'os.  Contra  quos  dicitur  :  «  Ne  tardes  converti  ad 
Deum,  neque  différas  de  die  in  diem  :  sidiito  enim 
veniet  k'a  ejus,  et  in  tempore  vindictaî  disperdet  te.» 
[Eccli.,  v,  8,   9)   nii  enim  convertuntur,  qui  recte 


(a)  sic  Mss.  At    edili,  a  communione  catholica  fidei  existimant,  quomodocumque ,  etc.  —  (6)  Rat.  omillit ,  nim  bene  viverent  :  quod  in 
plerisqiie  Mss.  rejier.tur.  At.  Am.  Er.  et  Lov.  habenl  ejus  loco,  nisi  ut  bene  vioerent.  Vat.  codex,  ii(  lieiie  liceient. 
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conversion  véritable ,  c'est  de  commencer  à  me- 
ner une  vie  sainte,  c'est  là  revenir  sincèrement  à 
Dieu.  Mais  pour  ceux  qui  continuent  d'être  les  es- 
claves de  leurs  convoitises,  ils  tournent  le  dos  à 
Dieu  ,bien  qu'en  restant  dans  l'unité ,  ils  s'efforcent 
souventde  tourner  la  tête  pour  le  regarder  ;  ils  ne 
sont  donc  eux  aussi,  suivant  l'expression  du  Pro- 
phète, (c  que  chair,  un  souffle  qui  passe  et  ne  re- 
vient plus.  »  {Ps.  Lxxvii,  44.)  Cependant,  comme 
nous  l'avons  dit,  la  foi  qu'ils  conservent,  l'unité 
de  l'EgUse  à  laquelle  ils  restent  attachés  nous 
défendent  de  les  assimiler  soit  à  l'ivraie  qui  a  une 
racine  différente,  soit  aux  pailles  qui  enveloppent 
les  épis ,  et  qui  osent  élever  au-dessus  du  blé 
leur  forme  dure  et  leur  fragile  grandeur,  mais 
à  la  paiUe  qui,  bien  que  mêlée  au  froment ,  en 
sera  au  dernier  jour,  séparée  par  le  van. 

4.  Les  bons  catholiques  sont  ceux  qui  joignent 
à  une  foi  entière  des  mœurs  pures.  S'agit-il  de 
la  doctrine  de  la  foi  ?  s'ils  croient  devoir  en  exa- 
miner quelque  point,  ils  le  font  en  éloignant 
toute  contestation  dangereuse  soit  pour  celui 
qui  examine,  soit  pour  celui  qu'il  consulte,  soit 
pour  ceux  qui  assistent  à  la  discussion.  Ont-ils  à 
remplir  le  devoir  de  l'enseignement?  ils  font  pé- 
nétrer les  vérités  communes  et  certaines ,  avec 
tout  le  calme,  toute  la  confiance,  toute  la  dou- 
ceur dont  ils  sont  capables.  Mais  pour  les  choses 
moins  communes,  eussent-eUes  à  leurs  yeux  tout 
l'éclat  de  la  vérité,  au  lieu  de  les  imposer  sous 
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forme  de  précepte  ou  d'affirmation ,  ils  les  pré- 
sentent à  l'état  de  simples  questions  pour  mé- 
nager la  faiblesse  de  leurs  disciples.  En  effet, 
si  la  vérité  est  d'un  poids  trop  lourd  pour  les 
forces  de  celui  qu'on  enseigne ,  il  faut  attendre 
que  ses  forces  se  développent,  et  ne  point  le  char- 
ger d'un  fardeau  qui  écraserait  sa  faiblesse.  De 
là  vient  cette  parole   du  Seigneur  :    «  Quand 
le  Fils  de  l'homme  viendra,  pensez-vous  qu'il" 
trouvera  de  la  foi  sur  la  terre?  »  {Luc,  xviii,  8.) 
Quelquefois  même,  il  faut  tenir  la  vérité  sous  le 
voile,  mais  en  laissant  une  espérance  qui  encou- 
rage ,  pour  prévenir  le  désespou  qui  glace  les 
cœurs  et  faire  naître  le  désir  qui  les  rend  ca- 
paljles  de  la  recevoir.  De  là  encore  cette  parole 
de  Notre-Seigneur  à  ses  disciples  :  «  J'ai  encore 
beaucoup  de  choses  à  vous  dire,  mais  vous  ne  pou- 
vez pas  les  porter  maintenant.  »  {Jean,  xvi,  12.) 
En  ce  qui  concerne  la  pureté  des  mœurs ,  voici 
une  règle  aussi  parfaite  qu'elle  est  courte.  Ou 
bien  il  faut  lutter  contre  l'amour  des  biens  tem- 
porels, et  ne  j)oint  lui  permettre  de  triompher  de 
nous;  ou  Ijien  il  doit  être  déjà  tellement  dompté 
et  soumis,  qu'il  soit  réprimé  aussitôt  qu'il  essaie 
de  se  relever  ;  ou  enfin  il  est  tellement  détruit , 
qu'il  ne  se  trahit  plus  par  le  moindre  mouve- 
ment. Ces  trois  dispositions  inspirent  aux  uns 
d'affronter  la  mort  avec  coui-age,  aux  autres  avec 
calme,  aux  autres  avec  joie.  Ce  sont  ces  trois  es- 
pèces de  fruits  de  la  terre  ferlile  qui  rend  ou 


vivere  incipiimt  ;  hoc  est  cnirn  ad  Deum  redire  :  qui 
antem  concupiscentias  suas  perseveranter  sequuntiu', 
dorsum  ciuodammodo  habent  ad  Deum,  (piamvis  in 
unitate  constituli  sa^pc  illum  retorto  collo  concntur 
aspicere.  Ergo  et  isti,  ut  ait  Propheta,  caro  simt  et 
spiritus  ambulans  et  non  revertens.  [PsaL  lxxvii, 
44.)  Sed  tanien,  ut  diclum  est,  propter  eamdem 
lidem  at(jue  unitatem  Ecolesia%  neque  inter  zizania, 
({uoniam  illa  extra  radicata  sunt,  neque  inter  arista- 
rum  paleam  qu;c  se  etiam  frumentis  audet  aspera 
dissensione  et  l'ragili  elatione  superimponere,  sed 
(puimvis  subjectaiii  frumentis,  tamen  iuter  [laleani 
(juaî  idtiiua  ventilatiune  separanda  est,  uumerantur. 
4.  Boni  autem  cathoUci  sunt,  qiù  et  tidein  iiile- 
graui  sequmilur  et  mores  bonos  :  quod  autem  ad 
lidei  doctriiiaiu  pertinet,  ita  quan-unt,  si  quid  qua^- 
renJum  hal)eut,  ut  ajjsit  concertatio  periculosa,  vel 
qua'renti,  vel  ei  cuni  quo  quajritur,  vel  eis  ([ui  ilisse- 
rentes  audiunt.  Ita  autem  docent,  si  quid  doeeiubau 
halient,  ut  usilata  et  conlinuata  securissirae  et  lideii- 
lissime  et  leuissime  ut  |iiissuiit  insinuent  :  inusitata 


vero  etiamsi  veritatis  manifestation.;  hquidissima 
peroeperimt,  qua?rendi  potius  quam  pra-cipiendi  aut 
aflirmaudi  modo,  propter  audientis  inlirndtateni.  Si 
eniui  tantum  habet  pondus  aliquod  veruui,  ut  vires 
disceulis  excédât;  suspendendum  est  ut  extendat 
creseentem,  non  impouenduni  ut  obteraf  parvukim. 
Inde  est  dlud  Domiui  :  Sed  tilius  liondnis  cuiu  vene- 
rit,  putas  inveuiet  fidem  in  terra?  (Luc,  xvni,  8.) 
Aliquando  autem  et  occultanduni  est,  sed  cum  spe 
hortatoria,  ut  non  faciat  despemtio  l'riïidiores,  sed 
(lesiderium  capaciores.  Inde  est  illuil  ejusdem  Itoiuim, 
Mnlta  habeo  vobis  dieere,  sed  non  potestis  portare 
modo.  (Joan.,  xvi,  12.)  yuod  vero  ad  uioies  per- 
tinet, hoc  bene  et  breviter  dicitur  :  Aut  conlligendum 
est  cuui  amorc  temporaliuni  lionorum,  ut  non  vin- 
cat;  aut  etiam  edomilus  sid)ditusque  esse  débet,  ut 
cum  surgere  cœperit,  facile  rrpiiiuatur;  aut- ita 
extiuctus,  ut  se  omuiuo  nulla  ex  parte  comnioveat. 
Ex  (pti)  lit  ut  etiam ipsani  uiorteni  propter  veritateui 
alii  fortiter  aiicant,  alii  a'(|u;uiiiiiil('r,  alii  lilienter. 
yno:  tria  gênera  frudus  sunt  ferlilis  1rrra>,  triceni  et 
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trente  ou  soixante  ou  cent  pour  un.  Or  il  faut     «  Voulez -vous 


QUESTION  XII.  203 

que  nous  allions  l'arracher?  » 
faire  partie  au  moment  de  la  mort  d'une  de  ces  {Matth.,  xiii,  -28.)  Ces  serviteurs  sont-ils  ceux 
trois  classes,  si  l'on  veut  sortir  de  cette  vie  dans 


de  saintes  dispositions. 

S.  Or  il  faut  supporter,  jusip'à  la  moisson, 
non-seulement  l'i^Taie  que  le  démon  a  semée  au 
milieu  du  blé,  lorsqu'il  a  répandu  ses  détestables 
erreurs  et  ses  fausses  doctrines,  c'est-à-dii-e  lors- 
qu'il a  semé  les  hérésies  sur  la  vérité,  en  se  cou- 
vrant du  nom  du  Clu-ist ,  et  puis  en  se  cachant 
avec  plus  de  soin  et  en  se  rendant  invisible, 
comme  l'indiquent  ces  paroles  :  «  Et  il  s'en  alla  ;  » 
mais  il  faut  encore  tolérer  la  paille  jusqu'au 
moment  où  le  blé  sera  vanné.  Rien  n'est  plus 
propre  à  faire  connaître  le  poids  du  froment 
que  de  remuer  et  d'agiter  la  paille;  celui  qui  ne 
peut  résister  à  cette  agitation ,  en  défendant  la 
vérité,  cesse  par  là  même  de  fah-e  partie  de 
l'unité.  Il  faut  cependant  admettre  que  dans 
cette  parabole  Notre-Seigneur,  comme  il  l'ex- 
plique lui-même  en  terminant,  a  voulu  com- 
prendre sous  le  nom  d'i^Taie  non  pas  seulement 
quelques  scandales,  mais  tous  les  scandales  et 
tous  les  artisans  d'iniquité. 

QUESTION XII. — 1 .  «L'herbe  aj"ant  donc  poussé, 
et  étant  montée  en  épi ,  l'i^Taie  aussi  parut.  » 
(Matth.,  XIII,  26.)  En  eifet,  lorsque  l'homme 
devient  spirituel  et  commence  à  juger  toutes 
choses  (I  Cor.,  ii,  15),  les  erreurs  se  dessinent 
alors  à  ses  yeux.  Or  les  servitem's  lui  dii'ent  : 


qu'il  appelle  un  peu  plus  loin  les  moissonneurs? 
ou  plutôt ,  comme  dans  l'explication  de  la  para- 
bole, Notre-Seigneur  désigne  les  anges  sous  le 
nom  de  moissonneurs,  et  qu'il  est  difficile  de 
dire  que  les  anges  ne  savaient  pas  qui  était  venu 
semer  l'ivraie  au  milieu  du  blé,  et  qu'ils  ne  s'en 
sont  aperçu  que  lorsque  l'i^Taie  fut  poussée ,  ne 
serait-il  pas  plus  naturel  de  vou-  dans  ces  servi- 
teurs les  hommes  fidèles,  qu'il  appelle  aussi  la 
bonne  semence?  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  du 
reste  qu'ils  soient  désignés  à  la  fois  sous  le  nom 
de  bonne  semence  et  de  serviteurs  du  père  de 
famille.  Notre-Seigneur  n'a-t-il  pas  dit  de  lui- 
même  qu'il  est  tout  ensemble  la  porte  et  le  pas- 
teur? {Jean,  x,  7  et  il.)  Une  seule  et  même 
chose,  suivant  ses  divers  rapports,  peut  être 
compeirée  à  des  objets  différents.  Remarijuez, 
en  effet,  qu'en  pai'lant  à  ses  serviteurs,  le  père 
de  famille  ne  dit  pas  :  Dans  le  temps  de  la 
moisson  je  vous  dirai:  Recueillez  d'abord  l'ivraie, 
mais  :  «  Je  dirai  aux  moissonneurs.  »  Donc  le 
soin  de  recueillir  l'ivraie  pour  la  brûler  forme 
un  ministère  tout  différent ,  et  aucun  enfant  de 
l'Eglise  ne  doit  présumer  que  cet  office  lui  ap- 
partienne. 

2.  Lors  donc  qu'un  homme  commence  à  de- 
venu- spirituel,  il  découvre  les  erreurs  des  héré- 
tiques et  il  voit  clah-ement  et  à  fond  que  ce  qu'il 


sexageni  et  centeni.  In  hoinim  aliquo  génère  inve- 
niendus  est  tempore  mortis  suœ,  si  quis  de  hac  vita 
recte  cogitât  emigi'aie. 

0.  Toleranda  svuit  autem  non  solum  zizania  usque 
ad  inessem,  qua;  cum  Jialjolus  aspersis  pravis  erro- 
ribus  falsisque  opinionUjus  superseminasset,  hoc  est, 
prœcedente  nomine  Cliristi  hfereses  superjecisset, 
magis  ipse  latuit  atque  oecidtissimus  factus  est  ;  hoc 
est  enim  :  «  Et  abiit  :  «  scd  etiam  palea  usque  ad 
ventilatiouem.  Nec  probatur  fortius  gravitas  fru- 
nienlorum ,  nisi  paie»  pertui'batioioibus  ,  quas  qui 
comprimere  non  potuerit  veritate  defensa  ,  cosserit 
unitate  scrvata.  Quauquam  in  hac  parabola  Domi- 
nas, sicut  in  ejus  expositione  conclusit ,  ikju  qua.'- 
ilani,  sed  omnia  scaudala  ,  et  eos  qui  faciunt  iniqui- 
tiitem,  zizaniorum  noniine  siguilicasse  intelligitm'. 

Ql'.EST.  XII.  — ■  1.  «  Cum  autem  crevisset  lierba,  et 
fructum  fecisset ,  tune  apparuerunt  et  zizania.  « 
(Matlh.,  xni,  26  ;  I  Cor.,  n,  15.)  Cum  enim  spiritalis 
homo  esse  cœperit  dijudicans  omnia,  tune  ei  errures 
incipiunt  apiarere.  Servi  autem  dixeruut  ei  :  «  Vis 


imus,  et  coUigimus  ea?  »  {Matth. ,  sni ,  28.)  Utrum 
ipsi  sunt  servi ,  quos  paulo  post  messores  appellat  ? 
an  quia  in  expositione  parabolœ  messores  dixit  esse 
Angelos ,  nec  cpiisquam  facile  dieere  ausus  fuerit 
Angeles  nescisse  quis  zizania  superseminaverit,  et  ea 
tune  apparaisse  AugeUs  cum  herba  fructum  fecisset; 
magis  oportet  iutelligi  homines  ipsos  hdeles  servo- 
rmn  nomine  hoc  loco  siguitieatos,  quos  etiam  bomun 
semen  dicil?  Nec  miruiu  si  et  bonum  semen  ipsi 
dicimtiu' ,  et  servi  patris  famiUas  :  sicut  et  de  se  ait, 
ipiod  et  ipse  sit  janua,  ipse  sit  pastor.  [Joan.,  x,  7  et 
1 1 .)  Ex  diversis  enim  signilicationibus  uua  res  etiam 
plm-es  et  diversas  similitudmes  recipit.  Prœsertim 
ipiia  cum  ad  servos  loqueretur,  non  ait  :  «  lu  tempore 
messis  »  dicam  vobis  :  «  CoUigite  [irimimi  zizania  :  » 
sed  :  «  Dicam,  inquit,  messoribus.  »  (Matth.,  xui,  30.) 
Unde  intelligitur  colli.seudorum  zizanionmi  ad  eom- 
bui'eudum  alia  esse  ministeria,  nec  quemquam  Eccle- 
siaî  tilium  debere  arl  litrati  ad  se  hoc  ofliciimi  pertinere. 
2.  Cum  igitm-  esse  qmsque  spiritalis  cœperit , 
cognoscit  errores  hœreticonuu  et  omnino  dijudicat 
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a  entendu,  ce  qui  a  fait  l'objet  de  ses  lectures,  méchants  on  s'exposerait  à  faire  périr  les  bons  , 

s'éloignait  de  la  règle  de  la  vérité.  Mais  tant  puisqu'ils  le  seront  peut-être  un  jour;  ou  à  nuire 

qu'U  n'a  pas  atteint  la  perfection  de  la  vie  spi-  aux  bons  eux-mêmes,  puisque  les  mécLiants  sont 

rituelle,  tant  que  l'herbe  n'a  pas  donné  son  fruit,  pour  eux  une  occasion  involontaire  de  vertu.  Ce 

la  vue  de  tant  d'erreurs,  de  tant  d'hérésies  qui  retranchement  se  fera  donc  bien  plus  à  propos, 

se  sont  couvertes  du  nom  du  Christ  peut  faire  lorsqu'à  la  fin  Us  n'auront  plus  le  temps  de  chan- 

impression  sur  lui,  voilà  pourquoi  les  serviteurs  ger  de  vie,  et  que  le  spectacle  de  leurs  erreurs 

disent  au  maiti-e  :  ((  N'avez-vous  pas  semé  de  bon  ne  pourra  plus  être  pour  les  bons  une  occasion 

grain  dans  votre  champ  ?  D'où  vient  donc  qu'il  y  de  progrès  dans  la  vérité,  et  alors  ce  ne  sont  pas 

a  deri\-raie?  »  {Matth.,  xiii,  27.)  Puis  lorsqu'il  a  les  hommes,  mais  les  anges  qui  seront  chargés 


compris  que  le  démon  n'a  eu  recours  à  cette  ma- 
nœu\Te  frauduleuse  que  parce  que,  sentant  son 
impuissance  contre  l'autorité  d'un  nom  si  grand, 
il  était  contraint  de  cou\Tir  ses  fourberies  du 
prestige  de  ce  nom,  il  peut  sentir  naître  en  lui 
le  désir  de  faire  disparaître  de  tels  hommes  du 
commerce  des  choses  humaines,  s'il  en  avait  le 
temps;  mais  il  considte  la  justice  de  Dieu  pour 
savoir  s'il  doit  le  faii-e,  si  elle  lui  en  fait  un  or- 
dre, si  elle  lui  donne  au  moins  la  permission,  et 
si  c'est  aux  hommes  à  rcmplù-  cette  mission.  De 


de  cette  opération.  C'est  la  raison  que  leur  donne 
le  père  de  famille  :  n  Non ,  de  pem-  qu'en  arra- 
chant l'ivraie  vous  ne  déraciniez  en  même  temps 
le  bon  grain  ;  mais  au  temps  de  la  moisson  je 
du-ai  aux  moissonneui-s ,  »  etc.  {Id/'d.,  29)  ré- 
ponse bien  propre  à  les  calmer  et  à  lem-  inspirer 
une  grande  patience. 

3.  A  l'occasion  de  ces  paroles  du  père  de  fa- 
mille :  <(  Liez-la  en  bottes  pour  la  brûler,  » 
{Ibid.,  30)  on  peut  demander  pourquoi  il  ne 
donne  pas  l'ordre  de  faire  une  seule  botte  ou  un 


là  cette  question  des  serviteurs  :  «  Youlez-vous  seul  tas  de  toute  l'ivraie.  C'est  peut-être  à  cause 
que  nous  allions  l'ai-racher?  »  Or  la  vérité  eUe-  des  différentes  sortes  d'hérétiques  qui,  non- 
même  leur  répond  que  la  condition  de  l'homme  seulement  sont  séparés  du  bon  grain  ,  mais  sont 
ici-bas  ne  lui  permet  pas  de  savoir-  avec  certitude  encore  divisés  entre  eux.  Il  a  donc  voulu  dési- 
ce  (jue  deviendra  par  la  suite  celui  dont  il  con-  gner  par  ces  bottes  d'ivraie  les  conventicules  de 
nait  et  voit  actuellement  les  erreurs,  ni  le  profit  chaque  hérésie  dont  tous  les  membres  sont  unis 
que  les  bons  eux-mêmes  peuvent  tirer  de  ses  entre  eux  par  des  liens  communs.  Or  ils  sont 
égarements.  Dieu  leur  défend  donc  d'ai-racber  liés  ensemble  et  destinés  au  feu  du  moment 
cette  ivraie,  car  en  s'etforçant  de  faire  périr-  les  qu'Us  se  séparent  de  la  communion  catholique 


atqiie  disccniit  qiiidquiJ  audierit  aut  legerit  abhor- 
rere  a  régula  veritatis  :  sed  donee  in  eisdi-m  sphita- 
libus  perficiatui- ,  et  quodammodo  matm-escat  iu 
fructum  quem  horba  dédit,  potest  eum  movere, 
quare  sub  nomine  Christiano  fam  multae  hœrético- 
ruiu  exstiterint  falsitates.  Inde  est  quod  servi  dieunt  : 
«  Noune  bouum  semen  seminasti  in  agro  tuo  ?  Inde 
ergo  habet  zizania  ■?»  (,■•.  27.)  Demde  cimi  cognoverit 
hanc  excogitasse  fraudéiii  diabolum,  cum"  contra 
tauti  numîuis  auctoritatem  nihil  se  valere  sentiret 
ut  fallacias  suas  eodeni  uumiue  obtegeret;  potosf  ei 
suboriri  voluntas ,  ut  taies  bomines  de  rébus  huma- 
nis  auferat,  si  aliquam  temporis  babeat  faciiltateiu  ; 
sed  utrum  faccrc  dcbeat ,  justitiaui  Dei  coiisulit 
utruiu  boc  ei  pra-cipiat ,  vel  permittat ,  et  boc  ofli- 
eiuni  esse  bouiiiuun  velil  :  bine  est  rpiod  servi  di- 
eunt :  «  Vis  imus,  et  ecilligimus  ea  ?  »  (v.  28.)  Quibus 
quia  veiitas  ipsa  respuudet,  non  ita  hominem  cons- 
titutum  esse  in  bac  vita,  ut  ccrtus  esse  possit  quabs 
quisque  fntiu-us  sit  postea,  cujus  in  prœsentia  cernit 
erroi-eni,  vel  quid  etiam  error  ejus  conférât  ad  pro- 


veetimi  bonoruin  ;  non  esse  taies  auferendos  de  bac 
vita,  ne  cimi  malos  eouatm'  mteriicere,  bonos  iuter- 
ticiat,  quod  forte  futuri  simt;  aut  bouis  obsit,  quUjus 
et  inviti  forte  utiles  sunt  ;  sed  tune  opportiuie  lieri, 
eum  jaui  in  line  non  restât  vel  tempus  commutandje 
vif;e,  vel  proliciendi  ad  veritatem  ex  occasione  atque 
cunqiarafiiine  abeui  erroris;  timc  autem  boc  uou  ab 
bominibus ,  sed  ab  Augelis  lieri  :  iude  est  quod  res- 
poudet  paterfamilias  :  «  Non  ,  ne  forte  eoUigeutes 
zizania,  eradicetis  siniul  et  triticum,  sed  m  tempore 
messis  dieam  messoriljus,  »  et  eœtera.  (c  29.)  Atque 
boc  modo  eos  iiatientisslmos  et  f  raïKjuillissimos  rcddit. 
3.  Qiueri  auteni  polest  quod  ait  :  «  AUigate  fasci- 
culos  ad  eomburentium,  »  (c.  30)  cur  non  ummi  fas- 
cem,  aut  unmu  aeervuni  zizaiiiorum  lieri  dixit  ?  .Nisi 
forte  propler  varielatem  bajreticorum,  ut  non  soliuu 
a  trilico,  verum  ctiam  a  seipsis  discrepanlimn  ,  ipsa 
imiuscujusque  bajreseos  propria  couvcnticula,  in 
quibus  singillatira  sua  conimunione  devineti  smit, 
iiominc  fasciculorum  designavit  :  ut  jam  tune  inci- 
piant   alligari   ad   coniljurendum,   eimi  a    calliolica 
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et  qu'Os  commencent  à  former  des  Eglises  par- 
ticulières. Mais  ils  ne  seront  livrés  aux  flammes 
qu'à  la  fin  des  temps,  maintenant  ils  sont  seule- 
ment réunis  en  gerbes.  Cependant  s'il  en  était 
ainsi,  il, n'y  en  aurait  pas  un  si  grand  nombre 
qui  rejetteraient  leurs  erreurs  et  les alijureraient 
pour  rentrer  dans  l'Eglise  catbolique.  Ce  n'est 
donc  qu'à  la  fin  ijuc  les  gerbes  seront  liées  afin 


mauvais,  on  ne  verrait  jamais  en  eux  ce  chan- 
gement admirable;  si  donc  on  les  arrache,  on 
déracine  en  même  temps  le  bon  grain,  puisqu'ils 
seraient  devenus  eux-mêmes  le  bon  grain,  si  on 
les  eût  épargnés. 

Question  XIII.  —  «  Le  royaume  des  cieux  est 
semblable  à  un  marchand  qui  cherche  de  belles 
perles,  et  qui  en  ayant  trouvé  une  de  grand  prix 


que  l'opiniâtreté  propre  à  chaque  erreur  ne  soit  va  vendre  tout  ce  qu'il  avait,  et  l'achète.  » 
pas  punie  sans  discernement,  et  que  chacun  re-  {Malth.,  xiii ,  -43.)  On  se  demande  pourquoi 
çoive  le  châtiment  proportionné  au  degré  de  sa  Notre-Seigneur  passe  ici  du  pluriel  au  singulier, 
perversité.  et  comment  cet  homme  qui  cherchait  de  belles 
4.  n  De  peur  qu'en  arrachant  ri\Taie,  vous  ne  perles,  en  ayant  trouvé  une  de  grand  prix,  vend 
déraciniez  en  même  temps  le  bon  grain.  »  {Ibid.,  tout  ce  qu'il  a  pour  l'acheter.  Ou  bien  donc  cet 
29.)  Est-ce  parce  que  les  bons,  qui  sont  encore  homme  recherche  la  compagnie  des  hommes 
faibles,  ont  besoin  dans  certaines  circonstances  vertueux  pour-  mener  avec  eux  une  vie  sainte,  et 
d'être  mêlés  aux  méchants,  soit  afin  que  ce  mé-  il  trouve  le  seul  homme  qui  soit  sans  péché,  le 
lange  serve  d'épreuve  à  leur  vertu,  soit  afin  que  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes,  Notre-Sei- 
ce  rapprochement  soit  pour  les  méchants  une  gneur  Jésus-Christ.  (I  Tim.,  il,  S.)  Ou  bien  tan- 
exhortation  puissante  à  devenir  meilleurs;  tan-  dis  qu'il  cherche  à  connaître  les  préceptes  dont 
dis  cpie  si  les  méchants  disparaissaient ,  la  racine  l'observation  le  fera  vivre  saintement  au  milieu 


profonde  de  la  charité  serait  comme  arrachée  et 
flétrie,  ou,  si  l'on  veut,  déracinée?  Ce  sont  les 
termes  mêmes  dont  se  sert  l'Apôtre  :  «  Afin 
qu'enracinés  et  fondés  dans  la  charité,  vous 
puissiez  comprendre.  »  {Ephes.,  m,  18.)  Ou 


des  hommes ,  il  trouve  le  précepte  de  la  charité 
qui,  au  témoignage  de  l'Apôtre,  renferme  tous 
les  autres  comme  :  «  Vous  ne  tuerez  point,  vous 
ne  commettrez  point  d'adultère,  vous  ne  déro- 
lîerez  point,  vous  ne  porterez  point  de  faux  té- 


bien  ne  peut-on  pas  dire  encore  que  le  blé  est  moignage,  et  s'il  est  quelqu'autres  commande- 

déraemé  lorsqu'on  arrache  l'ivraie  parce  qu'il  en  ments  ce  sont  autant  de  perles  qui  sont  réunies 

est  beaucoup  qui  ne  sont  d'abord  que  de  l'ivraie,  dans  cette  seule  parole  :  «  Vous  aimerez  le  pro- 

el  qui  deviennent  ensuite  du  froment?  Or,  si  on  chain  comme  vous-mêmes.  »  {Rom.,  xiii,  9.)  Ou 

ne  les  supportait  avec  patience  lorsqu'ils  sont  bien  encore,  cet  homme  cherche  des  esprits  di-oits 


commuuione  segregati  suas  proprias  quasi  Ecclesias 
habere  cœperint  ;  ut  combustio  eariuu  sit  iu  fine 
sœcufi,  modo  aUigatio  fasciculorum.  Sud  si  ita  esset, 
non  jam  multœ  resipiscemlo ,  et  in  (litholicam  re- 
meando  ab  errore  desciscerent.  Quapropter  et  alU- 
gatio  fascicidorum  iu  llue  futura  est,  ut  iiun  confuse, 
sed  pro  modo  pcrversitatis  sua^  uniuseujuscpie  erro- 
ris  pertinacia  puiiiatur. 

4.  «  N'e  forte  folfigeutes  zizauia  eradicetis  simul  et 
friticum.  »  {>■.  2'J.)  Utrum  quia  etiam  boni  cum  adliuc 
inlirmi  suut,  opus  habent  in  cjuibusdam  malorum 
conimixtione,  ut  sive  per  eos  exerceantur,  sive  ut  eo- 
rum  comparatione  magna  ilfis  exhortatio  liât,  ut 
mtantur  ad  melius,  quibus  sublatis  altitudo  caritatis 
quasi  evulsa  marcescat ,  cpiod  est  eradicari.  Nam  sie 
ait  Apostolus  :  Ut  in  caritat(>  radicati  et  lundati  pos- 
sitis  comprehendere.  {Ephes.,  m,  18.)  An  forte  ideo 
suuiil  eradicatur  triticuni,  cum  auferuntur  zizania  , 
quia  multi  primo  zizania  sunt,  et  postea  triticuni 
liunt  ?  yui  nisi  iiatienter  cum  maU  sunt  tolerentur , 


ad  laudaliilem  mutatiouem  non  perveniunt  :  itaque 
si  evulsi  fuerint ,  simul  eradicatur  et  triticiun,  quod 
futuri  essent,  si  eis  parceretur. 

Qu.EST.  XIII.  —  «  Simile  est  reguum  cœlorum  bo- 
mmi  negotiatori  quœrenti  bonas  margaritas.  Inventa 
autem  ima  pretiosa  margarita,  abiit  et  \eudidil 
onmia  quœ  habuit,  et  émit  eam.  »  (Malth.,  xni,  4o.) 
Ourestio  est,  cur  a  numéro  plurali  ad  singularem 
transierit ,  ut  cum  qiiœrat  liomo  bonas  margaritas, 
unam  inveniat  pretiosam,  qiiam  venditis  omnibus 
cpiœ  bal)et ,  emat.  Aut  ergo  iste  bonos  liomines 
quœrens,  cimi  quibus  utiliter  vivat,  inrenit  iimmi 
praî  omnibus  sine  peccato,  meiUatorem  Dei  et  liomi- 
niun  honiiuem  Christum  Jesum  (I  Tim.,  u,  a)  :  aut 
prœcepta  qiirerens,  quilius  servatjs  eiuu  hominibus 
reete  conversetur ,  invenit  dilectionem  prosimi ,  in 
quo  uno  dicit  Apostolus  omnia  contineri  :  ut ,  non 
occides,  non  mœchaberis,  non  furaberis,  non  falsum 
testimonium  diees ,  et  si  ipiod  est  abud  mandatuui 
(Rom.,  \m,  9),  siugula;  margaritaj  siut,  quse  iu  hoc 
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et  il  trouve  celui  en  qui  seul  sont  contenus  tous 
les  esprits  et  dont  il  est  dit  :  «  Au  commence- 
ment était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu , 
et  le  Verbe  était  Dieu,  »  {Jean,  i,  1  )  Verbe  qui 
brille  de  tout  l'éclat  de  la  vérité,  qui  est  ferme 
de  toute  la  force  de  l'éternité,  qui,  semlîlable  de 
toutes  parts  à  lui-même,  resplendit  de  la  beauté 
même  de  la  divinité  et  en  qui  il  feut  recon- 
naître un  Dieu  sous  l'enveloppe  de  chair  dont 
il  est  revêtu.  Il  était  déjà  parvenu  jusqu'à  cette 
perle   qui  était   restée    quelque  temps   cachée 
sous  les  voiles  de  la  mortalité  ,  comme   sous 
l'enveloppe  d'une   coquLUe  ,    au   mUieu   de   la 
mer  de  ce  monde  et  parmi  les  Juifs  plus  durs 
que  les  rochers;  il  était  parvenu  jusqu'à  cette 
perle,  celui  qui  a  dit  :  «  Si  nous  avons  connu 
Jésus-Chi'ist  selon  la  chair,  nous  ne  le  connais- 
sons plus  maintenant.  »  (II  Cor.,  v,  16.)  Aucune 
autre    inteUigence    queUe    qu'elle    soit ,    n'est 
digne  du  nom  de  perle  que  celle  à  laquelle  on 
arrive  après  avob'  secoué  toutes  les  enveloppes 
charnelles  dont  la  couvi-ent  soit  les  paroles  des 
hommes,  soit  les  images  qui  l'environnent,  pour 
la  contempler  clairement  et  sans  crainte  d'er- 
reur dans  toute  sa  pureté ,  dans  sa  constance , 
dans  son  immutabilité.  Quant  aux  autres  intelli- 
gences qui  possèdent  la  vérité,  qui  sont  aÛ'er- 
mies  dans  la  perfection,  une  seule  les  contient 
en  elle-même,  c'est  le  Verbe  de  Dieu  par  qui 
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toutes  choses  ont  été  faites.  QueUe  que  soit  celle 
de  ces  trois  interprétations  qu'on  adopte,  ou  si 
même  on  en  trouve  une  autre  qui  nous  donne 
la  signification  de  cette  perle  unique  et  précieuse 
c'est  nous-mêmes  qui  sommes  le  prix  de  cette 
pei'le,  et  nous  ne  sommes  lilu'es  de  l'acquérir 
qu'en  méprisant,  pour  obtenir  cette  heureuse  dé- 
livrance, tout  ce  que  nous  possédons  sur  la  terre. 
Car  après  avoir  tout  vendu,  nous  ne  pouvons  en 
recevoir  un  plus  grand  prix  que  nous-mêmes, 
puisque  nous  ne  nous  appartenions  pas,  lorsque 
ces  biens  nous  enlaçaient  comme  autant  de 
chaînes;  et  c'est  nous-mêmes  qu'il  faut  donner 
pour  acquérir  cette  perle  précieuse,  non  pas  que 
nous  soyons  d'une  valeur  égale,  mais  parce  que 
nous  ne  pouvons  donner  davantage. 

Question  XIV. —  1 .  «  Et  ils  ont  fermé  leurs  yeux 
afin  de  ne  pas  voir  de  leurs  yeux.  »  {Matth.,  xiii, 
15.)  C'est-à-dh'e  tjir'eux-mèmes  ont  été  cause 
que  Dieu  leur  a  fermé  les  yeux  ;  comme  le  dit 
un  autre  évangéliste  :  «  Il  a  aveuglé  leurs  yeux.  » 
{Jean,  xii,  40.)  Mais  est-ce  de  teUe  sorte  qu'ils 
ne  voient  jamais;  ou  bien  est-ce  afin  qu'ils  ne 
voient  point  en  regrettant  et  en  déplorant  leur 
aveuglement,  de  manière  qu'étant  profondé- 
ment humiliés  de  cet  état,  ils  soient  amenés  à 
confesser  leurs  péchés,  et  à  chercher  Dieu  avec 
amour?  C'est  ainsi  que  saint  Marc  l'entend  : 
«  De  peur  qu'ils  ne  viennent  à  se  convertir,  et 


sermone  recapitulautur ,  diliiies  prûsinium  tuum 
tanquam  teipsum.  Aut  bonos  intellectus  liomo  qiia>,- 
rit,  et  invi'iiit  uuiuu  illud  quo  cimcti  coutinentiu-, 
in  principio  Verbuni,  et  Verbum  apud  Deuni,  et 
Verbum  Deum  (Joan.,  i,  I),  lucidum  candore  veri- 
tatis ,  et  soliduui  lirniitate  ajternitatis  ,  et  undique 
sui  siniile  piilcbiiludiiie  divinitatis ,  qui  Deus  pene- 
trata  carnis  tesludine  intelligendus  est.  Ille  enim  a<i 
marparitam  ipsani  jam  pervenerat ,  qua"  in  teiju- 
mentis  niditalitatis  ,  quasi  conclianmi  obstaculo  ,  in 
profundo  liujus  sa'culi ,  atque  inter  duritias  saxeas 
Judieorum  aliquando  latuerat  :  îlle  ergo  ad  ipsam 
margaritam  jam  jiervencrat,  qui  ait:  Et  si  novera- 
mus  (ibristum  secundum  carnem,  sed  nunc  jam  non 
iiovimiis.  (Il  Cor.,  v,  16.)  Nec  uUus  omniuo  intel- 
lectus margaritœ  uomine  dignus  est,  nisi  ad  quom 
discussis  onuiibuscarnalibus  tegniinibus  perveuitur, 
quibus  sivo  jier  verba  buniana,  sive  per  similitudines 
circumpositas  operilur,  ut  pui-us  et  solidus  et  nus- 
quam  a  se  dissonans ,  certa  ratione  cernatm'.  Quos 
tamen  onmes  veros  et  lirmos  et  perfectos  intellectus 

(n)  PIcrique  .Mas.  non  quia  lanlo  valet. 


mius  ille  continet,  per  quem  facta  sunt  omnia,  quod 
est  verbum  Dei.  Quodlibet  autem  borum  trium  sit, 
vel  si  aliifiiid  aliud  oceurrere  potuerit ,  quod  marga- 
ritte  unius  et  pretiosée  nomme  bene  signiticetur , 
pretium  ejus  est  nos  ipsi  :  qui  ad  eam  possideudam 
non  siuuus  liberi,  nisi  omnibus  pro  nostra  libera- 
tionc  contemptis ,  qua?  temporaliter  possidentur. 
Veuditis  enira  rébus  nostris  nullum  earum  niajus 
accipimus  pretium ,  quam  nos  ipsos  ;  quia  talibus 
implicati ,  nostri  non  eramus  :  ut  rursus  nos  ipsos 
pro  illa  margarita  demus,  non  quia  ((()  tanti  valea- 
mus ,  sed  quia  plus  dare  non  possumus. 

Qc.-EST.  XIV.  —  t.  «  Et  oculos  suos  claxiseruni,  ne 
quaudo  oculis  videant  :  »  {Matlh.,  xni,  IS)  id  est,  ^ 
ipsi  causa  fuerunt ,  ut  Deus  eis  oculos  clauderet. 
Alius  enim  Evangelista  dicit  :  «  Excipcavit  oculos 
eorum.  »  (Joan. ,  xn  ,  40.)  Sed  Titrum  ut  nuuquam 
videant,  an  vero  ne  vel  sic  aliquando  videant  ;  c;eoi- 
tate  sua  sibi  displicentes,  et  se  dolentes,  et  ex  hoe 
humiliati  atipie  commoti  ad  contiteuda  peccata  sua, 
et  pie  qua'reuiîmu  Dominimi.  Sic  enim  Marcus  hoc 
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que  leurs  péchés  ne  leui'  soient  pardonnes.  » 
{Marc,  IV,  12.)  La  conséquence  de  ces  paroles, 
c'est  que  par  leurs  péchés,  ils  se  sont  rendus  in- 
dignes de  comprendre,  et  que  cependant  par  un 
eflet  de  la  miséricorde  de  Dieu ,  ils  ont  pu  con- 
naître leurs  péchés,  et  en  obtenu-  le  pardon  par 
leur  conversion.  Mais  les  expressions  dont  se 
sert  ici  saint  Jean  :  «  Ils  ne  pouvaient  crou-e, 
parce  qu'Isaïe  a  dit  encore  :  Il  a  aveuglé  leurs 
yeux,  et  il  a  endurci  leur  cœur,  de  peur  qu'ils 
ne  voient  de  leurs  jeux,  et  ne  comprennent  du 


cœur,  et  qu'ils  se  convertissent  et  que  je  les  gué- 
risse, »  {Jean,  XII,  39,  etc.;  Isaïe,  vi,  10)  pa- 
raissent contredire  cette  expUcation ,  et  nous 
forcent  d'entendre  ces  paroles  :  <(  De  peur  qu'ils 
ne  voient  de  leurs  yeux ,  »  non  pas  d'un  aveu- 
glement qui  leur  permettra  de  voir  un  jour, 
mais  d'un  aveuglement  qui  sera  perpétuel.  En 
eii'et,  saint  Jean  dit  clairement  :  (i  Afin  qu'ils 
ne  voient  point  de  leurs  yeux  ;  »  et  en  ajoutant  : 
«  C'est  pour  cela  qii'ils  ne  pouvaient  croire ,  »  il 
montre  assez  que  cet  aveuglement  n'a  pas  eu 
lieu,  afin  que  vivement  touchés  de  cet  état,  et 
regrettant  de  ne  pas  comprendre,  ils  se  conver- 
tissent en  faisant  pénitence.  Car  c'est  ce  tju'ils 
ne  pourraient  faire  sans  croire  tout  d'abord , 
puisque  la  foi  est  le  principe  de  leur  conversion, 
comme  leur  conversion  est  le  principe  de  leur 
guérison,  et  lem-  guérison  la  condition  uéces- 
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saire  pour  comprendre.  Mais  cet  Evangéliste 
nous  déclare,  au  contraire,  qu'ils  ont  été  aveu- 
glés, de  manière  que  la  foi  leur  fût  impossible, 
puisqu'il  dit  ouvertement  :  «  C'est  pour  cela 
qu'ils  ne  pouvaient  croire.  » 

2.  Or,  s'il  en  est  ainsi,  qui  ne  prendrait  la  dé- 
fense des  Juifs  et  ne  proclamerait  qu'ils  ne  sont 
nullement  coupables  de  n'avoir  pas  cru  ?  Car  s'Qs 
n'ont  pas  cru,  c'est  que  Dieu  lésa  aveuglés.  Mais 
comme  nous  ne  devons  point  supposer  l'ombre 
de  faute  en  Dieu ,  il  nous  faut  reconnaître  que 
certains  autres  péchés  ont  été  cause  de  cet 
aveuglement  qui  leur  a  rendu  la  foi  impossible. 
Car  v'oici  comme  s'exprime  saint  Jean  :  «  Ils  ne 
pouvaient  croire,  parce  qu'Isaïe  a  dit  encore  :  Il 
a  aveuglé  leurs  yeux.  »  C'est  donc  en  vain  que 
nous  nous  efforçons  de  comprendre  qu'ils  ont  été 
aveuglés  à  cette  fin  qu'ils  puissent  se  convertir, 
puisqu'au  contraire,  ils  ne  pouvaient  pas  se  con- 
veitir  parce  qu'ils  ne  croyaient  pas,  et  qu'ils  ne 
pouvaient  croh-e  parce  qu'ils  étaient  aveuglés. 
On  peut  dire  toutefois,  avec  quelque  apparence 
de  raison,  qu'un  certain  nombre  de  Juifs  auraient 
pu  être  guéris,  mais  que  l'excès  de  leur  orgueil 
était  monté  à  un  tel  point,  qu'il  leur  était  avan- 
tageux de  ne  pas  crou-e  tout  d'abord.  Ils  ont 
donc  été  aveuglés  pour  ne  point  comprendre  les 
paraboles  du  Seigneur.  Faute  de  les  comprendre 
ils  ne  crm-ent  pas  en  lui,  et  ne  croyant  pas  en 


dicit  :  «  Ne  quanJo  convertantur  et  diniittantur  eis 
peccata.  »  (Marc,  iv,  12.)  Ubi  inteUiguntur  peccatis 
suis  meniisse  ut  non  intelligerent ,  et  tameu  hoc 
ipsuni  misericorditer  eis  factura,  ut  peccata  sua 
cognoscerent ,  et  conversi  veniam  merei'entur.  Quod 
autera  Joauues  hune  locum  ita  dicit  :  «  Propterea 
non  poterant  credere ,  quia  iterum  dixit  Isaias  : 
Exeœca\it  oculos  eorum,  et  indm-avit  cor  eorum,  ut 
7ion  videaut  ocidis ,  et  intelligant  corde  ,  et  conver- 
lantur,  et  sanem  eus  :  »  (Joan.,  \\i,  39,  etc.  ;  Isai,  vi, 
10)  adversari  videtur  huic  sententiœ ,  et  omnino 
cogère ,  ut  quod  hic  dictum  est  :  «  Ne  quamlo  oculis 
videant ,  »  uou  aecipiatur  ne  vel  sic  aliquando  oculis 
videant,sed  prorsus  ut  non  videant.  Quaiido  quideni 
aperte  ila  dicit  :  «  l't  ocidis  non  videant.  »  Et  quod 
ait  :  «  t*)'(iptiTca  non  poterant  credere,  »  satis  osteu- 
dit  non  ideo  l'actaui  iUam  excwcationem ,  ut  ea  com- 
inuti  et  dolentes  se  non  intelligere,  converterentur 
afiquando  per  pœ7iitentiam  ;  non  enim  possent  hoc 
facere,  nisi  prius  crederent,  ut  credendo  converteren- 


tur, conversione  sanarentm',  sanitate  intelligerent  : 
sed  ideo  potius  excaîcatos,  ut  non  crederent.  Dicit 
enim  apertissime  :  «  Propterea  non  poterant  credere.  » 
i.  Quod  si  ita  est,  quis  non  exsui-gat  in  defensio- 
nem  Judœorum,  ut  eos  extra  culpani  fuisse  pro- 
claniet ,  quod  non  crediderunt  ?  Propterea  enim  non 
poterant  credere,  cpiia  excfecavit  oculos  eorum.  Sed 
quoniam  potius  Deus  extra  culpam  débet  intelligi, 
cogimur  fateri  aliis  qpiibusdam  peccatis  ita  eos  escae- 
cari  meruisse  :  qua  tamen  escaîcatioue  non  potue- 
runt  credere.  Verba  enim  Joanuis  ista  suut  :  «  Prop- 
terea non  poterant  credere,  quiaitermu  dixit  Isaias: 
Excœcavit  oculos  eoriun.  »  Frustra  itaque  conamur 
intelligere,  ideii  fuisse  cœcatos,  ut  («)  converterentur, 
cuui  ideo  converti  non  poterant,  quia  non  credebant, 
et  ideo  credere  non  poterant  quia  excaîcati  erant. 
An  forte  non  absurde  dicimus,  quosdam  Judœorum 
fuisse  sanabiles;  sed  tanto  tamen  superbiœ  tumore 
periclitatos,  ut  eis  expedierit  primo  non  credere ,  et 
ad  hoc  fuisse  cwcatos,  ut  non  intelligerent  Dominum 


'-Il  Am.  Er.  cl   Lov.  i/(  iioi;  com:erlerenlur.  E.xpungenda  bine  negatio ,  qua;  nec  est  in  Mss.  nec  in  anliqua  editione  Rat.  nec  apud 
Rabanuœ  qui  iiunc  locum  transtulit  in  lib.  IV,  Comment,  super  Matth. 
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lui  ils  le  crucifièi'ent  avec  les  autres  Juifs  qui  pa- 
raissaient perdus  sans  espoii'.  Mais  après  sa  ré- 
surrection ils  se  convertirent,  sJors  que  profon- 
dément humiliés  du  crime  du  déicide  qu'ils 
avaient  commis,  ils  aimèrent  avec  plus  d'ar- 
deui-  celui  qu'ils  reconnaissaient  avec  joie  leur 
avoii-  pardonné  un  si  grand  crime  ;  car  Q  fallait 
que  la  grandeur  de  leur  orgueil  fût  abattue  par 
cet  excès  d'humiliation.  Cotte  interprétation 
pourrait  paraître  inconvenante  si  les  faits  ne  lui 
donnaient  raison,  comme  nous  le  lisons  dans  le 
li\Te  des  Actes.  {Act.,  il,  37.)  Ces  paroles  de  saint 
Jean  :  «  C'est  pour  cela  qu'ils  ne  pouvaient 
croire,  parce  qu'U  a  aveuglé  leurs  yeux,  afin  qu'ils 
ne  voient  point ,  »  ne  sont  pas  contrau-es  à  cette 
interprétation.  Nous  disons,  en  effet,  tp.i'il  les  a 
aveuglés  afin  qu'Us  pussent  se  convertir,  c'est-à- 
dire  que  les  enseignements  du  Seigneur  leur 
furent  d'abord  cachés  sous  le  voile  des  paraboles, 
afin  qu'après  sa  résurrection,  ils  fussent  rame- 
nés à  lui  par  les  sentiments  d'une  sincère  péni- 
tence. Aveuglés  d'abord  par  l'obscurité  de  ce 
langage  ,  ils  ne  comprkent  point  les  paroles 
du  Sauveur;  ne  les  comprenant  pas ,  ils  ne 
crurent  pas  en  lui,  et  ne  croyant  pas  en  lui  ils  le 
crucifièrent.  Mais  après  sa  résurrection,  saisis 
d'épouvante  à  la  vue  des  miracles  qui  se  faisaient 
en  son  nom ,  ils  furent  touchés  jusqu'au  fond 
du  cœur  de  l'énormité  d'un  si  grand  crime,  et 
donnèrent  les  preuves  du  plus  humble  repenth*  ; 
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et  après  avoir  reçu  le  pardon  de  leurs  péchés, 
ils  firent  preuve  d'une  obéissance  proportionnée 
à  l'ardeur  de  leur  amour. 

3.  Quant  à  ceux  j)our  qui  cet  aveuglement 
produit  par  l'enseignement  parabolique  ne  fut 
point  l'occasion  de  leur  conversion,  le  Prophète 
en  parle  dans  un  autre  endi'oit  que  l'Apotre  a 
rapporté  en  parlant  de  l'obscui-ité  des  langues  : 
«  Je  parlerai  à  ce  peuple  en  des  langues  étran- 
gères et  inconnues,  et  même  après  cela  Us  ne 
m'écouteront  point,  dit  le  Seigneur.  »  (I  Cor., 
XIV  ;  Isai.,  xxviii,  11.)  Le  Seigneur  ne  dirait 
pas  :  ((  Et  même  après  cela  ils  ne  m'écouteront 
point,  »  s'il  ne  leur  avait  parlé  dans  le  dessein  de 
se  faire  entendre,  c'est-à-dire  pour  les  amener 
à  une  humble  confession,  à  une  recherche  exacte 
de  leurs  crimes  et  leur  inspirer  un  rej)entir  sin- 
cère et  une  ardente  charité.  TeUe  est  aussi  la 
méthode  que  l'on  suit  pour  la  guérison  des 
corps.  La  plupart  des  remèdes  font  soufl'rir  afin 
de  guérir,  et  les  collyres  qu'on  applique  sui-  les 
yeux,  si  l'on  est  obligé  de  pénétrer  l'intérieur 
de  l'œil,  ne  de\iennent  efficaces  qu'après  avoir 
comme  paralysé  et  troublé  l'organe  de  la 
vue. 

4.  Il  n'y  a  rien  qui  doive  nous  surprendi'e 
dans  ces  autres  paroles  du  même  Prophète  : 
«  Si  vous  ne  croyez  point  vous  ne  pourrez  com- 
prendre, ))  comme  si  elles  étaient  contraires  à 
ce  cjue  dit  saint  Jean  :  «  C'est  pour  cela  qu'ils 


loquentem  per  parabolas,  quibus  non  intellectis,  non 
in  eum  crederent,  non  credentes  autem  ciun  cœteris 
desperatis  crucitigerent  cum  ;  atque  ita  post  ejus 
resurrectionem  convertereutur,  quando  jam  de  reatu 
mortis  Doniiui  ainplius  liumiliati  vebementius  dUi- 
gei-ent  a  quo  sibi  tantum  scelus  dimissiuu  esse  gau- 
dercnt.  Quouiam  tanta  erat  eorum  superbia,  ut  tali 
humiliatioue  esset  dejicicnda.  Quod  incongrue  dic- 
tum  esse  quilibet  arbitretur,  si  non  ita  contigisse  in 
Actibus  Apostolorum  mauifestissime  legerit.  {Act., 
Il,  37.)  Non  ergo  abborret  quod  ait  Joanues:  «  Prop- 
tera  non  poteraut  credere,  ijuia  exL\Tcavit  oculos  eo- 
rum ut  non  videant,  »ab  ea  senfeutia,  quaiiitelligimus 
idi'o  excaîcatos  ut  convertereutur,  boc  est,  ideo  eis 
perobscuritates  parabolanuu  occidtatas  sententias  Do- 
niiui .  ut  post  ejus  resurrectionem  salidjriore  pœiii- 
teutia  resi])iscereiit  :  quia  per  obscuritatem  sermonis 
exc;ccati,  dicta  Doiuini  non  iutellexerimt ,  et  ea  non 
intelligendo,  non  iu  eum  crediderunt,  non  credendo 
crucilîxeiuut  eum;  atque  ita  post  ejus  resurrectio- 
nem miraculis,  (iu;e  in  ejiis  numiue  liebaut,  cxterriti, 


majore  criminis  reatu  compuncti  sunt  et  prostrati 
ad  pœnitentiam,  deindc  accepta  indulgentia  ad  obe- 
dientiam  flagrautissima  ddectione  conversi. 

3.  Nam  quibus  non  profuit  Ola  caîcitas  ad  conver- 
sionem,  qua?  per  linguam  parabolarum  tiebat,  ita  de 
illis  Propbeta  aUo  loco  dicit,  quod  etiam  Apostolus 
couimemoravit  ciuu  de  obscuritate  liuguarum  ageret  : 
hi  aUis  Imguis,  et  in  aliis  labiis  loquar  populo  huie, 
et  uec  sic  me  exaudient,  dicit  Dominus.  (1  Cor.,  xiv, 
21  ;  Isa.,  xxvni,  tl.)  Non  eiiim  diceretur:  Nec  sic  me 
exaudient ,  nisi  ad  boc  tieret,  ut  vel  sic  exaudii-ent  : 
id  est ,  ut  eis  ad  bumilem  confessionem  et  soUicitam 
inquisitionem  et  obedientem  conversiouem  et  fer- 
ventem  dUectionem  valeret.  Est  vero  etiam  ista  ratio 
medicinœ  corporalis.  Nam  et  pleraque  medicamenta 
prius  aftligunt  ut  sauent,  et  ipsa  collyria  quœ  ad 
oculos  pertbient,  si  ea  opus  est  intrinsecus  infundi, 
nisi  sensum  videudi  prius  claudant  et  perturbent, 
prodesse  non  possunt. 

i.  Nec  moveat  quod  idem  Propbeta  dicit.  Nisi 
credideritis  non   iutelligetis  :   quasi  contrariuni   sit 
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ne  pouvaient  croire,  parce  qu'il  avait  aveuglé 
leurs  yeux,  »  c'est-à-dire  il  leur  parlait  en  para- 
boles de  manière  à  ne  pas  en  être  compris.  On 
pourra  me  dire,  en  effet,  s'ils  devaient  croii-e  pour 
comprendre,  comment  la  foi  leur  était-elle  im- 
possible, parce  qu'ils  ne  comprenaient  point, 
c'est-à-dire  parce  qu'U  avait  aveuglé  leurs 
yeux  ?  Ces  paroles  d'Isaïe  :  ((  Si  vous  ne  croyez 
point,  vous  ne  comprendrez  point,  »  {haie,  vu, 
sel.  les  Sept.)  doivent  s'entendre  de  cette  intelli- 
gence des  vérités  ineffables  où  l'esprit  demeu- 
rera pour  toujours.  Lorsqu'au  contraire,  on  pro- 
pose un  objet  à  notre  foi,  nous  ne  pouvons  le 
croii-e  à  moins  de  comprendre  qael  est  cet  objet 
dont  on  nous  parle.  Il  faut  doue  comprendre  le 
sens  des  paroles  afin  de  croire  la  vérité  dont 
eUes  sont  l'expression,  et  croire  les  choses  qui 
peuvent  être  dites  pour  compi'endre  celles  que 
le  langage  ne  peut  exprimer. 

QuFSTiON  XV.  — ■  «  Et  il  ne  leur  parlait  point 
sans  paraboles.  »  {Matth.,  xiii,  34.)  L'Evangé- 
liste  s'exprime  ainsi,  non  que  Notre-Seigneur 
n'ait  jamais  parlé  dans  le  sens  littéral,  mais 


littéral.  Par  discours  entiers  et  complets,  j'en- 
tends ceux  tpie  le  Sauveur  faisait  suivant  que 
l'occasion  se  présentait ,  jusqu'à  ce  que  la  ma- 
tière qu'il  traitait  étant  terminée,  il  passait  à  un 
autre  sujet.  On  ne  peut  nier,  du  reste,  que  sou- 
vent un  évangéliste  présente  en  un  seul  discours 
ce  qu'un  autre  évangéliste  rapporte  comme 
ayant  été  dit,  dans  des  circonstances  différen- 
tes ,  parce  qu'il  s'est  attaché  dans  sa  narration , 
non  pas  à  l'ordre  historique  des  faits ,  mais  à 
l'ordre  dans  lequel  ils  se  présentaient  à  son  sou- 
venir. 

Question  XVI.  —  «  Avez-vous  compris  tout 
ceci?  Oui,  Seigneur,  répondirent-ils.  Et  il  ajou- 
ta :  «  C'est  pourtpioi  tout  docteur ,  instruit  de 
ce  qui  regarde  le  royaume  des  cieux ,  est  sem- 
blable à  un  père  de  famille  qui  th-e  de  son  tré- 
sor des  choses  anciennes  et  nouvelles.  »  {Matth., 
XIII,  ol,  .52.)  Notre-Seigneur,  en  concluant  ainsi 
son  discours,  a-t-il  voulu  expliquer  quel  est  ce 
trésor  caché  dans  le  champ  {Ibid.,  44),  et  nous 
faire  entendi'e  que  ce  sont  les  saintes  Ecritures 
composées  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 


parce  qu'il  n'a  presque  jamais  fait  de  discours     de  même  que  dans  un  autre  évangéliste  nous 


où  il  n'ait  enseigné  quelque  vérité  sous  le  voile 
de  la  parabole,  bien  (fu'il  y  ait  parlé  eu  même 
temps  dans  le  sens  littéral,  c'est-à-dire  que  sou- 
vent son  discours  est  tout  entier  composé  de 
paraboles,  tandis  qu'on  n'en  trouve  aucun  où  il 
ait  exclusivement  parlé  dans  le  sens  propre  et 


voyons  expliquée  la  comparaison  du  glaive  à 
deux  tranchants?  {Apoc,  i,  16.)  Ou  bien  comme 
il  venait  de  leur  parler  en  paraboles,  et  qu'à  la 
question  qu'il  leur  fît  s'ils  avaient  compris,  ils 
avaient  répondu  affirmativement,  peut-être  par 
cette  dernière  comparaison  du  père  de  famille 


quod  Joannes  ait  :  «  Propterea  non  poterant  credere , 
qnia  excœcavit  oculos  eorum  ;  »  id  est,  quia  illa;  pa- 
rabol.T"  ita  ilicebantur,  ut  ab  eis  non  pussent  intelligi. 
Dicit  enini  aliquis  :  Si  ut  intelligerent  credere  debebant , 
quomodo  propterea  non  poterant  credere  ,  quia  non 
intelligebant  ,  hoc  est,  quia  exca^cavit  oculos  eorum? 
Sed  quod  ait  Isaias  :  iNisi  credideritis,  non  intelligetis 
[Isa.,  v[i,(l,  sec.  i.xx),  de  illa  intelligentia  dictuni 
est,  in  qua  seniper  manebitur  ,  rerum  inefl'abifîuiu  : 
cum  auteni  dicitur  quod  credatur ,  nisi  quod  dicitur 
intelli!;atur  eredi  non  potest.  Intelliiienda  simt  ergo 
dicta  ,  ut  credantur  qua»  diei  potuerunt  ;  oredenda 
auteni  quaj  dici  potuerunt,  ut  intelligantur  qua:'  dici 
non  pos?\ui1 . 

Qt.Est.  XV.  —  «  Et  sine  parabolis  non  loquebatur 
eis.  »  (MaUh.,  \\\\,  34.)  Non  quia  nihil  proprie  locutus 
est ,  sed  quia  nulluni  fere  sermonem  i;xplicavit,  ubi 
non  aliquid  per  parabolam  sisnilicavit ,  (piamvis  in 
PO  alitpid  et  proprie  dixerit  :  ita  ut  s»pe  mveniatur 
totus  sermo  ejus  parabolis  explieatus ,  totus  autem 
proprie  dictus  nidlus  inveniatur.   Explicatos  autem 

TOM.    IX. 


sermones  dico ,  qpiando  ex  aliqua  occasione  rerum 
incipit  ioqui  quousque  terminet  cpiidquid  ad  ipsam 
rem  pertinet ,  et  transeat  ad  aliud.  Nonnunquam 
saue  alius  Evangelista  contexit ,  quod  alius  diversis 
temporibus  dictmn  iudicat.  Non  enim  omnimodo 
secundmu  rerum  gestarum  ordineni ,  sed  secimdum 
suaj  cpiisque  recordai  ionis  facultatem  ,  narrationem 
quani  exorsus  est  ordinavit. 

Qr.EST.  XVI.  —  «  lutellexistis  hœc  omnia  ?  Dicunt 
ei  :  Etiam.  Ait  illis  :  tdeo  omnis  Scriba  doetus  in 
regno  cœlorum,  similis  est  homini  jiatri  familias, 
qui  profei't  de  tbesauro  suo  nova  et  vetera.  n{Mallh., 
XIII,  51,  02.)  litrum  ista  conclusione  exponere  voluit 
fpiem  dixerit  thesaurum  in  agro  abscoiidiluni?  {Ibid., 
4i.)  Quoniam  sancta^  Scriplura'  intelligantur,  quee 
nomine  duorum  Testamentorum  novi  et  veteris  con- 
eluduntur  :  quemadmodum  apud  alium  Evangelis- 
tam  gladium  bis  aculum  tali  conclusione  videlur 
exponere.  {Apoc,  i,  16.)  An  qma  in  parabolis  ista 
locutus  est;  et  cum  quœsisset  ab  eis  utrum  intellixis- 
sent  ,    l'csponderunt    se   intellexisse  ;    fortasse    ista 

li 
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qui  tire  de  son  trésor  des  choses  anciennes  et 
nouvelles,  a-t-il  voulu  uous  apprendre  qu'on  doit 
regarder  comme  un  homme  docte  dans  l'EgUse 
celui   qui   comprend  les   anciennes   Ecritm-es , 
même  sous  la  forme  de  paraboles,  en  puisant 
dans  les  nouvelles  les  principes  d'une  bonne  in- 
terprétation. Car  le  Seigneur  est  aussi  l'auteui- 
de  ces  enseignements  paraboliques ,  bien  que 
comme  Chi-isl  il  fût  la  fin  des  anciennes  Ecri- 
tures, qui  devaient  recevoir  en  lui  leur  accom- 
plissement. Or  si  le  Chi-ist,  eu  qui  les  Ecritm-es 
reçoivent  leui-  accomplissement  et  leur  manifes- 
tation parle  encore  en  paraboles  jusqu'à  ce  que 
sa  passion  ait  déchiré  le  voUe,  et  qu'il  n'y  ait 
rien  de  caché  qui  ne  soit  révélé,  nous  devons  en 
conclure  que  ce  qui  avait  été  prédit  de  lui  si 
longtemps  avant  sa  venue  sm'  la  terre  était  plus 
que  tout  le  reste  caché  sous  le  voUe  des  para- 
boles. Et  c'est  en  voulant  prendre  ces  paraboles  à 
la  lettre,  que  les  Juifs  ont  refusé  de  devenir  ins- 
truits eu  ce  qui  concerne  le  royaume  des  cieux, 
et  de  venir  jusqu'à  Jésus-Chi'ist,  pour  qu'il  ôtàt 
le  voQe  étendu  sur  leui's  ccem-s. 

Question  XYII. —  i.  «Ses  frères,  Jacques,  Jo- 
seph, Simon  et  Jude,  et  ses  sœurs  ne  sont-elles 
pas  toutes  parmi  nous  ?  D'où  lui  viennent  donc 


toutes  ces  choses?  Et  il  leur-  était  un  sujet  de 
scandale.  »  {Matth.,  xiii,  53,  36.)  C'est  un  fait 
tellement  établi  que  les  Juifs  appelaient  du  nom 
de  frères  de  simples  parents,  qu'ils  le  donnaient 
non-seulement  aux  pai'ents  du  degré  le  plus  rap- 
proché comme  aux  enfants  de  frères  et  de  sœurs, 
comme  c'est  encore  un  usage  fréquent  parmi 
nous,  mais  même  à  l'oncle  el  au  neveu ,  comme 
étaient  Jacob  et  Laban  et  que  l'Ecriture  appelle 
frères.  {Gen.,  xxix,  13.)  11  n'est  donc  pas  éton- 
nant qu'on  ait  appelé  frères  du  Seigneur  tous 
ses  parents  du  côté  maternel,  puisque  les  Juifs 
qui  pensaient  que  Joseph  était  son  père,  appe- 
laient également  ses  frères  tous  ceux  qui  étaient 
parents  de  Joseph  (i). 


I.  On  ue  viole  la  justice  générale  que  lorsque 
emporté  par  la  passion,  on  transgresse  soit  les  lois 
de  la  société  humaine  par  le  vol,  la  rapine,  l'adul- 
tère ,  rinceste  et  autres  crimes  de  ce  genre  ;  soit  les 
lois  de  la  natm-e,  par  les  outrages,  les  coups,  l'homi- 
citle,  les  crimes  de  sodomie  et  de  bestialité  ;  ou  bien 
lorsqu'on  dépasse  la  mesure  dans  les  choses  per- 
mises ,  par  exemple ,  en  châtiant  l'orgueilleux  plus 
qu'il  ue  convient,  en  mangeant  et  un  buvant  au  delà 
du  uécessah'e ,  eu  usant  du  mariage  d'ime  manière 
immodérée,  et  autres  choses  semblables. 
2.  On  comprend  pourquoi  l'Esprit  saint  a  donné 


Hf  c'est  ici  que  se  termine  cet  Opuscule  dans  les  éditions  ou  d'Amerbach  et  d'Erasme,  aussi  bien  que  dans  les  manuscrits  du  N'alican 
de  la  Sorbonne  et  de  Citeaux  ;  et  nous  n'avons  trouvé  ce  qui  suit  que  dans  Tédition  des  docteurs  de  Louvain,  dans  deux  manuscrits  de  Saint- 
Victor,  et  dans  un  très-ancien  manuscrit  de  Corbies. 


similitudine  ulthna  patrisfamihas  profereiitis  de 
thesauro  suo  nova  et  vetera,  ostendere  voluit  eum 
doctum  liabendum  esse  in  Ecelesia,  qui  etiam  Scrip- 
turas  veteres  parabolis  explicatas  inteUexerit ,  ab 
istis  novis  aceipiens  regidas  '?  Quia  et  ista  Domiuus 
per  paiabolas  cuuntiavit ,  quamvis  ipse  Christus 
esset  Unis  illorimi  ;  id  est,  ut  in  eu  illa  vetera  com- 
plerentur  :  ut  si  ipsc  in  quo  illa  comitleutur  et  ma- 
nifestantm',  per  parabolas  adliuc  loquitiu',  dunec 
ejus  passio  velinn  disscmdat,  ut  uihil  sit  occultimi 
(juod  non  reveletur  ;  multo  magis  illa  qua?  ad  com- 
mendandam ,  tantam  salutem  tam  longe  de  illo 
scripta  sunt,  parabolis  operta  esse  noverimus  :  qu;e 
cuin  Juda?i  aJ  litteram  aecipereut,  noluerunt  esse 
docti  in  regno  cœlormu,  neijiie  transire  ad  Cbristum, 
ut  aul'erretur  velameu,  quod  supra  cor  (■(irum  posi- 
tum  est  (a). 

Qi'.KST.  XVII.—  I .  «  Fratres  ejus  Jacobus  et  Joseph 
et  Simon  et  Judas,  et  sorores  ejus,  nonne  omnes 
apud  nos  sinit  '?  undc  ergo  hiùn  onniia  ista  ?  Et 
scandalizabanlur  in  m.  »  (Matt/i.,  xin,  .'i.'j,  oO.)  Fra- 


tres  apud  Judœos  dici  solere  cognatos  usque  adeo 
probafur,  ut  non  soitim  ex  propinquo  generatioiùs 
gradu,  sieut  sunt  lilii  fratrum  et  soronuu,  cpii  etiam 
apud  nos  usitatissime  fratres  dicuntiu';  sed  etiam 
avunculus  et  sororis  tilius,  sicut  silji  erant  Jacob  et 
Laban,  fratres  appellati  inveniantur.  (Gen.,  xxix,  lo.) 
Non  ergo  nih'um  est  dictos  esse  fratres  Douiini 
ex  materno  génère  iiuosoumque  cognatos  ;  cum 
etiam  ex  cognatioue  Joseph  dici  potuernit  fratres 
ejus  ab  cis,  qid  illum  patrem  Domini  esse  arbitra- 
bantur. 

1.  Geueralein  jiisliliam  uon  violai  qtiis,  ui<i  libidine 
IrausgreisHb  fueril  aul  placUmn  socielalis  Immaiiie, 
siciit  csl  fiu'timi,  rapina,  adulteriuiu,  inecstu>.  et  liiijus- 
modi;  aul  naturam ,  sicut  est  contuuielia,  coedcs  lioini- 
cidiuui  ,  cuucubitus  uiasculoriiin  vel  pecoruui,  aut  uio- 
duui  in  concessis,  sicut  e.-t  supoibum  ampliiis  verberare 
quant  oporlet,  vel  superQuuni  cdcre  vcl  liibere  auiplins 
quani  opoi-tel ,  cum  ipsa  coujugiî  coucumbeie  amplius 
quam  oportct,  el  siniilia. 

2.  Beue  iulelligilnr  Spirilus  sanctus  ideo  priuium  lin- 


(«;  In  edilionc  Ual.  inscrlUir  hic  qii.T;slio  in  illa  verlia  Malth..  xxiv,  36.  fie  die  aulcin  illo  et  hora  neir.o  seil ,  elc,  scd  qux  nihil  dilTert 


[il,  in  euitiuue  Hal.  m^crilur  hic  qiia:slio  m  i 
ab  ea  qua;  inter  83,  qq.  ordine  est  sexagesiina 
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d'abord  aux  hommes  le  don  des  langues  qui  doivent 
leur  origine  à  la  volonté  et  aux  conventions  des 
liommes  entre  eux,  et  que  l'on  apprend  ii  l'aide  des 
sens  extérieurs  par  l'habitude  de  les  entendre.  Il 
voulait  #eur  enseigner  avec  quelle  facilité  il  pouvait 
les  rendre  sages  par  la  sagesse  divine  qu'il  répand 
dans  leurs  cœurs. 

3.  La  volonté  du  Verbe  éternel  est  toujours  im- 
muable, parce  qu'elle  possède  en  même  temps  toutes 
choses,  tandis  que  notre  volonté  est  toujours  chan- 
geante ,  parce  qu'elle  est  loin  de  posséder  toutes 
choses,  et  qu'elle  se  porte  tantôt  vers  un  objet, 
tantôt  vers  un  autre.  Toutes  les  choses  qui  ont  été 
faites  ont  d'abord  existé  dans  le  Verbe,  et  il  a  connu 
par  avance  la  création  de  l'homme,  comme  un  peintre 
qui  veut  reproduire  sur  la  toile  toute  une  maison,  et 
qui  sait  par  avance  l'endroit  où  il  doit  la  placer.  Il 
en  a  tout  le  plan  dans  son  esprit,  en  préparation, 
dans  sa  volonté  ,  bien  qu'il  ne  doive  en  exécuter 
chaque  partie  que  successivement  et  dans  son  temps. 
C'est  ainsi  que  toutes  les  créatures ,  et  l'homme  en 
qui  devait  se  personnifier  cette  divine  sagesse  d'une 
manière  mystérieuse  et  par  une  union  vraiment  inef- 
fable a  toujours  existé  dans  cette  sagesse,  comme 
dans  la  science  éternelle  de  Dieu,  quoiqu'elle  fasse 


chaque  chose  en  son  temps,  qu'elle  atteigne  d'ime 
extrémité  à  l'autre  avec  force,  qu'elle  dispose  toutes 
choses  avec  doueeiu-,  et  les  renouvelle  toutes  en  res- 
tant toujours  hnmuable  en  elle-même.  [Sap.,  viii,  1  ; 
VII,  T..) 

4.  Comment  doit  désirer  momnr,  s'il  a  ce  désii', 
celui  qui  ayant  mie  foi  sincère ,  et  voyant  le  terme 
où  il  doit  aboutk,  est  parvenu  à  ce  degré  qu'il  est 
disposé  à  f[uitter  volontiers  la  vie?  Car  voir  le  terme 
où  aboutit  la  vie,  n'est  pas  encore  l'aimer,  et  désirer 
y  parvenir.  Dès  que  ce  désir  existe  smcérement  dans 
l'àme,  on  doit  nécessairement  mouru'  sans  regret. 
C'est  donc  en  vain  que  plusieurs,  qui  ont  d'aiUeurs 
une  foi  véritable ,  déclarent  qu'ils  ne  veulent  pas 
mourir,  pour  faue  ,  disent-Us,  des  progrés,  puiscpie 
le  véritable  progrès  serait  justement  pour  eux  de 
vouloir  mourir.  .S'ds  veulent  donc  parler  sincèrement, 
qu'ils  cessent  de  dire  :  Je  ne  veux  pas  mourir,  parce 
que  je  veux  faire  des  progrès  ;  mais  :  Je  ne  veux  pas 
mourir,  parce  que  j'ai  fait  peu  de  progrès.  Donc  ne 
pas  vouloir  mourir,  n'est  pas  ime  volonté  fondée  sur 
le  désir  de  faire  des  progrès,  mais  im  indice  qu'on  a 
fait  peu  de  progrès.  Par  consèqpient,  ce  qu'ils  ne 
veulent  pas  dans  le  dessein  d'être  parfaits,  qu'ils  le 
veuillent,  et  ils  arrivent  par  là  même  à  la  perfection. 


guarum  doiium  dédisse  hominibu»,  quoe  pacte  et  placito 
iioaimum  iuslitiUae  sunt,  et  forinsecus  par  sensus  corpo- 
ris  cousueludiue  audiendi  discuntur,  ut  eis  oslenderet 
quam  facile  posset  sapientes  facerc  per  saplentiam  Dei, 
quce  in  eis  inlerua  est. 

3.  Item  Toluutas  Verbi  sempiterui  stabilis  est  semper, 
quia  simul  babet  omnia  :  Doslra  autem  volualas  ideo  uou 
slat,  quia  non  babet  siiiuil  omnia;  ideo  modo  hoc, 
modo  iUud  vûliimus.  Item  sic  fuerunt  lu  illo  Verbo 
omnia  qua;  facta  simt,  et  ipsa  susceptio  homiuis  sic  ab 
eo  pra?c02nila  est ,  quomodo  si  pictor  velit  pingere 
totani  domum,  et  cogitetvel  noverit  locum  uhi  etiam  sa 
pingere  debeat  :  totuui  in  aile  babet, et  in  prœparatione, 
et  in  voluntale ,  quamvis  certis  et  suis  qiiéeque  tempori- 
l)iià  e:^p1icf't.  Sic  omnis  creatura  et  ipse  bomo  qui  ejus- 
dem  sapienliaî  personam  inystice  et  inenarrabili  suscep- 
tioue  pi'sLalurn»  erat,  in  ipsu  sapientia  tauquam  Uei  arte 
sempiterna  semper  erat,  quamvis  suis  quœque  tempori- 


bus  efflciat,  qute  perteudit  a  fine  usque  ad  finem  fortiter. 
et  disptpnit  omnia  suaviter,  atque  in  se  manens  innovât 
omnia.  {Sap.,  viii,  i,  et  vu,  27.) 

4.  Item  quoraodo  quis  velit  velle  mori,  si  sic  velle  mori 
pervenerat ,  qui  jam  habet  sanam  fidem  et  videt  quo 
sibi  perveniendum  sit,  ad  boc  jam  proficit,  ut  libenter 
de  hao  vita  discedat.  Non  enim  boc  est  videre  quo  sibi 
perveniendum  sit,  quod  est  etiam  amare  illud,  et  ibi  jam 
esse  desiderare  :  quod  in  cujus  auimo  effectum  fuerit, 
necesse  est  ut  libenter  morialur.  Frustra  itaque  dicunt 
quidam,  qui  jam  sanam  fidem  tenent,  ideo  se  nolie  mori 
ut  proficiant,  cum  ipsr^  profectus  eorum  in  eo  profectu 
sit ,  ut  mori  velint.  Si  ergo  verum  loqui  volant,  non 
dicant  :  Ideo  mori  nolo.  ut  proficiam  :  sed  :-Ideo  mori 
iiolo  ,  quia  parum  profeci.  Ilaque  mori  noUe  fidelibus 
non  coDsilium  est  ut  proficiant,  sed  indicium  quod  parum 
profecerint.  Proiude  quod  nolunt,  ut  perfecti  sint,  velint, 
et  perfecti  sunt. 


AVERTISSEMENT 


SUR 


LES  TRAITÉS  DE  S.  AUGUSTIN  SUR  L'ÉVANGILE  SELON  S,  JEAN 

Nous  croyons  pouvoir  rapporter  avec  assez  de  vraisemblance  la  composition  des  Traités  de 
saint  Augustin  sur  saint  Jean  à  l'an  de  Jésus-Christ  416  ,  ou  à  l'année  suivante.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  qu'il  expliquait  cet  Evangile  au  plus  fort  de  la  lutte  entre  les  Catholiques  et 
les  Donatistes  ,  puisijue  nous  le  voyons  continuellement  déployer  toute  l'ardeur  de  son  zèle 
pour  convaincre  et  ramener  ces  factieux.  Leur  autel  même  subsistait  encore  alors  dans  la  ville 
d'Hippoue,  car  dans  le  Traité  sur  l'Epître  de  saint  Jean  qu'il  expliquait  lorsqu'il  avait  déjà 
commencé  l'explication  de  cet  Evanirile  qu'il  interrompit  à  cet  effet,  il  s'en  plaint  eu  ces 
termes  :  «  Pourquoi  deux  autels  dans  cette  ville?  »  On  pourrait  peut-être  rapporter  cette 
circonstance  au  temps  qui  précéda  la  conférence  de  Carthage  qui  eut  lieu  entre  les  Catholiques 
f't  les  Donatistes  l'an  411.  Cependant  comme  dans  ces  Traités,   et  en  particulier  dans  les 
Traités  xlv,  xlvih,  lxviu,  lxxxui,  cv,  cxr,  etc.,  nous  y  voyons  clairement  exposé  non-seule- 
ment le  dogme  de  la  prédestination,  mais  que  de  plus  le  saint  docteur  y  réfute  sans  les  nommer 
les  erreurs  des  Pélagiens,  par  exemple  ,  dans  les  Traités  un,  lxvii,  lxxxi,  lxxxvi,  etc.  ,  nous 
sommes  autorisés  à  conclure  que  ces  Traités  n'ont  pas  été  composés  avant  l'an  de  Jésus- 
Christ  41 1 ,  époque  àlaf[uelle  l'hérésie  de  Pelage  commença  à  s'introduire  dans  l'Afrique.  Mais 
une  autre  raison  qui  nous  en  fait  reculer  la  composition  à  l'an  416,  se  tronve  formiilée  en 
termes  bien  plus  exprès  dans  le  Traité  cxx  ,  où  saint  Augustin  prouve  que  Nicodème  vint 
souvent  trouver  Jésus-Christ ,  pour  s'instruire  à  son  école  et  devenir  son  disciple ,  par  ce  rai- 
.sonneraent  :  «  Ce  que  la  révélation  du  corps  du  bienheureux  Etienne  fait  aujourd'hui  solen- 
nellement connaître  à  toutes  les  nations  (1).  » 

I)  Pour  bien  compreodre  le  sens  An  ces  paroles  de  saint  Augustin  il  faut  se  rappeler  que  le  corps  de  Nicodème  fut  enseveli  auprès  de 
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DE  SUBSEQUENTIBUS  S.  AUGUSTIN!  IN  JOANNEM  TRACTATIBUS. 

Haud  lemere  fecisse  videbimur,  si  Auguslini  in  Joannem  Tractatus  ascripserimus  anuo  Clu-isti 
supra  quadringentesimiim  sexto  decimo,  nul  proximo  post  lempori.  Certe  quidem  hune  Evauge- 
Hstam  fum  exponercl ,  flagrabal  etiam  tum  Calbolicorum  cum  Douatistis  pugna;  qiiando  in 
facliosis  iUis  revincendis  tam  multus  tamque  vchemens  inibi  est  S.  Doctor  :  prœterquam  qiiod  ad 
id  usque  temporis  schismatieum  corum  altare  stalmt  Hippouc  :  imdc  in  Tractatu  super  ejusdem 
Joannis  Epistolam,  (oui  nimirum  exponend»  Epislola?,  inclioata  dudum  ac  intermissa  pauhsper 
Evangclii  tractntiono,  dedil  opcram)  in  ha^c  verba  conqucritur  :  «  Oiiid  faciunl  in  liac  civitato  duo 
allaria  ?  »  Quod  licct  in  tempora  etiam  anteriora  tlarlliagincnsi  collatioup,  qure  cum  Douatistis 
aniio  ill,  bal)ita  fuit,  referri  queat  :  attamon  quia  pcr  hos  ipsos,  de  quibus  agimus  m  Evan- 
gclium  Tractatibus,  non  solum  Prwdcslinationis  lîdes ,  uti  res  maxime  explorata,  proponitur  in 
Tract.  XLV,  XLVin,  lxviii,  lxxxiii,  cv,  cxi,  etc.,  sed  etiam  perstringuntur  tacito  nomine  Pelagiani 
in  Tract,  un,  i.xvii,  i.xxxi,  lwxvi,  etc.,  bine  profpcto  inlelligere  licebat  eosdem  Tractatus  non 
aille  quadringculosimuin  cl  midecinium  Clnisli  annnm,  cpio  primum  invchitnr  in  Afiicam  Peia- 
giaiia  ba-resis,  cditos  fuisse.  Si'd  nlind  aigiiuiputum ,  (pui  lit  ut  in  annum  quadriugputosimum 
docijnum  soxlum  a  uoijis  reiuittaiilnr,  siqjpclil  longe  oxpressius  est  Tract,  cxx,  ubi  Nicodcmum 
sâ'pius  venissc  ad  Clnislum,  ut  ejus  disoipulus  audiendo  ficrcl,  probat  Augustinus  bac  ratione  : 
<i  Quod  certe,  ail,  modo  in  revelatinne  corporis  boatissimi  Slepliaiii  (qua'  videHcet  anno  quadrin- 
gentesimo  decimo  quinto  propc  finito  facla  est)  fere  omnibus  gontilius  declaratur.  » 
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Saint  Augustin  donnait  ces  Traités  ou  ces  discours  tous  les  jours  de  la  semaine  sans  dis- 
tinction. Le  premier,  par  exemple,  fut  prononcé  un  dimanche,  et  le  second,  le  lendemain, 
comme  il  le  déclare  lui-même  dans  le  Traité  n.  Le  Traité  xlvi  fut  également  donné  un 
dimanche,  comme  nous  l'apprend  le  Traité  sxvn,  et  le  xlv  un  samedi ,  d'après  le  Traité  xlvi. 
Le  trente-quatrième  et  les  trois  suivants  furent  donnés  en  quatre  jours  consécutifs,  comme  on 
le  voit  par  l'exorde  et  la  péroraison  de  chacun  d'eux.  Le  trente-septième  fut  prononcé  un 
dimanche,  comme  l'indique  le  Traité  xxxvni.  Il  en  fut  de  même  pour  les  Traités  vin ,  ix  et  x. 
Les  cinq  Traités  xix,  xx,  xxi,  xxu,  xxni,  furent  aussi  donnés  eu  cinq  jours  de  suite.  On  voit 
que  saint  Augustin  s'appliquait  à  n'omettre  aucune  de  ces  instructions  qu'il  s'était  proposé  de 
faire  à  des  jours  déterminés,  parce  qu'ayant  passé  un  jour  sans  expliquer  l'Evangile,  par  suite 
de  quelque  nécessité,  il  crut  devoir  s'en  excuser  dans  le  Traité  vni;  et  dans  le  Traité  xlvi,  il 
renvoie  à  Tun  des  jours  marqués  à  cet  effet  l'explication  plus  développées  d'un  passage  de  l'E- 
vangile qui  venait  d'être  lu.  Dans  le  Traité  xlvu  qui  fut  prononcé  un  dimanche,  il  affirme  que 
ce  n'est  pas  le  manque  de  temps  qui  l'empêche,  comme  d'ordinaire,  de  prolonger  son  discours. 
II  déclare  quelquefois  au  contraire,  par  exemple  à  la  fin  du  Traité  viii,  qu'il  ne  veut  point  con- 
tinuer son  explication  les  jours  de  fêtes  plus  solennelles,  parce  qu'un  grand  nombre  de  ses  au- 
diteurs sont  venus  plutôt  pour  la  solennité  elle-même  que  pour  entendre  uue  instruction.  Nous 
voyons  par  le  Traité  xlvi,  et  par  quelques  autres,  qu'il  avait  coutume  de  faire  lire  dans  l'office 
du  jour,  l'endroit  qu'il  voulait  expliquer,  et  il  tâchait  de  donner  ensuite  l'explication  de  tout  ce 
qu'on  avait  lu.  Mais  lorsqu'elle  le  conduisait  trop  loin,  il  remettait  à  un  autre  jour  ce  qu'il 
n'avait  pu  expliquer  ,  et  faisait  alors  relire  dans  l'office  le  même  endroit  de  l'Evangile  qui 
était  resté  sans  explication. 

Saint  Augustin  commença  l'explication  de  l'Evangile  selon  saint  Jean ,  avant  la  fin  de 
l'hiver,  comme  nous  le  voyons  par  le  Traité  vi ,  où  il  dit  qu'il  avait  craint  que  la  rigueur  du 
froid  n'empêchât  le  peuple  de  venir  à  l'église.  Dans  le  sixième ,  il  dit  que  la  fête  de  la 
Passion  et  de  la  résurrection  du  Seigneur  approchait,  et  dans  le  onzième,  qu'il  était  temps 
d'adresser  aux  catéchumènes  les  instructions  accoutumées.  La  veille  du  jour  où  il  prononça 

celui  de  saint  Etienne,  qu'une  vision  miraculeuse  révêla  les  deux  tombes  à  un  pieux  prêtre  nommé  Lucien  de  GapUargamala  en  Palestine, 
et  que  leurs  dépouilles  furent  solennellement  reconnues  par  Jean,  évèque  de  Jérusalem. 

Diebus  porro  quibuslibet  Tracta  tus  sermonesve  hanc  in  rem  suos  habebat.  Primum ,  exempli 
gratia,  die  Dominico,  postiidie  secundum  se  pronuntiasse  in  hoc  ipso  Tract,  ii,  indicaf.  llabitus 
item  fuit  Dominico  die  quadiagesimus  sextus,  ex  Tract.  XLVii,  pridie  vero  quatiiagesimus  tiuintus 
ex  Tract,  xlvi,  dictus  fuerat.  Trigesimus  quarlus  tresque  sequentes,  quatuor  diebus  continuis,  lit 
ex  cujusquo  pxordio  ac  peroiatione  patet,  habiti  sunt,  et  quidem  trigesimus  seplimus  die  Domi- 
nico, ex  Tract,  x.x.wiii.  Sic  octavus,  noniis,  et  décimas;  sic  tandem  isti  quiuque  xix,  xx,  xxi,  xxii 
et  x.xiii,  sinnuli  singulis  continenter  diebus  pronuiitiati  signiticantur.  Hoc  egisse  .\ugnstinuin.  ut 
e  diebus  habenda-  conciuni  destinatis  uiiUum  piu'teru-et,  vel  bine  iutelligiiur,  quod  lunun  hiijus- 
cemodi  quadam  occasione  omissum  diem  in  Tract,  viii,  excusât,  et  in  xlvi,  prœlecti  de  Evangelio 
loci  tractationem  diligentiorem  in  reddendi  sermonis  dies  remittit.  In  xlvii,  qiiem  Dominico  die 
habuit ,  dicit  se.se  per  temporis  ut  solet  angustias ,  quo  minus  orationem  fusius  proscciuatur, 
minime  proliiberi.  Teslatur  contra  nonuunquam,  eo  uolle  se  diebus  solemniordjus  sermonem 
producorc,  qiiod  forte  essent  multi,  qui  potius  solemnitatis  causa  quam  sermonis  audiendi  desi- 
dorio  convenis.scnt  :  sic  ad  Tract,  viii  tinem.  Ex  xlvi  autem  aliist]ue  etiiu  iiitelligimus,  quam 
Evangelii  partem  popub)  erat  expositurus  jubere  solitum  inler  diviiia  ofiicia  rccitari  :  quam  pne- 
lectam  poslea  nitebatur  explicare.  Verum  si  quando  hoc  futnium  fuisset  a'iiuo  lniigius,  residuum 
in  aliud  (oinpiis  dillVirlial  ;  ac  tum  cpioqtie  relegi  l-^vangelium  pia'cipiebat. 

C.Ttrrum  cxacta  uonchim  byeme  suam  in  joannis  Evangclium  explanationem  aggressus  est 
.\ugustiniis.  Testatur  quippe  in  Tract,  vi,  sese  subveritum  ne  piqjulus  a  frequentanda  ecclesia 
frigoris  vi  deterrerelur.  In  x  proximum  significat  tempus  imrainere,  ul  passionis  ac  resurrectionis 
Dominiez  solemnitas  celebretur.  In  xi,  autem  ut  adbortetur  catechumenos,  jam  tempus  exigere. 
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le  douzième  discours,  il  avait  promis  de  parler  de  la  paix  de  l'Eglise  et  de  faire  connaître  ce 
qu'il  avait  déjà  fait,  ou  ce  qu'il  espérait  encore  faire  pour  accomplir  ce  dessein.  Mais  il 
voulut  auparavant  donner  comme  d'ordinaire  l'explication  des  paroles  de  l'Evangile  qui 
avaient  été  lues  ,  et  remplir  le  devoir  qu'il  s'était  prescrit.  Que  devait-il  dire  sur  la  paix  de 
l'Eglise?  nous  ne  le  savons  pas,  et  il  n'en  fait  aucune  mention  à  la  fin  de  ce  Traité.  On  serait 
fondé  à  conclure,  d'après  ce  qu'il  dit  au  commencement  du  treizième,  qu'il  avait  interrompu 
depuis  (juelques  jours  l'explication  de  l'Evangile  de  saint  Jean,  et  il  l'interrompit  en  effet, 
pendant  les  fêtes  de  Pâques  qui,  l'an  410,  tombaient  le  2  avril,  parce  que  c'était  l'usage 
pendant  ces  fêtes  de  lire  dans  l'Eglise  certaines  leçons  déterminées  et  tirées  de  l'Evangile, 
sans  qu'il  fût  permis  de  leur  en  substituer  d'autres,  comme  saint  Augustin  nous  l'apprend 
dans  la  préface  qui  précède  l'explication  de  l'Epître  de  saint  Jean.  Ce  fut  alors  en  effet  qu'il 
entreprit  l'explication  de  cette  Epitre ,  et  lorsqu'il  l'eut  terminée,  il  reprit  l'Evangile  selon 
saint  Jean.  Il  n'en  était  encore  qu'au  Traité  xxvn,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Laurent,  bien 
comme  nous  l'avons  observé,  qu'il  eût  donné  les  cinq  Traités,  du  xix  au  xxui  en  cinq  jours  de 
suite. 

On  trouve  un  grand  nombre  d'extraits  de  cet  ouvrage  dans  les  Commentaires  de  Bède  et 
d'Alcuin  sur  saint  Jean,  dans  les  Commentaires  de  Florus  sur  les  Epitres  de  saint  Paul  ,  et 
qui  ont  été  publiés  sous  le  nom  de  Bède ,  comme  aussi  une  multitude  de  citations  que  les 
anciens  ont  empruntées  à  ces  Traités  pour  servir  de  preuves  à  la  foi  catholique.  Ainsi  Cassien 
rapporte  un  passage  du  second  Traité  dans  son  livre  vu  de  l'Incarnation ,  chapitre  27  ;  le 
Traité  lxxviu  est  cité  par  saint  Léon  pape  dans  sa  lettre  à  l'empereur  Léon,  lettre  97, 
autrefois  134,  etc.  Le  sénateur  Cassiodore  cite  également  quelques  passages  de  ces  traités 
dans  le  livre  des  Institutions ,  chapitre  vu,  et  fait  le  plus  grand  éloge  de  la  magnifique 
exposition  que  saint  Augustin  a  donnée  de  l'Evangile  de  saint  Jean.  Possidius  dans  sa  Table 
mentionne  ainsi  cet  ouvrage  :  Traités  sur  l'Evangile  de  saint  Jean,  du  premier  chapitre 
jusqu'à  la  fin ,  en  six  manuscrits.  Le  saint  docteur  lui-même  dans  la  préface  de  son 
explication  de  l'Epître  de  saint  Jean  ,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Votre  Sainteté  se  rappelle 
que  nous  avons  coutume  d'expliquer  l'Evangile  selon  saint  Jean,  en  suivant  l'ordre  des 

Pridie  ejus  diei  quo  habuit  xii,  dicturum  se  de  pace  Ecclesiai  vel  quid  egisset,  vel  quid  adhuc 
agendum  speraret,  populo  promiserat  :  sed  prœmittere  solitam  de  lectione  Evangelica  traclalio- 
nem  voluit,  ac  tum  fidem  suam  lU^erare.  Quid  illud  porro  fuerit,  quod  de  Ecclesiae  pace  dicendum 
haljeliat,  iucumperlum  est;  neque  in  ejusdem  tractationis  fine  conscriptum  fuit.  Yidetur  ex  xiii, 
Tracta  tus  exordio  posse  colligi ,  a  diebus  non  ita  panels  iutermissum  al)  co  fuisse  Joannis  Evan- 
gelium  :  et  re  ipsa  illud  pcr  Paschalia  Festa,  quEe  in  2  diem  Aprilis  auuo  416,  iucidebant,  interrupit, 
eo  quod  his  diebus  fixas  et  certas  ex  Evangelio  leclioues  oporteret  io  Ecclesia  recitari,  quibus 
substituere  alias  non  licebat  :  sicuti  sua  in  Expositionem  epistol»  Joannis  praîfatione  docet.  Nam 
intcrca  temporis  cnarrandam  banc  ipsam  Epistolam  suseepit  :  moxque  ea  pertractata  rcdiit  ad 
Eviuigclhun.  In  cujus  cxplicatione  Tractatum  xxvii,  necduui  in  Laurentii  martyris,  quem  iliidcm 
liiudai,  cclebritate  cxcesserat  :  tamctsi  quiuque  Traotatus  a  .xix,  uti  jam  obscrxalum  est,  nd  xxiii, 
diebus  ipiinque  continuis  perfecisset. 

Ex  hoc  opère  decerpta  quam  multa  reperies  apud  Bedam  et  Alcuinum  super  Joannem,  apud 
Florum  in  commeutariis  super  Pauli  Epistolas  Beda?  uomine  vulgatis,  etc.,  necnon  sententias 
quasdam  a  veterijjus  confirmandœ  calbt)lic;e  lldci  causa  prolatas  ex  variis  Tractatibus,  scilicet  ex  il 
a  Cassiano  lib.  vu,  De  Iitcarnatione ,  c.  27.  Ex  Lxxviri,  a  Leone  papa  in  epistola  ad  Lcouem 
Augusluni  (ilim  97  uuuc  134,  etc.  llecordatur  ejusdem  operis  Cassiodorus  Senator  in  lib. 
Instit..  !■.  7.  Jiianucm  copiosa  et  insigni  expositione  ab  Augustino  illustratum  oommendans. 
Possidius  iii  Indioulo,  c.  6,  sub  his  verbis  :  Traclatus  de  Evangelio  Joannis  a  capite  tisque  ad 
flîiem,  in  codicibus  sex.  Augustinus  ipse  in  pr^fatione  ad  Tractatus  super  Epistolam  Joannis  : 
Meminit,  iucpiit ,  Sanctilas  vestra  Evangelium  sccundum  Joannem  ex  ordine  lectiouum  dos  solere 
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leçons.  »  Il  y  fait  également  allusion  dans  le  livre  xv  de  la  Trinité,  chapitre  27.  «  Nous 
avons,  dit-il,  parlé  et  écrit  sur  ce  sujet  dans  un  discours  que  nous  avons  prononcé  en  présence 
du  peuple  chrétien.  »  Sans  doute  s'il  eût  vécu  plus  longtemps  il  en  aurait  parlé  plus  au  long 
dans  les  livres  particuliers  de  ses  Rétractations  qu'il  se  proposait  de  composer  sur  les  Traités 
et  les  homélies  qu'il  avait  prononcés  en  public  comme  il  le  déclare  dans  sa  lettre  224  à  Quod 
viilt  Deus. 

Cet  ouvrage  dans  des  manuscrits  fort  anciens ,  porte  pour  titre ,  dans  les  uns  Traités ,  dans 
les  autres  Servions,  dans  quelques-uns  Ho/}ié/ies  sur  saint  Jean.  Mais  ce  titre  est  beaucoup 
plus  développé  dans  les  manuscrits  de  saint  Ouen,  de  Jumièges  et  de  Préaux  où  on  lit  :  «  Ici 
commencent  les  homélies  du  saiut  docteur  Aurèle  Augustin,  évèqued'Hippone,  sur  l'Evangile 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  selon  saint  Jean,  homélies  qu'il  a  prononcées  d'abord  devant 
le  peuple,  qui  ont  été  recueillies  par  des  notaires  pendant  qii'il  parlait,  et  qu'il  a  ensuite 
revues  lui-même  et  dictées  mot  à  mot  dans  l'ordre  où  il  les  avait  prononcées.  »  Quant  à  la 
préface  qui  suit  on  la  cherche  inutilement  soit  dans  les  manuscrits,  soit  dans  les  éditions 
d'Amerbach  et  de  Bade.  Les  docteurs  de  Louvain  l'ont  reproduite  après  Erasme  ,  tout  en 
faisant  observer  qu'elle  n'est  point  de  saint  Augustin ,  et  qu'elle  n'existe  dans  aucun 
manuscrit.  On  la  trouve  sauf  quelques  légers  changements  dans  les  Commentaires  de  Bède  et 
d'Alcuin  sur  saint  Jean. 

tiactarc.  Rursumque  in  lib  xv,  de  Trinitate,  c.  27,  signât  Tractatum  lu  Joann.  xcix,  cum  ait  : 
De  bac  re  in  sermone  quodam  proferendo  ad  aures  populi  Christiani  diximus,  dietumquc  cons- 
cripjimu*.  Plura  sane,  si  sat  vixisset .  dictiu  us  in  Retractatiuniim  libris  peeuliaribus ,  quos,  uti  ad 
Quodvulldeum  epist.  224  scribit,  in  Tractalus  populares  homiliasque  a  se  habitas  meditabatur. 

Opus  in  vetustis  codicUnis  inscribitur,  quibusdam  Tractalus,  aliis  Serinoues,  nounullis  Homiliœ 
in  Joannem.  Sed  paulo  ampUor  titulus  est  in  Ms.  Audoeneusi ,  Gemmeticensi ,  et  Pratellensi, 
hune  in  modmn  :  «  Am-elii  Augustini  Doctoris  Hippon.  Ep.  HomiUœ  in  Evangelium  Dom.  Jesu 
scrundum  Joannem  incipiunt,  quas  ipse  coUoquendo  prius  ad  populum  habuit,  et  inter  loipen- 
dum  a  Notariis  exceptas,  co  ipiod  liabita?  sunt  ordine  verbum  ex  verbo  postea  dictavit.  »  Deniquc 
quud  ad  pra^falionem  hic  siibjectam  adtinot,  frustra  eam  qua?ras  vel  lu  Mss.  vcl  in  editis  Am. 
et  Bad.  Hanc  post  Erasmum  dederuut  Lovanienses ,  qui  tameu  observant  nec  Augustini  esse , 
nec  in  ullo  Ms.  exstare.  Habetur  paucis  mutatis  verbis  apud  Bedam  et  Alcuiuum  iu  Joannem. 


PREFACE  D'UN  AUTEUR  INCONNU 

L'Evangile  est  de  beaucoup  supérieur  à  toutes  les  autres  pai-ties  de  l'Ecritm-e ,  parce  que  nous 
y  voyons  l'accomplissement  de  toutes  les  prédictions  de  la  loi  et  des  prophètes.  Mais  saint  Jean 
tient  à  son  tom-  le  premier  rang  parmi  les  autres  évangéUstes  à  cause  de  la  profondeur  des 
mystères  qui  lui  ont  été  révélés.  Après  l'ascension  du  Sauveur,  il  se  contenta  pendant  soixante- 
cinq  ans  de  prêcher  de  vive  voix  la  parole  de  Dieu  ,  sans  rien  écru-e  jusqu'aux  dernières  années 
de  Domitien.  Mais  après  la  mort  de  cet  empereur,  Nerva,  son  successeur,  ayant  permis  au  saint 
apôtre  de  revenu'  à  Ephèse ,  il  écrivit  à  la  prière  des  évèques  d'Asie  sur  la  divinité  du  Christ 

PR.EFATIO  ÂUCTORIS  INCERTI 

Oniiiilms  rtiviii.p  Scriptiu'a>  paginis  Evangelium  excellit  :  i[uia  quoJ  Lex  et  Pri)i>lieta_'  futurum  pra'dixerunt , 
hoc  completiuu  dieit  Evangelium.  Inter  ipsos  autem  Evangcliorum  scriptores  Joannes  emiuet  in  tlivinorum 
m\  steriorum  profuinlitate  ,  ({iii  a  tempore  Uominiea:'  asrensiouis  per  aunos  sexagiiita  quinquc  \  erbum  Dei 
absque  ailminiculo  scribendi ,  usque  ad  ultima  Doniitiani  prœdicavit  tempora.  Sed  occiso  Uomitianu,  cum 
permiltente  Nerva  de  exilio  rediisset  Ephesuni;  compulsus  ab  Episcopis  Asisp,  de  coBctema  Patri  divinitate 


216  PRÉFACE  D'UN  AUTEUR  INCONNU. 

coétcrnel  au  Père  contre  les  hérétiques  qui  en  son  absence  avaient  envahi  son  Eglise  et  qui 
niaient  que  Jésus-Christ  tut  antérieur  à  Marie.  Aussi  est-ce  avec  raison  que  parmi  les  quatre  ani- 
maux symboliques ,  il  est  comparé  à  l'aigle  qui  vole  plus  haut  que  tous  les  autres  oiseaux ,  et  fixe 
d'un  regard  intrépide  les  rayons  du  soleil  sans  en  être  ébloui.  Les  autres  évangélistes  se  sont 
attaché  surtout  dans  leur  récit  à  raconter  la  naissance  temporelle  du  Christ,  et  les  actions  de  sa  vie 
mortelle,  et  ont  parlé  moins  de  sa  divinité,  semlolables  aux  animaux  symboliques  qui  marchent 
avec  le  Seigneur  sur  la  terre.  Saint  Jean  ,  au  contraire,  raconte  peu  de  faits  de  la  vie  du  Sau- 
veur, et  fixant  le  regard  perçant  de  son  esprit  sur  la  majesté  divine,  il  s'envole  avec  le  Seigneur 
dans  les  deux.  Il  avait  reposé  pendant  la  Gène  sui"  sa  poitrine  et  avait  puisé  plus  profondément 
que  les  autres  à  cette  source  mystérieuse  de  la  divine  sagesse.  Saint  Jean  avait  lu  les  Evangiles 
de  saint  Matthieu,  de  saint  Marc  et  de  saint  Luc,  et  il  avait  rendu  témoignage  à  leur  exactitude 
et  à  leur  véracité.  Mais  il  y  découvrit  quelque  lacune  historique,  et  en  particulier  dans  les  faits 
de  la  vie  du  Sauveur  pendant  la  première  année  de  sa  prédication,  et  avant  qne  Jean-Baptiste  eût 
été  jeté  en  prison.  Il  entreprit  donc  de  raconter  les  faits  de  la  vie  de  Jésus  que  les  autres  avaient 
passés  sous  silence  et  qui  appartenaient  au  temps  qui  précéda  l'incarcération  du  saint  Précurseur. 
Les  trois  autres  évangélistes  ont  eu  pour  but  principal  de  décrire  la  vie  active  du  Sauveur,  et 
ont  raconté  dans  le  plus  grand  détail  tout  ce  qui  tend  à  la  sanctification  de  la  vie  présente ,  où 
tous  nos  eûbrts  ont  pour  objet  de  purifier  notre  comr,  afin  de  voir  Dieu.  Saint  Jean,  au  con- 
traire, raconte  peu  de  faits  de  la  vie  de  Notre-Seigneur;  mais  il  l'eproduit  dans  toute  leur 
étendue  et  avec  le  plus  grand  soin  ses  discours,  surtout  ceux  qui  traitent  de  l'unité  des  trois 
personnes  divines  et  du  bonheur  de  la  vie  éternelle,  et  il  paraît  avoir  eu  pour  dessein  et  pour 
fin,  dans  son  récit,  de  relever  le  mérite  de  la  vie  contemplative,  où  l'on  s'applique  aux  moyens 
de  voir  Dieu.  Cet  évangéliste  est  Jean,  qui  mérita  d'être  appelé  de  la  mer  orageuse  des  unions 
charnelles ,  et  auquel  à  cause  de  sa  virginité  il  confia  sa  mère  qui  était  vierge. 

Christi  scripsit  adversus  hœreticos,  qui  eo  absente  ii-ruperant  in  ejus  Ecclesias ,  qui  Cbristum  ante  Mariam 
fuisse  negabant.  Unde  mérite  in  figura  quatuor  animaUum,  aquilaî  volanti  comparatur  :  qua-  volât  altius 
caeteris  avil)us,  et  solis  radios  irreverberatis  aspieit  luminibus.  Caîteri  cpiippe  EvangL'list;p,  cfid  temporalem 
Christi  nativitatem ,  et  f omporalia  ejus  facta  qu.T.  gessit  in  bomine  ,  sufticieuter  exponuut,  et  de  diviuitate 
pauca  dixt-runt,  cpiasi  aniiualia  gressibiUa  cum  Domino  ambulant  in  terra  :  hic  autem  pauca  de  temporahbus 
ejus  gestis  edisserens,  sed  divinitatis  potontiam  sublimius  contemplans,  cum  Domino  ad  cœhim  \olat.  Qui 
enim  supra  pectus  Domini  in  cœna  reculDuit ,  cœlestis  haustimi  sapientiœ  ca'teris  excelleutius  de  ipso 
Dominici  pectoris  foute  potavit.  Legerat  siquidem  Evangeba  trium  E\augelistarum,  et  approbaverat  Udem 
eorum  et  veritatem  :  in  quibus  déesse  vidit  aliqua  gestarum  rerum  bistona%  et  ea  maxime  qua»  Dominus 
gessil  iirimo  prœdicatiouis  suaj  tempore,  scilicet  antequam  Joannes  Baplista  clauderetur  in  carcere.  Hœc 
ergo  quasi  dimissa  ab  ilbs  scribit  Joannes,  quœ  fecit  Jésus  antecpiam  Joannes  clauderetur  ;  sed  maxime 
divinitatcm  Christi  et  Trinitatis  mysterium  commendare  curavit.  Très  siquidem  alii  Evangelista-  dicta  et 
facta  Domini  temporalia,  quœ  ad  informandos  mores  vitaî  prœseutis  maxime  valent,  copiosius  prosecuti, 
circa  activam  vitam  sunt  versati  :  iu  qua  lalioratur,  ut  cor  mundelur  ad  videndum  Deum.  Joannes  vero 
pauca  Domini  facta  dicit  :  verba  vero  Domini  qu;c  Trmitalis  unitatem,  et  vitœ  oeternœ  febcitatem  insinuant, 
diligentius  conscrDiit  ;  et  sic  in  contemplativa  virtute  commeudanda,  inteutionem  suam  et  pra^dieationem 
tenait  :  in  qua  contemplativa  vacatur  ut  Deus  videatur.  Iste  siquidem  est  Joauues,  quem  Dominas  de  tlucti- 
vaga  nuptiaiaun  tempestate  vocavit,  et  cui  matrem  virginem  virgiui  commendavit. 
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TRAITÉ   PREMIER  W. 

Sur  ces  paroles  de  saint  Jeaa  :  «  Au  commencement  était 
le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était 
Dieu.  •>  etc.,  jusqu'à  ces  autres  ;  ■<  Et  les  ténèbres  ne  l'ont 
pas  comprise.  »  {Chap.  i,  v.  1-5.) 

1.  Lorsque  je  réfléchis  sur  ces  paroles  de 
l'Apôtre  dont  nous  venons  d'entendre  la  lec- 
ture :  «  L'homme  animal  ne  conçoit  pas  les 
choses  qui  sont  de  l'Esprit  de  Dieu,  »  (I  Co7\,  ii, 
14)  et  que  je  viens  à  penser  cpie  dans  cette  as- 
semblée, mes  hien-aimés  frères,  il  en  est  beau- 
coup qui  se  conduisent  d'après  les  inspirations 
de  la  nature  et  de  la  chair,  et  qui  sont  incapables 
de  s'élever  jusqu'aux  pures  opérations  de  l'in- 
telligencp ,  je  suis  dans  une  grande  incerUiiide, 
et  je  me  demande  si  je  puis  vous  exposer  sui- 
vant les  lumières  que  Dieu  me  donnera,  ou  vous 
expliquer,  selon  mes  faDjles  moyens,  ces  paroles 
de  l'Evangile  qu'on  vient  de  lire  :  «  Au  com- 
mencement était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en 


Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu,  »  {Jean,  i.  I) 
car  l'homme  animal  ne  peut  s'élever  si  haut. 
Mais  quoi  !  mes  frères,  est-ce  un  motif  pour  nous 
de  garderie  silence?  Pourquoi  lire  ces  paroles, 
s'il  ne  faut  en  l'ien  dire?  Pourquoi  vous  les  faire 
entendre,  si  nous  n'en  donnons  point  l'explica- 
tion? Comme  aussi,  à  quoi  sert  cette  explication 
si  elle  n'est  point  comprise?  Mais  comme  d'un 
autre  côté  il  en  est  parmi  vous  un  certain 
nombre,  j'en  suis  convaincu,  qui  sont  capaljles 
de  comjjrendre  non-seulement  nos  explications, 
mais  ces  paroles  elles-mêmes  avant  toute  expli- 
cation ,  je  ne  veux  point  les  priver  de  ce  qui 
leur  est  dû,  en  cédant  à  la  crainte  de  parler  inu- 
tilement pour  ceux  qui  ne  peuvent  comprendre. 
Je  compte  enCn  sur  la  miséricorde  de  Dieu  pour 
répondre  aux  besoins  de  tous,  et  donner  à  cha- 
cun de  vous  l'intelligence  dont  il  est  capable, 
car  celui  même  qui  parle  sur  ces  mystères  n'en 
dit  que  ce  qu'il  peut.  Qui  est  capable,  en  effet, 
de  les  exposer  dans  leur  essence  ?  Je  ne  crains 


(1)  Ces  Traités  ont  été  co  0[  osés  vere  l'an  416  après  Jésus-Ctxrist. 

(2)  Ce  premier  Traité  a  été  donné  un  jour  de  dimanche,  voyez  Traité  31,  no  1. 


IN  JOANNIS  EYANGELIUM 

TRACTATUS 


TRACTATDS    PRIMOS. 

In  illud  Joannîs  ;  t  In  principio  erat  Verbum  et  Verbum  erat  apud 
Deum  et  Deus  erat  Verbum,  »  etc.,  usque  ad  id  :  «  Et  tenebrse 
eam  non  comprehenderunt.  ^ 

1,  Intuens  cpiod  modo  audivimus  ex  lectione  Apos- 
toliea,  cpiod  auimalis  homo  non  percipit  ea  qua>  sunt 
Spiritus  Dei  (I  Cor.,  n,  14),  et  cogitans,  in  hac  prœ- 
senti  turba  Caritatis  Vestrse  necesse  esse  ut  multi 
sint  animales,  qui  adhuc  secundum  carnem  sapiant, 
nondumqiic  se  possint  ad  spiritaiem  inteDectum  eri- 


gere,  htesito  vehementer,  quomodo,  ut  Dominus  de- 
derit,  possim  dicere,  vel  pro  modulo  meo  explicare 
quod  lectiuu  est  ex  Evangelio  :  «  In  principio  erat 
Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deiun,  et  Deus  erat 
Verbum.  »  {Joan.,  i,  1.)  Hoc  enim  animalis  homo 
non  percipit.  Quid  ergo,  fratres"?  silebimus  liinc'? 
Quare  ergo  legitui-,  si  sUebitur"?  aut  qiiare  auditm-, 
si  non  esponitur'?  sed  et  quid  exponitiir,  si  non  in- 
telligitur?  Itacp^ie  quoniam  rm-sutu  esse  non  dubito 
in  numéro  vesiro'  quosdam,  a  quDnis  possit  non  so- 
lum  expositiun  capi,  sed  et  antequam  e.xponatur  in- 
telligi,  uou  fraudabo  eos  qui  possunt  capere,  diim 
timeo  superfluus  esse  auribus  eorum  fpii  non  pos- 
sunt capere.  Postremo  aderit  misericordia  Dei,  for- 
tasse  ut  omnibus  salis  liât,  et  capiat  quisque  cfiiod 
potest  :  quia  et  qui  loquitur,  dicit  quod  potest.  Kam 
dicere  ut  est,  quis  potest"?  Audeo  dicere  :  Fratres 
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pas  de  le  dire,  mes  frères,  Jean  lui-même  ne  les     l'Eglise  ne  se  sont  pas  sépai-ées  de  celui  qui  était 
a  pas  exposés  de  la  sorte,  il  en  a  parlé  comme  il     pour  elles  l'auteur  de  la  paix,  c'est-à-dire  qu'elles 


a  pu,  parce  qu'il  était  homme,  et  qu'il  parlait  de 
Dieu.  Dieu  l'inspii-ait ,  il  est  vrai ,  mais  c'était 
toujours  un  homme.  C'est  à  cette  inspiration 
qu'il  doit  d'avoir  pu  parler  de  ce  mystère  ;  sans 
elle,  il  n'en  eut  rien  dit  aljsolument,  mais  comme 


l'ont  annoncée  en  toute  vérité  et  sans  dissimu- 
lation aucune. 

3.  Il  y  a  d'autres  montagnes  que  les  naufrages 
ont  rendu  célèbres  et  où  tout  vaisseau  qui  vient 
aborder,  se  brise  et  se  perd.  Lorsqu'au  milieu 


il  parlait  en  homme  inspiré,  sans  l'exposer  dans  d'une  tempête,  les  matelots  croient  découvrir  la 

toute  sa  profondeur,  il  en  a  dit  ce  qu'il  était  per-  terre,  il  leur  semble  facile  de  diriger  vers  ce 

mis  à  un  homme  d'en  dire.  point  leurs  efforts;  mais  souvent  la  terre  qu'on 

2.  En  effet,  mes  frères  bien-aimés,  Jean  était  aperçoit  est  une  montagne  entourée  de  rochers 

de  ces  montagnes  dont  il  est  écrit  :  «  Les  mon-  cachés  sous  les  eaux;  vous  vous  efforcez  d'al>or- 

tagnes  recevront  la  paix  pour  votre  peuple,  et  der  à  cette  montagne,  et  vous  vous  brisez  contre 

les  collines  la  justice.  »  {Ps.  lxxi,  3.)  Ces  mon-  ces  rochers,  et  au  lieu  du  port  que  vous  espé- 


tagnes,  ce  sont  les  âmes  élevées,  les  collines 
fiuurent  les  âmes  encore  faillies.  Mais  les  mon- 
tagnes ne  reçoivent  la  paix  que  pour-  que  les 
collines  puissent  recevoir  la  justice.  Quelle  est 
cette  justice  que  reçoivent  les  collines?  La  foi, 
parce  que  «  le  juste  vit  de  la  foi.  »  {Badac,  il, 
■47;  R(.m.,  I,  17.)  Or,  les  âmes  encore  faibles  ne 
pourraient  point  recevoir  la  foi ,  si  les  âmes 
plus  exercées,  et  qui  sont  figurées  par  les  mon- 
tagnes ,  ne  recevaient  de  la  sagesse  elle-même 
cette  vive  lumière  <[u'elk's  communiquent  à 
leur  tour  dans  une  jusie  mesure  aux  âmes  plus 
faibles;  et  c'est  ainsi  que  les  collines  vivent  de 
de  la  foi,  parce  que  les  montagnes  reçoivent  la 
paix.  Ce  sont  les  montagnes  elles-mêmes  qui  ont 
dit  à  l'Eglise  :  «La  paix  soit  avec  vous,  »  {Jean., 
XX,  l!l)  et  les  montagnes  en  annonçant  la  paix  à 

mci,  iorsilan  iicc  ijisc  Jouîmes  dixit  ut  est,  scd  et 
ipse.  ut  potuit  ;  quiu  île  Ueu  homo  dixit  :  et  quidoin 
inspiratus  a  lieu,  scil  tamen  lioiim.  Quia  inspiratus, 
dixit  aliquid;  si  non  inspiratus  esset,  dixisset  nibil  : 
quiavero  homu  inspiratus,  non  totuiii  (pioj  est  rlixit  : 
sed  quod  poluil  hoiiio,  dixit. 

2.  Erat  eiiiin  iste  Joannes,  Fratres  carissmii,  ite 
illis  niontibus.  Je  quibus  seripfum  est  :  Suscipiant 
montes  pacem  popuki  tau,  et  colles  jusfiliam.  [Psal. 
LXXI,  3.)  Montes,  exeelsic  aniiiue  sunt  :  colles,  par- 
vula;  anim;c  sunt.  Sud  ideo  montes  exeipiimt  pacem, 
ut  colles  possint  exei|)ere  justitiain.  Uute  est  juslitia, 
quara  colles  cxeipiunt?  l'idcs,  quia  justus  ex  lide 
vivit.  [Habac,  ii,  4;  Rom.,  i,  17.)  Non  autum  exei- 
perent  minores  auiuiuî  tijem,  nisi  majores  aniiiuc 
qua;  montes  dicta-  suni,  ab  i])sa  Sapieutia  illustia- 
rentur,  ut  possint  i>arvulis  trajicere  quod  ])ossuit 
])arvuli  eapere,  et  vivere  ex  lide  ciilles,  quia  montes 
])aceni  suscLpiuut.  .Vb  ipsis  mniidbiis  dictum  est  lic- 
clesia'  :  l'ax  vobiseum  [Jmm.,  \\.  Ht)  :  et  ipsi  montes 


riez ,  vous  ne  trouvez  que  la  désolation.  Nous 
avons  vu  de  ces  montagnes  dont  la  hauteur 
fraijpait  tous  les  regards;  elles  n'ont  produit 
tjue  des  héi-ésies  et  des  schismes,  et  ont  divisé 
l'Eglise  de  Dieu;  mais  les  auteurs  de  ces  divi- 
sions n'étaient  pas  ces  montagnes  dont  il  est 
écrit  :  (i  Elles  recevront  la  paix  pour  votre 
peuple.  »  Comment  admettre  qu'ils  aient  reçu 
la  paix,  eux  qui  ont  divisé  l'unité? 

'(.  Quant  à  ceux  qui  ont  reçu  la  paix  pour  la 
communiquer  au  peuple ,  ils  ont  contemplé  la 
sagesse  elle-même  autant  qu'il  est  permis  à  l'es- 
prit humain  d'atteindre  «  ce  que  Vœïl  n'a  point 
vu  ,  ce  que  l'oreille  n'a  point  entendu,  ce  qui 
n'est  point  monté  dans  le  cœur  de  l'homme.  » 
(I  Cor.,  II,  9.)  Mais  si  cette  sagesse  n'est  point 
montée  dans  le  cceur  de   l'homme,   comment 

pacem  aiimuitiando  Ecdesiw,  non  diviserunt  se  ad- 
versus  euiu,  a  quo  susceperunt  pacem,  ut  veraciter, 
non  tiete  mmtiarent  pacem. 

'i.  Smit  enim  alii  montes  naufi'agosi,  quo  ([uisque 
iia\im  cum  impulerit,  solvitur.  Facile  est  euim  ciun 
\idetur  terra  a  perielitautilnis,  quasi  couari  ad  ter- 
ram  :  sed  alicpiando  videtur  terra  in  monte,  et  saxa  la- 
tent sub  monte;  et  cum  quisqne  conatur  ad  montem, 
iiieidil  in  saxa  ;  et  non  ibi  iuveiiit  portum,  sed  planc- 
tum.  Sic  luerunt  quidam  moules,  et  mas;ni  apparue- 
nuit  inter  homiues  ;  et  fecerunt  lueresos  et  siiiisniata . 
et  diviserunt  Ecclesiam  l>ei  :  sed  isti  qui  di\ iseiuiit 
Ecclesiam  Dei,  non  erant  illi  montes,  de  quibus  iticlum 
est  :  Susci])iaiit  montes  jiacem  populo  tuo.  Quumodo 
enim  pacem  susceperunt,  qui  luiitateiu  diviserunt? 

t.  (Jui  aiiteni  susceperunt  pacem  luiutiaudam  po- 
pulo, «•onteiuplati  sunt  ipsani  Sapieutiam,  quantum 
Immanis  curdibus  potuit  contingi  quod  iiec  oi-iilus 
vidit,  née  auris  audivit,  uec  in  cor  bominis  asci'iidit. 
il  fjur.,  Il,  il.)  Si  lu  eiir  bominis  non  asreudit ,  i[iio- 
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a-t-elle  pu  monter  dans  le  cœur  de  Jean?  Est-     par  reconnaître  que   non?   ne  sommes  que  des 
ce  que  Jean  n'était  pas  un   homme?  Ou   bien     hommes,  c'est-à-dire  que  c'est  de  l'humilité  qu'il 


dirons-nous  qu'elle  n'est  point  montée  dans  le 
cœur  de  Jean,  mais  que  le  cœur  de  Jean  est 
monté  jusqu'à  cette  divine  sagesse?  En  effet,  ce 
qui  monte  dans  le  cœur  de  l'homme  est  plus  bas 
que  lui,  et  le  cœur  de  l'homme  ne  monte  et  ne 
s'élève  que  vers  les  choses  qui  sont  au-dessus  de 
lui.  Cependant,  mes  frères,  nous  pouvons  cou- 
server  cette  manière  de  parler,  car  si  la  sagesse 
est  montée  dans  le  cœur  de  Jean,  elle  n'a  pu  le 
faire  qu'autant  (jue  Jean-  n'était  pas  un  homme. 
Qu'est-ce  à  dire  qu'il  n'était  pas  un  homme? 
Entendez-le  dans  ce  sens  qu'il  commençait  à 
devenir  un  ange ,  car  tous  les  saints  sont  des 
anges,  parce  qu'ils  sont  les  messagers  de  Dieu. 
Aussi  loi-sque  l'Apôtre  s'adresse  à  des  âmes  char- 
nelles, qui  ne  se  conduisent  que  par  les  sens  et 
ne  peuvent  concevoir  les  choses  de  Dieu,  quel 
langage  leur  tient-il  ?  «  En  disant  :  L'un,  je  suis  à 
Paul,  l'autre,  je  suis  à  Apollon,  ne  montrez-vous 
pas  que  vous  vous  conduisez  en  hommes?»  (I  Cor., 
m,  -t.)llleur  reproche  d'être  encore  des  hommes, 
mais  que  voulait-il  donc  qu'ils  fussent  ?  Youlez- 
vous  le  savoii'  ?  Ecoutez  ce  que  nous  lisons  dans  les 
Psaumes  :  «  J'ai  dit  :  Vous  êtes  des  dieux,  vous 
êtes  tous  les  fllsdu  Très-Haut.  ))(Ps.LXXXi, 6. )Dieu 
nous  appelle  donc  à  cesser  d'être  des  hommes  ; 
or,  cet  heureux  changement  s'accomplii-a  d'au- 
tant plus  facilement  que  nous  commencerons 


faut  partir  pour  nous  élever  à  cette  hauteur;  si 
au  contraire  nous  sommes  persuadés  que  nous 
sommes  quelque  chose,  lorsqu'on  en  réalité  nous 
ne  sommes  rien ,  non-seulement  nous  ne  rece- 
vrons pas  ce  qui  nous  manque  ,  mais  nous  per- 
drons même  ce  que  nous  sommes. 

o.  Jean  était  donc  de  ces  montagnes  ,  lui  qui 
s'exprime  de  la  sorte  :  «  Au  commencement  était 
le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
était  Dieu.  »  Cette  montagne  avait  reçu  la  paix, 
elle  contemplait  la  divinité  du  Verbe.  A  quelle 
hauteur  s'élève  cette  montagne!  Elle  dépasse  la 
cime  des  plus  hautes  montagnes  de  la  terre,  elle 
s'élève  au-dessus  des  plaines  de  l'ab-,  au-dessus 
de  tous  les  astres  ,  au-dessus  des  chœurs  et  des 
légions  des  anges.  Il  lui  fallait,  en  elfet,  s'élever 
aunlessus  de  toutes  les  choses  créées,  pour  par- 
venir jusqu'à  celui  par  qui  tout  a  été  créé  ;  vous 
ne  pouvez  vous  faire  idée  de  tous  les  espaces 
qu'il  a  franchis ,  si  vous  ne  voyez  le  terme  où  il 
est  arrivé.  Vous  me  demanderez  :  Est-ce  le  ciel 
et  la  terre?  Ils  ont  été  faits.  Est-ce  la  multitude 
des  êtres  qu'ils  renferment  ?  A  plus  forte  raison 
ils  doivent  l'existence  à  une  puissance  créatrice. 
Sont-ce  les  êtres  spLi'ituels,  les  anges,  les  ar- 
changes, les  trônes,  les  dominations,  les  puis- 
sances, les  principautés?  Tous  ces  esprits  ont  été 
créés.  En  effet,  le  Roi  Prophète  après  avoir  fait 


modo  aseendit  in  cor  loamiis'.'  Au  non  erat  liouio 
Joannes"?  Au  forte  nec  n  cor  Joannis  aseendit,  sfd 
cor  Joannis  iu  illaui  aseendit  ?  Quod  euim  aseen- 
dit in  cor  liominis,  de  imo  est  ad  liomiuem  :  quo 
aiitem  aseendit  cor  homiuis,  siu'siuu  est  ab  homine. 
Etiam  sic,  Fratres,  dici  potest,  qida  si  aseendit  iu 
cor  Joannis,  si  alicjuo  modo  potest  dici,  intantum 
aseendit  in  cor  Joannis,  inqiiautuni  ipse  Juanuf  s  non 
erat  houio.  (Juid  est  :  Non  eral  liomo?  hi  quantum 
cœpcrat  esse  Angélus  :  quia  omnes  sancti,  Augcli  ;  ijuia 
auuuntiatorcs  Itci.  Ideo  carnalLbus  et  animalilnis  non 
valenlibus  pcrcipere  qiia?  sunt  Dei,  quid  ait  Apostokis ? 
Cuin  ciiim  dicitis  :  Ego  sum  Paidi  :  Ego  Apollo,  nonne 
hounues  estis?  (I  Cor.,  \n,  i.)  Quid  eos  voïebat  faeere, 
quilnis  exprobrabat,  quia  liomines  erant '.'  Vultis  nosse 
qind  eos  faeere  volebat  ?  audite  in  Psalmis  :  Ego  dixi, 
du  estis,  et  lilii  excelsi  omnes.  [Psid.  lxxxi,  fi.)  Ad  lioc 
ergo  vocàt  nos  Ueus,  ne  sinius  homines.  Sed  lune  in 
melius  non  erimus  homines,  si  prius  nos  bomines 
esse  agnoscanius,  id  est,  ut  ad  iUam  eelsiludinem  ab 
huniditate  surgamus  :  ne  cum  putamus  nos  aliquid 


esse,  eimi  nUiU  simus,  non  solum  non  accipiamus 
([uod  non  simius,  sed  et  amittamus  quod  siunus. 

d.  Ergo,  Eralres,  de  bis  monld)us  et  Joannes  erat, 
qui  dixit  :  «  lu  prùicipio  erat  Vcrbum,  et  Vcrbimi 
erat  apml  Deiuu,  et  Deus  erat  Verbmn.  »  Susceperat 
l)aecm  mous  iste,  eontemplabatiu-  diviuilatem  Verbi. 
(Jualis  iste  mous  erat,  quam  exeelsus?  Transcenderat 
omnia  eacumina  terrarnm ,  transcenderat  omnes 
camiiiis  aeris,  transcenderat  omnes  altiludincs  side- 
luni,  transcenderat  omnes  eboros  et  logiones  Ange- 
Inriun.  Msi  enim  transcenderel  ista  omida  <piœ  creata 
sunt,  non  pervenirel  ad  eum  per  qnem  faeta  sunt 
luuuia.  Non  potestis  eogitare  qidd  transeenderit,  insi 
videalis  quo  pervenerit.  Quîeris  de  cœlo  et  terra  ? 
faeta  sunt.  Quœris  de  bis  quœ  sunt  in  eodo  et  terra? 
utique  multo  magis  et  ipsa  l'aeta  sunt.  Qua'ris  de  spi- 
ritalibus  erealuris,  de  Angelis,  .\rebangelis,  Sedibus, 
Ltoniinationibus ,  Virtutibus,  Priueipalibus?  et  ipsa 
l'aeta  sunt.  Nam  ciun  cuiunerarel  b;ec  omnia  l^sal- 
mus,  eouelusit  sic  :  Ipse  dixil  :  et  l'aeta  simt;  ipse 
mandavitj  et  creata  simt.  [Psal.  cxLvin,  o.)  Si  dixit  : 
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l'énumération  de  tous  ces  êtres,  ajoute  :  «  11  a 
dit ,  et  tout  a  été  fait;  il  a  ordonné,  et  tout  a  été 
créé.  »  {Ps.  cxLviii,o.)  S'illui  a  suffi  de  du-e  pour 
que  tout  fût  fait,  c'est  donc  par  le  Verbe  qu'il  a  fait 
toutes  choses  ;  or,  si  tout  a  été  fait  par  le  Verbe,  le 
eœiu'de  Jean  ne  pouvait  donc  parvenii-à  ce  mys- 
tère sublime  qu'il  exprime  en  ces  termes  :  «  Au 


tôt  :  «  Mon  secours  %-ieudra  du  Dieu  qui  a  fait  le 
ciel  et  la  terre.  »  {Ibid.,  2.)  Levons  donc  nos 
yeux  vers  les  montagnes  d"où  nous  viendi-a  le 
secom-s ,  et  cependant  gardons-nous  de  mettre 
notre  confiance  dans  ces  montagnes,  car  elles  ne 
nous  donnent  que  ce  qu'elles  reçoivent  ;  plaçons 
donc  notre  espérance  dans  la  source  même  qui 


commencement  était  le  Acerbe,  et  le  Verbe  était     se  répand  sur  ces  montagnes.  Lorsque  nous  le- 


en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu,  »  à  moins  de  s'é- 
lever au-dessus  de  tout  ce  qui  a  été  fait  par  le 
Verbe.  Qu'elle  est  donc  admirable  cette  mon- 
tagne, qu'elle  est  sainte,  qu'elle  est  élevée  au- 
dessus  de  toutes  les  montagnes  qui  ont  reçu  la 
paix  pour  le  peuple,  afin  que  les  coUines  pussent 
recevoir  la  justice. 

6.  Veuillez  y  réfléchb-,  mes  frères,  Jean   ne 


vous  les  yeux  vers  les  Ecritures  qui  nous  ont  été 
données  par  l'intermédiaire  des  hommes ,  nous 
levons  les  yeux  vers  les  montagnes  d'oii  nous 
vicndiu  le  secours ,  mais  comme  ceux  qui  ont 
écrit  les  livres  saints  étaient  des  hommes ,  leur 
lumière  ne  venait  pas  d'eux-mêmes  ;  la  vraie 
lumière  est  celle  qui  éclah-e  tout  homme  venant 
en  ce  monde.  Jean-Baptiste  était  aussi  une  de 


serait-il  pas  de  ces  montagnes  dont  nous  cliau-  ces  montagnes;  entendez-le  déclarer  en  efl'et  : 

tions ,  il  n'y  a  qu'un  instant  :  ((  J'ai  levé  mes  ((  Je  ne  suis  pas  le  Christ.  »  {Jean,  i,  9.)  Il  craint 

yeux  vers  les  montagnes  ,  d'où  me  viench-a  le  qu'en  mettant  sa  confiance  en  lui,  on  no  vienne 

secom-s?  »  {Ps.  cxx,  1.)  Donc,  mes  frères,  si  vous  à  se  séparer  à  jamais  de  celui  qui  éclaire  les 


voulez  avoir  l'intelligence,  levez  vos  yeux  vers 
cette  montagne ,  élevez-vous  jusqu'à  l'Evangé- 
liste,  jusqu'à  la  hauteur  de  sa  pensée.  Ce  sont 
les  montagnes  qui  reçoivent  la  paix;  or  comme 
on  ne  peut  être  en  paix  lorsqu'on  place  son  es- 
pérance dans  l'homme,  en  levant  vos  yeux  vers 
la  montagne  ,  u'aUez  pas  crou-e  qu'il  vous  faille 
mettre  votre  confiance  dans  un  homme,  et  dites  : 
«  J'ai  levé  mes  yeux  vers  les  montagnes  d'où 
me  viendra  le  secours,  »  mais  en  ajoutant  aussi- 


montagnes  ,  et  il  confesse  hautement  :  «  Que 
nous  nous  avons  tous  reçu  de  sa  plénitude.  » 
{Ibid.,  20.)  Lors  donc  que  vous  dites  :  «  J'ai  levé 
mes  yeux  vers  les  montagnes  ,  d'où  me  viendra 
le  secours,  «  n'attribuez  pas  aux  montagnes  le 
secom-s  que  vous  attendez,  mais  hâtez-vous  d'a- 
jouter :  «  Le  secours  me  viendra  du  Seigneur, 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  » 

7.  Je  vous  donne  ce  conseil,  mes  frères,  dans 
le  désir  qu'en  élevant  votre  cœur  vers  les  Ecri- 


Et  facta  svmt,  per  Verbum  facta  sunt  :  si  autem  per 
Verbiun  facta  sunt,  non  potuit  Joannis  cor  pervemi-e 
ad  id  quod  ait  :  «  In  prmcipio  erat  Vorbum,  et  Ver- 
bum erat  apuJ  Doum ,  et  Deus  erat  Verbum  :  »  nisi 
transcendisset  omnia  quaî  sunt  facta  per  Verbum. 
Qualis  ergo  iste  mous,  quam  sanctus,  quam  altus 
inter  illos  meutes,  qui  susceperunt  paeem  populo 
Dei,  ut  colles  possent  suscipere  justitiam'? 

6.  Videte  ergo,  Fratrcs,  ne  forte  de  ipsis  moutibus 
est  Joannes,  de  quibiis  paulo  ante  cantavimus  :  Le- 
vavi  oculos  meos  iu  montes,  imde  veniet  auxUium 
milii.  (Psal.  cxx,  1.)  Ergo,  fratres  mei,  si  \-ultis  iii- 
telligere,  levate  oculos  vestros  in  moutem  istum,  id 
est,  erigite  vos  ad  Evangelistam,  erigite  vos  ad  ejus 
sensum.  Sed  quia  montes  isti  pacem  suscipiunt,  non 
potest  auteni  esse  in  paee.  qui  spem  ponit  in  lio- 
inine;  nolite  sic  erigore  oculos  in  niontem,  ut  putetis 
in  homine  spem  vestram  esse  rollocaudani  ;  et  sic 
dicite  :  «  Levavi  oculos  meos  in  montes,  unde  veniet 
auxiliuni  mihi  :  ut  st.itim  suhjungatis  :  .\uxiliuni 
meum  a  Domino,  (jiii  lecit  e(Plum  et  ten-aïu.  »  (Ibid., 


2.)  Ergo  levemus  oculos  in  montes,  unde  veniet  ,iuxi- 
liuni  nobis  :  et  tamen  non  ipsi  montes  sunt,  in  qui- 
bus  spes  nostra  pouenda  est  :  accipiuut  enim  montes 
quod  nobis  minisfrent  :  ergo  imde  et  montes  aeci- 
jiiunt,  ibi  spes  nostra  pouenda  est.  Oculos  uostros 
euni  levanius  ad  Scriptiu-as,  quia  per  bomines  mini- 
strat;p  sunt  Scriptura^,  knaums  oculos  nostros  ad 
montes,  unde  auxiliimi  veniet  nobis  :  si'd  tamen  quia 
i[>si  bomines  erant,  qui  scripserunt  Serijjturas,  non 
de  SI'  lucebant  ;  sed  ille  erat  limien  verum,  qui  illu- 
minât oninem  bominem  venieuteni  iii  bunc  nnui- 
dum.  [Joan.,  i,  9.)  Mous  erat  et  ille  Joannes  Baptista, 
qui  tlixit  :  Non  simi  ego  Cliristus  {Joan.,  i,  iO)  :  ne 
(juisquam  spem  in  montem  i)onens,  caderet  ab  illo 
qui  montes  illustrât,  et  ipse  eonfessus  ail  :  Quoniam 
lie  [ilenitudine  ejus  omnes  acceiiinius.  [Ibid.,  iii.)  Ita 
debes  ilicere  :  «  Levavi  oculos  meos  in  montes  imde 
veniet  auxilimn  miiii  :  »  ne  auxiliuiu  quod  tibi  venit. 
monl'ihus  inqiutes  :  sed  sequaris,  et  diras  :  «  Auxiliuni 
nieuni  a  Itninino,  qa\  fecit  cœlmu  et  terram.  » 
".  ErgOj  Fratres,  ad  hoc  ista  momieriin,  ut  quando 


tures  lorsque  vous  entendez  ces  paroles  de  l'E- 
vangile :  ((  Au  commencement  était  le  Verbe, 
et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu,  » 
et  ce  qui  suit ,  vous  compreniez  que  vous  avez 
élevé  les  yeux  vers  les  montagnes.  Si  les  mon- 
tagnes ne  faisaient  pas  entendre  ces  paroles, 
vous  ne  pourriez  en  avoir  la  moindre  pensée. 
C'est  donc  de  ces  montagnes  que  descend  le  se- 
cours qui  vous  les  fait  entendre  ,  mais  sans  vous 
faire  encore  comprendre  ce  que  vousavez  entendu . 
Implorez  doncle  secours  du  Seigneur  qui  a  fait  le 
ciel  et  la  terre.  Les  montagnes  ont  bien  pu  vous 
faire  entendre  la  voix  de  Dieu ,  mais  elles  ne 
peuvent  vous  éclairer,  parce  qu'en  entendant 
cette  voix,  elles  ont  l'eçu  elles-mêmes  la  lumière 
qui  les  éclaire.  C'est  ainsi  que  Jean  qui  nous 
parle  ce  sublime  langage,  l'a  reçu  de  Dieu  lors- 
qu'il reposait  sur  la  poitrine  du  Seigneur  {Jean, 
XIII,  23),  et  il  a  puisé  sur  cette  poitrine  divine 
les  eaux  qu'il  nous  donne  à  boire;  mais  cette 
eau,  qu'il  vous  présente  ,  ce  sont  des  paroles,  et 
il  vous  en  faut  puiser  l'intelligence  à  la  source 
où  il  a  puisé  lui-même.  Levez  donc  les  yeux  vers 
les  montagnes  d'où  vous  viendra  le  secours,  et 
d'où  vous  recevrez  la  coupe,  c'est-à-dire  la  pa- 
role qui  vous  est  présentée  comme  une  eau 
salutaire.  Mais  cependant ,  comme  le  secours 
vous  viencb-a  du  Seigneur  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre ,  remplissez  votre  cœur  à  la  source  où  l'E- 
vangéliste  a  rempli  le  sien ,  car  c'est  pour  cela 
que  vous  avez  dit  :  ((  Ce  secours  me  viendi'a  du 
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Seigneur  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  »  Dieu 


peut  sans  aucun  doute  remplir-  la  capacité  de 
votre  cœur.  Suivez  donc,  mes  frères,  le  conseil 
que  je  vous  donne  :  que  cbacun  de  vous  élève  son 
cœur  suivant  qu'il  l'en  juge  capable ,  et  qu'il 
comprenne  les  paroles  qui  lui  sont  adressées. 
Vous  me  direz  peut-être  que  je  vous  suis  plus 
présent  que  Dieu.  Loin  de  vous  cette  pensée, 
rien  ne  vous  est  plus  présent  que  Dieu  ;  je  n'ap- 
parais qu'à  vos  yeux,  la  présence  de  Dieu  se  fait 
sentir  au  plus  intime  de  votre  àme.  Prêtez  l'o- 
reille à  mes  paroles,  mais  élevez  votre  cœur  vers 
Dieu,  l'une  et  l'autre  seront  ainsi  remplies.  Vous 
levez  vers  nous  vos  yeux  et  les  sens  de  votre 
corps  ;  ou  plutôt  ce  n'est  point  vers  nous ,  car 
nous  ne  sommes  pas  de  ces  montagnes  ;  c'est 
vers  l'Evangile  lui-même  ,  c'est  vers  l'Evangé- 
liste  ;  mais,  pour  le  cœur,  élevez-le  vers  le  Sei- 
gneur, qui  seul  peut  le  remplir.  Que  chacun  de 
vous  élève  son  cœur  avec  la  connaissance  claire 
de  ce  qu'il  élève  et  du  terme  où  il  veut  parvenir. 
Que  signifie  cette  manière  de  parler,  savoir  ce 
qu'il  élève,  et  jusqu'où  il  l'élève  ?  Qu'il  considère 
attentivement  quel  est  le  cœur  qu'il  élève ,  car 
c'est  vers  le  Seigneur  qu'il  le  dirige;  n'est-il  pas 
affaissé  sous  le  poids  des  voluptés  charnelles, 
et  ne  va-t-il  pas  retomber  avant  même  d'être 
soulevé?  Chacun  de  nous  d'ailleurs  porte  le 
lourd  fardeau  de  sa  chair  ;  qu'il  s'applique  donc 
à  purifier  par  la  continence  le  cœur  qu'il  veut 
élever  vers  Dieu.  «  Car  bienheureux  les  cœurs 


e.resistis  cor  ad  Scripturas,  cuiii  sonarcl  Evangeliiun  : 
«  hi  principio  erat  Vorbum,  et  Verlnun  orat  apud 
Deuni,  t't  Deus  erat  N'erbimi,  »  et  ca'tera  (piœ  lecfa 
sunt,  iiitelligatis  vos  levasse  oculos  aj  montes.  Msi 
enim  uKJutes  ista  dicerent,  unde  omnino  cogitaretis, 
non  inveniretis.  Ergo  ex  montibiis  veiiit  vobis  auxi- 
lium,  ut  hipc  vcl  audiretis  :  sed  nonduni  potestis  in- 
telligcre  (piod  audistis.  hivocate  auxilium  a  Domino, 
cpii  fecit  cœliim  et  terram  :  quia  unjntes  sie  potueruiil 
loqui,  ut  non  iiossiut  ipsi  ilhiminare;  quia  et  ipsi 
illuuiinati  sunt  audiendo.  Indi'  qui  luec  dixit,  accepit 
Joannes  ille,  Fratres,  qui  discuuibebat  super  pectus 
Uomini  (Jonn.,  xni,  2o),  et  de  pectore  Domini  bibebat 
i|uod  propinaret  noliis.  Sed  propiuavit  verba  :  intel- 
li'ctuni  auteni  inde  debes  capere,  unde  et  ipse  bibe- 
lat  qui  tibi  propinavit  :  ut  levés  oculos  ad  montes, 
unde  auxilium  veniet  tibi,  ut  inde  tanquam  calicem, 
id  est  [a),  verbum  propiuatum  acciperes;  et  tamen 


ipiia  auxilium  tuuni  a  Domino,  i£ui  fecit  cœlum  et 
terram,  inde  bupleres  pectus,  uude  implevit  ille  : 
unde  dixisti  :  u  Auxilium  meum  a  Dommo,  qui  fecit 
cœlum  et  terram,  »  qui  potest  ergo  [b],  impleat.  Fra- 
tres, boc  dLxi  :  Levet  qidsque  cor  suum  c|iiomodo 
ilbid  videt  idoneum,  et  capiat  quod  dicitur.  Sed  forte 
hoc  dicelis,  ((ida  ego  vobis  sum  pra:'sentior  quam 
Deus.  Absit.  Multo  est  ille  prœsentior  :  nam  ego  ocu- 
lis  vestris  appareo,  ille  couscieutiis  vestris  pra?sidet. 
Ad  me  aiu-es,  ad  illum  cor,  ut  utrunnjue  impleatis. 
Ecce  oculos  vestros  et  sensus  istos  corporis  levatis  ad 
nos;  Tiec  ad  nos,  non  enim  nos  de  illis  niontibus,  sed 
ad  ipsum  Evangebum,  ad  Ipsum  Evangelistam  :  cor 
auteni  implenduni  ad  Dominum.  Et  unuscpdscpie  sic 
levet,  ut  videat  quid  levet,  et  quo  levet.  Quid  dLxi,  quid 
levet,  et  quo  levet  ?  Quale  cor  levet,  videat  ;  quia  ad  Do- 
minum levât  :  no  sarcina  voluptatis  carnalis  praegra- 
vatum,  ante  cadat,  quam  fuerit  sublevatum.  Sed  \idet 


a)  In  plcrisque  Mss,  verbo.  —  {h)  Sic  Mss.  At  editi ,  er(/o  ,  Fratres ,  impleat  hoc  quod  dixi. 
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pm-s ,  parce  qu'ils  verront  Dieu.  »  (I  Matth., 
V,  8.) 

8.  Mais  à  quoi  nous  sert  que  ces  paroles  aient 
frappé  nos  oreilles  :  «  Au  commencement  était 
le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
était  Dieu  ?  »  En  ou\Tant  la  bouche,  nous  venons 
de  prononcer  des  paroles.  Est-ce  une  parole,  uu 
Verbe  semblable  à  celui  qui  était  en  Dieu?  Mais 
ces  paroles  que  nous  avons  prononcées  ont  frappé 
l'ab-  de  leur  son  et  ont  disparu.  Dirons-nous  que 
le  Verbe  de  Dieu  cesse  d'exister  aussitôt  qu'il 
s'est  fait  entendi-e  ?  Comment  dii-e  alors  que  tout 
a  été  fait  par  lui  et  cjue  rien  n'a  été  fait  sans  lui? 
Comment  peut-il  gouverner  ce  qu'il  a  créé ,  s'il 
n'est  qu'un  son  qui  retentit  et  disparait  au  même 
instant  ?  Quel  est  donc  ce  Verbe  qui  se  fait  en- 
tendi-e  et  qui  ne  passe  pas?  Appliquez-vous,  mes 
très-chers  frères,  le  sujet  est  digne  de  toute  votre 
attention.  Tous  les  jours  nous  prononçons  des 
paroles  qui  perdent  pour  nous  leur  valeur,  parce 
qu'elles  cessent  d'exister  aussitôt  qu'elles  ont 
retenti,  et  qu'elles  ne  sont  rien  autre  chose  que 
des  paroles.  Il  y  a  aussi  dans  l'homme  une  pa- 
role, un  verbe  qui  demeure  à  l'intérieur;  le  son 
sort  de  la  bouche,  mais  le  verbe  vraiment  spiri- 


Dieu  tout  entier  est  renfermé  dans  quatre  lettres 
et  deux  syllabes  ?  Ou  au  contraire  que  plus  l'en- 
veloppe parait  méprisable,  plus  la  signification 
eu  est  ijrécieuse  ?  Que  s'est-il  passé  dans  votre 
cœui"  lorsque  vous  avez  entendu  ce  mot  Dieu  ? 
Que  s'est-il  passé  dans  mon  cœur  lorscpie  je  l'ai 
prononcé  moi-même  ?  Nous  avons  eu  immédia- 
tement l'idée  d'une  nature  souveraine  et  infinie, 
élevée  au-dessus  de  toutes  les  créatures,  sujettes  au 
changement,  sensibles  et  charnelles.  Et  si  je  vous 
demande  :  Dieu  est-il  soumis  au  changement ,  ou 
bien  est-il  immuable  ?  ^'ous  me  répondez  aussi- 
tôt :  Loin  de  moi  la  pensée  que  Dieu  soit  sujet 
au  changement,  il  est  souverainement  immuable. 
Ainsi  votre  àme,  malgré  ses  faibles  conceptions, 
et  bien  que  dominée  encore  par  les  sens  n'a  pu 
s'empêcher  de  répondre  que  Dieu  était  nécessai- 
rement immuable ,  tandis  que  toute  créature 
était  soumise  à  la  loi  des  changements.  Com- 
ment donc  avez-vous  pu  jeter  un  regard  limii- 
neux  sur  ce  qui  est  élevé  au-dessus  de  toute 
créature  pour  me  répondre  avec  autant  d'assu- 
rance que  Dieu  était  immuable  ?  Que  se  passe-t- 
il  dans  votre  cœm-,  lorsque  vous  vous  représentez 
cette  nature  vivante,  éternelle,  toute  puissante. 


tuel  ce  n'est  pas  la  parole  qui  l'ésonne,  c'est  le  présente  pai-tout,  tout  entièi'e  en  tous  lieux,  et 

verbe  que  cette  parole  extérieure  vous  fait  con-  qui  ne  peut  être  circonscrite  par  aucun  espace  ? 

naître.  Lorsque  je  dis  :  Dieu,  je  prononce  une  Lorsque  vous  concevez  cette  pensée,  c'est  le 

parole.  Que  cette  parole  est  courte,  quatre  lettres  Verbe  de  Dieu  qui  apparaît  dans  votre  cœur, 

et  deux  syUabes  la  composent.  Dirons-nous  que  Mais  serait-ce    ce  vei'be  sensible  composé  de 


se  quisque  gestarc  onus  carnis"?  det  operam  per  conti- 
ueutiam,  ut  puriict  q\uiJ  luvot  aj  Deum.  Beati  enim 
miuidicorde;quouiamipsiDeumvidebiuit.(J/H<<.,v,8.) 
8.  Nam  eccc  quiJ  prodest,  quia  sonueruut  verba  : 
«  In  principio  erat  Vcrbum,  et  Verbum  erat  apud 
Deum,  et  Deus  erat  Vcrbum?  »  Et  nos  diximus  ver- 
ba,  cum  loqueremur.  Nuuquid  taie  Verbum  erat 
apud  Deum?  Nonue  ea  quse  diximus  sonueruut  atque 
transierunt?  Ergo  et  Dei  Verbum  sonuit  et  peractum 
est?  Quomodo  omnia  per  ipsum  l'acta  sunt,  et  sine 
ipso  factuui  est  nibil?  Quomodo  per  illud  regitur, 
quod  per  illud  creatum  est ,  si  sonuit  et  transiit  ? 
Uuale  ergo  Verbum  q^iod  et  dicitm-,  et  non  transit? 
lutendat  Caritas  Vestra  :  magna  res  est.  Quotidie 
dicendo  verlta  viluerunt  nobis,  quia  sonando  verba  et 
transeundo  viluerunt ,  et  nibil  aliud  videntiu-  quam 
verba.  Est  verbum  et  in  ipso  honiine,  quod  manel 
intus  :  nam  sonus  procedit  ex  ore.  Est  verbum  quod 
vere  spiritaliter  dicitur,  illud  quod  intelligis  de  sono, 
non  ipse  sonus.  Ecce  verbum  dico,  cum  dico  :  Deus. 
Quam  brève  est  quod  dixi,  quatuor  litteras,  et  duas 


syUabas.  Nxmquidnam  hoc  totum  est  Deus,  quatuor 
litter;e,  et  dua?  syUabœ?  Au  quantum  hoc  vde  est, 
tautiuu  carum  est  quod  in  eis  intelligitur?  Quid  fac- 
timi  est  in  corde  tuo,  cum  audisses,  Deus  ?  Quid  fac- 
tum  est  in  corde  mec,  ciun  dicerem,  Deus?  Magna  et 
summa  quœdam  substautia  cogitata  est,  qua?  trans- 
cendât omnem  mutabilem  creatm'am,  carnalem  et 
animalem.  Et  si  dieam  tibi  :  Deus  commutabiUs  est, 
an  iucommutabilis ?  Respondebis  statim  :  Absit,  ut 
ego  vel  credam  vel  sentiam  commutabilem  Deum  : 
iuconuuutabilis  est  Deus.  .\nima  tua  quanivi;-  parva, 
quamvis  forte  adbuc  carnalis,  non  milii  potuit  res- 
pondere  nisi  inconuuutabilem  Deiuu  :  omuis  autem 
creatura  mutabUis  :  quomodo  ergo  potuisti  sciutil- 
lare  in  illud  quod  est  super  omnem  creaturam,  ut 
certus  mibi  responderes  iucommutabilcm  Demn? 
Quid  est  ergo  illud  in  corde  tuo,  quando  cogitas 
quanidam  substantiam  vivam,  perpetuam,  omuipo- 
tentem,  inliuitam,  ubitpie  pra^sentem,  iibique  totam, 
uusquam  iuclusam?  Quaudo  ista  cogitas,  hoc  est  ver- 
bum de  Deo  in  corde  tuo.  Nimquid  autem  hoc  est 
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quatre  lettres  et  de  deux  syllabes?  Non,  toutes  eliilecle  qui  eu  a  conçu  le  plan,  voulez-vous  voir 
les  paroles  qui  passent  ne  sont  qu'un  l^ruit  qui  la  grandeur  du  dessein  de  Dieu,  c'est-à-dire  de 
frappe  les  oreilles ,  des  lettres ,  des  syllabes.  Le     Jésus-Christ ,    du  Verbe  de   Dieu  ?   Considérez 


verbe  qui  retentit  à  nos  oreilles  passe  bien  vite, 
mais  ce  que  ce  verbe  signifie,  ce  verbe  qui  est  à 
la  fois  dans  celui  qui  l'a  conçu  avant  de  le  dire, 
et  dans  celui  qui  le  comprend  après  l'avoir  en- 
tendu ,  reste  indépendamment  des  sons  qui  ne 
font  que  passer. 

9.  Reportez  siu'  ce  verbe  toute  l'attention  de 
votre  esprit.  Si  vous  pouvez  avoir  ce  verbe  dans 
votre  cœur,  il  sera  comme  un  dessein  qui  a  été 
conqu  au  milieu  de  votre  àme.  C'est  votre  esprit 
qui  l'a  comme  engendi'é,  et  il  est  comme  l'enfant 
de  votre  esprit,  comme  le  fils  de  votre  cœur.  En 
eil'et,  s'agit-il  de  construire  un  édifice,  d'exé- 
cuter une  grande  entreprise ,  votre  esprit  com- 
mence par  en  concevoir  le  dessein.  Le  plan  en 
est  arrêté  et  l'œuvre  n'est  pas  encore  exécutée; 
vous  voyez  ce  que  vous  devez  faii'e ,  mais  per- 
sonne ne  peut  admirer  votre  projet  avant  que 
vous  ayez  élevé  ce  grand  et  vaste  édifice  et  ipic 


l'admirable  structure  du  monde ,  voyez  tout  ce 
qui  a  été  fait  par  le  Verbe,  et  vous  aurez  alors 
une  idée  de  la  grandeur  du  Verbe.  Considérez 
ces  deux  grands  corps  du  monde,  le  ciel  et  la 
terre.  Qui  pourra  décrire  la  magnificence  du 
du  ciel?  Quelles  paroles  pourront  dépeindre  la 
fécondité  de  la  terre?  Comment  louer  digne- 
ment l'admiialilc  succession  des  saisons  et  la 
force  productive  des  semences?  Vous  voyez  que 
de  choses  je  passe  sous  silence,  je  crains  en  m'ar- 
rètant  plus  longtemps  sur  ce  sujet  de  rester  au- 
dessous  de  vos  pensées.  D'après  cette  structure 
du  monde ,  jugez  de  la  grandeur  du  Acerbe  par 
qui  tout  a  été  fait.  Et  ce  n'est  point  le  seul  effet 
de  sa  puissance.  Nous  voyous  toutes  ces  choses, 
parce  qu'elles  sont  accessiljles  à  nos  sens  corpo- 
rels. Mais  c'est  encore  par  le  Verbe  qu'ont  été 
faits  les  Anges,  les  Archanges,  les  Puissances, 
les  Trônes,  les  Dominations,  les  Principautés; 


vous  lui  ayez  donné  toute  sa  forme  et  toute  sa     c'est  parle  Verbe,  en  un  mot,  que  tout  a  été  fait, 

jugez  par  là  de  la  grandeur  du  Vcrlic. 

10.  Quelqu'un  m' objecterapeut-ètre  :  Comment 
peut-on  se  former  une  idée  du  Verbe?  Lorsque 
vous  entendez  prononcer  le  nom  du  Verbe,  gar- 
dez-vous de  toute  idée  vulgaire,  et  ne  vous  figu- 
rez pas  un  verbe,  une  parole  semblable  à  ces 

liiim,  vis  videre  quale  consilium  Dei  est  Dominus 
Jésus  Cliristus,  iJ  est  :  Verbum  Dei?  Attendu  tabri- 
raui  istam  munJi  :  vide  cjuœ  sint  facta  per  Verljum, 
et  tune  cognnsces  cpiale  sit  Verbum.  Attende  htee 
duo  niodi  corptirn,  cœluni  et  terrain  :  quis  explicat 
vertiis  (jniatum  cceli  ?  quis  explicat  verbis  feciindita- 
tem  terrte?  quis  digne  cullaudat  temporum  \'ices? 
quis  digne  eoliaudat.  semiiiuni  vim?  Videtis  quae 
taceam  ,  ne  diii  eoiumemorando  parimi  dicam 
forte  (a)  quaui  potestis  cogitare.  Ex  fabrica  ergo  ista 
animadvertite  quale  Verbum  est  per  quod  facta  est  : 
et  non  sola  facta  est.  Omnia  euim  ista  \identur,  quia 
pertinent  ad  sensum  corporis.  Per  illud  Verbum 
l't  Angeli  facti  sunt  :  per  illud  Verbum  et  Arcbaii- 
geli  facti  sunt,  Potestates,  Sedes,  Domiiiatioiies , 
Priucipatus  :  per  illud  Verbum  facta  sunt  omnia  : 
bine  cogitate  quale  Verbum  est. 

tO.  Uespondet  mibi  modo  forte  nescio  quis  :  Et 
quis  hoc  Vei'buni  cogitât?  Noli  ergo  tibi  quasi  vile 
aliquid  formare,  oum  audis  Verbum,  et  conjicere 
verba  quaî  auJis  quotidie  :  111e  talia  verba  dixit  : 


perfection.  C'est  alors  qu'à  la  vue  de  cette  magni- 
tique  construction,  on  admire  le  plan  de  celui 
qui  l'a  élevée,  on  est  étonné  de  ce  qu'on  voit,  et 
on  admire  ce  qu'on  ne  voit  pas ,  car  on  ne  peut 
voir  l'idée  qui  a  présidé  à  cette  construction.  Or 
si  un  grand  édifice  vous  fait  admirer  l'idée  de  l'ar- 

sonus  illc,  (pii  quatuor  litteris  constat,  et  diiabus 
syllabls?  Ergo  quœeumque  dicmitur  et  transeunt, 
soni  sunt,  litter;e  sunt,  syllabae  sunt.  Hoc  verbum 
transit,  quod  sonat  :  quod  autem  signiiicavit  sonus, 
et  in  cogitante  est  qui  dixit,  et  m  intelligente  est 
cpii  auJi\it,  manet  hoc  transeimtibus  sonis. 

y.  Refer  auimum  ad  illud  verbum.  Si  tu  potes 
liabere  verbum  in  conte  tuo ,  tanquam  consilium 
natum  iu  meute  tua,  ut  meus  tua  pariât  consilium, 
et  iusit  consilium  quasi  proies  meutis  tua? ,  quasi 
lilius  conlis  tui.  Prius  enim  cor  générât  consilium, 
ut  aliquam  fabricam  eoustruas,  aliqpiid  amplum  iu 
terra  moliai'is  ;  jam  uatum  est  consilium ,  et  opiis 
noiidum  completum  est  :  vides  tu,  quid  facturus  es  ; 
sej  alius  non  miratur,  nisi  cum  feceris  et  coii- 
struxeris  moleiii ,  et  fabricam  illam  ad  exsculptio- 
iiem  perfecliouemque  perduxeris  :  attendimt  homi- 
nes  nni'ahilem  fabricam  ,  et  mirantur  consilium 
fubrie;mtis  ;  stu()ent  quod  vident,  et  amant  quod  non 
vident  :  quis  est  qui  potest  videre  consilium?  Si  ergo 
ex  magna  aliqua  fabrica  laudatur  humanum  consi- 

[aj  Uqus  Becheronensis  codex,  et  minus  quayn  potestis  cogitare.  Hinc  cum  aliis  sexdecim   Mss.  omissa  particula  ex,  prosequitur  sic  : 
Fabrica  ergo  ista  aniniaduersa j  quale,  etc. 
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paroles  que  aous  entendez  tous  les  jours  :  Un  tel 
m'a  dit,  m'a  fait  entendis,  m'a  raconté  telles  pa- 
roles, car  l'usage  habituel  de  ces  paroles  leur  fait 
perdre  tout  leur  prix  à  nos  yeux.  Ainsi  quand 
vous  entendez  du'e  :  «  Au  commencement  était 
le  Verbe,  »  pour  éloigner  de  votre  esprit  toute 
idée  semblable  à  celle  que  produisent  en  vous 
les  paroles  des  hommes,  considérez  sur  quoi  doit 
s'arrêter  votre  pensée  :  «  Etle  Verbe  était  Dieu,  o 
11.  Mais  quoi!  j'entends  je  ne  sais  quel  infi- 
dèle partisan  d'Arius  qui  vient  me  du-e  que  le 
Vei'be  de  Dieu  a  été  fait.  Comment  peut-on  sup- 
poser que  le  A''erbe  de  Dieu  ait  été  fait,  puisque 
Dieu  a  fait  toutes  choses  par  son  Verbe?  Si  le 
Verbe  de  Dieu  a  été  fait,  jjar  quel  autre  Verlje 
a-t-il  été  fait?  Si  vous  dites  qu'il  existe  un  A'crbe 
du  Verbe,  par  qui  a  été  fait  ce  Acerbe,  je  veux 
dire  le  Fils  unique  de  Dieu  ?  Au  contraire  si  vous 
dites  qu'il  n'y  a  point  de  Verbe  du  Acerbe,  il  faut 
que  A'ous  accordiez  que  celui  par  qui  toutes 
choses  ont  été  faites,  n'a  pas  été  fait  lui-même. 
Car  celui  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites,  n'a 
pu  être  fait  par  lui-même;  croyez  donc  aux  pa- 
roles de  l'Evangéliste.  Il  pouvait  s'exprimer 
ainsi  :  Au  commencement  Dieu  a  fait  le  Verbe; 
c'est  ainsi  que  Moïse  commence  son  récit  :  ((  Au 
commencement  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre ,  » 
{Gen.,  1, 1)  et  qu'il  parcourt  toutes  les  parties  de 
la  création  en  se  servant  de  cette  formule  :  ((  Dieu 
a  dit  :  Que  cela  soit,  et  il  fut  ainsi.  »  Si  une  pa- 
role a  été  dite,  qui  l'a  dite?  Dieu  sans  doute. 
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Qu'est-ce  qui  a  été  fait  ?  Une  créature  quel- 
conque. Or  entre  Dieu  qui  dit  cette  parole,  et  la 
créature  qui  a  été  faite,  quel  est  celui  par  qui 
elle  a  été  faite,  si  ce  n'est  le  Verbe?  Car  en  eûet 
Dieu  a  dit  :  «  Que  cela  soit,  et  cela  fut  ainsi.  » 
C'est  ce  Acerbe  qui  ne  connaît  point  de  change- 
ments ;  tout  ce  qui  est  fait  par  lui  est  sujet  au 
changement,  lui  seul  reste  toujours  immuable. 
12.  Gardez-vous  donc  de  croire  que  le  A'erbc  par 
qui  tout  a  été  fait,  ait  été  fait  lui-même,  si  vous 
voulez  être  réparé  par  celui  qui  répare  et  rétablit 
toutes  choses.  C'est  par  le  Acerbe  que  vous  avez 
été  fait,  mais  c'est  aussi  par  le  Verbe  que  vous 
devez  être  réparé,  or  vous  ne  le  serez  jamais  si 
votre  foi  au  Acerbe  est  entachée  d'erreur.  C'est  au 
A'erbe  que  vous  devez  votre  existence,  c'est  par 
lui  que  vous  avez  été  fait,  mais  de  vous-même, 
vous  tendez  à  défaillir.  Or  puisque  telle  est  votre 
tendance,  il  faut  que  celui  qui  vous  a  fait  vous 
répare  ;  puisque  de  vous-même  vous  devenez 
plus  mauvais ,  c'est  à  celui  qui  vous  a  créé  d'o- 
pérer en  vous  une  nouvelle  création.  Mais  com- 
ment le  A'erbe  pourra-t-il  produire  en  vous  cette 
création,  si  vous  vous  êtes  formé  du  A'erbe  des 
idées  indignes  de  lui.  L'Evangéliste  s'exprime 
ainsi  :  «  Au  commencement  était  le  A''erbe,  »  et 
vons,  au  contraire,  vous  dites  :  Au  commence- 
ment le  Verbe  a  été  fait.  L'Evangéliste  nous  dé- 
clare que  :  <(  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  » 
et  vous  soutenez  que  le  A'erbe  lui-même  a  été 
fait.  L'Evangéliste  encore  une  fois  pouvait  dire  : 


Tafia  verba  locutus  est  :  Talia  verba  mibi  narras  ; 
assidue  euim  dicfiido  nomina  verborum,  quasi  vibie- 
runt  verba.  Et  qiiandii  auilis  :  «  hi  principio  erat 
A'erbiun,  »  ne  \ile  aliquid  putaros ,  quale  consue\isti 
cogitare ,  cuin  vcrlia  humaua  soleres  audirc ,  audi 
quid  cogites  :  «  Deus  erat  Vei'lium.  » 

dl.  Exent  nune  iiescio  quis  iulidelis  Arianus,  et 
dicaf,  quia  \'erlnnu  l)ei  i'actum  est.  Quomodo  potest 
tieri  ut  Verbuiu  Dei  factum  sit ,  quando  Deus  per 
Verbuni  fecit  omnia  ?  Si  et  Verbuni  IJei  ijisuni  fac- 
tum est,  per  qiiod  aHud  Verbum  facttun  est  ?  Si  lioc 
dicis,  quia  est  Verbum  Verbi ,  per  quod  faetum  est 
ilbid,  ipsvim  dico  ego  luiioum  FiUimi  Dei.  Si  autem 
non  dieis  Vcubum  Verbi,  concède  non  faetum  pi'r 
quod  facta  sunt  omnia.  Non  euim  per  seipsum  lieii 
potuit ,  per  quod  facta  sunt  onmia  ,  crede  ergo 
Evangelista-.  t'oieral  enim  dicere  :  «  In  princii)io 
fecit  Deus  Verbum  :  quomodo  dixit  M03SCS  :  hi  prin- 
cipio fecit  Deus  coi'lum  et  lerram  (Gen.,  i,  1)  :  et 
omnia    sic   enumeral    :  Dixit  Deus  :  Fiat,  e(  faetiiiii 


est.  Si  dixit,  quis  dixit  ?ufique  Deus.  El  quid  factum 
est?  creatura  afiqua.  Inter  diceutem  Deum  et  l'actam 
creaturara  quid  est  per  quod  factum  est,  uisi  \'er- 
linm  ?  quia  dixit  Deus  :  luat ,  et  factum  est.  Hoc 
\erl)um  iiicouunutabile  :  quamvis  mutabifia  per 
Verl>um  tiant,  Ipsum  incommutabile  est. 

\i.  Nofi  ergo  credere  factum,  per  quod  facta  sinil 
omnia  :  ne  non  reticiaris  per  Verbuni,  i)er  quod  reti- 
eiuutur  omnia.  Jani  enim  factus  es  ])er  Verbum,  sed 
oportel  te  relici  per  Verbum  :  si  autem  mala  fuerit 
tides  tua  de  Verbo,  non  poteris  relici  per  Verl)um. 
El  si  tibi  contigit  tieri  per  Verbum  ,  ut  per  illud 
factus  sis,  per  te  deticis  :  si  per  te  dolicis,  ille  te  rcti- 
ciat  qui  te  fecit  :  si  perte  deterior  efflceris,  ille  te 
recreel  qui  le  creavit.  ^^)uomodo  te.  autem  recreet  per 
Verbum  ,  si  maie  aliquid  seutias  de  \  erbo  ?  Evange- 
lista dieit  :  «  In  principio  erat  Verbum  :  »  et  lu  dicis  : 
In  principio  I'actum  est  Verbum.  Ille  :  «  Onuiia  piT 
i|isum  fada  sunt,  »  dicit  :  et  tu  dicis,  quia  el  ipsniii 
\('i'liuni  l.ii'tuni  est.   Polerat  dicere  Evangelista  :1m 
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Au  commencemeiit  le  Verbe  a  été  fait,  mais  quel 
est  au  contraire  son  exorde  :  «  Au  commence- 
ment était  le  Verbe.  »  S'il  était ,  il  n'a  pas  été 
fait,  et  au  contraire  toutes  choses  ont  été  faites 
par  lui,  et  sans  lui  rien  n'a  été  fait.  Si  donc  vous 
ne  pouvez  encore  pénétrer  par  la  pensée  ces  vé- 
rités :  «  Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le 
Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu,  » 
attendez  que  vous  soyez  devenu  plus  fort.  Le 
Verbe  est  une  nourriture  véritable,  prenez  le  lait 
qui  doit  vous  faire  croître  et  vous  rendre  capable 
de  prendi-e  la  nourriture  solide. 

13.  Prenez  gai'de,  mes  frères,  de  prendre  les 
paroles  qui  suivent  :  «  Toutes  choses  ont  été  faites 
par  lui,  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui,  »  {Jean,  i , 
3)  dans  ce  sens  que  le  néant  soit  quelque  chose. 
Il  en  est  beaucoup  qui,  par  une  fausse  interpré- 
tation de  ces  paroles  :  «  Rien  n'a  été  fait  sans 
lui,  »  s'imaarinent  que  le  néant  existe.  Certai- 
nement le  péché  n'a  pas  été  fait  par  lui,  et  il 
est  évident  que  le  péché  est  un  néant,  et  que  les 
hommes  s'abaissent  jusqu'au  néant,  lorsqu'ils 
commettent  le  péché.  Les  idoles  non  plus  n'ont 
pas  été  faites  par  le  Verbe,  elles  ont  bien  quel- 
que forme  humaine,  mais  si  l'homme  a  été  fait 
par  le  Verbe,  la  forme  humaine  que  l'idole  re- 
produit n'a  pas  été  faite  par  lui,  et  il  est  écrit  : 
«  Nous  savons  que  l'idole  n'est  rien.  »  (I  Cor., 
vili,  4.)  Ni  le  péché  ni  les  idoles  n'ont  donc  été 


créés  par  le  Verbe,  mais  il  a  fait  tout  ce  qui  a  été 
créé  suivant  les  lois  de  la  nature,  tous  les  êtres 
que  renferme  le  ciel,  tout  ce  qui  brUle  sur  nos 
tètes,  tout  ce  qui  vole  sous  les  cieux ,  tous  les 
êtres  animés  dont  le  monde  entier  est  composé, 
et  pour  palier  plus  clairement ,  mes  frères,  il  a 
créé  depuis  les  anges  jusqu'aux  vermisseaux. 
Quoi  de  plus  éclatant  que  l'ange  parmi  toutes  les 
créatures  ?  Quoi  de  plus  bas  que  le  vermisseau 
parmi  tous  les  êtres  créés  ?  Et  cependant  celui 
qui  a  fait  l'ange  a  fait  aussi  le  vermisseau,  mais 
l'ange  a  été  créé  pour  le  ciel ,  et  le  vermisseau 
pour  la  terre.  Celui  qui  les  a  créés  l'a  ainsi  i-églé. 
S'il  avait  placé  le  vermisseau  dans  le  ciel,  vous 
lui  en  feriez  un  reproche,  s'il  avait  voulu  tirer 
les  anges  d'une  chair  sujette  à  la  corruption, 
vous  y  trouveriez  à  redire.  Or  Dieu  a  presqu'agi 
de  la  sorte,  et  il  n'est  point  répréhensible.  Que 
sont,  en  efl'et,  tous  les  hommes  qui  prennent 
naissance  delà  chair?  Des  vermisseaux,  et  de  ces 
vermisseaux  Dieu  fait  des  anges.  Si  le  Seigneur 
lui-même  n'a  pas  craint  de  dire  :  <(  Pom-  moi, 
je  suis  un  ver  de  terre,  et  non  pas  un  homme,  » 
{Ps.  xxi,  7)  qui  hésitera   à  dh-e  de  lui-même 
ce  que  nous  lisons  dans  le  Uvre  de  Job  :  «  Com- 
bien plus  l'homme  n'est-il  que  pom-riture ,  et  le 
fils  de  l'homme  un  vermisseau?  »  {Job,  xxv,  6.) 
Il  commence  par  dire  :   «  L'homme  n'est  que 
pourriture ,  »  et  ensuite  :  «  Le  fils  de  l'homme 


principio  factuni  est  Verbum  :  SL-d  quiJ  ait  ?  «  lu 
priucipio  erat  \  erbum.  »  Si  erat,  non  est  faotum,  ut 
ista  omnia  per  ipsum  lièrent ,  et  sine  ipso  nibil.  Si 
ergo  «  erat  in  principio  Verbum ,  et  Verbum  erat 
apuJ  Deum ,  et  Deus  erat  Verbum  :  n  si  nou  potes 
cogitare  quid  sit ,  dilfer  ut  crescas.  lUe  cibus  est , 
açcipe  lac  et  nutriaris,  ut  sis  vaUJus  ad  capiendum 
cibum. 

\'i.  Sane,  Fratres ,  cpiod  sequitur  :  «  Ouinia  per 
ipsmu  factasunt,et  sine  ipso  factum  est  nihil  (Joan., 
1,  3),  videte  ne  sic  cogitetis,  quia  nUiil  alicjiiid  est. 
Soient  enim  multi  maie  intelligentes  :  «  sine  ipso 
factuni  est  nihil,  »  putare  aliquid  esse  nibil.  Pecca- 
tum  qiiidem  nou  per  ipsum  factuni  est  :  et  mani- 
festuni  est ,  quia  peccatum  nUiil  est ,  et  niliil  flunt 
humines  cum  peccaut.  Et  idoliun  non  per  Verbmn 
factum  est  :  habet  quideni  formam  quamdam  bmua- 
nam,  sed  ipse  homo  per  Verbum  factus  est  ;  nam 
foi-ma  hominis  in  idolo,  non  per  Verbum  facta  est  : 
et  scriptum  est  :  Scimus  cpiia  nihil  est  idolum. 
(1  Cor.,  vin,  4.)  Ergo  ista  non  simt  facta  per  Ver- 

(a)  Hic  in  plerique  Mss.  non  est  prspositio  iVi. 
TOM.   IX. 


buni  :  sed  quaecumque  naturaliter  facta  sunt,  quse- 
cumcjue  smit  in  creaturis,  omnia  omninô  quœ  fixa 
in  cœlo  suut,  quaî  fulgeut  de  super,  gua?  volitant  sub 
cœlo,  et  quai  moventm'  (a)  in  imiversa  natura  rerum, 
omnis  omuiuo  creatura  :  dicam  plauius ,  liicam , 
Fratres ,  ut  iutelligatis,  ab  Angelo  usque  ad  vermi- 
cidum.  Quid  pra>clarius  .Vngelo  in  creaturis?  quid 
estremius  vermieulo  in  creaturis  ?  Per  quem  factus 
est  .\ugelus,  per  ipsimi  factus  est  et  vermiculus  : 
sed  Angélus  diguus  cœlo  ,  vermiculus  terra.  Qui 
ereavit,  ipse  disposuit.  Si  poneret  vermiciUum  in 
cœlo ,  reprehenderes  ;  si  vellet  Angelos  nasci  de 
putrescentLl)us  carnibus  ,  reprehenderes  :  et  tamen 
prope  hoc  facit  Deus,  et  nou  est  repieheudendus. 
Nam  omues  homines  de  carne  nascentes ,  quid  sunt 
nisi  vermes  :  et  de  vermihus  Angelos  facit.  Si  enim 
ipse  Dominus  dicit  :  Ego  autem  sum  verniis,  et  non 
homo  [Psal.  \\\,  7)  :  quis  dubitat  hoc  dicere,  quod 
scriptum  est  et  in  Job  :  Quanto  magis  homo  putredo, 
et  tîliui  hominis  vermis"?  {Job.,  xxv,  6.)  Primo  dixit, 
homo  putredo;  et  postea,  tihus  hominis  vermis  : 
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est  un  vermisseau,»  paire  que  le  vermisseau  naîl 
du  sein  de  la  pourrilui'e,  aiusi  l'homme  est  pour- 
riture, et  le  fils  de  l'homme  un  ver  de  terre. 
Voilà  ce  qu'a  voulu  devenir  pai'  amour  pour  nous 
celui  dont  il  est  dit  :  «  Au  commencement  était 
le  Verbe ,  et  le  Verbe  était  en  Dieu ,  et  le  Verbe 
était  Dieu.  »  Et  pourquoi  a-t-il  voulu  s'abaisser 
ainsi  pt)ur  vous  ?  Pour  vous  donner  le  lait  des 
enfants,  à  vous  qui  étiez  incapables  de  nourri- 
ture solide.  Il  vous  faut  donc ,  mes  frères ,  en- 
tendio  dans  ce  sens  ces  paroles  :  «  Toutes  choses 
ont  été  faites  par  lui,  et  rien  n'a  été  fait  sans 
lui.  »  Toutes  les  créatures ,  '  sans  exception ,  ont 
été  faites  par  lui,  les  petites  comme  les  grandes, 
celles  qui  sont  au-dessous  de  nous  aussi  bien 
que  celles  qui  sont  au-dessus,  les  natures  spii-i- 
fuelles,  les  corporelles,  tout  en  un  mot  a  été  fait 
par  lui.  Aucune  espèce  d'être  créé,  aucun  as- 
semblage, aucune  hai-monie  de  parties  diverses, 
aucune  natm-e  quelle  qu'elle  soit,  douée  de  poids, 
de  nombre  et  de  mesure  ne  peut  exister  que  par 
ce  Verbe,  et  en  vertu  de  la  puissance  créatrice 
de  ce  ^'erbe  à  qui  s'adi-essent  ces  pai-oles  :  n  Vous 
avez  réglé  toutes  choses  avec  nombre,  avec  poids 
et  avec  mesure.  »  {Sar/.,  .\i,  21.) 

14.  Ne  vous  laissez  donc  pas  séduii-e,  lorsque 
les  mouches  vous  sont  incommodes.  Il  en  est 
quelques-uns  dont  le  démon  s'est  joué  et  pour 
qui  les  mouches  ont  é.U\  un  piège.  Les  oiseleurs 


garnissent  de  mouches  leurs  filets  pom'  tromper 
les  oiseaux  que  la  faim  attire;  et  c'est  ainsi  que 
le  démon  s'est  servi  des  mouches  i)our  les  trom- 
per. Je  ne  sais  quel  homme  était  tommenté  par 
les  mouches  ;  un  Manichéen  le  rencontre ,  il  lui 
dit  qu'il  ne  peut  soulfrir  les  mouches  et  qu'il  les 
a  en  horreur.  Mais  qui  donc  a  fait  les  mouches , 
lui  demande  aussitôt  le  Manichéen?  Cet  homme, 
sous  l'impression  d'ennui  et  d'aversion  que  les 
mouches  lui  font  éprouver,  n'ose  répondre  : 
C'est  Dieu  qui  les  a  créées;  et  remarquez  qu'il 
était  catholique.  Le  Manichéen  reprend  aussitôt  : 
Si  ce  n'est  point  Dieu  qui  a  fait  les  mouches, 
qui  donc  les  a  ci'éées?  Je  crois  à  n'en  pouvoir 
douter,  reprend  l'autre,  que  c'est  le  démon. 
Mais,  continue  le  Manichéen,  si  les  mouches 
sont  l'œuvre  du  démon  ,  comme  vous  le  recon- 
naissez fort  bien,  qui  donc  a  fait  l'abeille  qui 
est  un  peu  plus  forte  que  la  mouche?  Cet 
homme  n'osa  répondr-e  (jue  Dieu  avait  fait  l'a- 
beOle,  alors  qu'il  n'avait  pas  fait  la  mouche, 
à  cause  du  rapprochement  qui  existe  entre  ces 
deux  animaux.  De  l'abeille,  le  Manichéen  le  fit 
passer  à  la  sauterelle,  de  la  sauterelle  au  lézard, 
du  lézard  à  l'oiseau,  de  l'oiseau  à  la  brebis,  de 
la  brebis  au  bo^uf,  du  bœuf  à  l'éléphant,  et  ainsi 
jusqu'à  l'homme ,  et  il  finit  par  lui  persuader 
(jue  l'homme  n'était  pas  l'ouvrage  de  Dieu.  C'est 
ainsi  que  cet  infortuné,  que  les  mouches  impor- 


quia  viTmis  de  putrediue  uascitur,  ideo  homo  pu- 
tredo,  et  lîlius  hominis  vonuis.  Ecce  qiiid  iieri  voluit 
propttr  11-  illuil  quod  «  in  priueipio  erat  Verburn, 
ft  Verbum  erat  apud  Dciuu,  et  Dfus  erat  Verbum.  » 
Quare,  hoc  factum  est  propter  te  ?  ut  sugeres  qui 
mauducare  non  potcras.  Omnino  ergo,  Fratres,  sic 
uccipite  :  «  Onniia  per  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso 
factuui  est  nihil.  »  Iniversa  euim  creatura  per 
ipsimi  facta  est ,  major,  miuor  :  per  ipsum  iacta 
suut  supora,  infera  :  spiiitalis,  corporalis,  [ler  ipsum 
facta  suiil.  Nulla  euim  forma,  nuUa  tompagcs,  uiilla 
coucordia  partiimi,  nulla  qualisounK[ue  substantia, 
quie  potest  haltère  poudus  ,  mmierum,  nicnsuram, 
nisi  per  Uhid  Verbum  est,  et  ab  illo  Verbo  crcatore, 
cui  dioturii  est  :  Oniiiia  in  luensiu'a  rt  numéro  et 
pondère,  disposuisti.  (Snp.,  xi ,  21.) 

14.  .Nenio  ergo  vos  fallat ,  qiiaudo  forti;  t;pdiuui 
patiniini  («)  ad  muscas.  Eteniui  aliqui  derisi  svnit  a 
dialjolo,  et  ad  nniscas  ia))ti  sunl.  Soient  eiiim  aucu- 
pes  poneriî  iu  nmscipula  muscas,  ul  esmientes  aves 


decipiant  :  sic  et  isti  ad  muscas  a  diabolo  decepti 
sunt.  Nani  nescio  quis  tffilimu  pafiebatur  ad  mus- 
cas :  invenit  ilhun  Maniclia-us  taedio  affcetum  ;  et 
oum  diceret  se  non  posse  pati  muscas  et  odisse  vehe- 
menter  iUas  ,  statim  ille  :  Quis  fecit  bas?  Et  quia 
t:cdio  atïectus  erat ,  et  odi'rat  illas ,  non  ausus  est 
(Ucere  :  Deus  Ulas  fecit  ;  erat  autem  cathoficus.  Ille 
statim  siUijecit  :  Si  Deus  illas  non  fecit ,  (juis  illas 
fecit  ?  Plaue ,  ait  ille,  ego  credo  quia  diabolus  fecit 
muscas.  Et  ille  statim  :  Si  muscani  diabolus  fecit, 
sicut  te  video  contiteri,  quia  pni<leuter  intelligis, 
apeni  quis  fecit,  quœ  paido  amidiur  est  musca?  Non 
ausus  ille  est  dicere,  quia  Deus  fecit  apcm,  et  mus- 
cam  non  fecit ,  quia  res  ei'at  proxinia.  Ab  ape  duxit 
ad  locustam  ,  a  locusta  ad  lacertum  ,  a  lacerto  ail 
avem,  ab  ave  duxit  ad  peeus,  imle  ad  bovem,  inde 
ad  elepliantem,  postremo  ad  bominem  :  et  persuasil 
bomhii ,  quia  non  a  [)co  faclus  est  liouio.  Ita  ille 
miser  cuni  tanbum  passus  est  ad  muscas  ,  musca 
factus   est  ,   quein    iliabohis    possideret.    Beelzebul) 


'n)  KtHti,  pâli  mini  a  niuscis  :  el  paulo  infra,  patiebaiw  a  muscis  :  item  poslea,  passus  fsl  a  tnuscis.  At  Mss.  omiiei^  constanlpr  liabeni . 
ad  muscas  :  scilicot  plira^i  quadam  Afris  usiLita .  uli  merito  visum  est  I.ovanionsibiis. 
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tunaient,  devint  lui-même  une  mouche  et  naissez  qui  vous  êtes.  Voulez-vous  une  preuve 
tomba  sous  la  domination  du  démon.  Eu  eiiêt,  cpie  c'est  pour  réprimer  notre  orgueil  que  ces 
le  mot  Béelzébul)  veut  dire  prince  des  mouches,  animaux  importuns  ont  été  créés  ?  Considérez  ce 
dont  il  est  écrit:  ((Les  mouches  qui  meurent  peuple  superbe  sur  lequel  régnait  Pharaon; 
gàtentlaboune  odeur  du pai-fum.»(£cc/e.,x,l.)     Dieu  qui  pouvait  en  triompher  par  des  ours 


lo.  Mais  quoi  mes  frères,  pourquoi  vous  tenir 
ce  langage?  Fermez  les  oreilles  de  votre  cœur 
aux  ruses  de  l'ennemi  ;  comprenez  que  Dieu  est 
le  créateur  de  toutes  choses,  et  qu'il  les  a  toutes 
ordonnées  et  mises  en  leur  rang.  Mais  pourquoi 
avons-nous  tant  à  souûrir  des  créatures  sorties 
de  la  main  de  Dieu?  parce  que  nous  avons  of- 
fensé Dieu?  Est-ce  que  les  anges,  par  exemple, 
ont  à  soutfru-  ces  mêmes  incommodités  ?  Nous 
pourrions  peut-être    nous-mêmes   ne  pas  les 
craindre  dans  cette  vie.  N'accusez  de  vos  souf- 
frances que  votre  péché  et  non  votre  juge.  C'est 
pour  abaisser  notre  orgueil  que  Dieu  a  créé  cel 
animal  si  petit  et  si  abject  avecla  mission  de  nous 
tourmenter.  L'homme  dans  son  orgueil  s'élève 
avec  lierté  contre  Dieu  ;  il  est  sujet  à  la  mort,  et  il 
cherche  à  se  faille  craindre  d'un  morlel  comme 
lui;  il  est  homme,  et  il  refuse  de  reconnaître  dans 
l'homme  un  être  semblable  à  lui  ;  pour  réprimer 
cette  fierté,  Dieu  l'assujetliL  à  de  vils  insectes. 
Pourquoi  donc   permettre  à  l'orgueil  d'enfler 
votre  cœur?  Un  homme  vous  dit  une  parole  ou- 
trageante, et  vous  voilà  transporté  d'indignation 
et  de  colère.  Essayez  donc  de  résister  à  ces  in- 
sectes qui  troublent  voire  sommeil,  et  recon- 


par  des  lions,  par  des  serpents,  leur  envoie  des 
mouches  et  des  grenouilles  pour  dompter  leur 
orgueil,  par  les  êtres  les  plus  vils.  {Exod.,  viii, 

6  et  21.) 

16.  Reconnaissez  donc,  mes  frères,  que  ((  toutes 
choses,  oui  toutes  choses  sans  exception,  ont  été 
faites  par  lui,  et  que  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  » 
{Jean,  i,3,  4.)  Or  comment  expli(iuer  que  toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui?  ((  Ce  qui  a  été  fait 
est  vie  en  lui.  »  En  effet,  ou  peut  lire  ainsi .: 
<(  Ce  qui  a  été  fait,  est  vie  en  lui.  »  Mais  en 
lisant  de  la  sorte,  il  faut  admettre  que  tout  ce 
qui  existe  est  vie.  Quelle  est  la  créature  qui 
n'ait  pas  été  faite  en  lui?  Il  est  la  sagesse  de 
Dieu,  et  il  est  écrit  dans  les  Psaumes  :  ((  Vous 
avez  fait  toutes  choses  dans  votre  sagesse.  » 
{Ps.  cm,  24.)  Si  donc  Jésus-Christ  est  la  sagesse 
de  Dieu,  et  que,  selon  lePsalmiste,  Dieu  ait  tout 
fait  dans  sa  sagesse ,  toutes  choses  ont  été  faites 
en  lui,  comme  elles  ont  été  faites  par  lui.  Or,  mes 
frères  bien -aimés,  si  toutes  choses  ont  été  faites  en 
lui,  et  si  d'un  autre  côté,  tout  ce  ijui  a  été  fait  en 
lui  est  vie,  donc  la  terre  est  vie,  donc  le  bois  est 
vie.  Nous  disons,  il  est  vrai,  que  le  bois  est  vie, 
mais  nous  l'entendons  du  bois  de  la  croix,  qui  a 


quippe  interpretavi  dicitur  priuceps  miiscarum  :  Je 
quibus  scriptuni  est  :  Muscje  [n]  moriturœ  extermi- 
nant ofeum  suavitatis.  (Eccle.,  x,  1.) 

lo.  Quiil  igitur,  Fratres ,  quare  ista  dixi  ?  Clamlite 
aures  eordis  \('sti-i  advcrsus  dolus  iuimici  :  intclligite 
quia  Deus  l'ecit  omnia,  et  in  suis  gradibus  collocavit. 
Quare  autcui  patiinnr  inulta  mala  a  cri^atura  quaiu 
fecit  Deus?  quia  oilundiuius  Demu?  iNumpiid  liy>c 
Augeli  patiuutvu-  ?  Fortassis  i-t  nos  iu  vita  ista  illa, 
non  fiuii'reuuis.  Dr  jjœna  tua  peccatum  tuuni  accusa, 
non jutlicum.  Nain  jiruptcr  sup<;rlnam  iiistif uit  Deus  [h) 
istani  crcaturaui  iiiiuinuuu  et  alijeetissimam,  ut  ipsa 
nos  toi'qucrut  :  ut  cum  superbus  fucrit  liomo,  et  se 
jactaverit  ailvc-rsus  Ueum  ;  vi,  eiuii  sit  mortalis,  mor- 
talem  terrucrit  ;  et,  cum  sit  homo,  proximum  houii- 
iicm  non  agnoverit;  cum  se  ercxerit,  puliciLus  sidjJa- 
tur.  Quid  est, quod  te  inilas  humana  supi  iliia?  Homo 
libi  Jixil cunviciuu),  et  tumuLsli,  et  iratus es  :  pulicibus 
résiste  ut  dormias,  cognosce  qui  sis.  Namut  noveritis, 


Fratres,  propter  superliiam  uostram  domaudani  creata 
ista,qua:  mcilesta  nobis  essent,  populuui  Pbaraonis 
superbum  potuit  Deus  domare  de  ursis,  do  leonibus, 
de  serpentibus  :  uiuscas  et  rauas  dlis  immisit  (Exod., 
Mil,  ti,  121),  ut  rébus  vdissimis  superbia  domaretur. 
16.  ((  Omnia  ergo,  Fratres,  omnia  omnino  per 
ipsuui  facta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  nibil.  » 
[Joan.,  1,  3  i-X  4.)  Sed  quomodo  per  ipsum  facta  sunt 
omnia?  ((  Quod  factum  est ,  iu  illo  vita  est.  »  Potest  (r) 
enim  sic  dici  :  «  Quod  factum  est  in  illo,  vita  est  :  » 
ergo  totuni  vita  est,  si  sic  pronautiavcriiiius.  Quid 
euim  non  in  illo  factum  est?  Ipsc  est  ciiiiu  Sapientia 
Dei  ;  et  dicitur  in  Psalmo  :  Omnia  in  SapiL'ntia  fccisti. 
Si  ergo  Cln-istus  l'st  Sapientia  Uei,  et  Psalmus  dicit  : 
Omnia  in  sapientia  fccisti  [Psal.  cm,  24)  :  omnia 
sieut  per  illum  facta,  ita  iu  illo  facta  sunt.  Si  ergo 
omnia  iu  illo,  Fratres  carissimi,  et  quod  iu  illo  fac- 
tum est,  vita  est  :  ergo  et  terra  vita  est,  ergo  et 
lignuni  vita  est.  Dicimus  quidem  lignum  vitam,  sed 


(il)  Lov.  morimles  :  cujiis  loco  editi  alii  el  Mss.  mnriturœ.  —  ('/)  In  plerisqufi  Ms5  mslituil  ;//  ista  creatum  miii-na  ,  etc.  —  (c)  Sic  omnes 
Mss.  cl  aniiquiores  edili.  At  Lov.  Pulest  eliam. 
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été  pour  nous  une  source  de  vie.  Donc  encore  on 
pourra  dire  que  la  pierre  est  vie.  Cette  consé- 
quence est  on  ne  peut  plus  inconvenante,  et  elle 
donne  lieu  à  la  secte  immonde  des  Manichéens 
de  glisser  de  nouveau  son  venin  et  de  nous  dire 
que  la  pierre  a  en  elle  la  vie,  qu'une  muraille  est 
animée,  qu'une  corde  a  une  âme  aussi  bien  que 
la  laine,  que  nos  vêtements.  Voilà  ce  qu'ils  disent 
dans  leur  délire,  et  lorsque  nous  avons  réfuté  ces 
assertions  ridicules,  ils  cherchent  un  appui  dans 
les  Ecritures.  Pourquoi  nous  disent-Us,  est-il 
écrit  :  «  Ce  qui  a  été  fait  en  lui  est  vie.  »  Si  toutes 
ces  choses  ont  été  faites  en  lui,  il  faut  dire  que 
tout  est  vie.  Ne  vous  laissez  pas  séduire ,  mais 
lisez  de  cette  manière  :  «  Ce  qui  a  été  fait,  »  puis 
divisez  ici  le  membre  de  phrase,  et  continuez  : 
<(  Est  vie  en  lui .  »  Qu'est-ce  à  du-e  ?  La  terre  a 


seule  la  rendi-a  visible.  Voici  qu'elle  est  exécu- 
tée ;  a-t-elle  pour  cela  cessé  d'exister  dans  l'idée 
de  l'artisan  ?  Non,  cette  idée  a  été  mise  à  exé- 
cution, mais  le  dessin ,  la  forme  en  restent  dans 
son  esprit.  Cette  armoire  peut  tomber  de  vé- 
tusté ,  et  le  dessin  qui  en  est  resté  servir  à  la 
construction  d'une  autre  semblable.  Considérez 
donc  à  la  fois  cette  armoire  dans  son  dessin  et 
dans  son  exécution.  Dans  son  exécution  cette 
armoire  n'est  point  la  vie,  mais  dans  son  dessin 
elle  est  la  vie,  parce  que  l'àme  de  l'artisan  qui 
renferme  ce  dessin  avant  qu'il  se  produise  au 
dehors  est  vivante.  C'est  ainsi,  mes  très-chers 
frères ,  que  la  sagesse  de  Dieu  par  laquelle 
toutes  choses  ont  été  faites  ,  renferme  l'idée  et 
le  dessin  de  toutes  choses  avant  qu'elles  soient 
créées.  Ce  qui  se  fait  en  vertu  de  cette  idée  n'est 


été  faite  ;  toutefois  cette  terre  qui  a  été  faite,  point  par  la  même  la  vie,  mais  tout  ce  qui  a  été 

n'est  pas  la  vie,  mais  il  y  a  dans  la  sagesse  fait  est  vie  en  lui.  Vous  voyez  la  terre,  elle  existe 

elle-même    un  principe    intelligible  en  vertu  dans  l'idée  de  son  Créateur  ;  vous  voyez  le  ciel , 

duquel  la  terre  a  été  faite  ,  et  ce  principe  c'est  le  soleil  et  la  lune ,  ils  existent  également  dans 


la  vie. 

17.  Je  vais  m'expliquer  comme  je  le  pourrai, 
mes  frères  bien-aimés.  Un  artisan  fait  une  ar- 
moire. Il  a  d'abord  l'idée  et  le  dessin  de  cette 
armoh'e  ;  si  elle  n'existait  pas  d'abord  dans  son 
idée,  comment  pourrait-il  la  construh-e?  Or,  le 
plan  de  cette  armoire  existe  dans  l'idée  de  l'arti- 
san ,  mais  ce  n'est  point  l'armoire  eUe-mème 
telle  que  les  yeux  pourront  la  voir.  Dans  le  des- 
sin de  l'artisan  elle   est  invisible,   l'exécution 


le  jjlan  qu'il  a  formé;  mais  extérieurement  ce 
sont  des  corps  inanimés  ;  ils  ont  la  vie  dans  la 
pensée  de  Dieu.  Comprenez,  si  vous  le  pouvez, 
ce  sujet  est  important;  moi  qui  vous  l'expose  ou 
qui  suis  l'instrument  par  lequel  il  arrive  à  votre 
esprit,  je  suis  lùen  petit ,  mais  la  source  à  la- 
quelle je  puise  cette  vérité  est  bien  élevée.  Ce 
n'est  point  de  moi-même ,  faible  mortel ,  que 
viennent  ces  vérités  ;  et  celui  auquel  je  m'adresse 
poui-  \ous  en  instruire  n'a  rien  de  faible  ou  de 


secundum  intellectum  liguum  crueis,  unde  accepi- 
mus  vitum.  Ergo  et  lapis  vita  est.  Inhonestum  est  sic 
intelUgere  ,  ne  rursum  nobis  subrepat  eadem  sordi- 
dissLma  secfa  Manichœorum ,  et  dieat ,  quia  habet 
vitani  lapis,  et  ludx't  auiiuani  paries,  et  resticula 
habet  auimani ,  et  lana  et  vestis.  Soient  euiui  déli- 
rantes dicere ,  et  cum  repressi  l'uerint  et  repulsi , 
quasi  de  Scriiiluris  [iroferunt  dieenles  :  lit  quid  dic- 
tuiu  est  :  «  yuud  t'aetuni  est  in  illo,  vita  est?  »  Si 
eidm  umida  in  ipso  t'acta  sunt,  ouinia  vita  sunt.  Non 
te  abducant  :  pronuutia  sic  :  «  Quud  l'actum  est  :  » 
liie  subilistingue,  et  Jeiude  infer,  «  in  illo  vita  est.  » 
Uuid  est  lioc?  Facta  est  terra,  sed  ipsa  terra  quic 
facta  est ,  non  est  vita  :  est  autem  in  ipsa  Sapientia 
spiritaliter  ratio  quœdam,  qua  terra  t'acta  est,  lia;i' 
vita  est. 

17.-  yuoniodo  possum ,  dicam  Caritati  Vestr*. 
Faber  l'aeit  arcam.  Primo  in  arte  habet  arcam  :  si 
enim  in  arte  arcam  mm  baberel,  mule  illam  fabri- 
cando  pruferret  ?  Sed  area  sie  est  in  ajte,  ut  mm  ipsa 


arca  sit,  (jiui'  videtur  ocnUs.  hi  arte  invisiljiliter  est, 
in  opère  visibUiter  erit.  Eccc  facta  est  in  opère, 
luuiquid  deslitit  esse  in  arte?  Et  illa  iu  opère  facta 
est ,  et  dia  mauet  qutu  hi  arte  est  :  nam  potest  illa 
arca  putrescere ,  et  iterum  ex  illa  qua'  in  arte  est, 
aUa  t'abricari.  Atteudite  ergo  arcam  in  arte,  et  arcam 
in  opère.  Arca  in  ojiere  non  est  \ita,  arca  in  arte 
vita  est  :  qvùa  vivit  anima  artiticis,  uld  sunt  ista 
unmia  antequam  proferantur.  Sic  ergo  ,  Fratres 
carissimi,  quia  Sapientia  l)ei,  per  ijuani  facta  sunt 
onnda,  secundum  arteni  continet  unmia  ,  antequam 
fabricet  omnia  ;  liinc  quœ  liunt  per  ipsam  artem,non 
continuo  \  ita  sunt ,  sed  qiddquid  factum  est,  vita  iu 
illo  est.  Terrani  vides,  est  iu  arte  terra  :  cuehun  vides, 
est  in  arte  codum  :  solcm  et  luuam  vides,  sunt  et 
ista  in  aiir  :  sed  foris  corpora  sunt,  iu  arte  vita 
sunl.  Vidcle,  si  quo  modo  potestis  ;  magna  enim  rcs 
diila  est  :  e(  si  non  a  me  magno,  aut  non  permis 
magnum,  tanien  a  magno.  Non  c^nim  a  me  parvulo 
iliela  sunt  luec  :  sed  ille  non  est  parvuhis  ad  queni 
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petit.  Que  chacun  de  vous   s'applique  à  com-  était  plein  de  cette   lumière  lorsqu'il  s'écrie  : 

prendre  comme  il  le  peut  et  autant  qu'il  le  peut.  «  Je  ne  suis  pas  le  Christ,  c'est  celui  qui  vient 

Et  si  cela  dépasse  ses  forces,  qu'il  nourrisse  son  après  moi,  et  je  ne  suis  pas  digne  de  dénouer 

cœur  pom-  devenu-  capable  de  comprendre.  Et  les  cordons  de  sa  chaussure.  »  {Jean,  i,  20-27.) 

quelle  nourriture  lui  donner?  Du  lait  pour  le  Cette  même  lumière  inondait  l'Evangéliste  lors- 

rendre  insensiblement  capable  d'un  aliment  plus  qu'il  écrit  ces  paroles  :   «  Au  commencement 


substantiel.  Qu'il  ne  s'éloigne  pas  du  Christ  fait 
homme,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  parvenir  jusqu'au 
Christ  qui  est  né  du  Père,  jusqu'au  Verbe  qui 
est  Dieu,  qui  est  en  Dieu,  et  par  qui  toutes  choses 
ont  été  faites,  parce  qu'il  est  la  vie  qui  est  en  lui 
la  lumière  des  hommes. 

18.  Telles  sont,  en  efi'et,  les  paroles  qui  sui- 
vent :  «  Et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes,  d 
{Jean,  i,  \)  et  c'est  de  cette  source  de  vie  que  la 
lumière  se  répand  sur  les  hommes.  Les  animaux 
ne  reçoivent  point  cette  lumière,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  d'àmes  raisonnables  pour  contempler 
la  sagesse;  tandis  que  l'homme,  créé  à  l'image 
de  Dieu,  est  doué  d'uue  àme  intelligente  qui  lui 
permet  de  connaître  cette  divine  sagesse.  Cette 
vie,  par  laquelle  toutes  choses  ont  été  faites, 
cette  vie  est  donc  la  lumière  qui  éclaire  non  pas 
tous  les  êtres  animés,  mais  les  hommes.  C'est 
pour  cela  que  l'Evangéliste  ajoute  un  peu  plus 
loin  :  «  Il  était  la  vraie  lumière  qui  éclaire  tout 
homme  venant  en  ce  monde.  »  {Jean,  i,  9.)  C'est 


était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le 
Verbe  était  Dieu.  »  Cette  vie  était  donc  la  lu- 
mière des  hommes. 

19.  Mais  les  cceurs  insensés,  il  faut  le  dire,  ne 
sont  pas  capables  de  recevoir  cette  lumière, 
accablés  iju'ils  sont  sous  le  poids  de  leurs  péchés 
ipii  leur  en  dérobent  la  vue.  Or  qu'ûs  ne 
s'imaginent  pas  que  la  lumière  ne  luit  point  à 
leurs  yeux,  parce  qu'ils  ne  peuvent  l'apercevoir; 
car,  par  suite  de  leurs  péchés ,  ils  sont  eux- 
mêmes  devenus  d'épaisses  ténèbres.  «  Et  la  lu- 
mière luit  dans  les  ténèbres,  et  les  ténèbres  ne 
l'ont  point  comprise.  »  {IbicL,  o.)  Voj-ez,  mes 
frères,  un  homme  aveugle,  placé  devant  le 
soleil  ;  cet  astre  lui  fait  sentir  sa  présence,  mais 
il  est  lui-même  absent  pour  le  soleil  ;  il  en  est 
ainsi  de  tout  insensé,  de  tout  pécheur,  de  tout 
homme  livré  à  l'impiété,  il  est  aveugle  de  cœur. 
La  sagesse  est  présente  devant  lui,  mais  elle  est 
présente  pour  un  aveugle  ;  elle  est  absente  pour 
ses  j'eux,  ou,  pour  parler  plus  juste,  elle  n'est 


cette  lumière  qui  a  éclairé  Jean-Baptiste  ;  c'est  pas  absente  loin  de  lui,  c'est  lui  qui  est  bien  loin 
cette  même  lumière  qui  a  répandu  ses  clartés  d'elle.  Qu'a-t-il  donc  à  faire  ?  Qu'il  purifie  ces 
dans  l'àme  de  Jean  l'évangéliste.  Jean-Baptiste     yeux  qui  ont  le  privilège  de  pouvoir  contempler 


respicio,  ut  dicam.  Capiat  quisque  ut  potest,  inquan- 
tum potcst  :  ut  qui  uon  potust,  nutriat  cor,  ut  possit. 
Unde  nutriat"?  De  lacté  nutriat,  ut  ad  cibum  per- 
veniat.  A  Christo  per  caruem  nato  non  recédât, 
donec  perveuiat  ad  Christmn  ab  uno  Pâtre  natum , 
Verbum  Deiuii  apud  Deum,  per  quod  facta  sunt  om- 
nia  :  quia  Ula  vita  (a)  est,  ipifc  in  illo  est  lux  homi- 
nuiu. 

IS.Hocenimsequitur:  «Et  vitaerat  Iun  lioniiiuim:» 
[Joan.,  1,  4.)  et  ex  ipsa  vita  lioniiues  illuuiinanlur. 
Pecora  nou  illumiiiautur,  quia  pecura  non  lialient 
rationales  meutes  ,  ipia-  possint  videie  sajiieutiam. 
Homo  autem  f'.ictus  ad  imaginem  Dei,  lialjet  rationa- 
lera  meiitem,  per  quam  possit  peicii)e)e  sapieutiam. 
Erço  illa  vita  per  quam  i'aeta  sunt  onuiia,  ipsa  vita 
lux  est  :  et  Udii  quonunque  animaliuui,  sod  lux  lio- 
mumui.  Lnde  p.mlo  pnst  dicit  :  Erat  lunieu  verum, 
quo'l  illuminât  omnem  liominem  venientem  iu  hune 
mumium.  [Ibid.,  9.)  Ab  illo  lumiue  iOuminatus  est 
Joannes   Baptista;  ab  ipso   et    ipse  Joannes  Evan- 

(  o  Très  M35.  quia  Ula  rila  quœ  in  illo  esi,  lux  hominum  est. 


gelista.  Ex  ipso  luniine  pleuus  erat  qui  disit  :  «  iSon 
sum  ego  Cliristus,  sed  qui  post  me  veuit,  cujus  uon 
sumegodignuscorrigiamealceameutisolvere.  n  [Ibid., 
20  et  -27.)  .Vh  illo  lumine  illuuiinatus  erat  ({ui  dixit  : 
«  In  priueipio  erat  Ver))um ,  et  Verbum  erat  apud 
Ueum,  et  liens  erat  Verljuin.  »  Ergo  illa  vita  lux  est 
liiiminum. 

l'J.  Sed  l'urte  stutta  corda  adliuc  capere  istam 
lucem  nou  possuut,  quia  [)eecatis  suis  aggravantur, 
ut  eam  videre  ucjn  possint.  Non  ideo  cogitent  ijuasi 
absentem  esse  lucem,  quia  eam  videre  nou  possuut  : 
ipsi  euim  propter  peccata  tenebra-  sunt.  «  Et  lux  iu 
teiieliris  lucet  ,  et  teuebra-  eam  non  comprehen- 
derunt.  »  [Ibid.,  o.)  Ergo ,  Fratrcs,  quomodo  liomo 
piisitus  in  sole  ca^cus,  pra^sens  est  illi  sol.  sed  ipse 
soli  absens  est  :  sic  omnis  stullus  ,  omnis  iuiquus , 
omnis  impius,  cîecus  est  corde.  Pra\<;ens  est  sapientia, 
sedcum  cwco  prœsens  est,  oculis  ejus  absens  est  :  non 
quia  ipsa  illi  absens  est,  sed  quia  ipse  ab  illa  absens 
est.  Quid  ergo  faciat  iste?  Mundet  unde  possit  videri 
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Dieu.  Voici  un  hnmmo  qui  no  peut  voir  parce  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu, 

que  SCS  yeux  sont  malpropres  ou  blessés,    ils  (Test lui  ciui,  au  commencement,  était  en  Dieu, 

sont  obsciu'cis  par  la  poussière,  par  l'humeur,  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  et  sans  lui 

par  la  fumée,  le  médecin  lui  dit  :  «  Nettoyez  rien  n'a  été  fait.   Ce  qui  a  été  fait,  était  vie  en 


votre  œil,  ôtez-en  tout  ce  qui  v(jus  empêche  de 
jouir  de  la  lumière.  Or,  cette  poussière,  cette 
hiimeur,  cette  fumée,  ce  sont  les  péchés  et  les 
iniquités;  faites  disparaître  tous  les  obstacles,  et 
vous  jouirez  alors  de  la  présence  de  la  sagesse 
qui  n'est  autre  que  Dieu  et  dont  il  est  dit  : 
«  Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils 
verront  Dieu.  »  {Matth.,  v,  8.) 

TRAITÉ  II  "\ 

Sur  ces  paroles  :  «  Il  y  eut  un  homuie  envoyé  de  Dieu  ,  et 
son  nom  était  Jean,  »  eic.,  jusqu'à  ces  autres  :  «  Plein  de 
grâce  et  de  vtritc.  » 

1.  Il  est  souverainement  utile,  mes  frères, 
que  nous  vous  donnions,  suivant  nos  faibles 
moyens,  l'explication  du  texte  des  saintes  Ecri- 
tui-es  et  surtout  du  saint  Evangile  sans  rien 
excepter;  il  vous  est  utile  de  nous  demander 
Texplication  que  nous  pouvons  vous  donner,  et 
de  partager  avec  nous  l'aliment  spirituel  qui 
nous  sert  à  nous-mêmes  de  nourriture.  "\'ous 
vous  rappelez  que  le  jour  précédent,  qui  était 
dimanche ,  nous  avons  expUqué  ces  premiers 
versets  :  «  Au  commencement  était  le  Verbe,  et 

(t)  Ce  traité  a  été  donné  le  second  jour  de  la  semaine. 


lui,  et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes;  et  la 
lumière  luit  dans  les  ténèbres,  et  les  ténèbres 
ne  l'ont  point  comprise.  »  {Jean,  i,  2-3.)  Notre 
explication,  je  crois,  a  été  jusque-là,  vous  vous 
le  rappelez,  vous  qui  étiez  présents,  et  pour 
vous  qui  n'y  étiez  pas,  vous  pouvez  nous  en 
croire,  nous  et  ceux  qui  ont  suivi  cette  explica- 
tion. Maintenant,  comme  nous  ne  pouvons  re- 
venir toujours  sur  les  mêmes  choses  dans  l'inté- 
rêt de  ceux  qui  désii'ent  entendre  l'exposition 
de  ce  qui  suit,  iju'il  leur  serait  désagréable  de 
voir  reprendre  le?  premiers  versets  et  d'être 
ainsi  privés  de  l'explication  des  paroles  sui- 
vantes, je  prie  ceux  qui  n'étaient  point  présents 
la  dernière  fois  de  ne  point  exiger  que  nous  re- 
venions sur  ce  qui  a  été  dit,  mais  d'écouter  avec 
les  autres  ce  que  nous  avons  à  dire  aujourd'hui. 
2.  «  Il  y  eut  un  homme  envoyé  de  Dieu,  son 
nom  était  Jean.  »  [Ibid.,  6.)  Les  paroles  qui 
précèdent,  mes  frères  bien-aimés,  ont  pour  objet 
la  divinité  inetl'able  du  Christ  et  en  traitent 
d'une  manière  presqu'ineffalile.  Qui  pourra  com- 
prendre, en  etfet,  ces  paroles  :  «  Au  commen- 
cement était  le  Verbe  et  le  Verbe  était  en  Dieu?  » 
Et  de  j)eur  que  l'usage  habituel  du  mot  Verbe 


t)eus.  Quomoilo  si  propterea  videre  uon  posset,  quia 
sordidos  ot  saucios  oculos liaberet,  irrueiite  pulvere  vel 
pituita  vel  ftimo,  dicert-'t  illi'mt'ilicus:  l'ursa  de  oculo 
tuo  quiilqiiid  mali  est ,  ut  possis  vidore  lucem  oculo- 
rum  tuorum.  Pulvis,  pituita,  fumus,  peccata  et  iiii- 
quitates  sunt  :  toile  inde  ista  omnia  ,  et  videbis  sa- 
pientiain  qu»  prœsens  est  :  quia  Deus  est  ipsa  sa- 
pientia  ;  et  dictum  est  :  Beati  miuido  corde,  quoniam 
ipsi  Deum  videbunt.  [Matth.,  \ ,  8.) 

TRAGTATUS  11. 

De  CD  quod  scriptum  est  :  s  Fuit  homo  missus  a  Deo ,  cui  nomcn 
erat  Joannes^  »  etc.,  usque  ad  id  :  «  Plénum  gratia;  et  veritatis.  * 

I .  Boniun  est,  Fratres,  ut  textuni  divinarum  Scrip- 
turaruiu,  et  maxime  sanoti  Evautçelii,  uuUum  locum 
Ijraî'lerniittentes  pertractemus ,  ut  possiuuus:  et  pio 
uosti-a  eapacitale  pasoamur,  et  ministienius  vobis 
iiiide  et  no?  pascimur.  (^apituliiiu  ])riiiuim  prielerilo 
die  Dominico  tractalum  esse,  memiuhuiis,  1(1  est  :  «  lu 
l)rincii)io  eiat  Verbuni ,  et  Verbum  erat  apnd  llnini. 


et  Deus  erat  Verbum  [Jouii.,  i,  1):  hoc  erat  in 
pi'incipio  apud  Deum.  (v.  2.)  Omiiia  per  ipsum  facta 
sunt,  et  sine  ipso  factum  est  uihil.  Quod  l'actum  est 
[v.  3),  iu  illo  vita  est;  et  vita  erat  luxbominum  (i'.  4); 
et  lux  iii  teuebi'is  lucet,  et  teuebrœ  eam  non  eompre- 
henderiint.  »  (u.  o.)  Hue  uscpie  Iractatum  esse  credo  : 
recordaniiiii  onmes  qui  aiïfuisfis  ;  et  qui  non  ad- 
l'uistis,  crédite  nobis,  (^t  Iiis  qui  adesse  voluerunt. 
Nunc  ergo  quia  nou  possumus  semper  omiiia  repli- 
care,  propter  cos  qui  hoc  volunt  audire  quod  se- 
quitur,  et  oueri  est  Ulis  si  repetautur  priora  cum 
defraudatione  posteriorum  ;  dignentiu'  et  qui  uon 
aderant  non  pr»terita  exigere,  sed  ciun  his  qui  ade- 
rant  et  nuue  audh'e  proesentia. 

•J..  Sequitur:  «Fuit  homo  missus  a  Deo,  cui  nomen 
erat  Joamies.  »  {v.  6.)  Etenim  en  ipiw  dicta  siiut  supe- 
rius ,  Fratres  carissimi ,  de  di\  iuitate  Christi  ilicta 
sunt  inellabUi ,  et  proiie  iiieHabiliter.  Qiiis  eiiim 
c.q)iet  :  «  lu  priucipio  erat  Verbum ,  et  Verbum  erat 
apud  Deum?  »  Et  ne  vilescat  tilii  uomen  Verbi,  per 
ioiisuetiidiuem  quotidiaiioruiu  verborum  ;  «  Et  Deus 
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ne  lui  fasse  perdre  de  son  prix  à  vo?  yeux,  l'E-  Etre  par  expellence,  en  supposant  qu'il  puisse 

vangéliste  ajoute  :  «  Et  le  A'erbe  était  Dieu.  »  l'atteindre  de  quelque  manière  par  la  pensée, 

C'est  de  ce  Verbe  que  nous  avons  parlé  longue-  comment  pourra-t-il  parvenir  jusqu'à  lui?  Il 

ment  hier,  et  Dieu  veuille  que  quelqu'unes  de  ressemble  à  un  homme  qui  voit  de  loin  sa  patrie, 

nos  paroles  soit  parvenues  jusqu'à  vos  cœurs,  mais  la  mer  l'en  sépare  ;  il  voit  où  il  faut  aller, 

((  Au  commencement  était  le  Verbe.  »   C'est  le  mais  il  ne  sait  comment  s'y  rendre.  Nous  vou- 

mème  Verbe  qui  est  encore,  il  existe  de  la  même  Ions  aussi  parvenir  à  cette  demeure  immuable 

manière,  il  est  ce  qu'il  a  toujours  été,  il  est  im-  où  est  l'Etre  par  excellence,  parce  qu'il  est  tou- 

muable,  c'est-à-dire  il  est  l'être  par  essence,  jours  ce  qu'il  est,  mais   nous  en  sommes  sé- 

C'est  le  nom  qu'il  révèle  à  son  servitem'  Moïse  :  parés  par  la  mer  de  ce  monde  qui  vient  couper 

«  Je  suis  Celui  qui  suis  »  et  ((  Celui  qui  est  m'a  la  voie  dans  laquelle  nous  marchons  ;  bien  que 

envoyé.  »  {Exod.,  m,  14.)  Qui  de  vous  pourra  nous  apercevions  le  terme  de  notre  voyage,  il  en 

comprendre  cette  essence  immuable,  alors  que  est  cependant  un  grand  nombre  qui  ne  le  voient 

vous  avez  sous  les  yeux  la  mutaljilité  de  toutes  pas.  Pour  nous  frayer  le  chemin,  Celui  vers  le- 

les  choses  mortelles,  les  qualités  changeantes,  quel  nous  nous  dirigions  est  venu  du  ciel  sur 

non-seulement  des  corps  qui  naissent,  se  déve-  la  terre.  Et  qu'a-t-il  fait?  Il  a  établi  le  bois 

loppent,  déclinent  et  meurent,  mais  des  âmes  qui  doit  nous  servir  à  traverser  la  mer.  Car  per- 

elles-mêmes  que  des  sentiments  et  des  volontés  sonne  ne  peut  traverser  la  mer  de  ce  monde 

opposées  partagent  et  divisent?  Ne  voyez-vous  s'il  n'est  porté  par  la  croix  de  Jésus -Chiist. 

pas  encore  des  hommes   qui   pourraient  con-  Celui  même  dont  les  yeux  sont  malades  peut 

naitre  la  sagesse  à  la  condition  de  s'approcher  embrasser  cette  croix.   Que  celui  donc  qui  ne 

de  sa  lumière  et  de  sa  chaleur  et  qui  sont  expo-  peut   étendre   sa   vue  jusqu'au  terme   de    son 

secs  à  la  perdre  s'ils  s'en  éloignent  par  une  vo-  voyage,  ne  se  sépare  pas  de  la  croix,  et  la  croix 

lontc  coupaljle  ?  En  présence  de  toutes  ces  choses  le  conduira. 

soumises  à  des   changements  continuels,   que  3.  Puissé-je  donc,  mes  frères,  vous  persuader 

dire  de  Celui  qui  est,  si  ce  n'est  qu'il  est  telle-  de  cette  vérité  !  Si  vous  voulez  mener  une  vie 

ment  au-dessus  de  tous  les  autres  êtres,  qu'ils  ne  clu-étienne  et  pieuse,   attachez-vous   à  Jésus- 

sont  plus  rien  auj)rès  de  lui?  Encore  une  fois  qui  Chi'ist  tel  qu'il  s'est   fait  pour  nous,  si  vous 

pourra  le  comprendi-e  ?  Quand  même  quelqu'un  voulez  arriver  à  ce  qu'il  est  véritablement,  à 

d'entre  vous  du-igerait  toutes  les  forces  de  son  ce  qu'il  a  toujours  été.  C'est  pour  cela  qu'il  est 

esprit  pour  atteindre  autant  qu'il  le  peut  cet  descendu  jusqu'à  nous ,  car  il  s'est  fait  homme 


erat  Verbum.  »  Hoc  Yerbum  ùlipsmii  est,  imdi; 
hesterno  die  multum  locuti  sumus  •  *  prœstiterit 
Douiinus,  ut  vel  tantum  loquendo  "'  d  ad  corda 
vestra  perduxeriiuus.  «  In  priiitipio  ti.a  Verliiun.  » 
Idipsum  est ,  eodem  modo  est ,  sicut  est  scmpcr  sic 
est,  mutari  uon  potest,  lioc  est  [a]  est.  Quod  nomen 
suum  dixit  famulo  suo  Moysi:  Ego  suui  qui  sum 
{Eiud.,  m,  14)  :  et:  Misit  me  qui  est.  Quis  ergo  lioc 
capict,  cimi  videatis  omnia  mortalia,  cum  vidcatis 
uou  soluni  corpora  variari  pcr  qualitates,  nascendo, 
crescendo,  deliciendo,morit'nd'j,  sed  etiam  ipsas  ani- 
mas all'i'ctum  pcr  diveisarum  volmitatum distendi  at- 
(jue  disscindi  :  cumvideatis  homiues  et  pevcipere  posse 
sapientiam ,  si  se  illius  luci  et  calori  admoverint;  et 
amittcri!  posse  sapientiam  ,  si  iude  malo  atïectu  re- 
cesserint  ?  Cum  vidcatis  crgo  ista  omnia  esse  muta- 
bilia  ;  quid  est  quod  est,  nisi  quod  transcendit  omnia, 
quîe  sic  sunt,  ut  non  sint?  Quis  ergo  lioc  capiat? 
Aut  quis,  quomodocumque  intenderit  vires  mentis 


suœ,  ut  attingat  ifuomodu  potest  id  quod  est,  ad  id 
quod  utcumcpie  mente  attigerit,  possit  pervenire? 
Sic  est  euim  tantpiam  videat  quisque  de  longe  pa- 
triam,  et  mare  interjaceat  :  videt  quo  eat ,  sed  non 
habet  qua  eat.  Sic  ad  illam  stabilitatem  nostram  ubi 
quod  est  est ,  quia  boe  solum  semper  sic  est  ut  est , 
volumus  pervenire  :  iuterjacet  mare  hiijus  sa'culi 
qiia  imus,  etsi  jam  videmus  quo  iraus  :  nam  multi 
nec  quo  eaut  vident.  Ut  ergn  esset  et  qua  iremus , 
venit  inde  ad  quem  ire  volebamus.  Et  quid  fecit? 
Instituit  lignuni ,  quo  mare  transeamus.  Nemo  enini 
potest  transire  mare  hujus  steculi,  nisi  cruce  Cbristi 
portatus.  Hanc  crucem  aliquando  amplectitiu'  et  in- 
firmus  oculis.  Et  qui  non  videt  longe  quo  eat ,  non 
ab  iUa  recédât,  et  ipsa  illum  perducet. 

3.  Itaque,  Fratres  mei,  boc  insinuaverim  cordibus 
vestris  :  si  vultis  pie  et  Christiaue  vivere  ,  hœrete 
Christo  secundum  id  quod  pro  uobis  factus  est,  ut 
perveniatis  ad  eum  secundum  id  quod  est ,  et  se- 


[a]  Editi  et  .\Iss.  hoc  est  Deus  est  .■  exceplo  cod.  Bech.  a  quo  abest  vox,  Deus. 
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pour  nous,  afin  de  porter  les  infirmes,  de  leur 
faire  traverser  la  mer  et  de  les  faire  aborder 
dans  la  patrie,  où  il  n'est  plus  besoin  de  navire, 
parce  qu'il  n'y  a  plus  de  mer  à  traverser.  Il  vaut 
donc  mieux  ne  pas  voir  par  la  pensée  ce  qui  est 
et  rester  attaché  à  la  croix  de  Jésus-Christ,  que 
de  l'apercevoir  et  de  n'avoir  ipie  du  mépris  pour 
la  croix  du  Sauvem-.  Mais  il  vaut  beaucoup 
mieux,  et  il  est  bien  préférable  d'apercevoir, 
s'il  est  possible,  le  terme  vers  lequel  il  faut  se 
diriger  et  d'y  être  conduit  par  une  main  qui 
vous  soutient  et  vous  porte.  Tel  a  été  le  privi- 
lège de  ces  âmes  élevées  qui  ont  été  comparées 
à  des  montagnes  que  le  soleil  de  justice  éclau-e 
les  premières  de  ses  rayons  ;  eUes  ont  mi  ce  qui 
existe  véritablement  et  elles  ont  pu  s'en  appro- 
cher, c'est  en  contemplant  ce  spectacle  que  saint 
Jean  s'écrie  :  «  Au  commencement  était  le  Yerbe, 
et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  » 
Voilà  ce  qu'ils  ont  vu ,  et  afin  de  parvenu"  à  ce 
qu'ils  ne  voyaient  que  de  loin  ,  ils  ne  se  sont 
point  éloignés  de  la  croix  de  Jésus-Chi'ist  et 
n'ont  point  méprisé  ses  humiliations.  Mais  pour 
les  petits  qui  sont  incapables  de  comprendre, 
(pi'Us  ne  s'éloignent  pas  de  la  croix,  de  la  pas- 
sion et  de  la  résurrection  du  Sauveur,  et  ils  se- 
ront conduits  vers  ce  terme  qu'ils  ne  peuvent 
vou-  sur  le  même  vaisseau  qui  porte  ceux  ijui 
l'aperçoivent. 


JEAN. 

4.  Il  s'est  trouvé  dans  le  monde  des  philo- 
sophes qui  ont  cherché  à  connaître  le  Créateur 
par  le  moyen  des  créatures,  et  elles  peuvent  en 
effet  nous  le  faire  découvrir,  comme  l'Apôtre  le 
déclare  en  termes  exprès  :    <(  Les  perfections 
in^•isibles  de  Dieu  sont  devenues   compréhen- 
sibles depuis  la  création  du  monde  par  les  choses 
qui  ont  été  faites ,  aussi  bien  que  sa  puissance 
éternelle  et  sa  divinité,  de  sorte  qu'ils  sont  inex- 
cusables. »  Et  il  ajoute  :  <(  Parce  qu'ayant  connu 
Dieu;  ils  ne  l'ont  point  glorifié  comme  Dieu,  ou 
ne  lui  ont  pas  rendu  grâces,  mais  ils  se  sont 
égarés  dans  leurs  pensées,  et  leur  cœur  insensé 
a  été  rempli  de  ténèbres.  »  D'oii  sont  venues  ces 
ténèbres?  Saint  Paul  nous  l'apprend,  de  ma- 
nière à  ne  nous  laisser  aucun  doute  :  «  Cai-  en 
disant  qu'ils   étaient   sages ,    ils  sont  devenus 
fous.  »  {Rom.,  I,  20-21.)  Ils  ont  aperçu  le  terme 
où  il  fallait  parvenir,  mais  dans  leur  ingratitude 
pour  celui  qui  l'avait  découvert  à  leurs  yeux,  Us 
n'ont  voulu  devoir  ce  privOége  qu'à  eux-mêmes, 
et  ainsi  lem-  orgueil  leur  a  fait  perdre  ce  qu'ils 
voyaient,  et  ils  ont  embrassé  le  culte  des  idoles, 
des  représentations  des  fausses  divinités,  des 
démons  pour  adorer  la  créature  au  mépris  du 
Créateur.  Mais  ils  étaient  déjà  brisés  lorsqu'ils 
se  sont  portés  à  ces  excès ,  et  c'est  l'orgueil  qui 
les  avait  brisés,  cet  orgueil  qui  leur  inspu-ait  de 
dire  qu'ils  avaient  la  sagesse  en  partage.  Ceux 


cunduiu  id  quod  erat  [aj.  .\ccessit,  ut  pro  uobis  hoc 
tieret  ;  quia  hoc  pro  nobis  factus  est ,  ubi  portentur 
intirmi,  et  mare  sseculi  transeant ,  et  perveniaut  ad 
patriam  ;  ubi  jam  navi  non  opus  erit ,  quia  nullum 
mare  trausitm-.  Melius  est  ergo  non  sidère  mente  id 
quod  est ,  et  tamen  a  Christi  cruce  non  recedere , 
quam  videre  illud  mente,  et  crucem  Christi  contem- 
iiere.  Bonum  est  super  hoc  et  optimum ,  si  lieri 
potcst,  ut  et  videatur  quo  eumlum  sit ,  et  teuentur 
ijuo  portetiu'  ipii  ])ergit.  Hoc  potueruut  mente  magnaî 
montium,  qui  montes  dicti  sunt ,  ipios  maxime  illu- 
strât liuuen  justitia?  :  potueruut,  et  vidcrmit  illud 
quod  est.  Nam  videns  Joaune?  dicebat  :  «  lu  prin- 
cipio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et 
Deus  erat  Verbum.  »  Yiderunt  hoc,  et  ut  pervenirent 
ad  id  quod  videbant  de  longe,  a  cruce  Clu'isti  non 
recesserunt,  et  hmnilitatem  Christi  non  contemp- 
serunt.  Parvuli  vero  qui  hoc  non  possunt  intelligere, 
non  recedentes  a  cruce  et  passione  et  resm'rectioue 
Christi,  in  ipsa  navi  perducimtur  ad  id  quod  non 
vid>'nt,  in  qiia  navi  perveniunt  et  illi  qui  vident. 


4.  XX  vero  quidam  phUosophi  hujus  mmuli  essfi- 
terimt,  et  inquisiei'unt  Creatorem  per  creatui'am 
quia  potest  LnveuLri  per  creaturam,  evideuter  di- 
cente  Apostolo  :  «  Invisibiha  entm  ejus  a  constitu- 
tioue  muudi,  per  ea  quœ  facta  simt  inteUecta  conspi- 
ciuntm-,  sempiterna  quoque  virtus  ejus  et  divinitas, 
ut  sint  Lnescusabiles.  »  (Rom.,  i,  20,  21.)  Et  sequi- 
tur  :  «  Quia  cuni  cognovissent  Deiuu.  »  Non  dixit  : 
Quia  non  cognoverunt  :  «  sed,  quia  cum  cognovissent 
beum ,  non  sicut  Deum  gloriticaverunt ,  aut  gratias 
egermit ,  sed  evanuerunt  in  cogitationibus  sms ,  et 
obscuratum  est  insipiens  cor  eorum.  »  (r.  22.)  L'nde 
obscm-atum?  Sequitm-,  et  dioit  apertius  :  Dicentes 
enim  se  esse  sapientes,  stulti  facti  sunt.  Yiderunt 
quo  veniendum  esset  :  sed  ingrati  ei  qui  illis  praî- 
stitit  quod  videruut ,  sibi  volueruut  tribuere  quod 
viderunt  ;  et  facti  superbi  amiserunt  quod  videbant, 
et  conversi  sunt  inde  ad  idola  et  simulacra  et  ad 
cultui'as  dîeuioniorum  ,  adorare  creaturam  ,  et  con- 
temnere  Creatorem.  Sed  jam  isti  elisi  ista  fecerunt  : 
ut    auteni   eliderentur ,   superbierunt  :   cum  aulem 


{n;  lia  editi.  .\t  M^.  hiterpuDguQt  sic 
non  erat. 


El  secundum  id  r/uod  erat  aaessil,  ut  pro  iiMs  hoc  fierel  :  additque  hic  Bech.  codex,  quod 
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donc  dont  saint  Paul  déclare  «  qu'ils  ont  connu  traversait  la  mer  ;  mais  vous ,  qui  ne  pouvez 

Dieu,  i>  ont  vu  ce  dont  parle  l'Evangéliste,  c'est-  marcher  vous-même  sur   la   mer,   laissez-vous 

à-dire  que  toutes  choses  ont  été  faites  par  le  porter  par  ce  vaisseau ,  laissez-vous  porter  par 

Verbe.  Ces  vérités  se  trouvent  en  effet  dans  les  ce  bois;  croyez  au  crucifié,  et  vous  serez  certain 

ouvrages  des  philosophes,  nous  y  lisons  égale-  de  parvenir.  C'est  pour  vous  qu'il  a  été  crucifié, 

ment  que  Dieu  a  un  Fils  unique,  par  qui  toutes  pour  vous  enseigner  l'humilité,  et  aussi  parce 

choses  ont  été  faites.  Ils  ont  donc  pu  découvrir  qu'il  n'aurait  pas  été  connu,  s'il  était  venu  dans 

la  vérité,  mais  ils  ne  l'ont  aperçue  que  de  loin,  l'éclat  de  sa  divinité.  Supposez  qu'il  vienne  dans 

ils  n'ont  pas  voulu  s'attacher  aux  humiliations  la  majesté  qui  convient  à  Dieu,  il  ne  viendrait 

de  Jésus-Christ ,  c'est-à-dire  à  ce  vaisseau  qui  pas   pour   ceux   qui   ne   pouvaient  voir  Dieu, 

pouvait  les  faire  parvenir  siu'ement  au  terme  Comme  Dieu  on  ne  peut  dire  ni  qu'il  est  venu, 

qu'ils  apercevaient  de  loin ,  et  ils  n'ont  eu  que  ni  qu'il  nous  a  quittés  ,  puisqu'il  est  présent 

du  dédain  pour  la  croix  du  Sauveur.  Eh  quoi  ?  partout ,  et  qu'il  ne  peut  être  circonscrit  dans 

il  faut  que  vous  traversiez  la  mer,  et  vous  mé-  aucun  espace.  Mais  comment  est-il  venu  '?  sous 

prisez  le  bois  qui  vous   est  offert?  0  sagesse  l'apparence  d'un  homme. 

superbe,  vous  insultez  à  .lésus-Christ  crucifié,  5.  Or  comme  l'humanité  voilait  en  lui  la  di- 
et  c'est  lui-même  que  vous  avez  découveit  de  vinité,  un  personnage  extraordinaire  fut  envoyé 
loin  :  «  Au  commencement  était  le  Verbe ,  elle  devant  lui  pour  attester  par  son  témoignage 
Verbe  était  en  Dieu.  Mais  pourquoi  a-t-il  été  qu'il  était  plus  qu'un  homme.  Et  quel  est-il? 
crucifié?  parce  que  le  bois  de  ses  humiliations  «  Il  y  eut  un  homme.  »  {Jean,  i,  6.)  Et  com- 
vous  était  nécessaire.  L'orgueil  avait  enflé  votre  ment  cet  homme  pouvait-il  dire  la  vérité  en 
cœm-,  vous  étiez  rejeté  bien  loin  de  cette  céleste  parlant  de  Dieu  ?  «  Il  fut  envoyé  de  Dieu.  » 
patrie,  les  flots  de  ce  monde  vous  interceptaient  Comment  s'appelail-il  ?  Son  nom  était  Jean, 
la  voie,  et  il  vous  est  impossilile  de  parvenir  Quel  était  l'objet  de  sa  mission  ?  Il  vint  comme 
dans  la  patrie  si  vous  ne  consentez  à  être  porté  témoin  ,  pour  rendre  témoignage  à  la  lumière, 
par  ce  bois.  Ingrat,  vous  vous  moquez  de  celui  afin  que  tous  crussent  par  lui.  »  {.Jean,  i,  7.) 
qui  est  venu  jusqu'à  vous  pour  assurer  votre  re-  (Juel  est  donc  cet  homme  qui  venait  rench-e  té- 
tour  !  Il  s'est  fait  la  voie,  et  la  voie  à  travers  cette  moignage  à  la  lumière  ?  Jean  est  véritablement 
mer,  et  il  a  voulu  marcher  sur  la  mer  {Matth.,  quelque  chose  de  grand ,  grand  par  ses  mérites, 
.\iv,  23),  pour  montrer  que  le  chemin  à  suivre  grand  par  la  grâce  qu'il  a  reçue,   grand  par- 


superbireut ,  sapientt-s  se  esse  dixerunt.  Hi  ergo  de 
quibus  dixit  :  «  Qui  (  um  cognovissent  Deimi ,  ^■ide- 
runt  hoc  quod  liicit  Joaiuies,  quia  pc;r  Verljuiii  Dei 
facta  sunt  omnia.  «Naiu  inveniuntur  et  ista  in  libris 
|ihilosopliorum  :  et  quia  unigeuitum  Filiuui  haliet 
Dfus ,  por  quem  sunt  omnia.  iUuJ  potueriuit  videre 
rjuuil  est ,  sed  viJiTunt  di'  longt  :  uolueruut  tenere 
luimilitatem  Christi ,  iu  ijua  uavi  securi  pervenircnt 
ad  id  quod  longe  videre  putueruut;  et  sorduit  eis 
crux  Cliristi.  Mare  (ranseuiidam  est,  et  lignuni  con- 
teiuuis  ?  0  sapientia  superlja,  irrides  crueilixum 
C.linstuni ,  ipse  est  quem  lun£;e  vidisti  :  «  In  prin- 
ei])io  erat  Verbuui,et  Verlium  erat  apud  Deum.  » 
Sed  tpiai'e  crucifixus  est  ?  quia  liguum  tLbi  hunii- 
lilatis  ejus  necessarium  erat.  Superbia  enim  tumue- 
l'as ,  et  longe  ab  illa  patria  projectus  eras,  et  fluc- 
tibus  bujus  saîculi  interrupta  est  via  ,  et  qua  traii- 
seatiir  ad  patriam  non  est ,  nisi  ligno  porteris. 
Ingrate ,  irrides  eiun  qui  ad  te  venit  ut  redeas.  Ipse 
facfus  est  via,  et  hoc  per  mare  :  inde  in  mari  ambu- 
Javit  (Mallh.     xiv,  2o) ,  ut  ostenderet  esse  in  mari 


viam.  Sed  lu  ,  qid  ([uomodo  ipse  audiulare  iu  mari 
non  potes ,  navi  portare  ,  hgno  portare  :  crede  in 
crueilixum,  et  poteris  pervenire.  Propter  te  cruci- 
lixus  est ,  ut  humilitatem  doceret  :  et  quia  si  sic  ve- 
niret  ut  Deus,  non  agnosceretur.  Si  enim  sic  veniret 
ut  Deus,  non  veniret  eis  qui  videre  Deum  non  pote- 
rant.  Non  enim  secimduni  id  quod  Deus  est ,  aut 
\enit,  aut  discedit  :  cum  sit  idiique  pr;csens,  et  nullo 
lofo  conlineatur.  Sed  secundum  ()uid  venit  '?  quod 
apparaît  hoiiio. 

o.  Quia  ergo  sic  erat  houio,  ut  lateret  in  illo  Deus, 
missus  est  ante  illum  magnus  lioino,  per  cujus  testi- 
monium  inveiiiretur  plusquam  liomo.  Et  quis  est 
hic?  «  Fuit  homo.  »  {Jonii.,  i,  6.)  Et  quomodo  posset 
iste  veruni  de  Deo  dicero?  «  missus  a  Deo.  »  Quid 
vocabatur  ?  «  Cui  nomen  erat  Joannes.  »  Quare  ve- 
nit ?  »  llic  venit  in  testimouium  ut  testimonium 
perhiberet  de  lumine,  ut  omues  crederent  per  il- 
lum. 1)  Qiialis  iste  qui  testimonium  perhiberet  de 
lumine?  Magnum  aliquid  iste  .loannes  ,  iiigens  me- 
ritimi,  magna  gratia,  magna  celsitudo.  Mirare,  plane 
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l'éminence  de  se?  vertu-;.  Admirez-le  donc,  oui 
admirez-le .  mais  comme  une  montagne.  Une 
montagne  reste  dans  les  ténèbres,  tant  que  la 
lumière  ne  l'a  pas  revêtue  de  ses  rayons.  Admi- 
rez donc  Jean  ,  mais  tout  en  prêtant  l'oreille 
aux  paroles  qui  suivent  :  «  11  n'était  pas  la  lu- 
mière, »  {Ibid.  8)  de  peur  qu'en  prenant  la  mon- 
tagne pour  la  luDMère,  vous  ne  fassiez  naufrage 
au  pied  de  la  montagne,  au  lieu  d'y  trouver  le 
calme  et  la  consolation.  (Jup  devez-vous  donc 
admirer?  la  montagne  en  tant  qu'elle  est  mon- 
tagne; mais  élevez-vous  jusqu'à  celui  qui  éclaire 
la  montagne ,  elle  n'a  été  élevée  elle-même  que 
pour  recevoir  la  première  les  rayons,  et  annon- 
cer à  vos  yeux  l'arrivée  de  la  lumière.  Donc 
Jean  «  n'était  pas  la  lumière.  » 

6.  Pourtpioi  doue  est -il  venu?  «  Pour  rendre 
témoignage  à  la  liuniêre.  »  Pourquoi  ce  témoi- 
gnage? (i  Afin  que  tous  crussent  par  lui.  »  Et 
ipielle  est  cette  lumière  à  laquelle  il  venait 
rendre  témoignage?  «  C'était  la  lumière  véri- 
table. »  Poiu-quoi  l'Evangéliste  ajoute-t-il  le 
mot  «  véritable?  »  Parce  qu'où  donne  aussi  le 
nom  de  lumière  à  l'homme  qui  est  éclairé,  tan- 
dis que  la  \Taie  lumière  est  celle  qui  éclaire  en  se 
communiquant.  Ainsi  nos  yeux  sont  appelés  les 
lumières  du  corps,  et  cependant ,  si  durant  la 
nuit  on  n'allume  pas  un  flamlieau,  ou,  si  pen- 
dant le  joui-  le  soleil  ne  paraissait  pas,  c'est  bien 
inutilement  que  ces  lumières  seraient  ouvertes. 
C'est  donc  dans  ce  sens  que  Jean  était  la  lu- 
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mière,  mais  non  pas  la  lumière  véritable  ;  avant 
d'être  éelaii-é,  il  n'était  tpxe  ténèbres,  et  U  n'est 
devenu  lumière  que  parce  qu'il  a  été  éclaii-é. 
Oui  avant  d'être  éclairé  il  était  ténèbres  comme 
fous  les  impies,  à  qui  saint  Paid  disait,  après 
ipi'ils  avaient  embrassé  la  foi  :  «  Tous  avez  été 
autrefois  ténèbres.  »  Mais  maintenant  qu'ils  sui- 
vaient les  inspirations  de  la  foi,  qu'étaient-ils? 
Tous  êtes,  leur  dit-il,  lumière  dans  le  Seigneur. 
S'il  n'ajoutait  :  «  Dans  le  Seigneur,  »  nous  ne 
comprendrions  pas.  <i  Vous  êtes  devenus  lumière 
dans  le  Seigneur,  »  or  vous  n'étiez  pas  ténèbres 
dans  le  Seigneur.  »  «  Tous  avez  été  autrefois 
ténèbres,  »  mais  il  n'ajoute  pas,  dans  le  Sei- 
gneiu'.  Vous  étiez  donc  ténèbres  en  vous- 
mêmes,  'et  vous  êtes  maintenant  lumière  dans  le 
Seigneur.  C'est  ainsi  que  Jean  n'était  pas  la 
lumière ,  mais  qu'il  était  envoyé  poiu-  rendre 
témoignage  à  la  lumière. 

7.  Mais  où  était  cette  lumière?  »  Celui-là  était 
la  vraie  lumière ,  qui  illumine  tout  homme 
venant  en  ce  monde.  »  {Jean,  i,  9.)  S'il  éclaire 
tout  homme  (jui  vient  en  ce  monde,  il  a  donc 
éclahé  Jean  lui-même.  11  éclairait  donc  celui 
qu'il  avait  choisi  poiu-  le  manifester.  Comprenez 
ceci ,  mes  très-chèrs  frères,  il  venait  visiter  des 
esprits  infirmes,  des  cœurs  blessés ,  et  se  mon- 
trer aux  yeux  débiles  d'une  âme  malade.  C'était 
le  but  de  sa  venue  sur  la  terre.  Or,  par  quel 
moyen  cette  àme  pouvait-elle  arriver  à  voir 
l'Etre  par  excellence  ?  de  même  que  nous  con- 


mirare,  seil  taiicpiaiu  iiiontem.  Muus  auteiu  iu  ti'iU'- 
bris  est,  uisi  luci'  vestiatur.  Ergo  tantuni  mii-arc 
Joannem ,  ut  auJias  quoii  sequitur  :  n  Non  erat 
ille  hinieu  :  »  (r.  S)  ne  cum  montem  putas  lum'en 
esse,  naufrairium  in  monte  facias,  nou  solatium  in- 
venias.  SeJ  quid  debes  niiiari?  montem  tanquam 
montem.  Erige  autem  te  ad  illum ,  qui  illuminât 
montem,  qui  ad  lioc  erectus  est ,  ut  prior  radios  ex- 
cipiat,  et  ocuUs  tuis  nuntiet.  Ergo  :  «  .Non  erat  ille 
lumen.  » 

6.  Quare  igitur  vonit?  «  Seil  ut  testimoniiuii  per- 
hiberet  de  hunine.  »  1 1  quid  hoc  ?  «  ut  oumes  cre- 
dereut  pev  illum.  »  Et  de  quo  luraine  testimonitmi 
perhiberet  ?  «  Erat  lux  vera.  »  (k.  0.)  Quare  additum 
est,  «vera?  »  Quia  et  liomo  illuniiuatus  dicilur  lux, 
sed  vei-a  lux  illa  est  qua'  illuminât.  Nam  et  oculi 
nostri  <licuntur  luinina  :  et  tamen  uisi  aut  per  uoc- 
tem  luceriia  aecendatur,  aut  per  dieui  sol  exeat, 
lumiua  ista  sine  causa  patent.  Sic  ergo  et  Joannes 
erat   lux ,  sed  non  vera  lux  :  quia  non  illuniiuatus 


teiiebra',  sed  illiuuiuatioue  foetus  est  lux.  Nisi  autem 
illuuiinaretur,  tenebrœ  erat,  sicut  omues  impii,  qiii- 
bus  jam  credentibus  dixit  Apostolus  :  Fuistis  ali- 
cpiandotenebra^.  Modo  autem  quia  credideraut,  qiùd  ? 
Nmic  autem  lux,  inquit,  in  Domiuo.  Nisi  adderet,  iu 
Domino ,  nou  iutelligeremus.  Lux ,  inquit ,  iu  Do- 
miuo :  tenebr»  non  in  Domiuo  eratis.  Fidstis  eiiini 
alitpiando  teuebne  :  ibi  non  aildidit  ,  iu  Domino. 
Ergo  teuebraî  in  vobis,  lux  iu  Domino.  Sic  et  «  ille 
non  erat  lux  ,  sed  ut  testimoniiuu  i>erliil)eret  de 
lumine.  » 

~.  l'bi  autem  est  i[)sa  lux?  «  Erat  lux  vera,  <pi;v 
illuminât  onmeni  liouiinem  veuientem  in  hune  uuin- 
duiu.  n{Jcan.,  i.  9.)  Si  omuem  homiuem  veuieutem, 
et  ipsum  Joannem.  Ipse  ersto  illumiuabat ,  a  ipio 
se  demonstrari  volebat.  lutelligat  Caritas  Vestra  : 
veniebat  enim  ad  meutes  iulirmas,  ad  corda  saucia, 
ad  aciem  auima>  li|)]iieutis.  .Vd  hoc  venerat.  Et  mule 
possct  anima  videre  cpiod  perfecte  est?  Quomodo 
plerumque  lit  ,  ut  iu  aliipio  corpore  radialo  eoRUos- 


TRAITÉ  II.  233 

naissons   par   des    objets   qu'il   éclaiio    de    ses  prise.  «  {Ibid,  5.)  Il  est  donc  dans  ce  monde,  il 

rayons  le  lever  du  soleil  que  nous  ne  pouvons  y  était,  il  y  demeure  toujours,  et  jamais  il  ne 

voir  de  nos  yeux.  Ceux  dont  les  yeux  sont  ma-  s'en  éloigne  pour  se  rendre  ailleurs.  Il  faut  donc 

lades  peuvent  facilement  voir  un  mur,  une  mon-  qu'on  vous  donne  les  moyens  de  voir  celui  qui 

tngne,  un  arlue,  ou  quelqu'autre  objet  que  le  ne  s'éloigne  jamais  de  vous,  il  faut  que  vous  ne 

soleil  dore   de  ses  rayons;  et  ces  objets  qu'il  vous  écartiez  jamais  de  celui  qui  ne  s'écarte  ja- 

éclaire  annoncent  le  lever  de  cet  astre  aux  yeux  mais  de  vous  ;  il  faut  que  vous  ne  l'abandonniez 

infirmes ,  qui  ne  peuvent  encore  le  fixer.  Ainsi  pas,  si  vous  ne  voulez  pas  être  abandonné.  Gar- 

douc  tous  ceux  <pe  Jésus-Christ  est  venu  visiter,  dez-vous  de  toute  chute  et  cette  lumière  ne  se 

étaient  incapables  de  le  voir,  il  a  fait  luire  sa  couchera  point  pour  vous.  Si  vous  venez  à  tom- 

lumière  sur  saint  Jean,  et  le  saint  précurseur  en  lier,  elle  disparait  à  vos  yeux,  si  vous  restez 

déclarant  que  la  lumière  qui  rayonnait  en  lui  debout,  elle  ne  cessera   de  vous  faire  sentir  sa 

ne  venait  pas  de  lui,  mais  lui  était  donnée,  fit  présence.   Mais  vous  n'avez  pas  su   demeurer 

connaître  celui  qui  illumine,  celui  qui  éclaire,  ferme,  rappelez-vous  d'où  vous  êtes  tombé,  de 

celui  tpii  remplit  l'àme  de  ses  divines  clartés,  quelle  hauteur  vous  a  précipité    celui  qui   est 

Quel  est-il?  Celui,  dit-il,  qui  éclaire  tout  homme  tombé  le  premier  avant  vous.  Ce  n'est  ni  par 

venant  en  ce  monde.  Si  l'homme  ne  s'était  point  violence,   ni  par  entraînement ,  mais  de  votre 

séparé  de  Dieu  ,  il  n'aurait  pas  besoin  d'être  propre  volonté  qu'il  vous  a  fait  tomber.  Si  vous 

éclairé,  mais  c'est  pour  lui  une  nécessité,  parce  n'aviez  point  consenti  au  mal,  vous  seriez  encore 

qu'il  s'est  éloigné  de  cet  éternel  foyer  de  lu-  debout ,  et  la  lumière  n'aurait  point  cessé  de 

mière.  vous  éclairer.  Maintenant  que  votre  chute  n'est 

8.  Mais  quoi  donc?  S'il  est  venu  ici-bas,  où  rpie  trop  certaine,  et  que  vous  êtes  blessé  dans 

donc   était-il?    »    Il  était    dans    ce    monde.    »  votre  cœur,  (jui  seul  était  capable  de  voir  cette 

{Jeati,  I,  10.)  Oui,  il  y  était,  et  il  y  est  venu  ;  il  lumière,  elle   s'est  approchée  de  vous  sous  la 

y  était  par  sa  divinité,  et  il  y  est  venu  par  son  forme  la  plus  accessible  à  vos  regards,  elle  s'est 

humanité,  parce  que  sa  divinité  était  inacces-  présentée  à  vous  sous  la  forme  d'un  homme  qui 

sible  aux  yeux  des  insensés,  des  aveugles  et  des  ,'nait  besoin  qu'on  lui  rendit  témoignage.  Dieu 

pécheurs.  Les  pécheurs,  en  efl'et,   sont  ces  té-  demande  donc  le  témoignage  de  l'homme,  Dieu 

nèbres  dont  il  est  dit  :  «  La  lumière  luit  dans  a    l'homme    pour    témoin.    Oui  ,    Dieu    avait 

les  ténèbres,  et  les  ténèbres  ne  l'ont  point  com-  l'homme  pour  témoin,  mais  c'est  en  faveur  de 


catur  ortus  esse  sol,  quem  oculis  videre  non  iX)S- 
sumus.  Quia  et  qui  saucios  habeut  oculos  ,  idonei 
sunt  videre  parietoni  illuminatum  et  illustratum  u 
sole  vel  uiuntL'iii  velarljorem,  aut  aliijuid  liujusnindi 
idonc i  sunt  videre  :  et  in  alio  illustrato  deinoustrafur 
illis  ortus  ille ,  cui  videndo  adhuc  minus  idoiieain 
acieiu  gerunt.  Sic  ergo  illi  omues,  ad  quos  Christus 
venerat ,  minus  idonei  erant  eum  videre  :  radiavit 
.loannem  ;  et  ]ier  illum  couliteutem  se  radiatum  ac 
se  illuminatum  esse,  non  qui  radiaret  et  illuminarid, 
eogiiitus  esl  ille  qui  illuminât  ,  cognitus  est  ille  qui 
illustrât,  cognitus  est  (pii  implet.  Et  quis  est?  «  Qui 
illuminât,  iuquit,  omnem  homiuem  veuientcm  iu 
luuudum.  »  Nam  si  Lllinc  non  recederet ,  non  esset 
illuminandus  :  sed  ideo  liic  illmninaudus,  (piia  Oliuc 
reeessi)  ,  ul)i  homo  scmpor  potcrat  esse  illumùiatus. 
8.  Quid  ergo?  Si  venit  hue,  ubi  erat?  «  lu  lioe 
luundo  erat.  »  (u.  10.)  Et  hic  erat,  et  hue  veuit  :  bic 
erat  ]ier  divinitatem,  hue  venit  per  earnem  :  quia 
oinn  hic  esset  ]icr  divinitatem,  ab  stultis  et  caîcis  et 

(fl)  Editi,  non  potest.  Abcst,  non ,  a  Mss.  Sensus  Auguslini  est,  vidci 


iniquis  videri  non  poterat.  Ipsi  iniqui  tenebra-  sunt 
de  (piibus  dictinn  est  :  «  Lux  lucet  in  tenebris,  et  te- 
uehra'eam  non  eomprehendermit.  »  [Joan.,  i,  o.)  Ecce 
liic  est  et  modo,  et  hic  erat,  et  semper  liie  est;  et 
nuucpiam  recedit ,  nusquam  l'ecedit.  Opus  est ,  ut 
liabeas  inide  videas ,  quod  tDîi  nunquam  recedit  : 
upus  est ,  ut  tu  nou  recédas  ,  ab  eo  qui  nustfuam  re- 
cedit :  opus  est,  ut  tu  non  deseras  ,  et  non  desereris. 
Noli  cadere,  et  non  tibi  occidet.  Si  tu  feceris  casiuu, 
ille  libi  facit  occasimi  :  si  autem  tu  stas,  prieseus  est 
tibi.  Sed  non  stetisti  :  recordare  unde  cecideris,  unde 
te  dejecit  qui  prier  te  cecidit.  Dejecit  enim  te  ,  non 
vi ,  non  impulsu  ,  sed  voluntate  tua.  Si  enim  malo 
non  eonsentkes,  stares ,  illuminatu's  manercs.  Modo 
autem  quia  jani  cecidisti,  et  factus  es  saueius  corde, 
unde  videri  illa  lux  (a)  potest ,  venit  ad  te  talis  cjua- 
lem  posses  videre  ;  et  talem  su  homiuem  i)r;ebuit, 
ut  ab  homine  quœreret  testhnonium.  Ab  liomiue 
(lUccrit  testimuuiiun  Keus,  et  Deus  testem  babet  ho- 
miuem :  habet  IJeus  testem  homiuem,  sed  propter  bo- 

i  iUam  Iiicem  uon  oculo,  sed  cordp. 
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l'homme.  Telle  est  noire  infirmité,  il  nous  faut  s'est  mentie  à  elle-même.  »  {Ps.  xxvi ,  12.)  Ils 

un  flambeau  pour  chercher  le  jour,  et  ce  ilam-  répondirent  donc  :   «  Nous  no  savons.  »  Et  le 

beau  c'est  Jean-Baptiste,  comme  Notre-Seigneur  Seigneur  voyant  qu'ils  se  fermaient  eux-mêmes 

le  déclare  :  u  II  était  un  flambeau  ardent  et  lui-  la  porte,  en  affirmant  qu'ils  ignoraient  ce  qu'ils 

sant,  et  poui'  un  peu  de  temps  vous  avez  voulu  savaient,  ne  voulut  point  lui-même  la  leur  ou- 

vous  réjouira  sa  lumière,  mais  pour  moi,  j'ai  vrir,  parce  qu'ils  n'avaientpoint  frappé.  Il  est  écrit 

un  témoignage  plus  grand  que  celui  de  Jean.  »  en  efl'et  :  a  Frappez  et  on  vous  ouvrira.  »  {Maith., 

[Jean,  v,  33.)  vu,  7.)  Or  non-seulement  ils  n'ont  point  frappé 

9.  Il  est  donc  évident,  par  ces  paroles,  que  le  pour  qu'on  leur  ouvrit,  mais  par  cette  négation 

Sauveur  a  voulu  être  manifesté  par  un  flambeau  mensongère  ils  ont  muré  la  porte  contre  eux.  «  Et 

pour  affermir  la  foi  de  ceux  qui  croyaient  en  lui  Jésus  leur  dit  aussi  :  Je  ne  vous  dirai  point  non 

et  tout  ensemble  confondre  ses  ennemis  par  ce  plus  par  quelle  autorité  je  fais  ces  choses.  »  C'est 

flambeau.  Ces  ennemis  sont  ceux  qui  venaient  ainsi  qu'ils  furent  couverts  de  confusion  par 

le  tenter  et  lui  faire  cette  ciuestion  :  «Dites-nous,  Jean-Baptiste,  et  on  vit  s'accomplir  en  eux  cette 

par  quelle  autorité  faites-vous  ces  choses?  J'ai  prédiction  :   «  J'ai  préparé  une   lampe  à  mon 

aussi  une  question  à  vous  faii-e,  leur  répondit  Christ,  et  je  couvrirai  ses  ennemis  de  confusion.  » 

Jésus  :  Dites-moi,  d'où  étaitle  baptême  de  Jean?  {Ps.  c.w.xi,  17.) 

Du  ciel  ou  des  hommes?  Et  ils  furent  troublés,         10.  «  Il  était  dans  le  monde,  et  le  monde  a 

et  ils  méditaient  en  eux-mêmes  :  Si  nous  répon-  été  fait  par  lui.  »  [Jean,  i,  10.)  Ne  pensez  point 

dons  :  Du  ciel,  il  nous  dira  :  Pourquoi  donc  n'y  que  le  Verbe  était  dans  le  monde  comme  sont 

avez-vous  pas  cru?  (Jean-Baptiste  avait,  en  eflet,  dans  le  monde  la  terre,  le  soleil,  la  lune,  les 

rendu  témoignage  à  Jésus-Christ,  et  avait  dit  :  étoiles,  les  arbres,  les  animaux,  les  hommes.  Ce 

C'est  lui  qui  est  le    Christ,  ce  n'est  pas  moi.)  n'est  pas  de  cette  sorte  qu'il  était  dans  le  monde. 

{Jean,  I,  20.)  Mais  si  nous  disons  :  Des  hommes.  Comment  donc  y  était- il?  Comme  le  créateur  du 

nous  craignons  que  le  peuple  ne  nous  lapide,  car  monde  (jui  im[irime  la  direction  à  ce  qu'il  a  fait, 

tout  le  peuple  regai'dait  Jean  comme  un  pro-  U  n'a  point  fait  le  monde  comme  l'artisan  fa- 

phète.  »  {Matth.,  xxi,  23;  Marc,  xi,  28;  Luc,  çonne  son  ouvrage.  Le  meuble  aucjuel  l'artisan 

\x ,  i.)  Ainsi  la  crainte  d'être  lapidés,  et  la  crainte  travaille  est  en  dehors  de  lui,  il  occuiie  un  espace 

plus  grande  de  confesser  la  vérité  leur  tit  ré-  différent,  et  liien  qu'il  soit  près  de  lui,  celui  qui 

pondre  un  mensonge  à  la  vérité,  «  et  l'iniquité  le  façonne  est  dans  un  lieu   distinct,  et  il  est 


minem  :  tam  inlirnii  simius.  l'er  luccrnaiu  qua-rinius 
diimi  :  quia  luccnui  dictas  usl  ipse  Joauucs,  Dumino 
dicente  :  «  Ille  erat  lucerna  ardcns  et  luoeus,  et  vos 
voluistis  cxultare  ad  lioram  in  lumine  cjus  ;  ego  autem 
habco  testimonium  majus  Joanne.  »  (Joan. ,  v,  33.) 
0.  Ergo  ostcndit  quia  projifer  liomines  voluit  pcr 
luccrnaui  demonstrari  ad  fidcm  credeiitiuiu,  ul  per 
ipsam  lucernaui  ininiici  ejus  confundcrcntur.  llli 
unim  ininiici  qui  illuin  tciilaliant,  e't  diceliaut  :  «  Die 
iioliis,  in  q'ua  potcstatc  ista  facis?  Interrogaliu  vos  et 
ego,  iuquit,  umun  scrmoncni  :  Dicili!  milii  :  Baptis- 
inus  Joannis  unde  est?  de  cœlo,  an  ah  lioniinibus? 
VA.  turbati  sauf,  et  dixcrunt  apud  seimttipsos  :  Si 
dixerinuis  de  cœlo,  dirturus  est  nobis  :  Quare  ergo 
non  cicdidistis  illi?  (ijuia  ille  (^liristo  ]iL'rliibucrat 
tustiinoniuin,  et  dixcrat  :  Non  suiii  ego  C.liristns,  scd 
ille.)  (Joan.,  i,  20.)  Si  iuilein  i\\  lioniinibus  dixerimus 
esSc,  tinicmus  popidurii  iir  lapidct  nos  :  quia  tan- 
quaiu  propbctaiu  liaticbaiil  Joaiiiiem.  »  (Mult/i.,  xxi, 
23;  Marc,  XI,  28;  Luc,  xx,  4.)  Tiiiicntcs  liq)idatio- 
nem,  sed  jilus  tinientus  vuritatis  winfcssionL-ni,  res- 


ponderinit  niendacium  veritati;  et  nicntita  est  ini- 
quilas  sibi.  (Psal.  xxvi,  12.)  Dixcrunt  enim  :  Nes- 
cimus.  Et  Doiuiiius,  quia  ipsi  contra  se  clauseranl, 
negando  su  scire  quod  noverant,  iioc  ipse  illis  ajie- 
ruit,  quia  non  putsavcrunt.  Dictuiu  est  enim  :  Pul- 
satc,  et  aperictiir  vobis.  [Mattli.,  vu,  7.)  Non  sobim 
auteiii  illi  non  [mlsaverunt,  ut  aperiretur  :  sed  ne- 
gando, ostiuni  i|)suni  contra  se  obstruxerunt.  Et  ait 
cis  Doiiiiuiis  :  «  Nec  ego  dico  vobis,  in  qua  potestate 
ista  facio.  »  Et  confusi  sunt  per  Joaniuin;  imiile- 
tiuutpie  in  illis  est  :  Paravi  lucernain  Christo  iiieo, 
iniiniros  ejus  induaiii  confusione.  (Psal.  cxxxi,  17.) 

10.  «  In  niuiido  erat,  et  luundus  per  cum  factus 
est.  »  (Joan.,  I,  10.)  Ne  putes  quia  sic  erat  in  iniiiido, 
quoniodo  in  inuiulo  est  terra,  in  iiiundo  est  cuduin, 
in  muiido  est  sol,  luiia  et  stclbe,  in  inundo  arbores, 
pecora,  liomines.  Non  sic  iste  in  muiido  erat.  Sed 
quoinodo  erat?  (^luoniodo  artifex,  regens  quod  fecit. 
Non  enim  sic  l'ccit ,  qiiomodo  facit  faber.  Forinsecus 
esl  arca  ipiani  facit,  et  illa  in  alio  loco  posita  est,cuiu 
l'abiicatur;  et  (juanivis  juxta  sit,  ipse  alio  loco  sedet 
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complètement  en  dehors  de  son  ouvrage.  Dieu, 
au  contraire,  est  répandu  dans  le  monde  qu'il 
crée,  il  remplit  de  sa  présence  tous  les  lieux  où 
il  exerce  sa  puissance  créatrice ,  il  ne  se  retii'e 
point  dans  un  lieu  distinct,  et  ce  n'est  point  de 
l'extérieur  qu'il  donne  le  mouvement  à  cette 
masse  qu'il  tire  du  néant.  C'est  par  la  présence 
de  sa  toute-puissance  qu'il  fait  toutes  choses, 
c'est  par  cette  même  présence  qu'il  gouverne  ce 
qu'il  a  fait.  Il  était  donc  dans  le  monde,  comme 
celui  par  qui  le  monde  a  été  fait.  «  Le  monde  a 
été  fait  par  lui,  et  le  monde  ne  l'a  pas  connu.  » 
il.  Qu'est-ce  à  dhe  que  le  monde  a  été  fait 
par  lui  ?  On  donne  le  nom  de  monde  au  ciel ,  à  la 
terre,  à  la  mer,  à  tout  ce  qu'ils  renferment.  Dans 
un  autre  sens  on  appelle  monde  les  amateurs  du 
monde.  «  Le  monde  a  été  fait  par  lui ,  et  le 
monde  ne  l'a  point  connu.  »  {Jean,  i,  10.)  Est-ce 
que  les  cieux  n'ont  point  connu  leur  auteur? 
Est-ce  que  les  anges  n'ont  point  connu  celui  qui 
les  a  faits?  Est-ce  que  les  astres  n'ont  point  con- 
nu leur  créateur  dont  les  démons  eux-mêmes 
attestent  la  puissance?  Tout  à  l'envi  lui  a  rendu 
témoignage.  Quels  sont  donc  ceux  qui  ne  l'ont 
point  connu?  Ceux  à  qui  leur  amour  pour  le 
monde  a  fait  donner  le  nom  de  monde.  L'amour 
fait  une  habitation  à  notre  cœur  dans  ce  qu'il 
aime ,  et  cet  amour  du  monde  leur  a  mérité 
d'être  appelés  du  nom  du  monde  où  ils  habi- 
taient. C'est  ainsi  que  nous  disons  :  Cette  mai- 


son est  mauvaise,  ou  cette  maison  est  bonne;  en 
appelant  l'une  mauvaise,  ce  ne  sont  pas  les  mu- 
railles que  nous  accusons,  et  en  disant  de  l'autre 
qu'elle  est  bonne,  ce  ne  sont  point  aux  murailles 
que  s'adressent  nos  éloges.  Cette  qualillcation 
de  maison  vicieuse  s'applique  aux  méchants  qui 
l'habitent ,  de  même  que  les  bons  méritent  à 
l'autre  le  nom  de  maison  bonne  et  vertueuse.  C'est 
donc  dans  ce  sens  que  nous  appelons  monde  ceux 
qui,  par  amour  du  monde,  y  fi:^ent  leur  habita- 
tion. Quels  sont-ds  ?  Ceux  qui  aiment  le  monde, 
car  lem-  cœur  y  a  comme  fixé  son  séjour.  Ceux 
qui  n'aiment  pas  le  monde ,  y  demeurent  exté- 
rieurement, mais  par  le  cœur  ils  habitent  le 
ciel,  suivant  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Pour 
nous,  nous  vivons  déjà  dans  le  ciel.  »  Donc  :  «  Le 
monde  a  été  fait  par  lui,  et  le  monde  ne  l'a  pas 
connu.  » 

12.  «  Il  est  venu  chez  lui,  »  parce  que  tout  a  été 
fait  par  lui,  «  et  les  siens  ne  l'ont  point  reçu.  » 
{Jean,  i,  11 .)  Que  faut-il  entendre  par  «  les  siens?» 
Les  hommes  qu'il  a  créés  ?  Ce  sont  les  Juifs  qu'il 
avait  primitivement  établis  au-dessus  de  tous  les 
peuples.  Les  autres  nations  adoraient  les  idoles 
et  étaient  esclaves  des  démons,  mais  les  Juifs 
étaient  sortis  de  la  race  d'Abraham,  et  ils  étaient 
vraiment  siens,  car  la  chair  qu'il  a  daigné  pren- 
th'e  établissait  entre  ce  peuple  et  lui  une  pa- 
renté véritable.  «  Il  est  venu  chez  lui,  et  les  siens 
ne  l'ont  point  reçu.  »  Quoi  ?  ils  ont  refusé  abso- 


qui  fabricat ,  et  extrinsecus  est  ad  illud  quod  fabri- 
cat  :  Deus  autom  munJo  infusus  fabricat,  ubique  po- 
situs  fabricat,  et  non  recedit  aliquo,  non  extrinsecus 
quasi  versât  molem  quam  fabricat.  Praîsentia  majes- 
tatis  facil,  quoil  facit  :  praîsentia  sua  gidjeruat,  quod 
l'eeit.  Sic  ergo  erat  in  nuindo,  cjuomodo  per  quem 
mundus  factus  est.  «  Per  ipsum  enim  mundus  factus 
est,  et  mundus  eum  non  cognovit.  » 

II.  Quid  est  :  «  Mundus  factus  est  per  ipsum?  » 
Cu'lum,  terra,  mare  et  omnia  qn»  in  cis  sunt,  mun- 
dus dicitui'.  Itenuii  alia  signiticatione ,  dilectores 
iiiimJi  mundus  dieuntm'  :  «  Mundus  per  ipsiuu  fac- 
tus est,  et  nnuidus  eum  non  cognovit.  »  {Ibid.)  Nuni 
cuim  cœli  non  coguoveruut  Creatorem  suimi,  aut 
AngeU  non  coguoverunt  Creatorem  suiuii,  aut  non 
cognovenuit  Creatorem  suum  sidéra,  quem  conliten- 
tm'  dfpmonia?  Omnia  undique  testimoniimi  perhi- 
bueiomt.  Sed  qui  non  cognovcrimt?  Qui  amando 
nnuidum  dicti  sunt  Mundus.  Amando  enim  babita- 
mus  corde  :  amando  autem  lioc  appellari  meruerunt, 
quod  Llle  ubi  babitabaut.  Qucmodù  dicimus  :  Mata 


est  illa  domus;  aut  :  Bona  est  illa  domus-:  non  in 
illa  quam  dicimus  malam ,  parietes  aecusamus  ;  aut 
in  illa  cpiam  dicimus  bonam,  parietes  laudamus  : 
sed  malam  domum ,  iubabitautes  malos  ;  et  bonam 
domum,  inhabitantes  bonos.  Sic  et  muuduni,  qiû 
inhabitant  amanilo  muudimi.  Qui  sunt?  Qui  diligunt 
mundum  :  ipsi  enim  corde  habitant  in  mundo.  Nam 
qiù  non  diligunt  mundum,  carne  versantur  m  mun- 
do; sed  corde  bdiabitaut  ccelum,  sicut  Apostolus  di- 
cit  :  Nostra  autem  conversatio  in  coulis  est.  Ergo 
«  mundus  per  eum  factus  est,  et  mundus  eum  non 
coguovit.  »  (Philip.,  m,  20.) 

12.  «  In  sua  propria  venit  :j>  quia  omnia  ista  per 
eum  facta  sunt.  «  Et  sui emu  non  recepermit.  »  [Joan., 
1,  11.)  Qui  sui?  Homines  cpios  feeit.  Judan  ({nos  pri- 
mitus  fecit  super  onuies  gentes  esse.  Quia  alia?  gén- 
ies idola  adorabaut,  et  dsemouibus  serviebant;  ille 
autem  populus  natus  erat  de  semine  Abrah»  :  et  ipsi 
maxime  sui;  quia  et  per  carnem  quam  suscipere  di- 
gnatus  est,  cognati.  «  In  sua  propria  venit,  et  sui 
eum  non  receperunt.  »  Non  receperunt  omuino,  nul- 
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lument  de  le  recevoii- ,  pei  sonne  ne  l'a  reçu  ? 
Alors  personne  n'a  été  sauvé,  car  personne  ne 
peut  l'être  sans  recevoir  Jésus-Chiùst  qui  vient  à 
lui. 

13.  Mais  il  ajoute  :  «  Tous  ceux  qui  l'ont 
reçu.  »  {Ibid.,  12.)  Que  leur  a-t-U  donné?  Admi- 
rez l'excès  de  sa  bonté,  la  grandeur  de  sa  misé- 


fils,  il  est  aussi  héritier  par  la  grâce  de  Dieu,  » 
{Gai.,  IV,  7)  et  encore  :  «  Nous  sommes  liéritier- 
de  Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus-Chi'ist.  »  {Mo>n.. 
viu,  17.)  Il  n'a  point  craint  d'avoir  des  cohéri- 
tiers, parce  que  son  héritage  ne  s'appauvi-it  point 
pour  être  possédé  par  un  grand  nombre.  Dieu 
les  possède,  et  ils  deviennent  ainsi  son  héritage, 
ricorde.  Le  Yerbe  était  le  Fils  unique  de  Dieu  et  U  et  par  un  juste  retour,  il  devient  lui-même  leur 
n'a  point  voulu  qu'il  demeui-àt  seul.  La  plupart     héritage.  Ecoutez  comment  les  hommes  devien- 


des  hommes,  lorsqu'ils  n'ont  point  d'enfants,  et 
que  leui-  âge  ne  lem*  permet  plus  d'en  espérer, 
en  adoptent  et  se  donnent  par  affection  ce  que 
la  nature  leur  a  refusé,  voilà  ce  que  font  les 
hommes.  Celui  au  contraire  qui  a  un  lils  unique 
concentre  en  lui  toute  sa  joie,  tout  son  bonheur-, 
parce  qu'il  doit  seul  posséder  tous  ses  biens,  et 
que  nul  autre  ne  doit  partager  avec  lui  son  héri- 
tage, et  par  là  même  le  diminuer.  Telle  n'est 
point  la  conduite  de  Dieu,  il  avait  un  fils  unique 
qu'il  avait  eugendi-é,  et  par  qui  il  avait  créé 
toutes  choses,  U  l'a  envoj-é  dans  ce  monde ,  afin 
qu'U  ne  fût  pas  seul,  et  qu'il  eût  des  frères  adop-     pouvoii-  d'être  faits  enfants  de  Dieu ,  à  ceux  qui 


nent  son  héritage  :  «  Le  Seigneur'  m'a  dit  :  A'ous 
êtes  mon  fils,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui, 
demandez-moi,  et  je  vous  donnerai  les  nations 
pour  héritage.  »  {Ps.  ii,  7.)  Et  comment  devient- 
il  lui-même  leur-  héritage?  Le  Psalmiste  nous 
l'apprend  :  «  Le  Seigneur  est  la  portion  de  mon 
héritage  et  de  mon  calice.  »  {Ps.  .\v,  5.)  Que 
Dieu  soit  donc  notre  possession,  et  soyons  aussi 
la  sienne;  qu'il  nous  possède  comme  étant  notre 
maitre ,  possédons-le  nous-mêmes  comme  notre 
salut,  comme  notre  lumière.  Mais  qu'a-t-U  donné 
à  ceux  qui  l'ont  reçu?  «  Il  leui-  a  donné  le 


tifs.  En  eÔ'et,  nous  ne  sommes  pas  nés  de  Dieu 
comme  le  Fils  unique,  mais  nous  avons  été  adop- 
tés par  sa  grâce.  Le  FUs  unique  de  Dieu  est  venu 
briser  la  chaîne  des  péchés  qui  nous  retenaient 
captifs,  et  afin  qu'ils  ne  fussent  point  un  obstacle 
à  notre  adoption  ;  il  a  brisé  les  liens  de  ceux  qu'U 
voulait  avoir  pour  frères,  et  il  les  a  faits  ses  co- 
héritiers. C'est  ce  que  dit  l'.^pôtre  :   «  S'il  est 


croient  en  son  nom,  »  {Jean,  i,  12)  poiu-  s'atta- 
cher au  bois  à  l'aide  duquel  ils  puissent  traver- 
ser la  mer. 

14.  Or  comment  a  lieu  cette  naissance?  Car 
puisqu'ils  deviennent  les  enfants  de  Dieu  et  les 
frères  de  Jésus-Chi'ist ,  ils  sont  soumis  à  cette 
naissance.  Comment  sans  elle  seraient-ils  les  en-' 
fants  de  Dieu?  Les  enfants  des  honunes  naissent 


lus recepit?  Nullus  ergo  salvus  factus  est? Nemo  eiiim 
salvus  liet,  nisi  qui  Clu'ishun  receperit  venientem. 

13.  Sed  adilidit  :  «  Quotquot  autem  recepeiiuit 
eum.  »  (v.  12.)  Quid  eis  pra?stitit"?  Magua  benevo- 
lentia,  magna  miseiicûrdia.  Luicus  uatus  est,  et  no- 
luit  luanere  luius.  Multi  homines  cum  tUios  non  ha- 
buerint,  peracta  a'tate  adoptant  sibi;  et  vohmtate 
faciunt,  ipioil  uatiu-a  non  potuenmt ,  hoc  faciunt 
liomines.  Si  autoiii  aliijuis  liabeat  tiUum  uuieimi. 
gaudet  ad  iUuni  magis;  qnia  sofus  omnia  posst's- 
siu'us  est,  et  non  liabcbit  cpii  ciuu  t'i>  tUvidat  hieredi- 
tatoui,  ut  pauperior  reuiaueat.  .Non  sic  Deus  :  Lni- 
eum  euuidem  ipsmn  (jiu-ui  genueraf ,  ut  per  (pieui 
cuncta  creavcrat,  niisit  in  hune  mmidiun,  ut  non  cs- 
set  unus,  sed  i'ratres  haberet  adoptatos.  Non  enini 
nos  nati  suiuus  de  Deo,  quomodo  ille  Unigenitus, 
sed  adoptati  per  grafiam  ipsius.  111e  euini  veuit  L'ni- 
geuitus  solvere  peccata,  quibus  peccaiis  iuiplicaba- 
mur,  ne  adoptaret  nos  propter  impedbueutuui  eo- 
rum  :  quos  sibi  fratres  facere  volebat,  ipse  solvit,  et 
l'ecit  cohairedes.  Sic  eniui  dicit  .\p05tolus  :  Si  autem 


fdius  et  hœres  per  Deum.  {Gai.,  iv,  ".)  Et  iteiiun  : 
Ha?redes  qiiidem  Dei,cohseredes  autem  Chiisti.  {Rom., 
vni,  17.)  Non  timuit  ille  habere  cohœredes  :  quia  hœ- 
reditas  ejus  non  fit  angusta,  si  multi  posséderont.  Illi 
ipsi  eerte  filo  possidente  fiunt  hareditas  ipsius,  et 
ipse  vieissim  fit  han-editas  ipsorum.  Aiiiti  quomodo 
ipsi  fiant  hœreditas  ipsius  :  «  Douiiuus  dixit  ad  me  : 
Filiuf  meus  es  tu,  ego  hodie  genui  te,  postula  a  me, 
et  dabo  tibi  gentes  hsreditatem  tuam.  »  {Psal.  ii,  ".) 
Ille  quomodo  fit  hœreditas  connu  ?  Ificit  in  Psalmo  : 
Douifiius  jiars  hœreditatis  mea^  et  calici?  mei.  {Psiil. 
XV,  o.)  Et  nos  illum  possideamus,  et  ipse  nos possideat  : 
ille  nos  possideat,  sicut  Dominus  ;  nos  illum  possidea- 
mus sicut  salut em,  nos  possideamus  sicut  lucem.  Quitl 
ergo  (ledit  his  qui  reoepermit  illiuu?  «  Dédit  eis  potes- 
talem  lilios  Dei  fieri,  his  qui  creduut  in  nomine  ejus  :  » 
{Jouit.,  I,  I2j  ut  teiieant  lignimi,  et  mare  transeanl. 
U.  Et  quomodo  illi  uascuutur?  Isti  quia  lilu  Dei 
fiunt  et  fratres  Christi,  utitpie  nasemitur.  .Nam  si 
non  nasemitur,  tilu  quomodo  esse  possmit  ?  Sed  fiUi 
hominiun  nascuntur  ex  earue  et  sanguine,  et  ex 
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de  la  chaii-  et  du  sang,  de  la  volonté  de  l'homme 
et  de  l'miion  des  époux;  comment  naissent  les 
enfants  de  Dieu?  ((Qui  ne  sont  pas  nés  des  sangs,» 
{Ibid.,  13)  c'est-à-dii'C  du  sang  de  l'homme  et 
du  sang  de  la  femme.  Le  mot  sangs  (sanguina) 
n'est  pas  latin,  mais  comme  le  texte  grec  met  ce 
mot  an  pluriel ,  l'interprète  a  mieux  aimé  con- 
server celte  locution,  au  risque  de  parler  moins 
latin  selon  les  règles  de  la  grammaire,  afin  de 
donner  de  la  vérité  une  explication  proportion- 
née à  la  cajjacité  des  esprits  faillies.  S'il  avait 
pris  le  mol  sang  au  singulier,  il  n'aurait  pas  suf- 
fisamment expliqué  sa  pensée ,  car  les  hommes 
naissent  de  l'union  du  sang  de  l'homme  avec  ce- 
lui de  la  femme.  Conservons  donc  cette  locution 
sans  craindi-e  la  férule  des  grammakiens,  pourvu 
que  nous  ai-rivions  à  donner  une  explication  plus 
claire  et  plus  solide  de  la  vérité.  Quoi!  cette 
expression  serait  blâmée  par  celui  qui  comprend, 
et  il  serait  si  peu  reconnaissant  de  l'intelligence 
qui  lui  est  donnée  '?  <(  Qui  ne  sont  pas  nés  des 
sangs,  ni  de  la  volonté  de  la  chair,  ni  de  la  vo- 
lonté de  l'homme.  »  La  chair  est  ici  mise  pour 


pour  la  femme,  de  même  que  l'esprit  est  quel- 
quefois le  symbole  du  mari.  Pour  quelle  raison? 
Parce  que  c'est  à  l'esprit  de  gouverner,  à  la  chaii- 
d'être  gouvernée,  c'est  à  l'esprit  de  commander, 
à  la  chair  d'obéir.  La  maison  où  la  chair  com- 
mande et  où  l'esprit  obéit,  est  une  maison  où 
règne  le  désordre.  Quoi  de  plus  triste  qu'une 
maison  où  la  femme  prend  l'empire  sur  son  ma- 
ri ?  La  maison  bien  réglée  est  celle  où  l'homme 
C(jmmande  et  où  la  femme  obéit.  De  même  aussi 
l'homme  droit  et  irréjjrochable  est  celui  où  l'es- 
prit voit  la  chair  soumise  à  ses  ordres. 

13.  ((  Ils  ne  sont  donc  point  nés  de  la  volonté 
de  la  chair,  ni  de  la  volonté  de  l'homme,  mais 
ils  sont  nés  de  Dieu.  »  Or,  pour  leur  rendre  pos- 
sible cette  naissance  divine,  Dieu  s'est  soumis 
d'abord  à  une  naissance  humaine  ;  car  si  Jésus- 
Christ  est  Dieu ,  il  est  aussi  né  d'entre  les 
hommes.  11  n'a  voulu  chercher  sur  la  terre 
qu'une  mère,  parce  qu'il  avait  déjà  un  Père 
dans  le  ciel;  il  est  né  de  Dieu  jiour  nous  faire 
enfants  de  Dieu,  il  est  né  d'une  femme  pour  ac- 
complir l'cpuvre  de  notre  réparation.  Ne  soyez 


la  femme,  parce  qu'en  efl'et  lorsque  la  femme     donc  point  surpris,  o  homme,  de  devenir  fils  de 

eut  été  formée  d'une  côte  d'Adam,  il  lui  dit  : 

«  Voilà  maintenant  l'os  de  mes  os,  et  la  chah-  de 

ma  chair.  »  {Gen.,  ii,  23.)  L'Apotre  dit  aussi  : 

«  Celui  qui  aime  sa  femme  s'aime  lui-même  , 

car  jamais  personne  n'a  haï  sa  propre  chair.  » 

{Ephes.,  V,  28,  20.)  Le  mot  chair  est  donc  ici  mis 


Dieu  par  un  eti'et  do  la  grâce,  puisque  vous  tirez 
votre  naissance  de  Dieu  par  son  Verbe.  Le  Verbe 
a  voulu  tout  d'abord  se  soumettre  à  une  nais- 
sance humaine  pour  vous  rendre  plus  certaine 
voire  naissance  divine  et  vous  faire  du'e  :  Ce 
n'est  pas  sans  raison  que  Dieu  a  voulu  naître 


voluntat(;  viri,  et  ex  complexu  conjugii.  Illi  imteni 
quomodo  ei  iiascuntur?  ((  Qui  iiou  ex  sangumiJms  :  » 
(v.  13)  tauquam  maris  (.'t  l'euiinœ  («).  Sanguhia  niju 
est  Latiuum  :  sed  quia  Grœcci  pusitiuii  est  phu'alitcr, 
iiiahiit  illc  qui  intorpretabalur  sic  jKjncrc,  et  quasi 
minus  Laliuc  loqui  seciiudum  firamiiialicos,  et  ta- 
nieii  i-xplicarc  vcritatciu  sei-uudum  auclitum  inlir- 
iiionmi.  Si  ciiim  diceret  sanguint'm  siiigulari  nu- 
méro, nuu  ('xplicaret  quod  voleliat  :  ex  saiiguiuibus 
eniiii  liDUilues  naseiuitur  maris  et  femiiia>.  Uieamus 
e,rgo,  uiiii  timcamus  ferulas  Granmiaticurum  :  duni 
tameu  ad  veritatem  solidam  et  ceitiorem  pervenia- 
luus.  Repreheudit  qui  intelligit,  .iii}jratus  quia  intel- 
lexit.  «  Nou  ex  sauguinibus ,  necf^ie  ex  voluntatc 
(•amis,  ni!que  ex  vohmtatc  viri.  »  Cariiem  pro  femiiia 
posuit  :  t[uia  de  costa  cum  fada  osset  :  Adam  dixit  : 
Une  mmc  os  Je  ossiljus  meis,  et  caroi  de  carne  mea 
[Gen.,  n,  23)  :  et  Apostolus  ait  :  yui  diligit  uxorem 
suam,  seipsum  diligit;  nemo  enim  umcpiam  caniem 
suam  o.li(j  habet.  [Ephes.,  v,  28  et  29.)  Ponitur  ergo 

[a]  Godices  aliquot,  sanguines;  a  secuuda  nianii. 


caru  pr(j  uxore,  quoniodo  et  aliquaiido  spiritus  pro 
marito.  Quave"?  Quia  ille  régit,  lia>c  regitur  :  Ule  im- 
perare  débet,  ista  servire.  Nam  ubi  caro  imperat,  et 
spiritus  servit,  perversa  domus  est.  Quid  pejus  domo, 
idii  l'emina  babet  huperium  siqier  virum?  Recta  autem 
dduius,  ubi  vir  imperat,  femina  obtempérât.  Reetus 
cigd  ipse  homo,  ubi  sph'itus  imperat,  caro  servit, 

l.'i.  ((  Hi  ergo  non  ex  voluntate  earnis,  uequc  ex 
voluntate  vh'i,  sed  ex  Deo  nati  sunt.  «  l't  auteu)  lio- 
mines  uasccrcntiu'  ex  Ueo,  piimo  ex  ipsis  natiis  est 
Deus.  Christus  enim  Deus,  et  Christus  natus  es  ho- 
mmibus.  Non  quœsivit  quidem  nisi  matrem  in  terra, 
quia  jam  patrem  baliebat  iu  cœlo  :  natus  ex  Deo,  per 
quem  ei'lieeremiu';  et  natus  ex  femina,  per  quem  re- 
liccrcmiu'.  Noli  ergo  mh-ari,  o  homo,  quia  efflceris 
tilius  per  giatiam,  quia  nasceris  ex  Deo  secundum 
Yerbum  (jus.  Prias  ipsum  Vcrbum  voluit  nasci  ex 
homine,  ut  tu  secui-iis  uaseereris  ex  Dec,  et  diceres 
libi  :  Non  sine  causa  Deus  nasci  ex  homine  voluit, 
nisi  quia  alicujus  momenti  me  existimavit,  ut  im- 


240  TRAITÉS  SUR  L'ÉVANGILE  DE  S.  JEAN. 

d'entre  les  hommes;  il  m'a  estimé  d'un  si  grand 
prix,  qu'il  a  voulu  me  rendre  immortel  en  nais- 
sant lui-même  à  une  vie  mortelle.  Aussi,  l'Evan- 
géliste  après  avoir  dit  :  «  Ils  sont  nés  de  Dieu,  « 
prévient  l'étonnemcnt,  l'effroi  même  que  pour- 
rait nous  inspirer  une  si  grande  faveur ,  et  le 
refus  de  croire  que  les  hommes  sont  vraiment 
nés  de  Dieu  ;  il  nous  rassure  en  ajoutant  :  «  Et 
le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a  habité  parmi 
nous.  »  {Jean,  i,  14.)  Pourquoi  donc  vous  éton- 
ner que  les  hommes  puissent  naître  de  Dieu  ? 
Considérez  Dieu  lui-même  qui  veut  naître  d'entre 
les  hommes.  «  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il 
a  habité  parmi  nous.  » 

16.  »  Le  Verbe  s'est  donc  fait  chair  et  il  a  ha- 
bité parmi  nous,  »  et  par  sa  naissance  il  a  fait 
un  coUyre  pour  dessiller  les  yeux  de  notre  cœur 


En  ehet,  les  coUyres,  tous  les  médicaments  ne 
sont  rien  que  des  composés  de  terre.  La  pous- 
sière vous  a  fait  perdre  la  vue,  la  poussière  vous 
la  rend  ;  la  chair  vous  avait  aveuglé,  la  chair 
^•ous  guérit.  C'est  en  consentant  aux  affections 
de  la  chair  que  l'âme  était  devenue  charnelle  et 
que  l'œil  du  cœur  avait  été  aveuglé.  «  Le  Verbe 
s'est  fait  chair  ;  »  ce  divin  médecin  vous  a  pré- 
paré un  collyre.  C'est  parce  qu'il  est  venu  pour 
éteindi-e  par  sa  chair  les  vices  de  la  chah*  et  dé- 
truire par  sa  mort  l'emph-e  de  la  mort  que, 
grâce  à  ce  que  produit  en  vous  le  Verbe  fait 
chah-,  vous  pouvez  dire  :  «  Et  nous  avons  vu  sa 
gloire.  Il  (JueUe  est  cette  gloire?  Est-ce  la  gloire 
qui  lui  convient  comme  FUs  de  l'homme?  Mais 
c'est  bien  plutôt  pour  lui  un  titre  d'humiliation 
qu'un  titre  de  gloire.  Jusqu'où  donc  s'est  avan- 


et  nous  permettre  de  voir  sa  Majesté  à  travers  cée  la  pénétration  de  l'œil  de  l'homme  guéri 
le  mystèi-e  de  ses  humiliations.  Voilà  pourquoi  par  la  chair  du  Sauveur?  «  Nous  avons  vu,  dit 
l'Evangéliste  dit  :  «.  Le  Verbe  s'est  fait  chah-  et  l'Evangéliste,  sa  gloire,  sa  gloire  comme  Fils 
il  a  habité  parmi  nous;  »  il  a  guéri  nos  yeux,  unique  né  du  Père  plein  de  grâce  et  de  vérité.  » 
Or,  quel  a  été  l'effet  de  cette  guérison?  «  El  Si  Dieu  daigne  nous  l'accorder,  nous  parlerons 
nous  avons  vu  sa  gloire.  »  Personne  ne  pourrait  plus  au  long,  dans  une  autre  circonstance,  de 
voir  sa  gloire  s'il  n'était  guéri  par  l'humilité  de  la  giàce  et  de  la  vérité.  C'en  est  assez  pour  au- 
sa  chair.  Et  pourquoi  donc  ne  poui-rions-nous  jourd'hui  ;  édifiez-vous  en  Jésus-Chi'ist,  fortifiez- 
pas  voir  ?  Soyez  attentifs,  mes  bien-aimés  frères,  vous  dans  la  foi,  soyez  pleins  de  vigilance  par 
et  comprenez  ce  que  je  vais  dire.  La  poussière,  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et  ne  vous  sépa- 
la  terre  étaient  venues  se  jeter  dans  l'œil  de  rez  jamais  du  bois  qui  peut  seul  vous  faire  tra- 
riiomme  ;  on  lui  envoie  la  terre  pour  le  guérir,  verser  la  mer. 


mortalom  me  faceret,  et  pro  uic  mortaliter  nascere- 
tur.  Ideo  cum  dLxisset  :  «  ex  Deo  nati  sunt  :  »  quasi 
ne  miraremur,  et  e.\liorreremus  tanfam  gratiam,  ut 
nobis  incredibile  videretur  quia  homines  ex  Deo  uati 
sunt,  quasi  securuni  te  faciens,  ait  :  «  Et  Verbum 
caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis.  »  (Joaii.,  i,  14.) 
Quid  m-gro  miraris,  quia  homines  ex  Deo  nascuntur? 
Adtende  Ipsum  Dcum  natum  ex  hominibus  :  <i  Et 
Verbum  caro  factum  est,  et  lialiitavit  in  nobis.  » 

10.  ^Juia  vero  «  Verbum  caro  factum  est,  et  habita- 
vit iu  nobis,  »  ipsa  nativitate  coUvrium  fecit,  imdc 
tergerentui,'  oculi  cordis  nostri,  et  possemus  viderc 
majestatem  ejus  pur  ejus  (-()  humilitatem.  Ideo  «  fac- 
tum est  Verbum  caro,  et  habita\it  in  uobis  :  »  sana- 
vit  oeulos  nostros  :  et  quid  sequilur?  «  Et  vidimus 
gloriam  ejus.  »  (Ihid.)  Gloriam  ejus  uemoposset  videre, 
nisi  caruis  humilitate  sauaretur.  Inde  non  potera- 
mus  videre?  lutendat  ergo  Caritas  Vestra ,  et  videte 
quod  dico.  Irruerat  homini  quasi  pulvis  in  ocidum, 
irrueral  terra,  sauciaverat  oculum,  videre  non  pote- 
rat  lucem  :  oculus  iste  sauciatus  inunguitur  :  terra 

la)  In  omnibus  propc  Mss.  per  pjus  hiimanitatem. 


sauciatus  erat,  et  terra  illuc  mittitur  ut  sanetur. 
Orania  enim  collyria,  et  medicamenta,  nihil  sunt 
nisi  de  terra.  De  pulvere  cfecatus  es,  de  pulvere  sa- 
naris  :  ergo  caro  te  caecaverat,  caro  te  sanat.  Car- 
nalis  enim  anima  facta  erat  consentiendo  afteclibus 
carnalibus,  inde  fuerat  oculus  cordis  cœcatus.  «  \'er- 
bum  caro  factum  est  :  »  medicus  iste  tibi  fecit  colly- 
viiun.  Et  quoniam  sic  \enit  ut  de  carne  vitia  carnis 
exstingueret ,  et  de  morte  occiderct  mortem  :  ideo 
factum  est  in  te,  ut  quoniam  :  <c  Verbum  caro  fac- 
tum est,  »  tu  possis  dicere  :  «  Et  \idimus  gloriam 
ejus.  «  yualem  gloriam?  Qualis  factus  c=t  lilius  ho- 
minis?  111a  humditas  i[)sins  est,  non  gloria  ipsius. 
Sed  quo  per<lucta  est  acies  hondnis,  curata  per  cai- 
nem?  «  Mdimus,  inijuit,  gloriam  ejus,  gloriam  quasi 
L'nigeuiti  a  Pâtre,  (ilenum  gratia  et  veritate.  »  De 
gratia  et  veritate  alio  loco  uberius  in  ipso  Evangclio, 
si  Dominus  dignatus  fuerit  donare,  tractabimus.  Hiec 
nunc  sufliciaut,  et  a;diticamiui  in  Christo,  et  coiifor- 
tamiui  in  Ude,  et  vigilate  in  bonis  operibus  :  et  a 
ligno  nolite  recedere,  per  quod  possitis  mare  transire. 
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coupable,  ce  sont  les  épines  qui  seront  jetées  au 
feu  qu'elles  ont  mérité. 

2.  Nous  sommes  chrétiens,  mes  bien-aimés 
frères,  et  je  ne  crois  pas  nécessaire  de  m'étendre 
loniïtemps  sm*  cette  vérité  ;  or  si  nous  sommes 
chrétiens,  à  ce  seul  titre  nous  appartenons  à 
Fils  unique,  Notre-Seigneur  et  Sauvem-  Jésus-  Jésus-Christ.  Nousportonssur  notre  front  le  signe 
Christ  parut  plein  aux  yeux  des  saints,  doi-  du  Cluist,  et  nous  n'en  rougissons  point  si  nous 
vent  être  distinguées  de  ce  qui  avait  lieu   sous     le  portons  en  même  temps  dans  notre  cœur.  Le 
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Depuis  ces  paroles  :  ■•  Jean  rend  témoignage  de  lui,  »  etc., 
jusqu'à  ces  autres  :  «  Le  Fils  unique,  qui  est  dans  le  sein 
du  Père,  nous  l'a  fait  connaître.  « 

i.  La  grâce  et  la  vérité  de  Dieu  dont  son 


l'Ancien  Testament,  parce  qu'elles  sont  un 
privilège  du  Nouveau.  C'est  ce  que  nous 
avons  entrepris  au  nom  du  Seigneur  et  ce  que 
nous  avons  promis  de  vous  expliquer,  frères 
bien-aimés.  Donnez-moi  donc  toute  votre  atten- 


signe  du  Christ,  c'est  son  humilité.  C'est  par 
une  étoile  que  les  mages  l'ont  connu  {Mat th.,  il, 
2),  et  le  signe  qui  leur  fut  donné  pour  décou\Tir 
le  Seigneur,  était  un  signe  céleste  et  brillant  ; 
mais  ce  n'est  point  une  étoile,  c'est  sa  croix 


tion  afin  tpe  Dieu  m'accorde  de  vous  dire  tout  qu'il  a  choisie  pour  être  sur  le  front  des  fidèles 
ce  dont  je  suis  capable,  et  à  vous  d'entendre  tout  le  signe  distinctif  de  ceux  qui  sont  à  lui.  Les 
ce  que  vous  pouvez  comprendre.  Alors,  si  la     humiliations  ont  été  le  principe  de  sa  gloire  :  il 


semence  répandue  dans  vos  cœurs  n'est  ni  enle- 
vée par  les  oiseaux,  ni  étouflee  par  les  épines, 
ni  desséchée  par  la  chaleur ,  la  pluie  de  nos 
exhortations  de  chaque  jour  et  vos  bonnes 
pensées  opéreront  dans  votre  cœur  ce  que  fait 
dans  un  champ  la  herse  qui  brise  et  dissémine 
la  terre,  et  couvre  la  semence  afin  qu'elle  puisse 
germer  et  produire  les  fruits  qui  feront  le  bon- 
heur et  la  joie  du  laboureur.  Mais  si  tout  en  re- 
cevant une  bonne  semence  et  la  pluie  fécon- 
dante .  nous  ne  produisons  pour  tout  fruit  que 
des  épines,  ce  n'est  point  la  semence  qu'on  ac- 
cusera, ce  n'est  point  la  pluie  qui  sera  déclarée 


a  relevé  les  humbles  de  l'abime  où  ses  humilia- 
tions l'ont  fait  descendre.  Nous  appartenons 
donc  à  l'Evangile,  nous  appartenons  au  Nouveau 
Testament.  «  La  loi  a  été  donnée  par  Moïse,  la 
grâce  et  la  vérité  nous  sont  venues  par  Jésus- 
Christ.  »  [Jean,  i,  17.)  Interrogeons  l'Apôtre,  et 
nous  l'entendrons  nous  dire  :  «  Nous  ne  sommes 
plus  sous  la  loi,  mais  sous  la  grâce.  Dieu  a  donc 
envoyé  son  Fils  formé  d'une  femme,  soumis  à 
la  loi,  pour  racheter  ceux  qui  étaient  sous  la  loi 
afin  que  nous  puissions  recevoir  l'adoption  des 
enfants.  «  {Galat.,  iv,  4.)  Voilà  donc  l'objet  de 
la  mission  de  Jésus-Christ,  racheter  ceux  qui 


TRACTATUS  111. 


Ab  eo  quod  scriplutn  est  : 
ipso,»  etc.,  usque  ad  id 
Patris,  inse  enarravit. 


1  Joannes  testimoDÎum   perhîbet  de 
Uaigenitus   ûlius,  qui  est  in   sîou 


.1.  Gratiam  et  veritatem  Dei,  qua  plenus  sanctis 
apparuit  unigenitus  Filius  Dominus  et  Salvator  uo- 
ster  Jésus  Christus,  distinguendam  a  Veteri  Testa- 
inento,  quoniam  res  est  .Novi  Testament!,  suscepimus 
in  uoniine  Domhii,  et  Vestr»  Caritati  pronùsimus. 
Adestote  ergo  intenti,  ut  et  quautuni  capio,  donet 
Deus,  et  quantum  capitis,  audiatis.  Reliquum  enini 
erit,  ut  si  senien  (piod  spargitiu'  in  cordibus  vestris, 
non  abstuleriiit  aves,  nec  spinae  pra>focaveimt ,  nec 
a?stus  exusserit,  accedente  pluvia  cohortationmu  quo- 
tidiananrm,et  cogitafionibus  vestris  bonis,  quitus  hoc 
agitur  in  corde,  quod  agitur  in  agro  rastris,  ut  gleba 
frangatiu-,  et  semen  operiatur,  et  germinare  possit  : 
ut  alfei-atis  fructum,  ad  ipiem  gaudeat  et  lïetetur 
agricola.  Si  autem  pro  semine  bouo  et  pro  phivia 
bona,  non  fiuctum,  sed   spinas   attulerimus;   nec 

TOM.    IX. 


semen  accusabitur,  nec  pluvia  erit  in  criîiiine,  sed 
spinis  ignis  debitus  prfeparatur. 

2.  Houiines  sumus,  quod  puto  non  diu  esse  sua- 
dendum  Caritati  Vestra?,  Cbristiani  .  et  si  Christiani, 
utique  ipso  noiuiue  ad  Cliristum  pertinentes.  Hujus 
signum  in  froute  gestamus  :  de  quo  non  erubesci- 
mus,  si  et  in  corde  gestemus.  Signum  ejus,  est  hu- 
militas  ejus.  Pér  stellam  eum  magi  cognoverunt 
(Matth.,  II,  2);  et  erat  hoc  signiuu  de  Domino  datum, 
cœleste  atque  prœclarum  :  nohiit  stellam  esse  in 
fronte  fideUiini  signum  suum,  sed  crucem  suam. 
Inde  biuniliatus,  mde  gloriiicatus  :  inde  eresit  hu- 
miles,  quo  luimiliatus  ipse  descendit.  Pertinemus 
ergo  ad  Evangelium,  pertmemus  ad  Novuni  Testa- 
mentum.  «  Lex  per  Moysen  data  est,  gratia  autem  et 
Veritas  per  Jesum  Cbristimi  facta  est.  »  [Joan.,  i,  17.) 
Interrogamus  Apostokmi ,  et  dicit  nobis,  quoniam 
non  sumus  sub  lege,  sed  sub  gratia.  [Rom.,  vi,  14.) 
Misit  ergo  Filimn  suum  facttun  ex  muliere,  facttun 
stib  lege,  ut  eos  tpi  sub  lege  erant,  redmieret,  ut 
adoptionem Filiorum  reciperemus.  [Galat.,  iv,  4.)  Ecce 
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éUiient  sous  la  loi  ;  afm  que  nous  ne  soyons  plus 
sous  la  lui,  mais  sous  la  grâce.  Qui  donc  a  donné 
la  loi  ?  Celui  qui  a  donné  la  loi  est  le  même  qui 
a  donné  la  grâce  :  mais  il  a  donné  la  loi  pai-  son 
sei'viteur,  tandis  qu'il  est  venu  lui-même  appor- 
ter la  grâce.  Et  comment  les  hommes  sont-ils 
arrivés  à  être  sous  la  loi  ?  en  n'accomplissant 
pas  la  loi.  L'observateur  fidèle  de  la  loi  n'est 
point  sous  la  loi,  mais  avec  la  loi;  celui,  au  con- 
traii-e,  qui  est  sous  la  loi,  loin  d'être  soulagé 
est  comme  accablé  par  la  loi.  La  loi  rend  donc 
coupables  tous  les  hommes  qui  sont  placés  sous 
la  loi  et  eUe  est  sur  leur  tète  pour  découvrh- 
leurs  péchés  au  lieu  de  les  faire  disparaître.  La 
loi  donc  ne  fait  que  commander,  mais  l'auteur 
de  la  loi  vient  adoucir  le  commandement  par  sa 
miséricorde.  Les  hommes  ont  cherché  à  accom- 
plir par  leurs  propres  forces  ce  que  la  loi  com- 
mandait, et  ils  sont  tombés  victimes  de  leur  pré- 
somption téméraire  et  imprudente.  Ils  ne  sont 
donc  pas  avec  la   loi ,   ils   sont  devenus  [cou- 


3.  Quel  est  ce  médecin?  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Qu'est-ce  que  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ?  Celui  qui  a  été  vu  même  par  ceux  qui 
l'ont  crucifié;  celui  dont  ils  se  sont  saisi,  qu'ils 
ont  souffleté,  flagellé,  couvert  de  crachats,  cou- 
ronné d'épines,  attaché  à  une  croix,  et  mis  à 
mort  ;  celui  qui  a  eu  le  côté  percé  d'une  lance, 
qui  a  été  descendu  de  la  croix  et  enseveli  dans 
un  sépulcre.  C'est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
lui-même  ,  c'est  lui  à  n'en  pouvoir  douter,  il  est 
le  médecin  qui  doit  guérir  toutes  nos  blessures, 
ce  crucifié  que  ses  bourreaux  insultaient  sur  la 
croix  et  à  qui  ils  disaient  en  branlant  la  tête  : 
«  S'il  est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  descende  de  la 
croix.  »  Oui,  je  le  répète,  voilà  notre  unique 
médecin.  Pourquoi  donc  n'a-t-il  pas  convaincu 
ceux  qui  l'insultaient,  qu'il  était  vraiment  le  Fils 
de  Dieu?  et  s'il  a  permis  qu'on  l'attachât  à  une 
croix ,  pourquoi  du  moins  lorsqu'ils  disaient  : 
«  S'il  est  le  FOs  de  Dieu,  (ju'il  descende  de  la 
croix.  ))  {Matth.,  xxvii,  40)  n'est-il  pas  descendu 


pables  sous  la  loi.  lis  ne  pouvaient  accomplir  la     pour  leur  prouver  que  celui  dont  ils  faisaient 


loi  par  leurs  propres  forces ,  et  ils  étaient  cou- 
pables sous  la  loi  qui  les  tenait  assujettis  ;  c'est 
alors  qu'ils  ont  imploré  le  secours  d'un  libéra- 
teur, et  les  crimes  dont  la  loi  les  accusait  ont 
été  cause  de  la  maladie  de  ces  âmes  superbes. 
La  maladie  des  superbes  a  eu  pour  eôet  la  con- 
fession des  humbles.  Les  malades  reconnaissent 
aujourd'hui  leur  maladie,  vienne  donc  le  méde- 
cjn  cfui  doit  les  guérir. 


l'objet  de  leurs  moqueries  était  vraiment  le  Fils 
de  Dieu?  II  ne  l'a  pas  voulu.  Pouiquoi  ne  l'a-t-il 
pas  voulu?  est-ce  par  impuissance?  Non,  il  le 
pouvait  sans  doute.  Qui  exige  en  effet  plus  de 
puissance,  de  descenth'e  de  la  croix  ou  de  ressus- 
citer du  tombeau? Mais  il  a  préféré  soufl'rh- toutes 
ces  insultes,  parce  qu'il  a  voulu  être  attaché  sur  lit 
croix  non  pour  faire  éclater  sa  puissance  ,  mais 
pour  nous  donner  l'exempie  de  la  patience.  II  a 


ad  hoc  vrtiit  Christus,  ut  eos  qui  sub  lege  orant 
redimeret  :  ut  jam  non  simus  sub  lege,  sed  sub  gra- 
tia.  Quis  ergo  dédit  legem?  Ille  dédit  legem,  qui 
dédit  et  gratiam  :  sed  legem  per  serviun  misit,  cum 
gratia  ipse  descendit.  Et  unde  facti  erant  homines 
sub  lege  ?  non  implendo  legem.  Qui  enim  legem 
implct,  non  est  suli  lege,  sed  cmn  lege  :  qm  autem 
sub  lege  est,  non  sublevatur,  sed  preuiitur  lege.  Om- 
nes  it.iqne ,  homines  sub  lege  constitutos,  reos  facit 
lex;  et  ad  lioc  illis  super  eaput  est,  ut  ostendat  pec- 
cata,  non  tollat.  Lex  ergo  jubet,  dator  legis  miseretur 
in  eo  quod  jubet  lex.  Conantes  homines  implere  vi- 
ribus  suis  quod  a  lege  pra'ceptuni  est,  ipsa  sua  teme- 
raria  et  pripripiti  pra'sunitione  cecideruut  ;  et  non 
simt  cum  lege,  sed  sul)  k'ge  tacti  sunt  rui  :  l'I  quoniaui 
suis  vii-ibus  implere  non  poterant  legem,  l'acti  rei  suli 
lege,  iniiiloravi'vuut  liberatoris  auxiliuui  ;  et  reatus  le- 
gis feeit  a'griludiuein  superbis.yEgritudo  superbonmi, 
faeta  est  confessio  huniilium  :  jam  couliteutm"  œgroti 
quia  ffgrotant;  veniat  mcdieus,  et  sanct  aegrotos. 


i.  .\Iedicus  quis?  Dominus  noster  Jésus  Christus. 
Qids  Dominus  noster  Jésus  Christus  ?  Ille  qui  visus 
est  et  ab  eis  a  quibus  crucitixus  est.  Ille  qui  appre- 
hensus,  colaphizatus,  flagellatus,  sputis  illitus,  spinis 
coronatus,  in  cruce  suspensus,  mortuus,  lancea  vul- 
neratus,  de  cnice  depositus,  in  sepulero  positus.  Ille 
ipse  Dominus  noster  Jésus  Christus;  ille  ipse  plane, 
et  ipse  est  totus  inedicus  vulneium  nostronmi,  cru- 
citixus ille  cui  insnltatum  est,  quo  pcudeute  perse- 
cutores  caput  agitaliant,  et  dicebaut  :  Si  lilius  Dei 
est,  deseendat  de  cruce  [Matlh.,  xxvn,  40)  :  ipse  est 
totus  medieus  noster,  ipse  plane.  Quaro  ergo  non 
ostendit  insultantibus,  quia  ipse  erat  Filius  Dei,  ut 
si  se  permisit  in  crucem  levari,  saltem  cum  illi  dice- 
rent  :  Si  tilius  Dei  est,  deseendat  de  cruce  :  tuno  des- 
cfuderet,  et  ostenderi't  eis  verum  se  esse  Kiliinu  Dei, 
([ueni  illi  ausi  fuerant  irridere?  noinit.  Quare  nokdt  : 
numquid  quia  non  potuit?  potuit  plane.  Quid  est 
enim  aniplius,  de  cruce  deseeiidere,  an  de  sepidcro 
resurgere  ?   Sed  pertulit  insultantes   :   nam   crux 
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guéri  vos  blessures  sur  cette  crois  où  il  a  sup- 
porté si  longtemps  les  siennes;  il  vous  a  gué- 
ris de  la  mort  éternelle  sur  cette  croix ,  où 
il  a  daigné  se  soumettre  à  la  mort  tempo- 
relle. Mais  pouvons-nous  dire  qu'il  est  mort, 
ou  plutôt  n'est-ce  point  la  mort  qui  a  reçu  le 
coup  de  la  mort  dans  sa  personne?  Quelle  est 
donc  cette  mort  qui  fait  mourir  la  mort  elle- 
même? 

4.  C'est  cependant  lui  qui  est  Noire-Seigneur 
Jésus-Ckrist  tout  entier,  lui  que  chacun  voyait, 
qui  était  chargé  de  chaînes,  qui  était  crucifié? 
Etait-ce  vraiment  lui  tout  entier?  Oui,  sans 
doute  ;  mais  ce  que  les  Juifs  ont  vu  n'est  pas 
Jésus-Christ  tout  entier.  Et  qu'est-il  donc?  «  Au 
commencement  était  le  Verbe.  »  {Jean,  i,  1,  etc.) 
Quel  est  ce  commencement  ?  «  Et  le  Verbe  était 
en  Dieu?  »  Qu'était  ce  Verbe?  «  El  le  Verbe  était 
Dieu.  I)  Est-ce  donc  que  ce  Verbe  aurait  été  fait 
par  Dieu?  Non,  car  au  commencement  il  était 
en  Dieu.  Mais  quoi  !  est-ce  que  les  autres  choses 
que  Dieu  a  faites  ne  sont  point  semblables  au 
Verbe?  Non,  ((  car  toutes  choses  ont  été  faites 
par  lui,  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  »  Gomment 
toutes  choses  ont  été  faites  par  lui?  Parce  que 
tout  ce  qui  a  été  fait  était  vie  en  lui ,  et  était  vie 
avant  d'être  fait.  Ce  qui  a  été  fait  n'est  pas  vie, 
mais  dans  la  pensée  ,  dans  le  dessein  ,  dans  la 
sagesse  de  Dieu,  ce  qui  a  été  fait  était  vie  avant 
d'être  fait.  Ce  qui  a  été  fait  a  une  existence  pas- 
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sagère;  ce  qui  existe  dans  la  sagesse  de  Dieu 
est  immuable.  Ce  qui  a  été  fait  était  donc  vie  en 
lui.  Quelle  était  cette  vie?  L'âme  est  la  vie  du 
corps  :  notre  corps  a  une  vie  qui  lui  est  propre, 
et  la  perte  de  cette  vie  c'est  pour  lui  la  mort. 
Est-ce  là  cette  vie  dont  nous  venons  de  parler? 
Non  ,  «  la  vie  était  la  lumière  des  hommes.  » 
Etait-ce  aussi  la  lumière  des  animaux?  car  cette 
lumière  extérieui'e  éclaire  à  la  fois  les  hommes 
et  les  animaux.  Non,  il  y  a  une  lumière  propre 
et  particuUère  aux  hommes;  voyons  la  distance 
qui  sépare  les  hommes  des  animaux,  et  nous 
coniprendrons  alors  la  nature  de  cette  lumière 
des  hommes.  Ce  qui  vous  distingue  des  animaux, 
c'est  l'intelligence  seule;  ne  cherchez  point  ail- 
leurs d'autre  motif  de  vous  glorifier.  Vous  êtes 
lier  de  vos  forces?  les  animaux  l'emportent  sur 
vous  ;  fier  de  votre  vitesse?  celle  des  mouches  est 
supérieure;  fier  de  votre  beauté?  quelle  magni- 
ficence éclate  sur  les  plumes  du  paon  !  D'où  vous 
vient  donc  la  supériorité  sur  les  animaux  ?  de 


l'image  de  Dieu.  Où  est  cette  image  de  Dieu? 
dans  votre  àme,  dans  votre  intelligence.  Si  donc 
vous  êtes  supérieur  aux  animaux,  parce  que  vous 
avez  une  âme  intelligente  et  raisonnable  dont 
les  animaux  sont  privés,  et  si  vous  êtes  hommes 
parce  que  vous  êtes  au-dessus  des  animaux ,  la 
lumière  des  hommes  est  donc  la  lumière  des 
esprits.  La  lumière  des  esprits  est  au-dessus  de 
tous  les  esprits  et  leur  est  bien  supérieure.  Telle 


non  (a)  ad  potentioe  documentum,  sed  ad  exemplum 
patientise  suscc'iita  est.  Ibi  vulnera  tua  curavit,  ubi 
sua  diu  pertulit  :  ibi  te  a  morte  sempiterna  sauavit, 
ubi  temporaliter  mori  dignatus  est.  Et  mortuus  est, 
an  iu  illo  mors  mortua  est  ?  Qualis  mors,  quœ  mor- 
tem  oucidit  ? 

4.  Ipse  est  tameu  Dominus  noster  Jésus  Christus 
totus,  qui  videbatur,  et  tenebatur,  et  cmeiligebatur? 
Num  {Ijj  totus  lioc  ipse  est  ?  Ipse  est  cpiidem,  sed  non 
totus  illud  quod  vider\mt  Judœi,  non  hoc  est  totus 
Christus.  Et  quid  est?  «  \u  priucipio  erat  Verbum.  » 
(Join.,  I,  1.)  In  quo  prmeipio?  «  Et  Verbum  erat 
apud  Deum.  »  Et  quale  Verbum  ?  «  Et  Deus  erat  Vcr- 
hum.  »  .Nunquid  foi  te  a  Deo  factum  est  hoc  Verbum  "? 
Nou.  «  Hoc  euim  erat  in  principio  apud  Deum.  » 
'•'•  2.)  Quid  ergo?  Alla  quœ  fecit  Ueus  non  smiilia 
sujit  Verbo  ?  Non  :  tjuia  «  omnia  per  ipsum  facta  sunt, 
et  sine  ipso  factum  est  uihil.  »  (c.  3.)  Quomodo  per 
ipsum  omnia  sunt  facta?  Quia  «  quod  factum  est, 
in  ipso   vita  erat  :  »  (v.  4)  et  antequam  iieret,    vita 


erat.  Quod  factum  est,  non  est  \'ita  :  sed  irt  arte,  hoc 
est,  in  Sapientia  iJei,  antequam  fleret  vita  erat.  Quod 
factum  est,  transiit  :  quod  est  in  Sajiientia,  transira 
non  potest.  Vita  ergo  in  illo  erat,  quod  factum  est. 
Et  qualis  vita?  Quia  et  anima  corporis  vita  est  :  cor- 
pus uostrum  habet  \  itam  suam ,  quam  cum  amiserit, 
mors  est  corporis  :  tahs  ergo  erat  illa  vita  ?  Non  : 
sed  «  vita  erat  lux  hominum.  »  Nimicpiid  kix  peco- 
rum  ?  Nam  ista  lux  et  liominum  et  pecorum  est.  Est 
quaîdam  lux  hominum  :  unde  distant  homines  a 
pecoribus  videamus,  et  tune  intelligemus  quid  sit 
lux  hominum.  Non  distas  a  pécore,  nisi  inteUectu  : 
noli  aliuiide  gloriari.  De  virihus  prsesumis  ?  a  muscis 
viuceris  :  de  pulchritudine  pra^siimis?  cpianta  pulchri- 
tudo  est  in  pennis  pavonis  ?  Unde  ergo  melior  es  ?  ex 
imagine  Dei.  Ubi  imago  Dei?  in  mente,  in  inteUectu. 
Si  ergo  ideo  melior  pécore,  quia  habes  meiitem  cpia 
intelhgas,  ipiod  non  potest  pecus  iiiteUigere  ;  inde 
autem  homo,  quia  melior  pécore  ;  lux  hominum  est 
lus  mentium.   LiLx  meutium  supra  mentes  est,  et 


la)  Mss.  aliquot  probœ  note,  ad  impolentiœ  documentum.  —  (i)  Sic  plures  jMss.  At  editi  hic  el  infra,  lolum. 
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est  la  vie  par  laquelle  toutes  elioses  ont  été  faites. 
o.  Où  était  cette  lumière?  Etait-elle  dans  ce 
monde  ?  Etait-eUe  daus  le  Père  sans  être  dans  ce 
monde  ?  ou,  pour  parler  plus  wai,  était-elle  à  la 
fois  dans  le  Père  et  dans  ce  monde  ?  Mais  si  elle 
était  dans  ce  monde ,  pourquoi  ne  la  voyait-on 
pas  ?  Parce  que  la  lumière  luit  dans  les  ténèbres, 
et  que  les  ténèbres  ne  l'ont  point  comprise.  0 


la  lumière.  »  Quelle  était  donc  la  lumière?  La 
vraie  lumière  était  celle  qui  éclaire  tout  homme 
venant  en  ce  monde.  «  {Jean,  i,  8, 9.)  Et  où  était 
cette  lumière?  «  Elle  était  dans  ce  monde.  »  Et 
de  quelle  manière  était-eUe  dans  ce  monde?  peut- 
on  dire  qu'elle  y  était  comme  cette  lumière  du 
soleil,  de  la  lune,  des  flambeaux  qui  nous  éclaire  ? 
Non,  car  «  le  monde  a  été  fait  par  lui ,  et  le  monde 
hommes!  gardez-vous  de  devenir  ténèbres,  gar-     ne  Fa  point  connu,  »  c'est-à-dire  u  la  lumière  luit 


dez-vous  de  l'infidélité,  de  l'injustice,  de  Tini- 
quité,  de  la  rapine,  de  l'avarice,  de  l'amour  du 
siècle  :  ce  sont-là  autant  de  ténèbres.  Ce  n'est  point 
la  lumière  qui  est  absente ,  c'est  vous  qui  vous 
dérobez  à  la  présence  de  la  lumière.  Le  soleil  est 
présent  pour  l'aveugle  exposé  à  ses  rayons;  mais 


dans  les  ténèbres ,  et  les  ténèbres  ne  l'ont  point 
comprise.  »  Le  monde,  ce  sont  les  ténèbres,  car  ici 
le  monde  signifie  ceux  qui  aiment  le  monde. 
Est-ce  qu'en  effet  les  créatures  n'ont  point  connu 
leur  Créateur?  Le  ciel  lui  a  rendu  témoignage 
par  une  étoile  {Matlh.,  i,  2),  la  mer  lui  a  rendu 


l'aveugle  est  absent  pom- cet  astre.  Ne  soyez  donc     témoignage  en  portant  le  Seigneur  qui  marchait 


point  ténèbres;  c'est  peut-être  là  cette  grâce 
dont  je  dois  vous  parler,  qui  changera  nos  té- 
nèbres eu  lumière,  et  nous  méritera  d'entenche 
de  la  bouche  de  l'Apotre  ces  pai-oles  :  «  Vous 
avez  été  autrefois  ténèbres,  mais  vous  êtes  main- 
tenant lumière  dans  le  Seigneur.  »  {E plies.,  v, 
8.)  Mais  cette  lumière  des  hommes,  c'est-à-dire 
cette  lumière  des  esprits,  n'était  pas  aperçue  ;  U 
fallut  donc  qu'un  homme  vint  rcndi-e  témoi- 
gnagne  à  la  lumière,  un  homme  qui  n'était  plus 
ténèbres,  mais  qui  était  déjà  éclairé.  Or  bien 
qu'il  fût  éclau-é,  il  n'était  pas  cependant  la  lu- 
mière. «  Il  venait  pour  rendre  témoignage  à  la 
lumière.  »  Car,  dit  l'Evangéliste,  «  il  n'était  pas 


sur  ses  flots  {Ibid.,  xi\,  20),  les  vents  lui  ont 
rendu  témoignage  en  se  calmant  à  sa  voix 
{Ibid.,  VIII,  29)  la  terre  lui  a  rendu  témoignage 
en  s'ébraulant  lorsqu'il  fut  crucifié.  {Ibid.,  xxvii, 
31.)  En  présence  de  tous  ces  témoignages,  on 
ne  peut  dire  que  le  monde  ne  l'a  pas  connu, 
qu'en  prenant  le  monde  pour  ceux  qui  aiment 
le  monde,  qui  habitent  le  monde  de  cœur  et 
d'affection.  C'est  dans  ce  sens  que  le  monde  est 
mauvais,  c"est-à-dh-e  ceux  qui  habitent  le  monde  ; 
c'est  dans  ce  même  sens  que  nous  disons  :  cette 
maison  est  mauvaise;  ce  n'est  pas  sans  doute  les 
murailles,  mais  les  habitants  de  cette  maison. 
6.  «  U  est  venu  chez  soi,  »  c'est-à-dire  dans  son 


escedit  onines  mentes,  tloc  erat  vita  illa,  per  quam 
t'acta  sunt  omuia. 

3.  Ubi  erat?  hic  erat,  au  apud  Patrem  erat,  et  liic 
non  erat  ?  an  quoJ  verius  est,  et  apud  Patrem  erat, 
et  liic  erat  ?  Si  ergo  hic  erat,  quare  non  videbatur  ? 
Quia  «  lus  in  teuebris  lucet,  et  tenebrœ  eam  non 
couiprelienderunt.  »  [v.  o.)  0  bonimcs,  noUte  esse 
tenebra:',  uuhteesseintideles,  injusti,  iniipii,  rapaces, 
avari,  amatores  s*ciih  :  ba;  suut  enim  teuebra»  :  Lux 
non  est  absèns,  sed  vos  absentes  estis  a  luee.  Ca?cus 
in  sole  prœsentem  habet  soleni,  sed  abseus  est  ipse 
soli.  NoUte  orge  esse  tenebra;.  Hœc  est  enim  forte 
gratia,  de  qua  dicturus  sum,  ut  jam  non  simus  tene- 
bra-, et  dicat  nobis  Apostolus  :  Fuistis  enim  ahquando 
tenebra?,  nuuc  auteni  lux  in  Ijomiuo.  (Epkcs.,  v,  8.) 
•Juia  ergo  non  \idel)atur  lux  hommuin,  id  est,  lux 
menliuni  ;  opus  erat  ut  homo  diceret  de  luce  testi- 
uioiiiuiii,  nou  quidem  lenebrosus,  sed  jam  iliumbia- 
tus.  .Nec  lauieu  quia  illuniiuatus,  ideo  ipsa  lux  : 
«  sed  ut  festnuouiuin  i)erliiljerel  de  luuiine.  »  Nam 
«  non  erat  ille  lux.  »  [Joan.,  i,  8.)  Et  quie  erat  lux? 


«  Erat  lux  vera,  qufe  illimiinat  onmem  hominem 
venientem  in  himc  muiidum.  »  [v.  9.)  Et  ubi  erat 
ista  ?  «  In  hoc  mundo  X'rat.  »  Et  quomodo  «  in  hoc 
niuudo  erat  ?  »  nuuiquid  sicut  ista  Uix  solis,  lunae, 
luceniaruni,  sic  et  ista  lux  in  mmido  est  ?  Non. 
Quia  «  muudus  per  eum  factus  est,  et  minidus  eum 
non  cognovit  :  «  hoc  est,  «lux  in  tencbris  lucet,  et 
teui'brfc  eam  non  comprehenderunt.  »  Muudus  enim 
tenebra?  ;  quia  dileetores  mundi,  muudus.  Nuui  euiui 
creatura  non  agnovit  Creatorem  suum?  Testbuouiuin 
dedil  cœlum  de  stella  [Matlli.,  i,  2);  tes'.unonimn 
dédit  mare,  purtavit  ambulantem  Douiimnn  [Uatlh., 
XIV,  26);  festùuonium  dederunt  venti,  ad  ejusjussmn 
quieverunt  {iluUh.,  vni,  ii))  ;  testiuionimn  dédit  terra, 
itio  cruiilixo  confreuiuit  [Mallh.,  xxvii,  ol)  :  si  onmia 
ista  tesfhuonium  dederuut,  quomodo  mvuidus  eum 
nou  cognovit,  nisi  quia  uuuulus  dileetores  mundi, 
corde  lialiitantes  niunduni?  Et  malus  muudus,  quia 
mali  liabilatores  mundi  :  sicut  mala  doiuus,  nou 
parietes,  sed  iubahitantes. 
0.  «  hi  propria  venit,  »  id  est,  in  sua  veuit  :  «  et 


propre  bien,  «  et  les  siens  ne  l'ont  point  reçu.  » 
(Jean,  i,  11.)  Quelle  est  donc  notre  espérance? 
C'est  «  qu'il  a  donné  à  tous  ceux  qui  Tout  reçu 
le  pouvoir  d'être  faits  enfants  de  Dieu.  »  {Ibid., 
12.)  S'Us  sont  faits  enfants  de  Dieu,  c'est  par 
naissance  qu'ils  le  deviennent;  si  c'est  par  nais 
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Il  a  été  mis  au-dessus  de  moi  ;  elles  ne  veulent 
pasdire,  il  a  été  fait  avant  que  je  fusse  fait  moi- 
même;  mais  il  a  été  fait  avant  moi,  tel  est  le 
sens  de  ces  paroles  :  «Ilaétéfait  avant  moi.  «Mais 
pourquoi  a-t-il  été  placé  avant  vous ,  puisqu'il 
ne  doit  venir  qu'après  vous?  «  Parce  qu'il  était 


sance  ,  comment  naissent-ils?  Ce  n'est  point  de  avant  moi.  Il  était  avant  vous,  ô  saint  précm-- 

la  chaii-.  «  Ils  ne  sont  point  nés  du  sang,  ni  de  seur  ;  mais  qu'y  a-t-il  de  si  grand  pour  lui  d'être 

lavolontédela  chairuide  lavoloutéde  l'homme,  avant  vous?  Je  le  veux,  vous  lui  avez  rendu  un 

mais  de  Dieu.  ))  (/ô/rf.,  13.)  Que  cette  naissance  glorieux   témoignage.    Ecoutons   Jésus  -  Christ 

divine  les  comble  de  joie,  qu'ils  soient  fiers  d'ap-  lui-même  nous  dire  :  <(  Avant  qu'Abraham  fût, 

partenu-  de  si  près  à  Dieu,  et  qu'ils  reçoivent  les  moi  je  suis.  »  {Jean,  viii,  58.)  Mais  Abraham 


preuves  de  cette  fdiation  divine.  «  Et  le  Yerbe 
a  été  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous.  » 
{Ibid.,  14.)  Quoi,  le  Verbe  n'a  pas  rougi  de  naître 
de  l'homme,  et  les  hommes  rougissent  de  naitre 
de  Dieu!  C'est  parce  qu'il  s'est  fait  chair,  qu'il 
nous  a  guéris,  et  c'est  cette  guérison  qui  nous  a 


lui-même  est  né  au  milieu  du  travail  des  géné- 
rations humaines  ;  un  grand  nombre  d'hommes 
ont  vu  le  jour  avant  et  après  lui.  Ecoutez  donc 
la  voix  du  Père  s'adressant  à  son  Fils  :  «  Je  vous 
ai  engendré  avant  l'étoile  du  matin.  »  {Ps.  cix, 
3.)  Celui  qui  a  été  engendré  avant  l'étoile  du 


rendu  l'usage  de  la  ^•ue.  Ce  Yerbe  fait  chair,  qui  matin  est  celui  ijui  éclaire  tous  les  autres.  On  a 

a  habité  parmi  nous,  est  devenu  pour  nous  un  donné  le  nom  d'étoile  du  matin  ou  de  Lucifer  à 

remède  salutaire,  et  la  terre  a  guéri  l'aveugle-  l'un  des   esprits  qui    sont   tombés;   c'était  un 

ment  que  la  terre  avait  produit.  Or  quel  spectacle  ange,  et  il  est  devenu  un  démon,  et  l'Ecriture  a 


ont  vu  nos  yeux  ainsi  guéris?  u  Et  nous  avons 
vu  sa  gloire,  comme  la  gloire  du  Fils  unique  du 
Père,  j>lein  de  grâce  et  de  vérité.  » 

7.  «  Jean  rend  témoignage  de  lui  et  il  dit  à 
haute  voix  :  Voici  celui  dont  je  disais  :  Celui  qui 
doit  venir  après  moi  a  été  faitavant  moi.  »  {Ibid., 
lo.)  U  vient  après  moi,  et  il  m'a  précédé.  Que 
signifient  ces  paroles  :  «Ilaétéfait  avant  moi?» 

sui  eum  non  receperuut.  »  (Joan.,  i.  II.)  Quœ  ergu 
spes  est,  nisi  quia  «  cjuotcjuot  receperunt  eum,  deJit 
eis  potestatera  lilios  Dei  iieri?  »  (v.  12.)  Si  lilii  liunt, 
nascuntur:  si  nascuntur,  quomodo  nascuntur?  Nou 
ex  carne,  «  non  ex  sanguinibus,  non  ex  voluntate  car- 
nis,  non  ex  vohmtate  viri  :  sed  ex  Deo  nati  sunt.  » 
(il.  13.)  Gaudeant  ergo,  quia  ex  Deo  nati  sunt  ;  prae- 
sumaut  se  pertinere  ad  Deuiu;  accipiant  docunieu- 
tinn,  quia  ex  Deo  nati  sunt  :  «  Et  Vorbiuii  caro  fac- 
tuui  est,  et  habitavit  in  nobis.  »  [v.  14.)  Si  Verbum 
non  erubuit  nasci  de  homine,  erubescunt  liomiiies 
nasci  de  Deo  ?  Hoc  autem  quia  fecit,  curavit  :  quia 
curavit,  videnin?.  Hoc  enim  quod  «  Yerbuui  caro 
faetum  est,  et  habitavit  in  nobis,  »  medicamentum 
uobis  faetum  est,  ut  f")  quia  terra  ca'cabannu-,  de 
terra  sanaremur.  Et  sanati  quiil  videremus?  «  Et 
vidinms,  inquit,  gloriam  ejus,  gli>iiamtan(piam  Ini- 
geuili  a  Pâtre,  plénum  gratia  et  veritate.  » 

".  «  Joamies  testinionium  perhibet  de  ipso,  et  ila- 
mat  dioens  :  Hic  erat  qixem  dixi  :  Quipost  me  venit. 


dit  de  lui  :  «  Lucifer  est  tombé,  lui  qui  paraissait 
si  brillant  au  point  du  jour.  »  (/s.,  xiv,  12.) 
Pourquoi  l'appelait-t-ou  Lucifer?  Parce  que  la 
lumière  qui  brillait  en  lui,  lui  avait  été  donnée. 
Comment  s'cst-il  couvert  de  ténèbres?  Parce 
qu'il  n'a  point  demem'é  dans  la  vérité.  {Jean, 
vin,  44.)  Donc  la  vraie  lumière  existait  avant 
Lucifer,  avant  qu'aucune  créature  ne  fût  illu- 


ante  me  factus  est.  »  [v.  Ib.)  Post  me  venit,  et  prœ- 
eessit  me.  «  Quid  est,  ante  me  factus  est  ?  »  Préecessit 
nie  :  non,  factus  est  antequam  factus  essem  ego  ; 
sed,  antepositus  est  milii  :  «  lioc  est,  ante  me  factus 
est.  »  Quare  ante  te  factus  est,  eum  post  te  venerit  ? 
«  Quia  prior  me  erat.  »  Prior  te,  o  Joamies  ?  Quid 
UKignum,  si  prior  te  ?  Beuc,  quia  tu  illi  pcrliibes  tes- 
tinionium: audiamus  ipsum  dicentem  :  Et  ante  Abra- 
ham ego  sum.  [.Jonn.,  vin,  38.)  Sed  et  .\brahaiii  in 
niedio  génère  humano  ortus  est  ;  inulti  ante  illum, 
inulti  post  illum  :  audi  vocem  Patris  ad  Filium  :  Ante 
liiciferum  genuite.  (Psal.  cix,  3.)  Qui  ante  luciferum 
genitus  est,  omnes  ipse  ilkmnnat.  Dicfus  est  eiiim 
quidam  lucifer  qui  cecidit  :  erat  enim  angélus,  et 
l'arfus  est  iliabolus  ;  et  dixit  de  illo  Scriptura  :  Lucifer 
cpii  niane  oriebatur,  cecidit.  [Uni.,  xiv,  12.)  Inde 
lueifer?  ipiia  illuuiinatus  lucebat.  Unde  autem  tene- 
brosus  factus?  quia  in  veritate  non  stetit.  [Joan., 
\m,  44.)  Ergo  ille  ante  luciferum,  ante  omnem  illu- 
minatum  :   siquidem   ante   omnem  illuminatuni  sit 


(rt)  Mss.  très   quia  a  terra.  Alii  totidem,  qui  a  terra.  Unus,  quia  de  (erra. 
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minée,  car  il  est  de  toute  nécessité  que  celui  Pourquoi   lui    donne-t-on   le   nom   de    grâce? 

dont  la  lumière  découle  sur  tous  ceux  qui  peu-  parce  qu'elle  est  donnée   gratuitement,  car  ce 

vent  la  recevoir,  existe   avant   toutes  les  créa-  n'est  point  avec   vos    mérites  précédents   que 

tui-es  qu'il  illumine  de  ses  clartés.  vous  avez  acheté  ce  que  vous  avez   reçu.  La 

8.  Aussi  l'Evangéliste  ajoute  :  «  Et  nous  avons  première  grâce  qu'a  reçue  le  pécheur  est  donc 

reçu  tous  de  sa  plénitude.  »  {Jean,  i,  10.)  Qu'a-  la  rémission  de  ses  péchés.  Qu'a -t- il  mérité? 

vez-vous  reçu  ?  <(  Et  grâce  pour  grâce.  »  C'est  ce  Qu'il  interroge  la  justice  ,  il  ne  trouvera  que 

que  porte  le  texte  latin  des   saints  Evangiles,  le  châtiment  ;  qu'il  interroge  la  miséricorde , 

collationné  avec  les  exemplaires  grecs.  Il  ne  dit  il  trouvera  la  grâce.  Dieu  l'avait  promis  par 

pas  :   Et  nous  avons  reçu  tous  de  sa  plénitude,  son  prophète,  aussi  lorsqu'il  est  venu  accom- 

grâce  pom-  grâce,  mais  :  «  Et  nous  avons  reçu  plir  l'effet  de  ses  promesses,  ce  n'est  pas  seu- 

tous  de  sa  plénitude,  et  grâce  pour  grâce,  «  lement  la  grâce  qu'il  a  donnée,  mais  la  vé- 

c'est-â-dire ,  nous  avons  reçu  je  ne  sais  quelle  rite.  Comment  a-t-il  manifesté  sa  vérité,  par 

faveur  extraordinaire  de  sa  plénitude ,  et  de  plus  l'accomplissement    des    promesses    qu'il    avait 

grâce  pour  grâce.  Quelle  est  la  première  grâce  faites. 

que  nous  avons  reçue  ?  La  foi,  car  en  marchant         9.  Que  signifient  donc  ces  paroles  :  «  Grâce 

à  la  lumière  de  la  foi,  nous  marchons  dans  la  pom-  grâce?  »  C'est  par  la  foi  que  nous  nous 

grâce.  Comment  avons-nous  mérité  cette  grâce?  sommes  rendu  Dieu  favorable,  nous  n'étions  pas 

par  quelles  bonnes   œuvres  précédentes?   Que  digne  d'obtenir  la  rémission  de  nos  péchés,  et 

pei'sonne  ici  ne  se  flatte,  qu'il  rentre  dans  sa  comme  elle  nous  a  été  donnée,  sans  que  nous 

conscience,  qu'il  sonde  les  replis  de  ses  pensées,  l'ayons  méritée ,  on  lui  donne  le  nom  de  grâce, 

qu'il  repasse  la  suite  de  ses  actions;  qu'il  consi-  Qu'est-ce  que   la   grâce?  Une  faveur  accordée 

dère  non  pas  ce  qu'il  est,  s'il  est  maintenant  gratuitement.  Qu'est-ce  qu'une  faveur  accordée 

quelque  chose,  mais  ce  qu'il  a  été  avant  d'être  gratuitement?  Celle  qui  est  un  pur  don,  et  non 

quelque  chose,  et  il  trouvera  qu'il  n'est  digne  un  salaire,  une  récompense  :  Si  elle  vous  était 

que  de  châtiment.  Si  donc,  lorsque  vous  ne  mé-  due,  c'est  un  salaire  qui  vous  est  payé,  ce  n'est 

ritiez  que  le  châtiment,  le  Sauveur  est    venu  pas  une  grâce  qui  vous  est  donnée  ;  or,  si  cetle 

non  pour  punir  vos  péchés,  mais  pour  vous  les  grâce  vous  était  due,  c'est  donc  que  vous  étiez 

pardonner,  c'est  une  grâce  qu'il  vous  a  faite,  ce  bon;  mais  si,  comme  il  est  bien  plus  vrai,  étant 

n'est  pas  une  récompense  qu'il  vous  a  donnée,  mauvais,  vous  avez  cru  en  celui  qui  justifie  le 


necesse  est,  a  i[uo  ilhiminantuv  nnines  rpii  ilhiminari 
possunt . 

8.  Ideo  hoc  serpiitur  :  «  Et  île  plenitudiui'  ejus  nos 
omnes  accepmius.  »  [Joan.,  i,  16.)  Quiil  accepistis? 
«  Et  gratiam  pro  gratia.  »  Sic  euim  liabent  verba 
Evangi'lica,  collata  cum  exemplaribus  Grands.  Ni>n 
ait  :  Et  de  plenitiidine  ejus  nos  omnes  accepimus, 
gratiam  pro  gratia  :  sed  sic  ait  :  «  Et  de  plenitiidine 
ejus  nos  omnes  accepimus,  et  gratiam  pro  gratia,  » 
id  est,  accepimus  :  ut  nescio  quid  nos  voluerit  intel- 
ligere  de  plenitudiue  ejus  aecepisse  ;  et  insuper  gra- 
tiam \>Yo  gratia.  Accepimus  cnim  de  plenituitine 
ejus,  pi-imii  gratiam  ;  et  rursum  accepimus  gratiam, 
gratiam  pro  gratia.  Quam  gratiam  primo  accepimus? 
tidem.  In  tide  ambulantes,  in  gratia  ambulamus. 
Unile  enim  hoc  meruimus?  ipùbus  nostris  pra^ccden- 
tilius  mi'i'itis?  Non  se  quisque  ('()  compalpet,  redeat 
in  r(Jnscieiitiani  suam,  quarat  latebras  cogitationum 
suaruni.  redent  ad  seriem  faotorum  suorum  :  non 
attendat  quid  sit.  si  jani  aliquid  est  ;  sed  qiiid  fueiit, 

(a)  Ms.  Fossatensis,  qui^qnam  palpet ,  a  secuada  manu. 


ut  esset  aliquid  ;  inveniet  non  se  digiumi  fuisse  nisi 
supplicio.  Si  ergo  supplieio  dignus  fidsti,  et  venit  ille 
qin  non  peccata  puniret,  sed  peccata  donaret  ;  giatia 
tibi  data  est,  non  merces  reddita.  l'nde  vocatur  gra- 
tia? quia  gratis  datur.  Non  enim  prpecedentibus 
meritis  emisti  quod  aecepisti.  Hanc  ergo  accepit  gra- 
tiam primam  peccator,  ut  ejus  peccata  dimittereutur. 
Quid  meruit  ?  Interroget  justitiam  ;  iuvenit  pœnam  : 
interroget  misericordiam  ;  invenit  gratiam.  Sed  hoc 
et  promiserat  Deus  per  Pi-ophetas  :  itaque  .-um  venit 
dare  quod  promiserat ,  non  solum  gratiam  dédit, 
sed  et  veritatem.  Quomodo  exhibita  est  vcritas?  quia 
factuni  est  quoil  promissum  est. 

il.  Quid  est  ergo,  «  gratiam  pro  gratia?  »  Fide 
pnimeremnr  Deum;  et  qui  digni  non  eramus  quibus 
peccata  dimitterentur,  ex  eo  quia  tantum  donum 
indigni  accepimus,  gratia  vocatur.  Quid  est  gratia? 
gratis  data.  Quid  est  gratis  data?  donata,  uon  red- 
dita. Si  debebatur,  merces  reddita  est,  non  gratia 
donata  :   si    autem    vere  debrbalur.  boiuis  fuisti  :    si 
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pécheur  {Boni.,  v,  5)  (qu'est-ce  à  dire  ([u'il 
justifie  le  pécheur  ?  de  pécheiu-  qu'il  était,  il  le 
rend  saint  et  vertueux),  réfléchissez  au  châti- 
ment dont  vous  menaçait  la  loi,  et  à  ce  que  la 
grâce  vous  a  fait  obtenir.  Or  après  avoir  reçu 
cette  grâce  de  la  foi,  vous  sei-ez  juste  en  vertu 
de  cette  Toi,  «  car  le  juste  vit  de  la  foi  ;  » 
{Habac,  ii,  4,  Rom.,  i,  17)  et  vous  vous  rendrez 
digne  de  Dieu,  en  vivant  de  la  foi,  et  après  vous 
être  concilié  son  amitié  par  cette  vie  de  la  foi, 
vous  recevrez  pour  récompense  l'immortalité  et 
la  vie  éternelle.  Cette  vie  elle-même,  est  une 
grâce,  car  pour  quel  mérite  recevez-vous  la  vie 
éternelle?  pour  une  grâce.  En  eftet,  si  la  foi  est 
une  grâce,  et  que  la  vie  éternelle  soit  la  récom- 
pense de  la  foi,  il  parait  au  premier  abord  que 
Dieu  accorde  la  vie  éternelle  comme  une  eh(jse 
qui  est  due  (à  qui  est-eUe  due  ?  au  fidèle  qui  l'a 
méritée  par  la  foi)  ;  mais  comme  la  foi  eUe-même- 
esl  une  grâce,  la  vie  éternelle  est  une  grâce 
donnée  pour  une  autre  grâce. 

10.  Ecoutez  saint  Paul  proclamant  hautement 
celte  grâce,  et  demandant  ensuite  ce  qui  lui  est 
dû.  Où  fait-il  l'aveu  de  la  grâce  qu'il  a  reçue'? 
((  Moi  qui  étais  autrefois  un  blasphémateur,  un 
persécuteur,  et  un  véritable  ennemi ,  mais  Dieu 
m'a  fait  miséricorde.  »  (I  Tim.,  i,  13.)  Il  se  re- 
connaît indigne  de  tout  pardon,  il  l'a  cependant 
obtenu,  non  par  ses  mérites,  mais  par  la  miséri- 
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corde  de  Dieu.  Ecoutez-le  encore ,  demandant  à 
Dieu  de  lui  donner  ce  qui  lui  est  dû,  lui  qui 
avait  d'aljord  reçu  la  grâce  sans  aucun  mérite 
de  sa  part  :  «  Pour  moi  je  suis  près  d'être  im- 
molé, et  le  temps  de  ma  mort  approche;  j'ai 
combattu  le  bon  combat,  j'ai  achevé  ma  course, 
j'ai  gardé  la  foi ,  reste  la  couronne  de  justice 
qui  m'est  réservée.  »  (II  Tim.,  iv,  6.)  Vous  le 
voyez,  il  demande  instamment,  il  exige  la  ré- 
compense qui  lui  est  due,  comme  l'indiquent  les 
paroles  suivantes  :  «  Que  le  Seigneur,  juste 
juge,  me  rendra  en  ce  jour.  »  La  grâce  qu'il  a 
reçue  tout  d'abord,  venait  nécessairement  de  la 
miséricorde  du  Père,  mais  pour  la  récompense 
de  la  grâce,  c'est  au  juste  Juge  qu'il  s'adi-esse. 
Celui  qui  n'a  point  condamné  le  pécheur,  con- 
damnera-t-il  le  fidèle"?  Et  cependant,  si  vous 
voulez  y  réfléchir.  Dieu  vous  a  donné  d'abord 
la  foi,  par  laquelle  vous  avez  fait  des  œuvres 
dignes  de  lui,  car  ce  n'est  point  de  vou.s-même 
ijue  vous  avez  acquis  un  di'oit  à  une  récompense 
quelconque.  Si  donc  Dieu  vous  accorde  à  la  fin 
la  récompense  de  l'immortalité,  ce  sont  ses  dons 
qu'il  couronne,  ce  ne  sont  point  vos  mérites. 
Donc,  mes  frères,  «  nous  avons  tous  reçu  de  sa 
plénitude  »  de  la  plénitude  de  sa  miséricorde, 
de  la  richesse  de  sa  bonté.  Qu'avons-nous  reçu? 
La  rémission  des  péchés,  c'est-à-dire  la  justifica- 
tion par  la  foi.  Qu'avons-nous  encore  reçu?  «  Et 


autem,  ('/)  ut  veruui  est,  malus  fuisti,  crudidisti 
autem  m  euiu  tpii  justilicat  impium  [Rom.,  iv,  o)  : 
(Quid  est,  qui  justitii'at  inipivim '?  i^x  impio  facit 
piuni)  cogita  quid  pcr  IcgiMU  tilii  immiuere  debebat, 
et  quiil  jier  gratiam  consecutussis.  Cimsecutus  auteui 
istam  grafiaui  lidei,  rris  justiis  ex  lide  :  Justus  eniiu 
ex  tide  vivit  {Hahar.j  u,  l;  lîuin.,  i,  17)  :  et  prome- 
l'elieris  Deuiu  vivendo  ex  IMe  :  eum  pronierueris 
Heum  vivenJo  ex  tide,  aceipies  pr;euùuni  immorta- 
Utateiu,  et  vitam  a>tornam.  Et  illa  gratia  est.  Naui 
jiro  ipiii  luerito  accipis  vitam  fpteniani'?  pri)  gratia. 
Si  euiui  lides  gratia  est,  et  vita  œterna  quasi  merees 
est  lidei  :  videtur  (pddeni  Deus  vitam  o»tprnam  tan- 
(juaiu  debitam  reddei-e  :  (Ciù  deliitam?  lideli,  quia 
pruiueruit  illani  per  lideiu):  sed  quia  ijisa  tides  gratia 
est;  et  vita  a'tenia  gratia  est  pro  gratia. 

10.  Audi  PauluMi  .\postoluni  cDulitentem  gratiam, 
et  postea  debitum  expetmiteui.  Confessio  gratia»  qua» 
est  inPaulo?  Qui  priu^  fui  lilaspheuuis,  et  perseoutor 
et  iijjuriosus  :  sed  misericdriliam,  inquit,  consecutus 
pum.  {Tim.,  1,  13.)  Imbgnum  si'  dixit  qui  conseque- 

^     (a)  Editi  interponebaut  hic,  uoii  nierito  tuo  :  quod  abf^st  a  Ms.-;. 


retur  :  cousecutiuu  tamen  non  per  mérita  sua,  sed 
per  misericordiani  Dei.  Audi  illum  jam-  flagitautem 
deliitum,  qui  primo  iiidelntam  susceperat  gratiam  : 
«  Ego  enim,  inquit,  jamimiuolor,  et  fempus  resolu- 
tiuuis  niea_'  iustat  :  boniuu  certamen  eertavi,  cursum 
eousumuia\  i,  lidemservavi  :  de  eteteroriîposita  est  mihi 
corona  justitia'.  »  (Il  Tim.,  iv,  (i,  etc.)  .Jam  debitum 
flagitat,  jam  debitum  exigit.  Nam  vide  verl)a  sequen- 
tia  :  Quaiu  mihi  reddet  Dominus  in  illa  die,  justus 
juilex.  t't  ante  susciperet  gratiam,  miserieordem 
patrem  opus  kabebat  :  ut  pronuiimi  gratia»,  judicem 
justum.  Qui  non  damuavit  inipium,  damnabit  lide- 
li'iu  ?  Et  tamen  si  beuc  cogites,  ipso  dédit  tidem 
primo,  qua  eimi  promeniisti  :  non  enim  de  tuo  pro- 
uieruisti,  ut  tilii  aliquid  deboretur.  Quod  ergo  pra'- 
minmimmortalitatis  postea  triliidt,  donasua  coronat, 
non  mérita  tua.  Ergo,  Tratres,»  omnes  de  pleiiitudine 
ejus  aeei'pimus  :  »  de  plenitudine  miserieordia?  ejus, 
de  alnuidautia  lionitatis  eju;  aeeepimus.  Ouid  ?  remis- 
siouem  peceatorum,  ut  justitiearemur  ex  lide.  Et 
iusuiier  qidd  '?  «  Et  gratiam  pro  gratia  :  »  id  est,  pro 
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grâce  pour  grâce,  »  c'est-à-dire,  pour  cette  grâce  de  la  chair.  II  fallait  donc  qu'il  naquit  un  autre 
qui  nous  fait  viM-e  de  la  foi, nous  devons  en  rpce-  homme  inaccessible  à  toute  concupiscence.  Ainsi, 
voir  une  autre,  mais  qui  ne  peut  être  qu'une  il  y  a  deux  hommes  difl'érents,  un  homme  qui 
grâce.  Car  si  je  prétends  qu'elle  m'est  due,  je  la  donne  la  mort  et  un  homme  qui  donne  la  vie, 
revendique  comme  une  dette  contractée  envers     c'est  ce  que  nous  enseigne  l'Apôtre  :  n  C'est  par 

un  homme  que  la  mort  est  venue,  c'est  aussi 
par  un  homme  que  vient  la  résurrection  des 
morts.  »  (I  Cor.,  xv,  21.)  Quel  est  cet  homme 
par  qui  la  mort  est  venue,  quel  est  cet  homme 
par  qui  vient  la  résurrection  des  morts?  Ne 
vous  pressez  pas  tant,  voici  la  suite  :  «  Comme 
tous  meurent  en  Adam ,  tous  revivront  aussi 
dans  le  Christ.  »  {Ibid.,  22.)  Quels  sont  ceux  qui 
appartiennent  à  Adam?  Tous  ceux  qui  tirent 
de  lui  leur  naissance.  Quels  sont  ceux  qui  appar- 
tiennent à  Jcsus-CImst?Tous  ceux  qui  sont  nés 


moi.  Or  Dieu  couronne  en  nous  les  dons  de  sa 
miséricorde,  mais  à  la  condition  que  nous  au- 
rons persévéré  dans  la  première  grâce  que  nous 
avons  reçue. 

H.  «  Car  la  loi  a  été  donnée  par  Moïse,  » 
{Jean.,  i,  17)  et  elle  n'a  fait  que  peser  sur  des 
coupables.  Que  dit  en  effet  l'Apôtre  ?  «  La  loi 
est  survenue  pour  donner  lieu  à  l'abondance  du 
péché.  »  Il  était  avantageux  aux  superbes  que  le 
péché  devint  plus  fi-équent ,  ils  étaient  pleins 
d'eux-mêmes,  ils  avaient  une  idée  exagérée  de 


leurs  forces,  et  ils  ne  pouvaient  accomplir  les  par  Jésus -Christ.   Pourquoi  tous  les  hommes 

devoii's  de  la  justice,  sans  le  secours  de  celui  qui  naissent-ils  pécheurs?  Parce  qu'ils  ne  peuvent 

les  leur  imposait.  Dieu  qui  voulait  dompter  leur  naitre  que  d'Adam.  Ils  naissent  d'Adam  et  c'est 

orgueil,  leur  donna  donc  la  loi,  comme  pour  une  conséquence  nécessau'e  de  la  condamnation 

leur  dire  :  Tenez,  accomplissez  cette  loi,  et  ne  portée  contre  lui;  ils  naissent  par  Jésus-Christ, 

vous  imaginez  plus  que  vous  êtes  en  dehoi-s  de  c'est  un  eflet  de  la  volonté  et  de  la   grâce  de 

tout  précepte.  Celui  qui  fait  ici  défaut,  ce  n'est  Dieu.  Les  hommes  ne  sont  point  forcés  de  naitre 


point  le  maître  qui  commande,  c'est  le  fidèle  ob- 
servateur de  la  loi. 

12.  Or,  s'il  n'y  a  personne  pour  accomplir  la 
loi,  quelle  en  est  la  cause?  C'est  que  l'homme 
est  né  avec  le  germe  du  péché  et  de  la  mort.  Il 
est  né  d'Adam,  et  il  a  reçu  avec  la  vie  les  tristes 
fruits  qu'Adam  avait  produits.  Le  premier 
homme  est  déchu  de  son  premier  état,  et  tous 
ses  descendants  ont  hérite  de  lui  la  concupiscence 

liac  gratia  in  qua  ex  fide  vivimus,  recepturi  sumus 
aliam  :  quid  tamcn  uisi  gratiam  ?  Naui  si  dixero, 
quia  L't  hoc  dubetur,  aliquiJ  mihi  assigno,  quasi  oui 
(lebcatur.  Coronat  autcnn  in  uubis  Dl'us  doua  miscri- 
cordiœ  suœ  :  scd  si  in  ea  gratia  quam  primam  acco- 
pimus,  pcrsevex'aniL'r  ambulcmus. 

li.  «  Lex  enim  per  Moyscii  data  est  :  »  [.loin.,  i,  17) 
quoe  reos  tenebat.  QuiJ  enim  ait  Apostolus?  Les 
subiatravit,  ut  abundaret  delictum  (Rom.,  v,  20.)  : 
Hoc  proderat  superbis,  ut  abundarot  delictum  :  mul- 
tum  enim  silii  dabant,  et  quasi  viribus  suis  mvdtum 
assignabant  ;  et  uon  poterant  imiilere  justitiam,  nisi 
adjuvarel  ille  qui  jusseral.  Siq)erbiara  illorum  voleus 
domare  Deus,  dédit  Legem,  tanquani  dicens  :  licce 
impiété,  ne  putetis  déesse  jubentem.  Non  deest  qui 
jubeat-,  sed  deest  qid  inipleat. 

12.  Si  ergo  deest  qui  impleat,  unde  non  implet? 
Quia  uatiis  rnm  traduce  peecati  et  raortis.  De  Adam 
jiatus^  traxit  secum  quod  ibi  conceptum  est,  Cecidit 


par  Jésus-Christ,  mais  ils  naissent  d'Adam  in- 
dépendamment de  leur  volonté.  Or  tous  ceux 
qui  naissent  d'Adam  naissent  pécheurs  et  cou- 
pables de  péché,  tous  ceux  qui  naissent  par 
Jésus-Christ,  reçoivent  la  justification  et  la  jus- 
tice, non  point  en  eux-mêmes,  mais  en  lui.  Si 
vous  leur  demandez  ce  qu'ils  sont  en  eux-mêmes, 
ils  vous  répondront  :  Nous  descendons  d'Adam; 
si  vous  leur  demandez  ce  qu'ils  sont  en  Jésus- 

primus  liomo  ;  et  omnes  qui  de  illo  nati  siuit,  de  illo 
traxerunt  concupiscentiam  carnis.  Oportebat  ut  nas- 
ceretur  abus  bomo,  qui  mdlam  traxit  euncupisceu- 
tiam.  Homo,  et  bomo  :  bomo  ad  mortem,  et  bonio 
ad  vitam.  Sic  dicit  Apostolus  :  Quoniam  quidem  per 
bominem  mors,  et  ]ier  bomiuem  resurrectio  mortuo- 
rum.  (I  Cor. ,  xv,  21.)  Per  queiu  bominem  mors,  et  per 
quem  bominem  resurrectio  mortuonmi  ?  Nuli  festi- 
uare  :  sequitur,  et  dicit  :  «  Sicut  enim  iu  .\dani  omnes 
moriuutur,  sic  et  iu  (^bristo  omnes  viviticabuntur.  » 
{(.'.  22.)  Qui  pertinent  ad  Adam?  omnes  qui  nati  sunt 
de  Adam.  Qui  ad  Cbristum?  omnes  qui  nati  sunt  per 
t^hristum.  Quara  omnes  iu  peecato  ?  quia  nemo  natus 
est  pra'ter  Adam.  Ut  auteni  nascerentur  ex  Adam, 
necessitatis  fuit  ex  damnatioue  :  nasoi  per  Cliristum, 
vohmtatis  est  et  gralicC.  Non  coguntur  bomines  nasci 
per  Cbristum  :  non  quia  voluerunl,  nati  sunt  es 
Adam.  Omnes  tnmeu  qui  ex  Adam,  cum  peecato  pec- 
catores  :  omnes  qui  per  Cbristum,  justilicati  et  justi, 
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Christ ,   ils  vous  diront  :   Nous  appartenons  à     la  dette  que  vous  avez  héritée  d'Adam.  Mais  les 
Jésus-Christ.  Pourquoi?  Parce  que  celui  qui  est     liens  du  péché  ne  vous  enchaîneront  pas  éter- 


notre  chef,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  est 
venu  sur  la  terre  revêtu  d'une  chair  mortelle, 
mais  sans  les  tristes  germes  du  péché. 

13.  La  mort  était  le  juste  châtiment  du  péché, 
mais  dans  le  Seigneur  elle  a  été  un  acte  de  mi- 
séricorde et  non  la  peine  du  péché.  Notre- Sei- 
gneur, en  effet,  n'avait  en  lui  aucune  cause  légi- 
time de  mort.  Il  le  déclare  expressément  :  «  Voici 
que  le  prince  de  ce  monde  vient,  mais  il  n'a  au- 


nellement,  car  la  mort  temporelle  de  votre  Sau- 
veur a  détruit  la  mort  éternelle  qui  vous  atten- 
dait. Voilà  la  grâce,  mes  frères,  voilà  la  vérité, 
elle  avait  été  promise,  elle  a  reçu  son  accom- 
plissement. 

14.  Cette  grâce  n'existait  pas  sous  l'Ancien 
Testament,  parce  que  la  loi  menaçait,  mais  ne 
soulageait  pas;  elle  commandait,  elle  ne  gué- 
rissait pas;  elle  découvrait  la  maladie,  elle  ne  la 


cun  droit  sm-  moi.  »  {Jean,  xiv,  3.)  Pourquoi     faisait  pas  disparaître.  Mais  Dieu  préparait  les 


donc  vous  soumettre  à  la  mort  ?  «  Mais  afin  que 
le  monde  connaisse  que  j'aime  mon  Père  et  que 
je  fais  ce  que  mon  Père  m'a  ordonné,  levez- 
vous,  sortons  d'ici.  »  Le  Fils  de  Dieu  n'avait 
donc  en  lui  aucun  motif  tpii  nécessitât  sa  mort, 
et  cependant  il  a  voulu  mourir;  vous,  au  con- 
traire, vous  portez  en  vous-même  la  cause  de 
votre  mort  et  vous  refusez  de  vous  y  soumettre? 
Consentez  donc  à  souffrir,  puisque  vous  l'avez 
méritée,  la  mort  qu'il  a  daigné  souflVir  pour 
vous  délivrer  de  la  mort  éternelle.  De  part  et 
d'autre  il  y  a  un  homme,  mais  d'un  côté  il  n'y  a 
qu'un  homme,  de  l'autre  U  y  a  le  Dieu  homme. 


voies  au  médecin  qui  devait  venir  avec  la  grâce 
et  la  vérité  ;  il  envoie  donc  son  serviteur  comme 
le  médecin  envoie  vers  le  malade  qu'il  a  l'in- 
tention de  guérir,  afin  de  constater  l'impuis- 
sance à  laquelle  il  est  réduit.  L'homme  était 
malade,  il  ne  voulait  pas  être  guéri,  et  il  re- 
poussait si  bien  toute  idée  de  guérison  qu'il  se 
vantait  (ont  haut  d'être  en  bonne  santé.  Dieu 
envoya  donc  la  loi  qui  l'enchaina,  il  se  reconnut 
coupable  et  poussa  des  cris  vers  Dieu  du  milieu 
de  ses  chaînes.  Le  Seigneur  se  rend  à  ses  cris, 
il  lui  donne  pour  le  guérir  des  remèdes  quel- 
quefois amers  et  violents,  et  dit  au  malade  : 


L'un  est  l'homme  du  péché,  l'autre  est  l'homme  Souffrez;  supportez;  il  lui  dit  :  N'aimez  pas  le 

de  la  justice.  Vous  êtes  mort  en  Adam,  ressusci-  monde,  ayez  de  la  patience,  laissez-vous  guérir 

tez  en  Jésus-Christ,  cette  double  condition  vous  par  le  feu  de  la  continence,   laissez  appliquer 

est  échue  en  partage.  Vous  avez  déjà  cru  en  sur  vos  plaies  le  fer  des  persécutions.  Vous  étiez 

Jésus-Christ,  vous  ne  laisserez  pas  que  de  payer  saisi  d'effroi  malgré  vos  chaînes;  le  Sauveur 


non  in  se,  sed  iu  illo.  Nam  in  se  si  interroges,  Adam 
sunt  :  iu  illo  si  inte  roges,  (u)  Christi  sunt.  Quare  ? 
Quia  ille  caput  Dominus  noster  Jésus  Christus,  non 
cum  traduce  peccati  venit  :  sed  tamen  veuit  cum 
carae  moriali. 

13.  Mors  [h)  peecatorum  pœna  erat  :  in  Domino 
munus  niisericordice  erat ,  non  pcena  peccati.  Non 
enim  afiquid  habebat  Doiuiuus  quare  juste  more- 
retur.  Ipse  ait  :  Ecce  veuit  princeps  hujus  mundi,  et 
iu  me  uihi;  mvenit.  (Joan.,  xiv,  30  et  31.)  Quare 
ergo  moreris  ?  «  Sed  ut  sciant  omues ,  quia  volmi- 
tatem  Patris  mei  facio,  suigite  eauius  liinc.  »  Non 
habebat  ille  quare  moreretur ,  et  mortuus  est  :  tu 
habes  quare ,  et  mori  dedignaris  ?  Dignare  fequo 
aninio  pati  per  merifum  tuum,  quod  ille  pati  digna- 
tus  est,  ut  te  a  sempiterna  morte  liberaret.  Homo,  et 
homo  :  sed  ille  uonnisi  liomo,  iste  Deus  (t)  homo. 
Ille  homu  peccati,  iste  justitise.  Mortuus  es  in  .\dam, 
resurgi!  iu  Christo  :   nam  utrumque   debetur  tibi. 


Jam  credidisti  iu  Christum,  reddes  tamen  quod  de- 
bes  de  Adam.  Sed  non  te  in  ieternum  tenebit  vin- 
culum  peccati  :  quia  mortem  tuam  œteruam  occidit 
mors  temporalis  Domini  tui.  Ipsa  est  gratia,  Fratres 
mei,  ipsa  est  et  veritas  :  quia  promissa  et  exhibita. 
14.  Non  erat  ista  iu  Veteri  Testamento  ,  quia  Les 
minabatur,  non  opitulabatur;  jubebat,  non  sanabat; 
languorem  ostendebat,  non  auferebat  :  sed  illi  prse- 
paraljat  medico  venturo  cum  gratia  et  veritate  ;  tan- 
(fuam  ad  aliqueni  quem  curare  vult  niedicus,  mittat 
primo  servum  suum  ,  ut  ligatuui  illum  inveniat. 
Sanus  non  erat  ,  sanari  nolebat,  et  ne  sanaretur, 
sauum  se  esse  jactabat  :  missa  Lex  est,  ligavit  eum  ; 
invenit  se  reum  ,  jam  clamât  de  ligatura.  Veuit  Do- 
minus ,  curât  amaris  aliquautum  et  acribus  medica- 
mentis  :  dicit  enim  aîgroto  :  Ferto  ;  dirit  :  Toléra; 
dicit  :  iNoli  diligero  muudum  ,  babeto  patientiam , 
curet  te  iarnis  contiuentia; ,  ferrum  persecutiommi 
tolèrent  vulnera  tua.  Espavescebas  quamvis  Hgatus: 


(a)  C.irca^^sonensis  Ms.  Chri'.m  sunt. 
et,  aactoritate  Mss. 


(6)  Mss.  quatuor,  Mors  in  Adam  pœna  peecatorum  erat.  —  (c)  Editi,  Deus  et  homo.  Expungitur 
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libre,  affranchi  de  tout  lien,  a  bu  le  premier  le  re- 
mède qu'il  vous  présentait,  il  a  souffert  le  premier 
pour  mieux  vous  consoler  en  vous  disant  :  Ce  que 
vous  craignez  de  souffrir  pour  vous,  je  le  sup- 
porte le  premier  dans  votre  intérêt.  X'est-ce  pas  là 
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16.  «  La  loi  a  été  donnée  par  Moïse,  la  grâce  et 
la  vérité  nous  sont  venues  par  Jésus-Christ.  » 
[Jean,  i,  17.)  La  loi  a  été  donnée  par  un  servi- 
teur, elle  n'a  fait  que  des  coupables  ;  la  grâce  a 
été  donnée  par  le  Souverain,  elle  a  déli^Té  les 


une  grâce  et  une  grâce  extraordinaire,  et  quelles     coupables.  «  La  loi  a  été  donnée  par  Moïse.  » 


louanges  pom-ronl  jamais  égaler  sa  grandeur? 
13.  Je  vous  parle  de  l'humilité  de  Jésus- 
Christ,  mes  frères;  qui  parlera  dignement  de 
sa  majesté,  de  sa  divinité?  Voulous-nous  don- 
ner une  explication  quelconque  de  l'humilité  du 
Sauveur?  nous  ne  pouvons  suffire  à  cette  tâche, 
elle  est  au-dessus  de  nos  forces;  nous  abandon- 
nons ce  sujet  aux  pensées  de  ceux  qui  nous 
écoutent,  mais  nous  ne  remplissons  point  leur 
attente.  Méditez-donc  vous-même  sur  l'humilité 
de  Jésus-Christ.  Vous  me  direz  :  Qui  nous  la 
fera  comprendi'e,  si  vous  ne  nous  l'expliquez  ? 
(Jue  Jésus  devienne  lui-même  votre  maître  inté- 
rieur. Celui  qui  habite  en  vous  vous  enseignera 
plus  sûrement  que  celui  dont  la  voix  se  fait  en- 
tendi'e  au  dehors.  Qu'il  vous  découvre  lui-même 
la  gi-âce  de  son  humilité,  puisqu'il  a  bien  voulu 
habiter  dans  vos  cœurs.  Car ,  si  pour  expliquer 
seulement  son  humilité,  notre  impuissance  est 
évidente,  comment  parler  dignement  de  sa  ma- 
jesté? Le  Verbe  fait  chaii- jette  le  trouble  dans 
notre  âme,  comment  aborder  l'explication  de 
ces  paroles  :  «  Au  commencement  était  le 
Verbe?  »  Attachez-vous  donc,  mes  frères,  à  ce 
solide  fondement. 


Que  le  serviteur  ne  s'attribue  rien  au  delà  de  ce 
qui  a  été  fait  par  lui.  Il  a  été  choisi  pour  un  su- 
blime ministère  comme  un  serviteur  fidèle  dans 
la  maison  de  Dieu  ,  il  n'est  toutefois  qu'un  ser- 
viteur, il  peut  agir  conformément  à  la  loi,  mais 
il  ne  peut  délivrer  de  l'état  de  culpabilité  produit 
par  la  loi.  La  loi  a  donc  été  donnée  par  Moïse,  la 
grâce  et  la  vérité  nous  sont  venues  par  Jésus- 
Christ. 

17.  On  pourrait  peut-être  dire  :  Est-ce  que  la 
grâce  et'la  vérité  ne  sont  pas  venues  par  Moïse 
qui  a  vu  Dieu  ?  L'Evangéliste  prévient  cette 
question  en  ajoutant  aussitôt  :  «  Personne  n'a 
jamais  vu  Dieu.  »  {Ibid.,  18.)  Comment  donc 
Dieu  s'est-il  fait  connaître  à  Moïse  ?  Parce  que 
le  Seigneur  s'est  révélé  à  son  serviteur.  Quel  est 
ce  Seigneur?  C'est  Jésus-Clu'ist  lui-même  qui  a 
envoyé  la  loi  par  son  serviteur  avant  de  venir 
lui-même  avec  la  grâce  et  la  vérité.  «  Personne 
n'a  jamais  vu  Dieu.  »  Et  comment  donc  s'est-il 
manifesté  à  son  serviteur  autant  qu'il  en  était  ca- 
pable ?  C'est  que  «  le  Eils  uniipie  qui  est  dans  le 
sein  du  Père  l'a  fait  connaître.  »  Qu'est-ce  à 
dire  dans  le  sein  du  Père?  dans  le  secret  du 
Père.  Dieu,  en  effet,  n'a  pas  de  sein  comme  ce- 


ILber  Ule  et  non  ligatus  bibit  quod  tilii  dabat  :  prier 
passus  est  ut  te  consolaretur,  tancpiam  dicens  :  quod 
times  pati  pro  te ,  prior  patior  pro  te.  Haec  est  gratia, 
et  magna  gratia.  Quis  illam  disiiie  collaudat  ? 

lo.  De  Immilitate  Cln'isti  loLpuir  ,  Fratres  mei. 
majestatem  Christi  et  diviiiitatein  Christi  quis  locpii- 
tur?  In  explirando  et  dicendo  ut  quoquo  modo  luimi- 
litatem  Christi  loipiereniur ,  non  suflicimus  ,  imo 
deticimus  :  totunieotiitantibus  committinius,  non  au- 
dientilins  adimplenius.  Cugitate  luunilitatem  Christi. 
Sed  quis  noliis,  iiifjuis,  eani  l'xjilicat  ,  nisi  tu  dicas  ? 
Ille  intns  dieat.  Melius  illud  dicit  ,  ([ui  intus  habitat, 
quam  qui  ibris  clamât.  Ipse  vobis  osteudat  gratiam 
huiuilitatis  sua> ,  qui  Cfepil  liabitare  in  eordibus  ves- 
tris.  .lain  vem  si  in  ejus  luuiiilitate  explieaiida  et 
lyoganda  delicinius,  majestatem  ejus  quis  loquatur? 
Si  Vertinm  caro  factum  eontuiljat  nos  ,  in  principio 
erat  Verbum  quis  explicabit  ?  Tenete  ergo  ,  Fratres, 
soliditatem  istam. 

16.  «  Lex  per  Moysen  data  est,  gratia  et  veritas 


per  Jesum  Christum  fada  est.  [Joan.,  i,  I7.j  Per 
servum  Lex  data  est,  reos  feeit  :  per  hnperatorem 
indulgentia  data  est,  reos  liberavît.  «  Lex  per  Moysen 
data  est.  »  .Non  slbi  aliquid  amplius  servus  assignet, 
quam  quod  per  illum  factum  est.  Electus  ad  magnum 
ministeriuiu  tanquam  lidelis  in  domo,  sed  tamen 
servus ,  agere  secundum  Legem  polest ,  solvere  a 
reatu  Legis  uon  potest.  «  Lex  ergo  per  Moysen  data 
est,  gratia  et  veritas  i)er  Jesum  Clu'istum  facta  est.  » 
17.  Et  ne  forte  aliquis  dicat  :  Et  gratia  et  veritas 
non  est  farta  per  Moysen  ,  ([ui  vidit  Demu  ?  Statim 
subjecit  :  «  Deum  nemo  vidit  unquam.  »  Et  unde 
innotuit  Moysi  Deus?  Quia  revelavit  servo  suo  Konii- 
uus.  Quis  Dominus  ?  Ipse  (^u'istus  ,  qui  pr.emisit 
Leireni  per  servum ,  ut  veniret  ipse  eum  gratia  et 
veritate.  «  Deum  enini  nemo  vidit  unquam.  n  (r.  18.)  Et 
unde  illi  servo  quautimi  rapere  posset  a]>paruit  ?  Sed 
«  uuigenilus,  inquit ,  Filius  (|ui  est  in  siini  l'atris, 
ipse  euarravil.  »  Quid  est ,  «  in  siiui  Patris?  »  in 
secreto  Patris.  Non  enim  Deus  habet  sinum,  sieut  nos 
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lui  qui  est  formé  par  nos  vêtements,  il  ne  s'as-     mes  frères  bien-aimés,  dans  la  mesure  des  lu- 
seoit  pas  comme  nous,  il  ne  porte  point  de  cein-     mières  qui  nous  sont  données. 

18.  Soyez  donc  bien  persuadés  d'une  chose, 
c'est  que  tous  les  signes  extérieurs  qui  appa- 
rurent alors  n'étaient  point  la  substance  même 
de  Dieu.  Ces  signes  étaient  visibles  pour  les 
yeux  du  corps,  mais  comment  voir  la  nature  di- 
vine ?  Interrogez  l'Evangile  :  «  Heureux  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur,  vous  répond-il,  parce  qu'ils 
verront  Dieu.  »  [Mallh.,  v,  8.)  Il  s'est  rencontré 
des  hommes  (les  ariens)  qxii,  séduits  par  la  va- 
nité de  leur  cœur,  ont  avancé  que  le  Père  était, 
il  est  vrai ,  invisible ,  mais  que  le  Fils  était  vi- 
sible. Comment  l'est-il  ?  Si  c'est  par  le  moyen 
de  la  chair  qu'il  a  prise,  il  n'y  a  aucune  diffi- 
culté. Parmi  ceux,  en  effet,  qui  ont  vu  la  chair 
de  Jésus-Christ,  quelques-uns  ont  cru  en  lui; 
d'autres  l'ont  crucifié,  et  ceux  inême  qui  avaient 
cru,  sentirent  leur  foi  chanceler  lorsqu'ils  furent 
témoins  de  son  crucifiement,  et  s'ils  ne  l'avaient 
touché  après  sa  résurrection,  la  foi  ne  fût  pas 
rentrée  dans  leur  cœur.  Si  donc  c'est  par  le 
moyen  de  sa  chair  ({ue  le  Fils  est  visible,  nous 
l'accordons  sans  peine,  et  c'est  ce  qu'enseigne 
la  foi  catholique  ;  mais  s'ils  prétendent  qu'il 
était  visible  avant  qu'il  fût  revêtu  de  notre 
chair,  c'est-à-dire  avant  son  incarnation,  c'est 
une  folie  extrême,  c'est  une  erreur  profonde. 
Tous  ces  objets  ont  été  rendus  visibles  exté- 
rieurement par  le  moyen  des  créatures,  comme 
autant  de  symboles  figuratifs,  mais  ce  n'était 


ture  qui  puisse  former  ce  que  nous  appelons  le 
sein  ;  mais  comme  notre  sein  est  caché,  on 
donne  le  nom  de  sein  au  secret  du  Père.  Celui 
qui  a  connu  le  Père  dans  le  secret  du  Père  l'a 
fait  connaître  lui-même,  car  <c  personne  n'a  ja- 
mais vu  Dieu.  »  Il  est  donc  venu  lui-même,  et 
nous  a  révélé  tout  ce  qu'il  avait  vu.  Qu'a  vu 
Moïse  ?  Moïse  a  vu  la  nuée,  il  a  vu  un  Ange,  il 
a  A-u  le  feu  {Exod.,  m,  2)  ;  ce  ne  sont  là  que  des 
créatures  qui  étaient  des  symboles  figuratifs  du 
Seigneur,  mais  qui  ne  le  rendaient  pas  vérita- 
blement présent.  Ouvrez  le  livre  de  la  loi,  vous 
y  lisez  ces  paroles  :  «  Et  Moïse  s'entretenait 
avec  le  Seigneur  face  à  face,  comme  un  ami 
parle  à  son  ami  ;  »  voyez  la  suite  et  vous  enten- 
drez Moïse  dire  à  Dieu  :  ((  Si  j'ai  trouvé  grâce 
devant  vous,  montrez-moi  votre  visage  à  dé- 
couvert afin  que  je  puisse  vous  voir.  »  {ExocL, 
XXXIII,  13.)  Et  non-seulement  Moïse  s'exprime 
de  la  sorte,  mais  il  reçut  de  Dieu  cette  réponse  : 
<(  Tu  ne  peux  voir  mon  visage.  »  {Ibid.,  20.) 
Moïse,  mes  frères,  parlait  donc  avec  un  ange 
qui  était  la  figure  du  Seigneur,  et  toutes  les 
choses  qui  s'accomplirent  par  l'intermédiaire  de 
cet  ange,  annonçaient  la  grâce  et  la  vérité  de 
la  nouvelle  alliance.  Ceux  qui  font  une  étude 
approfondie  de  la  loi,  le  savent  bien,  et  lorsque 
l'occasion  favorable  se  présente  pour  nous  de 
vous  entretenir  de  ces  vérités,  nous  le  faisons, 


liabemus  in  vestil)us,  aut  coijitandus  est  sic  sedere 
quoraoïlo  nos,  aut  forte  cinctus  est  ut  sinum  habe- 
ret  :  seJ  ipiia  sinus  noster  mtus  est,  secretum  Patris 
sinus  Patiis  \ocatur.  In  seereto  Patris  qui  Patrem 
iiovit,  ipsi'  euarravit.  Nam  «  Ileum  neino  vidit  un- 
qnam.  »  Ipse  ergo  venit,  et  narravit  qiiidquid  vidit. 
Quid  viilit  .Moyses  ?  Moyses  vidit  nubeni,  vidit  Ange- 
Kini,  vidil  ignem  [Exod. ,  ni,  2)  :  omnis  illa  creatura 
est  :  typuiu  Domini  sui  gereljat ,  non  ipsius  Doniini 
jira'seiitiam  exliilielwt.  Namqiie  aperte  liabes  in  Lege  : 
El  loqueliatur  Moyses  cimi  Domino,  contra  in  contra, 
sic\it  auiicus  «un  amico  suo.  Sequeris  ipsani  Scrip- 
turani ,  et  invenis  Moysen  dicentem  :  Si  inveni  gra- 
fiara  in  conspc'ctu  tuo  ,  ostende  niilii  teipsuni  mani- 
feste, ut  videam  te.  [Exod.,  xxxin,  1.3.)  Et  parum  est 
quia  dixit  :  responsmn  accepit  :  Non  potes  viJere 
faeieni  meam.  [Ihid.,  20.)  Loquebatur  ergo,  Fratres 
mei,  cuin  Moyse  .\ngelus  portans  ty[iuni  Dorahii  :  et 
illa  unniia  qua-  ilù  per  Angeliini  farta  suiit,  futuram 
istam  gratiaiu  et  veritatem  promittebant.  Qui  bene 


serutantur  Legem ,  noverunt  :  et  ciuu  opportunum 
est,  ut  et  nos  aliquid  inde  dicanius,  qiiaufuui  Donii- 
uus  révélât,  non  tacemus  Carifati  Vestro'. 

18.  Ilbid  autem  sciatis ,  quia  omnia  quœ  corpora- 
lifer  visa  sunt ,  nou  eraut  illa  substantia  Dei.  Illa 
enim  oculis  carnis  videmus  :  Dei  suljsfantia  unde 
videtur?  Evangelium  interroga  :  Beati  mundo  corde; 
quia  ipsi  Deuni  videbuut.  [Mitlh.,  v,  8.)  Fuerunt 
liomincs  (Ariani)  qui  dicerent  vanitate  sui  cordis 
deeepti,  Pater  invisiljilis  est,  Filins  autem  visibOis  est. 
Inde  visiliilis?  Si  propter  carnem,  quia  suscepit  car- 
nem  ;  ruauifestum  est.  Illi  enim  qui  earnem  Christi 
viderunt,  atiqui  crediderunt,  aliqui  erucitixerunf  :  et 
qui  crediderunt ,  illo  crucilixo  nutaveruut  ;  et  uisi 
ipsam  post  resurrectionem  palparent ,  fides  ad  eos 
non  revocaretur.  Si  ergo  propter  carnem  visibilis 
FLlius  ;  et  nos  coneedimus ,  et  est  eatholica  fldes  :  si 
autem  ante  carnem  sicut  ipsi  dicunt,  id  est,  ante- 
(juam  incarnaretur  ;  multum  defiraut ,  et  multum 
errant.  Facta  enim  simt  illa  visibilia  corporaliter  per 
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point  une  révélation,  une  manifestation  de  la 
nature  divine.  Faites  attention,  mes  bien-aimés 
frères,  à  cet  enseignement  si  abrégé.  La  sagesse 
de  Dieu  ne  peut  être  vue  des  yeux  du  corps,  si 
donc  Jésus-Christ  est  la  sagesse  et  la  puissance 
de  Dieu  (I  Co7\,  i,  24),  si  Jésus-Christ  est  le 
Verbe  de  Dieu,  comment  peut-on  voir  le  Verbe 
de  Dieu  alors  que  le  verbe  de  l'homme  est  inac- 
cessible à  nos  regards. 

19.  Chassez  donc  de  vos  cœurs  toute  pensée 
charnelle,  afin  que  vous  soyez  vraiment  sous  la 
grâce ,  et  que  vous  fassiez  partie  du  Nouveau 
Testament.  C'est  pour  cela  que  la  vie  éterncllo 
nous  est  promise  dans  le  Nouveau  Testament. 
Lisez  l'Ancien  Testament,  et  vous  y  verrez  que 
Dieu  imposait  à  ce  peuple,  encore  grossier, 
les  mêmes  commandements  qu'il  nous  donne. 
Ainsi  Dieu  nous  fait  un  précepte  de  n'adorer 
qu'un  seul  Dieu  {Exod.,  xx,  3);  ilnousordonue 
comme  aux  Juifs  de  ne  point  prendre  inutile- 
ment le  nom  du  Seigneur,  et  c'est  le  second  com- 
mandement. L'observation  du  jour  du  sabbat  est 
pour  nous  un  commandement  plus  rigoureux, 
parce  que  nous  sommes  obligés  de  l'observer 
dans  un  sens  spirituel.  Les  Juifs  observent  ser- 
vilement le  jour  du  sabbat,  en  le  passant  dans  la 
débauche  et  les  excès  de  l'ivresse.  Leurs  femmes 
feraient  beaucoup  mieux  de  travailler  la  laine 
que   de   profaner  ce  jour  par   des  danses  sur 


les  terrasses.  Ah  !  ce  ne  sont  point  là ,  di- 
sons-le hautement,  de  véritables  observateurs 
du  sabbat.  Le  clu-étien,  lui,  observele  sabbat  dans 
un  sens  spirituel,  parce  qu'il  s'abstient  de  toute 
œuvre  servile.  Qu'est-ce  à  dire  de  toute  œuvre 
servile?  Il  s'abstient  du  péché.  Comment  le  prou- 
ver? Interrogez  le  Seigneur  :  «  Quiconque  com- 
met le  péché  est  esclave  du  péché.  »  {Jean,  viir, 
34.)  Dieu  nous  fait  donc  un  précepte  de  l'obser- 
vation spirituelle  du  sabbat.  Mais  voici  des  com- 
mandements dont  l'observation  nous  est  plus 
fortement  recommandée:  aVous  ne  tuerez  point; 
vous  ne  commettrez  point  d'adultère;  vous  ne 
déroberez  point.  Vous  ne  direz  point  de  faux  té- 
moignage. Honorez  votre  père  et  votre  mère. 
Vous  ne  désirerez  point  le  bien  de  votre  pro- 
chain. »  {Exod.,  XX,  13;  Dent.,  v,  17.)  Est-ce 
qu'en  effet  nous  ne  sommes  pas  soumis  à  tous 
ces  commandements?  Mais  quelle  est  la  récom- 
pense promise  aux  Juifs?  «  Vos  ennemis  fuiront 
devant  votre  face,  et  vous  entrerez  en  possession 
de  la  terre  que  Dieu  a  promise  à  vos  pères.  » 
{Lev.,  XXVI,  7.)  Ils  étaient  incapables  de  com- 
prendre les  clioses  invisibles.  Dieu  les  retenait 
par  les  biens  extérieurs  et  sensibles.  Pourquoi 
cette  conduite  ?  Pour  les  préserver  de  la  ruine  en- 
tière, où  les  aurait  précipités  le  culte  des  idoles. 
C'est  le  triste  spectacle  qu'ils  donnèrent ,  mes 
frères,  lorsqu'ils  perdirent  le  souvenu-  des  pro- 


creaturam,  in  quibus  typus  ostenderetur  :  non  uti- 
quy  substaiitia  ipsa  demonstrabatur  et  manifesta- 
batur.  Et  iioc  attendat  Caritas  Vestra  («;)  leue  docu- 
mentum.  Sainentia  Dei  viJeri  oculis  non  potest. 
Fratres,  si  Cliristus  Sapicntia  Dei  et  Virtus  Dei 
(I  Cur. ,  i,  2-2i);  si  Clnistus  Vorbuui  Dei;  verbum 
hoDiLnis  oculis  uon  vidi'tur ,  Verbum  Di'i  viJeri  sic 
potest? 

19.  Expellite  ergo  de  cordibus  vestris  carnales 
cogitationes,  ut  vere  sitis  sub  gratia,  ut  ad  .^uvulll 
Tcstamentbm  pertiueatis.  Ideo  vita  tetiTua  promit - 
titurin  .Novo  Testamcnto.  I^cgite  Yctus  Testaun'utuui, 
et  vidctc,  quia  carnali  ail  hue  populo  ca  quidcm  pr;t'- 
cipiebantiH'  qua;  nobis.  Nam  unura  Deuiu  colère ,  et 
nobis  prœcipitur.  [Exod.,  w,  i,  etc.)  Non  accipies  in 
vanuin  nonicn  Doniini  Dl'i  tui ,  et  nobis  pra"cipitur: 
quod  est  sccunduni  jira'ccptum.  Observa  dii'Ui  sali- 
bati,  magis  nobis  |)ra'(ipitur  :  qiùa  spiritaliter  ob- 
sei-vandum  praK:ipitur.  Juibri  cnim  srrviliti'r  ol)SL'r- 
vant    diem   sabbati,  ad   tiixuriani ,   ad   idirietatinu. 


Quanto  melius  feminse  eorum  lanam  facerent,  quam 
illo  die  in  (h)  menianis  saltarent.  Absil  ,  Fratres,  ut 
illos  dicauius  ohservare  sabbatum.  Spiritaliter  obser- 
vât sabbatum  Christiauus,  abstinens  se  ab  opère 
serviti.  Quid  est  enim  ab  opère  servili?  a  peccato.  Et 
unde  probamus  ?  Doiuinum  iuterroga  :  Omnis  qui 
facit  peccatum  ,  servus  est  peccati.  (Joan. ,  vin, 
34.)  Ergo  et  nobis  pra'cipitur  spiritaliter  observatio 
sabbati.  Jam  illa  onuiia  prœcepta  nnl)is  niagis  praj- 
cipiuntur  ,  et  obseivanda  sunt  :  Non  occides  :  Nou 
nirecliaberis  :  Non  furaberis  :  Non  falsura  testiino- 
uium  dices  :  Honora  pat  rem  et  matrom  :  Non  concu- 
pisces  rem  proximi  tui  :  Non  eoncupisces  uxorcm 
proxiini  tui.  (Exod.,  w,  13;  Deul.  v,  17.)  Nonne  ista 
omiiia  et  nobis  pnecipiuntur  ?  Sed  qua?re  mercedem, 
et  invenies  ibi  dici  :  l't  expellantui'  hostes  a  facie 
tua,  et  accipiatis  terraui  quam  promisit  Dons  patri- 
bus  vestris.  [Levil.,  xxvi,  7,  etc.)  Quia  non  poteraut 
capcre  iuvisibilia ,  per  visibilia  tenebantxu'.  Quaro 
teneljautur?  No  penitus  interireut ,  et  ad  idola    la- 


[a)  Mss.  pleriqiie,  teve  documenlum  :  forte  pro,  brève.  —  (6)  Edili,  neomenh's  :  corrupte  pro,  menianis ,  quod  nostri  omnes  Mss.  prtcfe- 
ruDt,  Meaiana  veleres  vocant  podiolos  seu  domorum  solaria. 


diges  exti'aordiûaLres  que  Dieu  avait  opéré?  de- 
vant leurs  jeux.  »  {Exod.,  xiv,  :21.)  La  mer 
s'était  divisée  en  deux  parties  pour  leur  ou\Tir 
un  chemin  aumOieu  des  flots,  leurs  ennemis  qui 
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une  autre  grâce.  Maintenant,  mes  frères,  nous 


croyons,  mais  nous  ne  voyons  pas,  la  récom- 
pense de  cette  foi  sera  de  voir  ce  que  nous 
croyons.  Les  prophètes  ont  eu  révélation  de  cette 


les   poui'suivaient ,   fureut   engloutis  dans   ces     récompense,  mais  elle  dememait  cachée  jusqu'à 


mêmes  eaux  qu'eux-mêmes  avaient  traversées, 
et  à  peine  Moïse  se  fut-il  éloigné  d'eux,  qu'ils 
demandèrent  des  idoles  et  dirent  :  «  Faites-nous 
des  dieux  qui  marchent  devant  nous,  car  cet 
homme  nous  a  abandonnés.  »  {Exod.,  xxxii,  I.) 
Ainsi  c'était  dans  un  homme  et  non  pas  en  Dieu 
qu'ils  plaçaient  toute  leur  espérance.  Cet  homme 
est  mort,  je  le  suppose,  est-ce  que  Dieu  qui  les 
avait  tirés  de  la  terre  d'Egypte  était  mort  ?  Et 
lorsqu'ils  eui'ent  fait  l'image  d'un  veau,  ils  l'a- 
dorèrent et  s'écrièrent  :  ((  Voici  vos  dieux,  o  Is- 
raël !  qui  vous  ont  tirés  de  l'Egypte.  »  Qu'ils 
em-ent  bientôt  oublié  un  bienfait  aussi  éclatant  ! 
Comment  donc  ce  peuple  pouvait-il  être  retenu 
dans  le  service  de  Dieu,  si  ce  n'est  par  les  pro- 
messes des  biens  sensibles  ? 

20.  Les  préceptes  qui  nous  sont  donnés  sont 


son  accomplissement.  Ecoutez  dans  les  Psaumes 
les  soupirs  d'un  cœur  rempli  d'amour.  «  Je  n'ai 
demandé  qu'une  grâce  au  Seigneur,  et  je  la  de- 
manderai sans  cesse.  »  {Ps.  xxvi,  4.)  Que  croyez- 
vous  qu'il  demande  ?  Peut-être  une  terre  où  cou- 
lent le  lait  et  le  miel  dans  le  sens  matériel,  bien 
qu'on  doive  demander  et  rechercher  cette  terre 
dans  un  sens  spirituel?  Ou  bien  l'assujettissement 
de  ses  ennemis,  ou  la  mort  de  ceux  qui  lui  sont 
contrah'es,  la  puissance  et  les  biens  de  ce  monde  ? 
En  efl'et,  quel  cœur  brûlant  d'amour,  quelles 
vives  aspirations,  quels  ardents  désu-s  !  Voyons 
donc  quel  est  l'objet  de  sa  prière  :  «  Je  n'ai  de- 
mandé qu'une  seule  chose  et  je  la  demanderai 
toujoui's.  »  Que  demande-t-il?  «  C'est  d'habiter 
dans  la  maison  du  Seigneur,  tous  les  jours  de  ma 
vie.  »  Et  dans  la  maison  du  Seigneur  quel  sera 


les  mêmes  que  ceux  du  Décalogue,  mais  les  pro-     le  principe  de  votre  joie'?  «  Et  d'y  contempler  les 
messes  sont  difl'éreutes.  Quelles  sont  les  pro-     délices  du  Seigneur.  » 


messes  qui  nous  sont  faites?  La  vie  éternelle;  or 
la  vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître ,  vous 
le  seul  Dieu  véritable,  et  Jésus-Christ  que  vous 
avez  envoyé.  »  {Jean,  xvii,  3.)  On  nous  promet 


2i.  Mes  frères,  quel  est  en  vous  le  principe  de 
ces  cris,  de  cette  joie,  de  cet  amour?  N'est-ce  pas 
l'étincelle  de  cette  charité  dont  votre  cœm-  est 
embrasé?  Quel  est  l'objet  de  vos  désirs,  dites- 


la  connaissance  de  Dieu,  c'est  une  grâce  pour    moi  ?  Peut-on  le  voii",  peut-on  le  toucher,  est-ce 


berentm-.  Nam  fecennit  hoc ,  Fratres  mai ,  sicut 
legitur,  obliti  tanta  miracula  quœ  fecit  Deus  coram 
oculis  eonun.  [Exod.,  xiv,  21.)  Mare  discissmu  est; 
via  facta  est  in  mediis  lluetibus  ;  sequeiites  liostes 
eorum  eisdem  aquis  operti  sunt ,  per  quas  illi  tran- 
sierunt  :  et  cum  Moyses  hoino  Uei  recessisset  ab 
oculis  eorum ,  idoluiu  petierunt ,  et  dixerimt  :  Fac 
nobis  Jeos  qui  uos  pra^eant ,  quia  ille  homo  dimi- 
sit  nos.  [Exud.,  xxxn,  I .)  Tota  spes  eorum  in  homine 
posita  erat ,  nou  in  Ueo.  Ecce  mortuus  est  homo  : 
numquij  mortuus  est  Deus ,  qui  eraerat  eos  de 
terra  .Egypti?  Et  cum  fecisseut  sibi  imaginem 
vituli ,  adoraverunt ,  et  diserimt  :  Hi  sunt  diï  tui  Is- 
raël, qui  te  liberaveruut  de  terra  ^-Egypti.  Quam  cito 
obliti  tani  (a)  manifestam  gratiam  ?  Uuibus  ergo 
modis  teneretui'  populus  talis ,  nisi  promissis  cama- 
libus  ■? 

20.  Ea  ibi  jubentuv  in  decalogo  Legis  qua?  et  nobis, 
sed  non  ea  promittuntiu-  qiue  nobis.  Nobis  quid 
promittitur?\itaœleina.  «Hœc  estautem  vita  œterna, 
ut  cognoscant  te  unum  verum  Deum  ,  et  quem  mi- 

(a)  Editi ,  magnificam.  Mss.  omnes ,  manifestam  . 


sisti  Jesum  Christum.  »  (Joan.,  xvn,  3.)  Cognitio  Dei 
promittitur  :  ipsa  est  gratia  pro  gratia.  Fratres, 
modo  credimus ,  non  videmus  :  pro  ista  fide  prse- 
mium  erit,  videre  quod  credimus.  Novei'aut  hoc 
Prophetce,  sed  occultum  erat  antequam  venu'et.  Nam 
quidam  suspirans  amator  in  Psatmis  ait  :  Unam 
petii  a  Domino  ,  banc  requiram.  (Psal. ,  xxvi ,  4.)  Et 
quaeris  quid  petat  ?  Forte  enim  terram  petit  tluentem 
lacté  et  nielle  carnaliter,  quanivis  spu'italiter  ista 
quaerenda  sit  et  petenda  :  aut  forte  subjectionem 
hostiuni  suorum,  aut  morlem  inimicoriun,  aut  im- 
peria  et  facultates  bujus  sœculi.  .\rdet  enim  amore, 
et  multuni  suspirat,  et  aestuat,  et  anhelat.  Videamus 
quid  petat  :  Lnam  petii  a  Domino,  hanc  requiram. 
Quid  est  hoc  quod  requhit  "?  Ut  inhabitem  ,  iuquit , 
in  domo  Domini,  per  omnes  dies  vitoe  meœ.  Et  puta 
quia  habitas  in  domo  Domini,  imde  ibi  erit  gaudium 
tuum?  Lt  contempler,  inquit,  delectationem  Domini. 
21.  Fratres  mei ,  unde  clamatis,  uude  exultatis, 
unde  amatis,  nisi  quia  ibi  est  sciatilla  bujus  cari- 
tatis  ?  Quid  desideratis  rogo  vos  ?  ViJeri  potest  ocu- 
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une  beauté  qui  puisse  charmer  nos  yeux?  N'a- 
vons-nous pas  pour  les  martyrs  une  charité  ar- 
dente? Quand  leur  souvenir  se  présente  à  notre 
esprit,  ne  sentons-nous  pas  notre  cœur  s'embraser 
d'amour  pour  eux?  Or  qu'aimons-nous  en  eux, 
mes  frères  ?  Des  membres  déchu-és  par  les  bètes 
féroces?  Quoi  de  plus  aÛreux,  si  nous  ne  consul- 
tons que  les  yeux  du  corps?  qxioi  de  plus  beau, 
si  nous  interrogeons  les  i-egards  du  cœur?  Com- 
ment envisagez-vous  un  jeune  homme  éclatant 
de  beauté,  mais  qui  est  un  volem'?  Vos  yeux  en 
ont  horreur-.  Est-ce  que  les  yeux  du  corps  peu- 
vent concevoir  de  l'horreui-  ?  Si  vous  en  croyez 
leur  témoignage,  il  n'y  a  rien  de  mieux  compo- 
sé, de  mieux  ordonné  que  ce  corps,  le  juste  rap- 
port de  tous  ses  membres  et  le  chai-me  de  son 
coloris  sont  pom'  eux  un  spectacle  des  plus  at- 
trayants ;  et  cependant  dès  qu'on  vous  a  dit  que 
ce  jeune  homme  est  un  volem",  votre  cœur  s'en 
éloigne  aussitôt.  Voici  au  contrab-e  un  vieillard 
courbé,  il  s'ajjpuie  sur  un  bâton,  il  peut  à  peine 
se  mouvoir,  gon  visage  est  creusé  par  de  pro- 
fondes rides,  qu'y  a-t-il  en  lui  d'attrayant  pour 
les  yeux?  On  vous  dit  que  c'est  un  homme  juste, 
vous  vous  sentez  naître  aussitôt  pour  lui  de  l'a- 
mour, de  l'attachement.  Voilà,  mes  frères,  de 
queUe  natm-e  sont  les  récompenses  qui  nous  sont 
promises,  voilà  les  biens  qu'il  faut  aimer,  le 
royaume  après  lequel  il  faut  soupirer,  la  patrie 
qu'il  faut  désirer,  si  vous  voulez  parvenir  aux 
biens  que  Notre-Seigneur  est  venu  nous  appor- 
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ter,  c'est-à-dire  à  la  grâce  et  à  la  vérité.  Mais  si 
vous  désirez  que  Dieu  vous  donne  ces  biens  sen- 
sibles, vous  êtes  encore  sous  la  loi,  et  par  là- 
mème  vous  n'accomplirez  point  la  loi.  Lorsque 
vous  voyez  ces  biens  répandus  avec  abondance 
sur  ceux  qui  offensent  Dieu,  vos  pas  chancellent, 
et  vous  vous  dites  :  Je  sers  Dieu  fidèlement ,  je 
viens  tous  les  jours  dans  l'Eglise ,  mes  genoux 
sont  comme  usés  par  mes  longues  prières,  et  je 
ne  cesse  d'être  malade.  Voici  des  hommes  cou- 
pables d'homicide,  de  vols  et  de  rapines,  ils  sont 
dans  la  joie  et  dans  l'abondance,  et  tout  leur 
réussit.  Ce  sont  donc  là  les  biens  que  vous  désii-ez 
recevoir  de  Dieu  ?  Cependant  vous  appartenez  à 
la  loi  de  grâce.  Si  donc  Dieu  vous  a  donné  la 
grâce,  parce  (pi'il  vous  l'a  donnée  gratuitement, 
aimez-le  aussi  gratuitement.  N'aimez  pas  Dieu 
pour  la  récompense  qu'il  donne ,  qu'il  soit  lui- 
même  votre  récompense.  Que  votre  àme  répète 
ces  paroles  :  ((  Je  n'ai  demandé  qu'une  grâce  au 
Seigneur,  et  je  la  demanderai  toujours ,  c'est 
d'habiter  dans  la  maison  de  Dieu  tous  les  jours 
de  ma  vie,  et  de  contempler  les  délices  du  Sei- 
gnem'.  »  Ne  craignez  pas  que  le  dégoût  s'empare 
de  vous,  le  chai-me  de  cette  beauté  est  d'une  na- 
ture toute  pai'ticuliêre,  vous  jouirez  toujours  de 
sa  présence,  et  vous  n'en  serez  point  rassasié,  ou 
plutôt,  vous  serez  toujours  rassasié,  sans  l'être 
jamais.  Que  je  vous  dise  en  effet  :  Vous  ne 
serez  point  rassasié ,  vous  sentirez  quelque  vio- 
lent désir;  que  je  vous  dise  au  contraire  :  Vous 


lis  ?  tangi  potest  ?  pulchritudo  aliqna  est  (juse  oculos 
delectat  ?  Norme  martyres  amati  sunt  vehementer  ; 
et  quando  eos  commemoramus,  inardescimus  amore  ? 
Quid  in  illis  amamus  Fratres  ?  Membra  laniata  a 
feris  ?  Quid  fœjius,  si  oculos  carnis  interroges  :  qidJ 
pulchrius,  si  oculos  cordis  interi'oges  ?  Quid  tibi  viJe- 
tur  adolescens  ])ulchen•imu^;  fur  "?  Quomodo  horreut 
oeuli  tui  ?  NuuquiJ  oculi  carnis  lionent  ?  Si  ipsos 
interroges ,  uihil  illo  corpore  compositius,  niliij  {n) 
ordinatius  ;  et  iiarilitas  membrorum ,  et  coloris  de- 
lectatio  illieit  oculos  :  et  tamen  cmn  audis  quia  fin- 
est,  fugis  liominom  animo.  \'ides  ex  alia  parte  se- 
nem  curvum ,  baculo  iimitentem ,  vis  se  moventem, 
rugis  uiidique  exaratum  :  quid  vides  quod  oculos 
dclectet  ?  Audis  quia  justus  est  :  amas,  amplecteris. 
Talia  nobis  prœuiia  promissa  sunt ,  Fratres  niei  : 
taie  aliquid  amate  ,  tali  regno  suspii-ate  ,  talem  pa- 
triajn  desiderate  ;  si  vulfis  pervcnh-e  ad  id,  cum  quo 
venit  nominus  noster ,  id  est ,  ad  gratiam  et  veri- 
(c)  Editi ,  onatius,  Sed  melius  Mss.  ordinatius. 


tatem.  Si  autem  corporalia  prfeuiia  coneupieris  a 
Deo  ,  adhuc  sub  Lege  es  ,  et  ideo  ipsam  Legem  uon 
imiilebis.  Quando  enim  videris  abimdai-e  ista  tempo- 
ralia  in  eis  qui  Deum  olTeudunt,  nutant  gressus  tui, 
et  dieis  tibi  :  Ecce  ego  colo  Deum ,  (juotidie  ad  eccle- 
siam  cmTO,  genua  mibi  trita  sunt  in  oratiouibus ,  et 
assidue  œgroto ,  bomicidia  faciunt  liomiiies ,  rajiinas 
faciunt,  exultant  et  abuudaut ,  beiie  est  illis.  Talia 
ergo  quan'ebas  a  Deo  ?  Certe  ad  gratiam  (/<)  pcHi- 
nebas.  Si  gratiam  ideo  tibi  dédit  Dous  ,  quia  giati? 
dédit,  gratis  ama.  Noli  ad  pranuium  diligore  Deinn, 
ipse  sit  prffuiium  tuiuu.  Dicat  auiuia  tua  :  «  l'nani 
petii  a  Domino  ,  hanc  requiiam,  ut  iuhabiteni  in 
doino  Douiini  per  omues  dies  vita-,  mea?,  ut  cou- 
teuipler  delectationem  Domiui.  »  .Noli  timere ,  ne 
fastidio  delieias  :  talis  erit  illa  delectatio  pulcbritu- 
dinis,  ut  scmper  tibi  pra?sens  sit ,  et  niniquam  satie- 
ris  ;  imo  semper  satieris ,  et  nmiquam  satieris.  Si 
enim  dixero  ,  quia  non   satiabcris ,   famés   erit  ;   si 

(6)  Ms.  GermaoeDsis ,  non  pertinebas. 


TRAITÉ  IV. 

serez  rassasié,  je  crains  que  vous  n'éprouviez  du  quels 
dégoût;  je  ne  sais  donc  comment  exprimer  ce 
bonheur  qui  affranchit  à  la  fois  notre  àme  de  tout 
dégoût  et  de  tout  désir;  mais  Dieu  a  de  quoi  sa- 
lisfaii'e  ceux  qiii,  impuissants  à  exprimer  la  na- 
ture de  la  récompense,  croient  sans  hésiter  qu'ils 
la  recevront  de  ses  mains. 
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Depuis  ces  paroles  :  «  Or  voici  le  témoignage  de  Jean , 
lorsque  les  Juifs  lui  envoyèrent  de  Jérusalem  des 
prêtres,  »  etc.,  jusqu'à  ces  autres  ;  «  C'est  lui  c|ui  baptise 
dans  l'Esprit  saint.  » 

•l.  Vous  avez  souvent  entendu  dire,  mes  très- 
ehei-s  frères,  et  vous  savez  parfaitement  que  la 
naissance  éclatante  de  Jean-Baptiste  au-dessus  de 
tous  les  enfants  des  femmes,  et  sa  profonde  hu- 
milité au  milieu  des  signes  qui  lui  font  connaître 
le  Seigneur,  lui  ont  mérité  d'être  l'ami  intime  de 
l'Epoux.  Il  fut  plein  de  zèle  pour  les  intérêts  de 
l'Epoux,  et  non  pour  les  siens,  Q  chercha  toujours 
non  pas  sa  gloire,  mais  la  gloire  de  son  juge  dont 
il  était  le  précurseur.  Aussi  tandis  que  les  Pro- 
phètes n'avaient  fait  que  prédire  longtemps  à 
l'avance  les  événements  de  la  vie  de  Jésus-Christ, 
Jean-Baptiste  eut  le  privilège  de  le  montrer  du 
doigt  De  même  en  effet  que  Jésus-Christ  n'était 
point  connu  de  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  croire 
aux  oracles  des  prophètes  avant  sa  venue  ,  il 
était  également  ignoré  de  ceux  au  milieu  des- 


vivait. Car  son  premier  avènement 
fut  caché  sous  les  voiles  de  l'humilité,  voiles 
qui  le  cachaient  d'autant  plus  que  son  humilité 
était  plus  profonde  ;  et  les  hommes  qui ,  dans  leur 
orgueil,  n'avaient  que  du  mépris  pour  l'humi- 
lité de  Dieu,  ont  crucifié  leur  Sauveur,  et  ont 
ainsi  mérité  qu'il  devint  pour  eux  un  juge  sé- 
vère. 

2.  Mais  ce  Dieu  dont  le  premier  avènement  a 
été  caché,  parce  qu'il  est  venu  dans  l'humilité, 
ne  doit-il  pas  venir  environné  d'un  éclat  propor- 
tionné à  sa  grandeur?  Vous  avez  entendu,  il  n'y 
a  qu'un  instant,  ce  psaume  :  «  Dieu  viendra  ma- 
nifestement, notre  Dieu  viendra,  et  il  ne  se  taira 
pas.  »  {Ps.  XLix,  3.)  Il  s'est  tu  lorsqu'il  a  été  ju- 
gé, il  ne  se  taira  pas  lorsqu'il  viendra  lui-même 
pour  juger  les  hommes.  Le  Psalmiste  ne  dirait 
pas:  «  Il  viendi-a  manifestement,  »  si  son  premier 
avènement  n'eût  été  caché;  il  ne  dirait  pas  non 
plus  :  ((  11  ne  gardera  point  le  sUence,  »  s'il  ne 
l'avait  gardé  lorsqu'il  vint  pour  la  première  fois. 
Dans  quel  sens  a-t-il  gardé  le  silence  ?  Interro- 
gez Isaïe  :  «  Il  a  été  mené  à  la  mort  comme  une 
brebis  qu'on  va  égorger,  il  a  demeuré  dans  le 
silence  sans  ouvrir  la  bouche,  comme  un  agneau 
est  muet  devant  celui  qui  le  tond.  »  {Isaïe,  un, 
7.)  Il  viendra  donc  manifestement  et  il  ne  se 
taira  pas.  Quels  seront  les  signes  qui  le  manifes- 
teront? «  Le  feu  marchera  en  sa  présence,  et  une 
tempête  violente  l'environnera.  »  (Ps.  xlix,  3.) 


dixeio ,  quia  satiaberis  ,  fastidium  timeo  :  ubi  nec 
lastidium  erit ,  nec  famés ,  qiiiJ  dicaiu  nescio  :  se J 
lleus  habet  quod  eibibeat  non  iuveuientibus  quo- 
modo  dicant ,  et  credentibus  t[uod  accipiaut. 

TRACTATUS  IV. 

Ab  eo  quod  scriptum  est  :  «  Et  lioc  est  testimonium  Joannis,  quando 
miserunt  Judaii  ab  Jerosolymis  sacerdotes,  u  etc.,  usque  ad  id  : 
Ipse  est  qui  baptizat  in  Spiritu  sancto. 

I .  Saepissime  audivit  Sanctitas  Vestra ,  et  optime 
nostis  ,  quoniam  Joannes  Baptista  cpiauto  prEedarior 
erat  in  uatis  nmlieium,  et  quanti)  Iminilior  ad  co- 
gnoscendum  Donimum  ,  tantu  nieruit  esse  amicus 
spousi  ;  spoiiso  zelaus,  non  sibi  ;  nun  suum  bonorem 
quaerens  ,  ?i!d  judicis  sui  ,  cpieni  tanquam  prteco 
]ira'il)at.  Itaque  Propbetis  pra'cedeiitibns  pramun- 
tiare  de  Cliristo  i'utiira  eoncessiim  est  :  buic  autem 
digito  ostendere.  Sicut  euim  igncjrabatur  Cbristus 
ab  his  qui  Propbetis  non  crediderunt  antequam  veni- 

(a)  Editi ,  tondel.  At  Msc.  tonderet. 


rot,  sic  ab  eis  ignorabatur  et  prœsens.  Venerat  eiiim 
buuiiliter  primo  et  occultus  ;  taiito  occultior,  quanto 
humiliof  :  populi  autem  sperueutes  per  superbiam 
siiam  liuinilitatem  Dei ,  crucilixerunt  Salvatorem 
suum  ,  et  feeeruut  damnatorem  suum. 

2.  Sed  q\ii  primo  venit  occidtus,  quia  veiiit  lumii- 
lis,  miuqiiid  deinceps  non  est  veiiturus  manifestus, 
quia  excelsus  ?  Audistis  modo  Psalmum,  Ueus  mani- 
festus veniet,  Deus  noster  et  non  sUebit.  [Psal.  xlix, 
3.)  Siluit  ut  judicaretur,  non  silebit  cum  cœperit 
judicare.  Non  diceretur,  manifestus  veniet,  nisi  pri- 
mo venisset  occultus  ;  nec  diceretur,  non  silebit,  njsl 
quia  primo  siluit.  Quomodo  siluit?  luterroga  Isaiam: 
«  Sicut  ovis  ad  occisionem  duetus  est,  et  sicut  agnus 
coram  eo  qui  se  (a)  tonderet,  fuit  sine  voce,  sic  non 
aperuit  os  suum.  »  (Uo.,  lui,  7.)  Veniet  autem  mani- 
festus, et  non  silebit.  Quomodo  manifestus"?  Ignis 
ante  eum  pi'a:'ibit ,  et  in  circuitu  ejus  tempestas  va- 
lida. (Psal.  XLIX,  3.)  Tempestas  illa  toUere  habet  to- 
tam  paleam  de  area,  qufe  modo  trituratur  ;  et  ignis 
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Cette  tempête  aura  pour  eôet  d'enlever  la  paille 
de  l'aire,  où  le  blé  est  maintenant  trituré.  Jésus- 
Christ  se  tait  maintenant,  il  se  tait  comme  juge, 
mais  il  ne  se  tait  pas  comme  maître  qui  com- 
mande. Si  Jésus-Christ  se  tait,  que  veulent  dire 
les  Evangiles,  que  signifient  les  voix  des  apôtres, 
les  cantiques  des  Psaumes,  les  oracles  des  pro- 
phètes, car  ce  sont  là  autant  d'organes  par  les- 


vient  d'être  lue  contient  les  paroles  de  Jean- 
Baptiste,  et  surtout  la  déclaration  expresse  qu'il 
n'est  point  le  Chiist.  La  vertu  de  Jean-Baptiste 
était  si  éminente,  qu'on  pouvait  croire  qu'il 
était  le  Chi-ist,  et  il  fit  paraître  sa  grande  humi- 
lité en  affirmant  qu'il  ne  l'était  pas,  alors  qu'on 
était  disposé  à  le  regarder  comme  le  Messie. 
Donc  i(  voici  le  témoignage  »  de  Jean,  lorsque 


quelles  Jésus-Christ  fait  entendre  sa  voix?  Il  fait     les  Juifs  lui  envoyèrent  de  Jérusalem  des  prêtres 


taire  en  ce  moment  la  voix  de  sa  justice,  mais  il 
ne  fait  point  taire  celle  de  ses  avertissements.  Il 
viendra  un  jour  dans  tout  l'éclat  qui  l'environ- 
nera comme  juge ,  et  il  apparaîtra  à  tous  les 
hommes,  à  tous  ceux-mèmes  qui  ont  refusé  de 
croire  en  lui.  Lors  de  son  premier  avènement  où 
sa  présence  était  voilée,  il  devait  être  un  objet 
de  mépris.  Car  sans  le  mépris,  U  n'aurait  pas  été 
crucifié,  et  sans  la  croix  où  il  a  été  attaché  il 


et  des  lévites  pour  lui  demander  :  «  Qui  ètes- 
vous?  »  {Jean,  i,  19.)  Ils  n'auraient  pas  envoyé 
cette  députation  s'ils  n'y  avaient  été  portés  par 
la  grande  autorité  dont  il  jouissait,  et  en  vertu 
de  laquelle  il  baptisait.  «  Et  il  déclara,  et  il  ne 
nia  point.  »  Que  déclara-t-il  ?  <(  Et  il  déclara  : 
Je  ne  suis  point  le  Christ.  »  {Ibid.j  20.) 

•4.  «  Ils  lui  demandèrent  :  Quoi  donc?  Etes- 
vous  Elle?  »  {Ibid.,  21.)  Ils   savaient  en  effet 


n'aurait  point  répandu  le  sang  au  prix  duquel     qu'Elie  devait  précéder  le  Christ,  car  il  n'était 


il  nous  a  rachetés.  C'est  pour  payer  ce  prix  de 
notre  rédemption  qu'il  a  été  crucifié,  c'est  pour 
être  crucifié  qu'il  a  voulu  être  méprisé  ;  et  c'est 
pour  être  méprisé  qu'il  est  venu  sous  les  livrées 
de  l'humilité. 

3.  Cependant  comme  il  nous  est  apparu  pen- 
dant la  nuit,  pour  ainsi  parler,  sous  le  voile 
d'un  corps  mortel,  il  a  voulu  allumer  un  flam- 
beau qui  le  découvrît.  Ce  flambeau,  c'est  Jean, 
dont  vous  avez  déjà  entendu  parler  bien  sou- 
vent {Jean,  v,  36);  la  partie  de  l'Evangile  qui 


personne  chez  les  Juifs  qui  n'eût  connaissance 
du  nom  du  Christ.  Us  ne  crurent  pas  que  Jésus 
fût  le  Christ,  mais  ils  ne  laissaient  pas  de 
croire  à  la  venue  du  Christ.  C'est  donc  dans  l'at- 
tente où  Us  étaient  de  son  avènement  qu'ils 
vinrent  se  heurter  contre  sa  présence,  c'est-à- 
dire  contre  une  humble  pierre.  Cette  pierre  était 
encore  alors  fort  petite,  mais  déjà  détachée  de 
la  montagne  sans  l'action  de  l'homme  ;  c'est  cette 
pierre  que  le  prophète  Daniel  affirme  avoh-  vue 
se  détachant  de  la  montagne  sans  la  main  d'au- 


incendere  quod  tempestas  abstulerit.  Modo  autem 
tacet  :  lacet  judicio,  sed  non  tacet  pi'îecepto.  Si  eiiim 
iacet  Christus,  quid  sibi  volunt  liœc  Evangelia  ?  quiil 
sibi  volunt  voces  Apostolicîe?  quid  cantica  Psalmo- 
rum?  quid  eloquia  l'roplictaruiu?  In  bis  eniiu  om- 
nibus Christus  non  tacet.  Sed  tacet  modo,  ut  non 
vindicet  :  non  tacet,  ut  non  moncat.  Veniet  autem 
prseclarus  in  vindictam,  et  apparebit  omnibus,  et  qui 
in  eiuu  non  cre(hint.  Modo  vero  quia  et  praesens  oc- 
cultus  erat,  oj)orte))at  ut  contemiieretur.  Msi  enim 
contemnerotur,  non  crucitigeretur  :  si  non  crucitige- 
l'etur,  non  funderet  sanguinem,  quo  pretio  nos  re- 
demit.  Ut  autem  daret  pretium  pro  nobis,  crucilixus 
est  ;  ut  crucitigeretur,  contemptus  est  ;  ut  contem- 
neretur,  humilis  apparuit. 

3.  Tameii  quia  quasi  in  nocte  apparuit  in  cor|)ore 
mortali,  luceniam  sibi  accendit  unde  videretur.  Ipsa 
lucurna  Joaunes  erat  [Juan.,  \,  3o),  de  quo  jani  multa 
audivistis  :  et  jnwsens  lectio  livangeUi,  verba  Joan- 
nis  contiuel,  primo,  quod  pijccipuum  est,  conlitentis 
quia  non  ipsc  erat  Clnistus.  Taiita  autem  excellentia 


erat  in  Joanne ,  ut  posset  credi  Christus  :  et  in  eo 
probata  est  humilitas  ejus,  qiùa  dixil  se  non  esse, 
cum  posset  credi  esse.  Ergo  «  Hoc  est  testimonium 
Jùannis,  quando  miserunt  Judiei  ad  Jerosolymis  sa- 
ceidotes  et  Levitas  ad  eum,  ut  iuterrogarent  eum  : 
Tu  quis  es?  »  (Joim.,  i,  19.)  Non  autem  mitterent, 
nisi  moverentur  excellentia  auctoritalis  ejus,  quia 
ausus  est  baptizare.  «  Et  confessus  est,  et  non  ne- 
gavit.  »  Quid  confessus  est?  «  Et  confessus  est,  quia 
non  sum  ego  Christus.  »  (i'.  20.) 

4.  K  Et  interrogavevimt  eum  ;  Quid  ei'g'i?  Elias  es 
tu?  »  (y.  21.)  Noverant  enim  quia  pnecessurus  erat 
Elias  Christum.  ÎSon  enim  alicui  incognitum  erat  no- 
men  Christi  apud  Juda:os.  Istum  non  putaverunt  esse 
Christum  :  non  omnino  Christum  non  osse  ventu- 
rum.  Cum  sperarent  veutunun,  sic  otlVndenmt  in 
pi\Tsentem,  olfenderunt  tanquani  in  bmuilem  lapi- 
dem.  I.apis  enim  ille  adhuc  parvus  erat,  jam  quideni 
pra'cisus  de  monte  sine  nianibus  ;  sicut  dicit  Daniel 
propheta,  vidisse  se  lapidem  pra^cisum  de  monte  sine 
manibus.  (Dati.,  n,  34,  etc.)  Sed  quid  sequitur?  Et 


cun  homme.  {Dan.,  n ,  34.)  Mais  écoutez  la 
suite  :  «  Et  le  volume  de  cette  pierre  s'accrût, 
et  elle  devint  une  grande  montagne,  et  elle  rem- 
plit toute  la  terre.  »  Considérez  attentivement, 
mes  bien-aimés  frères,  ce  que  j'ai  à  vous  dire  : 
Jésus-Christ  présent  au  milieu  des   Juifs  était 
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de  gloire  et  d'élévation,  mais  avant  de  les  écra- 
ser dans  cet  état,  il  les  a  brisés  par  son  humi- 
lité. Ils  ont  heurté  contre  lui,  et  ils  ont  été  bri- 
sés; ils  n'ont  pas  été  écrasés  mais  brisés,  il 
viendra  dans  sa  gloire  et  il  les  écrasera.  Disons 
cependant    que     les   Juifs    étaient    excusables 


déjà  détaché  de  la  montagne.  Cette  montagne,     en  quelque  sorte  d'être  venus   heurter  contre 


dont  parle  le  prophète,  c'est  le  royaume  des 
Juifs.  Mais  le  royaume  des  Juifs  n'avait  pas 
rempli  la  terre  tout  entière.  Cette  pierre  s'en 
est  détachée,  parce  que  Notre-Seigneur  a  voulu 
naitre  du  peuple  juif  selon  la  chair.  Pourquoi 
dit-on  que  cette  pierre  s'est  détachée  sans  la 
main  d'aucun  homme?  parce  que  la  Vierge  a  en- 
fanté  Jésus-Christ  en  dehors    de  l'action    de 


cette  pierre  qui  n'avait  encore  pris  aucun  dé- 
veloppement. Mais  que  dire  de  ceux  qui  sont 
venus  heurter  contre  la  montagne  elle-même  ? 
Vous  savez  de  qui  je  veux  parler  ;  ceux  qui 
nient  la  difiusion  de  l'Eglise  par  toute  la  terre, 
viennent  heurter  non  contre  une  pieri-e  humble 
et  petite,  mais  contre  la  montagne  elle-même, 
car  cette  petite  pierre  est  devenue  par  ses  pro- 


l'homme.    {Luc,  i,  34.)   Cette  pierre  détachée     grès  successifs  une  grande  montagne.  Les  Juifs 
sans  la  main  d'aucun  homme,  était  donc  devant     aveuglés  n'ont  pas  vu  cette  pierre  de  modeste 


les  yeux  des  Juifs,  mais  sous  un  aspect  bien  mo- 
deste. En  effet,  cette  pierre  n'avait  pas  encore 
pris  ces  grands  accroissements  qui  lui  fu-ent 
remplir  la  terre  tout  entière  ;  ce  prodige  s'est 
accompli  dans  le  royaume  de  Jésus-Christ  qui 
est  l'Eglise,  par  laquelle  il  a  couvert  toute  la 


apparence,  mais  quel  aveuglement  bien  plus 
grand  de  ne  pas  voir  la  montagne  elle-même  ? 
o.  Us  ont  donc  vu  le  Sauveur  dans  son  étal 
d'humilité  et  ils  ne  l'ont  point  connu.  Dieu  leur 
prépara  un  flambeau  pour  le  leur  découvrir.  En 
effet,  le  plus  grand  des  enfants  des  femmes 


surface  du  monde  entier.    Mais  comme  cette  {Matth..  xi,  11)  lui  rend  témoignage  en  décla- 

pierre  n'avait  encore  pris  aucun  accroissement,  rant  qu'il  n'est  pas  le  Christ.  On  lui  demande  : 

ils  vinrent  se  hem-ter  contre  elle,  et  on  vit  se  «   Etes-vous  EUe"?   U  répond   :  Je  ne  le  suis 

vérifier  en  eux  ces  paroles  :  «  Celui  qui  tombera  point.  »  {Jean,  i,  20,  21.)  Jésus-Christ   nous  dit 

sur  cette  pierre,  sera  brisé,  et  ceux  sur  qui  elle  de  Jean-Baptiste  qu'il  envoie  Elie  devant  lui,  et 

tombera,  elle  les  écrasera.  »  {Luc,  xx,   18.)  Ils  le  saint  précurseur  affirme   qu'il  ne  l'est  pas, 

sont  venus  heurter  contre  le  Sauveur  dans  son  c'est  une    difficulté   qu'il   nous  faut  résoudre. 

état  d'humiUté,  il  viendi-a  sur  eux  dans  son  état  Prenons  garde  qu'une  intelligence  superficielle 


crevit,  inquit,  lapis  ille,  et  factus  est  mons  magnus, 
et  implevit  universam  faciem  terrae.  Videat  ergo  Ca- 
ritas  Vestra  quod  dico  :  Christus  ante  Judceos  jain 
prœcisus  erat  de  monte.  Moiitem  reguum  vult  intel- 
ligi  Judaeoruru.  Sed  regnum  Judteorum  nou  itnple- 
verat  imiversam  faciem  terrse.  Inde  praîcisus  est  ille 
lapis,  quia  inde  natus  est  in  prœsentia  Dominus.  Et 
quare  siue  mauibus  ?  quia  sine  opère  virili  vii-go  pe- 
perit  Christimi.  (Luc,  i,  34.)  Jam  ergo  erat  lapis  iJle 
prœcisus  sine  manibus,  ante  oculos  Judœorum  :  sed 
humilis  erat.  Non  immerito;  quia  noudum  creverat 
lapis  Ule,  et  impleverat  orbem  terraruni  :  quod  osten- 
dit  in  regno  suc,  quod  est  Ecclesia,  qua  implevit 
totam  faciem  terr».  Quia  ergo  nonduDi  creverat, 
offeudenmt  in  illum  tanquam  in  lapidem  :  et  factum 
est  in  eis  tpiod  scriptum  est  :  Qui  ceeiderit  super  lapi- 
dem istum,  conquassabitur,  et  super  quos  ceeiderit 
lapis  ille,  conteret  eus.  ILuc,  xx,  18.)  Primo  super 
huniilem  ceciderunt,  excelsus  super  illos  venturus 
a,i  Velus  codex  Reuiigieosis  :  Si  ignoscendum  non  est. 
TOll.    LX. 


est  :  sed  ut  eos  venturus  excelsus  conterat,  primo 
eos  humilis  quassavit.  OllVndermit  in  eum,  et  quas- 
sati  sunt  ;  non  contriti,  sed  quassati  :  veniet  excelsus, 
et  conteret  eos  (').  Sed  ignoseendum  est  Juda?i5,  quia 
oiïeuderunt  in  lapidem,  qui  noudum  creverat.  Quales 
sunt  illi  qui  in  ipsum  montem  offenderunt?  Jam  de 
quibus  dicam  cognoscitis.  Qui  negant  Ecclesiam  toto 
orbe  dilfusam,  non  in  humilem  lapidem,  sed  in  ip- 
sum montem  olïendunt  :  quod  factus  est  ille  lapis 
dum  cresceret.  Ca-ci  Judœi  non  videront  humilem 
lapidem  :  quanta  csecitas  est  non  videre  montem? 

3.  Ergo  viderunt  humilem,  et  non  coguoverunt. 
Demonstrabatur  Ulis  per  lucernam.  Nam  primo  ille, 
quo  major  nemo  surrexerat  in  natis  mulierum 
{Malth.,  XI,  11),  dixit  :  «  Non  sum  ego  Christus.  » 
Dictumque  illi  est  :  «  Nunquid  tu  es  Elias?  Respon- 
dit  :  Non  sum.  »  [Joan  ,  i,  20  et  21.)  Christus  enim 
prœmittit  ante  se  Eliam  :  et  dixit  :  «  Non  sum,  »  et 
fecit  nobis  quaestionem.  Timendum  est  enim.  ne  mi- 
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de  ces  paroles  nous  fasse  croii-e  que  Jean-Bap-  pour  le  Juge,  il  y  a  aussi  deux  précui-seurs.  Le 

liste  s'est  mis  ici  en  coutradiction  avec  Jésus-  Juge  est  le  même  dans  les  deux  avènements, 

Christ.  Dans  une  circonstance  particulière   où  mais  il  y  a  deux  précurseurs,  quoi  qu'il  n'y  ait 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ    parlait  à  ses  dis-  pas  deux  juges.  Le  Juge  devait  d'abord  venir 

ciples  de  ce  qui  le  concernait,  ils  lui  firent  cette  pour  être  jugé  ;  il  a  envoyé  devant  lui  un  pre- 

question  :   «  Pourquoi  donc  les  scribes,  c'est-à-  mier  précurseur,  et  il  lui  a  donné  le  nom  d'Elie, 

du-e  les  docteurs  de  la  loi,  disent-ils  qu'il  faut  parce  qu'Elie  sera  pour  le  second  avènement,  ce 

cpi'Elie  vienne  auparavant?  »  Le  Seigneur  leur  (jue  Jean  a  été  pour  le  premier, 

répondit  :  «  Elie  est  déjà  venu,  et  ils  lui  ont  fait  G.  Considérez  ,  mes  frères  bien-aimés  ,  com- 

souffrir  tout  ce  qu'ils  ont  voulu,  et  si  vous  vou-  bien  cette  explication  est  fondée  sur  la  vérité, 

lez    le    comprendre ,    c'est    Jean-Baptiste    lui-  Au  moment  où  Jean  fut  conçu,  ou  plutôt  lors 

même.  «  [Matth.,  xvii,  10.)  Ainsi  Notre-Seigneur  de  sa  naissance ,  le  Saint-Esprit  avait  fait  cette 

Jésus-Chi-ist  dit  expressément  :  «  Elie  est  déjà  prédiction  qui  devait  s'accomplir  en  lui  :  «  Il  sera 

venu,  »  et  c'est  Jean-Baptiste  lui-même.  On  in-  le  précurseur  du  Très-Haut,  dans  l'esprit  et  la 


terroge  Jean-Baptiste  et  il  déclare  qu'il  n'est 
pas  plus  Elie  qu'il  n'est  le  Christ.  En  efiet  il  af- 
firme comme  une  vérité  certaine  iju'il  n'est  pas 
Elie,  de  même  ipi'il  a  déclaré  qu'il  n'était  pas  le 
Christ.  Comment  accorder  la  déclaration  du  pré- 
curseur avec  les  paroles  du  Juge  ?  Loin  de  nous 
la  pensée  (jue  le  précurseur  ait  pu  menth-,  car  il 
ne  dit  que  ce  qu'il  a  appris  du  Juge  lui-même. 
Pourquoi  donc  aftirme-t-il  :   ((  Je  ne  suis  pas 


vertu  d'Elie.  »  {Luc,  i,  17.)  Il  n'est  donc  point 
Elie,  mais  il  avait  l'esprit  et  la  vertu  d'Elie. 
Qu'est-ce  à  dh-e  «  dans  l'esprit  et  la  vertu  d'E- 
lie? »  Dans  le  même  Esprit  de  sainteté  à  la  place 
d'Elie.  Pourquoi  à  la  place  d'Elie?  Parce  que 
Jean-Baptiste  a  été  pour  le  premier  avènement 
ce  qu'Elie  sera  pour  le  second.  Jean-Baptiste  a 
donc  répondu  conformément  à  la  vérité  dans  le 
sens  propre.   Notre-Seigneur  déclare  dans  un 


Elie,  »  tandis  que  le  Seignem'  dit  à  ses  disciples  sens  fliguré  que  Jean  est  Elie,  et  Jean  comme  je 
Jean-Baptiste  lui-même  est  Elie?  Notre-Sei-  viens  de  le  dire,  affirme  qu'il  n'est  pas  Elie  dans 
gneur  voulait  donner  ici  un  signe  figuratif  de     le  sens  propre.  Si  vous  faites  attention  î\  ce  que 

figurait  le  précurseur,  Jean-Baptiste  est  Elie, 
car  il  a  été  pour  le  premier  avènement  ce  qu'E- 
lie sera  pour  le  second.  Mais  si  vous  considérez 
les  qualités  propres  de  chaque  personnage,  Jean- 


son  second  avènement  et  dire  que  Jean-Baptiste 
était  venu  dans  l'esprit  d'Elie.  Ce  que  Jean- 
Baptiste  a  été  pour  le  premier  avènement,  Elie 
le  sera  pour  le  second.  Il  y  a  deux  avènements 


nus  iiiti-lUgoutes  conlraria  putcnt  Juanncm  dixissi' 
quam  Christus  dixit.  Quodam  cnim  loco,  ciuii  Do- 
minus  Ji'sus  Christus  in  EvangeUo  quanlam  Jiceret 
de  se,  rt'spondcruiit  illi  discipuli  :  «  Quomodo  ergo 
dii^unt  Siriba',  id  ost  puriti  Li'gis,  quia  Eliani  opor- 
tc't  priuuuii  viaiiro?  Et  ait  Dominus  :  Elias  jam  vunit, 
t-'t  l('C(irunt  fi  qufp,  vnlucruut  :  i-t  si  vultis  scire,  ipsc 
est  Joamnjs  Baptista.  «  (Multh.,  xvn,  10,  etc.)  Domi- 
nus Jésus  (Uiristus  dixit  :  Efias  jam  venit,  et  ipse  est 
Joanuus  Ifaptista  :  Joannes  autem  Lutcrrogatus  sic  si', 
confessus  est  Eliam  non  esse,  quomodo  nec  Clnistuin 
esse.  Et  utique  sicut  verum  confessus  est  Christ  luu 
se  iiou  esse,  sic  verum  coufi'ssus  est  net;  Efiam  se 
esse.  Quiimudo  rrgo  com[iarahinuis  dicta  i)i'a'Conis 
cum  dictis  judicis?  Absit  ut  pru.'co  mentiatur  :  lioc 
eniai  loquitui-  quod  audit  a  judicc.  Quarc  crn-i,  iHe  ; 
«  -Non  siuii  Elias  :  «  et  Dominus  :  Ipse  est  Elias?  Quia 
in  t;ii  Doiuiuus  Jcsus  Christus  pr^tigurarc  vohiit  fu- 
turum  advcutum  siiuiii,  et  hoc  dicere,  quia  in  spiritu 
Ella'  erat  Joannes.  Et  quod  erat  Joannes  ad  primuiii 
ad\eiil(nii,  hue  iTit   Elias   ad  secundum  adventuui. 


Quumodo  duo  adventus  judicis,  sic  duo  prœcoues. 
Judex  quidem  ipse,  pra^cones  autem  duo  :  non  duo 
judices.  Oportebat  enim  judicem  primo  venire  jiidi- 
candum.  Misit  ante  se  priuunn  pra'conera,  voeavil 
illum  Eliam  :  quia  hoc  erit  in  secundo  adveutu  Elias, 
(juod  in  primo  Joannes. 

C.  N'amquc  intendat  Caritas  Vestra  quam  veriun 
dicam.  Quando  eonccptus  est  Joannes,  vel  potius 
fpiando  natus  est  :  Spiritus  sanctus  hoc  <le  illo  ho- 
miue  implendimi  prophctavit  :  Et  erit,  inquit,  prœ- 
cursor  Altissimi,  in  spiritu  et  virtute  Elia'.  [Luc,  i, 
17.)  Non  ergo  Elias,  sed  in  spiritu  et  virtute  Elise  : 
Quid  est  in  spiritu  et  virtute  Elia-"?  in  eodeui  Spiritu 
sancto  vice  Elia\  Quare  vice  Elia>  ?  quia  quod  Elias 
secundo,  hoc  Joannes  primo  adventui  fuit,  liecto  eVgo 
modo  Joannes  proprie  respoudit.  Nam  Dominus  ligu- 
rate,  Elias  ipse  est  Joannes  :  iste  autem,  ut  dixi, 
proprie  :  «  Non  sum  ego  Elias.  »  Si  tiguram  prœcui- 
sionis  advertas  :  Joannes  i|)se  est  Elias  :  quod  enim 
ille  ad  prinunu  adventiuu,  hoc  ille  ad  secundum  ont. 
Si  propi'ielatem  pcrsoua-  interroges  :  Joaunes  Joauues  : 
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Baptiste  est  Jean-Baptiste  comme  Elie  est  Elle. 
Le  Seigneur  a  donc  pu  très-bien  dire  dans  un 
sens  figuré  :  «  Jean-Baptiste  est  Elie,  »  de  même 
que  Jean  a  pu  dire  avec  autant  de  vérité  dans  le 
sens  propre  :  «  Je  ne  suis  point  Elie.  »  Ni  Jean- 
Baptiste  ni  le  Seigneur  n'ont  donc  pai-lé  contre 
la  vérité;  ni  le  précurseur  ni  le  Juge  ne  peuvent 
être  accusés  de  mensonge  ,  si  toutefois  vous 
comprenez  bien  leurs  paroles.  Jlais  qui  poui-ra 
les  comprendi-e  ?  Celui  qui  aura  imité  l'humilité 
du  préeurseui-,  et  connu  la  majesté  du  Juge. 
Personne  ne  fut  plus  humble  que  le  saint  pré- 
curseur. Cet  acte  d'humilité  est  un  des  plus  mé- 
ritoires de  sa  vie.  Il  pouvait  induire  les  hommes 
en  erreur,  passer  pour  le  Christ ,  être  regardé 
comme  le  Chi'ist  (tant  était  grande  la  grâce  qu'il 
avait  reçue,  tant  sa  vertu  était  éminente),  et  ce- 
pendant il  déclare  ouvertement  :  «  Je  ne  suis 
pas  le  Christ.  »  Etes-vous  Elie?  S'il  répondait  : 
Je  le  suis,  il  donnerait  à  penser  que  Jésus-Christ 


a  été  le  symbole  de  ce  qu'Elie  sera  en  réalité. 
Alors  Elie  sera  Elie  en  personne  ;  Jean  l'est  main- 
tenant en  figure  ;  Jean  est  maintenant  Jean  en 
réalité,  EUe  en  est  la  figure.  Les  deux  précur- 
seurs ont  été  la  figure  l'un  de  l'autre,  tout  en 
conservant  leurs  qualités  personnelles  et  distinc- 
tes; mais  il  n'y  a  qu'un  seul  Juge,  quelcjue  soit 
le  précurseur  qui  marche  devant  lui. 

7.  «Et  ils  l'interrogèrent  de  nouveau  :  Quoi 
donc!  êtes-vous  Elie?  Et  il  répondit  :  Non.  Ils 
lui  dirent  :  Etes-vous  prophète?  Et  il  répondit  : 
Non.  Alors  ils  lui  demandèrent  :  Qui  êtes-vous 
donc?  afin  que  nous  puissions  rendre  réponse  à 
ceux  qui  nous  ont  envoyés.  Jean  répondit  :  Je 
suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert.  » 
{Jean,  i,  21,  23.)  C'est  ce  qu'Isaïe  avait  prédit, 
et  cette  prédiction  :  «  Je  suis  la  voie  de  celui  qui 
crie  dans  le  désert,  »  (/s.,  XL,  3)  s'est  accomplie 
dans  la  personne  de  Jean-Baptiste.  Or,  que  crie 
cette  voix?  «Dirigez  la  voie  du  Seigneur,  rendez 


allait  venii-  pom-  la  seconde  fois  comme  juge,  et     droits  les  sentiers  de  notre  Dieu.  »  Est-ce  que  l'of- 


non  pour  la  première,  afin  d'être  jugé.  Or,  en 
répondant  :  ((  Je  ne  suis  pas  Elie,  »  il  fait  en- 
tendre qu'Elie  doit  venir.  Attachez-vous  donc  à 
l'humilité  de  celui  dont  Jean-Baptiste  est  le  pré- 
curseur, pour  ne  point  éprouver  la  puissance  de 
celui  dont  Elie  doit  précéder  l'avènement.  Notre- 
Seigneur  termine  en  disant  :  «  Jean-Baptiste 
lui-même  est  Elie  qui  doit  venir,  n  Jean-Baptiste 


fice  du  héraut  n'est  pas  de  crier  au  contraire  : 
Retirez-vous,  laissez  le  chemin  libre.  Oui,  le 
héraut  crie  :  Retirez-vous,  et  Jean-Baptiste,  au 
contraire  :  Venez.  Le  héraut  éloigne  la  foule  du 
Juge,  Jean-Baptiste  l'invite  à  se  presser  autour 
du  Juge.  Jean  l'appelle  à  venir  trouver  celui  qui 
est  si  humble  pour  ne  pas  ressentir  un  jour  les 
eft'ets  de  sa  justice  lorsqu'il  viendra  dans  sa  ma- 


Elias  Efias.  Dominus  ergo  ad  praefîgurationem  recte  : 
Ipse  est  Elias  :  Joannes  autem  recte  ad  proprietatem  : 
<(  Non  suni  Elias.  »  Nec  Joannes  falsum,  nec  Dominus 
falsum  :  née  prieco  f'alsiuu,  nec  juilex  falsum;  sed  si 
iiitelligas.  Quis  autem  iutelliget?  Qui  imitatus  fuerit 
hiunilitatem  prœconis,  et  cognoverit  celsitudinem  ju- 
dicis.  Nihil  enim  huniilius  ipso  pr»cone.  Fratres  mei, 
nullum  tantmii  meritum  Joannes  habuit  quam  de 
ista  humilitate,  quoj  cum  posstt  fallere  homines,  et 
putari  Chrisfus,  et  liaberi  pro  Christo  (tantse  enim 
gratire  tantœque  excellentiœ  fuitj,  confessus  est  ta- 
men  aper'.e,  et  disit  :  o  Non  sum  ego  Christus.  Nun- 
qiiid  lu  Elias  es?  »  Jam  si  diceret  :  Elias  sum;  ergo 
jam  in  secundo  adventu  adveniens  Christus  judica- 
rel,  non  ajlmc  in  prmio  judicaretur.  Tanq\iam  di- 
cens  :  «  Ventmiis  est  et  Efias  :  «  .Non  simi,  »  iuquit  : 
«  Elias.  »  Sed  observate  Immilem,  ante  quem  venit 
Joannes,  ne  sentiatis  excelsum  ante  quem  veuturus 
est  Elias.  Nam  et  Dominus  ita  oomplevit  :  Ipsi'  est 
Joannes  Baptisfa  qui  venturus  i?st.  Ipsa  pr£eligura- 


tione  venit  iste,  cpia  proprietate  venturus  est  Elias. 
Tune  Elias  per  proprietatem  Elias  erit,.nunc  per 
similitudinem  Joannes  {'t)  erat.  Modo  Joannes  per 
pi-oprietatem  Joannes,  per  similitudinem  Elias  est. 
.Vmbo  prœcones  sibi  dederunt  similitudines  suas,  et 
tenuerunt  proprietates  suas  :  unus  autem  Dominus 
judex,  sivp  illo  prœcone  prtccedente,  sive  Ulo. 

7.  «  Et  interrogaverunt  eum  :  Quid  ergo"?  Elias  es 
tu?  Et  dLxit  :  Non.  Et  dixeruut  ei  :  Propbeta  es  tu? 
Et  respondit  :  Non.  [Joan.,  \,  21.)  Dixermit  ergo  ei  : 
Quis  es  tu?  ut  responsum  demus  bis  qui  misermit 
nos.  Quid  dicis  de  teipso?  (i'.  22.)  Ait  :  Ego  vox  cla- 
mautis  in  deserto.  »  (r.  23.)  Isaias  illud  dixit.  In 
Joanne  propbetia  ista  impleta  est  :  «  Ego  yox  cla- 
mantis  in  deserto.  »  Quid  clamantis?  «  Dirigite  viam 
Domini,  rectas  facile  semitas  Dei  nostri.  »  {ha.,  xl, 
3.)  Non  Tobis  videtur  prœconis  esse  dicere  :  Exite, 
faeite  viam?  Nisi  qnod  pra?co  :  Exite  dicit  :  Joannes 
dicit  :  Venite.  A  judice  repellit  prseco,  ad  judicem 
vocat  Joannes.  Imo  vocal  Joannes  ad   bumilem,  ne 


(■i)  Sic  omnes  Mss.  At  edili,  nune  per  simili'.udinem  Joannes  Elias  erat 
iimUiludinem  Elias  Joannes  erit. 


Modo  Joannes  per  proprietatem  Joannes  est,  tnnc  per 
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jesté.  «  Je  suis  la  vuix  de  celui  qui  crie  dans  le 
désert  :  Préparez  la  voie  du  Seigneur,  comme 
a  dit  le  prophète  Isaïe.  »  Il  ne  dit  pas  :  Je 
suis  Jean ,  je  suis  Elle ,  je  suis  prophète.  Mais 
que  leur  répond  -  il  ?  Je  m'appelle  :  «  La  voix 
de  celui  qui  crie  dans  le  désert  :  Préparez  la 
voie  au  Seigneur.  »  Je  suis  celte  prophétie  eUe- 
mème. 

8.  (c  Et  ceux  qui  avaient  été  envoyés  étaient 
des  pharisiens,  c'est-à-dire  des  principaux  d'entre 
les  Juifs.  El  Us  l'interrogèrent  de  nouveau,  et 
lui  dirent  :  Pourquoi  baptisez-vous,  si  vous  n'êtes 
nileClirisl,  ni  Elie,  ni  prophète?»  {Jean,  i,  2-4, 
23.)  C'était  à  leurs  yeux  comme  un  acte  de  pré- 
snmi)tion  lémérahe  que  de  bajttiser,  et  ils  lui 
demandent  :  Qui  èles-vous  pour  baptiser  ?  Nous 
vous  demandons  si  vous  êtes  le  Christ;  vous  dites 
que  vous  ne  l'êtes  pas;  nous  vous  demandons  : 
Ne  seriez-vons  pas  son  précurseur,  car  nous  sa- 
vons qu'Elie  doit  précéder  l'avènement  de  Jésus- 
Christ,  vous  le  niez  encore.  Nous  vous  deman- 
dons enfln  si  vous  n'êtes  pas  un  de  ces  hérauts  qui 
étaient  envoyés  devant  lui  longtemps  d'avance, 
c'esl-à-dire  un  prophète,  et  si  vous  n'auriez  pas 
reçu  ce  pouvoir,  et  vous  répondez  :  Je  ne  suis 
pas  prophète.  En  effet,  Jean  n'était  pas  pro- 
phète; il  était  plus  que  prophète,  au  témoignage 
de  Notre-Seigneur  lui-même  :  «  Qu'ètes-vous 
allé  voir  dans  le  désert?  un  roseau  agité  par  le 
vent?  ))  {Matth.,  xi,  7.)  Il  faut  sous-enlendre  : 


Non,  U  n'était  pas  agité  par  le  vent ,  car  Jean 
n'était  pas  de  ceux  qui  sont  le  jouet  du  vent,  et 
que  l'esprit  de  séduction  agite  en  tous  sens. 
((  Qu'ètes-vous  donc  allé  voir?  un  homme  vêtu 
mollement?  »  {IbicL,  8.)  Jean  était  vêtu  d'un 
habit  grossier,  c'esl-à-dire  d'une  tunique  faite 
de  poils  de  chameau.  «  Ceux  qui  sont  vêtus  mol- 
lement se  trouvent  dans  les  palais  des  rois.  »  Ce 
n'est  donc  point  un  homme  vêtu  de  cette  sorte 
que  vous  êtes  allé  trouver.  Mais  qu'ètes-vous  donc 
allé  voir?  un  prophète?  Oui,  je  vous  le  déclare, 
il  est  plus  qu'un  prophète.  »  {Ibid.,  9.)  En  effet, 
les  prophètes  ont  annoncé  le  Sauveur  longtemps 
d'avance ,  tandis  que  Jean-Baptiste  a  fait  con- 
naître sa  présence. 

9.  «  Pourquoi  baptisez-vous,  si  vous  n'êtes  ni  le 
Christ,  ni  Elie,  ni  prophète?  Jean  leur  répondit  : 
Je  vous  baptise  dans  l'eau,  mais  il  y  en  a  un  au 
mUieu  de  vous  que  vous  ne  connaissez  pas.  » 
(/ean,  i,  23,  26.)  Son  humilité  le  dérobait  aux 
regards ,  et  c'est  pour  le  découvrir  qu'un  flam- 
beau fut  allumé.  Voyez  comme  Jean-Baptiste 
qui  pouvait  passer  pour  un  autre  que  ce  qu'il 
était,  éloigne  des  esprits  cette  pensée.  C'est  lui 
qui  doit  venir  après  moi,  lui  qui  a  été  fait  avant 
moi;  c'est-à-dire,  comme  nous  l'avons  déjà  ex- 
pliqué, lui  qui  a  été  placé  avant  moi.  {Ibid., 
27.)  (c  El  je  ne  suis  pas  digne  de  dénouer  les 
cordons  de  ses  souliers.-  »  Quelle  profonde  hu- 
milité !  C'est  à  cette  humilité  qu'il  doit  d'avoir 


judex  SL'utiatur  exeelsus.  «  Ego  vox  clamantis  in  cIl'- 
serto  :  Dirigite  viam  Domini,  sicut  dixit  Isaias  Pro- 
phela.  »  Non  dixit  :  Ego  sum  Joannes,  ego  sum 
Elias,  ego  sum  Proplieta.  Sed  quid  dixit?  Hoc  vocor: 
B  Vox  claniautis  in  deserto,  du-igite  viam  Domhio  :  » 
Ego  sum  ipsa  jMophetia. 

8.  «  Et  qui  missi  fuerant,  eraut  ex  Pharisans  :  » 
{Joaii.,  I,  24)  id  est,  ex  principibus  .IiuLToruin.  n  Et 
iuterrogavcruut,  et  dixerunt  ci  :  ^uid  ergo  baptizas, 
si  lu  iiiiii  es  Christus,  neipie  Elias,  neque  Propheta?» 
(f.  2o.)  Quasi  audaiiœ  \ idebatur  esse  baptizare,  quasi , 
In  qua  jiersoua?  quœrimus  utriun  tu  sis  Christus;  tu 
dicis  te  non  esse  :  quccrimus  ne  forte  pr.Tcursor  illius 
sis,  quia  iioviiuus  aule  Cluisti  adventuui  veuUuuiu 
esse  Eliani;  negas  te  esse  :  qua-rimus  ne  forte  ali- 
quis  nudtuni  prœveiiiens  prœco  es,  id  est  propheta, 
et  accepisli  liane  puteslateni;  nec  proplietani  te  esse 
dieis.  Et  non  eral  iirophela  Joaunes  :  major  eral 
quam  pro])licta.  Domiuus  de  illo  laie  lestimonium 
dédit  :  Quid  existis  in  deserlum  videre?  Arundineni 
vente  agitari?  [Mnlll,.,  w,  1.)  l'tique,  non  vento  agi- 


lari,  subaudis,  quia  non  hoc  erat  Joannes,  quasi  qui 
a  vento  moveretur  :  qui  enim  a  vento  movetur,  cir- 
cumflatur  omni  spiritu  seductorio.  Sed  quid  existis 
videre?  Hominem  moUilnis  vestilmn?  (c.  8.)  Veslie- 
batur  enim  Joannes  asperis,  id  est,  lunica  facta  de 
pilis  cameli.  c<  Ecce  qui  niollibus  vestiuntm-,  in  do- 
mibus  regum  smit.  »  Non  ergo  existis  videre  homi- 
nem mollibus  veslitum.  Sed  quid  oxislis  videre  ? 
Prophetam?  «  lia  dico  vobis,  major  quam  Propheta 
hic  :  ti  (c.  9)  quia  PropheLf  louge  aute  pra'uuutiave- 
runt,  Joannes  pra^sentem  demonslrabaf. 

9.  «  Quid  ergo  tu  baptizas,  si  tu  non  es  Christus, 
neque  Elias,  neque  tVopheta?  Itespondit  eis  Joan- 
nes, et  dixit  :  Ego  baplizo  in  aqua ,  médius  autem 
veslrum  stetil  quem  vos  neseitis.  »  {Joan.,  i,  25,  26.) 
Humilis  enim  non  videbatur,  et  proptei'ea  lueertia 
acceusa  est.  Videle  quomodo  dat  locum,  qui  aliud 
possel  putari.  o  Ipse  est  qui  post  me  venit,  qui  ante 
me  faclus  est.  «  (r.  27.)  Sicut  jam  dLximus,  id  est, 
aiitepositus  est  mUn.  «  Cujus  ego  non  smu  dignus  ut 
solvam  cori-igiam  caloeaineuti   ejus,   «   Quantum  se 
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quels  sont  les  superbes  que  Jean-Baptiste  semble 
nous  montrer  du  doigt.  Des  rives  du  Jourdain, 
il  s'élève  contre  ceux  qu'il  condamne  mainte- 
nant par  l'Evangile,  Jésus  vient  le  trouver,  et  que 
dit-il?  «  Voici  l'Agneau  de  Dieu,  »  si  l'Agneau 
est  innocent,  Jean  est  aussi  un  agneau.  Est-ce 


été  élevé  si  haut,  car  celui  qui  s'humilie  sera 
élevé.  1)  (Lmc,  XIV,  H.)  Soyez  ici  les  juges,  mes 
frères  bien-aimés;  si  Jean-Baptiste  s'est  humilié 
jusqu'à  dire  :  «  Je  ne  suis  pas  digne  de  dénouer 
les  cordons  de  ses  souliers,  »  quel  sujet  d'humi- 
liation pour  ceux  qui  disent  :  C'est  nous  qui 
baptisons,  nous  donnons  ce  qui  est  à  nous,  et  ce     donc  qu'il  ne  partage  pas  l'innocence  de  cet 


qui  est  à  nous  est  saint?  Jean-Baptiste  dit  ouver- 
tement :  «  Ce  n'est  pas  moi;  »  eux,  au  contraire, 
disent  c'est  moi.  Jean  ne  se  croit  pas  digne  de  dé- 
nouer les  cordons  de  ses  souliers,  et  s'en  fiit-il 
jugé  digne ,  quelle  preuve  d'humilité  encore  ! 
Oui,  s'il  s'en  fût  jugé  digne,  et  qu'il  eût  dit  : 


Agneau?  Mais  qui  peut  se  dire  innocent,  et  jus- 
qu'où s'étend  son  innocence  ?  Tous  viennent  de 
cette  tige,  de  ce  rejeton  dont  David  chantait  en 
gémissant  :  «  J'ai  été  conçu  dans  l'iniquité,  et  c'est 
dans  le  péché  que  ma  mère  m'a  nourri  lorsque 
j'étais  dans  son  sein.  »  {Ps.  l,  7.)  Cet  Agneau  est 


Celui  qui  vient  après  moi ,  a  été  placé  avant  donc  le  seul  qui  ne  soit  pas  venu  dans  ces  con- 
moi,  et  je  ne  suis  que  digne  de  dénouer  les  ditions.  Il  n'a  point  été  conçu  dans  l'iniquité, 
cordons  de   ses  souliers ,   il   eût  fait   un   acte     parce  que  notre  nature  mortelle  n'a  pas  été  le 


de  profonde  humilité.  Mais  il  ne  se  crut  pas 
digne  de  lui  rendre  cet  office;  il  était  donc 
\Taiment  plein  de  l'Esprit  saint ,  ce  serviteur 
qui  connut  ainsi  toute  l'excellence  de  sou 
Maitre ,  et  qui  de  serviteur  mérita  de  devenir 
son  ami. 

10.  «  Cela  se  passa  au  delà  du  Jourdain,  où 
Jean  baptisait.  Le  jour  suivant,  Jean  vit  Jésus  qui 
venait  à  lui,  et  il  dit  :  Voici  l'Agneau  de  Dieu, 
voici  celui  qui  efface  le  péché  du  monde.  »  {Jean, 
I,  28,  29.)  Que  personne  donc  dana.un  sentiment 
de  présomption ,  ne  vienne  à  du-e  qu'il  efface 
lui-même  le  péché.  Considérez  ici,  mes  frères. 


principe  de  sa  conception.  Une  vierge  l'a  conçu, 
une  vierge  l'a  enfanté,  parce  qu'elle  l'a  conçu  et 
enfanté  par  la  foi.  «  Voici  donc  l'Agneau  de 
Dieu.  »  Il  n'a  point  reçu  le  germe  cpii,  d'Adam, 
se  transmet  à  tous  ses  descendants,  il  a  pris  la 
chair  qui  vient  d'.\dam,  mais  sans  prendre  son 
péché.  Il  n'a  point  pris  le  péché  qui  pèse  sur 
notre  natm-e  corrompue,  et  c'est  pom-  cela  qu'il 
est  celui  qui  efface  le  péché  du  monde.  «  Voici 
donc  l'Agneau  de  Dieu,  voilà  celui  qui  efface  le 
péché  du  monde.  » 

1 1  .Vous  avez  entendu  quelquefois  des  hommes 
tenir  ce  langage  :  Nous  purifions  les  hommes  de 


abjecit?  Et  ideo  multimi  eievatus  est  :  ciuoniam  qui 
se  hiuniliat,  esaltabitm-.  (Lt<c.,  xiv,  11.)  Unde  débet 
videre  Sanctitas  Vestra,  quia  si  Joaimes  sic  se  humi- 
liavit,  ut  dicei'et  :  «  Non  sum  ego  digiuis  corrigiam 
solvere  :  »  (fuoniodo  liabeut  humiliari,  tpii  dicunt  : 
Nos  baptizamus,  uos  cjuod  damus  nostrum  est,  et 
quod  nostrum  est,  sanctum  est.  Ille  dicit  :  Non  ego, 
sed  UJe  :  ilh  dicunt  :  Nos.  Non  est  diguus  Joannes 
solvere  corngiani  calceamenti  ejus  :  quod  si  digmuu 
se  diceret,  quani  humihs  esset"?  Et  si  digmun  se  di- 
ceret,  et  sic  diceret  :  Ille  venit  post  ui!^,  qiù  ante  me 
factus  est,  eujus  tantiumnodo  corrigiaui  calceameuti 
dignus  sum  solvere  :  uiultiun  se  huiuiliasset.  (^luando 
autem  nec  ad  lioe  dignuni  se  dicit,  vere  pleuus  Spi- 
ritu  sancto  erat,  qui  sic  servus  Dominum  agnovit,  et 
es  servo  amicus  tieri  mcruit. 

10.  (1  H;eé  m  Bethania  laeta  suut  trans  .Icjrdaneni, 
ubi  erat  Joaunes  baptizans.  .Utera  die  vidit  Joannes 
Jesiun  venientem  ad  se,  et  ait  :  Ecee  Agnus  Dei,  ecee 
(fui  toUit  peccatum  mundi.  »  {Joan.,  i,\s,  29.)  Nemo 
sjbi  arrroget,  et  dicat,  quia  ipse  auferat  (a)  peccatum 


uiuudi.  Jam  iuteudite,  coutra  quos  superbos  inteu- 
debat  digitum  Joannes.  Nondimi  erant  nati  hœretiei, 
et  jam  ostendebantur  :  contra  illos  clamabat  tune  a 
tluvio,  coutra  quos  modo  clamât  ex  Evangelio.  Venit 
Jésus;  et  quid  dicit  ille?  «  Ecce  Agnus  Dei.  »  Si  aguus 
innocens,  et  Joannes  aguus.  An  non  et  ipse  innocens? 
Sed  qiiis  ùmocens"?  quantum  innoceus?  Omnes  es  illa 
traduce  veniunt  et  es  illa  propagine,  de  qua  cantat 
gemens  David  :  Ego  in  iniqiùtate  eouceptus  siun,  et  in 
peccatis  mater  mea  iu  utero  me  aluit.  (Psal.  l,  7.)  So- 
lus  ergo  ille  Agnus,  qui  uou  sic  venit.  Non  enim  in  iui- 
qiiitate  conceptus  est  ;  quia  non  de  mortalitate  concei)- 
tus  est  :  nec  eiuu  in  peccatis  mater  ejus  in  utero  aluit, 
cjuemvirgo  concepit,  viigo  peperit  ;  qmu  tide  concepit, 
et  lide  suscepit.  Ergo  «  ecce  Agnus  Dei.  »  Non  habet  iste 
traducem  de  Adam":  carnem  tantimi  sumpsit  de  Adam, 
peccatum  non  assiunpsit .  Qui  non  assumpsit  de  nostra 
massa  peccatum,  ipse  est  quitollit  uostriun  peccatmu. 
«  Ecce  .\guus  Dei,  ecce  qui  tollit  peccatum  mundi.  » 
1 1 .  Nostis  quia  quidam  bomines  dicunt  aliquando  : 
Nos  tollimus  peccata  hominibus,  qui  sancti  sumus  : 


la)  Sic  Mss.  proj.e  omnes.  At  editi ,  auferat  peccata.  Vnâejnm  Mendite. 
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leurs  péchés,  parce  que  nous  sommes  saints  ;  car  si 
l'homme  qui  baptise  est  dépounai  de  cette  sain- 
teté, comment  peut-il  efiacer  le  péché  d'un  autre, 
alors  qu'il  est  lui-même  rempli  de  péché.  Ne  ré- 
pondons point  de  nous-mêmes  à  ces  vains  rai- 
sonnements ,  contentons-nous  de  leur  opposer 


saint  Jean,  mais  c'est  afin  qu'il  fût  manifesté  en 
Israël  que  je  suis  venu  baptiser  dan?  l'eau.  » 
Jean  rendit  encore  ce  témoignage  :  «  J'ai  vu, 
dit-il,  l'Esprit  descendre  comme  une  colombe,  et 
il  s'est  reposé  sur  lui.  Et  moi,  je  ne  le  connais- 
sais pas,  mais  celui  qui  m'a  envoyé  pour  baptiser 


ces  paroles  du  précurseur  :  «.  Voici  l'Agneau  de     dans  l'eau  m'a  dit  :  Celui  sur  qui  tu  verras  l'Esprit 


Dieu,  voilà  celui  qui  ôte  le  péché  du  monde. 
Ne  plaçons  point  dans  les  hommes  une  confiance 
présomptueuse,  que  le  passereau  ne  s'enfuie  pas 
vers  les  montagnes ,  qu'il  se  confie  en  Dieu 
(Ps.  X,  2),  et  s'il  lève  les  yeux  vers  les  montagnes 
d'où  doit  venu"  le  secours  qu'il  attend  {Ps.  cxx, 
i),  qu'il  comprenne  que  son  secours  ne  peut  ve- 
nir que  de  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre. 
Voyez  Jean  d'une  vertu  si  cminente,  on  lui  de- 
mande :  Etes-vous  le  Christ?  Non,  répond-il. 
Etes-vous  Elie?  Non.  Etes-vous  prophète?  Non. 
Pourquoi  donc  baptisez-vous?  «  Voici  l'Agneau 
de  Dieu,  voilà  celui  qui  ôte  le  péché  du  monde. 
C'est  celui  dont  j'ai  dit  :  L'n  homme  vient  après 
moi,  cfui  a  été  fait  plus  grand  que  moi,  parce 
qu'il  était  avant  moi.  »  Il  vient  après  moi,  parce 
que  sa  naissance  est  postérieure  à  la  mienne. 
«  Il  a  été  fait  plus  grand  que  moi,  parce  qu'il  a 
été  mis  avant  moi.  »  {Jean,  i,  29,  30.)  Il  était 
avant  moi,  «parce  qu'au  commencement  était  le 
Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était 
Dieu,  n 

12.  «  Et  moi,  je  ne  le  connaissais  pas,  ajoute 


descendi-e  et  se  reposer,  c'est  lui  qui  baptise  dans 
l'Esprit  saint.  J'ai  \u  et  j'ai  rendu  témoignage 
qu'il  est  le  Fils  de  Dieu.  »  {Jean,  i,  31-34.)  Prê- 
tez-moi, mes  très-chers  frères,  un  peu  d'atten- 
tion. A  quel  temps  Jean  a-t-il  connu  Jésus- 
Christ?  Il  avait  été  envoyé  pour  baptiser  dans 
l'eau.  On  a  demandé  pourquoi  ce  baptême  ?  C'est 
afin  qu'il  fût  manifesté  en  Israël,  »  répond-il.  A 
quoi  servait  le  baptême  de  Jean?  Mes  frères, 
s'il  avait  été  de  quelqu'utilité,  il  subsisterait  en- 
core maintenant,  les  hommes  rece\Taient  encore 
ce  baptême,  et  arriveraient  ainsi  au  baptême  de 
Jésus-Christ.  Mais  que  nous  dit  le  saint  précur- 
seur? «  C'est  afin  qu'il  fût  manifesté  en  Israël,  » 
c'est-à-dire  que  Jean-Baptiste  est  venu  baptiser 
dans  l'eau  pour  que  Jésus-Clu'ist  fût  manifesté 
en  Israël.  Jean  fut  établi  le  ministre  de  ce  bap- 
tême pour  préparer  la  voie  au  Seigneur  dans 
l'eau  de  la  pénitence,  sans  tpi'il  fût  lui-même  le 
Seigneur.  Mais  dès  que  le  Seigneur  fut  connu, 
il  n'était  plus  besoin  de  lui  préparer  la  voie ,  il 
est  devenu  la  voie  pour  ceux  qui  le  connaissaient  ; 
aussi  le  baptême  de  Jean  ne  fut  pas  de  longue 


si  eiiiiu  non  fuerit  sanctus  qui  baptizat,  quomodo 
tollit  peccatum  alterius,  cuni  sit  homo  ipse  plcnus 
peccato  ?  Contra  istas  dispufationes  verba  nostra  non 
dicanius,  hune  leganius  :  «  Ecce  Aguus  Dei,  ecce  ijui 
ti)llit  peccatum  mumii.  »  Non  sit  prccsumptio  homi- 
nibus  in  lioinines  :  non  trausmigret  passer  in  mon- 
tes, in  Domino  coutidat  {P>ai.  x,2);  et  si  levât  oculos 
in  monte?,  uude  veniet  auxilium  ei  (Psal.  cxx,  I), 
intelligat  quia  auxilium  ejus  a  Domino,  qui  t'ecit 
cœlum  et  terram.  Tanta?  excelleutia;  Joannes,  dicitur 
ei  :  Tu  es  Christus?  dicit  :  Nou.  Tu  es  Elias?  dicit  : 
Non.  Tu  es  propheta?  dicit  :  Non.  Quare  ergo  bapti- 
zas?  «  Ecce  .\gnus  Dei,  ecce  qui  tollit  peccatum 
mundi,  hic  est  de  quo  dixi  :  Post  me  venit  vir  qui  ante 
me  factus  est,  quia  ])rior  me  erat.  (Joan.,  i,  29,  30.) 
Post  me  venit,  »  (juia  posterius  natus  est  :  «  aute 
me' factus  est,  »  quia  pra-latus  est  mihi  :  «  priur  me 
erat,  »  quia  in  principiu  erat  Verhum,  et  Verhum 
erat  apud  Di'um,  et  Deus  erat  Verhum. 

12.  «  Kt  ego  nesciehani  eiuu,  dixit  :  sed  ut  mani- 
festaretur  Israeli,  propterea  vcni  ego  in  aqua  bapti- 


zans.  (v.  3t.)  Et  testimonium  perhibuit  Joannes, 
dicens  :  Quia  vidi  Spiritum  de  cœlo  descendentem 
quasi  columbam,  et  mansit  super  eimi  (v.  32)  :  et  ego 
nescieham  cum,  sed  qui  me  misit  baiitizare  in  aqua, 
ille  mihi  dLxit  :  Suiier  (piem  videris  Spiritum  descen- 
dentem et  manentem  super  eum,  hic  est  qui  liaptizat 
in  Spii'itu  sancto  (v.  33)  :  et  ego  vidi  et  testuiionium 
perhilnii,  quia  hic  est  Filius  Dei.  »  (c.  34.)  IntenJat 
modiciun  (^.aritas  Vestra  :  Joannes  quando  didicit 
Christum?  Missus  est  enim  ut  haptizaret  in  aqua. 
Ouaisitum  est  quare  ?  «  L't  nianil'estaretur  Israeli,  » 
dixit.  Quid  profuit  haptisnuis  Joanuis?  Fratres  mei, 
si  profuit  aliquid,  et  modo  maueret,  et  baptizarentur 
homines  baptismo  Joanuis  ;  et  sic  venirent  ad  hap- 
tisminn  (Uiristi.  Sed  quid  ait?  o  Ut  manifestaretur 
Israeli  :  »  id  est,  ipsi  Israël,  populo  Israël  ut  manifes- 
taretur Christus,  venit  baptizarc  in  aqua.  Accepit 
minislerium  baptismatis  Joannes,  in  aqua  pœnitcn- 
iisp,  parare  viam  Domino,  non  exsistens  Dominus  : 
at  ubi  eognitus  est  Dominus,  superlluo  ei  via  paralia- 
tm-;  quia  coguoscentibus  se  ipse  l'actus  est  via  :  ita- 
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durée.  Mais  comment  le  Seigneur  fut-il  mani-  ignorants,  ou  sur  des  fidèles  qui  ont  conservé  la 

festé?  Sous  les  dehors  de  riiumilité,  afin  que  possession  des  biens  qu'il  a  distribués  aux  pau- 

Jean  put  devenir  le  ministre  du  baptême  que  le  wes.  Il  se  juge  donc  meilleur  que  celui  qui  a  été 

Seigneur  lui-même  devait  recevoir.  baptisé,  et  il  dédaigne  de  recevoir  le  baptême  en 

13.  Mais  le  Seigneur  avait-il  donc  besoin  d'être  disant  :  Quoi  !  je  recevrai  ce  qu'a  rei^u  un  tel  et 

baptisé?  Et  moi  je  demanderai  à  mon  tour  :  Le  un  tel?  Il  jette  les  yeux  sur  ces  hommes  qu'il 

Seigneur  avait-il  besoin  de  naître?  Avait-il  be-  méprise,  il  lui  parait  humiliant  pour  lui  de  re- 


soin d'être  crucilié  ?  Avait-il  besoin  de  mourir  ? 
Avait-il  besoin  d'être  mis  dans  le  tombeau  ?  Si 
donc  il  s'est  réduit  pour  nous  à  cet  état  d'humi- 
liation ,  pourquoi  n'auralt-il  pas  reçu  le  bap- 
tême? Or  dans  quel  but  a-l-il  voulu  recevoir  le 
baptême  des  mains  de  son  serviteur?  Afin  que 
vous  ne  refusiez  pas  de  recevoir  le  baptême  du 
Seignem-.  Donnez-moi  toute  votre  attention,  mes 
três-chers  frères.  Il  devait  y  avoir  dans  l'Eglise 
des  catéchumènes  d'une  vertu  éminente.  Il  vous 
arrive,  en  effet,  quelquefois  de  voir  un  catéchu- 
mène qui  embrasse  le  célibat  le  plus  absolu,  dit 
adieu  au  monde,  renonce  à  tout  ce  qu'il  possé- 
dait, distribue  ses  biens  aux  pauvres,  et  cepen- 
dant il  n'est  que  catéchumène,  mais  plus  instruit 
dans  la  doctrine  du  salut  qu'un  grand  nombre 
de  fidèles.  Or,  il  est  à  craindre  que  ce  catéchu- 


cevûir  ce  qu'ont  reçu  des  gens  qui  lui  sont  infé- 
rieurs et  au-dessus  desquels  Ll  se  place  dans  son 
esprit.  Cependant  tous  ses  péchés  demeurent  sur 
lui,  et  s'il  n'approche  de  ce  baptême  du  salut  qui 
efface  les  péchés,  malgré  toute  .sa  vertu  il  ne  peut 
entrer  dans  le  royaume  des  cieux.  Or  c'est  pour 
attirer  ces  âmes  plus  parfaites  à  son  baptême  qui 
eÔ'aee  les  péchés,  que  Jésus  a  voulu  recevoir  lui- 
même  le  baptême  de  son  serviteur.  Il  n'avait  au- 
cun péché  à  effacer,  aucune  souillure  à  laver,  il 
n'a  pas  laissé  de  recevoir  le  bajitême  des  mains 
de  son  serviteur,  et  par  cette  conduite  il  semble 
tenir  ce  langage  à  l'enfant  d'orgueil  plein  de 
lui  -  même ,  et  qui  dédaigne  de  recevoir  avec 
les  ignorants  ce  qui  seul  peut  assurer  son 
salut?  Jusqu'où  s'étendent  vos  prétentions?  A 
quelle  hauteur  vous  élevez  -  vous  ?   Quelle  est 


mène  si  parfait  ne  vienne  à  dire  intérieurement     donc  votre  supériorité  ,  quelle  grâce  si  excel- 


du  saint  baptême  qui  efface  les  péchés  :  Quelle 
grâce  plus  abondante  recevrai-je  avec  le  baptême? 
A'^oilà  que  je  suis  meilleur  tpie  tel  et  tel  chrétien, 
et  sa  pensée  s'arrête  sur  des  chi'éticns,  sur  des 
personnes  engagées  dans  le  mariage,  ou  sur  des 


lente  avez-vous  reçue  ?  Est-elle  donc  plus  grande 
([ue  la  mienne  ?  Quoi  !  je  suis  venu  trouver 
mon  servitem-,  et  vous  dédaignez  de  venir  trou- 
ver votre  Seigneur?  J'ai  consenti  à  recevoir  le 
baptême  des  mains  de  mon  serviteur,  et  vous 


que  uou  Juravit  diu  baptismus  Joanuis.  Scd  quomodo 
demonstratus  est  Domiiuis?  Huiuilis  :  ut  ideo  acciperet 
baptisma  Joannes,  lu  quo  liaptizaretur  ipse  Dominus. 
13.  Et  opus  oral  Domini)  baptizari?  Et  ego  intcr- 
rogaus  cito  respondeu  :  Opus  oraf  Domino  nasci? 
opus  erat  Doniiuo  crucitigi?  ojius  t-rat  Domino  mori? 
opus  oraf  Domino  sepeliri?  Si  crgo  tantam  suscepit 
pro  nobis  humilitatem,  bai>tismum  uon  erat  suscep- 
turus  ?  Et  quid  i>rofuit  (juia  suscepit  baptismum 
servi?  ut  tu  non  dodignareris  suseipere  ba[itismum 
Dojnini.  Intendat  Caritas  \estra  :  Futuri  erant  alicjui 
iu  Ecelesia  rxeelsioris  gratin'  catechumeni.  Fit  enbn 
aliquando  ut  videas  catecliumenum  absfinentem  ali 
omui  conculiitu,  valefacientem  sa^culo,  renuntiantem 
omnibus  quie  possideliat,  distribuentem  pauperibus, 
et  cateckumenus  est,  inslriutus  etiani  forte  doctriua 
salutari  supra  multos  tideles.  Timendum  est  liuic  ne 
dicat  apud  semetipsum  de  liajjtismate  sancto  quo 
peccata  dimittuntur  :  Quid  plus  accepturus  sum? 
Ecce  ego  melior  sum  illo  lideli  et  illo  lideli  :  cogitans 
lideles  aurconjugatos,  aut  forte  idiotas,  aut  habentes 


et  possidenles  res  suas,  ipias  ipse  distriljuit  jam  pau- 
perLl)us,  et  meliorem  se  esse  arbitrans  quam  ille  qui 
jam  baptizatus  est,  dedignetur  venireadtjaptismum, 
diceus  :  Hoc  sum  accepturus  quod  liabet  ille  et  ille  : 
et  propouat  sLlji  illos  quos  eontemnit,  et  quasi  sor- 
deat  illilioe  acciperc  quodacceperunt  inferiores,  quia 
jam  videtiu'  ipse  sibi  melior  :  et  tamen  onuiia  pec- 
cata super  illuni  sunt,  et  nisi  veneiit  ad  salutarem 
baptismum,  ubi  peccata  solvuntur,  cum  onmi  excel- 
lentia  sua  non  potest  intrai'e  in  regnuui  cœlorum. 
Sed  ut  illam  excellentiam  invitaret  Dominus  ab  ba[i- 
tismum  suum,  ut  peccata  illi  diraitterontur,  venit 
ipse  ad  baptismum  servi  sui  :  et  cum  ipse  non  habe- 
ret  quoil  ei  dimitteretur,  nec  quod  in  illo  lavaretur, 
suscepit  a  servo  baptismum  :  et  tnnquam  allocutus 
est  tilium  superbienteni  et  extoUentem  se,  ac  dedi- 
gnantem  forte,  accipcre  cum  idiotis  unde  ei  possit 
sains  veuire,  et  quasi  dicens  :  Quantum  te  extendis? 
quantum  extollis  ?  quanta  est  excelleutia  tua?  quanta 
gratia  tua?  major  potest  esse  quam  niea?  si  ego  veni 
ad  servunij  tu  dediguaris  xenirc  ad  Dominum  ?   si 
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dédaignez  d'être  baptisé  par  le  Seigneur  lui- 
même. 

14.  Voulez-vous  vous  convaincre,  en  effet , 
que  ce  n'était  point  pour  voir  briser  les  chaînes 
du  pécbé  que  Notre-Seigneur  s'approchait  de 
Jean ,  écoutez  les  paroles  du  saint  précurseur, 
telles  que  les  rapportent  les  autres  évangélistes, 
lorsque  Notre-Seigneur  vient  à  lui  pour  être 
baptisé  :  «  C'est  moi  qui  dois  être  baptisé  par 
vous,  et  vous  venez  à  moi  ?  »  Et  que  lui  répond 
le  Sauveur?  «  Laissez  maintenant,  car  il  con- 
vient que  toute  justice  soit  accomplie.  »  {Matlh., 
III,  14,  13.)  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Que  toute  jus- 
tice soit  accomplie?  »  Je  suis  venu  mourir  pour 
les  hommes,  et  je  refuserais  d'être  baptisé  pour 
eux  ?  Que  signifient  donc  ces  paroles  :  «  Il  faut 
accomplir  toute  justice?  «  Il  faut  accomplir  le 
devoir  de  l'humUité  dans  toute  son  étendue.  Quoi 
donc?  Notre-Seigneur  n'aui'ait  pas  reçu  le  bap- 
tême des  mains  de  son  serviteur  fidèle,  lui  qui, 
dans  sa  passion,  a  souflert  les  plus  cruels  traite- 
ments de  la  part  de  ses  méchants  serviteurs? 
Donnez-moi  ici  toute  votre  attention.  Lorsque 
le  Seigneur  fut  baptisé,  si  la  fin  du  baptême  de 
Jean  était  de  manifester  l'humilité  du  Sauveur 


fut  presque  immédiatement  mis  en  prison,  et 
on  ne  voit  plus  qu'aucun  autre  ait  été  baptisé 
par  lui.  Si  donc  la  fin  de  la  mission  du  baptême 
de  Jean  était  de  nous  manifester  l'humilité  du 
Seigneur,  et  de  nous  engager  ainsi  à  recevoir  du 
Seigneur  lui-même  ce  qu'il  avait  reçu  des  mains 
de  son  serviteur,  est-ce  que  Jean  devait  en  bap- 
tiserd'autres  que  le  Seigneur?  Si  Notre-Seigneur 
avait  été  le  seul  qui  fût  baptisé  par  Jean,  il  n'au- 
rait pas  manqué  d'hommes  pour  croire  que  le 
baptême  de  Jean  était  plus  saint  que  le  baptême 
de  Jésus-Clmst ,  par  cette  prétendue  raison  que 
Jésus-Christ  seul  avait  été  jugé  digne  du  baptême 
de  Jean,  tandis  que  son  propre  baptême  était 
donné  à  tout  le  genre  humain.  Pesez  attentive- 
ment, mes  três-chers  frères,  ce  que  je  vais  dire. 
Nous  avons  reçu  le  baptême  de  Jésus-Clirist,  et 
non-seulement  nous,  mais  l'univers  entier,  et  ce 
baptême  sera  donné  jusqu'à  la  fin  des  temps.  Qui 
de  noiis  peut,  sous  aucun  rapport,  être  mis  en 
comparaison  avec  le  Christ  dont  saint  Jean  a  dit 
qu'il  était  indigne  de  dénouer  les  cordons  de  sa 
chaussure?  Or  si  Jésus-Christ,  l'Homme-Dieu 
dont  la  grandeur  ne  souffre  aucune  comparai- 
son avait  été  le  seul  pour  recevoir  le  baptême  de 


qui  le  reçut,  est-ce  qu'aucun  autre  ne  devait  re-  Jean,  qu'auraient  dit  les  hommes?  Que  l'excel- 

cevoir  ce  baptême  ?  Nous  voyons,  au  contrau-e,  lence  du  baptême  de  Jean  est  grande,  quel  inef- 

qu'un  grand  nombre  de  personnes  reçurent  ce  fable  mystère!  Voyez,  Jésus-Christ  seul  a  mérité 

baptême;  Notre-Seigneur  le  reçut  lui-même,  et  de  recevoir  ce  baptême.  Il  arriverait  ainsi  que  le 

le  baptême   de   Jean  cessa  d'exister ,  car  Jean  baptême  du  serviteur  paraîtrait  plus  grand  que 


ego  suscepi  baptismum  servi,  tu  dediguaris  a  Domino 
baptizari  "? 

14.  Nam  ut  noveritis  Fratres  mei,  quia  non  ex 
necessitate  aficujus  vinculi  peccati  Domiuus  veuiebat 
ad  ipsuni  Joannem;  sicut  dicuiit  alii  Evangelistae, 
cum  ad  illum  veniret  baptizanJus  Domiuus,  ait  ipse 
Joannes  :  Tu  ad  me  venis?  ego  a  te  debeo  baptizari. 
Et  quid  ei  ipse  respondit  ?  Sine  modo,  impleatur 
omnisjustitia.(.U'(»/i.,  ni,  14,  lo.)  Quid  est,  iuipleatm- 
omiiis  justifia?  Mori  veni  pro  hominibus,  baptizari 
non  liabeo  pro  hominibus  ?  QuiJ  est,  impleatur  ora- 
nis  justifia"?  impleatur  omnis  humilitas.  Quid  ergo? 
Non  erat  suscepturus  baptismum  a  bono  servo,  qui 
passioneni  suscepit  a  servis  malis?  Intendite  ergo  : 
Baptizato  Domino,  si  propterea  baptizavit  Joannes,  ut 
in  ejus  baptismo  Dominus  osteuderef  humilifafem, 
nemo  alius  baptizaretur  baptismo  Joarinis?  Miilti  au- 
teni  baptizati  sunt  baptismo  Joannis  :  baptizatus  est 
Dominus  baptismo  Joamiis,  et  cessavit  bajjtismus 
Joannis  :  inde  jam  missus  est  in  carcerem  Joannes, 
deinceps  nemo  baptizatus  invenitur  illo  bapfismafe. 


Si  ergo  propterea  venit  et  Joannes  baptizans,  ut 
Domini  humilitas  nobis  demonsfraretur,  ut  qiùa  file 
suscepit  a  servo,  nos  non  deJignaremur  suscipere  a 
Domino  :  Domiuum  solum  Joannes  baptizaret  ?  Sed 
si  solum  Dominum  Joannes  baptizaret,  non  deesseni 
qui  putarent  sanctius  fuisse  baptisma  Joannis  quam 
Cbristi  :  quasi  baptismate  Joannis  soins  Cbristus 
mcruisset  baptizari,  baptismate  autera  Christi  genus 
humanum.  Intendat  Caritas  Yestra  :  Baptismate 
Cbristi  baptizati  sumus,  non  tanfum  nos,  sed  et  uui- 
versus  orbis  terrarum,  et  liaptizafur  usque  m  linem. 
Quis  nostrum  potest  ex  aliqua  parte  comparari 
Cbristo,  cujus  se  Joannes  dixif  indiguum  solverc 
corrigiam  calceamenti?  Si  ergo  ille  Cbristus  tanta? 
excelïenfia>  homo  Deus,  solus  baptizaretur  baptismo 
Joannis,  quid  dicturi  erant  homiues?  Qualeni  bap- 
tismum babuit  Joannes?  magnum  bapfisnuim  habuit, 
ineliabile  saeramentum  :  vide,  quia  solus  Cbristus 
uieruit  bajitizari  Joannis  baptismo.  Atque  ita  major 
viderefur  baptismus  servi,  quam  baptismus  Domini. 
Baptizati  sunt  et  alu  baptismo  Joannis,  ne  melior 


le  baptême  du  Seigneur.  D'autres  ont  donc  reçu 
le  baptême  de  Jean,  afin  qu'on  ne  crût  pas  que 
ce  baptême  était  supérieur  au  baptême  de  Jésus- 
Christ.  Le  Seigneur  lui-même  s'est  soumis  à  ce 
baptême,  afin  que  les  serviteurs  ne  dédaignassent 
pas  de  recevou-  le  baptême  du  Seigneur,  alors 
que  le  Seigneur  avait  consenti  à  être  baptisé  par 
son  serviteur.  Tel  fut  donc  l'objet  de  la  mission 
de  Jean-Baptiste. 

15.  Or,  Jean-Baptiste  connaissait- il  ou  non 
Jésus-Christ?  S'il  ne  le  connaissait  pas,  pour- 
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mais  celui  qui  m'a  envoyé  pour  baptiser  dans 
l'eau  m'a  dit  :  «  Celui  sur  qui  vous  verrez  l'Es- 
prit descendre  et  se  reposer  sous  la  forme  d'une 
colombe ,  c'est  lui  qui  baplisp  dans  l'Esprit 
saint.  »  {Jean,  i,  33.)  Cette  difficulté  n'est  pas 
légère,  mes  frères.  Si  vous  voyez  bien  l'état  de 
la  question,  c'est  déjà  beaucoup,  il  faut  mainte- 
nant que  le  Seigneur  nous  en  donne  la  solution. 
Cependant  je  le  répète,  si  vous  voyez  bien  le 
nœud  de  la  diftîculté,  c'est  déjà  beaucoup.  Jean- 
Baptiste  est  donc  sous  vos  yeux,  U  se  tient  sur 


quoi  disait-il  quand  Jésus-Christ   vint  sur  les  les  rives  du  fleuve  ;  Notre-Seigneur  s'approche 

bords  du  Jourdain  :    «  C'est  moi  qui  dois  être  de  lui  pour  être  baptisé,  il  ne  l'est  pas  encore  ; 

baptisé.par  vous?  »  {Matth.,  m,  1-4)  c'est-à-du'e  écoutez   ce  que  lui   dit    le   saint   précurseur  : 

je  sais  qui  vous  êtes.  Dira-t-on  qu'il  le  connaissait  «  C'est  moi  qui  dois  être  baptisé  par  vous  et  vous 

déjà?  il  est  certain  que  Jean  l'a  connu  lorsqu'il  venez  à  moi?»  Il  connaît  donc  déjà  le  Seigneur, 

vit  la  colombe  qui  descendait  sur  lui.  Or,  il  n'est  puisqu'il  veut  recevoir  le  baptême  de  ses  mains, 

pas  moins  certain  que  la  colombe  ne  descendit  Jésus,  ayant  été  baptisé,  sort  aussitôt  de  l'eau  ; 

sur  le  Seigneur  que  lorsqu'il  fut  sorti  des  eaux  les  cieux  s'ouvrent,  l'Esprit  saint  descend,  et  à 

où  il  avait  été  baptisé.  Le  Seigneur,  après  son  ces  signes  Jean  connaît  le  Sauveur.  Or,  si  c'est 

baptême,  sortit  de  l'eau,  les  cieux  s'ouvrirent  et  alors  seulement  qu'il  le  connaît,  pourquoi  lui 

Jean  vit  la  colombe  descendre  sur  sa  tète.  Si  a-t-il  dit   auparavant  c'est  moi   qui  dois  être 


donc  ce  n'est  qu'après  qu'il  fut  baptisé  que  la 
colombe  descendit  sur  sa  tète  et  que,  d'ailleurs, 
Jean  lui  dit  avant  son  baptême  :  «  Tous  venez  à 
moi,  c'est  moi  qui  dois  être  baptisé  par  vous,  » 
il  le  connaissait  donc  pour  lui  tenir  ce  langage  : 
«  C'est  moi  qui  dois  être  baptisé  par  vous  et 
vous  venez  à  moi  ?  »  Comment  donc  expliquer 
ces  paroles  :  «  Et  moi,  je  ne  le  connaissais  pas. 


baptisé  par  vous.  Si,  au  contraire,  il  n'a  pas 
attendu  ce  moment  pour  le  connaître,  parce 
qu'U  le  connaissait  déjà  ;  que  signifient  ces  pa- 
l'oles  :  «  Je  ne  le  connaissais  pas,  mais  celui  qui 
m'a  envoyé  pour  baptiser  dans  l'eau,  m'a  dit  : 
«  Celui  sur  qui  vous  verrez  l'Esprit  descendre 
et  se  i-eposer  sous  la  forme  d'une  colombe,  c'est 
lui  qui  baptise  dans  l'Esprit  saint  ?  » 


baptismus  viJeretiu  Joaunis  quam  Christi  :  bapti- 
zatus  auteni  et  Dominus,  ut  Domino  suscipiente  bap- 
lismum  servi,  non  dcdignarentur  alii  servi  susci- 
pere  baptismum  Domini,  ad  hoc  ergo  missus  erat 
Joanues. 

lo.  Sednoverat  Christum,  an  non  noverat?  Si  nou 
noverat,  quare  dicebat  quando  venit  ad  tluviuni 
Christus  :  Ego  a  te  debeo  baptizari?  (Malth.,  m,  14) 
hoc  est  :  Scio  qui  sis.  Si  ergo  jani  noverat,  certe  tuuc 
cognovit  quando  vidit  colvunbam  descendentem.  Ma- 
nifestum  est  cpiia  columba  non  descendit  super 
Dominum,  nisi  postea  quam  ascendit  ab  aqua  lap- 
tismi.  Duminus  baptizatus  asceudit  ab  aqua,  aperti 
sunt  eœli,  et  vidit  super  eum  columbam.  Si  ergo 
post  baptismum  descendit  culumba,  et  antequam 
baptizaretur  Dominus,  dixit  illi  Joanues  :  Tu  ad  me 
venis ,  ego  a  te  debeo  baptizari  :  ante,  ilhim  uove- 
rat,  tui  dixit  :  «  Tu  ad  me  veuis,  ego  a  te  debeo 
baptizari  :  »  quomodo  ergo  dixit  :  «  Et  ego  nesciebam 
eum,  sed  qui  me  misit  baptizare  in  aqua,  ille  niihi 
dixit  :  Super  quem  videris  Spiritum  descendentem 


sicut  cohuubam,  et  manentem  super  eum,~ipse  est 
qui  baptizat  in  Spii-itu  sancto?  »  (Joan.,  i,  33.)  .Non 
parva  quaîstio  est ,  Fratres  mei.  Si  vidistis  qusestio- 
nem ,  non  parum  vidistis  :  superest  ut  ipsius  solu- 
tionem  Domiuus  det.  Tamen  illud  dico,  si  vidistis 
quœslionem,  non  est  parum.  Ecce  positus  est  Joan- 
ues ante  oculos  vestros,  stans  ad  tluvium  Joannes 
Baptista  :  ecce  venit  Dominus  adhuc  baptizandus, 
nondum  baptizatus  :  audi  vocem  Joaunis  :  Tu  ad  me 
veuis,  ego  a  te  debeo  baptizari  :  e.cce  jara  cognoscit 
Dominum,  a  quo  vult  baptizari.  Baptizatus  Dominus 
ascendit  ab  aqua ,  aperiuntur  cceli ,  descendit  Spiri- 
tus,  modo  illum  cognoscit  Joannes  :  si  modo 
illum  cognoscit ,  cpiid  dLxit  antea  :  Ego  a  te  de- 
beo baptizari?  Si  autem  non  eum  modo  cognos- 
cit, quia  jam  noverat  eum,  qiiid  est  quod  dixit  : 
«  .Non  noveram  eum,  sed  qui  me  misit  bapti- 
zare in  aqua,  ille  mihi  dixit  :  Super  quem  vide- 
ris Spiritum  descendentem,  et  manentem  super 
eum  sicut  cokimbam.  ipse  est  qui  baptizat  in  Spiritn 
sancto  ?  » 
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16.  Mes  frères,  si  j'entreprenais  de  résoudre 
aujourd'hui  cette  question,  nul  doute  que  vous 
n'en  soyez  fatigués,  ce  discoui-s  s'étant  déjà  beau- 
coup prolongé.  Il  est  bon,  d'ailleurs,  que  vous 
sachiez  que  cette  question,  une  fois  résolue,  suf- 
fit seule  pour  détruire  le  parti  de  Donat.  Ce  que 
je  vous  en  dis,  mes  ti-ès-chers  frères,  a  pour  but, 
selon  mon  habitude,  de  vous  rendre  plus  atten- 
tifs. Je  veux  aussi  par  là  que  vous  adressiez  à 
Dieu  des  prières  pour  nous  et  pour  vous,  afin 
que  Dieu  nous  accorde  de  dire  des  choses  dignes 
de  lui  et  qu'il  vous  donne  la  grâce  de  les  com- 
prendre. Veuillez  cependant  consentir  à  ce  que 
nous  ajournions  cette  explication  ;  en  attendant 
je  vous  fais  en  peu  de  mots  cette  recommanda- 
tion ;  interrogez  avec  cahne,  sans  dispute,  sans 
contention,  sans  altercation,  sans  inimitiés, 
cherchez  vous-mêmes  la  solution  de  cette  dif- 
ficulté, interrogez  aussi  les  autres  et  dites-leur  : 
Notre  évêque  nous  a  proposé  aujourd'hui  cette 
question,  et  si  Dieu  nous  l'accorde,  il  doit  nous 
en  donner  bientôt  la  solution.  Mais  soit  que  cette 
difficulté  soit  résolue,  soit  qu'elle  reste  sans  so- 
lution ,  soyez  persuadés  que  je  suis  vivement 
préoccupé  de  la  difficulté  que  je  vous  ai  signalée. 
D'un  côté,  Jean  dit  ;  «  C'est  moi  qui  dois  être 
baptisé  par  vous,  »  comme  s'il  connaissait  Jésus- 
Ckrist.  Car,  s'il  ne  connaissait  pas  Celui  des 
mains  duquel  il  désirait  recevoir  le  baptême, 
c'est  donc  au  hasard  qu'il  lui  disait  :  a  Je  dois 
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être  baptisé  par  vous.  »  {AJatth.,  m,  14.)  Donc  il 
connaissait  le  Sauveur.  Or,  s'il  le  connaissait, 
que  signifie  ce  langage  :  «  Je  ne  le  connaissais 
pas,  mais  celui  qui  m'a  envoyé  pour  baptiser 
dans  l'eau  m'a  dit  :  Celui  sur  qui  vous  verrez 
l'Esprit  descendre  et  se  reposer,  sous  la  forme 
d'une  colombe,  c'est  lui  qui  baptise  dans  l'Esprit 
saint'?  »  {Jean,  i,  33.)  Que  du-ons-nous?  Que 
nous  ne  savons  pas  quand  la  colombe  est  venue  ? 
Pour  que  nos  adversaires  n'en  ignorent,  qu'ils 
lisent  les  autres  évangélistes,  dont  le  récit  est 
plus  explicite,  nous  y  trouvons  en  termes  exprès 
que  la  colombe  est  descendue  lorsque  le  Seigneur 
est  sorti  de  l'eau.  Les  cieux  s'ouvrirent  sur  sa 
tète  lorsqu'il  fut  l)aptisé,  et  Jean  vit  l'Esprit 
saint  descendre  sur  lui.  Si  donc  il  ne  l'a  connu 
que  lorsqu'il  fut  baptisé,  pourquoi  lui  dire  lors- 
qu'il s'approche  pour  recevoir  le  baptême  :  «  C'est 
par  vous  que  je  dois  être  baptisé.  »  Méditez  sur 
cette  difficulté,  conférez-en  les  uns  avec  les  au- 
tres et  traitez-la  tous  ensemble  de  concert.  Que 
le  Seigneur  notre  Dieu  daigne  en  révéler  la  so- 
lution à  quelqu'un  d'entre  vous  avant  que  j'es- 
saie de  vous  la  donner.  En  attendant,  soyez 
persuadés,  mes  frères,  que  la  solution  de  cette 
difficulté  ôtera  la  parole  aux  partisans  de  Donat 
sur  la  question  du  baptême  où  ils  répandent  des 
ténèbres  sur  l'esprit  des  ignorants  et  tendent 


des   filets  aux    oiseaux   qui  volent  dans  l'air. 
Malgré  toute  leur  audace  ils  se  verront  réduits 


Ifi.  Fratres,  ista  quaîstio  si  hodie  sulvatur,  pravat 
vos,  non  (lubito,  quia  jam  nudta  dicta  sunt.  Sciatis 
autem  tak'Ui  istam  ciuai'stinnem  essu,  ut  hœc  sola 
périmât  partem  Uonati.  Ad  hoc  dixi  Caritati  Vcs- 
traî,  ut  iutcntos  vos  facerem,  similiter  ut  soleo  : 
siniul  ut  orL'Iis  pro  nobis  et  vobis,  ut  et  nobis  dft 
Dominus  Jigna  loqui,  et  vos  digna  capere  lueroa- 
mini.  Intcrim  hodic  dignamini  dilTorre  :  sed  bue 
breviter  dico  mteriiu,  donec  solvatur,  iuterrogate 
pacilîce ,  sine  rixa ,  sine  couteutione ,  sine  alterca- 
tionibus,  sine  ininiicitiis;  et  vobiscuni  quaerite,  et 
alios  interrogate,  et  dicite:  Hanc  (jiuestiouem  propo- 
suit  nobis  hodie  Episcopus  uoster,  aliquaudo  si 
Dominus  concesscrit ,  soluturus  eam.  Sed  sive  sol- 
vatur, sive  non  solvatur,  ])utate  me  pro):iosuisse 
quod  me  movet  :  moveor  enim  nudtum.  Dicit  Joan- 
nes  :  Ego  a  te  debeo  baptizari  :  tanquam  Cluisto 
coguito.  Si  eiûm  non  novcrat  eum  a  quo  volcbat 
baptizari  :  temere  dicebat,  Ego  a  te  debeo  bapti- 
zari.  (Mfilth.,\u,  H.)  Noverat  ergo  eum.  Si   n(i\c- 

(a)  Edili  laleal.  Mss.  lateanl  :  scilicot  Donalislœ. 


rat  eum,  quid  est  ergo  quod  dicit,  «  non  uoviTam 
eum,  sed  qui  me  misit  baptizare  ui  aqua,  ipse  mibi 
dixit  ;  Super  tpjeni  videris  Spùitmu  descendeutem 
et  inanentem  super  eum,  sicut  cohuubam,  ipse  est 
qid  liaptizat  in  Spiritu  sancto  ?  »  [Joait.,  i,  33.)  Quid 
(îicturi  sumus?  Qida  non  scimus  qiiando  \eneril  co- 
luuiba?  Ne  forte  ibi  (o)  lateant,  legautur  alii  Evan- 
gelista»,  qid  planius  illud  dixeruut  :  et  iiivenimus 
apertissimc  timc  descendisse  columl)am,  eum  Domi- 
nus ab  aqua  ascendit.  Super  l)a|)tizatum  enim 
aperti  sunt  cœli,  et  vidit  Spiritmu  desceudentem. 
[Matlh.,  ni,  16;  Marc,  i,  10;  Luc,  ni,  21  et  22.)  Si 
jam  baptizatum  cognovit,  veuienti  ad  baptismaquo- 
modo  dicit  :  Ego  a  te  debeo  baptizari?  Hanc  vobis- 
cuni intérim  ruminate,  banc  voliiscuni  conferte , 
banc  vobisciuu  traclate.  Pra>stet  Dounnus  Deus  nus- 
ter,  ut  ant(;quam  a  me  audiatis,  alicui  vestrum 
priori  eam  revelet.  Tamen  Fratres  hoc  sciatis,  quia 
per  istius  qua_'stiouis  solutioueni  ,  vocem  pars  Douati 
de  liaptisnu  gratia,  ubi  ucbulas  oliteuilunt  im))eri- 


au  silence  et  leurs  bouches  seront  fermées  à 
jamais. 

TRAITÉ  V. 

Sur  ces  mêmes  paroles  :  «  Et  moi  je  ne  le  connaissais  pas,  »  clc. 
Quelle  vérité  nouvelle  le  Seigneur  a  révélé  il  Jean  par  le 
moyen  de  la  colombe. 

1.  Nous  voici  arrivés,  par  la  volonté  de  Dieu, 
au  jour  fixé  pour  remplir  notre  promesse  ;  il 
nous  accordera  aussi  de  pouvoir  accomplir  par- 
faitement ce  que  nous  avons  promis.  Les  ensei- 
gnements que  nous  vous  adi'essons  vous  sont 
utiles  ainsi  qu'à  nous  s'ils  viennent  de  Dieu;  s'ils 
viennent  de  l'homme,  ce  sont  des  mensonges 
au  témoignage  de  Nolre-Seigneui-  Jésus-Christ 
lui-même  :  «  Celui  qui  dit  le  mensonge ,  dit  ce 
qu'il  trouve  en  lui-même.  »  {Jean,  viii,  44.)  Tout 
homme  ne  possède  de  lui-même  que  le  men- 
songe et  le  péché.  S'il  y  a  en  lui  quelque  vérité, 
quelque  justice,  elles  découlent  de  cette  source 
après  laquelle  npus  devons  ardemment  soupirer 
dans  le  désert  de  cette  vie,  alin  qu'arrosés  de 
ses  eaux,  consolés  dans  les  épreuves  de  notre 
pèlerinage  et  fortifiés  contre  les  défaillances  de 
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dique  doit  sa  sincérité  à  la  vérité.  Si  donc  Jean 

est  vériditpie ,  et  si  d'aiUeurs  l'homme  ne  peut 
être  vrai  dans  ses  paroles  que  par  la  vérité,  Jean 
ne  pouvait  être  vrai  que  par  la  vertu  de  celui 
qui  a  cUt  :  «  Je  suis  la  vérité.  »  {Jean,  xiv,  6.) 
La  vérité  ne  peut  donc  être  opposée  à  l'homme 
vrai,  ni  l'homme  vrai  à  la  vérité.  C'est  la  vérité 
qui  a  envoyé  celui  dont  le  témoignage  est  véri- 
dique,  et  cet  homme  n'est  véridique  que  parce 
qu'il  a  été  envoyé  par  la  vérité.  Si  c'est  la  vé- 
rité qui  a  envoyé  Jean,  c'est  de  Jésus-Christ 
qu'il  tient  sa  mission.  JMais  ce  que  le  Christ  fait 
conjointement  avec  le  Père,  le  Père  le  fait  ;  et 
ce  que  le  Père  fait  avec  le  Christ,  le  Chi-ist  le 
fait  également.  Le  Père  ne  fait  rien  séparément 
du  Fils,  et  le  Fils  ne  fait  rien  sépaiément  du 
Père;  dans  le  Père  et  dans  le  Fils  l'amour,  l'u- 
nité, la  majesté,  la  puissance  sont  indivisibles 
et  inséparables  selon  ces  paroles  du  Sauveur  : 
«  Mon  Père  et  moi  nous  sommes  un.  »  {Jean, 
X,  30. )Qui  donc  a  envoyé  Jean?  Dirons-nous 
le  Père  ?  c'est  la  vérité  ;  si  nous  répondons 
c'est  le  Fils,  nous  disons  vrai  encore  ;  mais  U  est 
bien  plus  véritable  de  dire  c'est  le  Père  et  le 


la  route,  nous  parvenions  à  l'éternel  repos  où  Fils.  Or,  celui  qui  a  été  envoyé  par  le  Père  et  le 
tous  nos  désirs  seront  satisfaits.  Si  donc  celui 
qui  dit  le  mensonge,  parle  de  son  propre  fonds; 
celui  qui  dit  la  vérité,  dit  ce  qu'U  tient  de  Dieu. 
Jean  est  véridique,  mais  Jésus-Christ  est  la  vé- 
rité; Jean  est  véridique,  mais  tout  homme  véri- 


Fils  a  été  envoyé  par  un  seul  Dieu,  parce  que 
le  Fils  a  dit  :  «  Mon  père  et  moi  nous  sommes 
un.  »  Or,  comment  se  fait-il  que  Jean  ne  con- 
nût pas  celui  qui  l'avait  envoyé?  11  nous  dit,  en 
elfet  :  «  Et  moi,  je  ne  le  connaissais  pas,  mais 


tis,  et  retia  tendunt  :  vLbus  volantLbus,  si  frontem 
habcant ,  omiiino  non  habebunt  :  omnino  eorum  ora 
claudentiu-. 

TRACTATL'S  V. 

Rursura  in  iUud  :  •  Et  ego  nesciebam  eum,  "  etc.  Qmi  novi  Joannes 
didicerit  de  Domino  per  columbam. 

1.  Sicut  Dominus  voluit,  ad  iliem  promissionis 
nostra;  pcrvenimus  :  praestabit  etiam  hoc,  ut  ad 
ipsius  promissionis  redditioni-m  pervenire  possiuius. 
Tune  L'iiiiii  ea  qua?  dicinuis ,  et  nobis  et  vobis  utilia 
siuit,  si  ab  ipso  sunt  :  quae  autem  ab  homine  sunt , 
mendacia  smit  :  sicut  ipse  dixit  Dominus  noster 
Jésus  Christiis  :  Qui  loquitur  mendacium,  de  suo 
loquitur.  [Joun.,  vin,  -il.)  Nemo  habet  de  suo,  nisi 
mendacium  et  peceatum.  Si  quid  autem  humo  habet 
veritatis  atque  justitiae,  ab  illo  foule  est,  quem  debe- 
mus  sitire  in  hac  eremo,  ut  ex  eo  tpiasi  guttis  cpii- 
busdam  irrorati,  et  in  hac  peregrinatione  intérim 
consolati ,  ne  deticiamus  in  via ,  venire  ad  cjus  re- 
quiem satieta'emque  possimus.  Si  ergo  qui  lotpùtur 


mendaciimi,  de  suo  loquitur  :  qui  loquititt  verita- 
tem ,  de  Dei  loquitnr.  Verax  Juannes,  veritas  Chris- 
tus  :  verax  Joannes,  sed  omnis  verax  a  veritate 
verax  est  :  si  ergo  verax  est  Joannes,  et  verax  esse 
liomo  non  potest,  nisi  a  veritate  ;  a  quo  erat  verax , 
nisi  ab  eo  qui  dLxit  :  Ego  sum  veritas?  {Joan., 
XIV,  6.)  Non  ergo  posset  dieere,  aut  veritas  contra 
veracem ,  aut  verax  contra  veritatem.  Veraeem  veri- 
tas misit  :  et  ideo  verax  erat,  quoniam  a  veritate 
missus  erat.  Si  veritas  Joannem  miserai,  Christus 
eiun  miserat.  Sed  quod  Christus  cum  Pâtre  facit, 
Pater  facit  :  et  quod  Pater  cum  Christo  iaoit,  Chris- 
tus facit.  Née  seorsum  Pater  aliquid  facit  sine  Filio; 
nec  seorsum  aliquid  Filius  sine  Pâtre  :  inseparabilis 
caritas,  inseparabilis  unitas,  inseparabilis  majestas, 
inseparabUis  potestas,  secundum  hrec  verba  quae 
ipse  posuit  :  Ego  et  Pater  lunim  simnis.  [Joan., 
X,  .30.1  Ouisergu  misit  Jdanuem?  Si  dicamus,  Pater, 
verum  dicimus  :  si  dicamus  ,  Filius,  vermn  dicimus  : 
manifestius  autem  ut  dicamus,  Pater  et  Filius. 
Quem  misit  autem  Pater  et  Fihus,  imus  Deus  misit: 
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Celui  qui  m'a  envoyé  baptiser  dans  l'eau  m'a 
dit.  1)  {Jean,  i,  33.)  Je  fais  à  Jean-Baptiste  cette 
question.  Que  vous  a  dit  Celui  qui  vous  a  en- 
voyé baptiser  dans  l'eau?  «  Celui  sur  qui  vous 
verrez  l'Esprit  descendre  et  se  reposer,  sous  la 
forme  d'une  colombe,  c'est  lui  qui  baptise  dans 
l'Esprit  saint.  »  Voilà  donc,  saint  précurseur, 
ce  que  vous  a  dit  Celui  qui  vous  a  envoyé.  Oui, 
voilà  ce  qui  m'a  été  dit.  Mais  qui  donc  vous  a 
envoyé?  Peut-être  est-ce  le  Père.  Dieu,  le 
Père  est  vrai  et  Dieu  le  Fils  est  la  vérité  ;  si  le 
Père  vous  a  envoyé  séparément  du  Fils,  Dieu 
vous  a  envoyé  sans  la  vérité.  Si,  au  contraire, 
vous  êtes  véridique  parce  que  vous  dites  la  vé- 
rité et  que  vous  parlez  d'après  la  vérité ,  le  Père 
ne  vous  a  point  envoyé  par  une  action  séparée 
du  Fils,  mais  votre  mission  vient  à  la  fois  du 
Père  et  du  Fils.  Or,  si  vous  avez  été  envoyé  par 
le  Fils  comme  par  le  Père,  comment  pouviez- 
vous  ignorer  Celui  qui  vous  a  envoyé?  Ce- 
lui que  vous  aviez  vu  dans  la  vérité  vous  a  cn- 


du  Sauveur  nulle  connaissance ,  il  n'aurait  pu 
lui  dire,  lorsque  Jésus  vint  sur  les  bords  du 
fleuve  pour  être  baptisé  :  «  C'est  moi  qui  dois 
être  baptisé  par  vous,  et  vous  venez  à  moi  !  n 
(Mal th.,  m,  14)  il  le  connaissait  donc.  Mais  à 
quel  moment  la  colombe  descendit-elle  du  ciel  ? 
Lorsque  le  Seigneur  était  baptisé,  et  qu'il  sortait 
de  l'eau.  Ainsi  celui  qui  l'a  envoyé  lui  a  tenu  ce 
langage  :  «  Celui  sm-  qui  vous  verrez  l'Esprit 
saint  descendre  sous  la  forme  d'une  colombe,  et 
se  reposer  sur  lui,  c'est  lui  qui  baptise  dans 
l'Esprit  saint;  »  Jean  ne  le  connaissait  donc  pas 
avant  que  la  colombe  le  lui  fit  connaître  ;  or  la 
colombe  ne  descendit  sur  le  Seigneur  que  lors- 
qu'il fut  sorti  de  l'eau.  Nous  voyons  d'ailleurs 
que  Jean  connaissait  le  Seigneur  lorsqu'il  le  vit 
venir  à  lui  sur  les  rives  du  fleuve,  il  est  donc 
évident  que  Jean  connaissait  le  Seigneur  sous 
un  rapport  et  qu'il  ne  le  connaissait  pas  sous  un 
autre,  si  nous  l'entendons  autrement,  Jean  était 
coupa))le  de  mensonge.  Comment  admettre  qu'il 
voyé  pour  qu'il  fut  manifesté  dans  la  cbair,  et     a  parlé  selon  la  vérité,  en  déclarant  qu'il  le  con- 


il  vous  a  dit  :  «  Celui  sur  cpii  vous  verrez  l'Es- 
prit saint  descendre  comme  une  colombe  et  se 
reposer  sur  lui,  c'est  lui  qui  baptise  dans  l'Esprit 
saint.  » 

2.  Ces  paroles  ont-elles  été  dites  à  Jean  pour 
lui  faire  connaître  celui  dont  il  n'avait  nulle 
connaissance,  ou  pour  lui  découvrir  plus  pleine- 
ment celui  qu'il  connaissait  déjà?  S'il  n'avait  eu 


naissait ,  lorsqu'il  lui  dit  :  «  C'est  moi  qui 
devrais  êti'e  baptisé  par  vous,  et  vous  venez  à 
moi?  »  Etait-il  dans  la  vérité  en  tenant  ce  lan- 
gage ?  Mais  alors  comment  peut-il  dire  la  vérité 
en  s'exprimant  ailleurs  de  la  sorte  :  a  Pour  moi, 
je  ne  le  connaissais  pas,  mais  celui  qui  m'a  en- 
voyé baptiser  dans  l'eau,  m"a  dit  :  Celui  sur  qui 
vous    verrez  l'Esprit   saint    descendre    sous  la 


quia  FUius  Jisit  :  Ego  et  Pater  unmu  sumus.  Quu- 
modo  ergo  nesciebat  eiuu  a  que  missus  est  ?  Dixit 
enim  :  «  Ego  nesciebam  eum ,  sed  qui  me  misit  bap- 
lizare  in  aqua,  ipse  mihi  dixit.  »  (Joan.,  i,  33.) 
Interrogo  Joannem  :  Qui  te  misit  baptizare  in  aqua , 
quid  tibi  dL\it?  «  Super  quem  videris  Spiritum  dos- 
cendentem,  sicut  cnlumbam,  et  maiiuntem  super 
eum,  ipse  est  qui  l)aptizat  in  Spiritu  saucto.  «  Hoc 
tibi  o  Joamies  dixit,  qui  te  misit?  manifestum  quia 
hoc.  Quis  ergo  te  misit?  Forte  Pater.  Verus  Deus 
Pater,  et  vcritas  Deus  Filius  :  si  Pater  sine  Filin  te 
misit,  Deus  sine  veritate  to  misit:  si  ideo  autem 
verax  es,  quia  veritatera  loqueris,  et  ex  veritate 
loqueris,  non  te  misit  Pater  sine  Filio,  sed  siaml  te 
misit  Pater  et  Filius  :  si  ergo  et  Filius  te  misit  eum 
Pâtre ,  quomodo  nescielias  emn  a  quo  missus  es  ? 
Quem  videras  in  veritate,  ipse  te  misit  ut  agnoscere- 
tur  in  carne ,  et  dixit  :  «  Super  quem  videris  Siiiri- 
tum  descendentem  sicut  colunil)am,  et  manentem 
super  eum,  ipse  est  qui  baptizat  in  Spiritu  sancto. 
2.  Hoc  audivit  Joannes,  ut  nosset  eum  quem  non 


noverat,  an  ut  plenius  nosset  quem  jam  noverat?  Si 
enim  omni  ex  parte  non  nosset,  non  veuienti  ad  tlu- 
vium  ut  )>aptizaretur  diceret  :  Ego  a  te  debeo  bapti- 
zari,  et  tu  venis  ad  me  [Matlh.,  m,  14),  noverat  ergo. 
Quando  autem  culumlta  descendit  ?  jam  baptizato 
Dominu,  et  ab  aqua  ascendente.  At  si  ille  qui  eum 
misit,  dixit  :  «  Super  (piem  videris  Spirituni  ileseen- 
dentem,  sicut  columbam,  et  manentem  super  eimi, 
ipse  est  qui  baptizat  in  Spiritu  sancto  :  »  et  non  no- 
verat eum ,  sed  cokunba  descendente  cugnovit  eum  ; 
oohuuba  vero  tune  descendit,  quando  Duniinus  ah 
acpia  uscenilit  ;  tune  autem  cognoverat  Joamies  Do- 
niinum,  (juamlo  ad  eum  Dominus  ad  aquam  venie- 
bat  :  manifestatiu'  nobis,  tjida  Joannes  secundum 
aliipdd  noverat,  secundum  aliquid  nondum  noverat 
Diindnuni.  Msi  autem  hoc  intellexerinuis,  mendax 
erat.  Quomodo  erat  verax  agnoscens,  qui  Jicit  :  Tu 
ad  me  venis  hairtizari,  et  ego  a  te  debeo  baptizari? 
Verax  est  eum  hoc  dicit?  Et  quomodo  rursus  verax 
est  eum  dieit  :  «  Ego  non  noveram  eiun,  sed  qui  mi- 
sit me  baptizare  in  aqua,  ipse  mihi  dixit':  Super 
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forme  d'une  colombe,  et  reposer  sur  lui,  c'est     accomplit  les  devoirs  de  l'humilité.  C'est  par  là 
lui  qui  baptise  dans  l'Esprit  saint?  »  Donc  par  le     aussi  qu'il  a  daigné  autoriser  le  baptême  qu'il  a 


moyen  de  cette  colombe,  le  Seigneur  s'est  mani- 
festé non  pas  à  celui  qui  ne  le  connaissait  pas, 
mais  à  celui  qui  connaissait  une  partie  de  ses 
propriétés,  et  qui  ignorait  les  autres.  C'est  donc 
à  nous  de  chercher  ce  que  Jean  ne  connaissait 
pas  encore  dans  le  Sauveur,  et  qui  lui  fut  révélé 
par  la  colombe. 

3.  Dans  quel  but  Dieu  a-t-il  envoyé  Jean  pour 


établi,  il  a  fait  connaître  à  ses  serviteurs  avec 
quel  empressement  ils  devaient  courir  au  bap- 
tême du  Seigneur,  quand  lui-même  n'a  pas  dé- 
daigné de  recevoir  le  baptême  de  son  serviteur. 
En  effet,  par  un  privilège  spécial  Jean  a  donné 
son  nom  au  baptême  qu'il  administrait. 

4.   Soyez  attentifs  mes  bien-aimés  frères,  et 
remarquez  bien  cette  distinction.  Le  baptême 


baptiser  ?  Je  me  rappelle,  mes  très-chers  frères,     dont  Jean  était  le  ministre,  a  été  appelé  le  bap- 


vous  l'avoir  déjà  dit,  autant  que  cela  m'a  été 
possible.  Si  le  baptême  de  Jean  était  nécessaire  à 
notre  salut,  on  doit  continuer  de  le  donner,  car 
on  ne  peut  dii-e  que  les  hommes  ne  puissent 
plus  prétendre  aujourd'hui  au  salut,  ou  qu'ils  ne 
soient  plus  sauvés  en  si  grand  nombre,  ou  que 
les  conditions  du  salut  soient  différentes.  Si 
Jésus-Christ  est  changé,  les  conditions  du  salut 
le  sont  également,  mais  si  notre  salut  dépend 
toujours  de  Jésus-Christ ,  Jésus-Christ  reste  le 
même,  comme  le  salut  dont  il  est  l'auteur.  Pour- 
quoi donc  Jean  a-t-il  été  envoyé  avec  la  mission 
de  baptiser?  Parce  qu'il  fallait  que  Jésus-Christ 
t'ùt  baptisé.  Pourquoi  fallait-il  que  Jésus-Christ 


tême  de  Jean.  Il  est  le  seul  qui  ait  reçu  ce  privi- 
lège, et  aucun  des  justes  qui  l'ont  précédé  ou 
qui  l'ont  suivi,  n'a  donné  son  nom  à  un  bap- 
tême qu'il  aurait  reçu  le  pouvoir  d'administrer. 
Jean  a  reçu  le  pouvoir  de  donner  ce  baptême,  et 
il  ne  pouvait  rien  de  lui-même,  car  celui  qui 
parle  de  son  propre  fonds  ne  peut  dire  que  le 
mensonge  qu'il  trouve  en  lui-même.  (  Jean  , 
VII,  4.)  Et  de  qui  a-t-il  reçu  ce  pouvoir,  si  ce 
n'est  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ?  lia  reçu 
le  pouvoir  de  baptiser  de  celui  qu'il  a  baptisé 
ensuite.  N'en  soyez  point  surpris,  Jésus-Christ 
fait  ici  à  l'égard  de  Jean  quelque  chose  de  sem- 
blable à  ce  qu'il  a  fait  pour  sa  mère.  Il  a  été  dit 


reçût  le  baptême  ?   Et  pourquoi  a-t-il  fallu  qu'il  du  Christ  :  «  Toutes  choses  ont  été  faites  par 

prit  naissance?  Pourquoi  a-t-il  fallu  qu'il  fût  lui.  »   Si  toutes  choses  ont  été  faites  par  lui, 

crucifié  ?  (1)  Il  est  venu  pour  nous  frayer  la  voie  Marie  dont  il  est  né  dans  la  suite  des  temps,  a 

de  l'humilité  et   pour  devenu-  lui-même  cette  donc   aussi   été   faite    par   lui.    Veuillez    faire 

voie,  il  fallait  donc  qu'en  toute  circonstance  il  attention,  mes  très-chers  fi-ères,  de  même  qu'il 

(1)  Saint  Augustin  répond  à  la  question  qu'il  se  pose  par  d'autres  questions  comme  dans  le  Traité  iv,  no  13. 


q\iem  videris  Spirltum  descendentem ,  slcut  colum- 
bam,  et  manentem  super  ciuii,  ipsc  est  qui  baptizat 
in  Spiritu  sani^to?  »  hiiiotuit  per  cohimbam  Domi- 
uus,  non  ei  qui  se  non  noverat,  sed  ei  fpii  in  eo 
aliquid  noverat,  aliquid  non  noverat.  Nostrum  est 
ergo  quan'er.'  qiiid  in  eo  Joannes  nondiun  noverat,  et 
per  columham  didieit. 

3.  Quare  missiis  est  Joannes  baptizans"?  jam  me- 
mini  nn'  ijuantum  polui  dixisse  Carifati  Vestra;.  Si 
enim  baptismus  Joannis  necessarius  erat  sahiti  no- 
sfrœ,  et  modo  debuit  exerceri.  Non  (mini  m<.)do  non 
salvantur  liomines,  aut  ïion  modo  plures  salvantur, 
aut  alia  liinc  salus  erat,  et  alia  modo.  Si  mutatus  est 
Christus,  mutata  est  et  sahis  :  si  sahis  in  Christo  est, 
et  idem  ipse  Cbristus  est,  eadem  nobis  salus  est.  Sed 
quare  niissus  est  Joannes  baptizans'?  quia  oportebat 
baptizari  Cliristum.  Quare  oportebat  baptizari  Cbri- 
stimi?  Quare oportuit  nasci  Christum? quare  oportuit 
cruciligi  Christum  '?  Si  enim  viam  humilitatis  de- 
monstraturus  advenerat,  et  seipsum  facturus  ipsam 


humilitatis  viam  :  in  omnibus  ab  eo  implenda  erat 
humilitas.  Auctoritatem  dare  baptismo  suo  hinc  digna- 
tus  est,  ut  cognoscerent  servi  quanta  alacritate  debe- 
rent  currere  ad  baptismum  Domini,  quando  ipse  non 
dcdignatus  est  suscipere  baptismum  servi.  Donatum 
enim  erat  hoc  Joanni,  ut  ipsiiis  baptismus  diceretur. 
4.  Hoc  attendat,  et  distinguât,  et  uoverit  Caritas 
Vestra  :  Baptismus  quem  accepit  Joannes,  baptismus 
Joannis  dictus  est  :  sohis  taie  donum  accepit  :  nullus 
ante  illum  jusforuni,  nullus  post  illum,  ut  aeciperet 
baptismum,  qui  baptismus  illius  diceretur.  Accepit 
qiiidem,  non  enim  a  se  posset  aliquid  :  si  enim  a  se 
quis  loquitur,  mendacium  de  suo  lorpiitur.  [Jonn., 
vui,  4.)  Et  unde  accepit,  nisi  a  Domino  Jesu  Christo? 
.\b  illo  ut  baptizare  posset  accepit,  quem  postea  bap- 
tizavit.  Nolite  mirari  :  sic  enim  hoc  fecit  Cbristus  in 
Joanne,  quomodo  quiddam  fecit  in  matre.  De  Christo 
enim  dictum  est  :  Umnia  per  ipsum  facta  sunt  (Joan., 
1,  3)  :  si  omnia  per  ipsum,  et  Maria  per  ipsum  facta 
est,  de  qua  postea  natus  est  Cbristus.  Intendat  Cari- 
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a  créé  Marie,  et  qu'il  a  été  en  quelque  sorte  créé 
par  Marie,  il  a  donné  à  Jean  le  pouvoir  d'admi- 
nistrer le  baptême,  et  il  a  reçu  ce  baptême  de 
ses  mains. 

5.  Or  eu  recevant  le  baptême  de  Jean,  c'est-à- 
dire  en  recevant  un  baptême  inférieur  des  mains 
d'un  de  ses  serviteurs,  Jésus-Cbrist  a  voulu  en- 
seigner à  ses  inférieurs  à  recevoir  un  baptême 
beaucoup  plus  auguste.  Mais  pourquoi  n'a-til 
pas  été  le  seul  qui  fût  baptisé  par  Jean,  si  Jean 
a  été  envoyé  pour  baptiser  Jésus-Cbrist,  et  pré- 
pai-er  aiusi  la  voie  au  Seigneur,  c'est-à-dire  à 
Jésus-Cluist  lui-même  ?  Je  vous  en  ai  déjà  dit  la 
raison,  mais  je  crois  nécessaii'e  de  la  rappeler 
ici  pour  la  question  qui  nous  occupe.  Si  Notre- 
Seigneur  Jésus-Clirist  eût  été  le  seul  qui  eût 
reçu  le  baptême  de  Jean,  (retenez  bien  ce  que  je 
vais  dire,  que  le  monde  n'ait  point  sur  vous  tant 
de  pouvoir ,  qu'il  efface  de  vos  cœurs  ce  que 
l'Esprit  saint  lui-même  y  a  gravé,  que  les  épines 
des  sollicitudes  de  la  terre  ne  puissent  étouffer 
la  semence  jetée  dans  vos  âmes,  car  pourquoi 
sommes-nous  obligés  de  revenir  sur  les  mêmes 
cboses  si  ce  n'est  parce  que  nous  ne  sommes  pas 
sûrs  de  la  mémoire  de  votre  cœur?)  si  donc 
Notre-Seigneur  eût  été  le  seul  I^aptisé  par  Jean- 
Baptiste,  il  n'aurait  pas  manqué  de  gens  pour  en 
conclure  que  le  Ijaptême  du  précursem-  était  su- 
périeur au  baptême  de  Jésus-Cbrist.  Ils  diraient  : 
La  supériorité  de  ce  baptême  est  si  évidente,  que 


Jésus-Christ  seul  a  été  digne  de  le  recevoir.  C'est 
donc  pour  nous  donner  un  exemple  d'bumilité, 
pom'  nous  apprendi'e  à  recevoir  la  grâce  salu- 
taire de  son  baptême,  que  Jésus-Christ  a  reçu  ce 
qu'il  n'avait  aucun  besoin  de  recevoh-  pour  lui, 
mais  ce  qu'il  devait  recevoir  dans  notre  intérêt. 
Disons  encore  que  d'autres  ont  reçu  ce  baptême 
de  Jean,  afin  que  le  baptême  que  Jésus  a  daigné 
recevoir  de  ses  mains  ne  fût  pas  mis  au-dessus 
de  son  propre  baptême.  Remarquez  aussi  que  le 
baptême  de  Jean  a  été  insuffisant  pour  ceux  qui 
l'ont  reçu,  ils  ont  dû  recevoir  le  baptême  de 
Jésus-Clirist ,  baptême  tout  difl'érent  du  bap- 
tême de  Jean.  Ceux  qui  reçoivent  le  baptême  de 
Jésus-Christ ,  ne  cherchent  pas  à  recevoir  le 
baptême  de  Jean,  tandis  que  ceux  qui  ont  reçu 
le  Jiaptême  de  Jean,  ont  cru  devoir  recourir  au 
baptême  de  Jésus-Christ.  Donc  le  baptême  de 
Jean  a  suffi  à  Jésus-Christ.  Comment  n'aurait-il 
pas  suffi,  puisqu'il  ne  lui  était  point  nécessaire? 
Il  n'avait  besoin  d'aucun  baptême ,  et  c'est 
uniquement  pour  nous  enseigner  à  recevoir  son 
baptême,  qu'il  a  voulu  être  baptisé  par  son  ser- 
viteur. Et  afin  que  le  baptême  du  serviteur  ne 
fût  pas  préféré  au  baptême  du  Seigneur , 
d'autres  que  lui  ont  reçu  le  baptême  de  celui 
qui  était  comme  eux  le  serviteur  de  Dieu.  Mais 
ceux  qui  ont  été  baptisés  par  le  serviteur,  ont  dû 
nécessairement  recevoir  le  baptême  du  Sei- 
gneur, tandis  que  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême 


tas  Vestra  :  Quomodo  creavit  Mariam,  et  creatus  est 
per  Mariam,  sic  dédit  baptismum  Joanni,  et  bapti- 
zatus  est  a  Joanne. 

o.  Ad  hoc  ergo  accepit  baptismum  a  Joanne,  ut  ac- 
cipiens  quod  inferius  erat  ab  inferiore,  ad  id  quod 
superius  erat  hortaretur  inferiores.  Sed  quare  non 
solus  ipse  bapfizatus  est  a  Joaune,  si  ad  hoc  missus 
erat  Joannes,  per  quem  baptizaretiu'  Christus,  ut  pa- 
raret  viam  Domino,  id  est  ipsi  C.hristo?  Et  hoc  jam 
dLximus  :  sed  couinn^moramus,  quia  necessariiuu  est 
prcesenti  qua?stioni.  Si  solus  Domiuus  noster  Jésus 
Christus  bajjfizatus  esset  haptismate  Joannis  :  tenete 
quod  dicimus;  non  tantum  valoat  saecidmu  ut  deleat 
e  cordibus  veslris,  quod  ibi  scri|)sit  Spiritus  Dei  ;  non 
tantum  valeant  spiiia»  curarum,  ut  elïùcent  semen 
quod  seuiinatur  in  vobis  :  quare  enim  cogimm-  ea- 
dem  repetere,  nisi  (piia  de  memoria  cordis  vestri 
securi  non  suinus?  Si  ergo  solus  Domiuus  baptizatus 
esset  baptismo  Joannis,  non  deessent  qui  sic  cuni 
naberent,  ut  putarent  baptismum  Joannis  niajoreni 
esse,  quam  est  baptismus  Chrisli.  Dicerent   enim  : 


Usque  adeo  iUud  baptisma  majus  est,  ut  solus  Chri- 
stus eo  baptizari  meruisset.  Ergo  ut  dnretur  nobis  a 
Domino  exemplum  hmuilitatis,  ad  percipiendam  sa- 
lutem  baptismatis,  Christus  suscepit  quod  ei  opus 
non  erat,  sed  propter  nos  opus  erat.  Et  rursus,  ne 
hoe  ipsum  quod  accepit  a  Joanne  Christus,  pra^pone- 
relur  baptismati  Clu'isti,  permissi  sunt  et  alii  bapti- 
zari a  Joanne.  Sed  qui  haptizati  suul  a  Joanni',  non 
cis  sufl'ecit  :  baptizati  sunt  enim  baptismo  Christi; 
quia  non  baptismus  Christi  erat  baptisnms  Joaiuiis. 
Qui  accipiimt  baptismum  Christi,  liaptismum  Joan- 
nis non  ipueruut  :  qui  acceperunt  baptismum  Joan- 
nis ,  liaptismum  Christi  (pi»sierunt.  Ergo  Christo 
suH'eiit  baptismus  Joannis.  Quomodo  non  sufliceret, 
quando  nec  ipse  erat  necessarius?  llli  enim  nuUus 
baptismus  erat  necessarius,  sed  ad  hortandos  nos  ad 
baptism\uu  suum,  suscepit  baptismum  servi.  Et  ne 
pi'aqjoueretur  baptismus  servi  baptismo  Domini  , 
baptizati  suut  alii  haptismate  conservi.  Sed  qui  bap- 
tizati sunt  haptismate  conservi,  oportebat  ut  bapti- 
zarentur  lia]itismate  Domini  :  qui  autem  haptizantur 
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n'ont  eu  nul  besoin  de  recourir  au  baptême  du 
serviteur. 

6.  Jean  avait  donc  le  pouvoir  de  donner  un 
baptême  qui  s'appelait  proprement  le  baptême 
de  Jean  ;  mais  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ne 
voulut  donner  à  personne  le  pouvoir  de  donner 
son  baptême  de  cette  sorte,  non  pas  que  le  bap- 
tême du  Seigneur  dût  être  refusé  à  qui  que  ce 
fût,  mais  parce  que  c'était  le  Seigneur  lui-même 


traire  avait  la  même  vertu  que  le  Seigneur , 
c'était  donc  un  baptême  divin,  parce  qu'il  avait 
pour  auteur  le  Seigneur,  Dieu  lui-même. 

7.  Notre-Seigneur  Jésus-Clu-ist  pouvait  sans 
doute,  s'il  avait  voulu,  conférer  à  l'un  de  ses 
serviteurs  le  pouvoir  de  donner  le  baptême  à  sa 
place  (IV  Setit.,  dist.  S,  cap.  ii),  transmettre 
le  pouvoir  de  baptiser,  en  investir  quelqu'un 
de  ses  serviteurs,  et  communiquer  à  ce  baptême 


qui  devait  toujours  donner  ce  baptême.  Il  fut     donné  par  un  serviteur  la  même  vertu  qu'avait 


donc  établi  que  le  Seigneur  donnerait  ce  bap- 
tême par  ses  ministres,  c'est-à-dire  que  ceux  qui 
recevraient  le  baptême  des  mains  des  ministres 
seraient  baptisés  par  le  Seigneur,  et  non  par  les 
ministres  eux-mêmes.  Il  y  a,  en  effet,  une 
grande  différence  entre  baptiser  comme  mi- 
nistres, et  baptiser  en  vertu  d'un  pouvoir  per- 
sonnel. {De  consecr.,  dist.  4,  cap.  Aliud. 
IV  Soit.,  dist.  S,  cap.  i.)  Le  baptême  est  en  rai- 
son directe  de  la  puissance  de  celui  au  nom  du- 
quel il  est  donné,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
celui  qui  ne  donne  le  baptême  que  comme 
simple  ministre.  Le  baptême  de  Jean  était 
comme  Jean  lui-même,  c'était  un  baptême  saint 
donné  par  un  saint ,  mais  qui  n'était  qu'un 
homme,  bien  qu'il  eût  reçu  de  Dieu  cette  grâce 
extraordinaii-e  et  privilégiée,  d'être  le  précur- 
seur de  son  juge ,  de  le  montrer  du  doigt,  et 
d'accomplir  cette  prophétie  :  «  Je  suis  la  voix  de 
celui  qui  crie  dans  le  désert  :  Préparez  la  voie 
au  Seignem-.  »  Le  baptême  du  Seigneur  au  cou- 


le baptême  donné  par  le  Seigneur  lui-même.  Il 
ne  l'a  pas  voulu,  afin  que  ceux  qui  auraient 
été  baptisés  n'eussent  d'espérance  qu'en  celui 
qu'ils  reconnaissaient  comme  l'auteur  de  leur 
baptême.  Il  ne  voulut  donc  point  que  les 
hommes  missent  leur  espérance  dans  leurs  sem- 
blables. Voilà  pourquoi  l'Apotre  s'écriait,  lors- 
qu'il voyait  que  les  fidèles  voulaient  placer  leur 
espérance  en  lui  :  «  Est-ce  que  Paul  a  été  cru- 
cifié pour  vous  ?  ou  bien  avez-vous  été  baptisés 
au  nom  de  Paul?  n  (I  Cor.,  i,  13.)  Paul  a  baptisé 
comme  ministre,  mais  non  comme  ayant  le  pou- 
voir direct  ;  Notre-Seigneur  au  contraire  a  bap- 
tisé comme  étant  la  source  même  du  pouvoir. 
Renouvelez  votre  attention.  Il  pouvait  donner 
ce  pouvoir  à  ses  serviteurs ,  il  ne  l'a  pas  voulu  ; 
s'il  leur  avait  donné  ce  pouvoir  ,  c'est-à-dire, 
s'ils  eussent  possédé  en  propre  ce  qui  appartient 
au  Seigneur ,  il  y  aurait  autant  de  baptêmes 
qu'il  y  a  de  serviteurs  ;  de  même  que  nous  di- 
sons le  baptême  de  Jean,  on  dirait  le  baptême 


baptismate   Douiiiii  ,    uoii   npus   lialieiit    haptismate 
conservi. 

6.  Quoniam  ergo  aeceperat  Joannes  baptismum, 
qui  proprie  Joannis  diceretur  ;  Domiiuis  autem  Jésus 
Cfii'istus  nofuit  baptismum  sumu  alicui  daro,  non  ut 
nemo  liaptizaretur  baptismo  Domini ,  sed  ut  scmper 
ipse  Dominus  lja|>tizaret  :  id  actmn  est,  ut  et  per 
ministres  Dominus  liaptizaret,  id  est,  ut  quos  mini- 
stri  Dumini  ba]i(izaturi  erant,  Oominus  baptizaret, 
non  illi.  Aliud  est  euim  liaptizare  per  miuisferium, 
aliud  baptizare  per  potestatem.  Baptisnia  enim  taie 
est,  qualis  est  ille,  in  cujus  potestate  datur;  non 
qualis  est  ille,  per  cujus  ministerium  datur.  {De 
consecr.,  dist.  4,  cap;  Aliud.  IV  Sent.,  dist.  b,  cap.  1.) 
Talis  erat  baptisnms  Joannis,  cjualis  Joannes;  baptis- 
mus  justus  tanquam  justi,  tamen  hominis  :  sed  cjui 
aeceperat  a  Domino  istam  gratiam ,  et  tant:un  gra- 
tiam,  ut  diçnus  esset  pra>ire  judicem,  et  euni  digito 
osteudere,  et  implere  \ocem  proplieti»  illius  :  Vox 
clamantis  in  desertu,  pai'ate  viam  Domino.  Taie  au- 


tem  baptisma  Domini,  qualis  Dominus  :  ergo  baj)- 
tisma  Domini  divinnm,  quia  Dominus  Deus. 

7.  Potuit  autem  Dominus  Jésus  Christus,  si  vellet, 
dare  potestatem  alicui  serve  suo,  ut  daret  baptismimi 
suiun  tanquam  vice  sua,  et  transferre  a  se  baptizandi 
potestatem,  et  constituere  in  aliquo  servo  suo,  et  tan- 
tam  vini  dare  baptismo  translate  in  servum,  quantam 
vim  haberct  baptismus  datus  a  Domino.  Hoc  noluit 
ideo,  ut  in  illo  spes  esset  baptizatorum ,  a  quo  se 
baptizatos  agnoscerent.  (IV  Sent.,  dist.  5,  cap.  2.) 
Noluit  ergo  servum  ponere  spem  in  servo.  Mecque 
clamabat  Apostolus,  cum  videret  liomines  volentes 
ponere  spem  in  seipso  :  Nuntpid  I^uilus  pro  vobis 
crucitixus  est,  aut  in  nomine  Pauli  baptizati  estis? 
(1  Cor.,  1,  13.)  Baptizavit  ergo  Paulus  tanquam  mi- 
nister,  non  tanquam  ipsa  potestas  :  baptizavit  autem 
Dominus  tanquam  potestas.  Intendite  :  Et  potuit 
banc  potestatem  servis  dare,  et  nokdt.  Si  enim  daret 
banc  potestatem  servis,  id  est,  ut  ipsoriuu  esset  quod 
Dondni  erat,  tôt  essent  baptismi  quot  essent  servi  : 
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de  Pierre,  le  baptême  de  Paul,  le  baptême  de 
Jacques,  le  baptême  de  Thomas,  de  Matthieu, 
de  Barthélemi,  cai"  comme  vous  le  savez  le  bap- 
tême donné  par  le  précurseur  s'est  appelé  le 
baptême  de  Jean.  Mais  on  me  fera  peut-être  ici 
une  difficulté  :  Prouvez-nous,  me  dh-a-t-on,  que 
ce  baptême  a  été  véritablement  appelé  le  bap- 
tême de  Jean.  Je  vous  le  prouverai  par  le  témoi- 
gnage de  la  Vérité  elle-même,  lorsqu'eUe  faisait 
aux  Juifs  cette  question  :  «  D'où  vient  le  bap- 
tême de  Jean,  est-ce  du  ciel  où  des  hommes  ?  » 
{Matth.,  XXI,  25.)  C'est  donc  afin  qu'on  ne  dis- 
tinguât point  autant  de  baptêmes  qu'il  y  avait 
de  serviteurs  qui  baptisaient  en  vertu  du  pou- 
voir qu'ils  avaient  reçu  du  Seigneur ,  que  le 
Seigneur  s'est  réservé  le  pouvoir  de  donner  le 
baptême,  et  n'en  a  donné  à  ses  serviteurs  que 
l'administration.  Le  serviteur  dit  qu'Q  baptise, 
et  ce  langage  est  wdà,  comme  celui  de  l'Apôtre, 
lorsqu'il  dit  :  «  J'ai  baptisé  la  maison  d'Etienne  ;  » 
(I  Cor.,  I,  16)  mais  entendons -nous,  comme 
ministre.  Supposez  par  conséijuent  un  méchant 
serviteur  qui  ait  reçu  ce  ministère,  les  hommes 
ne  le  connaissent  pas,  mais  Dieu  le  connait,  et  la 
volonté  de  Dieu  est  que  le  baptême  soit  ici  donné 
par  celui  qui  s'est  réservé  le  pouvou-  de  baptiser. 
8.  Voilà  ce  que  Jean  ne  connaissait  pas  dans 
le  Seigneur.  Il  savait  bien  qu'il  était  le  Sei- 
gneur, il  savait  que  c'était  par  le  Seigneur 
qu'il  devait  lui-même  être  baptisé,  et  il  l'a  dé- 


claré ,  parce  que  le  Seigneur  était  la  vérité  et 
qu'U  était  lui-même  un  témoin  véridique  envoyé 
par  la  vérité,  voilà  ce  qu'il  savait.  Mais  quel  est 
donc  le  mystère  caché  dans  le  Seigneur  qu'il  ne 
connaissait  pas?  C'est  qu'il  devait  retenir  le 
pouvoir  de  donner  le  baptême  sans  le  trans- 
mettre à  aucun  de  ses  serviteurs.  Ainsi,  que  le 
baptême  fut  administré  par  un  bon  ou  par  un 
mauvais  serviteur,  celui  qui  le  rece^Tait  serait 
assuré  qu'il  est  baptisé  par  celui  qui  s'en  est  ré- 
sei-vé  le  pouvoir.  Or  une  preuve ,  mes  frères, 
que  Jean  ne  connaissait  pas  cette  propriété  dans 
le  Sauveur,  c'est  qu'il  ne  l'apprit  que  par  la 
colombe.  11  savait  que  Jésus  était  le  Seigneur, 
mais  il  ne  savait  pas  encore  qu'U  devait  retenir 
le  pouvoir  de  donner  le  baptême  sans  le  commu- 
niquer en  propre  à  aucun  de  ses  serviteurs  ,  et 
c'est  dans  ce  sens  qu'il  dit  :  «  Pour  moi ,  je  ne 
le  connaissais  pas.  »  Voulez-vous  vous  convaincre 
que  c'est  alors  que  cette  vérité  lui  fut  révélée? 
Ecoutez  ce  qui  suit  :  ((  Celui  qui  m'a  envoyé 
baptiser  dans  l'eau,  m'a  dit  :  Celui  sur  qui  vous 
verrez  l'Esprit  saint  descendre  comme  une  co- 
lombe et  demeurer  sur  lui,  c'est  lui-même.  » 
Qu'est-ce  àdii-e,  c'est  lui-même?  C'est  le  Sei- 
gneur. Mais  Jean  connaissait  déjà  le  Seigneur. 
Arrêtez-vous  à  ces  simples  paroles  de  Jean  : 
«  Pour  moi,  je  ne  le  connaissais  pas,  mais  celui 
qui  m'a  envoyé  baptiser  dans  l'eau  ,  m'a  dit.  » 
Que  lui  a-t-il  dit?  Voici  la  suite  :  «  Celui  sui- 


ut  quomodo  dictiun  est  baptisma  Joannis,  sic  dicere- 
tur  baptisma  Pétri ,  sic  baptisma  Pauli  ;  sic  baptisma 
Jacobi ,  baptisma  Thomae,  Mattbaei ,  Bartholomaei, 
illud  enim  baptisma  Joannis  dictum  est.  Sed  forte 
aliqiùs  resistit,  et  dieit  :  Proba  nobis  quia  iilud  bap- 
tisma Joannis  dictum  est.  Probabo,  ipsa  veritate  di- 
cente,  quando  Luterrogavit  Judfeos  :  Baptisma  Joan- 
nis imde  est,  de  cœlo,  an  ex  bominibus"?  [Malth., 
Xïi,  2b.)  Ergo  ne  tôt  baptismata  dicerentur,  quot  es- 
sent  servi  qui  baptizarent  accepta  potestate  a  Domino; 
sibi  tenuit ,  Dominus  baptizandi  potestatem,  servis 
ministerium  dédit  :  Dicit  se  servus  b.iptizare,  recte 
dicit,  sicut  Apostolus  dicit  :  Baptizavi  autem  et  Sté- 
phane? domum  (I  Cur.,  i,  16)  :  sed  tanquam  niinister. 
Ideo  si  sit  et  malus,  et  coutingat  illi  babere  ministe- 
rium, et  si  euni  bomines  non  normit,  et  Deus  emn 
novit  :  permittit  Deus  baptizari  per  eum,  cpii  sibi 
tenuit  potestatem. 

8.  Hoc  autem  Joannes  non  noverat  in  Domino. 
Quia  Dominus  erat ,  noverat  :  quia  ab  ipso  debebat 
baptizari,  noverat  :  et  confessus  est,  quia  veritas  erat 


ille,  et  ille  verax  missus  a  veritate,  hoc  uoverat.  Sed 
quid  in  eo  non  noverat?  Quia  sibi  retenlurus  erat 
baptismatis  sui  potestatem,  et  non  eam  transmissu- 
rus  et  translaturus  in  aliquem  servum  :  sed  sive  bap- 
tizaret  in  ministerio  servus  bonus,  sive  baptizaret  in 
ministerio  servus  malus,  non  scb'et  se  ille  qui  bapti- 
zaretur  baptizari,  nisi  ab  illo  qui  sibi  tenuit  bapti- 
zandi potestatem.  Et  ut  noveritis,  Fratres,  quia  hoc 
in  illo  non  uoverat  Joannes,  et  hoc  didicit  per  co- 
lumbam  :  Dominum  enim  noverat ,  sed  eimi  bapti- 
zandi sibi  potestatem  retentunmi,  et  nuUi  servo  eam 
daturmn ,  nondum  noverat  :  secundmu  hoc  dixit  : 
«  Et  ego  nesciebaiii  euui.  »  Et  ut  noveritis,  quia  ibi 
hoc  didicit,  attendite  sequentia  :  o  Sed  qui  misit  me 
baptizare  in  aqua.  ipse  mihi  dixit  :  Super  quem  vi- 
deris  Sph'itum  descendent em,  quasi  columbam,  et 
manentem  super  eum,  ipse  est.  »  Quid  ipse  est? 
Dominus.  Sed  jam  noverat  Dominimi.  Ergo  putate 
hue  usque  dixisse  Joannem  :  «  Ego  non  noveram 
eum,  sed  qui  me  misit  baptizare  in  aqua,  ipse  mihi 
dixit.  »  Quœrimui  quid  dLverit?  sequitur  :  «  Super 
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qui  vous  verrez  l'Esprit  saint  descendie  suus  la 
forme  d'une  colombe  et  s'arrêter  sur  lui.  »  Je  ne 
vais  pas  plus  loin,  méditez  bien  ces  paroles  : 
«  Celui  sur  qui  vous  verrez  l'Esprit  saint  des- 
cendre sous  la  forme  d'une  colombe  et  s'arrêter 
sur  lui,  c'est  lui-même.  »  Qu'est-ce  à  dire  c'est 
lui-même?  Quel  enseignement  celui  qui  m'a  en- 
voyé a  voulu  me  donner  par  le  moyen  de  la 
colombe?  Qu'il  était  le  Seigneur?  Je  connaissais 
déjà  celui  qui  m'a  envojé  ,  je  connaissais  déjà 
celui  à  qui  j'ai  dit  :  Vous  venez  vous  faire  bapti- 
ser par  moi,  c'est  moi  qui  dois  être  baptisé  par 
vous.  Je  connaissais  si  bien  le  Seigneur,  que  je 
voulais  être  baptisé  par  lui  au  lieu  de  le  baptiser 
moi-même,  et  c'est  alors  qu'il  m'a  dit  :  «  Laissez, 
maintenant  il  faut  accomplir  toute  justice.  » 
{Matth.,  m,  15.)  Je  suis  venu  pour  souflrir,  et 
je  refuserais  d'être  baptisé?  Accomplissons  toute 
justice,  me  dit  mon  Dieu,  accomplissons  toute 
justice,  je  veux  enseigner  l'humilité  dans  toute 
sa  perfection.  Je  sais  qu'il  s'élèvera  plus  tard  au 
milieu  de  mon  peuple  des  hommes  superbes, 
tiers  des  grâces  extraordinaires  qu'ils  auront 
reçues,  et  qui  croyant  l'emporter  sur  les  autres 
par  la  pratique  de  la  chasteté,  par  leurs  aumônes, 
pai'  leur  science,  dédaigneront  de  recevoir  ce 
qu'ont  reçu  ceux  qui  leur  paraissent  bien  au- 
dessous  d'eux.  Il  faut  que  je  guérisse  cette  pré- 
somption ,  il  faut  qu'ils  consentent  à  venir  rece- 
voir le  baptême  du  Seigneur,  puisque  je  n'ai 


pas  dédaigné  de  recevoir  le  baptême  du  ser- 
viteur. 

9.  Jean  savait  donc  cette  vérité,  et  il  connais- 
sait le  Seigneur.  Que  lui  a  donc  enseigné  la 
colombe?  Qu'a  voulu  lui  enseigner  par  la  co- 
lombe ,  c'est-à-dire  par  l'Esprit  saint ,  celui  qui 
l'avait  envoyé  et  qui  lui  dit  :  «  Celui  sur  qui  vous 
verrez  l'Esprit  saint  descendre  sous  la  forme 
d'une  colombe  et  se  reposer  sur  lui ,  c'est  lui- 
même.  1)  Qu'est-ce  à  dire  c'est  lui-même?  le  Sei- 
gneur, je  le  sais.  Mais  saviez-vous  également, 
dites-moi,  que  le  Seigneur  qui  avait  le  pouvoir 
de  baptiser,  ne  donnerait  ce  pouvoir  à  aucun  de 
ses  serviteurs,  mais  se  le  réserverait  exclusive- 
ment ,  afin  que  tout  homme  qui  serait  baptisé 
par  le  ministère  d'un  de  ses  semblables,  n'attri- 
buât pas  la  vertu  de  son  baptême  au  serviteur, 
mais  au  Seigneur?  Non,  je  ne  le  savais  pas; 
aussi  que  me  dit  Dieu  ?  «  Celui  sur  qui  vous  ver- 
rez l'Esprit  saint  descendre  comme  une  colomie, 
et  se  reposer  sur  lui,  c'est  lui  qui  baptise  dans 
l'Esprit  saint.  »  Il  ne  dit  pas  :  c'est  lui  qui  est  le 
Seigneur;  il  ne  dit  pas  :  c'est  lui  qui  est  le  Clmst; 
il  ne  dit  pas  :  c'est  lui  qui  est  Dieu  ;  il  ne  dit  pas  : 
c'est  lui  qui  est  Jésus,  c'est  lui  qui  est  né  de  la 
vierge  Marie,  qui  est  venu  après  vous,  mais  qui 
était  avant  vous;  il  ne  dit  rien  de  tout  cela,  car 
Jean  connaissait  toutes  ces  prérogatives.  Mais 
qu'ignorait-il  donc?  C'est  que  le  Seigneur  se  ré- 
serverait, à  l'exclusion  de  tout  autre ,  le  pouvoir 


quem  videris  Spiritum  descendentem,  quasi  coliuu- 
bam,  et  manculeni  super  eum.  »  Non  dico  sequentia  ; 
intérim  attendite  :  «  Super  quem  videris  Spiritum 
descendentem ,  tanquam  columbam ,  et  manentem 
super  eum,  ipse  est.  »  Sed  quid  ipse  est?  Quid  me 
voluit  per  columbam  docere  qui  me  misit?  cpiia  ipse 
erat  Dominus?  Jam  noveram  a  quo  missus  cram  : 
jam  iioveram  eum  oui  dixi  :  Tu  ad  me  venis  bapti- 
zari"?  ego  a  te  debeo  baptizari  :  usque  adeo  ergo 
noveram  Dominum,  ut  ego  ab  eo  vellem  baptizari, 
non  ut  a  me  ipse  baptizaretur  :  et  tune  mihi  dmt  : 
Sine  modo,  impleatur  omnis  justitia  {Mutth.,  ni,  Ib), 
pati  veni,  bajjtizari  non  venio?  Impleatur  omnis  jus- 
titia, ait  mihi  Deus  meus,  impleatur  omnis  justitia, 
doceam  plenam  hiimilitatem  :  uovi  superbientes  in 
futuro  populo  me(.> ,  no\i  aliquos  in  aliqua  cxcellen- 
tiori  gratia  futures  liomincs,  ut  eum  viderint  idiotas 
aliquos  baptizari,  illi  quia  meliores  sibi  videntur, 
sive  eontineutia,  sive  eleemosynis,  sive  doctrina,  de- 
digneutur  isti  fortasso  accipere  quod  iili  inferiores 
acceperunt  :  oportet  ut  sanom  eos,  ul  non  dedignen- 
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tur  venire  ad  baptisma  Domini,  quia  egoveni  ad 
baptisma  servi. 

9.  Jam  ergo  hoc  noverat  Joannes,  et  uoverat  Do- 
minum. Uuid  ergo  docuit  columba?  Quid  voluit  per 
colundjam,  id  est,  per  Spiritum  sanctum  sic  venien- 
tem  docere,  qui  miserat  eum,  cui  ait  :  o  Super  quem 
videris  Spiritum  descendentem,  tanquam  columbam, 
et  maueutem  super  eum,  ipse  est"?  »  Quis  ipse  est? 
Dominus.  Novi.  Sed  numpiid  hoc  jam  noveras,  quia 
Dominus  iste  baptizandi  habens  potestatem,  eam  po- 
testatem  nulli  servo  daturus  est,  sed  sibi  eam  reten- 
tuiiis  est,  ut  omnis  qui  baptizatur  per  servi  ministe- 
rium,  non  imputet  serve,  sed  Domino?  nunquid  hoc 
jam  noveras?  Non  hoc  noveram  :  adeo  quid  mihi 
dixit?  (I  Super  quem  videris  Spiritum  descendentem 
tanquam  columbam,  et  manentem  super  eiun,  ipse 
est  qui  baptizat  in  Spiritu  sancto.  »  Non  ait,  ipse  est 
Dominus;  non  ait,  ipse  est  Christus;  non  ait,  ipse  est 
Deus;  non  ait,  ipse  est  Jésus;  non  ait,  ipse  est  qui 
natus  est  de  virgine  Maria,  posterior  te,  prior  te  : 
non  ait  hoc;  jam  enim  hoc  noverat   Joannes.  Sed 
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auguste  de  baptiser,  soit  pendant  qu'il  était  sur 
la  terre,  soit  lorsqu'il  serait  remonté  vers  les 
cieiix,  et  ne  serait  plus  présent  ici-Las  que  par  sa 
majesté,  afin  que  ni  Pierre  ni  Paul  ne  pussent 
dire  :  mon  l)aptème.  Aussi  considérez  et  méditez 
le  langage  des  Apôtres.  Aucun  d'eux  n'a  dit  : 
mon  baptême.  Quoique  l'Evangile  fût  comme 
leur  propriété  commune,  cependant  nous  les  en- 
tendons quelquefois  dire  :  Mon  Evangile ,  mais 
jamais  il  n'ont  dit  :  Mon  baptême. 

10.  Voilà  donc  la  vérité  qui  a  été  révélée  à 
saint  Jean  ,  mes  frères.  Instruisons-nous  comme 
lui  à  l'école  de  la  colombe^,  cette  colombe  n'a  pas 
instruit  Jean  à  l'exclusion  de  l'Eglise,  à  qui  il  a 
été  dit  :  «  Ma  colombe  est  unique.  »  {CanL,  vi, 
8.)  Que  la  colombe  enseigne  donc  la  colombe, 
que  la  colombe  apprenne  ce  qui  a  été  enseigné  à 
Jean  par  le  moyen  de  la  colombe.  L'Esprit  saint 
est  descendu  sous  la  forme  d'une  colombe  ;  or 
pourquoi  Jean  a-t-il  ajjpris  cette  vérité  par  le 
moyen  de  cette  colombe?  11  fallait  qu'il  apprit 
cette  vérité  ;  fallait-il  également  qu'il  ne  l'apprit 
que  par  la  colombe?  Que  dirai-je  de  cette  co- 
lombe, mes  frères?  Comment  mon  cœur,  com- 
ment ma  langue  pourront-ils  suffire  à  exprimer 
ce  que  je  voucb-ais  dire?  Et  encore  puis-je  me 


aimerai-je  mieux    écouler   ici  les  explications 
d'un  autre  que  de  vous  donner  les  miennes. 

11.  Jean  apprend  à  connaitre  celui  qu'il  con- 
naissait déjà  ;  toutefois  il  apprend  en  lui ,  non  ce 
qu'il  savait,  mais  une  particularité  qu'il  igno- 
rait. Que  savait-il  ?  que  c'était  le  Seigneur.  Qu'i- 
gnorait-il? que  le  Seigneur  ne  transmettrait  à 
aucun  homme  le  pouvoir  propre  de  son  baptême,  • 
mais  qu'il  ne  leur  communiquerait  qu'un  minis- 
tère purement  transitoire  {De  consecr.,  dist.  4, 
cap.  Baptismus,  IV  Sent.,à\si.  4,  cap.  2);  que  le 
pouvoir  ne  serait  donné  à  personne,  mais  que  le 
ministère  serait  communiqué  aux  bons  et  aux 
mauvais.  Que  la  colombe  n'ait  pas  horreur  du 
ministère  des  mauvais  serviteurs,  qu'elle  consi- 
dère uniquement  la  puissance  du  Seigneur.  Que 
vous  fait  que  le  ministre  soit  mauvais,  si  le  Sei- 
gneur est  iDon  ?  En  quoi  peut  vous  arrêter  un 
héraut  vicieux,  si  le  juge  est  pour  vous  plein  de 
bonté?  Voilà  l'enseignement  qui  a  été  donné 
à  Jean  parla  colombe.  Qu'a-t-il  donc  appris? 
qu'il  nous  le  redise  lui-même  :  «  Il  m'a  dit  : 
Celui  sur  qui  vous  verrez  l'Esprit  saint  descendi-e 
sous  la  forme  d'une  colomlje,  et  se  reposer  sur 
lui,  c'est  lui  qui  baptise  dans  l'Esprit  saint.  Ne 
vous  laissez  doncpas  induire  en  erreur,  ô  colombe  ! 


flatter  que  ce  que  je  voudrais  dire  réponde  à  la  par  les  séducteurs  qui  vous  disent  :  Nous  bapti- 

dignité  du  sujet;  or  si  je  suis  incapalde  d'expri-  sons.  Vous  êtes  la  colombe ,  reconnaissez  donc 

mer  ce  que  je  voudrais  dire ,  combien  plus  le  ce  qu'a  enseigné  la  colombe  :  «  C'est  lui  qui 

suis-jede  parler  dignement  d'un  tel  sujet?  Aussi  baptise  dans  l'Esprit  saint.  »  La  colombe  nous 


quid  non  iiovcrat?  Tantam  potestatem  baptisnii  Ip- 
sum Domiuuui  habituriun  et  silji  retenturum,  sive 
proesentem  in  terra,  sive  absentem  corpore  in  cœlo 
et  prœsentem  majestate,  silsi  retenturum  baptismi 
potestatem  :  ne  Paulus  diceret  :  Baptismus  meus  ;  ne 
Petrus  diceret  :  Baptismus  meus.  Ideo  videte,  inten- 
dite  yoces  Apostolorum.  Nemo  Apostolonmi  dixit  : 
Baptismus  meus.  Quamvis  unum  omnium  esset 
Evangelium ,  tamou  invenis  dixisse  :  Evangelium 
meum  :  non  iuvenis  dixisse  :  Baptisma  metuu. 

10.  Hoc'  ergu  didieit  Joanues,  Fratres  mei.  Quod 
diJicit  Joanues  per  cohmdiam,  discauuis  et  nos.  Non 
eniui  culumba  Joauueui  doeuit,  et  Ecclesiam  non  do- 
cuit,  cui  Eeclesiœ  dictum  est  :  Una  est  columlja  mea. 
[Caut.,  VI,  8.)  Colum])a  doceat  columbam  ;  nuverit 
columba,  quud  Joanues  didicit  per  Cdluiidjam.  Spiri- 
tus  sanctus  in  spi'cie  colundKe  descendit.  Hoc  autem 
quod  disceljal  Joanues  in  coliunlia,  quare  in  colundja 
didicit?  Dporteliat  euim  ut  disceret  :  nec  boc  forte 
oi)ortebat  nisi  ul  per  columbam  disceret.  Quid  dicam 
de  columba,  l-'ralres  mei?  Aul  quaiido  inibi  suflicit 


facidtas  vel  cordis  vel  linguœ,  dicere  quomodo  volo? 
Et  forte  non  digne  volo  quomodo  diceudum  est;  nec 
sic  tamcn  possimi  dicere  quomodo  volo  :  quanto  mi- 
nus cpiomodo  diccndum  est?  Ego  a  meliore  hoc  au- 
dirc  vellem,  non  vobis  dicere. 

1 1 .  Dicit  Joannes  eiun  quem  noverat  :  sed  in  eo 
discit,  in  quo  eum  non  noverat  ;  in  quo  noverat  non 
discit.  Et  quid  noverat?  Domimnn.  C'ind  non  nove- 
rat ?  Potestatem  Dominici  baptismi  in  nullum  homi- 
nem  a  Domino  transituram  ,  sed  ministerium  plane 
transiturum  :  potestatem  a  Domino  in  neminem, 
ministerium  et  iu  bonos  et  in  malos.  {Le  consecr., 
dist.  IV,  cap.  Baptismus,  iv  sent.,  dist.  o,  cap.  2.)  Non 
exhorrcat  columba  udnisteiium  malorum,  respiciat 
Diimiiii  iioteslatem.  Qui<l  tijn  l'acit  malus  minister, 
idii  bonus  est  Dominus?  Ouid  te  impedit  malitiosus 
prœco,  si  est  beuevolus  judex?  Joanues  didicit  per 
coknnbam  boc.  Quid  est  quod  didicit  ?  Ipse  répétât  : 
«  Ipse  mild  dixit,  inquit,  siqx'r  quem  videris  Spiritum 
descendentcm,  tanquam  columbam,  et  maueulem 
super  euni,  lac  est  ([ui  lia]itizat  in  Spiritu  sancto.  » 


apprend  qae  c'est  lui  qui  baptise,  et  vous  croyez 
être  baptisé  en  vertu  du  pouvoii-  de  celui  qui 
n'est  que  le  ministre  du  baptême?  Si  tels  sont 
vos  sentiments,  vous  ne  faites  point  partie  du 
corps  de  la  colombe  ;  et  si  vous  ne  faites  point 
partie  du  corps  de  la  colombe  ,  rien  d'étonnant 
que  vous  n'en  ayez  point  la  simplicité.  La  co- 
lombe est ,  en  effet ,  le  symbole  de  la  simpli- 
cité. 

12.  Pourquoi,  mes  frères,  Jean  a-t-il  appris 
par  la  simplicité  de  la  colombe  que  «  c'est  lui  qui 
baptise  dans  l'Esprit  saint  ?  »  pour  nous  ap- 
prendi'e  que  ceux  qui  ont  décbiré  le  sein  de 
l'Eglise  n'étaient  pas  des  colombes.  C'étaient  des 
éperviers,  des  vautours,  car  la  colombe  ne  dé- 
chire pas.  Et  vous  les  voyez  chercher  à  nous 
rendi'e  odieux  comme  les  auteurs  des  persécu- 
tions qu'ils  ont  endurées.  Ils  ont  souffert,  il  est 
vi-ai ,  des  persécutions  extérieures ,  c'est-à-dire 
des  châtiments  que  Dieu  leur  envoyait  visible- 
ment pour  prévenii"  par  cette  expiation  passagère 
la  damnation  éternelle  qu'ils  ne  pourraient  évi- 
ter, s'ils  ne  reconnaissaient  la  main  du  Seigneur 
qui  ne  les  frappait  que  pour  les  corriger.  C'est 
réellement  persécuter  l'Eglise  que  d'employer 
contre  eUe  la  ruse  et  l'artifice,  c'est  lui  faire  au 
cœur  une  profonde  blessure  que  de  la  frapper 
avec  le  glaive  d'une  langue  perfide;  c'est  ré- 
pandre cruellement  son  sang,  cpe  de  faire  tous 
ses  efforts  pour-  mettre  à  mort  Jésus-Christ  dans 


TRAITÉ  V.  275 

le  cœur  des  hommes.  La  crainte  d'être  cités  au 
tribunal  des  puissances  de  la  terre,  les  épou- 
vante. Que  peut  vous  faire  la  puissance  si  vous 
êtes  bon?  Mais  si  vous  êtes  mauvais,  vous  avez 
raison  de  craindi'e,  ((  car  ce  n'est  pas  en  vain  que 
le  prince  porte  le  glaive.  »  {Ro)n.,  xiii,  14.)  Ces- 
sez de  tirer  le  glaive  dont  vous  frappez  Jésus- 
Chi-ist.  Vous  êtes  chrétien,  que  voulez-vous  per- 
sécuter dans  un  chrétien?  Qu'est-ce  que  le  prince 
a  fait  souôru-  en  vous  ?  Il  a  fait  souffrir  le  corps, 
et  c'est  l'àme  que  vous  persécutez  dans  les  chré- 
tiens, car  ce  ne  sont  point  les  corps  que  vous 
mettez  à  mort.  Et  cependant  leur  fureur  ne  s'est 
pas  arrêtée  à  l'àme,  ils  ont  mis  cruellement  à 
mort  tous  ceux  qu'ils  ont  pu,  sans  épargner  ni 
les  leurs,  ni  les  étrangers,  c'est  un  fait  connu  de 
tous.  La  puissance  est  odieuse  parce  qu'elle  est 
légitime,  on  s'attire  la  haine  quand  on  agit  selon 
le  droit,  on  n'a  rien  à  craiudi'e  de  l'envie  quand  on 
s'affranchit  des  lois.  Que  chacun  de  vous ,  mes 
frères,  considère  tout  ce  que  possède  un  chré- 


tien. Il  est  homme,  c'est  une  qualité  qu'il  partage 
avec  un  grand  nombre,  il  est  chrétien,  c'est  un 
caractère  qui  le  distingue  du  grand  nombre , 
et  il  y  a  pour  lui  beaucoup  plus  d'intérêt  d'être 
chrétien  que  d'être  homme.  En  effet,  c'est  en 
qualité  de  chi-étien  qu'il  est  renouvelé  à  l'image 
de  Dieu,  qui  l'avait  déjà  créé  à  son  image  {Co- 
loss.,  m,  10);  tandis  que  comme  homme  il  peut 
être  vicieux,  U  peut  être  esclave  de  toutes  les  er- 


Non  ergo  te  decipiant,  o  columba,  seductores,  quidi- 
eiuit:  Nos  baptizamus.  Columba,  agnosce  quiJ  docuit 
columba.  «  Hic  est  qui  baptizat  la  Spiritu  sancto.  » 
Per  columbam  dieitur,  quia  liic  est  :  et  tu  ejus  potes- 
tate  putas  te  baptizari,  cujus  ministerio  baptizaris?  Si 
hoc  putas,  nondiun  es  in  corpore  columba?  :  et  si  non 
es  in  corpore  colurolia^,  non  mii-andiun  cpiia  simpli- 
citatem  non  habes.  Simplicitas  enim  maxime  per 
columbam  designatur. 

12.  Quare  per  simplicitatem  columbœ  Jidicit  Joan- 
nes,  quia  «  hic  est  qui  baptizat  in  Spiritu  sancto ,  » 
Fratres  mei,  nisi  quia  columbœ  non  eraut  cpii  Eccle- 
siam  dissipaverunt  ?  Accipitres  erant,  milvi  erant. 
Non  laniat  columba.  Et  \icles  illos  invidiam  nobis 
facere ,  quasi  de  persecutionibus  quas  passi  sunt. 
Corporales  quidem  jiassi  quasi  persecutiones ,  cum 
essent  tlagella  Domiui  manifeste  dantis  discipliuam 
ad  tempus ,  ne  damnet  in  œlernum  ,  si  eam  non 
cognovi  liiit ,  sexjnn  correxeriut.  lUi  vere  perse- 
quuntur  Ecclesiani;  qiû  dolis  pcrsequuntur  :  illi 
gravius  cor  feviunt ,  qui  liuguœ  gladio  feriunt  :  illi 


acerbius  sanguinem  fundunt ,  qui  Christum  ,  quan- 

tmu  in  ipsis  est,  in  homine  occidunt.   Perterriti  vi- 

dentur   quasi   judicio   potestatum.    Quid    tibi    facit 

pôtestas  si  bonus  es  ?  Si  autem  malus  es  ,  thiie  pote- 

statem  :  Non  enim  frustra  gladimu  portât  (Rom. , 

xin,  4),  dicit  Apostolus.  Tuum  gladium  noli  educere, 

tpio  percutis  Clmstum.  Christiane ,  quid  tu  perse- 

queris   in    Chiistiano  ?   quid  in  te    persecutus    est 

Imperator  ?  Carnem  pei'secutus  est,  tu  in  Christiane 

spiritum  persequeris.  Non  occidis  tu  carnem.  Et  ta- 

men  uec  earni  parcimt  :  quotquot  potuei'unt  cœdendo 

necaverunt  ;  nec  suis  nec  alienis  pepercerunt.  Notiun 

est  hoc  omidbus.  Invidiosa  est  pôtestas,  quia  légitima 

est  :  invidiose  facit,  quijm'e  facit;  sine  invidia  facit, 

qui  prœler  leges  facit.   Attendat   unusquisque  ves- 

trum  ,  Fratres  mei ,  qidd  liabeat  Christiauus.   Quod 

homo  est ,  commime  cum  muftis  :  quod  Christiunus 

est,  secernitur  a  multis  :  et  plus  ad  iUum  pertinet 

quod   Christianus ,  f[uam   quod  homo.    Nam   quod 

Christiauus ,  ronovatiu-  ad  imaginem  Dei  [Col. ,  m  , 

10),  a  quo  homo  faclus  est  ad  imaginem  Dei  :  quod 
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reui-s  du  paganisme  et  de  l'-idolàtrie.  C'est  donc 
ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans  le  chrétien  que 
vous  persécutez ,  car  vous  voulez  lui  ôter  le 
principe  même  de  sa  vie.  Il  vit  de  cette  vie  pas- 
sagère et  mortcUe,  grâce  à  l'esprit  de  vie  qui 
anime  le  corps  ;  mais  il  vit  pour  l'éternité  par  la 
vertu  du  baptême  qu'il  a  reçu  du  Seigneur,  c'est 
ce  don  précieux  et  divin  dont  vous  voulez  le  dé- 
pouiller, vous  voulez  lui  ôter  le  principe  de  la  vé- 
ritable vie.  Les  voleurs  n'ont  qu'un  l)ut,  prendre 
tout  et  ne  rien  laisser  à  ceux  qu'ils  veulent  dé- 
pouiller; pour  vous,  vous  dépouillez  votre  frère, 
et  vous  n'en  êtes  pas  plus  riche,  car  ce  que  vous 
lui  ôtez  ne  vous  profite  en  rien.  Ils  ressemblent 
donc  à  ceux  qui  sont  les  homicides  de  l'àme,  ils 
tuent  Fàme  de  leur  frère ,  et  ils  n'ont  pas  pour 
cela  deux  âmes. 

13.  Que  voulez-vous  donc  ôter  à  votre  frère? 
(Ju'est-ce  qui  vous  déplait  dans  celui  que  vous 
voulez  rebaptiser  ?  Vous  ne  pouvez  lui  donner  ce 
qu'il  a  déjà,  mais  vous  lui  faites  renoncer  à  ce 
qu'il  possédait.  En  quoi  étaient  plus  cruels  les 
païens  persécuteurs  de  l'Eglise?  Ils  tu-aient  le 
glaive  contre  les  martyrs,  ils  lâchaient  contre 
eux  les  bètes  féroces.  Us  appliquaient  les  flammes 
ardentes  à  tous  leurs  membres,  et  dans  quel  but? 
Pour  arracher  à  celui  qu'ils  torturaient  cette  pa- 
l'ole  :  «  Je  ne  suis  pas  chrétien.  »  Pour  obtenir  ce 
désaveu,  le  persécuteur  allumaitles  bûchers,  vous 
vous  employez  les  artifices  de  votre  langue,  vous 
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obtenez  parla  séduction  ce  quele  persécuteur  n'a 
pu  obtenir  parla  mort.  Et  que  donnerez-vous  donc, 
et  à  qui  donnerez-vous?  S'il  vous  dit  la  vérité,  et 
que  la  séduction  exercée  par  vous  ne  le  force  pas 
de  mentir,  il  vous  répondra  :  J'ai  ce  que  vous 
voulez  me  donner.  Vous  lui  demandez  :  Avez- 
vous  le  baptême  ?  Oui,  vous  répond-il.  Tant  que 
vous  me  répondrez  ijue  vous  l'avez,  dites-vous, 
je  ne  vous  le  donnerai  pas.  Renoncez  en  effet  à 
ce  dessein,  car  ce  que  vous  voulez  me  donner 
ne  peut  demeurer  en  moi ,  parce  que  je  ne  puis 
être  dépouillé  de  ce  que  j'ai  reçu.  Cependant  at- 
tendez, que  j'examine  ce  que  vous  voulez  m'en- 
seigner.  Tous  commencez  par  me  dire  :  Avouez 
que  vous  n'avez  pas  le  baptême;  mais  je  l'ai  par 
le  fait,  et  si  je  dis  le  contraire,  je  fais  un  men- 
songe, car  ce  ipie  j'ai,  je  l'ai  en  réalité.  Non, 
vous  ne  l'avez  pas,  me  répliquez-vous.  Prouvez 
fpie  je  ne  l'ai  pas.  C'est  un  homme  indigne  qui 
vous  l'a  donné.  Si  Jésus-Chi-ist  est  un  indigne, 
c'est  un  indigne  (pii  me  l'a  donné.  Non,  me  di- 
tes-vous, Jésus-Christ  n'est  pas  indigne,  mais  ce 
n'est  pas  Jésus-Christ  qui  vous  l'a  donné.  Et  qui 
donc,  s'il  vous  plaît,  répondez,  car  je  suis  cer- 
tain de  l'avoir  reçu  de  Jésus-Chiist.  Oui,  on  vous 
l'a  donné,  mais  c'est  je  ne  sais  quel  traître,  ce 
n'est  pas  Jésus-Christ.  C'est  mon  affaire  d'exa- 
miner quel  est  le  ministre,  quel  est  le  héraut; 
je  ne  m'inquiète  pas  ici  du  ministre,  je  fais  at- 
tention au  juge.  L'accusation  que  vous  formu- 


auteni  homo,  pusset  et  malus ,  posset  et  pagauus, 
posset  et  idololatra.  Hoc  tu  persequeris  in  Christiauo, 
qiiod  melius  habet  :  hoc  enim  illi  vis  auferre  unde 
vivit.  Vivit  enim  temporaliter  secundum  spiritimi 
vit»,  quo  corpus  animatiu"  :  vivit  autem  ad  cCtenii- 
tatem  secuudmji  baptisma  ,  quod  accepit  a  Domino  : 
lioc  iJli  vis  toUere ,  quod  accepit  a  Uomiuo  ;  lioc 
illi  vis  tollere  \m<le  vivit.  I,atrones  eos  quos  vo- 
lunt  oxpoliare ,  sic  volimt ,  ut  ipsi  plus  habeant , 
et  illi  nihil  habeaut  :  tu  et  tollis  huic,  et  apud  te 
non  erit  plus  ;  non  euim  plus  tihi  lit ,  quia  liuic  tol- 
lis. Sed  vere  hoc  faciimt ,  quod  hi  qui  tolluut  aui- 
mam  :  et  alteri  tollunt .  et  ipsi  diias  animas  non  ha- 
bent. 

13.  Quid  ergo  vis  auferre?  t'nde  tilji  displieel  quem 
vis  rebaptizare?  Dare  non  potes  quod  jam  habet,  sed 
laeis  uegare  quod  habet.  Quid  acerbius  faciebat  pa- 
gaiius,  perseeutor  Kcclesia?  ?  exerebantur  gladii  ad- 
versus  martyres,  endttebantur  bestiff,  ignés  admove- 
banfur  :  ut  quid  ista  "?  ut  dieeret  qui  ista  patiebatur: 
.>on  «um  Christianus.  Quid  doces  tu  eum  quem  vis 


rebaptizare ,  uisi  ut  primo  cUeat  :  Non  simi  Chris- 
tianus?  Ad  quod  aliquando  persécuter  proferebat 
Hammam ,  ad  hoc  tu  producis  linguam  :  seducendo 
facis,  quod  ille  occidendo  non  fecit.  Et  quid  est  quod 
datm'us  es,  et  cui  datm'us  es  ?  Si  tibi  veriun  dicat,  et 
non  seductus  a  te  mentiatui' ,  dicturus  est  :  Habeo  ? 
hiterrogas  :  Habes  baptisma?  Habeo:  dicit.  Quamdiu 
habeo  dicit,  inqiiis,  non  sum  datiu'us.  Et  luili  dare  : 
quod  enim  vis  dare,  heerere  in  me  non  potest  ;  quia 
quod  accepi  auferri  a  me  non  potest.  Sed  taïuen 
expecta ,  videam  quid  me  vis  docere.  Die,  inquit, 
primo  :  Non  habeo.  Sed  hoe  habeo  :  si  dixero  :  .Non 
habeo,  nientior  :  quod  enim  habeo,  habeo  :  Non 
habes,  inquit.  Uoce  quia  non  habeo.  Malus  tibi  dédit. 
Si  malus  C.luistus,  malus  mihi  dédit  :  Non  inquit, 
malus  Christus  :  sed  non  tibi  Christus  dédit.  Quis 
ergo  mihi  dédit  ?  Responde  :  ergo  me  a  Christo  scio 
accepisse.  Dédit  tibi,  inquit,  sed  traditor  nescio  quis, 
nou  Christus.  Aidcro  quis  fuerit  minister,  videro 
qms  fuerit  prœco  ;  de  oûiciali  non  dispute,  judiceni 
attende  :  et  fortt;  quod  objicis  ofticiali,  mcntiris  :  sed 
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lez  conti'ele  ministre  est  peut-être  un  mensonge,  confondu  les  premiers  ennemis  du  Sauveur,  les 
mais  je  ne  veux  même  pas  m'y  arrêter,  que  ce-  pliarisiens  vos  pareils  qui  lui  firent  un  jour  cette 
lui  qui  est  le  Seigneur  des  deux  examine  la  cause  question  :  «  Par  quelle  autorité  faites-vous  ces 
de  son  ministre.  D'ailleurs,  si  je  vous  demande  choses?  Jésus  leur  rêpomlil  :  J'ai  aussi  une 
des  preuves,  vous  ne  pouvez  en  donner,  vous  me  demande  à  vous  faire?  Dites-moi  :  D'où  était  le 
répondez  par  des  mensonges,  car  U  a  été  démon-  baptême  de  Jean,  du  ciel  ou  des  hommes?» 
tré  que  vous  êtes  dans  l'impuissance  de  prouver  {Matth.,  xxi,  23;  Marc,  xi,  28;  Luc,  xx,  2,  etc.) 
ce  que  vous  avancez  (I).  Mais  encore  une  fois.  Et  les  pliarisiens  qui  se  préparaient  à  lancer 
ce  n'est  point  là  l'objet  de  ma  cause ,  car  je  ne  contre  lui  leurs  traits  perfides  furent  comme 
veux  pas,  eu  défendant  chaleureusement  des  enlacés  dans  cette  question  ,  ils  méditèrent  donc 
hommes  innocents,  vous  laisser  croire  que  je  en  eux-mêmes  et  se  dirent  :  «  Si  nous  répondons 
place  mon  espérance  dans  ces  hommes  parce  qu'il  vient  du  ciel,  il  nous  dira  :  Pourquoi  donc 
qu'Us  sont  innocents  ;  qu'Us  soient  donc  ce  que  n'avez-vous  pas  cru  ce  qu'il  vous  enseignait.  » 
vous  voulez,  c'est  de  Jésus-Christ  que  j'ai  reçu  Car  Jean-Baptiste  avait  dit  du  Seigneur  :  «  Voici 
ce  que  j'ai,  c'est  par  Jésus-Chi'ist  que  j'ai  été  bap-  l'Agneau  de  Dieu ,  voici  celui  qui  etface  le  pé- 
tisé.  Non,  me  dites- vous,  c'est  cet  évêque  qui  ché  du  monde.  »  (Jean,  i,  29.)  Pourquoi  donc 
vous  a  baptisé,  et  c'est  le  même  qui  communique  me  demander  par  quelle  autorité  je  fais  ces 
avec  les  hérétiques.  J'ai  été  baptisé  par  Jésus-  choses.  0  loups!  c'est  par  l'autorité  de  l'Agneau 
Christ,  j'en  suis  certain.  Comment  le  savez-  que  je  fais  ce  que  je  fais.  Mais  pour  connaitre 
vous?  C'est  la  colombe  que  Jean  a  vu  qui  me  l'a  cet  Agneau,  pourquoi  n'avez-vous  pas  cru  à  Jean 
enseigné.  0  vautour  cruel,  ne  m'arrachez  pas  qui  vous  a  dit  :  <(  Yoici  l'Agneau  de  Dieu,  voici 
des  entrailles  de  la  colombe,  je  fais  partie  des  celui  qui  efface  les  péchés  du  monde.  »  Or  comme 
membres  de  la  colombe,  et  je  sais  ce  que  la  co-  ils  savaient  parfaitement  le  témoignage  que  Jean 
lombe  m'a  enseigné.  Tous  me  dites  :  C'est  un  tel  avait  rendu  au  Seigneur,  Us  se  dirent  en  eux- 
ou  un  tel  qui  vous  a  baptisé,  mais  la  colombe  mêmes  :  «  Si  nous  répondons  que  le  baptême  de 
vous  dit  aussi  bien  qu'à  moi  :  ((  C'est  lui  qui  Jean  vient  du  ciel,  il  nous  dira  :  Pourquoi  n'a- 
baptise.  »  Qui  dois-je  croire  du  vautour  ou  de  la  vez-vous  pas  cru  en  lui?  Si  nous  distins  au  con- 
colombe  ?  traire  qu'il  vient  des  hommes,  nous  serons  lapidés 
14.  Répondez-moi  clairement  afin  que  vous  par  le  peuple  qui  regarde  Jean  comme  un  Pro- 
soyez confondu  par  ce  même  flambeau  qui  a  phète.  »  Us  craignaient  donc  les  hommes  et  sous 

(I)  Saint  Augustin  fait  ici  allusion  à  la  cause  de  Cénilien,  voyez  les  lettres  43,  SS,  1S3,  etc. 


nolo  discutera ,  causam  ofticialis  sui  cognoscat  Domi- 
nas anilîorum  :  forte  si  exigam  ut  probes  ,  non  pro- 
bas  ;  Lmo  mentiris  :  proljatum  est  te  probare  non 
potuisse  :  sed  non  ilîi  })unu  eausam  meani,  ne  cum 
studiose  coepero  defeintere  liumines  innocentes,  putes 
me  spem  meam  vel  iu  houiiiiibus  innocentibus  po- 
tuisse :  fuerint  lioniines  quales  libet,  ego  a  Cliristo 
accepi,  ego  a  Christo  baptizatus  suui.  Nou  ,  inquit, 
sed  ille  episcopus  te  baptizavit,  et  Ule  episcopus  illis 
commuuicat.  .\  Christo  sum  baptizatus ,  ego  uovi. 
l'nde  nosti?  Doeuit  me  columba,  quaui  vidit  Juanues. 
0  niilve  maie,  non  me  dilauias  a  viscerUîus  coliunlia'  : 
in  columbîe  membris  iiuineror  ;  quia  quod  culumlja 
doeuit,  hoc  no\  i  :  tu  niihi  dicis  :  !lle  te  lia])tiiavit,  aut 
ille  te  baptizavit  :  per  eolumliara  mihi  et  tibi  dii'itur  : 
Il  Hic  est  qui  baptiz.it  :  »  eui  credo,  milvo  an  eolumljœ? 
1  i.  Certe  tu  milii  die,  ut  per  illani  lucernam  con- 
l'undaris,  qua  coni'usi  sunt  et  priores  inimici  («)  pares 
tui  pharisœi ,  qui  c-um  interrogarent   Dcuniimm  :  In 

(n'  Unus  Parcensi?.  Ms.  patres. 


qua  potestate  ista  faceret  :  Interrogabo  et  ego  vos , 
inq[uit,  istum  sei'monem  :  Dicite  mihi ,  Baptisma 
Joannis  mide  est,  de  cœlo  an  ex  homiiiibus?  {Matth., 
XXI,  "23;  Marc,  XI,  28;  Luc,  xx.,  2  ,  etc.)  Et  illi  qui 
preeparabant  jaculari  dolos,  irretiti  simt  qucestioue, 
cœperunt  volvere  apud  semetipsos  ,  et  dicere  :  Si 
dixerimus  quia  de  cœlo  est,  dicturus  est  nobis:  Quare 
non  credidistis  ei?  Joannes  eniiu  dixerat  de  Domino, 
Ecce  Aguus  Dei,  ecce  qui  toUit  peccatiua  mundi  : 
[Joan.,  I,  29.)  Quid  ergo  quwritis,  in  tpia  potestate 
facio  ?  0  lupi,  in  jiotestate  Agni  faeio  quod  facio.  Sed 
ut  nosse.lis  .\giuun,  quare  non  creilidistis  Joanni , 
qui  dixit  :  Ecce  Aguus  Dei,  eece  qui  tullif  peecatum 
mundi  ?  Scientes  ergo  illi  quid  dixisset  Joaunes  de 
Domino  ,  dixerunt  apud  se  :  Si  dixerimus  quia  de 
cœlo  est  baptismal  Joannis,  dicet  nobis  :  Quare  ergo 
non  credidistis  ei  '?  Si  dixerimus  quia  ex  hominibus 
est,  lapidamur  a  populo  :  (p^iia  prciphetam  habent 
Joannem.  Iliiic   timebant   homincs ,  liinc   veritatem 
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l'impression  de  cette  crainte,  ils  n'osaient  avouer 
la  vérité.  Les  ténèbres  firent  une  réponse  téné- 
breuse, mais  elles  furent  vaincues  par  la  lumière. 
Quelle  fut,  en  eÛet,  leur  réponse?  «  Nous  ne  sa- 
vons. »  Ils  le  savaient  fort  bien,  et  ils  répondent: 
«  Nous  ne  savons.  »  Et  que  leur  dit  le  Seignem-? 


TRAITÉS  SUR  L'ÉVANGILE  DE  S.  JEAN. 

nemisde  confusion.  Que  vont-ils  répondre?  S'ils 
disent,  ce  baptême  vient  des  bommes,  ils  seront 
lapidés  par  les  leurs;  s'ils  disent  au  contraire, 
il  vient  du  ciel,  nous  leur  demanderons  :  Pour- 
quoi n'avez-vous  pas  cru  en  lui  ?  Diront-ils  :  Nous 
croyons  en  lui?  Comment  donc  pi'é tendez-vous  que 


«  Et  moi  non  plus  je  ne  vous  dirai  point  par  quelle  vous  baptisez,  tandis  que  Jean  déclare  expressé- 
autorité  je  fais  ces  choses.  »  Et  ces  premiers  en- 
nemis furent  couverts  de  confusion.  D'où  leur 
\int  cette  confusion?  Du  flamlieau.  Quel  était  ce 
flambeau?  Jean-Baptiste.  Pouvons-nous  prouver 
qu'il  était  ^n-aiment  un  flambeau?  Nous  le  pou- 
vons, par  le  témoignage  du  Seigneur  lui-même 
qui  dit  de  Jean-Baptiste  :  «  Il  était  un  flambeau 
ai-dent  et  luisant.  »  {Jean,  v,  33.)  Pouvons-nous 
prouver  également  que  c'est  par  lui  que  les  en- 
nemis du  Sauveur  ont  été  confondus  ?  Ecoutez 
ces  paroles  du  Psaume  :  «  J'ai  préparé  un  flam- 
beau à  mon  Christ ,  je  couvrirai  ses  ennemis  de 
confusion.  »  {Ps.  cxxxi,  17.) 

lo.  Au  milieu  des  ténèbres  de  cette  ^■ie,  nous 
marchons  encore  à  la  clarté  du  flambeau  de  la 
foi ,  attachons-nous  donc  à  Jean  qui  est  pour 
nous  un  véii table  flambeau,  confondons  par  lui 
les  ennemis  de  Jésus-Christ,  ou  plutôt  que  Jésus- 
Chi-ist  les  couvre  lui-même  de  confusion  par  son 
flambeau.  Faisons  nous  aussi  la  même  question 
que  le  Seigneur  a  faite  aux  Juifs  et  demandons  : 
D'où  vient  le  baptême  de  Jean?  Du  ciel  ou  des 
hommes?  Que  répondront-ils  ?  Faites  attention. 


ment  :  «  C'est  lui-même  qui  baptise?  »  Mais  U 
faut,  disent-ils,  que  les  ministres  d'un  juge  aussi 
auguste  et  dont  il  se  sert  pour  donner  le  bap- 
tême ,  soient  justes  et  irrépi-ochables.  {De  con- 
secr.,  dist.  iv,  cap.  Baptismus,  IV  Sent.,  dist. 
3,  cap.  1.)  Je  l'admets  sans  peine  et  nous  sommes 
tous  d'accord  sur  ce  point;  oui,  les  ministres 
d'un  juge  aussi  auguste  doivent  être  justes  et 
saints.  Qu'ils  donnent  donc  l'exemple  de  la  sain- 
teté s'ils  le  veulent,  mais  si  ceux  qui  sont  assis 
sur  la  chaire  de  Moïse  rejettent  loin  d'eux  la  jus- 
tice, je  suis  rassuré  par  mon  maître  à  qui  son 
Esprit  rend  ce  témoignage.  ((  C'est  lui  qui  bap- 
tise. »  Et  d'où  me  vient  cette  assurance?  «  Les 
scribes  et  les  pharisiens,  dit  le  Sauveur,  sont  as- 
sis sur  la  chaire  de  Moïse ,  faites  ce  qu'ils  vous 
disent,  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font,  car  ils 
disent  et  ne  font  pas.  »  {Matth.,  xxiii,  2.)  Si  le 
ministre  est  juste,  je  le  mets  au  rang  de  Paul, 
au  rang  de  Pierre,  j'associe  à  ces  saints  apôtres 
tous  les  ministres  saints  et  justes,  car  les  mi- 
nistres vraiment  justes  ne  cherchent  point  leur 
gloire  ;  ils  ne  sont  que  des  ministres,  ils  ne  veu- 


ce  flambeau  va  encore  cou\Tir  ces  nouveaux  en-    lent  point  passer  pour  juges,  ils  redoutent  par- 


fateri  confimdebantur.  Tenebrfe  tenebras  responde- 
nmt,  sed  a  luce  stiperatae  sunt.  Quid  enim  respon- 
derunt  ?  NescLmus  :  quod  sciebant ,  dixerunt ,  nesci- 
mus.  Et  Dominus  :  Nec  ego  vobis  dico,  inquit,  in  qua 
potestate  ista  facio.  Et  confusi  sunt  prinii  inimici. 
Unde?  de  lucerna.  Quis  erat  luoema?  Joannes.  Pro- 
bamus,  quia  lucerna  erat  ?  probamus.  Dominas  enim 
dicit  :  lUe  erat  lucerna  ardens  et  lucens.  (Joan. ,  v, 
33.)  Probamus,  quia  et  de  ipso  confusi  simt  inimici? 
Psalmum  audi  :  Paravi ,  inquit ,  lueernam  Christo 
meo,  Luimicos  ejus  induam  confusione.  {Psat.  cxxxi, 
17.) 

lo.  Adhuc  in  hujus  vitaî  tenebris  ad  hicernam 
fidei  ambulamus  :  teneamus  et  nos  lueernam  Joan- 
nem,  confiindanius  et  inde  inimicos  Cbristi  :  imo 
ipse  confuiiilat  inimicos  suos  per  lueernam  suam. 
Intcrrogemus  ri  nos  quod  Donùnus  Judœos,  interro- 
gemus  et  dicamus  :  Baptisma  Joannis  vmde  est  ?  De 
cœlo  an  ex  liominibus?  Qidd  dicturi  sunt?  Videti',  si 
non   et  ipsi  tanquam   inimici   de   hicerna    eonfuii- 


duntm-.  Quid  dicturi  sunt  ?  Si  dixerint  ex  liominibus  ; 
et  ipsi  sui  eos  lapidabimt  :  si  autem  dixerint ,  de 
cœlo;  dicamus  eis  :  Quai'e  ergo  non  credidistis  ei? 
Dicuut  fortasse  :  Creiiimus  ei.  Quomodo  ergo  dicitis 
quia  vos  baptizatis  ,  et  Joannes  dicit  :  «  Hic  est  qui 
baptizat?»  Sed  mioistros,  inquiunt,  tantijudicis  justos 
oportet  esse,  per  quos  baptizatur.  Et  ego  dico,  et 
omncs  dicimus,  quia  justos  oportet  esse  tanti  judicis 
ministros  :  sint  ministri  justi,  si  volant;  si  autem 
uolueriiit  esse  justi  qui  cathedram  Meysi  sedent, 
secm-um  me  fecit  magister  meus ,  de  que  Spiintus 
ejusdixit  :  «  Hic  est  qui  baptizat.  »  {De  conscc,  dist. 
IV,  cap.  Baptismus,  iv  Sent.  dist.  3,  cap.  1.)  Quo- 
modo securum  me  fecit?  «  Scriboe,  inquit,  et  Pbari- 
sœi  cathedram  Moysi  sedent  ;  quai  dicunt,  tacite,  qua; 
autem  faciunt ,  facere  iiolitc  :  dicuut  enim ,  et  non 
faciunt.  »  (Matth.,  xvni ,  2.)  Sifuerit  niiiiister  justus, 
computo  Ulum  ciuu  Paulo,  computo  illmucum  Petro; 
eum  istis  coBiputo  justos  ministros  :  quia  vere  justi 
ministri  gloriam  suam  non  quwrunt  ;  ministri  enim 
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dessus  toiit  (jue  les  hommes  mettent  en  eux  leur 
espérance.  J'assimile  donc  à  saint  Paul  les  mi- 
nistres vraiment  justes.  Que  dit  en  elTetce  grand 
apôtre  :  «  C'est  moi  cpai  ai  planté,  c'est  Apollon 
qui  a  arrosé ,  mais  c'est  Dieu  qui  a  donné  l'ac- 
croissement. Or  celui  qui  plante  n'est  rien,  non 
plus  que  celui  qui  arrose ,  mais  Dieu  qui  donne 
l'accroissement.  »  (I  Cor.,  m,  6.)  Au  contraire, 
le  ministre  rempli  d'orgueil  est  confondu  avec  le 
démon,  mais  le  don  de  Jésus-Cluist  n'en  reçoit 
aucune  souillure,  l'eau  qui  coule  par  son  inter- 
médiaire tombe  pure  et  limpide  sur  la  terre  fer- 
tile. Il  est  vrai,  il  est  de  la  nature  de  la  pierre, 
il  ne  peut  devenir  fécond  sous  l'action  de  l'eau  ; 
c'est  ainsi  que  l'eau  coule  à  travers  un  canal  de 
pierre,  pour  se  répandre  dans  les  planches  d'un 
parterre;  elle  ne  produit  rien  dans  le  canal  de 
pierre,  mais  elle  répand  la  fertilité  dans  les  jar- 
dins. La  vertu  spirituelle  du  sacrementest  comme 
la  lumière ,  elle  est  reçue  dans  toute  sa  pureté 
par  ceux  qu'elle  éclaire,  et  ne  contracte  aucune 
souillure  des  milieux  impurs  qu'elle  traverse. 
Que  les  ministres  soient  donc  justes,  et  qu'ils  ne 
cherchent  pas  leur  gloire,  mais  la  gloire  de  celui 
dont  ils  sont  les  ministres;  qu'ils  ne  disent  pas  : 
c'est  mon  baptême,  parce  qu'en  effet,  ce  n'est 
pas  leur  baptême.  Qu'ils  considèrent  l'exemple 
de  Jean-Baptiste.  Jean  était  plein  de  l'Esprit 


saint,  et  son  Ijaptême  venait  du  ciel  et  non  des 
hommes.  Mais  pendant  combien  de  temps  ce 
baptême  devait-il  durer?  Il  déclare  lui-même 
qu'il  était  venu  prépai-er  la  voie  au  Seigneur. 
Or  dès  que  le  Seigneur  a  été  connu,  il  est  devenu 
lui-même  la  voie,  et  il  n'était  plus  besoin  du 
baptême  de  Jean  pour  lui  prépai'er  la  voie. 

16.  Cependant  que  nous  objecte-t-on  ordinai- 
rement? Le  baptême  de  Jean  a  été  suivi  d'un 
autre  I^aptême.  Avant  que  cette  question  fût  trai- 
tée à  fond  dans  l'Eglise  catholique ,  il  en  est 
beaucoup  même  parmi  des  hommes  aussi  distin- 
gués par  leur  position  que  leur  vertu  qui  sont  ici 
tombés  dans  l'erreur  (1).  Mais  comme  ils  fai- 
saient partie  des  membres  de  la  colombe,  ils  ne 
s'en  sont  point  séparés,  et  on  vit  se  vérifier  en 
eux  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  n  Si  vous  avez 
d'autres  pensées.  Dieu  vous  le  révélera.  »  [Phi- 
lipp-,  III,  13.)  Ceux  au  contraire  qui  se  sont  sé- 
jjarés  du  corj)s  de  la  colombe,  sont  devenus  déso- 
béissants et  rebelles.  Quelle  est  donc  leur  objec- 
tion accoutumée?  On  a  rebaptisé  après  Jean- 
Baptiste,  on  ne  rebaptiserait  pas  après  les  héré- 
tiques? Nous  voyons  en  effet  que  quelques 
disciples  qui  avaient  été  baptisés  par  Jean,  sur 
l'ordre  de  saint  Paul  reçurent  le  Iiaptême  de  Jé- 
sus-Christ. {Act.,  xix,  4.)  Pourquoi  donc  élever 
si  haut  le  mérite  de  Jean,  et  condamner  si  amè- 


(1)  Saint  Augustin  fait  ici  allusion  à  saint  Cyprien ,  et  eu  même  temps  au  concile  de  Carthage  dont  il  parle  dans  son  livre  du  Baptême 
contre  les  Donatistes,  chap.  vl  et  vil. 


siuit,  pro  juJieilius  haberi  uohuit,  speui  in  se  poiii 
exhorresiîunt  :  ergo  cimiputo  cum  Paulo  justum  mi- 
nistrum.  Ouid  euim  dicit  Paulus  ?  «  Egu  plantavi , 
ApoUo  rigavit,  sed  Dfus  iiicromentimi  dédit  :  neque 
qui  plantât  est  aliqiiid ,  nerpie  qui  rigat ,  sed  qui 
incrementiim  dat  beus.  »  (I  Cor.  ,  m ,  6.)  Qui  vero 
fuerit  superbus  miuister ,  cum  (a)  Zabido  compu- 
tatiu"  :  sed  non  contaminatur  donum  Clirisli,  quod 
per  illum  Huit  puriiiu ,  quod  per  illum  transit  liqid- 
dum  vcnit  ad  fertilem  terrain  :  puta  quia  ipse  lapi- 
deus  est,  quia  ex  aqua  fruetum  ferre  non  potest  :  et 
per  lapideum  canalem  transit  afpia,  transit  aqua  ad 
areolas  ;  in  eanali  kipideo  niliil  générât,  sed  ta- 
men  (h)  hortis  pliirimum  fruetum  aflert.  Spiritalis 
enim  vLrtus  sacramcnti  ita  est  ut  lus  :  et  ab  illumi- 
nandis  pui-a  excijiitur,  et  si  per  immundos  transeat, 
non  inquiuatur.  Siiit  plane  minislri  justi,  et  gloriam 
suam  non  qiia;rant ,  sed  illius  cujus  niinistri  suiit  : 
non  lîicant  :  Baptisma  memu  est  ;  ipda  non  est  ipso- 
iiim.  Attendant  ipsum  Joannem.  Eece  Joannes  ple- 


ims  erat  Spiritu  sancto  ;  et  haptismum  de~ccelo  habe- 
bat,  non  ex  hominibus  :  sed  quatenus  habebat  ?  ipse 
dixit  :  l^arate  viam  Domino.  [Isa.,  lx,  3.)  Ubi  autem 
cogiiitus  est  Dominus,  ipse  factus  est  via;  non  jam 
opus  erat  baptismate  Joannis,  quo  pararetur  via 
Domino. 

16.  Tamen  quid  nobis  soient  dicerc  ?  Ecce  post 
Joannem  baptizatum  est.  Antecpiam  enim  bene  ista 
tpicestio  tractaretur  in  Ecclesia  catholica,  midti  in  ea 
erraverunt,  et  magui  et  boni  sed  quia  de  membris 
eolumbcC  erant,  non  se  pra^cidermit,  et  faclum  est  in 
eis  fpiod  dixit  Apostolus  :  Si  quid  aliter  sapitis ,  hoc 
quo(p.ie  vobis  Deus  revelabit.  (PhiL,  ni,  lo.)  Unde 
isti  (pu  se  separaverunt,  indotiles  faeti  sunt.  Quid 
ergo  soient  dicere?  Ecce  |}0st  Joannem  baptizatum 
est ,  post  ha-reticos  non  baptisatur  ?  Quia  quidam 
qid  habebant  baptisma  Joannis  ,  jussi  sunt  a  l'aido 
baptizari  :  non  enim  habebant  baptisma  thristi.  [Act., 
xix,4.)Quidergoexaggeras  meritum  Joannis,  et  quasi 
abjicis  infelicitatein   ha'reticoruin"?  VA  ego  lihi  con- 


[a)  In  pluriiii  s  Mss.  loco  Xablili,  est  uhiquc  nomiîn  iHnholi.  —  (h)  In  omnibus  Mss.  horins 
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rement  le  malheur  des  hérétiques?  Je  vous  ac- 
corde que  les  hérétiques  soient  coupables  des 
plus  grands  crimes,  mais  ces  hérétiques  ont  don- 
né le  baptême  de  Jésus-Christ,  baptême  que  n'a 
point  donné  Jean-Baptiste. 

17.  Je  reviens  à  Jean-Baptiste  ,  et  je  dis  avec 
lui  :  «  C'est  lui  qui  baptise.  »  Oui,  Jean  vaut 
beaucoup  mieux  qu'un  hérétique,  de  même  qu'il 
vaut  incomparablement  mieux  qu'un  ivrogne, 
qu'un  homicide.  Or,  si  nous  devons  rebaptiser 
après  un  homme  aussi  inférieur  en  vertu,  parce 
que  les  apôtres  ont  baptisé  après  un  homme  qui 
lui  est  de  beaucoup  supérieur,  alors  que  tous  ceux 
qui  chez  eux  ont  été  baptisés  par  un  ivrogne 
(je  ne  dis  point  par  un  homicide,  je  ne  dis  point 
par  le  satellite  d'un  scélérat  (1),  par  un  ravis- 
seur du  bien  d'autrui,  par  un  oppresseur  des 
orphelins,  par  un  homme  qui  divise  les  époux, 
non,  je  passe  tous  ces  crimes  sous  silence  ;  je 
m'attache  à  ce  qui  est  plus  fréquent ,  à  ce  que 
nous  voyons  tous  les  jours,  à  ces  invitations 
qu'on  adresse  à  tout  le  peuple  dans  cette  ville. 
li^Tons-nous  aux  joyeux  propos  et  à  la  douceur 
des  festins;  tel  jour  du  mois  de  janvier  vous  ne 
devez  point  jeûner;  je  ne  relève  ici  que  ce  qui 
est  plus  léger,  plus  habituel);  que  tous  ceux, 
dis-je,  qui  ont  été  baptisés  par  un  ivrogne,  me 
disent  :  Qui  vaut  mieux  de  Jean  ou  d'un  ivrogne? 
Répondez,  si  vous  le  pouvez,  que  votre  ivrogne 

(1)  Allusion  à  Optât  évèque  de  Thamugade  dans  la  Numidie  ,  qui 


vaut  mieux  que  Jean-Baptiste;  vous  n'oseriez 
jamais  le  dire.  Eh  bien  !  vous  qui  êtes  plus  tem- 
pérant ,  baptisez  donc  après  cet  homme  adonné 
au  vin.  Car  si  les  apôtres  ont  baptisé  après  Jean- 
Baptiste  ,  à  plus  forte  raison  un  homme  tempé- 
rant doit-il  rebaptiser  après  un  ivrogne.  Vous 
me  direz  :  Cet  ivrogne  est  avec  moi  dans  l'unité. 
Est-ce  que  Jean,  l'ami  de  l'Epoux,  n'était  pas 
dans  l'unité  avec  l'Epoux? 

18.  Mais  je  m'adresse  à  vous,  qui  que  vous 
soyez,  et  je  vous  demande  :  Etes-vous  meilleur 
que  Jean  ?  Vous  n'oseriez  dire  :  Je  vaux  mieux 
que  Jean-Baptiste.  Donc  les  partisans  de  vos 
idées  doivent  baptiser  après  vous ,  s'ils  valent 
mieux  que  vous.  Car  si  on  a  baptisé  après  le 
baptême  de  Jean ,  vous  devez  rougir  qu'on  ne 
Ijaptise  pas  après  vous.  Vous  me  direz  :  Mais  le 
baptême  que  je  donne  et  que  j'enseigne  est  le 
baptême  de  Jésus-Chi-ist.  Reconnaissez  donc  ici 
votre  juge ,  et  ne  soyez  point  un  prédicateur 
rempli  d'orgueil.  Vous  donnez  le  baptême  de 
Jésus-Christ,  et  c'est  pour  cela  qu'on  ne  baptise 
plus  après  vous  ;  tandis  qu'on  a  baptisé  après  Jean , 
parce  que  le  baptême  qu'il  donnait  n'était  pas 
celui  de  Jésus-Christ,  mais  son  baptême  à  lui,  et 
qui  dans  le  dessein  de  Dieu  était  son  baptême 
propre.  Vous  n'êtes  donc  pas  meilleur  que  Jean, 
mais  le  baptême  que  vous  administrez  est  supé- 
rieur au  baptême  de  Jean.  L'un  était  de  Jésus- 

était  appelé  le  satellite  de  Gisdon  ;  voyez  la  lettre  87  à  Eucrite. 


cedo  sceleratos  esse  hsereticos  :  scd  hferetici  baptisma 
Christi  dederunt,  quod  baptisma  non  dédit  Joannes. 
n.  Recurro  ad  Joannem,  et  dico  :  «  Hic  est  qui 
baptizat.  »  Sic  enim  melior  Joannes  quam  liœreticus, 
quoiuodo  melior  Joannes  quam  ebriosus  ,  quomodo 
melior  Joannes  quam  liomicida.  Si  post  deteriorem 
baptizare  debemiis ,  quia  jjost  meliorem  Ijaptizariiiit 
Apostoli  ;  tjuicumqiie  apud  ipsos  baptizati  l'iierint  ab 
ebrioso ,  non  dieu  ab  liomicida  ,  non  dico  a  satel- 
lite alicujus  spelerati,  non  dico  a  raptore  rerum  alie- 
narimi,  non  dico  ab  oppressore  pupillonnn  ,  non  a 
separatore  conjujTum  ;  niliil  horiim  dico,  quod  so- 
lemne  est  dico,  quod  quotidiantnn  est  dico,  fpio 
vocaiitur  omnes  dico ,  et  in  ista  civitate,  quaiido  eis 
dicitur  ((/),  Alotçiemus,  bene  sit  nobis,  et  tali  die  festo 
Jainiariarum  non  debes  jejuuare,  ea  dico  levia,  quo- 
tidiana  :  ab  ebrioso  hoinine  cum  baptizatur,  quis  est 
melior,  Joannes  an  ebriosus?  Responde  si  potes, 
quod  ebriosus  tuus  melior  sit  quam  Joannes  :   nun- 


quam  hoc  audebis.  Ergo  tu  quia  sobrius  .'s  ,  baptiza 
post  ebriosum  tuum.  Si  enim  post  Joannem  baptiza- 
veruiit  Apostoli,  quanto  ma  gis  débet  post  ebriosum 
sobrius  baptizare  ?  An  dicis  ,  in  unitate  mecum  est 
eln-iosus  ?  Ergo  Joannes  amicus  sponsi ,  non  erat  in 
unitate  cinn  sponso  '? 

18.  Sed  tibi  ipsi  dico  ,  quisquis  es  :  Tu  es  melior, 
an  Joannes?  Non  audobis  dicere  :  Ego  sum  melior 
quam  Joannes.  Ergo  post  te  baptizent  tui ,  si  te  fue- 
rint  moliores.  Si  enim  post  Joannem  baptizatimi  est, 
erubesce  quia  post  te  non  l)aptizattir.  Dictiirus  es  : 
Sed  ego  baptismmn  Christi  habeo  ,  et  doceo.  Ali- 
quando  ergo  agnosce  judicem,  et  noli  pra>co  super- 
bus  esse.  Baptismum  Christi  das  ,  ideo  non  post  te 
lioi>tizatur  :  [lost  Jciamieni  ideo  baptizatum  est  ;  quia 
non  Christi  baptismum  dabat ,  scd  suuiu  :  quia  sic 
acceperat  ut  ipsius  esset.  Non  ergo  tu  melior  quam 
Joainies  :  sed  liaptismus  qui  per  te  datur,  melior 
ipiaiii   Joannis.   Ipse   enim  Christi   est,  iste   autem 


{a)  Bad.  et  Am.  alongemur.  ï.ov.  alogiemur.  Mss.  aliquot  prohn'  not«,  aiogiemus.  Verhum  ductum  est  ab  alogia,  qn.x  dicitur,  Augustino 
in  ^ist.  36.  ad  Casulanum  ,  n.  11  interprétante,  cum  epuUs  indu'jjelur,  ut  a  rationis  Iramite  deuielur. 


Christ,  l'auti'e  était  de  Jean.  Le  baptême  que  don- 
nait Paul,  celui  que  donnait  Pierre,  celui  même 
qu'a  pu  donner  Judas,  était  le  baptême  de  Jésus- 
Christ.  Judas  a  donné  ce  baptême,  et  on  n'a 
plus  baptisé  après  lui.  Jean  a  baptisé,  et  il  a  fallu 
baptiser  après  lui ,  parce  que  le  baptême  qu'a 
pu  donner  Judas  était  le  baptême  de  Jésus- 
Chi'ist,  et  que  celui  qui  a  été  donné  pai-  Jean, 
n'était  que  le  baptême  de  Jean.  Ce  n'est  donc 
point  Judas  que  nous  mettons  au-dessus  de  Jean, 
c'est  le  baptême  de  Jésus-Christ  administré  même 
parles  mains  de  Judas,  que  nous  déclarons  supé- 
rieur à  celui  qui  a  été  donné  par  les  mains  de 
Jean.  11  est  écrit  du  Seigneur  avant  sa  passion, 
qu'il  baptisait  plus  de  disciples  que  Jean ,  et 
rEvangéliste  ajoute  :  «  Quoique  Jésus  ne  bapti- 
sât point  lui-même,  mais  ses  disciples,  »  {Jean,  iv, 
I)  c'était  lui,  et  ce  n'était  pas  lui;  c'était  lui  par 
sa  puissance,  c'étaient  ses  disciples  comme  mi- 
nistres ;  ils  prêtaient  leur  ministêi-e  pour  confé- 
rer le  baptême ,  mais  le  pouvoir  de  baptiser 
demeurait  dans  Jésus-Christ.  Ses  disciples  bapti- 
saient donc,  et  parmi  eux  se  trouvait  encore 
Judas.  (De  consecr.,  dist.  4,  cap.  Aliiid.)  Ainsi 
ceux  que  Judas  a  baptisés  n'ont  pas  été  rebaptisés  ; 
ceux  au  contraire  qui  avaient  reçu  le  baptême 
de  Jean,  ont  été  baptisés  de  nouveau.  Oui,  sans 
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Jésus-Christ  qui  a  baptisé  ceux  qui  ont  été  baptisés 
par  Judas.  (1  ()«(PS/.  1,  cap.  Z)e«//<.)  Tous  ceux 
donc  qui  ont  reçu  le  baptême  des  mains  d'un 
ivrogne,  d'un  homicide,  d'un  adultère,  si  c'était 
le  baptême  de  Jésus-Christ,  ont  été  baptisés  par 
Jésus-Christ.  Je  ne  m'eflraie  point  du  ministère 
d'un  adultère,  d'un  ivrogne,  d'un  homicide, 
parce  que  je  ne  considère  que  la  colombe  qui  me 
dit  :  «  C'est  lui  qui  baptise.  «  {De  consecr.,  dist. 
-4,  cap.  Baptismus.) 

19.  Du  reste,  mes  frères  ,  ce  serait  une  extra- 
vagance de  dire  non  pas  que  Judas,  mais  qu'un 
homme  quel  qu'il  soit,  ait  surpassé  en  mérite 
celui  dont  il  est  dit  :  «  Parmi  les  enfants  des 
femmes,  U  n'en  a  point  paru  de  plus  grand  que 
Jean-Baptiste.  »  {Matth.,  ii,  11.)  Nous  ne  met- 
tons donc  aucun  serviteur  au-dessus  de  lui  ;  mais 
nous  déclarons  que  le  baptême  du  Seigneur, 
fùt-il  donné  par  un  méchant  serviteur,  est  pré- 
férable au  baptême  de  l'ami  du  Seigneur  et  de 
son  serviteur.  Ecoutez  en  quels  termes  l'apôtre 
saint  Paul  parle  des  faux  frères  qui  prêchaient 
la  pai'ole  de  Dieu  par  un  motif  d'envie  :  «  Je 
m'en  réjouis,  et  je  m'en  réjouirai.  »  {Philip.,  i, 
18.  )  Car  ils  annoncent  Jésus-Christ  par  un 
motif  d'envie,  je  l'avoue,  mais  après  tout  c'est 
Jésus-Christ  qu'ils   annoncent.    Ne    considérez 


doute,  mais  ils  n'ont  pas  reçu  une  seconde  fois  donc  point  le  motif,  mais  l'objet  de  leur  prédi- 
le  même  baptême.  En  effet,  ceux  que  Jean  a  bap-  cation.  On  vous  prêche  Jésus-Clu'ist  par  un  sen- 
tisés,  ne  l'ont  été  que  par  Jean,  tandis  que  c'est     timent  d'envie;  ne  considérez  que  Jésus-Christ, 


Joanuis.  Et  quod  dabatur  a  Paulo,  et  quoJ  ilabatur  a 
Petro,  Ctiristi  est  :  et  si  datiun  est  a  .hula,  Christi 
erat  (I  Q'^'^st,  cap.  Dédit.)  Dédit  Judas,  et  non  Ijapti- 
zatiun  est  post  Judam  ;  dédit  Joannes,  et  baptizatum 
est  post  Joaiinem  :  quia  si  datus  est  a  Juda  baptis- 
mus, Christi  erat  :  qui  autem  a  Joanne  datus  est, 
Juannis  erat.  Non  Judam  Joauni,  sed  baptismimi 
Cbristi  etiam  per  Juda?  mauus  datum  ,  baptismo 
Joannis  etiam  per  manus  Joaiinis  dato  recte  pra^po- 
nimus.  Etenim  dictum  l'st  de  Domino  antequam 
paterclur ,  quia  baptizaliat  plures  quam  Joannes 
[Joaii. ,  IV,  ij  :  deinde  adjunctum  est  :  «  Quamvis 
ipse  non  baptizaret ,  sed  discipuli  ejus.  »  Ipse,  et 
non  ipse  :  ipse  ]iotestate  ,  illi  miuisferio  :  servitiiteni 
ad  baptizaiidum  illi  adniovebant,  potestas  liaptizandi 
in  Christo  permanebat.  Ergo  liaptizabant  diseipuli 
ejus ,  et  ibi  adhuo  erat  Judas  inter  discipulos  ejus  : 
quos  era;o  baptizavit  Judas,  non  simt  iferum  liapti- 
zati  :  et  quos  baptizavit  Joannes ,  iterum  baptizati 
sunt"!  {De consecr.,  dist.  iv,  cap.  Aliad.)  Plane  iterum, 
sed  non   iterato    baptismo.    Quos    enim    baptizavit 


Joannes ,  Joannes  baptizavit  :  quos  autem  baptizavit 
Judas,  Cbristus  baptizavit.  (I  Quœst.,  i,  cap.  Dédit.) 
Sic  ergo  tjuos  baptizavit  cbriosus,  quos  baptizavit 
homicida,  quos  baptizavit  adulter,  si  baptismus  Cbri- 
sti erat,  Cbristus  baptizavit.  Non  timeo  adulterum, 
non  ebriosum,  non  homicidam  :  quia  columbam 
atteudo,  per  quam  mibi  dicitur  :  «  Hic  est  cpii  bap- 
tizat.  »  (De  consecr.,  dist.  iv,  cap.  Baptismus.) 

19.  Ceeterum  ,  Fratres  mei,  deUrum  est  dicere, 
quia  melioris  meriti  fuit ,  non  dico  Judas,  sed  quili- 
bet  bominum,  quam  Ole  de  quo  dictum  est  :  In  natis 
midierum  nemo  exsurrexit  major  Joanne  Baptista. 
{Mfitth.,  II,  11.)  Non  ergo  huic  qiiisquam  servus,  sed 
baptisma  Dominl  etiam  per  servum  malum  datimi, 
baptismati  etiam  amici  servi  praîponitur.  Audi  qua- 
les  commémorât  Apostolus  Paulus  falsos  fratres,  in- 
vidia  pra'dicantes  verbuni  Dei,  et  quid  de  illis  dicit  ? 
Et  in  lioc  ijaudeo,  sed  et  gaudebo.  (Philip.,  i,  18.) 
Cliristiun  enim  aunuutial)aiit,  per  invidiam  quidem, 
sed  tamen  C.lnàstmu.  Non  per  quid,  sed  quem  vide  : 
per  invidiam   tibi  praîdicatur  Cbristus  "?  vide  Cliris- 
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évitez  l'envie.  N'imitez  point  le  prédicateur  qui 
est  mauvai?,  mais  imitez  le  bon  et  le  saint  qui 
vous  est  prêché.  II  y  en  avait  donc  un  certain 
nomljre  qui  annonçaient  Jésus-Christ  par  un 
sentiment  d'envie.  Et  cpi'est-ce  que  l'envie? 
un  vice  qui  fait  horreur.  C'est  le  vice  qui  a  perdu 
le  démon  ;  c'est  ce  mal  funeste  qui  a  été  la  cause 
de  sa  ruine ,  et  cependant  des  prédicateurs  de 
Jésus-Christ  étaient  travaillés  de  ce  ^•ice ,  et 
l'Apôtre  lem-  laisse  la  liberté  de  prêcher.  Pour- 
quoi? Parce  qu'ils  prêchaient  Jésus-Christ.  Celui 
qui  est  envieux  a  de  la  haine,  et  celui  qui  a  de 
la  haine,  qu'est-ce  que  l'Esprit  saint  a  dit  de  lui? 
«  Celui  qui  hait  son  frère,  est  un  homicide.  » 
(I  Jean,  in,  13.)  Et  toutefois  on  a  baptisé  après 
Jean,  et  on  ne  rebaptise  pas  après  un  homicide, 
parce  que  Jean  n'a  donné  que  son  baptême,  et 
que  l'homicide  a  donné  le  baptême  de  Jésus- 
Christ.  Or,  la  sainteté  de  ce  sacrement  est  si 
grande,  qu'elle  ne  peut  être  souillée  par  l'indi- 
gnité d'un  ministre  homicide. 

20.  Je  suis  loin  de  rejeter  Jean-Baptiste;  je 
crois  bien  plutôt  à  sa  parole.  Pourquoi  ai-je  foi 
à  sa  parole?  Parce  qu'il  a  été  instruit  à  l'école  de 
la  colombe.  Que  lui  a-t-eUe  appris?  «  C'est  lui 
qui  baptise  dans  l'Esprit  saint.  »  Retenez  ces 
paroles ,  mes  frères ,  et  gravez-les  dans  vos 
cœurs.  Le  temps  me  manque  pour  vous  expli- 
quer parfaitement  pourquoi  c'est  par  la  colombe 


qu'U  a  été  instruit  de  cette  vérité.  Je  vous  ai 
expUqué  suffisamment,  ce  me  semble ,  mes  très- 
chers  frères,  que  c'est  la  colombe  qui  a  fait  con- 
naître à  Jean-Baptiste  la  propriété  qu'il  ne  con- 
naissait pas  en  Jésus-Christ,  bien  qu'il  connût 
d'ailleurs  le  Sauveur.  Mais  pourquoi  ?  est-ce  par 
la  colombe  que  cette  vérité  devait  lui  être  révé- 
lée? Je  répondrais  immédiatement  à  cette  ques- 
tion, si  je  pouvais  le  faire  en  peu  de  mots;  mais 
cette  réponse  exige  de  longs  développements, 
et  je  ne  veux  point  vous  fatiguer.  De  même  donc 
qu'avec  le  secours  de  vos  prières  ,  j'ai  accompli 
la  promesse  que  je  vous  avais  faite  ;  ainsi,  aidé 
encore  de  ces  pieuses  prières  et  de  vos  bonnes 
dispositions,  je  vous  expli(juerai  pourquoi  ce 
n'est  que  parla  colombe  que  Jean  a  dû  apprendre 
cette  vérité  sur  la  personne  de  Jésus-Chi-ist,  qu'il 
est  «  celui  qui  baptise  dans  l'Esprit  saint,  »  et 
qu'il  n'a  transmis  à  aucun  de  ses  serviteurs  le 
pouvoir  personnel  de  baptiser. 

TRAITÉ  YI. 

Sur  les  mêmes  paroles  qui  précédent  ;  pourquoi  Dieu  a 
voulu  que  l'Esprit  saint  se  manifestât  sous  la  forme 
d'une  colombe. 

1.  Je  vous  l'avoue,  mes  très-chers  frères,  j'a- 
vais craint  que  la  rigueur  de  la  saison  ne  refroi- 
dît aussi  votre  zèle  pour  ces  saintesréunions  ;  mais 
votre  empressement   à  vous  rendre  ici  en    si 


tum,  vita  mvidiam.  Nuli  imitari  mahuu  pra-dicato- 
rem,  sed  imitare  bonum  (a)  qui  tibi  prœdicatui'. 
Christus  ergo  a  quibusdam  per  invidiam  prœdicaba- 
tur.  Et  quid  est  invidere"?  horrendum  malum.  Ipso 
malo  Zabulus  dejectus  est  (b),  ipsum  dejecit  multum 
maligua  pestis  :  et  hahebant  illam  quidam  Cluisti 
praedicatores  quos  tamen  prœdicare  permittit  Apos- 
tolus.  Quaro?  quia  Christum  prœdicabaut.  Qiii 
autem  mvidet,  odit;  et  qid  odit,  quid  de  illo  dicitui? 
Audi  Apostolum  Joaunem  :  Qui  odit  fratrem  suiini, 
homicida  est.  (I  Joan.,  m,  13.)  Ecce  post  Joauuem 
baptizatuin  est,  post  liomicidam  non  baptizatimi  est  : 
quia  Joannes  dédit  baptismum  siuun,  houiicida  dédit 
baptisnium  Christi.  Quod  sacramentum  tam  sanctum 
est,  ut  née  homicida  miuistrante  poUuatur. 

20.  Non  respuo  Joauuem,  sed  potius  credo  Joamii. 
Quid  credo  Joanni  ?  ipiod  didicit  per  coliuubam. 
Quid  didicit  per  eolumbaiu  "?  «  Hic  est  qui  baptizat 
bi  Spu'ilii  sancto.  »  Jam  ergo,  Fratres,  tenete  hoc,  et 
cordihus  vestris  inligite.  Si  cuim  hodie  vohiero  jile- 
nius  dicere,  ([uare  per  columbam,  tempus  non  sufli- 


cil.  Quia  enim  res  discenda  insLnuata  est  Joauni  per 
cohmibam ,  quam  non  noverat  in  Christo  Joannes, 
quamvis  jam  nosset  Ckristum  ,  exposui  quantiun 
arbitrer  Sanctitati  Vestrœ  :  sed  quare  hanc  ipsam 
rem  per  coliuubam  oportuit  demonstrari,  si  breviter 
dici  posset,  dicerem  :  sed  quia  diu  dicendiun  est,  et 
onerarc  vos  nolo,  quomodo  adjutus  siuu  orationibus 
vestris,  ut  illud  quod  promisi,  implerem;  adjuvante 
etiam  atque  etiam  pia  inteutione  et  votis  bonis,  et 
illiiil  apparebit  vobis,  quare  joamies  quod  ibtbcil  in 
Domino ,  quia  «  ipse  est  qui  baptizat  in  Sjiiritu 
sancto,  «  et  nulli  servo  suo  translegavit  poteslatem 
baptizandi,  non  debuit  discere  nisi  per  columbam. 

THACTATCS  VI. 

In  eunidem  Evangelii  locom.  Quare  Deus  per  colombœ  speciem 
ostendere  voluerit  Spiritum  sanctum. 

I.  Fateor  Sanctitati  ^'estraî,  timueram  ne  frigus 
hoc  frigidos  vos  ad  conveniendum  faceret  :  sed  quia 
ista  eelebritatc  et  frequentia  vesti-a ,  spii'itu  vos  fer- 


(ii)  Edili,  quoi.  At  Mss.  qiii  :  rectc,  nam  referlur  ad  Clirislum.  —  [h)  In  aliquot  Mss.  ipso  dejecit  muilos,  maligna  petits  est. 


grand  nombre  est  une  preuve  de  la  ferveur  qui 
vous  anime  ;  je  ne  doute  donc  point  que  vous 
n'ayez  demandé  pour  moi  à  Dieu  la  grâce  de 
remplir  l'engagement  que  j'ai  contracté  à  votre 
égard.  Je  vous  avais  promis  de  répondre  au- 
jourd'hui par  la  grâce  de  Jésus-Christ  à  la  ques- 
tion que  le  manque  de  temps  m'avait  empêché 
de  discuter,  c'est-à-dire  pourquoi  Dieu  a  voulu 
que  l'Esprit  saint  se  manifestât  sous  la  forme 
d'une  colombe.  Le  jour  est  venu  de  donner  à 
cette  question  les  développements  qu'elle  de- 
mande, et  je  sens  que  le  vif  désir  de  m'entendre 
et  votre  pieux  empressement  vous  a  réunis  ici 
en  plus  grand  nombre.  Plaise  à  Dieu  que  ce 
qui  sortira  de  ma  bouche  réponde  à  votre  at- 
tente. C'est  un  sentiment  d'amour  qui  vous  a 
conduits  ici,  mais  quel  est  l'objet  de  cet  amour  ? 
Si  c'est  nous,  je  dirai  que  vous  avez  raison,  cai- 
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prière,  mais  l'Esprit  lui-même  demande  pour 
nous  par  des  gémissements  inénarrables.  )>{Rom.j 
VIII,  26.)  Quoi  donc,  mes  frères,  pouvons-nous 
dire  que  l'Esprit  saint  pousse  des  gémissements 
au  milieu  de  la  béatitude  parfaite  et  éternelle 
dont  il  jouit  avec  le  Père  et  le  Fils?  En  effet, 
l'Esprit  saint  est  Dieu,  comme  le  Fils  de  Dieu 
est  Dieu,  comme  le  Père  est  Dieu.  Je  dis  trois 
fois  Dieu,  mais  non  pas  trois  Dieux,  parce  qu'il 
est  plus  vrai  de  dire  que  Dieu  est  trois  fois  Dieu 
plutôt  qu'il  y  a  trois  Dieux;  car  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont  qu'un  seul  Dieu, 
comme  vous  le  savez  parfaitement.  Ce  n'est 
donc  point  en  lui-même  dans  sa  nature,  dans 
la  Trinité,  au  sein  de  cette  béatitude,  de  cette 
substance  éternelle  que  l'Esprit  saint  gémit, 
mais  c'est  en  nous  qu'il  gémit  parce  qu'il  nous 
inspire  ces  gémissements.  Or,  c'est  un  don  bien 


nous  désirons  être  aimés  de  vous,  mais  pas  en     précieux  que  l'Esprit  saint  nous  fait  en  nous 

enseignant  à  gémir,  il  nous  apprend  ainsi  que 
nous  sommes  voyageurs  ici-bas,  il  nous  apprend 
à  soupirer  après  notre  patrie,  car  nos  soupirs 
sont  des  gémissements.  Celui  qui  se  trouve  bien 
en  ce  monde  ou  plutôt  qui  s'imagine  qu'il  y  est 
bien,  qui  met  sa  joie  dans  les  jouissances  char- 
nelles, dans  l'abondance  des  biens  périssables  et 
dans  une  félicité  mensongère,  a  la  voix  d'un  cor- 
beau, car  la  voix  du  corbeau  est  criarde  et  non 
gémissante.  Mais  pour  celui  qui  sent  le  poids  ac- 
cablant de  cette  nature  mortelle,  qui  sait  qu'il 
est  éloigné  du  Seigneur  (II  Cor.,  v,  6),  qu'il 

ineuarrabilibus.  »  (Rom.,  vni,  26.),Quid  ergo,  Fratres 
mei ,  hoc  dicluri  sumus  ,  quia  Spiritus  gérait ,  ubi 
perfecla  et  œterna  béatitude  est  ei  cum  Pâtre  et 
l-'ili(3?  Spiritus  enim  sanctus  Deus,  sicut  Dei  Filius 
Deus,  et  Pater  Deus.  Ter  dixi  Deus,  sed  non  dixi  très 
deos  :  magis  enim  Deus  ter,  quani  dii  très ,  quia 
Vaier  et  Fihus  et  Spiritus  sanctus  unus  Dons,  hoc 
optime  nostis.  Non  ergo  Spiritus  sanctus  in  semet- 
ipso  apud  semetipsum  in  illa  Trinitate,  in  illa  beati- 
tudine  ,  in  illa  «teniitate  substantiai  gémit  :  sed  in 
uobis  gémit ,  rpiia  gemore  nos  facit.  Nec  parva  res 
est ,  fpiod  nos  docet  Spiritus  sanctus  gemere  :  insi- 
nuât enim  nobis  tjuia  peregrinamur,  et  docet  nos  in 
patriam  suspirare  ,  et  ipso  desiderio  gemimus.  Cui 
bene  est  in  hoc  sfeculo,  imo  qui  putat  f[ui)d  ei 
bene  sit,  qui  Itetitia  rerum  carnaUum,  et  abundantia 
temporalium,  et  vana  felicitatc  exultât,  liabct  voceni 
corvi  :  vox  enim  corvi  clamosa  est,  non  gemebunda. 
Qui  autem  novit  in  pressura  se  esse  mortalltatis 
hujus,  et   peregrinari  se  a  Domino  (Il  Cor.,  v,  6), 


nous-mêmes.  De  même  que  nous  vous  aimons 
en  Jésus-Christ,  aimez-nous  aussi  en  Jésus- 
Christ,  et  que  notre  amour  mutuel  gémisse  pour 
nous  auprès  de  Dieu,  car  c'est  là  le  gémissement 
de  la  colombe. 

2.  Si  donc  tel  est  le  gémissement  de  la  co- 
lombe que  nous  connaissons  tous,  et  si  l'amour 
est  la  cause  des  gémissements  de  la  colomlie, 
écoutez  ce  que  dit  l'Apôtre  et  ne  soyez  plus 
surpris  que  l'Esprit  saint  ait  voulu  se  manifester 
sous  la  forme  d'une  colombe  :  <(  Nous  ne  savons, 
dit-il,  ce  que  nous  devons  demander  dans  la 

vere  demonstratis,  non  dubito  quia  etiam  orastis  pro 
me,  ut  debitum  vobs  essolvam.  Promiscram  enim 
in  nomine  Christi  l'isserere  hodie ,  cum  angustia 
temporis  tune  impediret,  ne  id  possemus  explicare 
tractando  :  Quare  Deus  per  columbœ  speciem  osten- 
dere  voluerit  Spiritum  sanctiun.  Hoc  ut  explicetur, 
illuxit  uobis  dies  liodieruus  ;  et  seutio  audiendi  cupi- 
ditate  et  pia  devotione  vos  celebrius  congregatos. 
Espectationem  vestram  Deus  impleat  ex  ore  nostro. 
Amastis  enim  ut  veniretis  :  sed  amastis,  quid?  Si 
nos ,  et  hoc  bene  ;  nam  volumus  amari  a  vobis,  sed 
nolumus  in  nobis.  Quia  ergo  in  Christo  vos  amamus, 
in  Christo  nos  redamate,  et  amor  noster  pro  invicem 
gemat  ad  Deum  :  ipse-  enim  gemitus  columba?  est. 

2.  Si  ergo  gemitus  columbœ  est,  quod  omnes  no- 
vimus,  gemunt  autem  columbaî  in  amore;  audite 
quid  dicat  Apostolus,  et  nohte  mirari,  quia  in  co- 
lumbaî specie  volait  demonstrari  Spiritus  sanctus  : 
«  Quid  enim  oremus  sicut  oportet,  inquit,  uescimus  : 
sed   ipse    Spiritus   interpellât  pro  nobis    geinitibus 
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n'est  pas  encore  entré  en  possession  de  cette 
félicité  éternelle  qui  nous  a  été  promise,  mais 
qu'il  n'a  qu'en  espérance  ce  bonheur  qu'il  doit 
posséder  un  jour  lorsque  le  Seigneur,  dont  le 
premier  avènement  a  été  caché  sous  les  voiles 
de  l'humilité,  viendra  dans  tout  l'éclat  de  sa 
glou'e  ;  ah  !  celui-là  ne  peut  que  gémh".  Si  tel 
est  le  sujet  de  ses  gémissements,  ils  sont  légi- 
times, ils  lui  sont  enseignés  par  l'Esprit  saint, 


vous  le  voyez,  que  tant  que  dure  le  déluge  de 
ce  monde,  l'Eglise  aussi  renfei-me  ces  deux  es- 
pèces, le  corbeau  et  la  colomjje.  Quels  sont  ceux 
que  figure  le  corbeau?  Ceux  qui  cherchent  leurs 
propres  intérêts.  {Philip.,  ii ,  21.)  Quels  sont 
ceux  dont  la  colombe  est  l'emblème  ?  Ceux  qui 
cherchent  les  intérêts  de  Jésus-Christ. 

3.  Lorsque  l'Esprit  saint  a  été  envoyé  sur  la 
terre,  il  s'est  donc  manifesté  sous  deux  formes 


inspu'és  par  la  colombe.  Mais  il  en  est  un  grand     visibles  différentes;  sous   la  forme    d'une  co- 


iiombre  qui  ne  gémissent  que  des  infortunes  de 
la  terre  ;  les  pertes  qui  ébi-anlent  leur  fortune, 
les  maladies  qui  les  accablent,  la  captivité  qu'ils 
endui'ent,  les  chaînes  dont  ils  sont  chargés,  les 
flots  de  la  mer  dont  ils  sont  le  jouet,  les  em- 


lombe,  lorsqu'il  descendit  sur  Notre-Seigneur 
après  son  baptême  ;  et  sous  la  forme  de  langues 
de  feu,  quand  il  descendit  sur  les  apôtres.  En 
ett'et,  Notre-Seigneur  étant  remonté  au  ciel  après 
sa  résurrection,  et  après  qu'il  fût  resté  quarante 


bûches  dont  leurs  ennemis  les  entourent,  voilà     jours  avec  ses  disciples,  il  leur  envoya  l'Esprit 


ce  qui  les  fait  gémir  ;  mais  ce  ne  sont  point  là  les 
gémissements  de  la  colombe,  ce  n'est  pas  l'a- 
mour de  Dieu,  ce  n'est  pas  l'Esprit  saint  qui  est 
le  principe  de  ces  gémissements,  .\ussi,  lors- 
qu'ils sont  délivrés  de  ces  tribulations,  rien  de 
plus  bruyant  que  les  transports  de  leur  joie, 
marque  évidente  que  c'est  la  voix  du  corbeau 
et  non  celle  de  la  colombe.  C'est  par  un  dessein 


saint  le  jour  de  la  Pentecôte  selon  sa  promesse. 
Soudain  on  entendit  un  bruit  venant  du  ciel, 
pareil  à  un  vent  violent  qui  s'approche,  et  l'Es- 
prit saint  remplit  l'endroit  où  se  trouvaient  les 
disciples,  comme  nous  le  lisons  dans  les  Actes 
des  Apôtres  :  «  Et  ils  virent,  dit  l'auteur  sacré, 
des  langues  de  feu  qui  se  partagèrent  et  qui  se 
reposèrent  sur  chacun  d'eux.  Et  ils  furent  rem- 


plein  de  sagesse  que  le  corbeau  que  Noé  laissa  plis  de  l'Esprit  saint,  et  ils  commencèrent  à  par- 
aller  de  l'arche  ne  revint  pas;  il  envoya  aussi  1er  diverses  langues  selon  que  l'Esprit  saint  les 
une  colombe,  mais  elle  revint;  ce  sont  les  deux  faisait  paiier.  »  {Act.,  ii,  3-4.)  Nous  voyons  donc 
oiseaux  que  Noé  laissa  partir.  {Gen.,  viii,  6.)  Il  d'un  côté  la  colombe  descendant  sur  Notre-Sei- 
avait  à  la  fois  un  corbeau  et  une  colombe,  car  gneur,  de  l'autre  des  langues  qui  se  partagent 
l'arche  renfermait  ces  deux  espèces.  Si  donc  et  se  reposent  sur  les  disciples  réunis  ;  ici  c'est 
l'arche  était  la  figure  de  l'Eglise,  il  faut,  comme  le  symbole  de  la  simplicité,  là  c'est  l'emblème 


nondum  tenero  illam  perpetuani  quœ  nobis  pro- 
missa  est  beatitiuliufui ,  sed  habere  illam  in  spu  , 
liabitiu'us  in  rc,  cum  Doiuinus  vcnerit  in  manifesta- 
lioiie  prioclarus,  qui  prius  in  humilitatf  vi'iiit  occul- 
tus  :  qui  lioc  novit,  gémit.  Et  quandiu  propter  tioc 
gémit ,  bene  gémit  :  Spiritus  illuni  dticuit  gemore ,  a 
columba  didicit  gemere.  Multi  enim  gemimt  in  iufe- 
lii-itate  terrena,  vel  quassati  danmis ,  vel  a^gritudine 
ciirpurls  pra?gravati,  vol  carcerilius  incliisi,  vel  eati'- 
iii<  ciilliL.'ati,  vel  lluctilms  maris  jactati,  vel  aliquilnis 
inimicuium  insidiis  circumsepti  gemunt  :  sed  non 
e(ilumb;e  gemitu  gemimt,  non  amore  Uei  gemunt, 
non  spiiitu  gonumt.  Ideo  taies  cum  ab  ipsis  pressuris 
fuerint  libc'rati ,  exultant  in  giandibus  vocibus  : 
ul)i  apparet  tpiia  corvi  sunt,  non  columba;.  Merito 
de  arca  missus  est  corvus  ,  et  non  est  reversus  : 
missa.ost  columba,  et  reversa  est  :  illas  duas  aves 
misit  Noe.  (Gen.,  vni,  6.)  Habebat  il)i  corvum,  habe- 
bat  et  columbam,  utnunquc  hoc  genus  arca  illa  eon- 
linebal  :   et  si  arca  ligurabat  Ecclesiam ,  videtis  uti- 


cpie  quia  neccsse  est  ut  in  isto  diluvio  sseculi  utrum- 
que  genus  contineat  Ecclesia,  et  corvum  et  cotumbam. 
Qui  sunt  corvi?  qui  sua  qua^ruut.  Qui  columba» ?qm 
ea  quœ  Cbristi  sunt  quarunt.  (PInlip.,  u,  21.) 

;).  Proptei-ea  ergo  cum  niitteret  Spiritum  sanctum, 
duobus  modis  emn  ostendit  visibiliter;  per  eolum- 
Ijam,  et  per  ignem  :  per  columbam  super  Dominum 
baptizatum,  per  ignem  su])er  diseipidos  congregatos. 
C.nm  onim  ascendisset  Dominu?  in  eœlum  post  re- 
suireêtionem  ,  j)eraetis  cum  discipulis  suis  (piadra- 
ginta  diebus,  impleto  die  Pentecostes,  misit  eis  Spi- 
ritmn  sanctum,  sieut  promiserat.  Spiritus  ergo  tune 
veiùens  implevit  lociun  iliuni,  facloiTui^  primo  sonitu 
de  cœlo  tanquam  ferretur  liât  us  vebemens,  sieut  in 
Actibus  Apostolorum  leginms  :  «  Vis*  ,  inqiùt ,  illis 
siuit  lingua;  diviste  velut  ignis,  qui  et  insedit  super 
unumqueuKpie  eorum ,  et  eœperinit  liuguis  loqui, 
sii'ut  Spiritus  dabit  eis  pronuntiare.  »  (Act.,  ir, 
n  et  4.)  Hap  vidinnis  columbam  super  Dominum,  bac 
linguas  divisas  super  discipulo^   congregatos   :   ilii 


TRAITE  VI. 


285 


de  la  ferveur.  II  en  est,  en  etl'et,  qui  passent 
pour  simples  et  qui  sont  négligents,  on  leui- 
donne  le  nom  de  simples  et  ils  sont  sans  éner- 
gie, tel  n'était  point  Etienne  rempli  de  l'Esprit 
saint.  Il  était  simple,  parce  qu'il  ne  blessait  per- 
sonne, mais  il  était  plein  de  ferveur  dans  les 
reproches  qu'U  adressait  aux  impies.  Il  ne  dis- 
simula point  la  vérité  aux  Juifs  et  ses  paroles 
sont  toutes  de  feu  :  ((  Hommes  à  la  tète  dure, 
incirconcis  de  cœur  et  d'oreilles,  vous  résistez 
toujours  au  Saint-Esprit.  »  {Act.,  vu,  31.)  Ces 
reproches  sont  bien  vifs,  mais  la  colère  de  la 
colombe  est  sans  fiel.  Voici  la  preuve  de  ce  que 
j'avance  :  A  ces  mots ,  ceux  qui  avaient  les  ins- 
tincts du  corbeau ,  coururen  t  aussitôt  chercher  des 
pierres  pour  se  venger  de  la  colombe  et  ils  lapi- 
dèrent Etienne.  Vous  l'avez  ^"u,  il  n'y  a  qu'un 
instant,  bouillant  et  frémissant  de  zèle,  se  pré- 
cipiter pour  ainsi  dii-e  sur  ses  ennemis,  et  dans 
un  emportement  qui  semble  tenu-  de  la  vio- 
lence, laisser  échapper  ces  paroles  ardentes  et 
enûammées  :  «  Hommes  à  la  tète  dure,  incir- 
concis de  cœur  et  d'oreilles  ;  »  c'est-à-dire  qu'en 
entendant  ces  reproches,  on  croirait  qu'il  veut 
les  anéantir  s'il  était  eu  son  pouvoir.  Or,  voici 
qu'ils  viennent  avec  des  pierres  dans  leurs  mains 
pour  le  lapider,  Etienne  se  met  à  genoux  et  fait 
cette  prière  à  Dieu  :  «  Seigneur,  ne  leur  impu- 
tez point  ce  crime.  »  {I6id.,  o9.)  Ah!  c'est  qu'il 
était  étroitement  attaché  à  l'unité  de  la  colombe. 


Sou  divin  Maître,  sui-  lequel  la  colombe  était 
descendue,  avait  le  premier  donné  l'exemple  de 
cette  douceur,  lorsque  sur  la  croix  il  disait  : 
«  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  Us  ne  savent 
ce  qu'ils  font.  »  {Luc,  xxiii,  34.)  La  colombe  en- 
seigne donc  à  ceux  qui  ont  été  sanctifiés  par 
l'Esprit  saint  à  se  garder  de  tout  artifice,  et  le 
feu  enseigne  à  la  simplicité  à  éviter  la  froideur. 
Ne  vous  laissez  pas  impressionner  ici  par  le  par- 
tage des  langues.  Les  langues  sont  ditlérentes 
les  unes  des  autres,  c'est  pour  cela  que  l'Esprit 
saint  apparut  sous  la  forme  de  langues  qui  étaient 
partagées.  «  Et  Us  virent  comme  des  langues  de 
feu  qui  se  partagèrent  et  se  reposèrent  sur  chacun 
d'eux.  »  Oui,  les  langues  sont  difl'érentes,  mais 
ces  diflërences  ne  constituent  pas  des  schismes. 
Que  cette  différence  des  langues  ne  vous  fasse 
pas  craindie  la  division,  reconnaissez  dans  la 
colombe  le  symbole  de  l'unité. 

4.  Il  était  nécessaire  que  l'Esprit  saint  des- 
cendit sur  Xotre-Seigneur  sous  la  forme  d'une 
colombe  poui*  apprendi-e  à  tous  les  chrétiens 
qu'on  reconnaîtra  qu'ils  ont  VTaiment  reçu  l'Es- 
prit saint,  s'ils  ont  la  simplicité  de  la  colombe 
et  s'Us  vivent  avec  leurs  frères  dans  celte  paix 
véritable  que  figurent  les  baisers  des  colombes. 
Les  corbeaux  donnent  aussi  des  baisers,  mais 
leur  paix  est  mensongère  tandis  que  ceUe  des 
colombes  est  véritable.  N'écoutez  pas ,  comme 
une  colombe,  tout  homme  qui  vous  dit  :  La  paix 


simplicitas ,  hic  fervor  ostenditui'.  Sunt  eiiim  qui 
dicuntur  simplices ,  et  pian-i  suut  :  vocaiitur  simpli- 
ccs,  sunt  autem  segnes.  Non  talis  erat  Stephanus 
plenus  Spirilu  sancto  :  simples  erat ,  quia  nemiui 
riocebat  ;  fervens  erat,  quia  impies  arguebat.  Non 
enim  tacuit  Juilseis ,  cujus  simt  verl)a  illa  flam- 
mantia  :  Dm-a  cervice  ,  et  non  circumcisi  corde  et 
auribus,  vos  sempcr  restitistis  Spiritui  sancto.  {Ad., 
vu.  31.)  Magnus  impetus  :  sed  colimiba  sine  felle 
swvit.  Nam  ut  noveritis  quia  sine  felle  sa?viebat,  i)li 
auditis  hi?  \erbis  qui  corvi  erant,  ad  lapides  statim 
adversus  cohimbam  cucurrerunt ,  cœpit  Stephanus 
lapidari  :  et  qui  paulo  ante  fremens  et  fervens  spi- 
ritu ,  tanquam  in  inimicos  impetum  l'ecerat,  et  tan- 
quam  violenfus  inveetus  erat  in  verbis  igueis  atque 
ita  ilanimantibus ,  ut  audistis  :  Dura  cervice,  et  non 
circumcisi  corde  et  auribus  :  ut  qui  ea  verba  audiret, 
putaret  Stephanum  ,  si  ci  liceret ,  statim  illos  veUc^ 
consumi  :  venientibus  in  se  lapiiUbus  ex  manLl)us 
eorum,  genu  tixo  ait  :  Domine  ne  statuas  ilMs  hoc 
delictum.  fi'.  o9.)  lahaiserat  unitati  columbae.  Prior 


euiin  Ulud  fecerat  magister,  super  quem  descendit 
coluniba  :  qui  peudens  in  cruce  ait  :  Pater  ignosce 
illis  ,  quia  nesciunt  quid  faciunt.  {Luc,  xxni,  34.) 
Ergo  ne  Spiritu  sanctitioati  dolum  habeant,  in  co- 
lumba  demonstratum  est  :  ne  simplicitas  frigida  re- 
maneat ,  in  igné  demonstratum  est.  Nec  moveat , 
quia  liuguEe  divisa?  siuit.  Distant  enim  lingua;,  ideo 
divisis  finguis  apparuit.  «  Lingua:-,  inquit,  divisas  ve- 
lut  ignis,  qui  et  insedit  super  unumquemque  eorum.  » 
Distant  inter  se  iingu»,  sed  linguarum  distantia  non 
sunt  scbismata.  hi  linguis  divisis  noli  dissipationem 
timere,  unitatem  cognosee  in  coluniba. 

4.  Sic  ergo  ,  sic  oportehat  demonstrari  Spiritum 
sanctum  venientem  super  Domiuum,  ut  intelligat 
unusquisque  si  habet  Spiritiun  sanctiun ,  siniplicem 
se  esse  debcre  sicut  columljani  :  habere  cum  fratri- 
Inis  verani  pacem,  quam  signilicant  oscula  eoluniba- 
l'um.  Habont  enim  oscula  et  corvi,  sed  in  corvis  l'alsa 
pax ,  in  columba  vera  pax.  (II  Qaœst.  vu,  cap.  Non 
omnis  qui.)  Non  omnis  ergo  qui  dicit  :  Pax  vobiscum, 
quasi  cohuuba  audiendus  est.  Unde  ergo  discernim- 
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soit  avec  vous 
distinguer  les  baisers  des  corbeaux  d'avec  les 
baisers  de  colombe  ?  Les  corbeaux  donnent  aussi 
des  baisers,  mais  en  même  temps  Us  dtkhu-ent  ; 
la  colombe,  de  sa  nature,  ne  sait  pas  déchirer. 
Là  où  vous  voyez  l'ardeur  dedécbirer,  les  bai- 
sers ne  donnent  point  la  véritable  paix  ;  cette 
paix  est  le  privilège  exclusif  de  ceux  qui  n'ont 
point  déchiré  l'Eglise.  Les  corbeaux  se  nom- 
rissent  de  corps  qui  ont  été  mis  à  mort,  ce  que 
ne  fait  pas  la  colombe  ;  elle  ne  se  nourrit  que 
des  fruits  de  la  terre,  sa  nourriture  est  simple 
et  innocente,  particularité  vraiment  admirable. 
Les  passeraux,  de  forme  beaucoup  plus  petite, 
tuent  les  mouches  pour  s'en  nourrir,  la  colombe 
ne  fait  rien  de  semblable,  cai'  eUe  ne  se  nourrit 
point  de  cadavres.  Ceux  qui  se  noui'rissent  des 
victimes  qu'ils  ont  mises  à  mort,  sont  ceux  qui 
ont  déchiré  l'Eglise.  La  puissance  de  Dieu  est 
grande,  prions-le  donc  qu'il  rende  la  vie  à  ceux 
qui  ont  été  leur  proie  sans  même  qu'ils  l'aient 
senti.  Un  grand  nomire  le  reconnaissent  au- 
jourd'hui parce   qu'ils  sont  rendus  à  la  vie,  et 
tous  les  jours  leur  retour  nous  comJjle  de  joie 
en  Jésus-Christ.  Efforcez-vous  donc,  mes  frères, 
d'être  à  la  fois  pleins  de  simplicité  et  de  ferveur, 
et  que  votre  ferveur  se  produise  dans  vos  dis- 
cours. Ne  gardez  pas  le  silence,  mais  que  les  pa- 
roles ardentes  qui  sortiront  de   votre   bouche 
aille  enflammer  les  âmes  les  plus  froides. 
5.  Mais  quoi  !  mes  frères,  qui  ue  voit  point  ce 


rien  d'étonnant,  car  ceux  qui  ne  veulent  point 
revenir  de  ces  erreurs,  sont  comme  le  corbeau 
qui  a  été  envoyé  de  l'arche.  Encore  une  fois,  qui 
ne  voit  ce  que  leurs  yeux   refusent  de  voir? 
Us  sont  en  cela  pleins  d'ingratitude  pour  l'Espi'it 
saint.  Voici,  en  effet,  que  la  colombe  est  descen- 
due sur  le  Seigneur,  et  sur  le  Seigneur  après 
son  baptême,  et  on  vit  alors  se  manifester  cette 
sainte  et  véritable  Trinité  dans  laquelle  nous 
adorons  un  seul  Dieu.  Notre-Seigneur  sort  de 
l'eau,  comme  nous  le  lisons  dans  l'Evangile,  et 
voici  que  les  cieux  s'ouvrh'ent,  et  Jean  vit  l'Es- 
prit saint  descendi-e  sous  la  forme  d'une  colombe, 
et  se  reposer  sur  lui,  et  aussitôt  en  entendit  une 
voix  qui  disait  :  «  Tu  es  mon  FUs  bien-aimé,  en 
qui  j'ai  mis  mes  complaisances.  »  {Matth.,  m, 
16,  17.)  La  Trinité  se  révèle  ici  de  la  manière  la 
plus  évidente  :  le  Père  dans  la  voix,  le  FUs  dans 
l'homme ,  l'Esprit  saint  dans  la  colombe.  Dans 
cette  Trinité,  au  nom  de  laquelle  les  apôtres  ont 
reçu  leur  mission,  considérons  attentivement  ce 
qui  se  présente  à  nos  regards,  et  ce  qu'il  est  sur- 
prenant qu'ils  ne  voient  point  ;  car  ils  ne  voient 
point  en  réalité,  et  ils  ferment  les  yeux  à  ce  qui 
vient  frapper  directement  leurs  regards.  Les 
apôtres  ont  été  envoyés  au  nom  du  Père,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit ,   par  celui  dont  il  est  dit  : 
((  C'est  lui  qui  baptise.  »  Voilà  ce  que  dit  à  ses 
ministres  celui  qui  s'est  réservé  ce  pouvoir. 
6.  VoUà  ce  que  Jean  a  vu  en  Jésus-Christ, 


tur  oscula  corvorum  ab  oseulis  columbarum  ?  Oscu- 
laiilur  corvi ,  soil  laniant  :  a  laniatu  iiuiocens  est 
iiatura  columbarum  :  ubi  urgo  laniatus,  non  est  vera 
in  oscuIis  pax  :  illi  liabent  veram  pacem,  qui  Eccle- 
siam  uon  laniavurunt.  Nam  corvi  Je  morte  pascun- 
tur,  hoc  columba  non  babel  :  Je  frugibus  terra', 
vivit,  innocens  ejus  a  ictus  est  :  quoJ  vere,  Fratres, 
miranJum  est  iu  columba.  Sunt  i>asscres  brevissimi, 
vel  umscas  oceiJunt  :  nibil  horum  columba;  non 
cuim  Je  morte  pascilur.  Qui  laniaverunt  Ecclesiam, 
Je  mortibus  pascuntur.  Potens  est  Deus,  rogemus  ut 
reviviseant  cpii  Jevorantur  ab  eis  et  non  sentiunt. 
Multi  agnoscunt,  cpiia  reviviscunt  ;  nam  aJ  eorum 
aJvcntum  cpiotiJie  gratulamur  in  nomine  Cbristi. 
Vos  tautum  sic  estote  simplices ,  ut  sitis  ferventes  : 
et  fervor  \  ester  in  liuguis  sit.  Nolite  tacere  :  arJen- 
tibus  liuguis  kxpientes,  accenJite  frigiJos. 

b.  QuiJ  enim,  Fi'alres  mei?  Quis  non  viJeat  quoJ 
illi  non  viJenl?  Nec  mirum  :  tpiia  qui  inJe  reverti 
nolunt,  sicut  corvus  qni  de  arca  emissus  est.  Quis 


enim  non  viJeat  quoJ  Uli  non  viJent  ?  Et  ipsi  Spiri- 
tui  sancfo  ingrati  sunt.  Ecce  columba  JescenJit 
super  Domiiuim,  et  super  Dominum  baptizatum  ;  et 
apparuit  ibi  sancta  illa  et  vera  Trinitas ,  qua'  nobis 
unus  Oeus  est.  AsccnJit  enim  Dominus  ab  a(pa, 
sicut  in  Evangelio  legimus  :  «  Et  ecce  aperti  sunt  ei 
cœli,  et  viJit  Spirilum  JesccnJentem  velut  ct)lum- 
bam,  et  mansit  super  eum  :  et  statim  vox  consccuta 
est  :  Tu  es  Filius  meus  Jilectus,  iu  quo  mibi  com- 
placui.  »  (Malth.,  ni,  16  et  17.)  .\pparet  manifestis- 
sima  Ti'initas ,  Pater  in  voce,  Filius  in  homine,  Spi- 
ritus  in  columba.  In  ista  Trinitate  quo  missi  sunt 
Apostoli ,  viJeamus  quoJ  viJemus ,  et  quoJ  mirum 
est  cpiia  illi  uon  viJent  :  non  enim  \ere  non  viJent, 
seJ  aJ  iJ  quoJ  faciès  eorum  ferit,  oculos  elauJuut. 
Quo  missi  sunt  Jiscipuli ,  in  nomine  Patris  et  Filii  et 
Spiritus  sancti,  ab  illo  Je  quo  Jichun  est  :  «  Hic  est 
qui  baptizat.  n  Dictum  est  enim  ministris  ab  eo  qui 
sil)i  lenuit  banc  potcstatcm. 

Ç\.   Hoc  eiiiiu  in    illo    \iJit   Jo.iniies,  et  cognovit 
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voilà  la  propriété  qu'il  ne  connaissait  pas,  et  qui  mais  c'est  au  moment  de  son  baptême  qu'il  ap- 

luifutrévélée.Iln'iguoraitpasqueJésusfùtleFils  prit  que  le  pouvoii-  qu'U  avait  de   baptiser  ne 

de  Dieu  ,  il  n'ignorait  pas  qu'il  fût  le  Seigneur,  serait  jamais  transmis  à  qui  que  ce  fût,  mais 

qu'il  fût  le  CMst ,  il  n'ignorait  même  pas  qu'il  simplement  communiqué.   Et   comment  prou- 

était  celui  qui  devait  baptiser  dans  l'eau  et  l'Esprit  vons-nous  que  Jean  savait  déjà  que  le  Seigneur 

saint  ;  mais  ce  qu'il  ignorait  et  quilui  fut  enseigné  devait  baptiser  dans  l'Esprit  saint  ?  car  c'est  ainsi 

par  la  colombe ,  c'est  que  le  Christ  devait  se  ré-  que  nous  comprendi-ons  la  vérité  qui  lui  fut 

server  le  pouvoir  de  baptiser,  et  ne  le  transmettre  révélée  par  la  colombe,  c'est-à-dire  qu'en  bapti- 

à  aucun  de  ses  ministres.  Ce  pouvoir  que  Jésus-  sant  dans  l'Esprit  saint,  le  Seigneur  ne  devait 

Christ  s'est  exclusivement  réservé,  sans  le  commu-  transmettre  à  personne  ce  pouvou-  extraordi- 

niquer  à  aucun  de  ses  ministres,  bien  qu'il  ait  naii-e.  Comment  le  prouvons-nous?  La  colombe 


descendit  sur  le  Seignem-  lorsiju'il  était  déjà 
baptisé;  or,  nous  avons  dit  qu'avant  que  Jésus 
vînt  sur  les  bords  du  Jourdain  pour  être  baptisé, 
Jean  le  connaissait,  comme  il  le  témoigne  en  lui 
disant  :  «  Vous  venez  à  moi  pom-  être  baptisé, 
c'est  bien  plutôt  moi  qui  dois  être  baptisé  par 
vous.  »  {Matth.,  III,  14.)  Il  savait  donc  qu'il  était 
le  Seigneur,  il  savait  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu  ; 
comment  prouverons-nous  qu'il  savait  égale- 
ment qu'il  devait  baptiser  dans  l'Esprit  saint? 
Avant  i£ue  Jésus  \int  sur  les  rives  du  Jourdain,' 
Jean  voyant  un  grand  nombre  de  Juifs  venir  à 


daigné  se  servir  d'eux  pour  baptiser,  est  le  fonde- 
ment de  l'unité  de  l'Eglise  dont  il  est  dit  :  «  Ma  co- 
lombe est  unique,  elle  est  unique  pour  sa  mère.  » 
Eu  eiïct,  mes  frères,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  si 
le  Seigneur  transmettait  ce  pouvoir  personnel  aux 
ministres  de  ce  sacrement,  il  y  aurait  autant  de 
baptêmes  que  de  ministres,  et  l'unité  du  baptême 
serait  détruite.  [De  coiis.,  d.  4,  c.  Aliud.) 

7.  Renouvelez  votre  attention,  mes  frères. 
Vous  savez  que  c'est  après  le  baptême  de  Notre- 
Seigneur  que  la  colombe  descendit  sur  lui  et  fit 
connaître  à  Jean  une  propriété  particulière,  sui- 
vant ce  qui  lui  avait  été  dit  :  a  Celui  sur  qui  vous  son  baptême,  il  leur  dit  :  «  Moi,  je  vous  baptise 
verrez  l'Esprit  saint  descendi-e  sous  la  forme  dans  l'eau ,  mais  celui  (jui  doit  venir  après  moi 
d'une  colombe,  et  se  reposer  sur  lui,  c'est  lui  qui  est  plus  puissant  que  moi,  et  je  ne  suis  pas  digne 
baptise  dans  l'Esprit  saint.  »  Avant  que  Notre-  de  dénouer  les  cordons  de  ses  souliers;  c'est  lui 
Seigneur  se  présentât  pour  recevoir  le  baptême,  ijui  vous  baptisera  dans  l'Esprit  saint  et  le  feu.  » 
Jean  savait  donc  qu'il  baptise  dans  l'Esprit  saint  ;     {IbUL,  1 1 .)  Il  connaissait  donc  celte  circonstance. 


quoJ  non  noverat  :  non  quia  eum  non  noverat  Fi- 
lium  Dei,  aut  eum  non  noverat  Dominum,  aut  non 
noverat  Clu-istum ,  aut  vero  et  hoc  non  noverat  quia 
ipse  baplizaturus  esset  in  aqua  et  Sphitu  sancto  ; 
nam  et  hoc  noverat  :  sed  quia  ita  ut  sibi  teneret 
ipsam  potestatem,  et  in  nullum  ministroriuu  eam 
transferret ,  hoc  est  quod  didicit  in  columlja.  Per 
hanc  enini  potestatem ,  quam  Christus  solus  sibi 
tenuit ,  et  in  nemiuem  niinistrorum  transfudit , 
quamvis  per  ministros  sucs  baptizare  dignatus  sit, 
per  hanc  stat  unitas  Ecclesife ,  quœ  sigiihicalur  in 
cohmiba  (Cunt.,  vi,  8),  de  qua  dictum  est  :  Lna  est 
columba  mea,  una  est  matri  suae.  Si  enini,  ut  jam 
dixi ,  Fratres  mei ,  transferretur  potestas  a  Doinhio 
ad  nimistnjm  ,  tôt  l)aptismata  essent,  quot  niiaistri 
essenl,  et  jam  non  staret  unitas  baptismi.  (De  con- 
serr.,  dist.  4,  cap.  Aliud.) 

7.  Intendite  Fratres  :  Antequam  veniret  Dominus 
noster  Jésus  Christus  ad  liaptismum  ,  (nam  post 
baptismuni  descendit  columba  in  qua  cognovit 
Joannes  quiddam  proprium,  eum  ei  cÛctuni  esset  : 
tt  Super  quem  videris  Spiritum  descendentem  sicut 
columham,  et  manentem  super  eimi,  ipse  est  qui 


baptizat  in  Spiritu  sancto;)  »  noverat  quia  ipse 
baptizat  in  Spiiitu  sancto  :  sed  quia  tali  proprietate, 
ut  potestas  ab  eo  non  transiret  in  altermu,  quamvis 
eo  douante ,  hoc  ibi  didicit.  Et  imde  probamus  quia 
jam  et  hoc  noverat  Joannes ,  quia  baptizatums  erat 
Dominus  in  Spuitu  sancto  :  ut  hoc  inteUigatur  didi- 
cisse  in  eolmuba,  cpiod  ita  erat  baptizaturus  Domi- 
nus in  Sph-itu  sancto,  ut  in  neminem  aliuni  homi- 
nem  potestas  itla  transiret  ?  unde  probamus  "? 
Cohmiba  jam  baptizato  Domino  descendit  :  ante 
autem  quam  venhet  Dominus  ut  baptizaretui-  a 
Joanue  m  Jordaue,  lUximus  quia  noverat  eum,  ilUs 
vocibus  ubi  ait  :  Tu  ad  me  venis  baptizari  ?  Ego  a  te 
debeo  baptizari.  [Mallh.,  ni,  14.)  Sed  ecce  Dommum 
noverat,  noverat  Filium  Dei  :  unde  probamus  quod 
jam  noverat  cpiia  ipse  baptizaret  in  Spiritu  sancto? 
Antecpiam  venhet  ad  Uuvium,  cmn  luulti  ad  Joan- 
uem  concurrerent  baptizari ,  ait  iUis  :  «  Ego  quidem 
baptizo  vos  iu  aqua,  qui  autem  post  me  venit,  major 
me  est,  eujus  non  sum  dignus  corrigiam  calcea- 
inenti  solvere  :  ipse  vos  baptizabit  in  Sphitu  sancto 
et  igni,  »  [Ibidem,  il)  jam  et  hoc  noverat.  Quid  ergo 
per  columbam  didicit,  ne  mondas  postea  inveniatur. 
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Qu'a-t-il  donc  appris  de  la  colombe  pour  que  sa 
véracité  soit  sauvegardée  ?  (Dieu  nous  garde  ce- 
pendant de  le  soupçonner  de  mensonge.)  C'est 
que  Jésus-Christ  aurait  celte  qualité  propre  et 
personnelle,  que  malgré  la  multitude  de  ces  mi- 
nistres saints  ou  pécheiu's  qui  donneraient  le 
baptême,  la  sainteté  du  baptême  ne  serait  attri- 
buée qu'à  celui  sur  lequel  est  descendue  la  co- 
lombe, et  dont  il  est  dit  :  «  C'est  celui  qui  baptise 
dans  l'Esprit  saint.  »  {Jean,  i,  33.)  Que  Pierre 
baptise ,  c'est  celui-là  qui  baptise  ;  que  Paul 
baptise,  c'est  celui-là  qui  baptise;  que  Judas 
même  baptise,  c'est  celui-là  encore  qui  baptise. 
8.  Si  la  sainteté  du  baptême  dépend  de  la  di- 
versité des  mérites,  il  y  aura  autant  de  baptêmes 
qu'il  y  a  de  mérites  différents ,  et  chacun  mesu- 
rera l'excellence  du  baptême  qu'il  a  reçu  sur  la 
sainteté  plus  grande  de  celui  qui  l'a  baptisé. 
Parmi  les  saints  eux-mêmes,  mes  frères,  com- 
prenez cette  vérité;  parmi  les  saints  eux-mêmes, 
étroitement  unis  à  la  colombe,  membres  vivants 
'de  la  cité  de  Jérusalem  ,  qui  forment  la  partie 
saine  de  l'Eglise ,  et  dont  l'Apôtre  dit  :  <(  Le 
Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à  lui,  »  (II  Tim., 
II,  19)  il  y  a  diversité  de  dons  spirituels,  les 
mérites  ne  sont  pas  égaux  ;  les  uns  sont  plus 
saints,  plus  avancés  dans  la  perfection  que  les 
autres.  Comment  se  fait-d  cependant  que  si  un 
catéchumène  est  baptisé  par  un  saint,  tandis 
qu'un  autre  est  baptisé  par  un  ministre  d'un 


mérite  inférieur  aux  yeux  de  Dieu,  d'une  perfec- 
tion moins  grande ,  d'une  chasteté  moins  par- 
faite ,  d'une  vie  moins  sainte  ,  ils  reçoivent  ce- 
pendant tous  deux  une  seule  et  même  grâce? 
Je  réponds,  parce  que  <(  c'est  celui-là  qui  baptise.  » 
De  même  donc  que  dans  le  baptême  donné  par 
deux  saintsde  mérite  ditïérent,  la  grâce  reçue  d'un 
côté  n'est  pas  supérieure  à  l'autre,  mais  qu'elle  est 
parfaitement  égale  ,  malgré  le  degré  différent 
de  leur  sainteté,  sans  être  plus  excellente  d'un 
côté ,  et  inférieure  de  l'autre,  ainsi  lorsqu'un 
ministi-e  indigne  baptise  par  suite  de  l'ignorance 
ou  de  la  tolérance  de  l'E^glise  (car  les  méchants 
restent  souvent  ignorés  ou  tolérés  jusqu'au  der- 
nier jour  où  l'aire  de  l'Eglise  sera  nettoyée),  la 
grâce  du  baptême  est  une ,  elle  ne  varie  point 
suivant  les  dispositions  diff'érentes  des  ministres, 
elle  est  toujoiu-s  égale,  parce  que  «  c'est  lui  qui 
baptise.  »  {De  consecr.,  dist.  4,  cap.  Cum  bap- 
tisât. IV  Sent.,  dist.  5,  cap.  I.) 

9.  Donc,  mes  frères  bien-aimés  ,  considérons 
attentivement  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  voir,  ou 
plutôt  ils  le  voient,  mais  ils  s'affligent  de  le  voir, 
et  il  semble  que  la  vérité  demeure  voilée  à  leurs 
regards.  Vers  qui  les  disciples  ont  été  envoyés 
comme  ministres  du  baptême ,  au  nom  du  Père 
et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit?  «  Allez,  leur  dit 
Jésus-Christ,  baptisez  les  nations.  »  {Mott/i., 
XXVIII,  19.)  Vous  avez  appris,  mes  frères,  com- 
ment cet  héritage  lui  a  été  dévolu  :  «  Demandez- 


(quod  avertat  a  nobis  Deus  opuiari),  nisi  quamdam 
propriutatem  in  Chrisfo  taleni  futuram,  ut  quamvis 
mulli  uiinistri  baplizaturi  esscnt,  sivc  justi,  sive  in- 
justi,  non  tribueretur  sanctifas  haptisnii,  iiisi  illi  super 
queiu  descendit  coluuiba,  de  quo  dictum  est  :  a  Hic 
est  qui  ijaptizat  in  Spiritu  saiicto?  »  (.Jotiii.,  i,  33.)  Pe- 
trus  baptizet,  liic  est  qui  baptizat  ;  Paulus  baptizet,  hic 
est  qui  baptizat  ;  Judas  baptizet,  hic  est  qui  baptizat. 
8.  iNam  si  pro  diversitate  meritoruni  baptisma 
sanctum  est,  quia  diversa  sunt  mérita,  diversa  erunt 
baptismata  ;'  et  tanto  quisque  aliquid  melius  putatur 
accipero,  quanto  a  meliore  videtm'  accepissc.  Ipsi 
saneti ,  intelligite  Fratres ,  boni  pertinentes  ad  co- 
luiubani,  pertinentes  ad  sorteni  civilatis  illius  Jéru- 
salem ,  ipsi  boni  in  Ecclesia  ,  de  cpiibus  dieit  Apos- 
tolus  :  iNovit  Uoniinus  cp^ii  sunt  ejus  (Il  Tim.,  u,  19)  : 
diversaruni  Rraliarum  suut,  non  omnes  paria  mérita 
halienl  :  siuit  alii  aliis  sanetiores,  sunt  alii  aliis  me- 
liores.  Uuare  erfio  si  unus  ab  illo.  verbi  j;r:itia,  jnsto 
sanclo  l)aptizelur;  alius  ab  alio  inférions  meriti  apud 
iJeiuri,  inl'erioris  grudus.  inlci-icji-is  eontiuentia;,  in- 


férions vitee  ,  imum  tamen  et  par  et  œquale  est  quod 
acceperunt,  nisi  quia  «  Hic  est  qui  baptizat?  »  Quo- 
modo  ergo  cum  baptizat  bonus  et  melior,  non  idée 
iste  bonum  accepit  ,  et  ille  melius  ;  sed  quamvis 
bonus  et  melior  fuerint  ministri ,  inium  et  a^quale 
est  quod  aecepermit,  non  est  melius  in  illo,  et  infe- 
rius  in  isto  :  sic  et  cum  baptizat  malus  ex  aliqua  vel 
ignorantia  Ecclesiœ,  vel  tolerantia,  (aut  enim  igno- 
rantur  mali ,  aut  tolerantur,  toleratur  palea ,  quo 
usque  in  ultimo  ventiletur  area  :  )  illiuî  quod  datum 
est,  luium  est,  nec  inqiar  propter  impares  uiinistros; 
sed  par  et  œquale,  proptcr  :  «  Hic  est  qui  baptizat.  n 
{De  consecr.,  dist.  iv.  iii|i.  Ciiiu  haptizat..  IV  Sent., 
dist.  3,  cap.  1.) 

9.  Ergo  dilectissimi ,  videamus  cpiod  videre  illi 
notant  ;  non  quod  non  videant ,  sed  quod  se  videre 
doleant  :  quasi  clausum  sit  contra  illos.  Quo  niissi 
sunt  discipuli ,  in  nomine  Patris  et  l'ilii  et  Spiritus 
saneti,  ut  liaptizarent  tanquam  niinisti'i  ?  quo  missi 
sunt  ?  Ite.  (lixit.  baptizate  gentes.  lAfatth.,  xxviii,  19.) 
Audistis,  Fratres,  quomodo  venitilla  ba?reditas:  «  Pos- 
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moi  leur  dit  Dieu  ,  et  je  vous  donnerai  les  na-  10.  Cependant  les  disciples  font  cette  question 
tions  pour  héritage,  et  les  extrémités  de  la  terre  au  Seigneur  :  Nous  savons  au  nom  de  qui  nous 
pour  empire.  »  {Ps.  il ,  8.)  Vous  avez  appris  devons  baptiser,  puisque  vous  nous  avez  dit  : 
comment  la  loi  est  sortie  de  Sion,  et  la  parole  «  Allez  ,  baptisez  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et 
de  Dieu  de  Jérusalem  (/s.,  II,  3).  car  c'est  là  qu'il     du  Saint-Esprit;  »  mai?  où  irons-nous?  Quoi! 


a  été  dit  aux  apôtres  :  «  Allez,  baptisez  les  na- 
tions au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  »  Ces  paroles  :  «  Allez,  baptisez  les  na- 
tions, »  ont  excité  notre  attention.  Au  nom  de 
ijui  doivent-ils  baptiser?  Au  nom  du  Père  et  du 
FUs  et  du  Saint-Esprit.  Ce  n'est  ici  qu'un  seul 
Dieu,  car  nous  ne  lisons  pas  au  pluriel  :  Aux  noms 
du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  mais  au 
singulier  :  ((  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit.  »  Là  où  vous  n'entendez  qu'un 
seul  nom,  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu.  L'apôtre 
saint  Paid  fait  le  même  raisonnement  en  rappe- 
lant ce  qui  est  dit  de  la  postérité  d'Abraham  : 
«  Toutes  les  nations  seront  bénies  en  celui  qui 
sortira  de  vous.  »{Gen.,  xxii,  18;  Gai.,  m,  10.) 
11  ne  dit  pas  :  Dans  ceux  qui  naîtront  de  vous, 
comme  s'il  parlait  de  plusieurs ,  mais  il  dit 
comme  s'il  parlait  d'un  seul  :  «En  celui  qui  naitra 
de  vous,  »  c'est-à-dire  en  Jésus-Chi'ist.  De  même 
donc  que  l'Apôtre,  en  ne  disant  pas  en  ceux  qui 
naîtront  de  vous ,  veut  vous  enseigner  qu'il  n'y 
a  qu'un  seul  Christ  ;  de  même  ici  cette  expres- 
sion analogue  au  nom,  pris  au  singulier  et  non 
pas  au  pluriel,  prouve  que  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  ne  fout  qu'un  seul  Dieu. 


je  ne  vous  l'ai  pas  dit?  Allez  vers  mon  héritage. 
Vous  me  demandez  :  Où  irons-nous  ?  AUez  vers 
ceux  que  j'ai  rachetés  de  mon  sang.  Et  où  donc? 
Allez  vers  les  nations.  J'avais  pensé  qu'il  avait 
dit  :   Allez ,  baptisez  les  Africains  au  nom  du 
Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Grâces  à  Dieu, 
le  Seigneur  a  résolu  cette  question,  la  colombe 
m'a  enseigné.  Rendons  grâces  à  Dieu,  c'est  aux 
nations  que  les  apôtres  ont  été  envoyés;  si  c'est 
aux  nations,  c'est  à  toutes  les  langues.  Voilà  ce 
qu'a  voulu  signifier  l'Esprit  saint,  semblant  se 
partager  sous  la  forme  de  ces  langues  de  feu,  et 
nous  oti'rant  dans  la  colombe  le  symbole  de  l'u- 
nité.  D'un  côté  les   langues  se  partagent,  de 
l'autre  la  colombe  les  assemble.  Quoi!  les  langues 
des  nations  se  sont  réunies,  et  la  seule  langue 
de  l'Afrique  serait  en  discordance  ?  Qu'y  a-t-il  de 
plus  clan-  i£ue  cette  vérité,  mes  frères?  La  co- 
lombe est  le  symbole  de  l'unité,  et  les  langues 
celui  de  l'association.  Autrefois  l'orgueil  a  divisé 
les  langues,  et  d'une  seule  langue  on  en  a  vu 
sortir  plusieurs.  Après  le  déluge,  en   eftet,  des 
hommes    remplis    d'orgueil    s'efforcèrent  ,    ce 
semble,  de  se  fortifier  contre  Dieu,  comme  s'il 
y  avait  des  hauteurs  inaccessibles  pour  lui,  ou 


tula  a  me,  et  dabo  tilji  gentes  heereditatem  tuam,  et 
possessionem  tuam  termines  teiTœ.  (Psal.  n,  S.) 
Audistis  cjuomodo  a  Sion  prodiit  les,  et  verbum  Do- 
niiiii  ab  Jérusalem  (ha.,  n,  3)  :  ibi  enim  audiennit 
Jiscipuli  :  Ite,  baptizate  gentes  iu  uomjue  Patris  et 
Filii  et  Spii'ilus  saucti.  Iiiteuti  facti  sumus,  cum  au- 
iliremus  :  He ,  baptizate  gentes.  In  cujus  nomine  ? 
lu  nomine  Patris  et  FiMi  et  Spiritus  sancti.  Iste  unus 
I>eus,  qiùa  non  in  nominibus  Patris  et  FiUi  et  Spiri- 
tus sancti  :  sed,  iu  nomine  Patris  et  Filii  et  Sphitus 
sancti.  Ubi  uumu  nomen  audis  ,  unus  est  Deus  : 
sieut  lie  semiue  Abrah»  Jictum  est  [Gen.,  xxn,  18), 
et  expomt  Paidus  Apostolus  :  «  In  semiae  tuo  bene- 
iliceiitur  oinnOs  gentes,  non  Jixit,  in  semiuibus, 
t^nquam  in  multis,  sed  taïupiam  iu  imo,  et  semiue 
tvio  quod  l'Sl  Cliristus.  »  [Gai.,  m,  IU.)  Sicut  ergo 
quia  ibi  non  dicit  iu  seminibus ,  docere  te  voliiit 
Apostolus,  ijuia  unus  est  Cbiistiis  :  sic  et  liic  ciuu 
dictuni  est  in  nomine ,  non  in  nominibus ,  quo- 
modo    ibi   in   semiue ,   non   in    semimljus ,   proba- 

n    In  quatuor  Mss.  tiinijimt. 
TOM.    I.V. 


tm'  unus  Deus  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus. 
10.  Sed  :  Ecce ,  inquiunt  discipuli  ad  Domimmi , 
audivimus  in  quo  nomine  baptizemus,  ministros  nos 
fecisti,  et  dixisti  uobis  :  Ite,  baptizate  m  nomine 
Patris  et  Filii  et  Sph'itus  sancti  :  quo  ilîimus  ?  Quo, 
non  audistis  ?  ad  hœreditatem  meam.  luterrogafis  : 
Quo  ibimus  ?  ad  id  cjuod  emi  sanguine  mec.  Quo 
ergo?  Ad  gentes,  inquit.  Putavi  cpiia  tlixit  :  Ite, 
baptizate  Afros  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus 
sancti.  Ueo  gratias.  Solvit  Dominus  qucestionem , 
docuit  coliunba.  Deo  gratias.  Ad  gentes  Apostoli 
missi  sunt  :  si  ad  gentes,  ad  oames  liuguas.  Hoc  si- 
gnilicavit  Sphitus  sanctus  divisus  in  linguis,  imitns 
iu  colunilia.  Hac  Ihiguœ  (a)  Jividuntur,  bac  coliunlia 
copidat.  Liuguw  gentium  concordarunt,  et  una  lin- 
gua  Africa'  disconlavit  "?  Qiiid  evidentius,  Fratres 
mei"?  In  eolimiba  uuitas,  in  linguis  gentium  societas. 
Aliquaudn  enim  et  lingnse  per  superbiam  discorda- 
veruut ,  et  tiuic  sunt  facta»  linguce  ex  una  mult;e. 
Post  diluviiun  enim  superbi  quidam  homhies,  velut 
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un  refuge  assvu'é  pour  l'orgueil,  et  ils  conslrui- 
sirent  une  tour  qui  put  les  préserver  d'une  ruine 
entière,  dans  la  supposition  d'un  nouveau  déluge. 
{Gen.,  XI,  4,  etc.)  Us  avaient  appris  et  ils  se 
rappelaient  que  le  déluge  avait  enseveli  dans  ses 
eaux  tous  les  pécheurs ,  et  comme  ils  ne  vou- 
laient pas  renoncer  à  leurs  iniquités ,  ils  cher- 
chaient à  se  prémunir  par  l'élévation  de  cette 
tour  contre  les  eaux  d'un  nouveau  déluge,  et  ils 
voulurent  en  faire  une  construction  gigantesque. 
Dieu  vit  l'orgueil  de  ces  insensés,  et  il  répandit 
la  confusion  parmi  eux,  à  ce  point  qu'ils  ne  se 
comprenaient  plus   en   parlant ,   et   que   leurs 
langues  furent  divisées  en  punition  de  leur  or- 
gueil. Or,  si  l'orgueil  a  été  le  principe  de  la  di- 
versité des  langues ,  l'humilité  de  Jésus-Christ 
les  a  toutes  réunies.   L'Eglise  rassemble  ceux 
que  cette  tour  avait  divisés.  Une  seule  langue 
en  a  produit  plusieui-s;  n'en  soyez  point  surpris, 
c'est  l'œuvre  de  l'orgueil  ;    toutes  ces  langues 
divisées  n'en  ont  plus  fait  qu'une;  c'est,  n'en 
soj-ez  pas  plusétonnés,  c'est  l'œuvre  de  l'humilité. 
Bien  que  les  sons  produits  par  ces  langues  soient 
différents,  c'est  cependant  un  seul  et  même  Dieu 
qu'on   invoque,  une  seule  et  même   paix   que 
l'on  garde  au  fond  du  conir.  Comment  l'Esprit 
saint,  mes  très-chers  frères,  voulant  donner  un 
symbole  de  l'unité,  a-l-il  dû  se  manifester,  si  ce 
n'est  sous  la  forme  d'une  colombe,  afin  qu'on 
pût  dii'e  à  l'Eglise  jouissant  de  la  paix  :  «  Ma 
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colombe  est  une?  »  {Can/.,  vi,  8.)  Sous  quelle 
forme  devait  paraitre  l'humilité'?  n'était-il  pas 
beaucoup- mieux  de  choisii'  un  oiseau  simple  qui 
ne  sait  que  gémir,  qu'un  oiseau  orgueilleux  et 
bruyant  comme  le  corbeau? 

11.  Mais  je  les  entends  me  dire  :  Puisqu'il  y  a 
une  colombe  et  une  seule  colombe,  il  ne  peut  y 
avoir  de  baptême  en  dehors  de  cette  unique  co- 
lombe. Si  donc  la  colombe  est  avec  vous,  ou  si 
vous  êtes  la  colombe,  lorsque  je  viens  vous  trou- 
ver, donnez-moi  ce  que  je  n'ai  point.  Vous  le 
savez,  c'est  là  leur  langage,  vous  verrez  bientôt 
que  ce  n'est  pas  la  voix  de  la  colombe,  mais  le 
cri  du  corbeau.  Prêtez  un  peu  d'attention,  mes 
très-chers  frères;  craignez  les  pièges  qu'on  peut 
vous  tendre ,  ou  plutôt  mettez-vous  sur  vos 
gardes,  et  recevez  les  paroles  de  ces  contradic- 
teurs pour  les  rejeter  aussitôt,  et  non  pour  vous 
les  assimiler  et  les  laisser  descendre  dans  vos 
entrailles.  Imitez  le  Seigneur  qui  a  goûté,  mais 
rejeté  aussitôt  le  breuvage  amer  qui-  lui  fut  pré- 
senté {Mafth.,  XXVII,  34);  écoutez  aussi  ce  lan- 
gage, mais  rejetez-le  aussitôt.  Voyons,  en  effet, 
ce  qu'ils  vous  disent.  C'est  vous  qui  êtes  la  co- 
lombe ,  ô  Eglise  catholique ,  c'est  à  vous  qu'il  a 
l'ti!  dit  :  a  Ma  colombe  est  unique,  elle  est  unique 
pour  sa  mère.  »  {Cant.,  vi,  8.)  Oui,  c'est  à  vous 
que  ces  paroles  s'adressent.  Attendez  un  instant, 
cessez  vos  questions ,  prouvez-moi  avant  tout 
que  c'est  à  moi  que  ces  paroles  ont  été  dites. 


adversus  Deuni  se  munire  conantes,  quasi  aliquid 
esset  excc'lsum  Deo,  aut  aliquid  tutum  (a)  superliia', 
rrexerunt  turriui;  quasi  ne  diluvio,  si  postea  liiTot, 
dflereiitur.  (Gen.,  xi,  4,  etc.)  AudieranI  l'uim  et 
recensueraut ,  quia  nmnis  iniquitas  orat  deleta  ('tilu- 
yio  :  al)  iniqidtate  tomperare  noleliant  ;  altifudiueui 
turris  outra  diluviuui  l'oquireltant  ;  a'ditii'avoruiit 
turrim  excelsaui.  Vidit  Dcus  superliiaui  ipsurum,  rt 
luuic  errorein  illis  iuiiuitti  fecit ,  ut  uou  se  eogiios- 
cerent  loqucntcs ,  et  tacta?  suut  (/))  diversœ  linguœ 
per  suj)erljiaui.  Si  supei-liia  l'eeit  diversitates  liiigua- 
rum,  liumilitas  Clu'isti  congregavit  divei'sitates  iiu- 
guaruni.  Jam  quod  illa  turris  dissociaverat  :  Ei'clesia 
colligit.  De  una  lingua  iacta»  sunl  uiulla>  ;  noli  nii- 
rai'i,  superbia  lioc  fecit  :  de  multis  lingiiis  fit  inia  ; 
noli  uiirari  ,  earitas  hoc  fecit.  Quia  etsi  soni  divers! 
liiiguaruin  sunt,  in  corde  uuus  Deus  invoeatur,  inia 
\)'.\%  eustoditur.  Ihide  delniit  ergo,  (Jarissiuii ,  de- 
inoustrari  Spiritus  sanetus,  unitatem  quanidam  dcsi- 
gnaus,  uisi  per  eolumbam,  ut  pacat»  Ecclesiœ  dieere- 

\à)  Sic  Mss.  Al  t'tliti,  aut  aUquid  tutum,  superbia  erexerunt  turrim. 


tur  :  Una  est  columba  mca?  (C«n/.,  vi,  2.)  l'nde  debuit 
liumilitas,  nisi  per  avem  simplicem  et  gemcntcm,  non 
])er  avem  superljam  et  exattaiitem  se  sicut  corvus"? 
1 1 .  Et  forte  diceut  :  Quia  ergo  columba ,  et  una 
l'olumlia  ,  prœter  unam  eolumbam  baptismus  esse 
non  potest  :  ergo  si  apud  te  est  cotumlia,  vol  tu  es 
eiiluudia,  quando  ad  te  venio,  tu  da  milii  quod  non 
lialieo.  Seitis  lioe  ipsorum  esse  :  modo  voliis  appa- 
rel)it ,  non  esse  de  voce  columlja" ,  seil  de  clamore 
corvi.  ISam  paululum  attendat  Caritas  \  estra  ,  et 
tinii'te  iusidias  :  inio  cavote,  et  exeipite  \erl)a  cou- 
traditentium  respuenda,  non  transglutieuda  et  vis- 
cerilnis  dauda.  Kaeite  iude  quod  i'eeit  Domiuus  , 
quaudo  illi  obtuleruut  amai'um  potum  [Mntlh., 
xxvii,  3i);  gustavit,  et  respuit  :  sic  et  vos,  audite  et 
alijicit(!.  Quid  enim  dieunt?  videamus.  Ecee,  inquit, 
tu  es  columba,  o  t^atholiea,  tibi  dietum  est  :  Una  est 
(■<ikimba  mea,  una  est  matri  suœ  [Cuut.,  vi,  8)  :  tibi 
eerte  dietum  est.  Expecta,  noli  me  intcrrogare  :  si 
miiii  <lictum  est,  proba  primum  ;  si  milii  dietum  est, 

—  IJi)  Mss.  proiic  oijnos,  dirisœ  liuf/uœ  de  superbia. 
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Voilà  ce  que  je  veux  savoir  tout  d'abord.  Mais, 
reprend-il ,  c'est  à  vous  é^•idemment  qu'elles 
s'adressent.  Et  je  réponds  ,  en  prenant  la  voix 
de  l'Eglise  catholique ,  oui,  c'est  à  moi;  et  ces 
paroles  que  ma  bouche  seule  jn-ononce,  mes 
frères,  sont,  j'en  suis  sm-,  l'expression  de  tous 
vos  cœurs  ;  et  nous  répondons  tous  unanime- 
ment :  c'est  à  l'Eglise  catholique  qu'il  a  été  dit  : 
«  Ma  colombe  est  unique,  elle  est  unique  pour 
sa  mère.  »  Mais  en  dehors  de  la  colombe,  pour- 
suit-il. il  n'y  a  point  de  baptême.  Or,  j'ai  été 
baptisé  sans  être  uni  à  cette  colombe;  donc  je  ne 
suis  pas  vraiment  baptisé;  or,  si  je  ne  suis  point 
baptisé,  pourquoi  ne  pas  me  donner  le  baptême, 
quand  je  veux  rentrer  dans  l'unité? 

12.  Je  vais  vous  faire  une  question  à  mon 
tour.  Faisons  abstraction  pour  un  moment  de  la 
personne  à  qui  s'adi-essent  ces  paroles  :  «  Ma 
colombe  est  unique,  elle  est  unique  pour  sa 
mère.  »  Cherchons  encore  à  qui  elles  ont  été 
dites,  c'est  à  vous  ou  à  moi;  supposons  pour  un 
instant  la  question  non  résolue.  Je  vous  fais 
donc  cette  question  :  Si  la  colombe  est  simple, 
innocente,  pacifique  dans  ses  baisers,  étrangère 
à  tout  acte  de  cruauté,  dites-moi  si  l'on  peut  re- 
garder comme  les  membres  de  cette  colombe  les 
avares,  les  ravisseurs,  les  fourbes,  les  ivrognes, 
les  scélérats?  sont -ils  les  membres  de  cette 
colombe?  A  Dieu  ne  plaise!  répondez-vous.  Et, 
en  effet,  mes  frères,  qui  oserait  le  soutenir? 
Sans  aller  plus  avant,  et  pour  ne  pai-ler  que 


des  voleurs,  ils  peuvent  bien  être  les  memljres 
d'un  vautour,  mais  jamais  de  la  colombe.  Les 
milans,  les  vautours,  les  corbeaux,  sont  de  leur 
nature  des  oiseaux  ravisseurs;  jamais,  au  con- 
traire, on  ne  voit  les  colombes  ravir  ou  déchirer; 
donc  les  ravisseurs  ne  sont  point  les  membres 
de  la  colombe.  Dites-moi ,  est-ce  que  vous  ne 
comptez  point  parmi  vous  un  seul  voleur?  Puur- 
qiuii  donc  regardez-vous  comme  valide  le  bap- 
tême donné  non  par  la  colombe ,  mais  par  un 
vautour?  Pourquoi,  chez  vous,  ne  baptise-t-on 
pas  de  nouveau  après  les  voleurs ,  les  adultères 
et  les  ivrognes  ?  Est-ce  qu'ils  sont  par  hasard 
les  membres  de  la  colombe?  Quoi!  vous  desho- 
norez votre  colombe  au  point  de  lui  donner  des 
membres  de  vautour?  Quelle  est  ici  ma  pensée, 
mes  frères?  L'Eglise  catholique  renferme  dans 
son  sein  des  bons  et  des  mauvais  ;  chez  eux  tous 
sont  mauvais.  Aurai-je  cédé  en  parlant  de  la  sorte 
à  un  sentiment  hostile?  C'est  ce  que  nous  exami- 
nerons plus  loin.  Ils  seront  au  moins  obligés  de 
convenir  qu'il  y  a  chez  eux  mélange  des  bons  et 
des  mauvais.  Oseront-ils  dire  qu'il  n'y  a  que  des 
bons  parmi  eux?  Que  leurs  partisans  les  croient 
sur  paroles,  et  je  souscris  à  leur  assertion.  Oui, 
qu'ils  disent  franchement,  il  n'y  a  parmi  nous 
que  des  saints,  que  des  justes,  que  des  hommes 
chastes  et  tempérants;  il  n'y  a  ni  adultères,  ni 
usuriers,  ni  gens  de  mauvaise  foi,  ni  parjures,  ni 
ivrognes;  je  ne  tiens  pas  compte  de  leur  lan- 
gage, je  m'adresse  à  leur  conscience.  Mais  nous 


citn  volo  iiuilire.  Inquit  :  Tibi  dictum  est.  Respondeo 
voce  (/■.  vice)  Catliolieœ  :  Milii.  Hm-  .lutem,  Fratres, 
quod  ore  meo  solius  sonuit,  ut  arliitror,  et  de  cordi- 
1ms  vestris  ,  et  omnes  pariter  diximus  :  Ecclesiae  ca- 
tlirtlica"  dictum  est  :  Uiia  est  coliunba  mea,  una  est 
matri  suai.  PrtPter  ipsam  columbam,  iiitjuit,  baptis- 
mus  non  est;  ego  prwter  ipsam  colxmibam  sum 
baptizatus  ;  ergo  nou  habeo  baptismum  :  si  bapfis- 
nuim  non  babeo,  quare  mihi  non  das  quandu  ad  te 
venio  ? 

M.  Et  esjo  interroge  :  intérim  secjuestremus ,  oui 
dictum  sit  :  Una  est  coliunba  mea,  una  est  matri 
sure  :  adlme  quserimus  :  aut  milii  dictum  est ,  aut 
tibi  dictum  est  :  sequestremus  cui  dictum  sit.  Hoc 
ergo  i[uaîro,  si  eoluniba  est  simplex,  innoceiis,  sine 
telle  ,  pac'uta  in  osculis ,  non  sana  in  unguibus  ; 
quajro  utrum  ad  liujus  oolumba?  menibra  i>ertineant 
avari,  raptores,  sul)do!i,  ebriosi,  tiasitiosi ,  membra 
sunt  cohimba' hujus  ?  .\bsit,  iiiquit.  Et  rêvera  ,  Fra- 
ti-es,  quis  liiic  di\eiit?  l't  iiUiil  aliiid  dicam ,  rapto- 


res solos  si  dicam,  membra  accipitris  possunt  esse, 
non  membra  cokmib;e  :  milvi  rapiimt ,  accipitres 
rapiimt .  cor\  i  rapiunt  :  colmuba?  non  rapiunt ,  non 
dUaniant  :  ergo  raptores  non  sunt  memljra  colum- 
bse.  Non  apud  vos  fuit  vel  unus  raptor?  Qnare  manet 
baptismus  quem  dédit  accipiter ,  non  columba  ? 
Quare  non  bâptizatis  apud  vosipsos  post  raptores  et 
adultères  et  ebriosos,  post  avaros  apud  vos  ipsos? 
An  isti  omnes  membra  columbse  sunt?  Sic  debones- 
tatis  columbam  vestram,  ut  ei  memlira  vulturina 
l'aciatis.  Quid  ergo,  Fratres,  quid  dicimus?  Mali  et 
boni  sunt  in  Ecclesia  catbolica  :  ibi  autem  soli  mali 
sunt.  Sed  forte  inimico  animo  boc  dico  :  et  lioc 
posfea  requiratur.  Et  ibi  oerte  dicunt,  quia  sunt 
boni  et  mali  :  uani  si  dixeriiit  solos  bonos  se  babere. 
credaut  illis  sui,  et  subscribo.  Non  sunt  apud  nos, 
dicant,  uisi  sancti,  justi,  casti,  sobrii  ;  non  adulteri, 
non  l'œneratores,  non  fraudatores,  non  perjuri,  non 
vinolcnti.  Dicant;  non  enim  attende  linguas  ipso- 
rum,  sed  tango  corda  ipseruni.  Cum  auti'm  noti  siiit 
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les  connaissons,  vous  les  connaissez  vous-mêmes  ; 
ils  sont  connus  des  leurs,  de  même  que  vous 
êtes  connus  d'eux  et  de  l'Eglise  catholique  ; 
cessons  donc  de  les  accuser,  et  qu'ils  cessent 
aussi  de  se  flatter.  Nous  confessons  que  l'Eglise 
renferme  dans  son  sein  des  bons  et  des  mau- 
vais, mais  comme  l'aire  contient  le  bon  grain  et 
la  paille.  Souvent  celui  qui  est  baptisé  par  le 
bon  grain  n'est  que  la  paille,  et  celui  qui  est 
baptisé  par  la  paille  est  le  bon  grain.  Admettez 
que  le  baptême  donné  par  le  bon  gi-ain  est  va- 
lide, tandis  que  le  baptême  donné  par  la  paille 
est  invalide  ;  alors  il  est  faux  de  dire  :  «  C'est 
lui  qui  baptise.  »  {Jean,  33.)  Si  au  contraire  ces 
paroles  :  «  C'est  lui  qui  baptise.  »  sont  l'expres- 
sion de  la  vérité,  donc  le  baptême  donné  par  un 
ministre  indigne  est  valide  ,  et  il  baptise  de  la 
même  manière  que  la  colombe.  Ce  ministre  in- 
digne n'est  pas  la  colombe;  il  ne  fait  point  par- 


TRAITÉS  SUR  L'ÉVANGILE  DE  S.  JEAN. 

13.  Veuillez  ici  faii-e  attention,  mes  très-chers 
frères.  Poui'quoi  est-ce  par  une  colombe  qui  des- 
cendit sur  le  Seigneur  après  son  baptême  que 
Dieu  a  fait  connaître  cette  vérité  cachée,  c'est- 
à-dii-e  pourquoi  l'Esprit  saint  descendit-il  sous 
la  forme  d'une  colombe  et  se  reposa-t-il  sur  Jé- 
sus de  manière  à  révéler  à  Jean  ce  pouvoir  tout 
personnel  que  le  Sauveur  avait  de  baptiser?  Je 
l'ai  dit,  c'est  parce  que  ce  pouvoir  était  le  fonde- 
ment de  la  paix  de  l'Eglise.  Il  peut  arriver  qu'on 
reçoive  le  baptême  en  dehors  de  la  colombe , 
mais  ce  baptême  ne  peut  être  utile  qu'autant 
qu'on  demeure  uni  à  la  colombe.  Soyez  attentifs 
mes  très-chers  frères,  et  comprenez  ce  que  je 
veux  dire,  car  on  tend  ici  des  pièges  à  la  négli- 
gence ou  à  l'indiôerence  de  quelques-uns  de  nos 
frères.  Armons-nous  de  simplicité  et  de  ferveur. 
Voici  le  langage  qu'on  nous  tient  :  Ai-je  reçu  le 
baptême,  ou  ne  l'ai-je  pas  reçu?  Je  réponds  : 


tie  des  membres  de  la  colombe;  on  ne  peut  le.    Vous  l'avez  reçu.  Or  si  je  l'ai  reçu,  vous  n'avez 


dire  ni  dans  l'Eglise  catholique  ni  parmi  eux, 
s'ils  prétendent  que  leur  Eglise  est  la  colombe. 
Quelle  est  ici  ma  pensée,  mes  frères?  C'est  une 
vérité  évidente,  avouée  de  tous,  et  dont  ils  sont 
convaincus  malgré  toutes  leurs  résistances,  c'est 
que  chez  nous  comme  chez  eux,  on  ne  réitère 
pas  le  baptême  après  qu'il  a  été  donné  pai'  un 
ministre  indigne.  La  colombe  ne  baptise  pas 
ajjrès  le  corbeau,  pourquoi  le  corbeau  veut-il 
baptiser  après  la  colombe? 


rien  à  me  donner,  et  de  votre  aveu  je  puis  avoii' 
foute  sécurité.  Je  déclare  avoir  reçu  le  )>aplême, 
vous  confirmez  cette  déclaration ,  ce  double  té- 
moignage me  donne  toute  assiu'auce,  que  pou- 
vez-vous  donc  me  promettre  ?  Pourquoi  vou- 
lez-vous que  je  me  fasse  catholique ,  puisque 
vous  ne  me  donnerez  rien  de  plus  que  ce  que  j'ai, 
et  que  de  votre  aveu  j'ai  reçu  ce  que  vous  avez 
vous-même.  Lorsque  je  vous  dis  :  Venez  à  moi, 
je  déclare  que  vous  n'avez  pas  ce  que  je  veux 


iiol)is  et  vobis  et  suis,  sicut  et  vos  et  vobis  in  Cafho- 
lica  et  illis  iioti  estis;  nec  nos  eos  reprebendamus , 
nec  illi  se  palpent.  Nos  fatemur  iu  Ecclesia  et  houiis 
et  malos  esse,  sed  tautjuam  crana  et  paleam.  Ali- 
quauilo  qui  baptizatur  a  graiio  ,  palea  est  :  et  qui 
liaptizatur  a  palea  .  ,u:ranuni  est.  .Vlioquin  si  tpii 
liaptizatur  a  çcrano.  vaU't  ;  et  qui  l)aptizatur  a  palea, 
non  \alet  :  falsuui  est  :  «  Hic  est  qui  baptizat.  » 
(Joan.,  I,  .33.)  Si  auteui  veruui  est  :  «  Hic  est  cjui 
liaptizat  :  »  et  quoil  ab  illu  datur,  valet;  et  qun- 
niiiilo  eiilunilia,  baptizat.  Non  euiiu  malus  ille  eu- 
biiulia  est,  aul  ad  nieniltra  culuuilia'  piTtinet  :  net 
liie  pittest  dici  in  (^atholica  ,  nec  apud  illd?  ,  sL  illi 
(lionnt ,  eoluuiliaui  esse  Ecolesiani  suaui.  UuiJ  eii;o 
intellisiums,  Fralres  ?  Quoniam  manil'estum  est,  et 
oiiuiilius  iiotvuu ,  et  si  nolint  conviucinitur  :  quia  et 
illi  quando  ilaut  niali,  non  (wst  illos  baptizatur,  et 
liiequando  dant  mali,  non  post  illos  baptizatur.  Co- 
luiiiba  non  liajitizat  jiost  corvum  :  oorvus  quare  vult 
liaptizare  post  enlundiam'.' 

13.  Iiiteiiilat  Cavitas  Vesira  :  Kl  quare  desigiialiini 


est  nescio  qiiiJ  per  columbam,  ut  l>aptizato  Domino 
veuiret  eohmiba  ,  id  est  :  Spiritus  sanetus  iu  specie 
coliuiiba? ,  et  maneret  super  eum,  cimi  in  adveiitu 
columbaî  hoc  cognosceret  Joanues,  propriam  quaui- 
daui  potestatem  in  Domino  ad  baptizandum?  ipùa 
per  banc  propriam  potestatem,  sicut  dixi,  ]iax  Eccle- 
sia>  iirmafa  est.  Et  pot  est  tieri  ut  liabeat  aliquis 
baptismmu  prieter  cohuabam  :  ut  prosit  ei  liaptis- 
miis  pra'ter  eolumljam.  non  potest.  Intendat  Caritas 
Vestra,  et  intelliiiat  quod  dico  :  nam  l't  ista  cii'eum- 
ventione  s»pe  sedueiuit  Fratres  nostros,  ([id  pigri  et 
frigidi  suut.Siuuissimpliciures  et  f'erventiores.  Ecce, 
inquiunt  :  ego  accepi,  an  non  acce()i'?  Uespondeo  : 
Accepisti.  Si  ergo  accepi ,  non  est  quuil  mibi  des  ; 
seeiu'us  sum ,  etiam  f estimonio  tuo  :  et  ego  enim 
me  dico  accepisse,  et  tu  me  l'ateris  accepisse  :  utrius- 
cpie  lingua  secm'um  me  facil  :  quid  ergo  niihi  pro- 
mittis  ■?  quare  me  vis  eatholiciuu  facere ,  quando 
non  milii  aliipiid  daturus  es  amplius ,  et  me  jaui 
accepisse  fateris  quod  te  habere  dicis  ?  ego  au- 
leiii  ipiaudo  dico  :  Veni  ad  me,  dico  quia  non   ha- 


TRÂI 

vous  donner,  mais  vous  qui  reconnaissez  (juc  je 
l'ai,  pourquoi  me  faire  cette  invitation  de  venir 
à  vous  ? 

li.  La  colombe  répond  ici  par  une  doctrine 
qu'elle  puise  à  la  soui-ce  même  du  Seigneur. 
Vous  avez  le  baptême  ,  vous  dit-elle  ,  mais  vous 
n'avez  pas  la  charité  qui  me  fait  gémir.  Que 
dites- vous?  J'ai  le  baptême,  et  je  n'ai  point  la 
charité?  Veuillez  ne  pas  crier  si  haut,  et  mon- 
trez-moi seulement  comment  on  peut  avoir  la 
charité,  quand  on  divise  l'unité.  J'ai  le  baptême, 
dites- vous.  Oui,  vous  l'avez,  mais  ce  baptême 
sans  la  charité  ne  vous  est  d'aucune  utilité,  parce 
que  vous-même  n'êtes  rien  sans  la  charité.  Le 
baptême,  sans  doute,  même  dans  celui  qui  n'est 
rien,  est  quelque  chose  ,  c'est  un  don  précieux, 
inestimable,  à  cause  de  celui  dont  il  est  dit  : 
«  C'est  lui  qui  baptise.  »  Mais  n'allez  pas  croire 
que  ce  don  précieux  puisse  vous  être  utile,  si 
vous  n'êtes  pas  dans  l'unité,  car  la  colombe  est 
descendue  sur  le  Seigneur  après  son  baptême 
pour  vous  dire  :  Si  vous  avez  le  baptême,  de- 
meurez uni  à  la  colombe,  sans  quoi  ce  que  vous 
avez  ne  vous  servira  de  rien.  Nous  vous  disons 
donc  de  venir  vous  unir  à  la  colomlie,  non  pour 
commencer  à  posséder  ce  que  vous  n'aviez  pas 
encore,  mais  atin  que  ce  que  vous  avez  commence 
à  vous  être  utile.  En  dehors  de  l'Eglise,  le  bap- 
tême que  vous  aviez  né  pouvait  que  vous  perdre, 
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dans  le  sein  de  l'Eglise,  il  devient  pour  vnus  un 
principe  de  salut. 

15.  Non-seulement  le  liaptème  ne  vous  était  pas 
utile,  il  vousétait  même  nuisible.  C'est  qu'en  efi'et, 
les  choses  saintes  peuvent  devenir  nuisibles  ;  dans 
les  bons,  elles  sont  un  gage  de  salut,  dans  les  mé- 
chants, une  cause  de  jugement.  {De  cons.,  A.  2,  c. 
Et  sancta.)Gevles,  mes  frères,  nous  avons  ce  (|ue 
nous  recevons  et  ce  que  nous  recevons  est  une  chose 
sainte,  personne  n'oserait  du-e  le  contraire,  et  ce- 
pendant que  dit  l'Apôtre  :  «  Celui  qui  mange  et 
boit  indignement,  mange  et  boit  son  jugement.  » 
(I  Cor.,  XI,  29.)  Il  ne  dit  pas  que  cette  chose  est 
mauvaise,  mais  que  celui  qui  est  mauvais,  en  la 
recevant  avec  de  mauvaises  dispositions,  reçoit 
pour  son  jugement  le  don  excellent  qui  lui  est 
fait.  Est-ce  que  le  morceau  qui  fut  donné  par  le 
Seigneur  à  Judas  était  mauvais  ?  {Jean,  xiii,  26.) 
Loin  de  nous  cette  pensée,  le  médecin  ne  pou- 
vait donner  du  poison,  il  otiVit  un  gage  de  sa- 
lut, mais  en  le  recevant  indignement,  le  traître 
disciple  le  reçut  pour  sa  perte.  11  en  est  de 
même  de  celui  qui  a  le  baptême.  J'ai  reçu  le  bap- 
tême, dites-vous.  Je  vous  le  concède,  mais  consi- 
dérez bien  ce  que  vous  avez,  ce  sera  pour  vous 
un  principe  de  damnation.  Pour  quelles  raisons? 
Parce  que  vous  avez  les  dons  de  la  colomlie  sans 
être  uni  à  la  colombe.  Si  vous  possédez  les  dons 
de  la  colombe  dans  lunitc  de  la  colombe,  vous 


lies  tu ,  i[ui  t'ateris  t[uia  habeo  :  quare  ilicis  :  \  eni 
ad  me  ? 

14.  Docet  nos  columha.  Respondet  enim  de  capitc 
Doniiui ,  et  ilicit  :  Baptistum  habcs ,  caritatom  auteni 
qua  gemo,  non  liabi's.  Quid  est  hoc,  incpiit,  Bap- 
tismimi  liabco ,  taritateni  non  liabeo?  (i)  Sacra- 
incnta  lialico,  et  oaritatem  non?  Noli  clamare  : 
ostende  miJii  quoraodo  liabcat  caritatem  ,  (jui  dividit 
unitalcD).  Ego,  impiit,  liabeo  baptismum.  Habcs, 
sed  baptismus  ille  sine  caritate  nihil  tibi  prodest  : 
quia  sini!  caritate  tu  nihil  es.  Nam  baptismus  ille, 
etiam  in  illu  qui  nihil  est,  non  est  uiliil  :  baptisnia 
quippe  illud  aliquid  est ,  et  magnvua  aliquid  est  : 
proptcr  ilbun  de  quo  dictum  est  :  «  Hic  est  qui  bap- 
tizat.  »  Sed  ne  putan^s  Olud  quod  magiuun  est,  tibi 
aliquid  prodfsse  posse  sinon  fueris  iu  unitate,  super 
baptizatum  columba  descendit ,  taiicpiam  dicens  :  Si 
baptismum  habcs,  csfo  in  columba,  ne  non  tUji 
[jrosil  fpiod  liabes.  Yeni  ergo  ad  columbam ,  dicimus  : 
non  ut  ineipias  habere  quod  nonhabebas,  sed  ut 
prodesse   tibi  ineipiat    (puni    habebas.    Fiiris   enim 

11)  Editi,  Sac  amriUum,  Mss.  Sacramenta. 


habebas  baptisuuuii  ad  peruiciem  :  iutus  si  habue- 
ris,  incipit  prodesse  ad  salutem. 

Vi.  Nciu  enim  tantum  tibi  non  proderat  baptisnia, 
et  non  etiam  obérât.  Et  sancta  possunt  obesse  :  in 
bonis  enim  sancta  ad  salutem  insuut;  in  malis  ad 
judieium.  {De  consccr.,  dist.  "2,  cap.  Et  snncta.)  Ccrte 
enmi  fratres  novimus  quid  accipiamus ,  et  utique 
sanctmn  est  ipii)d  aceipimus,  et  nemo  dicit,  non 
esse  sanetimi  :  et  ipiid  ait  Apostolus  ?  Qui  autem 
mandueat  et  bibit  indigne,  judieium  sibi  manducat 
et  bibit.  (I  Cor.,  n,  29.)  Non  ait  quia  illa  res  mala 
est  :  sed  quia  ille  malus  maie  accipiendo,  ad  judi- 
eium accipit  bonum  quod  accipit.  Num  enim  mala 
erat  buccella,  quw  tradita  est  JudîE  a  Domino? 
{.Jo'in.,  xui,20)  absit.  Medicus  non  daret  vcnenum  : 
salutem  medicus  dédit,  sed  indigne  accipiendo  ad 
lieriiiciem  aceepit ,  qui  non  pacatus  aceepit.  Sic  ergo 
et  (pu  baptizatur.  Habeo,  incpiit,  mihi.  Kateor , 
liabes  :  observa  quod  babes,  eo  ipso  ipiod  habes 
damuaberis.  Quare  ?  quia  rem  columba»  [u^ter 
colunihani  halies.Si  rem  colinnba>  in  rohmdia  hahras. 
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n'avez  rien  à  craindre.  Supposez  que  vous  sui- 
vez la  carrière  des  armes,  si  vous  portez  les  in- 
signes de  l'empereur  en  lui  restant  uni,  vous 
pouvez  combattre  en  toute  sécurité,  mais  si  vous 
portez  ses  insignes  en  vous  séparant  de  lui,  non- 
seulement  ces  insignes  ne  vous  serviront  de  rien, 
dans  les  combats,  mais  elles  vous  feront  punir 
comme  déserteur.  Venez  donc,  hâtez-vous,  et  ne 
dites  pas  :  J'ai  ce  qu'il  me  faut,  cela  me  suffit. 
Venez,  la  colombe  vous  appelle,  elle  vous  appelle 
par  ses  gémissements.  Mes  frères,  je  vous  le  ré- 
pète ,  appelez  par  vos  gémissements ,   et   non 
par  des  disputes,  appelez  par  vos  prières,  par 
vos  invitations  pressantes,  par  vos  jeûnes,  qu'ils 
comprennent  que  c'est  la  charité  qui  vous  a  fait 
plaindi-e  leur  triste  sort.  Nul  doute,  mes  frères, 
que  le  spectacle  de  votre  douleur  les  couvrira 
de  confusion  et  les  ramènera  de  la  mort  à  la 
^^e.  Venez  donc,  venez  sans  crainte,  et  craignez 
bien  plutôt  si  vous  ne  venez  point,  ce  n'est  pas 
assez  de  craindre^  abandonnez-vous  aux  lamen- 
tations. Venez  donc  et  vous  serez  comblé  de  joie, 
vous  gémirez  sans  doute  au  milieu  des  tribula- 
tions inséparables  du  voyage,  mais  l'espéi-ance 
vous  remplira  intérieurement  de  joie.  Venez  là 
où  est  la  colomlje  à  qui   il  a  été  dit  :    «  Ma 
colombe  est  unique  ,  elle  est  unique  pour  sa 
mère.  »  {Cant.,  vi,  8.)  Vous  voyez  une  colombe 
au-dessus  de  la  tète  de  Jésus-Christ ,  vous  ne 
voyez  point  les  langues  diverses  qui  se  jjarta- 
gent  l'univers  entier?  C'est  le  même  esprit  qui 

serurus  habus.  Puta  te  csso  militarem,  si  characte- 
rem  iinpL-ratoris  tui  iiitus  liabeas,  securus  militas  : 
si  extra  habeas,  non  solum  tibi  ad  niilitiani  non 
prodest  character  ille,  sed  etiam  pro  ilt'sertore  pu- 
nieris.  Veni  ergo ,  vcui ,  et  noli  dicere  :  .lam  haboo, 
jam  sufiicit  mihi.  Veni,  coluinlja  te  vocat,  gemendo 
te  vocat.  Fratres  mei,  vobis  dico,  gemendo  vocate, 
non  rixando  :  vocate  orando,  vocate  iuvitando  ,  (a) 
vocate  jejutiando,  de  caritatc  intelUgaut  quia  dole- 
tis  illos.  Non  didiito ,  Fratres  mei ,  tpiia  si  viileant 
dolorem  vestrum,  eonfundentur,  et  reviviseent.  Veni 
ergo,  veni  :  noli  timere  ;  timc  si  non  venis  :  imo 
non  time,  sed  plange.  Veni,  gaudcbis  si  veneris  : 
gemes  (juidem  in  tribulalionibus  peregrinationis; 
sed  gaudebis  in  spe.  X'eni  ubi  est  eohnnha,  eiù  dic- 
tnni  est  :  t'iia  est  cobimba  mea,  una  est  matri  siue. 
(Cnnt.,  VI,  8.)  Cnlundiam  nnaui  vides  super  caput 
r.lii'isti,  linguas  non  vides  in  loto  orbe  terraruni? 
blein  Sjiiritus  per  cohmibani,  idem  et  i)er  linguas  : 

a)  Etlili ,  vocate jejuiiaiiUo  in  carilalc.  At  Mss.  liabeiil.  'te  caritatc 
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se  manifeste  sous  la  forme  d'une  colombe,  et 
sous  la  forme  de  langues.  Si  c'est  le  même  esprit 
qui  s'est  manifesté  sous  la  forme  d'une  colombe 
et  sous  la  forme  de  langues  de  feu;  l'Esprit  saint 
a  été  donné  à  l'univers  tout  entier,  et  vous  vous 
êtes  séparé  de  lui  pour  crier  avec  le  corbeau.au 


lien  de  gémir  avec  la  colombe.  Hàtez-vous  donc 
de  venir. 

16.  Mais  une  chose  vous  préoccupe,  vous  dites  : 
J'ai  été  baptisé  en  dehors  de  l'Eglise,  je  crains 
de  m'ètre  rendu  coupable  d'avoir  reçu  le  bap- 
tême en  dehors  de  l'unité.  Vous  commencez  à 
connaître  sur  quoi  vous  devez  gémir,  vous  êtes 
dans  la  vérité  en  vous  reconnaissant  coupable 
non  pas  d'avoir  reçu  le  baptême,  mais  de  l'avoir 
reçu  en  dehors  de  l'Eglise.  Conservez  donc  ce 
que  vous  avez  reçu,  et  corrigez  la  faute  que  vous 
avez  faite  en  le  recevant  hors  du  sein  de  l'Eglise. 
Vous  avez  reçu  le  don  de  la  colombe ,  mais  sans 
être  uni  à  la  colombe.  Ainsi  vous  l'entendez,  il 
y  a  ici  deux  choses  :  Vous  avez  reçu  le  baptême, 
et  vous  l'avez  reçu  sans  être  dans  l'union  de  la  co- 
lombe ;  j'approuve  ce  que  vous  avez  reçu  mais  je 
vous  blâme  de  l'avoir  reçu  en  dehors  de  l'Eglise. 
Conservez  donc  le  don  que  vous  avez  reçu,  ce  don 
ne  subit  aucun  changement,  nous  reconnaissons 
son  existence;  c'est  le  caractère  de  mon  roi.  Je 
ne  serai  point  sacrilège,  je  cherche  à  corriger  le 
déserteur,  mais  je  ne  change  point  le  caractère. 
17.  Ne  vous  glorifiez  pas  de  votre  baptême, 
parce  que  je  vous  dis  que  c'est  le  baptême  véri- 

si  per  eoluuibam  idem  Spiritus,  et  per  linguas  idem 
Spiritus ,  Spiritus  sanctus  orbi  tcrrarum  datus  est , 
a  ijuo  te  prœcidisti,  ut  clames  cum  corvo,  non  ut 
gemas  cumcolumba.  Veni  ergo. 

16.  Sed  soUicitus  es  forte,  et  dicis  :  Foris  baptiza- 
t\is,  timeo  ne  iude  sim  reus,  qida  foris  accepi.  Jam 
eœpisti  cognoseere  quid  gemendum  sit  :  verum  dicis, 
ipiia  reus  es  ;  non  quia  accepisti,  sed  (juia  l'oris  acce- 
pisti.  Teue  ergo  quod  accepisti,  emenda  quod  foris 
accepisti  :  accepisti  rem  columbo?,  prœter  coluudjam  : 
duo  sunt  (|ua>  audis,  accepisti,  et  prœter  coliuubam 
accepisti  :  quod  accepisti,  approbo;  quia  foris  acce- 
pisti, inq)i'<ilio.  Tene  ergo  quod  accepisti;  non  mu- 
ta tur,  sed  agiioscitur  :  cliaracter  est  Régis  mei,  non 
ero  saerilegvis  ;  oorrigo  deserloreni  ,  mm  inimuto 
diaractei'em. 

17.  Noli  de  baptismate  gloriari,  quia  dico  ipsum 
est  :  ecce  dico  ipsura  est,  tota  C.uthobca  dicit  ipsuni 
est  :  advertit  columba ,  et   agnoscit,  et  gémit,  quia 

;  et  oinittunl,  vocate  jpjunrtndo ,  c.\ucptis  paucis. 


table.  Oui,  je  le  répète,  c'est  le  baptême  véri- 
table, et  toute  l'Eglise  catholique  le  dit  avec  moi. 
La  colombe  le  voit,  elle  le  reconnaît  et  elle  gé- 
mit que  vous  l'ayez  reçu  en  dehors  de  son  sein. 
Elle  voit  en  vous  le  sacrement  tpi'elle  recounait, 
elle  voit  la  faute  qu'elle  voudi-ait  corriger,  vous 
avez  reçu  le  baptême  véritable,  revenez  donc  à 
l'unité.  Vous  vous  glorifiez  de  l'avoir  reçu  et 
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Simon  le  Magicien  (.4c^.,  vm,  13),  j'en  prends  à 
témoin  les  Actes  des  Apôtres,  ce  livre  canonique 
que  l'on  doit  lire  en  effet  chaque  année  dans  l'E- 
glise. Vous  savez  que  ce  livre  est  lu  dans  les  jours 
de  la  fête  anniversaire  qui  suit  la  passion  du  Sei- 
gneur. C'est  là  que  nous  lisons  la  conversion  de 
l'Apôtre,  comment  de  persécuteur  il  devint  pré- 
dicateur de  l'Evangile  [Act.,  ix,  1 ,  etc.),  comment 


vous  refusez  de  venir.  Que  dirons-nous  donc  des  le  jour  de  la  Pentecôte,  l'Esprit  saint  a  été  envoyé 

méchants  qui  n'appartiennent  pas  à  la  colombe  ?  sous  la  forme  de  langues  de  feu  qui  se  parta- 

Elle  vous  dit  elle-même  :  Voici  les  méchants  qui  gèrent.  {Ac/.,  ii,  3.)  Nous  voyons  encore  dans  ce 

ne  font  point  partie  de  mes  membres,  et  qui  me  livre  qu'un  grand  nomljred'halîitants  de  Samarie 


forcent  de  gémir  au  milieu  d'eux,  est-ce  cpi'ils 
n'ont  pas  aussi  ce  baptême  ipie  vous  vous  glori- 
fiez d'avoh-;  est-ce  qu'un  tjrand  nombre  d'i- 
vrognes, d'avares  et  d'idolâtres  même,  n'ont  pas 
reçu  le  baptême,  et  ce  qui  est  pire  encore,  est- 
ce  qu'ils  ne  l'ont  pas  reçu  furtivement?  Est-ce 
qu'étant  païens,  ils  ne  vont  pas,  ou  n'allaient 
pas  puhlicpiement  adorer  les  idoles?  et  mainte- 
nant qu'ils  sont  devenus  chi-étiens,  ils  recher- 
chent secrètement  les  devins  et  consultent  les 
astrologues.  Cependant  tous  ont  le  vrai  baptême, 
mais  la  colombe  ne  laisse  pas  de  gémir  au  milieu 
de  ces  corbeaux.  Pourquoi  donc  vous  réjouir 
d'avoir  aussi  ce  baptême,  c'est  un  avantage  que 
vous  partagez  avec  les  méchants.  Ayez  bien  plu- 
tôt l'humilité ,  la  charité ,  la  paix ,  ayez  le  bien 
que  vous  ne  possédez  pas  encore  et  qui  vous  ren- 
dra profitable  le  bien  que  vous  avez  déjà. 

18.  Ce  que  vous  avez  vous  est  commun  avec 


emljrassêrent  la  foi  à  la  prédication  de  Philippe 
[Act.,  Yiii,  o),  qui  était  ou  un  des  apôtres,  ou  un 
des  diacres,  car  ce  même  livre  nous  apprend  que 
les  apôtres  ordonnèrent  sept  diacres  dont  un  du 
nom  de  Philippe.  {Act.,  vi,  5.)  Les  Samaritains 
crurent  doue  par  la  prédication  de  Philippe,  et 
la  Samarie  compta  bientôt  un  grand  nombre  de 
chrétiens.  Là  se  trouvait  Simon  le  Magicien  qui, 
par  ses  opérations  magiques ,  avait  séduit  le 
peuple  et  s'était  fait  passer  pour  la  vertu  de  Dieu. 
Cependant  les  prodiges  opérés  par  Pnilippe  firent 
impression  sur  lui ,  et  il  embrassa  la  foi ,  mais 
dans  quelles  dispositions,  la  suite  le  fit  voir  ;  U 
reçutaussi  le  baptême.  {Act.,  viii,9.)  Les  apôtres 
qui  étaient  à  Jérusalem,  apprirent  que  les  habi- 
tants de  Samarie  avaient  reçu  la  parole  de  Dieu 
et  ils  leur  envoyèrent  Pierre  et  Jean  qui  en  trou- 
vèrent un  grand  nombre  ayant  reçu  le  baptême. 
Mais  comme  aucun  d'eux  n'avait  rei;u  l'Esprit 


ipsiuu  foris  habes  :  vidi-t  ibi  quod  agnoscat ,  viilet  et 
quod  corrigat.  Ipsum  est,  veiii  :  gloriaris  rpiia  ipsuiu 
est,  L't  uon  vis  \i;niie.  Quid  ergo  mali,  qui  non  pcr- 
tinfiit  ad  columliam"?  Ait  tibi  columlia  :  Et  mali  iutiT 
quos  gcmo,  qui  non  pertinent  ad  memljra  uiea,  l't 
necesse  est  ut  iuter  illos  gemam,  nonue  lialient  quud 
te  habere  gloriaris?  nonne  multi  ebriosi  habent  baj)- 
tismimi?  noune  multi  avari?  nonue  multi  idololatra-, 
et  ipiod  est  pejus,  furtim"?  nomie  Pagani  ad  idida 
eiml,  vel  ilwnt  ]jiddicê?  nunc  occulte  Christian!  sor- 
tilèges qua-runt,  matbematicos  consulunt.  Et  isti  ba- 
beul  baptismum,  sed  colundia  gémit  intei  eorvus. 
Quid  ergi»  jjaudes  quia  babes?  hoc  habes  ipiud  habet 
et  malus.  Habi;to  humilitatem,  caritatem,  pacem  : 
babeto  bomuu  (piod  noinlum  habes,  ut  prosit  tibi 
bomuii  quod  habes. 

18.  Nam  quod  babes,  liabuit  et  Simon  Magus  l'.Ac/., 
\  in,  13)  :  Acius  .\postolorum  testes  sont,  ille  liljêr  caiin- 
niousiimni  aiuio  m  Eeclesia  iceitamlus.  Anniversniia 
solemnitale  pust  passioiiem  Uomiui  nostis  ilhnii  li- 


brum  recitari,  ulii  scriplimi  est,  qiiomodo  couversus 
sit  .\postolu3,  et  ex  perseeutore  juvcdicator  factus 
(Act.,  IX,  I,  etc.)  :  ubi  etiam  die  Pentecostes  missus  est 
Spiritus  sanetus,  in  linsuis  divisis  velut  ignis.  (Act., 
n,  3.)  Ibi  legimus  multos  credidisse  in  Samaria  per 
prajdicatiouem  l'bilippi  (Act.,  viu ,  b,  etc.)  :  intelli- 
gitur  autem  si\  e  unus  ex  Apostolis,  sive  ex  Diaeonis  ; 
quia  septem  il)i  Diaeonos  legimus  ordmatos  (.4c/., 
VI,  a),  iuter  quos  est  etiam  nomen  Pliilippi.  Per  Plii- 
li|)pi  ergo  prwdieatiouem  eredideruut  Samarit;r  :  Sa- 
maria cœpit  abundare  lidelibus  :  Lbi  erat  iste  Simon 
Magus;  per  magieas  faetidnes  suas  deiuentaverat  po- 
pulum,  ut  eimi  vututem  Dei  putareut  :  commotus 
tamen  signis  qua^  a  Pbilippo  tlebant  ;  etiam  ipse  cre- 
didit  ;  sed  quomoilo  ipse  crediderit,  posteriora  se- 
(pii-iitia  demuiistraverunt  [.-ict.,  m,  9,  etc.)  :  ba|tti- 
/.afiis  est  autem  et  Simon.  Audierunt  hoc  Apostoli, 
qui  erant  Jérusalem  :  missi  sunt  ad  illos  Petrus  et 
.Iiiannes,  invenerunt  multos  bapfizatos  :  et  cpiia  nul- 
lus  ipsorum  adbur  acceperat  Spirilum  sanclmn,  sicut 
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sailli  ainsi  qu'il  descendait  alors  sur  les  fidèles 
comme  symbole  des  nations  qui  devaient  em- 
l)rasser  la  foi,  et  pour  leur  communiquer  le  don 
des  langues,  ils  leur  imposèrent  les  mains  en 
priant  pour  eux,  et  ils  reçurent  le  Saint-Esprit. 
Simon,  qui  n'était  pas  dans  l'Eglise  une  colombe 
mais  un  corbeau,  parce  qu'il  cherchait  ses  inlé- 
rèts  bien  plus  que  ceux  de  Jésus-Christ  {Phi- 
lipp.,  II,  21),  et  qu'il  aimait  bien  plus  dans  les 
chi'étiens  la  puissance  que  la  justice,  vit  que  le 
Saint-Esprit  èlait  donné  par  l'imposition  des 
mains  des  Apôtres.  (Ce  n'est  pas  cependant  qu'ils 
le  donnassent  eux-mêmes,  mais  il  était  donné  à 
la  suite  de  leurs  prières).  Simon  dit  donc  aux 
Apôtres  :  ((  Quelle  somme  d'argent  voulez-vous 
recevoir,  pour  que  le  Saint-Esprit  me  soit  donné 
par  l'imposition  des  mains?  »  Et  Pierre  lui  ré- 
pondit :  «  Que  votre  argent  périsse  avec  vous, 
vous  qui  avez  cru  que  le  don  de  Dieu  peut  s'ac- 
quérir avec  de  l'argent.  »  {AcL,  viii,  18.)  A  qui 
s'adi'essent  ces  paroles  :  <(  Que  votre  argent  pé- 
risse avec  vous?  »  A  un  homme  qui  était  bap- 
tisé, il  avait  reçu  le  baptême,  mais  il  n'était  pas 
attaché  aux  entrailles  de  la  colomlie.  En  voulez- 
vous  une  preuve?  Méditez  les  paroles  suivantes 
de  saint  Piei-re  :  <c  Vous  n'avez  point  de  part,  et 
vous  ne  pouvez  prétendre  à  ce  ministère  de  foi, 
car  je  vois  que  vous  êtes  plein  d'un  fiel  d'amer- 
tume. »  La  colombe  n'a  point  de  fiel,  Simon  en 


avait  et  c'est  pour  cela  qu'il  était  séparé  des  en- 
trailles de  la  colombe.  A  quoi  lui  servait  son 
baptême?  Ne  vous  glorifiez  donc  point  de  votre 
baptême,  comme  s'il  suffisait  pour  vous  sauver, 
ne  vous  emportez  point,  renoncez  à  tout  fiel 
d'amertume,  venez  vous  unir  à  la  colombe,  et 
alors  ce  qui  vous  était  inutile,  je  dirai  plus,  ce 
qui  vous  était  nuisible ,  vous  deviendra  souve- 
rainement avantageux. 

19.  Et  ne  dites  pas  :  Je  ne  réponds  pas  à  votre 
invitation,  parce  que  j'ai  été  baptisé  en  dehors 
de  l'Eglise.  Commencez  à  cultiver  la  charité, 
commencez  à  la  rendre  féconde,  à  porter  des 
fruits,  et  la  colombe  vous  fera  entrer  dans  l'E- 
glise. Cette  vérité  nous  est  enseignée  par  l'Ecri- 
ture. L'arche  avait  été  faite  de  bois  incorrup- 
tibles {Ge/i.,  VI,  1-i),  et  ces  bois  incorruptijiles 
sont  la  figure  des  saints,  des  fidèles  qui  appar- 
tiennent à  Jésus-Christ.  De  même  que  les  fidèles 
sont  appelés  les  pierres  vivantes  de  ce  temple, 
dans  la  construction  duquel  ils  entrent,  de  même 
aussi  on  appelle  des  bois  incorruptibles  ceux  qui 
persévèrent  dans  la  foi.  Il  y  avait  donc  dans 
l'arche  des  bois  incorruptildes,  car  l'arche  est  la 
figure  de  l'Eglise,  c'est  là  que  baptise  la  co- 
lombe ;  l'arche  était  portée  sur  les  eaux  ;  les  bois 
incorruptililes  ont  été  baptisés  dans  l'intérieur 
de  l'arche.  D'autres  bois,  tous  les  arbres  qui 
existaient  sur  la  terre,  ont  été  baptisés  en  de- 


tuuc  ilescendebat ,  ad  ostendendam  siguiticatioiicm 
sentiuui  croditurarum ,  ut  liuguis  loquerentur  in 
([uus  di'scendcljat  Spiritus  sanctus;  imposucriuit  illis 
manus  orantes  pio  eis,  i-t  accepcruut  Spiritum  san- 
ctimi.  Simon  iIIl',  qui  non  erat  in  Ecclesia  columlia, 
sed  corvus,  quia  t;a  qu»  sua  siuit  quœrebat,  non  qu;u 
Jesu  Cliristi  (Philip.,  ii,  21);  undi'  in  Cliristianis  po- 
tentiani  magis  ainaverat  quam  justitiam,  viilit  pur 
impositioncm  nianmiin  Apiistoloriun  Jari  Spiritum 
sanctum  (non  quia  ipsi  dabant,  si'd  quia  ipsis  oran- 
tilius  datus  est),  et  ait  Apostolis  :  «  Quid  vultis  a  me 
accipcrc  pecuniœ,  ut  et  per  impositiont'ui  manumn 
niearum  detur  Spiritus  sanntus?  Et  ait  illi  Petrus  : 
Pocunia  tua  tcrum  sit  in  pt'iditionian  :  quoniam  do- 
mun  Di'i  putasti  pecmria  comparandum.  »  (AcL,  vm, 
1S,  etc.)  Cui  dicit  :  Pecuuia  tua  teeum  sit  in  perditio- 
ncm?  utiquo  baptizato.  Jam  liaptisma  habi^liat  :  sed 
lolumliic  visccrilms  non  liwrebat.  Audi  quia  non  iia^- 
i'cl)at  :  v(!i'l)a  ipsa  l\'tri  apostoli  advertc^,  si^cpiilur 
c'uim.:  i(  Non  est  lilii  jiais  ni'que  sors  in  liacfide;  in 
telle  eiiim  amaritiidinis  video  te  esse.  »  (v.  21.)  Co- 


luniba  fel  iinn  haljet  :  Simon  habebat  ;  ideo  separatus 
erat  a  columlja?  visceribus.  Ba]itisraa  illi  quid  prode- 
rat?  Nûli  ergo  de  baptismate  gloriari,  quasi  ex  ipso 
salus  tibi  sufticiat  :  noli  irasei,  deponu  fel,  vcni  ad 
columbam  :  bic  tibi  proderit ,  quod  foris  non  solum 
non  proderat,  sed  etiam  obérât. 

19.  Neque  dicas  :  Non  venio,  quia  foris  sum  bapti- 
zatus.  Ecce  incipe  liabere  caritatem .  incipe  habcre 
fructum,  inveniatur  in  te  frucUis  (')),  niittel  te  co- 
lumlja intro.  Invenimus  lioc  in  Scriptiira.  Imputribi- 
lilius  lignis  aira  fuerat  fabrieata  (Gen.,  vi,  14)  :  im- 
]iutribilia  ligna  saiicti  sunt,  lideles  pertmeiites  ad 
Christuin.  (Juomodo  enim  in  lemplo  lapides  vivi  de 
quihus  axliticatur  templum  ,  homiiies  tideles  dicti 
sunt  :  sic  ligna  imputribilia  homines  persévérantes 
iii  lide.  In  ipsa  ergo  arca  ligna  imputribilia  erant; 
aroa  enim  Ecclesia  est  :  ibi  baiitizat  eolumba;  arca 
enim  illa  in  aqua  ferebatur  :  ligna  imputribilia  intus 
liuplizata  sunt.  Invenimus  qupedam  ligua  foris  bapti- 
z.ata,  omnes  arbores  qua^  erant  in  mundo.  Ipsa  tamen 
aqua  erat,  non  erat  altéra  :  omnis  de  cu-lo  venerat, 


{fi)  Editi,  mittat.  Mss.  mittef. 
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hors.  C'était  cependant  la  même  eau  sans  aucune 
différence,  elle  venait  tout  entière  du  ciel  ou 
des  sources  cacliées  dans  les  profondeurs  de  la 
terre;  c'était  la  même  eau  qui  servit  à  baptiser 
les  bois  incorruptibles  qui  étaient  dans  l'arche 
et  les  bois  qui  se  trouvaient  en  dehors.  Une 
colombe  fut  envoyée  ,  et  n'ayant  point  d'a- 
bord trouvé  où  se  reposer  ,  elle  revint  dans 
l'arche,  car  toute  la  terre  était  couverte  par  les 
eaux  et  elle  aima  mieux  rentrer  dans  l'arche 
que  de  recevoh'  un  nouveau  baptême.  Un  cor- 
beau fut  aussi  envoyé  avant  que  les  eaux  de  la 
terre  fussent  séchées,  il  fut  de  nouveau  plongé 
dans  les  eaux  et  y  trouva  la  mort.  Que  Dieu 
éloigne  de  nous  une  mort  semblalile.  Pourquoi 
ne  revint-il  pas  ?  Parce  que  les  eaux  lui  rendirent 
ce  retour  impossible.  La  colombe,  au  contraire, 
qui  ne  trouvait  point  où  se  reposer,  revint  vers 
l'arche  malgré  les  invitations  pressantes  que  les 
eaux  lui  faisaient  :  Venez,  venez  vous  plonger 
ici;  c'est  ainsi  que  les  hérétiques  vous  crient  : 
Venez,  venez,  vous  trouverez  ici  le  baptême. 
N'oé  lit  partir  de  nouveau  la  colombe,  de  même 
que  l'arche  vous  envoie  aussi  pour  leur  parler. 
Que  fit  donc  alors  la  colombe  ?  Comme  tous  les 
arbres  étaient  plongés  dans  l'eau  en  dehors  de 
l'arche,  elle  rapporta  à  Noé  un  rameau  d'ohvier. 
Ce  rameau  avait  à  la  fois  des  feuilles  et  des 
fruits;  ne  vous  contentez  donc  pas  de  simples 
paroles,  c'est-à-dke  de  n'avoir  que  des  feuilles. 


ayez  aussi  des  fruits  et  revenez  dans  l'arche,  non 
de  vous-même,  mais  parce  que  la  colombe  vous 
rappelle.  Faites  entendre  vos  gémissements  au 
dehors  pour  les  ramener  dans  l'intérieur  de 
l'arche. 

•-20.  En  etlel,  si  vous  voulez  y  l'aire  attention, 
vous  comprench-ez  ce  que  signifie  le  fruit  de 
l'ohve.  Le  fruit  de  l'olive  est  le  symbole  de  la 
charité.  Comment  le  prouver"?  L'huile  ne  peut 
être  comprimée  par  aucune  liqueur,  elle  rompt 
tous  les  obstacles  et  sm-nage  constamment  ;  ainsi 
la  charité  ne  peut  être  comprimée  sous  les  choses 
inférieures,  elle  s'élève  nécessairement  au-des- 
sus. Voilà  ce  qui  fait  dù-e  à  l'Apôtre  parlant  de 
la  charité  :  a  Mais  je  vais  vous  montrer  encore 
une  voix  beaucoup  plus  excellente.  »(I  Cor.,  xii, 
31.)  Nous  avons  dit  que  l'huile  s'élève  au- 
dessus  de  toutes  les  autres  liqueurs;  doutons- 
nous  que  c'est  de  la  charité  que  l'Apôtre  a  dit  : 
K  Je  vais  vous  montrer  encore  une  voie  beaucoup 
plus  excellente  ?  d  écoutons  ce  qui  suit  :  «  Quand 
je  parlerais  toutes  les  langues  des  hommes  et  des 
anges  mêmes,  si  je  n'ai  pas  la  charité,  je  suis 
comme  un  airain  sonnant  et  une  cymbale  reten- 
tissante. »  (I  Cor.,  XIII,  1.)  Allez  maintenant,  Do- 
uai, proclamer  à  haute  voix  :  Je  suis  éloquent, 
je  suis  savant.  Jusqu'où  s'étend  votre  éloquence, 
jusqu'où  s'étend  votre  science?  Avez-vous  jamais 
parlé  le  langage  des  anges?  Et  quand  même 
vous  parleriez  ce  langage,  si  vous  n'avez  point 


l't  Je  abyssis  fontiimi  :  ipsa  orat  aqua,  iii  qua  bapti- 
zata  sunt  ligna  inip-itribilia,  qua-  erant  in  arca;  in 
qua  baptizata  simt  ligna  foris.  Missa  est  columba,  et 
primo  uou  invcnit  ictpiifni  pedibus  suis  :  rediit  ad 
arcam  ;  plena  enim  erant  aquis  onuiia ,  et  maluit 
redire  quam  rebaptizari.  Corvus  autem  ille  emissus 
est  antequam  ('()  siccaret  aqua  :  rebaptizatus  redire 
noluit;  mortuus  est  in  liis  aquis.  Avertat  Deus  corvi 
illius  nioriem.  Nam  quare  non  est  reversus,  nisi  qina 
aquis  interceptus  est?  At  vero  columba  non  inveniens 
requiem  pedibus  suis ,  cum  ci  luidique  clamaret 
aqua  :  Veni,  veui,  liic  tinguere  :  quomodo  clamant 
isti  tiBPretici  :  Veni,  veni,  hic  habes  :  non  inveniens 
illa  requiem  pedibus  suis,  reversa  est  ad  arcam.  Et 
inisit  illam  Noe  itenun,  sicut  vos  mittit  arca,  ut  lo- 
quamiui  illis  :  et  (piid  fecit  postea  columba?  quia 
erant  ligna  foris  baptizata ,  reportavit  ad  arcam 
ramum  de  oliva.  Ramus  ille  et  folia  et  fructum 
habebal  :  non  sint  iu  te  sola  vurba,  non  sint  in  te 
sola  fofia;  sit  fructus,  et  redis  ad  arcam,  non  per 


teipsmn,  eohunlja  te  revocat.  Gemite  foris j  ut  illos 
intro  l'evocetis. 

20.  Etenim  fructus  iste  oIi\  a' ,  si  discutiatiu',  inve- 
nies  quid  crat.  Olivw  fructus,  caritatem  signiticat. 
Inde  hoc  probamiis"?  Quomodo  enim  oleimi  a  nnllo 
bmuore  premitur,  sed  disniptis  onniihus  exsilit  et 
supereminet  :  sic  et  caritas  non  potcst  i)remi  in  ima; 
necesse  est,  ut  ad  superna  (i)  emineat.  Propterea  de 
illa  dicit  Apostobis  :  Adliuc  supereminentiorem  viam 
vobis  demonstro.  (I  Cor.,  \u ,  .31.)  Quia  diximus  de 
olco,  quia  supereminet,  no  forte  non  de  caritate 
dixerit  Aposiolus  :  «  Supereminentiorem  viam  vobis 
demonstro,  audiamus  quid  setpdtiu'  :  Si  linguis  lio- 
niinimi  loquar  et  Angeloruni,  earitatem  autem  non 
habeam,  factus  sum  tanquam  aîramentuni  sonans, 
aut  cymbalum  tinniens.  »  (!  Cor.,  xni,  1.)  I  nunc  Do- 
nate,  et  clama  :  Disertus  sum.  I  nunc,  et  clama  : 
Hoctns  sum.  Quantimi  disertus  ?  quantum  doctus  ? 
nunqidd  linguis  Augelorum  locutus  es?  Et  tamen  si . 
liugiiis  Anceloruni  lorpiereris,  caritatt  m  non  habens. 


a)  Sic  in  Mss.  At  in  editis,  siccaretur.  —  (6)  la  omnibus  fere  Mss.  enticet. 
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la  charité,  vous  ne  faites  entendre  à  mon  oreille  tème  en  dehors  de  l'Eglise,  portez  du  fruit  et 

qu'un  au-ain  sonnant  et  une  cymhale  retentis-  revenez  dans  l'arche. 

santé.  Je  cherche  quelque  chose  de  plus  solide,  22.  Je  vous  entends  me  dire  :  «  Pourquoi  nous 
je  veux  trouver  du  fruit  avec  les  feuilles  ;  les  cherchez-vous,  si  nous  sommes  mauvais  ?  C'est 
paroles  seules  ne  suffisent  pas,  que  les  rameaux  afin  que  vous  deveniez  bons.  C'est  justement 
portent  des  olives,  qu'ils  reviennent  dans  l'arche,  parce  que  vous  êtes  mauvais  que  nous  vous 
21.  Mais,  me  du-ez-vous,  j'aienmoi  un  mys-  cherchons;  si  vous  n'étiez  pas  mauvais,  vous 
tère  sacré.  Vous  dites  ^Tai,  ce  mystère  est  di-  seriez  avec  nous  et  il  ne  serait  pas  nécessau-e  de 
vin,  vous  avez  reçu  le  baptême,  je  le  reconnais,  vous  chercher.  Celui  qui  est  bon,  est  tout  trouvé, 
Or,  savez-vous  ce  que  dit  le  même  Apôtre  :  mais  celui  qui  est  mauvais  a  besoin  qu'on  le 
((  Quand  je  pénétrerais  tous  les  mystères,  quand  cherche.  Voilà  pourquoi  nous  vous  cherchons, 
j'aurais  le  don  de  prophétie  et  toute  la  foi  pos-  revenez  donc  dans  l'arche.  Mais  j'ai  déjà  le 
sible  jusqu'à  transporter  les  montagnes.  »  (/ôiiV/.,  baptême.  «Quand  je  pénétrerais  tous  les  mys- 
2.)  Il  prévient  ainsi  cette  vaine  justification  :  tères,  quand  j'aurais  le  don  de  prophétie  et  toute 
J'ai  embrassé  la  foi,  cela  me  suffit.  Que  dit  la  foi  possible  jusqu'à  transporter  les  montagnes, 
d'ailleurs  l'apôtre  saint  Jacques?  u  Les  démons  si  je  n'ai  pas  la  charité  je  ne  suis  rien.  »  Je  veux 
croient  aussi  et  tremblent.  »  {Jacq.,  ii,  19.)  La  voir  du  fruit,  je  veux  vou-  le  fruit  de  l'olive,  je 
foi  est  une  grande  chose,  mais  elle  ne  sert  de  veux  vous  voir  rentré  dans  l'arche, 
rien  sans  la  charité.  Les  démons  proclamaient  2;L  Mais  pourquoi  ce  langage,  me  dites-vous 
le  pouvoir  du  Christ;  c'était  donc  la  foi  et  non  encore?  Ne  sommes-nous  pas  en  butte  à  mille  per- 
la charité  qui  leur  faisait  dire  :  «  Qu'y  a-t-il  sécutions?  Je  l'accorde  si  vous  souffriez  pour  la 
entre  vous  et  nous  ?  »  Ils  avaient  la  foi,  mais  sans  cause  Jésus-Christ  et  non  pour  la  conservation  de 
la  charité,  et  c'était  pour  cela  qu'ils  étaient  des  '  vos  dignités.  Ecoutez,  en  effet,  ce  qui  suit  :  Ils  se 
démons.  Ne  ^■ous  glorifiez  donc  jjoint  de  votre  vantent  quelquefois  de  faire  de  nombreuses  au- 
foi  si  vous  voulez  éviter  d'être  comparé  aux  dé-  mènes,  de  distribuer  leurs  biens  aux  pauvres, 
mons.  Ne  dites  point  à  Jésus-Christ  :  Qu'y  a-t-il  de  souffrir  mille  trD^ulations;  mais  c'est  pour 
entre  vous  et  moi?  C'est  l'unité  du  Christ  qui  Donat,  et  non  pour  la  cause  de  Jésus-Christ, 
qui  vous  parle  :  Venez,  reconnaissez  où  est  la  Considérez  donc  la  cause  de  vos  peines  et  de 
paix  véritable;  revenez,  rentrez  dans  les  en-  vos  souffrances;  si  vous  souffrez  pour  Donal 
trailles  de  la  colomlic.  Vous  avez  reçu  le  bap-     vous  souffrez  pour  un  orgueilleux,  et  si  vous 


audirem  icra  souaiitia  ut  craibala  tinni(.'ntia.  Soli- 
ditatcm  aliquani  rjuaTu,  fructimi  in  foliis  iuveuiam  : 
non  sint  sola  vcrlja ,  habeant  olivam ,  redeant  ad 
arcam. 

21.  Sed,  inqiiies,  liabeo  sacramentum.  Veruiii  di- 
cis  :  sacranientuni  divinum  est  :  habos  baplisma,  et 
ego  confiteor.  Sctl  quid  dicit  idem  Apostohis?  «  Si 
seicro  oiunia  sac]'aiui;ntn,  l'.t  haliuero  propbetiam  l't 
omnem  iidcni,  ita  ut  montes  Iransfcram  :  »  (c.  2) 
ne  forte  ut  hoc  dicoi'us  :  Credidi,  suflîcit  niibi.  Sud 
f[uid  dicit  Jacoljus?  Et  da'inoues  credmit,  et  eoiitre- 
inisi-uut.  (Jac,  \\,  19.)  Magna  est  lides,  sed  iiiliil 
prodest  si  non  babeat  earitatem.  Coulitebaiitur  et 
daimones  Cliristuni.  Ergo  credeiido,  sed  non  dili- 
lieiido  (beeliaiil  :  (Jaid  uobis  el  tibi?  [Mire,  i,  i'i.) 
Eidem  liabebaut,  rarilab'iu  non  babeliant  :  ideo  da'- 
niones  eranl.  Noli  de  tidi^  gUiriari,  adlmi-  da'nio- 
nibus  coniparandns  es.  .\oii  dieere  («)  Christo  :  Miid 
et  tibi  quid  est?  l'nitas  enhn  (Ihristi  tibi  loqui- 
tur.  Veni,  eogncsce  paceni,  redi  ad  viseera  eobiinlia'. 

in)  Sic  Mss.  Al  cditi  ;  A'o/t  iticcrc  C/trisliaiio. 


Eoris  lia|)tizatus  es  :  habeto  Iructuni  et  redis  ad 
aream. 

22.  Et  tu  :  Quid  nos  quœritis  si  niaU  suuius?  Ut 
boni  sitis.  Ideo  vos  quœrimus,  (juia  mali  estis  :  nam 
si  maU  non  essetis,  invenissemus  vos,  non  vos  qu,T- 
re  renuis.  (^>ui  boinis  est,  jani  inveutus  est  :  qui  ma  bis 
est,  a<lhuc  quwritiu'.  «  lileo  vos  quanùmus  :  redite  ad 
aream.  Sed  jam  babeu  baptisniuni.  Si  omnia  sacra- 
menta  seiero,  el  babuero  proplietiam  et  omueni  li- 
dem,  ita  ut  montes  transferani,  ebaritatom  aiitem 
non  liatieam,  nihil  simi.  «  Fructnin  ibi  videam,  oli- 
vam itii  \ideani,  et  revocaris  ad  arcam. 

2:t.  Sed  (juid  ais?  Eece  nos  nudta  mala  patinuir. 
Ha-e  si  i)ro  Christo  pateremini,  non  pro  honorilms 
vestris.  Audite  ipod  sequitur  :  Jaetant  se  enim  ali- 
quando,  quia  elec-mosyuas  mnltas  faciunt,  dant  [lan- 
peribus;  ([uia  patiuntur  nmU'slias  :  sed  pro  Donato, 
non  pro  Cliristo.  Vide  quomodo  patiaris  :  nam  si  pro 
llonato  iiateris,  (iro  superbo  pateris  :  non  es  in  co- 
hnnba,  si   pro  Donato  jiateris.   .Non  erat   ille  aitiicus 
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souffrez  pour  lui,  vous  n'êtes  pas  uni  à  la  co-  des  martyrs,  me  direz-vous?  Quels  martyrs?  Ce 

lombe.  Il  n'était  point  l'ami  de  l'Epoux  {Jean,  ne  sont  point  des  colombes,  aussi  en  essayant 

XII,  29),  car  s'il  l'avait  été,  il  aurait  cherché  la  de  prendre  leur  vol,  ils  sont  toml:>és  du  haut  de 

gloire  de  l'Epoux  plutôt  que  la  sienne  propre,  la  pierre. 


Entendez  l'ami  de  l'Epoux  vous  dire  :  «  C'est  lui 
ipii  baptise.  »  Mais  celui  pour  cpii  vous  souffrez, 
n'était  point  l'ami  de  l'Epoux.  Vous  n'avez  pas 
la  robe  nuptiale,  et  si  vous  vous  présentez  au 
festin,  vous  vous  exposez  à  être  jeté  dehors. 
{Matth.,  x.\ii,  12.)  Je  dirai  plus,  vous  êtes  mal- 
heureux parce  que  vous  avez  été  jeté  dehors, 
revenez  donc  à  l'unité  et  cessez  de. vous  glori- 
fier. Ecoutez  ce  cpie  dit  l'Apôtre  :  «  El  quand 
je  distribuerais  tous  mes  biens  aux  pauvres  et 
que  je  li%Terais  mon  corps  pour  être  brûlé,  si  je 
n'ai  point  la  charité.  »  Voilà  ce  que  vous  n'avez 
pas.  (i  Quand  je  livrerais  mon  corps  pour  être 
brûlé,  I)  même  pour  le  nom  de  Jésus-Christ. 
Mais  il  en  est  beaucoup  qui  le  font  par  un  désir 
de  vaine  gloire  et  non  par  un  motif  de  charité. 
Aussi  l'Apôtre  ajoute  :  <(  Quand  je  livrerais  mon 
corps  pour  être  bridé,  si  je  n'ai  point  la  chai-ité, 
cela  ne  me  sert  de  rien.  »  La  charité  a  inspiré 
aux  martyrs  de  sacrifier  leur  vie  dans  les  temps 
de  persécution,  ils  ont  agi  sous  l'impression  de 
la  charité;  ceux-ci,  au  contraire,  n'exposent 
leur  vie  que  par  un  motif  d'orgueil  et  de  vaine 
gloire;  et,  au  défaut  de  persécuteur,  ils  vont 
eux-mêmes  au-devant  de  la  mort.  Venez  donc 
pour  recevoir  la  charité.  Mais  nous  avons  aussi 


24.  Vous  le  voyez  donc,  mes  frères,  tout  élève 
la  voix  contre  eux,  toutes  les  pages  des  Uvres 
saints,  toutes  les  prophéties,  l'Evangile  tout  en- 
tier, tous  les  écrits  des  Apôtres,  tous  les  gémis- 
sements de  la  colombe ,  et  ils  ne  sortent  pas  en- 
core de  leur  sommeil  et  de  lem-  assoupissement. 
Mais  si  nous  sommes  nous-mêmes  la  colombe, 
gémissons,  patientons,  espérons;  la  miséricorde 
de  Dieu  emlirasera  votre  simphcité  du  feu  de 
l'Esprit  saint,  et  Os  reviendront  à  nous.  Un  grand 
nombre  déjà  ont  reconnu  lem-  impudence ,  ils 
en  ont  rougi,  Jésus-Christ  étendi-a  cette  grâce  à 
tous  les  autres.  Et  il  le  faut  ainsi,  mes  frères,  il 
faut  que  la  paiUe  seule  reste  dehors,  et  que  tout 
le  bon  grain  soit  recueilli ,  tout  ce  qui  porte  du 
fruit  doit  rentrer  dans  l'arche  par  la  colombe. 

23.  Confondus  sur  tous  les  points,  que  nous 
aUéguent-ils  encore ,  au  défaut  de  raisons  sé- 
rieuses qu'ils  ne  peuvent  trouver?  Ils  ont  pris 
nos  métairies,  ils  se  sont  emparés  de  nos  terres. 
Qu'ils  produisent  les  testaments  des  donateurs. 
Voici  une  terre  que  Gaiuséius  a  donné  à  l'E- 
glise que  gouvernait  Faustin.  De  quelle  Eglise 
Faustin  était-il  évêque  ?  Quelle  est  cette  Eglise? 
L'Eglise,  disent-ils,  à  la  tète  de  laquelle  se  trou- 
vait Faustin.  Faustin  était  à  la  tète,  non  pas 


sponsi  :  nam  si  amicus  csset  sponsi,  gloriam  spousi 
qusereret,  nou  suam.  [Joan.,  ni,  29.)  Vide  amiciim 
sponsi  dicentt'ui  :  «  Hic  est  cpii  baptizat.  »  lUe  nou 
erat  amicus  sponsi,  pio  quo  pateris.  Non  liabes  ves- 
.tfm  nuptialem;  et  si  ad  convivium  veiiisti,  foras  ha- 
bcs  niitti  (Mntth.,  xxr(,  12)  :  iiiio  qida  foras  missus  es, 
ideo  miser  es  :  redi  aliquando,  et  noii  gloriari.  Audi 
ijiiid  dicat  Apostolus  :  «  Si  distribuero  omiiia  mea  pau- 
lieiibiis,  et  tradidero  eor|)us  meum  ut  ardeam,  cari- 
iuteui  auteiii  non  lialjeam.  (I  Cur.,  xiii,  3.)  Ecce  tpiod 
uoii  lialies.  Si  tradidero,  inquit,  corpus  meum  ut  ai- 
deani  :  et  utique  pro  iiomiue  Cliristi  :  »  sed  quia  suut 
iiiulti  cpii  jactauter  illud  facimit,  non  ciim  carifate, 
ideo  :  «  Si  tradidero  corpus  meum  ut  ardeam,  caritatem 
aulem  iiini  balieani ,  nihil  inilii  prodest.  n  Caritate 
feoerunt  martyres  illi,  ipii  in  tempore  persecutioiiis 
|iassi  sunt  ;  caritate  feceruiit  :  isti  autem  de  timiore  et 
de siq)ri-bia faiiunt :  nam cum perseciitor desit, seipsus 
pra-cipitant.  \eni  ergo,  tu  habcas  caritatem.  Sed  nos 
iiabemus  martyres,  vjuos  martjTPs?  .Non  sunt  eohmi- 
bse,  ideo  volare  coriati  sunt,  et  de  petra  cecidenint. 


24.  Umnia  ergo,  Fratres  mei,  videtis,  quia  cla- 
mant adversus  illos,  onmes  paguiae  divina>,  omnis 
prophetia,  totum  Evangelium,  omues  .\postoiic8e  lit- 
tera?,  omnis  s;emitus  columbœ  :  et  nondum  evigi- 
laut,  nondum  expergiscimtur.  Sed  si  columba  simius, 
semamus,  toleremus,  speremus  :  aderit  miserieordia 
Dei,  ut  etferveat  ignis  Spii-itus  sancti  in  simplieitate 
vestia,  (,'t  veuient.  Nou  est  desperandum,  orale,  pra'- 
dicate,  diligite,  prorsus  potens  est  Douiinus.  Jam 
co'penint  cognuseere  frontem  suam  :  iniilti  cosmove- 
nint,  multi  eruiiueruut  :  aderit  Christus,  ut  eognos- 
cant  et  c;eteri.  Et  eerte,  Fratres  mei,  vel  palea  sola 
il)i  reiiiaueat,  oimiia  graua  coliigantur  :  quidquid  ibi 
truetitieavit,  redcat  ad  arcam  per  eolumljam. 

2.').  .Modo  deticientes  ubique,  quid  nobis  proponuut, 
uiiii  iuvenieiites  quid  dicant?  Villas  nostras  tulcruiit, 
l'undiis  nostriis  tulenmt.  l'roferinit  testameuta  lionii- 
num.  Ecce  ubi  Gaiuséius  donavit  ruiiduni  EcclesiiP, 
eiii  pr;eerat  Eaustiuus.  Cujus  episeopus  cral  Fausti- 
nus  Eeclesia'"?  (juid  est  Ecclcsia?  Ecelesia',  dixit,  cui 
prpeerat  Faustinus  :  sed  non  Eeclesia"  piwerat  Fausti- 
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d'une  Eglisp,  mais  d'un  parti.  La  colombe,  voilà 
la  véritaljle  Eglise.  Pourquoi  tant  crier  ?  Nous 
n'avons  pas  englouti  vos  métairies,  c'est  à  la  co- 
lombe qu'elles  appartiennent,  cherchez  quelle 
est  la  colombe.  Ces  domaines  lui  reviennent  de 
di'oit.  Car,  vous  le  savez,  mes  frères,  ces  métai- 
ries n'appartiennent  pas  à  Augustin;  si  vous 
l'ignorez,  si  vous  croyez  que  je  mette  ma  joie 
dans  la  possession  de  ces  domaines,  j'en  appelle 
à  Dieu  qui  sait  parfaitement  quels  sont  ici  mes 
pensées  et  mes  sentiments;  il  connaît  mes  gé- 
missements, lui  qui  a  daigné  m'associer  en  par- 
tie aux  dispositions  de  la  colombe.  Voici  donc 
ces  métairies,  en  vertu  de  quel  droit  les  reven- 
diquez-vous? Est-ce  au  nom  du  droit  divin? 
est-ce  au  nom  du  droit  humain?  Qu'ils  répon- 
dent; le  droit  divin  se  trouve  dans  les  Ecritures, 
le  droit  humain  dans  les  lois  des  rois.  Sur  quoi 
est  fondé  le  (ii-oit  de  propriété,  n'est-ce  pas  sur 
le  di'oit  humain  ?  Car  de  di'oit  divin  :  ((  La  terre 
est  au  Seigneur  avec  tout  ce  qu'elle  renferme;  » 
(Ps.  XIII,  i)  Dieu  a  formé  du  même  limon  les 
pauvres  et  les  riches,  et  la  même  terre  porte  sans 
distinction  les  uns  et  les  autres.  Cependant  en 
vertu  du  droit  humain,  un  homme  dit  :  Cette 
métairie  m'appartient,  cette  maison,  ce  serviteur 
sont  à  moi.  C'est  en  vertu  du  droit  humain,  du 
droit  dont  les  empereurs  sont  les  protecteurs  et 
garants.  Pourquoi?  Parce  que  Dieu  a  distribué 
au  genre  humain  ces  droits  par  les  empereurs  et 


les  rois  de  la  terre.  Voulez-vous  que  nous  vous  ci- 
tions les  lois  des  empereurs,  et  que  nous  traitions 
à  ce  point  de  vue  la  question  de  ces  métairies?  Si 
vous  voulez  les  posséder  en  vertu  du  droit  hu- 
main et  civil ,  citons  les  lois  des  empereurs  et 
voyons  s'ils  ont  voulu  que  les  hérétiques  aient 
la  capacité  de  posséder.  Mais  que  me  fait  l'empe- 
reur, me  direz-vous?  C'est  en  vertu  du  droit  de 
propriété  qu'il  vous  donne  que  vous  possédez  vos 
domaines.  Faites  disparaître  ce  di'oit,  qui  osera 
encore  dire  :  Cette  métairie  m'appartient ,  cette 
maison,  ce. serviteur  sont  à  moi?  Or  si  le  di-oit 
de  propriété  des  hommes  n'est  fondé  que  sur  les 
lois  des  rois  ,  voulez-vous  que  nous  citions 
ces  lois,  afin  de  vous  donner  la  joie  de  posséder 
un  seul  jardin  et  de  n'attribuer  qu'à  la  douceur 
de  la  colombe  la  permission  qui  vous  est  laissée 
d'en  rester  en  possession  ?  Nous  avons  des  lois 
claires  et  formelles  dans  lesquelles  les  empereurs 
défendent  de  rien  posséder  au  nom  de  l'Eglise, 
à  ceux  qui  portent  injustement  le  nom  de  chré- 
tiens en  dehors  de  la  communion  de  l'Eglise  ca- 
tholique, et  qui  ne  veulent  pas  adorer  le  Dieu 
dp  paix  dans  un  esprit  de  paix  el  de  con- 
corde. 

26.  Mais  qu'y  a-t-il  de  commun  outre  nous  et 
l'empereur?  Je  l'ai  déjà  dit,  il  est  question  iTun 
droit  humain.  D'ailleurs,  l'Apôtre  veut  ({u'on 
rende  aux  rois  les  devou-s  et  les  honneurs  qui 
leur  sont  dus  :  <(  Respectez  le  roi,  nous  <lit-il.  » 


nus,  sed  parti  pr.Ti'rat.  Columba  autem  Ecclesia  est. 
Quid  clamas?  Non  (levora\imus  vUlas,  coluiulia  illas 
habeat  :  quiL-ratur  ([ux  sit  columba,  et  ipsa  habeat. 
Nam  nostis ,  Fratres  mci,  quia  yUUt  ista3  non  suut 
Augustin!  :  et  si  non  unstis,  et  putatis  me  gaudcrc  m 
possessiuue  villaruui  :  Deus  novit,  ipse  scit  tpiid  ego  ilc 
illis  villis  scnliam,  vcl  quid  ibi  sulïcram  :  novit  go- 
mitus  mcos ,  si  niihi  aliquid  de  columba  impertire 
dignatus  est.  Ecce  suut  villa'  :  qiio  jure  défendis  vil- 
las? divino  an  bumauo?  Respondeant  :  divmum  jus  in 
Scripturis  babemus,  luiiiiauum  jus  in  legibus  regum. 
t 'nde  cpiisque  pussidet  ijuod  possidet  ?  nonne  jure 
luunano?  Nam  jure  di\ino  :  Romini  est  terra  et  ple- 
nitudo  ejus  {Psal.  xxni,  I)  :  paupei'cs  et  divitos  Deus 
do  uno  limo  fecit,  (^t  pauperes  et  divites  uua  tena 
siq)portat.  .hire  tamen  humauo  dicit  :  Ha^c  villa  mea 
est,  lia>c  domus  luea,  hic  servus  meus  est.  Jure  ergo 
humano,  jure  im|)eratonnn.  ^Juare?  qida  ipsa  jura 
buinana  |)er  imiieratores  et  reges  sa-euli  Deus  dish'i- 
t>uit  geiicri  humano.  Vultis  legauuis  leges  imperato- 
rum,  et  seciuidum  i|isas  agamus  de  villis?  Si  jure 


liumauo  vrdtis  possidere,  recitemus  leges  imperato- 
rum  :  videauuis  si  voluerunt  aliquid  ab  hareticis 
pnssideri.  Sed  tpiid  mibi  est  imperator?  Secundmu 
jus  ipsius  possides  terram.  Aut  tulle  jura  imperalo- 
rum ,  et  quis  audet  dicere  :  Mea  est  illa  vOla .  aut 
meus  est  ille  servus,  aut  domus  liaH'  mea  est  ?  Si  au- 
tem ut  teueantur  ista  ab  hominibus,  jura  acceperunt 
regum,  vultis  recitemus  leges,  ut  gaudeatis  qida  vel 
umim  hortiuu  liabetis,  et  non  iraputetis  nisi  nian- 
suetudiui  columl^v,  quia  vel  HA  vobis  permittitur 
|)eimanere  ?  Leguutur  enim  leges  manifesta? ,  ubi 
pr.Tcepei'uut  Imperatorcs,  eos  qui  prîeter  Ecclesise 
catholica^  comnumionem  usurpant  sibi  nomcn  Cbri- 
stianuni,  nec  volunt  in  jiace  colère  pacis  auetoi'em, 
uihil  noiuiue  Ecclesiie  audeant  possidere. 

•20.  Sed  quid  nobis  et  imperatori?  Sed  jam  dixi,  de 
jure  bumano  agitur.  Et  tamen  .\postolus  voluit  ser- 
\iri  regibus,  voluit  honorari  reges,  et  dixit  :  Regem 
leveremini.  (I  Pet.,  n  ,  17.)  .Xoli  dicere  :  Uuid  luihi 
ri  régi?  Unid  tihi  ergo  et  possessioni?  l'cr  jura  re- 
gum possidentur  possessiones.  Dixisti  :  yuid  milii  et 
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(I  Pier.,  Il,  17.)  Ne  dites  donc  pas  :  Qu'y  a-t-il 
de  commun  entre  le  roi  et  moi  ?  Qu'y  a-t-il  de 
commun  entre  vous  et  les  biens  que  vous  possé- 
dez? C'est  des  rois  que  vient  votre  di-oit  de  pro- 
priété sur  ces  biens.  Vous  dites  :  Qu'y  a-t-il  de 
commun  entre  le  roi  et  moi?  Alors  cessez  de  pré- 
tendre à  la  possession  de  vos  domaines,  puisque 
vous  renoncez  au  droit  qui  vous  en  assure  la  pro- 
priété. Mais  j'en  appelle  au  di-oit  divin,  dites- 
vous?  Lisons  donc  l'Evangile,  voyons  jusqu'où 
l'Eiilise  catholique  appartient  à  Jésus-Christ  sur 
lequel  est  descendue  la  colombe  qui  enseigne  à 
Jean  cette  vérité  :  «  C'est  lui  qui  baptise.  »  {Jean, 
I,  33.)  Comment  donc  celui  qui  dit  :  Je  baptise, 
peut-il  posséder  de  droit  divin,  alors  que  la  co- 
lombe iléclare  expressément  :  ((  C'est  lui  qui 
baptise;  »  alors  que  l'Ecriture  n'est  pas  moins 
expresse  :  «  Ma  colombe  est  unique,  elle  est  uni- 
iiue  pour  sa  mère.  »  {Cant.,  vi,  8.)  Pourqoui 
donc  déchirez-vous  la  colombe?  Ou  plutôt  pour- 
quoi décbn-ez-vous  vos  propres  entrailles  ?  Car 
vous  vous  déchirez  vous-même,  et  la  colombe 
ne  reçoit  aucune  atteinte  de  vos  coups.  Donc  mes 
frères,  s'ils  ne  peuvent  apporter  aucune  excuse, 
je  leur  dirai  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir. 
Qu'ils  rentrent  dans  le  sein  de  l'Eglise  catho- 
lique, et  ils  posséderont  avec  nous,  non-seule- 
ment la  terre,  mais  celui  qui  est  le  créateur  du 
ciel  et  de  la  terre. 

(1)  Ce  Traité  a  été  donné  un  dimanche,  voyez  no  24. 


TRAITÉ  VII  ('). 

Depuis  ces  paroles  :  .c  J'ai  vu  et  j'ai  rendu  témoignage  qu'il 
est  le  Fils  de  Dieu,  "  jusqu'à  ces  autres  :  ><  En  vérité  je 
vous  le  dis,  vous  verrez  les  anges  de  Dieu  monter  et 
descendre  sur  le  Fils  de  l'homme.  " 

1 .  Votre  empressement  à  vous  rendre  ici  en 
si  grand  nombre  nous  comble  de  joie  et  dépasse 
toutes  nos  espérances.  Voilà,  en  eiiet,  notre  joie, 
notre  consolation  au  milieu  de  tous  les  travaux 
et  des  épreuves  de  cette  vie  ;  c'est  votre  amour 
pour  Dieu,  votre  pieux  empressement,  votre 
ferme  espérance,  et  votre  sainte  ferveur.  Vous 
avez  vu  dans  le  Psaume  qu'on  vient  de  réciter 
que  le  pauvre  et  celui  qui  est  sans  secours  pous- 
sent des  cris  vers  Dieu  dans  le  cours  de  cette 
vie.  {Ps.  Lwiii,  2.)  On  vous  l'a  dit  bien  souvent 
et  vous  devez  vous  en  souvenir,  ce  n'est  pas  ici  la 
voix  (V'uu  seul  homme,  et  c'est  cependant  un  seul 
homme  qui  parle.  Ce  n'est  pas  la  voix  d'un  seul 
homme,  parce  que  c'est  le  cri  d'un  grand  nombre 
de  fidèles,  ces  bons  grains  qui  sont  répandus  sur 
la  surface  de  la  terre  et  qui  gémissent  au  milieu 
de  la  paille,  c'est  la  voix  d'un  seul  homme,  parce 
que  nous  sommes  tous  les  memltres  de  Jésus- 
Christ,  et  que  nous  ne  formons  tous  qu'un  seul 
corps.  Ce  peuple  donc  pauvre  et  sans  secours,  ne 
connaît  point  les  joies  du  siècle,  sa  douleur, 
comme  sa  joie,  sont  au  dedans  de  lui,  là  où  il 


régi?  Noli  dicere  possessiones  tuas:  quia  ad  ipsa 
jirra  humana  ronuiitiasti,  cpiLbus  possidentur  posses- 
siones. Sed  dt;  iliviiio  jure  ago,  ait.  Ergo  Evaiigelium 
recitemus  :  vidt-amus  quo  ustjuo  Ecclesia  latliulica 
Christi  est,  supi'i'  qucm  venit  columba,  ipia'  Jiicuit  : 
(j  Hic  l'st  (pii  liajitizat.  ><  yuomoJo  ergo  jure  diviuo 
possiileat ,  qui  dicit  :  Ego  baptizo  ;  cum  dicat  co- 
lumba :  «  Hic  est  qui  baptizat  {Joan.,  i,  33);  cum 
ilicat  Scrijitura  :  L'na  est  eolimilja  mea,  una  est  matri 
sua"'?  [Caiit.,  VI,  S.)  Quare  lauiastis  columbam'?  Imo 
iauiastis  vi.sccra  vestra  :  uam  vobis  laniatis,  columba 
intégra  persévérât.  Ergo,  Fratres  mei,  si  ubicpie  non 
liubent  quod  dieaiit,  ego  dico  cpiod  faciant  :  veuiant 
.1(1  (^atliolic.ini  ,  et  uiiliiseum  liabebuut  non  soliun 
terrain,  seil  eliaiii  illnm  ipii  fecit  cœlum  et  ter- 
nm. 


TRACTATUS   VII. 

Ab  eo  quod  scriptum  est  :  «  Et  ego  vidi,  et  testimoniura  pertiibui , 
quia  tjtc  est  Filius  Dei  ;  d  usque  ad  id  :  n  .Amen  dico  vot>is ,  vide- 
bitis  cœlum  apeitum,  et  Angelos  ascendentes  et  descendentes 
super  filium  bominis.  « 

1 .  Congaudemus  frecpientiœ  vestra» ,  quia  ultra 
cjuam  sperare  potuLmus ,  alacriter  convenistis.  Hoc 
est  quod  nus  la»titicat,  et  cousolatuf  in  omnibus  la- 
liorilius,  et  periculis  vitfe  liujus,  amor  vester  in  l)<'uni, 
et  pitiin  stndium ,  et  certa  spes ,  et  fervor  spiritus. 
Aiidistis  cum  Psalmus  legeretur,  quia  inops  et  pauper 
clamât  ad  Denm  in  boc  sfeculo.  [Psal.  lxxiii,21.) 
Vox  enim  est,  ut  sa:>pius  audistis,  et  meminisse  de- 
l)etis,  non  unius  liomhiis,  et  tamen  unius  liomhiis  : 
non  imius,  cpiia  fidèles  multi;  multa  grana  inter 
paleas  gementia ,  ditl'usa  toto  orbe  terrarum  :  imius 
autem ,  quia  membra  Christi  omnes  ;  ac  per  hoc 
imum  corpus.  Iste  ergo  populus  inops  et  pauper, 
non  novit  gaudere  de  sœculo  :  et  dolor  ejus  intus 
est,  et  gaudinin  ejus  inttis  est,  ubi  non  videt  nisi  ille 
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n'a  pour  témoin  que  celui  qui  exauce  ses  gémis- 
sements, et  couronne  ses  espérances.  La  joie  du 
monde  n'est  que  vanité.  On  l'attend  avec  une  vive 
impatience,  et  à  peine  est-eUe  arrivée  qu'elle 
s'échappe  de  nos  mains.  Voyez  ce  jour,  qui  est 
un  jour  de  joie  pour-  les  hommes  de  perdition,  il 
n'existera  plus  demain,  et  eux-mêmes  ne  seront 
pas  demain  ce  qu'Us  sont  ajourd'hui.  Tout  passe, 
tout  s'envole  et  s'évanouit  comme  la  fumée  ; 
malheur  donc  à  ceux  qui  placent  leur  affection 
dans  ces  vanités  !  Toute  àme  suit  nécessairement 
le  sort  de  ce  qu'elle  aime.  «  Tous  les  mortels  ne 
sont  que  de  l'herbe,  et  tout  leur  éclat  ressemble 
à  la  fleur  des  chamjjs  ;  l'herbe  de  la  prairie  s'est 
desséchée,  la  fleur  est  tombée,  mais  la  parole  de 
Dieu  demeure  éternellement.  »  {Isa. ,  XL ,  6.) 
Peut-être  auriez-vous  pu  dh-e  :  Comment  pour- 
rais-je  atteindi-e  le  Verbe  de  Dieu?  «  Et  le  Verbe 
s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous.  » 
{Jean,  i,  14.) 

'2.  Ainsi  donc,  mes  très-chers  frères,  regardons 
comme  un  devoir  de  notre  pauvreté  et  de  notre 
misère,  de  gémir  sur  le  sort  de  ceux  qui  s'ima- 
ginent être  dans  l'abondance.  Leur  joie  res- 
semble à  celle  du  frénétique.  Le  frénétique ,  la 
plupart  du  temps,  se  livre  à  la  joie ,  aux  rires 
dans  ses  accès  de  folie,  il  plaint  le  sort  de  ceux 
qu'il  voit  en  bonne  santé.  Si  donc,  mes  très- 
chers  frères,  nous  avons  reçu  le  dinn  remède 
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qui  vient  du  ciel  et  qui  nous  a  guéri  de  la  fré- 
nésie dont  nous  étions  nous-mêmes  atteints  , 
maintenant  que  nous  avons  cessé  d'aimer  ce  que 
nous  aimions,  gémissons  devant  Dieu  sur  ceux 
qui  sont  entraînés  par  leurs  égarements.  La 
puissance  de  Dieu  est  assez  grande  pour  les  sau- 
ver. Mais  il  faut  qu'ils  considèrent  attentivement 
ce  qu'ils  sont,  et  qu'ils  commencent  à  se  déplaire. 
Ils  veulent  tout  voir,  et  ils  ne  veulent  pas  se  voir 
eux-mêmes.  S'ils  veulent  arrêter  un  instant  seu- 
lement leurs  regards  sur  eux-mêmes,  ils  verront 
bientôt  leur  confusion.  Jusque-là  montrons  des 
goûts  contraires,  et  donnons  à  notre  àme  des 
distractions  différentes.  Notre  douleur  est  plus 
puissante  que  leur  joie.  Quant  à  ce  tjui  est 
de  nos  frères ,  U  est  difficile  que  quelqu'un 
d'entre  eux  se  laisse  entraîner  par  cette  fête, 
mais  pour  nos  sœurs ,  nous  sonmies  contristés 
et  nous  nous  affligeons  de  ce  qu'elles  n'accou- 
rent pas  de  préférence  à  l'Eglise ,  car  si  elles 
sont  insensibles  à  la  crainte,  la  pudeur  aurait 
dû  suffire  pom-  les  ramener.  Dieu  qui  voit  tout , 
sait  ce  qu'il  en  est,  et  sa  miséricorde,  espérons- 
le.  guérira  toutes  ces  blessures.  Pour  nous  qui 
sommes  réunis  ici ,  prenons  part  au  banquet 
divin ,  et  que  la  parole  de  Dieu  soit  la  joie  de 
notre  cœur.  Lui  -  même  nous  a  incités  à  en- 
tendre l'explication  de  son  Evangile,  il  est  notre 
nourriture .  et  U.  n'en  est  point  de  plus  douce 


qui  exaudit  gementem,  et  coronat  sperantem.  Lîeti- 
tia  saeculi,  vanitas.  Cum  magna  esspectatione  spe- 
ratui-  ut  veniat,  et  non  potest  teneri  cum  venerit. 
Iste  enim  dies  qui  lœtus  est  perditis  hodie  in  ista 
civitate ,  cras  utitpie  non  erit  :  nec  iïJem  ijise  cras 
hoc  erunt  quotl  hodie  sunt.  Et  transeunt  omnia ,  et 
evolant  omnia ,  et  sicut  funuis  vaneseunt  :  et  va;  qui 
amant  talia.Omuis  enLni  auima  seqiiitm'  quod  amat. 
Omnin  caro  foîaura,  et  omnis  honor  carnis  quasi  tlos 
fœiii  :  lœnum  aruit,  llos  Jecidit  :  verljuiu  auteiu 
Doinini  manet  in  a'tennun.  {ha.,  lx  ,  6.)  Ecce  quod 
anies,  si  vis,  niani-rc  in  a^tenuuu.  Seil  dicere  habe- 
iias  :  Unde  possuiii  apprelienJere  Verbum  Dei?  Ver- 
bum  caro  faetuui  est  ,  et  habitavit  iu  nobis.  iJonii.. 
..li.) 

"2.  Quapropter,  Carissimi,  ad  inopiaiu  nostrain 
et  paupertateni  nostram  pertineat ,  et  quoil  illos 
dolemus  qui  sibi  abmidare  videutur.  Gaudimu 
eniiu  ipsoruui  quasi  phreneticoriuu  est.  Quomodo 
autem  phreneticus  gaudet  in  iasania  plerumque , 
et  ridet  :  et   planpit  iUuni  qui  sanus  est  :    sir  et 

[a)  Mm.  Spectari  ootunt. 


nos  :  carissimi,  si  recepimus  medicinam  de  cœlo 
venientem,  quia  et  nos  omnes  pbrenetici  eramus, 
tanquam  salvi  faeti,  quia  ea  quœ  dihgebamus  non 
diligimus,  gemamus  ad  Deuni  de  iis  fpii  adliue  in- 
saniimt.  Potens  est  euLm  ut  et  ipsos  salvos  faciat. 
Et  opus  est  ut  respiciant  se,  et  dispUceant  sibi  («). 
Spectare  volmit,  et  spectare  se  non  uoverunt.  Nam 
si  aJiquautimi  oeulos  ad  se  convertant,  vident  con- 
fusionem  siiam.  Quod  donec  tiat ,  alia  sint  studia 
nostra,  alia  sint  avoeameuta  animpe  nostra;.  Plus  va- 
let dolor  noster,  quam  çaudiiuu  illoniru.  (Juantuni 
pertinet  ad  nuraeruni  fratnuu  ,  dilticile  es*  ut  quis- 
quam  illa  celcbritate  raptus  fuerlt  ex  viris  :  quaii- 
tmn  autem  ad  soronun  iiumerum  ,  eontristat  nos, 
et  hoc  magis  doleudum  est ,  ([uia  non  ipsa"  potius 
ad  Eeclesiam  curnuit,  cpias  dehuit  si  non  timor.  certe 
verecundia  de  publieo  revocare.  Viderit  hoc  qui  vi- 
det,  et  aderit  misericordia  ejus,  ut  sanet  omnes. 
Nos  autem  qui  convenimus ,  pascamur  epulis  Dei, 
et  sit  gaudium  nostrum  sermo  ipsius.  Invitavit  eumi 
uns  ad  Evaufiebimi  suum  :  et  ipse  cibus  noster  est. 
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pour  celui  liont  le  palais  intéripur  n'est  point 
alladi. 

3.  Vous  n'avez  poiut  oublié ,  mes  très-chers 
frères,  que  dans  la  lecture  toujours  convenable- 
ment divisée  de  cetEvaugile,  nous  suivons  l'ordre 
naturel  des  faits,  et  vous  devez  vous  rappeler, 
je  pense,  les  explications  que  nous  avons  don- 
nées récemment  sur  Jean  et  la  colombe.  Nous 
vous  avons  dit  queUe  était  cette  propriété  nou- 
velle dans  le  Sauveur,  que  la  colombe  avait  ré- 
vélée à  Jean  qui  connaissait  déjà  le  Seigneur. 
Grâce  aux  lumières  de  l'Esprit  saint,  nous  vous 
avons  dit  que  Jean  connaissait,  il  est  vrai,  le 
Seigneur,  mais  qu'il  avait  appris  par  la  colombe, 
que  le  baptême  du  Seigneur  aurait  ce  caractère 
particulier  qu'il  ne  transmettrait  à  personne  le 
pouvoir  personnel  de  le  donner.  Voilà  ce  que  si- 
gniliaient  ces  paroles  :  a  Olui  sur  qui  vous  ver- 
rez l'Esprit  saint  descendi'e  comme  une  colombe, 
et  se  reposer  sur  lui ,  c'est  lui  qui  baptise  dans 
l'Esprit  saint.  »  (Jean,  i,  33.)  Qu'est-ce  à  dire 
c'est  lui  ?  Ce  n'est  pas  un  autre,  bien  que  le  bap- 
tême soit  administré  par  un  autre.  Mais  pour- 
quoi est-ce  par  la  colombe  que  cette  vérité  lui  est 
révélée?  J'en  ai  donné  des  raisons  multipliées  et 
il  est  sans  utilité  d'ailleurs,  de  les  reproduire 
ici.  je  dirai  cependant  que  c'est  surtout  pour 
signifier  la  paix.  En  effet  la  colombe  ayant  trou- 
vé du  fruit  sur  les  arlires  qui  avaient  été  comme 
baptisés  en  dehors  de  l'arche,  elle  apporta  ce 


fruit  dans  l'arche.  Vous  vous  rappelez  que  Noé 
lit  partir  une  colombe  de  l'arche  qui  voguait  sur 
les  eaux  du  déluge,  et  qui  était  comme  baptisée 
par  ces  eaux  sans  être  submergée.  {Geii.,  viii, 
11.)  Après  donc  que  la  colombe  fut  sortie  de 
l'arche ,  elle  apporta  une  branche  d'olivier  qui, 
non-seulement  était  couverte  de  feuilles,  mais 
qui  portait  des  fruits.  Voilà  pourquoi  nous  dési- 
rons vivement  que  nos  frères  qui  ont  reçu  le 
baptême  en  dehors  de  l'Eglise,  portent  du  fruit. 
La  colombe  ne  les  laissera  point  dehors,  elle  les 
ramènera  dans  l'arche.  Or  ce  fruit  consiste  tout 
entier  dans  la  charité,  sans  laquelle  l'homme 
n'est  rien,  quelles  que  soient  d'ailleurs  ses  autres 
vertus.  Nous  avons  rappelé  cette  doctrine  si  lar- 
gement développée  par  l'Apôtre  lui-même. 
N'est-ce  pas  lui  qui  nous  dit,  en  effet  :  «  Quand 
je  parlerais  toutes  les  langues  des  hommes  et  le 
langage  des  anges,  si  je  n'ai  point  la  charité,  je 
ne  suis  que  comme  un  au'ain  sonnant  et  une 
cymbale  retentissante.  Et  quand  j'aurais  le  don 
de  prophétie ,  que  je  pénétrerais  tous  les  mys- 
tères, que  j'aurais  une  parfaite  science  de  toute 
chose;  et  quand  j'aurais  encore  toute  la  foi  (et 
dans  quel  sens  dit-il  toute  la  foi?)  jusqu'à  trans- 
porter les  montagnes,  si  je  n'ai  point  la  charité 
je  ne  suis  rien.  Et  quand  je  distribuerais  tout 
mon  bien  pour  nourrir  les  pauvres,  et  que  je  h- 
vrerais  mon  corps  pour  être  lirùlé,  si  je  n'ai 
point  la  charité  cela  ne  me  servira  de  rien.  » 


quo  uiliil  duleius;  sed  si  quis  liabet  palatiuii  sanum 
in  corde. 

3.  Benc  autem  arbitror  meminissc  Caritatem  Ves- 
trani  hoc  Exangelium  lectionilius  congruis  ex  ordine 
recitari  :  et  ]>uto  volùs  non  t'xcid'isse  qua_^  jam  trac- 
tata  sunt,  maxime  recentiora  de  Joanne  et  columba. 
De  Joaiiiie  seilieet ,  (fuiJ  iiri\uin  diilicerit  in  Domino 
per  colmuliam,  cpii  jam  uoverat  Dominum.  Et  lioe 
inventum  est  inspirante  Siùrilu  Dei,  quoJ  jam  qid- 
dem  Joanucs  noverat  Doudnuin,  sed  quod  ipse  Domi- 
uus  itaesset  baptizaturus,  ut  liaptizaiiJi  potestatema 
se  in  nemini'm  transfunderet,  iioc  didieit  per  colum- 
hani,  quia  tlietum  ei  erat  :  «  Super  queni  viJeris  Spi- 
filum  desrendentem  velut  coluiubam,  et  manentem 
super  eum,  liic  est  qui  baptizat  in  Sph'itu  saneto.  » 
{Juan.,  I,  33.)  Quid  est,  hic  est?  non  alius,  etsi  per 
alium.  Quare  autem  per  cohiudiam?  Multa  dicta  sunt, 
necpossum,  née  opus  est  omnia  retexere  :  prascipue 
tamen  (u'opter  pacem  ;  quia  et  ligna  qucC  baptizata 
sunt  loris,  quia  fiuctum  in  eis  invenit  columba,  ad 
areani  attuHt  :  sicnt  meministis  cohuubam  emissam  a 


.\oede  arca,  quîediluvio  natabat,  et  baptismo  ablue- 
batiu-,  non  mergebatur.  (Gcn.,  vin,  i  1  .)Cum ergo  esset 
emissa,  attulit  ramum  olivœ  :  sed  non  sola  l'olia  ba- 
bebat,  kabebat  et  fructum.  Itaque  hoc  optandum  est 
t'ratribus  nostris  qui  foris  baptizantur ,  ut  habeant 
lïuetum  :  non  iUos  sinet  columlja  foris ,  nisi  ad 
arcam  reduxerit.  Fructus  autem  est  totus  caritas  : 
sine  qua  nihil  est  bomo,  quidquid  ahud  habuerit. 
Et  hoc  uberrime  ab  Apostolo  dietum  eommemoravi- 
mus  et  recensuimus.  Ait  enim  :  «  Silinguisliominum 
bjquar  et  .\ngebirum,  caritatem  autem  non  liabeam, 
t'aetus  sum  velut  seramentum  sonans  ,  aut  cymba- 
hmi  tinniens  :  et  si  liabuero  omnem  seientiam,  et 
seiam  omnia  sacramenta,  et  habeani  omnem  pro- 
phefiam,  et  babuero  omnem  tidem,  (iidem  autem 
quomodo  dixit  omiiem  ?)  ut  montes  transferam , 
eai'itatem  autem  non  habeam ,  niliil  sum.  Et  si 
distribuei'o  omnia  mea  pauperilîus,  et  si  tradi- 
dero  corpus  memu  ut  ardeam,  caritatem  autem 
non  habeam,  nihil  mihiprodest.  »  (I  Cor.,  \ui,  l,  etc.) 
Nullo  modo  autem  possimt  dicer(!  se  liahere  carita- 
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(I  ('or.,  .xiii,  1 ,  etc.)  Or  il  est  impossible  que  ceux 
qui  divisent  l'unité  aient  en  aucune  manière  la 
charité.  Voilà  ce  que  nous  avons  dit,  voyons  la 
suite. 

4.((  Jean  a  donc  rendu  témoignage  de  ce  qu'il 
a  \-u.  »  {Jean,  i,  34.)  Quel  est  ce  témoignage? 
C'est  que  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu.  Le  baptême 
devait  nécessaii-ement  être  donné  non  par  un 
fils  adoptif,  mais  par  le  Fils  unique.  Les  fils 
adoptifs  sont  les  ministres  du  Fils  unique;  le 
Fils  unique  a  le  pouvoir,  les  fils  adoptifs  n'ont 
que  le  ministère.  Que  le  ministre  qui  baptise  ne 
soit  pas  du  nombre  des  enfants,  parce  que  sa 
vie  est  coupable  et  ses  actions  mauvaises  ;  quelle 
est  ici  notre  consolation  ?  La  certitude  que  «  c'est 
Lui  qui  baptise.  » 

3.  «  Le  lendemain,  Jean  était  encore  là  avec 
deux  de  ses  disciples,  et  voyant  passer  Jésus,  il 
dit  :  Voici  l'Agneau  de  Dieu.  »  {Jean,  i,  33- 
36.)  Jésus  est  l'Agneau  par  excellence,  car  le 
nom  d'agneau  a  été  donné  aussi  aux  disciples  : 
«  Voici  que  je  vous  envoie  comme  des  agneaux 
au  milieu  des  loups,  »  {Matth.,  x,  16)  aussi  bien 
que  le  nom  de  lumière  :  «  Vous  êtes  la  lumière 
du  monde,  )>  {Matth.,  v,  14)  mais  dans  un  sens 
bien  différent  qu'il  est  dit  du  Fils  de  Dieu  :  »  Il 
était  la  vraie  lumière  qui  éclaire  tout  homme  ve- 
nant en  ce  monde.  »(/eaw,  1,21.)  C'est  aussi  dans 
un  autre  sens  qu'il  est  l'Agneau  par  excellence  le 
seul  qui  soit  sans  tache,  sans  péché,  le  seul  qui  n'a 


pas  eu  besoin  d'être  purifié,  parce  qu'il  n'y  a  en 
lui  aucune  souillure.  Que  signifient,  en  eûet, 
ces  paroles  de  saint  Jean  en  parlant  du  Sei- 
gneur :  «  Voici  l'Agneau  de  Dieu?  »  Est-ce  que 
Jean  n'était  pas  un  agneau  ?  Est-ce  qu'U  n'était 
pas  un  saint  ?  Un  ami  de  l'époux  ?  Donc  Jésus 
est  par  excellence  l'Agneau  de  Dieu,  parce  que 
ce  n'est  que  par  le  sang  de  cet  Agneau  que  les 
hommes  ont  pu  être  entièrement  rachetés. 

6.  Mes  frères,  si  nous  reconnaissons  que  le 
prix  de  notre  rédemption  c'est  le  sang  de  cet 
Agneau,  que  dire  de  ceux  qui  célèbrent  aujour- 
d'hui la  fête  du  sang  de  je  ne  sais  quelle  femme, 
et  quelle  ingratitude  est  la  leur  ?  Des  boucles  d'o- 
reilles en  or  ont  été  arrachées  de  l'oreiUe  de  cette 
femme  et  le  sang  a  coulé,  l'or  a  été  mis  dans 
une  balance  et  le  sang  l'a  rendu  beaucoup  plus 
pesant  ;  si  le  sang  de  cette  femme  a  pu  rendre 
l'or  plus  pesant,  le  sang  de  l'Agneau,  par  qui 
le  monde  a  été  fait,  n'aura-t-il  pas  beaucoup 
plus  de  poids  pour  faire  pencher  la  balance  en 
faveur  du  monde?  Un  a,  dit-on,  apaisé  par  le 
sang  je  ne  sais  quel  esprit,  poui-  qu'il  rendît  le 
poids  plus  lourd.  Les  esprits  immondes  connais- 
sent la  venue  prochaine  du  Christ,  ils  l'avaient 
apprise  à  la  fois  des  anges  et  des  prophètes,  et 
ils  s'attendaient  qu'il  viendrait  bientôt;  car, 
sans  cette  attente,  comment  expliquer  ce  cri  : 
«  Qu'il  y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  nous, 
vous   êtes  venu   nous  perdre  avant  le  temps; 


teni,  quiilividuntunifatem.  Hrvo  dicta  sinit  :  sequni- 
tia  videamus. 

4.  «  Perliiliuit  Joannes  test-imonium,  »  (Joan.,  i,  34) 
quia  vidit.  Quale  tcstimunium  perhLbuit ?  «Quia  ipse 
est  Filius  Dei.  »  Oportebat  eru;(i  ut  ilk'  baptizarct  ipii 
est  Filius  Dei  unious,  iiciii  adoptatus.  .\duptati  tilii, 
niinistri  suiit  tuici  :  liiicus  liabct  potcstatcm,  adop- 
tai! ministerium.  Lioct  Ijaptizt't  niinister  non  pcrti- 
nens  ad  uuaienim  Kilioruni,  quia  mab'  vivit  et  uiale 
agit,  quid  UDS  cdiisulafui?  Hio  est  qui  iKqitizat. 

u.  «  Altéra  die  iteruin  stabat  Juainies,  et  ex  disei- 
jiulisejus  duo  :  (v.  35.)  et  respicieus  Jesuni  auibulau- 
tem,  dicit  :  Ecce  Agnus  Uei.  »  (v.  36.)  Itique  siut^ula- 
riter  isle  Aguus  :  nam  et  discipuli  dieli  sunt  agni , 
Ecce  ego  mitto  vos  sicut  agnos  in  medio  luporuui. 
{Mnltli.,  X,  10.)  Dicti  sunt  et  ipsi  lumen  :  Vos  estis 
liiuien  mundi  (Mallli.,  \,  14)  :  Sed  alitiM'  ille  de  quo 
dietuni  est  :  Erat  lumen  veruui  quod  illuminât  oiu- 
nem  hcmiinem  veiiieutem  in  hune  mun<lum.  (Joan.., 
1,9.)  Sic  et  Agiuis  singularitcr ,  solus  sine  maeula, 
sine  peeentii:  iiom  cujus  maeuhe  abslers;e  siul ,  sed 


cujiis  macula  nulla  fuerit.  Quid  cnim  quia  dicebat 
Joannes  de  Domino  :  «  Ecce  Agnus  Dei?  »  Ipse 
Joamies  non  erat  agnus?  non  erat  vir  sanetus?  non 
erat  amicus  sponsi?  Ergo  singulariter  Ule  hie  est 
Agnus  Dei  :  ([uia  singulariter  hujus  Agni  sanguine 
solo  homines  redimi  j)otuerunt. 

li.  Fratresmei,  si  aguoseinuis  pretiuni  iiostruni 
quia  sanijiiis  est  Agni,  qui  sunt  illi  cpii  hodie  eele- 
braut  festivitatem  san^uinis,  neseio  eujus  mulieris? 
et  quam  iiiprali  sunt?  Rapluni  est  aurnm,  dieuiit, 
de  aure  nnilieris ,  et  cucurrit  'languis,  et  jiosituiuest 
aiauui  in  trutiua  vel  statera,  et  pivepimderavit  \nu\- 
tuni  de  sanguine.  Si  poudus  ad  iiiclinandum  auium 
liabuit  san.nuis  mulieris,  quale  jiondus  habet  ad 
ineliuaudum  uuuidum  sanguis  Ai;nl ,  per  quem  fac- 
tus  est  uuuidus?  Et  quidem  ille  spiritus  neseio  (juis. 
ut  preuierel  pondus,  placatus  est  saun-uine.  Immundi 
spiritus  noverant  venturum  Jesum  Cliiistum  ,  audie- 
rant  ab  Ans'elis ,  audierant  e\  l'roplietis,  et  siiera- 
baiil  eum  ventuium.  Nam  si  non  s))erabaut,  unde 
elamaverunl  ;  «  Quid  nobis  ri   libi  est?   vriiisll    aute 
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speclaelc  que  ilo  voir  par  toule  la  tene  le  lion 
vaincu  par  le  sang  de  l'Agneau,  les  membres  de 
Jésus- Christ  arrachés  des  dents  des  bêtes  féroces 
et  réunis  au  corps  de  Jésus-Christ.  Or,  ce  mau- 
vais espritaessayé,jene  sais  comment,  de  contre- 
faire le  grand  acte  de  la  rédemption  en  inspirant 
de  racheter  son  image  par  le  sang,  parce  qu'il  sa- 
vait quele  sang  serait  unjour  le  prix  delà  rédemp- 
tion du  geni-e  humain.  Les  mauvais  esprits  cher- 
chent, en  effet,  à  s'attribuer  queltpies  simulacres 
d'honneur  pour  induire  eu  erreur  ceux  qui  sui- 
vent Jésus-Chi-ist.  C'est  à  ce  point  que  ceux  qui 
séduisent  les  hommes  par  leurs  amulettes,  leurs 
maléfices,  leurs  inventions  diaboliques,  y  mêlent 
toujours  le  nom  de  Jésus-Christ.  Il  leur  est  im- 
possible, ils  le  voient,  de  tromper  les  chi-étiens; 
que  font-ils  ?  Ils  mêlent  un  peu  de  miel  à  leur 
poison  pour  déguiser  sous  la  douceur  de  l'un, 
l'amertume  de  l'autre,  et  faire  avaler  ce  breu- 
vage mortel.  Ainsi,  j'ai  entendu  moi-même  dire 
au  prêtre  de  cette  idole,  coiffée  du  pileus  (1),  ce 
dieu  est  chi'étieu.  Pourquoi  donc  agissent-ils  de 
de  la  sorte  ?  Parce  qu'ils  ne  peuvent  autrement 
séduire  les  chrétiens? 

7.  Ne  cherchez  donc  pas  Jésus-Christ  ailleurs 
que  là  oii  il  a  voulu  être  annoncé,  attachez-vous 
fortement  aux  enseignements  qu'il  a  lui-même 
déterminés  et  écrivez-les  dans  votre  cœur.  Ce 
sera  comme  un  rempart  contre  toutes  les  atta- 


nous   savons  qui   vous  êtes ,   le  saint   Dieu.  » 
{Marc,  I,  M.)  Ils  savaient  qu'il  devait  venir, 
mais  ils  ignoraient  l'époque  précise.   Or,    qiie 
dit  le  Roi-prophète  de  Jérusalem  dans  le  psaume 
que  vous  avez  récité?  «  Les  ruines  de  Jérusalem 
ont  été  agréables  à  vos  serviteurs  et  ils  pleure- 
ront sur  sa  poussière  ;  pour  vous ,  Seigneur , 
vous  vous  lèverez  et  vous  aurez  pitié  de  Sion, 
parce  que  le  temps  est  venu  d'avoir  pitié  d'elle.  » 
(Ps.  CI,  15.)  Lorsque  le  temps  de  la  clémence 
fut  arrivé,  l'Agneau  vint  sur  la  terre.  Quel  est 
cet  Agneau  devant  lequel  tremblent  les  loups  ? 
t)uel  est  cet  Agneau  qui,  mis  à  mort  le  premier, 
a  donné  au  lion  le  coup  de  la  mort  ?  Car  le  dé- 
mon est  appelé  un  lion  qui  rôde  en  rugissant 
et  qui  cherche  quelqu'un  à  dévorer.  (I  Pier.,  v, 
8.)  Le  sang  de  l'Agneau  a  triomphé  de  ce  Uon  ; 
voilà  quels  sont  les  spectacles  des  chrétiens.  Et 
ce  qui  leur  assure  la  supériorité,  c'est  que  les 
partisans  du  monde  voient  la  vanité  des  yeux 
du  corps  tandis  que  nous  contemplons  la  vérité 
des  yeux  du  cœur.  Non,  ne  croyez  pas,  mes 
frères,  que  Dieu  nous  ait  laissés  sans  spectacle  ; 
si   nous   n'avions  point   de    spectacles .    pour- 
quoi   aujourd'hui    cette    réunion  nombreuse? 
Vous  avez  vu  ce  que  nous  venons  de  décru-e  et 
ce  spectacle  a  excité  vos  acclamations  qu'on  ne 
pourrait  expliquer  si  vous  n'en  n'aviez  été  les 
témoins.  C'est,  en  effet,  un  grand  et  admirable 

l'ij  Le  pileus  était  un  bonuet  de  laine  de  la  forme  de  la  moitié  d'an  œuf  et  s'ajustaut  parfaitement  à  la  tète.  Les  Romains  le  portaient  dans 
les  festins,  aux  spectacles,  dans  les  fêtes,  en  particulier  dans  les  saturnales  j  les  gladiateurs  souvent  vainqueurs  recevaient  aussi  le  pileus 
avec  la  liberté.  On  donnait  à  Castor  et  Pollax  le  nom  de  pileati  fratres,  frères  coiffés  du  pileus. 


tempus  perdere  nos  ?  scimus  qui  sis ,  Sanctus  Dei.  « 
(Marc,  I,  2i.)  Ventumm  sciebant,  sed  tempus  igno- 
rabant.  Sed  ipdd  auJistis  in  Psalmo  de  Jérusalem  ? 
Quoniam  beneplacitum  hal)uerunt  servi  tui  lapides 
ejus,  et  pulveris  ejus  miserebiuitur  :  tu  cxsurgens  , 
inquit ,  misereberis  Sion ,  ipioniani  venit  tempus  iit 
miserearis  eju^;.  {Psal.  ci,  l.i.)  Quaiido  venit  tempus 
ut  misereretur  Deus ,  venit  Af;mi>.  Qualis  Aguus  , 
quem  lu))!  fiaient  ?  qualis  Agnus  est,  qui  leoneu  occi- 
sus  occiJit  ?  Dictus  est  enim  diabolus  leo  circumiens 
et  rngiens,  quœrens  (piem  devoret  (I  Pet.,  v ,  8.)  : 
sanguine  Agni  victus  est  leo.  Ecce  speetacula  (Uuis- 
tianorum.  Et  quod  est  amplius,  illi  oculis  earuis 
vident  vanitatem,  nos  cordis  oculis  veritatem.  Ne 
liutetis,  Fratres,  quod  sine  spectaeulis  nos  dimisit 
Dominus  Deus  noster  :  nam  si  nulla  suut  spectaeula, 
lur  hodie  eonvenistis?  Ecce  quod  diximus  ,  vidistis  , 
et  excl.iraastis  :  non  exclamaretis  nisi  vidissetis.  Et 
magnum  est  hoc  spectare  per  totiuu  orbem  terra- 
nmi ,  victum  leonem  sanguine  .\gni ,  educta  de  den- 

TOM.   IX. 


tdnis  leonum  membra  Cliristi,  et  adjuncta  corpori 
Christi.  Ergo  nescio  tpiid  simile  imitatus  est  qiùdam 
spiritus,  ut  sanguine  sbnulacrum  suum  emi  vellet , 
quia  noverat  protioso  sanguine  quandocumcpie  redi- 
mendimi  esse  gcnus  biimammi.  Finguiit  enim  spi- 
ritus mali  umbras  fpiasdam  Iionuris  sibimetipsis  ,  ut 
sic  decipiant  eos  qid  sequmitur  Christum.  t'sque 
adeo,  Fratres  mei,  ut  illi  ipsi  qui  seducuut  per  liga- 
turas, per  praîcantatioues,  per  machinamenta  ini- 
mici ,  niisceant  pra'cantationibus  sids  nomen  Christi  : 
ipiia  jam  non  possuut  sedueere  Chrisfiauos ,  ut  dent 
\onenum,  adduut  mellis  aliquid,  ut  per  id  cpiud 
dulee  est,  lateat  quod  amarmu  est,  et  bibatur  ad 
pcrnieiem.  l'sipie  adeo  ut  ego  noverim  aliquo  tem- 
père illius  l'Ileati  sacerdotem  solere  dicere  :  Et 
ipse  Pileatus  Christianus  est.  Ut  qidd  hoc,  Fratres, 
nisi  quia  abter  non  possunt  seduci  Clu'istiani? 

7.  Ne  qua^ratis  ergo  alibi  Cluistum,  tpiam  ubi  se 
vobis  voluit  prEedicari  Christus  :  et  quomodo  vobis 
voluit  préedicari,  sic  illmn  tenete  ,  sic  in  corde  ves- 
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ques,  coutre  toutes  les  embûches  de  l'ennemi,  qu'il  veut  simplement  avoir  pour  héritier  après 

Soj-ez  sans  ci'ainte,  le  démon  ne  peut   tenter  lui.   Si  donc,  mes  frères,  un  père  enseigne  son 

qu'autant  qu'il  en  obtient  la  permission,  et  la  fils  qui  doit  lui  succéder  et  dont  la  vie  doit  s'é- 

vérité  est  qu'il  ne  peut  rien  absolument  qu'au-  couler  au  milieu  des  mêmes  vicissitudes  que  la 

tant  que  Dieu  le  lui  permet  ou  qu'il  l'envoie.  Il  sienne;  quel  doit  être,  je  vous  le  tiemande,  l'en- 

est  envoyé  comme  un  ange  mauvais  par  la  puis-  seignement  de  notre  Père  auquel  nous  ne  de- 

sance  à  laquelle  il  est  soumis,  et  cette  puissance  vons  pas  succéder,  mais  que  nous  devons  aller 

ne  lui  permet  d'agii-   que  pour  éprouver  les  rejoindre  un  jour  pour  jouir  avec  lui  de  cet  héri- 

justes  et  punir  les  méchants.  Qu'avez-vous  donc  tage  éternel  qui  ne  peut  ni  dépérir,  ni  se  perdi'e, 

à  craindre?  Marchez  toujoui-s  en  union  avec  votre  et  qui  est  à  l'abri  de  la  tempête?  Cet  héritage, 


Dieu  et  soyez  bien  assuré  que  vous  ne  souffrirez 
que  ce  que  Dieu  aura  voulu  tout  d'abord  ;  et  s'il 
permet  pour  vous  cette  épreuve,  ce  sera  le  châ- 
timent d'un  père  qui  corrige  plutôt  que  le  sup- 
plice d'un  juge  qui  condamne.  Ces  épi-euves 
nous  sont  envoyées  en  vue  de  l'héritage  éternel 
et  nous  refusons  de  les  accepter!  Mes  frères, 
que  diriez-vous  d'un  enfant  qui  refuserait  de  se 
soumettre  à  la  correction,  à  la  punition  maté- 


c'est  le  Père  céleste  lui-même.  C'est  lui  que 
nous  posséderons  un  jour  et  nous  repousserions 
ses  enseignements  ?  Recevons  ,  au  contraire  , 
avec  soumission,  les  leçons  de  notre  Père.  Lors- 
que nous  avons  des  maux  de  tête,  ne  courons  pas 
demander  de  vains  remèdes  aux  devins  et  aux 
sorciers.  Mes  frères,  comment  ne  pas  déplorer 
un  tel  abus,  tous  les  jours  j'en  suis  témoin,  que 
voulez-vous  que  je  fasse?  Quoi!  je  ne  pourrai 


rielle  que  veut  lui  imposer  son  père?  Ne  l'accu-    persuader  à  des  chrétiens  que  c'est  en  Jésus- 


seriez-vous  pas  avec  raison  d'être  un  enfant  or- 
gueilleux qui  ne  laisse  aucune  espérance,  et  qui 
méconnaît  les  droits  de  l'éducation  paternelle  ? 
Et  quelle  est  l'intention  de  ce  père  en  châtiant  son 
fils?  C'est  qu'il  puisse  conserver  les  biens  qu'il  a 
lui-même  acquis  et  augmentés  pour  lui  ;  c'est  que 
cet  enfant  ne  dissipe  pas  un  jour  cet  héritage  qu'il 
n'a  pu  lui-même  conserver  éternellement.  11  en- 
seigne son  fils  avec  lequel  il  ne  partagera  point 
de  son  vivant  la  possession  de  ses  biens,  mais 


Christ  qu'ils  doivent  placer  leur  espérance  ? 
Qu'un  de  ceux  dont  je  parle  vienne  à  mourir 
(combien  sont  morts,  en  effet,  malgré  les  re- 
mèdes, et  combien,  au  contraii-e,  sont  revenus 
à  la  .santé  et  à  la  vie  sans  y  avoir  recours?) 
avec  quelle  confiance  son  àme  se  sera-t-elle  pré- 
sentée devant  Dieu  ?  Elle  a  perdu  le  signe  de 
Jésus-Christ  pour  prendre  le  signe  du  démon. 
Osera-t-elle  dire  :  J'ai  conservé  le  signe  de 
Jésus-Chi'ist  ?  Vous  l'avez  donc  porté  simulta- 


tro  scribite.  Murus  est  aihersus  oiunes  impetus  et 
adversus  omucs  insidias  inimici.  Nolite  timere ,  uec 
tentât  ille,  nisi  perniissus  fuerit  :  constat  illum  nihil 
fucere,  nisi  permissus  fuerit  aut  missus.  Mittitur 
tanquani  .aiigelus  malus  a  potestate  dominante  :  per- 
niittilur,  quando  aUquid  petit  :  et  lioc,  Fratres, 
non  sit,  nisi  ut  prolieutur  jusli,  puuiantur  injusti. 
yuid  ergo  times?  Anibulain  Domino  Deo  tuo,  certus 
eslo  :  Quod  te  non  \ult  pati ,  non  [lateris  :  Quod  te 
|ierniiserit ,  pati ,  flagelluni  cori'igentis  est ,  non 
poi'ua  danmantis.  \i\  hœreJitateni  sempileruam  eru- 
diunn-,  et  flagellari  dedignanuu?  l'ratres  mei,  si 
reeusaret  quis(|uam  puer  colaphis  aul  llagellis  c;rili 
a  pâtre  suo,  (piomodo  diceretui'  superlnis,  despi^'a- 
tuSjiugratus  pateinie  diseipliute?  lit  ut  quid  erudit 
)iater  houio  lilium  lioininem?  ut  possit  non  perdere 
teiuporalia  qua;  illi  aequisivit,  quiu  ilU  collogit,  quœ 
non  vult  euni  perdere,  quœ  ipse  qui  relinquit,  non 
potuii  iii  senqjitenmui  teuere.  Non  docet  lilium  mm 
i(uo  possideat,  sed  qui  post  eum  possideat.   Fiatres 

(«)  In  plorisquc  Mss.  piacani alloues. 


mei,  si  tilium  docet  pater  sueeessorem,  et  (lueiu 
docet  et  ipsum  similiter  perilla  omuia  transiturum, 
((ua  et  ille  qui  monebat  transitm'us  est  :  quomodo 
\  ullis  erudiat  nos  Pater  uoster,  oui  non  successuri , 
sed  ad  quem  accessuri  sumus,  et  cum  c[U0  in  îelei-- 
niuu  mansuri  in  lia>reditate,  quo?  non  marcescit,  née 
moritur,  nec  grandineni  novit"?  Et  ipse  liœreditas  et 
ipse  l'ater  est.  Hune  possidebimus,  et  erudiri  noTi 
debeuuis?  SulTeramus  ergo  eruditiouem  l^itris.  Non 
quando  noltis  dolet  caput,  curramus  ad  (")  pra'canta- 
lores,  ad  sortilegos  et  remédia  vanitatis.  Fratres 
mei,  non  vos  ])langam'?  Quotidie  iuvenio  ista  :  <■! 
ipiid  faciam?  Noudum  persuadeo  Cliristianis  iu 
Cbristo  speni  esse  poneudam?  Ecce  ,  si  eui  faeluni 
est  remediuni,  moriatur,  (quam  nudti  enim  cum 
remediis  mortui  sunt,  et  quam  multi  sine  remediis 
vi\erunt),  qua  fronte  exiit  aidma  ad  Oeinu?  Perdidit 
sigmmi  Cluàsti,  aceepit  signum  diaboli.  Au  forte 
dieat  :  Non  iierdidi  signum  Chrisli'?  Ergo  sigmuii 
C.bristi  cum  signo  diaboli  babuisti.  .Non  vult  Cbrislus 
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némenl  avec  le  signe  du  démon.  Jésus-Clirisl 
repousse  cette  alliance,  il  veut  posséder  seul  ce 
qu'il  a  racheté.  Il  ne  vous  a  achetés  à  un  si 
grand  prix  que  pour  vous  posséder  seul;  et 
vous,  vous  lui  associez  le  démtjn  à  qui  vous  vous 
étiez  vendus  par  le  péché.  «  Malheur  à  ceux  qui 
ont  le  cœur  double,  »  {EccU.,  ii,  1  i)  et  qui  par- 
tagent leur  cœur  entre  Dieu  et  le  démon!  Dieu 
justement  irrité  de  cette  partie  que  vous  laissez 
au  démon,  se  retire,  et  abandonnera  votre  cœur 
tout  entier  au  démon.  C'est  donc  avec  raison  que 
l'Apôtre  nous  dit  :  <(  Ne  donnez  point  d'entrée 
au  démon.  »  {Ephes.,  iv,  27.)  Applicpions-nous 
donc  à  connaître  l'Agneau,  mes  frères,  et  à 
comprendi-e  la  gi'andeur  du  prix  que  nous  lui 
avons  coûté. 

8.  «  Jean  était  encore  là  avec  deux  de  ses  dis- 
ciples. »  {Jean,  i,  35.)  Voici  deux  des  disciples 
de  Jean,  voyez  les  sentiments  de  Jean  comme 
ami  de  l'Epoux,  il  ne  cherchait  pas  sa  gloire, 
mais  il  rendait  témoignage  à  la  vérité.  Son- 
gea-t-il  à  retenir  près  de  lui  ses  disciples  eu  les 
empêchant  de  sui\TC  le  Seigneur?  Non,  il  aima 
mieux  leur  montrer  lui-même  Celui  qu'ils  de- 
vaient suivre.  Les  disciples  de  Jean  regardaient 
lem-  Maître  comme  l'Agneau,  et  que  leur  dit- 
il  ?  Pourquoi  vous  attacher  à  moi  ?  Je  ne  suis 
point  l'Agneau;  «  voici  l'Agneau  de  Dieu,  »  ce 
qu'il  avait  déjà  dit  précédemment.  Et  que  doit 
nous  donner  cet  Agneau  de  Dieu?  «Voici  Celui 
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qui  ctl'aec  le  péché  du  monde.  »  A  ces  paroles, 
les  deux  disciples  qui  étaient  avec  Jean  se  mirent 
à  la  suite  de  Jésus. 

9.  Voyons  la  suite.  «  Voici  l'Agneau  de  Dieu,  n 
dit  Jean.  Les  deux  disciples  l'entendirent  parler 
ainsi  et  suivirent  Jésus.  ((  Alors  Jésus  s'étant  re- 
tourné et  les  voyant  qui  le  suivaient,  leur  dit  : 
Que  cherchez  -  vous  ?  Ils  répondirent  :  Rabbi 
(c'est-à-dire Maître),  où  demeurez-vous?  »  {Jean, 
I,  37-38.)  Ils  ne  le  suivaient  pas  encore  d'une 
manière  détinitive,  car  il  est  certain  qu'ils  ne 
s'attachèrent  à  lui  que  lorsqu'il  les  appela  à 
quitter  leurs  barques.  André  était  un  de  ces 
deux  disciples,  comme  vous  l'avez  vu  il  n'y  a 
qu'un  instant.  Or,  nous  savons  par  l'Evangile 
que  le  Seigneur  appella  Pierre  et  Andi-é  de  la 
liarque  où  ils  se  trouvaient  alors  en  leur  adres- 
sant ces  paroles  :  «  Venez  à  ma  suite,  et  je  ferai 
de  vous  des  pécheurs  d'hommes.  »  {Matth..  iv, 
19.)  Et  de  ce  moment  Us  s'attachèrent  à  lui  pour 
ne  plus  le  quitter.  S'ils  le  suivent  aujourd'hui, 
ce  n'est  pas  d'une  manière  définitive,  mais  ils 
voulurent  voir  où  il  habitait  et  mettre  en  pra- 
tique ce  conseil  de  l'Eci-iture  :  «  Que  votre  pied 
presse  le  seuil  de  sa  porte,  allez  le  trouver  dès 
le  point  du  jour  et  instruisez-vous  de  ses  pré- 
ceptes. »  {EccU.,  VI,  36.)  Jésus  leur  montra 
donc  où  il  demeurait,  ils  vn-ent  et  ils  demeu- 
rèrent avec  lui.  Quel  jour  heureux,  quelle  douce 
nuit  ils  durent  passer  !  Qui  nous  redira  l'entre- 


commimionem,  sod  solus  vult  possidere  quoJ  émit. 
Tanti  omit  ut  solus  possidcat  :  tu  facis  ci  oonsortem 
diabohun,  cui  le  pcr  peccalum  veuLlidcras.  Va;  Jujilici 
cordy  (EccL,  \\,  II]  :  qui  in  cordi'  suo  partem  faciuut 
Ueo,  parlem  faciunt  diaboln.  Iralus  Deus,  ([uia  lit  ilii 
pars  diabulo,  discedit,  et  lotimi  diabulus  possidcbit. 
ÎSon  frustra  itaquc  Apostolus  dicit  :  Ncque  detis  locuui 
diabolo.  {Eplies.,  iv,  27.)  Cognoscamus  ergo  Agnum, 
Fratres,  cognoscamus  pretium  nostrum. 

8.  «  Stabat  Joamies,  et  ex  (bseipubs  ejus  duo.  » 
{Joan.,  1,  33.)  Ecce  duo  de  discipulis  Joaunis  :  quia 
talis  erat  Joannes  amicus  sponsi,  non  quanebat  glo- 
riam  suam,  sed  teslimonium  perliibelnit  veritali  :  uuii- 
(juid  voluit  apud  se;  rcmanere  discipulos  suos,  ut  non 
scquerenlur  Dombnmi?  magis  ijjse  osleuilit  discipulis 
suis ([uem  seqnerenlur.  Habeliant  enini illum  lanquam 
Agnum  :  et  ille  :  Quid  me  attendilis  1  Ego  non  smu 
.\gnus  :  «  Ecce  Aguus  Dei,  »  {v.  29)  de  ipio  eliam  supe- 
rius  dixerat  :  «  Eece  Agnus  Dei.  »  Et  cpiid  nojjis  prodest 
Agnus  Dei?  «  Ecce,  ait,  qui  tuUit  peccalum mundi.  »  Se- 
cuti  sunt  illimi  hoc  audito  duo  qui  er.iut  cum  Joanue. 


y.  Videamus  sequenlia  :  «  Ecce  Agnus  Dei.  »  hoc 
.Icianiics.  «  Et  audierunt  eimi  duo  diseipuli  loquen- 
tem,  et  secuti  sunt  Jesum.  {r.  37.)  Conversus  autciu 
Jésus,  et  videns  eos  secpientes  se,  dicit  eis  :  Quid 
ipiff-ritis  ?  Qui  dixenmt,  Rabbi,  quod  dicitur  inter- 
pretalmu  magister  :  Ubi  habitas?  »  {v.  3S.)  Non  sic 
illum  sequebantur  quasi  jamut  inbœrerent  illi:  nam 
manifestum  est  quando  illi  iiiba;scrmit,  quia  de  navi 
eos  vocavit.  In  bis  euim  duobus  erat  .Andréas,  sicut 
modo  autUstis  :  Andréas  autem  frater  Pelri  erat  :  et 
novinms  in  EvangeUo  quod  Pctnmi  et  Andream 
Domiuus  de  navi  vocavit,  diceus  :  «  Yenite  p'ost  me, 
et  l'aciam  vos  piscatores  bomhium.u  (Malth.,  iv,  19.) 
Et  ex  illo  jam  iidueserunt  ilb,  ut  non  recédèrent. 
Modo  ergo  quod  illum  seqiumtur  isti  duo,  non  quasi 
non  recessuri  seqiumtur,  sed  videre  voluermit  ulii 
habitaret,  et  lacère  quod  soriptum  est  :  Limeii  oslio- 
rum  ejus  exterat  pes  tuus,  surge  ad  illum  venin' 
assidue  et  erudire  praeceptis  ejus.  (EccL,  vi,  30.) 
Ostendit  eis  ille  ubi  maneret  :  venerunt  et  fuerunt 
cum  illo.  Quam  beatumdiem  duxerunt;  quam  beatam 
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tien  que  le  Seigneur  eut  avec  eux?  Elevons  nous- 
mêmes  et  construisons  dans  noti-e  cœur  une 
maison  où  le  Sauveur  vienne  nous  enseigner 
et  s'entretenir  avec  nous. 

10.   «  Jésus  leur  dit  :  Que  cherchez-vous?  Ils 


de  la  loi  n'est  autre  que  Celui  qui  l'enseigne.  La 
miséricorde  est  sur  ses  lèvres,  aussi  la  miséri- 
coi-dc  inspire  et  dirige  son  enseignement  comme 
l'Ecriture  le  dit  de  la  sagesse  :  «  Elle  porte  la 
loi  et  la  miséricorcTe  sur  ses  lèvres.  »  {Prov.,  xwi, 


lui  répondirent  :  Rabbi,  c'est-à-dire  Maitre  ,  où     26.)  Ne  ci'aignez  donc  pas  de  ne  pouvoir  accom- 


demeurez-vous?  Il  leur  dit  :  Tenez  et  voyez. 
Ils  vinrent  et  virent  où  il  demeurait,  et  ils  res- 
tèrent près  de  lui  ce  joui-là.  Or,  il  était  envi- 
ron la  dixième  heure.  »  {Jean,  i,  38-39.)  Croyons- 
nous  que  ce  soit  sans  dessein  que  l'Evangéliste 
précisait  quelle  hem-e  il  était  alors  ?  Ce  nombre 
est  la  figure  de  la  loi  qui  fut  donnée  en  dix 
commandements.  Or,  le  temps  était  venu  où 
cette  loi  devait  être  accomplie  par  l'amour, 
parce  que  la  crainte  avait  été  impuissante 
pour  la  faire  accomplir  aux  Juifs.  C'est  ce  qui 
fait  dire  au  Seigneur  :  «  Je  ne  suis  pas  venu 
détruire  la  loi,  mais  l'accomplir.  »  {Mut th.,  v, 
17.)  Aussi  n'est-ce  pas  sans  raison  que  ces  deux 
amis  de  l'Epoux  le  suivirent  à  la  dixième  heure, 
et  qu'à  cette  même  heure  le  Sauveur  s'entendit 


plir  la  loi,  cherchez  un  refuge  dans  la  miséri- 
corde. S'U  vous  paraît  difficile  de  l'accomplir, 
recourez  à  ce  traité,  à  cet  écrit,  à  ces  prières  com- 
posées et  rédigées  par  le  jurisconsulte  céleste. 
11.  Ceux  qui,  sous  le  poids  d'une  affaire  sé- 
rieuse, veulent  adresser  une  supplique  à  l'em- 
pereur, cherchent  un  jurisconsulte  hahile  pour 
rédiger  cette  supplique  de  peur  que  leur  requête 
mal  formulée,  loin  de  leur  obtenir  ce  qu'ils  de- 
mandent, ne  leur  attire  le  châtiment  pour  tout 
l)énéfice.  Les  apôtres  donc  qui  voulaient  adres- 
ser une  requête  à  Dieu  et  ne  savaient  comment 
aborder  le  souverain  Maître ,  dirent  à  Jésus- 
Christ  :  «  Seigneur,  enseignez-nous  à  prier,  » 
{Luc,  XI,  1)  c'est-à-dire,  vous  qui  êtes  notre  juris- 
consulte, l'assesseur  de  Dieu,  ou  plutôt  vous  qui 


donner  le  nom  de  Maître.  S'U  reçut  ce  nom  à  la  êtes  assis  avec  lui  sur  le  même  trône,  rédigez- 

dixième  heure,  et  que  d'un  autre  côté  le  nombre  nous  une  formule  de  prière.  Le  Seigneur  prit 

dix  soit  le  symbole  de  la  loi;  le  Maître  de  la  loi  donc  cette  formule  dans  le  livre  du  di-oit  divin 

n'est  autre  que  Celui  qui  a  donné  la  loi.  Que  et  il  leur  enseigna  comment  ils  devaient  prier, 

personne  ne  dise  cpie  Celui  qui  a  donné  la  loi  en  ajoutant  cette  condition  :  u  Pardonnez-nous 

est  diflerent  de  Celui  qui  l'enseigne,  le  Maître  nos  oflenses  comme  nous  les  pardonnons  à  ceux 


noctem!  Quis  est  qui  nobis  dicat  quœ  audierint  iJli 
a  Domino?  .Edilicemus  et  nosmetipsi  in  corde  nostro, 
et  faciamus  douium  quo  veniat  ille,  et  doeeat  nos, 
colloquatur  nobis. 

10.  (I  Quid  quan-itis  ?  Qui  dixeruut  ei  :  l^abbi, 
ijuod  intei'pretatum  dicitur  uiagister  :  Ubi  habitas  ? 
[Juan.,  \,  38.)  Dicit  eis  :  Yenite,  et  videte.  Et  véné- 
rant, et  \idérunt  ubi  maneret,  et  apud  eum  manse- 
runt  die  illo  :liora  autem  erat  quasi  décima.  »  (y.  39.) 
Nihilne  arbitraniur  pertiuuisse  ad  Evangelistam , 
dicere  iinljîs  quota  bora  erat?  Potest  lieri  ut  nibil  ibi 
nos  animadvertcre,  nihil  (juan-ere  voluerit?  Décima 
erat  bora.  iNumerus  iste  legem  signilicat,  quia  in 
decem  pneceptis  data  est  lex.  Venerat  autem  tempus, 
ut  impleretur  lex  per  dilectioneni  ;  quia  a  Juda-is 
non  poterat  impleri  per  timorem.  Lude  Dominus 
dicit  :  Non  veni  solvere  legem,  scd  iniplere.  (Multh., 
V,  17.)  .Merilo  ergo  décima  bora  «un  secuti  sunt  ad 
testimonium  amici  spousi  duo  isti  :  et  décima  bora 
audivit,  (I  Habbi,  »  (piod  inlerpretatur  luagister.  Si  dé- 
cima, bora  «  llabbi  »  Douùuus  audivit,  et  decimusnu- 
niei-us  ad  legem  iicrtluel  :  uiagister  legis  non  est 
insi  dator  legis.  .Nemo  dicat  quia  alius  dédit  legem, 
et  alius   docet  legem  :   ipse   iliam  doeet  qui  illam 


dédit  :  ipse  est  magister  legis  suœ,  et  docet  illam.  Et 
ndsericordia  est  in  lingua  ipsius,  ideo  misericorditer 
docet  legem,  sicut  dictum  est  de  sapientia  :  Legem 
autem  et  misericordiam  in  lingua  portât.  [Prov.,  xxxi, 
20.)  Noli  timere,  ne  implere  legem  non  possis,  fuge 
ad  misericordiam.  Simultum  est  ad  te  legem  implere, 
ntere  paeto  illo,  utere  cbirograpbo,  utere  precibus 
quas  tibi  constituit  et  composuit  jurisperitus  cœ- 
lestis. 

1 1.  Qui  enim  balient  causam,  et  vohuit  supplicare 
imperatori,  quœrunt  aliquem  scbolasticum  jurispe- 
ritum,  a  quo  sibi  preces  componantur  :  w.  forte  si 
aliter  petierint  quam  oportet,  non  solum  non  impe- 
Irent  quod  petuut,  sed  et  pœnam  pro  benelieio  con- 
sequautur.  Cum  ergo  quœrerent  sup))licare  Apostoli, 
et  non  inveniront  quomodo  adirent  imperatorem 
Deum,  dixerunt  Cbristo,  Domine,  doce  nos  orare  : 
(Luc,  XI,  t)  hoc  est,  Jurisperite  noster,  assessor,  imo 
consessor  Dei,  compone  nobis  preces.  Et  docuit  Do- 
mmus  de  libro  jinis  eœlestis,  docuit  quomodo  ora- 
rent  :  et  in  ipso  quod  docuit,  posidt  quamdam  con- 
ditionem  :  Dinùtte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos 
dimittimiis  debitoriljus  nostris.  Si  non  secundum 
legem  petieris,  reus  cris.  Contremiscis  inqieraloi'eni 
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qui  nous  sont  redevables.  »  Si  vous  ne  deman- 
dez pas  conformément  à  la  loi,  vous  vous  ren- 
dez coupable.  La  pensée  de  votre  crime  vous 
fait  trembler  devant  le  souverain  Maître  ?  Offrez 
un  sacrifice  d'humilité,  oflrez  un  sacrifice  de 
miséricorde  et  dites  dans  vos  prières  :  Pardon- 
nez-moi, parce  que  j'ai  pardonné  moi-même. 
Ne  vous  contentez  pas  de  le  dire,  mettez-le  en 
pratique.  Car  que  fah-e,  où  aller,  si  vous  veniez 


12.  Que  ferez-vous  donc,  dites-moi?  Il  est 
difficile  d'accomplir  la  loi  dans  toutes  ses  par- 
ties sans  transgresser  aucun  de  ses  préceptes, 
vous  deviendrez  donc  certainement  coupable,  et 
vous  ne  voulez  pas  user  du  remède  ?  Or,  voici, 
mes  frères,  le  remède  que  Dieu  a  préparé  contre 
les  maladies  de  l'àme.  Quel  est-il  ?  Lorsque  vous 
avez  mal  à  la  tète,  nous  vous  louons  d'y  appli- 
quer l'Evangile  plutôt  que  des  amulettes.  En 


à  mentir  jusque  dans  vos  prières?  Tous  ne  per-     effet,  la  faiblesse   humaine  en   est  venue  à  ce 


driez  pas  seulement  le  bénéfice  du  rescrit,  sui- 
vant le  langage  des  tribunaux,  vous  ne  pourriez 
même  l'obtenir.  En  effet,  le  droit  judiciaire  veut 
que  celui  qui  a  fait  un  mensonge  dans  sa  re- 


poiut,  et  les  hommes  qui  recourent  aux  amu- 
lettes sont  si  dignes  de  larmes  que  nous  nous 
réjouissons  lorsque  nous  voyons  un  homme 
étendu  sur  son  lit  en  proie  à  la  fièvre  et  aux 


quête,  ne  puisse  tirer  aucun  profit  de  ce  qu'il  a     plus  vives  douleurs  qui  ne  met  sa  confiance  que 


pu  obtenir.  Voilà  ce  que  les  hommes  ont  établi, 
parce  que  l'homme,  parce  que  l'empereur  peu- 
vent être  trompés  par  l'exposé  de  votre  requête. 
Vous  avez  dit  ce  que  vous  avez  voulu,  et  celui 
à  qui  vous  l'avez  dit  ne  sait  si  votre  requête  est 
fondée  sur  la  vérité  ;  il  donne  donc  le  di-oit  à 
votre  adversah-e  de  constater  le  mensonge,  et 
si  vous  êtes  convaincu  devant  les  tribunaux, 
vous  êtes  dépouillé  du  bénéfice  que  le  rescrit 
vous  a  fait  obtenir.  Pour  Dieu,  au  contraire, 
qui  sait  parfaitement  si  votre  requête  est  dictée 
par  le  mensonge  ou  par  la  vérité,  il  ne  vous 
prive  point  par  son  jugement  de  l'avantage  que 
vous  auriez  pu  obtenu-,  mais  il  ne  permet  même 
pas  que  vous  l'obteniez,  parce  que  vous  avez 
osé  mentir  à  la  vérité. 


dans  l'Evangile  en  demandant  qu'on  l'applique 
sur  sa  tète  ;  non  pas  que  l'Evangile  nous  ait  été 
donné  dans  ce  but,  mais  parce  que  cet  homme  a 
eu  plus  de  confiance  dans  l'Evangile  que  dans 
les  amulettes.  Si  donc  vous  appliquez  l'Evangile 
sur  votre  tête  lorsqu'elle  est  malade,  vous  ne 
l'appliquerez  pas  sur  votre  cœur  pour  le  guérir  ? 
Que  fah-e  donc?  Posez-le  sur  votre  cœur  pour  le 
guérir  de  ses  souffrances.  Il  est  bon,  oui  il  est 
bon  de  ne  vous  préoccuper  de  la  santé  du  corps 
que  pour  la  demander  à  Dieu.  S'il  prévoit  qu'elle 
doive  vous  être  utile,  il  vous  la  donnera  ;  s'il 
vous  la  refuse,  c'est  qu'il  ne  vous  était  pas 
avantageux  de  la  recouvrer.  Combien  en  est-il 
qui  doivent  à  la  maladie  qui  les  retient  dans 
leur  lit  la  conservation  de  leur  innocence  et 


factus  reus?  offer  sacrilicium  humiUtatis,  offor  sacri- 
licium  misericordiffi,  die  in  precihus  :  Dimitte  mihi, 
quoniam  et  ego  diiiiitto.  Sed  si  dicis,  fac.  Quid  enim 
facturus  es,  quo  iturus  es,  si  mentitus  fueris  in  pre- 
cibus  ?  Non  quomodo  dicitur  in  foro,  carebis  béné- 
ficie rescripti  :  sed  nec  rescriptum  impetrabis.  Juris 
enim  forensis  est,  ut  qui  in  precibus  mentitus  fuorit, 
non  illi  prosit  quod  impetravit.  Sed  hoc  inter  homi- 
nes,  quia  potest  l'alli  homo  ;  potuit  falli  imperalor, 
quando  preces  misisti  :  dLxisti  enim  quod  voluisti,  et 
oui  dixisti,  nescit  au  veium  sit  :  Jimisit  te  advcv- 
sario  tuo  convineendiun,  ut  si  ante  judicem  convictus 
fueris  de  meiidacio,  cjuia  non  potuit  ille  nisi  prœs- 
tare,  nesciens  an  fueris  mentitus,  ibi  carebis  ipso 
bénéficie  rescripti,  quo  perduxisti  rescriptum.  Deus 
autem  qui  novit  utrum  mentiaris,  an  verum  <U- 
cas,  uon  facit  ut  in  judicio  tibi  nen  prosit  :  sed  nec 
impetrare  te  permittit,  quia  ausus  es  mentiri  ve- 
ritali. 

12.  Quid  ergo  factums  es?  die  mihi.  Implere  legem 


ex  omni  parte,  ita  ut  iu  nulle  ofïendas,  difficile  est  : 
reatus  ergo  certus  est;  remédie  uti  nen  vis?  Ecce, 
Fratres  mei,  quale  remedium  posuit  Dominus  centra 
wgritudiues  animœ.  Quod  erge?  Cum  caput  tibi 
dolet,  laudamus  si  Evangelium  ad  caput  tibi  posueris,. 
et  non  ad  ligaturam  eucurreris.  Ad  hoc  enim  per- 
dueta  est  intirmitas  hominum,  et  ita  plangendi  sunt 
homines  qui  currunt  ad  ligaturas,  ut  gaudeamus 
quando  videmus  hominem  in  lecto  sue  coustitutura, 
jactari  febribus  et  doloribus,  nec  alicubi  spem  pe- 
suisse,  nisi  ut  sibi  Evaugelium  ad  caput  poneret  : 
non  quia  ad  hoc  factum  est,  sed  quia  préelatum  est 
Evangelium  ligaturis.  Si  erge  ad  caput  ponitur  ut 
c£inescat  dolor  capitis,  ad  cor  nen  ponitur  ut  sanetur 
a  peccatis  ?  Fiat  erge.  Quid  fiât  ?  Ponatur  ad  cor, 
sanetur  cer.  Benum  est,  bonum,  ut  de  sainte  cerperis 
non  satagas,  nisi  ut  a  Dee  illam  petas.  Si  scit  tibi 
predesse,  dabit  Ulam  :  si  non  tibi  dederit,  uen  pro- 
derat  habere  Ulam.  Quam  midti  œgretant  in  lecto 
innocentes;  et  si  sani  fueriut,  procedunt  ad  scelera 


;îio  traites  sur  l'evangile  de  s 

pour  qui  la  ?anfé  aurait  été  une  occasion  de 
crimes?  Combien  à  qui  la  santé  a  été  nuisible? 
Voici  un  voleur  qui  sort  de  sa  maison  pour  se 
mettre  en  embuscade  et  commettre  un  homi- 
cide, n'eùt-il  pas  mieux  valu  qu'il  fût  retenu 
par  la  souffrance?  En  voici  un  autre  qui  se  lève 
la  nuit  pour  percer  le  mur  d'autrui,  combien 
cùl-il  été  préférable  qu'il  fût  tourmenté  par  la 
fièvre?  La  maladie  eiit  été  la  sauvegarde  de  sou 
innocence,  la  santé  l'a  porté  au  crime.  Dieu  sait 
donc  ce  cjui  nous  est  avantageux,  veillons  seu- 
lement à  ce  que  notre  cœur  ne  soit  point  atteint 
de  la  maladie  du  péché,  et  alors  prions  Dieu 
avec  confiance  lorsque  notre  corps  est  éprouvé 
par  la  souffrance.  L'apôtre  saint  Paul  lui  de- 
manda de  le  délivrer  de  l'aiguillon  de  la  chair, 
et  cette  grâce  lui  fut  refusée.  En  fût-il  trou- 
blé, attristé  au  point  de  se  regarder  comme 
abandonné?  Au  contraire,  il  se  crut  d'autant 
moins  abandonné  qu'il  ne  fut  point  délivré  de 
la  maladie  dont  il  désirait  la  guérison.  C'est  ce 
que  lui  enseigna  la  voix  du  médecin  :  «  Ma 
grâce  te  suffît,  car  la  force  se  perfectionne  dans 
l'infirmité.  »  (II  Cor.,  xii,  !).)  Comment  savez- 
vous  que  Dieu  ne  veut  point  vous  guérir?  Il 
vous  est  avantageux  que  votre  épreuve  se  pro- 
longe. Qui  vous  a  dit  combien  sont  profondément 
gangrenées  les  parties  que  retranche  le  médecin 
en  enfonçant  le  fer  dans  la  plaie?  Ne  sait-il  pas 
son  art,  ce  qu'il  doit  faire  et  la  précision  avec 
laquelle  il  doit  opérer?  Est-ce  que  les  cris  de 


JEAN. 

douleur  de  celui  qu'on  opère  retient  la  main  du 
médecin  qui  coupe  avec  habileté   les  parties 
gangrenées?  Le  malade  crie,  le  médecin  pour- 
suit son  opération.  Est-il  cruel  parce  qu'il  ne  se 
rend  pas  à  ses  cris,  ne  montre-t-il  pas,  au  con- 
traire, sa  compassion  en  extirpant  le  mal  pour 
guérir  le  patient?  Si  je  vous  parle  ainsi,  mes 
frères,  c'est  pour  vous  détourner  de  chercher  du 
secours  ailleurs  qu'en  Dieu,  lorsqu'il  nous  en- 
voie quelque  épreuve.  Ne  vous  exposez  pas  à 
une  perte  certaine,  ne  vous  éloignez  point  de 
l'Agneau  dans  la  crainte  d'être  dévorés  par  le  lion. 
13.  Je  vous  ai  dit  pourquoi  il  était  alors  dix 
heures  ;  voyons  la  suite  :  «  Andi-é,  frère  de  Simon- 
Pierre,  était  un  de  ce\ix  qui  avaient  entendu  le 
témoignage  de  Jean,  et  qui  avaient  suivi  Jésus. 
Il  rencontre  le  premier  son  frère  Simon  et  lui 
dit  :  Nous  avons  trouvé  le  Messie  ,  c'est-â-dire 
le  Christ.  »  {Jean,  i,  40.)  Le  mot  Messie  est  un 
mot  hébreu  qui  veut  dire  Chi-ist  en  grec ,  oint 
en  latin.  Le  Sauveur  s'appelle  Christ  à  cause  de 
l'onction  qu'il  a  reçue.  Le  mot  grec  Xpïaixa  si- 
gnifie onction  ;  le  mot  Christ  veut  donc  dire  qui 
a  reçu  l'onction.  Il  a  donc  reçu  une  onction 
plus  parfaite,  plus  excellente;  tous  les  chré- 
tiens la  reçoivent ,  le  Sauveiu'  l'a  reçue  d'une 
manière  supérieure.  Ecoutez  ce  que  dit  le  Psal- 
miste  :  «  C'est  pourquoi  votre  Dieu  vous  a  sacré 
d'une  onction  de  joie  qui  vous  élève  au-dessus 
de  tous  ceux  qui  doivent  la  partager.  »  {Ps.  xuv, 
8.)  Tous  les  saints  participent  à  cette  onction  ; 


conunitlcnila?  U^imi  multis  obost  sanitas?  Latro  qui 
procedit  ad  faucem  occidere  hominom,  quanto  illi 
mclius  crat  ut  a^g^otarct?  Qui  noctu  surgit  ad  fodieu- 
dum  pariclom  alieiium,  quanto  illi  melius  si  febribus 
jaclai'L'tur  ?  Innoccntius  a^grotaret,  scélérate  sainis 
est.  No\  il  ergo  Deus  rpiid  nobis  expédiât  :  id  agamus 
tanluni,  ut  cor  nosfruni  saunm  sit  a  peccatis  :  et 
(|uandu  l'iiflç  llagidlamur  in  corpore,  ipsum  dcpre- 
l'cniiu-.  liogavit  eum  Paulus  Apostoliis,  ut  auferrct 
slluiuhnn  cnniis,  cl  nuluit  aul'erre.  Nuniquid  (lertur- 
liatus  est?  nvnnquid  coiilristalus  dixit  se  deserlum  ? 
Magis  SI'  dixit  uuu  desertuni,  quia  non  alilatum  est 
quod  volebai  auferri,  ut  illa  iiilirinilas  sanaretur. 
Une  euim  iuvcuit  in  voce  medici  :  «  Sufticil  tilù  gratia 
inea,  nam  virlus  in  iniirmitate  perlicitur.  n  (Il  Cor., 
XII,.!).)  IJnde  orgo  sois  quod  non  vult  te  sanare 
Deus?  Adhuc  tihi  expedit  tlagellari.  L'nde  scis  (piam 
putre  est  quod  secat  medicus,  agens  ferriun  per  pu- 
Iria  ?  Nonne  iiovil  inoduui  qiiid  (f.  quo  id)  l'aciat,  quo 
usqiie  facial  ?   Numquid  ululalus   ejus  qui  secalur, 


retrahit  manus  mediei  artiflciose  secantis?  Ille  cla- 
mât :  ille  secat.  Crudelis  qui  non  audit  clamantem, 
an  potius  misericors,  qui  vulnus  iiersequitiu'  ut  sanet 
a^grotum  ?  Htec,  Fratres  mei,  ideo  dixi,  ne  quis  qufe- 
r.it  aliquid  pra^ter  auxilium  Dei,  qiiando  forte  in 
aliqua  correptione  Domini  simius.  Videte  ne  pereatis, 
videte  ne  ab  Agno  recedatis,  et  a  leone  devoremini. 
\'i.  Dixiuius  ergo  quare  hora  décima  :  sequenlia 
^i(leamus.  «  Erat  Andréas  frater  Simonis  Vi'in  luius 
ex  duobus  qui  audierant  ab  Joaime,  et  seeuti  fuerant  , 
eiun.  [Joan.,  i,  iO.)  Invenit  liie  Simonem  Iratrem 
sn\ini,  et  dieit  ei  :  Inveuimus  Messiani,  quod  est  in- 
terpretatuin  Cliristus.  »  [v.  il.)  Messias  llebraice, 
C.hristus  (ira'ce  est  :  Latine  TUictus.  Ab  uneliime  enim 
dieilur  Cliristus.  Xiicrfia  unctio  est  Grajce,  eigo  Cliris- 
lus  unetus.  Ille  singulariterunetus,  pripeipue  uiictus, 
unde  (mnies  Christiaiii  unguuntur,  ille  pran'ipue. 
Quoniodo  in  l'.salmo  dicil,  audi  :  l'ropterea  uuxit  te 
Ik'us  IJeus  luus  olco  exsullationis,  pra^  parlieipibus 
luis.    [Psal.   XLiv,    8.)   Participes  enim  ejus  omnes 
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mais  Jésus  est  le  saint  des  saints  par  excellence  ; 
son  onction  surpasse  celle  de  tous  les  autres,  et 
il  est  le  Cluist  d'une  manière  qui  ne  souffre  pas 
de  comparaison. 

1-i.  «  Et  il  l'amena  à  Jésus.  Jésus  l'ayant  re- 
gardé, lui  dit  :  Vous  êtes  Simon,  fils  de  Jonas; 
vous  serez  appelé  Céphas,  c'est-à-dire  Piei-re.  » 


blable  à  l'insensé  qui  a  bâti  sa  maison  sur  le 
sable;  et  la  pluie  est  descendue,  et  les  fleuves 
sont  venus,  et  les  vents  ont  soufflé  et  se  sont 
précipités  sur  cette  maison  ,  et  elle  est  tombée, 
et  sa  ruine  a  été  grande.  »  {Malth.,  vu,  24,  etc.) 
Que  sert  d'entrer  dans  l'Eglise  à  celui  qui  veut 
bâtir  sur  le  sable?  Il  écoute  sans  mettre  en  pra- 


{Jean,  1,42.)  Ce  n'est  pas  une  chose  étonnante     tique,  il  bâtit,  mais  sur  le  sable.  S'il  n'écoutait  pas. 


que  le  Seigneur  ait  dit  à  Simon  de  qui  il  était 
fils.  Qu'y  avait-il  ici  de  difficile  pour  le  Seigneur? 
Il  connaissait  les  noms  de  ses  saints  qu'il  avait 
prédestinés  avant  la  création  du  monde,  et  vous 
vous  étonneriez  qu'il  ait  dit  à  un  seul  homme  : 
Vous  êtes  le  fils  d'un  tel,  et  vous  vous  appellei-ez 


il  ne  bâtirait  pas;  il  écoute,  donc  il  bâtit.  Mais 
voyons  sur  quel  fondement  s'élève  cette  cons- 
truction. S'il  écoute  les  paroles  et  les  met  en 
pratique ,  il  bâtit  sur  la  pierre  ;  s'il  les  écoute 
sans  les  accomplir,  il  bâtit  sur  le  sable.  On  peut 
bàtu-  de  deux  manières  bien  différentes ,  ou  sur 


de  ce  nom?  Etait-ce  pour  lui  une  si  grande  chose  la  pierre  ou  sur  le  sable.  Que  du-e  donc  de  ceux 

de  changer  son  nom  et  de  substituer  au  nom  de  (pi  n'écoutent  point  les  paroles?  Sont-ils  en 

Simon  celui  de  Pierre?  Peti'us,  Pierre,  vient  de  siu-eté?  Quoi!  >'otre-Seigneur  les  proclamerait 

petra,  pierre;  le  nom  de  Pierre  est  donc  la  figure  en  sûreté,  parce  qu'ils  ne  construisent  rien?  Ils 

de  l'Eglise.  Quel  est  celui  qui  est  en  sûreté ,  si  sont  exposés  nus  â  la  pluie,  aux  vents,  au  débor- 

ce  n'est  l'homme  qui  construit  sur  la  pierre  ?  Et  dément  des  fleuves ,  toutes  choses  qui  les  font 


que  dit  le  Seigneur  lui-même  :  «  Tout  homme 
qui  entend  les  paroles  que  je  dis,  et  les  accom- 
plit, sera  comparé  à  un  homme  sage  qui  a  bâti 
sa  maison  sur  la  pierre  (qui  ne  cède  point  aux 
tentatidns)  ;  et  la  pluie  est  descendue  ,  et  les 
fleuves  sont  venus,  et  les  vents  ont  soufflé  et  se 


disparaître  avant  de  détruire  les  maisons.  L'u- 
nique gage  de  sécui'ité  est  donc  de  bâtir  et 
de  bâtir  sur  la  pierre.  Si  vous  vous  contentez 
d'écouter  les  paroles  sans  les  mettre  en  pra- 
tique, vous  construisez,  mais  vous  ne  construisez 
qu'une  ruine,  et  bientôt  arrive  l'épreuve  qui  ren- 


sont  précipités  sur  cette  maison,  et  eUe  n'est  verse  la  maison,  et  devient  tout  à  la  fois  la  cause 

point  tombée  ,  parce  qu'elle  était  fondée  siu*  la  de  sa  ruine  et  de  la  vôtre.  Si  au  contraire  vous 

pierre.  Tout  honmie  au  contraire  qui  entend  n'écoutez  point  les  paroles,  vous  restez  à  décou- 

mes  paroles,  et  ne  les  accomplit  pas,  sera  sem-  vert,  et  vous  êtes  entraîné  parle  torrent  des  tri- 


sancti  :  sed  ille  singulariter  sanctus  sanctorum,  sin- 
giilariter  unctus,  singulariter  Christus. 

14.  «  Et  dusit  eum  ad  Jesum.  Intuitus  autem  eum 
Jésus,  disit  :  Tu  es  Simon  filius  Joannis,  tu  voca- 
beris  Cephas,  quod  interpretatur  Petrus.  »  (Joan., 
I,  42.)  Non  maguiun,  quia  Dominus  disit  cujus  lilius 
esset  iste.  Quid  magnum  Domhio  ?  Omnia  nomina 
sauetoiimi  suonmi  sciebat,  cjuos  ante  constitutionem 
mundi  j)ra?destiuavit  :  et  mharis,  quia  dixit  mil 
homini  :  Tu  es  lilius  illius,  et  tu  vocaberis  Ulud  '? 
Magmim,  quia  muta^it  ei  nomen,  et  feeit  de  Simone 
Petrum?  Petrus  autem  a  petra,  petra  vero  Ecclesia  : 
ergo  in  Pétri  nomine  figurata  est  Ecclesia.  Et  ([uis 
securus,  nisi  qui  îediûcat  super  petram?  Et  quid  ait 
ipse  Dominus?  «  Qui  audit  verba  mea  hœe,  et  facit 
ea,  similabo  eum  vh'o  pnidenti,  œdificanti  super 
petram  (non  cedit  tentationibus)  :  descendit  pluvia, 
venenmt  lliimiua,  flaveruul  venti,  et  impegerunt  in 
domum  illam,  et  non  cecidit  ;  fundata  euim  erat 
super  petram.  Qui  audit  verba  mea  et  non  facit  ea 
(jam  unusquisque  nostrmn  timeat  et  caveat)  :  simi- 


labo eum  viro  stulto,  qui  œdiflcavit  demxun  suam 
super  arenam  :  descendit  pluvia,  veuerunt  flumina, 
llaverimt  venti,  et  impegerunt  in  domum  illam,  et 
'cecidit  :  et  facta  est  ruina  ejus  magna.  »  [Matth.,  \n, 
24,  etc.)  Quid  prodest  quia  intrat  Ecclesiam,  qui  vult 
super  arenam  aîdilicare  ?  Audiendo  enim  et  non  fa- 
ciendo,  ccdilicat  quidem,  sed  super  arenam.  Si  enim 
niliil  audit,  niliil  wdilicat  :  si  autem  audit,  aîditicaf .  Sed 
quccrimus,  ulii.  Si  enim  audit  et  facit,  super  petram  : 
si  audit  et  non  facit,  super  arenam.  Duo  simt  gênera 
fedificantium,  aut  super  petram,  aut  super  arenam. 
Quid  ergo  illi  qui  nonaudiunt?  securi  simt?  secinos 
eos  dicit,  quia  nibil  œdificant  ?  Nudi  sunt  sub  pluvia, 
ante  ventos,  ante  flumina:  eum  venerint  ista,  ante 
iUos  tolluut,  quam  domos  dejiciant.  Ergo  una  est  secu- 
ritas,  et  ïcdilicare,  et  super  petram  œdilicare.  Si  audire 
vis  et  non  facf  re,  sedificas  ;  sed  ruinam  œdificas  :  eum 
autem  venerit  tentatio,  dejicit  domum,  et  eum  ipsa 
ruma  tua  te  toUit.  Si  autem  non  audis,  nudus  es, 
iUis  fentatiouilms  tu  ipse  traheris.  Audi  ergo,  et 
fac  :  imimi  est  remedium.  Quanti  forte  hodie  audiendo 
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bulations.  Combien  de  ceux  qui  écoutent  sans 
mettre  en  pratique  ont  été  entraînés  par  le  tor- 
:Ent  de  la  fête  profane  qu'on  célèbre  aujour- 
d'hui? Us  écoutaient  sans  mettre  en  pratique  ; 
cette  fête  annuelle  est  arrivée  comme  un  fleuve, 
le  torrent  a  débordé  ,  il  passera  bien  vite  et  se 
desséchera,  mais  malhem-  à  celui  qu'il  entraîne. 
Soyez  donc  bien  convaincus  d'une  chose,  mes 
très-chers  frères ,  c'est  que  si  vous  écoutez  les 
paroles  sans  les  mettre  en  pratique ,  vous  ne 
bâtissez  pas  sur  la  2nerre ,  et  vous  n'avez  aucun 
rapport  avec  ce  grand  nom  auquel  la  parole  du 
Seigneur  a  donné  une  si  grande  importance.  11 
a  voulu  vous  rendi'e  ici  attentifs  à  cette  vérité.  Si 
cet  Apôtre  avait  porté  précédemment  le  nom  de 
Pierre,  vous  n'en  n'am'iez  pas  compris  le  mys- 
tère, et  vous  l'am-iez  attribué  au  hasard  plutôt 
qu'à  un  dessein  providentiel.  Dieu  a  donc  voulu 
qu'il  portât  un  nom  différent ,  afin  que  le  nom 
qui  lui  fût  substitué  fit  ressortir  davantage  la 
force  du  mystère  qu'U  renfei-mait. 

15.  «  Le  jour  suivant,  il  voulut  aller  en  Gali- 
lée, et  ti'ouva  Philippe,  et  Jésus  lui  dit  :  Suivez- 
moi.  Or,  Philippe  était  de  Bethsaïdc,  de  la  même 
ville  ipi'André  et  Pierre.  PhUippe ,  que  le  Sei- 
gnem"  avait  déjà  appelé,  trouva  Nathanaël  et  lui 
dit  :  (i  Celui  de  qui  Moïse  a  écrit  dans  la  loi,  et 
qu'ont  annoncé  les  prophètes ,  nous  l'avons 
trouvé,  Jésus  de   Nazareth,  fils  de  Joseph.  » 


l'épouse  de  Joseph,  car  tous  les  chrétiens  ont 
appris  de  l'EvangUe  que  Jésus  a  été  conçu,  et 
qu'il  est  né  d'une  vierge.  C'est  ce  que  Philippe 
veut  dire  à  Nathanaël,  et  il  ajoute  le  nom  de  la 
ville  où  il  demeure,  «  de  Nazareth.  »  Et  Natha- 
naël lui  dit  :  «  Peut-U  sortir  de  Nazareth  cpielque 
chose  de  bon?  »  {Ibid.,  46.)  Quel  est  le  sens  de 
ces  paroles?  Ce  n'est  pas  celui  que  quelques  in- 
terprètes lem-  donnent.  Il  faut  lem-  donner  le 
sens  interrogatif  :  «  Peut-il  sorth  de  Nazareth 
tpielque  chose  de  bon?  »  Car  Philippe  répond  : 
•«  Venez  et  voyez.  »  Du  reste,   la   réponse   de 
Philippe  se  prête  également  à  ces  deux  signifi- 
cations. Ou  bien  la  proposition  de  Nathanaël 
est  affirmative  :  «  Il  peut  venir  quelque  chose 
de  bon  de  Nazareth,  »  et  Philippe  ajoute  :  «  Ve- 
nez et  voyez.  »  Ou  bien  elle  est  dubitative  et 
sous  forme  d'interrogation  :  «  Peut-il  sortir  de 
Nazareth  quelque  chose  de  bon?  »  et  Phihppe  ré- 
pond :  (I  Venez  et  voyez.  »  Quelle  que  soit  du  reste 
celle  des  deux  significations  qu'on  adopte ,  elle 
s'harmonise  parfaitement  avec  ce  qui  suit.  C'est 
doncà  nous  d'examiner  le  sens  qui  est  préférable. 
16.  La  suite  nous  fait  connaître  quel  était  ce 
Nathanaël.  Ecoutez,  c'est  le  Seigneur  lui-même 
(jui  lui  rend  témoignage.  Le  Seigneur  et  le  sou- 
verain Maître  a  été  connu  par  le  témoignage  de 
Jean;  c'est  le  témoignage  de  la  vérité  eUe-mème 
qui  nous  fait  connaître  le  bienheureux  Natha- 


{Jean,  i,  43-43.)  C'est-à-dù'e  que  sa  mère  était     naël.  Quand  le  Seigneur  n'am-ait  pas  eu  poiu: 


et  non  faciendo  rapti  simt  tluvio  celebritatis  hujus? 
Audiendo  cnLni  et  non  facieudo,  veuit  Uuvius  ipsa 
celebritas  anniversaria,  impletus  est  torrens,  transi- 
turus  est  et  siccatui-us  :  sed  vie  tUi  quem  tulerit." 
Illud  ergo  uoverit  Caritas  Vestra,  qiiia  idsi  quis  et 
audiat  et  faciat,  non  œditicat  super  petram;  et  non 
pertinet  ad  nomen  tam  magnum,  quod  sic  commen- 
davit  Dominus.  lutentiim  enim  te  fecit.  Nam  si  hoc 
,ante  Petrus  vocaretur,  non  ita  vidcrcs  mysterium 
petrœ;  et  putares  casu  eum  sic  vocari,  non  providen- 
tia  Dei  :  ided  vohiit  «un  aliud  prius  vocari,  ut  ex 
ipsa  eommutatione  noniinis.  sacranienti  vivacitas 
rommendaretur. 

to.  «  Et  in  crastimim  voluit  exire  iu  GalLlteam, 
l't  iuvonit  l'IiUippum.  Dicit  ei  :  Sequeie  me  {Joan., 
I,  i3).  Erat  auteni  de  civitale  jVudrese  et  Pétri,  (r.  ii) 
Et  invenit  Philippus  Natlianaelem  :  »  (c.  4."))  jam  vo- 
I  atus  a  Domino  Pliilijipus.  <i  Et  dixit  ei  :  Quem  serip- 
sit  Moyses  in  Eege  et  Pioplieta',  invenimus  Jesum 
tilium  Josepli.  »  Ejus  liliu?  dicebatur,  cui  desponsata 
erat  mater  ejus.  Nam  «piod  ea  iutacta  couceptus  et 


uatus  sit,  bene  noverunt  omnes  Christiani  es  Evau- 
gelio.  Hoc  IMiilippus  ilixit  .Natlianaeli;  addidit  et 
locum,  «  a  Nazareth.  Et  dLxit  ei  Nathanaël  :  A  Naza- 
i-otli  potest  aliquid  boni  esse.  »  {v.  46.)  Quid  intel- 
ligitm-,  Fratres?  Non  quomodo  aUqui  pronuntiant  : 
nam  et  sic  solet  pronuntiaii  :  a  A  .Nazareth  potest 
aliquid  boni  esse?  »  Sequitin-  enim  vox  Philippi,  et 
dicit  :  «  Veni,  et  vide.  »  Ambas  autem  pronuntia- 
tiones  potest  ista  vox  sequi,  sive  sic  pronmities  tan- 
quam  conOrmans  :  «  A  Nazareth  potest  aliquid  boni 
esse  :  »  et  ille  :  «  Veni,  et  vide,  »  sive  sic  ilubitans, 
et  totiun  interrogans  :  «  .\  Nazareth  potest  aliquid 
))oni  esse?  Veni,  et  vide.  »  Cum  ergo  sive  illo  modo, 
sive  isto  pronuntietur,  non  répugnent  verha  sequeu- 
tia  :  nostrum  est  queerere  quid  potius  inteUigamus 
in  lus  verhis. 

I(i.  Qualis  lïierit  Nathanaël  iste,  in  sequentibus 
proliamus.  Audite  qualis  fuerit  :  llomùuis  ipse  per- 
hiliet  testimonium.  Magiuis  Uomimis  eognitus  testi- 
inonio  .loanuis  :liealus  Nath;inael  eognitus  teslinionio 
vcritatis.  Quia  Dominus  etsi  testimonio  Juanois  noa 
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lui  le  témoignage  de  Jean-Baptiste,  il  avait  son 
propre  témoignage,  et  la  vérité  n'a  point  besoin 
d'un  autre  témoignage  que  le  sien.  Mais  les 
hommes  étant  incapables  de  comprendre  la  vé- 
rité, la  cherchaient  à  l'aide  d'un  ilambeau,  c'est 
dans  ce  dessein  que  Jean  fut  envoyé,  alin  de 
faire  connaître  le  Seigneur.  Ecoutez  donc  le  té- 
moignage que  le  Seigneur  rend  à  Nathanaël  : 
«  Nathanaël  répondit  :  Il  peut  sortir  quelque 
chose  de  bon  de  Nazareth.  Philippe  lui  dit  : 
Venez  et  voyez.  Jésus  voyant  venir  Nathanaël, 
dit  de  lui  :  Voilà  un  vrai  Israélite,  en  qui  il  n'y 
a  aucun  artifice.  »  {Jean,  i,  i6,  47.)  Glorieux 
témoignage,  qui  ne  fut  rendu  ni  à  André ,  ni  à 
Pierre,  ni  à  Philii^pe,  et  dont  Nathanaël  seul  est 
jugé  digne  :  «  Voici  un  vrai  Israélite,  dans  le- 
quel il  n'y  a  aucun  arlitice.  » 

17.  Quelle  conclusion  prétendons-nous  tirer 
■le  là,  mes  frèi-es?  Est-ce  que  Nathanaël  devrait 
être  le  premier  parmi  les  Apôtres?  Non-seule- 
ment Nathanaël  n'est  pas  le  premier,  mais  il  ne 
tient  pas  le  milieu,  il  n'a  pas  même  la  dernière 
place  parmi  les  Apôtres,  lui  à  qui  le  Fils  de  Dieu 
a  rendu  un  si  grand  témoignage  par  ces  paroles  : 
»  Voici  un  vrai  Israélite ,  dans  lequel  il  n'y  a 
point  d'artifice.  »  Quelle  en  est  la  raison?  Je 
crois  l'avoir  trouvée,  grâce  au  Seigneur.  Nous 
devons  admettre  que  Nathanaël  était  un  homme 
habile  et  versé  dans  la  science  de  la  loi,  or  c'est 
justement  la  i-aison  pour  laquelle  le  Sauveur 


n'en  a  j)oint  fait  un  de  ses  apôtres,  parce  que 
son  dessein  était  de  choisir  des  ignorants  pour 
mieux  confondre  le  monde.  Ecoutez  l'Apôtre 
nous  révélant  cette  grande  vérité  :  «  Considérez  • 
votre  vocation,  mes  frères,  vous  trouverez  parmi 
vous  peu  de  sages  selon  la  chair,  peu  de  puis- 
sants et  peu  d'illustres.  Mais  Dieu  a  choisi  les 
faillies  selon  le  monde,  pour  confondre  les  forts, 
il  a  choisi  les  plus  vils  et  les  plus  méprisables  se- 
lon le  monde,  et  ce  qui  n'était  rien,  pour  dé- 
truu-e  ce  qui  est.  »  (I  Cor.,  i,  26.)  Si  Dieu  avait 
choisi  des  savants,  ils  auraient  peut-être  attribué 
leur  vocation  au  mérite  de  leur  science.  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  voulant  donc  humilier  le 
faste  des  superbes,  ne  s'est  point  servi  des  ora- 
teurs pour  gagner  un  pêcheur,  mais  d'un  pê- 
cheur pour  gagner  les  orateurs.  Cyprien  était  un 
grand  orateur,  mais  Dieu  appela  en  premier  lieu 
un  simple  pêcheur,  Pierre,  pour  amener  à  la  foi 
non-seulement  les  orateurs  mais  les  empereurs. 
Aucun  noble,  aucun  savant,  n'a  été  choisi  tout 
d'abord  ;  Dieu  a  voulu  choisir  ce  qui  est  faible 
selon  le  monde  pour  confoncbe  ce  qui  est  fort. 
Nathanaël  était  donc  un  homme  important  et 
sans  artifice,  c'est  le  seul  motif  pour  lequel  il  ne 
fut  point  choisi  comme  apôtre,  car  le  Seigneur 
ne  voulait  point  qu'on  pût  dh-e  qu'il  avait  choisi 
des  savants.  Nathanaël  était  plein  de  la  doctrine 
de  la  loi,  il  avait  approfondi  les  Ecritures,  et  il 
savait  que  c'était  de  Nazareth  que  le  Sauveur 


commcndaretur,  ipse  sibi  perkUjcbat  testimoniuni  ; 
quia  suflicit  sibi  ad  tcstimonium  suuni  veritas.  Sed 
ip.iia  veritatem  non  poterant  capere  homines,  pt-r 
lucernam  quœrebant  veritatem  :  et  ideo  Joannes  per 
quem  Dominus  ostouderetur,  missus  est.  Audi  Domi- 
num  Nathanaeli  testmionium  perhiliontem  :  «  Et 
itisit  ci  Nathanaël  :  A  Nazaretli  potest  aliquid  boni 
esse.  Dicit  ei  l'hilippus  :  Veui,  et  vide.  (c.  4G.)  Et 
vidit  Jésus  JNatbanaelem  venientem  ad  se  et  dicit  de 
eo  :  Eccevere  Israeiïta  inqiiodolus  non  est.»  (u.  47), 
Magnum  testimoniuni  :  boe  uec  Amlrefe  dietum,  nec 
Petro  dic-tum,  neo  IMiilippo,  quod  dietum  est  de  Na- 
tlianaele  :  «  Encc  \eve  Israelita,  in  quo  dohis  non  est.  » 
17.  Quid  ergo  facimus,  Fratres?  Deberet  iste  pri- 
nuis  esse  in  Apostolis?  Non  soknii  piimus  non  inve- 
nitur  in  Apostolis,  sed  nec  médius,  necultimus  inter 
duudeeini  Natlirtuael  est,  oui  tantum  testimonium 
perhib'dt  Filius  Dei,  dicens  :  «  Ecee  vere  Israelita,  in 
ipio  doKis  non  est.  »  Quœritur  causa?  quantum  Do- 
minus intimât,  ]irobabiliter  invenimus.  hitelligere 
enim  debemus  ipsum  Nathauaelem  eruditum  et  peri- 


tum  Legis  fuisse  :  propterea  noluit  ilhun  Dominus 
inter  discipulos  ponere;  quia  idiotas  elegit,  unde 
eoufunderet  mimdum.  A\idi  Apostohim  dicenteçi 
ista  :  «  Videte  enim,  inqidt,  vocatiqnem  vestram, 
Fratres,  quia  non  multi  sapientes  secundum  carnem, 
non  multi  potentes,  non  multi  nobiles  :  sed  infirma 
niundi  elegit  Deus,  ut  confundat  fortia  ;  et  ignobilia 
muudi  et  eontemptibilia  elegit  Dens,  et  ea  quœ  non 
sunt,  tanquam  qua?  sunt,  nt  quo3  sunt  evacuentur.» 
(I  Cor.,  I,  26,  etc.)  Si  doctus  eligeretur,  fortasse  ideo  se 
dieeret  electimi,  quia  doctrina  ejusmeruit  eligi.  Domi- 
nus noster  Jésus  Cbristus  volons  superborum  i'ran- 
gere  cervices,  non  quœsivitper  oratorem  piscatorem  : 
sed  de  piscatore  lucratus  est  huperatorem.  Magnus 
(jyprianus  orator,  sed  prior  fetriis  piscator,  per  quem 
postea  crcderet  non  tantum  orator,  sed  et  imperator. 
NuUus  nobilis  primo  electus  est,  nullus  doctus  :  <piia 
infirma  mundi  elegit  Deus,  ut  confunderet  fortia. 
Erat  ergo  iste  magnus  et  sine  dolo  :  boc  solo  non 
electus,  ne  cidquam  videretur  Dominus  doctos  elegis- 
se.  Et  ex  ipsa  doctrina  Legis  veniebat,  quod  cum 
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devait  sortir,  ce  que  les  autres  scribes  et  les  plia-  grand  nombre  de  nos  frères  qui  ne  savent  pas  le 
risiens  ne  pouvaient  pas  savoir  facilement.  Aussi  latin  s'expriment  ainsi  :  Le  dol  le  fait  souffrir, 
à  peine  cet  bomme  si  savant  dans  la  loi  a-t-il  au  lieu  de  dire  la  douleur.  Le  dol  est  la  même 
entendu  dire  à  Philippe  :  «  Nous  avons  trouvé  chose  que  la  fraude ,  le  mensonge.  Il  y  a  dol, 
celui  dont  Moïse  a  écrit  dans  la  loi,  et  qu'ont  an-  mensonge,  lorsqu'un  homme  tient  un  langage 
nonce  les  Prophètes ,  Jésus  de  Nazareth ,  fils  de  différent  de  la  pensée  qu'il  tient  cachée  dans  son 
Josej^b,  »  {Jean,  i,  iS)  qu'à  ce  seul  nom  de  Na-  cœur;  il  a  comme  deux  cœurs,  l'un  dans  le  se- 
zareth,  la  science  qu'il  avait  des  Ecritures,  lui  cret  duquel  il  voit  la  vérité,  l'autre  dont  les  re- 
inspire un  vif  sentiment  d'espérance  cl  lui  fait  plis  cachent  le  mensonge  qu'il  a  conçu.  C'est  un 
dire  :  «Il  peut  sorth-  quelque  chose  de  l)on  de  véritable  mensonge  au  témoignage  du  Psahnisle 


Nazareth.  »  {Ibid.,  iG.) 

18.  Voyons  malnteuant  la  suite  :  «  Voici  un 
vrai  Israélite  dans  lequel  il  n'y  a  point  d'arti- 
fice. ))  {IhicL,  47.)  Que  signifient  ces  paroles  : 


lorsqu'il  dit  :  «  Leurs  lèvres  sont  trompeuses.  » 
{Ps.  XI,  3.)  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Leurs  lèvres  sont 
trompeuses  ?  »  Us  disent  le  mal  avec  un  cœur  et 
lin  co:ur,  c'est-à-dire  avec  un  cœur  double.  Si 


«  Dans  lecjtiel  il  n'y  a  point  d'artifice?  )>  Est-ce     donc  Nathanaël  était  exempt  de  ruse,  le  méde- 


que  Nathanaël  était  sans  péché  ?  Est-ce  qu'il  n'a- 
vait aucune  maladie?  Est-ce  qu'il  n'avait  pas 
besoin  de  médecm  ?  Gardons-nous  de  le  penser. 
Il  n'est  aucun  mortel  qui  puisse  se  passer  des 
soins  de  ce  divin  médecin.  Quel  est  donc  le  sens 
de  ces  paroles  :  ((  Dans  lequel  il  n'y  a  point  de 
ruse?»  Examinons-les  attentivement,  le  Sei- 
gneur nous  les  fera  comprendre.  Le  Sauveur  dif 
qu'il  n'y  a  point  d'artifice  ,  de  dol  dans  cet 
homme;  tous  ceux  qui  comprennent  la  langue 
latine  savent  qu'il  y  a  dol  lorsqu'on  fait  une 
chose  et  qu'on  eu  simule  une  autre.  Veuillez 
fah-e  attention,  mes  très-chers  frères,  le  dol, 
dolus  n'est  pas  la  même  chose  que  la  douleur 
dolor,  et  je  fais  cette  remarque,  parce  qu'un 


cin  a  jugé  non  pas  cju'il  était  en  parfaite  santé, 
mais  qu'il  pouvait  être  guéri.  Il  y  a  rme  grande 
difl'érence  entre  ces  trois  termes,  être  en  bonne 
santé,  être  guérissable,  èti-e  incurable.  Celui  dont 
la  maladie  laisse  de  l'espoir,  est  guérissable  ;  ce- 
lui dont  la  mala'die  est  désespérée,  est  incura- 
ble; celui  qui  est  en  bonne  santé  n'a  point  be- 
soin du  médecin.  Le  médecin  donc  qui  venait 
pour  guérii'  les  malades,  vit  que  Nathanaël  était 
susceptible  de  guérison,  parce  qu'iln'y  avait  point 
en  lui  d'artifice  ?  Dans  quel  sens  n'y  avait-il  point 
en  lui  d'artifice.  S'il  est  pécheur,  il  reconnaît 
sincèrement  qu'il  est  pécheur.  Si,  au  contrah'e, 
étant  péchem",  il  soutenait  qu'il  fût  juste ,  son 
langage  serait  empreint  d'artifice.  Donc  le  Sei- 


audisset  «  a  Nazareth  :  »  (srrutatus  eniiu  O'at  Scriptu- 
ras,  et  sciebat  quia  iiidé  erat  expectaiulus  Salvator, 
quoJ  non  facile  alii  Scrilia;  et  Phariswi  uoverant  :) 
isto  crgo  (loctissimus  Lcgis,  cum  audissel  l^liilippiuu 
(liccntem  :  «  luvenimus  Jesimi,  ({uem  scripsit  Moyscs 
in  Loge  et  l'rophetaî,  a  Nazareth,  Ulium  Joseph  :  n 
[Joan.,  1,  io.)  Ole  qui  oplime  Seripturas  iioverat, 
audito  nomine  «  Nazarolh,  n  crectus  est  iu  spem, 
et  dixit  :  «  A  Nazareth  potest  aUquid  boni  esse.  » 
(i'.  46.)      . 

18.  Jam  caîtera  de  ipso  videamus.  «  Eccc  verc 
Israclita,  in  quo  dolus  non  est.  »  (v.  57.)  Quid  est, 
«  iu  quo  dohis  non  est"?  »  Forte  non  habebat  pecca- 
l  uni  ?  forte  nouerai  icger?  forte  iUi  niodicus  non 
erat  neccssarius  ?  absit.  Nemo  hic  sic  natus  est,  ut 
illo  mcdico  non  egeret.  Quid  sLlji  crgo  vult,  «  iu  (juo 
dolus  non  est?  »  Aliquanto  intentius  qiucranuis, 
ap|)arel)it  modo  in  nomine  Domini.  Dohini  dicit  Dt)- 
miuus  :  et  omnis  qui  verba  Latina  inlelligit,  scil  tfuia 
dolus  est,  cum  aUud  agitur  cl  aliud  ilngitur.  lu- 
lendat  Caritas  Vestra  :  ISou  dolus  dolor  esl  :  propte- 


roa  dieo,  quia  multi  l'ralrcs  imperitiores  Latinitatis 
loipiuntur  sic,  ut  dicanl  :  Dolus  Ulum  torquet,  pro 
eo  quod  est  dolor.  Dolus  fraus  est ,  simulatio  est. 
Quando  aliquis  alicpiid  in  corde  tegit,  et  aliud  lo- 
tpiitur,  dolus  est,  et  lanquam  duo  corda  habet  : 
inumi  quasi  sinum  cordis  habet,  ubi  videt  verita- 
teui;  et  altervnu  sinum,  uIh  coucipit  menilarium. 
Et  ut  noveritis  hune  esse  dohun,  dictiun  est  in  Psal- 
mis  :  Labia  dolosa.  (Psal.  xi,  3.)  Quid  esl  :  Laljia 
dolosa  ?  Scquitur  :  hi  corde  et  corde  locuti  sunt 
mala.  Quid  est  :  lu  corde  et  corde  ;  nisi ,  duplici 
eorde?  Si  ergo  dohis  iu  islo  non  erat,  sanal)ilem  il- 
lum  medicus  judieavit,  non  sauum.  Aliud  est  enfin 
sauus ,  aliud  sanabilis ,  aliud  insauabilis  :  qui  œgro- 
tat  ciuu  spe ,  sanaliilis  dieitur  :  qin  ;egrotat  cum 
desperatione,  Lusauabilis  :  qiù  auteui  jam  san'us  est, 
non  eget  medico.  Medicus  ergo  qui  venerat  sauare , 
vidit  istnm  sanabilcm  ,  quia  dolus  iu  illo  non  erat. 
Quomodo  dolus  in  illo  non  erat?  Si  peccalor  esl, 
l'aletur  se  peccatorem.  Si  enim  iieccator  esl,  et  jus- 
tum  se  ilicit;  dolus  est  hi  ore  ipsius.  Ergo  iu  Natha- 
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gneur  a  loué  en  Xathanaël  l'aveu  qu'il  faisait  de 
son  péché,  mais  ne  l'a  pas  déclaré  sans  péché. 

19.  Aussi  lorsque  les  pharisiens  qui  se  regar- 
daient comme  justes  faisaient  un  crime  à  ce  di- 
vin médecin  de  se  mêler  aux  malades,  et  lui  di- 
saient :  «  Voici  ceux  avec  lesquels  il  mange, 
avec  des  publicains  et  des  pécheurs,  n  il  répon- 
dit à  ces  frénéliiiues  :  «  Ce  ne  sont  point  ceux 
qui  se  portent  bien  qui  ont  besoin  du  médecin, 
mais  ceux  qui  sont  malades ,  je  ne  suis  pas 
venu  appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs,  » 
{Matlh.,  i.\,  12)  paroles  dont  voici  le  sens  :  Vous 
prétendez  que  vous  êtçs  justes,  alors  que  vous 
êtes  pécheurs;  vous  estimez  que  vous  êtes  en 
bonne  santé,  alors  que  vous  êtes  atteints  de  lan- 
gueur; vous  repoussez  le  remède,  vous  n'avez 
point  la  santé.  C'est  ainsi  que  le  phai'isien  qui 
avait  invité  le  Sauveur  à  un  festin,  se  croyait 
exempt  de  toute  maladie.  Au  contraire,  cette 
femme  pécheresse  si  malade,  entre  comme  de 
vive  force  dans  cette  maison  où  eUe  n'était  pas 
invitée,  le  désu"  de  son  salut  la  rend  saintement 
impudente,  elle  s'approche  non  de  la  tète  ni  des 
mains  du  Seigneur,  elle  se  prosterne  à  ses  pieds, 
elle  les  lave  de  ses  larmes ,  elle  les  essuie  de  ses 
cheveux ,  elle  les  baise ,  elle  les  couvre  de  par- 
fum, et  pécheresse  repentante ,  elle  fait  la  paix 
avec  les  pas  du  Sauveur.  Le  pharisien ,  témoin 
de  cette  scène,  et  cjui  se  croit  exempt  de  toute 
maladie,  blâme  la  conduite  du  médecin.  «  S'il 


était  prophète,  dit-il ,  il  saurait  quelle  est  cette 
femme  qui  s'approche  de  lui.  »  {Luc,  vu,  39.) 
Il  s'imagine  que  Notre-Seigneur  ne  la  connaît 
point,  parce  qu'il  n'a  point  repoussé  les  mains 
impures  de  cette  femme  de  ses  pieds  sacrés.  Mais 
Jésus  la  connaissait  bien ,  et  il  permet  qu'elle 
touche  ses  pieds,  pour  que  ce  contact  la  guérisse 
de  ses  maladies.  Il  voit  les  pensées  du  pharisien, 
et  il  lui  propose  cette  parabole  :  «  Un  créancier 
avait  deux  débiteurs,  l'un  lui  devait  cinq  cents 
deniers,  et  l'autre  cincjuantc.  Comme  ils  n'a- 
vaient pas  de  quoi  payer  leur  dette ,  U.  la  leur 
remit  à  fous  deux.  Lequel  l'a  aimé  davantage? 
Simon  répondit  :  Celui,  je  pense,  auquel  il  a  le 
plus  remis.  Jésus  lui  dit  :  Vous  avez  bien  jugé. 
Et  se  tournant  vers  cette  femme,  il  dit  à  Simon  : 
Voyez-vous  cette  femme  ?  Je  suis  entré  dans 
votre  maison,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  d'eau 
pour  me  laver  les  pieds;  elle  au  contraire,  a  ar- 
rosé mes  pieds  de  ses  larmes,  et  les  a  essuyés  de 
ses  cheveux.  Vous  ne  m'avez  point  donné  de 
baiser,  mais  elle  n'a  point  cessé  de  me  baiser  les 
pieds.  Vous  ne  m'avez  point  versé  de  parfum  sur 
la  tète ,  et  elle  a  répandu  ses  parfums  sur  mes 
pieds.  C'est  pourquoi  je  vous  dis  :  beaucoup  de 
péchés  lui  sont  remis,  pai-ce  qu'elle  a  beaucoup 
aimé;  mais  celui  à  qui  on  remet  moins,  aime 
moins.  »{Ibid.,  41 ,  etc.)  C'est-à-dii'e  vous  êtes  bien 
plus  malade,  mais  vous  vous  imaginez  que  vous 
êtes  en  bonne  santé,  vous  croyez  qu'on  a  peu  à 


naele  confessionem  peccati  lauJavit ,  non  judicavit 
uon  esse  peccatorem. 

19.  Propterea  cum  Pliaiisa'i  qui  sibi  vi<k'bantui' 
justi,  reprehenderent  Domiuum  ipiia  misccbatur 
œgrntis  medicus,  et  dicereut  :  Ecce  cum  quibus  man- 
ducat ,  cmn  publieanis  et  peccatoribus  :  respondit 
medicus  pbreneticis  :  Non  est  opus  sanis  medicus, 
scd  maie  habentibus,  non  veni  vocare  justos,  sed 
|)eccatores.  (Matt/i.,  ix,  12.)  Hoc  est  dicere  :  Quia  vos 
justos  dioitis,  cmu  sitis  peccatures,  sanos  vos  (a)  ju- 
dicatis,  cum  langueatis,  medicinam  lepellitis,  nou 
sanitatem  teuetis.  Ludc  ille  Pliarisaîus  cpii  vocaverat 
Domiuum  ad  praudium,  sanus  sLlji  videbatm'  :  a'grota 
autem  illa  mulier  irruiiit  in  domum,  fpio  uou  erat 
invitata,  et  desiderio  salutis  facta  impudeus,  accessit, 
nou  ad  caput  Doniini,  uon  ad  manus,  sed  ad  pedes; 
lavit  cos  lacnTuis,  tersit  cajiLUis,  osculata  est  eos, 
uuiit  iinguento,  pacem  feiit  cum  vestigiis  Domini 
peccatrix.  ReprebemUt  ille  tanquam  sanus  m('dicum, 
ille  Pharisœus  qui  iliic  discumbebat  ;  et  ait  apud  se  : 

[a)  Mss.  pradi^atis. 


Hic  si  esset  propheta,  sch'et  qua>  mulier  illi  pedes 
tetigisset.  (Luc,  vu,  39.)  Ideo  autem  suspicatus  erat 
eum  ignorasse,  tpiia  non  illam  repulit,  quasi  ne 
immundis  manilius  tangeretui'  :  noverat  autem  ille, 
permisit  se  tangi,  ut  taetus  ipse  sanaret.  Dominus 
videns  cor  Pbariscei,  proposuit  similitudLnem  :  «  Duo 
debitores  erant  cuidam  fœneratori,  unus  ei  debebat 
cpiinquagmta  deuarios,  alter  cpiingentos  :  cum  non 
liabcreut  mide  redderent,  donavit  ambobus  :  quis 
eimi  plus  dUexit  ?  Et  ille  :  Credo  Domine,  oui  plus 
donavit.  Et  conversus  ad  mulierem,  dLxif  Simoni  : 
Vides  istam  mulierem  ?  lutravi  in  domiun  tuam , 
aipiam  mibi  ad  pedes  non  dedisti;  iUa  autem  laciT- 
mis  lavit  pedes  meos,  et  capillis  suis  tersit  :  osculimi 
mibi  non  dedisti,  illa  nou  destitit  pedes  meos  oscu- 
lari  :  oleum  mibi  nou  dedisti,  illa  pedes  meos  unsit 
unguento  :  pioiiterea  dico  tibi  dùmttuutur  ei  pec- 
cata  multa,  quoniam  dUexit  multiuu  :  cui  autem  mo- 
dicum  dimittitur,  modicum  diligit.  »  [Ibid.,  41,  etc.) 
Hoc  est  dicere  :  Plus  œgrotas,  sed  sanum  te  putas  : 
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vous  remettre  tandis  que  votre  dette  est  bien  plus 
considérable.  La  conduite  de  cette  femme  est 
mille  fois  plus  louable,  exempte  de  tout  artifice, 
elle  s'est  rendue  digne  du  remt'de  qui  l'a  guérie. 
Dans  cpiel  sens  n'avait-elle  aucun  artifice?  Elle 
confessait  sincèrement  ses  pécbés.  C'est  celle  ab- 
sence de  tout  artifice  que  le  Sauveur  croit  devoir 
louer  dans  Natbanaël,  pour  opposer  cet  exemple 
à  celui  des  pharisiens  qui  se  prétendaient  justes 
malgré  les  pécbés  dont  ils  étaient  couverts,  et 
qui,  par  cette  dissimulation  coupable,  mettaient 
un  obstacle  insurmontable  à  leur  guérison. 

20.  Jésus  vit  donc  cet  homme  exempt  de  toute 
dissimulation  et  il  dit  :  <(  A'oici  uu  vrai  Israélite 
dans  lequel  il  n'y  a  point  d'artifice.  Nathanaël 
lui  dit  :  D'où  me  connaissez-vous  ?  Jésus  lui  ré- 
pondit :  Avant  que  Philippe  vous  appelât,  lors- 
que vous  étiez  sous  le  figuier,  je  vous  ai  vu.  » 
{Jean,  i,  47, 48.)  Nathanaël  lui  répondit  :  Maître, 
vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  vous  êtes  le  roi  d'Is- 
raël. »  {Ibid.,  49.)  Nathanaël  a  pu  voir  un  signe 
de  grande  puissance  dans  ces  paroles  :  «  Lors- 
que vous  étiez  sous  le  figuier,  et  avant  que  Phi- 
lippe vous  eût  appelé,  je  vous  ai  mi,  »  puisqu'il 
lui  répondit  :  «  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  le  roi 
d'Israël,  »  confession  semblable  à  celle  que  fit 
Pierre  lorsque  le  Sauveur  lui  donna  cet  éloge  : 
«  Vous  êtes  bienheureux,  Simon ,  lils  de  Jonas, 
pai'ce  que  ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang  qui  vous 
l'ont  révélé ,  mais  mon  Père,  qui  est  dans  les 


cieux.  »  {Matth.,  xvi,  17.)  C'est  alors  qu'il  le 
compare  à  une  pierre ,  et  qu'en  récompense  de 
sa  foi  il  l'établit  le  fondement  de  l'Eglise.  Ici 
Nathanaël  n'hésite  pas  à  proclamer  qu'il  est  le 
Fils  de  Dieu,  le  roi  d'Isïaël.  Pourquoi?  Parce 
(jue  Jésus  lui  a  dit  :  «  Avant  que  Philippe  vous 
eût  appelé ,  lorsque  vous  étiez  encore  sous  le  fi- 
guier, je  vous  ai  vu.  » 

21.  Examinons  si  ce  figuier  ne  renferme  pas 
quelque  mystère.  Soyez  attentifs ,  mes  frères. 
Nous  avons  ^ti  un  figuier  maudit ,  parce  qu'il 
n'avait  que  des  feuilles  sans  porter  des  fruits.  Dès 
l'origine  du  genre  humain,  Adam  et  Eve,  après 
leur  péché,  se  firent  des  ceintures  de  feuilles  de 
figuier.  {Gen.,  m,  7.)  Ces  feuilles  de  figuier  re- 
présentent donc  les  péchés.  Or,  Nathanaël  était 
assis  sous  un  figuier,  comme  à  l'ombre  de  la 
mort.  C'est  là  qu'il  fut  aper<^u  par  le  Seigneur, 
dont  il  est  dit  :  «  La  lumière  s'est  levée  sur  ceux 
qui  étaient  assis  à  l'ombre  de  la  mort,  n  {Is.,  ix, 
2.)  Quelles  paroles  a-t-il  donc  adi'essées  à  Natha- 
naël? Vous  me  demandez,  ô  Nathanaël ,  comment 
je  vous  ai  connu?  Vous  me  parlez  en  ce  moment, 
parce  que  vous  avez  été  appelé  par  Philippe. 
Mais  avant  que  son  apôtre  l'appelât,  Jésus  avait 
vu  qu'il  faisait  déjà  partie  de  son  Eglise.  0  vous. 
Eglise  chrétienne!  ô  vous,  Israël!  exempt  de 
tout  artifice,  si  vous  êtes  ATaimenl  le  peuple 
d'Israël  dans  lequel  il  n'y  a  point  de  ruse,  vous 
connaissez  aussi  maintenant  Jésus-Christ  par  les 


luodicum  putas  iLiii  ilimitti,  cum  plus  dobitor  sis. 
Bene  ista,  quia  ilolus  in  illa  non  erat ,  nioruit  nictli- 
ciuam.  Quid  est,  dolus  in  illa  non  erat?  foiititfljatur 
peccata.  Hoc  et  lauJat  in  Nathanaele,  quod  dolus  in 
illo  non  cral  :  quia  multi  Pbaris»i  cjui  abuudabant 
pcceatis,  justos  so  dicobant,  et  iluhiui  alterebaut,  per 
quem  sauari  non  poteraut. 

20.  Yidit  ergo  jam  istum  in  ([uo  dohis  non  erat, 
et  ait  :  «  Ecce  vcre  Israelita,  in  que  dolus  non  est. 
Dicit  ei  Nathanaël  :  Unde  me  nosti?  Respondit  .lesus, 
et  dlxit  :  Priusquam  te  Philippus  vocaret,  cum  essi^s 
sub  lieu,  vidi  te  :  »  (Joan.,  i,  i",  18)  id  est,  sub  ar- 
bore lici.  K  lAes])ondit  ei  Nathanaël,  et  ait  :  Rabbi,  lu 
es  Filius  Dei,  tu  es  rex  Israël.  »  (r.  49.)  .\liquid  ma- 
gnum jjotuit  NalJianael  iste  intelligere,  in  eo  quod 
diclum  est  :  «  Cum  esses  sub  tic!  arbore,  vidi  te, 
prius(piam  le  IMiilippus  vocaret.  »  Naiy  talem  vo- 
ceni  piutulit  :  «  Tu  es  Filius  IJei,  lu  es  lex  Israël  :  » 
iiualem  tauto  posl  i'etrus,  (juaildo  ei  DorainUs  ait  : 
IJealus  es  Simon  Har  Jona,  (]nia  jion  tibi  revelavil 
caro  et  sanguis,  sed  Paler  meus  ijui  est  in  cœlo. 


{Matth.,  XVI,  17.)  Et  ibi  nominavit  petram,  et  lau- 
davit  lirmamcntmn  Ecclesiaj  in  ista  lide.  Hic  jam 
dieit  :  «  Tu  es  Filius  Dei,  tu  os  rex  Israël.  «  Fnde? 
yuia  dietum  est  ei  :  «  Antequam  te  PMlippus  voca- 
ret, eum  esses  sub  arbore  tici,  vidi  te.  » 

21.  Quiorendum  est,  an  aliquid  signilicet  ista  arbor 
fiei.  Audile  eiiim,  Fratres  mei  :  Invenimus  arborem 
tici  malediotam,  (juia  sola  folia  habuit,  et  fructum 
non  baliuit.  hi  origine  huniaui  generis  Adam  et  Eva 
cum  peccasseni,  de  foliis  licidneis  succinetoria  sibi 
feccrunt  {Gen.,  m,  7)  :  lolia  ergo  liculnea  iutelliguu- 
tur  peccata.  Erat  autem  Nathanaël  sub  arbore  tici, 
lanquam  sub  umbra  mortis.  \idit  eum  Donmuis,  de 
quo  dietniu  est  :  Qui  sedebaut  sulj  umbra  mortis, 
lumen  ortum  est  eis.  (Un.,  ix,  2.)  Quid  ergo  dielum 
est  Nathauaeli?  Dicis  mihi,  o  Nathanaël  :  «  Unde  me 
nosti?»  Modo  jam  loqueris  mecum,  quia  vocavit  te 
Pbilippus.  Jam  quem  vocavit  per  Apostolum,  ad  Ec- 
clesiam  suam  vidit  pertinere.  0  tu  Ecclesia,  o  tu 
Israël,  in  quo  dolus  non  est;  si  es  populus  Israël  in 
ijuo  dulus  non  est,  modo  jam  cognovisti  Chrislum 
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apôtres,  comme  Nathanaël  a  connu  Jésus-Christ 
par  Philippe.  Mais  sa  miséricorde  vous  a  dé- 
couvert avant  que  vous  aj-ez  pu  le  connaître, 
lorsque  vous  étiez  étendu,  accablé  sous  le  poids 
de  vos  péchés.  Est-ce  nous,  en  eôct,  qui  avons  les 
premiers  cherché  Jésus-Christ  ?  N'est-cepas  lui  au 
contraire  qui  nous  a  cherchés  le  premier?  Est-ce 
nous,  pau\Tes  malades,  qui  sommes  venus  au- 
devant  du  médecin?  N'est-ce  pas  plutôt  le  mé- 
decin (pii  est  venu  trouver  les  malades?  Est-ce 
ijue  la  brebis  ne  s'était  pas  égarée  avant  que  le 
pasteur,  laissant  les  quatre-vingt-dix-neuf  autres, 
se  soit  mis  à  sa  recherche  ,  l'ait  trouvée  et  rap- 
portée plein  de  joie  sur  ses  épaules?  {Luc^  xv,  -i.) 
Cette  femme  u'avait-elle  pas  perdu  sa  di'achme 
avant  d'allumer  une  lampe  et  de  chercher  par 
toute  sa  maison  cette  pièce  de  monnaie  jusqu'à 


ment  après  avoir  été  trouvés  que  nous  pouvons 
parler.  Loin  de  nous  tout  sentiment  d'orgueil  ; 
nous  étions  perdus  sans  retour,  si  Dieu  ne  nous 
avait  cherchés  pour  nous  retrouver.  Que  ceux 
que  nous  aimons  si  tendrement ,  que  nous  vou- 
drions gagner  à  la  paix  de  l'Eglise  catholique, 
cessent  donc  de  nous  dire  :  Que  voulez-vous 
faire  de  nous?  Pourquoi  nous  chercher,  si  nous 
sommes  pécheurs?  Nous  vous  cherchons  pour 
vous  arracher  à  une  perte  certaine;  nous  vous 
cherchons,  parce  que  nous  avons  été  cherchés 
nous-mêmes  ;  nous  voulons  vous  trouver,  parce 
que  nous  avons  été  nous-mêmes  l'objet  d'une 
semblalîle  faveur. 

22.  Lorsque  Nathanaël  eut  demandé  au  Sau- 
veur :  ((  Comment  me  connaissez-vous  ?  »  Jésus  lui 
répondit  :  «  Avant  que  Philippe  vous  appelât, 


ce  qu'elle  l'eût  trouvée?  Et  n'est-ce  pas  alors  scu-     lorsque  vous  étiez  sous  le  figuier,  je  vous  ai  vu.  » 


lement  qu'elle  dit  à  ses  voisins  :  «  Réjouissez- 
vous  avec  moi ,  car  j'ai  retrouvé  la  drachme  cpie 
j'avais  perdue  ?»  Et  nous  aussi,  nous  étions  éga- 
rés comme  cette  brebis ,  nous  étions  perdus 
comme  cette  drachme;  notre  pasteur  a  retrouvé 
sa  brebis,  mais  il  a  commencé  par  la  chercher  ; 
comme  cette  femme,  il  a  retrouvé  sa  drachme, 
mais  seulement  après  l'avoir  cherchée.  Quelle 
est  cette  femme?  C'est  la  chair  de  Jésus-Christ. 
Quelle  est  cette  lampe?  J'ai  préparé,  dit  Dieu 
parla  bouche  du  Roi-prophète,  une  lampe  pour 
mon  Christ.  {Ps.  cxxxi,  17.)  Nous  avons  donc 
été  cherchés  avant  d'être  trouvés,  et  c'est  seule- 


0  vous,  Israël!  qui  êtes  sans  artifice  ,  qui  que 
vous  soyez,  peuple  qui  vivez  de  la  foi,  avant  que 
je  vous  aie  appelé  par  mes  apôtres,  lorsque  vous 
étiez  encore  dans  l'ombre  de  la  mort,  et  que 
vous  ne  pouviez  me  voir,  je  vous  ai  vu.  Le  Sei- 
gneur lui  dit  alors  :  «  Tous  croj-ez,  parce  que  je 
vous  ai  dit  que  je  vous  ai  vu  sous  le  figuier;  vous 
verrez  de  bien  plus  grandes  choses.  »  {Jean,  i, 
30.)  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Vous  verrez  de  bien  plus 
grandes  choses?  »  Et  il  ajouta  :  «  En  vérité ,  en 
vérité,  je  vous  le  dis,  vous  verrez  le  ciel  ouvert 
et  les  anges  de  Dieu  monter  et  descendre  sur  le 
Fils  de  l'homme.  »  {Ibid.,  ol.)  Mes  frères,  je 


per  Apostulos,  quoinoJo  Nathanaël  cognovit  Christum 
per  Philippuiu.  SeJ  niisericordia  sua  ante  te,  vidit  ('(), 
(juam  tu  eum  cognosceres,  cum  sub  peccatij  jacercs. 
Numquid  cnim  nos  prius  qu;esivimus  Cliristuui,  et 
non  ille  nos  qua'sivit?  Nuuiquid  nos  veuimiis  a'groti 
ad  medicuni,  et  non  meJieus  ad  aegrotos?  Nniinc 
ovis  illa  perierat,  et  relictis  nonaginta  novem  pastor 
qua'sivit  illam  et  inveuit,  cpiam  lœtus  iu  liumeris 
reportavit?  (Luc,  xv,  i.)  Nonne  perierat  draohuia 
illa,  et  acccndit  mulier  lucernam,  et  quœsivit  in  tota 
donio  sua  douée  Lnvenit?  Et  cum  inveiiisset  :  Colke- 
uimini  mihi,  ait  vicinis  suis,  quia  inveni  draclimani 
quam  perdideram.  Sic  et  nos  sicut  ovis  porieramus, 
et  sicut  drachma  perieramus  :  et  pastor  .noster  in- 
venit  ovem,  sed  quaisivit  ovem  :  mulier  invenit  dra- 
climani, sed  quœsivit  di'achmam.  Qua;  est  mulier"? 
caro  Chiisli.  Quaî  est  lueerna?  Paravi  lucernam 
Christo  meo.  [Psal.  cxxxi,  17.)  Ergo  qua?siti  sumus, 
ut  invcnii-emur;  inventi  loqtdmm'.  Non  superbia- 

(a)  Mss.  nostri  omnes  omiUuot,  guani  tu  eum  cognosceres. 


mus,  t{uia  antetpiam  inveniremm-,  perieramus,  si 
non  quoerereinur.  Non  ergo  uobis  dicant  cpios  ama- 
mus ,  et  volunius  lucrari  paci  Ecclesia'  catholicEe  : 
Qnid  nos  vultis?  quid  nos  quicritis,  si  peccatores 
siinius?  Ideo  vos  quan'imus,  ne  pereatis  :  quœrimus, 
quia  cpiwsiti  sumus  ;  invenirc  vos  volumus,  quia  in- 
venti sumus. 

■2-2.  Itaque  Nathanaël  cum  dixisset  :  «  Unde  me 
nosti  ?  »  ait  Uli  Dominus  :  «  Prius  quam  te  vocaret 
Philippus,  cum  esses  sid)  arbore  iici,  vidi  te.  »  0  tu 
Israël  sine  dolo,  quiscjuis  es,  o  popule  vivens  ex  fide, 
anteiiuam  te  per  Apostolos  meos  vocarem,  cum  esses 
sub  umbra  mortis,  et  tu  me  non  videres,  ego  te 
vidi.  Dominus  deinde  dicit  ei  :  «  Quia  dixi  tlbi  :  Vidi 
te  sub  arbore  fici,  credis  :  majus  liis  videbis.  »  Quid 
est  hoc  :  «  Majus  his  videbis?  »  [Juan.,  i,  50.)  Et  dicit 
ei  :  Ameii  amen  dico  vobis,  videbitis  cœlum  aper- 
lum,  et  .\ugelos  ascendentes  et  descendentes  super 
lilium  hominis.  »  [v.  51.)  Fratres,  nescio  quid  majus 
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viens  vous  révéler  un  mystère  beaucoup  plus 
grand  que  celui  que  renferment  ces  paroles  : 
(1  Je  vous  ai  vu  sous  le  figuier.  »  N'est-ce  pas  un 
plus  grand  mystère,  en  effet,  de  nous  avoir  jus- 
tifiés après  nous  avoir  appelés,  que  de  nous  avoir 
vus  comme  ensevelis  daus  l'ombre  de  la  mort? 
Que  nous  aurait-il  servi  qu'il  nous  ait  \tis  si  nous 
étions  restés  dans  l'état  où  il  nous  a  vus?  N'y 
serions-nous  pas  encore?  Quelle  est  donc  cette 


fondement  de  Sion  une  pierre,  une  pierre  éprou- 
vée, une  pierre  précieuse  ;  celui  qui  croira  en 
elle,  ne  sera  pas  confondu.  »  {Is.,  xxviii,  16; 
IPier.,  II,  6.)  Pourquoi  cette  pierre  reçoit-elle 
Fonction?  Parce  que  le  nom  de  Christ  vient  du 
mot  onction.  Que  vit  Jacob  sur  cette  échelle? 
Les  an  ges  de  Dieu  qui  montaient  et  descendaient. 
C'est  la  figm-e  de  l'Eglise,  mes  frères;  les  anges 
de  Dieu  sont  les  bons  prédicateurs,  qui  annon- 


chose  plus  grande  que  prédit  le  Sauveur ,  lors-     cent  Jésus-Christ,   e'est-à-dire  qui  montent  et 
que  nous  avons  vu  les  anges  monter  et  descendre     descendent  sur  le  Fils  de  l'homme.  Comment 


sur  le  Sauveur  ? 

23.  Je  vous  ai  déjà  parlé  de  ces  anges  qui 
montent  et  descendent;  je  me  borne  donc  à  ces 
quelques  mots  pour  vous  remettre  en  mémoire 
ce  cpie  je  vous  en  ai  dit;  je  m'étendi'ais  davan- 
tage si  je  vous  eu  parlais  pour  la  première  fois. 
Jacob  vit  en  songe  une  échelle,  et  des  anges 
monter  et  descendre  le  long  de  l'échelle  ,  et  il 


montent-ils  et  comment  descendent-ils?  Un  seul 
pourra  nous  servh'  d'exemple  ;  écoutez  l'apôtre 
saint  Paul ,  nous  étendrons  aux  autres  prédica- 
teurs de  la  vérité  les  considérations  que  sa  con- 
duite nous  suggère.  Voyez-le  d'abord  monter  : 
(i  Je  connais  un  homme  en  Jésus-Christ  qui  fut 
ravi,  il  y  a  quatorze  ans,  jusqu'au  troisième  ciel, 
si  ce  fut  avec  son  corps  ou  sans  son  corps,  je  ne 


consacra  par  une  onction  la  pierre  qu'il  avait     le  sais  pas.  Dieu  le  sait.  Et  il  entendit  des  pa- 


mise  sous  sa  tête.  {Gen.,  xxviii,  12.)  Je  vous  ai 
dit  que  le  Messie  est  le  Clu'ist,  je  vous  ai  dit  (£ue 
le  Chi'ist  a  reçu  l'onction.  Jacob  n'a  point  érigé 
cette  pierre  qu'U  avait  consacrée  par  l'onction, 
pour  recevoir  ses  adorations  ;  elle  eût  été  aloi's 


rôles  mystérieuses,  qu'il  n'est  pas  permis  à  un 
homme  de  rapporter.  »  (II  Cor.,  xii,  2.)Vous  avez 
entendu  son  langage  lorsqu'il  s'élève ,  écoutez 
comme  il  s'exprime  quand  il  descend  :  «  Je  n'ai 
pu  vous  parler  comme  à  des  hommes  spirituels , 


un  monument  idolàtrique^  et  non  une  figure  de  je  vous  ai  parlé  comme  à  des  hommes  encore 

Jésus-Christ.  Il  répandit  de  l'huile   sur  cette  charnels;  je  vous  ai  donné  à  boire  du  lait  comme 

pierre,  mais  non   pour  en   faire   une   idole,  à  des  petits  enfants  en  Jésus -Clirist,  plutôt 

Cette  pierre  a.  i-eçu  l'onction.  Pourcpioi  a-t-il  qu'une  nouiTilui-e  solide.  »  (I  Cor.,  m,  d.)  Vous 

choisi  une  pierre?  «  Je  m'en  vais  mettre  pour  voyez  comment  descend  cet  Apôtre  qui  était 


dixi,  (juam  est,  «  sub  arbore  fici  vidi  te.  »  Plus  enim 
est  quod  nos  Dominus  vocatos  justiflcavit,  quam  quod 
vidit  jacentes  suL  unilira  mortis.  Quid  enbu  nobis 
proderat  si  ibi  remausissemus,  idji  nos  vidit?  Nimi- 
(juid  non  jacereuius?  Quid  est  hoc  majus?  Quando 
vidiiuus  Angtdos  asceudeutes  et  desccudcnlcs  super 
fiUum  hommis? 

23.  Jam  aliquando  de  bis  asccudentibus  otdesceu- 
tibus  Angelis  dixeram  :  sed  ne  obUti  fueritis,  bre- 
viter  dico  tanquam  commemorans  :  pluribus  enim 
dicerem  si,  non  commemorarem,  sed  modo  iusbiua- 
reni.  Scalas  vidit  Jacoli  per  somnium,  et  in  ipsis 
sealis  vidit  Angelos  ascendentes  et  descendentes  :  et 
lapidem  quem  sibi  posuerat  ad  caput,  unxit.  {Gen., 
xxviM,  12.)  Audistis  cpiia  Messias  Chrislus  est,  audistis 
(plia  unctus  Christus  est.  Non  enim  sic  posuit  lapi- 
dem unctum,  ut  veniret  et  adoraret  :  alioquin  ido- 
lolatria  esset,  non  siguilicatio  Chiùsti.  Facta  est  ergo 
significatio,  quo  usque  oportuit  lieri  significatioueni, 
et  signilieatus  est  Christus.  Lapis  unctus,  sed  non  in 
idoluni.    Lapis  unctus  :  Lapis  quare?  Ecce    pono  in 


Sion  lapidem  electum,  pretiosum,  et  qui  crediderit 
Lu  illum,  nou  confundetur.  [Isa.,  xxviii,  16;  I  Pet., 
u,  G.)  Quare  unctus?  Quia  Christus  a  chrismate.  Quid 
autem  vidit  tune  in  sealis?  ascendentes  et  descen- 
dentes Angelos.  Sic  est  et  Ecclesia,  Fratres  :  Angeli 
Uei,  boni  pra'dicatores,  pr;edicantes  Christum  :  hoc 
est,  super  liUuni  hominis  ascenduut  et  descendunt. 
Quomodo  ascendimt,  et  quomodo  descendunt  ?  Ex 
uno  habemus  exemplum  :  audi  apostolum  Paulum  : 
quod  iii  ipso  inveuerimus,  boc  de  cœtei'is  veritatis 
prœdicatoriJjus  credamus.  Vide  Paulum  ascenden- 
tem  :  «  Scio  hominem  in  Cbristo  ante  annos  quatuor- 
decim  raptiuu  fuisse  usque  in  tertium  cœlum,  sive 
m  corpore,  sive  extra  corpus  nescio,  Deus  scit  :  et 
audisse  inctl'abilia  verba,  quœ  nonlicet  homini  loqui.n 
(IICor.,xu,2,etc.)Ascendeutem  audistis,  descendentem 
audite.  «  Non  potui  loqui  vobis  quasi  spiritalibus,  sed 
quasi  carnalibus  :  quasi  jiarvubs  in  Cbristo  lac  vobis 
potumdedi,  nonescam.  »  (1  Cor.,  m,  1,  etc.)  Ecce  des- 
cendit qui  ascenderat.  Quœre  qiio  ascenderat?  usque 
in  tertium  codum.  Qua're  quo  descenderit?  usque  ad 
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monté  si  haut.  Jusqu'où  s'était-il  élevé?  Jusqu'au 
troisicmo  ciel.  Jusqu'où  descend-il?  Jusqu'à  don- 
ner du  lait  aux  enfants.  Voyez  comme  il  descend, 
comme  il  s'abaisse,  n  Je  me  suis  fait  petit,  au 
milieu  de  vous ,  dit-il,  comme  une  nourrice  qui 
réchaufle  ses  petits  enfants.  »  (I  Thés.,  il,  7.) 
Nous  voyons  en  effet  les  nourrices  et  les  mères 
•se  rapetisser  jusqu'aux  faiblesses  de  leurs  petits 
enfants.  Si  elles  savent  la  langue  latine ,  elles 
en  tronquent  les  mots;  elles  dénaturent  leur 
langage  pour  fah-e  d'une  langue  élégante,  un 
amusement  pour  leurs  enfants;  car  si  elles  pail- 
laient cette  langue  dans  sa  pureté,  l'enfant  ne 
la  comprendrait  pas  ,  et  ne  pourrait  profiter  de 
ce  qu'on  lui  dit.  Voyez  encore  ce  père  versé  dans 
l'art  de  Lien  dire,  et  qui  vient  de  faire  retentir 
la  place  publique  et  le  barreau  du  bruit  de  sou 
éloquence;  rentré  dans  sa  maison,  s'il  a  un  petit 
enfant,  il  dépose  ce  ton  de  voix  magnifique  qui 
s'était  élevé  si  haut,  le  change  en  une  espèce  de 
bégaiement  pour  se  mettre  à  la  portée  de  son 
enfant.  Ecoutez  comme  dans  un  seul  endioit, 
dans  un  même  sujet,  l'Apôtre  sait  monter  et 
descendre  :  «  Soit  que  nous  soyons  hors  de  nous- 
mêmes,  c'est  pour  Dieu;  soit  que  nous  nous 
tempérions  ,  c'est  pour  vous.  »  (II  Cor.,  v,  13.) 
Que  signifient  ces  paroles  :  «  Soit  tpie  nous  nous 
tempérions  ?  »  «  Ai-je  prétendu  parmi  vous  sa- 
voir autre   chose    que  Jésus-Christ    et    Jésus- 

(1)  Ce  discours  a  été  prononcé  la  veille  du  jour  où  le  suivant  a  été  donné. 


Christ  crucifié?  »  (I  Cor.,  ii,  2.)  Si  le  Seigneur 
lui-même  a  bien  voulu  monter  et  descendre,  il 
est  évident  que  ceux  qui  sont  ses  prédicateurs 
montent  aussi  par  l'imitation  de  ses  vertus,  et 
descendent  par  la  prédication  de  sa  parole. 

24.  Je  vous  ai  retenus  un  peu  plus  longtemps 
que  de  coutume,  mon  intention  a  été  de  laisser 
passer  ces  heures  si  mal  employées  en  dehors  de 
cette  enceinte' ,  je  crois  qu'ils  ont  terminé  leurs 
vains  amusements.  Pour  nous,  mes  frères,  après 
nous  être  rassasiés  de  cette  nourriture  salutaire, 
faisons  tous  nos  efforts  pouj'  passer  le  jour  du 
dimanche  dans  les  sentiments  d'une  joie  toute 
sjjirituelle,  comparons  les  plaisirs  de  la  vérité 
avec  les  plaisirs  de  la  vanité,  et  si  les  premiers 
nous  font  horreur,  attristons-nous,  si  notre  tris- 
tesse est  sincère,  prions,  si  nous  prions  nous  se- 
rons exaucés ,  et  si  nous  sommes  exaucés ,  nous 
sommes  sûrs  de  les  gagner  à  Jésus-Christ. 

TRAITÉ  VIII  ('). 

Depuis  ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Trois  jours  après  il  se  fit 
des  noces  en  Galilée;  »  jusqu'à  ces  autres  :  «  Femme, 
qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  moi?  mon  heure 
n'est  pas  encore  venue.  » 

1.  Le  miracle  par  lequel  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  a  changé  l'eau  en  vin,  n'a  rien  de  sur- 
prenant pour  ceux  qui  savent  que  Dieu  en  est 
l'auteur.  {.Jean,  ii,  9.)  11  a  en  ce  jour  et  pour  le 


lac  parvulis  danduiu.  .\udi  quia  dcsceudit  ;  Factus 
sum  par\Tilus,  Lncpiit,  in  medio  vestriun,  tauquam  si 
nutrix  foveat  tilios  suos.  (I  Ihess.,  n,  7.)  Vidcmus 
enioi  et  nutrices  et  maires  descendere  ad  parvulos  : 
et  si  uoruiit  I^atina  verba  dicere,  decm'tant  illa,  et 
quassant  quodammodo  linguam  suam,  ut  possint  de 
lingua  diserta  liiTi  lilandimeuta  puerilia  :  quia  si  sic 
dieant,  non  audit  infuns,  sed  nec  proticit  infaiis.  Et 
disertus  aliqiiis  pater,  si  sit  faiitus  orafor  ut  lingua 
illius  fora  couorepeiit,  et  tribunalia  coiicufiaiitur  ; 
si  habeat  parvulum  liliiun,  eum  ad  domuni  redierit, 
seponit  forensem  eloqueutiam  quo  asceuderat,  et 
linp^ua  puerdi  descendit  ad  parvulum.  Audi  uno  loco 
ilisiim  Apostolum  ascendentem  et  descendeutem,  in 
uiia  sententia.  «  Sive  eiiim,  iuquit,  mente  excessimus, 
Dec;  sive  tempérantes  simius,  vobis.»  (II  Cor.,\,  13.) 
Quid  est,  mente  excessimus  Deo  '?  ut  iUa  videamus 
qiia?  non  licct  homini  loqui.  Quid  est,  tempérantes 
sumup  vobis"?  Nmnqmd  judicavi  me  aliquid  scire 
inter  vos,  nisi  Jesum  Christirm  et  hune  crucifisum'? 


(I  Cor.,  n,  2.)  Siipse  Dominus  ascendit  et  descendit  ; 
manJfestum  est,  quia  et  prœdioatores  ipsius  ascen- 
dant imitatione,  descendunt  prœdicatione. 

24.  Et  si  aliquauto  vos  diutius  tenuimus,  consilii 
fuit  ut  imporlunaj  horae  transirent  :  arbitramur  jam 
(a)illos  peresisse  vanitatem  suam. Nos  autem,  Fratres, 
quandû  pasti  siunus  epulis  salutaribus,  quœ  restant 
agamus,  ut  dicm  Dominicum  solemniter  impleamus 
in  aaudiis  spiritalibus,  et  comparemus  gaudia  veri- 
tatis  cum  gaudiis  vanitatis  :  et  si  horremus,  dolea- 
mus;  si  dolemus,  oremus;  si  oramus,  exaudiamur; 
si  exaudimur,  et  iilos  lucramiir. 


Ab  eo  Evangelii  loco 
GalilœtÊ  :  d  usque  ad  id 
venit  hora  mea  " 


TRAGTATDS  VIU. 

;  CI  Et  die  tertia   nupliie   factie   sunt  in  Cana 


■  Quid  mihi  et  tibi  est  mulier?  Nondum 


i.  Miraciduiu  quidem  Domini  nostri  Jesu  Christi, 
quo  de  aqua  viuum  fecit  [Joan.,  u,  9),  non  est  mi- 


[a]  Mss.  uielioris  notœ,  illas  :  forte  quod  mulieres  potissimum  spectaret  Ista  celebritas.  Vide  supra,  n.  2,  et  6. 
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besoin  des  époux  produit  du  vin  dans  ces  six 
urnes  qu'il  a  fait  remplir  d'eau,  miracle  qu'il 
renouvelle  tous  les  ans  dans  les  fruits  de  la  vigne. 
Ce  que  les  serviteurs  ont  versé  dans  ces  urnes, 
a  été  changé  en  vin  par  la  puissance  du  Sei- 
gneur, et  cette  même  puissance  change  en  viu 
l'eau  et  la  rosée  que  répandent  les  nuées.  Nous 
n'admirons  pas  ce  dernier  prodige,  parce  qu'il 
se  renouvelle  tous  les  ans,  et  que  par  sa  conti- 
nuité même  U  a  cessé  d'être  admirable.  Cepen- 
dant par  lui-même,  il  est  bien  plus  digne  de 
fixer  notre  attention  que  le  mh'acle  qui  s'accom- 
plit dans  les  urnes  pleines  d'eau.  Qui  peut ,  en 
effet,  considérer  les  œu^Tes  de  Dieu  dans  le  gou- 
vernement et  la  conduite  du  monde  entier,  sans 
être  saisi  d'étonnement  et  comme  écrasé  sous  le 
poids  d'aussi  grands  prodiges  ?  La  force  renfer- 
mée dans  un  seul  grain ,  dans  n'importe  quelle 
semence  est  un  spectacle  admirable  qui  inspire 
à  un  esprit  attentif  un  sentiment  de  surprise  et 
d'étonnement.  Mais  comme  les  hommes  appli- 
qués à  d'autres  objets  sont  devenus  insensibles 


à  la  vie,  personne  n'en  est  frappé.  Cependant  à 
examiner  sérieusement  les  choses,  c'est  un  plus 
grand  miracle  pom-  un  homme  de  commencer  à 
exister,  que  de  revivre  après  avoir  déjà  existé. 
Or  Dieu,  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
accomplit  ce  double  prodige  par  son  Verbe  et 
gouverne  tous  les  êtres  qu'il  a  créés.  Il  a  fait  le 
premier  prodige  par  son  Verbe  qui  est  en  lui  et 
Dieu  comme  lui,  il  a  opéré  le  second  par  son 
Verbe  incarné  et  fait  homme  pour  nous.  Nous 
admirons  les  œuvres  miraculeuses  qu'a  faites 
Jésus-Chi-ist  homme,  admh-ons  celles  qu'a  opé- 
rées Jésus-Christ  Dieu.  C'est  par  Jésus-Clu-ist 
Dieu  qu'ont  été  faits  le  ciel,  la  terre,  la  mer,  les 
magnificences  du  ciel,  la  terre  si  fertile,  la  mer 
si  féconde,  toutes  ces  richesses  qui  se  déroulent 
sous  nos  yeux  sont  l'œuvre  de  Jésus-Christ  Dieu. 
VoUà  le  spectacle  qui  frappe  nos  regards ,  et  si 
l'Esprit  de  Dieu  est  en  nous ,  ces  œu\Tes  que 
nous  admirons  nous  font  louer  l'artisan  loin 
de  nous  détom-ner  de  lui,  en  concentrant  notre 
attention  dans  les  œu^Tes  de  ses  mains,  et  en 


au  spectacle  des  œmTCs  divines  qui  devaient  leur     tournant  le  dos  au  créateur  qui  les  a  faites. 


fah-e  louer  leur  créateur,  Dieu  s'est  réservé  des 
prodiges  inaccoutumés,  destinés  à  réveUler  les 
hommes  de  leur  assoupissement,  et  à  les  rame- 
ner au  grand  devoir  de  l'adoration  qui  lui  est 
due.  Il  est  ressuscité  après  avoir  été  mis  à  mort, 


:2.  Voilà  ce  qu'il  nous  est  donné  de  voir,  et  le 
spectacle  que  nous  avons  sous  les  yeux  ;  mais 
que  dire  de  ce  que  nous  ne  pouvons  voir,  des 
Auges,  des  Vertus,  des  Puissances,  des  Domina- 
lions  ,  et  de  tous  les  habitants  de  ces  demeures 


les  hommes  ont  admiré  ce  prodige  ;  tous  les  jom's     célestes  inaccessibles  à  nos  regards  ?  Il  est  vrai 
une  multitude  innomljrable  d'hommes  naissent     de  dire  cependant  que  les  anges,  dans  les  oir- 


rum  eis  qui  novei-unt  quia  Deus  fecit.  Ipse  enim 
fecit  vinuni  illo  die  in  nuptiis  in  ses  Ulis  hydriis, 
quas  ùnpleri  aqua  prœcepit,  qui  omiii  anno  facit  hoc 
in  vitibus.  Sicut  t-uim  quoJ  miseruut  miuistri  iu 
hvdi'ias,  iu  vinimi  conversum  est  opère  Domiui  :  sic 
et  quod  nidies  fundunt,  iu  viuum  convei-titur  ejus- 
dem  opère  Domini.  IIluJ  autem  non  mh-amur,  quia 
omni  anno  lit  :  assiduitate  amisit  admh-ationem. 
Xani  et  consideratiouem  majorera  invenit,  quam  id 
quod  factiuu  est  in  hydriis  aqu».  Quis  est  enim  qui 
considérât  opéra  Dei,  quibus  regitui-  et  administra- 
tur  totus  hic  mundus,  et  non  obstupescit  obruiturque 
miraculis?  Si  cousideret  vim  imius  grani,  cujuslihet 
seminis,  magna  quoedam  res  est,  horror,est  conside- 
ranti.  Sed  quia  boniines  in  aliud  intenti  perdidenmt 
considerationem  operum  Dei,  in  qiia  dareut  laudem 
quotidie  Creatori  :  tanquam  servavit  sibi  Deus  inu- 
sitata  quiedam  .pue  laceret,  ut  tanquam  dormieutes 
homines,  ad  se  colendum  mirabilibus  excitaret.  Moi- 
tuus  resurrexit,  mirati  sunt  homines  :  tôt  quotidie 
nascuntur,  et  nemo  niiiatiu-.  Si  consideremus  pru- 


dentius,  majoris  mh-aculi  est  esse  qui  non  erat, 
quam  reviviscere  qid  erat.  Idem  tamen  Deus  Pater 
Domini  uostri  Jesu  Christi  per  Verbum  suum  facit 
omnia  ha?c,  et  l'egit  qui  creavit.  Priora  miracula 
fecit  per  Verbum  suum  Deimi  apud  se  :  posteriora 
miracula  fecit  per  ipsum  Verbum  suum  incamatum, 
et  jiropter  nos  homiuem  factiuu.  Sicut  miramiu-  quae 
facta  sunt  per  hominem  Jesum,  mii'emur  cpia;  facta 
simt  per  Deum  Jesum.  Per  Deiuu  Jesum  facta  sunt 
cœlum  et  terra,  mare,  et  omnis  ornatùs  cœli,  opu- 
lentia  terra>,  fecunditas  maris,  omuia  héec  quœ  oculis 
adjacent,  per  Jesum  Deum  facta  sunt.  Et  videmus 
ha;c,  et  si  est  in  uohis  Spii'itus  ipsius,  sic  nobis  pla- 
cent ut  artifes  laudetm-  :  non  ut  ad  opéra  conversi  ab 
artilice  avertamur,  et  faciem  quodanmiodo  ponentes 
ad  ea  quœ  fecit,  dorsum  ponamus  ad  eum  qui  fecit. 
2.  Et  hajc  quidem  videmus,  et  adjacent  oculis  : 
quid  Ula  quœ  non  videmus ,  sicut  sunt  Angeli ,  Vir- 
tutes,  Potestates,  Dominationes,  omnisque  habitator 
fabricœ  hujus  supercœlestis,  non  adjacens  oculis  no- 
stris?  Quauquam  sœpe  et  Angeli,  quando  oportuit. 


constances  nécessaires,  ont  apparu  aux  hommes 
sous  une  forme  extérieure.  Or,  n'est-ce  pas  Dieu 
qui,  par  son  Verbe ,  c'est-à-dire  par  son  Fils 
unique  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  a  fait  toutes 
ces  merveilles?  Que  dire  encore  de  l'àme  hu- 
maine invisible  à  nos  yeux,  mais  dont  les  opéra- 
tions rendues  sensibles  par  le  moyen  du  corps 
excitent  dans  ceux  qui  les  considèrent  attentive- 
ment une  si  grande  admiration?  Qui  a  créé  cette 
âme?  N'est-ce  pas  Dieu,  et  par  qui  l'a-t-il  créée? 
si  ce  n'est  par  son  Fils?  Mais  ne  parlons  pas  en- 
core de  l'àme  de  l'homme  ;  prenons  les  animaux, 
voyez  comme  l'àme  dirige  la  masse  qu'elle 
anime,  comme  elle  tient  tous  les  sens  en  éveil, 
les  yeux  pour  voir,  les  oreilles  pour  entendre , 
l'odorat  pour  sentir  les  odeurs,  le  goût  pour  ap- 
précier la  saveur  des  aliments,  tous  les  membres 
enfin  pour  s'acquitter  des  fonctions  qui  leur  sont 
propres.  Est-ce  le  corps ,  ou  plutôt  n'est-ce  pas 
l'àme,  hôte  du  corps,  qui  est  le  principe  de  toutes 
ces  opérations?  Cependant  elle  est  invisible  et 
ce  sont  ses  œuvres  qui  excitent  en  nous  ce  vif 
sentiment  d'admiration.  Allez  maintenant  plus 
loin  et  considérez  l'àme  humaine,  à  qui  Dieu  a 


TRAITÉ  VIII.  321 

des  pouvoirs,  l'état  et  les  droits  des  cités,  les  lois, 
les  monirs,  les  arts,  c'est  l'àme  qui  préside  à 
toutes  ces  opérations,  et  cette  puissance  de  l'àme 
cependant  échappe  aux  regards.  A  peine  a-t-elle 
quitté  le  corps,  elle  ne  laisse  plus  qu'un  cadavre, 
tant  qu'elle  lui  reste  unie,  elle  embaume  pour 
ainsi  dire  et  neutralise  les  éléments  de  corrup- 
tion. Toute  chair  est  corruptible  et  tend  de  sa  na- 
ture à  tomber  en  pourriture ,  si  l'àme  n'était  pour 
cUe  comme  un  assaisonnement  et  un  préservatif. 
Mais  ce  qne  nous  venons  de  dire  lui  est  commun 
avec  l'àme  des  bètes ,  combien  plus  admirables 
les  opérations  qui  sont  propres  à  l'esprit  et  à  l'in- 
telligence ,  à  l'aide  desquels  l'homme  se  renouvelle 
à  la  ressemblance  de  son  Créateur,  à  l'image 
duquel  il  a  été  créé.  Quelle  ne  sera  point  la  puis- 
sance de  l'àme,  lorsque  le  corps  aura  revêtu  l'in- 
corruptibilité, lorsque  cette  nature  mortelle  aura 
revêtu  l'immortalité?  Si  elle  opère  de  si  grandes 
choses  par  le  moyen  d'une  chair  corruptible,  que 
ne  fera-t-elle  pas  unie  à  un  corps  spu'ituel  après 
la  résurrection  des  morts?  Et  cependant  cette 
âme  dont  la  nature,  dont  la  substance  est  si  ad- 
mirable ,  qui  est  invisible  à  nos  yeux,  et  ne  peut 


donné  l'intelligence  pour  connaître  son  Créa-  être  comprise  que  par  l'intelligence ,  a  été  faite 

leur,  pour  discerner  le  bien  du  mal,  le  juste  de  par  Jésus-Christ  Dieu,  parce  qu'il  est  le  Verbe 

l'injuste,  que  ne  fait-elle  point  par  le  moyen  du  de  Dieu.  ((  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui, 

corps?  Considérez  l'ordre  que  les  gouvernements  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  »  [Jean,  i,  3.) 

si  variés  des  hommes  ont  établi  par  toute  la  3.  Or  à  la  vue  des  merveilles  extraordinaires 

terre,  les  diverses  administrations,  la  hiérarchie  qui  sont  l'œuvre  de  Jésus-Christ  Dieu,  qu'y  a-t-il 


demoustraveruut  se  hominibus.  ÎSonno  Deus  et  per 
Verbuiu  suum ,  id  est ,  unicuni  Filium  siuun  Domi- 
uum  nostruui  Jesum  Christuin  fecit  haîc  onuiia  '? 
Quid  ipsa  anima  liiunaua ,  quœ  non  videtur,  et  pev 
opéra  quœ  exliLliet  in  carne,  niagnam  praibet  aduii- 
rationem  bene  considerautiljus,  a  quo  facta  est  nisi  a 
Deo?  et  per  cpiem  facta  est,  nisi  per  Filium  Dei? 
iNondum  dieu  de  auima  hominis.  Cujusvis  pecoris 
anima  quomodo  régit  molem  suam  :  sensus  omnes 
e.xserit,  oculos  ad  videndum,  aures  ad  audieudum, 
nares  ad  percipiendum  odorem ,  oris  judicium  ad 
sapores  discerneudos,  memlira  denitfiie  ipsa  ad  pe- 
ragenda  olticia  sua.  Numquid  ba^c  corpus,  et  non 
anima,  id  est,  iiabitatrix  curporis  agit?  Nec  tameu 
videtur  oeiUis,  et  ex  bis  quaî  agit  admiratioiieni  mo- 
vei.  .Veeedat  jam  cunsideratio  lua  etiam  ad  aiiimam 
bumauam,  cui  tribuit  Deus  intellectum  cuguuseeudi 
Creatoreiu  suimj,  dignoscendi  et  distiuguendi  iuter 
bonum  et  maium,  hoc  est  iuter  justuui  et  injustum  : 
quauta  agit  per  corpus?  Attendite  universum  orbem 
terranmi  ordinatimi  in  ipsa  bumaua  l'epubliea  :  qui- 
TOM.   IX. 


bus  administrationibus ,  quibus  ordinibus  potesta- 
tiuu,  couditionibus  civitatum,  legibus,  morilius,  ar- 
tibus?  Hoc  totum  per  anmiam  geritur,  et  baec  vis 
auimœ  non  videtur.  Cum  subtrabitur  corpori,  cada- 
ver  jacet  :  cum  autem  adest  corpori,  primo  condit 
quodammodo  putores.  Corruptibilis  est  enim  omnis 
caro,  in  putredines  defluit,  nisi  quodam  condimento 
animœ  teneatur.  Sed  hoc  commune  illi  est  cum  pe- 
coris auima  :  Ula  magis  miranda  quse  dixi,  quae  ad 
mentem  et  intellectum  pertinent  ;  ubi  etiam  ad  ima- 
ginem  Creatoris  sui  rcnovatur,  ad  cujus  imaginem 
factus  est  homo.  Quid  crit  bœc  vis  anima-,  cimi  et 
corpus  hoc  induerit  iucorruptionem,  et  mortale  hoc 
induerit  immortalitatem?  Si  tanta  potest  per  carnem 
corruiitibilem,  quid  poterit  per  corpus  spiritale  post 
resurrectinneiu  inortuuruin?  Ikee  tameu  auima,  ut 
dixi,  adiiiirabilis  naturfe  alcjuc  substanti»,  hivisibilis 
res  est  et  intelligibilis  :  et  luec  tameu  per  Jesiun  Deum 
facta  est,  quia  ipse  est  Verbum  Dei.  Omuia  per  ipsum 
faeta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  uibil.  [Joan.,  \,  3.) 
3.  Cum  ergo  tanta  videamus  facta  per  Deum  Je- 

21 


322  TRAITÉS  SUR  L'ÉV 

d'étonnant  pour  nous  dans  l'eau  changée  en  vin 
par  ce  même  Jésus  fait  homme?  En  se  faisant 
homme,  il  n'a  point  perdu  sa  nature  divine, 
l'humanité  s'est  unie  en  lui  à  la  divinité  sans  la 
lui  faire  perdre.  Celui  qui  a  fait  ce  miracle  est 
donc  l'auteur  de  toutes  les  merveilles  que  nous 
voyons.  Ne  soj-ons  donc  point  surpris  qu'il  ait 
fait  ce  miracle,  mais  soyons-lui  reconnaissants 
cfu'il  l'ait  opéré  parmi  nous  et  dans  l'intérêt  de 
notre  salut.  Mais  les  circonstances  elles-mêmes 
de  ce  miracle  renferment  une  signification  mys- 
térieuse. Ce  n'est  point  sans  dessein  que  Jésus 
assiste  à  ces  noces.  En  dehors  même  du  miracle 
il  y  a  ici  dans  le  fait  même  qui  en  fut  l'occa- 
sion un  mystère  caché.  Frappons  afin  qu'il  nous 
ouvre,  et  nous  enivre  du  vin  spirituel  et  invi- 
sible; car  nous  n'étions  que  de  l'eau,  et  il  nous  a 
changé  en  vin,  il  nous  a  donné  le  goût  de  la  sa- 
gesse, et  nous  goûtons  ainsi  la  foi  qu'il  nous 
donne,  nous  qui  étions  auparavant  insipides  et 
sans  aucune  saveur.  Peut-être ,  en  effet ,  est-ce 
l'œuvre  de  la  sagesse  unie  à  l'honneur  que  nous 
devons  à  Dieu,  à  la  louange  de  sa  majesté,  à  l'a- 
mour de  sa  puissante  miséricorde  de  comprendre 
le  sens  caché  de  ce  miracle. 

4.  Le  Seigneur  invité  à  des  noces  se  rend  à 
cette  invitation.  Qu'y  a-t-il  de  surprenant  qu'il 
vienne  dans  cette  maison  assister  à  des  noces, 
lui  qui  est  venu  dans  le  monde  pour  célébrer 
des  noces  toutes  divines  ?  Si  tel  n'est  pas  l'objet 
de  sa  venue  sur  la  terre ,  il  n'a  point  d'épouse 
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ici-bas.  Que  signifient  alors  ces  paroles  de  l'A- 
potre  :  «  Je  vous  ai  fiancé  à  cet  unique  époux, 
Jésus ,  pour  vous  présenter  à  lui  comme  une 
vierge  pure.  »  (II  Cor. ,  xi ,  2.)  Et  quelle  est  la 
crainte  de  l'Apôtre?  C'est  ipie  la  virginité  de 
l'épouse  de  Jésus-Christ  ne  soit  corrompue  par 
les  artifices  du  démon.  «  Je  crains,  dit-il,  que 
comme  Eve  fut  séduite  par  les  artifices  du  ser- 
pent, vos  esprits  de  même  ne  se  corrompent  et 
ne  dégénèrent  de  la  simplicité  et  de  la  chasteté 
qui  est  selon  Jésus-Christ.  »  {Ibid.,  3.)  Le  Sau- 
veur a  donc  ici-bas  une  épouse  qu'il  a  rachetée 
de  son  sang,  et  à  laquelle  il  a  donné  l'Esprit 
saint  comme  gage  de  son  amour.  Il  l'a  délivrée 
de  l'esclavage  du  démon,  il  est  mort  pour  ses 
péchés  et  il  est  ressuscité  pour  sa  justification. 
Qui  ofl'rira  jamais  à  son  épouse  des  dons  aussi 
précieux  ?  Que  les  hommes  offrent  tous  les  orne- 
ments que  la  terre  met  à  leur  disposition,  de 
l'or,  de  l'argent,  des  pierres  précieuses,  des  che- 
vaux, des  esclaves,  des  domaines,  des  terres,  s'en 
trouvera- t-il  un  seul  pour  offrir  son  sang?  S'il 
donnait  son  sang  à  son  épouse,  comment  pour- 
rait-il l'épouser?  Le  Seigneur  au  contraire  meurt 
en  assurance,  il  a  donné  son  sang  pour  celle 
qu'il  devait  épouser  après  sa  résurrection ,  et 
qu'il  s'était  unie  déjà  dans  le  sein  de  la  très-sainte 
Yicrge.  Car  le  Verbe  est  l'époux,  la  chair  hu- 
maine est  l'épouse,  et  ces  deux  natures  ne  for- 
ment qu'un  seul  Fils  de  Dieu,  un  seul  et  même 
fils  de  l'homme.  Le  sein  de  la  Vierge  Marie  a  été 


suui,  quid  miramur  aquaiii  in  viniuu  oonversam  per 
homincm  Jcsum?  Nequc  enmi  sic  factus  est  liomo, 
ut  perderet  quod  Deus  erat  :  accessit  illi  litimo,  non 
aniissus  est  bcus.  Ipso  ergo  fecit  hoc,  qui  illa  omiiia. 
Non  itaque  mircmur  quia  Deus  fecit  :  sed  amemus 
quia  inter  nos  fecit,  et  propter  nostram  reparatio- 
neni  fecit.  Aliquid  enini  et  in  ipsis  factis  inniiit 
nobis.  Puto  quia  uon  sine  causa  venit  ad  nuptias. 
Excepto  miraculo,  aliipiid  in  ipso  facto  mysterii  et 
sacramenti  latet.  Pulsemus  ut  aperiat,  et  de  vino 
in\isLbili  inebriet  nos  :  quia  et  nos  aqua  eramus,  et 
vinum  nos  fecit,  sapienles  nos  fecit  :  sapimus  eniiu 
liJeni  ipsius,  qui  prius  insipientes  eramus.  Et  forte 
ad  ipsaiu  sapientiain  pertinet,  cum  honore  Uei,  et 
cuui  la\i(ie  nuijestatis  ejus,  et  cum  caritate  potentis- 
siiuœ  uiisericordia'  c^jus,  intelligere  quid  sit  gestuni 
in  hoc  miraculo. 

i.  Doiiiiiius  invitatus  ad  nuptias  venit.  Quid  mi- 
ruiii  si  in  illani  doninm  ad  nuptias  venit,  <|ui  in 
biMic  iiiiMKhMii  ;iil  nii]ili:i>i  venit?  Si  eiiini  non  M'nil 


ad  nuptias,  non  lue  habcl  sponsam.  Et  quid  est, 
ipiod  ait  Apostolus  :  Aptavi  vos  uni  vh'o,  virginem 
castam  exhibere  Christo  ?  (Il  Cor.,  xi,  2.)  Quid  est 
(pioJ  timet,  lie  virginitas  s|ionscU  Christi  per  astu- 
tiam  diaboli  corrunipatur?  «  TLineo,  inquit,  ne  sicut 
serpens  Evam  sediixit  astiitia  sua,  sic  et  vestraj  men- 
tes corrimipantur  a  simplicitate  et  castitate  cpiœ  est 
in  Christo.  »  (Ibid.,  3.)  Habet  ergo  hic  sponsam  quam 
redeniit  sanguine  suo,  et  cui  pigiius  dédit  Siiirituni 
sanctum.  Emit  eaiii  de  niancipatu  dialtoli  :  iiiortuiis 
est  propter  delicta  ejus,  resui-rexit  jjropter  justilica- 
tionem  ejus.  Quis  otl'eret  tanta  spoiisa;  suœ?  Olferant 
lioniiiies  quielibet  oriiaiueuta  terranuu,  aurum,  ar- 
geiituiu,  lapides  pretiosos,  equos,  niaiicipia,  fuiidos, 
projdia  :  iiumquid  aliquis  olten;t  saiii^uinem  suum? 
Si  enini  sanguinem  suum  sponsjc  deilerit,  iiou  erit 
([ui  ducat  uxorem.  Dominus  auteni  securus  uioriens, 
(ledit  sangnineiii  suum  pro  ea  quani  lesurgeiis  lia- 
beret,  (piani  sdii  jaui  conjunxerat  in  utero  virginis. 
Nei'bnni   eiiini    ■sponsus,  et   spoiisa  caro  bumana  ;  et 


TRAITÉ  yill. 


323 


comme  un  lit  nuptial  où  il  est  devenu  le  chef  de  crains,  dit-il,  que  comme  Eve  fut  séduite  par  les 
l'Eglise,  et  il  en  est  sorti  comme  un  époux  qui  artifices  du  serpent,  vos  esprits  de  même  ne  se 
sort  du  lit  nuptial,  selon  la  prédiction  du  Roi-     corrompent  et  ne  dégénèrent  de  la  simplicité  et 


prophète  :  <(  Semblable  à  un  époux  qui  sort  de 
son  lit  nuptial,  U  s'est  élancé  comme  un  géant 
pour  parcourir  sa  carrière.  »  Il  est  sorti  comme 
un  époux  de  son  lit  nuptial  et  s'est  rendu  à  l'in- 
vitation qui  lui  était  faite  d'assister  aux  noces. 

3.  Dans  un  dessein  évidemment  plein  de  mys- 
tère, il  parait  méconnaître  la  mère  du  sein  de 
laquelle  il  est  sorti  comme  un  époux ,  lorsqu'il 
lui  dit  :  «  Femme,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre 
vous  et  moi  ?  Mon  heure  n'est  pas  encore  venue.  )) 
Que  signifient  ces  paroles?  Jésus  aurait-il  voulu 
assister  à  ces  noces  pour  apprendre  aux  enfants 
à  mépriser  leurs  mères  ?  Celui  dont  il  honorait 
les  noces  de  sa  présence  pi-enait  une  épouse 
pour  en  avoir  des  enfants,  et  son  désir  était  sans 
doute  de  recevoir  des  enfants  qu'il  souhaitait  des 
témoignages  d'honneur.  Jésus  ,  au  contraire , 
aurait  assisté  à  ces  noces  pour  déshonorer  sa 
mère,  alors  que  le  mariage  n'a  été  institué  et 
qu'on  ne  prend  des  femmes  comme  épouses  que 
pour  avoir  des  enfants,  à  qui  Dieu  fait  un  com- 
mandement d'honorer  leurs  parents.  Sans  au- 
cun doute,  mes  frères,  il  y  a  ici  quelque  mystère 


de  la  chasteté  qui  est  en  Jésus-Christ  ;  »  (II  Cor., 
XI,  3)  et  qui  sans  crainte  de  contredire  l'Evan- 
gile ont  soutenu  que  Jésus  n'était  pas  né  de  la 
Vierge  Marie  et  cherché  un  appui  à  leur  erreur 
dans  ces  paroles  du  Sauveur.  Comment  ad- 
mettre, disent-Us,  que  Marie  était  sa  mère  de- 
vant ces  paroles  :  «  Femme,  qu'y  a-t-U  de  com- 
mun entre  vous  et  moi  ?  »  Il  faut  donc  leur  ré- 
pondre et  expliquer  pourquoi  le  Seigneur  s'est 
exprimé  de  la  sorte,  afin  que  ces  insensés  ne 
puissent  se  flatter  d'avoir  ti'ouvé  quelque  moyen 
d'ébranler  la  saine  doctrine,  de  corrompre  la 
virginité  de  l'épouse  vierge ,  et  d'altérer  la  foi 
de  l'Eglise.  Car  ne  l'oubUons  pas,  mes  frères, 
c'est  laisser  corrompre  sa  foi  que  de  préférer  le 
mensonge  à  la  vérité.  Ces  hommes  en  paraissant 
honorer  Jésus-Christ  et  en  niant  qu'il  ait  eu 
une  chair  véritable,  que  font-ils  autre  chose  que 
de  le  faire  passer  publiquement  pour  un  men- 
teur'? Or  étabUr  le  mensonge  dans  le  cœur  des 
hommes,  n'est-ce  pas  en  chasser  la  vérité  ?  Ils  y 
font  entrer  le  démon  ,  ils  en  chassent  Jésus- 
Christ,  ils  y  font  entrer  un  adultère,  ils  en  chas- 


caché.  Il  s'agit  ici  d'une  vérité  des  plus  impor-  sent  l'époux  véritable,  ce  sont  les  paranymphes 

tantes,  car  il  s'est  rencontré  des  hommes  contre  ou  plutôt  les  entremetteurs  du  serpent.  Que  se 

lesquels,  comme  nous  l'avons  dit,  l'Apôtre  veut  proposent-Us  dans  leurs  discours?  de  livrer  les 

nous  mettre  en   garde  par  ces  paroles  :    «  Je  âmes  au  serpent  et  d'en  chasser  Jésus-Christ. 


utrumque  unus  FUius  Dei ,  et  idem  filius  hominis  ; 
ulii  factus  est  caput  Ecelesia", ille  utérus  virginis  Maria? 
ttialamus  ejus,  iude  processit  tanquam  spousus  de 
thalamo  suo,  sicut  Scriptura  praîJixit  :  Et  ipse  tan- 
quam spousus  procedens  de  thalamo  suo,  exultavit  ut 
gigas  ad  currendam  viam  (Psal.  xvni,  6)  :  de  thaliuno 
processit  veiut  spousus,  et  invitatus  venit  ad  nuptias. 
3.  Certi  sacramenti  gratia,  videtiu'  matrem  de  qua 
sponsus  processit,  non  agnoscere,  et  dicere  illi  : 
«  Quid  niilii  et  tibi  est  midier"?  nondum  venit  hora 
mea.  »  (Joan.,  ii,  4.)  Quid  est  hoc?  Ideone  venit  ad 
nuptias,  ut  doceret  matres  contemni"?  Utique  ad  cu- 
jus  miplias  veuerat,  ideo  dueebat  uxorem,  ut  tilios 
procrearet;  et  ab  eis  quos  ut  procrearet  optabat,  uti- 
que honorari  eupiebat  :  ille  ergo  venerat  aj  nuptias, 
ut  exhonoraret  matrem,  eimi  propter  lilios  liaben- 
dos,  quibus  reddere  bonorem  pareutibus  imperat 
Deus,  ipsa^  nuptia^  celebrentui',  et  ducautui'  uxores? 
Proeul  dubio,  Kratres,  latet  ibi  aliquid.  Nam  tanta 
res  est,  ut  quidam  quos  eaveudos  prwmonuit  Aposto- 
lus,  sicut  supia  «.ommemoravimus,  dicens  ;  «  Timeo 


ne  sicut  serpens  Evam  seduxit  astutia  sua,  sic  et 
vestra»  mentes  corrumpantur  a  simplicîtate  et  casti- 
tate,  <p^i«e  est  in  Chiisto,  »  (II  Cor.,  \i,  3)  derogantes 
Evaugeho,  et  dicentes,  quod  Jésus  non  sit  natus  de 
Maria  vh-gine  ;  bine  argimientiun  suniere  couarentur 
erroris  sui,  ut  dicereut  :  Quomodo  erat  mater  ejus, 
oui  dixit  :  «  Quid  mibi  et  tibi  est  mulier"?  »  Respon- 
dendum  ergo  est  eis,  et  tlisserendiun  quare  hoc  dixe- 
rit  Dominus  :  ne  sibi  aliquid  adversus  sanam  fidem 
ùisanieutes  invenisse  videantur,  unde  spons»  virgi- 
ids  castitas  corrumpatur,  id  est,  mide  tides  Ecelesiaî 
violetur.  Rêvera  enim,  Fratres,  corrumpitiu'  tides 
eorum  qui  prœpommt  meiidacium  veritati.  Nam  isti 
qui  videntur  sic  bonorai'e  Christum ,  ut  negent  eum 
carnem  liabuisse,  uUiil  aUud  eum  quam  mendacem 
pra-dicant.  Qui  ergo  raendaeiiuu  aîdilicaut  in  liomi- 
nibus,  quid  ab  eis  expellimt,  nisi  veritatem?  himiit- 
tiuit  diabolum ,  excludunt  Christum  :  immittunt 
adidtenmi,  excludunt  sponsum  :  paranympbi  sci- 
Ucet ,  vcl  [lutius  lenones  serpentis.  Ad  hoc  enmi 
loquuntur  ut  serpens  possideat,  Christus  excludatur. 
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Comment  le  serpent  en  devient-il  le  maître  ? 
lorsque  le  mensonge  s'en  est  emparé.  Dès  que  le 
mensonge  règne  sm*  un  cœur,  le  serpent  en  est 
le  maître,  tant  qu'il  demeure  soumis  à  la  vérité 
Jésus-Christ  seul  règne  siu-  lui.  C'est  lui  qui  a 
dit  :  «  Je  suis  la  vérité,  «  [Jean ^  xiv,  6)  tandis 
qu'en  parlant  du  démon,  il  s'exprime  de  la  sorte  : 
«  Il  n'est  pas  demem-é  dans  la  vérité,  parce  que  la 
vérité  n'est  pas  en  lui.  »  Or  Jésus-Christ  est  telle- 
ment vérité  que  tout  absolument  est  vrai  en  lui. 
H  est  le  Verbe  véritable,  Dieu  égal  à  son  Père , 
il  a  une  àme  et  un  corps  véritable,  il  est  vrai 
Dieu  et  wa.\  homme  ,  sa  naissance ,  sa  passion , 
sa  mort,  sa  résurrection,  sont  des  faits  d'une  vé- 
rité incontestable.  Si  vous  en  révoquez  un  seul 
en  doute ,  la  corruption  entre  dans  votre  àme,  le 
venin  du  serpent  engendi-e  les  vers  des  men- 
songes, et  aucune  partie  ne  peut  échapper  à  leurs 
atteintes. 

6.  Quel  est  donc  le  sens  de  ces  pai'oles  du  Sei- 
gneur :  «  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et 
moi?  »  Peut-être  en  trouverons  l'expUcation  dans 
celles  qui  suivent  :  «  Mon  heure  n'est  pas  encore 
venue.  »  Voici  en  efl'et  la  réponse  tout  entière 
du  Sauveur  :  «  Qu'j-  a-t-U  de  commun  entre  vous 
et  moi  ;  mou  heure  n'est  pas  encore  venue  ?  »  Or 
il  nous  faut  chercher  la  raison  de  cette  réponse. 
Commençons  d'abord  par  combattre  l'erreur  des 
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ses  sifflements?  Que  dit-U?  Jésus  n'eut  pas  une 
femme  pour  mère.  Où  sont  vos  preuves?  Ces 
paroles  sorties  de  sa  bouche  :  ((  Femme ,  qu'y  a- 
t-il  de  commun  entre  vous  et  moi  ?  Quel  est  l'au- 
teur du  récit  d'après  lequel  nous  croyons  qu'U 
les  a  vraiment  prononcées?  Qui  est-il?  C'est  Jean 
l'Evangéliste.  Mais  ce  même  évaugéiiste  nous 
dit  :  «  Et  la  mère  de  Jésus  y  était.  »  Voici ,  en 
affet,  le  commencement  de  son  récit  :  «  Le  jour 
suivant,  il  se  fît  des  noces  à  Cana  en  Galilée,  et 
la  mère  de  Jésus  y  était.  Jésus  y  fut  aussi  con- 
vié et  U  s'y  trouvait  avec  ses  disciples.  »  Nous 
avons  donc  ici  deux  faits  rapportés  par  le  même 
évangéliste.  11  commence  par  du-e  :  n  Et  la  mère 
de  Jésus  y  était  »  et  c'est  lui  encore  qui  nous 
rapporte  les  paroles  de  Jésus  à  sa  mère.  Et  de 
quelle  manière  nous  rapporte-t-U  cette  réponse 
de  Jésus  à  sa  mère?  11  commence  en  ces  termes  : 
«  Et  sa  mère  lui  dit.  »  Remarquez  ces  paroles, 
mes  frères,  pour  prémunir  contre  la  langue  du 
serpent  la  sainte  virginité  de  votre  cœur.  Ainsi 
dans  l'Evangile  même  nous  lisons  ce  témoignage 
formel  de  l'Evangéliste  :  «  Et  la  mère  de  Jésus 
y  était.  »  Et  plus  loin  :  «  La  mère  de  Jésus  lui 
dit.  »  Qui  nous  rapporte  ce  fait?  Jean  l'Evangé- 
liste. QucUe  fut  la  réponse  de  Jésus  à  sa  mère  ? 
«  Qu'y  a-t-Ll  de  commun  entre  vous  et  moi  ?  » 
Qui  nous  a  rapporté  ces  paroles  ?  Le  même  évan- 


hérétiques.  Que  dit  l'antique  serpent  qui,  depuis     géliste  saint  Jean.  0  évangéliste  si  Adèle,  si  vrai 
tant  de  siècles,  distille  et  inspu-e  le  poison  avec     dans  votre  i-écit,  vous  me  rapportez  ces  paroles 


Quomodo  possidet  serpens?  quando  possidet  menda- 
cium.  Quando  possidet  falsitas,  serpens  possidet  : 
quando  possidet  veritas,  Clu-istus  possidet.  Ipse  enim 
disit  :  Ego  sum  veritas  [Joan.,  xiv,  6)  :  de  illo  au- 
tcm  disit  :  Et  in  veritate  non  stetit  [Joan.,  vui,  44), 
quia  veritas  non  est  in  eo.  Sic  est  autem  veritas 
Christus,  ut  totxuii  verum  accipias  in  Christo  :  Verum 
Verbuni,  Deus  aequalis  Patri,  vera  anima,  vera  caro, 
verus  homo,  veras  Deus,  vera  nativitas,  vera  passio, 
vera  mors,  vera  resm'rectio.  Si  aliquid  honun  dixeris 
falsuin,  intrat  putrodo,  de  veneno  serptntis  nascuntm- 
vernies  mendaciorum,  et  nihil  integrimi  remaneliit. 
6.  yuid  est  ergo,  inquit,  qiiod  ait  Duminus  :  «  Quid 
mihi  et  tibi  est  mulier?  »  Folle  in  eo  quod  sequitur 
osteiidit  uobis  Doiuinus,  quare  hoc  dixerit  ;  «  Non- 
duni,  inquit,  venit  liora  niea.  »  Sic  eniui  ait  :  «  Quid 
mihi  et  tibi  est  mulier?  nondmn  venit  hora  mea.  » 
Et  hoc  cur  dietum  sit,  rcquirendum  est.  Prius 
ergo  bine  resislamus  hwreticis.  Quid  dicit  serpens 
veternosus,  venenoruni  insibilator  et  inspirator  an- 
tiquus?   Quid   dicit?  Non   habuit  matrem  feminani 


Jésus.  Unde  probas  ?  Quia  dixit ,  inquit  :  «  Quid 
niUii  et  tibi  est  mulier?  »  Quis  hoc  nairavit,  ut 
credamus  quia  hoc  dixit?  quis  hoc  narravit?  Nempe 
Joanues  Evangelista.  At  ipse  Joannes  Evange- 
lista  dixit  :  «  Et  erat  ibi  mater  Jesu.  »  Nam  ita  nar- 
ravit :  «  .Vltera  die  nupti»  factœ  sunt  in  Caua  Ga- 
lilaea?,  et  erat  ibi  mater  Jesu.  Veneral  autem  illuc 
invitatus  ad  nuptias  ouui  discipulis  suis.  [Joan.,  \i, 
1,  2.)  Tenemus  duas  sententias  ab  Evangelista  pro- 
latas.  «  Erat  ibi  mater  Jesu  :  »  Evangelista  Jisit  : 
quid  dixerit  matri  sua'  Jésus,  ipse  EvangeUsta  dixit. 
Et  quomodo  dixit  riispondisse  niatri  suae  Jesiun ,  ut 
primo  diceret  :  o  Ait  iUi  mater  ejus,  »  (r.  3)  videte, 
Fratres,  ut  adversus  linguam  serpentis  munitam 
vh-ginitatem  oordis  babeatis.  lUic  in  ipso  Evangelio 
eo  ipso  Evangelista  narrante  dicitur  :  «  Erat  ibi  ma- 
ter Jesu  :  »  et  :  (I  Dixit  illi  mater  ejus.  »  Quis  hoc 
narravit  ?  Joanues  Evangelista.  Et  quid  respondit 
matri  Jésus?  «  Quid  milii  et  tibi  est  mulier?  »  (i'.  4.) 
Quis  hoc  narrât?  idem  ipse  Jo.inues  Evangelista.  0 
Evangelista  fidelissime  et  veracissime ,  tu  mihi  nar- 


TRAITÉ  VIII. 

de  Jésus  à  sa  mère  :  «  Femme ,  qu'y  a-l-il  de 
commun  entre  vous  et  moi  ?  »  Pourquoi  lui  don- 
nez-vous une  mère  qu'il  ne  reconnait  point? 
Vous  avez  dit,  en  eti'et,  que  la  mère  de  Jésus 
était  là,  et  «  la  mère  de  Jésus  lui  dit.  »  Pourquoi 
ne  vous  ètes-vous  pas  expliqué  de  la  sorte  :  «  Ma- 
rie était  là ,  ))  et  «  Marie  lui  dit?»  Mais  non,  votre 
récit  se  compose  de  ces  deux  choses  distinctes  : 
«  Sa  mère  lui  dit  ,  »  cl  Jésus  lui  répondit  : 
«  Femme,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et 
moi?  ))  Or  ceux  dont  nous  parlons  veulent  bien 
admettre  le  récit  de  l'Evangéliste,  lorsqu'il  rap- 
porte la  réponse  cpie  Jésus  fit  à  sa  mère  :  «  Femme, 
qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  moi  ?  »  et  ils 
refusent  de  croire  à  ce  même  évangéliste ,  lors- 
qu'il dit  :  «  La  mère  de  Jésus  était  là ,  »  et  «  sa 
mère  lui  dit.  »  Or  quoi  est  celui  qui  résiste  au 
serpent,  s'attache  à  la  vérité,  et  qui  ne  laisse 
point  corrompre  la  virginité  de  son  cœur  par  les 
artifices  du  démon  ?  Celui  qui  croit  d'une  foi 
ferme  à  la  vérité  de  ces  deux  choses  que  la  mère 
de  Jésus  était  là,  et  que  Jésus  fit  cette  réponse  à 
sa  mère.  S'il  ne  comprend  pas  encore  le  sens  de 
cette  réponse  :  «  Femme,  qu'y  a-t-il  de  commun 
entre  vous  et  moi?  »  qu'il  commence  par  croire 
que  Jésus  a  fait  cette  réponse,  et  ({u'il  l'a  faite  à 
sa  mère.  Que  la  piété  anime  sa  foi,  et  l'intelli- 
gence en  sei'a  le  précieux  fi'uit. 

7.  C'est  donc  vous  qpie  j'interroge ,  chrétiens 
lidèles.  La  mère  de  Jésus  se  trouvait-eUe  là? 
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Répondez  :  Oui,  elle  y  était.  Comment  le  savez- 
vous?  Répondez  :  C'est  l'Evangile  qui  nous  l'ap- 
prend. Quelles  sont  les  paroles  que  Jésus  adresse 
à  sa  mère  ?  Répondez  :  <(  Femme ,  qu'y  a-t-il  de 
commun  entre  vous  et  moi?  mon  heure  n'est- 
pas  encore  venue.  »  Qui  vous  a  fait  connaître 
cette  réponse?  Répondez  :  C'est  l'Evangile  qui 
m'en  assure.  Ne  laissez  corrompre  votre  foi  par 
personne,  si  vous  voulez  conserver  à  votre  époux 
votre  virginité  pure  de  toute  atteinte.  Si  l'on 
vous  demande  pourquoi  Jésus  a  fait  cette  ré- 
ponse à  sa  mère,  que  celui  qui  en  connaît  la  rai- 
son la  dise  ;  mais  que  celui  qui  ne  la  comprend 
pas,  ne  laisse  pas  de  croire  d'une  foi  ferme  que 
Jésus  a  fait  cette  réponse,  et  qu'il  l'a  faite  à  sa 
mère.  Cette  foi  pleine  de  religion  lui  méritera 
de  comprendre  le  sens  de  cette  réponse  ,  s'il 
frappe  par  la  prière  à  la  porte  de  la  vérité,  et 
qu'il  s'abstienne  de  toute  dispute.  Qu'il  prenne 
garde  seulement,  en  croyant  savoir  ou  en  rou- 
gissant d'ignorer  pourquoi  Jésus  a  répondu  de 
la  sorte,  d'être  forcé  d'admettre  ou  que  l'Evan- 
géliste a  parlé  contre  la  vérité  en  disant  :  «  La 
mère  de  Jésus  était  là,  »  ou  que  Jésus-Christ  a 
souftert  une  mort  fausse  et  imaginaire  pour  nos 
péchés,  et  qu'il  n'a  montré  que  de  fausses  cica- 
trices de  ses  blessures  pour  notre  justification,  et 
encore  qu'il  a  prononcé  un  mensonge  lorsqu'il 
a  dit  :  «  Si  vous  demeurez  dans  ma  parole,  vous 
serez  vraiment  mes  disciples,  et  vous  connaîtrez 


ras  dLxisse  Jesum  :  «  Quid  mihi  et  tibi  est  niuliei-  ?  » 
ciu'  ei  apposuisti  matrem  quani  non  agnoscit?  Nam 
tu  dixisti,  quia  «  ibi  erat  mater  Jesu;  »  et  quia 
«  dixit  ei  mater  ejus  »  cur  non  |)otius  dixisti  :  Erat 
ibi  Maria  ;  et  :  Dixit  ei  Maria  ?  Utrumque  tu  narras, 
et  «  Dixit  ei  mater  ejus  ;  »  et  «  Uespondit  ei  Jésus  : 
Quid  mihi  et  tibi  est  muUer?  »  Quare  hoc,  nisi  quia 
utnuuque  verum  est?  llli  autem  in  eo  volunt  cre- 
dere  Evangelista?,  quod  narrât  Jesum  dixisse  matri  : 
«  Quid  mihi  et  tihi  est  midier  ;  »  et  in  eo  nohnit 
credere  Evangelistae  quod  ait  :  «  Erat  ibi  mater 
Jesu;  »  et  :  «  Dixit  ei  mater  ejus.  »  Qiiis  est  autem 
qui  rcsistit  serpenti  et  tenet  veritateni,  cujus  virgi- 
nitas  cordis  non  corrumpitur  astutia  diaboli?  qui 
utramqiie  verum  crédit,  et  quia  erat  ibi  mater  Jesu, 
et  fpiia  illud  res|)uiidil  matri  Jésus.  Sed  si  noudum 
intelligit  quemadmodum  dixeril  Jésus  :  «  Qidd  mihi 
el  tibi  est  muUi'r  :  n  intérim  credat  quod  dixerit,  et 
quod  matri  dixerit.  Sit  priiiKi  pietas  in  oredeute,  et 
erit  fructus  iu  intelligente. 

7.  Interroge  vos,  o  Udeles  ChrisUani  :  Erat  iiii  ma- 


ter Jesu?  respoudete  :  Erat.  Vude  scitis?  respondete  : 
Hoe  loquitur  Evangeliimi.  Quid  respuudit  matri  Jé- 
sus? respoudete  :  «  Quid  milii  et  tiJîi  est  mulier? 
noudum  venit  hora  mea.  »  Et  hoc  unde  scitis?  res- 
pondete :  Hoc  locpiitur  Evangelium.  Nullus  vobis 
corrumpat  hauc  hdem,  si  vultis  sponso  servare  ca- 
stam  virginitatem.  Si  autem  quœritur  a  vobis,  cur 
hoc  matri  respouderit  :  dieat  qui  intehigit  ;  qui  au- 
tem noudum  intehigit,  lirmisshue  tamen  credat,  hoc 
respondisse,  et  tamen  matri  respoudisse  Jesum.  Hac 
|iietate  merebitur  etkim  intcUigere  cur  ita  respon- 
derit,  si  oraiido  piilset,  et  non  rLxando  accédât  ad 
ostium  veritatis.  Tantum  caveat,  ne  dum  se  putat 
scire,  aut  erubescit  nescire  cur  ita  responderit,  eo- 
gatur  credere  aut  Evangelistam  fuisse  meutitum  qui 
ait  :  «  Erat  ibi  mater  Jesu  :  »  aut  ipsimi  Christum 
falsa  morte  passum  propter  dehcta  uostra,  et  falsas 
cicatrices  ostendisse  propter  justihcatiouem  nostram  : 
falsumqiie  dixisse  :  Si  mauseritis  in  verbo  meo,  vere 
discipidi  mei  estis,  et  cognoscetis  veritatem,  et  vert- 
tas  liberabit  vos.  (Joan..  vni,  31,  32.)  Si  enim  falsa 
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la  vérité,  et  la  vérité  vous  délivrera.  »  {Jean,\iu, 
3-1,  32.)  Car  s'il  n'a  point  eu  une  mère  véritable, 
sa  chair,  sa  mort,  les  blessures  de  sa  passion,  les 
cicatrices  de  sa  résurrection,  tout  est  faux;  ce 
n'est  point  la  vérité  qui  délivrera  ceux  qui 
croient  en  lui,  ce  sera  bien  plutôt  le  mensonge. 
Mais  non ,  que  le  mensonge  cède  la  place  à  la 
vérité  ;  qu'ils  soient  couverts  de  confusion  tous 
ceux  qui  veulent  paraître  véridiques  en  s'eÔbr- 
çant  de  démontrer  que  Jésus -Christ  nous  a 
trompés,  et  qui  repoussent  ce  juste  reproche  que 
nous  leur  faisons  :  Nous  ne  vous  croyons  pas, 
parce  que  vous  meniez  en  accusant  de  men- 
songe la  vérité  elle-même.  Si  nous  leur  deman- 
dons :  Conmient  savez-vous  que  Jésus-Christ  a 
dit  ces  paroles  :  <(  Femme ,  qu'y  a-t-il  de  com- 
mun entre  vous  et  moi?  »  c'est,  répondent-ils, 
pai'ce  que  nous  croyons  à  TEvangLle.  Pourquoi 
donc  refusent-Us  de  croire  à  l'EvangUe  lorsqu'il 
nous  dit  :  «  La  mère  de  Jésus  était  là,  »  et  :  ((  La 
mère  de  Jésus  lui  dit?  »  Si  l'Evangile  parle  ici 
contre  la  vérité,  pourquoi  y  ajouter  foi  lorsqu'il 
nous  rapporte  cette  réponse  de  Jésus  :  «  Femme, 
(p^i'y  a-t-U  de  commun  entre  vous  et  moi?  »  Les 
insensés!  ne  feraient-Us  pas  beaucoup  mieux  de 
croii'e  fermement  que  c'est  à  sa  propre  mère,  et 
non  à  une  fenune  étrangère  que  le  Seigneur  a 
fait  cette  réponse ,  et  d'en  chercher  religieuse- 
ment le  sens?  Il  y  a,  en  eflet,  une  grande  diffé- 
rence enti-e  celui  qui  tient  ce  langage  :  Je  dé- 
dire savoir  pourquoi  Jésus  a  fait  cette  réponse  à 


sa  mère,  et  celui  qui  dit  avec  assurance  :  Je  sais 
que  le  Christ  n'a  point  rèjiundu  de  la  sorte  à  sa 
mère.  On  ne  peut  mettre  siu-  la  même  ligne 
celui  (jui  désire  pénétrer  ce  qui  est  caché ,  et 
celui  qui  refuse  de  croh-e  une  vérité  manifeste. 
Lorsqu'on  dit  :  Je  veux  savoir  pourquoi  le  Sau- 
veur a  répondu  de  la  soi'te  à  sa  mère  ,  on  désire 
comprendre  le  sens  de  l'EvangUe ,  à  la  vérité 
duquel  on  croit  ;  mais  celui  qui  tient  ce  langage  ; 
Je  sais  que  Jésus-Christ  n'a  point  fait  cette  ré- 
ponse à  sa  mère,  accuse  de  mensonge  l'Evan- 
gUe ,  d'après  lequel  il  a  dû  croh-e  que  le  Sau- 
veur a  réeUement  fait  cette  réponse. 

8.  Laissons-les  donc,  mes  frères,  si  vous  le 
voiUez,  laissons-les  s'égarer  de  plus  en  plus  dans 
un  aveuglement  que  l'humilité  seule  poui'ra 
guérir,  et  cherchons  à  savok  pom'quoi  Notre- 
Seigneur  a  fait  cette  réponse  à  sa  mère.  Il  a  ce 
singiUier  privUége  d'être  né  de  son  Père ,  sans 
le  concours  d'une  mère  ,  d'être  né  d'une  mère 
sans  avoir  de  père;  comme  Dieu  il  n'a  point  de 
mère,  comme  homme  U  n'a  point  de  père  ;  U  est 
sans  mère  avant  tous  les  siècles ,  U  est  sans  père 
à  la  fin  des  temps.  La  réponse  qu'U  a  faite,  U  l'a 
faite  à  sa  mère,  c'est  l'EvangUe  qui  nous  en  as- 
sure :  «  La  mère  de  Jésus  était  là ,  et  Jésus  dit 
à  sa  mère.  »  Nous  savons  que  la  mère  de  Jésus 
était  là,  par  le  même  témoignage  qui  nous  ap- 
prend que  Jésus  lui  fit  cette  réponse  :  «  Femme, 
qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  moi?  mon 
heure  n'est  pas  encore  venue.  »  Croyons  donc 


mater,  falsa  caro,  falsa  mors,  falsa  nilnera  passionis, 
falsse  cicatrices  resurrectiouis  ;  non  veritas  creduntcs 
lu  eum,  sej  potius  falsitas  liberabit.  Imo  vero 
l'alsitas  cedat  veritati,  et  confundantur  omiies  qui 
propterea  se  volunt  videri  veraces,  quia  Christum 
conantur  demonstrare  fallacem ,  ot  nolunt  sLbi  dici  : 
Non  Yobis  credinius  quia  mentimiiii  ;  eum  ipsam 
veritatem  dicant  esse  meutitam.  Quilnis  tamen  si 
dicamus  :  Unde  nostis  disisse  Cki-istuui  :  <i  Quid 
luiM  et  tibi  est  mulier  :  »  EfangeUo  se  credidisse 
respondent.  Cur  non  credmit  Evangelio  dicenti  : 
«  Erat  ibi  mater  Jesu  :  »  et  o  Dbdt  ei  mater  ejus?  » 
.\ut  si  boc  meutitur  Evaugeliuui,  ipiomudo  ei  eredi- 
tur  quod  dixerit  Jésus  :  «  Quid  mihi  et  tibi  est  mu- 
lier? »  Cur  non  potius  uiiseri,  et  quod  ita  non  extra- 
neae,  sed  niatri  Doniinus  responderit ,  tideliter  cro- 
duntret  cur  ita  respomlerit,  pie  ((uaMunt?  Muttuni 
enim  interest  inter  eiuu  qui  dicit  :  Volo  soiie  quare 
Christus  boe  luatri  responderit  ;  el  eum ,  (pii  dii-it  : 
Scio  quod  boc  (jbristus  non  matri  respouderit.  .\liud 


est  inteUigcrc  velle  quod  clausum  est ,  abud  uolle 
eredere  ipiod  apertuiu  est.  Qui  dieit  :  Scire  volo  cur 
ita  Cbi'istus  uiatri  respouderit,  aperiri  sibi  vult  Evan- 
gelium  oui  crédit  :  tpù  autem  dicif  :  Scio  quod  boc 
Cbristus  uou  matri  respouderit,  ipsum  Evaugelium 
arguit  de  mendacio,  ubi  credidit  quod  Clu'istus  ita 
respouderit. 

8.  Jam  ergo  si  placet,  Fratres,  iUis  repulsis,  et  in 
sua  caîcitate  errantiljus  semper,  uisi  bimuliter  sanen- 
tm',  nos  qua-ramus,  ipiare  Dominus  uoster  sic  matri 
respouderit.  Ille  siugulariter  natus  de  pâtre  suie 
maire,  de  matre  sine  pâtre  ;  sine  matre  Deus,  sine 
pâtre  homo;  sine  matre  aute  teuipora,  sine  pâtre  in 
iine  teuiporuni.  Quod  res|iondit,  matri  respondit, 
quia  «  erat  ibi  mater  Jesu,  »  et  :  Dixit  ei  mater  ejus. 
Hoc  totum  Evangebuiu  loquitur.  Illic  novinms,  quia 
«  erat  ibi  uiater  Jesu,  »  ulù  uoviuiu^  quod  dixerit 
ei  :  «  Quid  mdii  el  tibi  est  nudier?  uoiidum  venit 
liora  iiiea.  »  l'otuiu  iredamus,  et  ipiod  nondum  iu- 
telligiuuis  requiraïuus.    Et  [u'imum  boc   videte,   ne 
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tout  ce  que  l'Evangile  nous  rapporte ,  et  cher- 
chons le  sens  de  ce  que  nous  ne  comprenons  pas 
encore.  Et  d'abord  mettons -nous  ici  sur  nos 
gardes,  car  de  même  que  les  Manichéens  ont 
voulu  appuj-er  leurs  perfides  erreurs  sur  ces 
paroles  :  n  Femme,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre 
vous  et  moi?  »  il  pourrait  se  faire  que  les  astro- 
logues cherchent  aussi  à  autoriser  leurs  rêves 
trompeurs  de  ces  autres  paroles  :  «  Mon  heure 
n'est  pas  encore  venue.  »  Si  le  Sauveur  a  parlé 
ici  dans  le  sens  des  astrologues ,  nous  avons 
commis  un  sacrilège  en  li\Tant  leurs  écrits  aux 
flammes.  Si  au  contraire  cette  action  est  louable, 
comme  elle  a  été  du  temps  des  apôtres  {Actes, 
xi.\,  19),  ce  n'est  point  dans  leur  sens  que  Jésus 
a  fait  cette  réponse  :  «  Mon  heure  n'est  pas  en- 
core venue.  »  Ces  vains  discoureurs,  tout  à  la  fois 
séduits  et  artisans  de  séduction,  viennent  nous 
dire  :  Vous  voyez  bien  que  le  Christ  était  sou- 
mis au  destin  ,  puisqu'il  dit  :  «  Mon  heure  n'est 
pas  encore  venue.  »  .4.  qui  donc  répondrons- 
nous  en  premier  lieu?  aux  hérétiques  ou  aux 
astrologues?  Les  uns  et  les  autres  sont  inspirés 
par  le  serpent,  et  se  proposent  de  corrompre  la 
virginité  du  cœur  de  l'Eglise,  qui  consiste  pour 
elle  dans  une  foi  pure  et  entière.  Commençons, 
si  vous  le  voulez,  par  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  et  à  qui  nous  avons  déjà  répondu  en 
grande  partie.  Mais  de  peur  qu'ils  ne  s'imaginent 
que  nous  n'avons  rien  à  du'e  sur  ces  paroles 
que  le  Seigneur  adi-esse  à  sa  mère,  uous  vou- 
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Ions  vous  en  donner  une  explication  plus  déve- 
loppée et  opposée  à  leurs  erreurs;  car  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  suffit  pour  les  réfuter. 

9.  Pourquoi  donc  le  Fils  dit-il  à  sa  mère  : 
«  Femme,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et 
moi,  mon  heure  n'est  pas  encore  venue?  »  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  était  à  la  fois  Dieu  et 
homme;  comme  Dieu,  il  n'avait  pas  de  mère; 
comme  homme ,  il  en  avait  une.  Elle  était  donc 
la  mère  de  sa  chah-,  la  mère  de  son  humanité, 
la  mère  de  cette  nature  sujette  aux  infirmités 
qu'il  a  prise  pour  notre  salut.  Or,  le  miracle 
qu'U  allait  opérer  était  une  œuvre  de  sa  divinité 
et  non  de  son  humanité  ;  il  devait  le  faire  comme 
Dieu  qui  a  toujours  existé,  et  non  comme  homme 
faible,  né  dans  le  temps.  «  Mais  ce  qui  paraît  en 
Dieu  une  faiblesse,  est  plus  fort  que  tous  les 
hommes.  »  (I  Cor.,  i,  25.)  Sa  mère  lui  deman- 
dait un  miracle;  Jésus,  au  moment  de  faire  une 
œu\Te  toute  divine,  semble  méconnaître  le  sein 
de  sa  mère  et  lui  dh-e  :  Vous  n'avez  pas  engendré 
le  principe  qui  doit  en  moi  opérer  des  miracles, 
vous  n'avez  pas  engendré  ma  divinité;  mais 
comme  vous  avez  engendré  ma  nature  faible  et 
mortelle,  je  vous  reconnaîtrai  lorsque  cette  na- 
ture sera  attachée  à  la  croix  ;  voUà  ce  que  signi- 
fient ces  paroles  :  (i  Mon  heure  n'est  pas  encore 
venue.  »  C'est  alors  en  effet  qu'il  reconnut  pu- 
bliquement sa  mère,  lui  qui  n'avait  jamais  cessé 
de  la  connaître.  Avant  qu'il  eût  pris  une  nou- 
velle naissance  dans  son  sein,  il  l'avait  connue 


forte  (juimiudo  iuvcuL-runt  Mauicha^i  occasiuuoni 
j)crlidi;(i  sua^,  quia  ifixit  Dniuinus  :  u  Quid  milii  v\ 
tibi  est  mulier?  »  sic  inveiiiant  matliematici  «iccasio- 
ueui  fallaciœ  sua-,  (juia  dixil  :  «  Nouilum  veiiit  hora 
mea.  »  Et  si  lioc  si-cuiichim  mathematicos  dixit,  sacri- 
li'gium  feoinms  LucciKk'iiilu  codices  eorum.  Si  autem 
recte  fecimus,  sicut  Apostolorum  tcniporilnis  laetum 
est  (Aet.,  XIX,  19)  :  non  secuudum  cos  dixit  Domi- 
nus  :  «  Noudum  venit  hora  mca.  »  Dicimt  onini  vaui- 
loijui  et  seducti  seductores  :  Vides  quia  sub  t'atn  eiat 
Cliristus,  ffui  dieit  :  «  Noudum  venit  liora  niea.  » 
Huilnis  erijo  prius  respoiidenilum  est,  hœreticis  au 
raathematicis  ?  t'tri([ue  euini  a  serpente  illo  veuiunt, 
voleutes  eornuupere  virsiuitateui  cordis  Ecelesiie, 
quani  babet  in  inteRi-a  tide.  l'rimo  si  placet,  cis  qiios 
proposuiTamus,  tpiibus  quidem  jam  ex  magua  parte 
rcspondhuus.  Sedncarbifrentur  nos  uon  babere  quid 
ilicamus  de  bis  verbis,  quaî  Doiuuius  matri  respouTlit, 
vos  magis  adversus  illos  instruinius  :  nam  illis  refel- 
lendis,  pulo  quod  siitticiant,  qua?  jam  diela  suul. 


9.  Cur  ergo  ait  matri  fllius  :  «  Quid  mibi  et  tibi 
est  mulier,  noudum  veuit  liora  mea  ?  »  Itominus  nos- 
ter  Jestis  Cbristus,  et  Deus  erat  et  bomo  :  secundum 
quod  Deus  erat,  mafreni  uou  liabebat  ;  secundum 
ijuod  liomo  erat,  babeJjat.  ilater  ergo  erat  carnis, 
mater  liumauitatis,  mater  iutirmitati»  quam  suseepit 
propter  nos.  Miraculum  autem  quod  facturus  erat, 
secuudum  diviuitatem  facturus  erat,  non  secundum 
iuth-mitatem;  secundum  quod  Deus  erat,  non  secun- 
dum quod  iulirmus  natus  erat.  Sed  inlirmum  Dei 
fortius  est  bominibus.  (I  Cor.,  i,  "25.)  Miraculum  ergo 
exigebat  mater,  at  ilb'  tauqviam  uon  agnoscit  viscera 
liumaua,  operaturus  faeta  divina,  tanquam  dicens  : 
Quod  de  mu  l'acit  miraculmn,  uou  tu  genulsti,  divi- 
uitatem meam  non  tu  genuisti  :  sed  quia  genuisti 
inlirmitatem  meam,  tune  te  cognoseam,  cimi  ipsa 
inlirmitas  pendebit  in  cruce,  lioc  est  euim  :  «  N'on- 
dum  venit  hora  mea.  »  Timc  euim  eoguo\it,  qui  uti- 
que  sempernoverat.  Et  antequam  de  illa  natus  essel, 
in  pra;destinatione   luiverat   matrem  ;    et  antequam 
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dans  les  secrets  de  sa  prédestination  ;  avant  que 
Dieu  eût  donné  l'être  à  celle  de  laquelle  il  de- 
vait le  recevoii',  0  connaissait  sa  mère  ;  mais  à 
une  certaine  heure,  par  un  dessein  mystérieux, 
il  semble  la  méconnaître  ,  et  à  une  autre  heure 
qui  n'est  pas  encore  venue,  il  la  reconnaîtra  par 
suite  du  même  dessein.  Il  l'a  reconnue  lorsque 
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de  l'Apôtre  :  «  Qui  lui  est  né  de  la  race  de  David 
selon  la  chair,  n  {Rom.,  i,  3.)  11  est  également  le 
Seigneur  de  David;  c'est  David  lui-même  qui  le 
déclare  :  «  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur.  » 
{Ps.  cix,  1.)  Jésus  lui-même  a  invoqué  ce  témoi- 
gnage contre  les  Juifs,  et  leur  a  prouvé  ainsi  sa 
divinité.  {MaÂth.,  x.xii,  45.)  Comment  est-il  à  la 


la  nature  qu'elle  avait  engendrée  mourait  sur  la     fois  le  Seigneur  et  le  fils  de  David?  11  est  fils  de 
croix.  Ce  qui  mourait  ce  n'était  point  la  nature     David  selon  la  chair,  il  est  le  Seigneur  de  David 


qui  a  donné  l'être  à  Marie,  ce  qui  mourait,  ce 
n'était  point  l'éterneUe  divinité,  c'était  la  chair 
soumise  aux  infirmités.  Par  cette  réponse ,  le 
Sauveur  veut  donc  bien  distinguer  pour  la  foi 
des  croyants  ce  qu'il  est  par  nature,  et  comment 
il  est  venu  sur  la  terre.  Il  est  venu  par  le  moyen 
d'une  femme  qui  est  sa  mère,  lui  le  Dieu  et  le 
Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre.  Comme  Seigneur 
du  monde,  comme  Dieu  et  souverain  Maître  du 
ciel  et  de  la  terre,  il  est  aussi  le  souverain  Maître 
de  Marie.  Comme  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre, 
il  est  également  le  créateur  de  Marie  ;  mais  en 
tant  qu'il  a  été,  selon  l'Apôtre ,  formé  d'une 
femme  et  assujetti  à  la  loi  {Gai.,  iv,  4),  il  est 
le  fils  de  Marie.  Il  est  donc  à  la  fois  le  Seigneur 
et  le  fils  de  Marie ,  il  a  donné  l'être  à  Marie ,  il 
a  reçu  l'être  de  Marie.  Ne  soyez  pas  surpris  qu'il 
soit  à  la  fois  son  Seigneur  et  son  fils;  il  est  le 
fils  de  Marie  comme  l'Ecriture  l'appelle  le  fils 
de  David,  et  il  est  le  fils  de  David  parce  qu'U  est 
le  fils  de  Marie.  Ecoutez  ce  témoignage  si  exprès 


selon  sa  divinité.  C'est  ainsi  qu'il  est  le  fils  de 
Marie  par  la  chair  qu'il  a  prise  dans  son  sein, 
et  qu'U  est  son  Seigneur  par  sa  nature  divine. 
Or,  comme  elle  n'était  pas  la  mère  de  sa  divi- 
nité, et  que  le  miracle  qu'elle  demandait  était 
une  œuvre  de  sa  nature  divine ,  il  lui  répond  : 
<(  Femme,  qu'y  a-t-il  de. commun  entre  vous  et 
moi?  »  Ne  croyez  pas  cependant  que  je  vous 
renie  pour  mère,  «  mon  heure  n'est  pas  encore 
venue  ;  »  je  vous  reconnaîtrai  lorsque  cette  na- 
ture sujette  aux  infirmités  et  dont  vous  êtes  la 
mère,  sera  attachée  à  la  croix.  Prouvons  la  vé- 
rité de  cette  interprétation.  Lors  de  la  passion 
du  Sauveur,  le  même  EvangéUste  qui  connais- 
sait la  mère  de  Jésus,  et  qui  nous  apprend  qu'elle 
assistait  à  ces  noces  ,  nous  dit  aussi  :  «  La  mère 
de  Jésus  était  prés  de  sa  croix,  et  Jésus  dit  à  sa 
mère  :  Femme,  voilà  votre  fils.  Ensuite  il  dit 
au  disciple  :  Voilà  votre  mère.  »  {Joan.,  xix,  23, 
26.)  Il  recommande  sa  mère  à  son  disciple,  il 
recommande  sa  mère,  lui  qui  devait  mourir 


ipse  Deus  crearet,  de  qua  ipse  hoiiio  crearetur,  no- 
verat  matrem  :  sed  ad  quaindam  horam  in  niysterio 
non  agnoscit;  et  ad  cjiiamdam  horam  quEe  nundum 
venerat,  in  mystcrio  rursus  agnoscit.  Tune  enim 
aguovit,  quando  ilhul  cpiod  pepcrit  uioriebatur.  Non 
enim  moriebadir  pur  quod  facta  erat  Maria,  sed 
moriebatur  quod  factum  erat  ex  Maria  :  non  morie- 
batur  œteriiitas  divinitatis,  sed  moriebatur  infu'mitas 
Garnis.  Illud  ergo  respondit,  disceniens  in  lide  cre- 
dentiuui,  quis,  cjua  venerit.  \'enit  enim  per  matrem 
feminam,  Deus  et  Dominus  cœli  et  terrse.  Secundum 
quod  Dominus  niuudi,  quod  Dominus  cœli  et  terrœ, 
Dominus  iitique  et  Mario?  :  secimdum  quod  creator 
cœli  et  teiTie,  creator  et  Mariœ  :  secundum  autem 
quod  dictuin  est  :  Factum  ex  muliere,  factum  sub 
Legc,  lilius  .Mariœ.  {Gai.,  iv,  i.)  Ipse  Dominus  .Mari;e, 
ipse  lilius  Maria'  :  ipse  creator  .Mari;r,  ipso  creatus  ex 
.Maria.  Noli  nnrari,  quia  et  lilius  el  Dominus  :  sieut 
enim  Màriie,  ita  el  David  dictus  est  lilius;  et  ideo 
David  lilius,  ([nia  Maria;  lilius.  Audi  Apostolmn 
aperte  dicentem  :  Qui  factus  est  ci  ex  semine  David 


secundum  carnem.  {Rom.,  i,  3.)  Audi  eimi  et  Domi- 
num  David  :  dicat  boe  ipse  David  :  Dixit  Domimis 
Domino  meo,  sede  ad  dexteram  meam.  {Psal.,  cix,  1 .) 
Et  ipse  Jésus  boc  proposuit  Judaeis,  et  eos  inde  con- 
vicit.  Quomodo  ergo  David  et  lilius  et  Dominus? 
(Matth.,  xxu,  43)  ûlius  David  secundum  carnem,  do- 
minus David  secundum  divinitatem  :  sic  Marise  lilius 
secundum  carnem,  et  Jlariœ  Dominus  secundum  ma- 
jestatem.  Quia  ergo  non  erat  illa  mater  iliviuitatis, 
et  per  divinitatem  l'uturum  erat  miraeulum  quod 
petebat  ;  respondit  ei  :  «  Quid  mihi  et  tibi  est  mu- 
lier?  »  sed  ne  putes  quod  te  negem  matrem  :  «  Non- 
dum  venit  liora  mea  :  »  ibi  enim  te  agnoscam,  cum 
pendere  in  ei-uce  cœperit  intirmitas  cujus  mater  es. 
Probemus  si  verum  est.  Quando  passus  est  Dominus, 
sicut  idem  Evangelista  dieit,  qui  noverat  matrem 
Domini,  et  qui  nobis  insinuavit  eti-im  in  bis  nuptiis 
matrem  Douiini,  ipse  narrai  :  Ei-at,  inquit,  illie  circa 
crucem  mater  Jesu,  et  ait  Jésus  matri  suas  :  Midier, 
ecce  lilius  luus  :  et  ad  discipulum  :  Ecce  mater  tua. 
[Joan.,  XIX,  25  et  26.)  Commendat  matrem  discipulo  : 
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avant  elle  et  ressusciter  avant  tju'elle  mourût 
elle-même  ;  comme  homme  il  recommande  à  un 
homme  ce  qui  appartenait  à  la  nature  humaine  ; 
c'est  cette  nature  qu'avait  enfantée  Marie.  L'heure 
dont  U  avait  dit  :  ((  Mon  heure  n'est  pas  encore 
venue,  »  était  enfin  arrivée. 

10.  Nous  avons,  ce  me  semble,  suffisamment 
répondu  aux  hérétiques;  répondons  maintenant 
aux  astrologues.  Sur  quoi  se  fondent-ils  pom- 
alléguer  que  Jésus  était  assujetti  à  la  fatalité  ? 
Sur  ces  paroles  sorties  de  sa  bouche  :  «  Mon 
heure  n'est  pas  encore  venue.  »  Nous  croyons 
donc  à  ces  paroles,  disent-ils.  S'il  avait  dit  :  Je 
n'ai  point  d'hem-e,  il  eût  ruiné  toute  l'argumen- 
tation des  astrologues  ;  mais,  au  contraire,  il 
déclare  expressément  :  ((  Mon  hem-e  n'est  pas 
encore  venue.  "  Si  donc  il  avait  dit  :  Je  n'ai 
point  d'heure,  il  eût  fermé  la  bouche  aux  as- 
trologues et  leurs  calomnies  n'auraient  aucun 
fondement  ;  mais  que  répondi-e  maintenant  à 
des  paroles  aussi  expresses  :  «  Mon  heure  n'est 
pas  encore  venue?  »  C'est  une  chose  vraiment 
étonnante  de  voir  les  astrologues  s'efi^orcer  au 
nom  de  la  foi  aux  paroles  de  Jésus-Christ,  de 


veau.  1)  {Jean,  x,  18.)  Cette  puissance  serait-elle 
aussi  soumise  à  la  fatalité  ?  Qu'ils  nous  mon- 
trent un  homme  qui  ait  le  pouvoir  de  mourh- 
ou  de  prolonger  sa  vie  quand  et  comme  il  le 
veut,  ils  ne  pourront  nous  en  produire  un  seul. 
Qu'ils  croient  donc  à  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  : 
K  J'ai  le  pouvoir  de  donner  ma  vie  et  j'ai  le 
pouvoir  de  la  reprendi-e  ;  »  qu'ils  cherchent  à 
comprendre  le  sens  de  ces  autres  paroles  :  «  Mon 
heure  n'est  pas  encore  venue,  »  et  qu'ils  cessent 
d'assujettir  à  la  fatalité  le  Créateur  du  ciel,  Celui 
qui  a  tiré  du  néant  les  astres  et  leur  a  tracé 
leur  route.  Car  en  supposant  même  cette  fata- 
lité qui  vient  des  astres,  le  Créateur  des  astres 
ne  pourrait  y  être  assujetti.  Ajoutez  enfin  que 
non-seulement  Jésus-Chi-ist  n'a  pas  été  soumis  à 
ce  que  vous  appelez  le  destin,  mais  ni  vous,  ni 
moi,  ni  aucun  autre  homme  que  ce  soit. 

H.  Cependant  ces  hommes  cherchent  à  trom- 
per comme  ils  ont  commencé  par  l'être  eux- 
mêmes,  et  ils  tendent  leurs  pièges  pour  prendre 
les  hommes  jusque  sur  les  places  publiques. 
Ceux  qui  veulent  prendre  les  animaux  sau- 
vages ne  tendent  leurs  filets  que  dans  les  forêts 


persuader  aux  chrétiens  que  le  Sauveur  a  vécu  ou  dans  la  solitude,  mais  qu'elle  est  déplorable 
sous  le  joug  de  la  fatalité.  Qu'ils  croient  donc 
aussi  à  Jésus-Christ  lorsqu'il  dit  :  k  J'ai  le  pou- 
voir de  donner  ma  \"ieetj'ai  le  pouvoir  de  la 
reprendre,  personne  ne  me  l'ôte,  mais  je  la 
donne  de  moi-même  et  je  la  reprends  de  nou- 


la  vanité  des  hommes  que  l'on  veut  faire  tom- 
ber dans  des  pièges  jusque  sur  les  places  de 
cités!   Lorsque  les  hommes  se  vendent  à 


no; 

d'autres  hommes,  ils  reçoivent  en  échange  une 

somme  d'argent;  ceux-ci, au  contraire,  donnent 


commendat  matreni  prior  inàtri-  moritui-us,  et  ante 
matris  mortem  re>urrectiirus  :  ct)mmeiidat  homo 
homini  hominem.  Hoc  pepererat  Maria.  Illa  hora 
jam  venerat,  de  qiia  tuuc  diserat  :  Nondum  venit 
hora  mea.  » 

10.  Quantum  arbitrer,  Fratres,  responsum  est  hœ- 
reticis  :  mathematicis  respondeamus.  Et  ipsi  unde 
conantur  convineere,  qida  sub  fato  erat  Jésus?  Quia 
ipse  ait,  inqidunt  :  «  Nondum  veuit  hora  mea.  »  Ergo 
ilii  credimus  ;  et  si  disisset  :  Horam  non  habeo,  ex- 
clusisset  mathematicos  :  sed  ecce ,  inquiunt,  ipse 
dixit  :  «  Nondum  venit  hora  mea.  »  Si  ergo  dixisset  : 
Horam  non  habeo,  exchisisset  mathematicos,  non 
esset  unde  calumniarentur  :  nunc  vero  quia  dixit  : 
«  Nondum  venit  hora  mea,  »  contra  ipsius  verba  quid 
possumus  diceve?  iiirum  est  cptod  mathematici  ere- 
dendo  verliis  Christi,  conantur  convineere  Chiistianos 
quod  sub  liora  fatali  viserit  Christus.  Credaut  ergo 
(^hristo  dicenti  :  «  Potestatem  liaheo  ponendi  animam 
meam,  et  iterum  suraemb  eaui  :  uemo  toUit  eam  a 
me,  sed  ego  ponu  eam  a  meipso,  et  iterum  sumo 


eam.  »  (Joan.,  x,  18. j  Ergo  ne  ista  potestas  sub  fato 
est  ?  Ostendanf  lniminem  qui  potestatem  baljeat 
quando  moriatur,  quandiu  vivat  :  omnino  non  osten- 
dent.  Credant  ergo  Deo  dicenti  :  Potestatem  habeo 
ponendi  animam  meam,  et  iterum  sumondi  eam  : 
et  quœrant  qiiare  sit  dictum  :  «  Nondum  venit  hora 
mea  :  »  nec  ideo  jam  sub  fato  ponant  conditorom 
cœli,  croatorem  atque  ordinatorem  sideriuu.  Quia  si 
esset  fatum  de  sideribus,  non  poterat  esse  sub  neces- 
sitate  siderum  conditor  siderum.  .\dde  quia  non 
solum  Christus  non  habuit  quod  appellas  fatum  : 
sed  nec  tu ,  aut  ego ,  aut  ille  ,  aut  quisquam  homi- 
num. 

1 1 .  Venmitamen  seducti  seducunt,  et  proponunt 
fallaeias  liominibus  :  tendant  ad  capiendos  homines, 
et  hoc  in  plateis.  .Nam  fpd  tendant  ad  capiendas 
feras,  vcl  in  silvis  atque  in  solitudine  id  agimt  :  quani 
infeliciter  vani  sunt  homines,  quibus  capiendis  in 
foro  tenditur?  Nimimos  accipiimt,  cum  se  homines 
liominibus  vendunt  :  dant  isti  niunmos,  ut  se  vani- 
tatibus  vendant.  Intrant  enim  ad  mathematicum,  ut 
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de  l'argent  pour  se  vendi-e  à  ces  vaines  supers-  et  utiles;  quand  ce  moment  sera  venu,  je  soul- 

titions.  Ils  entrent  chez  un  astrologue  pour  s'a-  frirai  de  ma  propre  volonté.  C'est  ainsi  que  se 

cheter  tels  maîtres  qu'il  lui  plaira  de  leur  im-  concilient  ces  deux  vérités  :  «  Mon  heure  n'est 

poser,  ou  Saturne,  ou  Jupiter,  ou  Mercure,  ou  pas  encore  venue;  »  et  «  j'ai  lepouvou-  de  donner 

quelqu'autre    nom    sacrilège.   Cet   homme  est  ma  vie,  et  j'ai  le  pouvou-  de  la  reprendre.  »  Le 

entré  libre  pour  vendre  sa  liberté  au  prix  de  l'ar  Fils  de  Dieu  était  donc  venu  avec  le  pouvoir  de 


gent  qu'il  donne  et  sortir  esclave.  Parlons  plus 
juste ,  il  n'entrerait  pas  chez  cet  astrologue  s'il 
était  libre,  il  y  est  allé  entraîné  par  l'erreur  qui  le 
domine,  par  la  passion  qui  le  tyrannise,  ce  qui 
a  fait  dh-e  à  la  Vérité  eUe-mème  :  «  Tout  homme 
qui  commet  le  péché,  est  esclave  du  péché.  » 
12.  Pourquoi  donc  Notre-Seigneur  a-t-il  dit: 
«Mon  heure  n'est  pas  encore  venue?»  C'est 
justement  parce  qu'il  avait  le  pouvoir  de  mourir 


mourir  quand  il  le  voudi'ait.  S'il  était  mort 
avant  d'avoir  choisi  ses  disciples,  sa  mort  eût 
été  évidemment  prématurée  ;  s'il  n'était  qu'un 
homme  qui  n'a  point  en  son  pouvoir  l'heure  de 
sa  mort,  cette  heure  eût  pu  sonner  avant  qu'il 
eût  choisi  ses  disciples;  et  s'il  n'était  mort  qu'a- 
près les  avoir  choisis,  après  les  avoir  instruits, 
ce  serait  par  une  faveur  qui  lui  serait  faite  et 
non  pas  un  acte  de  sa  puissance  personnelle.  Il 


cpiandil  voudiait,  et  qu'il  jugeait  que  le  moment     n'en  a  pas  été  ainsi  du  Fils  de  Dieu.  Il  était  venu 


n'était  pas  encore  venu  d'user  de  ce  pouvoir. 
Nous-mêmes,  mes  frères,  nous  nous  exprimons 
de  la  même  manière,  nous  disons  par  exemple  : 
L'heure  précise  est  arrivée  pour-  nous  d'aller  cé- 
lébrer les  saints  mj'stères.  Devancer  cette  heure 
sans  nécessité,  n'est-ce  pas  intervertir  l'ordre, 
n'est-ce  pas  agir  à  contre-temps  ?  Or,  de  ce  que 
nous  n'agissons  que  lorsque  le  moment  conve- 
nable est  arrivé,  dira-t-on  que  dans  ces  actions 


avec  le  pouvoir  de  sortir  de  la  vie  et  d'y  rentrer 
quand  il  le  voudi-ait,  de  fournir  la  carrière  qu'il 
s'était  tracée  ;  les  enfers  lui  furent  ouverts 
non  -  seulement  à  sa  mort ,  mais  à  sa  résur- 
rection ;  et  pour  nous  apprendre  les  espérances 
d'immortalité  qu'il  donnait  à  son  Eglise,  il  lit 
voir  dans  le  chef  ce  que  les  membres  devaient 
attendre.  Celui  qui  a  voulu  ressusciter  comme 
la  tète  de   l'Eglise,  i-essuscitera  aussi  dans  ses 


et  en  parlant  de  la  sorte  nous  tenons  compte  de  autres  membres.  L'heure  n'était  pas  encore  vê- 
la fatalité?  Quel  est  donc  le  sens  de  ces  paroles  :  nue,  le  moment  favorable  n'était  pas  encore  ar- 
«  Mon  heure  n'est  pas  encore  venue  ?  »  L'heure  rivé.  11  lui  fallait  auparavant  appeler  ses  disci- 
n'est  pas  encore  arrivée,  ou  je  sais  que  mes  pies,  annoncer  le  royaume  des  ci^ux ,  opérer 
souffrances,  que  ma  passion  seront  avantageuses  des  prodiges,  prouver  sa  divinité  par  des  mi- 


emaut  sibi  dominos,  quales  mathematico  dare  pla- 
cuerit,  vel  Saturnum,  vel  JovL'm,  vel  Mercurium,  vcl 
si  quid  aliud  sacrilegi  nomiiiis.  lutravit  lU)cr,  ut 
uummis  datis  scrvus  exiret.  Imo  vero  non  intraret, 
si  liber  esset  :  sed  intravit  quo  eum  dominus  error, 
et  domina  cupiditas  traxit.  Unde  et  veritas  dicit  : 
Omuis  qui  facit  peccatum,  scrvus  est  peccati.  (Joan., 
vni,  34.) 

12.  Quareergo  dicit  :  «  Nondum  venit  hora  mea'?» 
Magis  quia  in  potestato  habcbat  quando  moreretur, 
iiondum  videbat  esse  opportunum,  ut  illa  potestate 
iiteretur.  Quomodo  nos,  Fratres,  verbi  gratia,  sic 
loquimui'  :  Jam  certa  bora  est,  qua  exeanuis  ut  cele- 
bremus  sacrameuta.  Si  ante  exeamus  quani  opus  est, 
nonne  perversi  et  ]irœposteri  simius  ?  Quia  ergo  non 
facbnus,  nisi  quando  oppoitunum  est  ;  proi)terea  in 
bis  agendis,  euiu  ita  lo(piinnu-,  fatum  eonsidi'ranms  ? 
Quid  est  ergo  :  «  .Nondum  venit  lioramea'.'  »  tpiaudo 
ego  scio  opportunimi  me  pati,  quando  passio  niea 
ulilis  erit,  uouduin  veuit  ipsa  hora  :  lune  voluntate 

(a)  1d  aliquol  Mss.  et  tttrumque  "(•/■uni  esf. 


patiar  (n)  ut  utrumque  serves,  et  :  «  Nondum  euim 
hora  mea,  »  et  :  Potestatem  babeo  poneudi  auimam 
meam,  et  iterum  siuiiendi  eam.  Veuerat  ergo  habeus 
lu  potestate  quando  moreretur.  At  si  ante  moreretur 
quam  discipulûs  elegisset,  certe  pra-posterum  esset  : 
si  esset  houio  qui  non  liaberet  iu  potestate  boraui 
suam,  posset  ante  mori  quam  diseiiiulos  elegisset  : 
et  si  forte  moreretm'  jam  electis  eruditisque  disci- 
pidis;  pncstaretur  ei,  uou  ipse  hoc  faeeret.  At  vero 
(jui  venerat  in  manu  liabens  quando  iret,  quando 
rediret,  quo  usque  excm'reret,  eui  paterent  iut'eri, 
non  tautum  niorieuti,  sed  et  resiu'genti,  ut  uobis 
ostenderet  spem  immorlalifatis  Ecelesia;  sua',  m 
capite  ostemiit  quod  meiiilira  expectare  deberent. 
Uesurget  etiam  in  cicteris  membris,  qui  resurrexit 
in  capite.  Hora  ergo  noii<bun  venerat,  opportunitas 
nondum  erat.  Voeamberant  discii)uU,  annuntiandum 
erat  regiunn  eudoruiii,  larienda'  eraut  virtutes,  eoui- 
meudauila  erat  divinitas  Domiui  in  miracuUs,  eom- 
meiidanda  erat  humauilas  Uouiini  in  ipsa  coni|)as- 
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racles  et  son  humanité  en  partageant  les  infir- 
mités de  notre  nature.  Celui  ipi  éprouvait  le 
besoin  de  la  faim  parce  qu'il  était  homme,  nour- 
rit plusieurs  mille  personnes  avec,  cinq  pains 
parce  qu'il  était  Dieu.  Il  dormait  parce  qu'il 
était  homme,  il  commandait  aux  vents  et  aux 
tlots  parce  qu'U  était  Dieu.  Voilà  les  vérités 
qu'U  fallait  d'abord  bien  établk  et  qui  devaient 
être  la  matière  du  récit  des  évangélistes  et  de 
la  prédication  de  l'Eglise.  Lorsqu'il  eut  accompli 
tout  ce  qu'il  avait  jugé  nécessaire  de  faire,  c'est 
alors  que  vint  l'heure  marquée  non  par  la  né- 
cessité, mais  par  sa  volonté,  l'heure  fixée  non 
par  les  exigences  de  la  nature,  mais  par  la  puis- 
sance divine. 

13.  Or  après  avoii'  répondu  aux  uns  et  aux 
autres,  mes  frères ,  ne  dii'ons-nous  rien  de  la  si- 
gnification mystérieuse  de  ces  urnes,  de  l'eau 
changée  en  vin  ,  du  maitre  d'hôtel ,  de  l'époux , 
de  la  présence  de  la  mère  de  Dieu ,  et  de  ces 
noces  elles-mêmes  auxquelles  elle  assiste?  Oui, 
il  nous  faut  expliquer  toutes  ces  circonstances, 
mais  sans  vous  fatiguer.  J'aurais  voulu  le  faire 
dans  la  journée  d'hier  ,  où  j'ai  coutume  de 
vous  adresser  la  parole,  mais  des  occupations 
pressantes  ne  me  l'ont  point  permis.  Si  cela  vous 
est  agréable ,  remettons  à  demain  les  enseigne- 
ments mystérieux  ipie  contient  ce  miracle ,  pour 
éviter  toute  fatigue  à  votre  faiblesse  et  à  la 
mienne.  Il  en  est  beaucoup  qui  sont  venus  ici 
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pour  la  solennité  du  jour,  plutôt  que  pour  en- 
tendre une  instruction.  Que  ceux  qui  viendront 
demain ,  viennent  dans  l'intention  d'entendi-e  la 
parole  sainte  ,  de  cette  manière  nous  satisferons 
au  pieux  désh-  des  uns  sans  être  à  charge  à  l'iu- 
diti'érence  des  autres. 


TRAITÉ  IX  ('). 

Sur  le  iniMiie  lail  que  le  Traité  précédent.  Quel  mystère  est 
renfermé  dans  le  miracle  que  Jésus  à  opéré  à  Cana  en 
Galilée. 

1.  Que  Dieu  vienne  à  notre  aide,  et  nous  ac- 
corde de  remplir  la  promesse  que  nous  avons 
faite  hier,  mes  très-chers  frères,  s'il  vous  en  sou- 
vient. Resserré  dans  un  espace  de  temps  très-res- 
treint,  nous  n'avons  pu  achever  le  discours  que 
nous  avions  commencé,  et  force  nous  a  été  de 
renvoyer  à  ce  jour  l'explication  que  je  me  pro- 
pose de  vous  donner,  avec  la  grâce  de  Dieu,  des 
enseignements  mystérieux  que  renferme  ce  ré- 
cil  évangélique.  Il  est  donc  inutile  de  nous  ar- 
rêter plus  longtemps  à  faire  ressortir  le  miracle 
opéré  pai'  la  puissance  de  Dieu.  C'est  Dieu ,  en 
efi'et,  qui,  tous  les  jours  dans  l'univers,  ne  cesse 
d'opérer  des  miracles  qui,  par  leur  répétition 
plutôt  que  par  leur  facilité  d'exécution,  ont  per- 
du de  leur  prix  aux  yeux  des  hommes.  Au  con- 
trau-e,  les  prodiges  plus  rares  qui  ont  été  faits 
par  le  même  Dieu ,  c'est-à-dire  par  le  Verbe  in- 


(l)  Ce  traité  a  été  donné  un  jour  après  le  traité  précédent,  et  un  jour  avant  le  traité  suivant. 


sione  mortalitatis.  111e  enini  qui  esuriebat,  quia  homo 
erat;  pavit  ipiinque  \  auibus  tôt  niillia,  quia  Dciis 
crat  :  qui  doruiiebat,  quia  homo  orat,  ventis  et  Uuo- 
tibus  imperabat,  ijida  Ueus  erat.  Hajc  omuia  com- 
mcndanda  crant  prius,  ut  esset  quod  scribcreut 
EvaugfUsta^,  tjriod  piwdicaretur  Ecclesia?.  .\.t  ubi  tan- 
tuui  fecit,  quantum  sufticeru  judicavit  ;  \  cuit  bora 
non  nécessitas,  sed  volimtatis,  non  conditionis,  sed 
potestatis. 

i:i.  Quid  ergu,  Fratres,  quia  illis  et  illis  respon- 
dbuus,  nibii  dicemus  quid  sDii  velbit  bydriaî,  quid 
aqua  in  vinuuicoTi  versa,  quid  architricliiius,  qiddspou- 
sus,  ijuid  mater  Jesii  in  mysteiio,  qiud  ipsaj  nuptia?? 
Dieenda  suut  omnia,  sed  onerandi  uon  estis.  \olui 
iliùdem  iu  uoinine  Christi  et  besterno  die,  quo  solet 
sermo  del)eri  Caritati  VestKp,  id  agere  vobiscum, 
sed  non  suni  permissus  necessitatibus  quibusdam 
iuj|ieilieulil)us.  Si  ergo  ptacet  Sanelitati  Vestrte,  boe 
([tiod  ad  mysterium  pertinet  hujus  facti,  incraslinum 
diU'eramus,  et  non  oneremus  et  \estrani  et  nusttam 


inlii-mitatem.  Sunt  forte  bodie  multi  qui  propter 
solemnitatem  diei,  uon  propter  audieiidimi  serino- 
uem  couveuenmt.  Crastino  qui  venieut,  veuiaut 
audituri  :  ut  nec  fraudemus  studiosos,  uec  gravemus 
fastidiosos. 

TRACT ATUS  LS. 

In  eamdem  Evangelii  lectioneni.  Quid  mysterii  sit  in  miraculo  facto 
in  nuptiis  apud  Cana  Galils^. 

1 .  Aitsit  Dominus  Deus  noster,  ut  donet  nobis  red- 
dere  quod  proiiiisimus.  Hestenio  enim  die,  si  me- 
miuit  Sanctitas  Vestra,  eum  temporis  excluderemm' 
angustia,  ne  sermonem  mcboatum  Lmpleremus,  iu 
hodieniiuu  distubmus,  ut  ea  quœ  bi  boc  facto  Evau- 
gelica-  lectioins  mystice  in  sacramentis  posita  essent, 
ipso  adjuvante  aperii'erit'ur.  Non  itaque  opus  est  jam 
inunorari  diutius  in  conunçudaudo  Dei  miraculo. 
Ipse  est  enim  Deus,  qui  per  universam  creaturam 
qiiotidiana  miracula  l'acit,  qucC  liominLbus  non  l'aci- 
litate,   sed  assiduitale    viluerunt  :   rara  aulem  qua^ 
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carné  pour  nous  ont  produit  sur  les  hommes  une 
bien  plus  grande  impression.  Ils  n'étaient  cepen- 
dant point  supériem"S  à  ceux  qu'il  opère  tous  les 
jours  dans  toute  la  création .  mais  ces  derniers 
qui  se  répètent  tous  les  jours ,  sont  comme  une 
suite  des  lois  naturelles,  tandis  que  les  autres 
sont  des  témoignages  placés  sous  les  yeux  des 
hommes  d'une  puissance  qui  fait  sentir  plus  vi- 
vement sa  présence.  Comme  je  l'ai  dit  précédem- 
ment et  vous  ne  l'avez  pas  oublié,  la  résurrection 
d'un  seul  a  frappé  les  hommes  d'étonnement, 
tandis  que  personne  ne  s'étonne  de  voir  tous  les 
joui'S  naître  ceux  qui  n'existaient  pas.  De  même 
qui  n'admire  ici  l'eau  changée  en  vin,  alors  cepen- 
dant que  Dieu  renouvelle  tous  les  ans  ce  prodige 
dans  les  vignes?  Or  toutes  les  actions  de  Noti-e- 
Seigneur-Jésus-Chi'ist  n'ont  pas  seulement  pour 
but  d'exciter  nos  cœui-s  par  leur  caractère  mira- 
culeux, mais  encore  de  les  édifier  dans  la  doc- 
trine de  la  foi  ;  il  nous  faut  donc  examiner  quel 
est  le  sens  mystérieux  des  difierentes  circon- 
stances de  ce  mLiacle.  Xous  avons,  en  eftet,  ren- 
voyé à  ce  jour,  s'il  vous  en  souvient,  de  vous 
expliquer  ce  qu'elles  signitîent. 

2.  Notre-Seigneur  se  rend  à  l'invitation  qui  lui 
est  faite  d'assister  à  des  noces,  et  par  là,  indé- 
pendamment de  toute  signification  allégorique, 
il  a  voulu  confirmer  cette  vérité  qu'il  est  l'au- 
teur du  mariage.  Il  devait  s'élever  des  hérétiques 

facta  sunt  ab  eodem  Domino,  id  est,  a  Verbo  propter 
nos  incarnato,  majorem  stuporem  hominibus  attu- 
lerunt  :  non  quia  majora  eraut,  quam  siuit  ea  quœ 
qiiùtiJie  in  creatura  facit,  sed  quia  ista  quœ  cpiotidie 
liunt,  tanquam  naturali  oursu  pcTaguiitur;  illa  vero 
eflicaeia  puteutiie  tanquam  prccseutis  oxhDiita  vidou- 
tur  oculis  hominum.  Diximus,  sicul  memiuisfis, 
resurroxit  iinus  mortuus,  obstupueruut  homiues  : 
cum  quotidiL'  nasci  qui  non  eraut,  ncmo  miix'tur. 
Sic  aqiiam  iu  vinum  cou\ersam  quis  non  miretur, 
cuni  hoc  amiis  omnibus  Deus  in  vitibus  faciat?  Sud 
quia  omuia  quœ  fecit  Dominus  Jésus,  uou  solum  valent 
ad  oxcitanda  corda  nostra  miraculis,  sed  etiam  ad 
œditicauda  in  doetrina  lidci  :  scrutari  nos  oportct, 
quid  sibi  vcliiil  illa  omuia,  id  est,  quid  signiliccut. 
Horuni  unini  omnium  signiticatioues,  sicut  recorda- 
mini,  in  hodicinum  distulimus. 

2.  Quod  Dominus  iuvitatus  vcnil  ad  nuptias,  etiam 
excepta  mystiea  signitioatione ,  oonlirmare  voliùt 
(piod  ipse  fecit  («)  imptias.  iMituri  enim  crant,  de 
quibusdixil  .\postohis,  iirohibentes  nuberc  (I  Tim., 

In)  Mes.  non  addunt  hic  .  nuptias. 
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signalés  par  l'Apôtre,  qui  devaient  interdire  de 
se  marier  (I  Tim.,  iv,  3),  et  enseigner  que  le 
mariage  était.une  chose  criminelle  ;  et  cependant 
Xotre-Seigneur,  dans  son  Evangile ,  interrogé 
par  ses  disciples  s'il  est  permis  de  renvoyer  son 
épouse  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  a  répondu 
que  cela  n'est  permis  que  pour  cause  de  fornica- 
tion {Matth.,  xix,  6),  et  il  ajoute  :  «  Que  l'homme 
ne  sépare  donc  point  ce  que  Dieu  a  uni.  »  Ceux 
qui  sont  parfaitement  instruits  dans  la  foi  ca- 
tholique, savent  que  Dieu  est  l'auteur  des  noces, 
et  que  c'est  Dieu  qui  unit  les  époux,  comme  c'est 
le  démon  qui  les  sépare.  S'il  est  permis  de  ren- 
voyer son  épouse  pour  cause  de  fornication,  c'est 
parce  qu'elle  a  renoncé  la  première  à  son  titre 
d'épouse  en  violant  la  foi  conjugale  à  l'égard  de 
son  mari.  Celles  mêmes  qui  consacrent  à  Dieu 
leur  virginité,  bien  (pi'elles  aient  dans  l'Eglise 
un  degré  plus  élevé  d'honneur  et  de  sainteté,  ne 
sont  pas  sans  être  mariées,  elles  font  partie  avec 
l'Eglise  tout  entière  de  ces  noces  spirituelles  où 
c'est  Jésus-Christ  qui  est  l'époux.  Si  donc  Notre- 
Seigneur  accepte  l'invitation  qui  lui  est  faite 
d'assister  à  ces  noces,  c'est  pour  établir  la  loi  de 
la  chasteté  conjugale ,  et  faire  voir  le  mystère 
qui  est  figuré  par  le  mariage.  En  effet,  le  Sau- 
veur était  représenté  ici  par  l'époux  à  qui  le 
maître  d'hcMel  dit  :  «  Vous  avez  conservé  le  bon 
vin  jusqu'à  présent.  »  Jésus-Christ  a  conservé 


IV,  3);  et  diceutes  quod  malimi  essent  nuptia',  et 
quod  dial)olus  cas  fecissct  :  cum  idem  Dominus  dieat 
in  Evangelio,  mterrogatus  utrum  liceat  bomini  di- 
ndtteiv  uxoreni  suam  ex  qualUiet  causa,  non  hcere 
exei'jita  causa  foruicationis.  lu  qua  responsioue,  si 
memiuisfis,  boc  ait  :  Quod  Deus  coujunxit,  bomo 
non  separet.  [Matth.,  six,  6.)  Et  qui  bene  eruditi 
sunt  in  lide  catbolica,  noveiimt  cjuod  Deus  fecerit 
nuptias,  et  sieut  eonjunctio  a  Deo,  ita  divortiuni  a 
iliabolo  sit.  Sed  proplerea  in  causa  fornicationis  licct 
uxorem  dimittere,  cjida  ipsa  esse  uxor  prior  noknt, 
qme  lidem  eonjugalem  marito  uou  servavil.  Nec  illai 
(juœ  \irginitateuiDeo  voveut,  quamquam  ampliorem 
gradum  boiioris  et  sanctitafis  in  Ecclesia  teueant, 
sine  unptiis  sunt  :  nam  et  ipsœ  pertinent  ad  nuptias 
cum  tota  Ecclesia,  in  quibus  nuptiis  sponsus  est 
C.hristus.  .\c  per  hoc  ergo  Dominus  iinitatus  venit 
ad  mqitias,  ut  eonjugalis  eastitas  tirmaretur,  et  osten- 
deretur  sacramentum  nuptiarum  :  quia  et  illarum 
nupliarum  sponsus  pcrsonani  Domiui  ligurabat,  cui 
dictum  est  :  «  Seivasti  vinum  bonum  usque  adbuc.  » 
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jusqu'à  présent  le  bon  vin,  c'est-à-dire  son  Evan-  fait  oublier  ce  qui  est  derrière  vous  ,  et  avancer 

gile.  vers  ce  qui  est  devant  vous.  {Philipp.,  m,  13.) 

3.  Commençons  l'explication  des  mystères  ca-  4.  La  prophétie  donc  qui  remonte  aux  temps 

chés  que  renferme  ce  miracle  selon  les  lumières  les  plus  anciens,  depuis  que  les  générations  hu- 

qui  nous  seront  données  par  celui  au  nom  duquel  maines  ont  commencé  leurs  cours,  n'a  jamais 


nous  vous  avons  promis  cette  explication.  La  pro- 
phétie a  commencé  dès  les  temps  les  plus  anciens, 
et  par  un  dessein  providentiel  chaque  siècle  a 
été  marqué  par  de  nouveaux  oracles.  Mais  ces 
prophéties,  tant  qu'on  n'y  voyait  point  Jésus- 
Christ,  n'étaient  que  de  l'eau;  car  le  vin  est  en 
quelque  sorte  caché  dans  l'eau.  Or  l'Apôtre  nous 
apprend  la  vérité  cachée  qu'il  nous  faut  com- 
prendi'e  dans  cette  eau  :  «  Jusqu'à  ce  jour,  dit-il, 
lorsqu'ils  lisent  Moïse,  ils  ont  un  voile  sur  le 
cœur  qui  ne  peut  être  levé  que  pai-  Jésus-Chi'ist. 
Lorsque  vous  allez  jusqu'au  Seigneur  (I)  le  voile 
sera  levé.  »  (II  Cor.,  m,  15.)  Le  voile  ici  c'est 
l'obscurité  qui  rend  impossible  l'intelligence  de 
la  prophétie.  Le  voile  est  ôté  lorsque  vous  allez 
jusqu'au  Seigneur,  alors  l'eau  se  change  pour 
vous  en  vin.  Lisez  tous  les  écrits  des  prophètes 
sans  y  voir  Jésus-Christ ,  quoi  de  plus  insipide , 
quoi  de  plus  dénué  de  sens?  Mais  si  vous  y  dé- 
couvrez Jésus-Christ,  ce  que  vous  lisez  non-seu- 
lement est  plein  de  goût  pour  vous,  mais  vous 
enin-e,  élève  votre  âme  au-dessus  du  corps,  vous 


cessé  de  parler  de  Jésus-Christ,  mais  il  y  était 
comme  caché ,  car  la  prophétie  n'était  encore 
cpie  de  l'eau.  Comment  prouvons-nous  que  de- 
puis les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  l'époque 
de  la  venue  de  Jésus-Christ,  toutes  les  prophéties 
n'ont  cessé  de  parler  de  lui?  Par  le  témoignage 
de  Notre-Seigneur  lui-même.  Après  sa  résurrec- 
tion, il  trouva  ses  disciples  dans  le  doute  et  l'in- 
certitude au  sujet  de  celui  qu'ils  avaient  suivi 
comme  leur  maître.  Ils  l'avaient  vu  mourir.  Us 
n'espéraient  point  qu'il  ressusciterait ,  et  toutes 
leurs  espérances  étaient  anéanties.  Aussi  ce  vo- 
leur, qui  obtint  les  éloges  du  Sauveur,  mérita 
d'entrer  ce  jour-là  dans  le  paradis ,  parce  qu'il 
confessa  la  divinité  de  Jésus-Christ  lorsqu'il  était 
attaché  sur  la  croix ,  et  dans  le  moment  où  ses 
disciples  en  doutaient.  {Litc,  xxiii,  43.)  Il  les 
trouva  donc  dans  cette  incertitude,  et  se  repro- 
chant même  d'avoir  espéré  qu'il  serait  l'auteur 
de  leur  rédemption.  Ils  s'affligeaient  cependant 
qu'il  eût  été  mis  à  mort  sans  être  coupable  d'au- 
cun crime,  car  ils  étaient  parfaitement  eonvain- 


(I)  La  Vulgate  porte  :  «  Lorsque  ce  peuple  sera  converti,  »  cependant  saint  .\ugustin  non-seulement  ici  mais  dans  le  livre  XII,  contre 
Fauste  chapitre  iv,  et  ailleurs  adopte  cette  version.  «  Lorsque  vous  aurez  passé.  »  Peut-être  t'auteup  de  cette  version  a  pris  le  verbe  grec 
êîti-pi^î^Tj  pour  la  seconde  personne  de  la  voix  moyenne. 


Bonum  enim  vinum  Christus  servavit  usqiie  adliuc, 
id  est,  Evangeliimi  suiun. 

3 .  Jam  iiiini  iiuipiamus  ipsa sacramentorum  operta 
detegere,  quantimi  illc  ilonat  in  cujus  nomine  vobis 
promisiuius.  Erat  piuplu'tia  antiqiiis  ti'Uiporibus,  et 
a  prophctiœ  dispeusatioui;  nulla  tempora  cessave- 
ruiit  :  sej  illa  prophctia,  rpiando  in  illa  Cliristus  non 
intciligeltatur,  aqua  crat.  In  aqua  cuim  viuuui  quù- 
daninioJo  latet.  Dicit  .\postolus  qiiiJ  iutclligamus  in 
ista  aqua  :  «  t'squo  ad  JKjdii'rnum ,  iiirpiit ,  dieni 
quanidiu  legitur  Moyses,  idii)sum  vi4amen  super  cor 
eonim  pofitum  est  :  tpiod  (a)  nou  revelatur,  quia  iu 
Chrislo  ev.icualur.  Et  cuni  transieris,  incpiit,  ad 
riominum,  auferetur  velamen.  »  (II  Cor.,  m,  la,  etc.) 
Velaineii  Jioit  aduperliuueni  prophetia-,  ut  non  in- 
telligeretur.  Tollitur  velanien ,  cum  transieris  ad 
Dominum  :  sic  tuUitur  iusipientia,  cum  transieris  ad 
r)i)niinuiu,  et  quod  aqua  erat,  vinum  tibi  sit.  Lege 
libros  onines  propbeticos ,  non  intellecto  Cluisto, 
quiJ  tam  iusipiduni  et  fatumu  mvenies"?  Intellige 
ibi  Christum,  non  solum  sapit  quod  legis,  sed  etiam 


inebriat  :  mutans  mentem  a  corpore,  ut  prœterita 
obliviscens,  in  ea  qu£e  ante  simt  extendaris.  (Phil., 
m,  13.) 

i.  Ergo  prophetia  ab  autiquis  temporibus,  es  que 
prorsus  currit  ordo  nascentiiim  iu  génère  bumano, 
île  Clu'isto  non  tacuit  :  sed  occultum  ibi  erat,  adhuc 
enim  erat  aqua.  Inde  probamus  cpiod  oimiibus  tem- 
poribus superioribus  usque  ad  oetateni  qua  Domiuus 
venit ,  propbetia  de  illo  non  defuit  ?  ipso  Uumino 
dicente.  Cum  enim  resuirexisset  a  moituis,  invenit 
discipulos  dubitantes  de  ipso  queui  secuti  erant. 
Videront  enim  eum  mortiuim,  et  non  speraverunt 
resurrecturum ,  et  tota  spes  eormu  coiicidit.  Inde 
Ole  latro  laudatus,  ipso  die  meruit  esse  iu  paradiso 
{Luc,  xxiii ,  43)  :  quia  in  cnice  tixus  tune  eunfessus 
est  Cbristum,  quandu  de  iUo  discipuli  dubitaverunt. 
Ergo  invenit  eos  nutanles,  et  quodanuuodo  arguen- 
tes  seipsos,  cpiod  in  illo  redemiitionem  speraverant. 
bolebant  tamen  eum  sine  culpa  otcisum,  quia  nove- 
rant  innocentem.  Et  hoc  ipsi  post  resmrectionem 
diserunt,  cum  quosdam  eorum  tristes  invenisset  in 


{a;  Lov.  nune  reoelalur.  At  editi  alii  et  Mss.  habent,  won  revelatitr  ;  pro  quo  apud  Apostolum  legilur^  maitet  non  revelaltan. 
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eus  de  son  innocence.  C'est  le  langage  que  deux 
d'entre  eux  lui  tiennent  lorsip'il  les  rencontre 
sur  la  route  se  li\Tant  à  ces  tristes  pensées  : 
«  Etes-vous  seul  étranger  dans  Jérusalem,  lui  di- 
rent-ils ,  au  point  d'ignorer  ce  qui.  vient  de  s'y 
passer  eu  ces  jours?  Et  il  leur  dit  :  Quoi  donc? 
Ils  répondirent  :  Nous  parlons  de  Jésus  de  Naza- 
reth, ce  prophète  puissant  en  œuvres  et  en  pa- 
roles devant  Dieu  et  devant  tout  le  peuple  ;  et 
comme  les  princes  des  prêtres  et  nos  magistrats 
l'ont  livré  pour  être  condamné  à  mort  et  l'ont 
crucifié.  Or  nous  espérions  qu'il  déliATcrait  Is- 
raël, et  maintenant  ce  jour  est  le  troisième  de- 
puis que  ces  choses  sont  arrivées.  »  {Luc,  xxiv, 
18  et  suiv.)  Voilà  entre  autres  choses  ce  que  lui 
dirent  les  deux  disciples  qu'il  rencontra  sur  la 
route  près  du  bourg  d'Emmaùs,  et  que  leur  ré- 
pond le  Sauveur  ?  k  Insensés  dont  le  coeur  est  si 
lent  à  croire  ce  que  les  prophètes  ont  annoncé  ! 
Ne  fallait-il  pas  que  le  Glirist  soufl'ril  toutes  ces 
choses,  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire?  Et 
parcourant  tous  les  Prophètes  en  commen- 
çant par  Moïse,  il  leur  expliquait  ce  qui  le  con- 
cerne dans  toutes  les  Ecritui'es.  »  Dans  une  autre 
circonstance  lorsqu'il  voulut  que  ses  disciples  le 
touchassent  de  leurs  mains  afin  de  croire  ainsi  que 
son  corps  était  vraiment  ressuscité  {Luc,  xxiv, 
39),  il  leur  dit  encore  :  <c  C'est  là  ce  que  je  vous 
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ai  dit,  étant  encore  avec  vous,  qu'il  fallait  que 
tout  ce  qui  est  écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Moïse, 
dans  les  Prophètes  et  dans  les  Psaumes  s'accom- 
plit. »  Alors  il  leur  ou\Tit  l'esprit,  pour  qu'ils 
comprissent  les  Ecritures ,  et  il  leui'  dit  :  «  Il  est 
ainsi  écrit,  il  fallait  que  le  Christ  souffrît,  et  qu'Q 
ressuscitât  d'entre  les  morts  le  troisième  jour,  et 
qu'on  prêchât  en  son  nom  la  pénitence  et  la  ré- 
mission des  péchés  dans  toutes  les  nations,  en 
commençant  par  Jérusalem.  »  {Ibid. ,  44  et  suiv.) 
o.  Ces  paroles  si  claires  de  l'Evangile,  une  fois 
bien  comprises  jettent  une  vive  lumière  sur  tous 
les  mystères  cachés  dans  ce  mh-acle  de  Notre- 
Seigneur.  Remarquez,  en  eflet,  ce  qu'il  dit  :  a  II 
fallait  que  toutes  les  prophéties  qui  ont  pour  ob- 
jet le  Christ  s'accomplissent.  »  Où  sont  écrites 
ces  prophéties?  Dans  la  loi,  dans  les  Prophètes 
et  dans  les  Psaumes.  Il  n'omet  aucune  partie  de 
l'Ancien  Testament.  C'était  encore  de  l'eau,  et  il 
les  appelle  insensés,  parce  qu'ils  avaient  encore 
du  goût  pour  l'eau,  plutôt  que  pour  le  vin.  Com- 
ment a-t-d  changé  l'eau  en  vin?  En  leur  ouvrant 
l'esprit,  et  leur  expliquant  les  Ecritures  en  par- 
courant tous  les  Prophètes  depuis  Moïse.  Aussi 
s'écrient-ils  dans  une  sainte  ivresse  :  «  N'est-il 
pas  vrai  que  notre  cœur  était  tout  brûlant  au 
dedans  de  nous,  lorsqu'il  nous  parlait  dans  le 
chemin  et  nous  expliquait  les  Ecritures.  »  {Luc, 


via  ;  «  Tu  solus  peregrinaris  in  Jérusalem,  et  non 
cognovisti  quœ  facta  sunt  in  illa  istis  dicbus?  Ille 
autem  dixit  ois  :  Quiv?  lUi  autcm  dLxerunt  :  Do  Jesu 
Nazareuo,  qui  fuit  vir  prophefa,  poteus  in  factis  et 
(lictis  in  conspectu  Dci  ot  imiversi  populi ,  quomodo 
iiunc  tradidcrunt  sacerdutcs  et  principes  uostri  in 
damnationein  mortis,  et  cruci  eiuu  tixerimt  :  nos  au- 
tem sperabamus ,  quia  ipso  erat  (pii  redeniiitiu'us 
esset  Israël  :  et  nmic  (<()  tertius  dies  agitur  hodie,  ex 
quo  hipc  facta  sunt.  »  (Luc,  xxiv,  18,  etc.)  Ha^e  atque 
alla  cum  dixisset  uuus  ex  duobus,  quos  invenit  in 
via  euntes  ad  propiuquuui  castellum  :  respondit  ipse 
et  ait  :  a  0  iusensati  et  tardi  corde  ad  credeudiuu  su- 
per omnia  qiue  locuti  suul  Propheta'  !  nonne  ha^c 
oiuiiia  iiiiortebat  pati  Cbristum,  et  introire  in  olari- 
tatem  siiam?  Et  fuit  incipiens  a  Movse  et  oninUms 
Prophetis,  inferpretans  illis  in  omnibus  Seriptinis, 
qua>  de  ipso  eraiif.  Item  alio  loco,  cum  etiam  palpari 
se  manibus  disciiniloi-um  voluit,  ut  erederent  (piia 
in  corpore  resurrexerat  (Luc,  xxiv,  39)  :  Hi  sunt, 
iuquit,  sermones,  quos  locutus  sum  ad  vos,  cuui  ad- 
huo  essem  vobiscum,  quia  opm-teret  impleii  omnia. 


quœ  scripta  sunt  in  Lege  Moysi  et  Prophetis  et  Psal- 
niis  de  me.  Tune  adapenùt  Ulis  seusum,  ut  intellige- 
rent  Scriptm'as,  et  disit  illis  :  Quia  sic  scriptum  est, 
pati  Cbristum,  et  resurgere  a  mortuis  tertia  die,  et 
pra'ilicari  in  nomine  ejus  pœniteutiaiii  ('t  remissio- 
uem  peccatorum  in  omnes  gentes,  inciiiiens  ab  Jé- 
rusalem. »  (c.  44,  etc.) 

o.  His  ex  Evangelio,  cpia?  certe  manifesta  sunt,  in- 
teUeetis,  patebunt  illa  omnia  mysteria,  quaî  in  isto 
miraculo  Domini  latent.  Videte  ipiid  ait,  ipiia  opor- 
tebat  impleri  in  Cbristo  qyvx  de  illo  scripta  sunt.  l'bi 
scripta  sunt  ?  In  Lege,  inquit,  et  Propbetis  et  Psal- 
nns.  Nihil  Scripturanim  veterum  pra^termisit.  Illa 
erat  aqua  :  et  ideo  dicti  sunt  illi  a  Domino  insensati, 
quia  eis  adhuc  aqua  sapiebat,  non  vinuni.  Quomodo 
autem  fecit  de  aqua  vinum"?  Cum  aperuit  eis  sen- 
sum,  et  exposuit  eis  Scripturas,  incijtiens  a  Movse 
per  onmes  Prophetas.  l  nde  jam  inebiiati  dicebant  : 
Nonne  cor  nostrum  erat  aidons  in  via,  cum  aperiret 
nobis  Scripturas?  (Luc,  xxiv,  32.)  Intellexenuit  onim 
Cbristum  in  bis  libiis.  in  quibus  eum  non  noveraut. 
Mutavit  ergo  aqu.im  in  viimm  Dominus  noster  Jésus 


(o)  Mss.  plurcs ,  lerlium  diem  aijU  hodie  :  ju\la  Gr.T!C.  ifiiTiV  TaiJTr,v  riUîoav  àvît  oi^|Jtîf ov 


xxiv,  32.)  Ils  avaient  découverl  le  Christ  dans 
ces  livres  où  jusqu'alors  ils  ne  l'avaient  pas  aper- 
çu. Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  donc  changé 
l'eau  en  vin,  et  il  donne  une  saveur  toute  divine 
à  ce  qui  était  sans  goût,  et  une  vertu  enivrante 
à  ce  qui  n'avait  aucune  force.  11  aurait  pu  com- 
mander de  répandre  l'eau  qui  était  dans  les 
urnes,  et  la  remplacer  par  un  vin  qu'il  aurait  tiré 
des  profondeurs  mystérieuses  de  la  nature,  de 
même  qu'il  a  multiplié  les  pains  lorsqu'il  a  ras- 
sasié tant  de  mille  personnes.  {Matth.,  xiv,  19.) 
En  etfet,  ce  n'est  pas  avec  les  cinq  pains  qu'il 
pouvait  nourrir  cinq  miUe  personnes,  ou  remplir 
même  douze  corljeilles,  c'est  donc  la  toute-puis- 
sance du  Seigneur  qui  a  été  la  source  et  l'origine 
de  ce  pain.  Il  aurait  donc  pu  faire  répandre  l'eau 
et  la  remplacer  par  du  vin.  Mais  s'il  eût  agi  de 
la  sorte,  il  eût  paru  condamner  les  Ecritures  de 
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du  monde  :  «  Au  commencement  Dieu  a  fait  le 
ciel  et  la  terre.  »  {Gen.,  i,  1.)  Depuis  cette  époque 
juscpi'à  celle  où  nous  vivons,  on  vous  l'a  dit  sou- 
vent, et  vous  le  savez,  on  compte  six  âges.  Le 
premier  âge  s'étend  depuis  Adam  jusqu'à  Noë; 
le  second  depuis  Noé  jusqu'à  Abraham,  le  troi- 
sième, suivant  l'ordi'e  et  la  division  adoptés  par 
saint  Matthieu,  d'Abraham  à  T)a\\d{Ma/th.,  i, 
17);  le  quatrième  depuis  David  jusqu'à  la  trans- 
migration de  Babylone;  le  cinquième  depuis  la 
transmigration  de  Babylone  jusqu'à  Jean-Bap- 
listo;  le  sixième  depuis  Jean-Baptiste  jusqu'à  la 
fin  du  monde.  Aussi  Dieu  a  créé  l'homme  le 
sixième  jour  à  son  image,  parce  que  c'est  dans 
le  sixième  âge  que  l'Evangile  nous  enseigne  à 
reformer  notre  âme  à  l'image  de  celui  qui  nous 
a  créés;  l'eau  est  changée  en  vin,  et  nous  goû- 
tons Jésus-Christ  qui  nous  est  manifesté  dans  la 


l'Ancien  Testament.  Au  contraire  en  changeant  loi  et  dans  les  Prophètes.  C'est  aussi  d'après  le 

l'eau  en  vin ,  il  nous  fait  voir  qu'il  est  l'auteur  même  dessein  qu'il  y  avait  là   six  urnes  qu'il 

de  l'Ancien  Testament,  car  c'est  par  sou  ordre  commanda  de  rempHr  d'eau.  {Jean,  ii,  6.)  Ces 
que  les  urnes  ont  été  remplies.  Oui,  les  Ecritures 


de  l'Ancien  Testament  viennent  de  lui ,  mais 
elles  n'ont  aucune  saveur  tant  qu'on  n'y  découvre 
point  Jésus-Christ. 

6.  Veuillez  faire  attention  à  ces  paroles  :  «  Tout 
ce  qui  est  écrit  de  moi  dans  la  loi,  dans  les  Pro- 
phètes et  dans  les  Psaumes.  »  Nous  savons  à 
quelle  époque  remontent  les  récits  hisloriques 
de  la  loi,  c'est-à-dire  jusqu'au  commencement 


six  urnes  sont  donc  la  figure  des  six  âges  où 
Dieu  n'a  cessé  de  parler  par  les  Prophètes.  Ces 
six  époques,  divisées  en  autant  de  parties  dis- 
tinctes, seraient  comme  autant  de  vases  vides,  si 
Jésus-Christ  ne  les  remplissait.  Qu'ai-je  dit?  que 
ces  siècles  s'écouleraient  inutilement  si  la  prédi- 
cation de  Jésus-Clu-ist  n'était  venue  en  sanctifier 
le  cours?  Les  prophéties  ont  été  accomplies,  on 
a  rempli  les  urnes  d'eau,  mais  pour  que  cette  eau 


Cliristus,  et  sapit  quod  non  sapiebat,  inebriat  quod 
non  inebriabat.  Si  eniui  jussisset  inde  acfuam  etfiui- 
di,  et  sic  ipsi>  niitterft  vinimi  ox  occultis  creatuKR 
sinibus,  unde  fecit  et  panem  quando  saturavit  tôt 
millia  [Mallh.,  xiv,  19);  iKin  ouim  quiuquc  i)anes 
habi'bant  (piinque  millium  bcjminum  saturitalom  , 
àut  saltcm  (hiodccim  i>o[)biuos  plnnos ,  sed  oninipu- 
tentia  Doiiiini  quasi  funs  panis  erat  :  sic  posset  et 
eft'usa  aqua  \iiium  inlunJcre  :  quod  si  fccisset,  vi- 
deretur  S(  ripturas  vctcrcs  improbassc.  Cuin  autem 
ipsani  aiiuaiu  cirtnertit  in  viniun  ,  ostendit  nobis 
(piod  l't  Scriptura  votus  ab  ipso  est  :  nani  jussu  ip- 
sius  uiipleta.  sunt  liydriw.  [Joan.,  ri,  7.)  A  Domino 
quidem  et  illa  Srriptura ,  sed  iiibil  sapit  si  non  ibi 
Cbristus  intelligatur. 

6.  Intendite  autem  quod  ipse  ait  :  «  Qu»  scripta 
sunt  in  Lepe  et  l'roplietis  et  l^sahuis  de  me.  Novimus 
autem  Legem  ex  (juiljus  tempuribus  narret,  id  est, 
ab  exordio  mundi  :  lu  principio  fecit  Deus  cœlum  et 
terram.  »  [Gnn.,  i,  I.)  Inde  usque  ad  hoc  tempus 
quod  riU7U-  aeinuis,  sexta  tetas  est,  ut  sîPpe  audistis 


et  nostis.  Nam  prima  œtas  computatur  ab  Adam  us- 
que ad  Noe  :  seeunda  a  Noe  usque  ad  Abrabam  :  et 
sicut  Mattbseus  Evaugelista  par  ordinem  sequitur  et 
distiuguit  (MffH/i. ,  i,  1'),  tertia  ab  Abrabam  usque 
ad  David  :  quarta  a  David  usque  ad  transmigratio- 
nem  in  Babyloniam  :  quinta  a  trausmigratione  jn 
lîabyloniam  usque  ad  Joannem  Baptistam  ;  .sexta 
inde  usque  ad  linem  sa^culi.  Propterea  et  sexta  die 
feeit  Deus  bominem  ad  imaginem  suam  :  quia  sexta 
ista  ;etate  manifestatur  per  Evaugelium  ref'ormatio 
mentis  nostraj,  secundum  imaginem  ejus,  qui  crea- 
\\\  nos  :  et  eouvertitur  aqua  in  vinum,  ut  jam  mani- 
testatum  Clu'istum  in  Lege  et  l'ropbetis  sapiamus. 
Ideo  «  erant  ibi  sex  liydriœ,  »  (Joan.,  u,  6)  quas  jus- 
sit  inqderi  aqua.  Sex  ergo  illa^  liydricT?,  sex  étales 
signilicant,  quiluis  non  defnit  proplietia.  Illa  ergo 
tenqjora  sex ,  quasi  articulis  distributa  atcpie  dis- 
tiucta,  quasi  vasa  essent  iuania,  nisi  a  Cbristo  inqde- 
reutur.  Quid  dixi  tempora,  qua?  inaniter  entrèrent, 
nisi  iïi  eis  Dominus  Jésus  préedicaretur  ?  Impletse 
siuit  proplietia^,  plenœ  sunt  hydri»  :  sed  ut  aqua  in 
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se  change  en  vin,  il  faut  comprendre  que  Ji'siis- 
Christ  est  l'objet  de  toutes  ces  prophéties. 

7.  Que  signifie  donc  cette  circonstance  que 
«  ces  urnes  contenaient  chacune  deux  ou  trois 
mesures?  »  Cette  manière  de  parler  nous  fait 
évidemment  pressentir  quelque  mystère.  L'E- 
vangéliste  appelle  ces  vases  metretas,  c'est-à-dire 
des  mesures  d'une  certaine  dimension ,  comme 
s'il  disait  :  des  urnes,  des  amphores  ou  d'autres 
vases  de  même  forme.  Le  nom  metreta  donné  à 
ces  vases  vient  d'un  mot  qui  signifie  mesure, 
c'est-à-dh-e  du  mot  grec  |j.fTp;v  qui  veut  dù-e 
mesure.  «  Ces  urnes  contenaient  donc  chacune 
deux  ou  trois  mesures.  »  Que  signifie  cette  ma- 
nière déparier,  mes  frères?Si  l'Evangéliste  nous 
avait  dit  simplement  qu'elles  contenaient  trois 
mesures ,  notre  esprit  n'aui'ait  point  d'autre 
pensée  que  celle  du  mystère  de  la  Trinité.  Ce- 
pendant gardons-nous  d'éloigner  aussitôt  notre 
esprit  de  cette  pensée  parce  que  ces  urnes  con- 
tenaient, dit  l'Evangéliste,  deux  ou  trois  me- 
sures, car  avec  le  Père  et  le  FUs,  il  faut  néces- 
sairement entendre  le  Saint-Esprit.  Car  l'Esprit 
saint  n'est  pas  seulement  l'Esprit  du  Père  ou 
l'Esprit  du  Fils,  il  est  tout  à  la  fois  l'Esprit 
du  Père  et  du  Fils.  En  efl'et ,  il  est  écrit  :  (i  Si 
quelqu'un  aime  le  monde,  l'Esprit  du  Père  n'est 
pas  en  lui,  »  (I  Jean,  ii ,  13)  et  nous  lisons  éga- 
lement dans  un  autre  endroit  :  <(  Celui  qui  n'a 
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point  l'Esprit  de  Jésus-Christ  n'est  point  à  lui.  » 
{Rotn.,  VIII,  9.)  L'Esprit  du  Père  est  donc  le 
même  que  l'Esprit  du  Fils.  Par  conséquent,  en 
nommant  le  Père  et  le  Fils,  on  comprend  néces- 
sairement le  Saint-Esprit,  puisqu'il  est  l'Esprit 
du  Père  et  du  Fils.  Si  vous  prononcez  les  noms 
du  Père  et  du  Fils,  vous  exprimez  deux  mesures, 
si  TOUS  y  comprenez  l'Esprit  saint  vous  en  expri- 
mez trois.  Aussi  remarquez  que  l'Evangéliste 
n'a  point  dit  que  parmi  ces  urnes  celles-ci  con- 
tenaient deux  mesures,  celles-là  trois;  mais  les 
six  urnes  «  contenaient  deux  ou  trois  mesures.  » 
Et  il  semble  par  là  nous  tenir  ce  langage  : 
Lorsque  je  dis  qu'elles  contiennent  deux  me- 
sures, je  veux  que  l'on  comprenne  l'Esprit  du 
Père  et  du  Fils  dans  ces  deux  mesures,  et 
quand  je  dis  trois  mesures,  j'exprime  plus  clai- 
rement les  trois  personnes  de  la  Trinité. 

8.  Toutes  les  fois  donc  que  l'un  d'entre  vous 
prononce  le  nom  du  Père  et  du  Fils,  il  faut  qu'il 
y  joigne  la  charité  qui  unit  le  Père  et  le  Fils, 
c'est-à-dire  le  Saint-Esprit.  Peut-être  en  étudiant 
sérieusement  les  Ecritures  (ce  que  je  ne  dis  point 
dans  l'intention  de  le  faire  aujourd'hui ,  ou 
comme  s'il  n'y  avait  point  d'autre  interpréta- 
tion), nous  trouverions  que  l'Esprit  saint  est 
charité.  Et  gardez-vous  de  croh-e  que  la  charité 
est  une  chose  de  peu  de  valeur.  Comment  en 
serait-il  ainsi ,  puisque  nous  appelons  chères 


vinmn  convertatur,  in  illa  tota  prophetia  Cliristus 
intelligatur. 

7.  Quid  est  ergo  :  «  Capiebaut  metrotas  binas  vcl 
ternas?  »  Mysterium  nobis  maxime  ista  locutiu  com- 
mendal.  Metretas  enini  dicit  mcnsuras  quasdam,  tau- 
quam  si  diceret  urnas,  amphoras,  vel  si  quid  hujus- 
modi.  Nomen  meiisurte  est  metreta,  et  a  mensiu-a 
accepit  Tiomoii  ista  mensura.  Mhp-.v  enini  mensuram 
diciuit  Cvs-n  :  inde  appellata?  metreta?.  o  Capiebaut  » 
ergo  «  metretas  binas  vel  ternas.  »  Qiiid  dicinuis, 
Fratres  ?  Si  ternas  tantum  dieeret,  non  curreret  ani- 
mus  noslei-  nisi  ad  mysterium  Trinitatis.  Sed  forte 
nec  sic  debemus  inde  cito  jam  sensum  avertere,  quia 
dixit  «  Jjinas  vel  ternas  :  »  quia  nominato  Pâtre  et 
Filio,  consequenler  et  Spiritus  sanctus  intelligendus 
est.  Spiritus  enim  sanctus  non  est  Patris  tanliini- 
modo,  aut  Filii  tantunuuodo  Spiritus;  se<l  Patris  et 
FiMi  Spiritus.  Sei'iptum  i!st  enim  :  Si  quis  dilexerif 
nnmdmn,  non  est  («)  Spiritus  Patris  in  illo  (I  Joaii.. 
H,  Ij)  :  item  scriptuni  est  :  Quisquis  autem  Spiri- 
tum.  Chrisli  non  habet,  hic  non  est  ejus.  [Rom., 

(a)  Si.:  omnes  codiocs.  .M  Vulgala,  curilas  :  conscnlicnle  Gneco. 


vui,  9.)  Idem  autem  Spiritus  Patris  et  Filii.  Nomi- 
nato itaque  Pâtre  et  Filio,  intelligitur  et  Spiritus 
sanctus  :  quia  Spiritus  est  Patris  et  Filii.  Cum  autenj 
nominatur  Pater  et  Filius,  tanquam  dua?  metretse 
iiumbiautur  :  cum  autem  ibi  intelligitur  Spiritus 
sanctus,  très  metrette.  Ideo  nou  dietum  est,  capien- 
tes  metretas  abœ  binas,  aliœ  ternas  :  sed  ips;p  se.'c 
liy<lria'  «  capiebaut  metretas  l)inas  vel  ternas.  » 
Tauquam  <liceret  :  Et  quando  dico  binas ,  ctiam 
Spiritum  Patris  et  Filii  cum  bis  infelligi  volo  :  et 
quando  dico  ternas,  i])sam  Trinitatem  manifestius 
enunfio. 

cS.  Quisquis  itaque  noniiuat  Patrem  et  FiUum , 
oportet  ibi  intelligat  tauipiam  caritateni  invicem  Pa- 
tris et  Filii,  quod  est  Spiritus  sanctus.  Fortassis  enim 
discussa'  Scrijitura'  (quod  non  sic  dico,  ut  liodie  do- 
eere  possiui ,  aut  quasi  aliud  inveniri  non  possit)  : 
sed  tamen  lortasse  scrutata^  Scriplur;e  indieaut,  quod 
Spiritus  sanctus  earitas  est.  Et  ne  putetis  \ilem  esse 
laritatem.  Quomodo  autem  vilis  est,  quando  omnia 
quo'  dieuiilur  nnu  \ilia,  eara  dicuiitur?  Si  ergo  qua; 


toutes  les  choses  qui  ont  quelque  prix  ?  Or,  si 
nous  appelons  cher  ce  qui  a  quelque  pris ,  qu'y 
a-t-il  de  plus  cher  que  la  charité  elle-même? 
Voici  l'éloge  qu'en  a  fait  l'Apôtre  :  «  Je  vous 
montrerai  encore  une  voie  beaucoup  plus  excel- 
lente. Quand  je  parlerais  toutes  les  langues  des 
hommes  et  des  anges,  si  je  n'ai  point  la  cha- 
rité, je  suis  comme  un  airain  sonnant,  et  une 
cymbale  i-etentissante.  Quand  je  pénétrerais 
tous  les  mystères  et  toutes  les  sciences,  quand 
j'aurais  le  don  de  prophétie  et  toute  la  foi  pos- 
sible jusqu'à  transporter  les  montagnes,  si  je 
n'ai  point  la  charité,  je  ne  suis  rien.  Et  quand 
je  distribuerais  tous  mes  biens  aux  pauvres,  et 
que  je  livrerais  mon  corps  pour  être  brûlé,  si  je 
n'ai  point  la  charité,  cela  ne  me  sert  de  rien.  » 
(ICor.,  XII, 31  ;  xin,  1-3.)  Qu'elle  est  donc  grande 
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du  Fils?  S'il  commence  à  l'avoir,  il  aura  en  lui 
l'Esprit  saint  ;  si  la  charité  lui  fait  défaut ,  il  ne  peut 
espérer  d'avoir  l'Esprit  saint.  Votre  corps  est-il 
privé  de  l'Esprit  qui  est  votre  âme,  U  est  mort; 
de  même  votre  àme  est-elle  privée  de  l'Esprit 
saint,  c'est-à-dire  de  la  charité,  elle  est  égale- 
ment comme  morte.  Ces  urnes  contenaient  donc 
deux  mesures ,  parce  que  les  prophéties  de  tous 
les  temps  ont  pour  objet  le  Père  et  le  Fils,  mais 
il  ne  faut  pas  en  séparer  le  Saint-Esprit,  et  c'est 
pour  cela  que  l'Evangéliste  ajoute  :  Ou  trois 
mesures.  »  Mon  Père  et  moi ,  dit  Jésus-Christ, 
nous  sommes  un.  »  {Jean,  x,  30.)  Mais  loin  de 
nous  la  pensée  qu'U  veuille  exclure  l'Esprit  saint 
en  disant  :  «  Mon  Père  et  moi  nous  sommes  un.  » 
Notre-Seigneur  fait  ici  mention  du  Père  et  du 
Fils,  c'est  ce  que  figurent  ces  urnes  qui  contien- 


l'exceUence  de  la  charité,  puisque  sans  elle  tout    nent  deux  mesures;  mais  écoutez  la  suite  :  «  Ou 


le  reste  ne  sert  de  rien,  et  qu'avec  elle  tout  de- 
vient avantageux  !  Et  cependant  cet  éloge  si 
riche  et  si  magnifique  de  la  charité,  que  fait 
l'apôtre  saint  Paul,  en  fait  moins  ressortir  le 
prix  que  ces  deux  mots  de  l'apôtre  saint  Jean, 
auteur  de  cet  Evangile  :  »  Dieu  est  charité.  » 
(I  Jean,  iv,  16.)  U  est  encore  écrit  «  que  la  cha- 
rité de  Dieu  a  été  répandue  dans  nos  cœurs  par 
l'Esprit  saint  qui  nous  a  été  donné.  »  {Rom.,  v, 
5.)  Qui  donc  peut  prononcer  le  nom  du  Père  et 
du  Fils  sans  y  comprendre  la  charité  du  Père  et 


trois  mesures.  »  Allez,  dit  en  effet  le  Sauveur, 
baptisez  les  nations  au  nom  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit.  Dans  les  deux  mesures  la  Tri- 
nité n'est  pas  exprimée  ,  elle  est  virtuellement 
comprise  ;  dans  les  trois  mesures  elle  est  énoncée 
en  termes  exprès. 

9.  Il  y  a  une  autre  interprétation  que  je 
ne  dois  point  passer  sous  silence.  Chacun  peut  choi- 
sir celle  qui  lui  plait  davantage ,  mais  je  ne  dois 
point  vous  priver  des  explications  que  la  lumière 
de  Dieu  me  suggère.  C'est  ici  la  table  du  Sei- 


non  sunt  vilia,  cara  sunt  :  quij  est  carius  ipsa  cari- 
tate?  Sic  autem  commendatui-  caritas  ab  Apostolo, 
ut  dicat  :  Supereminentiorem  viam  vobis  demon- 
stro  (I  Cor.,  XII,  31)  :  «  Si  linguis  hominum  loquar  et 
Angelorum,  caritatem  autem  non  habeam,  factus 
sum  aerameutum  sonans,  aut  cvmbalum  tinuiens  : 
et  si  sciero  omnia  sacramenta  et  omnem  scientiam, 
et  habuero  proplietiam  et  omnem  ûdem,  ita  ut  mon- 
tes transferam;  caritatem  autem  non  habeam,  nihil 
sum  :  et  si  distribuero  omnia  mea  pauperibus,  et 
tradidero  corpus  meum  ut  ardeam,  caritatem  autem 
non  habeam,  nihil  mihi  prodest.  »  (I  Cor.,  \m, 
I,  etc.)  Quanta  est  ergo  caritas,  quae  si  desit,  fi-uslra 
habentur  eœtera  :  si  adsit,  («)  recte  habentm'  om- 
nia ?  Tamen  caritatem  laudans  Apostolus  Paulus  co- 
piosissime  atque  uberrime,  minus  de  illa  dixit  quam 
quod  ait  breviter  Apostolus  Joannes,  cujus  est  hoc 
Evangelium.  Neque  enim  dubitavit  dicere  :  Deus  ca- 
ritas est.  (I  Jonn.,  iv,  16.)  Scriptum  est  etiam  :  Quia 
caritas  Dei  diffusa  est  in  cordibus  nostris  per  Spiri- 
tiun  sanctum,  qui  datus  est  nobis.  {Rom.,  v,  S.)  Quis 

(a)  In  Ms5.  omittitur,  recte. 
TOM.    IX. 


ergo  nominet  Patrem  et  FUium,  et  non  ibi  intelbgat 
caritatem  Patris  et  Filii?  Quam  ciun  habere  cœperit, 
Spii-itum  sauctiuu  habebit  :  quam  si  non  habuerit, 
sine  Spiritu  sancto  erit.  Et  quomodo  corpus  tuum 
sine  spiritu,  quod  est  anima  tua,  si  fuerit,  moctuum 
est  :  sic  anima  tua  sine  Spiritu  sancto,  id  est,  sine 
caritate  si  fuerit,  mortua  deputabitur.  Ergo  metretas 
binas  capiebant  hydi'ise,  quia  in  omnium  temporum 
prophetia  Pater  et  FiUus  jira'dicatur  :  sed  ibi  est  et 
Spiritus  sanctus  ;  ideoque  adjunctum  est,  «  vel  ter- 
nas.  »  Ego  et  Pater,  inquit,  ununi  sumus  {Jonn.,  x, 
30)  :  sed  absit  ut  desit  Spiritus  sanctus,  ubi  audi- 
mus  :  Ego  et  pater  unimi  sumus.  Tamen  quia  Pa- 
trem et  Filium  nominavit ,  capiant  hydriœ  binas 
metretas  :  sed  audi,  «  vel  ternas  :  »  Ite  baptizate 
gentes  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti. 
(Mntth.,  xxvMi,  19.)  Itaque  in  eo  quod  dicuntur  binée, 
non  exprimitur,  sed  intelligitur  :  in  eo  vero  quod 
dicuntur  vel  terna%  etiam  exprimitur  Trinitas. 

9.  Sed  est  et  abus  intellectus  non  prsetermitten- 
dus,  et  ipsum  dicam  :  eUgat  quisque  quod  plaçât; 
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gneur,  et  son  ministre  ne  doit  point  frustrer  les  de  Jésus-Christ,  qu'Adam  réunissait  dans  sa  per- 
convives  de  leur  attente,  surtout  lorsque  leur  sonne ,  étaient  pour  l'instruction  de  tous  les 
faim  va  jusqu'à  l'avidité.   Les   prophéties  que     peuples  qui  ne   peuvent  être  sauvés  que  par 


Dieu  n'a  cessé  d'inspirer  depuis  les  temps  an- 
ciens, ont  pour  objet  le  salut  de  toutes  les  na- 
tions. Moïse  n'a  été  envoyé  qu'au  peuple  d'Is- 
raël ;  et  c'est  exclusivement  à  ce  peuple  que  la 
loi  a  été  donnée  par  son  ministère.  C'est  de  ce 
peuple  seulement  que  sont  sortis  les  prophètes, 


Jésus-Christ.  Que  puis-je  dire  de  mieux  de  l'eau 
de  la  première  urne,  que  ce  que  l'Apôtre  a  dit 
d'Adam  et  d'Eve  ?  Personne  n'accusera  cette 
interprétation  d'être  vicieuse,  car  elle  n'est  pas 
la  mienne,  mais  celle  de  l'Apôtre.  Ce  seul  fait 
renferme  donc  un  des  plus  grands  mystères  de 


et  c'est  sur  l'histoire  de  ce  peuple  que  repose  les     Jésus-Christ,    mystère    que    l'Apôtre    rappelle 


grandes  divisions  des  siècles.  Voilà  pourquoi  ces 
six  urnes  étaient  là  ((  pour  les  ablutions  en  usage 
chez  les  Juifs.  »  {Jean.,  ii,  6.)  Cependant  il  n'est 
pas  moins  vrai  que  les  prophéties  s'adressaient 
à  toutes  les  autres  nations  de  la  terre,  puisque 
Jésus-Christ  y  était  caché,  lui  en  qui  sont  bénies 
toutes  les  nations,  selon  la  promesse  que  Dieu 
fit  à  Abraham  :  «  Et  toutes  les  nations  de  la  terre 
seront  bénies  en  celui  qui  sortira  de  toi.  »  {Gcn., 
.\xii,  18.)  Toutefois  on  ne  comprenait  pas  encore 
que  le  Clirist  était  l'objet  de  ces  prophéties,  parce 
que  l'eau  n'était  pas  encore  changée  en  vin.  C'est 
donc  à  toutes  les  nations  que  s'adressaient  les 
prophéties.  Pour  mettre  dans  tout  son  jour  cette 
vérité ,  disons  quelques  mots  de  ces  différentes 
époques,  comme  des  urnes  qui  en  sont  le  symbole. 
10.  Dès  l'origine,  Adam  et  Eve  furent  les  pre- 
miers pères  non-seulement  des  Juifs,  mais  de 
toutes  les  nations  ;  et  tous  les  traits  figuratifs 

nos  quod  suggeritur  non  subtrahimus.  Mensa  euim 
Domini  est,  et  non  oportet  ministrum  fraudare  con- 
vivas,  prseserlini  sic  esurieutes,  ut  apparcat  aviditas 
vestra.  Prophetia  qua?  ab  antiquis  tcmporibus  dis- 
pensatur,  ad  salut  cm  omnium  gentlum  pertlnct.  Ad 
solum  quliliîm  piipuhuii  Israël  missus  est  Mo3'Ses,  et 
ei  soli  populo  pcr  cuui  Lex  data  est  (Exod.,  ui,  etc., 
20),  et  ijisi  l'rophclîo  ox  illo  populo  fuerunt,  et  ipsii 
distributio  tcniporum  sccuudum  eumdi'm  popiduiii 
distincta  est  ;  uu(l(^  et  byJriff  dicuntur  «  secini<hini 
purificationem  Judu'urum  »  [Jouit.,  u,  6)  :  sed  (iinieu 
quod  illa  prophetia  etiam  cîeteris  gentibus  annuiitia- 
batur,  nuuiifestum  est  :  quandoquidem  Cbristus  in 
eo  occultus  erat ,  in  quo  beiiedicuntiu"  omnes  gen- 
tes,  sicul  )irondssum  est  .Vbraliœ  dicente  Domino  : 
In  semine  luo  benedicentui'  omnes  gentes.  [Gen., 
xxM,  18.)  JNondum  autem  intelligebatur,  quia  non- 
dum  aqua  conversa  erat  in  vinum.  Ergo  omnibus 
gentibus  dispensabatur  prophetia.  Quod  ut  emi- 
neat  jucundius,  de  singulis  œtatibus,  tanquam  de 
singulis  hydriis ,  )iro  tempore  (pia^dam  eonimemo- 
remus. 

10.  hi  iijso  exurdiii  :  Admn   rt   E\\ 


1|JS(I 


piirenb's   uni- 


lorsqu'il  dit  :  «  Ils  ne  feront  tous  deux  qu'une 
seule  chair,  ce  sacrement  est  grand.  »  [Ephes.,  v, 
31,  32.)  Et  n'allez  pas  croii'e,  semble  ajouter 
l'Apôtre,  que  la  grandeur  de  ce  saci'ement  vienne 
de  toutes  les  unions  que  les  hommes  contractent 
avec  leurs  épouses  :  «  Ce  sacrement  est  grand, 
mais  je  dis  en  Jésus-Christ  et  en  son  Eglise.  » 
Quel  est  donc  le  grand  sacrement  renfermé  dans 
ces  paroles  :  «  Ils  ne  feront  tous  deux  qu'une  même 
chair?  »  11  s'explique  parce  que  le  livre  de  la  Ge- 
nèse dit  en  parlant  d'Adam  et  d'Eve  :  «  C'est 
pourquoi  l'homme  quittera  son  père  et  sa  mère 
et  s'attachera  à  son  épouse,  et  ils  ne  feront  tous 
deux  qu'une  même  chair,  n  [Gen.,  ii,  24.)  Si 
donc  Jésus-Christ  s'est  attaché  à  l'Eglise  de  ma- 
nière à  ne  former  tous  deux  qu'une  même  chair, 
dans  quel  sens  peut-on  dire  qu'il  a  quitté  son 
père,  qu'il  a  quitté  sa  mère?  Il  a  quitté  son  père, 
lorsqu'ayant  la  nature  de  Dieu  ,  il  n'a  point  cru 

nium  gentimn  eraut,  non  tantummodo  Judaeorum  : 
et  quidquid  figurabatuv  in  Adam  de  Christo,  ad  om- 
nes utique  gentes  pertinebat,  quibus  salus  est  in 
Christo.  Quid  ergo  potissimum  dicam  de  aqua  primée 
hydria>,  nisi  quod  Apostolus  ait  de  Adam  et  Eva? 
Nemo  euim  me  dieet  i)rave  intellexisse,  quando  in- 
tellectum  non  meum,  sed  Apostoli  profero.  Illud 
ergo  ununi  quantum  mysteriimi  de  Christo  coutinet, 
ijuod  connuemorat  Apostt)liis,  dicens  :  Et  erunt  duo 
in  carne  una  :  saerameutuni  hoc  magnum  est?  [Eph., 
V,  31  et  32.)  Et  ne  quis  magnitndinem  istam  sacra- 
nienti  in  singulis  ([uibnsque  hominibus  uxores  lia- 
bentibus  intelligerel  .  Ego  auteni,  inqiiit .  dico  in 
Christo  et  in  Eeelesia.  Quod  est  hoc  sacramentum 
magnuni  :  Erunt  duo  in  carne  una?  Cum  de  Adam 
et  Eva  Seriptura  (ieneseos  loqueretur,  unde  ventum 
est  ad  hœc  verba  :  «  Proptorea  relinquet  homo  pa- 
trem  et  matrem,  et  adhœrebit  uxori  suœ,  et  erunt 
duo  in  carne  una.  »  (Gm.,  u,  24.)  Si  ergo  Chrisfus 
adhoesit  Eeelesia?,  ut  cssent  duo  in  carne  una,  quo- 
modo  reliquit  patrem  ?  quomodo  matrem  ?  Reliquit 
Patreni,  quia  eum  in  forma  Dei  esset ,  non  rapinam 
ai'bitratus  est  esse  a-qualis  Deo,  sed  semetipsum  exi- 
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que  ce  fût  pour  lui  une  usurpation  de  s'égaler  à 
Dieu,  et  que  cependant  il  s'est  anéanti  lui-même 
en  prenant  la  forme  d'esclave.  {Philip.,  ii,  6.) 
C'est-à-dire  qu'il  a  quitté  son  porc,  sans  se  sépa- 
rer, sans  s'éloigner  de  lui,  et  parce  qu'il  a  paru 
parmi  les  hommes  sous  une  forme  difiërente  de 
celle  c[ui  le  rend  égal  à  son  Père.  Comment  a-t-il 
quitté  sa  mère?  En  abandonnant  la  synagogue 
des  Juifs  qui  a  été  sa  mère  selon  la  chair,  et  en 
s'attachant  à  l'Eglise  qu'il  a  réunie  de  toutes 
les  nations.  La  première  urne  contenait  donc 
une  prophétie  qui  avait  pour  objet  Jésus-Christ  ; 
mais  tant  que  ces  vérités  n'étaient  point  annon- 
cées aux  peuples,  c'était  de  l'eau,  elle  n'était  pas 
encore  changée  en  vin.  Mais  aujourd'hui  tpae  le 
Seigneur  a  répandu  sur  nous  ses  lumières  par 
son  Apôtre ,  pour  nous  faire  comprendre  la  vé- 
rité renfermée  dans  cette  seule  proposition  : 
«  Ils  ne  feront  tous  deux  qu'une  même  chair  ; 
ce  sacrement  est  grand  en  Jésus-Christ  et  en  son 
Eglise.  »  Il  nous  est  permis  de  chercher  Jésus- 
Christ  psirtout,  et  de  porter  du  vin  dans  toutes 


miers  temps  des  figures  de  ce  qui  devait  se  faire 
par  la  suite  ,  puisque  l'Apôtre  déclare  qu'Adam 
«  était  la  figure  de  celui  qui  devait  venir?  » 
{Rom.,  V,  14.)  Tous  les  mystères  de  la  loi  nou- 
velle étaient  donc  figurés  par  avance.  N'allons 
pas  croire ,  en  effet,  que  Dieu  ne  pût  tirer  une 
côte  à  Adam  sans  qu'il  dormit,  et  en  former  le 
corps  de  la  femme.  Le  sommeil  d'Adam  était-il 
nécessaire  pour  lui  épargner  la  douleur  occasion- 
née par  cette  côte  qui  lui  était  arrachée?  Qui 
donc  peut  dormir  si  profondément  qu'on  puisse 
lui  arracher  un  os  sans  qu'il  s'éveille?  Dira-t-on 
que  l'homme  était  insensible  parce  que  c'était  la 
main  de  Dieu  qui  lui  enlevait  cette  côte?  Dieu 
pouvait  donc  aussi  bien  la  tirer  sans  douleur 
pour  l'homme  sans  qu'il  dormit,  puisqu'il  l'a 
bien  pu  faire  pendant  son  sommeil.  Mais  il  est 
hors  de  doute  que  la  première  urne  était  rem- 
plie, et  la  prophétie  de  ces  temps  anciens  avait 
pour  objet  les  événements  des  temps  actuels. 

il.  Jésus-Christ  a  été  aussi  figuré  dans  Noéde 
même  que  l'arche  représentait  l'univers  entier. 


ces  urnes.  Adam  s'endort  pour  donner  lieu  à  la     {Gen.,  vu,  7,  etc.)  Pourquoi,  en  effet,  Dieu  com- 


création  d'Eve;  {Gen.,  il,  21.)  Jésus -Christ 
meurt  pour  donner  naissance  à  l'Eglise.  Pen- 
dant le  sommeil  d'Adam,  Eve  est  formée  d'une 
de  ses  côtes  ;  après  la  mort  de  Jésus-Christ  un 
coup  de  lance  perce  son  côté  pour  en  laisser 
couler  les  sacrements  qui  doivent  concourir  à 


manda-t-il  de  i-enfermer  dans  l'arche  toutes  les  es- 
pèces d'animaux,  si  ce  n'est  comme  figure  de 
toutes  les  nations  de  la  terre  ?  Ce  n'est  pas  assuré- 
ment qu'il  fût  difficile  à  Dieu  de  créer  de  nouveau 
toutes  ces  espèces.  Alors  qu'elles  n'existaient  pas, 
il  lui  avait  suffi  de  commander  à  la  terre  de  les 


la  formation  de  l'Eglise.  {Jean,  xix,  34.)  Qui     produire,  et  elle  les  avait  produites.  {Gen.,  i, 
peut  s'empêcher' de  voir  dans  ces  faits  des  pre-     24.)  La  même  puissance  qui  les  avait  tirées  du 


nanivit,  formam  servi  accipiens.  {Philip.,  u,  6.)  Hoc 
est  enini,  reliquit  Patrem,  non  (juia  deseniit  et  re- 
cessit  a  Pâtre  ;  sed  quia  non  ea  in  forma  appai-uit 
hominibus,  in  qua  œqualis  est  Patri.  Quomodo  reli- 
quit matrem?  Relinquendo  synagogam  Juda'orimi, 
de  qua  secundura  camem  natus  est;  et  inhferendo 
Ecclesia?,  quam  ex  omnibus  gentilius  congregavit. 
Ergo  et  prima  livdria  habebat  propbetiam  de  Christo  : 
sed  quando  ista  qu»  loquor  non  prïedicabantiir  in 
populis,  aJliuc  acjua  erat,  in  vinum  mutata  nondum 
erat.  Et  quia  illiuninavit  nos  per  .\po3tolum  Domi- 
nus,  ut  ostenderet  nobis  quid  ibi  quaereremus  in  ipsa 
una  sententia  :  Erunt  duo  in  carne  uua,  sacramentum 
magnum  in  Christo  et  in  Ecclesia  :  jam  Ucet  nobis 
ubique  Cbristum  quaerere,  et  de  omnibus  hydriis 
nnum  potare.  Dormit  Adam  ut  fiât  Eva  [Gm.,  u, 
21)  :  moritur  Christus  ut  liât  Ecclesia.  Dormienti 
Adae  lit  Eva  de  latere  :  mortuo  Christo  lancea  percu- 
titiu'  latus,  ut  prolluant  sacramenta  {.Joan.,  xix,  34), 
quibus  formetur  Ecclesia.  Cui  non  appareat  quia  in 


illis  tune  factis  futura  figurata  sunt,  quandoquidem 
dicit  Apostolus  ipsum  Adam  formam  futuri  esse? 
Qui  est,  inqiiit,  forma  futuri.  {Rom.,  \,  1-i.)  Prjefi- 
gurabantur  omnia  mystice.  Neqiie  enim  vere  non 
poterat  Deus  vigilanti  costam  educere,  feminamque 
formaro.  An  forte  ne  doleret  latus  quando  costa  de- 
tracta  est,  propter  hoc  oporfebat  ut  iUe  dormiret  ? 
Quis  est  qui  sic  dormiat,  ut  ei  ossa  non  evigilanti 
evellantur?  An  quia  Deus  evellebat,  propterea  homo 
non  sentiebat?  Poterat  ergo  et  \igilanti  sine  dolore 
evellere,  qui  potuit  dormienti.  Sed  procul  dubio 
liydria  prima  implebatur  :  propbetia  illius  temporis 
de  futuro  isto  tempore  dispensabatur. 

1 1 .  Chi'istus  etiam  liguratus  est  in  Xoe ,  et  in  illa 
arca  orbis  terrarmn.  [Gen.,  vu,  7,  etc.)  Quare  enim 
in  arca  inclusa  sunt  omnia  animalia,  nisi  ut  signiti- 
carentur  omnes  gentes  ?  Non  enim  deerat  Deo  rur- 
sus  creare  omne  genus  animalium.  Quando  enim 
omnia  non  eraut,  nonne  dixit  :  Producat  terra,  et 
produsit  terra?  [Gen.,  i,  24.)  Unde  ergo  lime  fecit. 
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néant  pouvait  donc  encore  leur  donner  l'exis- 
tence ;  il  les  avait  créées  d'une  seule  parole,  une 
seule  parole  pouvait  les  créer  de  nouveau.  Mais  il 
nous  donnait  par  là  un  enseignement  mystérieux , 
il  remplissait  la  seconde  urne  prophétique  et  il 
voulait  que  ce  qui  était  la  figure  de  l'univers 
entier  fut  délivré  par  le  bois,  parce  que  celui 
qui  est  la  vie  de  l'univers  devait  être  attaché 
sur  le  bois. 

12.  Venons  à  la  troisième  m-ne,  c'est-à-dire 
à  Abraham  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  à  qui 
il  a  été  dit  :  «  Toutes  les  nations  seront  bénies 
dans  Celui  qui  sortira  de  vous.  »  (Ge?i.,  xxii,  18.) 
Qui  ne  voit  celui  que  représentait  figurative- 
ment  son  fils  en  portant  le  bois  du  sacrifice  dont 
il  devait  être  la  victime  ?  Car  Xotre-Seigneur, 
en  eflet,  a  porté  lui-même  sa  croix,  comme 
l'Evangile  le  rapporte.  {Jean,  xix ,  17.)  Mais 
c'en  est  assez  pour  la  troisième  urne. 

13.  Quant  à  David,  ai-je  besoin  de  du'C  que 
sa  prophétie  embrasse  toutes  les  nations  de  la 
terre  ?  Vous  venez  d'entendre  le  psaume  qui  la 
contient  et  il  est  difficile  de  réciter  un  psaume 
où  la  même  vérité  ne  se  trouve  exprimée.  Mais 
ce  qui  est  certain,  c'est  que  nous  avons  chanté 
il  n'y  a  qu'un  instant  :  «  Levez-vous,  Seigneur, 
jugez  la  terre,  toutes  les  uations  seront  votre 
héritage.  »  (  Ps.  lxxxi,  8.  )  Voilà  pourquoi  les 
donatistes  ont  été  exclus  du  festin  des  noces ,  de 
même  que  cet  homme  qui  n'avait  point  l'habil 
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nuptial,  bien  qu'invité  et  s'étant  rendu  à  l'invi- 
tation n'en  fut  pas  moins  exclu  du  nombre  des 
invités,  parce  qu'il  n'avait  point  le  vêtement  qui 
fait  honneur  à  l'Epoux.  {Matlh.,  xxii,  13.)  En 
effet,  celui  qui  cherche  sa  gloire  plutôt  que  celle 
de  Jésus-Christ,  n'a  point  le  vêtement  nuptial, 
et  il  refuse  de  s'associer  à  la  voix  de  l'ami  de 
l'Epoux  qui  dit  :  «  C'est  lui  qui  baptise.  »  {Jean^ 
I,  33.)  C'est  à  juste  titre  qu'on  adresse  ce  re- 
proche à  celui  qui  n'avait  point  l'habit  nuptial  : 
«  Mon  ami  qu'êtes-vous  venu  faire  ici?  »  {Matth., 
XXII,  12.)  Cet  homme  se  tut,  et  ils  sont  eux- 
mêmes  réduits  à  garder  le  silence.  A  quoi  sert 
le  bruit  des  paroles  quand  le  cœur  est  muet  ?  Ils 
savent  bien  au  dedans  d'eux-mêmes  qu'ils  n'ont 
rien  à  répondre.  Leur  âme  reste  muette,  leurs 
paroles  font  grand  bruit.  Mais  qu'ils  le  veuillent, 
qu'ils  ne  le  veuillent  pas,  il  faut  qu'ils  entendent 
chanter  ces  pai'oles  dans  leurs  réunions  :  «  Le- 
vez-vous, Seigneur,  jugez  la  terre,  parce  que 
toutes  les  nations  seront  votre  héritage  ;  »  et 
puisqu'ils  refusent  d'être  en  communion  avec 
toutes  les  nations,  peuvent-ils  ne  pas  reconnaître 
qu'ils  sont  complètement  déshérités  ? 

14.  Ce  que  je  viens  de  dke,  mes  frères,  de 
cette  prophétie,  qu'elle  embrasse  toutes  les  na- 
tions (car  je  veux  vous  indiquer  une  autre  si- 
gnification de  ces  paroles  :  u  EUes  contenaient 
deux  ou  trois  mesui-es  ;  »)  cette  vérité,  dis-je, 
que  la  prophétie  de  David  embrasse  toutes  les 


inde  reficeret  ;  verbo  fecit ,  verbo  reûceret  :  uisi  quia 
mysterium  eonimendabat ,  et  secundam  hydriam 
proplieticœ  dispensationis  implebat ,  ut  per  lignum 
liberaretur  Ugura  orbis  terrarum  ;  quia  m  ligiio 
ti.senda  erat  vita  orbis  terranmi. 

12.  Jam  in  tertia  hydria,  ipsi  Abrabfe,  quodjam 
commemoravi,  dictuni  est  :  hi  semine  fuo  benedi- 
centur  omnes  ati'uti's.  [Gen.,  xxu,  18.)  Et  quis  non 
videat,  cujus  habebat  iiguram  unicus  ejus,  qui  sil}i 
ad  sacrititium ,  quo  ipse  immolaudus  ducebatiu' , 
ligna  portabat?  Porta\it  enim  Dominus  criiccui 
suam ,  sicut  Evaugcliuni  loquitur.  (Juan.,  xix,  11.) 
Hoc  de  tertia  bydria  commémorasse  suil'ecerit. 

13.  De  David  autem,  quid  dicam  quod  ad  omnes 
gentes  perlinebat  propbetia  ejus  ;  quando  modo  aii- 
divimus  Psalmum,  et  dilticile  est  ut  di«.tur  Psal- 
mus,  ubi  lioc  non  sonet  ?  Sed  certc,  ut  dixi,  modo 
caiita\iinus  :  Surge  beus,Judica  terram;  quouiam  tu 
haM-editabis  in  omnibus  gentibus.  (Ps<xL  lxxxi,  8.) 
Et  ideo  Donatistœ  tanquani  projecti  de  nuptiis  : 
sicut  ille  liomo  qui   non   babebat  vestem  nuptiaiem  , 


in\itatus  est  et  venit,  sed  projectus  est  de  numéro 
vocatoriuu,  quia  non  habebat  vestem  ad  sponsi 
gloriam  [Mattk.,  xxii,  13)  :  qui  enim  suam  gloriam 
quœrit ,  non  Cbristi ,  non  babet  vestem  n>iptialem  : 
non  enim  volmit  consonare  voci  illius  cpii  amicus 
erat  sponsi,  et  ait  :  Hic  est  qm  baptizat.  [Jo'in.,  i,  33.) 
Nec  immerito  illi  qui  non  habebat  vestem  luiptialem, 
hoc  per  increpationem  objectum  est.  quod  non  erat  : 
Aniice,  quid  bue  venisti  ?  [Matth.,  xxii.  I"2.)  Et  sicut 
ille  obmutuit,  ita  et  isti.  Quid  enim  pvodest  strepitus 
oris,  muto  corde?  Novcrunt  qid[)pe  intus  ap\id  seme- 
tipsos  non  se  habere  quod  dicant.  Intus  iibnuitue- 
runt,  foris  perstrei>unt.  Audiunt,  velint  nolint,  etiam 
apud  se  cantari  :  Surge  Deus,  juJica  terram,  quo- 
uiam tu  ba-redilabis  in  omnibus  gentibus  :  et  non 
commuuicando  omnibus  gentibus,  quid  aliud  quam 
se  exhai'redatos  esse  cognoscunt  ? 

ii.  Quod  ergo  dicebam,  l'ratres,  quia  ad  onuies 
gentes  pertinet  prophetia:  (volo  enim  alium  sensum 
ostendere  in  eo  quod  dictum  est  :  «  Capientes  me- 
tretas  binas  vel  ternas  :  »)  ad  omnes,  inquam,  gen- 
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nations,  je  l'ai  également  démontré  pour  Adam 
qui  était  la  figure  de  Celui  qui  devait  venir. 
(Rom.,  V,  14.)  Qui  ne  sait  que  c'est  de  lui  que 
sont  sorties  toutes  les  nations  et  que  les  quatre 
lettres  de  son  nom  figurent  dans  la  langue 
grecque  les  quatre  points  cardinaux.   Si   vous 


vous  étiez  comme  endormi,  levez-vous  afin  de 
juger  la  terre  à  votre  tour.  Et  quel  est  le  but  de 
cette  prophétie?  «  Parce  que  toutes  les  nations 
sont  votre  héritage.  » 

15.  Dans  le  cinquième  âge,  figuré  par  la  cin- 
quième urne,  Daniel  vit  une  pierre  qui  se  déta- 


exprimez  en  grec  l'Orient,  l'Occident,  le  septen-     chait  de  la  montagne   sans  la  main   d'aucun 

homme  et  qui  brisait  tous  les  royaumes  de  la 
terre  ;  puis  cette  pierre  prit  de  l'accroissement 
et  devint  une  grande  montagne  qui  remplit 
toute  la  terre.  {Dan.,  ii,  .34.)  Quoi  de  plus  clair 
(jue  cette  prophétie,  mes  frères?  Une  pierre  se 
détache  de  la  montagne,  «  c'est  la  pierre  que  les 
architectes  ont  rejetée  et  qui  est  devenue  la 
pierre  de  l'angle.  »  {Ps.  cxvii,  22.)  De  quelle 
montagne  est  détachée  cette  pierre  ?  D  a  royaume 
des  Juifs  dont  Notre-Seigneur  est  né  selon  la 
chair.  Elle  est  détachée  sans  la  main  de  l'homme 
en  dehors  de  son  action,  parce  que  le  Sauveur 


trional  et  le  Midi,  comme  l'Ecriture  les  exprime 
dans  la  plupart  des  endroits  où  elle  y  fait  allu- 
sion, vous  trouvez  le  nom  d'Adam  formé  des 
premières  lettres  de  ces  quatre  mots  dont  les 
Grecs  se  servent  pour  exprimer  les  quatre  points 
cardinaux  :  'AvaroAr],  A'jjiç,  "Apy.TOç,  Miiyr,[i.Spi3. 
Si  vous  écrivez  ces  quatre  noms  comme  des  vers 
les  uns  sous  les  autres,  la  réunion  de  leurs  pre- 
mières lettres  forme  le  nom  d'Adam.  Cette  vérité 
a  donc  été  figurée  du  temps  de  Noé  dans  l'arche 
où  toutes  les  espèces  d'animaux  réunies  repré- 
sentaient toutes  les  nations  de  la  terre.  Elle  a 
été  figurée  dans  Abraham  à  qui  il  a  été  dit  plus 
clairement  :  »  Toutes  les  nations  seront  bénies 
dans  Celui  qui  sortira  de  vous.  »  Elle  a  été  figu- 
rée dans  David  des  psaumes  duquel,  sans  parler 
d'autres  témoignages,  nous  chantions  il  n'y  a 
qu'un  instant  :  «  Levez-vous,  Seigneur,  jugez 
la  terre ,  parce  que  toutes  les  nations  sont 
votre  héritage.  »  Pourquoi  dit-il  à  Dieu  :  »  Le- 
vez-vous, »  si  ce  n'est  parce  qu'il  suppose  qu'il 
a  dormi?  «  Levez-vous,  jugez  la  terre.  »  Il 
semble  lui  dire  :  La  terre  vous  a  jugé  lorsque 


est  né  d'une  vierge  en  dehors  de  toutes  rela- 
tions conjugales.  Cette  montagne  d'où  elle  se 
détache  n'avait  pas  rempli  toute  la  terre,  car 
le  royaume  des  Juifs  ne  s'étendait  pas  à  tous 
les  peuples,  tandis  que  nous  voyons  le  royaume 
de  Jésus-Christ  soumettre  à  ses  lois  l'univers 
entier. 

Ifi.  Au  sixième  âge  appartient  Jean-Baptiste, 
le  plus  grand  parmi  les  enfants  des  femmes 
{Matt/i.,  XI,  11)  et  dont  Jésus-Christ  a  dit  :  ((  11 
est  plus  qu'un  prophète  »   Or,  comment  nous 


tes  pertinet  prophetia  :  modo  conimcmoravimus  An- 
monstrutuni  iu  Adam,  qui  est  forma  futuri.  {Rum., 
V,  14.)  <Juis  autem  nesciat  quutl  de  illu  esortu'  sunt 
omues  ireutes  ;  et  in  ejus  vooabiilo  ((uatuor  litteris, 
quatuor  orbis  terrarum  partes  pei'  (jrœcas  ajipella- 
tiones  demiiustrantur  ?  Si  eiiim  Gra?ce  dicantur, 
Uriens,  Oceidens,  Aquilo,  Meridies,  sicut  eas  pleris- 
que  loeis  saueta  Scriptura  commémorât,  in  capitibus 
verborum  iuveiiis  Adam  :  dieimtur  enbn  Gi-œce  qua- 
tuor meniorata.'  mundi  partes,  ovaTow,,  Jùai;,  iy/.-!,;, 
,u.;t;Y:y.ëp'a.  Ista  quatuor  iioiiiina  si  tanquam  versus 
quatuor  sub  invicem  scrLbas,  in  porum  capitibus 
Adam  legitur.  Hoc  in  Noe  propter  arcam  iiguratum 
est,  in  qua  erant  omnia  animalia,  quœ  signiticabant 
omnes  gcntes  :  hoc  in  .\braliam,  cui  apertius  dictmn 
est  :  In  seniine  tuo  lieuedicentur  omnes  gentes  :  hoc 
in  David,  de  cujus  Psalmis,  ut  alla  omittam,  modo 
eantavimus  :  Siirge  Deus,  judica  terram  ;  cpjoniam 
tu  hpEreiiitat)is  in  omnibus  gentibus.  Cui  cnim  Deo 
dicitur:  Surge,  nisi  ei  qui  dormivit  ?  Surge  Deus, 
judica  terram.  {Psal.  \\\t ,  8.)   Tanquam  diceretur  : 


Dormisti,  judicatus  a  terra  ;  surge,  ut  judiccs  terram. 
Et  quo  pei'tinet  illa  prophetia  :  Quuniam  tu  han'odi- 
tabis  in  omnibus  gentibus? 

la.  Jani  veto  in  quinta  a>tate,  tanquam  in  quinla 
hydria,  Daniel  vidit  lapidem  pra_'cisum  de  monte  shio 
manibus,  et  fregisse  omnia  régna  terrarum,  et  cre- 
visse  iUuin  lapidem,  et  factum  esse  montem  magnum, 
ita  ut  impleret  universam  faciem  terra-'.  (Dan., 
n,  3 i.)  Quid  apertius,  Fratres  mel  ?  Lapis  de  monte 
lira'ciditur  :  ipse  est  lapis  quem  reprobavermit  ;editi- 
cantes,  ett'actus  est  in  eaputanguli.  {Psal.  cxvii,  22.) 
De  quo  monte  prœciilitur,  nisi  de  regno  Judœorum, 
unde  Dominus  noster  Jésus  Christus  secundum  carnem 
natus  est?  Et  prsciditur  sine  manibus,  sine  opère  hu- 
mano  ;  cpiia  sine  amplexu  maritali  de  virgine  exortus 
est.  Mons  ille  unde  prœcisus  est,  non  impleverat  uni- 
versam faciem  terrœ  :  non  enim  tenuerat  regnum 
Judœorum  omnes  gentes.  At  vero  regnum  Christi, 
universum  orbem  terrarum  eernimus  occupare. 

lu.  Jam  ad  sextam  œtatem  pertinet  .loanues  !5ap- 
tista,  quo  uenio  exsurrexit  major  in  natis  mulierum  : 
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a-t-il  enseigné  que  Jésus -Christ  est  envoyé  à 
toutes  les  nations?  Lorsque  les  Juifs  vinrent 
pour  recevoir  son  baptême,  il  leur  dit  pour 
étouffer  les  sentiments  d'orgueil  que  leur  inspi- 
rait le  nom  d'Abraham  :  «  Race  de  vipères,  qui 
vous  montre  à  fuir  devant  la  colère  qui  vient  ? 
Faites  donc  de  dignes  fruits  de  pénitence.  » 
{Malth.,  III,  7.)  c'est-à-dii'e  soyez  himiJiles,  car 
il  s'adressait  à  des  orgueilleux.  Qu'est-ce  donc 
qui  les  rendait  si  fiers?  La  descendance  char- 
nelle d'Abraham  et  non  l'imitation  des  vertus 
de  leur  père.  Or,  que  leur  dit  Jean-Baptiste? 
«  Ne  vous  complaisez  point  à  dire  :  Nous  avons 
Abraham  pour  père,  car  je  vous  dis  que  de  ces 
pierres  mêmes  Dieu  peut  susciter  des  enfants  à 
Abraham.  »  {Matth.,  m,  9.)  Ces  pierres  ce  sont 
toutes  les  nations  qu'il  appelle  ainsi,  non  à 
cause  de  leur  fermeté  comme  cette  pierre  figu- 
rative que  les  architectes  ont  rejetée,  mais  à 
cause  de  leur  dureté  et  de  leur  stupidité,  parce 
qu'en  eiîet  ils  étaient  devenus  semblables  à  ceux 
qu'ils  adoraient,  ils  adoraient  des  idoles  stupides 
et  insensés ,  et  ils  devenaient  insensés  eux- 
mêmes.  Comment  devenaient-ils  insensés  ?  Se- 
lon ces  paroles  du  Psalmiste  :  ce  Qu'ils  deviennent 
semblables  aux  idoles  ceux  qui  les  font  et  ceux 
qui  se  confient  en  elles.  »  {Ps.  cxiii,  16.)  Aussi, 
lorsque  les  hommes  commencent  à  embrasser  le 
culte  du  vrai  Dieu ,  quels  enseignements  leur 
sont  donnés  ?  «  Soyez  les  fils  de  votre  Père  qui 


est  dans  les  cieux,  qui  fait  lever  son  soleil  sur 
les  bons  et  sur  les  mauvais  et  descendre  la  pluie 
sur  les  justes  et  sur  les  injustes.  »  {Matth.,  v, 
43.)  Si  donc  l'homme  devient  semblable  à  celui 
qu'il  adore,  que  signifient  ces  paroles  :  «  Dieu 
est  assez  puissant  pour  susciter  de  ces  pierres 
des  enfants  d'Abraham?  »  {Matth.,  m,  9.)  Inter- 
rogeons-nous nous-mêmes  et  voj-ons  ce  qui  s'est 
fait.  Nous  sommes  venus  du  milieu  des  nations 
et  nous  n'aurions  pu  venir  si  Dieu  n'eût  des 
pierres  suscité  des  enfants  d'Abraham.  Nous 
sommes  devenus  les  enfants  d'Abraham,  non 
point  en  sortant  de  sa  race  selon  la  chair,  mais 
par  l'imitation  de  sa  foi.  De  même  que  les  Juifs 
ont  été  déshérités  pour  avoh-  dégénéré  de  leur 
père,  nous  avons  été  adoptés  pour  avoir  imité  ses 
vertus.  Donc,  mes  frères,  la  prophétie  de  cette 
sixième  urne  a  pour  objet  toutes  les  nations,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  est  dit  de  toutes  ces  urnes  : 
a  Elles  contenaient  deux  ou  trois  mesures.  » 
17.  Mais  comment  justifier  l'application  à 
toutes  les  nations  de  ces  deux  ou  ces  trois  me- 
sures ?  L'Evangéliste  a  eu  certainement  une  rai- 
son pour  s'exprimer  de  la  sorte  :  «  EUes  conte- 
naient deux  ou  trois  mesures,  »  et  il  a  voulu 
nous  avertir  qu'il  y  avait  ici  un  mystère.  Com- 
ment les  nations  sont-elles  figurées  par  les  deux 
mesures  ?  Parce  qu'elles  sont  composées  des 
circoncis  et  des  incLrconcis.  {Colos.,  m,  11.) 
Ce  sont  les  deux  sortes  de  peuples  dont  l'Ecri- 


de  qiio  dictum  est  :  Major  ffiiam  propheta.  (Matth., 
XI,  II,  etc.)  Quomodo  et  ipse  ostendit,  quia  omnibus 
gentibus  missus  est  Christus?  Quando  Juda?i  vene- 
ruut  ad  eum  ut  baptizareutur,  et  ue  superbirent  de 
iKiiniue  Aljrabam  :  Generatio,  iiiquit,  viperarum,  quis 
ostendit  vobis  fuaere  ab  ira  ventui'a?  fucite  ergo 
fruetuni  dignum  pœniti'iititO  {Mnlth.,  ni,  7)  :  id  est, 
humiles  estote  :  superbis  enim  loquebatur.  L'ude 
autemerant  superbi?  Dégénère  caruis,  non  de  fructu 
imitatioiiis  patris  Abrabain.  Quideis  ail?  n  Nulite  di- 
cere,  patrem  habemus  AJjraliam  :  potens  est  euim 
DcusdelapidibusistissuseitaretiliosAbraliœ. ))(]!/'(«/(., 
m,  9.)  Lapides  dicens  omnes  gentcs,  non  pruptertir- 
mitateui,  sicut  lapis  dictus  est,  quem  reproba\erunt 
.edificaiiles  :  sed  propter  stofiditatem  et  duritiam 
stultitiœ  ;  quia  eis  quos  adorabant  similes  facti  erant  : 
adorabant  enim  insensata  siinulacra,  pariter  insen- 
sati.X'nde  insensati?  Quoniam  in  Psahno  dicitur  : 
Similes  ilJis  ûant  qui  faciunt  ea,  et  omues  qui  confi- 
dunt  in  eis.  [Psal.  cxiii,  16.)  Ideo  eum  cœperiiit  bo- 
mines  [^Deuin   adorare,    ijuid  audiunt?  «  Lt  silis  lilii 


Patris  vestri,  qui  in  cœlis  est,  qiii  solem  suum  facit 
oriri  super  bonos  et  malos,  et  pluit  super  justes  et 
injustes.  »  [Mattli.,  v,  4o.)  Quapropter  si  ei  lit  homo 
simili*  (piem  adorât  ;  tfuid  est  :  Potens  est  Deus  de 
lapidLbus  istissuscitarelilios  Abrahœ?  (Mattli.,  m,  9.) 
Nos  ipsos  interrogemus,  et  videmus  quia  factum  est. 
Nos  enim  de  gentibus  veuimus  :  de  gentibus  autem 
non  veniremus,  uisi  Deus  de  lapidibus  suscitasset 
lilios  Al)rah;e.  Facti  sumus  lilii  AJjrahae  imitaudo 
lidem,  non  nasceudo  per  carnem.  Sieul  enim  illi 
degenerando  exhceredali  :  sic  nos  imilaudo  adoptati. 
Ergo,  Kiatres,  ad  omnes  génies  pertiuebal  etiam  ista 
sextge  hydria»  prophelia  :  et  ideo  de  omnibus  dictiun 
est  :  «  c'apientes  metrelas  binas  vel  ternas.  » 

17.  Sed  quomodo  osteudimus  omnes  génies  peiti- 
nere  ad  binas  vel  ternas  metrelas?  .Eslimautis  euim 
fuit  quodammodo,  ul  ipsas  diccrel  binas,  quas  dixerat 
lernas,  ad  commendandum  scilicet  sacramentum. 
Quomodo  sunt  buiaî  melieUv?  Circumcisio  et  prae- 
pulium.  [Col.,  ni,  11.)  Hos  duos  populos  Scriptura 
commémorai,  et  nullum  piietei-miltit   bominum  ge- 


ture  fait  mention,  et  elle  comprend  tout  le 
genre  humain  sous  cette  dénomination  des  cir- 
concis et  des  incirconcis.  Sous  ces  deux  noms, 
en  eflfet,  vous  avez  toutes  les  nations,  ce  sont 
les  deux  mesures.  Ces  deux  murs  venaient  en 
sens  contraire ,  et  Jésus-Christ  est  devenu  la 
pierre  angulaire  qui  les  a  unis  dans  sa  personne 
en  mettant  la  paix  entre  eux.  {Ephes.,  ii,  1 4.)  Fai- 
sons voir  maintenant  l'application  des  trois  me- 
sures à  toutes  les  nations.  Noé  avait  trois  fils  par 
lesquels  le  genre  humain  s'est  reproduit.  {Gen., 
v,  31.)  Aussi  le  Seigneur  compare  le  royaume 
des  deux  au  levain  qu'une  femme  prend  et  mêle 
dans  trois  mesures  de  farine  jusqu'à  ce  que  le 
tout  ait  fermenté.  {Luc,  xiii,  21;  Malth.,  \iii, 
33.)  Quelle  est  cette  femme?  La  chair  du  Sei- 
gneur. Que  figure  le  levain  1  L'Evangile.  Et  les 
trois  mesures?  Toutes  les  nations  figurées  éga- 
lement dans  les  trois  tils  de  Noé.  Les  six  urnes 
qui  contiennent  chacune  deux  ou  trois  mesures 
sont  donc  les  six  âges,  comprenant  les  pro- 
phéties qui  embrassent  toutes  les  nations ,  soit 
dans  ces  deux  races  d'hommes,  les  Juifs  et  les 
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nom  de  mesure,  au  sens  de  ces  paroles  de  l'A- 
potre  :  <(  Suivant  la  mesure  que  nous  avons  re- 
çue, nous  sommes  parvenus  jusqu'à  vous.  »  (II 
Cor.,  X,  13.)  C'est  en  annonçant  l'Evangile  aux 
Gentils  qu'il  s'exprime  de  la  sorte  :  Selon  la 
mesure  qui  nous  a  été  donnée  de  parvenir  jus- 
qu'à vous.  11 


TRAITÉ  X  (»). 

Depuis  ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Ensuite ,  il  descendit  à 
Capharnaum,  lui  et  sa  mère,  ■>  etc.,  jusqu'à  ces  autres  : 
"  Il  parlait  du  temple  de  son  corps.  " 

1.  Vous  venez  d'entendre  dans  le  Psaume  les 
gémissements  du  pauvre ,  dont  les  inembres  ré- 
pandus par  toute  la  terre  soutirent  des  tribula- 
tions jusqu'à  la  iin  du  monde.  Efforcez-vous,  mes 
frères,  d'être  unis  à  ces  membres,  de  faire  partie 
de  ces  membres,  car  toutes  ces  tribulations  pas- 
seront un  jour.  Malheur  à  ceux  qui  sont  dans  la 
joie.  La  vérité  dit  :  «  Bienheureux  ceux  qui 
pleurent,  parce  qu'ils  seront  consolés.  »  [Matth., 
V,  5.)  Dieu  s'est  fait  homme,  que  doit  devenir 
l'homme  pom-  lequel  Dieu  a  daigné  se  revêtir  de 
Gentils,  suivant  la  distinction  rappelée  souvent  la  nature  humaine?  Que  cette  espérance  nous 
par  l'Apôtre  (/{o/M.,  II,;),  etc.;  I  Cor.,  1,24,  elc),  console  au  milieu  de  toutes  les  tribulations  et 
ou  dans  les  trois  dont  les  trois  fils  de  Noé  ont  de  toutes  les  épreuves  de  cette  vie.  Notre  enne- 
été  la  figure  et  la  souche.  La  prophétie  figura-  mi  ne  cesse  de  nous  persécuter,  et  ce  qu'il  ne 
tive  s'étend  à  toutes  les  nations.  C'est  parce  fait  point  à  force  ouverte ,  il  cherche  à  le  faire 
qu'elle  s'étend  jusqu'à  elles  qu'on  lui  donne  le     par  les  pièges  secrets  qu'il  nous  tend.  Que  fait- 

(l)Ce  traité  a  été  prononcé  le  jour  qui  a  suivi  celui  où  le  précédent  a  été  donné,  et  peu  de  temps  avant  la  fêle  de  Piques. 


nus,  quando  dirit  :  Circumcisio  et  prceputiiuu  :  in 
duobus  istis  iiomiiiibus  habes  onines  gentes  :  binse 
metretac  sunt.  His  duobus  parietibus  de  diverse  ve- 
iiientibus  ad  paceni  in  seipso  faciendam,  lapis  angii- 
laris  factus  est  Ckristus.  [Ephes.,  ii,  14.)  Ostendauius 
et  ternas  metretas  in  eisdem  ipsis  omniljus  gentibus. 
Ires  erant  lilii  Noe,  par  quos  reparatum  est  geiius 
humanum.  [Gen.,  v,  31.)  Unde  Dominus  ait  :  Siuiile 
est  regnum  cœlorum  fermento,  quod  accepit  mulier 
et  absconriit  in  farinœ  mensuris  tribus,  quoad  usque 
fermentareturtotum.(Li(c.,xiii,2l  ;  Matth.,  xiii,  33.) 
Uua-  est  ista  uudier,  nisi  caro  Domini'?  Ouod  est 
fermentum,  nisi  Evangeliuni?  Oua>  sunt  très  men- 
surfe,  nisi  omîtes  gentes,  propter  très  filios  .\oe  '? 
Ergo  «  sex  hydrife  capientes  liinas  vel  ternas  inetre- 
las,  »  sex  sunt  a-tates  temporiiiii,  capientes  prophe- 
tiain  petiiiieiitem  ad  omnes  gentes,  sive  in  duobus 
«eneribus  hominum,  id  est,  .luda^is  et  Grœcis,  siciit 
s«pe  Apostohis  commémorât;  (Rom.,  ii,  9,  etc.; 
I  Cor.,  I,  24,  etc.)  sive  in  tribus,  propter  Noe  très 
lilios,  signiiicatas.  Fignrata  est  enim  prophetia  per- 


tingens  usque  ad  oumes  gentes.  Nam  in  eo  quod 
pertingit,  dicta  est  metreta,  sicut  dieit  Apostolus  : 
.\ccepimus  mensuram  pertiiigeiidi  usque  ad  vos. 
(II  Cor.,  X,  13.)  Gentibus  enim  evangeUzans,  boc  ait, 
menstu-am  pertingendi  usque  ;id  vos. 

TRACTATUS  X. 

Ab  eo  Evangelii  loco  :  «  Post  haeo  descendit  ad  Captiarnaum  ipse  et 
mater  ejus ,  .  etc.,  usque  ad  id  :  •  lUc  autem  dicebat  de  templo 
corporis  sui.  " 

1.  In  Psalmo  audistis  gémit  um  pauperis,  cujus 
membra  per  totam  terram  tribulationes  patiuntur 
usque  in  finem  sa^culi.  Satis  agite,  Fratres  mei,  esse 
in  his  membris  et  de  his  inembris  :  nam  trlbulatio 
tota  transitura  est.  Vœ  gaudentibus.  Veritas  dicit  : 
Beati  lugentos,  qiioniam  ipsi  consolabuntur.  (Mutth., 
\,  0.)  Deus  hrimo  factus  est  :  <piid  futurus  est  bomo, 
propter  cptem  Deus  factus  est  homo  '?  Htee  spes  con- 
soletur  nos  in  umni  tribidatione  et  tentatione  bujus 
vittB.  Non  enim  cessât  inimictis  persequi,  et  si  non 
aperte  sœvit,  insidiis  asîit.  Quid  enim  agit  ?  Et  super 
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il  en  effet?  A  la  fureur  il  joint  la  ruse,  voilà 
pourquoi  il  est  appelé  à  la  fois  lion  et  dragon. 
Mais  (]uc  dit  au  Christ  le  Roi-prophète  :  «  Vous 
foulerez  aux  pieds  le  liou  et  le  dragon.  »  {Ps.  xc, 
13.)  Le  démon  est  un  lion  quand  il  attaque  à 
force  ouverte,  un  dragon,  lorsqu'il  tend  secréte- 


qui  vous  exaucera  est  au  dedans  de  vous,  dans 
cet  endroit  secret  de  votre  cœur,  que  le  Psal- 
miste  appelle  son  sein  :  «  Et  je  répandrai  ma 
prière  dans  mon  sein.  »  {Ps.  xxxiv ,  13.)  Non, 
celui  qui  vous  exaucera  n'est  pas  loin  de  vous. 
11  est  donc  inutile  d'aller  bien  loin,  ou  de  vous 


ment  ses  pièges.  C'est  le  dragon  qui  a  chassé  élever  comme  pour  l'atteindre  avec  vos  mains. 

Adam  du  paradis,  c'est  ce  même  lion  qui  perse-  Au  contraire  si  vous  vous  élevez,  votre  chute  est 

cute  toujours  l'EgUse,  au  témoignage  de  saint  assurée;  et  si  vous  vous  humiliez,  il  s'approchera 

Pierre  :  «  Le  démon,  votre  ennemi  tourne  autour  de  vous.  C'est  lui  qui  est  le  Seigneur  notre  Dieu, 

de  vous  comme  un  lion  rugissant,  cherchant  quel-  le  Verbe  de  Dieu,  le  Verbe  fait  chair,  le  Fils  du 

qu'un  à  dévorer.  »  (I  Pier.,  v,  8.)  Necroyez  point  Père,  le  Fils  de  Dieu,  le  Fils  de  l'homme,  il  nous 

qu'il  ait  rien  perdu  de  sa  fureur,  c'est  lorsqu'il  a  créés  par  sa  puissance,  il  nous  sauve  par  son 


vous  flatte  qu'il  faut  vous  en  défier  davantage. 
Mais  à  tous  ces  pièges,  à  toutes  ces  tentations 
dont  il  est  l'auteur  qu'opposerons-nous ,  si  ce 
n'est  la  conduite  qui  vient  de  nous  être  tracée  ? 
«  Pour  moi,  lorsqu'ils  m'accablaient,  je  me  re- 
vêtais d'un  cilice,  et  j'humiUais  mon  âme  par  le 
jeune.  »  {Ps.  xxxiv,  13.)  11  est  un  Dieu  qui  vous 
exaucera  ,  n'hésitez  point  à  lui  adi'esser  vos 
prières,  et  celui  qui  les  exaucera  est  au  dedans 
de  vous.  Ne  tournez  donc  point  vos  regards  vers 
une  montagne  quelconque,  ne  levez  les  j'eux  ni 
vei's  les  étoiles,  ni  vers  le  soleil,  ni  vers  la  lune. 
Ne  vous  imaginez  point  que  vous  serez  plus  sû- 
rement exaucés  lorsque  vous  serez  sur  la  mer; 
ayez  bien  plutôt  en  horreur  de  semblables' 
prières.  Appliquez-vous  seulement  à  purifier  la 
demeure  de  votre  cœur,  n'importe  où  vous  se- 
rez, quel  que  soit  le  lieu  où  vous  prierez,  celui 


humilité  ;  il  a  paru  parmi  les  hommes ,  soumis 
aux  infirmités  de  notre  nature,  et  voilant  les 
attributs  de  sa  nature  divine. 

2.  «  Après  cela,  il  descendit  à  Capharnaiim 
avec  sa  mère ,  ses  frères  et  ses  disciples ,  et  ils 
n'y  demeurèrent  que  peu  de  jours,  n  {Jean,  ii, 
12.)  Ainsi,  d'après  l'Evangéliste,  le  Sauveur  a 
une  mère ,  il  a  des  frères,  il  a  des  disciples  ;  il  a 
des  frères  par  la  même  raison  qu'il  a  une  mère. 
L'Ecriture  ne  donne  pas  le  nom  de  frères  exclu- 
sivement à  ceux  qui  sont  nés  d'un  même  père, 
d'une  même  mère,  ou  seulement  d'une  même 
mère,  ou  d'un  même  père,  quoique  de  mères 
différentes,  ou  à  ceux  qui  sont  au  même  degré 
enfants  de  frères  ou  de  sœui's  ;  elle  ne  restreint 
pas  le  nom  de  frères  à  ces  différentes  sortes  de 
personnes.  Il  faut  accepter  la  signification  qu'elle 
donne  à  ce  nom.  Elle  a  sa  langue  particulière. 


iram  doluse  ageliant.  Inde  dictas  est,  leo  et  draco. 
Sed  quid  dicitur  Christo  ?  Et  conculcabis  leonem  et 
draconem.  [Psal.  xc,  13.)  Leo  propter  apertam  iram, 
draco  propter  occultas  insidias.  Draco  ejecit  Adam  de 
paradiso,  idem  ipse  leo  persécutas  est  Ecclesiam, 
dicente  Petro  :  Quia  ad\  ersarius  vester  diabolus  sicut 
leo  rugiens  circuit,  qusereus  quem  devoret.  (I  Pet., 
V,  8.)  Non  tibi  sœvitiam  suam  perdidisse  diabolus 
videatur  :  quando  blanditur,  tune  magis  cavendus 
est.  Sed  inter  lias  oniiies  insidias  et  ejus  tentatioiies, 
quid  faciemus,  nisi  qanA  ibi  audivimus  :  Ego  auteiu 
cum  inihi  niolesli  esseiit,  iiiduebam  me  cibcio,  et 
liamiliabani  in  jejanio  aniniam  iiieani.  (Psal.  xxxiv, 
13.)  Est  qui  exaiiiliat,  ne  dubitetis  orare  :  qui  auteni 
exaudit,  iiitus  inauel.  Non  in  monteiu  aliqueiu  ocalos 
dirigatis,  non  faciem  in  stellas  aat  solem  aut  liiiiain 
levetis.  Non  tanc  exaudiri  vos  arhitremiiii,  qaando 
super'mai-e  oralis  :  inio  drlcstamini  taies  oralio- 
iies.  Munda  taiitaiii  iul)iculuiii  coidis  :  ubi  fueris, 
ubicumque  oraveris,  intus  est  qui  esaudiat,  intus  in 


seereto,  ipieui  siniim  vucat  cum  ait  :  Et  ovatio  mea 
in  sinii  meo  converteretar.  [Ibid.]  Qui  te  exaadit,  non 
est  pra-ter  te.  Non  longe  vadas,  nec  te  exfolias,  ut 
quasi  attiugas  illum  manibus.  Magis  si  te  extuleris, 
cades  :  si  te  humiliaveris,  ipse  appropinquabit.  Hic 
Dominas  Deus  noster  Verbuni  Dei,  Verbiim  caro  fac- 
tum,  Eilias  patris,  Eilius  Dei,  Fibus  bominis  :  excel- 
sus  ut  nos  faceret,  liuniibs  ut  nos  reiiceret,  ambidans 
inter  hcjmiues,  patieiis  luimana,  abscondens  divina. 
•1.  «  Descendit,  ut  dicit  Evangelista,  in  (.apbar- 
iiaiim,  ipse  et  mater  ejus,  et  fratres  ejus,  et  disci- 
pub  ejus,  et  ibi  manserunt  non  niultis  diebus.  (Joiin., 
Il,  12.)  Ecce  babet  matrem,  habet  fratres,  liabet  et 
discipulos:  inde  fratres,  ande  matrem.  Fratres  enim 
Scriptiira  iiostra,  non  eos  solos  appellare  consuevit, 
([ui  iiascuntur  ex  eodem  viro  et  femina,  aut  ex  eudeiii 
utero,  aut  ex  eodem  pâtre,  qaamvis  diversis  matri- 
hus,  aut  certe  ex  eodem  gradu  veliit  conipatrueles 
aut  consobriuos  :  non  solum  lios  l'ratres,  novit  dicere 
Scriptura  uostra.  Quomodo  loquitur,  sic  iutelligcnda 


celui  qui  ne  sait  pas  cette  langue  s'étonne  et  se 
demande  :  Comment  le  Seigneur  a-t-il  pu  avoir 
des  frères?  Est-ce  que  Marie  est  devenue  mère 
une  seconde  fois?  Loin  de  nous  cette  pensée. 
C'est  par  elle  que  la  virginité  a  levé  son  glo- 
rieux étendard.  Elle  a  pu  être  femme  (femina), 
elle  n'a  pu  jamais  être  femme  mariée  (mulier). 
Si  ce  dernier  nom  lui  a  été  donné,  c'est  à  cause 
de  son  sexe,  et  non  parce  que  sa  virginité  a 
soufl'ert  la  moindre  atteinte,  et  je  le  prouve  par 
le  langage  habituel  de  l'Ecriture.  Aussitôt  qu'E^  e 
eut  été  foi'mée  d'une  des  côtes  de  l'homme,  avant 
toute  relation  avec  son  mari,  elle  reçoit  le  nom 
de  femme  (mulier).  u  Et  Dieu  en  forma  la  femme.)) 
(Geii.,  II,  2-2.)  Qu'étaient  donc  ces  frères  du  Sei- 
gneur? Ils  étaient  les  parents  de  Marie  à  un  de- 
gré quelconque.  Comment  le  prouver?  Par 
l'Ecriture  elle-même.  Loth  est  appelé  le  frère 
d'Abraham,  bien  qu'il  fût  le  fils  de  sou  frère. 
{Gen.,  XIII,  8;  xiv,  14.)  Lisez  en  effet,  vous  trou- 
verez qu'Abraham  était  l'oncle  de  Lot,  et  cepen- 
dant l'Ecriture  les  appelle  frères.  Pom-quoi? 
Parce  qu'ils  étaient  parents.  De  même  encore 
Jacob  avait  pour  oncle  Laban  le  Syrien,  qui  était 
le  frère  de  la  mère  de  Jacob,  de  Rebecca  épouse 
d'Isaac.  {Gen.,  xwiii,  2.)  Lisez  encore  l'Ecri- 
ture, et  vous  verrez  que  l'oncle  et  le  neveu  sont 
appelés  frères.  {Gen.,  xxix,  15.)  A  l'aide  de  cette 
règle,  il  vous  sera  facile  de  compiendi-e  que  les 
frères  du  Seigneur  étaient  simplement  les  pa- 
rents de  Mai'ie. 
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3.  Mais  en  qualité  de  disciples  de  Jésus  ils 
étaient  ses  frères  à  bien  plus  juste  titre ,  car  les 
parents  dont  il  est  ici  question  ne  seraient  pas 
ses  frères,  s'ils  n'étaient  ses  disciples,  et  ils  se- 
raient bien  inutilement  ses  frères,  s'ils  ne  recon- 
naissaient dans  Jésus  leur  maître  en  même  temps 
que  leur  frère.  En  effet,  dans  une  circonstance 
où  on  était  venu  annoncer  à  Jésus  que  sa  mère 
et  ses  frères  se  tenaient  au  dehors ,  tandis  qu'il 
s'entretenait  avec  ses  disciples  {Matth.,  xii,  48), 
il  répondit  :  «  Qui  est  ma  mère,  et  qui  sont  mes 
frères?  Et  étendant  la  main  sur  ses  disciples, 
il  dit  :  Voici  ma  mère,  et  voici  mes  frères.  Car 
quiconque  fera  la  volonté  de  mon  Père,  celui-là 
est  ma  mère,  mon  frère  et  ma  sœur.  »  Donc  Ma- 
rie est  aussi  sa  mère  à  ce  titre ,  parce  qu'elle  a 
fait  la  volonté  de  sou  Père.  Ce  que  le  Seigneur 
a  gloriiié  en  elle ,  ce  n'est  point  d'avoir  enfanté 
la  chair  du  Fils  de  Dieu,  c'est  d'avoir  fait  la  vo- 
lonté du  Père  céleste.  Renouvelez  votre  atten- 
tion, mes  très-cbers  frères.  Lorsque  la  multitude 
était  saisie  d'admiration  à  la  vue  des  mii-acles  et 
des  prodiges  qui  révélaient  dans  Notre-Seigneur 
une  puissance  secrète  et  cachée ,  quelques  voix 
s'écrièrent  dans  un  sentiment  d'admiration  : 
«  Bienheureuses  les  entrailles  qui  vous  ont  por- 
té. Et  Jésus  leur  répond  :  Bien  plus  heureux 
sont  ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu  et  la 
mettent  en  pratique.  »  {Luc,  xi,  27.)  C'est  dire 
en  termes  équivalents  :  ma  mère  que  vous  pro- 
clamez heureuse,  l'est  surtout  pour  avoir  mis 


est.  Habet  linguam  suam  :  quicumque  hanc  linguam 
nescit,  turbatur,  et  dicit:  L'ndo  fratres  Domino "?Num 
enim  Maria  iterum  peperit?  absit.  hide  cœpit  di- 
gnitas  virginum.  111a  femina  mater  esse  potuit,  mu- 
lier esse  non  potuit.  Dicta  est  autem mulier  secmidum 
l'emineum  sexum,  non  secundiuu  corruptionem  inte- 
gritatis  :  et  hoc  es  lingua  ipsius  Scriptura?.  Nam  et 
Eva  statim  facta  de  latere  viri  sui,  uondum  contacta 
a  viro  suo,  nostis  cpiia  mulier  appellata  est  :  Et  l'or- 
mavit  eamin  mulierem.  (Gen.,  ii,  22.)  Unde  ergo  fra- 
tres V  Cognati  Mariœ  fratres  Domini,  de  quolibet  graJu 
cognati.  Inde  probamus?  Ex  ipsa  Scriptura.  Frater 
.\brah8e  dictus  est  Lot,  tilius  erat  fratris  ipsius.  [Gen., 
xni,8  et  xiv,  14.)  Lege,  et  invenies  quia  Abraham  pa- 
t i-uus  erat  Lot,  et  dicti  sunt  fratres.  (  Gen . ,  xi,  3 1 .)  t  nde, 
nisi  quia  cognati?  Item  Jacob  Labua  Syriun  babebat 
avimculum  :  frater  enim  erat  Laban  matris  Jacob,  id 
est,  Rehiccse  uxoris  Isaac.  [Gn».,  xxviii,  2.)  Lege  Scrip- 
tiiram,  et  invenies  quia  fratres  dicuntur  avimculus  et 
sororislUius.  [Gen.,  \\i\,  lo.) Qud  régula  cognita, inve- 


nies omnes  consanguineos  Maria;  fratres  esse  Christi. 
.3.  Sed  ilU  discipuli  magis  erant  fratres;  (juia  et 
illi  cognati  fratres  non  essent ,  si  discipuli  non  es- 
sent  :  et  sine  causa  fratres,  si  magistrum  non  agnos- 
cerent  fratrem.  Nam  quodam  loco  cum  ei  imntiati 
essent  mater  et  fratres  ejus  foris  stantes,  ille  autem 
cimi  discipiilis  suis  locjuebatur,  ait  :  «  Quae  mihi 
mater,  vel  qui  fratres?  Et  extendens  manum  super 
discipulos  dixit  :  Hi  sunt  fratres  mei.  Et,  qnicumque 
fecerit  voluntatem  Patris  mei,  ille  niibi  mater  et 
frater  et  soror  est.  »  [Matth.,  xu,  48.)  Ergo  et  Maria, 
quia  fecit  voluntatem  Patris.  Hoc  in  ea  magnilicavit 
Dominus,  quia  fecit  voluntatem  Patris,  non  quia  caro 
genuit  carnem.  Iiitendat  Caritas  Vestra.  Propterea 
cum  Domiiuis  in  turba  admirabUis  videretur,  faciens 
sin-na  et  prodigia,  et  ostemiens  quid  lateret  in  carne, 
admirata?  quœdam  animœ  dixerunt  :  «  Félix  venter 
qui  tr  portavit.  Et  ille,  imo  felices  qui  audiunt 
\erbuni  Dei  et  custodiunt.  »  [Luc,  xi,  27.)  Hoc  est 
dicere  :  Et  mater  mea  quam  appellastis  feliceui,  iud« 
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en  pratique  la  pai'ole  de  Dieu.  Son  bonheur  ne 
vient  point  de  ce  que  le  Verbe  s'est  fait  chair 
dans  son  sein  pour  habiter  parmi  nous;  mais  de 
ce  quelle  a  gardé  iidèlement  le  Yerbc  de  Dieu 
par  qui  elle  a  été  faite,  et  qui  s'est  fait  chair  dans 
son  chaste  sein.  Que  les  hommes  se  glorifient 
donc  non  point  de  leurs  nombreux  enfants,  mais 
de  ce  qu'ils  sont  unis  spirituellement  à  Dieu.  Ces 
réflexions  nous  ont  été  suggérées  par  ce  que  dit 
l'Evangéliste  :  «  Que  Jésus  demeura  peu  de  jours 
à  Capharnatim  avec  sa  mère,  ses  frères  et  ses 
disciples.  » 

4.  Quelle  est  la  suite  de  ce  l'écit?  ((  La  Pàque 
desJuifs  étant  proche,  Jésus  monta  à  Jérusalem,  n 
L'Evangéliste  raconte  un  autre  événement,  sui- 
vant qu'il  se  présentait  à  son  souvenu-  :  «  Il 
trouva  dans  le  temple  des  hommes  qui  vendaient 
des  bœufs,  des  brebis  et  des  colombes  ,  et  des 
changeurs  assis  à  leurs  tables.  Et  ayant  fait 
comme  un  fouet  avec  des  cordes,  il  les  chassa 
du  temple  avec  les  brelîis  et  les  bœufs ,  jeta  par 
terre  l'argent  des  changeurs,  et  renversa  leurs 
tables.  El  il  dit  à  ceux  qui  vendaient  des  colom- 
bes: Emportez  cela  d'ici,  et  ne  faites  pas  de  la 
maison  de  mon  Père  une  maison  de  trafic.  » 
(Jean,  vi,  13-16.)  Que  venons-nous  d'entendre, 
mes  frères?  Ce  temple  n'était  encore  que  figu- 
ratif, et  Notre-Seigneur  en  chasse  tous  ceux  qui 
venaient  y  chercher  leurs  intérêts,  et  y  faire  le 
trafic.  Et  qu'y  vendaient-ils?  Les  victimes  néces- 
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saires  aux  sacrifices  alors  en  usage.  Vous  savez, 
mes  très-chers  frères,  que  c'était  à  cause  de  ses 
instincts  grossiers  et  de  son  co^ur  de  pierre  que 
ces  sacrifices  avaient  été  imposés  à  ce  peuple 
pour  le  retenir  sur  le  penchant  qui  l'entrainait 
au  culte  des  idoles.  Il  immolait  donc  dans  le 
temple  des  victimes ,  des  bœufs ,  des  brebis,  des 
colombes,  comme  vous  le  savez  pour  l'avoir  lu. 
Il  n'y  avait  donc  pas  grand  mal  à  vendre  dans  le 
temple  ce  qu'on  achetait  pour  oôrir  dans  le 
temple  ,  et  cependant  le  Seigneur  chasse  ces 
marchands  dehors.  Qu'aurait-il  fait  s'il  y  avait 
trouvé  des  hommes  plongés  dans  l'ivresse.  Il 
chasse  du  temple  ceux  qui  vendaient  des  objets 
permis  et  qui  ne  blessaient  point  la  justice  (car 
on  peut  vendre  licitement  ce  qu'on  peut  acheter 
sans  se  rendi-e  coupable),  et  il  n'a  point  soufl'ert 
que  la  maison  de  la  prière  devint  une  maison  de 
trafic.  Or,  si  la  maison  de  Dieu  ne  doit  pas  être 
une  maison  de  commerce  ,  doit-on  en  faire  une 
maison  de  buveurs?  Lorsque  nous  jjarlons  de  la 
sorte ,  ces  hommes  grincent  des  dents  contre 
nous,  et  nous  nous  consolons  en  nous  rappelant 
ces  paroles  du  Roi-prophète  :  «  Ils  ont  grincé  des 
dents  contre  moi.  »  {Ps.  xxxiv,  6.)  Nous  savons 
entendre  les  paroles  ([ui  peuvent  nous  guérir, 
liien  que  les  coups  de  fouet  se  multiplient  contre 
le  Christ  lorsque  ses  paroles  sont  l'objet  des  plus 
vils  outi'ages  :  «  Leurs  coups  et  leurs  outrages 
se  sont  multipliés  contre  moi,  et  ils  ont  semblé 


felis,  quia  verbum  Dei  custodit  :  uon  quia  in  illa 
Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit  in  uobis  ;  sed 
quia  custodit  ipsum  Verbum  Dci  yier  quod  fada  est, 
et  c[uijd  in  illa  caru  factum  est.  llomincs  uùu  gau- 
deaut  proie  temporal!,  exsultent  si  spiritu  jungimtm' 
Dec.  llœc  diximus  propter  id  quod  ait  Evangelista, 
quia  cum  matre  sua  et  fratribus  suis  et  diseipulis 
habitavit  in  Capharnaum  paucis  diebus. 

4.  Inde  quid  sequitur?  «  Et  prope  erat  Paseha 
Judajorum,  et  ascendit  Jerosolymam.  »  (Joan.,  i\, 
13.)  .-Miam  rem  narrât,  sicut  se  habebat  recordatio 
annuntiantis.  «  Et  invenit  in  templo  vendentes  boves 
et  oves  et  columbas,  et  nummularios  sedeules  (i'.  14)  : 
et  cum  fecissel  quasi  llaselluiu  de  resticulis,  omnes 
ejecit  de  templo  :  bovt-s  quoque  et  oves,  et  nummu- 
lariorum  ell'iidit  jes ,  et  mensas  subvertit  (r.  I.ï)  :  et 
his  qui  columbas  vendebant,  dixit  :  Aul'erte  ista  bine, 
etnolite  facere  donnim  l'ati-is  mei  dounnn  negotia- 
tionis:  »  fv.  16.)  yuid  audivimus  fratres?  Eece  tem- 
plum  illud  figura  adhue  erat,  et  ejeoit  inde  Dominus 
omnes  (pii   sua  .puerebant  ,  qui  a.i   unndinas  véné- 


rant. Et  qu»  ibi  vendebant  illi?  qax  opns  babebant 
boulines  in  sacriliciis  illius  temporis.  Novit  enim  Ca- 
ritas  Vestra,  quod  sacrilicia  illi  populo  pro  ejus  car- 
nalitate  et  corde  adliuc  lapideo  talia  data  sunt ,  qui- 
bus  teueretur  ne  iu  idola  dellueret  :  et  immolabant  ibi 
sacrilicia,  boves,  oves  et  coliunbas  ;  nostis  quia  legis- 
tis.  Non  ergo  magnum  peccatiuu,  si  hoc  vendebant 
in  templo,  quod  emebatur  ut  otl'erretur  in  templo  :  et 
tanien  ejeeit  inde  illos.  Quid  si  ibi  ebriosos  inveniret, 
quid  facer(!t  Dominus  ;  si  vendentes  ea  quee  licita 
sunt,  et  contra  justitiam  non  sunt  (quœ  enim  ho- 
neste  emuntur,  non  illicite  venduntur),  expulit  ta- 
nien, et  non  est  passus  domum  orationis  tieri  do- 
nnun  negotiationis?  Si  negotiationis  domus  non  de- 
bel  tieri  domus  Dei,  potationis  débet  lieri?  Nos  autem 
quando  ista  dicimus,  stridunt  dentibus  suis  adver- 
sus  nos  :  et  consolatur  nos  l'salmus  queni  audistis  : 
Siriderunt  super  me  dentibus  suis,  [l'aal.  xxxiv,  t(i.) 
Novimus  et  nos  audire  unde  curennu',  etsi  iugemi- 
nantur  tlagella  Christo,  (piia  llagellatur  sernio  i|)- 
sius  :  Congregata  sunt,  iiii|uil  ,   in   nie   llagella,  et 
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l'ignorer.  »  {Ibid. ,  15.)  Notre-Seigneur  s'est  vu 
chargé  de  coups  de  fouet  par  les  Juifs,  il  l'est 
encore  aujourd'hui  par  les  blasphèmes  des  faux 
chrétiens,  ils  multiplient  contre  lui  leurs  coups, 
et  ils  semblent  l'ignorer.  Pour  nous,  avec  la 
grâce  de  Dieu,  imitons  la  conduite  du  Roi-pro- 
phète :  «  Lorsqu'ils  m'accablaient  d'outrages,  je 
me  revêtais  d'un  ciliée,  et  j'humiliais  mon  âme 
par  le  jeune.  » 

5.  Disons  cependant,  mes  frères,  que  Notre- 
Seigneur  a  voulu  nous  révéler  une  vérité  cachée 
en  faisant  un  fouet  avec  des  cordes  et  en  frappant 
avec  ce  fouet  ces  hommes  de  désordre  qui  fai- 
saient du  temple  de  Dieu  une  maison  de  trafic. 
Chacun  de  nous  se  fait  une  véritable  corde  avec 
ses  péchés.  Le  Prophète  a  dit  :  <(  Malheur  à 
vous,  qui  traînez  l'iniquité  comme  une  longue 
corde  !  »  {Isa.,  v,  18,  sec.  l\x.)  Quel  est  celui 
qui  se  fait  une  longue  corde?  Celui  qui  ajoute 
un  nouveau  péché  à  celui  qu'il  a  déjà  commis. 
Comment  cela  se  fait?  Lorsque  les  péchés  an- 
ciens sont  couverts  et  surchargés  de  nouveaux 
péchés.  Un  homme  a  fait  un  vol  ;  pour  n'être 
point  découvert ,  il  va  trouver  un  astrologue. 
C'est  assez  pour  vous  d'avoir  commis  ce  vol, 
pourquoi  vouloir  ajouter  un  nouveau  péché  au 
premier  ?  Voilà  donc  deux  péchés.  Vous  défend- 
on  d'aller  trouver  un  astrologue,  vous  blasphé- 
mez contre  l'évêque,  voilà  un  troisième  péché. 


Vient-on  à  prononcer  contre  vous  cette  sen- 
tence :  Faites-le  sortir  de  l'Eglise ,  vous  dites 
aussitôt  :  J'embrasse  le  parti  de  Donat,  voilà  un 
quatrième  péché.  La  corde  s'allonge,  craignez 
les  coups  de  fouet.  Il  vous  est  avantageux  de 
recevoir  ici  le  châtiment  qui  fait  disparaître  en 
vous  ce  qu'il  y  a  de  mauvais.  Vous  échappez 
ainsi  à  cette  sentence  qui  sera  prononcée  au  der- 
nier jour  :  (c  Liez-lui  les  pieds  et  les  mains  et 
jetez-le  dans  les  ténèbres  extérieures.  »  {Matth., 
XXII,  13.)  Car  chacun  est  lié  par  les  chaînes  de 
ses  péchés.  {Prov.,  v,  22.)  Le  premier  témoi- 
gnage vient  directement  de  Notre-Seigneur,  le 
second  est  tiré  d'un  autre  endroit  de  l'Ecriture, 
mais  Notre-Seigneur  les  résume  tous  deux.  Les 
péchés  sont  comme  autant  de  chaînes  qui  lient 
les  hommes  et  ils  sont  ainsi  jetés  dans  les  ténè- 
bres extérieures. 

6.  Examinons  cependant  quels  sont  ceux  qui 
vendent  des  bœufs,  afin  que  la  figure  nous  ré- 
vèle le  mystère  que  renferme  cette  action.  Quels 
sont  ceux  qui  vendent  des  brebis  et  des  co- 
lombes? Ceux  qui  recherchent  leurs  intérêts 
plutôt  que  ceux  de  Jésus-Christ.  Ils  ne  veulent 
pas  être  rachetés,  et  ils  trafiquent  de  tout  ;  ils 
ne  veulent  pas  être  achetés,  et  ils  veulent  ven- 
dre. Il  leur  est  avantageux  cependant  d'être  ra- 
chetés par  le  sang  de  Jésus-Christ,  pour  parve- 
nir à  la  paix  de  Jésus-Christ.  A  quoi  leur  sert 


nescierunt  (a).  [Ihid.,  13.)  FlageUatus  est  tlagellis  Ju- 
daeoruni,  llagt'llatur  blasphemiis  falsorum  Cliristiano- 
rum  :  multiplicant  flagella  Domino  suo,  et  nesciunt. 
Faciamus  nos,  quantum  ipse  adjuvat.  Ego  autem  cum 
mihi  molesti  essent ,  iuduebam  me  cilicio ,  et  humi- 
liabam  in  jejunio  animam  meam.  (Ihid.,  18.) 

'6.  Dicimus  tamen,  Fratrcs  (non  enim  et  ipse  pe- 
percit  illis  :  qui  llagL'llandus  erat  ab  eis,  prior  illos 
tlagellavit  ) ,  signum  quoddam  nobis  ostendit ,  quud 
fecit  llagellum  de  resticulis,  et  iude  indisciplinatos, 
negofiationem  de  Dei  temple  facientes ,  tlagellavit. 
Eteuim  unusquisque  in  peccatis  suis  restem  sibi 
texit.  Propheta  dicit  :  Vœ  his  qui  traliunt  pecrata 
sicut  restem  longam.  (Isa.,  v,  18,  sec.  70.)  Quis  l'acit 
restera  longam?  qui  peccato  addit  peccatum.  Quo- 
modo  adduntur  peccata  peccatis?  cum  peccata  quaî 
facia  sunt,  cooperiuntur  aliis  peccatis.  Furtum  fecit, 
ne  iuveuiatur  (b)  quia  fecit,  qucerit  matliematicum. 
Sufticeret  furtum  fecisse  :  quare  vis  adjungere  pec- 
catum peccato?  ecce  duo  peccata.  Cum  ad  matlie- 
maticum prohiberis  accédera ,  blasphémas   episco- 


(n)  Editi,  nesciebant.  Mss.  nescierunt.  At.  Vulgata,  ignoraot.  —  (6)  Lov.  <jtii  fecit.  Cœteri  codices ,  quia. 


pum  :  ecce  tria  peccata.  Cimi  audis  :  Mitte  illum 
foras  de  Ecclesia,  dicis  :  Duco  me  ad  partem  Donati  : 
ecce  addis  quartum.  Crescit  restis  :  time  restem. 
Bonum  est  tibi  ut  hic  inde  cum  tlagellaris,  corriga- 
ris  ;  ne  in  tine  dicatur  :  Ligate  illi  pedes  et  mauus, 
et  projieite  eimi  in  tenebras  exteriores.  (MtMh.,  \\n, 
13.)  Crhiiculis  enim  peccatorum  suorum  unusquisque 
constringitur.  (Prov.,  \,  22.)  lUud  Dominus  dicit, 
illud  alla  Scriptura  dicit ,  sed  utrumque  Dominus 
dicit.  De  peccatis  suis  ligantur  homines ,  et  mittuu- 
tur  in  tenebras  exteriores. 

fi.  yui  sunt  tamen  qui  vendunt  boves?  ut  in  figura 
([Uferamus  mysterium  facti.  Qui  sunt  qui  oves  ven- 
dunt et  columbas?  ipsi  sunt  qui  sua  quferunt  in 
Ecclesia,  non  qu8e  Jesu  Cbristi.  (Philip.,  il,  x\i.) 
Vénale  habent  totum,  (<)  qui  nolunt  redirai  :  emi 
nolunt,  et  vendere  volunt.  Bonum  est  enim  eis  ut 
redimaniur  sanguine  Cbristi  ,  ut  perveniant  ad 
pacem  Cbristi.  Quid  enim  prodest  adquirere  in 
hoc  saîculo  quodlibet  temporale  et  trausitorium, 
sive  sit  pecunia ,  sive  sit  voluptas  ventris  et  guttu- 

{c)  Mss.  quia  nolunt  redimi. 
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d'acquérir  en  ce  monde  tous  ces  biens  passagers 
et  éphémères,  ou  les  richesses,  ou  les  plaisirs 
de  la  table  et  les  raffinements  de  la  sensualité, 
ou  l'honneur  qui  vient  de  l'estime  des  hommes? 
Tous  ces  biens  sont-ils  autre  chose  que  de  la  fu- 
mée et  du  vent?  Ne  les  voyez- vous  pas  passer  et 
disparaître  avec  rapidité  ?  Or,  malheur  à  ceux 
qui  s'attachent  à  des  choses  passagères,  parce 
qu'ils  passeront  avec  elles.  Est-ce  que  tous  ces 
biens  ne  sont  pas  comme  un  fleuve  qui  court  se 
précipiter  dans  la  mer?  ^Malheur  à  celui  qui 
tombe,  il  sera  emporté  lui-même  dans  la  mer. 
Gardons  nos  affections  de  toutes  ces  convoi- 
tises. Ceux  qui  recherchent  ces  biens,  mes  frères, 
ne  les  recherchent  que  pour  les  vendre.  Pour- 
quoi Simon  voulait -il  acheter  l'Esprit  saint? 
{Act.,  VIII,  18.)  Parce  qu'il  voulait  vendre  l'Es- 
prit saint.  Il  croyait  que  les  apôtres  étaient  de 
ces  marchands  semblables  à>  ceux  que  Notre- 
Seigneur  a  chassés  du  temple.  Il  était  lui-même 
de  ce  nombre,  il  voulait  acheter  ce  qu'il  pour- 
rait ensuite  revendre,  il  était  de  ceux  qui  ven- 
dent les  colombes  ;  car,  c'est  sous  la  forme  d'une 
colombe  que  l'Esprit  saint  a  voulu  apparaître. 
{Motth.,  III,  16.)  Quels  sont  donc,  mes  frères, 
ceux  qui  vendent  les  colombes  ?  Ceux  qui  disent  : 
Nous  donnons  l'Esprit  saint.  Pourquoi  tiennent- 
ils  ce  langage  et  à  quel  prix  le  vendent-ils?  Au 

(I)  Saint  Augustin  indique  ici  les  principaux  chefs  des  factions  qui  divisaient  le  parti  des  donatistes  ,  et  dont  chacun  prétendait  avoir  à 
l'exclusion  des  autres  le  seul  baptême  valide.  Voyez,  Liv.  I,  du  Baptême,  chap.  vi,  sur  Primianus  et  Maximien.  Explicat.  des  Psaumes, 
Explic.  du  Psaumes  xxxvi ,  et  sur  Rogatus,  voyez  Lettre  xciu  à  Vincent. 


prix  des  dignités  qu'ils  ambitionnent.  Ils  re- 
çoivent en  échange  des  dignités  temporelles  et 
paraissent  du  nombre  de  ceux  qui  vendent  les 
colombes.  Qu'ils  craignent  le  fouet  qui  est  fait 
avec  des  cordes.  La  colombe  ne  peut  être  ven- 
due, elle  est  donnée  gratuitement,  parce  qu'elle 
porte  le  nom  de  grâce.  Aussi  voyez  la  conduite 
de  tous  ces  vendeurs,  chacun  fait  l'éloge  de  la 
marchandise  qu'il  vend;  que  de  desseins,  que 
de  systèmes  difl'érents?  Celui  de  Primianus  de 
Carthage  est  tout  autre  que  celui  de  Maximien, 
celui  de  Rogatus  de  Mauritanie  est  différent  des 
systèmes  des  nombreux  sectaires  de  la  Numidie 
qu'on  peut  à  peine  énumérer  (I).  Aperçoivent- 
ils  quelqu'un  qui  veut  acheter  la  colombe,  ils 
s'empressent  de  faire  l'éloge  de  leur  marchan- 
dise dans  l'intérêt  de  leur  système.  Fuyez  du  fond 
du  cii'ur  tous  ces  marchands,  venez  oi'i  l'on  reçoit 
gratuitement  la  colombe.  Hélas  !  ils  ne  rougissent 
pas,  mes  frères,  en  voyant  que  leurs  dissensions 
coupables  et  pleines  d'amertume,  leurs  préten- 
tions à  s'ai-roger  des  prérogatives  qu'ils  n'ont 
pas,  à  s'élever  en  s'imaginant  qu'ils  sont  quelque 
chose  tandis  qu'ils  ne  sont  rien  {Galat.,  vi,  3), 
les  ont  divisés  en  tant  de  parties.  Mais  cette  im- 
pénitence qu'est-eUe  autre  chose  que  l'accom- 
plissement de  cette  prophétie  du  Psalmiste  que 
vous  avez  entendue  :  «  Ils  ont  été  dissipés  sans 


ris,  sive  sit  honor  in  laude  humaua '?  Noiiue  uuinia 
fimius  et  ventus  "?  nonne  omnia  transeunt ,  cur- 
runt?  Et  vfe  his  qui  haîscrint  trauseuntLbus,  quia 
simul  transexmt.  Nonne  omnia  lluvius  prœceps  ciu'- 
rens  in  mare?  Et  vœ  qpii  ceciderit,  quia  in  mare 
trahetur.  Ergo  tenere  debemus  omnes  affectus  a  ta- 
libus  coucupiscenfiis.  Fratres  mei,  qpii  talia  quœ- 
runt,  veudiuit.  Nam  et  Simon  ille  ideo  volebat  cmere 
Spiritum  sanctum ,  quia  vendere  volebat  Spiritimi 
sanctum  {Ad.,  mu,  18)  :  et  putaliat  Apostolos  mer- 
catores  taies  esse,  quales  Dominus  de  teniplo  tlagellu 
ejecit.  Talis  enim  ipso  erat,  et  quod  venderet  cmere 
volebat  :  de  illis  erat  qui  culumbas  vendant.  Etenim 
in  columlja  apparuil  Spiritus  sanctus.  [Malllt.,  ni, 
16.)  Qui  LTgo  VL'iidunt  columbas,  Fratres,  qui  sunt, 
nisiqui  dicunt  :  Nos  dainus  Spiritum  sanctum?  Quai-c 
enim  hoc  dicunt,  et  qiio  iirctio  vundunt?  pretio  ho- 
noris  sui.    .Vccipiunt    pretium    cathedras   tcmpora- 

[a)  [n  tribus  coÙKihM^ ,  popularios.  Sed  mclius  îd  cœteris ,  ;)rQ/)o/arto£ ,  id  est  //ro;jo/«s  ;  quam  voccni  origine  Griecam  alii  pillant, 
ductam  a  vcrbo  7tw).eîv,  vendcrc  :  Augustinus  vcro  liic  Lalinam  omnino  esse,  et  nalam  ex  co  siguilicat,  quod  vcnditor  quisque  nierce» 
ad  propositum  audat. 


les,  ut  videautur  ipsi  veudere  columbas.  raveant  à 
flagello  de  resticulis.  Columba  non  est  venalis  : 
gratis  datur,  quia  gratia  vocatur.  Ideo,  Fratres  mei, 
quomodo  videtis  eos  qui  vendunt  (a) ,  propolarios , 
quiscpie  quod  vendit  laudat  :  quot  proposita  fe- 
cerunt  ?  .\lterum  propositum  liabet  Carthagiuc  Pri- 
mianus, alterum  habet  Maxiniiauus,  alterum  habet 
in  .Mauritauia  Hogatus,  alterum  habent  lu  Numi- 
dia  illi  et  illi ,  quos  jam  noc  nominare  suflicimus. 
Circuit  ergo  aliquis  emere  coluiubam ,  imusquis- 
que  ad  propositum  suiun  laudat  quod  vendit,  .\vcr- 
tatur  illius  cor  ab  omni  veudente,  veniat  ubi  gra- 
tis accipitur.  Nec  sic  erubescimt ,  Fratres ,  quia  per 
ipsas  dissensiones  suas  amaras  et  malitiosas,  cum 
sibi  tribmnit  quod  non  simt,  cum  extolluntur  pu- 
tantes  se  aliquid  esse  cum  nihil  sint  {GnL,  vi,  3),  tôt 
pattes  de  se  l'ecenmt.  Sed  quid  in  eis  impUduni  est 
quod  uoluut  corrigi ,  uisi  quod  audistis  in  l'salmo  ; 
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être  pour  cela  touchés  de  componction?  »  {Ps. 
XXXIV,  16.) 

7.  Que  figurent  ceux  qui  vendent  les  bœufs? 
Les  bœufs  sont  le  sj-mbole  de  ceux  qui  ont  été 
pour  nous  les  dispensateurs  des  saintes  Ecri- 
tures. Les  apôtres,  les  prophètes  étaient  pour 
nous  comme  des  bœufs.  Ce  qui  a  fait  dire  à 
l'apôtre  saint  Paul  :  <(  Vous  ne  lierez  pas  la  bou- 
che au  bœuf  qui  foule  le  grain.  »  Est-ce  que 
Dieu  a  souci  des  bœufs?  N'est-ce  pas  plutôt  pour 
nous  qu'il  a  fait  celte  prescription?  Oui,  sans 
doute,  c'est  pour  nous  qu'il  a  été  écrit  que  celui 
qui  laboure  doit  labourer  dans  l'espérance  de 
recueillir,  et  celui  qui  bat  le  grain  dans  l'espé- 
rance d'y  avoir  part.  Ces  bœufs  nous  ont  donc 
laissé  le  précieux  souvenir  des  Ecritures.  Ce 
n'est  pas  de  leur  propre  fond  qu'ils  nous  les  ont 
données,  car  ils  n'ont  cherché  que  la  gloire  du 
Seigneur.  Qu'avez-vous  entendu  dans  ce  même 
psaume  ?  Que  ceux-là  disent  sans  cesse  :  «  Que 
le  Seigneur  soit  glorifié,  qui  désirent  la  paix  de 
son  serviteur.  »  {Ps.  xxxiv,  27.)  Le  serviteur 
de  Dieu  c'est  le  peuple  de  Dieu,  c'est  l'Eglise  de 
Dieu.  Ceux  qui  veulent  la  paix  de  son  Eglise 
doiveùt  glorifier  le  Seigneur  et  non  son  servi-  dit-il,  Apollon  a  arrosé,  mais  c'est  Dieu  qui  a 
teur,  et  dire  sans  cesse  :  «  Que  le  Seignem-  soit  donné  l'accroissement.  Ce  n'est  ni  celui  qui 
glorifié.  »  Quels  sont  ceux  qui  forment  ce  plante,  ni  celui  qui  arrose  qui  sont  quelque 
souhait?  Ceux  qui  désirent  la  paix  de  son  servi-  chose,  mais  Celui  qui  donne  l'accroissement, 
teur.  Cette  voix  est  évidemment  la  voix  du  Dieu.  "(I  f'o;'.,  m,  6.)  Que  ceux-là  donc  qui  dé- 
peuple ,  la  voix  du  serviteur,  que  vous  avez  en-  sirent  la  paix  du  serviteur  ne  cessent  de  dire  : 
tendue  dans  les  plaintes  du  Roi-prophète,   et     «  Que  le  Seigneur  soit  glorifié.  »  (Ps.  xxxiv,  27.) 


cette  voix  faisait  impression  sur  vous  parce  que 
vous  faites  partie  du  peuple  de  Dieu.  Ce  qu'un 
seul  chantait,  sortait  de  tous  les  cœurs.  Heureux 
ceux  qui  ont  pu  se  reconnaître  dans  ces  paroles 
comme  dans  un  miroir.  Quels  sont  donc  ceux 
qui  veulent  la  paix  de  son  serviteur,  la  paix  de 
son  peuple,  la  paix  de  celle  qu'il  appelle  son 
unique  et  qu'il  désire  voir  délivrée  de  la  fureur 
du  lion  :  ((  Délivrez  de  la  puissance  du  chien 
mon  àme  qui  est  mon  unique?  »  {Ps.  xxi,  21.) 
Ce  sont  ceux  qui  disent  sans  cesse  :  <(  Que  le 
Seigneur  soit  glorifié.  »  Ces  bœufs  ont  donc 
glorifié  le  Seigneur  et  n'ont  point  recherché 
leur  propre  gloire.  Voyez  comme  le  bœuf  glo- 
rifie son  Seigneur  en  reconnaissant  son  maître. 
{Isa.,  I,  3.)  Considérez  comme  il  craint  qu'on 
n'abandonne  le  maitre  du  bœuf  pour  s'appuyer 
sur  le  bœuf  lui-même,  comme  il  redoute  ceux 
qui  veulent  mettre  en  lui  leur  espérance  :  «  Est- 
ce  que  Paul  a  été  crucifié  pour  vous  ?  Où  avez- 
vous  été  baptisés  au  nom  de  Paul  ?  »  (I  Cor.,  i, 
13.)  Ce  que  j'ai  donné,  ce  n'est  pas  moi  qui  l'ai 
donné;  vous  l'avez  reçu  gratuitement,  la  co- 
lombe est  descendue  du  ciel.  «  J'ai  planté,  nous 


Discissi  suiit,  uec  compuueti  suiit?  {Psal.  xxxiv,  Iti.i 
'.  Qui  crgo  boves  vendunt?  Bove?;  intelliguutur 
qui  nobis  Scripturas  sanctas  dispensaverunt.  Boves 
erant  .\po3toli ,  boves  erant  Prophétie.  Uïide  dicit 
.\postolus  :  «  Bovi  tritiu'anti  os  non  infrenabis.  Num- 
quid  de  bobus  pertiaet  ad  Deum?  An  pi-optev  nos 
dicit  ?  Propter  nos  eniin  dicit  :  quia  débet  in  spe  qui 
arat  arare,  et  triturans  in  spe  participaudi.  »  ([  Cor., 
IX,  9.)  Ergo  ilU  boves  reliquerunt  nobis  memoriaui 
Scripturarum.  Non  eiiini  de  suo  dispensaverunt,  quia 
gloriam  Douiini  quaesieruiit.  Quid  enim  audistis  in 
ipso  Psalmo  ?  Et  dicant  semper  :  Maguiticetur  Doini- 
nus,  qui  volunt  pacem  servi  ejus.  {Psal.  xxxiv,  27.) 
Servus  Dei,  populus  Dei ,  Ecclesia  Dei.  Qui  volunt 
pacem  Ecclesia;  ipsius,  magniticent  Doininum,  non 
servum  :  et  dicant  semper  :  Magnilicetur  Dominus. 
Qui  dicant  ?  Qui  volunt  pacem  servi  ejus.  Ipsius  po- 
puli,  ipsius  servi  vos  est  illa  evidens,  quam  in  la- 
mentaiionibus  audistis  in  Psalmo,  et  movebamini 
cum  audiretis,  quia  inde  estis.  Quod  cantabatur  ab 


uno,  de  omnibus  cordibus  resonabat.  Felices  qui  se 
in  illis  vocUjus  tauquam  in  speculo  cognoscebant. 
Qui  ergo  volunt  pacem  servi  ejus,  pacem  populi 
ejus  ,  pacem  unius  cpiam  dicit  unicam,  et  quam  vult 
erui  a  leone.  Erue  de  manu  canis  unicam  meam? 
(Psal.  XXI,  21-22)  qui  dicmit  semper  :  Magnilicetur 
Dominus.  Ergo  boves  illi  Dominiun  magnilicaverunt, 
non  se.  Videte  bovem  magniticantem  Dominum  suum, 
ipiia  agnovit  bos  possessorem  suum  [Isa.,  i,  3)  : 
attendite  bovem  timeutem  ne  deseratur  possessor 
bovis ,  et  in  bove  proesumatuv  ;  qiiomodo  expavescit 
eos  qui  volunt  in  illo  ponere  spem  :  Ninnquid  Pau- 
lus  pro  \obis  crucittsus  est,  aut  in  nomine  Pauli 
baptizati  estis?  (I  Cor.,  i,  13.)  Quod  dedi,  non  ego 
dedi  :  gratis  accepistis,  columba  de  cœlo  descendit. 
«  Ego,  inquit,  plantavi,  .\pollo  rigavit,  sed  Deus  incre- 
mentimi  dédit  :  neque  qui  plantât  est  aliquid,  neque 
qui  rigat ,  sed  qui  incrementum  dat  Deus.  »  (I  Cor., 
m,  6,  etc.)  Et  dicant  semper  :  Magnilicetur  Dominus, 
qxii  volunt  pacem  servi  ejus.  {Psal.  xxxiv,  27.) 
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8.  Quant  à  ceux  dont  j'ai  parlé,  ils  se  ser- 
vent des  Ecritures  pour  tromper  les  peuples, 
pour  en  obtenir  des  honneurs,  des  louanges,  et 
empêcher  les  hommes  de  se  convertir  à  la  vé- 
rité. Mais  en  faisant  servir  les  Ecritures  à  trom- 
per les  peuples  pour  en  obtenu*  des  honneurs, 
ils  vendent  les  bœufs,  ils  vendent  les  brebis, 
c'est-à-dire  les  peujiles  eux-mêmes.  Et  à  qui  les 
vendent-ils?  Au  démon  lui-même.  En  effet,  mes 
frères,  si  l'Eglise  est  la  seule ,  l'unique  épouse 
de  Jésus-Clu-ist,  tout  ce  qui  s'en  détache  devient 
nécessairement  la  proie  de  ce  lion  rugissant  qui 
rode  autour  de  vous,  cherchant  qui  il  pourra  dé- 
vorer. (I  Pier.,  V,  8.)  Malheur  à  ceux  qui  se 
détachentde  l'Eglise,  car  pour  eUe,  elle  demeure 
toujours  ce  qu'elle  est.  «  Le  Seigneur  connaît  ceux 
qui  sont  à  lui.  »  (Il  Tiin.,  ii,  19.)  Et  cependant, 
autant  qu'il  est  en  eux,  ils  vendent  des  bœufs, 
des  brebis,  des  colombes  ;  qu'ils  prennent  garde 
à  la  juste  punition  de  leurs  péchés.  Et  lorsqu'ils 
souffrent  quelque  châtiment  semblable  par  suite 


est  écrit  :  «  Le  zèle  de  votre  maison  me  dévore  ;  » 
{Psal.  Lxviii,  10;  Jean,  ii,  17)  car  c'est  par  un 
mouvement  de  zèle  que  le  Seigneur  a  chassé  ces 
marchands  du  temple.  Mes  frères,  que  chaque 
chrétien  ,  au  milieu  des  membres  de  Jésus- 
Christ,  soit  aussi  dévoré  de  zèle.  Quel  est  celui 
qui  est  \Taiment  dévoré  du  zèle  de  la  maison  de 
Dieu?  Celui  qui  s'efforce  de  corriger  le  mal  sous 
quelque  forme  qu'il  se  présente,  qui  désire  le 
faire  disparaître,  qui  ne  cesse  d'y  travailler,  et 
qui ,  s'il  ne  peut  réussir,  le  supporte  en  gémis- 
sant. Le  bon  grain  n'est  pas  jeté  en  dehors  de 
l'aire  ;  il  supporte  la  paille ,  afin  de  pouvoir  en- 
trer dans  le  grenier  lorsque  la  paiUe  en  aura  été 
séparée .  Avant  le  moment  où  vous  serez  porté  dans 
le  grenier,  si  vous  êtes  le  bon  grain,  ne  vous  lais- 
sezpasjeteren  dehorsde  l'aire,  de  peur  d'être  ra- 
massé par  les  oiseaux  avant  d'être  recueilli  dans 
les  greniers.  Car  les  oiseaux  du  ciel,  c'est-à-dire 
les  puissances  de  l'air  sont  toujours  disposées  à 
enlever  quelque  chose  de  l'aire ,  ce  qu'elles  ne 


de  leurs  iniquités ,  qu'ils  reconnaissent  que  c'est     peuvent  faire  que  lorsque  le  grain  a  été  jeté  de- 


le  Seigneur  qui  a  fait  un  fouet  avec  des  cordes, 
et  qui  les  avertit  de  changer  de  vie,  de  cesser  ce 
criminel  trafic;  car  s'ils  persévèrent  dans  leurs 
voies  coupables,  ils  entendront  à  la  fin  cette 
terrible  sentence  :  a  Liez-lui  les  pieds  et  les 
mains,  et  jetez-le  dans  les  ténèbres  extérieures.  » 
{Matth.,  XXII,  13.) 

9.-  Alors   les  disciples  se  ressouvinrent  qu'il 


hors.  Soyez  donc  dévoré  du  zèle  de  la  maison  de 
Dieu;  que  ce  zèle  embrase  tous  les  chrétiens  qui 
sont  autant  de  membres  de  la  maison  de  Dieu. 
Qu'est-ce  qui  est  plus  votre  maison  que  la  mai- 
son où  vous  obtenez  le  salut  éternel?  Vous  en- 
trez dans  votre  maison  pour  y  goûter  un  repos 
passager,  vous  entrez  dans  la  maison  de  Dieu 
pour  mériter  le  repos  éternel.  Si  donc  vous  tenez 


8.  Isti  autem  de  ScriiJturis  ipsis  fallunt  populos, 
ut  accipiant  ab  ipsis  honores  et  laudes ,  et  non  con- 
vertantur  homines  ad  veritatem.  Qiiia  vero  ipsis 
Scripturis  fallunt  populos,  a  quibus  qnœrunt  hono- 
res :  rendunt  boves,  vendunt  et  oves,  id  est  ipsas 
plèbes.  Et  cui  vendunt,  nisi  diabolo"?  Namque,  Fratres 
mei,  si  Cliristi  luiica  Ecdesia  est,  et  una  est;  quid- 
quid  inde  pKPciilitur,  quis  tollit  nisi  leo  ille  rugiens 
et  circuiuiens,  qUiTVcns  quem  devoret?  (I  Pctr.,  v,  8.) 
Va?  liis  qui  pia'cidunlnr  :  naui  illa  intégra  perniane- 
bit.  Novit  eiiiiit  Ddiiiiiius  qui  suiit  ejus.  (Il  Tim.,  ii,  19.) 
Taiiiru  (pianluiu  in  ipsis  est,  vendunt  boves  et  oves, 
vi'uduut  et  coluinbas  :  observent  llagelhun  peccato- 
ruru  suoruni.  Certe  quando  aliquid  taie  patiuntur 
proptci-  istas  iniciuitalfs  suas,  agnoscant  quia  Dunii- 
nus  fetit  llagelluni  di^  resticulis,  et  ad  hoc  admonet 
eos  ut  nuitenl  se,  ut  non  sint  negotiatores  :  nain  si 
se  non  inntaveriiit,audient  in  Une  :  «Ligate  illis  ma- 
nus  et  ped(!s ,  et  projicite  in  tenebras  exteriores.  » 
(Mntlh..  XXII,  i:).) 

<fl)  sic  Mss.  At  edîli,  salayil  emendare,  cupil  corrigere. 


9.  Tune  scriptum  esse  :  Zelus  domus  tuse  comedit 
me,  recordati  sunt  tUscipuli  (Psal.  lxviii  10;  Joan., 
n,  17)  :  quia  zelo  domus  Dei  ejecit  istos  de  temple 
Dominus.  Fratres,  unusquisque  Christianus  in  mem- 
bris  Christi  zelo  domus  Dei  comedatur.  Quis  come- 
ditur  zelo  domus  Dei?  Qui  omnia  qua;  forte  ibi 
videt  perversa,  satagit  [a)  corrigi,  cupit  emendari, 
non  tpiiescit  :  si  emendare  non  potest,  tolérât,  gémit. 
Non  exculitur  de  area  grauam,  sustinet  paleam  ;  ut 
iutret  in  horreura,  cum  palea  fuerit  separata.  Tu 
ante  borreum,  si  granum  es,  noh  excuti  de  area;  ue 
prius  ab  avibus  coUigaris,  quam  in  borreum  con- 
gregeris.  Avits  enim  cœli  aeria?  potestates  expectanl 
aliipiid  rapere  de  area  ,  et  non  rapiunt  nisi  quod 
iude  fuerit  excussum.  Ergo  zelus  donuis  Dei  comedat 
te  :  unumquenique  Cbristianum  zelus  donuis  Dei 
comedat,  in  qua  domo  Dei  membrum  est.  Non  enim 
magis  est  donuis  tua,  quam  domus  ubi  babes  salutem 
sempiternam.  Douuuu  tuam  intras  propter  requiem 
temporalem  :  domum  Dei  iutras  propter  requiem 
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à  ce  qu'il  ne  se  passe  dans  votre  maison  rien  de     pas  été  accusé,  non  d'avoii- perdu  son  talent,  mais 

de  ne  point  lavoir  fait  fructifier?  {Mat  th.,  xxv, 
23.)  Profitez  donc  de  cet  avertissement  pour  ne 
point  rester  dans  un  repos  coupable.  Je  vais  vous 
donner  un  conseil  :  cfuc  celui  qui  est  au  dedans 
de  vous  l'imprime  dans  vos  cœurs,  car  même 
par  mon  intermédiaire  c'est  lui  qui  vous  le 
donne.  Yous  savez  comment   vous  devez  agir 


répréhensible,  devez-vous  souffrir,  si  vous  pou- 
vez lempècher,  la  moindre  action  coupable  dans 
la  maison  de  Dieu  ,  ovi  l'on  vous  enseigne  à  sau- 
ver votre  àme  et  à  mériter  le  repos  de  l'éternité? 
Voyez -vous  votre  frère  courii-  au  tbéàtre? 
arrètez-le,  avertissez-le,  attristez-vous  si  le  zèle 
de  la  maison  de  Dieu  vous  dévore;  le  voyez-vous 


courir  s'enivrer,  et  jusque  dans  le  lieu  saint,  ce  cbacun  dans  votre  maison  avec  votre  ami,  avec 
qui  est  un  crime  partout,  empêchez  tous  ceux  celui  qui  habite  sous  votre  toit,  avec  votre  subor- 
donné, avec  vos  supérieurs,  avec  vos  inférieurs  ; 
suivant  que  Dieu  vous  ménage  l'entrée,  et  ouvre 
la  porte  à  sa  parole,  ne  cessez  de  gagner  des 
âmes  à  Jésus-Christ,  pour  imiter  Jésus-Christ 


que  vous  pouvez,  retenez  tous  ceux  que  vous 
pouvez,  effrayez  tous  ceux  que  vous  pouvez, 
reprenez  par  la  douceur  ceux  que  vous  ne  pou- 
vez gagner  autrement,  mais  ne  cessez  d'agir. 
Est-ce  votre  ami?  avertissez-le  avec  douceur. 
Est-ce  votre  épouse?  mettez  un  frein  sévère  à 
sa  légèreté.  Est-ce  votre  servante?  employez 
même  les  moyens  extérieurs  pour  la  réprimer. 
Faites  tout  ce  que  vous  pouvez,  eu  égard  à  la 


qui  vous  a  gagnés  à  lui. 


10.  «  Les  Juifs  prenant  la  parole  ,  lui  dii-ent  : 
Quel  signe  nous  montrez-vous  pom'  que  vous 
fassiez  ces  choses?  Notre-Seigneurleun-épondit  : 
Détruisez  ce  temple,  et  je  le  rebâtirai  en  trois 
position  que  vous  occupez ,  et  vous  accomplissez     jours.  Les  Juifs  répartirent  :  On  a  mis  quarante- 


cette  maxime  :  «  Le  zèle  de  la  maison  de  Dieu 
me  dévore.  »  Mais  si  vous  êtes  froid,  languis- 
saut,  ne  voyant  que  vous-même,  comme  si  vous 
n'aviez  que  vous  à  penser,  et  que  vous  disiez 
dans  votre  cœur  :  Qu'ai-je  besoin  de  m'occuper 
des  péchés  des  autres  ?  c'est  assez  pour  moi  de 

V 


six  ans  à  bâtir  ce  temple  ,  et  vous  dites  :  Je  le 
rebâtirai  en  trois  jours?  »  {Jean,  il,  18-20.)  Us 
étaient  chair,  et  n'entendaient  les  choses  que 
dans  le  sens  matériel,  tandis  que  Jésus  leur  par- 
lait dans  un  sens  spirituel.  Mais  qui  pouvait 
compreudi-e  de  quel  temple  il  voulait  pai-ler? 


eiller  sur  mon  àme,  et  de  la  conserver  pure  aux  Nous  n'avons  pas  besoin  de  grandes  recherches  ; 

yeux  de  Dieu;  eh  quoi!  vous  dirai-je ,  vous  ne  il  nous  a  expliqué  par  son  Evangéhste  de  quel 

vous  rappelez  pas  ce  serviteur  qui  a  caché  son  temple  il  voulait  parler  :  ((  Détruisez  ce  temple, 

talent  et  n'a  pas  voulu  en  faire  usage?  N'a-t-il  et  je  le  rebâtirai  en  trois  jom-s.  On  a  mis  qua- 


sempiternam.  Si  ergo  iu  domo  tua  ne  quiJ  perver- 
suiu  liât  satagis  :  in  domo  Dei  ubi  salus  proposita 
est  et  requies  sine  tine ,  debes  pati  quantum  in  te 
est ,  si  quid  forte  perversmn  videris  ?  Verbi  gratia  : 
Vides  fratrem  currere  ad  theatriun  ?  prohibe,  mone, 
contristare ,  si  zelus  domus  Dei  comedit  te.  Vides 
alios  exurere  et  inebriari  velle ,  et  hoc  velle  in  locis 
sancf is ,  quod  nusquam  decet  ?  profiibe  fpios  potes, 
tene  quos  potes,  terre  quos  potes,  quibus  potes  Mau- 
dire; nolitamen  quiescere.  .\micus  est?  admoueatui- 
leniter.  L'xor  est?  severissime  refrenetm'.  Ancilla  est? 
etiam  verberibus  compeseatur.  Fac  qiiidquid  potes, 
pio  persoiia  quaui  portas  :  et  perliois,  «  zelus  do- 
mus  tua-  comedit  me.  »  Si  autem  fueris  frigidus, 
mareidus ,  ad  te  solum  spectans ,  et  quasi  tilji  sufti- 
eiens,  et  dicens  iu  corde  tuo  :  Quid  mihi  est  curare 
aliéna  peccata  ?  suflieit  mihi  anima  mea  ;  ipsam  in- 
tegrani  servem  Deo.  Eia,  non  tibi  venit  in  meutem 
servus  ille  qui  abscondit  talentum,  et  noluit  erogare  ? 
[Matth.,  xxv,  io.)  Numquid  enim  accusatus  est,  quia 
perdidit,  et  non  quia  sine  lucro  servavit?  Sic  ergo 


audite  Fratres  mei ,  ut  non  quiescatis.  Ego  vobis 
consilium  daturus  sum  :  det  ille  qui  intus  est  ;  quia 
et  ?!  per  me  dederit,  Ole  dat.  Nostis  quid  agatis  mius- 
qiiisque  in  domo  sua  cum  amico,  cum  inquilino, 
cum  cliente  suo,  ciun  majore,  cum  niiuore  :  quo- 
modo  dat  Deus  aditum,  quomodo  aperit  januam 
verbo  suo  ,  nolite  quiescere  lucrari  Christo  ;  quia 
lucrati  estis  a  Clmsto. 

10.  «  DLverunt  iUi  Judsei:  Quod  signum  ostendis  no- 
bis,  quia  haec  lacis?»  Et  Dominus  :  «  Solvite  templum 
hoc,  et  iu  tribus  diebus  excitabo  illud.  Dixerunt  ergo 
Jud;ei  :  Quadragiuta  et  sex  auuis  aedilicatum  est  tem- 
plum hoc  ,  et  tu  dicis  ,  in  tribus  diebus  excitabo 
illud?  »  [Joan.,  u,  lS-20.)  Caro  erant,  carnalia  sa- 
piebant  :  ille  vero  loquebatur  spiritaliter.  Quis  autem 
posset  intelligere  de  cpio  templo  dicebat  ?  Sed  non 
multmii  quserimus  ;  per  Evangelistam  nobis  aperuit, 
dixit  de  quo  templo  diceret  :  «  Solvite  templmu  hoc, 
et  in  tribus  diebus  excitabo  Ulud.  Quadragiuta  et  sex 
annis  aediticatmn  est  templum ,  et  tnduo  suscitabis 
illud  ?   Dicebat   autem ,  ait  Evangelista ,  de  templo 
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rante-six  ans  à  construire  ce  temple  ,  et  vous  le  tucUe  où  règne  la  concorde  la  plus  parfaite.  Ce 

rebâtirez  en  trois  jours?  Mais  il  parlait,  dit  l'E-  pauvre  unique  qui  est  Adam,  gémit  maintenant, 

vangéliste,  du  temple  de  son  corps.  »  {Ibid.,  21.)  mais  il  est  renouvelé  en  Jésus-Christ,  car  ce  nou- 

U  est  certain ,  en  effet ,  que  trois  jours  après  sa  vel  Adam  est  venu  sans  péché  pour  effacer  le 

mort  Notre-Seigneur  est  ressuscité.  C'est  un  fait  péché  d'Adam  dans  sa  chair,  et  pour  le  réparer 

connu  maintenant  de  tous,  et  s'il  demeure  obscur  en  lui  à  l'image  de  Dieu.  La  chair  de  Jésus-Christ 

et  comme  fermé  jxiur  les  Juifs,  c'est  parce  qu'ils  vient  d'Adam,  et  c'est  de  lui  par  conséquent  que 

se  tiennent  en  dehors  de  l'Eglise  ;  mais  pour  vient  le  temple  que  les  Juifs  ont  détruit  et  que 


nous  c'est  un  fait  évident,  parce  que  nous  con- 
naissons celui  en  qui  nous  croyons.  Nous  devons 
bientôt  célébrer  la  fête  anniversaire  de  la  des- 
truction et  de  la  reconstruction  de  ce  temple  ; 
nous  vous  exhortons  de  vous  y  préparer  à  rece- 
voir la  grâce ,  vous  qui  n'êtes  encore  que  caté- 
chumènes ;  il  en  est  temps,  il  est  temps  de  conce- 
voir et  d'engendi-er  ce  qui  doit  naître  alors. 
Nous  connaissons  donc  ce  mystèi'e. 

H.  Mais  peut-être  veut-on  savoir  de  nous,  s'il 
n'y  a  point  quelque  mystère  dans  ce  temple  qu'on 
a  mis  quarante-six  ans  à  bâtir.  Nous  aurions  bien 
des  choses  à  dire  sur  ce  sujet ,  contentons- 
nous  de  quelques  explications  courtes  et  faciles 
à  comprendre.  Mes  frères,  je  vous  l'ai  déjà  dit 


le  Seigneur  a  ressuscité  en  trois  jours.  Car  il  a 
ressuscité  son  corps,  et  remarquez-le,  parce  qu'il 
était  Dieu  égal  à  son  Père.  Mes  frères,  dit  l'A- 
pôtre ,  «  c'est  lui  qui  l'a  ressuscité  d'entre  les 
morts.  »  De  qui  veut-il  parler?  Du  Père.  «  Il  s'est 
rendu,  dit-il ,  obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  jus- 
qu'à la  mort  de  la  croix ,  c'est  pourquoi  Dieu  l'a 
ressuscité  d'entre  les  morts,  et  lui  a  donné  un 
nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom.  »  Notre-Sei- 
gneur a  donc  été  ressuscité  et  glorifié.  Il  l'a  res- 
suscité ,  qui  ?  son  Père  à  qui  il  fait  dans  les 
Psaumes  cette  prière  :  «  Ressuscitez-moi ,  et  je 
le  leur  rendrai.  »  [Ps.  XL,  11.)  Son  Père  l'a  donc 
ressuscité,  et  il  ne  s'est  pas  ressuscité  lui-même? 
Qu'est-ce  que  le  Père  fait  sans  son  Verbe?  Qu'est- 


hier,  ce  me  semble  (1),  Adam  ne  faisait  qu'un     ce  que  le  Père  fait  sans  son  Fils  unique?  Vou- 


seul  homme,  et  il  est  cependant  le  genre  humain 
tout  entier.  C'est  ce  que  nous  avons  dit,  s'il  vous 
en  souvient.  Il  a  été  comme  fractionné  comme 
divisé  et  les  diflerentes  parties  viennent'se  réu- 
nir en  une  seule  pour  former  une  société  spiri- 

(1)  Dans  le  Traité  précédent. 


lez- vous  une  preuve  que  le  Fils  était  Dieu  lui- 
même  ?  Ecoutez-le  dire  aux  Juifs  :  «  Détruisez 
ce  temple ,  et  je  le  rebâtirai  en  trois  jours.  »  A- 
t-il  dit  :  Détruisez  ce  temple,  et  mon  Père  le  re- 
lèvera en  trois  jours  ?  Il  faut  donc  entendre  que 


corporis  sui.  »  [v.  21.)  Et  manifestum  est,  occisum 
Dominum  post  triduum  resurrexisse.  Hoc  modo  om- 
nibus nobis  notum  est  :  et  si  Judseis  clausum  est, 
quia  foris  stant  ;  nobis  tamen  apertuni  est ,  quia 
novimus  in  quem  credimus.  Ipsius  templi  solutionem 
et  reœdilicatiouem ,  anniversaria  solemnitate  cele- 
braturi  sumus  :  ad  quam  \os  exbortamur,  ut  )ir8e- 
paretis  vos,  si  qui  estis  catechumeni,  ut  accipiafis 
gratiam  :  jam  uunc  tempus  est,  jam  nunc  partiii-ia- 
tur  quod  tune  nascalur.  Ergo  illud  novimus. 

11.  Seil  forte  lioc  exigitur  a  uobis,  ulrum  habeat 
aliquod  saeramentum  quaih-aginta  sex  annis  anlilica- 
tum  tempkmi.  Sunt  (piidi'in  multa  qiiœ  hiiic  diei 
possint;  sed  qiiod  hreviter  diei  potest  el  facile  intel- 
ugi,  hoe  intérim  dicimus.  Fratres,  diximus  jam,  nisi 


concordia  spiritali.  Et  gémit  unus  pauper  modo  ipse 
Adam,  sed  in  Christo  innovatur  :  quia  sine  peccato 
venit  Adam,  ut  peccatum  .\dam  solveret  in  carne 
sua,  et  ut  redintegraret  sibi  Adam  [h)  imaginent  Dei. 
De  Adam  ergo  caro  Christi  :  de  Adam  ergo  templiini 
quod  destruxerunt  Judœi,  et  resuscitavit  Doniimis 
tridtio.  Resuscitavit  euim  carnem  suam  :  videte,  quia 
Deus  erat  œqualis  I^atri.  Fratres  mei,  ilicit  .'Vpostolus: 
(Jiii  eum  excitavit  a  mortuis.  De  que  dicit  1  de  Pâtre: 
«  Factus,  inqiiit,  obediens  usipie  ad  luoftem,  morteni 
autem  crucis  {P/ii/iji.,  u,  8)  :  propter  quod  et  Deus 
illum  (c)  excitavit  a  mortuis,  et  dédit  ei  nomeu  quod 
est  super  omne  nomen.  «  Resuscitatus  et  exaltatus  est 
Dominus.  Resuscitavit  eum.  Quis?  Pater,  cuidixit  in 
Psalmis  :  Excita  me,  et  reddam  illis.  (Psul.,  \l,  11.) 


, ^  j — ,  .    .  — ^ —  — ^,  ^.  -. ^_        ,      ,       : 

lailor,   liestwno  die,  .\dam  unum  bominem  fuisse,  Ergo  Pater  eum  resuscitavit.  Non  se  ipse?  Quid  autem 

et  ipsum  esse  totum  genus  humanum.  Nam  ita  dixi-  facit   Pater  sine   Verbo?  Quid  i'acit  t>ater  sine  Unico 

miis,  SI  meininistis.  Quasi  fractus  est,  et  sparsus  col-  suo?  Nam  audi  cpiia  et  ipse  Deus  erat  :  Solvite  teni- 

ligitur,  et  quasi  conflatur  in  («)  mium  societate  atque  plum  hoc,  et  in  tribus  diebus  excitabo  illud.  Numquid 

a)  Sic  Mss.  At  editi  muimm  socielatem  algue  concordiam  spiritalem.  —  (4)  Ms.  Fossalensis,  in  imaniimn.  —  (c)  Très  Mss.  exaltavit 

a  morttits.  »            tf                V  / 
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lorsque  le  Père  ressuscite  le  Fils ,  le  Fils  se  res- 
suscite également ,  de  même  que  lorsque  le  Fils 
se  ressuscite ,  le  Père  le  i-essuscite  avec  lui ,  en 
vertu  de  ces  paroles  du  Fils  :  o  Mon  Père  et  moi 
nous  ne  sommes  qu'un.  »  {Jean,  x,  30.) 

12.  Mais  que  signifie  donc  ce  nombre  de  qua- 
rante-six? Je  vous  ai  montré  hier  dans  les  quatre 
premières  lettres  de  quatre  mots  grecs,  comment 
Adam  est  répandu  par  toute  la  terre.  Si  vous 
écrivez  les  uns  sous  les  autres  ces  quatre  mots 
qui  expriment  les  quatre  parties  du  monde , 
l'Orient ,  l'Occident ,  le  Septentrion  et  le  Midi , 
c'est-à-dii'e  l'univers  entier,  ce  qui  fait  dire  au 
Seigneur  que  lorsqu'il  viendra  juger  le  monde, 
il  réunii'a  ses  élus  des  quatre  vents  du  ciel,  si  dis- 
je  vous  écrivez  ces  quatre  mots  grecs  : 

àvatsXî],  c'est-à-dire  l'Orient, 

Sjc'.;,  qui  veut  dire  l'Occident , 

âpy,-5ç,  qui  signifie  le  Nord , 

|X£iTjn6p!a,  c'est-à-dh'e  le  Midi, 
vous  avez  dans  les  premières  lettres  de  ces  quatre 
mots  grecs  le  nom  d'Adam.  Mais  comment  y 
trouverons-nous  le  nombre  quarante-six  ?  Parce 
que  la  chair  de  Jésus-Christ  vient  d'Adam.  Les 
Grecs  se  servent  de  lettres  pour  exprimer  les 
nombres.  Notre  lettre  a,  alpha  t.  dans  leur  lan- 
gue, veut  dire  un.  La  lettre  S  bêta,  qui  est  leur 

(I)  Livre  des  montagnes  de  Sina  et  de  Sion  contre  les  Juifs,  parmi 


b,  signifie  numériquement  deux.  La  lettre  -f 
gamma  signifie  trois.  La  lettre  l  delta  signifie 
quatre,  et  toutes  les  autres  lettres  ont  de  même 
une  signification  numérique.  La  lettre  que  nous 
appelons  ??i  et  qu'ils  appellent  77iy  (jl  signifie 
quarante  de  cette  manière  [^.-Teisapiy.îv-a.  Consi- 
dérez maintenant  le  chifire  que  forment  ces  lettres 
et  vous  trouverez  cpie  le  temple  a  été  bâti  en 
tpiarante-six  ans.  En  efiet  le  nom  d'Adam  se 
compose  de  l'alpha  a  qui  signifie  un,  du  delta  S 
qui  signifie  quatre,  ce  qui  fait  cinq,  et  d'un  nou- 
Ael  alpha  a  un,  ce  qui  fait  six,  enfin  d'un  \i.  my 
qui  signifie  quarante,  ce  tpii  forme  le  chiôre  total 
de  quarante-six.  Cette  interprétation,  mes  frères, 
a  été  donnée  par  ceux  qui  nous  ont  précédé  (I),  et 
qui  ont  trouvé  dans  ces  lettres  le  nombre  qua- 
rante-six. Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  pris  un 
corps  d'Adam,  mais  il  n'en  a  point  pris  le  pé- 
ché, il  en  a  pris  le  temple  de  son  corps,  mais  non 
pas  l'iniquité  ipii  doit  être  chassée  du  temple. 
Les  Juifs  ont  crucifié  la  chair  qu'il  a  prise  d'Adam 
(car  Marie  descend  d'Adam,  et  la  chair  du  Sei- 
gneur vient  de  Marie),  mais  il  devait  ressusciter 
le  troisième  jour  cette  même  chair  qu'ils  avaient 
attachée  à  la  croix.  Ils  ont  détruit  le  temple  dont 
la  construction  avait  duré  quarante-six  ans ,  et 
lui  l'a  relevé  en  trois  jours. 

es  œuvres  de  saint  Cyprîen. 


Jisit  :  Solvite  templum,  quod  triduo  Pater  resus- 
citet?  Sed  quomodo  cum  Pater  suscitât,  et  Filius 
suscitât  :  sic  ciun  tilius  suscitât,  et  Pater  suscitât  : 
quia  Filius  dixit  :  Ego  et  Pater  unum  sumus.  {Joan., 
X,  30.) 

12.  QvdJ  ergo  sibi  \"ult  niuuerus  quadragenarius 
senarius"?  Intérim  ipse  Adam  ijuia  per  totum  ovbem 
terrarum  est,  audistis  jam  hesterno  die  in  quatuor 
littcris  Grœcis  cpiatuor  verborum  Grœcorum.  Si  enim 
•  ista  verba  fpiatuor  scribas  sub  iiivicem,  id  est,  uo- 
mina  quatuor  partium  mundi,  Orientis,  Occidentis, 
.\quiIonis  et  Meridiani,  quod  est  totus  orbis;  unde 
dicit  Dominus  a  quatuor  ventis  collecturuni  se  electos 
suos  cum  venerit  ad  Judicium  {Mure,  xni,  27)  :  si 
enim  facias  ista  quatuor  nomina  Grseca,  àvaToXri,  quod 
est  Orieas  ;  'Vùtn;,  quod  est  Occidens,  âp/.To;,  quod  est 
Septentrio;  u  Esr.jtgpia,  quod  est  Meridies  :  .\uatole, 
dusis,  arctos,  mesembria,  capita  verboriun  Adam 
habent.  Quomodo  ergo  ibi  invenimus  et  quadrage- 
iiarium  senarium  numenuu"?  Quia  caro  Christi  de 
Adam  erat.  Ad  litteras  numéros  computant  Gr;eci. 
Quod  nos  facimus  a  litteram,  ipsi  lingua  sua  ponunt 
alpha  »,  et  vocatur  alpha  a  imum.  Lbi  autem  in  nu- 
meris  seribimt  beta  p,  quod  et  h  ipsorum,  vocatur  in 

TOM.   IX. 


uumeris  duo.  Ubi  seribmit  gamma  f,  vocatur  in  nu- 
meris  ipsorum  tria.  Ubi  scrLbunt  delta  S,  vocatur  in 
numeris  ipsoi-um  quatuor  :  et  sic  per  omnes  litteras 
numéros  îiabent.  m,  quod  nos  dicimus,  et  illi  dicimt 
my  a,  cpiadragLnta  significat  :  dicunt  enim  my  (i 
TîiGajixovra.  Jam  videte  istœ  litter»  quem  numerum 
habeant  ;  et  Lbi  invenietis  cpiadi'aginta  ses  annis  ïedi- 
fieatum  templum.  Habet  enim  Adam  alpha  a,  quod 
est  unum  :  habet  delta  S,  cpiod  sunt  quatuor,  habes 
quinque  :  habet  iterimi  alpha  s^,  quod  est  unum, 
habes  sex  :  habet  et  my  p.,  quod  est  quadraginta, 
habes  quadraginta  sex.  Hœe,  Fratres  mei,  etiam  ah 
anterioribus  majoribus  nostris  dicta  sunt,  et  inventus 
est  iste  numerus  in  litteris  quadragenarius  senarius. 
Et  quia  Dominus  noster  Jésus  Christus  de  Adam  cor- 
pus accepit,  non  de  Adam  peccatum  traxit  ;  templiuu 
corporeum  inde  sumpsit,  non  iniquitatem  quœ  de 
temple  pellenda  est  :  ipsam  autem  carnem  quam 
trasit  de  Adam,  (Maria  enim  de  Adam  et  Domini 
caro  de  Maria,)  Judan  crucLtixèrmit  ;  et  die  resusci- 
tatui'us  erat  ipsam  carnem  in  triduo,  quam  illi  in 
cruce  erant  occisuri  :  illi  solverunt  templum  quadra- 
ginta sex  annis  fediiicatum,  et  Ole  in  triduo  resusci- 
tavit  illud. 
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TRAITÉS  SUR  L'ÉVANGILE  DE  S.  JEAN. 


13.  Nous  bénissons  le  Seigneui-  noti-e  Dieu  de 
nous  avoir  réunis  pour  nous  remplir  d'une  joie 
toute  spii-ituelle.  Conservons  toujours  l'humilité 
du  cœur,  et  que  notre  joie  soit  tout  entière  en 
lui.  Xe  nous  laissons  pas  enfler  par  les  prospérités 
du  monde,  quelles  qu'elles  soient,  mais  rappe- 
lons-nous que  notre  bonheur  ne  commencera 
que  lorsque  toutes  les  choses  de  la  terre  auront 
passé.  Que  maintenant  donc  notre  joie  soit  toute 
en  espérance,  mes  frères,  que  personne  ne  mette 
sa  joie  dans  les  biens  présents,  de  pem'  de  se 
trouver  arrêté  dans  le  chemin.  Que  toute  notre 
joie  soit  dans  l'espérance  des  biens  futurs,  que 
tous  nos  désirs  soient  pour  la  vie  éternelle.  Que 
tous  nos  soupirs  s'exhalent  vers  Jésus-Christ,  ne 
désu-ons  que  lui  seul  ,  lui  l'auteur  de  toute 
beauté,  qui  nous  a  aimés  dans  notre  difformité 
pour  nous  rendre  la  beauté  que  nous  avions  per- 
due. Courons  vers  lui  seul,  qu'il  soit  l'objet  de  nos 
gémissements ,  et  que  ceux  qui  désirent  la  paix 
de  son  serviteur  disent  toujours  :  ((  Que  le  Sei- 
gneur soit  glorifié.  »  {Ps.  xxxiv,  27.) 

TRAITÉ  XI  (»). 

Depuis  ces  paroles  :  «  Lorsque  Jésus  était  à  .lérusalem 
pendant  la  fête  de  Pnques,  beaucoup  crurent  en  son  nom,  » 
jusqu'il  ces  autres  :  «  Nul ,  s'il  ne  renait  de  l'eau  et  du 
Saint-Esprit,  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  des  cieux.  <> 

1.  La  lecture  de  l'Evangile  que  nous  venons 


de  faire  en  suivant  l'ordre  des  faits,  par  un  des- 
sein providentiel  vient  on  ne  peut  plus  à  propos, 
car  je  suppose,  mes  très-chers  frères,  que  vous 
avez  remarqué  que  j'ai  entrepris  de  vous  expli- 
quer l'Evangile  selon  saint  Jean  ,  en  suivant 
l'ordre  adopté  par  cet  évangéliste.  Ces  paroles 
que  vous  venez  d'entendre  :  <(  Nul,  s'il  ne  renait 
de  l'eau  et  de  l'Esprit  saint,  ne  verra  le  royaume 
de  Dieu  »  sont  donc  ou  ne  peut  plus  opportunes. 
Il  est  temps ,  en  efl'et ,  que  nous  vous  adressions 
nos  exhortations  à  vous  qui  n'êtes  encore  que 
catéchumènes,  et  qui  tout  en  croyant  en  Jésus- 
Christ  portez  encore  le  fardeau  de  vos  péchés. 
((  Nul  ne  pourra  entrer  dans  le  royaume  des 
cieux  s'il  reste  chargé  de  ses  péchés,  car  il  ne 
peut  régner  avec  Jésus-Christ  si  ses  péchés  ne  lui 
sont  pas  remis,  et  ils  ne  peuvent  être  remis  qu'à 
celui  qui  a  reçu  une  nouvelle  naissance  dans  l'eau 
et  l'Esprit  saint.  »  Mais  considérons  la  force  de 
chacune  de  ces  paroles  pour  apprendre  à  ceux  qui 
sont  indolents  avec  quelle  sainte  activité  ils  doi- 
vent s'empresser  de  se  décharger  de  leur  fardeau. 
S'ils  portaient  uue  lourde  charge  de  pierres  ou  de 
bois ,  ou  même  d'un  butin  quelconque ,  si  leur 
charge  était  de  blé,  de  vin,  d'argent,  ils  se  bâte- 
raient de  la  mettre  bas  ;  ils  portent  le  fardeau  de 
leurs  péchés,  et  ils  ne  s'empressent  nullement  d'en 
être  soulagés.  Courons  donc  au  plus  vite  déposer 
ce  lourd  fardeau,  il  nous  accable,  il  nous  écrase. 


(I)  Ce  Traité  a  été  donné  un  peu  avant  la  fête  de  Pâque  comme  ou  le  voit  no  l,  et  un  jour  de  dimanclie  comme  le  prouve  le  Traité  suivant,  n<»  t . 


13.  Benedicimus  Domino  Deo  nostro,  qui  ad  la^ti- 
tiam  spii'italem  congrcgavit  nos.  Simus  in  luuiiilitate 
l'ordis  semper,  vt  gauilium  iiostruui  pciies  ipsiiiu  sit. 
.Noude  prosperit'ate  aliqua  liujus  saeculi  intlemiir,  sed 
uoveriuius  l'elieitatom  nostram  non  esse  nisi  cum  ista 
transierint.  Modo  gaudiuni  nostrum,  Fratros  mei, 
in  spe  sit  :  nemo  gaudeat  quasi  in  re  pra?senti,  ne 
hapreat  in  via.  Totiun  gauJium  do  spe  futura  sit,  totum 
desiJeriuni  vitai  œtenia;  sit.  Omuia  suspiria  Clii'isto 
anlielent  :  ille  unus  puleUerrinius,  qui  et  fondes  di- 
lexit  ut  pulcbros  faceret,  desideretur  :  ad  illuni  ununi 
curratur,  illi  iiigi'iniscatur  :  ot  dicant  semper  :  .Magni- 
ticetur  Duminus,  qui  volunt  pacem  servi  ejus.  {Psn!. 
XXXIV,  il.) 

TRACTAÏUS  XI. 

-Vb  eo  quod  scripluin  :  ..  Cutn  autem  esset  Jerosolj  mis  m  Pascha  in 
die  feslo,  multi  crediderunt  in  nomine  ejus,  »  usque  ad  id  ;  »  Nisi 
quis  renatus  fuerit  ex  aqua  et  Spiritu  ,  non  potest  introire  in 
rcgnum  Dei.  " 

I.  Oppoi-tiini'  iiidiis  hiiiniiui^  |iioi'inM\il    InidiiTiiu 


di'>  Ifctionis  hujus  ordinem  :  uani  quia  ex  ordiue 
Evaiigcliimi  sfcinidiim  Joannem  considerare  atque 
traetart-  suscopimus,  credo  quod  adveiterit  Caritas 
Vestra.  Opportune  ergo  ocourrit,  ut  liodie  audiretis 
ex  Evaugelio,  quia  :  «  Nisi  quis  renatus  fuerit  ex  aqua 
et  Spiritu,  non  videlnt  regmuu  Dei.  »  (Joan.,  m,  5.) 
Tempus  est  enini  ut  vos  exliortemm',  qui  adhuc  estis 
eatecliumeni  :  qui  sic  credidistis  in  Cliristum,  ut 
adhuc  vestra  peccata  iiortetis.  Nullus  autem  regumu 
co^lorum  videbit  oneratus  peceatis  ;  quia  nisi  eui 
diuiissa  fueriut,  non  regnabit  ciuu  (Ihristo  :  diniitti 
autem  ncm  possuut,  nisi  ei  (pii  ri'natiis  t'ui-rit  ex  ai[ua 
et  Spiritu  saueto.  Sed  omnia  verlia  quemadmodum 
se  Labeant  advertamus,  ut  hic  inveniani  ([ui  pigri 
sunt,  quanta  soUicituchne  sibi  festinan<lum  sit  ad 
onus  depouendum.'Qtiia  si  ferrent  aliquam  sarciuam 
gravein,  aiit  laiiiilis  aut  ligni,  aiit  alieujus  etiam 
hieri,  si  t'i'umentuiu  iiortarcnt,  si  \iiuiMi,  si  pecu- 
niam,  ciu-rereut  ut  depouereut  oneia  :  portant  sar- 
ciuam peei'atorum,  et  pigri  sunt  ourri're.  (airreiidiiiii 
est  ut  depoiiatui  luec  sarcitia  ;  promit,  et  luergit. 
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2.  A'ous  venez  d'entendre  l'Evangéliste  vous  {Luc,  i\ ,  29.)  Lorsqii'enfin  ils  vinrent  pour  se 
dire  que  lorscpie  Notre-Seigueur  Jésus-Christ  saisir  de  lui  après  que  le  traître  Judas  le  leur  eut 
était  à  Jérusalem  pendant  la  fête  de  Pàque  beau-     vendu,  dans  la  persuasion  qu'U  était  en  son  pou- 


coup  crurent  en  son  nom,  en  voyant  les  miracles 
qu'il  faisait.  {Jean,  ii,  23.)  «  Beaucoup  crurent 
en  son  nom,  »  et  qu'ajoute-t-il?  «  Mais  Jésus  ne 
se  fiait  pas  à  eux.  »  Quel  est  donc  le  sens  de  ces 
paroles  :  «  Ils  croyaient  en  son  nom,  mais  Jésus 
ne  se  fiait  pas  à  eux?  »  Est-ce  donc  qu'ils  ne 
croyaient  pas  réellement  en  lui,  et  qu'ils  n'a- 
vaient que  l'apparence  de  la  foi,  que  Jésus  ne 
se  fiait  pas  à  eux?  Mais  l'Evangéliste  ne  se  fût 
point  exprimé  de  la  sorte  :  «  Beaucoup  crurent 
en  son  nom ,  »  s'il  n'avait  voulu  rendre  un  véri- 
table témoignage  de  leur  foi.  11  y  a  donc  ici  quel- 
que chose  de  grand  et  de  mystérieux,  les  hommes 


voir  de  trahu'  et  de  vendre  son  Maître  et  son 
Seigneur,  Jésus  fit  bien  paraître  que  sa  passion 
était  l'eÛ'et  de  sa  volonté  et  non  de  la  nécessité. 
Les  Juifs  s'approchent  pour  se  saisir  de  sa  per- 
sonne, il  leur  dit  :  «  Qui  cherchez-vous?  Ils  lui 
répondirent  :  Jésus  de  Nazareth.  C'est  moi,  leur 
dit-U.  A  ces  mots,  ils  reculèrent  en  arrière,  et 
tombèrent  à  la  renverse.  »  En  les  renversant  par 
cette  seule  réponse,  le  Sauveur  donne  une  preuve 
de  sa  puissance  pom-  mieux  montrer  que  c'était 
volontau-ement  qu'il  laissait  ses  ennemis  s'em- 
parer de  sa  personne.  Sa  passion  a  donc  été  une 
œuvre  de  miséricorde.  «  Il  a  été  livré  pour  nos 


croient  en  Jésus-Ckrist^  et  Jésus-Christ  ne  se  fie     péchés  et  il  est  ressuscité  pour  notre  Justlfica- 


pas  à  eux.  Comme  Fils  de  Dieu,  c'est  parce  qu'il 
l'a  voulu,  qu'il  a  souÛ'ert,  et  sans  sa  volonté  sa 
passion  n'aurait  pas  eu  lieu.  Sa  naissance  eUe- 
mème  est  l'eft'et  de  sa  volonté ,  s'il  avait  seule- 
ment voulu  naître  sans  mourir,  rien  ne  serait 
arrivé  que  ce  qu'il  aurait  voulu,  parce  qu'il  est 
le  Fils  tout  puissant  d'un  Père  tout  puissant. 
Prouvons-le  par  des  faits  ;  lorsque  les  Juifs  vou- 
lurent s'emparer  de  sa  personne,  il  se  déroba  à 
leurs  efforts,  nous  dit  l'EvangUe.  Lorsqu'ils  vou- 
lurent le  précipiter  du  haut  d'une  montagne,  il 
leur  échappa  sans  qu'ils  lui  aient  fait  aucun  mal.  » 

2.  Ecce  audistis  quia  :  «  Cum  esset  Doniiuus  Jésus 
Christus  Jerosolymis  in  Pascha   in  die  festo,  multi 
credidenint  m  noniine  ojus,  viclentes  signa  ejus  quîe 
facieliat.  Midti  creiliderunt  in  iiomine  ejus  :  »  {Joan., 
Il,  23)    et  quid   sequituj'"?   «  Ipse  autem  Jésus  non 
oredebat  semetipsuui  eis.  »  (i'.  21.)  Quid  sLbi  ergo  hoc 
vult  :  lUi  «  credebant  iii  nomine  ejus,  et  ipse  Jésus 
non  credebat  semetipsum  eis?  »  An  forte  non  cre- 
diderant  ei,  et  fingebant  se  credidisse,  et  propterea 
Jésus  non  se  credebat  eis  ?  Sed  non  dieeret  Evange- 
lista  :   «  Multi   crediderimt   in  nomiiie    ejus,  »  nisi 
verum  iUis  testimonium  perhiberet.  Magna  ergo  res, 
et  mira  res  :  credunt  homines  in  Cbiistum,  et  Chris- 
tus non  se  crédit  bominibus.   Prœsertim  quia  Filius 
Del  est,  utique  volens  passus  est;  et  si  noUet,  nuni- 
quam  pateretur  ;  qiii  si  noilet,  nec  nasceretur  :  si 
autem  boc  solum    vellet,  ut  nasceretm-  tantum,  et 
non    moreretur,   et  quidqidd   vellet,  faceret  :  quia. 
oninipotentis  Patris  Filius  omnipotens  est.  Ex  ipsis 
relius  probemus  :  quia  cum  voluissent  eiuu  tenere, 
discessit  ab  eis  :  loquitur  Evangehum  :  Et  cmn  vo- 
luissent eiun  de  vertice  montis  praecipitare,  discessit 
ab  eis  ilhrsus.  (Luc,  iv,  2!),  ete.j  Et  quaudo  veueruiil 


tion.  »  {Rom.,  iv ,  23.)  Ecoutez  ce  qu'il  dit  lui- 
même  aux  Juifs  :  «  J'ai  le  pouvoir  de  donner  ma 
vie,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre,  personne 
ne  me  la  ravit,  mais  je  la  donne  de  moi-même, 
pour  la  reprendi-e  de  nouveau.  »  {Jean,  x,  18.) 
Avec  une  si  grande  puissance  qu'il  affirmait  et 
dont  il  donnait  des  preuves  par  ses  paroles  et  par 
ses  actes,  comment  expliquer  que  Jésus  ne  se 
fiait  point  à  eux,  comme  s'ils  pouvaient  lui  nuire, 
ou  lui  faire  ijuelque  mal  contre  sa  volonté,  alors 
qu'ils  croyaient  déjà  en  son  nom?  Car  ceux  dont 
l'Evangéliste  nous  dit:  «  Ils  crurent  en  son  nom,  » 

ad  euni  comprekendendum,  jam  venditimi  a  Juda 
traditore,  cimi  ille  putaret  Ln  potestate  se  babere, 
tradere  magistrmn  et  Dominimi  suum:  et  ibi  osten- 
dit  Dominus  vuluntate  se  pati,  non  necessitafe.  Nam 
cum  eum  comprebondere  Judan  volmssent,  dixit 
iUis  :  Quem  quffiritis  ?  Xi  illi  dixerimt,  Jesmn  Naza- 
renuui.  Et  ille  :  Ego  sum.  [Joan.,  xvni,  o,  etc.)  Hac 
voce  audita,  redierunt  rétro,  et  ceciderimt.  In  eo 
quod  eos  respondens  dejecit,  ostendit  potestatem  : 
ut  in  eo  quod  ab  eis  comprebensus  est,  ostenderet 
voluntatem.  Ergo  ipiod  passus  est,  misericordiaî  fidt . 
Traditus  est  ouim  pi-o]iter  delicta  uostra,  et  resur- 
rexit  propterjustiticationem  nostram.  {Rom.,  iv,  23.) 
Audi  verba  ipsius  :  «  Potestatem  babeo  ponendi  ani- 
mam  meam,  et  potestatem  habeo  iterum  sumendi 
eam  :  nemo  tollit  eam  a  me,  sed  ego  pono  illam  a 
meipso,  ut  iterimisumam  eam.  »  {Joan.,  x,  18.)  Cum 
ergo  baberet  tantam  potestatem,  cimi  eam  dictis 
prœdicaret,  factis  ostenderet;  quid  sibi  vaW  quod 
non  se  credebat  eis  Jésus,  quasi  aliquid  nolenti  noci- 
turis,  aut  aliquid  nolenti  t'acturis,  praîsertim  quia 
jam  ciedideraut  m  nomine  ejus?  Et  de  ipsis- dicit 
Evangrlista  :    «  Crediderunt   in    noiiiiiie    ejus,  »    de 
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sont  les  mêmes  dont  il  ajoute  :  «  Mais  Jésus  ne 
se  fiait  pas  à  eux.  »  Pourquoi  ?  «  Parce  qu'il  les 
connaissait  tous,  et  qu'il  n'avait  pas  besoin  que 
personne  lui  rendit  témoignage  d'aucun  homme, 
car  il  savait  lui-même  ce  qu'il  y  avait  dans 
l'homme.  »  {Jean,  ii,  24,  23.)  L'artisan  connais- 
sait mieux  ce  qu'il  y  avait  dans  son  ouvi-age, 
que  l'ouvrage  ce  qu'il  était  en  lui-même.  Le  Créa- 
teiu-  de  l'homme  savait  ce  qu'il  y  avait  dans 
l'homme  ;  ce  que  l'homme,  œmTe  du  Créateur, 
ne  pouvait  connaître.  N'en  avons-nous  pas  une 
preuve  dans  la  personne  de  Pierre  qui  ne  con- 
naissait pas  ses  dispositions  intérieures,  lorsqu'il 
disait  :  ((  Je  vous  suivrai  jusqu'à  la  mort?  »  Mais 
voyez  comme  Notre-Seigneur  connaissait  pai'fai- 
tement  l'intériem*  de  l'homme  :  »  Vous  me  sui- 
vrez jusqu'à  la  mort,  lui  dit-il?  avant  que  le  coq 
chante,  vous  me  renierez  trois  fois.  »  {Matth., 
XXVI,  33,  etc.  ;  Luc,  xxii,  33,  etc.)  L'homme  ne 
savait  donc  pas  ce  qui  était  en  lui,  mais  le  Créa- 
teur de  l'homme  le  savait  bien.  «  Cependant 
beaucoup  crurent  en  lui,  mais  Jésus  ne  se  fiait 
pas  à  eux.  »  Que  voulons-nous  dire,  mes  frères? 
Peut-être  la  suite  nous  révélera  le  sens  mysté- 
rieux de  ces  pai-oles.  Ces  hommes  avaient  cru  en 
lui ,  c'est  un  fait  évident ,  véritable ,  personne 
n'en  doute,  l'Evangéliste  qui  le  rapporte  et  qui 
l'atteste  est  digne  de  foi.  D'un  autre  côté  il  n'est 
pas  moins  évident,  il  n'est  pas  moins  indubi- 

({uibus  dicit  :  «  Ipse  autem  Jésus  non  credebat  semct- 
ipsuru  eis.  »  Quare?  «  QuoJ  ipse  nosset  omiies,  et 
quia  opus  ei  non  erat,  ut  quis  testimouium  perhi- 
beret  de  honiine  ;  ipse  euim  sciebat  quid  csset  in 
homine.  [Joan.,  ii,  24,  23.)  Plus  noverat  artifex  quid 
esset  in  opère  suo,  cpiam  ipsum  opus  quid  esset  in 
semetipso.  Creator  homiuis  noverat  quid  esset  in 
homine,  quod  ipse  creatus  homo  non  noverat.  Nomie 
hoc  probamus  de  Petro,  quia  non  noverat  quid  in 
ipso  csset,  quando  dixit  :  Tecum  usque  ad  mortein  ? 
.\udi  (plia  Duuiiuus  noverat  <juid  esset  in  bouline  : 
«  Tu  mecimi  usqiio  ad  niurtem  ?  Amen,  ameu  dico  tibi, 
prius  (piaui  gallus  cantet,  ter  me  negabis.  »  (Mutt/i., 
.vxvi,  33,  etc.;  Luc,  xxn,  33,  etc.)  Homo  ergo  uescic- 
bat  tpiid  esset  in  se,  sed  Creator  bominis  noverat 
quid  esset  in  bomiiie.  Crediderunt  tameu  in  nomhic 
ejus  uiulti,  et  ijise  Jésus  non  se  eredebat  eis.  U'iid 
dicLnius,  Fratres"?  Forte  consequentia  mdicaliunt  no- 
bis,  quid*  sibi  vult  mysteriuni  verborum  istonun. 
Quia  crediderant  in  cum  liomines,  manil'estuni  est, 
veruni  est  :  uemo  dubitat,  Evangelium  luquitur, 
verax  EvangeUsta  testatur.  Item  quia  ipse  Jésus  non 
eredeliat  semetipsuui  illis,  et  lioc  uiaiiilestimi  est,  et 


table  que  Jésus  ne  se  fiait  pas  à  eux ,  d'après  le 
récit  de  l'Evangéliste  dont  nous  ne  pouvons  ré- 
cuser le  témoignage.  Pom-quoi  donc  ont-Us  cru 
au  nom  de  Jésus-Chiùst  tandis  que  Jésus-Christ 
ne  voulait  pas  se  fier  à  eux  ?  Voyons  la  suite  du 
récit. 

3.  ((Il  y  avait,  parmi  les  pharisiens,  un  homme 
nommé  Nicodème,  membre  du  grand  conseil  des 
Juifs.  Il  vint  de  nuit  trouver  Jésus,  et  lui  dit  : 
Rabbi.  »  {Jean,  m,  1-2.)  Rabbi,  vous  le  savez, 
veut  dire  Maître.  »  Nous  savons  que  vous  êtes 
un  docteur  envoyé  de  Dieu ,  car  personne  ne 
saurait  faire  les  miracles  cpie  vous  faites  si  Dieu 
n'est  avec  lui.  »  Nicodème  était  donc  un  de  ceux 
cpii  avaient  cru  en  sou  nom  à  la  vue  des  miracles 
et  des  prodiges  cpi'U  opérait.  En  efiet,  l'Evan- 
géliste a  dit  plus  haut  :  «  Lors(ju'il  était  à  Jéru- 
salem, pendant  la  fête  de  Pâques,  beaucoup 
crurent  en  son  nom.  »  Pourcpioi  crurent-Us  en 
lui  ?  Il  ajoute  :  «  En  voyant  les  miracles  qu'il 
faisait.  »  Que  dit-il  maintenant  de  Nicodème? 
((  Il  y  avait  un  des  chefs  des  Juifs,  nommé  Nico- 
dème, il  vint  de  nuit  trouver  Jésus  et  lui  dit  : 
Maître,  nous  savons  que  vous  êtes  un  docteur 
envoyé  de  Dieu.  »  Nicodème  avait  donc  lui- 
même  cru  au  nom  de  Jésus.  Quel  motif  l'avait  dé- 
terminé à  croire  ?  ((  Carjjersonne  ne  saurait  faire 
les  miracles  cpie  vous  faites,  si  Dieu  n'est  avec 
lui.    »   Si  donc  Nicodème  était  du  nombre  de 

nullus  Christianus  dubitat  :  (plia  et  boc  EvangeUum 
lo(piitui',  et  idem  verax  Evangelista  testatui'.  Quare 
ergo  crediderunt  illi  iu  nomme  ejus,  et  Jésus  non 
eredebat  semetipsum  illis?  Se(juentia  videamus. 

3.  ((  Erat  autem  bomo  ex  Pkarisaiis,  Nicodemus  no- 
mine,  princeps  Judœorum  :  hic  venit.ad  eiun  nocte, 
et  dixit  ei  :  Rabbi  »  {Joan.,  \u,  1-2.)  J;uu  boc  nostis, 
cpiia  Rabbi  magister  dicitm'  :  ((  Scimus  quia  a  Deo 
venisti  magister  :  uemo  euim  potest  bœcsigua  facere, 
quœ  tu  facis,  iiisi  fuerit  Deus  cum  eo.  »  Ergo  iste 
■  Nicodemus  ex  bis  erat,  qui  crediderant  in  nouiine 
ejus,  videntes  signa  et  prodigia  (pue  faciebat.  Supe- 
rius  euim  boc  dixit  :  <(  Cum  autem  esset  Jerosolyniis 
in  Pascba  m  die  festo,  nudti  cre(Ud('runt  iu  iioiuine 
ejus.  »  Quare  crediderunt  ?  sequitur  et  dieit  :  ((  viden- 
tes signa  ejus  quœ  facieliat.  »  Et  de  Nicodemo  (|uid 
dicit?  «  Erat  prmceps  Judœorimi,  iiomine  Nicode- 
mus :  bic  venit  ad  eum  -nocte,  et  ait  illi  :  Rabbi,  sci- 
mus quia  a  Deo  venisti  magister.  »  Et  iste  ergo  cre- 
diderat  iu  nomin(^  (jus.  Et  ipse  imde  credidcrat? 
sequitur:  ((  Nemo  euim  potest  ba-c  sigua  facere,  ijuaj 
tu  facis,  nisi  fuerit  Deus  cum  eo.  »  Si  ergo  Nicode- 
mus de  ilhs  multis  erat,  qui  creiUderant  in  nomine 


ceux  qui  avaient  cru  en  son  nom,  considérons 
dans  sa  personne  les  raisons  pour  lesquelles  Jé- 
sus ne  se  fiait  pas  à  eux.  Jésus  leur  répondit  : 
«  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis,  nul,  s'il 
ne  nait  de  nouveau,  ne  peut  voir  le  royaume 
de  Dieu.  »  {IbicL,  3.)  Jésus  a  donc  foi  en  ceux 
qui  ont  pris  une  nouvelle  naissance.  En  effet, 
ils  avaient  foi  en  Jésus  et  Jésus  n'avait  point  de 
foi  en  eux.  Tels  sont  tous  les  catéchumènes,  ils 
ont  foi  au  nom  de  Jésus-Christ,  mais  Jésus  n'a 
point  foi  en  eux.  Appliquez-vous,  mes  très- 
chers  frères,  pour  bien  comprendre  cette  vérité. 
Si  nous  demandons  à  un  catéchumène  :  Croyez- 
vous  en  Jésus-Christ  ?  Il  nous  répond  :  Je  crois, 
et  il  fait  le  signe  de  la  croix,  il  porte  cette  croix 
sur  le  front  et  il  ne  rougit  plus  de  la  croix  de  son 
maître.  Il  croit  donc  en  son  nom.  Demandons- 
lui  maintenant  :  Mangez-vous  la  chair  du  Fils 
de  l'homme  et  buvez-vous  son  sang  ?  Il  ne  sait 
ce  que  nous  voulons  lui  dire,  parce  que  Jésus 
ne  s'est  pas  encore  fié  à  lui. 

4.  Or,  comme  Nicodème  était  du  nombre  de 
ceux  qui  croyaient  en  Jésus,  il  vint  trouver  le 
Sauveur,  mais  il  vint  la  nuit,  et  cette  circons- 
tance n'est  pas  indifférente  pour  la  cpiestion 
qui  nous  occupe.  Il  vient  trouver  le  Seigneur  et 
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vous  étiez  ténèln-es,  mais  maintenant  vous  êtes 
lumière  dans  le  Seigneur,  marchez  comme  des 
enfants  de  lumière.  »  {Ephes.,  v,  8.)  Et  dans 
un  autre  endroit  :  «  Nous  qui  sommes  du  jour, 
soyons  sobres.  »  (I  Thess.,  v,  8.)  Ceux  donc  qui 
ont  reçu  cette  nouvelle  naissance,  ont  été  de  la 
nuit  et  sont  du  jour;  ils  ont  été  ténèbres,  et  ils 
sont  lumière.  Jésus  se  fie  à  eux  désormais,  ils 
ne  viennent  plus  trouver  Jésus  de  nuit  comme 
Nicodème,  ils  no  cherchent  pas  le  jour  dans  les 
ténèjjres.  Ils  professent  même  ouvertement  leur 
foi,  Jésus  s'est  approché  d'eux  et  leur  a  donné 
la  grâce  du  salut,  parce  qu'il  leur  a  dit  :  «  Celui 
qui  ne  mange  pas  ma  chair  et  ne  boit  point  mon 
sang,  n'aura  point  la  vie  en  lui.  »  Les  catéchu- 
mènes portent  le  signe  de  la  croix  sur  le  front, 
et  par  là  même  ils  font  partie  de  la  grande  fa- 
mille, mais  il  leur  reste  de  devenir  enfants  d'es- 
claves qu'ils  sont.  On  ne  peut  dire  (ju'ils  ne  soient 
rien,  puisqu'ils  font  partie  de  cette  grande  mai- 
son. Mais,  dites-moi,  à  quel  temps  le  peuple 
d'Israël  a-t-il  mangé  la  manne?  Lorsqu'il  eut 
traversé  la  mer  Rouge.  Or,  que  figurait  la  mer 
Rouge  ?  Ecoutez  l'Apôtre  :  «  Je  ne  veux  pas  que 
vous  ignoriez,  mes  frères,  que  nos  pères  ont 
tous  été  sous  la  nuée  et  qu'ils  ont  tous  passé  la 


il  vient  de  nuit;  il  vient  vers  la  lumière  et  il  mer.  »  (1  Cor.,  x,  I.)  Pourquoi  ont-ils  passé  la 

vient  dans  les  ténèbres.  Mais  quel  langage  tient  mer?  Il  semble  qu'il  ait  voulu  répondre  à  cette 

l'Apôtre  à  ceux  qui  ont  reçu  une  nouvelle  nais-  question  en  ajoutant  :  «  Et  ils  ont  tous  été  bap- 

sance  dans  l'eau  et  l'Esprit  saint  ?  «  Autrefois  tisés  par  Moïse  dans  la  nuée  et  dans  la  mer.  » 


lyus,  jam  iu  isto  Nicodemo  attendamus  quare  Josus 
non  se  credebat  eis.  «  Respondit  Jésus,  et  dixit  ei. 
Amen,  amen  dico  tilii,  nisi  cpiis  natus  ftierit  denuo, 
non  potost  videre  regnum  Dei.  »  Ipsis  ergo  se  crédit 
.lesus,  (pii  nati  fuerint  denuo.  Ecce  illi  crediderant 
in  eum,  et  Jésus  non  se  credebat  eis.  Taies  sunt  om- 
nes  catechumeni  :  iiisijamcredunt  in  nomme  Cbristi, 
scd  Jésus  non  se  crédit  eis.  Inten<lat  et  iutelligat 
Caritas  Vestra  :  Si  dixerimus  cateckumeno  :  Credis 
in  Christum?  respondet  :  Credo,  et  signât  se  :  («j  jara 
cniccm  Christi  portât  in  fronte,  et  non  erubescit  de 
cruce  Domiiii  sui.  Ecce  tredidit  in  nomine  ejus.  In- 
terrogemus  eum:  Manducas  carnem  lilii  bominis,  et 
Ijibis  sanguiueni  tilii  bominis  ?  nescit  rpùd  dicinius, 
quia  Jésus  non  se  credidit  ei. 

4.  Cum  ergo  ex  eo  numéro  Nicodenms  esset,  venit 
ad  Komimim  :  sed  nocte  venit  :  et  hoc  forte  ad  rem 
pei-tinet.  .\d  Dominuin  venit,  et  nocte  venit  :  ad 
liiceni  \enit,  et  in  teneltris  venit.  Renati  autem  es 
aqua  ex  Spiritu,  quid  audiunt  ab  Apostolo  ?  Fuistis 

(a)  Sic  pleriqac  Mss.  cura  cditis  Bad.  et  Am.  At.  el  Lov.  signal  se 


aliquando  tenebraî,  nunc  autem  lux  in  Domino,  sicut 
iilii  lucis  ambulate  (Ephes.,  v,  8)  :  et  iterum  :  Nos 
autem  qui  diei  sunius,  sobrii  simus.  (I  Thess.,  v,  8.) 
(Jiii  ergo  renati  sunt,  noctis  fuerunt,  et  diei  sunt  : 
tenebraî  fuerunt,  et  lumi'U  snnt.  Jam  crédit  se  illis 
Jésus,  et  non  nocte  veniuntad  Jesuni  sicut  iNicodemus, 
non  in  tenebris  qua?runt  diem.  Talcs  enim  jam  etiani 
prolltentur  :  accessit  ad  illos  Jésus,  fecit  in  illis  salu- 
tem  :  (pda  ipse  dixit  :  Nisi  quis  manducaverit  car- 
nem  meam,  et  biljerit  sanguinem  meum,  non  babe- 
bit  in  se  Vitam.  {.Joan.,  vi,  'i-i.)  Et  quod  signum 
crucis  babent  in  fnmte  catecburaeni,  jam  de  domo 
magna  sunt  ;  sed  fiant  ex  servis  lilii.  Non  enim  nibil 
sunt,  qui  jam  ad  domum  magnam  pertinent.  Ouando 
autem  manna  manducavit  populus  Israël?  cum  tran- 
sisset  mare  rubrum.  Mare  autem  ruljrum  quid  signi- 
lieet,  audi  Apostolum  :  Nolo  autem  vos  ignorare, 
Fratres,  (juia  omnes  patres  nostri  siib  nube  fuerunt, 
et  omnes  per  mare  transierunt.  (I  Cor.,  x,  1,  etc.) 
Ut  quid  per  mai-e  transierunt?  quasi  qua^rcres  ab 

crvce  Christi,  portât ,  etc.  Nonnulli  e  Mss.  portons. 
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Si  la  mer,  qui  n'était  qu'un  symbole,  a  eu  tant 
de  puissance,  quelle  sera  l'efficacité  du  véritable 
baptême?  Si  un  fait  purement  figuratif  a  pu, 
après  le  passage  de  la  mer  Rouge,  conduire  le 
peuple  jusqu'à  la  manne,  quelles  grâces  donnera 
Jésus-Christ    dans    son   baptême   véritable   au 
peuple  qui  a  traversé  la  mer  sous  sa  conduite? 
C'est  par  le  baptême  qu'il  fait  traverser  ceux 
qui  croient  en  détruisant  leurs  ennemis  comme 
autant  d'ennemis  qui  les  poursuivent,  de  même 
que  tous  les  Egyptiens  ont  été  engloutis  dans 
la  mer  Rouge.  Et  jusqu'où  nous  conduit-il,  mes 
frères,  jusqu'où  nous  conduit  par  son  baptême 
Jésus  dont  Moïse  était  la  figure  lorsqu'il  fit  tra- 
verser la  mer  Rouge  au  peuple  de  Dieu?  Jus- 
qu'oi'i  nous  fait-U  passer  ?  Jusqu'à  la  manne. 
Quelle  est  cette  manne?  «  Je  suis,  dit-il,  le  pain 
descendu  du  ciel.  »  {Jean,  vi,  51.)  Les  fidèles 
reçoivent  donc  la  manne  après  avoir  traversé  la 
mer  Rouge.  Pourquoi  la  mer  Rouge  ?  Ils  ont 
traversé  la  mer,  pourquoi  la  mer  Rouge  ?  Cette 
mer  était  la  figure  du  baptême  de  Jésus-Christ. 
Pourquoi  le  baptême  de  Jésus-Christ  a-t-il  cette 
couleur?  Parce  qu'il  est  consacré  par  le  sang  de 
Jésus-Christ.  Jusqu'où  donc  conduit-il  ceux  qui 
croient  et  qui  ont  reçu  le  baptême  ?  Jusqu'à  la 
manne.  Je  dis  la  manne,  on  sait  ce  qu'ont  reçu 
les  Juifs,  le  peuple  d'Israël,  on  sait  ce  que  Dieu 
fit  pleuvoir  pour  eux  du  ciel,  et  les  catéchu- 


mènes ne  savent  point  ce  que  reçoivent  les 
chrétiens.  Qu'ils  rougissent  donc  de  l'ignorer, 
qu'ils  traversent  la  mer  Rouge,  qu'ils  mangent 
la  manne,  ainsi  de  même  qu'ils  ont  cru  au  nom 
de  Jésus,  Jésus  pourra  se  fier  à  eux. 

3.  Veuillez  faire  attention,  mes  frères,  à  la 
réponse  que  fait  à  Jésus  le  docteur  qui  vient  le 
trouver  de  nuit.  Il  est  venu  trouver  Jésus,  mais 
il  est  venu  de  nuit,  et  voilà  pourquoi  ses  pa- 
roles sont  comme  empreintes  des  ténèbres  qui 
environnent  sa  chair.  Il  ne  comprend  pas  ce  que 
lui  dit  Notre-Seigneur,  il  ne  comprend  pas  ce 
que  lui  dit  <(  la  lumière  qui  éclaire  tout  homme 
venant  en  ce  monde.  »  {Jea?i,  i,  9.)  Le  Sauveur 
lui  a  dit  :  «  Nul,  s'il  ne  renaît  de  nouveau ,  ne 
verra  le  royaume  de  Dieu.  »  Nicodème  lui  répond  : 
((  Comment  peut  naitre  un  homme  déjà  vieux?  » 
{Jeatî,  m,  3-4.)  L'Esiu-it  lui  parle  et  il  ne  goûte 
que  la  chaii'.  Il  goûte  les  inspirations  de  sa  chair, 
parce  qu'il  n'a  pas  encore  goûté  la   chair   de 
Jésus-Christ.   Lorsque  Notre-Seigneur   eut  dit 
aux  Juifs  :  ((  Celui  qui  ne  mangera  pas  ma  chair 
et  ne  boira  point  mon  sang,  n'aura  point  la  vie  en 
lui;   »    quelques-uns  de  ceux  qui  le  suivaient 
furent  scandalisés  et  se  dirent  les  uns  aux  autres  : 
((  Cette  parole  est  dure,  et  qui  peut  l'écouter?  » 
{Jean,  vi,  34-61.)  Ils  s'imaginaient  que  Jésus 
voulait  leur  dke  qu'ils  pourraient  faire  cuire  et 
manger  sa  chair  comme  celle  d'un  agneau  coupé 


illo,  secutus  ait  :  «  Et  omnos  per  Moyseu  baptizati 
sunt  in  nulie  et  in  mari,  u  Si  ergo  ligura  maris  tan- 
tum  valuit,  species  baptismi  quantum  valebit?  Si 
quod  gestum  est  in  ligura,  trajectuni  populum  ad 
manna  perduxil  ;  quid  exhibebit  Ckristus  in  veritato 
baptismi  sui,  trajecto  per  eum  populo  suo  ?  Per  bap- 
tismum  suum  trajicit  credentes,  occisis  omnibus 
peccatis,  taiicpiam  hostDîus  consequentLbus,  sicut  iu 
illo  mari  omnes  ^Cgyptii  perierunt.  Quo  trajicit, 
Fratres  mei?  Quo  trajicit  per  bai)tisnunn  Jésus,  cu- 
jus  liguram  tune  gerebat  Moyses,  qui  per  mare  tra- 
jiciebat?  Quo  («)  trajicit?  ad  manna.  Quod  est  manua? 
Kgo  sum,  huput,  panis  vin  us,  tpii  de  cœlo  descendi. 
[Joun.,  VI,  51.)  Manna  accipiunt  iideles,  jam  trajecti 
per  mare  ruliruni.  Quarc  mare  rubnnn?  Jam  mare, 
(juare  et  nibrmir.'  Signilicabat  mare  illud  ruiirum 
baptismimi  Cbristi.  Unde  rubet  baptismus  Christi, 
nisi  Christi  sanguine  consecratus?  Quo  ergo  perducit 
(■n'dculcs  rt,  iKiptizatos?  ad  manna.  Kcce  dieo  man- 
na :  notuni  est  cpiid  aceeperint  Judaù,  i)opulus  istu 
Israël,  hhIuiii  esl  ([uid  iUis  pluisset  Deus  de  cœlo  :  et 


nesciimt  catechumeni  quid  accipiant  Christiani.  Eru- 
bescant  ergo,  quia  nesciimt;  transeant  per  mare 
rubrum,  nianduoent  manna  :  ut  quomodo  credide- 
rmit  in  nomlne  Jesu,  sic  se  ipsis  credat  Jésus. 

S.  Ideo  iuteudite,  Fratres  mei,  quid  respondeat  iste 
qui  noete  venit  ad  Jesum.  Quamvis  ad  Jesum  vene- 
rit,  tamen  quia  nocte  venit,  adbuc  de  tenebris  carnis 
suœ  loquitur.  Non  intelligit  quod  audit  a  Domino, 
non  intelligit  quod  audit  a  luc'e,  qua^  ilhuninat  om- 
nem  honiiiiem  veuientem  in  hmic  mundum.  [Joan., 
I,  9.)  Jam  ei  Dominus  dixit  :  «  N'isi  quit.  nafus  f'uerit 
denuo,  non  videbit  regnum  Dei.  Dieit  ad  eum  Nico- 
demus  :  Quomodo  potest  bomo  nasci  eum  sit  senex  ?  n 
[Joan.,  ni,  3,  4.)  (b)  Spiritus  ei  loqmtur,  et  ille  car- 
ncm  sapit.  Carneni  suani  sapit,  quia  earnem  (IhrisU 
nondum  sapit.  Cum  enim  dixisset  Dominus  Jésus  : 
Nisi  quis  manducaverit  earnem  meam,  et  biberit  san- 
guLiiem  meum,  non  liabebit  in  se  vitam  (Joan.,  vi, 
54)  :  seandalizati  sunt  quidam  qui  eum  sequebantur, 
et  dixenilit  apud  semetii)sos  :  Dvu'us  est  bie  sermo, 
quis  potest  eum  audire?  (v.  (il.)  Putabaut  enim  hoc 


(«)  Kditi ,  IriijicieOul.  Al  Mss.  trajicit.  —  (6)  Quatuor  Mss.  Chrislim  ei  loquitur. 


par  morceaux  ;  ces  paroles  leur  tirent  horreur, 
ils  se  retii'èrent,  et  de  ce  jour  cessèrent  de  l'ac- 
compagner. C'est  ce  que  nous  apprend  l'Evan- 
géliste.  Le  Seigneur  resta  avec  les  douze  qui  lui 
dirent  :  «  Seigneur,  voilà  qu'ils  vous  ont  quitté.  » 
Le  Sauvem"  leui'  répondit  :  «  Et  vous,  voulez- 
vous  aussi  vous  en  aUer?  »  Il  veut  leur-  appren- 
dre qu'ils  avaient  besoin  de  lui,  mais  que  lui 
n'avait  aucun  besoin  d'eux.  Que  personne  d'entre 
vous  ne  s'imagine  effrayer  Jésus-Christ  lorsqu'on 
vous  engage  à  vous  faire  chrétien,  et  que  vous 
ditférez  comme  si  vous  deviez  ajouter  au  bonheur 
du  Sauveur  en  devenant  chi-étien.  Il  vous  est 
souverainement    avantageux   d'être    chrétien , 
mais  si  vous  refusez  de  le  devenir,  il  n'en  résul- 
tera aucun  mal  pom-  Jésus-Christ.  Ecoutez  ce 
que  dit  le  Psalmiste  :  «  J'ai  dit  au  Seigneur: 
vous  êtes  mon  Dieu,  parce  que  vous  n'avez  pas 
besoin  de  mes  biens.  »  {Ps.  xv,  2.)  Voilà  donc 
la  raison  pour  laquelle   vous  êtes   mon  Dieu, 
c'est  que  vous  n'avez  pas  besoin  de  mes  biens. 
Si  vous  êtes  sans  Dieu,  vous  serez  nécessaire- 
ment amoindri,  mais  si  vous  êtes  avec  Dieu, 
Dieu  n'en  deviendi'a  point  plus  grand.  Vous  ne 
pouvez  ajouter  à  sa  grandeur,   mais  sans  lui 
vous  ajoutez  à  votre  petitesse.  Croissez  donc  en 
lui,  ne  vous  retirez  pas  de  lui  comme  s'il  devait 
en  être  amoindri.  C'est  vous  qui  avez  tout  à  ga- 
gner en  vous  approchant  de  lui,  tout  à  perdre 
en  vous  éloignant.  Il  demeure  ce  qu'il  est  sans 
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aucune  altération,  soit  que  vous  vous  appro- 
chiez, soit  que  vous  vous  retiriez  de  lui.  Lors 
donc  qu'il  eut  dit  à  ses  disciples  :  «  Et  vous, 
voulez-vous  aussi  vous  en  aller?  »  Pierre,  cette 
pierre  symbolique  s'écrie  au  nom  de  tous  :  ((  Sei- 
gneur, à  qui  irions-nous?  vous  avez  les  paroles 
de  la  vie  éternelle.  »  {Jean,  vi ,  68,  etc.)  La  chair 
du  Seigneur  lui  avait  fait  sentir  son  véritable 
goût.  Jésus  leur  avait  expliqué  le  véritable  sens 
de  ses  paroles,  lorsqu'il  lem*  avait  dit  :  n  C'est 
l'Esprit  qui  vivifie.  »  En  eifet,  lorsqu'il  eut  fait 
cette  déclaration ,  «  si  quelqu'un  ne  mange  ma 
chair  et  ne  boit  mon  sang,  il  n'aura  pas  la  vie 
en  lui,  »  pour  prévenir  toute  interprétation 
charnelle,  il  ajoute  :  «  C'est  l'Esprit  qui  vivifie, 
la  chaii-  ne  sert  de  rien.  Les  paroles  que  je  vous 
ai  dites  sont  esprit  et  vie.  » 

6.  Nicodème  qui  était  venu  trouver  Jésus  de 
nuit,  ne  goûtait  ni  cet  esprit  ni  cette  vie.  Jésus 
lui  dit  :  «  Nul  s'il  ne  renaU  de  nouveau,  ne  verra 
le  royaume  de  Dieu.  »  Ce  docteur  qui  ne  goûtait 
encore  que  les  inspu-ations  de  la  chair,  et  qui  ne 
connaissait  pas  le  goût  divin  de  la  chair  de  Jésus- 
Christ,  répond  au  Sauveur  :  «  Comment  un 
homme  peut-il  naître  lorsqu'il  est  vieux?  Peut-il 
rentrer  dans  le  sein  de  sa  mère  et  naître  de  nou- 
veau? »  {Jean,  m,  3,  4.)  Nicodème  ne  connais- 
sait qu'une  naissance ,  celle  qui  vient  d'Adam  et 
d'Eve;  il  ne  connaissait  pas  encore  ceUe  que 
nous  recevons  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Il  ne  con- 


dicere  Jesiun,  quod  eum  possent  coneisum  sicut 
agnum  coquere,  et  manducare  :  abhorrentes  a  verbis 
ejus,  recesserunt ,  et  amplius  ciun  non  sunt  secuti. 
Sic  Evangelista  loquitur  :  Et  Doniiuus  ijise  remansit 
cum  duodecim  :  et  illi  ad  emu,  Domine,  ecce  illi  di- 
miseruut  te  :  et  ille  :  Numquid  et  vos  \-ultis  (a)  abh'e? 
(Ibid.,  68.)  Osteuderc  voiens,  quia  ipse  illis  erat  ne- 
cessarius,  non  OU  eraut  Christo  necessarii.  Ne  quis 
terreat  Christum,  qiiaudo  dicitur  ut  sit  Christianus  : 
quasi  beatior  erit  Christus,  si  tu  fueris  Christianus. 
Boniun  est  tilii,  ut  sis  Christianus  :  nam  si  uou 
fueris,  malum  Christo  uon  erit.  Audi  vocem  Psalnii  : 
Dixi  Domino  :  Deus  meus  es  tu,  quoniam  bonorum 
meorum  uon  eges.  [Psul.  xv,  2.)  Ideo  Deus  meus  es 
tu,  quoniam  tiouoriuu  meorum  uon  eges.  Si  fueris 
sine  Deo,  mLuor  eris  :  si  fueris  eum  Deo,  major  Deus 
non  erit.  Non  ex  te  ille  major,  sed  tu  sine  UIo  minor. 
Cresce  ergo  in  illo,  noli  te  sulitrahere,  ut  quasi  ille 
deliciat.  Retieieris,  si  accesseris  :  deticies,  si  reeesse- 
ris.  Integer  manet  te  accedente,  integer  manet  et  te 

a)  Mss.     ic  ut  infrd  ;  vutlis  ire. 


cadente.  Ciuu  ergo  dixisset  discipulis  ':  Numquid  et 
vos  vultis  abii-e?  Respondit  IV'trus,  petra  illa,  voce 
omnimn.  Domine,  ad  quem  ibimus?  Verba  vitse 
œteruce  kabes.  {Joan.,  vi,  6S,  etc.)  Beue  sapuit  m  ore 
ipsius  caro  Domini.  Dominus  autem  exposuit  eis,  et 
.iixit  :  «  Spiritus  est  qui  vivilieat  :  cum  dkisset  :  Nisi 
quis  manducaverit  carnem  meam,  et  biberit  sangui- 
nem  meum,  non  habebit  m  se  vitani  :  ne  carnaliter 
intelligereut  :  Spiritus  est,  inquit,  ijui  vivitieat,  caro 
autem"  uibil  prodest  :  verba  quœ  locutus  sum  vobis, 
spiritus  est  et  vita.  »  {Ibid.,  6t.) 

6.  Hmic  spiritum  et  hane  vitam  uon  sapiebat  iste 
Nicodemus,  qui  nuote  venerat  ad  Jesmu.  Ait  ei  Jésus  : 
«  Nisi  quis  natus  fuerit  denuo,  non  videbit  regnum 
Dei.  »  (Joan.,  ni,  3.)  Et  ille  earuem  suam  sapiens,  m 
eiijus  ore  uondum  sapiebat  caro  Cbristi  :  «  (Juomodo, 
inquit,  potest  homo,  cum  sit  seuex,  iteruui  nasci? 
Numquid  potest  m  ventrem  matris  su»  iterum  in- 
troire,  et  nasci?  »  (u.  4.)  Non  noverat  iste  nisi  unam 
nativitatem  ex  Adam  et  Eva;  ex  Deu  et  Eeclesia  non- 
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naissait  que  les  parents  qui  engendrent  des  en- 
fants pour  la  mort  ;  il  ne  connaissait  pas  les  pa- 
rents qui  les  engendi'ent  pour  la  vie.  Il  ne 
connaissait  que  les  parents  qui  engendrent  des 
enfants  qui  doivent  leui'  succéder,  il  ne  connais- 
sait pas  encore  les  parents  qui  toujours  vivants 
engendrent  des  enfants  aiipelés  eux-mêmes  à 
être  immortels.  Il  y  a  donc  deux  naissances 
différentes,  et  Nicodème  n'en  comprenait  qu'une 
seule.  L'une  vient  de  la  terre ,  l'autre  du  ciel  ; 
l'une  de  la  chair,  l'autre  de  l'Esprit  ;  celle-ci  sort 
d'un  principe  mortel,  celle-là  d'un  principe  éter- 
nel; l'une  enfin  a  pour  auteur  l'homme  et  la 
femme,  l'auti'e  Dieu  et  son  Eglise.  Ces  deux 
naissances  sont  distinctes  l'une  de  l'autre ,  mais 
ni  l'une  ni  l'autre  ne  peuvent  se  renouveler. 
Nicodème  comprenait  parfaitement  la  naissance 
de  la  chair  ;  il  vous  faut  entendre  la  naissance  de 
l'Esprit  dans  le  sens  qu'il  entendait  la  naissance 
de  la  chair,  comment  l'entendait -il?  <(  Est-ce 
qu'un  homme  peut  rentrer  dans  le  sein  de  sa  mère 
et  naître  de  nouveau?  »  A  celui  donc  qui  vous  dit 
que  vous  devez  renaître  de  nouveau  spirituelle- 
ment, répondez  comme  Nicodème  :  «  Est-ce  que 
l'homme  peut  rentrer  dans  le  sein  de  sa  mère  et 
naître  de  nouveau?  n  J'avais  la  naissance  d'A- 
dam, Adam  ne  peut  m'engendrer  "de  nouveau  ; 
de  même  je  tiens  de  Jésus-Christ  une  autre  nais- 
sance ;  il  ne  peut  m'engendrer  une  seconde  fois. 
On  ne  peut  rentrer  dans  le  sein  de  sa  mère,  on 


ne  peut  pas  davantage  rentrer  dans  les  eaux  du 
baptême. 

7.  Celui  qui  nait  du  sein  de  l'Eglise  catho- 
lique a  pour  mère  Sara,  une  femme  libre  ;  celui 
qui  naît  au  sein  de  l'hérésie  a  pour  mère  une 
esclave,  quoiqu'il  descende  d'Abraham.  Veuillez 
méditer,  mes  très-chers  frères ,  sur  la  grandeur 
de  ce  mystère.  Voici  ce  que  Dieu  atteste  et  dé- 
clare à  haute  voix  :  «  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham, 
le  Dieu  d'Isaac,  et  le  Dieu  de  Jacob.  »  {Exod.,  m, 
6.)  N'y  avait-il  donc  pas  d'autres  patriarches? 
et  avant  ces  patriarches  n'y  avait-il  pas  Noé,  qui 
seul  de  tout  le  genre  humain  mérita  d'échapper 
au  déluge  avec  toute  sa  famUle,  et  qui  fut  ainsi 
avec  ses  enfants  la  figure  de  l'Eglise?  Ils  échap- 
pent au  déluge  dans  l'arche  qui  les  porte.  {Gen., 
VII,  7.)  Nous  voyons  ensuite  ces  grands  person- 
nages que  nous  connaissons,  et  dont  la  sainte 
Ecriture  fait  l'éloge,  tel  que  Moïse  «  qui  a  été 
fidèle  dans  toute  la  maison  de  Dieu.  »  {JVomb., 
XII,  7;  Hebr.,  m,  2.)  Et  cependant  Dieu  ne 
nomme  que  les  trois  dont  nous  avons  parlé, 
comme  s'Us  étaient  les  seuls  qui  eussent  trouvé 
grâce  à  ses  yeux.  «  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham, 
le  Dieu  d'Isaac,  et  le  Dieu  de  Jacob.  »  {Exod.,  m, 
6.)  VoUà  le  nom  que  je  prends  pour  l'éternité. 
Il  y  a  ici  un  profond  mystère;  Dieu  est  assez 
puissant  pour  ouvrir  notre  bouche  et  vos  cœurs, 
afin  que  nous  puissions  vous  faire  connaître  les 
vérités  qu'il  a  daigné  nous  révéler,  et  que  vous 


dum  noverat  :  non  noverat  nisi  eos  parentes  qid  gé- 
nérant ad  mortem,  nondum  noverat  eos  parentes  qui 
générant  ad  vitani  :  non  noverat  nisi  eos  parentes 
qui  générant  successui'o,  nondum  noverat  eos  qui 
serapcr  viventes  générant  permansuros.  Ciun  ergo 
sint  (luaj  uativitates,  ille  unam  intelligebat.  Uua  est 
de  tei'ra,  aUa  de  cœlo  :  una  est  de  carne,  alia  de  Spi- 
ritu  :  una  est  de  mortalitate,  alia  de  œternitate  :  una 
est  de  masculo  et  feniina,  alia  de  Deo  et  Ecclesia. 
Sed  ipsœ  duœ  singula;  sunt  :  ncc  illa  potest  repeti, 
nec  illa.  Uecte  intellexit  Mcodemus  nativitateni  car- 
nis  :  sic  et  tu  inlellige  uativitatem  spiritus,  quoiuodo 
intellexit  Mcodemus  nativitatem  carnis.  yuid  Nico- 
deiiuis  intellexit?  «  Numquid  potest  liomo  denuo  in 
ventreni  niatris  suœ  intrare,  et  nasci?  »  Sic  quicum- 
ipie  tibi  (lixerit  :  ut  spiritaliter  iterum  nascaris  : 
res|)onile  quoil  dixit  Nicodenuis  :  «  Numquid  potest 
liorao  iterum  in  ventreni  matris  suœ  intrare,  et  nas- 
ci? »  Jam  iiatus  sum  de  Adam,  non  me  potest  ite- 
rum g(merare  Adam  :  jam  natus  sum  de  Christo, 

a)  In  Mis.  liic  el  alihi  conslanicr  Sarra,  cura  duplici  rr. 


non  me  potest  iterum  generare  Chiistus.  Quomodo 
utérus  non  potest  repeti,  sic  nec  baptismus. 

7.  Qui  nascitur  de  Ecclesia  catholica,  tanquam 
de  («)  Sara  nascitur  de  libéra  nascilur  :  qui  nascitur 
de  hairesi  tanquam  de  auciUa  nascitur  sed  ex  semine 
AJnaham.  Advertat  Caritas  Vestra  quam  magnum 
Sacramentum  :  Testatm-  Deus,  et  dicit  :  Ego  sum 
Deus  Abraham,  et  Deus  Isaac,  et  Deus  Jacob.  {Exod., 
ni,  0.)  Non  erant  alu  patriarclia??  non  erat  aute  istos 
sanctus  Noe,  qui  solus  in  toto  génère  liiuuano  cmn 
Iota  domo  sua  meruit  de  diluvio  liberari,  in  quo  et 
in  tiliis  ejus  ligurata  est  Ecclesia?  (Ge/i.,vn,  7.)  Ligno 
jiortante  evadunt  dduvium.  Deiude  postea  magni 
quos  novimus,  quos  sancta  Scriptm'a  cominendat, 
Moyses  lidelis  in  tota  domo  ejus.  {Niim.,  \u,  7;  Heb., 
m,  2.)  Et  illi  très  nominantvu',  quasi  eum  soli  pro- 
meruerint  :  Ego  sum  Deus  .\braliain ,  et  Deus  Isaac, 
et  Deus  Jacob  {Exod.,  m,  6)  :  hoc  ndhi  nomen  est  in 
œternum.  Sacramentum  grande.  Potens  est  Dominus 
et  ora  nostra  aperire,  et  corda  vestra,  ut  dicere  pos- 
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les  compreniez  d'une  manière  utile  au  salut  de  héritier  avec  le  fils  de  la  femme  libre.  »  {Gen., 

vos  âmes.  •  x^i»  10.)  L'Apôtre  rappelle  ce  fait,  et  dans  ces 

8.  Ces  trois  patriarches  sont  donc  Abraham,  deux  iils  d'Abraham  il  nous  fait  voir  la  figure 

Isaac  et  Jacob.  Vous  savez  que  les  enfants  de  des  deux  Testaments ,  du  Nouveau  et  de  l'An- 

Jacob  étaient  au  nombre  de  douze ,  et  que  c'est  cien.  {Gai.,  iv,  30,  etc.)  A  l'Ancien  Testament 

d'eux  qu'est  sorti  le  peuple  d'Israël ,  car  Jacob  appartiennent  ceux  qui  aiment  les   choses  du 

s'appelait  lui-même  Israël,  et  le  peuple  d'Israël  temps,  ceux  qui  aiment  le  monde;  au  Nouveau 

était  composé  de  douze  tribus  descendant  des  Testament,  ceux  qui  aiment  les  biens  éternels. 

douze  fils  d'Israël.  Abraham,  Isaac  et  Jacob  sont  C'est  pour  cela  que  la  Jérusalem  terrestre  n'était 

trois  pères,  et  il  n'y  a  qu'un  seul  peuple.  Ces  trois  que  l'ombre  de  la  Jérusalem  céleste,  notre  mère 

pères  apparaissent  à  l'origine  même  du  peuple  à  tous,  et  qui  est  dans  le  ciel,  ce  sont  les  propres 

de  Dieu,  et  ils  sont  la  figure  autant  du  peuple  paroles  de  l'Apôtre.  Vous  savez  déjà  bien  des 

juif  que  du  peuple  chrétien  ,  car  le  peuple  juif  choses  qui  vous  ont  été  enseignées  sur  cette  cité, 


figm-ait  à  son  tour  le  peuple  chrétien.  D'un  côté 
nous  voyons  la  figure,  de  l'autre  la  vérité  ;  d'un 
côté  l'ombre,  de  l'autre  la  réalité,  au  témoi- 
gnage de  r.\pôtre  :  «  Toutes  ces  choses  qui  leur 
arrivaient  étaient  des  fîgm-es.  »  (I  Cor.,  x,  H.) 
Et  saint  Paul  ajoute  :  «  Elles  ont  été  écrites 
pour  nous  instruire  ,  nous  qui  nous  trouvons  à 
la  fin  des  temps.  »  Reportez  maintenant  vos 
souvenirs  aux  temps  d'Abraham  ,  d'Isaac  et  de 
Jacob,  vous  y  verrez  des  femmes  libres  et  des 
servantes  devenir  mères  ,  vous  y  voyez  les  en- 
fants des  femmes  libres  et  les  enfants  des  ser- 
vantes. La  servante  ne  signifie  rien  de  bon  : 
«  Chassez  la  servante  et  son  fils ,  dit  Dieu  à 


loin  de  laquelle  nous  voyageons  ici-bas.  Or,  nous 
trouvons  une  circonstance  vraiment  admirable 
dans  ces  enfantements,  je  veux  dire  dans  les  en- 
fants des  femmes  libres  et  des  servantes ,  c'est- 
à-dire  quatre  classes  d'hommes,  qui  emljrassent 
comme  figure  tout  le  peuple  chrétien ,  ce  qui 
nous  explique  ce  qui  est  dit  des  trois  patriarches  : 
((  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham ,  le  Dieu  d'Isaac,  et 
le  Dieu  de  Jacob.  »  {Exod.,  m,  6.)  En  efi'et, 
parmi  les  chrétiens ,  veuillez  y  faire  attention, 
mes  frères ,  ou  les  méchants  donnent  naissance 
aux  bons,  ou  les  bons  aux  bons,  ou  les  bons  aux 
méchants,  ou  les  méchants  aux  méchants ,  vous 
ne  pouvez  trouver  une  autre  hypothèse  en  dehors 


Abraham,  cm-  le  fils  de  la  servante  ne  sera  point     de  ces  quatre  classes.  Je  vais  les  redire  ,  soyez 


simus  sicut  revelare  dignatus  est ,  et  capere  possitis 
sicut  expedit  robis. 

8.  Ires  ergo  isti  patriarchœ,  Abraham,  Isaac  et 
Jacob.  Jam  nostis  iilii  Jacob  quia  duodecim  fuerunt, 
et  iude  populus  Israël  :  qida  ipse  Jacob  Israël,  et  po- 
pulus  Israël  tribus  duodecim,  pertinentes  ad  duode- 
cim tilios  Israël,  .\braham,  Isaac,  et  Jacob,  (n)  très 
patres ,  et  populus  umis.  Très  patres  tauquam  in 
principio  popiili;  très  patres  m  quibus  bgurabatur 
populus  :  et  populus  ipse  prior,  prtesens  popidus. 
lu  populo  enim  Juda-orimi  liguratus  est  popidus 
Chiistiauorum.  Ibi  figura,  hic  veritas  :  ibi  luubra, 
hic  cor|)us,  dicente  Apostolo  :  Haec  autem  in  tigura 
contingeliaut  illis.  (I  Cor.,  x,  H.)  Vox  est  Apostoli  : 
Scripta  suiit,  inquit,  propter  nos,  iu  quos  finis  sœ- 
cidorum  obvenit.  Recurrat  nunc  animas  rester  ad 
Abraham,  Isaac,  et  Jacob,  (xxxii  q.  4,  c.  Recurrat.)  In 
istis  trittus  invenimus  parère  fiberas,  parère  et  an- 
cillas  :  invenimus  ibi  partus  liberaruni,  invenimus 
ibi  et  |iartus  ancillarum.  (Gt»;i.,xxi,  10.)  Ancifia  nihil 
boni  signiticat  :  Ejice  ancUlam,  inquit,  et  tilium  ejus; 
non  enmi  havres  erit  tilius  ancillae  cum  filio  ILberre. 


(Galat.,  IV,  30,  etc.)  Apostolus  hoc  commémorât; 
et  in  ilfis  duobus  filus  Abrahœ ,  ificit  .Apostolus 
fuisse  figuram  duorum  Testamentomm ,  Veteris  et 
Novi.  Ad  Vêtus  Testanientiun  pertinent  dilectores 
temporaUiun,  dilectores  sa?cuh  :  ad  Novuni  Testa- 
mentum  dilectores  vita?  reternw.  Ideo  illa  Jérusalem 
in  terra,  unibra  erat  cœlestis  Jérusalem  matris  om- 
nimn  nostrum,  quîe  est  in  cœlo  :  et  ba?c  Apostoli 
verba  sunt.  (Ihid.,  "26.)  Et  de  ista  civitate  unde  pere- 
grinamur,  multa  nostis,  midta  jam  audistis.  Inveni- 
mus autem  rem  miram  in  istis  partubus,  id  est,  in 
istis  fetilius,  in  istis  generationilnis  liberaruni  et  an- 
cillarum, quatuor  scilicet  gênera  hundnum  :  in  ipù- 
bus  quatuor  generiljus,  completur  liguva  futuri  po- 
puli  Christian!,  ut  non  sit  mirum  quod  in  illis  tribus 
dictuni  est  :  Ego  sum  Deus  Abraham,  et  Deus  Isaac, 
et  Ueus  Jacob".  {Exod..  in,  6.)  In  omnibus  enim 
Christianis,  Fratres  intendite ,  aut  per  malos  nas- 
cuntur  boni,  aut  per  bonos  nascxuitur  mali,  aut  per 
bouos  boin,  aut  per  malos  mali  :  amplius  istis  qua- 
tuor generibus  non  potestis  invenire.  Qua?  iterum 
repetam,  advertite,  retmete,  excutite  corda  vestra. 


(a)  In  Mss.  hic  post  vocem  Jacob,  non  additur  très  patres;  neque  «««5  ,  post  voccs  et  populus. 
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attentifs,  retenez-les  bien,  secouez  la  négligence 
et  la  paresse  de  vos  cœurs  ,  comprenez  pour  ne 
pas  y  être  pris  comment  on  peut  diviser  tous  les 
chi'étiens  eu  quatre  classes  distinctes.  Ou  bien 
les  bons  donnent  naissance  aux  bons,  ou  les  mé- 
chants aux  méchants,  ou  les  bons  aux  méchants, 
ou  enfin  les  méchants  aux  bons.  Je  crois  que 
cette  division  est  clahe.  Les  bons  donnent  nais- 
sance aux  bons,  lorsque  par  exemple  ceux  cpii 
baptisent  sont  bons,  et  que  ceux  qui  sont  baptisés 
ont  une  foi  di-oite,  et  font  sincèrement  partie 
des  membres  de  Jésus -Christ.  Les  méchants 
donnent  naissance  aux  méchants ,  si  ceux  qui 
baptisent  sont  vicieux,  et  si  ceux  qui  sont  bapti- 
sés viennent  à  Dieu  avec  un  co?ur  double  ,  sans 
avoir  ces  mœurs  pures  qu'enseigne  l'Eglise ,  et 
qui  chassent  dehors  la  paiUe  pour  ne  conserver 
que  le  bon  giain.  Combien  en  est-il  de  cette 
sorte?  vous  le  savez  ,  mes  très-chers  frères.  Les 
méchants  donnent  naissance  aux  bons  ;  ainsi  un 
adultère  donne  le  baptême,  et  celui  ijui  le  reçoit 
est  justifié.  Enfin  les  bons  donnent  naissance  aux 
méchants,  car  il  arrive  quelquefois  que  ceux  qui 
baptisent  sont  des  saints,  et  que  ceux  qui  sont  bap- 
tisés refusent  de  marcher  dans  la  voie  de  Dieu. 
9.  Ce  que  je  dis ,  mes  frères ,  est  connu  dans 
l'Eglise  et  des  exemjiles  journaUers  se  chargent 
de  le  prouver  ;  considérons  cependant  cette  vé- 
rité dans  nos  pères  qui  nous  ont  précédés ,  et 
nousy  découvrirons  ces  quatre  classes  d'hommes. 
Les  bons  ont  donné  naissance  aux  bons,  Ananie  a 

nolite  pigri  esse  :  capite  ne  capiamLin,  quoniodu  qua- 
tuor gênera  sunt  omuiuLu  Christianuruni.  Aut  ptT 
bouos  nascuiitur  boni,  aut  ptr  malos  uascuntur  niali, 
aut  pei'  bouos  mali,  aul  per  malos  boni.  Pulu  (piia 
lilauum  est  :  Per  bunns  lioni  :  si  et  qui  bnplizaut  lioui 
sunt;  et  qui  liaptizantur,  recte  credunt,  et  ni  ineni- 
biis  Christi  riH'te  uiuuiTanliu'.  l\-v  malos  mali,  si  et 
qui  baptizanl,  mali  sunt;  c\  qui  bai)tizanlui-,  duiilici 
lonle  acffJunt  ail  Deuna,  ot  non  tenent  cos  mores, 
«pios  auiliuut  in  Eeclesia,  ut  non  il)i  sint  palea,  seJ 
iiumentum.  Quam  onim  nuilti  sint,  novit  t^aritas 
Vcstra.  l'cr  malos  boni  :  aliquando  baplizat  adultur, 
ot  qui  baptizatur  justilicatur.  Per  bouos  mali  :  ali- 
quando qui  baptizant,  sancti  sunt;  ([iii  baptizantiir. 
leucre  viam  Dui  nolunt. 

9.  Puto,  Kratrcs,  nolum  esse  hi  Kcrlesia,  et  (piuti- 
dianis  excmplis  manifi-stari  ea  quœ  dicimus  :  scd  in 
|inoril)us  uoslris  patrihus  .m  lonsidercmus,  quia  lia- 
bu.'runt  .d  illi  ista  quatuor  "encra.  Per  honos  honi  : 
.\namas  l'aulimi  liapfizavit.  {Ad.,  ix,  IS.)  (Juid  per 
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baptisé  Paul.  {Act.,  i\,  18.)  Comment  les  mé- 
chants ont-ils  donné  naissance  aux  méchants? 
L'Apôtre  parle  de  certains  prédicateurs  de  l'E- 
vangile qui  ne  prêchent  pas  l'Evangile  avec  des 
TOes  pm-es  et  qu'il  tolère  cependant  dans  la  so- 
ciété des  chrétiens,  et  il  ajoute  :  «  Mais  qu'im- 
porte, pour\-u  que  Jésus-Chiist  soit  annoncé  de 
quelle  manière  que  se  puisse  être,  soit  par  occa- 
sion ,  soit  par  un  %Tai  zèle ,  je  m'en  réjouis.  » 
{Philipp.,  I,  18.)  Le  grand  Apôtre  voulait-il  donc 
le  mal,  et  se  réjouissait-il  du  mal  commis  par  les 
autres?  Non,  mais  comme  les  méchants  prê- 
chaient la  vérité,  et  que  des  bouches  coupaljles 
annonçaient  Jésus-Chiist ,  si  parmi  ceux  qu'il 
baptisaient,  il  s'en  trouvait  de  semblables  à  eux, 
alors  les  méchants  baptisaient  les  méchants,  si 
au  coûtrahe  ceux  qui  recevaient  le  baptême  de 
leurs  mains  étaient  du  nombre  des  disciples  à 
qui  Notre-Seigneur  fait  cette  recommandation  : 
(1  Faites  ce  qu'ils  disent ,  mais  ne  faites  pas  ce 
qu'ils  font,  »  les  bons  étaient  baptisés  par  les 
méchants.  Les  bons  donnaient  le  baptême  aux 
méchants,  comme  lorsque  Simon  le  Magicien  fut 
baptisé  par  saint  Philippe.  Ces  quatre  classes 
d'hommes  sont  donc  bien  connues.  Je  veux  de 
nouveau  les  énumérer ,  mes  frères ,  retenez-les 
bien,  comptez-les,  obsen'ez-les ,  gardez-vous  de 
celles  qui  sont  mauvaises,  attachez-vous  à  celles 
qui  sont  bonnes.  Les  bons  donnent  naissance 
aux  bons,  lorsque  les  saints  sont  baptisés  par  des 
saints.  Les  méchants  donnent  naissance  aux  mé- 

malos  mali?  Dicit  Apostolus  quosdam  praedicatores 
Evangelii,  quos  dicit  non  casti'  annuntiare  solere 
Evangolium,  quos  tolérât  in  soeietate  Cliristiana,  et 
diàt  :  «  Quid  enim?  duui  omni  modo  sive  occasioue 
sive  veritate  Christus  aununtietur,  et  in  hoc  gau- 
deo.  »  (Philip.,  I,  18.)  Nmuquid  malevolus  erat,  et 
de  alieno  malo  j^audebat?  Sed  quia  et  per  malos 
veium  iira'dicabatur,  et  per  malorum  ora  Chi-istus 
pra-dicahatur  ;  si  quos  isti  sui  similes  baiitizabant, 
mali  malos  baptizabant  :  si  quos  isti  iKqitizabant 
taies,  (juales  admouet  Domiuus  cum  dicit  :  Qiue  di- 
cunl  tacite,  qu;o  autem  faciunt,  facere  noliti^  [Matt/i., 
xxui,  3),  mali  bouos  baptizabant.  Boni  malos  liapti- 
zaliant,  quomudo  a  l'hUiinx)  sancto  Simon  magus 
haptizatus  est.  {Act.,  vni,  13.)  .Nota  sunt  ergo  ista 
quatuor  gênera,  Fratres  mei.  Eeee  iterum  ea  repeto, 
tenete  illa,  numei'ate  illa,  advertite  illa,  cavete  qu» 
mata  sunt,  tenete  (puT  bona  siuit.  Per  bonos  boni 
nascuntiH',  eum  per  sanetos  sancti  baptizantnr  :  Per 
malos  mali.  eum  el  ipii  lia|ilizanl  l'I  (pii  lia()lizantui'. 


chants,  lorsque  ceux  qui  baptisent  comme  ceux 
qui  sont  baptisés  vivent  dans  Ip  crime  et  l'im- 
piété. Les  méchants  donnent  naissance  aux  bons, 
lorsque  les  mauvais  baptisent  les  bons.  Enfin  les 
bons  donnent  naissance  aux  méchants  lorsipic 
ceux  qui  baptisent  sont  bons ,  tandis  que  ceux 
qui  sont  baptisés  sont  mauvais. 

10.  Mais  comment  trouver  ces  quatre  classes 
dans  ces  trois  noms  :  «  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham, 
le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob  ?  »  (Exod., 
III,  6.)  Les  servantes  représentent  pour  nous  les 
méchants,  lesfemmes  libres  les  bous;  les  femmes 
lUires  enfantent  les  bons ,  Sara  donne  le  jour  à 
Isaac  {Gen.,  xxi,  3) ,  les  servantes  enfantent  les 
méchants,  Agar  donna  le  jour  à  Ismaël.  {Gen., 
XVI,  13.)  Dans  le  seul  Abraham  nous  trouvons 
donc  ces  deux  classes,  les  bons  donnant  nais- 
sance aux  bons ,  et  les  méchants  aux  méchants. 
Où  voyons-nous  la  figure  des  bons  donnant  nais- 
sance aux  méchants  ?  Rebecca,  épouse  d'Isaac, 
était  de  condition  libre  ;  or  lisez ,  vous  verrez 
qu'elle  enfantadeux  jumeaux,  dont  l'un  était  bon 
et  l'autre  mauvais.  {Gen.,x\y,  24,  etc.)  La  sainte 
Ecriture  ne  vous  dit-elle  pas  ouvertement  au  nom 
même  et  par  la  voix  de  Dieu  :  «  J'ai  aimé  Jacob 
et  j'ai  haï  Esaii?  »  {Malac,  i,  2  ;  /?om.,  ix,  13)  Et 
par  suite  l'un  est  choisi,  l'autre  repoussé,  l'un 
succède  à  l'héritage  de  son  père  et  l'autre  est  dés- 
hérité. Ce  n'est  point  d'Esaû  mais  de  Jacob  que 
Dieu  se  sert  pour  former  son  peuple.  Il  n'y  a  eu 


TRAITE  XI.  363 

qu'un  seul  et  même  père,  et  les  deux  enfants  qui 
ont  été  conçus  sont  difierents  ;  un  seul  et  même 
sein  qui  a  donné  le  jour  à  deux  enfants  entière- 
ment dissemblables.  La  femme  ILbre  qui  a  en- 
fanté Jacob,  n'est-elle  pas  la  même  qui  a  enfanté 
Esaii?  Ces  deux  enfants  s'eutre-clioquaient  dans 
le  sein  de  leur  mère,  et  il  fut  dit  à  Rebecca  qui 
se  plaignait  de  cette  lutte  intestine  :  «  Deux  na- 
tions sont  en  ton  sein.  »  {Gen.,  xxv,  23.)  Ces 
deux   hommes"  représentent  deux  peuples ,  le 
peuple  bon ,  le  peuple  mauvais,  et  cependant  ils 
s'entre-choquent  dans    un  même  sein.  Que  de 
méchants  sont  dans  l'Eglise,  et  un  seul  et  même 
sein  les  porte  jusqu'à  la  séparation  du  dernier 
jour!  Les  bons  protestent  contre  les  méchants, 
les  méchants  se  récrient  contre  les  bons,  et  c'est 
dans  les  entrailles  d'une  même  mère  (pie  se  pas- 
sent ces  luttes  intestines.  Seront-ils  donc  toujours 
ensemble?  Non,  au  dernier  jour,  ils  sortii-ont  à 
la  lumière,  on  verra  clairement  la  naissance  qui 
est  ici  mystérieusement  figurée  ,  et  la  vérité  de 
ces  paroles  :  u  J'ai  aimé  Jacob,  et  j'ai  haï  Esaii.  » 
11.  Nous  avons  donc  trouvé,  mes  frères,  ces 
trois  classes ,  les  bons  donnant  naissance  aux 
bons  dans  la  femme  libre  qui  enfante  Isaac  ;  les 
méchants  donnant  naissance  aux  méchants,  dans 
la  servante  qui  donne  le  jour  à  Ismaël  ;  et  les  bons 
aux  méchants  dans  Rebecca  donnant  le  jour  à 
Esaii.  Où  trouverons- nous  maintenant  les  mé- 
chants donnant  naissance  aux  bons  ?  Il  nous  reste 


inique  et  impie  vivunt  :  Per  malos  boni ,  cum  mali 
sunt  qui  baptizant,  et  boni  qui  baptizantui'  :  Per 
bonos  mali,  cum  boui  sunt  qui  baptizant,  et  mali 
qui  baptizantur. 

10.  yuomodo  invenimus  ista  in  tribus  istis  nomi- 
nibus  :  Ei;o  sum  Deus  Abraham,  Deus  Isaae,  et  Deus 
Jacob"?  [Exod.,  \n,  ti.)  AucUlas  acripinms  in  nialis, 
libéras  accipinms  in  bonis  :  pariant  libéra-  bonos  : 
Sara  peperit  Isaac  [Gen.,  xxi,  3)  :  i)ariuiit  auciUw 
raalos  :  \gar  peperit  Ismaël.  (Gen.,  xvi,  lo.)  Habe- 
mu?  iii  lUiO  Abraham  et  illuil  geuus  ciuu  per  bonos 
Ijoiii ,  et  iiiud  geuus  eimi  per  malos  mali.  Per  bonos 
mali  ubi  ligurati  simt?  Lib('ra  erat  Rebecca  uxor 
Isaac  :  legite,  peperit  gemiuos,  imus  erat  bonus, 
alter  malus.  [Gen.,  xxv,  24,  etc.)  Habes  aperte  Scrip- 
tm-am  dicentem  Dei  voce  :  Jacob  dilexi,  Esau  autem 
odio  habui.  [Malac,  i,  2;  Rom.,  ix,  13.)  Istos  duos 
genuit  Rebecca,  Jacob  et  Esau  :  unus  inde  eligitur, 
alius  ('()  reprobatur  :  unus  succedit  in  ha'reditateni. 
alter  exhaeredatur.  Non  l'aoit  populuni  suuiu  Deus  de 

(a)  Mss.  iitiprobatur. 


Esau  :  sed  faeit  de  Jacob.  Semen  luium,  diversi  qui 
coucepti  sunt  :  utérus  inius,  diversi  rpû  nati  simt. 
NiuutpdJ  non  libéra  peperit  Jacob,  qave  lLt)era  pe- 
[lerit  Esau?  Luctabantur  in  ventre  matris  sua?,  cl 
dietum  est  Rebeceœ,  cum  Lbi  luctarentur  :  Duo  [lo- 
puli  siuil  in  utero  tuo.  [Gen.,  xxv,  23.)  Duo  homi- 
nes,  duo  populi  :  bonus  poi)ulu3,  malus  populus  : 
sed  tamen  in  uno  ventre  luctantiu'.  Quanti  mali  sunt 
iu  Ecelesia,  et  imus  utérus  portât,  donec  in  liue  dis- 
cernantur  :  et  boni  adversus  makjs  clamant,  et  mali 
adversus  bonos  reclamant,  et  in  imius  visceribus 
idiique  luctantur.  Numquid  seniper  suuid  erunt"?  lu 
iine  exitur  ad  hu-em,  deelaratur  uativitas  (pue  hic  in 
sacrameuto  tiguratur  :  et  tune  npparebit,  Jacob  di- 
lexi, Esau  autem  odio  habui. 

11.  Jam  ergo  invenimus,  Fratres,  et  de  bonis 
bonos,  de  libéra  Isaac  :  et  de  malis  malos,  de  aucilla 
Ismae!  :  et  de  bonis  malos,  Esau  de  Rebecca.  De  ma- 
lis bonos  ubi  inveniemus?  Restât  Jacob  ut  in  tribus 
[latriarchis  fpiatuor  generum  istoruni  perfectio  cou- 
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Jacob  pour  que  les  trois  patriarches  nous  offrent 
flans  leurs  enfants  l'image  complète  de  ces  quati-e 
classes  différentes.  Jacob  eut  pour  épouses  des 
femmes  libres,  il  eut  aussi  desservantes,  les  unes 
comme  les  autres  sont  devenues  mères ,  et  c'est 
d'elles  que  sont  sortis  les  douze  fils  d'lsraël.(Gen., 
XXIX,  23,  etc.;  xxx,  4,  etc.)  Si  vous  faites  l'énu- 
mération  de  ces  enfants  et  des  mères  qai  lem-  ont 
donné  le  jour,  vous  verrez  que  tous  n'ont  pas  eu 
pour  mères  des  femmes  libres,  que  tous  aussi 
n'ont  pas  eu  pom-  mères  des  servantes,  mais  que 
tous  ont  eu  le  même  père.  Mais  quoi,  mes  frères, 
est-ce  que  ceux  qui  sont  nés  de  mères  esclaves 
ne  sont  pas  entrés  en  possession  de  la  terre  pro- 
mise aussi  bien  que  leurs  frères?  Nous  trouvons 
ici  des  enfants  de  Jacob  qui  ont  été  bons  parmi 
ceux  qui  sont  nés  de  femmes  libres  comme 
parmi  ceux  qui  ont  eu  des  servantes  pom-  mères. 
Le  sein  des  esclaves  tpii  les  a  portés  ne  leur  a 
fait  aucun  tort,  parce  qu'ils  se  sont  rappelé  que 
c'était  de  leur  père  qu'Us  tenaient  leur  origine; 
et  c'est  pour  cela  qu'ils  sont  entrés  en  possession 
du  royaume  avec  lem-s  frères.  La  naissance  de 
mères  esclaves  n'a  donc  fait  aucun  tort  aux  en- 
fants de  Jacob,  qui  avaient  en  efl'et  des  servantes 
pom-  mères,  et  ne  les  a  point  empêchés  de  devenu- 
les  chefs  du  peuple  de  Dieu,  et  de  partager  avec 
leurs  frères  la  terre  promise,  parce  que  l'origine 
qu'Us  tenaient  de  lem-  père  a  prévalu.  De  même 
ceux  qui  reçoivent  le  baptême  des  mains  de  mi- 
nistres coupables,  semblent  avoir  des  esclaves 

dudatur.  Hal)uit  usores  Jacob  libéras,  habuit  et 
aucillas  :  [tarinut  lilier»,  paiiunt  et  ancilla>,  et  liant 
Juûdocim  lilii  Israël.  [Gen.,  xxix,  23,  etc.;  Gen.,  xss, 
i,  etc.)  Si  uuiueres  omues  de  quitus  nati  simt,  non 
omncs  de  libcris,  non  omnes  de  ancillis  :  sed  tauien 
Duines  ex  uno  scmine.  Quid  crgo,  Fratres  mei,  num- 
quid  qui  nati  simt  de  ancillis,  non  simul  possederunt 
terram  promissionis  eiuu  fratribus  suis"?  Invenimus 
i|ji  bnnos  lilios  Jacol)  natos  de  anciUis,  et  boucs  filios 
Jaeoli  natos  de  liberis.  .\ihi]  illis  obfuit  nativitas  de 
uteiis  aucillarum,  quando  in  pâtre  cognoverunt  se- 
men  suum,  et  conséquent  er  regnnm  cuni  fratribus 
tenueruut.  Quoniodo  ergo  in  iiliis  Jacob  non  obfuit 
illis  qui  nati  sunl  de  ancilUs,  quo  umius  tenerent 
regnuni,  et  terram  i)romissionis  eum  fi-atrilnis  ex 
icquo  arc-iperent,  non  illis  obfncrunt  natales  ancilla- 
runi,  se.l  pivrvaliiit  seinen  paternum  :  sic  quicuuique 
iu-r  hialos  haptizantiu-,  tancpiani  de  ancillis  videntur 
nati,  sed  tainen  quia  ex  semine  verl.i  lui,  ,]iind  fii,'ii- 
ratur  in  Jacob,  non  contiistentur,  suiuil  lueivditaleni 
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pour  mères,  mais  cependant  qu'Us  ne  s'attristent 
point,  ils  sont  sortis  de  la  semence  de  la  parole 
de  Dieu  dont  Jacob  est  le  symbole ,  et  Us  am-ont 
part  à  l'héritage  avec  leurs  frères.  Que  celui  donc 
qui  est  sorti  d'une  bonne  semence  se  rassure  ; 
qu'U  prenne  gai-de  seulement  de  ne  point  imiter 
la  conduite  de  l'esclave,  s'il  l'a  eue  pour  mère. 
N'imitez  point  la  servante  coupable  qui  s'enfle 
d'un  vain  orgueU.  Pourquoi  en  effet  les  enfants 
de  Jacob  qui  étaient  nés  de  mères  esclaves  ont- 
ils  partagé  la  terre  promise  avec  leurs  frères , 
tandis  qu'Ismaël,  qui  avait  eu  aussi  une  servante 
pour  mère,  fut  exclu  de  l'héritage?  Pour  queUe 
raison,  parce  qu'il  s'est  enorgueilli,  et  que  les 
enfants  de  Jacob  sont  restés  humbles  et  modestes. 
Ismaël  a  levé  fièrement  la  tête  et  a  voulu  sédub-e 
son  frère  en  jouant  avec  lui. 

12.  Il  y  a  ici  un  grand  mystère;  Ismaël  et 
Isaac  jouaient  ensemble.  Sai-a  voit  le  fils  d'Agai- 
qui  jouait  avec  son  fils ,  et  elle  dit  à  Abraham  : 
«  Chassez  cette  servante  avec  son  fils,  cai-  le  fils 
de  cette  servante  ne  sera  pas  héritier  avec  mon 
fils.  »  {Gen.,  xxi,  10.)  Abraham  fut  contristé  de 
cette  demande  que  lui  faisait  son  épouse ,  mais 
Dieu  lui-même  vint  la  confirmer.  Il  y  a  donc 
évidemment  ici  un  mystère,  et  je  ne  sais  quel 
événement  des  temps  à  venu-  figurait  cette  ac- 
tion de  Sara.  EUe  voit  ces  deux  enfants  jouer 
ensemljle,  et  cUe  dit  :  «  Chassez  cette  servante  et 
son  fils.  »  Que  signifie  cette  conduite?  Quel  mal 
Ismaël  avait-U  fait  à  Isaac  en  jouant  avec  lui  ?  Ce 

cum  fratrilms  possidebunt.  Securus  ergo  sit,  qui  de 
semine  bono  naseitur,  tantum  non  iniitetur  ancillam, 
si  de  ancilla  nascitm-.  Ancillam  malam  superbientom 
non  imiteiis.  Inde  enim  tilb  Jacob  de  ancillis  nati, 
])ossedenint  terram  promissionis  cum  fratribus,  Is- 
maël autem  de  ancilla  natus,  expulsus  est  ah  ban-edi- 
tatc?  unde,  nisi  quia  ilJe  superbus  ei-at,  Uli  biuniles? 
Erexit  iUe  cervicem,  et  voluit  seducere  fratrem  suum, 
ludcns  cum  Ulo. 

12.  Magnum  ibi  saci-amentiuu  :  Ludebant  simul 
Ismaël  et  Isaac,  vidit  illos  Sara  ludentes,  et  ait  .Vbra- 
b»  :  Ejice  ancillam  et  tiliimi  ejus,  non  enim  b»res 
erit  lilius  ancilke  cum  lilio  meo  Isaac.  {Gen.,  xxi,  10.) 
Et  cum  contristatus  esset  .\bi-aham,  conUrmavif  ci 
Dominus  dictmu  uxoris  ejus.  Jam  hic  manifestiuu  est 
sacramentiun,  quia  uescio  quid  futmum  parturiebat 
illa  res  gesta.  Ludentes  vidit,  et  dicit  :  Ejice  ancillam 
et  lilium  ejus.  Quid  est  hoc,  Fratres?  Quid  enim 
niali  fecerat  Ismaël  imero  Isaac,  quia  ludebat  cum 
illo-?  Sed  illa  lusio,  illusio  erat  :  illa  lusio  deceptio- 
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jouaient  ensemble.  Sara  les  vit  simplement  jouer 
ensemble,  dit  l'Ecriture,  et  l'Apotre  appelle  ce 
jeu  une  persécution.  Vos  plus  véritables  persé- 
cuteurs sont  donc  ceux  qui  cherchent  à  vous  faire 
illusion,  à  vous  séduire  en  vous  disant  :  Venez, 
venez  vous  faire  baptiser  ici ,  vous  y  trouverez 
le  vrai  baptême.  Ne  vous  laissez  point  aller  à  ce 


jeu  était  une  dérision,  ce  jeu  était  une  tromperie. 
Veuillez  considérer  ce  grand  mystère,  mes  très- 
cliers  frères.  L'Apôtre  appelle  ce  jeu,  cet  amuse- 
ment une  persécution  :  «  De  même,  dit-il,  que 
celui  qui  était  né  selon  la  chair  persécutait  alors 
celui  qui  étail  né  selon  l'Esprit,  il  en  est  de  même 
encore  aujourd'hui;  »  {Gai.,  iv,  29.)  c'est-à-dire 
que  ceux  qui  sont  nés  selon  la  chaii-  persécutent     jeu,  il  n'y  a  qu'un  seid  \Tai  baptême,  c'est  un 


ceux  qui  sont  nés  suivant  l'Esprit.  Quels  sont 
ceux  qui  sont  nés  selon  la  chair?  ceux  qui  aiment 
le  monde,  ceux  qui  chérissent  le  siècle.  Quels 
sont  ceux  qui  sont  nés  selon  l'Esprit?  ceux  qui 
aiment  le  royaume  des  cieux,  qui  n'ont  d'amour 
que  pour  Jésus-Christ,  de  désir  que  pour  la  vie 
éternelle,  et  qui  servent  Dieu  par  des  motifs  purs 
et  désintéressés.  Quoi  !  ces  deux  enfants  jouaient, 
et  l'Apôtre  parle  de  persécution?  Et  en  effet 
après  ces  paroles  :  «  Comme  alors  celui  qui  était 


jeu  qu'on  vous  propose,  on  veut  vous  séduire, 
et  vous  avez  tout  à  craindre  de  cette  persécution. 
Il  vous  serait  bien  plus  avantageux  de  gagner 
Ismaël  et  de  le  faire  entrer  en  participation  du 
royaume,  mais  il  ne  veut  point,  il  ne  veut  que 
s'amuser.  Conservez  donc  l'héritage  de  votre 
père ,  et  écoutez  ces  paroles  :  <(  Chassez  la  ser- 
vante et  son  fils,  car  le  fds  de  la  servante  ne  sera 
point  héritier  avec  mon  ills  Isaac.  » 

13.  Ceux  dont  je  parle  osent  se  plaindre  de  la 


né  selon  la  chair  persécutait  celui  qui  était  né     persécution  dirigée  contre  eux  par  les  rois  ou 


selon  l'Esprit,  il  en  est  de  même  aujourd'hui,  » 
il  continue  en  expliquant  de  quelle  persécution 
il  voulait  parler  :  <(  Mais  que  dit  l'Ecriture? 
Chassez  la  servante  et  son  fils,  car  le  fils  de  la 
servante  ne  sera  point  héritier  avec  mon  fds 
Isaac.»  {Gai.,  iv,  29,  30.)  Si  nous  cherchons 
dans  quelle  circonstance  l'Ecriture  s'exprime  de 


par  les  princes  chrétiens.  Quelles  persécutions 
ont-Us  à  endurer?  La  souffrance  du  corps?  c'est 
à  eux  de  savoir  et  de  se  demander  an  fond  de 
leurs  consciences ,  s'ils  ont  eu  à  souffrir  et  com- 
ment ils  ont  souffert.  Cependant  j'admets  qu'ils 
ont  eu  à  souffrir  dans  leur  corps,  mais  la  persé- 
cution dont  ils  sont  les  auteurs  est  miUe  fois  plus 


la  sorte ,  et  s'U  est  vi-ai  qu'Ismaël  ait  vraiment  cruelle.  Mettez-vous  en  garde  lorsqu'Ismaël  veut 
persécuté  Isaac,  nous  trouvons  que  Sara  fait  cette  jouer  avec  Isaac,  lorsqu'il  cherche  à  vous  flatter, 
demande  lorsqu'elle  vit  ces  deux  enfants  qui     lorsqu'il  vous  propose  un  autre  baptême,  répon- 


uem  significabat.  Nam  magnum  sacramentum  atten- 
dat  Caritas  Vestra.  Persecutionem  iUam  vocat  Apos- 
tolus  :  ipsam  lusioiiem,  ipsuni  lusum  persecutionem 
vocat  :  ait  enim  :  «  Scif  sicut  tune  Ule  qui  secundmii 
carnem  natus  erat,  persetpiebatur  eum  qui  secundum 
spiritum,  ita  et  nunc  :  »  (Galat.,  iv,  29)  id  est,  qui 
secundum  carnem  nati  sunt,  persequuntur  eos  qui 
secundum  sphitum  nati  smit.  Qui  smit  secundum 
carnem  nati"?  dilectorcs  mimdi,  amatores  sœcidi. 
Qui  sunt  secuudmu  spiritum  nati?  amatores  regni 
oœlorum,  dilectures  t;hristi,  desiderantes  vitam  seter- 
uaiii,  gratis  coleiites  Deinu.  Ludunt,  et  dicit  Apostu- 
lus  persecutionem.  Niim  postea  ipiam  dixit  ha?c  verba 
Apostolus  :  «  Et  sicut  tune  ille  cjui  secundum  carnem 
iKitus  eiiit,  persecjuebatur  eum  qui  secundum  spiri- 
tum, ita  et  nunc  :  »  secutus  est,  et  ostendit  de  qua 
persecutione  diceret  :  Sed  quid  dicit  Scriptura ?  «  Ejice 
ancillam  et  tiliuni  ejus,  non  enim  hœres  erit  lilius 
au'ilke  cmn  tilio  meo  Isaac.  »  {Ibid.,  30.)  Quœrimus 
ilii  lioc  dicat  Scriptura,  ut  videamus  utrimi  aliqua 
pi-rsecutio  pra;cesserit  Ismaelis  in  Isaac  :  et  inveni- 

'a)  In  tribus  Mss,  lusus  est  seducens  :  in  uno,  seductoris. 


mus  hoc  dictmn  esse  a  Sara,  quando  vidit  pueros 
ludentes  simul.  [Gen.,  xxi,  9.)  Quam  lusionem  dicit 
Scriptiua  vidisse  Saram,  hanc  persecutionem  dicit 
Apustulus.  l'ius  ergo  vos  perseqiumtur  qui  vos  Ulu- 
dendo  seducimt  :  Veni,  veni,  baptizare  liic,  liic  Iiabes 
verum  baptismum.  Noli  ludere,  unus  est  verus  :  Ule 
lusus  est  :  ('()  seduceris,  et  ista  persecutio  gravis  tibi 
erit.  iMelius  tibi  erat,  ut  Ismaelem  tu  lucrareris  ad 
regnura  :  sed  non  vult  Ismael,  quia  ludere  vult. 
Tene  tu  hœreditafem  patris,  et  audi  :  Ejice  ancillam 
et  iilium  ejUs,  non  enim  bœres  erit  lilius  anciila'  eum 
lilio  meo  Isaac. 

13.  Isti  etiam  audent  dicere,  cfiiia  persecutionem 
soient  pati  a  catholicis  regibus,  aut  a  catholicis  prin- 
cipiljus.  Quam  persecutionem  tolérant?  atïlictionem 
corporis  :  si  tamen  alicpiando  passi  sunt,  aut  ijuo- 
modo  passi  smit,  ipsi  sciant,  et  conveniant  conscien- 
tias  suas,  tamen  afflictionem  corporis  passi  sunt  : 
persecutio  quam  facinnt  gravior  est.  Cave  quando 
vult  ludere  Ismael  eum  Isaac,  quando  tibi  blanditur, 
quando  offert  alterum  baptismum  :  responde  :  Habeo 
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dez-lui  alors  :  «  Je  suis  déjà  baptisé.  Si  le  hap-  simple  jeu.  Que  vous  en  semble,  mes  frères?  Ne 

tème  que  vous  avez  reçu  est  véritable,  celui  qui  comprenez-vous  pas  l'enseignement  qui  vous  est 

vous  en  propose  un  autre  veut  se  jouer  de  vous.  icidonné?LorsqueDieuveutexciterlespuissances 

Déiîez-vous  de  ce  persécuteur  de  votre  âme.  Si  contre  les  hérétiques ,  contre  les  schismatiques, 

le  parti  de  Donat  a  eu  à  souffrir  de  la  part  des  contre  ceux  qui  veulent  détruire  l'Eglise,  anéan- 

princes  chrétiens,  c'est  dans  son  corps,  il  n'a  eu  tir  le  nom  de  Jésus-Christ,  contre  les  blasphé- 

à  soufirir  aucune  dérision  dans  son  esprit;  voyez  mateurs  du  baptême  ,  qu'Us  cessent  d'en  être 

du  reste,  et  considérez  attentivement  comme  les  '  étonnés,  c'est  Dieu  qui  excite  Sara  à  traiter  sé- 


faits  anciens  sont  dans  toutes  lem-s  circonstances 
les  signes  et  les  fîgm-es  des  événements  futurs. 
Sara  se  conduit  sévèrement  à  l'égard  de  sa  ser- 
vante Agar.  Sara  est  la  femme  libre,  elle  voit 
l'orgueil  de  sa  servante ,  elle  s'en  plaint  à 
Abraham  et  lui  dit  :  <(  Chassez  cette  servante,  » 
qui  lève  fièrement  la  tète  contre  moi.  Sara  se 
plaint  à  Abraham  comme  s'il  était  la  cause  de 


vèrement  Agar.  Que  doit  donc  faire  Agar?  Re- 
connaître ce  qu'elle  est,  abaisser  son  orgueil.  En 
eflet,  lorsqu'après  cette  humiliation,  elle  s'éloi- 
gnait de  sa  maîtresse,  un  ange  se  présenta  à 
elle  et  lui  dit  :  ((  Que  faites-vous,  Agar,  servante 
de  Sara?  »  Agar  lui  fit  part  de  ses  plaintes  contre 
Sara,  et  que  lui  répond  l'auge  ?  «  Retournez  vers 
votre  maîtresse.  »  (Gm.,  .\vi,  8,  9.)  Elle  n'a  donc 


l'orgueU  d'Agar.  Mais  Abraham  qui  n'était  point  été  traitée  durement  que  pom-  la  délermmer  à 

lié  à  sa  servante  par  une  passion  crunineUe,  et  revenir.  Et  plût  à  Dieu  qu'elle  revînt,  cai-  alors 

qai  ne  tenait  à  eUe  ipie  pour  avoir  des  enfants,  ses  enfants  comme  ceux  de  Jacob  auront  part  à 

c'est-à-dire  pour  la  fin  que  s'était  proposée  Sara  l'héritage  avec  leurs  frères, 

en  la  lui  donnant,  lui  répondit  :  <.  Voilà  votre  14.  Us  sont  surpris  que  les  princes  chrétiens 

servante,  faites-en  ce  que  vous  voudrez.  »  {Gen.,  exercent  leur  puissance  contre  ces  sacrilèges  des- 

XVI,  6.)  Sara  la  traita  donc" fort  mal,  et  Agar  fut  tructeurs  de  l'Eglise.  Fauckait-il  donc  qu'Us  res- 

obligée  de  s'enfuir.  Vous  le  voyez,  la  femme  tassent  indiflférents?  Et  comment  pourraient-Us 

hbre  traite  sévèrement  la  servante,  et  saint  Paul  alors  rendre  compte  à  Dieu  de  leur  puissance? 

n'appeUe  point  cette  conduite  une  persécution;  VeuUlez  faire  attention,  mes  frères,  à  ce  que  je 

le  serviteur  joue  avec  son  maître ,  et  c'est  une  vais  dire  :  C'est  un  devoir  pour  les  rois  chrétiens 

persécution  au  témoignage  de  l'Apôtre.  Cette  de  procurer  pendant  la  durée  de  leur  règne  la 

conduite  sévère  n'est  point  une  persécution,  tan-  paix  à  l'Eglise  leur  mère,  qui  les  a  enfantés  spi- 

dis  qu'U  donne  ce  nom  à  ce  qui  ne  paraît  qu'un  ritueUement  à  Jésus-Chi-ist.    Dans  le  livre  de 


jam  baptismum.  Si  enim  verus  est  iste  liaptismus, 
qui  tibi  vult  dare  alterum,  illudere  te  vult.  Cave 
armuaî-persecutoi-em.  ,\am  si  a  prmoipibus  catliolicis 
aliqidd  passa  est  pars  Donati  aliqiiaudo,  sccundum 
corpus  passa  est,  non  secundum  illusionem  spiritus. 
Audite  et  videte  iu  ipsis  veteribus  l'actis,  omnia  futu- 
ranim  rerum  signa  et  indicia.  Invenitm''  Sara 
afflixisse  Agar  aueiUam  :  Sara  libéra  est  :  postea 
quam  superbù-e  cœpit  anciJla,  questa  est  Aljrahœ 
Sara,  et  dixit  :  Ejice  ancillam,  erexit  adversmu  me 
cervicem  suam.  {Gen.,  xxi,  10.)  Et  quasi  ab  Abraham 
lieret,  de  Abraham  questa  est  mulier.  Abraham  vero 
qui  non  in  ancilla  libidiue  abutendi  teuebatm',  sed 
oftîcio  generandi,  qiioniam  Sara  ei  dederat,  unde 
prolem  susciperet,  ait  ei  :  Ecee  ancilla  tua,  utere  ea 
sicut  vis.  [Gcn.,  xvi,  6.)  Et  afflixit  eani  graviter  Sara, 
et  fugit  a  laci(!  ejus.  Ecce  libéra  afilixit  ancillam,  et 
non  illani  vocat  persecutioneni  Apustolus  :  ludit  ser- 
vus  cum  domino,  et  persecutioneni  vocat  :  afflictio 
ista  non  vocatur  per.secutio,  et  lusio  illa  vocatur  per- 
«eculio.  yuid  vubis  videtur,   Kratres?  iNonne  intelli- 


gitis  quid  significatum  sit  ?  Sic  ergo  quando  vult 
Deus  concitare  poteslates  adv«rsus  hfereticos,  adver- 
sus  schismaticos,  adversus  dissipatores  Ecclesia;,  ad- 
versus  exsuftlatores  Christi,  adversus  blasphematores 
baptismi,  non  mu-entur  :  quia  Deus  concitat,  ut  a 
Sara  verberetm'  Agar.  Cognoscat  se  Agar,  ponat  cer- 
vicem :  quia  cum  huniiliata  discederet  a  domina  sua, 
occurrit  ei  Angélus,  et  dixit  :  Quid  est  A^ar  ancilla 
Sarœ?  cum  conquesta  esset  de  domina,  quid  audivit 
ab  Angelo?  Reverterc  ad  dominam  tuam.  {Gen.,  xvi, 
S  et  9.)  Ad  h(jc  ergo  affligitur,  ut  revertatur.  Atque 
utinam  re^  ertatur  :  tpiia  proies  ejus,  sicut  ËUi  Jacob, 
i-um  fratribus  hajreditatem  tenebit. 

14.  Mirantur  auteni,  quia  conuuoventur  potestates 
(^hristiana^  adversus  detestandos  dissipatores  Eccle- 
si».  Non  ergo  movereutur?  Et  quomodo  reddercnt 
rafioneni  de  imperio  suo  Deo?  Inteudat  tarifas 
\  estra  quid  dicam,  quia  pertinet  hoc  ad  reges  sa^culi 
t.hristianos,  ut  temporihus  suis  iiacatam  velint  nia- 
treni  suam  Ecclesiam,  unde  spirifaliter  uati  sunt. 
l.eguuus  Oanielis  visioncs  et  gesta  proplietica  {Daniel, 


Daniel  qui  contient  le  récit  de  visions  et  d'ac- 
tions qui  étaient  autant  de  prophéties,  nous 
voyons  que  les  trois  enfants  louaient  Dieu  dans 
la  fournaise  ;  le  roi  Nabuchodonosor  s'étonna  de 
voir  ces  enfants  louer  Dieu  sans  que  le  feu  qui 
les  entourait  leur  fit  aucun  mal  {Dan.,  m, 
yi,  etc.),  et  après  qu'il  eut  admiré  ce  prodige, 
que  dit  le  roi  Nabuchodonosor,  non  pas  un  Juif, 
non  pas  un  circoncis,  mais  .ce  roi  idolâtre  qui 
avait  élevé  sa  statue,  et  convoqué  tous  ses  peuples 
pour  l'adorer?  Les  louanges  que  chantaient  les 
trois  enfants  l'ont  profondément  ému,  il  a  vu  la 
majesté  de  Dieu  au  milieu  de  la  fournaise,  et  que 
dit-il?  ((Voici  le  décret  que  je  fais  pour  toutes  les 
tribus  et  pour  toutes  les  langues  sur  toute  la 
terre.  »  Quel  est  ce  décret?  ((Tous  ceux  qui  auront 
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les  premiers  du  feu ,  les  autres  ont  perdu  la  vie 
au  milieu  des  flammes  dévorantes,  mais  ils  ont 
persévéré  dans  leur  attachement  aux  préceptes 
de  la  loi.  Les  uns  ont  été  délivrés  d'une  manière 
éclatante ,  les  autres  ont  été  couronnés  secrète- 
ment. L'acte  qui  nous  sauve  des  flammes  de 
l'enfer  est  bien  supérieur  à  celui  qui  préserve  du 
feu  allumé  par  les  puissances  de  la  terre.  Si  donc 
le  roi  Nabuchodonosor  a  rendu  un  hommage 
aussi  éclatant  à  la  puissance  de  Dieu ,  qui  avait 
délivré  ces  trois  enfants  de  la  fournaise;  s'il  a 
proclamé  si  haut  sa  gloire  que  d'envoyer  ce  dé- 
cret à  tout  son  royaume  :  ((  Tous  ceux  qui  au- 
ront blasphémé  le  Dieu  de  Sidrac,  de  Misach  et 
d'Abdenago  périront  et  leurs  maisons  seront 
détruites;  »  {Dan. ,  m  ,  91)  comment  ces  rois 


proféré  un  blasphème  contre  le  Dieu  de  Sidrac,     pourraient  rester  indififérents  non  pas  devant  le 


de  Misac  et  d'Abdenago  périront  et  leur  maison 
sera  détruite.  »  Voilà  les  peines  sévères  qu'un  roi 
idolâtre  édicté  contre  les  blasphémateurs  du  Dieu 
d'Israël ,  parce  que  sa  puissance  a  délivré  trois 
enfants  du  feu ,  et  ils  voudraient  que  des  rois 


spectacle  de  trois  enfants  déli-sTés  des  flammes, 
mais  devant  leur  propre  déli\Tance  de  l'enfer, 
lorsqu'ils  voient  des  chi-étiens  chercher  à  dé- 
truire le  nom  de  Jésus-Christ  leur  libérateur, 
lorsqu'ils  entendent  dire  à  un  chrétien  :  Renon- 


chrétiens  fussent  moins  sévères  contre  ceux  qui  cez  au  titre  de  chrétien  ?  Voilà  les  excès  auxquels 

veulent  anéantir  Jésus-Christ,  qui  a  délivré  non  ils  veulent  se  porter  et  ils  ne  voudraient  point 

point  trois  enfants,  mais  l'univers  entier  avec  en  porter  le  châtiment. 

les  rois  eux-mêmes  des  flammes  de  l'enfer?  En         13.  Voyez,  en  efl'et,  d'un  côté  ce  qu'ils  font, 

effet,  mes  frères,  ces  trois  enfants  n'ont  été  pré-  de  l'autre  ce  qu'ils  souflrenl.  Ils  tuent  les  âmes, 

serves  que  d'un  feu  matériel  et  passager.  Est-ce  et  ils  sont  châtiés  dans  leur  corps  ;  la  mort  qu'ils 

que  le  Dieu  de  ces  trois  enfants  n'était  pas  aussi  donnent  est  éternelle ,  et  ils  se  plaignent  qu'on 

le  Dieu  des  Machabées?  Cependant  il  a  délivré  leur  fasse  souffrir  une  mort  qui  ne  dure  qu'un 


Ml,  91  etc.)  :  très  pueri  in  igné  laudaverunt  Domi- 

miin;    mu-atus   est  Nabuchodonosor  rex   laudantes 

Deuni  pueros,  et  circa  eos  ignem  (o)  innocentem  :  et 

L-iun  adniiratus  esset,  quid  ait  Naljucliodonosor  rex, 

iiou  vel  Judîpus  vel  cu-ciuucisus,   ille   qui  statuam 

suam  erexerat,  et  ad  eam  adorandam  omues  coege- 

rat  :  tamen  laudibus  triuiu  puerorum  commotus,  idii 

vidit    majestatem   Del  pra'seutis  in  igné,  quid  ait  ? 

u  Et  ego  proponam  decretiuii  omnibus  tribubus  et 

linguis  in oraui terra.»  Ouate  Jecretuni ?  «(Ouieunvpie 

ilixerint   bfaspliemiaiii   in   t)eum    Sidrac,   Misac,  et 

AbJenago,   m  interitum  eruut,  et  domus  eoruni  in 

perditiouem.  »  Eeoe  quomodo  sa;\it  rex  alienigena, 

ne  blaspkem'>tur  Deus  Israet,  quia  potuit  très  pueros 

de  igné  fiberare  :  et  noluut  ut  sKviant  reges  Cliris- 

tiani,  quia  Chrislus  exsufllatur,  a  quo  uon  très  pueri, 

sed  orbis  terrarum  cum  ipsis  regOius  a  geheunarum 

igné  liberatur?  Nam  très  illi    pueri,  Fratres  mei, 

liberati  sunt  ab  igné  temporali.  Niunquid   uon  ipse 

est   iJeus   Machabseoi'um,  qui  et  tiiuiu  pueroruur? 

[n)  Kdili,  non  nocentem.  Mss.  innoeenlenu 


(II  Mâchai).,  vu,  1  etc.)  Illos  ab  igné  liberavit  :  illi  in 
tormentis  igneis  corpore  defecerunt,  sed  in  legitimis 
mandatis  anime  permanserunt.  Illi  aperte  liberati 
simt,  illi  occidte  coronati  sunt.  Plus  est  liberari  de 
tlamma  gehenuarum,  quam  de  fornace  potestatis 
himiann?.  Si  ergo  Nabuchodonosor  rex  laudavit  et 
praîdicavit,  et  gloriam  dédit  Deo,  quia  liberavit  de 
igné  très  pueros,  et  tantam  gloriam  dédit,  ut  decre- 
tum  mitteret  per  reguum  suiuu  :  ((  Quiciuuque  dixerint 
blasphemiam  in  Deum  Sidrac,  Misac,  et  Atidenago,  m 
interitiun  erunt,  et  domus  eorimi  in  perditiouem  :  « 
(Daniel.,  m,  90)  quomodo  isti  reges  non  moveantur, 
qui  non  très  pueros  attendunt  liberatos  de  flamma,  sed 
seipsos  liberatos  de  gehemia,  ciuaudo  vident  Christum, 
a  quo  liberati  sunt,  exsufflari  in  Cbristianis,  quando 
audiuut  dici  Christiano  :  Die  te  non  esse  Christianuni? 
Talia  facere  volunt,  et  saltem  talia  pati  nolunt. 

f3.  Nam videte  quaUa  faciunt,  et  qualia  patixmtm-. 
Occidunt  animas,  aftliguntur  in  corpore  :  sempiter- 
uas  mortes  iaciunt,  et  temporales  se  perpeti  conque- 
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instant.  Et  encore  quelles  morts  ont-ils  eu  à 
souflVir!  Ils  nous  citent  je  ne  sais  quels  martyrs 
de  leur  secte  victimes  de  la  persécution.  C'est 
un  Marculus  qui  a  été  précipité  du  haut  d'un 
rocher;  c'est  un  Donat  de  Baga  qui  a  été  jeté 
dans  un  puits.  Quand  a-t-on  ^^l  les  empereurs 
romains  commander  ce  nouveau  genre  de  sup- 
plice, et  précipiter  les  coupables  du  haut  d'un 
rocher?  Que  répondent  les  catholiques  nos 
frères?  je  ne  sais  ce  qui  s'est  passé,  mais  que 
disent-ils?  C'est  que  ces  prétendus  martyrs  se 
sont  donné  eux-mêmes  la  mort,  et  ipie  leur  parti 
en  veut  faire  retomber  l'odieux  sur  l'autorité 
publique.  Rappelons-nous  ici  la  manière  d'agir 
de  la  puissance  romaine,  et  voyons  ici  qui 
nous  devons  croire.  Les  nôtres  affirment  qu'ils 
se  sont  précipités  eux-mêmes.  S'ils  ne  sont  pas 
les  disciples  de  ceux  cpai  maintenant  encore  se 
précipitent  du  haut  des  rochers,  sans  que  per- 
sonne les  persécute ,  refusons  de  le  croire  ;  mais 
qu'y  a-t-il  d'étonnant  que  les  premiers  aient 
fait  ce  qui  est  ordinah-e  à  ceux  de  leur  parti? 
Jamais  la  puissance  romaine  n'a  ordonné  de 
semblables  supplices.  Mais  ne  pouvaient-ils  donc 
se  donner  la  mort  ouvertement  ?  Ils  voulaient 
être  honorés  après  leur  mort ,  et  ils  n'ont  point 
trouvé  de  mort  qui  pût  leur  attirer  plus  de  célé- 
brité. Mais  en  fin  de  cause  que  s'est-il  passé ,  je 
n'en  sais  rien.  Si  vous  avez  eu  à  souffrir,  ô  parti 
de  Donat ,  dans  votre  corps,  de  la  part  de  l'Eglise 
catholique,  c'est  Agar  qui  est  traitée  sévèrement 


par  Sara;  retournez  vers  votre  maîtresse.  Cet 
endroit  de  l'Ecriture  que  j'ai  cru  nécessaire  de 
vous  expliquer,  nous  a  retenu  un  peu  trop  long- 
temps pour  que  nous  puissions  vous  expliquer 
toute  la  partie  du  texte  évangélique  qui  vous  a 
été  lue.  C'en  est  assez  pour  cette  fois;  mes  très- 
chers  frères ,  d'autres  explications  pourraient 
faire  sortir  de  vos  cœurs  celles  que  nous  vous 
avons  données.  Conservez-les  donc  avec  soin, 
répétez-les  au  besoin;  sortez  d'ici  enflammés 
d'un  saint  zèle,  et  embrasez  tous  ceux  qui  res- 
tent froids. 

TRAITÉ  XII. 

Depuis  ces  paroles  :  «  Ce  qui  est  né  de  la  chair,  est  chair,  »  etc. , 
jusqu'à  ces  autres  :  ■•  Celui  qui  fait  la  vérité,  vient  à  la 
lumière,  afin  que  ses  œuvres  apparaissent,  parce  qu'elles 
sont  faites  en  Dieu.  ■• 

1.  L'appel  que  nous  avons  fait  hier  à  votre 
piété,  mes  frères,  a  produit  des  fruits;  je  le  vois 
à  l'empressement  avec  lequel  vous  vous  êtes 
réunis  ici  en  plus  grand  nombre.  Commençons 
donc,  si  vous  le  voulez,  par  vous  donner  l'expli- 
cation que  réclame  la  lecture  suivie  de  l'Evan- 
gile qui  vous  a  été  faite  ;  nous  vous  apprendrons 
ensuite,  mes  três-chers  frères,  ce  que  nous  avons 
fait ,  et  ce  que  nous  espérons  encore  faire  pour 
la  paix  de  l'Eglise.  Appliquez  maintenant  toute 
votre  attention  à  l'Evangile,  à  l'exclusion  de 
toute  autre  pensée.  Car  celui  qui  est  tout  en- 
tier à  cette  explication   la  comprend  à  peine, 


iimtur.  Et  tamen  quas  patiuntur  ?  Proférant  nobis 
nescio  quos  in  persecutione  suos  martyres.  Ecce 
Marcuhis  de  petra  prœcipitatus  est  :  ecce  Donatus 
Bagaiensis  in  puteum  missus  est.  Quando  potestates 
Romana-  talia  supplicia  decrevenuit,  ut  prtecipita- 
rentiu-  homines?  Quid  autem  respondent  uosti-i  ? 
yiiid  fit  gestiun  uescio  :  tamen  tpiid  tradunt  nostri? 
Quia  ipsi  se  prwcipitaviTunt,  et  potestates  iiifamave- 
ruut.  Uecordemur  consuetudinem  potestatuni  Roina- 
narum,  et  videamuscuicredendum  sit.  Dicunt  ncistri 
illos  se  pi-ffcipitasse  :  si  uon  sunt  ipsi  iliscipuli  ipso- 
riun  qui  se  modo  de  saxis  luillo  persequeule  pr;eci- 
pitaiit,  non  credamus  :  ipiid  luinuu,  si  lecerunt  illi 
quod  soient  ?  Naiu  potestates  UomaïUT  imnquam 
talibus  sui)))liciis  us»  suut.  Nuui  eniin  non  poteraut 
occidere  aperte  ?  Sed  illi  qui  se  mortuos  coli  volue- 
runt,  fainosiorem  morlem  non  invcncrunt.  Postremo 
quidquid  illud  est,  non  iiovi.  Et  si  passa  es,  o  pars 
Donati,  corporalem  afilictionem  ab  Ecclesia  catholica, 
a  Sara  passa  es  Agar  :  redi  ad  dominam  tuam.  Locus 


quidem  necessarius  aliquanto  diutius  nos  tenuit,  ut 
testum  totum  EvangeUc»  lectionis  exponere  minime 
valeremus.  Fratres,  suffieiat  intérim  Caritati  \'estra', 
ne  h;ec  quee  dicta  sunt,  dicendo  alla,  excludantur  de 
cordibus  vestris.  Hœc  tenete,  talia  dicite,  tlauunantes 
illuo  procedite,  accendite  ft-igidos. 

TRAGTATUS  XII. 

Ab  eo  Evangelii  loco  :  "  Quod  natum  est  de  carne,  caro  est,  »  etc., 
usque  ad  ici  :  »  Qui  autem  facit  vcritatem ,  venit  ad  lucem ,  ut 
manifeslentiir  ojus  opéra,  quia  in  Deo  sunt  facta.  « 

i.  Ex  eo  quod  hesterno  die  intentani  feciinus  Cari- 
tatem  A'estram,  iiitelligiinus  vos  alacriiis  et  iiumero- 
sius  convenisse  :  sed  intérim  lectioiii  Evaugelicœ  ex 
ordine  sermonem  debitum  reddanuis,  si  placet  : 
deinde  audiet  Caritas  Vestra  de  pace  Ecclesia;  vol 
quid  cgerimus,  vel  quid  adhue  agenduui  speremus. 
S'unc  ergo  tota  inteutio  cordis  ad  Evangeliimi  fera- 
tur  :  nenio  aliinid''  eogitet.  Si  enim  qui  lotus  adest, 
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celui  dont  l'esprit  est  partagé  par  miUe  pensées  nous  avons  dit  des  trois  pati-iarclies  dont  Dieu  a 

diverses,  ne  perdra-t-il  pas  infailliblement  ce  voulu  être  appelé  le  Dieu,  non  pas  qu'il  fussent  les 

qu'il  avait  compris?  Vous  vous  rappelez,  mes  seulsdontilétaitleDieu,maisparcequ'ilsétaient 

frères,  que  dimanche  dernier  (1)  nous  avons  les  seuls  dans  lesquels  nous  trouvons  la  figure 


traité,  autant  que  Dieu  a  daigné  nous  en  faire 
la  grâce  ,  de  la  régénération  spirituelle  ;  nous 
avons  fait  reprendie  aujourd'hui  cette  même 
lecture,  afin  de  compléter  aujourd'hui,  au  nom 
de  Jésus-Christ,  et  à  l'aide  de  vos  prières,  les 
explications  que  nous  n'avons  pu  vous  donner. 
2.  Il  n'y  a  qu'une  seule  régénération  spiri- 
tuelle, comme  il  n'y  a  qu'une  seule  régénération 
chamelle.  Nicodème  disait  vi-ai  lorsqu'il  répon- 
dait à  Notre-Seigneur  qu'un  homme  déjà  vieux 
ne  pouvait  rentrer  dans  le  sein  de  sa  mère  et 
naître  de  nouveau.  Il  ne  le  disait  que  d'un 
homme  déjà  vieux ,  comme  s'il  le  pourrait  s'il 
était  encore  enfant.  Mais  non  ;  il  est  absolument 
impossible  aussi  bien  à  un  enfant  qui  vient  de 
naître  comme  à  un  homme  avancé  en  âge ,  de 
rentrer  dans  le  sein  de  sa  mère  et  de  naître  de 
nouveau.  Or,  de  même  que  le  sein  des  mères  n'ont 
la  vertu  que  de  donner  une  seule  naissance  selon 
la  chair,  le  sein  de  l'Eglise  ne  peut  aussi  donner 
qu'une  seule  fois  la  naissance  spirituelle,  par  un 
seul  et  unique  baptême.  Et  qu'on  ne  dise  pas  : 
Celui-ci  est  né  dans  l'hérésie ,  celui-là  dans  le 
schisme,  nous  avons  coupé  court  à  toutes  ces 
difficultés,  si  vous  vous  le  rappelez,  dans  ce  que 

(I)  Dans  le  Traité  précédent. 


la  plus  complète  du  peuple  futur.  Nous  y  voyons, 
en  effet,  le  fils  d'une  servante  exclu  de  l'héri- 
tage que  possède  seul  le  fils  d'une  femme  libre; 
et  d'un  autre  côté  le  fils  d'une  femme  libre 
déshérité,  tandis  que  le  fils  d'une  servante  a  part 
à  l'héritage.  Ainsi  Ismaël,  né  d'une  servante,  est 
exclu  de  l'héritage.  {Geii.,  xxi,  10.)  Isaac,  né 
d'une  femme  libre,  est  l'unique  héritier.  {Gen., 
XXV,  5.)  Esaù,  né  d'une  femme  libre  ,  est  à  son 
tourprivé  de  l'héritage  paternel  {Gen.,  xxvii,  33), 
et  les  enfants  de  Jacob  qui  avaient  des  servantes 
pour  mères ,  partagent  l'héritage  avec  leurs 
frères.  {Gen.,  xux.)  Ces  trois  patriarches  nous 
ofl'rent  donc  une  figure  parfaite  du  peuple  chré- 
tien, et  c'est  ajuste  titre  que  Dieu  se  proclame  : 
«  Le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieud'Isaac,  le  Dieu 
de  Jacob;  »  {Exod.,  m,  6)  c'est  là,  dit-U,  mon 
nom  pour  l'éternité.  Rappelons-nous  surtout  la 
promesse  qu'il  fit  à  Abraham;  elle  a  été  égale- 
ment faite  à  Isaac,  à  Jacob.  Quelle  est -elle? 
«  Toutes  les  nations  seront  bénies  en  celui  qui 
sortu-a  de  toi.  n  {Geti.,  xxii,  18.)  Abraham  crut 
seul  alors  ce  qu'il  ne  voyait  pas;  aujourd'hui  les 
hommes  voient  et  sont  aveuglés.  La  promesse 
faite  à  un  seul  s'est  accomplie  pom-  les  nations, 


vix  capit  :  qui  se  per  cogitationes  diversas  dividit, 
nonne  et  quod  ceperat  fundit  ?  Meminit  autem  Cari- 
tas  Vestra  Uoiniuico  prœterito,  quantum  Dominus 
adjuvare  dignatus  est,  disseruisse  nos  de  spnitali 
regeneratione  :  quam  lectionem  vobis  iteruin  legi 
fecimus,  ut  qua;  tuuc  non  dicta  sunt,  in  Christi 
noniine  adjuvantibus  orationibus  vesths  implea- 
mus. 

2.  Regeneratio  spiritalis  una  est,  sicut  generatio 
carnalis  una  est.  Et  quod  Mcodemus  Dommo  ait, 
verum  dixit,  quia  non  potest  homo  ciun  sit  senex, 
redlr>'  rursum  iu  uterum  matris  suœ  et  nasci.  Ille 
quidem  dixit,  quia  homo  cum  sit  senex,  hoc  non 
potest,  quasi,  et  si  infans  esset,  posset.  Omnino  enim 
non  potest,  sive  recens  ab  utero,  sive  annosa  jam 
œtate,  redire  rursum  in  materna  viscera  et  nasci. 
Sed  sicut  ad  nativitatem  canialem  valent  muliebria 
viscera  ad  somel  parieudum  :  sic  ad  nativitatem  spi- 
rilalem  valent  viscera  Ecclesiœ,  ut  semel  quisque 
baptizetur.  Propterea  ne  quis  forte  dicat  :  Sed  iste 
in  Liairesi  natus  est,  et  iste  in  scliismate  natus  est  : 
TOM.   :x. 


amputata  sunt  omnia,  si  meministis,  quaj  vobis  dis- 
putata  sunt  de  tribus  patribus  nostris,  quorum  Deus 
dici  voliiit,  non  quia  soli  erant,  sed  quia  in  solis  ex- 
pleta  est  Lategritas  signilicandi  populi  futm'i.  Inve- 
uimus  enim  natum  de  ancDIa  exhœredatmn,  natmu 
de  libéra  hœredem  :  rursum  invenimus  natum  de 
libéra  exheeredatum,  natum  de  ancilla  hœredem. 
Natus  de  ancilla  exhceredatus  Ismael,  natus  de  hbera 
hœres  Isaac,  natus  de  libéra  exhœredatus  Esau,  nati 
de  ancillis  hœredes  lihi  Jacob.  {Gen.,  xxi,  10;  xxv,  5; 
xxvii,  35  et  49.)  In  illis  itaque  tribus  patribus,  omnis 
futuri  populi  figura  perspecta  est  :  uec  immerito 
Ueus  incpiit  :  Ego  sum  Deus  Abraham,  et  Deus  Isaac, 
et  Deus  Jacob  [Exod.,  ni,  (j);  hoc  milii,  inquit,  nomen 
est  in  ceternmn.  Magis  meminerimus,  quid  promis- 
suni  sit  ipsi  Abrahœ  :  hoc  enim  promissum  est  Isaac, 
hoc  proiuissum  est  et  Jacob,  yuid  inveuhuus?  In 
seniine  tuu  benedicentur  omnes  geutes.  {Gen.,  xxn, 
18.)  Credidit  tune  mius  quod  nondum  videbat  : 
vident  homines;  et  excaîcantur.  Completum  est  in 
gentibus,  quod  promissum  est  uni  :  et  separantur  a 
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et  ceux  qui  refusent  de  voir  l'accomplissement 
de  cette  promesse  se  séparent  de  la  communion 
des  nations.  Mais  quel  fruit  leur  i-evient-il  de 
cette  obstination  à  refuser  de  voir?  Ils  sont  for- 
cés de  voir,  qu'ils  le  veuillent,  qu'ils  ne  le 
veuillent  pas  ;  la  vérité  qui  brille  de  tout  son 
éclat  frappe  jusqu'aux  yeux  qui  s'obstinent  à 
rester  fermés. 

3.  Jésus  a  répondu  à  Nicodème  qui  était  du 
nomire  de  ceux  qui  croyaient  en  Jésus ,  mais  à 
qui  Jésus  lui-même  ne  se  fiait  pas.  Il  en  était 
quelques-uns,  en  eÔ'et,  à  qui  le  Sauveur  ne 
croyait  pas  devoir  se  confier,  bien  qu'ils  crussent 
en  lui.  C'est  ce  que  nous  lisons  dans  l'Evangile  : 
<(  Beaucoup  crurent  en  lui ,  en  voyant  les  mi- 
racles qu'il  faisait;  mais  Jésus  ne  se  fiait  point  à 
eux.  Et  il  n'avait  pas  besoin  que  personne  lui 
rendit  témoignage  d'aucun  homme,  car  il  savait 
lui-même  ce  qu'il  y  avait  dans  l'homme.  » 
{Jean,  ii,  23-25.)  Ils  en  étaient  venus  à  croire  en 
Jésus,  et  Jésus  ne  se  fiait  point  à  eux.  Pourquoi? 
Parce  qu'ils  n'avaient  pas  encore  reçu  une  nou- 
velle naissance  de  l'eau  et  de  l'Esprit  saint. 
Voilà  pourquoi  nous  avons  exhorté  et  nous 
exhortons  encore  nos  frères  les  catéchumènes. 
Si  vous  les  interrogez,  ils  vous  répondront  qu'ils 
croient  en  Jésus-Chi'ist  ;  mais  comme  ils  ne  re- 
çoivent pas  encore  sa  chair  et  son  sang,  Jésus  ne 
se  fie  point  encore  à  eux.  Que  doivent-ils  faire 
pour  que  Jésus  consente  à  se  fier  à  eux?  Qu'ils 
renaissent  de  l'eau  et  de  l'Esprit  saint ,  que  l'E- 


glise fasse  paraître  ceux  qu'eUe  enfante.  Ils  ont 
été  conçus,  qu'ils  soient  produits  au  grand  jour  ; 
ils  trouveront  des  mamelles  qui  les  allaiteront, 
qu'ils  ne  craignent  point  d'être  étouft'és  en  nais- 
sant, qu'ils  ne  s'éloignent  pas  du  sein  maternel. 
4.  Nul  ne  peut  rentrer  dans  le  sein  de  sa  mère, 
et  naitre  de  nouveau;  mais  je  ne  sais  qui  a  pu 
naître  d'une  servante.  Est-ce  que  ceux  qui  ont 
eu  des  servantes  pour  mères  sont  rentrés  dans 
le  sein    de   femmes  libres  pour   recevoir  une 
nouvelle  naissance?  Le  sang  d'Abraham  se  re- 
trouve dans  Ismaël,  et  c'est  l'épouse  même  d'A- 
braham qui  autorisa  son  mari  à  rendre  mère  sa 
servante.  (Ge«.,  xvi,  2.)  Ismaêldut  sa  naissance 
au  sang  d'Abraliam,  et  s'il  ne  fut  point  conçu 
dans  le  sein  de  son  épouse ,  il  le  fut  du  moins 
par  son  consentement.  Est-ce  donc  parce  qu'il 
était  né  d'une  servante  qu'il  fut  deshérité?  Mais 
si  tel  est  le  motif  pour  lequel  il  fut  exclus  de 
l'héritage,  nuls  de  ceux  qui  ont  eu  des  servantes 
pour  mères  ne  devraient  y  avoir  part.  Cepen- 
dant les  enfants  de  Jacob  ont  partagé  l'héri- 
tage ;  Ismaël  au  contraire  en  a  été  exclu ,  non 
point  parce  qu'il  était  né  d'une  servante,  mais 
fiarce  qu'il  s'était  conduit  insolemment  à  l'égard 
de  sa  mère  et  de  l'enfant  de  sa  mère  ,  car  Sara 
était  sa  mère  à  plus  juste  titre  qu'Agar.  Agar 
prêta  son  sein,  il  est  vrai,  mais  ce  fut  par  la 
volonté   expresse  de    Sara.   Abraham   n'aurait 
point  voulu  agir  ici   contre  la  volonté  de  son 
épouse;  Ismaël  est  donc  à  plus  juste  titre  le  fils 


communie  me  gontlum,  qui  et.  quod  impletum  est 
viderc  uoluiit.  Sed  (juid  illis  prodest  quia  videre  no- 
huit?  Vidfut,  velint,  uoUnt  :  aperta  veritas  et  clauses 
(icidos  ferit. 

3.  Responsum  est  Nicodemo,  qui  ex  eis  erat  qui 
I  redidcrant  in  Jesum,  et  ipse  Jésus  non  se  credebat 
eis.  Quibusdam  enim  non  se  credebat,  cum  jam  in 
illum  credidissent.  Sic  habes  scriptum  :  «  Multicredi- 
ileiunt  iu  uonnne  ejus,  videnles  signa  qua-  faciel>at. 
Ilise  autem  Jésus  non  credebat  semetipsum  ilfis.  \on 
enini  ii])us  Iiahebat,  ut  quisquam  testimouium  pcr- 
liiLeiel  de  liuTuine,  ipse  enim  sciebat  quid  esset  in 
humilie.  »  [Jûiin.,  ii,  23,  "2i,  2o)  Eceo  jam  ilU  crede- 
baiit  in  Jesum,  et  ipse  Jésus  non  se  credebat  eis. 
Uuaie ?  yuiii  iiimihiin  eraiil  renati  ex  aqua  et  Spi- 
litu.  bille  horlalisuiiiiis,  l't  hortanuir  Fratirs  nostros 
caleilmiiii'iiiis.  Si  enim  niterriiges  eos,  jam  credide- 
l'iuit  in  Jesum  :  sed  (piia  noiidum  eaniem  ejus  et 
sangninem  aeeijiiuut,  iiondum  se  iUis  crcdidit  Jésus. 
Quid  fariant  ul  se  illis  eredat  Jésus?  Renascantur  ex 


aqua  et  Spiritu,  proférât  Ecclesia  quos  jiarturit.  Con- 
cepti  suiit,  edaiitur  in  lucem  :  habent  ubera  qulbus 
nutriantur,  non  timeant  ne  nati  suiïocentur,  ab  ube- 
ribus  maternis  non  recédant. 

4.  ^'ullus  potest  bomo  redire  in  matris  viseera,  et 
iterum  nasci.  Sed  de  ancLUa  nescio  qids  natus  est? 
Numquid  tune  qui  nati  simt  de  ancillis,  redierunt 
in  uterum  ILberariun,  ut  denuo  nascerentur?  Senien 
Abraham  et  in  Ismaël  :  et  ut  posset  .\braliam  facere 
filium  de  ancilla,  uxor  auctor  fuit.  {Gen.,  xvi,  2.) 
iNatus  est  ex  semine  viri,  et  non  utero,  sed  solo  pla- 
cito  uxoris.  Numquid  quia  de  ancilla,  ideo  exbaere- 
datus?Siproptereaexha^redatus  quia  de  ancilla  natus 
est,  iiiilli  aiicillarum  lllii  admittereutur  ad  ban'edita- 
tem.  Filii  Jacuhaibiiissi  suiit  ail  luereditatem  :  Isuiael 
autem,  non  quia  ex  ancilla  iiatus,  exhanedatus,  sed 
(pua  superbus  iiiatri,  superbus  in  tilium  malris;  ma- 
ter enim  ejus  magis  Sara  quam  Agar.  Illius  utérus 
accommodatus,  illius  voluntas  accessit  :  non  faceret 
Abraham  quod   Sara  nollet  :  magis  ergo  ille  Illius 
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ne  se  rassure  sur  la  vertu  de  ceux  qui  lui  ont 
donné  le  jour,  que  personne  ne  mette  une  con- 
fiance présomptueuse  dans  le  baptême  qui  lui 
a  été  conféré  pai"  un  saint.  Que  celui  qiii  a  reçu 
le  baptême  des  mains  d'un  saint,  prenne  garde 


de  Sai-a.  Mais  parce  qu'il  s'était  conduit  avec 
orgueil  à  l'égard  de  son  frère ,  orgueil  qui  lui 
fit  tourner  le  jeu  en  dérision  {Gen.,  xxi,  10), 
que  dit  Sara?  «  Chassez  la  servante  et  son  fils, 
car  le  fils  de  la  .servante  ne  sera  pas  héritier 
avec  mon  fils  Isaac.  n  Ce  n'est  donc  point  le  sein     d'être  un  Esaù  plutôt  qu'un  Jacob.  Permettez- 


dont  il  était  sorti  qui  l'a  fait  chasser  dehors, 
c'est  l'orgueil  insolent  de  l'esclave.  Qu'un  homme 
libre  se  laisse  dominer  par  l'orgueil,  il  est 
esclave  ,  et  ce  qui  est  pire,  d'un  très-mauvais 
maître,  de  l'orgueil  lui-même.  Donc,  mes  frères, 
répondez  que  l'homme  ne  peut  naître  de  nou- 


moi,  mes  frères,  de  vous  le  dire,  il  vaut  mieux 
être  baptisé  par  des  hommes  qui  cherchent  leurs 
intérêts  et  qui  aiment  le  monde ,  figuré  par  le 
nom  de  servante  ,  pour\ii  qu'on  cherche  spiri- 
tuellement l'héritage  de  Jésus-Christ  et  qu'on  soit 
comme  fils  de  Jacob  par  une  servante,  que  d'être 


veau,  et  répondez  en  toute  assurance  que  cela     baptisé  par  des  saints,  et  d'en  concevoir  de  l'or- 


est  impossible.  Tout  ce  qu'on  essaie  dans  ce  sens 
est  une  dérision,  toute  tentative  nouvelle  est  un 
jeu.  Ismaël  se  livre  à  ce  jeu  ,  qu'il  soit  mis  de- 
hors. Sara  voit  les  deux  enfants  jouant  ensemble, 
dit  l'Ecriture  ,  et  elle  dit  à  Abraham  :  «  Chassez 
la  servante  et  son  fils.  »  Ce  ieu  déplut  à  Sara  ; 
elle  vit  dans  ce  jeu  quelque  nouveauté  qui  la 
blessa.  Est-ce  que  les  femmes  qui  ont  des  enfants 
ont  d'autre  désir  que  de  les  voir  jouer  ensemble  ? 
Sara  voit  ces  deux  enfants  jouer,  et  eUe  désap- 
prouve leur  jeu.  Je  ne  sais  ce  qu'elle  y  remar- 
qua; elle  y  vit  sans  doute  de  la  dérision,  elle  y 
vit  l'orgueil  du  fils  de  l'esclave,  voilà  ce  qui 
lui  déplut  et  lui  fit  demander  son  renvoi.  Les 
enfants  nés  de  servantes  et  dont  la  conduite  est 
mauvaise,  sont  chassés  dehors,  et  Esaù,  né  d'une 
femme  libre,  l'est  également.  Que  personne  donc 


gueil,  jusqu'à  devenu- un  Esaii  qu'il  faut  chasser 
dehors ,  qTioiqu'ayant  une  femme  libre  pour 
mère.  Attachez-vous,  mes  frères,  à  ces  enseigne- 
ments; nous  ne  vous  flattons  pas  ,  nous  ne  vou- 
lons pas  que  vous  mettiez  en  nous  votre  espé- 
rance ,  nous  avons  horreur  de  la  flatterie  autant 
pour  vous  que  pour  nous;  chacun  ici  porte  son 
fardeau.  C'est  notre  devoir  de  vous  parler  de  la 
sorte ,  pour  ne  point  nous  exposer  à  être  mal 
jugé;  c'est  votre  devoir  de  nous  écouter,  et  de 
nous  écouter  du  fond  du  cœur ,  pour  qu'on 
n'exige  pas  de  nous  ce  que  nous  donnons ,  ou 
plutôt  qu'en  l'exigeant  on  y  trouve  non  point 
une  cause  de  préjudice,  mais  un  véritable  profit. 
o.  Jésus  répond  à  Nicodème  en  lui  esphquant 
cette  vérité  :  «  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le 
dis,  nul,  s'il  renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit,  ne 


SiirsD.  Sed  quia  superbus  in  fratrem,  et  superbus  lu- 
dendo,  quia  dcludemlo;  quid  ait  Sara?  Ejice  ancU- 
lam  et  tiliiuu  ejus,  nou  enim  hœres  erit  tilius  ancUlaî 
cum  flUo  meo  Isaac.  {Gen.,  xxi,  10.)  Nou  ergo  ilhim 
viscera  anciUîe  ejeceiiuit  foras,  sed  cervix  servilis. 
Etsi  liber  superbus  sit ,  servus  est  ;  et  quod  pejus 
est,  mal»  dominœ,  ipsius  superbiip.  Itacjue,  Fratres 
mei,  respondete  homini,  non  posse  rursus  nasci  lio- 
mineni;  respondete  securi,  non  posse  nirsus  nasci 
tiominem.  Quidquid  iterum  lit,  iUusio  est  :  quidquid 
iteioun  tit,  lusus  est.  Ismael  ludit,  foras  mittatur. 
Animadvertit  enim  eos  Sara  ludentes,  ait  Scriptura, 
et  dixit  Abraliîe  :  Ejice  ancillam  et  tilium  ejus.  Dis- 
plicuit  Sarœ  lusus  pueroi-um,  alicpiid  novum  vidit 
pueros  ludere.  Nonne  optant  lioc  quaî  tilios  habent, 
viderc  ludeutes  liiios  suus?  Vidit  illa,  et  improbavit. 
Nescio  quid  vidit  iu  lusu  :  illusionem  vidit  in  illo 
lusu,  animadvertit  servi  superbiam,  displicuit  illi, 
ejecit  foras  (a).  Nati  de  ancillis  improbi  mittuntur 
foras,  et  natus  de  libéra  mittitur  foras  Esau.  Nemo 


ergo  praesumat  quia  de  bonis  nascitur,  nemo  prœ- 
sumat  quia  per  sanctos  baptizatm'.  Qui  per  sanctos 
baptizatur,  adhuc  caveat  ne  non  sit  Jacol),  sed  Esau. 
Hoc  ergo,  Fratres,  dixerim  :  Melius  est  ab  bominibus 
sua  ipjaercntibus  et  mundum  diligentibus,  quod  si- 
gniticat  uomen  ancilla?,  baptizari,  et  spu'italiter  bœ- 
reditatem  quaerere  (>bristi ,  ut  sit  tanquam  fUius 
Jacob  de  ancilla,  quam  baptizari  per  sanctos  et  su- 
perbire,  ut  sit  Esau  foras  mittendus,  quamvis  natus 
es  libéra.  Hœc  Fratres  tenete.  Non  vos  palpamus, 
nulla  spes  vestra  in  nobis  sit  :  nec  nobis  blandimur, 
nec  vobis  :  unusquisque  suani  sarcinam  portât.  No- 
strum  est  dicere,  ne  maie  judicemur  :  vestrum  est 
audire,  et  corde  audire,  ne  exigatiu-  quod  danius; 
inio  quando  exigitm",  lucnim  inveniatur,  non  de- 
trimentum. 

b.  Dicit  Dominus  Nicodemo,  et  exponit  ei  :  «  Amen, 
amen  dico  tibi,  nisi  quis  renatus  fuerit  ex  aqua  et 
Spiritu,  non  potest  introire  in  regnum  Dei.  »  (Joan., 
ni,  o.)  Tu,  iaquit,  carnalem  generationem  iutelligis, 


(a)  Très  Mes.  Nati  de  ancillis  ad  hœredilalem  admittuntur  filii  Jacob ,  et  natus  df  libéra ,  elc. 
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peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  »  {Jean, 
III,  0.)  Vous  ne  voyez  que  la  génération  char- 
nelle lorîqaie  vous  dites  :  «  Est-ce  que  l'iionime 
peut  rentier  dans  le  sein  de  sa  mère  ?  »  Mais 
il  faut  qu'il  naisse  de  l'eau  et  de  l'Esprit  pour 
voir  le  royaume  de  Dieu.  Si  l'enfant  nait  pour     saint,  il  arrivera  que  celui  qui  n'a  point  encore 


tendons  l'Evangile,  c'est  la  voix  de  l'Esprit 
saint;  nous  entendons  la  parole  de  Dieu,  c'est 
la  voix  de  l'Esprit  saint,  u  Vous  entendez  sa 
voix,  et  vous  ne  savez  ni  d'où  il  vient,  ni  où  il 
va.  »  Or,  si  vous  naissez  vous-même  de  l'Esprit 


hériter  les  biens  temporels  d'un  père  qui  n'est 
qu'un  homme  comme  lui,  il  doit  naître  du  sein 
d'une  mère  mortelle  ;  mais  s'il  nait  pom-  entrer 
en  possession  de  l'héritage  éternel  de  Dieu  le 
Père,  il  faut  qii'Q  prenne  naissance  dans  le  sein 
de  l'Eglise.  Un  père  mortel  engendi'e  de  son 
épouse  un  fils  qui  doit  lui  succéder;  Dieu  en- 
geudi-e  pai'  l'Eglise  des  enfants  qui  ne  doivent 
point  lui  succéder,  mais  qui  doivent  vivre  éter- 
ueUemeut  avec  lui.  Le  Sauveur  ajoute  :  «  Ce 
qui  est  né  de  la  chah-  est  chair,  et  ce  qui  est  né 
de  l'Esprit  est  esprit.  »  {Jean,  m,  6.)  Il  s'agit 
donc  ici  poiu'  nous  d'une  naissance  sph'ituelle, 
et  cette  naissance  spirituelle  nous  est  donnée 
par  la  parole  et  par  le  sacrement.  L'Esprit  saint 
est  là  comme  le  principe,  comme  la  cause  invi- 
sible de  votre  naissance  qui  est  également  invi- 
sible. Ecoutez,  en  effet,  la  suite  :  «  Ne  vous 
étonnez  pas  que  je  vous  aie  dit  :  Il  faut  que 
vous  naissiez  de  nouveau  ;  l'Esprit  souffle  où  il 
veut,  et  vous  entendez  sa  voix,  mais  vous  ne 
savez  d'où  il  vient,  ni  où  il  va.  »  {Ibid.,  7-8.) 
Personne  ne  voit  l'Esprit  saint,  et  comment 
entendons-nous  sa  voix  ?  Nous  entendons  un 
psaume,  c'est  la  voix  de  l'Esprit  saint;  nous  en- 

ciuu  dicis  :  «  Numquid  potest  homo  redu'e  in  viscera 
matris  suœ?  »  ex  aqua  et  Spiritu  oportet  ut  nascatm' 
propter  regmuu  Dei.  Si  propter  hsereditatem  patris 
honiinis  temporalem  nascitur,  nascatur  es  viscerLbus 
matris  carualis  :  si  pi'opter  hsereditatem  patris  Dei 
sempiternam,  nascatur  ex  viscerLbus  Ecclesia?.  Gene- 
ral per  uxorem  lilium  pater  moriturus  successuiimi  : 
geuerat  Deus  de  Ecclesia  lilios  nou  successuros,  sed 
secimi  niansuros.  Et  sequitur  :  «  Quod  natum  est  de 
came,  caro  est  :  et  quod  natum  est  de  Spiritu,  spi- 
ritus  est.  »  (u.  6.)  Sphitahter  ergo  uasciiuur,  et  in 
spiritu  nascLmur  verbo  et  sacrameuto.  .\dcst  Spiritus, 
ut  nascamur  :  Spiritus  Liivisibifiter  adest  uude  nas- 
ceris,  quia  et  tu  iuvisibiliter  naseeris.  Sequitur  eiiim, 
et  dicit  :  «  Non  luireris  quia  dixi  tibi,  oijortet  vos 
uasci  denuo  {v.  7)  :  Spmtus  ubi  vult  spii'at,  et  vocem 
cjus  auJis,  sed  nescis  uude  veniat,  aut  quo  vadat.  » 
(v.  8.)  .Nenio  viJot  Spiritum  :  et  quomodo  audimus  vo- 
cem Spiritus?  Sonat  Psalnius,  vox  est  Spiritus  :  sonat 
Evangelium,  vox  est  Spiritus  :  sonat  sermo  divinus, 


eu  part  à  cette  naissance,  ne  saura  ni  d'où  vous 
venez,  ni  où  vous  allez.  C'est  ce  que  Notre-Sei- 
gneur  ajoute  :  «Ainsi  en  est-U  de  tout  homme  qui 
est  né  de  l'Esprit.  » 

6.  (c  Nicodème  lui  répondit  :  Comment  cela 
se  peut-il  se  fah'e?  »  {Ibid.,  9.)  Et  en  effet,  dans 
le  sens  matériel  ces  paroles  étaient  pour  lui  in- 
intelligibles. Ce  ijue  Notre-Seigneur  avait  dit,  se 
vérifiait  en  lui  ;  il  entendait  la  voix  de  l'Esprit 
et  U  ne  savait  ni  d'où  il  venait,  ni  où  il  allait. 
«  Jésus  lui  dit  :  Vous  étés  maître  en  Israël  et 
vous  ignorez  ces  choses?»  {Ibid.,  10.)  0  mes 
frères,  devons-nous  penser  que  Notre-Seigneur 
ait  voulu  comme  insulter  à  ce  docteur  des  Juifs? 
Non,  Jésus  savait  ce  qu'il  faisait,  il  voulait  pour 
Nicodème  cette  naissance  de  l'Esprit.  Or,  nul  ne 
peut  naître  de  l'Esprit,  s'U  ne  commence  par 
être  humble  ;  c'est  l'humilité  qui  nous  fait  naître 
de  l'Esprit,  pai-ee  que  le  Seigneur  est  près  des 
cœms  contrits  et  humiliés.  Nicodème  était  in- 
fatué de  sa  dignité,  il  se  croyait  un  homme  im- 
portant, parce  qu'il  était  un  des  docteurs  des 
Juifs.  Jésus  réprime  cet  orgueU  pour  qu'U  puisse 
naître  de  l'Esprit,  il  semble  lui  faù'e  un  reproche 
de  son  ignorance,  mais  ce  n'est  point  par  le  dé- 

vox  est  Spmtus.  «  Vocem  ejus  audis,  et  nescis  unde 
veniat ,  et  quo  vadat.  »  Sed  si  nascaris  et  tu  de  Sphitu, 
hoc  eris,  ut  iUe  qid  non  est  adhuc  natus  de  Spmtu, 
non  sciât  de  te  uude  venias,  et  quo  eas.  Hoc  euim  secu- 
tus  ait  :  «  Sic  est  et  omuis  qui  natus  est  ex  Spiritu.  » 
6.  «  Respoudit  Nicodemus,  et  dixit  ei  :  Quomodo 
possimt  haîc  tieri?  »  (r.  9.)  Et  rêvera  camaUter  non 
intelligebat.  In  dlo  liebat  quod  dixerat  Domiuus, 
vocem  Spiritus  audiebat,  et  uesciebat  unde  venei-at, 
et  quo  ibat.  «  Respoudit  Jésus,  et  dixit  ei  :  Tu  es 
magister  iu  Israël,  et  hœc  ignoras?  »  {v.  10.)  0  Fra- 
tres  :  Qiùd ,  putamus  Domiuum  huic  magistro  Ju- 
daiorum  quasi  insidtare  voluisse?  Novei'at  Domhms 
quid  agebat,  volebat  ilhim  uasci  ex  Spii'itu.  Nemo 
ex  Spiritu  nascitur,  nisi  liumilis  fuerit  :  quia  ipsa 
humUitas  facit  nos  uasci  de  Spiritu  ;  qiùa  i)riipe 
est  Rominus  obtritis  corde,  llle  magisterio  intlatus 
erat,  et  alictijus  momcnli  sibi  esse  videbatur,  quia 
doctor  erat  Jud;ei>rum  :  deponit  ei  superbiam,  ut 
possit  nasci  de  Spiritu  :  insultai  tauquam  indocto; 
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mais  il  aima  mieux  attendre  pour  ressusciter 
du  sein  du  tombeau.  Le  Seigneur  a  supporté  ses 
orgueilleux  serviteurs,  le  médecin  a  soufTert  les 
outrages  des  malades.  Si  telle  a  été  la  conduite 
de  ce  véritable  Maître  descendu  du  ciel  qui  en- 
seigne non -seulement  les  hommes  ,  mais  les 
anges,  que  doivent  faire  ceux  qui  veulent  naître 
de  l'Esprit?  Si  les  anges  ont  été  enseignés,  ils 
l'ont  été  par  le  Verbe  de  Dieu.  Si  le  Verbe  de 
Dieu  a  été  leur  Maître,  cherchez  comment  ils 
ont  été  enseignés  et  vous  trouverez  :  «  Au  com- 
mencement était  le  Verbe,  et  le  Veibe  était  en 
Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  »  {Jean,  i,  1.)  On 
ôte  à  l'homme  sa  tète  dure  et  opiniâtre,  mais 
pour  la  rendre  simple  et  propre  à  porter  le  joug 
de  Jésus-Christ  dont  il  est  écrit  :  «  Mon  joug 
est  doux  et  mon  fardeau  léger.  »  {Matth., 
XI,  30.) 

7.  Notre-Seigneur  ajoute  :  «  Si  vous  ne  croyez 
pas  lorsque  je  parle  des  choses  qui  sont  sur  la 
terre  ,  comment  croirez -vous  lorsque  je  vous 
parlerai  des  choses  qui  sont  dans  le  ciel?  »  {Jean, 
III,  12.)  Quelles  sont,  mes  frères,  ces  choses  de 
la  terre  qu'a  dites  le  Sauveur?  Sont-ce  ces  pa- 
roles :  «  Nul  s'il  renaît  de  nouveau?  »  ou  ces 
autres  :  «  L'Esprit  souffle  où  il  veut,  et  vous  en- 
tendez sa  voix  et  vous  ne  savez  ni  d'où  il  vient, 
ni  où  il  va?  »  A-t-il  voulu  parler  du  vent  naturel 
et  sensible  comme  l'ont  pensé  quelques-uns  (1)? 
On  leur  demandait  quelles  choses  de  la  terre 

(i)  Cyrille  d'Alexandrie ,  saint  Chrysostome ,  Théophylacte  et  l'auteur  des  questions  sur  le  nouveau  et  l'Ancien  Testament,  question  LX, 
entendent  ces  paroles  du  vent  ;  mais  saint  Augustin  soutient  ici  le  sentiment  contraire  avec  saint  Ambroise.  Lib.  llj  de  Fide,  cap.  m. 


sir  de  lui  paraître  supérieur.  Quelle  grandeur 
pour  Dieu  d'être  supérieur  à  l'homme,  pour  la 
vérité  de  l'emporter  sur  le  mensonge?  Peut-il 
venir  à  la  pensée  qu'on  doive  ou  qu'on  puisse 
dire  que  Jésus-Christ  est  plus  grand  que  Nico- 
dème?  Celui  qui  dirait  que  Jésus-Christ  est  bien 
supérieur  aux  anges  exciterait  la  risée,  car  il 
est  sans  aucune  comparaison  bien  au-dessus  de 
toute  créature,  lui  par  qui  toute  créature  a  été 
faite.  II  veut  donc  tout  simplement  combattre 
l'orgueil  de  cet  homme  :  «  Vous  êtes  maître  en 
Israël  et  vous  ignorez  ces  choses  ?  »  Paroles  qui 
veulent  dire  ;  vous  ne  savez  rien  vous,  docteur 
superbe  du  peuple,  naissez  donc  de  l'Esprit;  si 
vous  avez  part  à  cette  naissance,  vous  serez 
dans  la  voie  de  Dieu  et  vous  pourrez  suivre  l'hu- 
milité de  Jésus-Christ.  Pourquoi,  en  efl;et,  est-il 
élevé  au-dessus  de  tous  les  anges?  «parce 
qu'ayant  la  nature  de  Dieu,  il  n'a  point  cru  que 
ce  fût  pour  lui  une  usurpation  de  s'égaler  à 
Dieu ,  et  qu'il  s'est  cependant  anéanti  lui-même 
en  prenant  la  nature  et  la  forme  de  serviteur  en 
se  rendant  semblable  aux  hommes  et  étant  re- 
connu pour  homme  par  tout  son  extérieur.  Il 
s'est  humilié  lui-même  en  se  rendant  obéissant 
jusqu'à  la  mort  (et  afin  que  vous  n'imaginiez 
pas  un  genre  de  mort  de  votre  choix),  jusqu'à 
lamort  de  la  croix.  »  {Philipp.,  il,  6-8.)  Il  était 
attaché  sur  une  croix  où  il  était  l'objet  de  toutes 
les  insultes.  Il  pouvait  descendre  de  la  croix. 


uon  quia  superior  vult  videri  Dominus.  Quid  ma- 
gnum, Deus  ad  hominem,  verîtas  ad  mendacium? 
Major  Christus  quam  Nicodemus  dici  deliet,  dici  ito- 
. test,  cugitandiun  est?  Si  diceretur  major  Clirisdis 
quam  Angeli,  ridendimi  erat  :  incomparaljiliter  enim 
luajor  omni  creatura ,  per  cjuem  iai-ta  est  omnis 
oreatura.  Sed  exagitat  superbiani  hominis  :  «  Tu  es 
magister  in  Israël,  et  lia'C  ignoras?  »  Tanquam  di- 
cens  :  Ecce  niliil  nosti  princeps  superbus,  uascere  ex 
SpiriUi  :  si  enim  natiis  fiieris  ex  Spiritu,  vias  Dei 
tenebis,  ut  Christi  liumilitatem  sequaris.  «  Sic  enim 
altus  est  super  onmes  Angeles,  quia  cum  in  forma 
Dei  esset ,  non  rapinam  arbitratus  est  esse  sequalis 
Deo,  sed  semetipsum  exinanivit  formam  servi  acci- 
piens,  in  similitudinem  hominimi  factus,  et  tiabitu 
inventus  ut  liomo ,  buniîliavit  semetipsum  factus 
obedicns  usque  ad  mortem  (et  ne  mortis  genus  tibi 
aliquod  placeat),  mortem  autem  crucis.  »  (Philip., 
Il,  (i.)  l'endebat,  l't  insiiltabatur  ei.  De  cruce  desren- 


dere  poterat  :  sed  differebat,  ut  de  sepulcro  resur- 
geret.  I^ertulit  superbos  servos  Dominus,  medicus 
a^grotos.  Si  lioc  ille,  quid  illi  quos  oportet  nasci  ex 
Spiritu?  si  lioc  ille  verus  magister  in  cœlo,  non  bo- 
minmntantum,  sed  et  Angelonim?  Si  euim  docti 
sunt  Angeli,  Verlio  Dei  docti  sunt.  Si  Verbo  Dei  docti 
sunt,  cpian'ite  unde  docti  simt  ;  et  invenietis  :  In  prin- 
cipio  erat  Verbum ,  et  Verbum  erat  apud  Deum',  et 
Deus  erat  Verbum.  (Joan.,  i,  1.)  Tollitur  bomini  cer- 
vix,  sed  aspera  et  dura,  ut  sit  lenis  cervix  ad  por- 
tandum  jugum  Christi,  de  quo  dicitur  :  Jugum  meum 
lene  est,  et  sarcina  mea  levis  est.  {Mutlh.,  xi,  30.) 

7.  Et  sequitur  :  «  Si  terrena  dixi  vobis,  et  non  cre- 
ditis,  quomodo  si  dixero  vobis,  cœlestia,  credetis?  » 
[Joan.,  n\,  12.)  Quœ  terrena  dixit,  Fratres?  «  Nisi 
quis  natus  l'uerit  denuo,  »  terreumu  est?  «  Spiritus 
ubi  vult  spirat,  et  vocem  ejus  audis,  et  nescis  unde 
veniat,  et  cpio  eat,  »  terrenmn  est?  Si  enim  de  isto 
M'uto   diccret  ,    sicut  nonnulli    intfllexenint  ,   cum 
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avait  dites  Notre-Seigneur  et  auxquelles  il  fait 
allusion  pai-  ces  paroles  :  <(  Si  vous  ne  croyez 
pas  lorsque  je  parle  des  clioses  qui  sont  sur  la 
terre,  comment  croii-ez-vous  lorsque  je  vous  par- 
lerai des  choses  qui  sont  dans  le  ciel  ?»  A  cette 
question  qui  leur  était  adressée  :  quelles  sont  ces 
choses  de  la  terre  que  Notre-Seigneur  a  dites? 
Ils  furent  fort  emliai-rassés  et  ils  appliquèrent  au 
vent  ces  paroles  :  «  L'Esprit  souffle  où  il  veut, 
et  vous  entendez  sa  voix  et  vous  ne  savez  ni 
d'où  il  vient,  ni  où  il  va.  »  A  quoi  peut,  dans  ce 
qu'a  dit  Notre-Seigneui-,  s'appliquer  cette  déno- 
mination de  terrestre?  Il  vient  de  paiier  de  la 
génération  spirituelle,  il  ajoute  :  «  Ainsi  en  est- 
il  de  tout  homme  qui  est  né  de  l'Esprit.  »  Et 
puis,  qui  de  nous,  mes  frères,  ne  voit  point  par 
exemple  FAuster  venir  du  Midi  au  Nord,  ou  un 
autre  vent  de  l'Orient  à  l'Occident?  Comment 
donc  dire  que  nous  ne  savons  ni  d'où  il  vient, 
ni  où  il  va  ?  Quelles  sont  donc  ces  choses  de  la 
terre  dites  pai"  le  Sauveur-  et  que  les  hommes  ne 
croyaient  pas  ?  Ne  serait-ce  pas  ce  qu'il  aurait  pré- 
dit du  temple  qu'il  devait  rebâtir?  {Jean,  ii,  19.) 
Le  corps  qu'il  avait  pris  venait  de  la  terre,  et 
cette  terre  qu'il  avait  prise  d'un  corps  de  terre 
il  allait  bientôt  la  ressusciter.  Or,  on  ne  crut 
pas  qu'il  pouvait  ressusciter  la  terre.  «  Si  vous 
ne  croyez  pas,  lorsque  je  vous  parle  des  choses 
qui  sont  sur  la  terre,  comment  croirez-vous 
lorsque  je  vous  parlerai  des   choses   qui    sont 


dans  le  ciel?  »  C'est-à-dire,  si  vous  ne  croyez 
pas  que  je  puisse  relever  ce  temple  après  que 
vous  l'aurez  détruit,  comment  croirez-vous  que 
les  hommes  puissent  être  régénérés  p£ir  l'Esprit 
saint? 

8.  «  Gai-  nul  n'est  monté  au  ciel  que  Celui  qui 
est  descendu  du  ciel,  le  Fils  de  l'homme  qui  est 
dans  le  ciel.  »  {Jean,  m,  13.)  Il  était  donc  là  et 
dans  le  ciel  ;  il  était  là  par  sa  chair,  il  était  dans 
le  ciel  par  sa  divinité,  ou  plutôt  il  était  partout 
par  sa  divinité.  Il  a  pris  naissance  dans  le  sein 
d'une  mère,  mais  sans  sortir  du  sein  de  son 
Père.  Nous  reconnaissons  deux  naissances  en 
Jésus-Chi-ist ,  l'une  divine,  l'autre  humaine; 
l'une  qui  nous  a  créés ,  l'autre  qui  nous  a 
réparés,  toutes  deux  admirables;  l'une  où  il  n'y 
point  de  mère,  l'autre  où  il  n'y  a  point  de  père. 
Mais  le  Sauveur  avait  reçu  son  corps  d'Adam, 
puisque  Marie  vient  d'Adam,  et  c'est  ce  corps 
qu'il  devait  ressusciter.  Voilà  les  choses  terres- 
tres qu'il  avait  dites  :  «  Déti-uisez  ce  temple,  et 
je  le  rebâtirai  en  trois  jours.  »  {Jean,  ii,  19.)  Au 
contraire,  son  langage  est  tout  céleste  lorsqu'il 
dit  :  «  Nul,  s'il  ne  renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit, 
ne  veri-a  le  royaume  de  Dieu.  »  {Ibid.,  m,  5.) 
Courage,  mes  frères.  Dieu  a  voulu  devenir  Fils 
de  l'homme,  et  il  veut  aussi  que  les  hommes  de- 
viennent fils  de  Dieu.  Il  est  descendu  poiu'  nous, 
il  nous  fait  monter  pour  répondre  à  son  appel. 
Il  est  le  seul  qui  descende  et  qui  monte,  il  l'a 


cpiœreretm"  ah  eis  quid  terrenum  diserit  Dominus, 
dum  ait  :  «  Si  terrena  dixi  vobis,  et  non  creditis  ; 
quomodo  si  cœlestia  dixero,  credetis?  »  (c.  12.)  Ciun 
ergo  cpurreretur  a  quibusdam,  quid  terrenum  dL\e- 
rit  Domiuus,  angustias  passi  dixerunt  :  Quod  ait: 
«  Spiritus  ubi  vidt  spiral,  et  vocem  ejus  audis,  et 
nescis  uiide  veiiiat,  et  quo  eat,  »  de  istp  vento  dixit. 
Quid  enim  noiniuavit  terrenum?  Loquebatur  de  ge- 
neratione  spiritali  :  secutus  ait  :  «  Sic  est  omnis 
qui  natus  est  ex  Spiritu.  »  Deinde,  Fratres,  quis 
uostruin  uon  videat,  verbi  gratia  :  Austrum  euntem 
de  Meridie  ad  Aquiluueni  :  aut  alium  ventiun  venien- 
tem  ab  Oriente  ad  Occidentem?  quomodo  ergo  nes- 
cimus  imde  veuiat  et  quo  eat?  Quid  ergo  dixit  ter- 
renum, quod  non  credebant  homines?  an  illud  quod 
de  teniplo  resuscitaudo  dixerat?  [Joan.,  n,  19.)  Cor- 
pus enim  suuni  de  terra  acccperat,  et  ipsam  terram 
de  terreno  corpore  suscejitam  parabat  suscitare.  iNon 
ei  creditum  est  terram  suscitaturo.  «  Si  terrestria, 
inquit,  dixi  vobis  et  uon  creditis,  quomodo  si  cœl(!s- 
tia  dixero,  credetis?  >)  Hoc  est,  si  non  creditis  quia 


templum  possum  resuscitare  dejectiun  a  vobis,  quo- 
modo credetis  qiùa  per  Spiritum  possint  homines 
regenerari? 

8.  Et  sequitur  :  «  Et  nemo  ascendit  in  cœlum  nisi 
qui  descendit  de  eœlo ,  tilius  liomiuis  qui  est  in 
cœlo.  »  (Joan.,  m,  13.)  Ecce  hic  erat,  et  in  cœlo 
erat  :  hic  erat  carne ,  in  cœlo  erat  divinitate ,  imo 
u))ique  diviidtate.  Natus  de  matre ,  non  recedeus 
a  Pâtre.  Ducé  uativitates  Christi  intelliguutur,  una 
diviiia ,  altéra  humana  :  uua  per  quam  el'ticere- 
mur,  altéra  per  quam  reliceremur  :  anibte  mira- 
biles  :  illa  sine  matre ,  ista  sine  pâtre.  Sed  quia 
de  Adam  corpus  acceperat,  quia  Maria  de  Adam,  ij)- 
sumque  corpus  suscitatiuus  erat  :  terrenum  quiddam 
dixerat  :  Solvite  templum  hoc,  et  in  tribus  diebus 
suscitabo  illud.  (Joan.,  ii,  19.)  Cœlestc  autem  quid- 
dam dixit  :  «  Nisi  quis  renatus  fuerit  ex  aqua  et  Spi- 
ritu, non  videbit  regnimi  Dei.  »  {Joan.,  m,  5.)  Eia, 
Fratres,  Deus  voluit  esse  lilius  liominis,  et  homines 
voluit  esse  lilios  Dei.  Ipse  descendit  propter  nos,  nos 
ascendamus  propter  ipsum.  Solus  enim  descendit  et 


déclaré  :  «  Personne  ne  monte  dans  le  ciel  que 
Celui  qui  est  descendu  du  ciel.  »  Est-ce  donc 
que  ceux  qu'il  a  fait  les  fils  de  Dieu  ne  monte- 
ront point  dans  le  ciel  ?  Sans  aucun  doute  ils  y 
monteront,  nous  en  avons  la  promesse  :  <i  Ils  se- 
ront semblables  aux  anges  de  Dieu.  »  {Matth.^ 
xxii,  30.)  Comment  donc  est-il  vrai  de  dire  que 
personne  ne  monte  dans  le  ciel  que  Celui  qui  en 
descend?  Parce  cp'il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui 
descende,  un  seul  qui  monte.  Que  faut-il  penser 
des  autres,  sinon  qu'ils  seront  ses  membres  et 
qu'en  réalité  il  n'y  en  aura  ip'un  seul  pour 
monter,  comme  le  déclare  Notre  -  Seigneur  : 
«  Nul  ne  monte  dans  le  ciel  que  Celui  qui  est 
descendu  du  ciel,  le  Fils  de  l'homme  qui  est 
dans  le  ciel.  »  Vous  êtes  étonné  qu'il  fût  tout 
à  la  fois  sur  la  terre  et  dans  le  ciel  ?  Il  a  commu- 
niqué ce  privilège  à  ses  disciples.  Ecoutez  l'a- 
potre  saint  Paul  vous  dire  :  «  Nous  vivons  déjà 
dans  le  ciel.  »  [Philip.,  m,  20.)  Or,  si  l'apotre 
saint  Paul,  qui  n'était  qu'un  homme  tout  en 
étant  sur  la  terre  dans  un  corps  mortel,  vivait 
déjà  dans  le  ciel,  est-ce  que  le  Dieu  du  ciel  et  de 
la  terre  ne  pouvait  pas  être  à  la  fois  dans  le  ciel 
et  sur  la  terre  ? 

9.  Si  donc  nul  autre  que  lui  n'est  descendu  et 
n'est  monté,  quelle  espérance  reste  aux  autres? 
Cette  espérance  c'est  qu'il  n'est  descendu  du  ciel 
ipe  pour  s'unir  tous  ceux  qui  devaient  mon- 
ter avec  lui,  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  fussent 
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qu'un  en  lui  et  avec  lui.  «  Dieu  ne  dit  pas  à 
Abraham  :  Et  à  ceux  qui  naîtront  de  vous, 
comme  s'il  eût  voulu  en  marquer  plusieurs,  dit 
l'Apôtre,  mais  il  dit  comme  parlant  d'un  seid  : 
(i  Et  à  celui  qui  naîtra  de  vous ,  qui  est  Jésus- 
Christ.  »  {Galat.,  III,  16.)  Et  saint  Paul  s'adi-es- 
sant  aux  fidèles  leur  dit  :  ((  Vous  êtes  à  Jésus- 
Chi-ist;  or,  si  vous  êtes  à  Jésus-CIu-ist,  vous  êtes 
donc  de  la  race  d'Abraham.  »  {Ibid.,  29.)  Ce  tpe 
le  Sauveur  dit  d'un  seul,  il  le  dit  donc  de  nous 
tous.  Pourquoi  le  chant  des  psaumes  est-il  quel- 
quefois exécuté  par  plusieurs  voix,  tantôt  par 
une  seule  ?  C'est  pour  montrer  dans  le  premier 
cas  comment  l'unité  résulte  de  la  plui-alité,  dans 
le  second  comment  la  pluralité  arrive  à^former 
l'unité.  Il  n'y  avait  qu'un  seul  homme  pour  être 
guéri  dans  la  piscine  de  Siloë,  et  aucun  autre, 
quel  qu'Q  fût,  qui  descendait  après  le  premier, 
ne  pouvait  être  guéri.  {Jean,  v,  4.)  Or,  ce  seul 
homme  guéri  était  le  symbole  de  l'unité  de  l'E- 
glise. Malheur  à  ceux  qui  haïssent  l'unité  et  qui 
se  font  un  parti  parmi  les  hommes  !  Qu'ils  écou- 
tent Celui  qui  voulait  ramener  tous  les  fidèles  à 
l'unité  dans  un  seul,  qu'ils  l'écoutent  dire  aux 
Corinthiens  :  Ne  chei-chez  pas  à  vous  diviser  en 
plusieurs  partis  ;  «j'ai  planté,  ApoUon  a  arrosé, 
mais  c'est  Dieu  qui  a  donné  l'accroissement.  » 
(I  Cor.,  II,  6.)  Us  disaient  :  «  Je  suis  à  Paul,  je 
suis  à  Apollon,  je  suis  à  Céphas;  n  et  Paul  leur 
répondait  :   ci   Est-ce    que  Jésus-Christ  est  di- 


■  ascendit,  qui  hoc  ait  :  «  Nemo  ascendit  in  cœlum,  nisi 
qui  descendit  de  cœlo.  «  Non  ergo  ascensiu'i  simt  m 
cœlum  quos  facit  tihos  Dei?  Ascensuri  plane  :  ha^c 
nobis  proniissio  est  :  Erunt  œquales  Angelis  Dei. 
(Matlh.,  xxH,  .30.)  Quomodo  ergo  nemo  ascendit  nisi 
qui  descendit?  (juia  unus  descendit,  imus  ascendit. 
Quid  de  cœtcris,  quid  intelligendum,  nisi  quia  mem- 
bra  ejus  erunt,  ut  imus  asceudat"?  Piopterea  sequi- 
tur  :  «  Nemo  ascendit  m  cceium  nisi  qui  de  cœlo 
descendit ,  lilius  homiiiis  ipi  est  in  ccelo.  »  Miraris 
quia  et  hic  erat  et  in  cœlo?  Taies  t'ecit  discipulos 
suos.  Paulum  audi  apostolum  dicentem  :  N'ostra  au- 
tem  conveisatio  in  cœlis  est.  [Philip.,  u\ ,  20.)  Si 
homo  Paulus  apostolus  ambulabat  in  carne  in  terra, 
et  conversahatur  in  cœlo,  Deus  cœli  et  terrae  non 
poterat  esse  et  in  cœlo  et  in  terra? 

9.  Si  ergo  nemo  nisi  ille  descendit  et  ascendit,  quse 
spes  est  ca?teris?  Ea  spes  est  cœteris,  quia  ille  prop- 
terea  descendit  ut  in  illo  et  cum  illo  (n)  unus  essent, 
<pn  p*i  illum  ascensuri  essent.  Non  dicit  :  «  Et  semi- 

in)  Kditi,  u/ium.  Msf:.  unus. 


nd)us,  ait  Apostolus,  tanquam  in  multis,  sed  tan- 
cpiam  in  uno  :  Et  semini  tuo,  quod  est  -Christus.  » 
[Galat.,  ui,  16.)  Et  tidelibus  ait  :  Vos  autem  Cluisti, 
si  autem  Christi,  ergo  semen  Alirah»  estis.  (Ibid.,  29.) 
Quod  fcit  unum,  hoc  diiit  omnes  nos  esse.  Ideo  in 
Psalmis  aliquando  plures  cantant ,  ut  ostendatui- 
qiùa  de  plurdjus  sit  unus  :  aliquando  unus  cantat, 
ut  ostendatur  cfxdd  fiât  de  pluribus.  Propterea  unus 
sanabatur  in  iUa  piseina  ;  et  qiùsqids  alius  descende- 
bat,  non  sanabatur.  {Joan.,  \,  i.)  Ergo  istc  unus 
commendat  unitatem  Ecclesiœ.  Va?  dlis  (jni  oderunt 
unitatem,  et  partes  sibi  faciunt  in  hominibus.  Au- 
diant  illum  qui  volebat  eos  facere  unum  in  uno  ad 
imiun  :  audiant  illum  dicentem  :  Nolite  vos  facere 
midtos  :  «  ego  plantavi ,  ApoUo  rigavit,  sed  Dous  in- 
crementum  dédit  :  sed  neque  qui  plantât  est  aliquid, 
neque  qui  rigat,  sed  qui  incrementum  dat  Deus.  » 
(I  Cor.,  m,  6.)  lUi  dicebant  :  Ego  siun  Pauli,  ego 
.\pollo,  ego  Cephee.  Et  ille  :  Divisus  est  Christus? 
(I  Cor.,  I,  12.)  In  uno  estote,  imum  estote,  unus 
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visé?»  (I  Cor.,  I,  il.)  Demeurez  dans  un  seul, 
ne  formez  qu'un  seul  corps,  ne  formez  qu'une 
seule  personne.  ((  Nul  ne  monte  dans  le  ciel  que 
Celui  qui  descend  du  ciel.  »  Nous  voulons  être 
à  vous,  disaient  les  fidèies  à  saint  Paul,  et  ce 
grand  Apôtre  leur  répondait  :  Je  ne  veux  pas 
que  vous  soyez  à  Paul,  soj^ez  à  Celui  à  qui  Paul 
appartient  avec  vous. 

10.  Il  est  descendu  du  ciel  et  il  est  mort,  et 
par  sa  mort  il  nous  a  délivrés  de  la  mort;  vic- 
time de  la  mort,  il  a  triomphé  de  la  mort  à  son 
tour.  Vous  savez,  mes  frères,  que  c'est  par  l'en- 
vie du  démon  que  cette  mort  est  entrée  dans  le 
monde.  «  Dieu  n'a  point  fait  la  mort,  dit  l'Ecri- 
ture, et  il  ne  se  réjouit  pas  de  la  perte  des  vi- 
vants ;  il  a  tout  créé  afin  que  tout  subsiste.  » 
{Sag.,  I,  d3.)0r,  qu'ajoute  l'Esprit  saint?  «  C'est 
par  l'envie  du  démon  que  la  mort  est  entrée 
dans  le  monde.»  {Sag.,  ii,  24.) L'homme  n'aurait 
jamais  pu  être  forcé  de  boire  ce  poison  de  la 
mort  que  le  démon  lui  verse,  car  le  démon  n'a 
point  à  sa  disposition  de  puissance  coercitive, 
il  n'a  que  les  artifices  de  la  persuasion.  Vous 
n'auriez  pas  consenti,  le  démon  n'aurait  fait  au- 
cun mal;  c'est  votre  consentement,  ô  homme, 
qui  vous  a  conduit  à  la  mort.  Nous  étions  nés 
mortels  d'un  homme  mortel,  d'immortels  nous 
sommes  devenus  sujets  à  la  mort.  Depuis  Adam, 
tous  les  hommes  y  sont  soumis.  Mais  Jésus  le 
Fils  de  Dieu,  le  Verbe  de  Dieu,  par  qui  tout  a 


été  fait,  le  Fils  unique  égal  à  son  Père,  s'est 
lui-même  assujetti  à  la  mort,  parce  que  «  le 
Verbe  s'est  fait  chair  et  qu'il  a  habité  parmi 
nous.  » 

1 1 .  Il  a  donc  pris  la  mort  et  il  l'a  attachée  à 
la  croix,  et  c'est  ainsi  qu'il  eu  a  délivré  tous  les 
mortels.  Notre-Seigneur  rapporte  ici  le  fait  qui, 
chez  les  anciens,  a  été  le  sjTubole  de  cette  déli- 
vrance. «  Et  comme  Moïse  a  élevé  le  serpent  dans 
le  désert,  il  faut  de  même  que  le  Fils  de  l'homme 
soit  élevé;  afin  que  quiconque  croit  en  lui,  ne 
périsse  point,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle.  » 
{Jean,  m,  14-13.)  C'est  là  un  grand  mystère,  et 
ceux  qui  l'ont  lu,  le  connaissent;  mais  que  ceux 
qui  ne  l'ont  point  lu  ou  qui  ont  oublié  ce  qu'ils  en 
ont  lu  ou  entendu  écoutent  ce  que  je  vais  leur 
en  dire.  Les  Israélites  succombaient  dans  le  dé- 
sert sous  les  cruelles  morsures  des  serpents  ;  la 
mort  faisait  de  nombreuses  victimes,  car  c'était 
la  main  de  Dieu  qui  s'appesantissait  sur  eux  et 
les  frappait  pour  les  instruire.  C'était  en  même 
temps  un  signe  des  plus  marquants  du  mys- 
tère qui  devait  s'accomplir  dans  la  suite,  comme 
Notre-Seigneur  l'atteste  en  cet  endroit,  et  nous 
ne  pouvons  interpréter  ce  fait  autrement  que  la 
vérité  qui  se  l'applique  à  elle-même.  Le  Sei- 
gneur ordonna  donc  à  Moïse  de  fah-e  un  serpent 
d'airain  et  de  l'élever  au  haut  d'un  arbre  dans 
le  désert,  et  de  recommander  à  tous  ceux  qui 
auraient  été  mordus  par  les  serpents  de  regar- 


estote  :  «  Nemo  ascendit  in  cœlum,  nisi  qui  de  cœlo 
descendit.  »  Ecce  volumus  esse  lui,  dicebant  Paulo. 
Et  iUe  :  Nolo  sitis  Pauli,  sed  ejus  estote,  cujus  est 
vobiscum  Paulus. 

10.  Descendit  enim  et  mortuus  est,  et  ipsa  morte 
liberavit  nos  a  morte  :  morte  occisus,  mortem  occi- 
dit .  Et  nostis,  Fratres,  q^iia  mors  ista  per  diaboli  m- 
vidiam  intravit  in  mundiuu.  Deus  mortem  non  fecit  : 
Scriptura  loquitur;  nec  lœtatur,  inquit,  in  perditions 
vivorum  :  creavit  enim  ut  essent  omnia.  [Sap.,  i,  13.) 
Sed  qiiid  Lbi  ait  ?  Iiividia  autem  diaboli  mors  intravit 
in  orbem  terrarum.  {Sap.,  u,  24.)  Ad  mortem  a  dia- 
bolo propinatam  non  veniret  homo  vi  adductus  :  non 
enim  cogendi  potentiam  diabolus  habebat,  sed  per- 
suadendi  versutiam.  Non  consentires,  nihil  invexerat 
diabolus  :  consensio  tua,  o  homo,  te  perduxil  ad 
mortem.  A  mortali  mortales  nati,  ex  immortalibus 
mortales  facti.  Ab  Adam  omnes  liomines  mortales  : 
Jésus  autem  Filius  Dei,  Vribum  iJei,  per  quod  facta 
sunt  omnia,  uiiicus  .-fqualis  Patri,  mortalis  l'actus  est; 

fa)  lu  Mss.  strageti  multorum  mortuorunt. 


quia  Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis. 
H.  Ergo  mortem  suscepit,  et  mortem  suspendit  in 
cruce  :  et  de  ipsa  morte  liberantur  mortales.  Quod 
in  ligura  factum  est  apud  antiquos ,  commémorât 
illud  Dominus  :  «  Et  sicut,  inquit,  Moyses  exaltavit 
serpenteni  in  oremo,  ita  exaltari  oportet  lilium  ho- 
minis  :  ut  omnis  qui  crédit  in  eum  non  pereat,  sed 
babeat  vitam  a?ternam.  »  [Joan.,  ni,  14,  tb.)  Ma- 
gnmn  sacrameutiun ,  et  qui  legerunt,  noveruut. 
Deinde  audiaut  vel  qui  non  legerunt,  vel  qui  forte 
lectum  sive  auditum  obliti  sunt.  Prosternebatiu'  in 
eremo  populus  Israël  morsibus  serpentuui ,  tiebat 
magna  strages  (a)  niultarum  mortiuni  (Num.,  xxi,  8 
et  9)  :  plaga  enim  Dei  erat  corripientis,  et  llagellan- 
tis,  ut  erudii'et.  Demonstratum  est  ibi  maguimi  sa- 
cramentum  rei  futurœ,  ipse  Dominus  testatur  in  bac 
lectione ,  ut  nemo  possit  aliud  interpretari  quam 
quod  ipsa  Veritas  de  se  indicat.  Dictiun  est  enim  ad 
Moysen  a  Domino,  ut  faceret  a-neum  serpentem,  et 
exaltaret  in  ligne  in  eremo  ;  et  admoneret  populum 
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der  ce  serpent  élevé  sur  uu  arbre.  Moïse  exécuta 
cet  ordre,  tous  ceux  qui  étaient  mordus  jetaient 
les  yeux  sur  ce  serpent  et  étaient  guéris.  Que 
sont  ces  serpents  qui  déchirent  par  leurs  mor- 
sures ?  Les  péchés  qui  viennent  de  la  chair  mor- 
telle. Quel  est  ce  serpent  élevé  dans  le  désert  ? 
La  mort  du  Seigneur  sur  la  croix.  C'est  du  ser- 
pent que  vient  la  mort,  elle  a  pour  symbole  figu- 
ratif l'image  du  serpent.  La  morsure  du  serpent 
a  donné  la  mort,  la  mort  du  Seigneur  a  rendu 
la  vie.  Il  suffisait  de  regai'der  le  serpent  pour 
détruii-e  l'efl'et  des  morsures  du  serpent.  Qu'est- 
ce  à  dire  ?  Il  suffit  de  considérer  la  mort  pour 
anéantir  toute  sa  puissance.  Mais  de  quelle  mort 
s'agit-il  ?  De  la  mort  de  la  vie,  si  on  peut  parler 
de  la  sorte;  de  la  mort  de  la  vie,  expression 
aussi  légitime  qu'elle  est  admù-able.  Hésiterions- 
nous  donc  à  dire  ce  qui  a  dû  se  faire?  Quoi, 
j'hésiterais  à  dire  ce  que  le  Seigneur  a  daigné 
accomplir  pour  moi?  Est-ce  que  Jésus -Christ 
n'était  pas  la  vie  ?  et  cependant  il  a  été  attaché 
à  la  croix.  Est-ce  que  Jésus-Christ  n'est  pas  la 
vie  ?  et  cependant  il  est  mort.  ^lais  dans  la  mort 
de  Jésus-Christ  la  mort  a  trouvé  sa  propre  mort, 
parce  que  la  vie  frappée  par  la  mort  a  détruit 
l'empire  de  la  mort,  la  plénitude  de  la  vie  a 
comme  englouti  la  mort,  la  mort  a  été  absorbée 
dans  le  corps  de  Jésus-Christ.  Yoilà  ce  que  nous 
dirons  nous-mêmes  au  moment  de  la  résurrec- 
tion, lorsque  nous  ferons  entendre  ce  chant  de 


triomphe  :  «  Mort,  où  est  ta  puissance?  Mort, 
où  est  ton  aiguLUon  ?  »  (I  Cor.,  xv,  53.)  En  at- 
tendant, mes  frères,  jetons  les  yeux  sur  Jésus- 
Christ  crucifié  pour  être  guéris  de  nos  péchés. 
Gai-,  «  comme  Moïse  a  élevé  le  serpent  dans  le  dé- 
sert, il  faut  de  même  que  le  Fils  de  l'homme  soit 
élevé,  afin  que  tout  homme  qui  croit  en  lui  ne 
périsse  pas,  mais  qu'U  ait  la  vie  éternelle.  »  De 
même  que  les  morsures  des  serpents  cessaient 
d'être  mortelles  pour  ceux  qui  regardaient  le  ser- 
pent d'airain,  ainsi  ceux  qui  considèrent  avec 
foi  la  mort  de  Jésus-Christ  sont  guéris  des  mor- 
sures de  leurs  péchés.  Les  Israélites,  en  échap- 
pant à  la  mort,  ne  recouvraient  qu'une  vie  tem- 
porelle et  passagère,  mais  ici  Notre-Seignem- 
nous  promet  une  vie  éternelle.  Voilà,  en  effet, 
la  différence  entre  le  signe  figuratif  et  l'objet 
figuré.  Le  signe  figuratif  ne  donnait  qu'une  vie 
temporelle ,  l'objet  figuré  nous  donne  la  vie 
éternelle. 

12.  «  Car  Dieu  n'a  pas  envoyé  son  Fils  dans 
le  monde  pour  juger  le  monde,  mais  afin  que 
le  monde  soit  sauvé  par  lui.  »  {Jean,  m,  17.)  Le 
médecin  a  tout  fait  pour  venir  guérir  le  malade. 
Celui  donc  qui  refuse  d'observer  les  prescriptions 
du  médecin  ,  se  donne  lui-même  la  mort.  Le 
Sauveur  est  venu  dans  le  monde,  pourquoi  a-t-il 
été  appelé  le  Sauveur  du  monde  ?  c'est  parce 
qu'il  doit  sauver  le  monde  et  non  le  juger.  Vous 
refusez  le  salut  qu'il  vous  apporte,  vous  serez 


Israël,  ut  si  quis  uiorsus  esset  a  serpente,  Lllum 
serpentem  in  Hgno  e\altatum  attenderet.  Faetimi 
est  :  mordebantur  homines,  intuebantur,  et  saua- 
bantiu'.  Quid  simt  serpentes  raordentes?  peccata  de 
mortalitate  cariiis.  Quis  est  serpeiis  exaltatus?  mors 
Domini  iu  cruec.  Qiiia  enini  a  serpente  mors,  per 
scrpeutis  efligiem  ligiirata  est.  Morsus  serpentis  le- 
thahs,  mors  Domini  vitalis.  Atteuditur  serpeus,  ut 
nihil  valeat  serpens.  (Juid  est  hoc?  Atteuditur  mors, 
ut  nihil  valeat  mors.  Sed  cujus  mors?  Moi's  vitœ  :  si 
dici  potest  :  Mors  vita-  ;  imo  i(iiia  Jici  potest,  mira- 
biliter  dicitur.  Sed  numquid  non  erit  dicendum, 
quod  fuit  l'aciendum?  Ego  dubiteni  dieeie ,  quod 
Domiuus  pro  me  dignatus  est  faeere?  .Nunne  vita 
Clu'istus?  et  tamen  in  eruce  Christus.  N'unue  vita 
Christus?  et  tamen  mortuus  Christus.  Sed  hi  mui-te 
Christi  mors  moiiua  est  ;  quia  \  ita  mortua  occidit 
mortem,  pleuitudu  vitte  deglutivit  iiiortem  :  absorpta 
est  mors  in  Christi  corpore.  Sic  et  nos  dicemus  in 
resurreciione ,  quando  jam  triunipbantes  cantabi- 
mus  :  fbi  est  mors  conlentio  tua?  ubi  est  mors  acu- 


leus  tuus?  (I  Cor.,  xv,  oo.)  Intérim  modo,  Fratres, 
ut  a  peccato  sanemur,  Cbristiun  crueiiixum  intuea- 
mur  :  quia  «  sicut  Mo\'ses,  iuquit,  exaltavit  serpen- 
tem in  eremo,  ita  exaltari  oportet  tilium  hominis, 
ut  omnis  qui  crédit  in  eum,  uon  pereat,  sed  iiabeat 
vitam  aîternam.  »  Quomodo  qui  intuebantur  Llhun 
serpentem,  non  perDjant  morsibus  serpeutum  :  sic 
qui  intuentur  lide  mortem  Christi,  sanantur  a  mor- 
sibus peccatorum.  Sed  illi  sanabautur  a  morte  ad 
vitam  temporalem  :  hic  autem  ait,  ut  «  habeant  vi- 
tam seternam.  »  Hoc  enim  interest  inter  figuratam 
imaghiem  et  rem  ipsam  :  figura  prsestabat  vitam 
tenqioralem;  res  ipsa  cujus  illa  figura  t'rat,  preestat 
vitam  œternam. 

12.  «  Non  enim  misit  Dcus  Filium  suum  in  mun- 
dum,  ut  juJicet  mundum,  sed  ut  salvetur  mundus 
peripsum.  »  [Joan.,n\,  17.)  Ergo  cpiantumin  medico 
est,  sanare  venit  segrutum.  Ipse  se  interimit,  qui 
prœcepta  medici  observare  non  vult.  \enit  Salvator 
ad  mundum  :  quare  Salvator  dictus  est  mmidi,  nisi 
ut  salvet  mundum,  non  ut  judicet  mundmu  ?  Salvari 
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jugé  siu'  votre  conduite.  Que  dis-je,  vous  serez 
jugé.  Ecoutez  ce  que  dit  le  Sauveur  :  «  Celui 
qui  croit  en  lui  n'est  point  jugé,  mais  celui  qui 
ne  croit  point.  »  Que  pensez-vous  qu'il  va  dire  ? 
qu'on  ne  le  juge  point  ?  11  est  déjà  jugé,  ajoute 
le  Sauveur.  {Ibid. ,  18.)  Le  jugement  n'a  pas 
encore  été  publié,  mais  il  est  déjà  prononcé.  (II 
Tim.,  II,  19.)  Le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont 
à  lui,  il  connaît  ceux  à  qui  la  couronne  est  réser- 
vée et  ceux  qu'attend  le  châtiment,  il  distingue 
dans  son  aire  le  bon  grain  de  la  paille ,  la  mois- 
son de  l'ivraie.  Celui  qui  ne  croit  point,  est  déjà 
jugé,  pourquoi  ?  «  Parce  qu'il  ne  croit  pas  dans  le 
nom  du  Fils  unique  de  Dieu.  »  {Jean,  m,  18.) 

13.  «  Or  la  cause  de  ce  jugement,  c'est  que  la 
lumière  est  venue  dans  le  monde,  et  que  les 
hommes  ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lu- 
mière parce  que  leurs  œuvres  étaient  mauvaises.» 
{Ibid.,  19.)  Mes  frères,  quels  sont  ceux  dont  les 
œu^Tes  ont  été  trouvées  bonnes  par  le  Seigneur  ? 
Pas  un  seul.  Il  a  trouvé  leurs  œuvres  à  tous, 
mauvaises.  Comment  alors  quelques-uns  ont-ils 
fait  la  vérité ,  et  sont-ils  venus  à  la  lumière, 
comme  l'indiquent  les  paroles  suivantes  :  «  Ce- 
lui qui  fait  la  vérité  vient  à  la  lumière,  afin  que 
ses  œu^Tes  apparaissent ,  parce  qu'elles  sont 
faites  en  Dieu?  »  {Ibid.,  21.)  Comment  les  uns 
ont-ils  pu  faire  le  bien  et  venir  à  la  lumière, 


c'est-à-dire  à  Jésus-Christ,  tandis  que  les  autres  ^ 
ont  mieux  aimé  les  ténèbres?  S'il  a  trouvé  tous 
les  hommes  pécheurs,  s'il  les  guérit  tous  du  pé- 
ché, si  le  serpent,  signe  figuratif  de  la  mort  du 
Seigneur,  guérit  ceux  qui  ont  été  atteints  par 
les  morsures  des  serpents,  si  c'est  contre  ces 
morsures  qu'a  été  élevé  le  serpent ,  c'est-à-dire 
la  mort  du  Soigneur  qui  a  sauvé  les  hommes  as- 
sujettis à  la  mort  et  qu'elle  a  trouvés  dans  le  pé- 
ché, comment  faut-il  entendre  ces  paroles  :  «  Or 
la  cause  de  ce  jugement,  c'est  cpie  la  lumière  est 
venue  en  ce  monde ,  et  que  les  hommes  ont 
mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière ,  car 
leurs  œuvres  étaient  mauvaises.  »  Qu'est-ce  à 
dire  ?  Quels  sont  ceux  dont  les  œu\Tes  étaient 
bonnes?  N'êtes-vous  pas  venu  pour  justifier  les 
pécheurs?  Mais  ils  ont  mieux  aimé,  dites-vous, 
les  ténèbres  que  la  lumière.  C'est  ici  le  point  es- 
sentiel. 11  en  est  beaucoup  qui  ont  mieux  aimé 
leurs  péchés,  il  en  est  beaucoup  qui  les  ont  con- 
fessés, or  celui  qui  confesse  et  accuse  ses  péchés 
fait  déjà  cause  commune  avec  Dieu.  L'homme  et 
le  pécheur  sont  comme  deux  choses  bien  distinctes. 
L'homme  est  l'ouvrage  de  Dieu,  le  pécheur  est 
l'ouvrage  de  l'homme.  Effacez  ce  que  vous  avez 
fait,  afin  que  Dieu  sauve  ce  qu'il  a  créé.  Il  faut 
que  vous  haïssiez  en  vous  ce  qui  est  votre  ou- 
vrage, et  que  vous  y  aimiez  l'œuvre  de  Dieu. 


non  vis  ab  ipso,  ex  te  judicaberis.  Et  quid  dicam, 
judicaberis  ?  Vide  cfuid  ait  :  «  Qui  crédit  in  evuu,  non 
judicatur  :  qui  autem  uon  crédit,  »  (i*.  18)  quid  dic- 
turum  (a)  speras  nisi,  judicatur?  «  jam,  inquit,  judi- 
catus  est.  »  Noudiuu  apparuit  judieium,  sed  jam 
factum  est  judieium.  Novit  enim  Domiiius  qui  sunt 
ejus  (il  Tim.,  ii,  19)  :  novit  qui  permaiieant  ad  coro- 
nam,  qui  permaneant  ad  Uauimam  :  noxit  iu  area 
sua  triticum,  novit  paleam  :  uovit  segetem,  novit 
zizania.  Jam  judicatus  est  qui  non  crédit.  Quare 
judicatus?  «  Quia  non  (';)  credidit  in  nomine  uuige- 
niti  Filii  Dei.  »  [Joan.,  m,  IS.) 

13.  «  Hoc  est  autem  judieium,  quia  lux.  veiiit  in 
mundum,'  et  dilexenuit  homines  magis  tenebras 
quani  lucem:eraiiteuimmala  opéra  eorum.  »  (v.  19.) 
Fratres  mei,  quorum  opéra  bona  invenit  Dominus  ? 
uullorum.  Omnium  mala  ûj)era  invenit.  Quomodo 
crgo  quidam  l'eeerunt  veritatem,  et  venerunt  ad 
lucem?  Et  hoc  enim  sequitur  :  «  Qui  autem  facit 
veritatem,  venit  ad  lucem,  ut  manifestentur  opéra 
ejus,  quia  in  Deo  suut  lacta.  »  [v.  21.)  Quomodo  qui- 


dam opus  bonum  fecerunt,  ut  venirent  ad  lucem,  id 
est,  ad  Christum?  Et  quomodo  quidam  dilexerunt 
tenebras?  Si  enim  omnes  peccatores  iuveuit,  et  om- 
nes  a  peccato  sauat,  et  serpens  ille  in  quo  tigurata 
est  mors  Domini,  eos  sanat  qui  morsi  fueraut,  et 
propter  niorsmu  serpeutis  erectus  est  serpens,  id 
est,  mors  Dombii,  propter  mortales  liomines,  quos 
invenit  iujustos  ;  quumodo  intelligitur  :  «  Hoc  est 
jiidiciiuu,  quia  lux  veuit  in  mmidum,  et  dilexerunt 
bomiues  magis  tenebras  quam  lucem  :  eraut  enim 
mala  opéra  eorum?  «  Quid  est  hoc?  Quorum  enim 
eraut  boua  opéra  ?  Nonne  veuisti  ut  justilices  impios  ? 
Sed  «  dil(!xerunt,  inquit,  tenebras  magis  quam  lu- 
cem. »  Ibi  posuit  vim  :  multi  enim  dilexerunt  pec- 
cata  sua,  multi  confessi  sunt  peccata  sua  :  quia  qui 
eontitetur  peccata  sua,  et  accusât  peecata  sua,  jam  cum 
Deo  facit.  .Vccusat  Deus  peccata  tua  :  si  et  tu  accusas, 
conjungeris  Deo.  Quasi  duse  res  sunt,  bomo  et  pec- 
cator.  Quod  audis  homo ,  Deus  fecit  :  quod  audis  pec- 
eator,  ipse  homo  fecit.  Dele  quod  l'eeisti,  ut  Deus 
salvet  quod  fecit.  Oportet  ut  oderis  in  te  opus  tuum. 


(a)  Mss.  duodecim.  putas.  AUi  très,  sperabas.—  [b)  Sic  etiani  legebatiir  in  antiquis  Corb,  Bibliis,  jiixta  Gra-cum,  TlEltiaTEUXSv.  Al  nunc 
in  Vulgata  est ,  crédit. 


TRAITÉ  XII. 

Lorsque  vous  commencerez  à  détester  ce  que 
vous  avez  fait,  l'accusation  du  mal  que  vous  avez 
commis  sera  le  commencement  de  vos  bonnes 
œuvres.  Le  commencement  des  bonnes  œuvres 
est  la  confession  des  mauvaises.  Vous  faites  alors 
la  vérité  et  vous  venez  à  la  lumière.  Qu'est-ce  à 
dire  vous  faites  la  vérité?  Vous  cessez  de  vous 
flatter,  de  vous  abuser,  de  vous  faire  illusion. 
Vous  ne  dites  pas  je  suis  juste  tout  en  étant  pé- 
cheur, et  vous  commencez  à  faire  la  vérité.  Vous 
venez  alors  à  la  lumiéi-e,  afin  que  vos  œuvres 
apparaissent,  parce  qu'elles  sont  faites  en  Dieu. 
En  effet ,  cette  disposition  qui  vous  inspire  de 
l'horreur  pour  le  péché ,  ne  naîtrait  pas  dans 
votre  âme  si  Dieu  n'y  faisait  luire  sa  lumière, 
si  sa  vérité  ne  vous  montrait  à  vous-même  tel 
que  vous  êtes.  Mais  celui  qui,  après  cet  avertis- 
sement, continue  d'aimer  ses  péchés,  hait  la  lu- 
mière qui  l'avertit,  et  la  fuit  dans  la  crainte  de 
voir  découvre  les  œuvres  mauvaises  qu'il  aime. 
Celui  au  contraire  qui  fait  la  vérité ,  devient 
contre  lui  l'accusateur  du  mal  qu'il  a  commis, 
il  ne  s'épai'gne  point,  il  ne  se  pai-donne  point 
pour  que  Dieu  lui  pardonne,  parce  qu'il  reconnaît 
le  mal  dont  il  sollicite  le  pardon  ;  il  vient  à  la  lu- 
mière, et  il  lui  rend  grâce  de  lui  avoir  découvert 
ce  qui,  dans  son  âme,  devait  être  l'objet  de  sa 
juste  haine.  Il  dit  à  Dieu  :  «  Détournez  votre  vi- 
sage de  mes  péchés.  »  {Ps.  l,  H.)  Et  dans  quels 
sentiments  parle-t-il  de  la  sorte?  Ecoutez  la 
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suite  :  «  Parce  que  je  connais  mon  crime,  et  mon 
péché  est  toujours  devant  moi.  »  Ayez  toujours 
vos  péchés  devant  les  yeux,  si  vous  voulez  qu'ils 
ne  soient  pas  devant  Dieu.  Mais  si  vous  les  pla- 
cez derrière  vous.  Dieu  les  amène  sous  vos  yeux, 
et  les  ramène  alors  que  la  pénitence  ue  peut  plus 
produire  aucun  fruit. 

l-i.  Hàtez-vous,  mes  frères,  de  peur  que  les  té- 
nèbres ne  vous  surprennent,  réveillez-vous,  tra- 
vaillez sans  relâche  a  votre  salut,  et  travaillez 
tandis  qu'il  est  encore  temps;  qu'aucun  d'entre 
vous  ne  se  laisse  retarder  lorsqu'il  doit  se  rendre 
à  la  maison  de  Dieu,  lorsqu'il  doit  faire  l'œuvre 
de  Dieu,  qu'aucun  ne  se  laisse  détourner  du  de- 
voir de  la  prière  persévérante,  et  ne  se  laisse  ra- 
vir le  fruit  de  sa  piété  accoutumée.  EveiUez- 
vous  donc,  puisqu'il  est  jour,  le  jour  brille  de 
tout  son  éclat,  c'est  Jésus-Christ  qui  est  ce  jour. 
11  est  prêt  à  pardonner  à  ceux  qui  recon- 
naissent leurs  fautes,  mais  il  est  disposé  à  punir 
ceux  qui  se  défendent,  ceux  qui  prétendent  qu'ils 
sont  justes ,  et  qui  s'imaginent  être  quelque 
chose,  alors  qu'ils  ne  sont  rien.  Quant  à  celui 
qui  marche  dans  l'amour  de  Dieu  et  sous  la  con- 
duite de  sa  miséricorde,  après  même  qu'il  a  été 
déli\Té  de  ses  péchés  plus  graves  et  qui  sont  mor- 
tels, tels  que  les  crimes,  les  homicides,  les  vols, 
les  adultères,  U  ne  laisse  pas  de  faire  la  vérité, 
et  de  venir  à  la  lumièi-e  par  la  pratique  des  bonnes 
œuvres,  en  se  confessant  de  ces  péchés  qui  pa- 


et  âmes  in  te  opus  Dei.  Cum  autem  cœperit  tlbi  dis- 
plicere  quod  fecisti,  i'de  incipiuut  bona  opéra  tua, 
quia  accusas  mala  ope  a  tua.  hiitium  operum  bono- 
rum,  confessio  est  openim  malorum.  Facis  veritatem, 
et  venis  ad  lucem.  Quid  est  :  Facis  veritatem?  Non 
te  palpas,  non  tîbi  blandiris,  non  («)  te  adulas,  non 
dicis  justus  sum,  cum  sis  iniquus,  et  incipis  facere 
veritatem.  Veuis  autem  ad  lucem  ut  manifcstentur 
opéra  tua,  quia  in  Deo  sunt  facta  :  quia  et  hoc  ipsum 
quod  tibi  displicuit  peccatum  tuum,  non  tibi  displi- 
ceret,  nisi  beus  tibi  lueeret,  et  ejus  veritas  tibi 
ostcnderet.  Sed  qui  et  admonitus  diligit  peccata  sua, 
odit  admoneutem  hicet  et  fugit  eam,  ut  non  arguan- 
tur  opéra  ejus  mala  quse  diligit.  Qui  autem  facit 
veritatem,  accusât  in  se  mala  sua  :  non  sibi  parcit, 
non  silii  ignoscit  ut  Deus  ignoscat  :  quia  quod  vult 
ut  Deus  ignoscat,  ipse  agnoscit,  et  venit  ad  lucem  : 
cui  gratias  agit,  quod  ilU  quirl  in  se  odisset  osten- 
derit.  Dicit  Deo  :  Averte  facii;mluani  a  peccatis  meis. 
(Psal.  L,  II.)  Et  qua  trente  dicit,  nisi  iteruni  dieat  : 

[a)  Sic  Mss.  At  editi ,  tibi  adularis. 


Quoniam  facinus  meum  ego  eognosco,  et  peccatum 
meum  coram  me  est  seniper?  Sit  ante  te,  quod  non 
vis  esse  ante  Deum.  Si  autem  post  te  feceris  peccatum 
tiuim,  retorquet  Olud  tibi  Deus  ante  oculos  tuos  :  et 
tune  retorquet,  quando  jam  pœnitentise  fructus  nul- 
lus  erit. 

d4.  Currite,  ne  tenebrœ  vos  comprcbendant  [Joan., 
XII,  33),  Fratres  mei  :  evigilate  ad  salutem  vestram, 
evigilate  dum  tcmpusest  :  nullus  retardetur  a  templo 
Dei,  nullus  retardetur  ab  opère  Doiuini,  nullus  avo- 
cetur  ab  oratione  continua,  nullus  a  solita  devotione 
fraudetur.  Evigilate  ergo  cum  dies  est,  lucet  dies, 
Christus  est  dies.  Paratus  est  ignoscere,  sed  agnos- 
oentibus  :  punirc  autem  defendentes  se,  et  justos  se 
jactantes,  et  putantes  se  esse  aliquid,  cum  nibil  sint. 
In  dilectione  autem  ejus  et  in  raisericordia  ejus  qui 
ambulat,  etiam  ILberatus  ab  illis  letbalibus  et  gran- 
dibus  peccatis,  fp.ialia  sunt  facinora,  liomicidia,  furta, 
adulteria,  propter  illa  qua;  mbuita  videntur  esse 
peccata  lingua',   aut    cogîtationum,  aut  inmiodera- 
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raissent  plus  légers ,  tels  que  les  péchés  de  la 
langue  ou  de  pensée,  ou  d'excès  dans  l'usage  des 
chose?  licites.  C'est  qu'en  effet,  ces  péchés  qui  pa- 
raissent petits,  donnent  la  mort  lorsqu'on  néglige 
d'y  faire  attention.  Bien  petites  sont  les  gouttes 
qui  remplissent  les  fleuves,  bien  petits  sont  les 
grains  de  sable,  cependant  ayez  à  porter  une 
masse  de  sable,  elle  vous  accable,  elle  vous  écrase. 
Une  ouverture  qu'on  néglige  dans  la  cale  d'un 
vaisseau  produit  le  même  eflet  qu'une  masse  d'eau 
qui  fait  irruption;  l'eau  pénètre  insensiblement 
dans  la  cale,  et  à  force  d'entrer  sans  qu'on  songe 
à  l'épuiser,  elle  coule  à  fond  le  vaisseau.  Or  dans 
quel  sens  faut-il  vider  la  sentine?en  veillant  par 
la  pratique  des  bonnes  œuvres  à  n'être  point 
écrasé  sous  le  poids  de  ses  péchés?  en  gémissant, 
en  jeûnant,  en  faisant  l'aumône,  en  pardonnant. 
Le  chemin  de  la  vie  est  difficOe  ,  il  est  rempli 
d'écueils,  de  tentations;  ne  vous  laissez  ni  en- 
fler par  la  prospérité,  ni  abattre  par  le  malheur. 
Celui  à  qui  vous  devez  le  bonheur  de  la  vie,  vous 
l'a  donné  pour  vous  consoler  et  non  pour  vous 
corrompre.  De  même  s'il  vous  châtie  sur  celte 
terre,  ce  n'est  point  pour  vous  perdre,  c'est  pour 
vous  corriger.  Sujiportez  la  leçon  d'un  père,  si 
vous  ne  voulez  éprouver  le  juste  châtiment  d'un 
juge.  Voilà  ce  que  nous  ne  cessons  de  vous  dire 
tous  les  jours,  et  il  faut  souvent  le  répéter,  car 
rien  n'est  plus  utile  ni  plus  salutah-e. 

tionis  in  rébus  concessis,  faeit  veritatem  confes- 
sionis,  et  venit  ad  lucem  in  operLbus  bonis  :  quoniam 
minuta  plura  peccata  si  negUgantui-,  occiJuut.  Miiui- 
tœ  sunt  guttœ  quae  flumina  implent,  minuta  suiit 
grana  arenœ  :  sed  si  multa  areiia  imponatur,  premit^ 
atque  opprimit.  Hoc  facit  sontiiia  neglecta,  quod 
facit  tluctvis  iiTuens  :  paulatim  jier  sentmam  intrat, 
sed  diu  iutrando  et  non  exhaïu'iendo,  mergit  naviui. 
Quid  est  autem  exJiaui'U'ê,  nisi  bouis  oporibus  agere 
ne  obruant  peccata,  gemendo,  jejunando,  tribuendo, 
ignoscendo?  Iter  autem  hujus  sœcuU  molestum  est, 
plénum  est  tentatiouitms  :  in  l'ebus  prosperis  ne 
extollat,  in  rébus  adversis  ne  frangat.  Qui  tU)i  dédit 
felicitateui  hujus  sœciili,  ad  consolationem  tuam 
dédit,  uou  ad  corruptionem.  Riusiis  qui  te  flagellât 
in  isto  s;pculo,  ad  emendationem,  non  ad  damnatio- 
nem  facit.  Ferto  patrem  erudientem,  ne  sentias  judi- 
cem  pmiienteni.  Ihec  quotidie  diciuuis  vobis,  et  sa^jie 
dicenda  sunt,  quia  liona  et  salufaria  sunt. 


TRAITÉ  XIII. 

Depuis  ces  paroles  :  "  Après  cela  Jésus  vint  avec  ses  disciples 
dans  la  terre  de  Judée,  »  etc..  jusqu'à  ces  autres  :  «  L'ami 
de  l'Epoux,  qui  se  tient  debout  et  l'écoute,  est  rempli  de 
joie  il  cause  de  la  voix  de  l'Epoux.   » 

1.  La  suite  de  l'Evangile  selon  saint  Jean,  je 
fais  ici  appel  au  souvenu*  de  ceux  qui  ont  quel- 
que souci  de  leur  avancement ,  nous  amène  na- 
turellement à  expliquer  la  partie  du  récit  évan- 
gélique  qui  vient  de  vous  être  lue.  Vous  vous 
rappelez  que  tout  ce  qui  précède  depuis  le  com- 
mencement jusipi'à  la  lecture  de  ce  jour  xous  a 
été  expliqué.  Si  vous  avez  oublié  une  grande 
partie  de  ces  explications ,  l'accomplissement  fi- 
dèle de  notre  devoir  est  présenta  votre  mémoire. 
Vous  avez  retenu,  sinon  en  totalité,  du  moins  en 
partie,  ce  que  nous  avons  dit  du  baptême  de 
Jean,  de  la  raison  pour  laquelle  le  Saint-Esprit 
a  voulu  paraître  sous  la  forme  d'une  colombe , 
de  la  solution  qu'on  peut  donner  à  cette  ques- 
tiiin,  quelle  est  cette  propriété  particulière  au 
Seigneur  que  Jean  ne  connaissait  pas  bien  qu'il 
connût  le  Seigneur,  et  qu'il  apprit  par  la  colombe 
lorsqu'au  moment  de  le  baptiser,  il  lui  dit  : 
«  C'est  moi  qui  de\Tais  être  baptisé  par  vous,  et 
vous- venez  à  moi?  et  que  le  Seigneur  lui  répon- 
dit :  Laissez  maintenant,  u^faut  que  toute  justice 
s'accomplisse.  »  {Matth.,  m,  14, 13.) 

TRACTATIS  XIU. 

Ab  eo  Evangelii  loco.  q  Post  haec  venit  Jcsas  et  discipuli  ejus  in 
Jud<eam  lerram,  »  etc.,  usque  ad  id  :  o  Amiens  autem  sponsi  qui 
stat  et  audit  eum ,  gaudto  gaudet  propter  vocem  sponsi.  » 

I .  Ordo  lectionis  Evangelicîe  secundiun  Joannem, 
sicut  potestis  memiuisse,  qui  ciu-am  geritis  profectus 
vestri,  ita  sequitur,  ut  hœc  qu*  modo  lecta  est, 
hoilie  uobis  tractauda  proponatur.  Ab  ipso  principio 
usque  ad  Lodieruam  lectiouem,  qua;  supra  dicta  sunt, 
meministis  jam  esse  tractata.  Et  si  forte  iude  multa 
estis  obliti,  certe  vel  ofticium  uostrum  manel  in 
vestra  memoria.  Quœ  biuc  audieritis  de  baptismo 
Juannis,  et  si  non  tenetis  omnia,  audisse  vos  tamen 
credo  qu(jd  teneatis  :  ipuc  dicta  simt  efiam,  quare 
Spii'itus  sanctus  in  colimiba:'  s|)ecie  appanierit  :  et 
quomodo  illa  nodosissima  qun^stio  soluta  sit,  quia 
liescio  quid  quod  non  uoverat,  didicit  Joaimes  in 
Dommo  per  coluiubain,  eum  jam  eum  nosset,  quaudo 
venieuti  ut  baptizarelur,  ait  :  «  Ego  a  te  debeo  bapti- 
zari,  et  tu  venis  ad  me?  (piando  ei  Dominus  res- 
pondit  :  Sine  modo,  ni  inqilealur  omnis  justitia.  » 
{Mmli.,  III,  14  et  to.) 


2.  La  suite  de  la  lecture  du  saint  Evangile 
nous  ramène  aujourd'hui  à  ce  même  Jean-Bap- 
tiste. Il  est  celui  qui  a  été  prédit  par  Isaïe  en  ces 
termes  :  <(  Voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert, 
rendez  di-oits  ses  sentiers.  »  {Isa.,  xl,  3.)  Voilà 
le  témoignage  qu'il  a  rendu  à  sou  Seigneur,  et 
comme  il  lui  est  permis  de  le  dire  à  son  ami  :  et 
le  Seigneur  de  Jean  qui  est  aussi  son  ami,  lui  a 
rendu  également  témoignage.  En  eflet,  il  dit  de 
Jean  :  (c  Parmi  les  enfants  des  femmes,  il  n'en 
a  point  paru  de  plus  grand  que  Jean-Baptiste  ; 
mais  le  plus  petit  dans  le  royaume  des  cieux  est 
plus  grand  cjue  lui.  »  {Matt/i.,  xi,  11.)  Notre- 
Seigneur  se  met  donc  au-dessus  de  Jean,  et  ce 
qui  le  rend  supérieur  ù  Jean ,  c'est  qu'il  était 
Dieu.  «  Mais  le  plus  petit  dans  le  royaume  des 
cieux  est  plus  grand  que  lui.  »  Il  est  plus  petit 
par  sa  naissance,  il  est  plus  grand  par  sa  puis- 
sance, plus  grand  par  sa  divinité,  par  sa  ma- 
jesté, par  sa  clarté,  car  «  le  Verbe  était  dans 
le  commencement,  et  le  Verbe  était  en  Dieu  et 
le  Verbe  était  Dieu.  »  Or,  dans  toutes  les  circon- 
stances qui  précèdent,  en  rendant  témoignage 
au  Seigneur,  Jean  déclarait  qu'il  était  le  Fils  de 
Dieu,  mais  il  n'affirmait  pas  qu'il  était  Dieu, 
bien  cependant  qu'il  ne  le  niât  point.  11  ne  pro- 
clamait pas ,  mais  il  ne  niait  pas  [non  plus  qu'il 
fût  Dieu.  Peut-être  eu  trouverons-nous  la  preuve 
dans  la  lecture  de  ce  jour.  ((  Il  avait  appelé  Jésus 
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le  Fils  de  Dieu,  mais  les  hommes  eux-mêmes 
ont  reçu  ce  nom.  »  {Jean,  i,  34.)  Il  avait  déclaré 
que  sa  prééminence  sur  lui  était  si  grande,  qu'il 
n'était  pas  digne  de  dénouer  les  coi'dons  de  ses 
souliers.  {Ibid.,  27.)  Cette  grandeur  nous  donne 
déjà  beaucoup  à  penser,  puisque  le  plus  grand 
des  enfants  des  femmes  n'était  pas  digne  de  dé- 
nouer les  cordons  de  ses  souliers.  Il  est  donc 
évident  qu'il  était  au-dessus  de  tous  les  anges 
et  de  tous  les  hommes.  Nous  voyons ,  en  eflet, 
dans  l'Ecriture  qu'un  ange  défend  à  un  homme 
de  se  pi'osterner  à  ses  pieds.  Dans  une  circon- 
stance où  un  ange  dévoilait  certains  mystères  à 
Jean  auteur  de  cet  Evangile,  cet  apôtre  épou- 
vanté de  cette  grande  vision ,  tombe  aux  pieds 
de  l'ange.  «  Mais  l'ange  lui  dit  :  Le.vez-vous , 
gardez-vous  de  le  faire  et  adorez  Dieu,  car  je 
suis  serviteur  comme  vous  et  comme  vos  frères.  » 
L'auge  défendit  donc  à  Jean  de  se  prosterner  à 
ses  pieds.  N'est-il  pas  évident  que  le  Sauveur  est 
au-dessus  de  tous  les  anges ,  puisque  le  plus 
grand  de  tous  ceux  qui  sont  nés  des  femmes  se 
reconnaît  indigne  de  dénouer  les  cordons  de  ses 
souliers'? 

3.  Demandons  cependant  à  Jean-Baptiste  un 
témoignage  plus  évident  en  faveur  de  la  divinité 


de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Tâchons  de  le 
trouver  dans  ce  qui  vient  d'être  lu ,  car  n'est-ce 
pas  de  lui  que  nous  avons  chanté  :  «  Le  Sei- 


2.  Nunc  ergo  ad  eumdem  Joannem  cogit  nos  onlo 
lectionis  reverti.  Ipse  est  ille  qid  prophetatus  est  per 
Isaiam  :  Vox  clamantis  in  eremo,  parate  viam  Do- 
nimo,  rectas  facile  semitas  ejus.  [Isai.,  xl,  3.)  Taie 
testimuniuui  reJdidit  Domino  suo,  et  (quia  ille  digna- 
tus  est),  amico  suo  :  Dominusque  ipsius  et  amicus 
ipsius  perhdjuit  et  ipse  testimouimn  Joanni.  Dixit 
eiiim  de  Joanne  :  In  natis  mulierum  non  exsurrexit 
major  Joanue  Buptista.  (Malth.,  xi,  1 1.)  Sed  qina  ilfi 
se  pra»posuit;  in  hoc  quod  plus  erat  Joanne,  Deus 
erat.  «  (jui  autem  miuor  est,  inquit,  in  regno  cœlo- 
nmi,  major  est  illo.  »  Minor  nativitate,  major  potes- 
tate,  major  diviiiitate,  majestate,  claritate  :  tanquam 
in  priucijiio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud 
Deum,  et  Deus  erat  Verbum.  [Joaii.,  i,  1.)  Sic  autem 
perliibuerat  in  superioribus  leetionibus  Joanues  Do- 
mino lestimouium,  ut  Filium  Dei  quidem  diceret, 
Deum  non  dieeret,  nec  tamen  negaret  :  taeuerat 
Deum,  non  negaverat  Deum,  sed  non  omnino  tacuit 
Deum.  Kortassis  euim  iuveuimus  hoc  in  hodierua 
lectione.  Dixerat  Filium  Dei  :  sed  dicti  sunt  et  homi- 

(u)  Plfîriquo  Mss.  i'ium  adura ,  hoc  est  Deum. 


ues  lilii  Dei.  {Ibid.,  34.)  Dixerat  tantae  excellentiœ 
illum  fuisse,  ut  non  esset  ipse  dignus  corrigiam 
calceameuti  ejus  solvere.  (Ibid.,  27.)  Jam  magnitude 
ista  multum  dat  intelligi,  cujus  non  erat  dignus 
corrigiam  calceamenti  solvere,  ille  (juo  nemo  siu'- 
rexerat  major  lu  natis  mulierum.  Plus  enim  erat 
omnibus  hominibus  et  Angelis.  NamAugeluminveni- 
mus  prohibuisse,  ne  homo  illi  ad  pedes  caderet. 
Cum  euimqua?dam  in  Apocalypsi  Angélus  ostenderet 
Joanni,  qid  scripsit  hoc  Evaugeliimi,  couterritus 
maguitudine  visionis  Joannes  cecidit  ad  pedes  Angeli. 
Et  ille  :  Surge,  vide  ne  feceris  hoc,  (a)  Deum  adora  : 
uam  ego  conservus  tuus  sum  et  IVatrum  tuorum. 
[Apoc,  xxn,  9.)  Cadere  ergo  sibi  ad  pedes  hominem 
Angélus  prohibuit.  Nonne  manil'estum  est  quia  super 
omnes  Angelos  est,  cui  talis  homo,  quo  major  nemo 
surrexit  in  natis  mulierum,  dicit  indignum  se  esse 
solvere  corrigiam  calceameuti? 

3.  Tamen  aliquid  evidentius  dicat  Joannes,  quia 
Deus  est  Domiuus  noster  Jésus  Christus.  Inveuiamus 
hoc  in  prœsenti  lectione,  qiUa  forte  et  de  illo  cauta- 
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gneur  a  régné  sur  toute  la  terre?  »  témoi- 
gnage que  ne  peuvent  se  résoudi-e  à  entendre 
ceux  qui  pensent  qu'il  règne  dans  l'Afrique  à 
l'exclusion  de  toute  autre  contrée.  C'est  de  Jésus- 
Christ,  en  effet,  et  non  d'un  autre,  qu'il  est  ques- 
tion dans  ces  paroles  :  «  Le  Seigneur  a  régné 
sur  toute  la  terre.  »  Quel  autre  roi  avons-nous 
que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ?  Oui ,  il  est 
^TaLment  notre  roi.  Et  qu'avez-vous  entendu 
dans  ce  psaume  que  vous  venez  de  chanter? 
«  Chantez  notre  Dieu,  chantez ,  célébrez  le  Sei- 
gneur, célébrez  notre  roi.  »  {Ps.  xlvi,  7.)Celui 
qu'il  ^ient  d'appeler  son  Dieu ,  il  l'appelle  en 
même  temps  son  roi  :  «  Chantez  notre  Dieu, 
chantez ,  célébrez  le  Seigneur,  célébrez  notre 
roi,  chantez  avec  sagesse.  »  N'allez  pas  res- 
treindre à  une  seule  partie  de  la  terre  le  règne 
de  celui  dont  vous  venez  de  chanter  :  ((  Dieu  est 
le  roi  de  toute  la  terre.  »  Mais  comment  est-il  le 
roi  de  toute  la  terre,  lui  qui  ne  s'est  manifesté 
que  dans  une  seule  contrée,  dans  la  viUe  de  Jé- 
rusalem ,  dans  la  Judée ,  vivant  au  milieu  des 
hommes,  lui  qu'on  a  ^•u  naître,  être  allaité, 
croître,  manger,  boire,  veiller,  dormir,  se  repo- 
ser de  ses  fatigues  sur  le  bord  d'un  puits;  lui  qui 
a  été  garotté,  flagellé,  couvert  de  crachats,  sus- 
pendu à  une  croix,  percé  d'une  lance,  et  qui  enfin 
est  mort  et  a  été  enseveli,  comment  encore  une 
fois  est-il  le  roi  de   toute  la  terre?  Ce  qu'on 


voyait  dans  un  lieu  déterminé ,  c'était  la  chair 
du  Sauveur;  sa  chair  se  manifestait  aux  yeux 
du  corjjs  ,  mais  cette  chair  sujette  à  la  mort  voi- 
lait aux  regards  une  majesté  immortelle.  Et 
quels  yeux  étaient  capables  de  pénétrer  à  tra- 
vers cette  enveloppe  de  la  chair  pour  contempler 
cette  immortelle  majesté?  Il  y  a  un  autre  œil,  il 
y  a  l'cpil  intérieur.  Tobie  n'était  point  sans 
avoir  des  yeux,  lorsque  tout  privé  qu'il  était  des 
yeux  du  corps,  il  donnait  à  son  iîls  les  préceptes 
de  la  vie.  {Tob.,  iv,  2.)  Son  fils  tenait  la  main 
de  son  père  pour  dhiger  ses  pas  incertains  ;  le 
père  donnait  des  conseils  à  son  fils  pour  qu'il 
suivit  toujours  la  voie  de  la  justice.  Il  y  a  donc 
ici  des  yeux,  je  le  vois ,  il  y  a  ici  des  yeux,  je  le 
comprends.  Les  yeux  de  celui  qui  donne  les  con- 
seils de  la  vie  son  t  bien  supérieui's  aux  yeux  de 
celui  qui  tient  la  main  de  son  père.  Voilà  les 
yeux  que  recherchent  Jésus  lorsqu'il  dit  :  «  Phi- 
lippe, celui  qui  me  voit,  voit  aussi  mon  Père.  » 
{Jean,  xiv,  9.)  Ces  yeux  sont  situés  dans  l'in- 
telligence, ils  sont  au  milieu  de  l'àme.  Aussi  le 
Psalmiste  après  avoir  dit  :  «  Parce  que  Dieu  est 
le  roi  de  toute  la  terre,  »  ajoute  aussitôt  :  «  Chan- 
tez avec  sagesse.  »  {Ps.  xlvi.  8.)  Ce  Dieu  dont 
je  dis  :  <(  Chantez  notre  Dieu,  chantez,  »  c'est  à  la 
fois  notre  Dieu  et  notre  roi.  Ce  roi,  vous  l'avez 
\-u  confondu  au  milieu  des  hommes  comme  un 
simple  mortel,  vous  l'avez  vu  lÎATé  aux  souf- 


vhuus  :  Regnavit  Deus  super  omnem  terram  :  contra 
quud  smdi  sunt,  qui  putant  eum  in  Africa  sola  re- 
gnare.  Non  enim  non  dictuni  est  de  Christo,  eum 
dictuni  est  :  Recrnavit  Deus  super  omnem  terram. 
Quis  est  enim  alius  rex  uoster,  nisi  Dominas  noster 
Jésus  Cliristus?  Ipse  est  res  noster.  EM  quid  audistis 
in  ipso  psahno,  recenti  versu  modo  cantato  ?  Psallite 
Deo  nostro,  psallite  :  psallite  régi  nostro,  psallite. 
(Psal.  XLVI,  7.)  Quem  disit  Deimi,  ipsmn  dixit  regem 
nostrum  :  Psallite  Deo  nostro,  psallite  :  psaUite  régi 
nostro,  psallite  intelligenter.  iSe  iii  ima  parte  velis 
intclligere  cui  psaUis  :  Quoniam  rex  omnis  terra' 
Deus.  (Ibid.,  8.)  Et  quomodo  est  omnis  terrœ  rex, 
qui  visus  est  in  una  parte  terrarum,  in  Jerosolyma, 
in  Judœa,  ambulans  inter  homiues,  natus,  sugens, 
creseens,  nianducans,  bibens,  vigilans,  dormiens, 
f'atigatus  ad  puteum  sedens,  comprehensus,  flagel- 
latus,  sputis  illitus,  spinis  coronatus,  ligno  suspen- 
sus,  laneea  percussus,  mortuus,  sepultus  ?  quomodo 
ergo  rex  omnis  torrae"?  Quod  videbatur  in  loco, 
caro  erat  :  oculis  cameis  caro  apparebat  :  in  carne 

(o)  Sic  Mss.  At  edili ,  quod  oculis  carnets  videre  non  poluislis. 


mortali  majestas  inunortalis  occultabatur.  Et  quibus 
oculis  majestas  immortalis  penetrata  compage  carnis 
poterit  intueri  ?  Est  alius  oeulus,  est  interior  oculus. 
Non  enim  nuUos  oculos  babebat  et  Tobias,  quando 
cœcus  oculis  corporels  tilio  dabat  pra?cepta  vita?. 
(Tob.,  IV,  2.)  111e  patri  raanimi  tenebat,  ut  pedibus 
ambularet  :  ille  tilio  consiliimi  dabat,  ut  viam  justi- 
tias  teneret.  Et  hae  oculos  video,  et  bac  oculos  intel- 
ligo.  Et  meliores  oculi  dantis  vitse  eonsilium,  quam 
oculi  tenentis  mauum.  Taies  oculos  quïerebat  et  Jésus, 
ffuando  ait  Pbilippo  :  Tanto  temporc  vobiscum  sum, 
et  non  cognovistis  me?  (Joati.,  xiv,  9.)  Taies  oculos 
qucerebat,  eum  ait  :  Philip])e.  qui  videt  me,  videl  et 
Patrem.  Isti  oculi  in  intelligentia  sunt,  isti  oculi  in 
mente  sunt.  Ideo  eum  dixisset  Psalnuis  :  Quoniam 
rex  omnis  terraî  Deus  :  subjecit  statini  :  Psallite  in- 
telligenter. {Psal.  XLvr,  S.)  Quod  enim  dico  :  Psallite 
Deo  nostro,  psallite  :  Denm  dico  regem  nostrum. 
Sed  regem  nostrum  inter  bomines  vidistis  tanquam 
bomuiem,  vidistis  passuni,  erucilixum,  mortuum  : 
latebat  alii(ulil  in  illa  carne,  (a)  quam  oculis  carneis 
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frances,  attaché  à  la  cxoix,  mort,  mais  il  y  avait 
sous  cette  chair  un  mystère  caché  que  vous  ne 
pouviez  point  voir  des  yeux  du  corps.  Quel 
était  ce  mystère?  «  Chantez  avec  sagesse  :  »  ne 
cherchez  pas  à  voir  des  yeux  ce  que  l'âme  seule 
peut  apercevoir.  Que  votre  langue  célèbre  ses 
louanges,  parce  qu'il  se  manifeste  au  milieu  de 
vous  sous  l'apparence  de  la  chair  ;  mais  parce 
que  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  qu'il  a  haiîité 
parmi  nous,  que  votre  bouche  célèbre  sa  chair, 
et  réservez  pom-  Dieu  les  j-eux  de  l'âme.  Chan- 
tez avec  sagesse ,  car  vous  voyez  que  le  Verbe 
s'est  fait  chair,  et  qu'il  a  habité  parmi  nous. 

4.  C'est  à  Jean-Baptiste  à  produire  mainte- 
nant son  témoignage  :  «  Après  cela ,  Jésus  vint 
avec  ses  disciples  dans  la  terre  de  Judée,  et  il 
demeurait  avec  eux,  et  y  baptisait.  »  {Jean,  m, 
22.)  Il  baptisait  après  avoir  baptisé  lui-même. 
Mais  il  ne  donnait  pas  le  baptême  qu'il  avait 
reçu.  Le  Sauveur  donne  le  baptême  après  avoir 
été  baptisé  par  son  serviteur  pour  nous  montrer 
la  voie  de  l'humilité,  et  il  nous  conduit  ainsi  au 
baptême  du  Seigneur,  c'est-à-dire  à  son  propre 
baptême  par  cet  exemple  d'humilité,  parce  qu'il 
n'a  point  dédaigné  de  recevou-  le  baptême  de 
son  serviteur.  Le  baptême  du  serviteur  préparait 
la  voie  au  Seigneur,  et  le  Seigneur  en  recevant 
le  baptême  s'est  rendu  la  voie  de  ceux  qui  vien- 
nent à  lui.  Ecoutons-le  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vé- 
rité et  la  vie.  »  {Jean,  xiv,  6.)  Si  vous  cherchez 


la  vérité,  suivez  la  voie,  car  la  voie  est  en  même 
temps  la  vérité.  »  Elle  est  le  terme  où  vous  allez, 
elle  est  le  moyen  que  vous  prenez  pour  y  arri- 
ver, vous  ne  pouvez  ni  vous  proposer  un  autre 
but,  ni  prendre  un  autre  moyen,  point  d'autre 
voie  pour  parvenir  à  Jésus-Christ  ;  c'est  par 
Jésus-Chi-ist  qiie  vous  arrivez  à  Jésus-Christ. 
Comment  parvenir  à  Jésus-Clu'ist  par  Jésus- 
Christ?  Par  Jésus-Christ  homme,  vous  parvenez 
à  Jésus-Christ  Dieu;  par  le  Verbe  fait  chair, 
vous  parvenez  au  Verbe  qui  au  commencement 
était  Dieu  en  Dieu  ;  de  cette  nourriture  que 
mange  l'homme,  vous  arrivez  à  ceUe  que  les 
anges  mangent  tous  les  jours.  Car  il  est  écrit  : 
«  Il  leur  a  donné  le  pain  du  ciel  :  l'homme  a 
mangé  le  pain  des  anges.  »  {Ps.  lxxvii,  24,  2o.) 
Quel  est  ce  pain  des  anges?  «  Au  commence- 
ment était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu, 
et  le  Vei'be  était  Dieu.  »  Comment  l'homme 
a-t-il  mangé  le  pain  des  anges?  «  Et  le  Verbe 
s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous.  »  {Jean, 
I,  14.) 

3.  Nous  venons  de  dire  que  les  anges  man- 
geaient; gardez- vous  de  l'entendre  dans  le  sens 
ordinaire.  Dans  ce  sens.  Dieu  dont  les  auges  se 
nourrissent  serait  comme  mis  en  pièces.  Mais 
qui  peut  déchirer  ainsi  la  justice?  Vous  me  di- 
rez à  votre  tour  :  Qui  peut  se  nourrir  de  la  jus- 
tice ?  D'où  vient  donc  le  bonheur  de  ceux  qui  ont 
faim  et  soif  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassa- 


videre  potuistis.  Quid  ibi  latebat  ?  Psallitc  intelli- 
genter  :  milite  oculis  qua^rere  quod  meute  conspi- 
citur.  Psallite  lingua,  quia  inter  vos  caro  :  sed  quia 
Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis,  red- 
dite  sonum  carni,  reddite  Deo  mentis  obtutum. 
i'sallitê  inteliigenter  et  videtis  quia  Verlium  caro 
factum  est,  et  habitavit  in  nobis. 

4.  Dicat  et  Joannes  testimonium  :  «  Post  lirnc  venit 
Jésus  et  discipuli  ejus  in  Juda^ani  terram,  et  illic 
demorabatur  cum  eis,  et  baptizabat.  »  [Jonn.,  ni,  22.) 
Baptizatus  baptizabat.  Non  eo  baptismo  baptizabat 
quo  l)aptizalus  est.  l)at  haptismuin  Dominas  liapti- 
zatus  a  servo,  osteudens  humilitatis  viiini,  et  perdu- 
cens  ad  liaptisiiumi  Domini,  lioc  est  baptisnuim  suum, 
pra^bendo  humilitati!^  exemphmi,  cpila  ipse  non  res- 
puit  baptismum  servi.  Et  in  baptismo  servi  via  pra>- 
parabatur  Domino,  et  liaptizatus  Domimis  viam  se 
fecit  (a)  venientibus.  Ijjsum  audiamus  :  Ego  sum  via, 
Veritas  et  vita.  [Joan.,  xiv,  ti.)  Si  veritatem  quœris, 
viam  teiie  :  nam  ipsa  est  via  qua;  est  veritas.  Ipsa 


est  quo  is,  ipsa  est  qua  is  :  non  per  aliud  is  ad  aliud, 
non  per  aliud  venis  ad  Christum  :  per  Christum  ad 
Christum  venis.  Quomodo  per  Christum  ad  Chris- 
tum? Per  Christum  hominem  ad  Christum  Deum  : 
per  Verbum  carnem  factum,  ad  Verbum  quod  in 
principio  erat  Deus  apud  Deiun  :  ab  eo  quod  mau- 
ducavit  homo,  ad  illud  quod  quotidie  manducant 
Angeli.  Sic  enini  scriptum  est  :  Panem  cœli  dédit 
eis  :  panem  Angelorum  manducavit  homo.  (Psal. 
Lxxvn,  24  et  2b.)  Quis  est  panis  Angelorimi.  hi  prirj-i 
cipio  erat  Verbimi,  et  Verbum  erat  apud  iJeum,  et  ' 
Deus  erat  Verbum.  (Joan.,  i,  1.)  Quomodo  panein 
Angelorum  manducavit  homo?  Et  Verbum  caro  fao= 
tum  est,  et  habitavit  in  nobis.  [Ibid.,  14.) 

'à.  Sed  cfuia  diximus  manducare  Angeles,  Fratres, 
ne  putetis  morsibus  lieri.  Nam  si  hoc  iutellexeritis, 
quasi  dilaniatur  Deus  quem  manducant  Angeli.  Quis 
dilaniat  justitiam?  Sed  rursum  mihi  aliquis  dicit  :  Et 
quis  est  qui  manducat  justitiam?  Unde  ergo  beati 
qui  esuriunt  et  sitiunt  justitiam,  quoniam  ipsi  satu- 


a)  .Mss.  quatuor,  viam  fecit  ad  se  cenietitibus.  Très  alii ,  viam  se  fecit  ad  se  venientibus. 
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siés.  La  nourriture  que  vous  prenez  par  la  bouche 
ne  peut  vous  fortifier  qu'à  la  condition  de  se  dé- 
truire ;  il  faut  qu'elle  se  consume  pour  réparer  vos 
forces;  nourrissez-vous  de  la  justice,  vous  serez 
fortifié,  et  elle  demeure  dans  son  entier.  C'est  ainsi 
que  la  vue  de  la  lumière  extérieure  récrée  nos 
yeux  ;  c'estune  chose  corporelle  quiestaperçuedes 
yeux  du  corps.  Il  ai-rive  pour  un  grand  nomljre, 
qu'après  avoir  été  longtemps  dans  les  ténèbres, 
Ieur\-ue  s'affaiblit  par  suite  de  ce  Ion  g  jeûne  de  la 
lumière.  Les  yeux  privés  de  la  nourriture  qui  leur 
est  propre,  sont  fatigués,  affaiblis  par  ce  jeune, 
au  point  qu'ils  deviennent  incapables  de  vou-  la 
lumière  qui  les  récrée,  et  si  son  alisence  se  pro- 
longe, ils  s'éteignent,  et  l'organe  de  la  vision 
meurt  tout  à  fait  en  eux.  Or,  je  vous  le  demande, 
cette  lumière  qui  nourrit  tous  les  jours  un  si 
grand  nombre  d'yeux,  en  devient-elle  moindre? 
Non,  elle  les  nourrit,  et  elle  demeure  toujours 
entière.  Or,  si  la  puissance  de  Dieu  a  pu  aller 
jusque  là  pom-  une  lumière  corporeUe  destinée  à 
éclairer  les  yeux  du  corps,  ne  pourra-t-il  pas 
offrir  aux  cœurs  purs  cette  luniière,  qui  reste  tou- 
jours dans  tout  son  éclat,  et  ne  connaît  ni  amoin- 
drissement, ni  défaillance?  Quelle  est  cette  lu- 
mière? «  Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le 
Verbe  était  en  Dieu.  »  Voyous ,  en  effet ,  s'il  est 
cette  lumière.  «  En  vous  est  la  soui-ce  de  la  vie, 
et  dans  votre  lumière  nous  verrons  la  lumière.  » 
[Ps.  XXXV,  10.)  Sur  la  terre  la  soui-ce  est  diffé- 
rente de  la  lumière.  Vous  cherchez  une  source 


pom-  y  étancher  votre  soif,  et  pour  parvenir  à 
cette  som-cc,  vous  cherchez  la  lumière;  et  si  c'est 
pendant  la  nuit ,  vous  allumez  une  lampe  pour 
^•ous  diriger  vers  cette  source.  Mais  cette  source 
est  en  même  temps  la  lumière  ;  pour  celui  qui  a 
soif,  c'est  une  source,  pour  celui  qui  est  aveugle, 
c'est  une  lumière;  ouvrez  vos  yeux  pour  voir  la 
lumière  ;  ou^Tez  la  bouche  de  votre  cœui-  pour 
boù'e  à  cette  source;  ce  que  vous  buvez  ,  vous 
voyez,  vous  l'entendez.  Dieu  devient  tout  pour 
vous,  parce  qu'il  réunit  en  lui  pour  vous  toutes 
les  choses  que  vous  aimez.  Dans  les  choses  exté- 
rieures et  visibles,  ni  le  pain  n'est  Dieu,  ni  l'eau 
n'est  Dieu,  ni  cette  lumière  n'est  Dieu ,  ni  le 
vêtement  n'est  Dieu,  ni  la  maison  n'est  Dieu, 
car  toutes  ces  choses  sont  matérielles  et  dis- 
tinctes l'une  de  l'autre.  Le  pain  n'est  pas  l'eau, 
le  vêtement  n'est  pas  la  maison,  et  Dieu  est  bien 
différent  de  toutes  ces  choses  extérieures  et  vi- 
sibles. Dieu  est  tout  pour  vous;  vous  avez  faim, 
il  est  votre  pain  ;  vous  avez  soif,  il  est  l'eau  qui 
vous  rafraîchit  ;  vous  êtes  dans  les  ténèbres ,  il 
est  pom*  vous  la  lumière ,  parce  qu'il  demeure 
toujours  incorruptible;  si  vous  êtes  nu,  il  est 
pour  vous  un  vêtement  d'immortalité  ,  lorsque 
ce  corps  corruptible  se  revêtira  d'incorruptibilité, 
et  que  ce  corps  de  mort  se  revêtira  d'immorta- 
lité. (I  Coi:,  XV,  54.)  On  peut  toutdu-e  de  Dieu, 
et  on  ne  parlera  jamais  dignement  de  Dieu.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  étendu  que  cette  pau\Teté. 
Vous  cherchez  un  nom  qui  lui  convienne ,  vous 


rabuntur?  (Matth.,  v,  6.)  CLbus  quem  manJucas  per 
carnem,  ut  reticiaris  tu,  ille  déficit;  ut  reparet  te, 
consumitur  :  manduca  justitiam,  et  tu  reficeris,  et 
illa  intégra  persévérât.  Quomodo  videndo  istam  lu- 
cçm  corpoream  reficiuntur  isti  oculi  nostri,  et  res  est 
corporea  quœ  videtur  oeidis  corporels.  Multi  enuu 
ciun  fuerint  diutius  in  tenebris ,  infirmatm-  acies  ip- 
sorum,  quasi  jejunit»  lueis.  Fraudati  oculi  cibo  suo, 
(luee  quippe  pascuntur,)  defatigantur  jejunio,  et  de- 
bilitantur,  ita  ut  ipsam  lucem  qua  roliciuutur  videre 
non  possint  :  et  si  diutius  abt'uerit,  extinE;\iuntur,  et 
lanquam  moritur  in  eis  ipsa  acies  lucis.  Quid  ergo, 
quia  lot  oculi  quotidie  ista  luce  pascuntur,  minor  lit? 
Kt  illi  rcliciuntur,  et  ipsa  intégra  permanet.  Si  hoc 
potuit  Deus  de  luce  corporea  corporels  oculis  exhi- 
bere  :  non  exliibel  mundls  cordibus  lucein  illam  iu- 
fatigabilem,  integram  pevseveiaufem,  nulla  ex  parte 
dcticientem'.'  Quam  luceui?  In  principio  erat  Verbum, 
et  Verbum  erat  apud  Deuiu.  Videauius  si  lux  est. 
Quoniaui  apud  le  est  fous  vitœ,  et  in  lumine  tuo  \i- 


debimus  lumen.  (Psal.  \\\\,  10.)  hi  terra  aUud  est 
fous,  aliud  lumen.  Sitiens  quasris  fontem,  et  ut  per- 
venias  ad  fontem,  qnœris  lucem  :  et  si  dies  non  est, 
accendis  lucernam,  ut  ad  fontem  pervenias.  Fonsille, 
ipsa  est  lux  :  sitienti  fons  est,  cseco  lux  est  :  aperian- 
tur  oculi  ut  videant  lucem,  aperianttu'  fauces  cordis 
ut  bibant  fontem;  quod  bibis,  boc  vides,  hoc  audis. 
Totum  libi  fit  Deus  :  quia  horum  quœ  diligis,  totum 
tibi  est.  Si  visLbilia  attendis ,  nec  panis  est  Deus,  nec 
aqua  est  Deus,  nec  lux  ista  est  Deus,  nec  vestis  est 
Deus,  nec  domus  est  Deus.  Omnia  euim  hsec  visibilia 
sunt ,  et  singula  simt  :  quod  est  panis ,  non  hoc  est 
aqua  ;  et  quod  est  vestis,  non  hoc  est  domus  ;  et  quod 
sunt  ista,  non  hoc  est  Deus  :  visLbilia  enim  sunt.  Deus 
tibi  totum  est  :  si  esuris,  pauis  tibi  est  :  si  sitis,  aqua 
tibi  est  :  si  in  tenebris  es,  lumen  tibi  est,  quia  incor- 
ruptibilis  manet  :  si  nudus  es,  immortalitatis  vestis 
tibi  est,  cum  corruptibile  hoc  induerit  iucorruptio- 
uem,  et  mortale  hoc  induerit  immortalitatem.  (I  Cor., 
XV,  34.)  Omnia  possunt  dici  de  Dec,  et  nUiil  digne 
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n'en  trouverez  pas  ;  vous  cherchez  à  vous  expri- 
mer d'une  manière  quelconque,  tous  les  noms  se 
présentent  à  vous.  Quelle  analogie  entre  l'agneau 
et  le  lion?  Ces  deux  noms  cependant  sont  donnés 
à  Jésus- Christ  :  «  Voici  l'agneau  de  Dieu.  » 
{Jean,  i,  29.) Comment  est-il  un  lion"?  «  Le  lion 
de  la  tribu  de  Juda  a  rempoi-té  la  victoire.  )> 
{Apoc.,\,  5.) 

6.  Ecoutons  Jean  :  «  Jésus  baptisait.  »  Nous 
avons  dit  que  le  Seigneur  baptisait.  Comment 
était-il  Jésus  ?  Comment  le  Seigneur,  comment 
le  Fils  de  Dieu?  comment  le  Verbe?  «  Mais  le 
Verbe  a  été  fait  chair.  »  Or  Jean  baptisait  aussi 
à  Ennon  près  de  Salim.  Ennon  était  une  espèce 
de  lac.  Qui  nous  le  donne  à  entendre  que  c'était 
un  lac?  Parce  qu'il  y  avait  là  beaucoup  d'eau, 
et  plusieurs  y  venaient  se  faire  baptiser,  car  Jean 
n'avait  pas  encore  été  mis  en  prison.  {Jean,  m, 
22-24.)  Si  vous  vous  le  rappelez  bien  (mais  je  vais 
le  redire),  j'ai  dit  pourquoi  Jean  baptisait,  parce 
qu'il  fallait  que  le  Seigneur  lui-même  fût  bap- 
tisé. Et  pourquoi  cette  nécessité?  Parce  qu'un 
grand  nombre  devaient  témoigner  du  mépris 
pour  le  baptême  en  se  croyant  élevés  à  une  grâce 
beaucoup  plus  éminente  que  les  autres  fidèles. 
Ainsi,  par  exemple,  un  catéchumène  vivant  dans 
la  continence  mépriserait  un  fidèle  engagé  dans 
les  liens  du  mariage,  en  se  disant  plus  parfait 
que  lui.  Ce  catéchumène  pourrait  dh-e  en  son 
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cœur  :  Qu'ai-je  besoin  de  recevoir  le  baptême, 
pour  ne  recevoh-  d'autre  grâce  que  celui-ci  au- 
quel je  suis  déjà  supérieur  ?  Or^  c'est  afin  que  ces 
sentiments  altiers  n'en  fissent  point  tom])er  un 
certain  nombre  des  hauteurs  d'une  justice  qui 
leur  inspirait  tant  d'orgueil,  que  le  Seigneur 
a  voulu  être  baptisé  par  son  serviteur,  et  qu'il 
semble  tenir  ce  langage  à  ces  fils  qui  portent  la 
tète  si  haute  :  Poui-quoi  cet  orgueil ,  pourquoi 
cette  fierté?Parce  que  vous  avez  l'un  la  prudence, 
l'autre  la  doctrine,  celui-ci  la  chasteté,  celui-là 
la  force  de  la  patience.  Aurez-vous  jamais  autant 
de  vertu  que  moi  à  qui  vous  devez  la  votre?  Et 
cependant  j'ai  reçu  le  baptême  des  mains  de  mon 
serviteur,  et  vous  dédaignez  d'être  baptisés  par 
le  Seigneur.  J'ai  donc  agi  ainsi  pour  accomplir 
toute  justice.  {Matth.,  m,  15.) 

7.  On  me  du-a  :  11  suffisait  donc  que  Jean  bap- 
tisât le  Seigneur  ,  mais  quelle  nécessité  que 
d'autres  vinssent  recevoir  le  baptême  de  Jean  ? 
J'ai  déjà  répondu  que  si  le  Seigneur  avait  été  le 
seul  pour  recevoir  le  baptême  de  Jean  ,  les 
hommes  n'eussent  pas  manqué  de  croii'e  que  le 
baptême  de  Jean  était  supérieur  à  celui  du  Sei- 
gneur. Ils  auraient  dit  :  Le  baptême  de  Jean 
était  si  parfait  que  le  Christ  seul  fut  digne  de  le 
recevoir.  C'est  donc  pour  établir  la  supériorité 
du  baptême  que  devait  donner  le  Seigneur,  et 
faire  bien  comprendre  que  l'un  était  le  baptême 


dicitur  de  Deo.  Nildl  latius  hae  inopia.  Quaeris  con- 
gruum  nomen,  non  invenis  :  quaeris  quoquo  modo 
dicere,  omnia  invenis.  Quid  fimile,  agnus  et  leo?  Ue 
Christo  utriunque  dictum  est  :  Ecce  Agnus  Dei.  (Joan., 
l,29.)Quomodoleo"?VicitleodetribuJuda.(A7)oc.,v,o.) 
C.  .\udiamus  Joannem  :  «  Baptizabat  Jésus.  »  {Joan., 
m,  22.)  Diximus  qiua  baptizabat  Jésus.  Quomodo  Jé- 
sus? quomoJo  bominus?  quomodo  Dei  Filius?  quo- 
moilo  \erbuni?  Sed  Verbum  caro  factum  est.  «  Erat 
autem  et  Joannes  baptizans  in  Aenou  juxta  Sa- 
lim {a).  »  {c.  23.)  Lacus  quidam  Aenon.  Lnde  intelli- 
gitur,  quia  lacus  erat?  u  Quia  aqu»  multae  erant  ibi, 
et  veniebaut,  et  baptizabantur.  iSondum  enim  missus 
erat  in  carcerem  Joannes.  »  {v.  24.)  Si  meministis  : 
(Ecce  iterum  dico  :)  dixi  quare  baptizabat  Joannes  : 
quia  oportebat  ut  Uominus  baptizaretm'.  Et  quare 
oportebat  ut  Dominus  baptizaretur  ?  quia  multi  con- 
tcmpturi  erant  baptismum,  eo  quoJ  jam  majore  gra- 
tia  praediti  viderentur,  quam  vidèrent  alios  lideles. 
Aerbi  gratia,  jam  contineuter  vivens  catechumenus, 
contemueret  conjugatum,  et  diceret  se  mehorem 

;u,  la  aliquot  Mss.  SuUjt  tocus  quidam,  Aenon  tacus, 
TOM.    IX. 


quam  ille  sit  fidelis.  Ille  catechumenus,  posset  dicere 
in  corde  suc  :  Quid  mihi  opus  est  baptismum  acci- 
pere,  ut  hoc  habeam  quod  et  iste,  quo  jam  melior 
sum?  Ne  ergo  cervix  ista  praecipitaret  quosdam  de 
meritis  justitiœ  suée  plurimum  elatos,  baptizari  voluit 
Dominus  a  servo,  tanquam  alloqueus  filios  capitales. 
Quid  vos  estollitis?  quid  erigitis,  quia  habetis,  ille 
prudentiam,  ille  doctrinam,  ille  castitatem,  ille  for- 
titudinem  patientiœ  ?  Nunquid  tantiun  babere  potes- 
tis,  quantum  ego  qui  dedi?  Et  tamen  ego  baptizatus 
sum  a  servo,  vos  dedignamini  a  Domino.  Hoc  est,  ut 
impleatur  omnis  justitia.  [Matth.,  ui,  15.) 

7.  Sed  dicet  aliquis  :  Sulliciebat  ergo  ut  baptizaret 
Doniinum  Joannes  :  quid  opus  erat  ut  alii  baptiza- 
rentur  a  Joanne?  Et  hoc  diximus  :  quia  si  solus  Do- 
minus baptizaretur  a  Joanne,  non  deesset  ista  cogi- 
tatio  bominibus,  quod  meliorem  babebat  baptismum 
Joannes  quam  Uominus.  Dicerent  enim  :  Usque  adeo 
magnus  erat  baptismus  quem  babuit  Joannes,  ut  so- 
lus Cbristus  illo  fuerit  dignus  baptizari.  Ergo  ut 
ostenderetur  melior  baptismus  quem  daturus  erat 
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du  Seigneur,  l'autre  le  baptême  du  serviteur, 
que  le  Sauveur  Toulut  être  baptisé,  nous  donnant 
en  cela  un  grand  exemple  d'humilité  ;  mais  il  ne 
voulut  pas  être  le  seul  qui  reçût  ce  baptême, 
dans  la  crainte  qu'on  ne  vint  à  mettre  le  bap- 
tême de  Jean  au-dessus  du  baptême  du  Seigneur. 
Notre-Seigneur ,  comme  je  vous  l'ai  dit,  mes 
frères,  nous  fraye  ici  la  voie,  pour  prévenir  dans 
les  catéchumènes  cette  orgueilleuse  présomption 
d'une  vertu  émineute,  et  le  mépris  qu'Us  feraient 
par  là  même  du  baptême  du  Seigneur.  Car , 
quels  que  soient  les  progrès  que  fasse  un  caté- 
chumène, il  porte  encoi-e  le  poids  de  son  iniquité; 
elle  ne  lui  est  pardonnée  que  lorsqu'il  vient  re- 
cevoh-  le  baptême.  De  même  que  le  peuple  d'Is- 
raël n'a  été  délivré  des  Egyptiens  que  lorsqu'il 


Jean  en  furent  donc  troublés  et  ils  engagèrent 
une  discussion  avec  les  Juifs  comme  il  arrive 
d'ordinaire.  11  est  probable  que  les  Juifs  sou- 
tinrent que  Jésus-Christ  était  supérieur  à  Jean, 
et  qu'il  fallait  s'empresser  de  recevoir  son  bap- 
tême. Les  disciples  de  Jean  qui  ne  comprenaient 
pas  encore  cette  vérité,  défendaient  le  baptême 
de  leur  maître.  On  vint  donc  trouver  Jean  Bap- 
tiste pour  qu'il  décidât  cette  question.  Veuillez 
bien  le  comprendre  ,  mes  très  -  chers  frères  , 
nous  pouvons  reconnaître  ici  l'utihté  de  l'hu- 
milité, et  voir  si  Jean  a  voulu  profiter  pour 
sa  propre  gloire  de  l'ei-reur  où  étaient  les 
hommes  sur  ce  point.  Peut-être  va-t-U.  dire  : 
Vous  avez  raison ,  vous  défendez  la  vérité  , 
mon  baptême  est  supérieur ,   voulez-vous   une 


eut  traversé  la  mer  Rouge  (i?.ro</.,  XIV,  27),  ainsi     preuve  évidente  de  sa  supériorité?  J'ai  baptisé 


personne  ne  peut  être  déchargé  du  fardeau  de 
ses  péchés  que  lorsqu'il  s'est  plongé  dans  les  eaux 
du  baptême. 

8.  «  Or,  il  s'éleva  une  question  entre  les  dis- 
ciples de  Jean  et  les  Juifs  touchant  le  baptême.  » 
{Jean,  m,  25.)  Jean  baptisait,  Jésus-Chiist  bap- 


Jésus-Christ  lui-même.  Voilà  ce  que  Jean  pou- 
vait dire  après  le  baptême  de  Jésus-Chi'ist.  Quelle 
occasion  pour  lui  de  se  glorifier,  s'il  avait  voulu 
en  profiter!  Mais  il  aimait  bien  mieux  s'humi- 
lier devant  celui  qui  était  bien  au-dessus  de  lui 
par  sa  naissance  ;  il  voulut  donc  avouer  son  in- 


tisait  également ,  les  disciples  de  Jean  en  furent  fériorité  parce  qu'il  savait  que   son  salut  était 

émus,  on  courait  en  foule  à  Jésus-Chi'ist,  on  ve-  tout  entier  en  Jésus-Christ.  Il  avait  déjà  dit 

naittrouver  Jean.  Tous  ceux  qui  venaientà  Jean,  précédemment:   «  Nous  avons  reçu  tous  de  sa 

ils  les  envoyait  se  faire  baptiser  par  Jésus,  tandis  plénitude.»  {Jean,  i,  16.)  C'était  confesser  sa 

que  ceux  qui  étaient  baptisés  par  Jésus-Chi-ist  divinité.  Car  s'il  n'était  Dieu,  comment  tous  les 

n'étaient  pas  envoyés  à  Jean.  Les  disciples  de  hommes  auraient-Us  pu  recevou-  de  sa  pléni- 


Dominus,  et  iUe  tanquam  servi  intelligeretur,  ille 
tanquam  Domini  ;  baptizatus  est  Dominus ,  ut  prae- 
bcret  humilitatis  exemplum  :  non  solus  autem  bapti- 
zatus est  ab  eo,  ne  baptismus  Joaniiis  melior  baptismo 
Domini  videretur.  .\cl  hoc  autoru  viam  prffbuit  Do- 
minus noster  Jésus  Christus,  sicut  audistis,  Fratres, 
ne  quis  arrogans  quod  habeat  abimdautiam  alicujus 
gratice,  dedignctur  baptizari  baptismo  Domini.  Quan- 
turacmuque  euim  calechumenus  pruticiat,  adhuc  sar- 
cinam  iuiquitalis  suœ  portât  :  non  iUi  diniittitur, 
nisi  cuui  veneiit  ad  baptismum.  Quomodo  non  caruit 
popuJus  Israël  populo  .£gypliorum,  nisi  cum  venisset 
ad  mare  nibVum  [Exod.,  xiv,  27)  :  sic  pressura  peccato- 
rum  nemo  caret,  nisi  cum  ad  fontem  baplisrai  venerit. 
8.  «  Facta  est  ergo  quœstio  ex  discipulis  Joanuis 
cum  Judaùs  de  purilicatione.  »  [Joan.,  m,  2o.)  Bap- 
lizabat  Joanues,  baptizahat  Cluistus  :  moti  sunl  dis- 
cipuli  Joannis,  coucurrebatur  ad  Christum,  veuie- 
batur  [il)  ad  Joanncni.  Qui  enim  veniebant  ad 
Joanneni,  mitlebat  illos  ad  Jesum  baptizari  :  non 
millebantur  ad  Joannem,  qui  a  Cliristo  baptizaban- 

[a]  Duo  Mss.  venùbatur  a  Joanne. 


tm'.  Turbati  smit  discipuli  Joannis,  et  cœperimt 
qUcBstionem  tractare  cum  Judaeis,  ([uomodo  solet 
fieri.  Intelligas  dixisse  Judaeos,  majorem  esse  Cbi-is- 
tmn,  et  ad  ejus  baptismum  debere  couciU'ri.  lUi  non- 
dum  intelligentes,  defendebaut  baptismum  Joannis. 
Ventum  est  ad  ipsiun  Joannem,  ut  solveret  quœstio- 
nem.  lutelligat  Caritas  Vestra  :  Et  bic  utilitas  ipsa 
Inmiilitatis  agnoscitm',  et  ostenditur  utrum  in  ipsa 
quœstione  cum  errarent  homines,  gloriari  apud  se 
voluerit  Joanues.  Fortasse  euim  dixit  :  Verum  dicitis, 
recte  conteuditis,  baptismus  meus  est  melior?  Nam 
ut  noveritis  quod  baptismus  meus  est  melior,  ipsum 
Christum  ego  baptizavi.  Poterat  hoc  dicere  Joanues 
baptizato  Christo.  Quantum  se  si  veUet  exteudere, 
habebat  ubi  se  exteudei'et?  Sed  melius  uoverat  apud 
quem  se  Lumiliaret  :  quem  se  uo>  erat  uaseeudo 
antecedere.  illi  voluit  coulitendo  cedere  :  saliitem 
suam  intelligebat  in  Ckristo  esse.  Jam  dixerat  supe- 
ri\is  :  Nos  omnes  de  plenitudiue  ejus  accepinuis. 
(Joan.,  I,  Itî.)  Et  hoc  contiteri  Deum  est.  Quomodo 
enim  omnes  homines  de  pleuiludine  ejus  aecipiuiit, 
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tude?  S'il  est  homme  et  non  Dieu,  il  reçoit  lui- 
même  de  la  plénitude  de  Dieu,  et  ainsi  il  n'estpas 
Dieu.  Mais  si  tous  les  hommes  reçoivent  de  sa 
plénitude,  il  est  une  source  inépuisable  où  ceux- 
ci  viennent  étancher  leur  soif.  Ceux  qui  boivent 
de  l'eau  d'une  source  sont  encore  sujets  à  la  soif 
et  peuvent  boire  de  nouveau  ;  la  source  n'a  ja- 
mais soif,  elle  n'a  point  besoin  d'elle-même.  Ils 
accourent  à  la  source  pour  rafraîchir  leurs  en- 
trailles desséchées,  leur  gosier  altéré  ;  la  fontaine 
coule  pour  rafraîchir,  il  en  est  ainsi  du  Seigneur 
Jésus. 

9.  Voyons  doue  ce  que  leur  répond  Jean-Bap- 
tiste. «  Etant  venus  trouver  Jean,  ils  lui  dirent  : 
Maître,  celui  qui  était  avec  vous  au  delà  du 
Jourdain,  à  qui  vous  avez  rendu  témoignage, 
voilà  qu'il  baptise  et  tous  vont  à  lui;  »  {Jean,  m, 
26)  c'est-à-dire  qu'en  pensez-vous?  Ne  faut-il 
pas  les  empêcher,  et  les  amener  bien  plutôt  à 
vous?  «  Jean  répondit  :  L'homme  ne  peut  rien 
recevoh',  s'il  ne  lui  a  pas  été  donné  du  ciel.  » 
[Ibid.,  27.)  De  qui  pensez-vous  que  parle  ici 
Jean-Baptiste?  De  lui-même.  J'ai  reçu  tout  du 
ciel  comme  un  homme.  Veuillez  méditer  ces  pa- 
roles, mes  três-chers  frères.  ((  L'homme  ne  peut 
rien  recevoir,  s'il  ne  lui  a  été  donné  du  ciel.  Vous 
m'êtes  vous-mêmes  témoins  que  j'ai  dit  :  Je  ne 
suis  point  le  Christ.  »  {Ibid.,  28.)  Il  semble  leur 
dire  ;  Pourquoi  vous  tromper  vous-mêmes  ?  En 


quels  termes  m'avez-vous  proposé  cette  question  ? 
Que  m'avez-vous  dit  ?  «  Maître ,  celui  qui  était 
avec  vous  au  delà  du  Jourdain ,  à  qui  vous  avez 
rendu  témoignage.  »  Ainsi  vous  connaissez  le 
témoignage  que  je  lui  ai  rendu ,  croyez-vous 
donc  que  je  vais  dire  maintenant  qu'il  n'est  pas 
celui  que  j'ai  proclamé  hautement  alors?  Donc 
parce  que  j'ai  reçu  du  ciel  d'êti'e  quelque  chose, 
vous  voulez  faire  de  moi  un  être  frivole  qui  parle 
contre  la  vérité?  «  L'homme  ne  peut  rien  rece- 
voir, s'il  ne  lui  a  été  donné  du  ciel.  Vous  me 
rendez  vous-mêmes  témoignage  que  j'ai  dit  :  Je 
ne  suis  point  le  Christ.  »  Vous  n'êtes  pas  le  Christ? 
mais  ne  seriez-vous  pas  plus  grand  que  lui,  vous 
qui  l'avez  baptisé?  Non,  «j'ai  été  envoyé,  »  je 
suis  le  héraut,  tandis  qu'il  est  le  juge. 

10.  Ecoutez  un  témoignage  beaucoup  plus 
fort  et  plus  explicite.  Considérez  quel  enseigne- 
ment nous  est  ici  donné ,  voyez  quel  doit  être 
l'objet  de  notre  amour,  considérez  que  donner  à 
un  homme  cet  amour,  qui  est  dû  à  Jésus-Christ, 
c'est  un  adultère.  Pourquoi  vous  tenir  ce  lan- 
gage? Faisons  attention  aux  paroles  de  Jean- 
Baptiste,  l'erreur  était  facile  à  son  égard,  on 
pouvait  le  prendre  pour  ce  qu'il  n'était  pas,  il 
repousse  un  honneur  qui  ne  lui  était  pas  dû, 
pour  s'attacher  à  l'inébranlable  vérité.  Voyez  ce 
qu'U  dit  de  Jésus-Christ ,  ce  qu'il  dit  de  lui- 
même  :   «  Celui  qui  a  l'épouse  est  l'époux.  » 


nisi  ille  sit  Deus  ?  Nam  si  sic  ille  homo  ut  non  Deus, 
de  plenitudiiie  Dei  accipit  eliam  ipse,  et  sic  non 
Deus  est.  Si  autem  omnes  homiues  de  plenitudiue 
ejus  accipiunt,  ille  est  fons,  illi  bibentes.  Qui  bibunt 
fontem,  et  sitire  possunt  et  bibere  :  fous  nunquam  si- 
tit,  fons  seipso  non  eget.  Fonte  cgent  boulines  ;  aridis 
visceribus ,  aridis  faucibus  currunt  ad  fontem  ut  re- 
liciantur  :  fous  fluit  ut  reflciat;  ita  Domiuus  Jésus. 
9.  Videamus  ergo  quiJ  respouderit  Joannes  :  «  Ve- 
nerunl  ad  Joannem,  et  dixerunt  ei  :  Rabbi ,  qui  erat 
tecuni  trans  Jordanem,  cui  tu  testimonium  perbi- 
buisti,  ecce  liic  baptizat,  et  omnes  veniunt  ad  illuni  :  » 
{Joan.,  ni,  26)  boc  est  :  Quid  dicis?  Non  sunt  probi- 
bendi,  ut  ad  te  potius  veniant  ?  «  Respondit,  et  dixit  : 
Non  potest  bomo  qmdquam  accipere,  nisi  ei  datum 
fuerit  de  crelo.  n  (v.  27.)  De  quo  putatis  boc  dixisse 
Joannem?  de  seipso  :  Quasi  bomo  accepi,  ait,  de 
cœlo.  Intendat  Caritas  Vestra.  «  Non  potest  bomo 
quidquam  accipere,  nisi  fuerit  ei  datum  de  cœlo.  Ipsi 
vos  mibi  testimonium  perbibetis  quod  dixerim  :  Ego 
non  sum  Christus.  »  (y.  28.)  Tanquam  dicens  :  Quid 

(a)  In  pturibus  Mss.  Ego  qui. 


VOS  fallitis  ?  vosipsi  mibi  quomodo  proposuistis  istam 
qucestionem?  Quid  mibi  dixistis?  «  Rabbi,  qui  erat 
tecum  trans  Jordanem,  cui  tu  testimonium  perbi- 
buisti.  »  Nostis  ergo  quale  testimonium  illi  perbi- 
biii  :  modo  dicturus  sum  non  esse  illum,  cpiem  dixi 
esse?  (a)  Ergo  quia  aliquid  accepi  de  cœlo  ut  aliquid 
essem,  iuauem  me  vultis  esse,  ut  loquar  contra  veri- 
tatem?  «  Non  potest  bomo  accipere  quidquam,  nisi 
fuerit  illi  datum  de  cœlo.  Ipsi  vos  milii  testimonium 
perbibetis  quod  dixerim  :  Ego  non  sum  Cbristus.  » 
Non  es  tu  Christus?  sed  quid  si  major  illo,  quia  tu 
illuni  baptizasti  ?  «  Missus  sum  :  »  ego  prseco  sum, 
ille  judex  est. 

10.  Et  audi  testimonium  multo  vehementius,  mullo 
expressius.  Videte  cpiid  nobiscum  agitur;  videte  quid 
amare  debeamus  ;  videte  cpiia  aliquem  bominem 
amare  pro  Cbristo,  adulterium  est.  Quare  hoc  dico  ? 
Attendamus  vocem  Joannis  :  poterat  in  illo  errari, 
poterat  ipse  putari  qui  non  erat  :  respuit  a  se  falsum 
bonorem,  ut  teneat  solidam  veritatem.  Videte  quid 
dicat  Cbristum,  quid  se  :  «  Qui  habet  sponsam,  spon- 
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Soyez  chastes,  aimez  l'époux.  Mais  qu'ètes-vous, 
vous  qui  nous  dites  :  ((  Celui  qui  a  l'épouse  a 
l'époux,  mais  l'ami  de  l'époux,  qui  se  tient  de- 
bout et  l'écoute,  est  rempli  de  joie  à  cause  de  la 
voix  de  l'époux  ?  »  Que  le  Seigneur  vienne  au 
secours  de  mon  cœur  troublé,  oppressé  par  les 
gémissements,  pour  que  je  puisse  du-e  ce  qui 
m'afflige  si  vivement.  Mais  je  vous  supplie  par 
Jésus-Christ  lui-même  de  méditer  sur  ce  que  je 
ne  puis  diie,  car  je  sens  que  je  ne  puis  exprimer 
la  douleur  que  je  ressens.  Je  vois  un  grand 
nombre  d'adultères  qui  veulent  posséder  cette 
épouse  achetée  à  un  si  grand  prix,  que  le  Sau- 
veur a  aimée  toute  affreuse  qu'elle  était  pour  la 
rendre  belle,  et  qu'il  a  voulu  lui-même  acheter, 
délivrer,  orner  si  richement,  et  tous  leurs  dis- 
cours tendent  à  se  faire  aimer  à  la  place  de  l'é- 
poux. Il  a  été  dit  de  lui  :  «  C'est  lui  qui  baptise.  » 
{Jean,  i,  33.)  Qui  osera  venir  dire  ici  :  C'est  moi 
qui  baptise?  Qui  osera  venir  dire  :  Ce  que  je 
donne  est  saint?  Qui  osera  tenir  ici  ce  langage  : 


chair.  {Rom.,  vi,  19.)  Beaucoup  parmi  vous  ont 
des  épouses,  beaucoup  veulent  en  avoir;  pour 
un  grand  nombre  vous  ne  les  avez  plus  contre 
votre  volonlé,  beaucoup  eniin  qui  ne  veulent 
point  d'épouses,  ont  eu  pour  mères  les  épouses  de 
leurs  pères.  Il  n'est  donc  point  de  cœur  qui  ne 
soit  accessible  à  ce  sentiment,  il  n'est  personne, 
si  étranger  qu'il  soit  aux  affections  naturelles 
au  genre  humain,  qui  ne  sente  ce  que  je  vais 
dire.  Supposez  un  homme  qui  part  pour  un 
long  voyage,  confie  la  garde  de  son  épouse  à  un 
de  ses  amis;  veillez  bien,  mon  très-cher,  lui 
dit-U,  à  ce  qu'en  mon  absence  personne  ne 
prenne  ma  place  dans  son  cœur.  Or,  que  pen- 
serez-vous  de  celui  qui,  chargé  de  garder  l'é- 
pouse de  son  ami,  veille  avec  le  plus  grand  soin 
à  ce  qu'elle  n'en  aime  aucun  autre,  mais  cherche 
à  se  substituer  dans  son  cœur  à  la  place  de  son 
époux,  et  veut  ainsi  abuser  de  celle  qui  lui  a  été 
confiée  ?  Ne  sera-t-il  pas  un  objet  d'abomination 
pour  tout  le  genre  humain  ?  Il  voit  cette  femme 


Il  vous  est  avantageux  que  je  sois  l'auteur  de  jeter  des  regards  indiscrets  par  la  fenêtre  ou  ba- 
votre  naissance?  Ecoutons  l'ami  de  l'époux  et  diner  avec  quelqu'un,  il  s'y  oppose  par  un  senti- 
non  ceux  qui  sont  coupables  d'adultère  à  son  ment  de  zèle;  je  vois  un  homme  zélé,  mais 
égard,  écoutons  un  homme  plein  de  zèle,  mais  pourquoi?  Est-ce  pour  son  ami  qui  est  absent 
pour  un  autre  que  par  lui-même.  ou  pour  lui-même  qui  est  présent?  Or,  voilà  ce 
11.  Mes  frères,  rentrez  en  esprit  dans  vos  qu'a  fait  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  lia  confié 
maisons,  je  vais  vous  parler  le  langage  de  la  son  épouse  à  son  ami,  il  est  allé  dans  un  pays 
chair,  le  langage  de  la  terre  ;  je  vais  vous  parler  lointain  pour  se  mettre  en  possession  de  son 
humainement  à  cause  de  la  faiblesse  de  votre  royaume,  comme  il  le  dit  dans  son  EvangUe,  et 


sus  est.  »  (t).  29.)  Casti  estote,  sponsum  amate.  Quid 
autem  tu  es,  qui  nobis  dicis  :  «  Qui  habet  sponsam, 
sponsus  est  ?  Amicus  autem  sponsi  qui  stat  et  audit 
eum,  gaudio  gaudet  propter  vocem  sponsi.  »  Aderit 
DomLuus  Deus  noster  pro  motu  cordis  mei,  multo 
cniiu  geuiitu  plénum  est,  dicere  quod  doleo  :  seJ 
obsecro  vos  per  ipsum  Cbristiun,  ut  quoil  dicere  uou 
pofiiero,  vos  cogitetis  :  novi  enim  dolorem  meum 
ex]ii-iiiii  satis  digne  non  posse.  Multos  enim  adulteros 
video,  qui  sponsam  tauto  pretio  emptam,  amatam 
fœdam  nt  pulcbra  lieret,  illo  emplore,  illo  liberatore, 
Ulo  decoratore  possidere  vohuit  :  et  id  agunt  \erbis 
suis,  ut  pro  spouso  amentur.  Ue  illo  dictmu  est  : 
Hic  est  qui  baptizat.  (Joaii.,  i,  'S'J.)  Qnis  hue  exit  et 
dicit  :  Kgo  baptizo?  quis  bue  exit  et  dieit  :  Ego  quod 
dedei'o  hoc  est  sanetum?  quis  hue  procedit  qui  dicit: 
Uoniun  est  libi  ut  uascaris  ex  me?  Amicum  sponsi 
auilianms,  non  adulteros  sponsi  :  audiamus  zelantem, 
sed  non  sibi. 

1 1 .  Fratres,  regredimini  corde  ad  vestras  domos, 
carnalia    loqunr,    lerrrna    lotyiior;    hnmannni    dico. 


propter  iulirmitatem  carnis  vestrœ.  (Rom.,  vi,  19.) 
Multi  habetis  conjuges,  multi  habere  vultis,  mtdli 
etsi  non  vidtis,  habuistis  :  multi  qui  omnino  conjuges 
habere  non  vidtis,  de  conjugibus  patrum  vestrorum 
nati  estis  :  uullum  cor  est  quod  non  iste  tangat  af- 
fectus:  nullus  in  rébus  huuianis  tam  avius  a  génère 
bumano  est,  qui  quod  dico  non  sentiat.  Ponite  ali- 
quem  peregre  profectum,  commendasse  amico  suo 
sponsam  suam  :  Vide,  qua'so  te,  carus  meus  es,  ne 
forte  me  absente  pro  me  aliquis  ametur.  Qualis  ergo 
ille,  qui  cuslodiens  sponsam  vel  uxorem  amici  sui, 
dat  quidem  operam  ut  nullus  alius  ametur,  .-ed  si  se 
amari  pro  amico  voluerit,  et  uti  vohierit  conmieu- 
data  sibi,  quam  detestandus  universo  humano  geueri 
apparet?  \  ideatillam  aliquanto  petulantius  pert'eues- 
tram  attendere  aut  jocari  cum  aliquo,  probibet  tan- 
quam  zelet  :  video  zelantem,  sed  videam  cui,  utrum 
amico  absenti,  an  sibi  praesenti.  Patate  hoc  Dominum 
nostrumJesuniChristum  fecisse.  Commendaxit  amico 
suo  sponsam  suam,  peregre  profectus  est  accipere 
regnum  {Luc,  xix,  12),  sicut  dicit  ipse  in  Evangelio, 
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cependant  il  est  présent  par  sa  majesté.  Qu'on 
puisse  tromper  un  ami  qui  est  allé  au  delà  des 
mers,  s'il  est  trompé,  malheur  à  celui  qui  le 
trompe  ;  mais  à  quoi  sert  de  chercher  à  tromper 
Dieu,  Dieu  qui  voit  les  coeurs  de  tous  les  hommes 
et  qui  pénètre  dans  leurs  profondeurs  les  plus 
cachées?  Yoici  un  hérétique  qui  vient  vous  dire  : 
C'est  moi  qui  donne  la  grâce ,  c'est  moi  qui 
sanctifie,  c'est  moi  qui  justifie^  je  ne  veux  pas 
que  vous  alliez  vers  telle  secte.  11  a  du  zèle,  je 
le  reconnais,  mais  examinez  pour  qui.  N'allez 
pas  chez  les  idolâtres,  son  zèle  est  légitime; 
n 'allez  pas  chez  les  devins,  le  zèle  est  encore 
louable.  Voyons  donc  en  faveur  de  qui  il  dé- 
ploie ce  zèle.  Ce  que  je  donne  est  saint,  parce 
que  c'est  moi  qui  le  donne  ;  celui  que  je  baptise 
est  bien  baptisé,  celui  que  je  ne  baptise  pas  n'a 
point  le  vrai  baptême.  Ecoutez  l'ami  de  l'Epoux, 
apprenez  à  devenir  zélé  pour  votre  ami,  écoutez 
ce  que  Jean  vous  dit  :  «  C'est  lui  qui  baptise.  » 
{Jean,  i,  35.)  Pourquoi  vouloir  vous  attribuer 
ce  qui  ne  vous  appartient  pas.  Croyez-vous  donc 
à  l'absence  complète  de  Celui  qui  a  laissé  ici-bas 
son  Epouse?  Ne  savez-vous  pas  qu'il  est  ressuscité 
des  morts  et  qu'il  est  assis  à  la  droite  de  son 
Père  ?  Les  Juifs  l'ont  méprisé  en  le  voyant  atta- 
ché à  la  croix,  mais  vous,  vous  le  méprisez 
maintenant  qu'il  est  assis  dans  le  ciel.  Sachez- 
le  bien,  mes  très-chers  frères,  la  douleur  que 
me  fait  éprouver  un  si  grand  crime  est  extrême, 
mais  comme  je  vous  l'ai  dit,  j'abandonne  le  tout 


et  tamen  prœsens  est  majestate.  Fallatur  amicus  qui 
trans  mare  profectus  est;  et  si  fallitur,  va?  illi  qui 
fallit  :  qiiid  DeiuB  fallere  conautur,  Deum  iiitueutem 
omnium  corda,  et  omnium  sécréta  rimantem  ?  Existit 
■aliquis  hœretieus,  et  dicit  :  Ego  do,  ego  sanctilico, 
ego  justilico,  nolo  eas  ad  illam  sectam.  Beue  qiiidem 
zelat,  sed  vide  cui.  Nou  eas  ad  idola,  bene  zelat  :  non 
ad  sortilegos,  bene  zelat.  Videamus  cui  zelat  :  Ego 
quod  do  sanctum  est,  tjuia  ego  do  :  ego  quem  bap- 
tizo  baptizatus  est,  quem  non  baptizo  non  est  bapti- 
zatus.  .\udi  amiciun  sponsi,  disce  zelare  amico  tuo  : 
audi  vocem  illius  :  Hic  est  qui  baptizat.  Quare  tibi 
vis  arrogare  quod  tuum  non  est  ?  Usque  adeo  absens 
est  qui  kic  reliquit  sponsam  suam"?  (Joan.,  i,  3o.) 
Nescis  quia  ille  qui  a  mortuis  resurrexit,  ad  desteram 
Patris  sedet?  Si  coutempserunt  eum  J\idœi  in  ligno 
pendentem,  tu  contemuis  in  cuilo  sedentem?  .Noverit 
Caritas  Vestra  magnum  dolurem  me  pati  de  bac  re  : 
sed,  ut  dixi,  dimitto  cetera  oogilationibus  vestris. 
n)  Mss.  prope  omnes  otuittunt ,  in  lacrymas  et  lacrymœ  fiam. 
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à  vos  réflexions.  Je  ne  vous  dis  pas,  quand  je 
vous  parlerais  toute  la  journée,  quand  je  ne  ces- 
serais de  gémir  du  matin  au  soir,  lors  même  que 
j'aurais  une  fontaine  de  larmes,  pour  me  servir 
de  l'expression  du  prophète ,  je  ne  pourrais  suffire 
à  déplorer  un  tel  malheur  ;  mais  quand  même, 
je  serais  changé  tout  en  larmes,  lors  même  que 
je  ne  serais  plus  que  larmes  et  que  tout  mon 
être  serait  changé  en  une  multitude  de  langues 
prêtes  à  prendi'e  la  parole,  mon  impuissance 
serait  égale. 

12.  Revenons  donc  et  voyons  ce  que  dit  Jean- 
Baptiste  :  «  Celui  qui  a  l'épouse  est  l'époux.  » 
{Jean,  m,  29.)  L'épouse  ne  m'appartient  pas. 
Et  vous  ne  vous  réjouissez  pas  de  leur  union  ? 
C'est  là,  répond-il,  le  sujet  de  ma  joie.  «  Mais 
l'ami  de  l'Epoux,  qui  se  tient  debout  et  l'écoute, 
est  rempli  de  joie  à  cause  de  la  voix  de  l'Epoux.  » 
Ce  qui  me  rempUt  de  joie,  ce  n'est  point  ma 
voix,  c'est  la  voix  de  l'Epoux.  Pour  moi,  je  n'ai 
qu'à  écouter,  c'est  à  lui  de  parler,  j'ai  besoin 
d'être  éclairé,  il  est  la  lumière  ;  je  prêle  l'oreille, 
il  est  le  Verbe.  L'ami  de  l'Epoux  se  tient  donc 
debout  et  l'écoute.  Poiu-quoi  se  tient-il  debout? 
Parce  qu'il  ne  tomlîe  point.  Pourquoi  ne  tombe- 
t-il  point?  Parce  qu'il  est  humble.  Voyez  comme 
il  se  tient  sur  un  terrain  solide  :  «  Je  ne  suis 
pas  digne  de  dénouer  les  cordons  de  sa  chaus- 
sm-e.  »  {Jean,  i,  27.)  Vous  avez  raison  de  vous 
humilier,  vous  faites  bien  de  ne  point  tomber, 
de  vous  tenir  debout,  de  l'écouter  et  d'être  rem- 


Non  euim  dico,  si  locpiar  tota  die;  siplangam  tota 
die,  non  suflicio  :  nou  dico,  si  habeam,  sicut  dicit 
Propheta,  fontem  lacrymarum  :  sed  si  couvertar  [a] 
in  lacrymas,  et  lacrymœ  tiam  ;  in  liuguas,  et  lingu» 
liam,  parum  est. 

12.  Kedeamus,  videamus  quid  dicit  iste  :  «  Qui 
habet  sponsam,  sponsus  est  :  »  (Joan.,  ni,  29)  non 
est  mea  spousa.  Et  non  gaudes  in  nuptiis?  Imo 
gaudeo,  ait  :  «  Amicus  autem  sponsi  cpii  stat  et  audit 
eiuu,  gaudio  gaudet  propter  vocem  sponsi.  »  Non, 
inquit,  gaudeo  propter  vocem  meam,  sed  propter 
vocem  sponsi  gaudeo.  Ego  suni  in  audiendo,  ille  in 
dicendo  :  ego  sum  enim  illuminandus,  ille  lumen  : 
ego  sum  in  am'e,  ille  Verbum.  Ergo  amicus  sponsi 
stat,  et  audit  eum.  Quare  stat?  quia  non  cadit.  Quare 
non  cadit  ?  quia  humilis  est.  Vide  stantem  in  solido: 
Non  sum  digiuis  corrigiam  calceamenti  ejus  sulvei'e. 
[Juan.,  1,  27.)  Bene  te  humilias,  merito  non  cadis, 
merito  stas,  merito  audis  eum,   et  gaudio  gaudes 
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pli  de  joie  en  entendant  la  voix  de  l'Epoux. 
C'est  dans  le  même  sens  que  l'Apôtre,  cet  autre 
ami  de  l'Epoux,  se  montre  zélé,  non  pour  lui, 
mais  pour  l'Epoux.  Ecoulez  ce  que  lui  inspire 
son  zèle  :  u  Je  suis  jaloux  de  vous  d'une  jalousie 
de  Dieu  ;  :>  il  ne  dit  pas  :  De  ma  jalousie  ou  dans 
mon  intérêt ,  mais  »  d'une  jalousie  de  Dieu.  » 
D'où  vient  cette  jalousie,  quelle  est  sa  nature, 
quel  en  est  l'objet  et  la  fin  ?  «  Je  vous  ai  fiancée 
à  un  Epoux  unique,  au  Chi'ist,  pour  vous  pré- 
senter à  lui  comme  une  vierge  pure.  »  Mais 
pom-quoi  cette  crainte,  pourquoi  cette  jalousie  ? 
n  Je  crains,  dit-il,  que  comme  le  serpent  sédui- 
sit Eve  par  son  astuce,  ainsi  vos  esprits  ne  se 
corrompent  et  ne  dégénèrent  de  la  simplicité 
qui  est  en  Jésus-Christ.  »  (II  Cor.,  xi,  1-2.) 
L'Eglise  tout  entière  porte  le  nom  de  vierge.  Il 
y  a  divers  membres  dans  l'Eglise,  vous  les  voyez 
se  distinguer  par  des  grâces  différentes  qui  font 
leur  joie,  les  uns,  devenus  veufs,  ne  cherchent 
pas  à  s'unir  à  de  nouvelles  épouses;  les  autres, 
privées  de  leui-s  maris,  ne  veulent  point  s'enga- 
ger dans  les  liens  d'un  nouveau  mariage  ;  ceux- 
ci  ont  conservé  la  chasteté  depuis  leur  enfance, 
celles-Ia  ont  consacré  à  Dieu  leur  virginité;  les 
dons  sont  divers,  mais  tous  ne  forment  qu'une 
seule  vierge.  Où  réside  cette  virginité  ?  Ce  n'est 
point  dans  le  corps.  La  chaste  intégrité  du  corps 
et  l'honneui'  qui  en  résidte  sont  le  privilège 
d'un  petit  nombre  de  femmes  et  aussi  d'un  petit 
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nombre  d'hommes,  si  toutefois  on  peut  employer 
le  mot  de  virginité  en  parlant  des  hommes. 
Quant  aux  autres  membres  de  l'Eglise,  ils  ne 
pratiquent  point  la  vù-ginité  du  corps,  mais  tous 
gardent  fidèlement  la  virginité  de  l'àme.  En 
quoi  consiste  cette  wginité  de  l'àme  ?  Dans  une 
foi  entière,  dans  une  espérance  ferme,  dans  une 


charité  sincère.  C'est  cette  virginité  que  l'ami 
zélé  de  l'Epoux  craignait  de  voir  corrompue  par 
le  serpent.  De  même  qu'un  membre  déterminé 
du  corps  peut  être  l'objet  d'une  profanation, 
ainsi  les  artifices  de  la  langue  violent  la  virgi- 
nité du  cœur.  Voulez-vous  ne  point  garder  inu- 
tilement la  virginité  du  corps?  défendez  voire 
âme  contre  toute  corruption. 

13.  Que  vous  dirai-je,  mes  frères?  Les  héré- 
tiques eux-mêmes  ont  des  \ierges,  et  on  en 
compte  un  grand  nombre  parmi  eux.  Voyons 
s'Os  aiment  véritablement  l'Epoux  lorsqu'ils 
sont  fidèles  à  garder  cette  virginité.  Pour  qui  la 
gai'dent-ils?  Pom-  Jésus-Christ,  répondent-ils. 
Examinons  si  c'est,  en  effet,  pour  Jésus-Christ 
et  non  pour  Donat  qu'ils  gardent  cette  virgi- 
nité, nous  pourrons  facilement  nous  en  assurer. 
Je  lem-  montre  l'Epoux  parce  que  lui-même 
s'est  manifesté.  Jean  lui  rend  ce  témoignage  : 
«  C'est  lui  qui  baptise.  »  {Jean,  i,  33.)  0  vous, 
qui  êtes  vierge,  si  c'est  pour  cet  Epoux  que  vous 
conservez  votre  vu-ginilé,  pourquoi  courez-vous 
vers  celui  qui  dit  :  Je  baptise,  lorsque  l'ami 


propter  vocemsponsi.  Sic  et  .\postolus  amicus  sponsi, 
zelat  et  ipse,  non  sibi,  sed  sponso.  Audi  vocem  zelan- 
tis  :  Zelo  Dei  vos  zelo,  disit  :  non  meo,  non  milii,  sed 
zelo  Dei.  Unde"?  quoniodo?  quam  zelas,  vel  cui  zelas? 
«  Desponsavi  enim  vos  uni  vii'o,  vii-ginem  castam  exhi- 
bere  Cfiristo.  (Il  Cor.,  xi,  2.)  Quid  ergo  tinies  ?  quare 
zelas?  Timeo,  inquit,  ne  sicut  serpens  seduxit  Evam 
astutia  sua,  sic  et  vestri  sensus  corrimipautur  a  cas- 
titate  quae  est  in  Christo.  »  Omnis  Ecclesia  virgo 
appellata  est,  Divei-sa  esse  menibra  Ecclesiae,  diversis 
donis  poUere  videtis  atque  gaudere  :  alii  conjugati, 
ali»  conjugatœ,  alii  viduati  uxores  ultra  non  quœ- 
runt,  aliae  viduatîe  maritos  ultra  non  qua;runt.  alii 
uitepritafeni  ah  ineunte  oetate  conservant,  aliaî  vir- 
ginitatein  suam  Deo  voveruut  :  Diversa  sunt  muncra, 
sed  oniiies  isti  una  virgo  est.  Ubi  est  ista  vii-ginitas  ? 
non  enim  in  corpore.  {u)  Paucarum  feminarum  est, 
et  SI  dici  virginitas  in  viris  potest,  paucoriun  virorum 
sancta  integritas  etiam  corporis  est  in  Ecclesia,  et 


lionorabilius  membrum  est  :  alla  autem  menibra  non 
in  corpore,  sed  omuia  in  mente  servant  virginitatem. 
Quae  est  virginitas  mentis  ?  Integra  tides,  solida  spes, 
sincera  cai'itas.  Hanc  vii-ginitatem  timebat  ille,  qui 
zelabat  sponso,  a  serpente  corrumpi.  Sicut  enim 
membrum  corporis  violatiu'  in  quodam  loco,  sic 
seductio  linguaî  violât  \irginitatem  cordis.  In  mente 
non  corrumpatm',  quœ  non  vult  sine  causa  tenere 
corporis  virgiiiitatem. 

1 3 .  Quid  ergo  dicam,  Fratres  ?  Et  haeretici  habent 
virgules,  et  multœ  sunt  virgines  haîretioorum  ?  Videa- 
mus  si  sponsmu  amant,  ut  virginitas  ista  custodiatur. 
Cui  custoditur?  Chi'isto,  inquit.  Videamus  si  Christo, 
non  Uonato  :  videamus  cui  servetur  ista  virginitas; 
eito  probare  poteritis.  Ecce  ostenso  spousum,  quia 
ipse  se  ostendit  :  perhibet  UU  testimonium  Joannes  : 
Hic  est  qui  baptizat.  (Joan.,  i,  33.)  0  tu  vii-go,  si 
sponso  buic  servas  vii-ginitatem  tuam,  quare  curris 
ad  eum  qui  dicit  :  Ego  baptlzo  :  cum. amicus  sponsi 


(a)  Sic  aliquot  Mss.  Al  ediii  : 
iiUeçrUas, 


Non  enim  in  corpore.  In  corpore  paucarun  feminarum  e^t.  Et  posl  ioco  sancta  integriiaSj  habeat  saitctitas, 
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de  l'Epoux  vous  déclare  que  c'est  lui  qui  baptise? 
D'ailleurs  le  règne  de  votre  Epoux  s'étend  à 
toute  la  terre,  pourquoi  vous  laissez  corrompre 
en  le  restreignant  à  une  partie  ?  Quel  est  votre 
Epoux  ?  «  C'est  le  Dieu,  le  roi  de  toute  la  terre.  » 
{Ps.  \LVI,  7.)  Votre  Epoux  est  le  Maitre  de  tout 
l'univers,  parce  qu'il  l'a  acheté  tout  entier  sans 
exception.  Considérez  le  prix  qu'il  lui  a  coûté, 
et  vous  comprendrez  ce  qu'il  a  racheté.  Qu'a-t-il 
donné  pour  le  racheter?  Il  a  donné  son  sang. 
Où  a-t-il  donné,  où  a-t-U  répandu  son  sang? 
Dans  sa  passion.  Ne  chantez-vous  pas  en  l'hon- 
neur de  votre  Epoux  ou  ne  paraissez-vous  pas 
chanter  son  triomphe  sur  l'univers  tout  entier, 
lorsque  vous  dites  :  «  Ils  ont  percé  mes  mains  et 
mes  pieds,  ils  ont  compté  tous  mes  os,  ils  m'ont 
regardé,  ils  m'ont  considéi-é  attentivement,  ils 
se  sont  partagé  mes  vêtements,  ils  ont  tiré  ma 
robe  au  sort?  »  {Ps.  xxi,  18-19.)  Vous  êtes  l'é- 
pouse,  reconnaissez  la  robe  de  votre  Epoux. 
Quelle  robe  a-t-on  tirée  au  sort?  Interrogez  l'E- 
vangile, Voyez  à  qui  vous  avez  été  fiancée  et  de 
qui  vous  avez  reçu  les  arrhes  de  votre  union. 
Interrogez  l'Evangile,  voyez  ce  qu'il  vous  dit 
lorsqu'il  raconte  la   passion   du  Sauveur.  Il  y 
avait  là  une  robe,  (juelle  était  sa  forme?  «  EUe 
était  d'un  seul  tissu  du  haut  jusqu'en  bas.  » 
{Jemi,  MX,  23.)  Que  signifie  cette  robe  d'un  seul 
tissu,  si  ce  n'est  la  charité?  Que  figure  cette 
robe  d'un  seul  tissu,  si  ce  n'est  l'unité?  Consi- 


dérez attentivement  cette  tunique  que  les  bour- 
reaux de  Jésus-Christ  eux-mêmes  n'ont  pas  di- 
visée. «  Us  se  dirent  entre  eux  :  Ne  la  divisons 
pas,  mais  tirons-la  au  sort.  »  Voilà  ce  que  le 
psaume  vingt  et  unième  vous  api^rend.  Les 
bourreaux  du  Sauveur  n'ont  pas  déchiré  sa 
robe,  les  chrétiens  osent  diviser  son  Eglise. 

14.  Que  vous  dirai-je  encore ,  mes  frères  ? 
Voyons  clairement  ce  que  Jésus-Christ  a  voulu 
acheter.  Il  l'a  acheté  là  où  il  en  a  payé  le  prix. 
Pour  quel  nombre  a-t-il  payé  ?  S'il  a  payé  pour 
l'Afrique,  soyons  donatistes  et  ne  portons  plus 
ce  nom,  mais  celui  de  chrétiens,  car  Jésus-Christ 
n'a  racheté  que  l'Afrique  bien  qu'il  y  ait  ici 
autre  chose  que  des  donatistes.  Mais  le  Sauveur 
ne  nous  a  pas  laissé  ignorer  quel  a  été  l'objet  de 
ce  trafic  tout  divin.  Il  a  rédigé  un  acte  d'acqui- 
sition, grâces  à  Dieu,  il  ne  nous  a  point  trom- 
pés. Il  faut  que  l'épouse  en  entende  la  lecture  et 
qu'elle  sache  bien  à  qui  elle  a  consacré  sa  virgi- 
nité. Cet  acte  est  dans  le  même  psaume  où  il  est 
dit  :  «  lls,ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds,  ils 
ont  compté  tous  mes  os,  »  et  qui  contient  une 
histoire  si  clahe,  si  précise  de  la  passion  du  Sau- 
veur. Ce  psaume  est  lu  tous  les  ans  chez  nous 
aussi  bien  que  chez  eux,  dans  la  dernière  se- 
maine, aux  approches  de  la  Passion,  au  milieu 
de  tout  le  peuple  réuni  et  religieusement  atten- 
tif. Considérez  donc,  mes  frères,  ce  qu'il  a 
acheté,- qu'on  lise  le  contrat  d'acquisition,  écou- 


tid  dicat  :  Hic  est  qui  baptizut  ?  Dcindu  sponsus  tuus 
totum  orbem  tenet,  quare  tu  in  parte  cormmperis  ? 
Quis  est  spousus?  Quoniam  rex  omnis  terrœ  Deus. 
{Psat.  XLYi,  7.)  Ipse  sponsus  tuus  totum  tenet,  quia 
totum  émit.  Vide  (piaiiti  emerit,  ut  iutelligas  quid 
emerit  :  quod  pretiuin  dédit?  sanguinem  dédit,  t'bi 
dédit,  ubi  fudit  sanguinem  suum?  iu  passione.  Nonne 
spouso  tuo  cantas,  aut  cantare  te  tingis,  quando  emptus 
est  totus  orbis  :  «  Foderunt  manus  meas  et  pedes, 
dinumeraverunt  omnia  ossa  mea  :  ipsi  vero  conside- 
raverunt,  et  conspexeruut  me,  diviserunt  sibi  vesti- 
meiita  mea,  et  super  vestem  meam  miseruut  sor- 
tcm?»  [Psal.  x\i,  17,  etc.)  Spunsa  es,  agnosce  vestem 
sponsi  tui.  Super  quam  vestem  missa  est  sors?  Inter- 
roga  Evaugelium  :  \'ide  cui  desponsata  sis,  vide  a 
qao  arrlias  aceipias.  hiterroga  Evaugelium  :  vide 
quid  tibi  dicat  iu  passione  Domini.  Erat  ibi  tunica  : 
videamus  qualis  :  desuper  texta.  (Joan.,  xix,  23.) 
Desuper  texta  tiuiica  quid  signiiicat  lusi  caritatem  ? 
desuper  texta  luniea  quid  siguiticat  uisi  unitatem? 

'a)  la  plerisqae  Mss.  ubi  prelium  dédit. 


Hanc  timicam  attende,  cpiani  iiec  persecutores  Christi 
diviserunt.  Ait  enim  :  Uixerunt  iuter  se":  Non  divi- 
damus  eam,  sed  sortem  super  eam  mittaiiius.  (y.  24.) 
Ecce  und(^  audistis  Psalmum.  Vestem  )iersecutores 
iiuu  conseiderunt  :  Christiani  Ecclesiaiu  dividunl. 

14.  Sed  quid  dieam,  Fratres?  Ajjerte  videamus  quid 
emerit.  Ibi  enim  émit,  (h)  ubi  pretium  dédit.  Pro 
quanto  dédit?  Si  pro  Africa  dédit,  simus  Donatistee, 
et  non  appellemur  Donatista^,  sed  Christiani;  quia 
Christus  solam  Africain  émit  :  (puuiquam  et  hic  non 
soli  Donatista\  Sed  non  tacuit  iu  commercio  suo  quid 
emerit.  Feeit  tabidas  :  Deo  gratias,  non  nos  fefellit. 
Opus  est  ut  audiat  illa  sponsa,  et  ibi  intelligat  cui 
voverit  virgiuitatem.  Ibi  in  ipso  Psalmo,  ubi  dictum 
est  :  Foderunt  manus  nieas  et  pedes,  dinumeraverunt 
omnia  ossa  mea  [Psal.  xxi,  17,  etc.)  :  ul)i  passio 
Domini  apertissimc  declaratur  :  qui  psalmus  onmi 
anno  legitur  novissima  liebdomada  intento  universo 
popido,  imminente  passione  Christi,  et  iipud  nos, 
et  apud  illos  Psalmus  iste  legitur.   lutendite  Fratres 


302 


TRAITÉS  SUR  L'ÉVANGILE  DE  S.  JEAN. 


tez  quel  en  est  l'objet  :  «  Les  peuples  les  plus 
reculés  se  souviencb-ont  du  Seigneur  et  se  tour- 
neront vers  lui,  toutes  les  nations  se  prosterne- 
ront devant  lui,  parce  que  c'est  à  lui  qu'appar- 
tient l'empire ,  et  il  régnera  sur  tous  les  peu- 
ples. »  {Ps.  .x.xi,  28,  etc.)  Voilà  ce  qu'il  a  acheté, 
et  vous  le  voyez,  votre  Epoux  est  le  Dieu  et  le 
roi  de  toute  la  terre.  Pourquoi  voulez-vous  donc, 
dans  une  si  grande  richesse,  le  réduire  à  des 
haillons  ?  Reconnaissez-le,  il  a  acheté  l'univers 
tout  entier ,  et  vous  voulez  restreindre  son 
royaume  à  une  seule  partie.  Ah!  si  vous  étiez 
agréable  à  votre  époux,  si  ce  langage  ne  vous 
était  pas  inspiré  non  par  la  corruption  de  votre 
corps,  mais,  ce  qui  est  plus  afiïeux,  par  celle  de 
votre  cœur,  vous  aimez  un  homme  à  la  place  de 
Jésus-Christ.  Vous  aimez  celui  qui  vous  dit  : 
C'est  moi  qui  baptise  ,  vous  n'écoutez  pas 
l'ami  de  l'Epoux  qui  vous  fait  cette  déclaration  : 
C'est  lui  qui  baptise;  {Jean,  i,  33)  vous  ne 
l'écoutez  pas  lorsqu'il  vous  dit  :  <(  Celui  qui  a 
une  épouse  est  l'époux.  »  {Jean,  ni,  29.)  Pour 
moi  je  n'ai  pas  d'épouse,  nous  dit-il,  mais  que  juge.  C'est  par  l'intermédiaire  du  héraut  que 
suis-je?  «  L'ami  de  l'Epoux,  qui  se  tient  debout  le  juge  fait  connaître  son  jugement,  et  cepen- 
et  l'écoute,  est  rempli  de  joie  en  entendant  la     dant  on  n'écrit  point  dans  les  actes  publics  le 


chirent  l'unité,  c'est-à-dire  la  tunique  de  la  cha- 
rité. Que  font-ils?  Il  en  est  beaucoup  parmi  eux 
qui  ont  un  grand  talent  de  parole,  leur  élo- 
quence coule  comme  un  fleuve  de  leur  bouche. 
Leur  langage  égale-t-il  celui  des  anges  ?  Qu'ils 
écoutent  l'ami  de  l'Epoux  plein  de  zèle ,  non 
pour  lui-même,  mais  pour  l'Epoux  :  «  Quand  je 
parlerais  toutes  les  langues  des  hommes  et  des 
anges  mêmes,  si  je  n'ai  point  la  charité,  je 
suis  comme  un  airain  sonnant  et  une  cymbale 
retentissante.  »  (I  Co?'.,  xiii,  1.) 

16.  Cependant  que  nous  objectent-ils  ?  Nous 
avons  le  vrai  baptême.  Oui,  vous  l'avez,  mais 
il  ne  vous  appartient  pas.  Avoir  n'est  pas  la 
même  chose  qu'être  le  maître.  Vous  avez  le 
baptême  parce  que  vous  l'avez  reçu  pour  être 
baptisé,  vous  l'avez  reçu  parce  que  vous  étiez 
éclairé,  si  toutefois  vous  n'avez  pas  vous-même 
replongé  votre  âme  dans  les  ténèbres.  Lors  donc 
que  vous  donnez  le  baptême,  vous  le  donnez 
comme  ministre,  non  comme  maître;  vous  éle- 
vez la  voix  comme  le  héraut ,  non  comme  le 


voix  de  l'Epoux.  »  {Jeati,  m,  29.) 

15.  Il  est  évident,  mes  frères,  qu'il  ne  leur 
sert  de  rien  de  garder  la  virginité,  de  pratiquer 
la  continence,  de  donner  l'aumône,  que  toutes 
les  bonnes  œuvres,  recommandées  par  l'Eglise, 
leur  sont  tout  à  fait  inutiles,  parce  qu'ils  dé- 


héraut a  dit,  mais  le  juge  a  prononcé.  Examinez 
donc  si  ce  que  vous  avez  vous  appartient  en 
propre,  et  si  vous  êtes  obligé  de  reconnaître  que 
vous  l'avez  reçu  ;  dites  hautement  avec  l'ami  de 
l'Epoux  :  «  L'homme  ne  peut  rien  recevoii-  s'il 
ne  lui  a  été  donné  du  ciel;  »  ajoutez  avec  l'ami 


quid  ibi  émit  ;  recitentur  tabulée  commerciales  ;  quid 
ibi  émit,  audite  :  «  Commemorabuntur  et  conver- 
tentur  ad  Dominum  universi  flnes  terrœ  :  et  adora- 
bunt  in  conspectu  ejus  universae  patriae  gentium  : 
quoniam  ipsius  est  regnum,  et  ipse  dominabitur  gen- 
tium.» {Pca!.  XXI,  "28,  etc.)  Ecce  quid  émit.  Ecce  quo- 
niam rex  omnis  terne  Deus  est  sponsus  tuus.  Quid 
ergo  ad  pannos  vis  deduci  talem  divitem?  .\gnosce  : 
totum  émit,  et  tu  dicis  :  Partem  bic  habes.  0  si  pla- 
ceres  sponso,  o  si  non  corrupta  loqueveris,  et  cor- 
rupta,  quod  pejus  est,  corde,  non  corpore.  Amas 
honiinem  pro  Christo,  amas  dicentem  :  Ego  baptizo  : 
amicum  sponsi  non  audis  dicentem  :  llic  est  qui 
baptizat  :  non  audis  dicentem  :  «  Qui  habet  sponsam, 
sponsus  est.  »  {Joitn.,  i,  33.)  Ego  non  babeo  spon- 
sam, dixit  :  sod  quid  sum  ?  «  Amicus  autem  sponsi 
qui  stat  et  audit  eum,  gaudio  gaudet  propter  vocem 
sponsi.  11  {Jû'in.,  m,  29.) 

).ï.  EvidentiT  ergo,  Fratres  mei,  nihil  prodest  istis 
servare  virginitatem,  habere  continentiam,  eleemo- 


synas  dare,  omnia  ilta  quae  laudantur  in  Ecclesia, 
nibil  illis  prosunt ,  quia  conscindunt  unitatem,  id 
est,  tiniicam  illam  caritatis.  Quid  faciunt  ?  Diserti 
sunt  multi  inter  illos,  magnœ  linguie,  flumina  lin- 
guarum.  Nutuquid  angelice  loqimntur?  .\udialit 
amicum  sponsi  zelantem  sponso,  non  sibi  :  «  Si  linguis 
hominum  loquaret  Angelorum,  earitatem  autem  non 
babeara,  factus  sum  ut  ;eramentum  sonans,  aut  cym- 
balum  tinniens.  »  (I  Cor.,  xui,  1.) 

16.  Sed  quid  dicunt?  Habemus  baptismum.  Habes, 
sed  non  tuum.  Aliud  est  habere,  aliud  dominari. 
Baptismum  liabes,  quia  accepisti  ut  baptizatus  sis, 
accepisti  tanquam  illurainatus,  si  tamen  a  te  non 
tenebratus  :  et  quando  das,  minister  das,  non  pos- 
sessor;  prœco  clamas,  non  judex.  Per  prœconem 
loquitur  judex,  et  in  Actis  tamen  non  scribitur  : 
Prœco  dixit;  sed  :  Judex  dLxit.  Proinde  vide  si  tuum 
est  quod  das,  potestate.  Si  autem  accepisti,  contitere 
cum  amico  sponsi  :  «  Non  potest  homo  accipere  (juid- 
quam,  nisi  datum  fuerit  ei  de  cœlo.  »  Contitere  cum 


TRAITÉ  XIII 

de  l'Epoux  :  «  Celui  qui  a  l'épouse  est  l'époux, 
mais  l'ami  de  l'Epoux  se  tient  debout  et  l'é- 
coute. »  Mais  si  vous  vouliez  vous  tenir  debout 
et  l'écouter,  et  ne  pas  tomber  à  ce  point  de  vous 
écouter  vous-même  !  En  l'écoutant  avec  docilité, 
vous  resteriez  debout  et  vous  pourriez  l'en- 
tendre, tandis  qu'en  voulant  prendre  la  parole, 
vous  vous  infatuez  de  vous-même.  Moi  qui  suis 
l'épouse,  dit  l'Eglise,  qui  ai  reçu  des  arrhes, 
qui  ai  été  rachetée  au  prix  de  son  sang,  j'écoute 
la  voix  de  l'Epoux,  et  je  ne  prête  l'oreille  à  la 
voix  de  l'ami  de  l'Epoux  qu'autant  qu'il  cherche 
la  gloire  de  l'Epoux  et  non  la  sienne.  Que  l'ami 
de  l'Epoux  dise  donc  :  «  Celui  qui  a  l'épouse  est 
l'époux;  mais  pour  l'ami  de  l'Epoux,  il  se  tient 
debout  et  l'écoute,  et  il  est  rempli  de  joie  à 
cause  de  la  voix  de  l'Epoux.  »  {Jean,  m,  29.) 
Vous  avez  les  sacrements,  je  vous  l'accorde. 
Vous  avez  la  forme  extérieure,  mais  vous  êtes 
un  sarment  détaché  de  la  vigne  ;  vous  me  mon- 
trez la  forme  extérieure,  je  cherche  la  racine. 
Cette  forme  extérieure  ne  produit  du  fruit  qu'au- 
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17.  (jue  personne  donc  ne  vous  séduise  en 
vous  vendant  des  fables.  Pontius,  disent-ils,  a 
fait  un  miracle,  Donat  a  prié  et  Dieu  lui  a  ré- 
pondu du  haut  des  cieux.  D'abord  ils  se  trom- 
pent ou  bien  ils  trompent  les  autres  ;  mais  sup- 
posons qu'Us  puissent  transporter  les  mon- 
tagnes, si  je  n'ai  point  la  charité,  dit  saint  Paul, 
je  ne  suis  rien.  Voyons  donc  si  Donat  a  la  cha- 
rité. Je  le  ci'oirais  s'il  n'avait  divisé  l'unité ,  car 
Dieu  m'a  mis  en  garde  contre  ces  faiseurs  de 
mu-acles,  si  je  puis  parler  de  la  sorte ,  lorsqu'il 
a  dit  :  «  Dans  les  derniers  temps,  Q  s'élèvera  de 
faux  christs  et  de  faux  prophètes,  et  ils  feront 
des  miracles  et  des  prodiges  au  point  de  séduire 
même  les  élus,  s'il  était  possible,  voici  que  je 
vous  l'ai  prédit.  »  {Marc,  xm,  22.)  L'Epoux 
nous  a  donc  mis  en  garde  contre  ces  miracles 
qui  ne  doivent  point  nous  tromper.  Un  déser- 
teur peut  quelquefois  effrayer  un  gouverneur 
de  province,  mais  celui  qui  veut  se  prémunir 
contre  le  danger  de  crainte  et  de  séduction  exa- 
mine attentivement  s'il  fait  pai-tie  de  l'armée  et 


tant  qu'elle  est  unie  à  la  racine;  or,  cette  racine     si  le  signe  extérieur  qu'il  porte  peut  lui  être  de 


n'existe  que  là  où  est  la  charité.  Voulez-vous 
savoir  à  quoi  se  réduit  la  forme  extérieure  des 
sarments  ?  Paul  va  nous  l'apprendre  :  «  Quand  je 
pénétrerais  tous  les  mystères,  quand  j'aurais  le 
don  de  prophétie  et  toute  la  foi  possible  (et  quelle 
foi?)  jusqu'à  transporter  les  montagnes,  si  je  n'ai 
point  la  charité,  je  ne  suis  rien.  »  (I  Co?'.,  xm,  2.) 


tpielque  utUité.  Attachons-nous  donc  à  l'unité, 
mes  frères  (1  q.,  1  cap.  Teneannis),  en  dehors 
de  cette  unité  celui  même  qui  fait  des  miracles 
n'est  rien.  Le  peuple  d'Israël  était  dans  l'unité 
et  ne  faisait  point  de  miracles;  les  magiciens  de 
Pharaon  étaient  en  dehors  de  l'unité,  et  Us  en 
faisaient  de  semblables  à  ceux  de  Moïse.  {Exod., 


amico  sponsi  :  «  Qui  habet  sponsam,  sponsus  est  ; 
amicus  autem  sponsi  stat,  et  audit  eum.  »  Sed  o  si 
stares  et  audires  eum,  et  non  caderes  ut  audires  te  ! 
Audiendo  enim  eum  stares,  et  audii'es  :  nam  loqueris, 
et  tibi  caput  intlas.  Ego,  inrpiit,  Ecclesia,  si  sponsa 
sum,  si  arrhas  aceepi,  si  pretio  sanguinis  illius  re- 
dempta  sum,  audio  vocem  sponsi;  et  voeem  amici 
sponsi  tune  audio,  si  sponso  meo  det  gloriam,  non 
sibi.  Dicat  amicus  :  «  Qui  habet  sponsam,  sponsus 
est  :  amicus  autem  sponsi  stat,  et  audit  eum,  et 
gaudio  gaudet  propter  vocem  sponsi.  {Joan.,  m,  29.) 
Ecce  habes  saoï-amenta,  et  ego  coucedo.  Habes  for- 
mam,  sed  sarmentum  es  de  vite  praîcisum  :  tu  for- 
mam  ostendis,  ego  radicem  qusero  :  de  forma  fructus 
non  exit,  nisi  ufii  est  radis  :  ubi  autem  est  radis, 
nisi  in  caritate?  Et  audi  formam  sarmentorum,  Pau- 
lus  locpiatur  :  «  Si  sciam,  inquit,  omnia  sacramenta, 
et  habeam  omnem  prophetiam  et  oninem  fidem , 
(et  quantara  iidem?)  ita  ut  montes  transferam,  ca- 
ritatem  autem  non  habeam,  nihil  sum.  »  (I  Cor., 
\m,  2.) 


17.  Nemo  ergo  vobis  fabulas  vendat.  Et  Pontius 
fecit  miraculiun  ;  et  Douatus  oravit,  et  respondit  ei 
Deus  de  cœlo.  Primo,  aut  falluntur  aut  fallunt.  Pos- 
tremo  fac  illum  montes  transferre.  Caritatem  autem, 
inquit,  non  habeam,  nihil  sum.  Videamus  utrum 
habuerit  caritatem.  Crederem,  si  non  divisisset  uni- 
tatem.  Xam  et  contra  istos,  ut  sic  loquar,  mirabUia- 
rios  cautum  me  fecit  Deus  meus,  dlcens  :  «  In  no- 
vissimis  temporLbus  essurgent  pseudo  prophetœ, 
facientes  signa  et  prodigia,  ut  in  errorem  inducant, 
si  lieri  potest,  etiam  electos  :  ecce  praeihxi  vobis.  » 
[Marc,  xin,  22.)  Ergo  cautos  nos  fecit  sponsus,  quia 
et  mii'aculis  decipi  non  debemus.  Aliquando  enim  et 
desertor  terret  Provincialem  :  sed  utrum  in  castris 
sit,  et  aliquid  illi  prosit  character  ille  in  quosignatus 
est,  hoc  attendit  qui  terreri  et  seduci  non  vult. 
Teneamus  ergo  unitatem,  Fratres  mei  (I  q.,  i,  cap. 
Teneamus)  :  praeter  unitatem  et  qui  facit  miracula 
nihil  est.  In  unitate  enim  erat  populus  Israël,  et  non 
faciebat  miracula  :  prœter  miitatem  erant  magi  Pha- 
raonis,  et  faciebant  similia  Moysi.  (Exod.,  vu,  12; 
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VII,  12,  et  VIII,  7,  etc.)  Le  peuple  d'Israël,  comme 
je  l'ai  dit,  ne  faisait  point  de  miracles,  mais 
aux  yeux  de  Dieu  quels  étaient  ceux  qui  étaient 
sauvés  de  ceux  qui  opéraient  des  prodiges  ou 


partie  du  même  corps  que  Pierre,  et  bien  que  le 
doigt  ait  moins  d'importance  que  l'œil,  il  n'est 
cependant  pas  retranché  du  corps.  Mieux  vaut 
n'être  que  le  doigt  et  faire  partie  du  corps,  que 


de  ceux  qui  n'en  faisaient  pas  ?  L'apôtre  saint     d'être  l'œil  et  d'en  être  séparé. 


Pierre  a  ressuscité  un  mort  {Act.,  i\,  40),  Simon 
le  magicien  a  fait  un  grand  nombre  de  pro- 
diges, il  y  avait  là  des  chrétiens  qui  ne  pou- 
vaient faire  ni  ce  que  faisait  Pierre,  ni  ce  que 
faisait  Simon ,  mais  de  quoi  se  réjouissaient- 
ils  ?  De  ce  que  leurs  noms  étaient  écrits  dans  le 
ciel.  C'est  cette  vérité  que  Notre-Seigneur  Jésus- 
Chi-ist,  en  faveur  de  la  foi  des  nations,  rappelle 
à  ses  disciples  qui  reviennent  d'évangéUser  les 
peuples.  Ils  lui  dirent,  en  se  glorifiant  peut- 
être  :  «  Voici,  Seigneur,  que  les  démons  eux- 
mêmes  nous  sont  soumis  en  votre  nom.  d  Us 
ont  bien  fait  de  proclamer  publiquement  ce  fait, 
en  même  temps  qu'ils  rendent  hommage  au 
nom  de  Jésus-Christ,  et  cependant  que  leur  ré- 
pond le  Sauveur  ?  a  Toutefois  ne  vous  réjouissez 
point  de  ce  que  les  démons  vous  sont  soumis, 
mais  réjouissez-vous  plutôt  de  ce  que  vos  noms 
sont  écrits  dans  les  cieux.  «  {Luc,  x,  17,  etc.) 
Pierre  a  chassé  les  démons,  tandis  que  je  ne 
sais  quelle  pauvre  petite  vieille  femme  ou  quel 
simple  fidèle  qui  ont  la  charité,  une  foi  ferme 
et  entière,  n'opèrent  point  ces  prodiges.  Pierre 
dans  le  corps  fait  l'office  de  l'oeil,  ceux-là  sont 
simplement  les  doigts  du  corps  ;  mais  ils  font 


18.  Donc,  mes  frèi'es,  veillez  à  ce  que  per- 
sonne ne  vous  trompe,  ni  ne  vous  séduise  ;  aimez 
la  paix  de  Jésus-Christ  qui  a  été  crucifié  pour 
vous,  tout  Dieu  qu'il  était.  Paul  vous  l'a  dit  : 
«  Ce  n'est  ni  celui  qui  plante,  ni  celui  qui  ar- 
rose qui  est  quelque  chose,  c'est  Dieu  qui  donne 
l'accroissement.  »  (I  Cor.,  m,  7.)  Et  il  y  aurait 
quelqu'un  parmi  nous  qui  oserait  se  dire  quelque 
chose?  Si  nous  avons  la  prétention  d'être  quelque 
chose  et  que  nous  refusions  de  rendre  glou-e  à 
Dieu,  nous  sommes  des  adultères,  nous  voulons 
être  aimés  à  la  place  de  l'Epoux.  Pour  vous, 
aimez  Jésus  -  Christ ,  aimez -nous  en  Jésus- 
Christ  comme  nous  vous  aimons  nous-mêmes 
en  Jésus-Christ.  Que  les  membres  s'aiment  d'un 
amour  réciproque,  mais  que  tous  vivent  sous  un 
même  chef.  La  douleur,  mes  frères,  m'a  forcé 
d'entrer  dans  ces  développements,  et  je  vous  ai  dit 
encore  peu  de  chose  ;  je  n'ai  pu  terminer  l'explica- 
tion de  ce  qui  a  été  lu,  Dieu  nous  fera  la  grâce  de 
l'achever  en  temps  utile.  Je  n'ai  point  voulu  fati- 
guer plus  longtemps  vos  cœurs  que  j'aime  beau- 
coup mieux  voir  tout  entiersaux  gémissements  et 
aux  prières  dans  l'intérêt  de  ceux  qui  ont  encore 
les  oreilles  fermées  et  ne  peuvent  eomprendi-e. 


viu,  7,  etc.)  Populus  Israël,  ut  disi,  nou  faeiebat  : 
qui  erant  salvi  apud  Deum,  qui  faciebant,  au  qui  non 
faciebant  "?  Petrus  Apostolus  resuscitavit  mortuum 
(Acl.,  IX,  40)  :  Simou  Magus  fecit  multa  {Act.,  vni, 
10):  erant  ibi  quidam  Christiaui  qui  non  poteraut  fa- 
cere,  ncc  quod  faciL'bat  Petrus,  nec  quoii  faeiebat 
Simon  :  sed  unde  gaudebant?  quia  uomiua  eorum 
erant  scripta  iu  cœlo.  Nam  et  redeuntibus  discipufis, 
Dominus  noster  Jésus  Christus  propter  fidem  geutium 
hoc  ait.  Dixeruut  enim  gloriautes  ipsi  discipuli:  «  Ecce 
Domine  in  nomiue  tuo  etiam  dsemonia  nobis  subjecta 
sunt  :  Bene  quidem  confessi  smit,  detulenmt  ho- 
norem  uomiiii  Cbristi  :  et  tamen  quid  ait  eis?  Nolite 
in  hoc  gloriari,  (juia  doemonia  vobis  subjecta  sunt, 
sed  gaudcte,  quia  uomina  vestra  scripta  simt  in 
cœlo.  »  (Luc,  X,  17,  etc.)  Petrus  d»monia  eschisit; 
nescio  qua;  anicula  vidua,  uescio  ipiis  homo  qualis- 
cumque  laicus  habens  caritatem,  teneus  integritatem 
lidei,  non  facit  hoc  :  Petrus  in  corpore  oculus  est, 
ille  in  corpore  digitus  ;  in  eo  tamen  corpore  est,  in 

(a)  Sic  Mss.  Al  edili ,  et  pauca  dixi  :  lectionem  tameit  finire. 


quo  et  Petrus  :  et  si  minus  valet  digitus  quam  oculus, 
non  est  tamen  prœcisus  a  corpore.  Melius  est  esse 
ifigitum  et  esse  in  corpore,  quam  esse  oculum  et 
evelli  de  corpore. 

18.  Proinde,  Fratres  mei,  nemo  vos  fallat,  nemo 
vos  seducat  :  amate  pacem  Cbristi.  qui  pro  vobis  cru- 
cilixus  est,  cum  Deus  esset.  Paulus  dicit  :  «  .Nequo  qui 
jilantat  est  aliquid,  neque  ipii  rigat,  sed  qui  inere- 
uieutum  dat  Ik'us.  »  (I  Cor.,  ni,  7.)  Et  quisquani  nos- 
trum  dieit  (juia  aliquid  est"?  Si  dixerimus  quia  aliipiid 
sumus,  et  non  ilU  gloriam  dederimus,  adulteri  sumus  : 
nos  amari  volumus,  non  sponsum.  Vos  Christum 
diligite,  et  nos  in  illo,  in  quo  et  vos  a  nobis  diligi- 
mini.  Invicem  se  diligant  membra,  sed  omnia  sub 
capite  vivant.  Dolore  quidem,  Fratres  mei,  multa 
coactus  sum  dicere,  et  («)  parva  dixi  :  lectionem  tinire 
nou  potui,  adei-it  Dominus  ut  opportune  tiniatur. 
Nolui  euim  amplius  onerare  corda  Vestra,  quie  volo 
vacare  gemitibus,  et  oratiouLbus  pro  bis  qui  adhuc 
sm-di  sunt,  et  non  intelUguut. 


TRAITÉ  XIV. 

Depuis  ces  paroles  :  «  Cette  joie  est  donc  pleinement  réalisée 
par  moi,  »  etc.,  jusqu'à  ces  autres  :  «  Celui  qui  ne  croit 
point  au  Fils,  ne  verra  point  la  vie,  mais  la  colère  Dieu 
demeure  sur  lui.  - 

1.  La  lecture  que  nous  venons  de  faire  du 
saint  Evangile  nous  enseigne  à  la  fois  l'excel- 
lence de  la  divinité  de  Notre-Seigneur  Jéstis- 
Christ  et  l'humilité  de  cet  homme  qui  a  mérité 
d'être  appelé  l'ami  de  l'Epoux  ,  et  en  même 
temps  nous  fait  voir  la  diflerence  qui  existe 
entre  celui  qui  n'est  qu'un  homme,  et  l'Homme- 
Dieu.  En  eflet,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est 
l'Homme-Dieu,  Dieu  avant  tous  les  siècles,  et 
homme  dans  le  temps.  Dieu  né  du  Père,  homme 
né  d'une  vierge  ,  et  ne  faisant  cependant  qu'un 
seul  et  même  Seigneur,  et  Sauveur  Jésus-Christ, 
Fils  de  Dieu ,  Dieu  et  homme  tout  ensemble. 
Jean  a  été  envoyé  devant  lui  avec  une  grâce 
tout  extraordinaire ,  et  il  a  été  éclairé  par  celui 
qui  est  la  lumière.  C'est  de  Jean,  en  eflet,  qu'il  a 
été  dit  :  «  Il  n'était  pas  la  lumière ,  mais  pour 
rendre  témoignage  à  la  lumière.  »  {Jean,  i,  8.) 
On  peut  dire  sans  doute  qu'il  est  la  lumière,  et 
il  l'est  véritablement  dans  un  certain  sens;  mais 
il  est  la  lumière  qui  est  éclairée  ,  et  non  la  lu- 
mière qui  éclaire  ,  car  il  y  a  une  grande  dillé- 
rence  entre  la  lumière  qui  éclaire  et  celle  qui  est 
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cependantils  sontouverts  au  milieu  des  ténèbres, 
et  ne  peuvent  voir.  Au  contraire,  la  lumière  qui 
éclaire  est  la  lumière  par  elle-même,  elle  est 
à  soi-même  sa  lumière  ;  elle  n'a  nul  besoin  d'une 
autre  lumière  pour  briller,  tandis  que  toutes 
les  autres  ne  peuvent  avoir  d'éclat  que  par  elle. 
2.  Jean  fit  donc  cette  déclaration  que  vous 
avez  entendue ,  lorsqu'on  vint  lui  apprendre 
pour  lui  inspirer  un  sentiment  de  jalousie  que 
Jésus  comptait  un  grand  nombre  de  disciples. 
Ils  semblent  parler  à  un  homme  que  l'envie  do- 
mine :  «  Voici ,  disent-ils  ,  qu'il  fait  plus  de  dis- 
ciples que  vous.  »  Mais  Jean  confessa  hautement 
ce  qu'il  était,  et  il  mérita  d'être  uni  étroitement 
à  Jésus ,  parce  qu'il  n'osa  point  s'attribuer  ce 
qui  n'appartenait  qu'au  Sauveur.  Voici  donc  sa 
déclaration  :  «  L'homme  ne  peut  rien  recevoir, 
s'il  ne  lui  a  été  donné  du  ciel.  »  [Jean,  ni,  27.) 
C'est  donc  Jésus-Christ  qui  donne  ,  et  l'homme 
reçoit.  «  Vous  me  rendez  le  témoignage  que  je 
vous  ai  dit  :  Je  ne  suis  point  le  Christ,  mais  je 
suis  envoyé  devant  lui.  Celui  qui  a  l'épouse  est 
l'époux;  mais  pour  l'ami  de  l'Epoux  qui  se  tient 
debout  et  l'écoute  ,  il  est  rempli  de  joie  à  cause 
de  la  voix  de  l'Epoux.  »  {Ibid.,  28,  29.)  Ce  n'est 
point  en  lui-même  qu'il  cherche  le  principe  de 
sa  joie.  Celui  qui  veut  trouver  en  lui-même  la 
cause  de  sa  joie  sera  toujours  triste;  celui  au 
contraire  qui  place  en  Dieu  le  principe  de  sa 


éclairée.  Nos  yeux  portent  le  nom  de  lumières,  et    joie  ne  verra  jamais  la  fin  de  sa  joie,  parce  que 


TRACT ATUS  XIV. 

Ah  eo  Evangelii  loco  :  «  '  ce  ergo  gaudium  meum  impletum , 
est,  11  etc.j  usque  ad  id  :  '  Qui  autem  incredulus  est  Filio ,  non 
videbit  vitam,  sed  ira  Dei  manet  super  eum.  » 

1.  Lectio  ista  de  sancto  Evangelio  escellentiam 
divinitatis  Domini  nostri  Jesu  Christi,  et  humilitatem 
homiuis  qui  meruit  dici  amicus  sponsi,  nos  docct  : 
ut  distinguamiis  quid  intersit  inter  hominem  homi- 
nem,  et  hominem  Deum.  Quia  homo  Deus  Dominus 
noster  Jésus  Christus,  I>eus  ante  omnia  saecula,  et 
homo  in  nostro  sœcuio  :  Deus  de  Patve,  homo  de  vir- 
gine,  unus  tamen  atqiie  idem  Doitiinus  et  salvatur 
Jésus  Christus,  Filius  Dei,  Deus  et  homo.  Joamies 
vero  esceUeutis  gratiœ  missus  ante  ipsimi,  illumi- 
natus  ab  illo  qui  lumen  est.  De  Joanne  enim  dictuni 
est  :  Non  erat  ille  lumen,  sed  ut  testimonium  perhi- 
beret  de  lumine.  [Jonn.,  i,  8.)  Potest  quidem  dici 
lumen,  et  bene  dicitur  et  ipse  lumen  :  sed  illumina- 
tum,  non  illuminans.  Aliud  est  enim  liunen  quod 
illuminât,  et  aUud  lumen  quod  illumiaatur  :  nam  et 


oculi  nostri  lumina  dicuntur,  et  tamen  in  tenebris 
patent,  et  non  vident.  Lumen  autem  illuminans  a 
seipso  lumen  est,  et  sibi  lumen  est,  et  non  indiget 
alio  lumine  ut  lucere  possit,  sed  ipso  indigent  caetera 
ut  luceant. 

2.  Confessus  est  ergo  Joannes,  sicut  audistis,  quia 
cum  discipulos  multos  faceret  Jésus,  et  perferretur 
ad  eum  veluti  ut  instigaretur  ;  quasi  invido  enim 
iiarraverunt  :  Ecce  ille  facit  plures  discipulos  quam 
tu  :  ille  confessus  est  quid  esset,  et  inde  meruit  ad 
ipsum  pertinere,  quia  non  est  ausus  se  dicere  quod 
est  ille.  Hoc  ergo  dixit  Joannes  :  «  Non  potest  homo 
accipere  quidquam,  nisi  datuni  illi  fuerit  de  cœlo.  » 
(Jo:in.,  III,  27.)  Ergo  Christus  dat,  homo  accipit  : 
M  Ipsi  vos  mihi  testimonium  perhibetis  quod  dixerim  : 
Ego  non  smu  Christus,  sed  quia  missus  sum  ante 
illum.  (('.  28.)  Qui  liabet  sponsam,  sponsus  est  : 
amicus  autem  sponsi  qui  stat  et  audit  eum,  gaudio 
gaudet  propter  vocem  sponsi.  »  (u.  29.)  Non  sibi  gau- 
dium fecit  de  se.  Qui  enim  vult  gaudere  de  se,  tristis 
erit  :  qui  autem  de  Deo  vult  gaudere,  semper  gau- 
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Dieu  est  éternel.  Voulez-vous  que  votre  joie  dure 
toujours?  .4ttachez-vous  à  celui  qui  est  éternel. 
C'est  ce  qu'a  fait  Jean,  comme  il  le  déclare  lui- 
même.  L'ami  de  l'Epoux,  nous  dit-il,  se  réjouit 
d'entendre  la  voix  de  l'Epoux,  et  non  point  la 
sienne ,  et  il  se  tient  debout ,  et  U  l'écoute.  S'il 
vient  à  tomber,  il  ne  l'écoute  plus,  car  il  est 
écrit  de  celui  qui  est  tombé,  du  démon  :  «  Il  ne 
s'est  point  tenu  dans  la  vérité.  »  {Jean,  viii,  44.) 
L'ami  de  l'Epoux  doit  donc  se  tenir  debout  et 
l'écouter.  Que  signifie  l'expression  :  se  tenir 
debout?  Persévérer  dans  la  grâce  qu'Q  a  reçue 
du  Sauveur  ;  et  il  écoute  la  voix  qui  le  remplit 
de  joie.  Tel  était  Jean-Baptiste;  Q  connaissait  la 
source  de  la  véritable  joie,  il  se  gardait  bien  de 
vouloir  passer  pour  ce  qu'il  n'était  pas  ;  il  savait 
parfaitement  qu'il  avait  été  éclairé  et  qu'il  n'é- 
tait pas  la  lumière  qui  éclaire.  «  La  lumière  vé- 
ritable ,  dit  l'Evangéliste ,  est  celle  qui  éclaire 
tout  homme  venant  en  ce  monde.  »  {Jean,  i,  9.) 
Si  elle  éclaire  tout  homme,  elle  éclaire  donc  Jean 
lui-même,  puisqu'il  est  aussi  un  homme.  Parmi 
les  enfants  des  femmes  ,  il  n'en  a  point  paru  de 
plus  grand  que  Jean-Baptiste;  mais  cependant 
il  n'en  est  pas  moins  un  de  ceux  qui  sont  nés 
des  femmes.  Pouvons-nous  le  comparer  à  celui 
qui  est  né  parce  qu'U  l'a  voulu,  et  dont  l'enfante- 
ment a  été  aussi  nouveau  (pie  sa  naissance  ?  Les 
deux  générations  du  Seigneur,  la  génération 
divine  et  la  génération  humaine,  sont  toutes 


deux  extraordinaires  ;  dans  la  génération  divine, 
il  n'a  point  de  mère,  dans  la  génération  humaine, 
il  n'a  point  de  père.  Jean-Baptiste  donc  était 
un  des  enfants  des  femmes ,  mais  il  avait  reçu 
une  grâce  privilégiée  qui  l'élevait  au-dessus  de 
tous  les  autres,  et  il  rend  à  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  un  si  grand  témoignage ,  qu'il  le  pro- 
clame l'Epoux  ,  tandis  que  lui  est  l'ami  de  l'E- 
poux; mais  même  à  ce  titre  0  n'est  pas  digne  de 
dénouer  les  cordons  de  ses  chaussures.  Je  suis 
déjà  entré  dans  de  grands  développements  sur 
cette  matière;  voyons  la  suite  :  l'intelligence  ici 
est  tant  soit  peu  difficile;  mais  puisque  Jean 
lui-même  nous  déclare  que  l'homme  ne  peut 
rien  recevoir,  s'U  ne  lui  est  donné  du  ciel,  de- 
mandons à  celui  qui  donne  du  haut  du  ciel  l'intel- 
ligence de  ce  que  nous  ne  pourronscomprendre, 
car  nous  ne  sommes  que  des  hommes ,  et  nous 
ne  pouvons  rien  recevoir  que  ce  qui  nous  sera 
donné  par  celui  qui  n'est  pas  un  homme. 

3.  Voici  donc  la  suite  ;  Jean  ajoute  :  «  Cette  joie 
est  donc  pleinement  réalisée  en  moi.  »  {Jean,  m, 
29.)  En  quoi  consiste  cette  joie?  à  se  réjouir  en 
entendant  la  voix  de  l'Epoux  :  «  Cette  joie  est 
pleinement  réalisée  en  moi;  «j'ai  la  grâce  qui 
m'est  propre,  je  ne  prétends  à  rien  de  plus  pour 
ne  point  m'exposer  à  perdi'e  ce  que  j'ai  reçu. 
Quelle  est  cette  joie?  «  Il  se  réjouit  en  entendant 
la  voix  de  l'Epoux.  »  Que  l'homme  comprenne 
donc  qu'il  ne  doit  point  se  réjouù-de  sa  sagesse, 


débit;  quia  Deus  sempiternus  est.  Vis  habere  gau- 
dium  sempiternum?  Inheere  illi  qui  sempitcruus  est. 
Talem  se  dixit  Joannes.  Propter  vocem  sponsi  gaudet 
amicus  sponsi,  ait,  non  propter  vocem  suam  :  et  stat, 
et  audit  euni.  Si  ergo  cadit.  non  audit  eum  :  Je  illo 
enim  quodam  qui  cecidit,  dictum  est  :  Et  in  veritate 
non  stetil  (Jû'oi.,  vni,  4ij;  de  diabolo  dictum  est  : 
Ergo  stare  del)et  amicus  sponsi  et  audii-e.  Quid  est 
stare?  permanere  iu  gratia  ejus  quam  accepit.  Et 
audit  vocem  ad  quam  gaudeat.  Sic  erat  Joannes  : 
noverat  unde  gaudebat,  non  sibi  arrogabat  quod  ipsc 
non  erat  :  sciebat  illuminatum  se,  non  ilhuuinato- 
rem.  Erat  autem  lumen  verum,  ait  Evangelista,  quod 
Llluminat  oiuuem  hominein  venientem  in  bunc  mun- 
dum.  {Jouit.,  1,  9.)  Si  ergo  omnem  boniinem,  et 
ipsum  Joannem  ;  quia  et  ipse  de  bominibus.  Eleiiim 
qunnivis  ueiuo  exsurrexerit  major  Joamie  in  natis 
mulierum  [Mullh.,  xi,  11),  unus  tamen  et  ipse  ex  his 
qui  nati  sunt  ex  mulieribus.  .Numquid  comparandus 
est  ei,  q>ii  quia  voluit  natus  est?  et  ideo  uovo  partu, 
quia  novus  natus?  Ambae  enim  generationes  Domini 


inusitatse  sunt,  et  divina  et  humana  :  Divina  non 
babet  matrem,  bmnana  non  babet  patrem.  Ergo 
unus  de  cteteris  Joannes,  sed  tamen  majoris  gratise, 
ita  ut  in  natis  nmlienmi  uemo  exsurgeret  major  illo, 
tantam  testiUcationem  tribuit  Domino  nostro  Jesu 
Cbristo,  ut  Ulum  dicat  sponsum,  se  amicum  sponsi, 
nou  dignum  tamen  solvere  corrigiam  calceamenti 
ipsius.  Hinc  audivit  jam  midta  Caritas  Vestra  :  quod 
sequitur  videamus  :  aljquautum  enim  spissum  est  ad 
intelligendum.  Sed  quoniam  dicit  ipse  Joaunes,  qiua 
«  non  potest  bomo  accipere  quidquam,  nisi  datum 
illi  fucrit  de  cœlo  :  »  quidquid  nou  intellexerimus, 
rogemus  eum  qui  dat  de  cœlo  ;  quia  boulines  sumus, 
et  non  possmnus  accipere  quidquam,  nisi  illo  dederit 
qui  bomo  nou  est. 

3.  Iloe  ergo  sequitur,  et  dicit  Joannes  :  «  Hoc  ergo 
gaudium  meuni  impletum  est.  »  (Joan.,  ni,  29.) 
(Juod  est  gaudium  ipsius  ?  ut  gaudeat  ad  vocem 
sponsi.  Impletum  est  in  me,  babeo  gratiam  meani, 
plus  mihi  non  assume,  ne  et  quod  accepi  amittam. 
Quod  est  hoc  gaudium?  «  Gaudio  gaudet  propter  vo- 
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mais  de  la  sagesse  qu'il  a  reçue  de  Dieu.  Qu'il  ne  donc  que  de  l'ingratitude  des  dons  tout  gratuits 

cherche  rien  davantage ,  et  il  ne  perdra  point  qu'il  leur  avait  accordés.  Jean  se  garda  bien  de 

ce  qu'il  a  trouvé.  En  effet,  il  en  est  un  grand  les  imiter;  il  voulut  être  reconnaissant,  il  con- 

nombre  qui  sont  devenus  des  insensés,   parce  fessa  hautement  qu'il  avait  reçu  tout  de  Dieu; 


qu'ils  ont  dit  qu'ils  étaient  sages.  L'Apôtre 
condamne  ces  prétendus  sages  lorsqu'il  dit  en 
pai'lant  d'eux  :  «  Ce  que  l'on  peut  connaître  de 
Dieu  leur  est  connu  ;  Dieu  même  le  leur  a  ma- 
nifesté. »  Ecoutez,  ô  impies,  ce  que  le  même 
Apôtre  dit  de  ces  ingrats  :  Dieu  même  le  leur  a 
manifesté.  «  En  eifet,  ses  perfections  invisibles, 
rendues  compréhensibles  depuis  la  création  du 
monde  par  les  choses  qui  ont  été  faites,  sont  de- 
venues visibles  aussi  bien  que  sa  puissance  éter- 
nelle et  sa  divinité,  de  sorte  cpi'ils  sont  inexcu- 
sables. »  Pourquoi  sont-ils  inexcusables?  Parce 
qu'ayant  connu  Dieu  (il  ne  dit  pas  parce  qu'ils 
ne  l'ont  pas  connu),  parce  qu'ayant  connu 
Dieu,  ils  ne  l'ont  point  gioriiié  comme  Dieu,  ou 
ils  ne  lui  ont  point  rendu  grâces,  mais  ils  se 
sont  perdus  dans  leurs  pensées,  et  leur  cœur  in- 
sensé a  été  obscurci.  Ainsi,  en  disant  qu'ils  étaient 
sages,  ils  sont  devenus  fous.  {Rom.,  i,  19-22.) 
Puisqu'ils  avaient  "connu  Dieu,  ils  avaient  connu 
en  même  temps  que  toute  leur  sagesse  ne  pou- 
vait venir  que  de  Dieu.  Ils  n'auraient  donc  pas 
dû  s'attribuer  ce  qu'ils  n'avaient  pas  d'eux- 
mêmes,  mais  en  renvoyer  la  gloire  à  celui  qui  le 
leur  avait  donné.  Or,  en  refusant  de  lui  rendi-e 
grâces,  ils  sont  devenus  fous.  Dieu  ne  recueillit 


il  déclara  qu'il  était  plein  de  joie  à  cause  de 
la  voix  de  l'Epoux ,  et  il  ajouta  :  «  Cette  joie  est 
donc  réalisée  en  moi.  » 

■i.  «  Il  faut  que  je  croisse  et  qu'il  diminue.  » 
Que  signitient  ces  paroles?  Il  faut  qu'il  soit 
élevé ,  et  que  je  sois  humilié.  Comment  peut 
croître  Jésus?  Comment  peut  croitreDieu?  Celui 
qui  est  parfait  n'est  pas  susceptible  de  crois- 
sance; Dieu  ne  peut  ni  croître  ni  diminuer.  S'il 
croit,  il  n'est  plus  parfait;  s'il  diminue,  il  n'est 
plus  Dieu.  Comment  donc  Jésus  qui  est  Dieu 
peut-il  croître?  Sous  le  rapport  de  l'âge,  parce 
qu'il  a  daigné  se  faire  homme,  et  qu'il  a  été  en- 
fant. Lui  qui  est  le  Verbe  de  Dieu  a  été  couché 
comme  un  petit  enfant  dans  une  crèche ,  lui  le 
créateur  de  sa  mère,  il  a  sucé  du  sein  de  cette 
vierare  mère  le  lait  destiné  à  nourrir  son  enfance. 

o 

Ces  paroles  donc  :  «  Il  faut  que  je  croisse  et  que 
je  diminue,  »  s'appliquent  peut-être  aux  progrès 
de  l'âge  auxquels  Jésus  a  soumis  son  corps. 
Mais  que  signifient  ces  paroles  prises  même 
dans  ce  sens?  Jean  et  Jésus,  sous  le  rapport  de  la 
naissance  temporelle ,  étaient  contemporains 
{Luc,  I,  36);  il  y  avait  entre  eux  six  mois  de 
diti'érence  ;  ils  avaient  grandis  simultanément, 
et  si   Notre-Seigneur  Jésus-Christ  avait  voulu 


cem  sponsi.  »  Intolligat  ergo  liomo  non  se  gaudere 
debere  de  sapiciiti.i  sua,  sed  de  sapientia  quam  acce- 
pit  a  Dcu.  Mhil  plus  quierat,  et  nou  amittit  quod 
invenit.  Multi  eiiim  ideo  facti  sunt  insipientes,  quia 
dixerunt  se  esse  sapientos.  Arguit  illos  Apostolus,  et 
dicit  de  ipsis  :  «  Quia  quod  notuni  est  Dei,  ait,  mani- 
festum  est  illis  :  Deus  enim  illis  manifestavit.  »  De 
quibusdam  ingratis,  impils,  audite  quid  dicat  :  Deus 
enim  illis  manifestavit.  «  Invisibilia  enim  ejus  a  ci'ea- 
tura  niundi  per  l'a  quœ  facta  sunt  intelleeta  conspi- 
ciuiitur,  suinpiti'i-na  quorpie  virtus  ejus  ac  diviuitas, 
ut  siul  ipsi  iuexcusabilés.  Quare  inexeusabiles?  Quia 
cognosccules  Ui'um  (non  dixit,  quia  non  cognove- 
runt,)  cognoscentes  Deum,  non  sicut  Deuni  gloi'itica- 
verunt  aut  gratlas  egerunt,  sed  evanuenmt  in  cogi- 
talionibus  suis,  et  obscuratum  est  insipiens  cor 
eorum  :  »  diceiites  enim  se  esse  sapientes,  stulti 
facti  sunt.  {Rum.,  i,  19,  etc.)  Si  cnini  Deum  cognove- 
rant,  simul  cognoverant  quia  non  eos  fccerat  sapientes 
nisi  Deus.  .Non  ergo  sibi  tribuerent  quod  a  se  non 
habebant,  sed  ei  a  quo  acceperant.  >"on  autem  agendo 


gratias  insipientes  facti  sunt.  Ergo  Deus  quod  dede- 
rat  gratis,  tulit  ingratis.  Noluit  esse  hoc  Joannes, 
gratus  esse  voluit  :  confessus  est  accepisse  se,  et 
gaudere  se  dixit  proptei  vocem  sponsi,  et  ait  :  «  Hoc 
ergo  gaudium  nieum  impletum  est.  » 

4.  «  lllum  oportet  crescere,  me  autem  minui.  » 
[Joan.,  111,  30.)  Quld  est  hoc?  lllum  oportet  exaltari, 
me  autem  hnmiliari.  Quomodo  crescit  Jésus?  quo- 
modo  crescit  Deus?  Perfectus  non  crescit.  Deus  autem 
née  crescit ,  nec  minuitur.  Si  enim  crescit ,  perfectus 
non  est  :  si  minuitur,  Deus  non  est.  Jésus  autem  Deus 
quomodo  crescit?  Si  ad  aîtatem,  quia  dignatus  est 
esse  homo,  et  fuit  puer;  et  cum  sit  Verbum  Dci,  in- 
fans in  prcesopi  jacuit,  et  cum  ipse  matrem  suam 
condiderit,  lac  infantiœ  de  matre  suxit  :  quia  crevit 
ergo  Jésus  œtate  carnis,  ideo  forte  dictum  est  :  «  lllum 
oportet  crescere,  me  autem  minui.  »  Sed  quar^  et 
hoc?  Joannes  et  Jésus,  quod  ad  carnem  pertinet,  coœvi 
erant  :  sex  menses  inter  se  habebant  [Luc,  i,  36),  pa- 
riter  creverant  :  et  si  diutius  ante  mortem  Dominus 
noster  Jésus  Christus  veUet  hic  esse,  et  ipsum  Joannem 


398 


TRAITÉS  SUR  L'É\' 


prolonger  sa  vie  sur  la  terre ,  et  y  retenir  Jean 
avec  lui,  de  même  qu'ils  avaient  grandi,  ils  pou- 
vaient vieillir  ensemble.  Quel  est  donc  le  vrai 
sens  de  ces  paroles  :  «  Il  faut  qu'il  croisse  et  que 
je  diminue  ?  »  D'abord ,  Notre-Seigneur  avait 
trente  ans;  est-il  ordinaire  qu'un  jeune  homme 
de  trente  ans  croisse  et  grandisse  encore?  A  cet 
âge  les  hommes  commencent  à  être  sur  le  re- 
tour, et  ils  inclinent  vers  l'âge  mm-,  et  de  là  vers 
la  vieillesse.  Maintenant,  s'ils  étaient  tous  deux 
enfants  ,  il  ne  dirait  pas  :  ((  Il  faut  qu'il  croisse 
et  que  je  diminue,  »  mais  :  Il  faut  que  nous  crois- 
sions tous  deux.  Mais  l'un  et  l'autre  sont  âgés 
de  trente  ans;  les  six  mois  qui  les  séparent  ne 
font  aucune  ditïérence  d'âge;  une  simple  lec- 
ture, sans  plus  d'examen  ,  suffit  pour  nous  con- 
vaincre de  cette  vérité. 

5.  Quel  est  donc  le  sens  de  ces  paroles  :  «  Il 
faut  qu'il  croisse  et  que  je  diminue?  )>  EUes  ren- 
ferment un  grand  mystère;  veuillez  le  com- 
prendi-e ,  mes  très-chers  frères.  Avant  la  venue 
du  Sauveur,  les  hommes  mettaient  toute  leur 
gloire  en  eux-mêmes  :  il  est  venu  et  s'est  fait 
homme  pour  diminuer  la  gloire  de  l'homme  et 
accroître  la  gloire  de  Dieu.  Car  il  est  venu  exempt 
de  tout  péché ,  et  il  a  trouvé  tous  les  hommes 
coupables  de  péché.  S'il  est  venu  pour  remettre 
les  péchés ,  c'est  â  la  condition  que  la  miséricor- 
dieuse libéralité  de  Dieu  sera  précédée  par  la 
confession    de    l'homme.    L'homme    s'humilie 
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quand  il  confesse  ses  péchés  ,  et  Dieu  l'élève 
pour  ainsi  dire,  quand  il  exerce  sa  miséricorde.  ~ 
Si  donc  le  Sauveur  est  venu  pour  pardonner  à 
l'homme  ses  péchés,  que  l'homme  reconnaisse  son 
humiliation  pour  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde. 
«  Il  faut  qu'il  croisse  et  que  je  diminue  ;  »  c'est- 
à-dire  c'est  à  lui  de  donner,  à  moi  de  recevoir, 
à  lui  d'être  glorifié  ,  à  moi  de  lui  rendre  gloire. 
Que  l'homme  comprenne  donc  bien  la  place  qu'il 
occupe,  et  qu'il  écoute  le  langage  que  l'Apôtre 
tient  â  l'homme  orgueilleux,  plein  de  lui-même, 
et  qui  veut  s'élever  au  -  dessus  des  autres  : 
«  Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu ,  et  si  vous 
l'avez  reçu  ,  pourquoi  vous  glorifier  comme  si 
vous  ne  l'aviez  pas  reçu?  »  (I  Cor.,  iv,  7.)  Que 
l'homme  donc  qui  voulait  s'attribuer  ce  qui  ne 
lui  appartient  pas ,  comprenne  qu'il  a  tout  reçu 
de  Dieu,  et  qu'il  s'amoindrisse  devant  lui,  car 
il  lui  est  avantageux  que  Dieu  soit  glorifié  en 
lui.  Qu'il  s'amoindrisse  en  lui-même  pour  qu'il 
puisse  s'accroître  en  Dieu.  Ces  enseignements  et 
cette  vérité  se  trouvent  confirmés  par  la  mort 
différente  de  Jésus-Christ  et  de  Jean-Baptiste. 
Jean  fut  diminué  de  la  tête ,  et  Jésus-Christ  fut 
élevé  en  croix,  et  ainsi  se  vérifièrent  ces  paroles  : 
(i  II  fautqu'il  croisse  et  que  je  diminue.  »  Remar- 
quez encore  que  Jésus  est  né  lorsque  les  jours 
commencentàcroître,  tandis  que  la  naissance  de 
Jean  eut  lieu  lorsqu'ils  commencent  à  décroître. 
C'est  ainsi  que  la  nature  et  la  mort  de  Jésus  et 


hic  secum  esse,  quomodo  pariter  creverant,  ita  pariter 
senescere  poteranl  :  quare  ergo  :  o  Illuni  oportet  cre- 
scere,  me  autem  minui?  »  Primo,  quia  jam  et  Domi- 
nus  triginta  annorum  erat  [Luc,  m,  23)  :  immquid 
juvenis,  si  jam  triginta  annorum  sit ,  adliuc  crescit  ? 
Jam  ab  ipsa  œtate  vorgere  incipiunt  homines ,  et  de- 
clinare  ad  graviorem  œtatem,  et  inde  ad  senectutem. 
Sed  et  si  pueri  essent  auibo ,  non  diceret  :  «  lllum 
oportet  crescere,  me  autem  minui  :  »  sed  diceret  :  Simul 
nos  oportet  crescere.  Nunc  autem  triginta  annorum 
ille,  triginta  et  ille  :  sex  menses  qui  iiitorerant,  nul- 
lam  distinguunt  setalem  :  magis  ilhul  iiivcnit  lectio 
ijuam  aspectio. 

t).  Quid  ergo  est  :  «  llluiu  oportet  crescere,  me  au- 
tem mimii?  »  Magnum  lioc  sacramenlum ,  intelligat 
Caritas  Vestra.  Auteqiiam  veniret  Doininus  Jésus, 
homines  glorialiantur  de  se  :  venit  ille  lioiuo,  ut  mi- 
nueretur  homiuis  gloria  ,  et  augeretur  gloria  Dei. 
Eti'nim  venit  ille  sine  pcxcato,  et  invenit  umnes  cum 
peccatn.  Si  sic  veuit,  ille  ut  dimitterol  iieccata,  Itcus 
iargiatur,  homo  couUteatur.  Etenim  coul'essio  homi- 


nis,  humUitas  bominis  :  miseratio  Dei,  altitudo  Dei. 
Si  ergo  venit  ille  dimittere  homiiii  peccata,  aguoscat 
liorao  humilitatem  suam  ,  et  Dcus  faciat  raiseri- 
cordiam  suam.  «  lUum  oportet  crescere,  me  autem 
minui  :  »  hoc  est,  illum  oportet  dare,  me  autem 
accipere  :  illuni  oportet  glorilicari,  me  autem  con- 
llleri.  hitelligat  homo  gradum  suum,  et  coutileatur 
Deo,  et  audiat  Apostolum  diceutem  homini  super- 
bienti  et  elato,  extoUere  se  voient!  :  «  Quid  enim 
liabes  quodnon  accepisti?  si  autem  et  accepisti,  quid 
gloriaris  quasi  non  acceperis?  »  (I  Cor.,  iv,  7.)  Intel- 
ligat ergo  homo  quia  accepit,  qui  volebat  suum  dicere 
quiid  non  est  ejus;  et  miuuatur  :  bonum  est  enim  illi 
ut  Deus  in  illo  gloriticetur.  Ipse  in  se  miuuatur,  ut 
in  Deo  augeatur.  Ha;c  testimonia  ot  banc  veritalem, 
etiam  passionibus  suis  signilicaveruut  Christus  et 
Joannes.  Nam  Joannes  capite  minutus,  Christus  in 
eruce  exaltatus  :  ut  et  ibi  appareret  quid  est  :  «  lllum 
oportet  crescere,  me  autem  minui.  »  Deinde  natus  est 
Christus  cum  iam  incipereiit  crescere  dios ,  natus  est 
Joannes  quando  cœperuut  minui  dies.  Attestata  est 


de  Jean  attestent  la  vérité  de  ces  paroles  du  saint 
précurseur  :  «  Il  faut  qu'il  croisse  et  que  je  di- 
minue. 1)  Que  la  gloire  de  Dieu  croisse  donc  dans 
notre  àme,  et  que  notre  propre  gloire  s'amoin- 
drisse ,  pour  qu'elle  puisse  s'acci'oitre  en  Dieu. 
C'est  ce  que  nous  recommande  l'Apôtre,  c'est  ce 
que  nous  enseigne  la  sainte  Ecriture  :  <(  Que 
celui  qui  se  glorifie  ne  se  glorifie  que  dans  le 
Seigneur.  »  (I  Cor.,  i,  31;  Jérem.,  ix,  23.)  Tous 
voulez  vous  glorifier  en  vous-même,  vous  voulez 
croître  ,  mais  c'est  un  accroissement  coupable 
qui  ne  peut  tourner  qu'à  votre  ruine.  Celui  qui 
veut  croître  ainsi  contre  la  règle  est  justement 
amoindri.  Que  Dieu  qui  est  toujom's  pai-fait 
croisse  donc  seul  en  vous.  Plus  vous  avancez 
dans  la  connaissance  de  Dieu,  plus  vous  compre- 
nez ce  qu'il  est,  plus  aussi  Dieu  parait  croître  en 
vous ,  car  il  ne  peut  croître  en  lui-même  puis- 
qu'il est  parfait  de  toute  éternité.  Vous  le  con- 
naissiez peu  hier,  vous  le  connaissez  davantage 
aujourd'hui,  vous  le  connaîtrez  plus  encore  de- 
main ;  la  lumière  de  Dieu  s'accroît  en  vdus,  Dieu 
lui-même  parait  croître ,  bien  qu'il  demeure 
toujours  dans  le  même  état  de  perfection.  Lors- 
que les  yeux  d'un  aveugle  sont  guéris  de  leur 
cécité,  il  commence  d'abord  par  voir  un  peu  la  lu- 
mière ;  le  jour  suivant  il  la  voit  davantage,  la  lu- 
mière parait  s'accroître  pour  lui;  cependant  elle 
a  toute  su  perfection,  qu'il  la  voie  ou  qu'il  ne  la 
voie  point.  Il  en  est  ainsi  de  l'homme  intérieur  ; 
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il  fait  des  progrès  dans  la  connaissance  de  Dieu,  et 
Dieu  parait  croîtreenlui,  tandis  qu'il  s'amoindrit 
lui-même  et  tombe  pour  ainsi  dire  de  sa  propre 
gloire,  pour  se  relever  dans  la  gloire  de  Dieu. 

6.  Nous  comprenons  maintenant  clairement  et 
distinctement  le  sens  des  paroles  que  nous  avons 
entendues  :  «  Celui  qui  vient  d'en  haut  est  au- 
dessus  de  tout.  »  {Jean,  m,  31.)  Voyez  ce  qu'il 
dit  de  Jésus-Chi-ist ,  voyez  ce  qu'il  dit  de  lui- 
même  :  «Celui  qui  vient  de  la  terre,  est  terrestre, 
et  son  langage  aussi;  Celui  qui  vient  d'en  haut, 
est  au-dessus  de  tout,  c'est  Jésus-Christ;  celui 
qui  vient  de  la  ten-e  est  terrestre,  et  son  langage 
aussi,  »  c'est  Jean-Baptiste.  Quoi,  c'est  à  cela  que 
se  réduit  le  saint  précui'seur '?  Jean  vient  de  la 
terre  et  son  langage  est  terrestre?  Quoi,  le  té- 
moignage qu'il  rend  à  Jésus-Christ  est  terrestre? 
Ce  ne  sont  point  les  paroles  de  Dieu  qu'il  nous 
fait  entendre,  lorsqu'il  rend  témoignage  à  Jésus- 
Christ?  Gomment  donc  peut-il  du-e  que  son  lan- 
gage est  terrestre?  Il  veut  parler  ici  de  l'homme. 
A  ne  considérer  en  lui  que  l'homme,  il  vient  de 
la  terre  et  son  langage  est  terrestre,  mais  si  par 
fois  il  s'élève  jusqu'aux  choses  di\'ines,  il  le  doit 
à  la  lumière  qu'il  reçoit  de  Dieu.  Sans  cette  lu- 
mière la  terre  ne  pourrait  parler  qu'un  langage 
terrestre.  La  grâce  de  Dieu  est  donc  bien  dis- 
tincte de  la  nature  de  l'homme.  Examinez  la 
nature  de  l'homme,  vous  la  voyez  naître,  croître, 
apprendi-e  ce  qu'apprennent  ordinairement  les 


ipsa  creatui'a  et  ipsa>  passiones  verbis  Joamiis  di- 
ct-ntis  :  «  Illum  oportut  crescere,  me  autem  minui.  » 
Crcscat  ergo  in  nobis  gloria  Dei ,  et  minuatur  gloria 
nostra ,  ut  in  Dco  crescat  et  uostra.  Hoc  enim  dicit 
Apostolus,  lioc  (licit  Scriptm'a  sancta  :  Qui  gloriatm', 
in  Domino  glorictm'.  (I  Cor.,  i,  31;  Jerem.,  ix,  23.) 
In  te  vis  gloriari?  crescere  vis  :  sed  malo  tuo  maie 
crescis.  Qui  enim  maie  crescit ,  juste  minuitur.  Cre- 
scat ergo  L)eu3  qui  semper  perfeetus  est,  crescat  in 
te.  Quauto  euini  inagis  iutelligis  Deum,  et  quanto 
magis  capis,  \idL'tur  in  te  crescere  Deus  :  in  se  autem 
non  crescit ,  sed  semper  perfeetus  est.  lutelligebas 
heri  modicum,  intelbgis  hodie  ampUus,  intelUges 
cras  multu  aniplius  :  kmicn  Ipsum  Dei  crescit  ïn  te; 
ita  velut  Dens  crescit ,  qui  semper  perfeetus  mauet. 
QueniaJinodum  si  curureutur  alicujus  oculi  ex  pri- 
stina  caîcitate ,  et  inciperut  videre  paululum  lucis ,  et 
alia  die  plus  videret ,  et  tertia  die  amplius ,  videretur 
illi  lux  crescere  :  lux  tamen  perfecta  est,  sive  ipse 
videat,  sive  non  videat.  Sic  est  et  interiorhomo  :  pro- 

(a)  Vinducinensis  Ms.  in  Deum. 


licit  quidem  (a)  in  Dec,  et  Deus  m  illo  videtur  cre- 
scere :  ipse  tamen  minuitur,  ut  a  gloria  sua  décidât, 
et  in  gloriam  Dei  surgat. 

fi.  Et  distincte  jam  et  manifeste  apparet  quod  modo 
audivimus.  «  Qui  de  sursrnn  venit,  supra  omnes  est.  » 
[Joan.,  III,  31 .)  Vide  quid  dicat  de  Christo.  Quid  de  se? 
«  Qui  est  de  terra,  de  terra  est,  et  de  terra  loquitur. 
Qui  de  sursum  venit,  supra  omnes  est,  »  Christus 
est  :  ((  Qui  autem  est  de  terra,  de  terra  est,  et  de  terra 
loquitur,  »  Joannes  est.  Et  hoc  est  totum,  Joannes  de 
terra  est,  et  de  terra  loquitm-?  totum  testinionium 
quod  perhibet  de  Christo,  de  terra  loquitur?  non 
voces  Dei  audiuntur  a  Joanne,  ubi  testimonium  per- 
hibet deCbristo?  Quomodo  ergo  de  terra  loquitur? 
Sed  de  liomine  dicebat.  Quantum  ad  ipsum  hominem 
peitiuet,  de  terra  est,  et  de  terra  loquitur  :  si  autem 
aliqua  loquitur  divina,  illuminatus  est  a  Deo.  Nam  si 
non  esset  illuminatus,  terra  terram  loqueretur.  Ergo 
seorsmnest  gratia  Dei,  seorsum  natura  bominis.  Modo 
naturam  bominis  interroga  :  nascitur  et  crescit,  usi- 
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hommes.  A  l'école  de  la  tei-re,  elle  n'apprend 
que  les  choses  de  la  terre.  Son  langage,  ses  con- 
naissances, ses  goûts ,  tout  se  sent  de  l'huma- 
nité, elle  est  charnelle,  elle  apprécie,  elle  juge 
au  point  de  rue  de  la  chair,  voilà  l'homme  tout 
entier.  Que  la  grâce  de  Dieu  tienne  donc  éclairer 
ses  ténèbres,  suivant  ces  paroles  du  Psalmiste  : 
<(  C'est  vous,  Seigneur,  qui  allumez  mon  flam- 
beau ,  ô  mon  Dieu  ,  éclau'ez  mes  ténèbres.  » 
{Ps.  XYii ,  29.)  Qu'il  prenne  cette  àme  humaine 
pour  la  tourner  vei-s  lalumière ,  et  alors  elle  pourra 
dire  avec  l'Apôtre  :  «  Ce  n'est  point  moi,  mais 
la  grâce  de  Dieu  avec  moi;  »  (I  Cor.,  iv.  H) 
et  encore  :  «  Je  vis,  ou  plutôt,  ce  n'est  plus  moi, 
c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  »  {Galat.,  il, 
20.)  Voilà  ce  que  signifient  ces  paroles  :  «  Il  faut 
qu'il  croisse  et  que  je  diminue.  »  Donc  Jean-Bap- 
tiste, considéré  dans  ce  qu'il  est  naturellement, 
vient  de  la  terre  et  parle  de  la  terre.  S'il  vous 
enseigne  quelque  vérité  di\ine,  vous  le  devez  à 
celui  qui  l'éclairé,  et  non  à  celui  qui  reçoit  la  lu- 
mière. 

7.  «  Celui  qui  vient  du  ciel  est  au-dessus  de 
tous ,  et  ce  qu'il  a  vu  et  entendu ,  il  en  rend  té- 
moignage ,  mais  personne  ne  reçoit  son  témoi- 
gnage. »  {Jean,  in,  31 ,  32.)  Notre-Seigneur  vient 
du  ciel,  il  est  au-dessus  de  tous,  c'est  de  lui  qu'il 
est  dit  plus  haut  :  «  Personne  n'est  monté  au  ciel 
que  celui  qui  est  descendu  du  ciel ,  le  Fils  de 


l'homme  qui  est  dans  le  ciel.  »  {Jean,  m,  13.)  Il 
est  au-dessus  de  tous,  «  et  il  dit  ce  qu'il  a  vu  et 
entendu.  »  Le  Fils  de  Dieu  a  aussi  un  Père,  il  a 
un  Père,  et  il  entend  ce  que  lui  dit  le  Père.  Or 
quel  est  le  langage  du  Père  à  son  Fils,  qui  pourra 
l'expliquer?  Quand  ma  langue,  quand  mon  cœur 
pourront  suffire ,  mon  cœur  à  comprendre ,  ma 
langue  à  exprimer  ce  que  le  Fils  a  entendu  le 
Père  lui  dire?  Le  FUs  a-t-0  entendu  le  Verbe  du 
Père?  Mais  il  est  lui-même  le  Verbe  du  Père. 
Vous  le  voj'ez  ,  nous  nous  épuisons  en  efl'orts 
inutiles,  toutes  les  conjectures,  toutes  les  pensées 
de  notre  esprit  sont  impuissantes ,  et  laissent 
notre  àme  enveloppée  de  ténèbres.  J'entends 
l'Ecriture  m'apprendre  que  le  Fils  ne  dit  que  ce 
qu'il  a  entendu  dke  à  son  Père,  et  dans  un  autre 
eudi'oit  elle  m'enseigne  que  le  Fils  lui-même  est 
le  "^'erbe  du  Père.  «  Au  commencement  était  le 
Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était 
Dieu.  »  {Jean,  i,  1.)  Nos  paroles  sont  passagères 
et  fugitives,  à  peine  la  parole  sortie  de  votre 
bouche  a  frappé  l'air  qu'elle  passe,  elle  produit 
le  son  qui  lui  est  propre  et  rentre  dans  le  silence. 
Pouvez-vous  suivre  ce  son  et  l'arrêter  pour  lui 
donner  une  forme  permanente?  Votre  pensée 
cependant  demeure  dans  votre  esprit,  et  cette 
pensée  est  le  principe  de  toutes  ces  paroles  fugi- 
tives que  votre  bouche  prononce.  Qu'est-ce  à  dire 
mes  frères,  Dieu,  lorsqu'il  a  parlé,  s'est-il  expri- 


tata  ista  hominum  disait.  Quid  novit  nisi  terram  de 
terra?  Humana  loquitur,  humana  novit,  humana  sa- 
pit  ;  carnalis  carnaliter  sestimat,  carnaliter  suspicatur  : 
ecce  est  totus  homo.  Veniat  gratia  Dei ,  illuminet  te- 
nebras  illius ,  sicut  dicit  :  «  Tu  illuminabis  lucernam 
meam  Doniiue,  Deus  meus  illimiina  tenebras  meas  :  » 
(Psal.  xvu,  29)  assumât  mentem  hiuuanam  (a),  con- 
vertat  aj  lucem  suam  :  incipit  jam  dicere,  quod  .\po- 
stolus  dicit  :  Non  ego  autem ,  sed  gratia  Dei  mecum 
(I  Cor.,  XV,  10)  :  et  :  Vivo  autem  jam  non  ego,  vivit 
autem  iu  me  Christus.  [Galal,,  n,  20.)  Hoc  est  :  «  Illiun 
oportet  crescere,  me  autem  minui.  »  Ergo  Joaiiiies, 
quod  ad  Joannom  pertinet ,  de  terra  est,  et  de  terra 
loquitur.  Si  quiJ  Jiviimm  audisti  a  Joaime,  illumi- 
naatis  est,  non  recipienlis. 

".  «  Qui  de  cœlo  venit ,  supra  omues  est  :  et  quod 
vidit  et  audivif,  hoc  testilicatur,  et  testimoniuui  ejus 
nemo  accipit.  »  [Joan.,  ui,  31,  32)  De  cœlo  venil,  supra 
omnes  est.  Dominas  noster  Jésus  Christus  :  de  quo 
superius  dictum  est  :  Nemo  ascendit  in  cœlum,  uisi 
qui  de  cœlo  descendit,  filius  hominis  qui  est  in  cœlo. 

(n)  Editi,  comfriatur.  Melius  Ms.  coniwrof ,  scil.  ijralia. 


(v.  13.)  Est  autem  super  omnes;  «  et  quod  vidit  et 
audivit;  hoc  loqmtuv.  «  Habet  enim  et  Patrem  ipse 
FLlius  Dei;  habet  et  Patrem,  et  audit  a  Pâtre.  Et  quod 
audit  a  Pâtre  quid  est"?  quis  hoc  esplicat?  Quando 
lingua  mea ,  quando  cor  meum  sufticere  potest ,  vel 
cor  ad  intelligendum ,  vel  lingua  ad  proferendum, 
quid  est  quod  Filius  audivit  a  Pâtre?  Forte  Filius 
A'erbura  Patris  audivit?  Imo  Filius  Verbum  Patris  est. 
Videtis  quemadmodum  hic  fatigetiu-  omnis  conatus 
humanus  :  videtis  quemadmodum  hic  delieiat  omnis 
conjectura  pectoris  nostri ,  et  omnis  intentio  mentis 
caligantis.  .\udio  dioentem  Scripturam,  quia  Filius 
hoc  loquitur,  quod  audit  a  Pâtre  [Joan..  ui,  32;  vni, 
26)  :  et  rursus  audio  dicentem  Scripturam,  quia  ipse 
Filius  Verbum  Patris  est  :  In  principio  erat  ^■erbum, 
et  Verbum  erat  apud  Deum  ,  et  Deus  erat  Verbum 
(Joan.,  i,  I.)  Nos  lo(jiiimm'  verba  volautia  et  transeun- 
tia  :  mox  ut  sonuerit  ore  tuo  verbmu  tuum,  transit, 
peragit  strepitum  suum  et  transit  in  sUentium.  Nuni- 
quid  potes  sequi  sonuui  tuum,  et  tenere  ut  stet?  Co- 
gitatio  tamen  tua  manet ,  et  de  ipsa  cogitations  ma- 
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mé  au  moyen  de  la  voix,  par  l'inlermédiaixe 
des  sons  et  des  syllabes  ?  S'il  s'est  servi  de  ces 
moyens  extérieurs  ,  dans  quelle  langue  a-t-il 
parlé,  dans  la  langue  hébraïque ,  ou  grecque  ou 
latine?  Les  langues  sont  nécessaires  là  où  il  y  a 
distinction  et  diversité  de  nations.  Mais  qui  peut 
dire  que  Dieu  ait  parlé  telle  ou  telle  langue?  Con- 
sidérez ce  qui  se  passe  dans  votre  esprit,  lorsque 
vous  concevez  la  parole  que  vous  devez  pronon- 
cer (je  ne  dirai  ici,  si  je  le  puis,  que  ce  que  nous 
pouvons  observer  en  nous ,  sans  prétendi'e  vous 
faire  comprendre  cette  vérité);  lors  donc  que 
vous  concevez  une  parole  que  votre  bouche  doit 
prononcer,  vous  voulez  exprimer  une  idée,  et  la 
conception  de  cette  idée  est  déjà  une  parole  dans 
votre  esprit.  Elle  n'est  pas  encore  sortie,  mais 
elle  est  conçue,  elle  est  née  dans  votre  cœur,  elle 
y  demeure  jusqu'à  ce  qu'elle  en  sorte.  Or,  vous 
faites  attention  à  qui  vous  adressez  cette  parole, 
si  c'est  un  Latin ,  vous  cherchez  une  expression 
latine  ;  si  c'est  un  Grec ,  vous  cherchez  une 
expression  grecque ,  s'il  est  Carthaginois ,  vous 
vous  demandez  si  vous  savez  la  langue  cartha- 
ginoise. Vous  parlez  à  chacun  la  langue  qu'il 
entend,  pour  lui  faire  comprendre  la  parole  que 
vous  avez  conçue  dans  votre  àme,  mais  cette  pa- 
role intérieure  n'était  pas  attachée  nécessaire- 
ment à  une  langue  quelconque.  Or  puisque  Dieu 
en  parlant  n'a  eu  recours  à  aucune  langue ,  ne 


s'est  servi  d'aucune  parole  extérieure,  comment 
a-t-il  été  entendu  de  son  Fils  puisqu'il  a  parlé  à 
son  Fils?  De  même  que  vous  avez  dans  votre 
cœur  la  parole  que  vous  devez  prononcer,  eUe 
est  en  vous,  et  la  conception  de  cette  parole  est 
toute  spirituelle  (car  votre  àme  est  esprit,  et  par 
là  même  la  parole  que  vous  concevez  est  égale- 
ment esprit,  elle  n'a  point  encore  revêtu  les  sons 
qui  la  partagent  en  syllabes,  mais  elle  demeure 
dans  la  conception  du  cœur  et  dans  le  miroh"  de 
l'esprit)  ;  ainsi  Dieu  a  produit  sa  parole ,  son 
Verbe,  c'est-à-du-e  a  engendré  son  FUs.  Pour 
vous,  vous  enfantez  votre  parole  intérieure  dans 
le  temps.  Dieu  engendre  en  dehors  du  temps 
le  FUs  par  lequel  il  a  créé  tous  les  temps.  Or, 
comme  le  Verbe  de  Dieu  est  le  Fils  de  Dieu,  et 
que  c'est  le  FUs  de  Dieu  cjui  nous  a  parlé,  celui 
qui  parlait,  le  Verbe  du  Père,  a  voulu  nous  faire 
connaître  non  sa  parole,  mais  la  parole  du  Père. 
Jean-Baptiste  a  exposé  ce  mystère,  autant  qu'il 
était  nécessaire  de  le  faire  et  de  la  manière  la 
plus  convenable ,  et  nous  vous  l'avons  exposé 
nous-mème  comme  il  nous  a  été  possible  de  le 
faire.  Celui  dont  le  cœur  est  resté  jusqu'à  pré- 
sent fermé  à  l'intelligence  d'un  si  grand  mys- 
tère, sait  où  il  doit  s'adresser,  où  il  doit  frapper, 
auprès  de  qui  il  doit  chercher,  demander  et  re- 
cevoir la  grâce  de  le  comprendre. 

8.  «  Celui  qui  vient  du  ciel  est  au-dessus  de 


nente  dicis  multa  verba  transeuntia.  Quid  dicimus, 
Fratres?  Deus  ciun  loqueretur,  adhibuit  vocem,  ad- 
hibuit  sonos,  adhibuit  syllabas?  Si  adhibuit  ista,  qua 
lingua  locutus  est?  Hebi-œa,  an  Grœca,  an  Latina? 
Ibi  necessariaî  lingua',  ubi  distinctio  gentium.  Ibi  au- 
tem  nemo  potest  dicere,  illa  lingua,  vel  illa  liugua 
locutum  esse  Deum.  Cor  tuuin  attende.  Quando  con- 
cipis  vei'bum  quod  dicas  :  dicam  enim,  si  potero, 
quod  in  nohis  attendamus ,  non  unde  illud  compre- 
heudamus  :  quando  ergo  concipis  verbum  quod  pro- 
feras, rem  vis  dicere,  et  ipsa  rei  conceptio  in  corde 
tuo  jam  verbum  est  :  noudum  processit,  sed  jam  na- 
tum  est  in  corde,  et  manet  ut  procédât  :  attendis  au- 
teni  ail  quem  procédât,  cum  quo  loquaris  :  si  Latinus 
est ,  vocem  Latiuam  quseris  ;  si  Graecus  est ,  verba 
Graeca  médita  ris  ;  si  Punicus  est,  attendis  si  nosti 
linguam  Puuicam;  pro  diversitate  auditoruni  diver- 
sas  linguas  adliibes,  ut  proferas  verbum  conceptum  : 
illud  autein  quod  corde  conceperas ,  nulla  liugua  te- 
uebatur.  Cum  ergo  Deus  loquens,  linguam  non  quœ- 
reret,  et  genus  (a)  locutionis  non  assumeret,  quomodo 


auditus  est  a  Fdio,  cum  ipsum  FiUum  sit  locutus 
Deus?  Quomodo  enim  tu  verbum  quod  loqueris,  in 
corde  habes,  et  apud  te  est,  et  ipsa  eouceptio  spiritalis 
est  (nam  sicut  aniiaa  tua  spiritus  est,  ita  et  verbum 
quod  concepisti,  spiritus  est;  nondum  enim  accepit 
souum  ut  per  syllabas  dividatur,  sed  manet  in  con- 
ceptione  cordis  et  in  (i)  speculo  mentis)  :  sic  Deus 
edidit  Verbum,  hoc  est,  genuit  Filium.  Et  tu  quidem 
ex  tempore  gignis  verbum  etiam  in  corde  :  Deus  sine 
tempore  genuit  Filium,  per  quem  creavit  omnia  tem- 
pora.  Cum  ergo  Verbum  Dei  Filins  sit,  Filius  autem 
locutus  est  nobis,  non  verbum  suimi,  sed  Verbiuu 
Patris ,  se  nobis  loqui  voluit ,  qui  Verbiun  Patris  lo- 
quebatur.  Hoc  ergo  quomodo  decuit,  et  oportuit, 
dixit  Joannes  :  quomodo  potuimus ,  nos  esposuimus. 
Cui  ad  cor  nondum  perveuit  dignus  de  tanta  re  in- 
tellectus,  habet  quo  se  couvertat,  habet  quo  pulset, 
babet  a  quo  quœrat,  habet  a  quo  petat,  habet  a  quo 
accipiat. 

8.  «  Qui  de  cœlo  venit,  supra  omnes  est  :  et  quod 
vidit  et  audivit,  hoc  testatur;  et  testimonium  ejus 


{a]  Iq  omnibus  Ms3.  etocutionis.  —  {bj  Plerique  Mss.  itt  spectaculo  mentis. 
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tous,  il  rend  témoignage  à  ce  qu'il  a  \-u  et  en- 
tendu et  personne  ne  reçoit  son  témoignage.  » 
{Jean,  m,  31,  32.)  Si  personne  ne  reçoit  son  té- 
moignage ,  pourquoi  est-il  venu  ?  C'est  donc  parmi 
un  certain  nombre  qu'il  n'y  a  eu  personne.  Il  y 
a,  en  effet,  un  peuple  préparé  pour  la  colère  de 
Dieu,  qui  doit  partager  la  damnation  du  démon  ; 
personne,  parmi  ce  peuple,  ne  reçoit  le  témoi- 
gnage de  Jésus-Christ.  Car  s'il  n'y  avait  personne 
absolument,  aucun  homme  en  un  mot,  que  si- 
gnifieraient les  paroles  qui  suivent  :  «  Mais  ce- 
lui qui  reçoit  son  témoignage,  atteste  que  Dieu 
est  véridique?  »  On  ne  peut  donc  dire  qu'il  n'y  a 
personne,  puisque  vous  déclarez  vous-même  que 
celui  qui  reçoit  son  témoignage  ,  atteste  que 
Dieu  est  véridique.  Si  vous  interrogiez  Jean,  il 
vous  répondrait  sans  doute  :  Je  sais  ce  que  j'ai 
dit,  en  déclarant  qu'il  n'y  a  personne.  Car  il  y  a 
un  peuple  qui  semble  né  pour  la  colère  de  Dieu, 
et  dont  Dieu  a  pré\"u  la  damnation.  Dieu  sait,  en 
effet,  ceux  qui  doivent  croire  et  ceux  qui  doivent 
rester  incrédules ,  il  connaît  ceux  qui  doivent 
persévérer  dans  la  foi,  et  ceux  qui  doivent  la 
pei'dre;  tous  ceux  qui  doivent  entrer  dans  la  vie 
éternelle  sont  déjà  comptés,  et  Dieu  connaît  ce 
peuple  qui  est  séparé  du  reste  des  hommes.  Or, 
s'il  a  cette  connaissance,  il  a  pu  la  communiquer 
aux  Prophètes  par  son  Esprit,  il  a  pu  la  commu- 
niquer à  Jean  lui-même.  Jean  voyait  donc,  non 


pas  de  ses  yeux ,  car  à  ne  le  considérer  qu'en 
lui-même,  il  est  terre,  et  il  parle  de  la  terre,  mais 
il  voyait  dans  la  grâce  qu'il  a  reçue  de  Dieu  ce 
peuple  impie,  ce  peuple  infidèle,  il  le  voyait  dans 
son  infidélité,  et  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  Per- 
sonne ne  reçoit  le  témoignage  de  celui  qui  vient 
du  ciel.ci  Personne  d'entre  lesquels?  D'entre  ceux 
qui  seront  un  jour  à  la  gauche,  et  à  qui  on  dira  : 
«  AUez  au  feu  éternel  qui  a  été  préparé  pour  le 
diable  et  ses  anges.  »  {Matth,,  xxv,  41.)  Quels 
sont  ceux  qui  le  reçoivent?  Ceux  qui  doivent  être 
à  la  di'oite  et  auxquels  il  sera  dit  :  u  Venez  les 
bénis  de  mon  Père,  possédez  le  royaume  qui  vous 
a  été  préparé  dès  l'origine  du  monde.  »  Jean  a 
donc  considéré  en  esprit  la  division  de  ces  deux 
peuples  qui  se  trouvent  mêlés  au  milieu  du  genre 
humain,  il  a  séparé  par  l'intelligence  pai"  l'œil 
du  cœur  ce  qui  ne  l'est  pas  encore  en  réalité  ; 
il  a  •vu  ces  deux  peuples,  le  peuple  des  fidèles  et 
celui  des  infidèles ,  et  c'est  en  considérant  ce 
dernier  qu'il  dit  :  <(  Celui  qui  vient  du  ciel  est 
au-dessus  de  tous ,  »  et  Q  rend  témoignage  à  ce 
qu'il  a  vu  et  entendu ,  et  personne  ne  reçoit  son 
témoignage.  »  Puis  détournant  ses  regards  de  la 
gauche,  il  les  reporte  sur  la  droite  et  il  ajoute  : 
((  Celui  qui  reçoit  son  témoignage  atteste  que 
Dieu  est  véi-idique.  »  Qu'est-ce  à  dire  il  atteste 
que  Di^u  est  véridique?  c'est-à-dii-e  que  l'homme 
est  menteur  de  sa  nature,  et  que  Dieu  est  véri- 


nemo  accipit.  »  [Joan.,  m,  31,  32.)  Si  nemo,  ut  quid 
venit?  Quorumdam  ergo  nemo.  Est  qiiidam  populus 
prœpaiatus  aJ  iram  Dei,  danmandus  cum  tliabolo  : 
horum  numo  aceipit  testimouiumXhristi.  N'am  siom- 
niuo  UL'Uio,  nullus  homo  ;  quid  est  quod  seciuitur  : 
«  Quiautein  accepit  testimoniimi  ejus,  siguavit  quia 
Deus  verax  est  ?  »  [v.  33)  Certe  ergo  non  uemo,  si  tu 
ipse  Jieis  :  «  Qui  accepit  testimoniuni  ejus,  signavit 
quia  Ueus  verax  est.  »  RespouJeret  ergo  fortasse 
Joaniies  iuterrogatus,  et  diceret  :  Novi  quid  dixeriiii, 
nemo.  Est  enim  quidam  populus  natus  ad  iiam  Dei, 
et  ad  hoc  prœcognitus.  Qui  siut  enim  eredituri,  et  qui 
nou  siut  criidiluri,  uo\it  Ueus  ;  qui  siut  perseveraluri 
iu  eo  quod  crediJerunt,  et  qui  siut  lapsuri,  novit 
Deus  :  et  uumerali  sunt  Deo  omnes  luturi  in  vitam 
œternaui;  et  no^it  jam  illum  pupulum  distiucliuu. 
Et  si  ipse  uovit,  et  Prophetis  dedil  nosse  pei'  Spiii- 
tum  suum,  dédit  et  Joaiuii.  .Vtleudebat  ergo  Joauues, 
non  oculo  suo  ;  nam  quantum  ad  ipsum  i)ertinet , 
terra  est,  et  de  terra  loquitur  :  sed  in  ea  gratia  Spi- 
ritus ,  quam  accepit  a  Deo ,  vidit  quemdam  populmn 

(u)  M89.  loijuilur  :  cl  posl,  loco  IransluUl ,  habent  lulil. 


Lmpiimi,  iniidelem  :  attendens  iUmn  iu  iulidelitate 
sua,  ait  :  Testimoniimi  ejus  qui  veuit  de  cœlo,  nemo 
accipit.  Quorum  nemo?  Eonmi  qm  ad  siuistram  fu- 
turi  suut,  eorum  quitus  dicetm'  :  Itc  in  ignem  œter- 
uuni,  qui  prœparatus  est  diabolo  et  augelis  ejus. 
{Malth.,  xxv,  il,  etc.)  Qui  ergo  aecipiunt?  lUi  qiù  ad 
dexteram  futuri  simt,  ilJi  qiùbus  tUcetui'  :  «  >einte 
benedicti  Patris  mei,  percipite  regnum  quod  \obiâ 
paratum  est  ab  origine  mimdi.  »  Attendit  ergo  iu  spi- 
ritu  divisiouem,  iu  geuere  autem  humauo  comimxtio- 
uem  ;  et  quod  uoudum  loeis  separatum  est,  separavit 
intellectu ,  separavit  eordis  aspectu  ;  et  vidit  duos 
populos,  lidelium  et  intidefium  :  attendit  intideles,  et 
ait  :  «  Qui  de  cœlo  veuit ,  sujira  oimies  est ,  et  quod 
vidit  et  audivit,  hoc  (n)  testatui',  et  testuuouium  ejus 
uemo  accipit.  »  Deiude  traustulit  se  a  siuistra,  et  ad- 
spexit  ad  dexteram,  et  secutus  ail  :  «  Qui  accepit  testi- 
nioiiium  ejus,  sigua\it  quia  Deus  verax  est.  »  Quid 
est,  «  signavit  quia  Deus  verax  est,  »  nisi  buino  men- 
dax  est,  et  Deus  verax  est?  Quia  nemo  lioniiuum  po- 
test  dicere  quod  veritatis  est,  nisi  illuminetur  ab  eo 


dique.  Aucun  homme,  en  effet,  ne  peut  parler 
le  langage  de  la  vérité,  s'il  n'est  éclairé  par  ce- 
lui qui  ne  peut  mentir.  Dieu  est  donc  véridique, 
et  Jésus-Christ  est  Dieu.  Voulez-vous  le  prouver? 
Recevez  son  témoignage,  et  vous  avez  trouvé 
l'accomplissement  de  ces  paroles  :  v.  Celui  qui 
reçoit  son  témoignage  atteste  que  Dieu  est  véri- 
dique. »  Quel  est  ce  Dieu  ?  Celui  qui  est  venu  du 
ciel  et  qui  est  au-dessus  de  tous ,  voilà  le  Dieu 
véridique.  Mais  si  vous  ne  comprenez  pas  en- 
core qu'il  est  Dieu,  vous  n'avez  pas  encore  reçu 
son  témoignage  ;  recevez-le,  et  vous  attestez  et 
vous  comprenez  par  anticipation,  vous  recon- 
naissez avec  certitude  que  Dieu  est  véridique. 

9.  «  Car  celui  que  Dieu  a  envoyé  dit  les  pa- 
roles de  Dieu.  »  {Jean,  m,  34.)  Il  est  le  Dieu  vé- 
ridique ,  et  Dieu  l'a  envoj'é  :  un  Dieu  a  envoj'é 
un  Dieu.  Réunissez-les  tous  les  deux,  ils  ne  for- 
ment qu'un  seul  Dieu,  un  Dieu  véridique  envoyé 
par  Dieu.  Demandez  ce  qu'est  chacun  d'eux ,  il 
est  Dieu  ;  demandez  ce  qu'ils  sont  tous  deux,  un 
seul  Dieu.  On  ne  peut  dire  que  chacun  d'eux  pris 
sépai'ément  est  Dieu,  et  que  les  deux  forment 
plusieurs  Dieux,  chacun  d'eux  est  Dieu,  et  tous 
deux  réunis  ne  forment  également  qii'un  seul 
Dieu.  L'amour  de  l'Esprit  saint  est  si  grand,  la 
concorde  qui  les  unit  est  si  parfaite,  que  si  vous 
me  demandez  de  chacune  des  trois  personnes  ce 
qu'elle  est,  je  vous  réponds  :  EUe  est  Dieu,  et  si 
vous  me  demandez  de  la  Trinité  tout  entière  ce 
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qu'elle  est,  je  réponds  également,  elle  est  Dieu. 
Si  lorsque  l'esprit  de  l'homme  s'attache  à  Dieu, 
il  devient  un  même  esprit  avec  lui  (I  Co?\,  vi, 
17),  combien  plus  le  Fils  qui  s'unit  à  Dieu  comme 
son  ésal  doit-il   être  avec  lui  un  seul  Dieu  ? 


Ecoutez  un  autre  témoignage.  Vous  savez  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  embrassèrent  la  foi, 
et  qui  vinrent  apporter  aux  pieds  des  Apôtres 
tout  ce  qu'ils  possédaient  pour  être  distribué  à 
chacun  selon  ses  besoins  ;  que  dit  l'Ecriture  de 
cette  assemblée  de  saints  ?  <(  Ils  n'avaient  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme  dans  le  Seigneur.  »  {Act., 
IV  ,  32.)  Si  la  charité  n'a  fait  de  tant  d'âmes 
qu'une  seule  âme,  et  de  tant  de  cœurs  qu'un  seul 
cœur,  combien  grande  doit  être  la  charité  qui 
unit  le  Père  et  le  Fils?  Ah  sans  doute,  elle  est 
plus  grande  que  celle  de  ces  hommes  qui  n'a- 
vaient qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  Si  donc  la 
charité  n'a  fait  de  ce  grand  nombre  de  tidèles 
qu'un  seul  cœur,  qu'une  seule  âme,  oseriez-vous 
dire  que  Dieu  le  Père  et  Dieu  le  Fils  font  deux 
Dieux?  S'il  en  était  ainsi,  l'amour  qui  les  unit 
ne  serait  point  parfait.  Quoi  !  sur  la  terre 
la  charité  va  jusqu'à  ne  plus  faire  de  votre 
âme  et  de  ceUe  de  votre  ami  qu'une  seule  âme, 
et  l'on  pourrait  dhe  qu'ici  le  Père  et  le  Fils  ne 
sont  pas  un  seul  Dieu  ?  Une  foi  véritable  a 
horreur  de  cette  pensée.  Comprenez  par  ce 
raisonnement  la  grandeur  et  l'excellence  de  cette 
charité.  Voici  un  grand  nombre  d'hommes  et  par 


qui  mentiri  non  potest.  Deus  ergo  veras ,  Cliristus 
autem  Ueus.  Vis  probare  ?  Accipe  testimonium  ejus, 
et  invenis  :  «  Qui  eiiim  accipit  testimouiiun  ejus,  si- 
gnavit  quia  Deus  veras  est.  »  Quis?  Ipse  qui  de  cœlo 
venit  et  supra  omnes  est,  Deus  vei'ax  est.  Sed  si  non- 
dum  illuui  iutelligis  Deum ,  nondum  accepisti  testi- 
monium ejus  :  accipe,  et  signas,  prcesimienter  iutel- 
ligis, deliiiienter  aguoscis,  quia  Deus  verax  est. 

'J.  «  Quem  enim  misit  Deus,  verba  Dei  lnquitur.  » 
[Joan.,  m,  34.)  Ipse  est  Deus  verax,  et  misit  illum 
Deus  :  Deus  misit  Deum.  Junge  anibos,  unus  Deus, 
Deus  verax  missus  a  Deo.  De  singulis  interroga,  Deus  : 
et  de  ambobus  iulerroga,  Deus.  (a)  Non  singuli  Deus 
et  ambo  dii,  sed  singulus  quisque  Deus  et  aniixi  Deus. 
Tanta  euim  d.ii  est  oaritas  Spiritus  saneti,  tanta  pax 
unitatis,  ut  de  singulis  cum  iuterrogatur,  Deus  tibi 
respondeatur  ;  de  Tiiuitate  eiuu  iuterrogatur,  Deus 
tibi  respondeatur.  Si  enim  spiritus  homiuis  ([uando 
iuha>n;t  Deo  unus  sph-itus  est ,  aperte  Apostolo  di- 
cente  :  Qui  adhau-ot  Domino,  imus  spiritus  est  (I  Coc, 

(o)  Sic  omnes  Mss.  Al  editi  :  Non  singuli  dii. 


VI,  17)  :  quanto  magis  FUius  œqualis  adbœrens  Patri 
simul  ciun  illo  uuus  Deus  est?  Audite  altei-um  testi- 
monium. Nostis  quam  multi  crediderunt,  quando 
omnia  qu£e  habebaut,  ad  pedes  Apostolorum  vendita 
posuenmt,  ut  distribueretur  uiiicuique  sicut  opus 
erat  :  et  de  iUa  congregatione  sanctonnn  qidd  dicit 
Scriptura?  Erat  illis  anima  mia  et  cor  umuu  in  Do- 
mino. [Act  ,  IV,  32.)  Si  caritas  de  tôt  aniniis  fecit  ani- 
mam  unam,  et  de  tôt  cordibus  fecit  cor  unum  :  quanta 
est  caritas  inter  Patrem  et  Filium?  Major  utique  po- 
test esse  quam  inter  illos  homines  qiùbus  erat  cor 
unum.  Si  ergo  multorum  fràtrum  cor  inium  propter 
caritatem ,  et  multorum  iVatrum  anima  una  propter 
caritatem  :  Deus  Pater  et  Deus  Filius  dicturus  es  qida 
duo  sunt?  Si  duo  dii  sunt,  non  est  ibi  summa  caritas. 
Si  enim  bic  tanta  cai-itas  est,  ut  animam  tuam  et 
auimam  amici  tui  unam  animam  faciat,  quomodo  il)i 
non  est  unus  Deus  Pater  et  Filius?  absit  ut  hoc  sentiat 
iides  non  licta.  Prorsus  quantum  excellât  caritas  Llla, 
hinr  intelligite  :  MuU.t  animai  sunt  nniltdiuni  1 li- 
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conséquent  plusieurs  âmes,  s'ils  s'aimeut  les  uns  Esprit  avec  mesure?»  Trouvons-nous  quelque 
les  autres  ils  ne  font  plus  qu'une  seule  âme,  part  que  Dieu  donne  son  Esprit  avec  mesure? 
et  toutefois  on  peut  dire  en  parlant  des  hommes     Ecoutez  l'Apôtre  qui  vous  dit  :  (c  Selon  la  mesure 


qu'il  y  a  toujours  plusieurs  âmes ,  parce  que 
l'union  n'est  jamais  parfaite.  Ici  au  contraire, 
vous  ne  pouvez  dire  qu'une  chose  c'est  qu'il  n'y 
a  qu'un  seul  Dieu,  et  il  vous  est  défendu  de  dire 
qu'il  y  a  deux  ou  trois  dieux.  Voilà  ce  qui  fait 
ressortir  à  vos  yeux  la  supériorité ,  la  perfec- 
tion de  cet  amour  qu'on  ne  peut  supposer  plus 
grand. 

10.  <i  Car  celui  que  Dieu  a  envoyé  dit  les  pa- 
roles de  Dieu.  »  {Jean,  m,  34.)  Voilà  ce  que  Jean 
disait  de  Jésus-Christ  pour  établir  une  distinc- 
tion entre  le  Sauveur  et  lui.  Mais  quoi  !  est-ce 
que  Dieu  n'a  pas  envoyé  Jean  lui-même  ?  Est-ce 
qu'il  n'a  pas  dit  :  »  J'ai  été  envoyé  devant  lui?  » 
et  encore  :  «  Celui  qui  m'a  envoyé  baptiser  dans 
l'eau?  »  {Jean,  i,  33.)  C'est  encore  de  lui  qu'il  est 
dit  :  «  Voici  que  j'envoie  mon  ange  devant  vous 
et  il  préparera  la  voie.  »  {Malac,  m,  1.)  N'a-t-il 
pas  dit  aussi  les  paroles  de  Dieu,  lui  dont  le  Sau- 
veur a  déclaré  qu'il  était  plus  qu'un  propliète? 
Si  donc  il  a  été  envoyé  de  Dieu,  s'il  dit  les  pa- 
roles de  Dieu,  comment  faut- il  entendre  ce  ca- 
ractère distinctLf  qu'il  nous  donne  du  Christ  : 
Celui  que  Dieu  a  envoyé,  dit  les  paroles  de  Dieu  ? 
Mais  voyez  ce  qu'il  ajoute  :  «  Parce  que  Dieu  ne 
lui  donne  pas  son  Esprit  avec  mesure.  »  Que  si- 
gniiient  ces  paroles  :  «  Dieu  ne  donne  pas  son 


du  don  de  Jésus-Christ.  »  {Ephés.,  iv,  7.)  Dieu 
donne  aux  hommes  son  Esprit  avec  mesure,  mais 
à  son  Fils  unique  il  le  donne  sans  mesure.  Com- 
ment le  donne-t-Q  aux  hommes  avec  mesure? 
«  A  l'un  est  donné  par  l'Esprit  la  parole  de  sa- 
gesse, à  un  autre  la  pai-ole  de  science  selon  le 
même  Espi'it  ;  à  un  autre  la  foi  par  le  même  Es- 
prit; à  un  autre  la  prophétie,  à  un  auti'e  le  dis- 
cernement des  esprits,  à  un  autre  le  don  des 
langues  diverses,  à  un  autre  la  grâce  des  guéri- 
sons.  »  (I  Cor.,  -Xii,  8-iO.)  Tous  sont-ils  apôtres? 
tous  sont-ils  prophètes?  tous  sont-ils  docteurs  ? 
tous  opèrent-ils  des  miracles  ?  tous  ont-ils  la 
grâce  de  guérir  ?  tous  parlent-ils  diverses  langues? 
tous  ont-ils  le  don  d'interpréter  ?  »  {Ibid. ,  29,  30.) 
Celui-ci  reçoit  une  grâce ,  et  celui-là  une  autre, 
et  le  don  que  reçoit  l'un  est  difféi'ent  de  celui  que 
reçoit  l'autre.  Les  dons  sont  comme  mesurés  et 
divisés.  Dieu  donne  donc  ses  grâces  aux  hommes 
avec  mesure,  et  la  concorde  ne  fait  de  tous  qu'un 
seul  corps.  De  même  que  la  main  reçoit  une  fa- 
culté pour  agir,  l'iieil  une  autre  pour  voir,  l'oreille 
une  autre  pour  entendie,  le  pied  une  autre  pour 
marcher,  et  cependant  il  n'y  a  qu'une  seule  àme 
qui  agit  véritablement  dans  tous  ces  membres, 
dans  la  main  pour  travailler,  dans  le  pied  pour 
marcher,  dans  l'oreille  pom-  entendi-e,  dans  l'œil 


nuni,  et  si  se  diligimt,  una  anima  est  :  sed  possunt 
dici  et  multce  anima>,  possunt  in  bominibus;  quia 
non  est  tanta  conjunctio.  Ibi  autem,  imimi  Deum  licet 
dicas  :  duos  aut  très  deos  non  licet  dicas.  Hinc  tibi 
commendatur  siipereuiinentia  et  sunimitas  earitatis 
tanta,  ut  major  esse  uou  possit. 

10.  «  Quem  eninx  misit  Deus,  verba  Uei  loquitm'.  » 
(Joaii.,  m,  34.)  Hoc  utique  de  (Jhristo  dicebat,  ut  se 
ab  illo  distingueret.  yuid  enim?  ipsum  Joanuem 
nonuc  Deus  misit  ?  Au  non  ipse  diiit  :  Missus  siuu 
ante  eimi  {Ibid.,  28)  :  et  :  Qui  lue  misit  baptizare  in 
aqua  (Joan.,  i,  33)  :  et  de  Lllo  dictum  est  :  Ecee  mitto 
angeluui  meuui  aute  te,  et  pra'parabit  viam  tuam? 
[M'xlack.,  m,  1.)  Nonne  et  ipse  verba  Dei  loquitur, 
de  quo  etiani  dictimi  est,  quod  sit  amplius  (piaui 
pro|(beta  ?  Si  ergo  et  ipsiun  Deus  misit,  et  verba  Dei 
loquitur  ;  quumdilo  ad  distiiictionem,  de  Okristo  euui 
dixisse  accipiinus  :  «  Quem  enim  uiisit  Deus,  verba 
Dei  b)quitui?  »  [./u'in.,  m,:tl.jSe<l  \i(ie  quid  ailjiiu- 
g.it  :  «  Non  eiiiin  ad  iiiciisuiam  dat  Deus  Spiiituiii.w 
Qui  est  boe  :  «  .Non  enim  a  J  niensurani  dat  Deus  Spi- 


ritum?  «  hivenimus  quia  ad  mensuram  dat  Deus  Spi- 
ritimi  '?  .\udi  .\postoIum  dicenteni  :  Secundum  men- 
suram donationis  Cbristi.  [Ephes.,  iv,  '.;  Hoiuinibus 
ad  mensuram  dat,  unico  Filio  non  dat  ad  mensuram. 
Quomudo  hommibus  ad  mensuram?  (I  Cor.,  xn,  8.) 
.\lii  quidem  datur  per  Spiritum  sermo  sapientiae  : 
alii  sermo  scientia?  secmidimi  eunidem  spiritum  :  alii 
lides  in  eodem  spiritu,  alii  propbetia,  alii  dijudicatio 
spuituimi,  alii  gênera  linguarum,  alii  donatio  cura- 
tionum.  Numquid  omnes  .\postoli?  numquid  omiies 
Propbeta»  ?  luiniquid  omnes  Doctores  ?  umnquid 
omnes  \irtutes  ?  numquid  omnes  doua  b;i'.M»nt  saui- 
tatum  ?  numquid  omnes  ILnguis  loqiuuitur  ?  numquid 
omnes  intei'pretantur  ?  .\liud  babet  iste,  aliud  ille  : 
et  quod  babet  ille,  non  babet  iste.  Meusm'a  est,  divisio 
qu;edam  donoriuu  est.  Ergo  bominibus  ad  mensuram 
datur,  et  concoi'dia  ibi  uuum  corpus  t'acit.  Quomodo 
aliu(t  accipit  uianus  ut  operetur,  aliud  oculus  ut  vi- 
deat,  aliiiil  auris  ut  audiat,  aliud  pes  ut  ambulet  ; 
anima  tamen  una  est  qua-  agit  omnia,  in  manu 
ut  operetur,  in  pede  ut  ambulet,  in  aure  ut  audiat. 
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pour  voir;  ainsi  les  dons  accordés  aux  fidèles  sont  .  Père.  Le  Père  en  envoyant  son  Fils  a  envoyé  un 
divers  et  ils  sont  distribués  comme  aux  membres     autre  lui-même. 

du  corps  selon  la  mesure  qui  est  propre  à  chacun.         12.  Les  disciples  qui  étaient  encore  persuadés 

Mais  pour  Jésus -Christ  qui  est  l'auteur  de  ces     que  le  Père  est  plus  grand  que   le  Fils;   qui 

dons,  il  ne  reçoit  pas  l'Esprit  avec  mesure.  voyaient  sa  chair  et  ne  comprenaient  pas  la  di- 

11.  Ecoutez,  en  effet,  ce  qu'il  ajoute  à  ce  qu'il     vinité  qu'elle  recouvrait,  lui  dirent  :  «  Seigneur, 


vient  de  dire  du  Fils  :  «  Dieu  ne  donne  pas  son 
Esprit  avec  mesure.  Car  le  Père  aime  le  Fils  et 
il  a  tout  remis  entre  ses  mains.  »  {Jean,  m,  34, 
33.)  Il  ajoute  donc  :  «  Il  lui  a  remis  tout  entre 
les  mains ,  »  pour  déterminer  la  signification 
particulière  de  ces  paroles  :  ((  Le  Père  aime  le 
Fils.  ))  En  effet,  est-ce  que  le  Père  n'aime  pas 
Jean  ?  et  cependant  il  ne  lui  a  pas  tout  remis 
entre  les  mains.  Est-ce  .que  le  Père  n'aime  jias 
Paul?  et  il  ne  lui  a  pas  non  plus  remis  tout 
entre  ses  mains.  «  Le  Père  aime  le  Fils,  mais 
comme  un  père  aime  son  fils,  non  pas  comme 
un  serviteur  aime  son  maître  ;  comme  un  père 
aime  non  pas  un  fils  adoptif,  mais  un  fils 
unique.  Il  lui  a  donc  remis  toutes  choses  entre 
les  mains.  »  Qu'est-ce  à  dire  toutes  choses  ? 
Afin  que  le  Fils  soit  aussi  grand  que  le  Père.  Il 
a  engendré  comme  son  égal  «  celui  qui  n'a  pas 


montrez-nous  le  Père  et  cela  nous  suffit.  »  {Jean, 
XIV,  8.)  Nous  vous  connaissons  déjà ,  et  nous 
vous  bénissons  de  cette  connaissance  que  vous 
nous  avez  donnée  ;  nous  vous  rendons  grâces  de 
vous  être  ainsi  manifesté  à  nous,  mais  nous  ne 
connaissons  pas  encore  le  Père.  Voilà  pourquoi 
notre  cœur  brûle,  pourquoi  il  est  travaillé  d'un 
saint  désir  de  voir  votre  Père  qui  vous  a  envoyé, 
montrez-nous  le  et  nous  ne  désirerons  plus  rien 
autre  chose,  car  il  nous  suffit  de  vou-,  de  con- 
templer celui  dont  la  grandeur  ne  peut  être  sur- 
passée. Leur  désir  était  bon,  et  leur  demande 
légitime ,  mais  ils  faisaient  preuve  de  peu  d'in- 
telligence. Aussi  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
regardant  ces  petits  esprits  qui  cherchaient  de 
grandes  choses,  et  se  considérant,  lui,  la  grandeur 
par  essence ,  au  mUieu  des  petits  et  petit  lui- 
même  au  milieu  des  petits,  dit  à  Philippe,  un 


cru  que  ce  fût  une  usurpation  de  se  faire  égal  à  de  ces  disciples  qui  lui  avaient  fait  celte  de- 
Dieu.  »  {Philip.,  Il,  6.)  «  Le  Père  aime  le  Fils  et  mande  :  «  Il  y  a  tant  de  temps  que  je  suis  avec 
il  lui  a  tout  remis  entre  les  mains.  »  Lors  donc  vous,  Philippe,  et  vous  ne  me  connaissez  pas 
qu'û  a  daigné  nous  envoyer  son  Fils,  ne  croyons  encore.  »  Philippe  aurait  pu  lui  répondre  :  Nous 
pas  qu'il  ait  envoyé  quelqu'un  d'inférieur  au  vous  connaissons,  aussi  ne  vous  ai-je  pas  dit  : 


in  oculo  ut  videat  :  sic  sunt  etiam  divcrsa  dona  lide- 
liuni,  tanquam  membris  ad  mensuram  ciiique  pro- 
priam  distributa.  Sed  Christus  qui  dat,  non  ad  men- 
suram accipit. 

11.  Audi  eniiu  adhuc  quid  seqiiitur,  quia  de  Fifio 
diserat  :  «Non  cnini  ad  mensuram  dat  Ueus  Spiritum. 
Pater  diUgit  Filium,  et  omnia  dédit  in  manu  ejus.  » 
[Joan.,  ni,  34,  3.5.)  Adjecit  :  «  Omnia  dédit  in  manu 
ejus  :  »  ut  uosses  et  hic  [a)  qua  distinctione  dictiuu 
sit  :  «  Patei'  difigit  Filium.»  Quarc  enim?  Pater  non 
diligit  Joannem  ?  et  tamen  non  omnia  dédit  in  manu 
ejus.  Pater  non  diligit  Paulum  ?  et  tamen  non  omnia 
dédit  in  manu  ejus.  «  Pater  diligit  Filium  :»  sed  quo- 
modo  Pater  Filium,  non  quomodo  dominus  servum  : 
quomodo  unirum,  non  c]iioiui)ilo  adoptatum.  Itaque 
«  omnia  dédit  in  manu  ejus.  »  Qidd  est,  «  omnia?  » 
Uttantussit  Filius,quantusest  Pater.  Ad  œqualitatem 
enim  sibi  geiuùt  eurn,  cui  rapina  non  esset  in  forma 
Dei  esse  a;M[ualem  Keo.  {Philip. ,  ii,  6.)  «Pater  diligit 
Fifiura,  et  omnia  dédit  in  manu  ejus.  »  Ergo  cum  ad 
nnsdignatus  est  mittere  Filium,  non  putemus  aliquid 

(n   Reniigiensis  Ms.  i/uin  ad  dislmctintiem. 


minus  nobis  missum  rpiam  est  Pater.  Pater  mittens 
Filium,  se  alterum  misit. 

.  12.  Namipie  putanles  adhuc  discijiuli,  qina  Pater 
aliquid  majus  est  quam  Filius,  videntes  carnem  et 
non  intelligentes  divinitatem,  dixerunt  ei  :  Domine 
ostende  notiis  Patrem,  et  snflicit  nobis.  {Joan.,  xiv,  8.) 
Tanquam  dicereut  :  Jam  novimus  te,  et  beuedicimus 
te,  qui  novimus  te  :  gratias  enim  tibi  agimus,  quia 
ostendisti  te  nobis,  sed  Patrem  nondum  novimus  : 
proptereacornostrumardet,  et  .satagit  concupisceutia 
quadam  sancta  videmli  Patris  tui  qui  te  misit  :  ipsum 
nobis  ostende,  et  nihil  amplius  a  te  desiderabimus  : 
sufticit  enim  nobis  cura  ille  fuerit  demonstratus,  quo 
major  esse  nemo  potest.  Bona  concupisceutia,  bonum 
desiderium  :  sed  parviis  intellectus.  Atteudens  enim 
ipse  Dominiis  Jésus,  parvos  magna  quœrentes,  et  se 
ipsum  magnum iuter  parvos,  et  parviun  inter  parvos, 
ait  Pbilippo  qui  hoc  dixerat,  miiex  discipulis  :  «Tanto 
temiiore  vobiscum  sum,  et  non  cognovistis  me, 
Philippe  ?  »  P(jsset  hic  Philiiipus  respondere  :  Cogno- 
vimus  te  :  sed  numquid  diximus  tibi,   ostende  nobis 
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Montrez-Yous  à  nous?  Nous  vous  connaissons, 
mais  nous  cherchons  à  connaître  votre  Père. 
Jésus  ajoute  aussitôt  :  «  Celui  qui  me  voit  voit 
aussi  mon  Père.  »  Si  donc  celui  que  le  Père  a 
envoyé  lui  est  égal,  ne  le  jugeons  point  par  Fin- 


TRAITÉS  SUR  L'ÉVANGILE  DE  S.  JEAN. 

mais  la  majesté  divine  restait  cachée  pour  eux. 
Ce  qu'ont  \"u  les  disciples  qui  aimaient  Jésus  a 
été  %'u  aussi  des  Juifs  qui  l'ont  crucifié.  Il  était 
donc  tout  entier  à  l'intérieur,  et  il  était  caché 
sous  le  voile  de  la  chair  tout  en  demeui'ant  dans 


firmité  de  la  chair,  mais  considérons  que  la  ma-  -  le  sein  de  son  Père,  car  il  n'a  point  quitté  le  sein 
jesté  divine  s'est  revêtue  de  cette  chair  sans  en     du  Père  en  venant  se  revêtir  de  notre  chair. 


souffrir-  la  moindi-e  altération.  Tout  en  demeu- 
rant Dieu  dans  le  sein  de  son  Père ,  il  s'est  fait 
homme  parmi  les  hommes,  afin  que  vous  deve- 
niez capables  de  connaître  Dieu  grâce  à  celui  qui 
a  daigné  se  faire  homme  pom-  vous.  L'homme 
était  incapable  de  connaître  Dieu,  l'homme  pou- 
vait voir  et  connaître  son  semblable ,  mais  il  ne 
pouvait  connaître  Dieu.  Et  d'où  lui  venait  cette 
impossibilité?  Pai-ce  qn'H  n'avait  pas  l'œil  du 
cœur,  qui  seul  peut  voir  et  connaître  Dieu.  Il  y 
avait  donc  au  dedans  de  lui  une  partie  malade, 
et  une  partie  saine  au  dehors,  les  yeux  du  corps 
étaient  sains,  les  yeux  de  l'àme  étaient  malades. 
Le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme  pour  se  rendre 
visible  aux  yeux  du  corps  afin  qu'en  croyant  en 
celui  qui  pouvait  être  xn  des  yeux  du  corps,  vous 
fussiez  guéri  pour  voir  celui  que  vous  ne  pouvez 
voir  spirituellement.  «  Il  y  a  tant  de  temps  que 
je  suis  avec  vous,  Philippe,  et  vous  ne  me  con- 
naissez pas  encore.  Celui  qui  me  voit  voit  aussi 
mon  Père.  »  Pourquoi  donc  les  disciples  ne  le 
voyaient-Us  pas  ?  Us  voyaient  le  Sauvem*  et  ils 
ne  voyaient  pas  son  Père  ;  ils  voyaient  son  corps. 


13.  Un  esprit  encore  charnel  ne  comprend  pas 
cette  vérité  ;  qu'U  en  remette  donc  l'intelligence 
à  un  autre  temps,  qu'il  commence  par  la  foi,  et 
qu'U  écoute  les  paroles  qui  suivent  :  «  Celui  qui 
croit  au  FUs  a  la  vie  éterneUe,  celui  qui  ne  croit 
point  au  FUs  ne  verra  point  la  vie,  mais  la  co- 
lère de  Dieu  demeure  sur  lui.  »  {Jemi,  m,  36.) 
Il  ne  dit  point  :  La  colère  de  Dieu  ^ient  à  lui, 
mais  :  «  La  colère  de  Dieu  demeure  sur  lui.  » 
Tous  ceux  qui  naissent  à  cette  \ie  morteUe  sont 
sous  le  poids  de  la  colère  de  Dieu.  QueUe  est 
cette  colère?  CeUe  qui  s'appesantit  sur  Adam 
notre  premier  père.  Lorsque  le  premier  homme 
eut  péché,  Dieu  prononça  contre  lui  cette  sen- 
tence :  «  Tu  mourras  de  mort  ;  »  {Gen.,  ii,  17  ) 
U  fut  donc  soumis  à  la  mort,  dès  loi-s  nous  ne 
sommes  nés  que  pour  mourir,  et  la  colère  de 
Dieu  est  sm-  nous  dès  notre  naissance.  Or,  le  FUs 
de  Dieu  est  venu  sur  la  terre  exempt  de  tout  pé- 
ché, U  s'est  revêtu  de  notre  chair,  U  s'est  revêtu 
de  noti-e  mortalité.  Il  a  voulu  partager  avec  nous 
la  colère  de  Dieu,  et  nous  hésiterions  à  entrer 
avec  lui  en  participation  de  la  grâce  de  Dieu? 


te  ?  Te  cogno^Tiuus,  sed  Pati'em  quaerimus.  Subjecit 
statim  :  «  Qui  me  vidit,  vidit  et  Patrem.  »  Si  ergo 
sequalis  Patri  missus  est,  non  eum  œstiruemus  ex 
infii'iuitate  carnis,  sed  cogitemus  majestatem  indutam 
carne,  non  oppressani  came.  Manens  enim  Deus 
apud  Patrem,  apud  liomines  factus  est  homo,  ut  tu 
per  illum  qui  ad  te  factus  est  homo,  fieres  tafis 
quaUs  eapit  Deiua .  Non  enim  homo  poterat  ca- 
pere  Deum  :  sidère  poterat  homo  hominem,  capere 
Devun  non  poterat.  Inde  non  poterat  capere  Deum? 
Quia  oculum  cordis  unde  caperet,  nouhabebat.  Erat 
ergo  aUquid  intus  saucium,  et  ahquid  foris  sa- 
iium  :  corporis  oculos  habebat  sanos,  cordis  oculos 
habebat  saucios.  Factus  est  iUe  liomo  ad  corporis 
oculum  :  ut  credcns  in  eum  (jui  videi'i  corporaUter 
potiiit,  (a)  curarcris  ad  eum  ipsum  videndum  quem 
spiritaliter  videre  non  poteras.  Tanto  tempore  vobis- 
cuni  sum,  et  non  cognovistis  me,  PliUippe  ?  Qui  me 
vidit,  vidit  et  Patrem.  Quare  illi  non  illum  viiiebant  ? 
Ecce  videbant  illum.  et  Patrem  mm  videbant  :  vide- 


bant  camem,  sed  majestas  latebat.  Quod  videbant 
discipuli  qui  amaverimt,  liderimt  et  Judœi  qui  cm- 
citiserimt.  Intus  ergo  erat  totus  ille,  et  sic  intus  Ln 
carne,  ut  apud  Patrem  maneret  :  non  enim  deseruit 
Patrem  quando  venit  ad  camem. 

13.  Carnalis  cogitatio  non  capit  quod  dico  :  diffé- 
rât intellectum,  et  incipiat  a  lide  :  audiat  quod  se- 
cpiitur  :  «Qui  crédit  in  Filium,  habet  vitam aîternam  : 
qui  autem  incredulus  est  FUio,  non  videbit  \itam, 
sed  ka  Dei  manet  super  eum.  «  (Joan.,  m,  36.)  Non 
disit,  ira  Dei  venit  ad  emn,  sed  ira  Dei  manet  super 
eimi.  Omnes  qui  nascuntur  mortales,  babent  secum 
iram  Dei.  Quam  iram  Dei  ?  Quam  accepit  priinus 
Adam.  Si  enim  peccavit  prinius  homo,  et  audivit  : 
Morte  morieris  (Gen.,  ii,  1")  :  factus  est  mortaUsiUe, 
et  eœpimus  nasci  mortales,  eum  ira  Dei  uati  sumus. 
Venit  nide  Filius  non  babens  pecratum,  et  indutus 
est  carne,  indutus  est  mortalitate.  Si  ille  uobiscmn 
commmiicavit  ii-am  Dei,  uos  pigri  siunus  eum  illo 
communioarc  gratiam  Dei?  Qtii  ergo  non  vult  cre- 


(o;  Edilis,  curreres  ;  coDsentiuol  Mss.  exceptis  duobus,  qui  fcruni,  curareris. 
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Celui  donc  qui  ne  veut  point  croire  au  Fils ,  la  colère 
de  Dieu  demeure  sur  lui.  Quelle  est  cette  colère? 
Celle  dont  l'Apôtre  dit  :  «  Nous  avons  été  par 
notre  nature ,  enfants  de  colère  comme  le  reste 
des  hommes.  »  {Ephes.,  ii,  3.)  Nous  sommes 
donc  tous  enfants  de  colère,  parce  que  nous  ve- 
nons tous  de  la  malédiction  de  la  mort.  Croyez- 
en  Jésus-Christ  qui  s'est  fait  mortel  pour  vous, 
afin  que  vous  puissiez  le  connaître  dans  sa  na- 
ture immortelle,  lorsque  vous  l'aurez  connu  dans 
son  immortalité ,  vous  cesserez  vous-mêmes 
d'être  esclaves  de  la  mort.  Il  vivait  et  vous  mou- 
riez ;  il  est  mort  ftour  vous  rendi'e  la  vie.  Il  vous 
a  apporté  la  grâce  de  Dieu,  il  vous  a  délivrés  de 
la  colère  de  Dieu.  Dieu  a  triomphé  de  la  mort, 
pour  détruire  le  triomphe  de  la  mort  sur 
l'homme. 

TRAITÉ  XV  ('). 

Depuis  ces  paroles  de  l'Evangile  :  "  Jésus  donc  ayant  su 
que  les  Pliarisiens  avaient  appris  qu'il  faisait  plus  de 
disciples,  »  etc.,  jusqu'ù  ces  autres  :  «  El  nous  savons  qu'il 
est  vraiment  le  Sauveur  du  monde.  » 

1 .  Ce  n'est  pss  un  spectacle  nouveau  pour  votre 
esprit,  mes  très-chers  frères,  que  de  voir  l'évan- 
géliste  saint  Jean  prendre,  comme  l'aigle,  son 
essor  dans  des  régions  plus  hautes,  s'élever  au- 
dessus  des  sombres  nuages  de  la  terre,  pour  con- 
templer d'un  œil  ferme  la  lumière  de  la  vérité. 

(1)  Ce  Traité  a  été  prononcé  un  jour  avant  le  Traité  suivant. 


Déjà  avec  la  grâce  de  Dieu,  nous  vous  avons 
expliqué  une  assez  grande  partie  de  son  Evan- 
gile, et  la  suite  naturelle  de  son  récit  nous  a 
conduit  jusqu'au  fait  dont  on  vient  de  vous  faire 
lecture.  Ce  que  j'ai  à  vous  dire  aujourd'hui  avec 
le  secours  du  ciel ,  sera  plutôt  pour  rappeler  à 
plusieurs  d'entre  vous  ce  qu'ils  savent  déjà  que 
pour  leur  apprendre  ce  qu'ils  ignorent.  Ce  n'est 
pas  cependant  un  motif  pour  que  votre  zèle  se 
ralentisse.  On  vient  donc  de  vous  lire,  et  nous 
avons  entre  les  mains  le  texte  de  cette  lecture 
que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  s'entretenait 
près  du  puits  de  Jacob  avec  une  femme  de  Sa- 
marie.  De  grands  mystères  ont  été  révélés  dans 
cet  entretien,  de  grandes  vérités  y  ont  été  figu- 
rées sous  des  comparaisons  sensibles  pour  nour- 
rir l'àme  qui  a  faim  et  réparer  les  forces  de  celle 
qui  est  languissante. 

2.  «  Notre-Seigneur  donc  ayant  su  que  les  pha- 
risiens avaient  appris  qu'il  faisait  plus  de  dis- 
ciples et  baptisait  plus  que  Jean  (quoique  Jésus 
ne  baptisât  point  lui-même ,  mais  ses  disciples), 
il  quitta  la  Judée  ,  et  s'en  alla  de  nouveau 
en  Galilée.  »  {Jean,  iv ,  1 ,  2.)  Nous  n'explique- 
rons pas  longuement  ces  paroles,  de  peur  qu'en 
nous  arrêtant  à  des  choses  qui  sont  claires,  le 
temps  nous  manque  pour  approfondir  et  vous 
exposer  ce  qui  est -plus  obscur.  Si  le  Sauveur 
avait  prévu  que  les  pharisiens,  en  apprenant 


dere  in  Filium,  ira  Dei  manet  super  eimi.  Qiiœ  ira 
Dei  '?  De  qua  dicit  Apostolus  :  Fiiimus  et  nos  natura 
lilii  irœ,  sicut  et  Cceteri.  {Ephes.,  ii,  3.)  Omires  ergo 
lilii  irse  ;  cpiia  de  maledicto  mortis  veuientes.  Crede 
in  Christimi  factiuu  pro  te  mortalem,  utillum  capias 
immortalem  :  quaudo  enim  ceperis  ejus  immorta- 
litatem,  nec  tu  eris  mortalis.  Virebat,  moriebaris  : 
jnortuus  est  ut  vivas.  Attulit  gratiam  Dei,  abstulit 
iram  Dei.  Deus  (a)  vicit  mortem,  ne  mors  vinceret 
liominem. 

TRACTATUS  XV. 

Ab  eo  Evangelii  loco  :  a  Ut  ergo  cognovit  Jésus,  quia  audierunt 
Pharisffii,  quia  Jésus  plares  discipulos  facit,  »  etc.,  usque  ad  id  ; 
a  Et  scimus  quia  hic  est  vere  Salvator  muadi.  » 


1.  Non  rude  est  auribus  Caritatis  Vestra;,  Evaiige- 
listam  Joannem  velut  aquilani  volare  altius,  caligi- 
ncmquc  terrie  transceiidere,  et  lucem  veritatis  lir- 
mioribus  oculis  intueri.  Multa  enim  jam  es  Evangelio 
ejus   per  ministeriiun  nostruin  Domino  adjuvante 

(rti  Sic  aliquot  optimae  notœ  Mss.  At  edili,  b'bit  mortem  ^  ne  mors  biheret  hominem. 


tractata  sunt  :  es  ordine  autem  sequitur  hsec  leetio, 
qiiœ  bodie  recitata  est.  Ea  qua;  dicturussiim  Domino 
douante  midti  sic  audituri  estis,  ut  magis  recognos- 
catis  qiiam  discatis.  Non  ideo  tamen  pigra  débet  esse 
iiitentio,  quia  non  est  cognitio,  sed  recognitio.  Hoc 
lectum  est,  et  banc  lectionem  tractandam  gestamus 
in  mauibiis,  quod  Dominus  Jésus  ad  puteum  Jacob 
locfiiebalur  cum  Samaritana  muUere.  Dicta  enim  ibi 
sunt  magna  mysteria,  et  magnarum  similitudines 
rerum  :  pascentes  animam  esurientem,  retlcientes 
languentem. 

i.  Dominus  enim  bœc  «  cum  audisset,  cognovisse 
Pbariséeos  quod  plures  discipulos  faceret  quam 
Joannes,  et  plures  baptizaret  :  quanqiiam  Jésus  non 
baptizaret,  sed  discipuli  ejus  :  reliquit  Juda?am  ter- 
ram,  et  abiit  iterum  in  Galilaeam.  m  (Jonii.,  iv,  1,  2.} 
Hinc  diidius  dispidandum  non  est,  ne  immorantes  in 
mauifestis,  angustias  temporis  patiamur  ad  obscuva 
scrutanda  et  aperienda.  Utique  Dominus  si  sciret 
Pharisaeos  ita  de   se  cognovisse,  quod  pbires  disci- 
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qu'il  faisait  plus  de  disciples  et  qu'il  en  baptisait 
un  plus  grand  nombre  que  Jean,  se  détermine- 
raient à  le  suivre  pour  sauver  leur  àme,  à  deve- 
nir ses  disciples,  à  recevoir  son  baptême,  il  n'eût 
pas  quitté  la  Judée ,  il  y  serait  bien  plutôt  resté 
dans  leur  intérêt.  Mais  en  sachant  ce  qu'ils 
avaient  appris,  il  savait  eu  même  temps  la  ja- 
lousie qui  les  travaillait,  et  qui  devait  leur  ins- 
pirer non  le  désir  de  le  suivre ,  mais  celui  de  le 
persécuter  ;  il  crut  donc  devoir  s'éloigner  de  la 
Judée.  Il  pouvait  sans  doute  y  rester  sans  crainte 
de  tomber  entre  leurs  mains,  sans  crainte  d'être 
mis  à  mort,  à  moins  qu'il  ne  le  voulût,  puisque 
sa  naissance  eUe-mème  est  un  acte  de  sa  volonté. 
Mais  dans  toutes  les  actions  qu'il  a  faites  comme 
homme,  il  a  voulu  servir  de  modèle  aux  hommes 
qui  devaient  croire  en  lui.  En  effet,  un  servi- 
teur de  Dieu  ne  pèche  point  en  se  retirant  dans 
un  autre  lieu,  pour  échapper  à  la  fureur  de  ses 
persécuteurs,  ou  de  ceux  qui  cherchent  à  lui 
nuire,  or  sa  conduite  paraîtrait  répréhensible  si 
l'exemple  du  Seigneur  ne  l'autorisait.  Ce  n'est 
donc  point  par  un  sentiment  de  crainte,  mais 
pour  nous  instruire  que  ce  bon  Maître  agit  de  la 
sorte. 

3.  Vous  trouverez  peut-être  extraordinaire 
que  l'Evangéliste  s'expi-ime  ainsi  :  «  Jésus  en 
baptisait  un  plus  grand  nombre  que  Jean,  »  et 
qu'après  avoir  dit  expressément  :  «  Il  bapti- 
sait, »  il  ajoute  :  «  Bien  que  Jésus  ne  baptisât 


point  lui-même,  mais  ses  disciples.  »  Quoi  donc! 
la  première  proposition  était-elle  fausse  et  l'E- 
vangéliste avait-il  besoin  de  la  rectifier  en  ajou- 
tant :  «  Bieu  que  Jésus  ne  baptisât  point,  mais 
ses  disciples?  »  Ou  bien  ces  deux  propositions 
sont-elles  vraies,  et  que  Jésus  baptisait  et  qu'il 
ne  baptisait  pas?  Il  baptisait  parce  qu'il  puri- 
fiait, il  ne  baptisait  pas  parce  qu'il  ne  plongeait 
pas  lui-même  dans  l'eau.  Les  disciples  prêtaient 
leur  ministère  extérieur,  Jésus  prêtait  le  secours 
de  sa  majesté  divine.  Gomment  pouiTait-il  ces- 
ser de  baptiser,  puisqu'il  ne  cessait  pas  de  puri- 
fier ?  C'est  de  lui  que  le  même  Evangéliste  a 
rapporté  ce  témoignage  de  Jean-Baptiste  :  «  C'est 
lui  qui  baptise.  »  {Jean,  i,  33.)  Jésus  continue 
donc  de  baptiser,  et  tant  que  nous  aurons  besoin 
d'être  baptisés  Jésus  ne  cessera  de  donner  le 
baptême.  Que  l'homme  approche  donc  en  toute 
sécurité  d'un  ministre  inférieur ,  car  il  a  un 
maître  qui  lui  est  de  beaucoup  supérieur. 

4.  On  me  dira  :  Jésus  baptise  intérieure- 
ment mais  non  d'une  manière  extérieure.  Comme 
si  c'était  par  l'effet  d'une  grâce  qui  lui  soit  étran- 
gère qu'un  fidèle  reçoive  le  sacrement  extérieur 
et  visible  du  baptême.  A'^oulez-vous  savoir ,  à 
n'en  pouvoir  douter,  qu'il  baptise  non-seule- 
ment dans  l'Esprit,  mais  dans  l'eau?  Ecoutez 
l'Apôtre  qui  vous  dit  :  «  Comme  Jésus-Christ  a 
aimé  l'Eglise  jusqu'à  se  livrer  lui-même  pour 
elle  afin  de  la  sanctifier  en  la  purifiant  dans  le 


pulos  faceret,  et  quod  plures  baptizaret,  ut  hoc  eis 
ad  salutem  valeret  sequendi  eum,  ut  et  ipsi  essent 
discipuli,  et  ipsi  vellent  ab  eo  baptizari  ;  magis  non 
relinqueret  Juda^am  terram,  sed  propterillos  maneret 
ibi  :  quia  vero  cognovit  L^orum  scientiam,  simul  co- 
gnovit  et  invidentiam,  quia  non  lioc  propterea  didice- 
runt  ut  sequereutur  .  sed  ut  persequerentur  ;  aliiit 
inde.  Poterat  quidemille  et  prœseiis  ab  his  non  teneri, 
si  nollet  ;  non  occidi,  si  nollet  ;  quia  potuit  et  non 
nasci,  si  nollet  :  sed  quia  in  omni  re  quam  gessit  ut 
liomo,  hominibus  in  se  credituris  prwbebat  exom- 
plum  ;  (quia  unusquisque  servus  Dei  non  peccat,  si 
cesserit  in  alium  locum,  videns  furorem  forte  perse- 
(pientium  se,  aut  quœrentium  in  malum  animam 
suam;  videretur  autein  sUji  servus  Dei  peccare  si 
faceret,  nisi  in  faciendo  Dominus  praecessisset  :)  fecit 
hoc  ille  inagister  bonus  ut  doceret,  non  quod  timerct. 
3.  Fortassis  ctiam  hoc  moveat,  cur  dictuni  sit  : 
«  Baptizabat  Jésus  plures  quam  Joannes  :  »  et  pnstea 
quam  dictum  est  :  «  Baptizabat,  »  subjeetum  est  : 
«  Quanquam  Jésus    non   baptizabat,    sed    discipuli 


ejus.  »  Quid  ergo  ?  Faisum  dictum  erat,  et  correctum 
est,  cum  additum  est  :  «  Quanquam  Jésus  non  bap- 
tizabat, sed  discipidi  ejus  ?  »  An  utrumque  verum  est, 
quia  et  Jésus  baptizabat,  et  non  baptizabat  ?  Baptizabat 
enim,  quia  ipse  mundabat  :  non  baptizabat,  quia  non 
ipse  tinguebat.  Prsebebant  discipuli  ministerium  cor- 
poris,  priçbebat  ille  adjutorium  uiajestatis.  Quando 
enim  cessaret  a  baptizaudo,  (piamdiu  non  cessât  a 
mundando  ?  De  quo  dietum  est  ab  eodem  Juanne,  per 
Joannis  Baptistoe  personam  dicentis  :  Hic  est  qui  bap- 
tizat.  [Joan.,  i,  33-1  Ergo  Jésus  adhuc  baptiz-it  :  et  qiio 
usque  baptizandi  sumus,  Jésus  baptizat.  Securus 
bomo  acce<iat  ad  inferiorem  miuistrum  :  babet  enim 
superiorem  magistrinn. 

4.  Sed  forte  ait  aliquis  :  Baptizat  quidem  Chri- 
stus  in  spiritu,  non  in  corpore.  Quasi  vero  alterius 
dono  quam  illius,  quisquam  etiam  sacramento  cor- 
poralis  et  visiliilis  baptismatis  imbuatiu-.  Vis  nosse 
quia  ipse  baptizat,  non  solum  spiritu,  sed  ctiam 
aqua?  Audi  Apostolum  :  «  Sicut  Christus,  inquit, 
dilexit  Ecclesiam,  etseipsum  tradiditpro  ea,  mimdans 
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pas  sans  raison  que  Jésus  est  fatigué,  ce  n'est 
pas  sans  raison  que  la  force  de  Dieu  parait  suc- 
comber à  la  lassitude.  Non,  ce  n'est  pas  sans 
motif  que  Jésus  cède  à  la  fatigue,  lui  qui  répare 
les  forces  de  ceux  qui  sont  épuisés,  lui  dont  l'a- 
bandon nous  accable,  dont  la  présence  nous 
fortifie.  Cependant  Jésus  est  fatigué  et  il  s'as- 
sied, et  il  s'assied  près  d'un  puits,  et  c'est  à  la 
sixième  heure  qu'il  vient  s'y  asseoir  pour  se  re- 
poser. Toutes  ces  circonstances  ont  une  significa- 
tion, renferment  une  vérité,  elles  éveillent  notre 
attention  et  nous  engagent  à  frapper.  Que  Celui 
donc  qui  a  daigné  nous  exhorter  à  frapper  en 
nous  disant  :  «  Frappez,  et  l'on  vous  ouvrira,  » 
daigne  nous  ouvrir  aussi  bien  à  vous  qu'à  nous- 
méme.  C'est  pour  vous  que  Jésus  est  fatigué 
cob.  »  (Jean,  iv,  4-6.)  C'était  un  puits;  or,  tout  de  la  route.  Nous  trouvons  Jésus  à  la  fois  plein 
puits  est  une  fontaine  ou  une  source,  mais  toute  de  force  et  de  faiblesse;  plein  de  force,  parce 
fontaine  n'est  pas  un  puits.  L'eau  qui  jaillit  des     qu'au  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe 


baptême  de  l'eau  par  la  parole  de  vie  pour  la 
faire  paraître  devant  lui  pleine  de  gloire , 
n'ayant  ni  tache,  ni  ride,  ni  rien  de  semblable.  » 
Il  la  purifie,  comment?  Dans  le  baptême  de 
l'eau  par  la  parole  de  vie.  Qu'est-ce  que  le  bap- 
tême de  Jésus-Christ  ?  Le  baptême  de  l'eau  par 
la  parole  de  vie.  Otez  l'eau,  il  n'y  a  plus  de  bap- 
tême ;  supprimez  la  parole,  W.  ne  peut  exister 
davantage. 

5.  Après  ces  préliminaires  de  l'entretien  qu'U 
eut  avec  cette  femme,  voyons  la  suite  qui  est 
remplie  de  mystères  et  pleine  d'augustes  se- 
crets. «  Or,  dit  l'Evangéliste,  il  lui  fallait  passer 
par  la  Samarie.  11  vint  donc  en  une  ville  de  Sa- 
marie  appelée  Sichar,  près  du  champ  que  Jacob 
donna  à  son  fils  Joseph.  Là  était  le  puits  de  Ja- 


entrailles  de  la  terre  et  satisfait  aux  besoins  de 
ceux  qui  viennent  y  puiser,  s'appeUe  une  source; 
si  elle  jaillit  à  la  surface  de  la  terre  et  qu'elle 
soit  comme  sous  la  main,  ce  n'est  qu'une  source, 
mais  si  l'eau  est  à  une  grande  profondeur  dans 
la  terre ,  c'est  à  la  fois  et  un  puits  et  une 
source. 

6.   «  Jésus,  fatigué  de  la  route,  s'assit  sur  le 
bord  du  puits  ;  il  était  environ  la  sixième  heure.  » 


était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  {Jean,  i,  1.) 
Voulez-vous  voh"  la  force  souveraine  du  Fils  de 
Dieu?  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui  et 
rien  n'a  été  fait  sans  lui,  et  il  a  tout  fait  sans 
aucun  travail.  Qu'y  a-t-il  donc  de  plus  fort, 
puisqu'il  a  tout  créé  sans  éprouver  la  moindre 
fatigue  ?  Voulez-vous  connaître  maintenant  sa 
faiblesse  ?  Le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a  habité 
parmi  nous.  La  force  de  Jésus-Christ  vous  a 


Voici  le  commencement  des  mystères.  Ce  n'est     créé,  son  infirmité  vous  a  racheté.  La  force  de 


eam  lavacro  aquœ  in  verbo,  ut  exhiberet  ipse  sibi  glo- 
riosam  Ecclesiam  non  habentem  maculam  aut  rugam, 
aut  aliquidhujusmodi.  »  [Ephi-s.,  v,  23.)  Mandas  eam. 
Unde?  Lavacro  aquae  in  vcrbo.  Quid  est  baptismus 
Christi?  Lavacrum  atjusp  in  verbo.  ToUe  aquam,  non 
est  baptismus  :  toUe  verbimi,  non  est  baptismus. 

o.  Jamergohis  prfejactis,  per  quœ  venit  ad  coUocu- 
tionem  cum  illa  muliere,  videamus  quîe  restant 
plena  mysteriis,  et  gravida  sacramentis.  «  Oportebat 
autem,  inquit,  eum  transire  per  Samariam  :  Venit 
ergo  in  civitatem  Samariœ  quœ  dieitur  Sichar,  justa 
praedium  quod  dédit  Jacob  tilio  suo  Joseph.  Erat 
autem  ihi  fons  Jacob.  »  [Joan.,  iv,  3,  6.)  Puteus  erat  : 
sed  omnis  puteus  fons,  non  omnis  fons  puteus.  Ubi 
enim  aqua  de  terra  manat,  et  usui  prsebetiu"  hau- 
rientibus,  fons  dieitur  :  sed  si  in  promptu  et  superficie 
sit,  fons  tantiun  dieitur;  si  autem  in  aito  et  profundo 
sit,  ita  puteus  vocatur,  ut  fontis  nomen  non  amittat. 

6.  «  Jésus  ergo  fatigatus  ex  itinere,  sedebat  sic  su- 
per fontem.  Ilora  erat  quasi  sexta.  »  (Ibidem.)  Jam 
incipiimt  mystoria.  Non  enim  frustra  fatigatur  Jésus  ; 

a)  Mss.  quatuor,  fortem. 


non  enim  frustra  fatigatiu-  Virtus  Dei  ;  non  enim  fru- 
stra fatigatiu-,  per  quem  fatigati  recreantur  ;  non 
enim  frustra  fatigatur,  quo  deserente  fatigamur, 
quo  praesente  ûrmamur.  Fatigatur  tamen  Jésus  ; 
et  fatigatur  ab  itinere,  et  sedet,  et  jnxta  puteum 
sedet,  et  hora  sexta  fatigatus  sedet.  Omnia  ista 
innuunt  aliquid,  indicare  volunt  aliquid  ;  intentos  nos 
faciunt,  ut  pulsemus  hortantur.  fpse  ergo  aperiat  et 
nobis  et  vobis,  qui  diguatus  est  ita  hortari  ut  diceret  : 
Pidsate,  et  aperietur  vobis.  [ilatth.,  vn,  7.)  Tibi  fati- 
gatus est  ab  itinere  Jésus,  fnvenimus  [a]  Virtutem 
Jesum,  et  invenimus  infirmum  Jesum  :  fortem  et  in- 
firmum  Jesum  :  fortem,  quia  in  principio  erat  Ver- 
bum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Ver- 
bum  :  hoc  erat  in  principio  apud  Deum.  [Joan.,  i,  f.) 
Vis  videre  cpiam  iste  Filius  Dei  fortis  sit  ?  Omnia 
per  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  nihil  : 
(v,  3)  et  sine  labore  facta  sunt.  Quid  ergo  illo  for- 
tins, per  quem  sine  labore  facta  sunt  omnia  ?  Infir- 
mum vis  nosse  ?  Verlium  caro  factum  est,  et  habitavit 
in  nobis.  (v.  14.)  Fortitudo  Christi   te  creavit,  inlir- 
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Jésus-Christ  a  donné  l'être  à  ce  qui  n'existait 
pas  ;  la  faiblesse  de  Jésus-Chi-ist  a  sauvé  de  la 
mort  ce  qui  existait.  C'est  par  sa  force  qu'il 
nous  a  créés,  c'est  jjar  sa  faiblesse  qu'il  nous  a 
cherchés  dans  nos  égarements. 

7.  C'est  donc  par  sa  faiblesse  qu'il  nourrit 
ceux  qui  sont  faibles,  comme  la  poule  nourrit 
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fatigué  de  la  route.  Cette  route,  c'est  la  chair 
qu'il  a  prise  poui-  notre  salut.  Mais  quelle  route 
peut  entreprendre  Celui  qui  est  partout  et  dont 
la  jH'ésence  ne  fait  défaut  nuUe  part  ?  Comment 
expliquer  où  il  va,  d'où  il  vient,  qu'en  disant 
qu'il  ne  pouvait  venii"  justpi'à  nous  qu'en  se  re- 
vêtant d'une  chair  visible  ?  Et  comme  il  a  daigné 


ses  petits,  car  il  n'a  pas  dédaigné  de  se  comparer  choisir  poiu"  venir  à  nous  la  forme  de  serviteur 
à  une  poule.  <c  Combien  de  fois,  dit-il  à  Jérusa- 
lem, ai-je  voulu  rassembler  tes  enfants  comme 
une  poule  rassemble  ses  poussins  sous  ses  ailes, 
et  lu  ne  l'as  pas  voulu?  »  {Matth.,  xxiii,  37.) 
Vous  savez,  mes  frères,  comment  la  poule  se 
rend  faible  avec  ses  poussins.  Dans  aucun  autre 
oiseau  nous  ne  voyons  les  signes  extérieurs  de 
la  maternité.  Nous  voyons  tous  les  jours  les 
passereaux  fah-e  leurs  nids  sous  nos  yeux,  aussi 
bien  que  les  hirondelles,  les  cigognes,  les  co- 
lombes, et  ce  n'est  ipi'en  les  voyant  dans  lem-s 
nids  que  nous  reconnaissons  que  ces  oiseaux 


et  une  chaii-  semblable  à  la  nôtre,  son  incarna- 
tion est  la  route  qu'il  a  parcourue.  Il  est  fatigué 
de  la  route,  c'est-à-dire  il  ressent  les  fatigues 
de  la  chair  qu'il  a  prise.  Jésus  est  faible  dans  sa 
chair,  mais  pour  vous  gardez-vous  de  vous  lais- 
ser aller  à  la  faiblesse,  sa  faiblesse  doit  faire 
votre  force,  cai-  ce  qui  parait  en  Dieu  une  fai- 
blesse est  plus  fort  que  tous  les  hommes.  (I  Cor., 
I,  25.) 

8.  Sous  cette  même  allégorie,  Adam,  qui  était 
la  figure  de  Celui  qui  devait  venir  {Rom.,  v, 
14),  nous  a  ofiert  un  symbole  frappant  de  ce 


sont  devenues  mères.  Mais  pour  la  poule,  elle     mystère,  ou  plutôt  c'est  Dieu  qui  nous  l'a  ofiert 


se  rend  tellement  infirme  avec  ses  petits,  que 
lors  même  qu'elle  n'en  est  pas  accompagnée, 
lors  même  que  vous  ne  voj^ez  pas  ses  poussins, 
vous  reconnaissez  aussitôt  qu'elle  est  mère.  Ses 
ailes  tombantes,  ses  plumes  qui  se  hérissent,  sa 
voix  bi-isée,  tous  ses  membres  affaiblis  et  abattus 
vous  font  comprendre  qu'elle  est  devenue  mère, 
lors  même  qu'elle  n'est  pas  suivie  de  ses  pous- 
sins. Telle  est  l'image  de  la  faiblesse  de  Jésus 


dans  sa  personne.  C'est  pendant  qu'il  dormait 
que  Dieu  lui  donna  une  épouse  (Gew.,  ii,  21); 
c'est  d'une  de  ses  côtes  qu'elle  est  formée,  parce 
que  l'Eglise  devait  être  formée  du  côté  de  Jésus- 
Christ  endormi  sur  la  croix,  car  c'est  du  côté 
du  Sauveur  attaché  à  la  croix  qu'ont  découlé 
les  sacrements  de  l'Eglise.  {Jean,  xix,  34.)  Mais 
pom'quoi  ai-je  voulu  vous  rappeler  ce  fait,  mes 
frères?  Parce  que  c'est  la  faiblesse  de  Jésus- 


mitas  Chi-isti  te  recreavit.  Fortitudo  Christi  fecit  ut 
quod  non  erat  esset  :  intirmitas  Christi  fecit  ut  (piod 
erat  non  periret.  Condidit  nos  fortitmline  sua,  tpiœ- 
sivit  nos  inlirniitate  sua. 

7.  Nutrit  ergo  ipse  iniirmus  infirmos,  tanquam 
gallina  pullos  suos  :  liuic  enim  se  siniilem  fecit  : 
«  Quotiens  volui,  iuquit  ad  Jérusalem,  coagregare 
tilios  tuos  sub  alas,  tanquam  gallina  pullos  suos,  et 
noluisti?  »  {Matlh.,  xxni,  37.)  Yidetis  autem,  Fratres, 
cpiemadmodum  gallina  intirmetur  cum  puUis  suis. 
Nulla  alla  avis  quod  sit  mater  agnoscitur.  Videmus 
niditicare  passeras  quosUbet  ante  oculos  nostros, 
liirundines,  ciconias,  eolumbas  quotidie  videmus  ni- 
diticare,  quos  nisi  quando  in  nidis  \  idemus,  parentes 
esse  non  agnoseiuuis.  (îallina  vero  sie  inlirmatur  in 
pullis  suis,  ut  étiamsi  ipsi  piilli  uon  sequaiitur,  tilios 
no7i  videas,  matreni  tamen  agnoscas.  lia  lit  alis  de- 
missis,  plumis  hispida,  voce  rauca,  omnibus  mem- 
bris  demissa  et  abjecta,  ut  quenuidmodum  dixi, 
ctiamsi  tilios  non  videas,  matrem  tamen  intelligas. 
Sic  ergo   inlinniis  Jésus,  fatigatus  ali   itinere.  lier 


ipsius  est  caro  pro  nobis  assumpta.  Quomodo  enim 
iter  habet  qui  ubique  est,  qui  nusqiiam  deest?  Que 
it,  aut  unde  it,  nisi  quia  uon  ad  nos  venu'et,  nisi 
formam  visibilis  carnis  assumoret  ?  Quia  ergo  venire 
ad  nos  eo  modo  dignatus  est,  ut  in  forma  servi  as- 
sumpta carne  appareret,  ipsa  carnis  assimiptio  est 
iter  ipsius.  Ideo  fatigatus  ab  itinere,  quid  est  aliud, 
quam  fatigatus  in  carne?  lufirmus  in  carne  Jésus  : 
sed  noli  tu  iutirmari  ;  in  illius  intirmitate  tu  fortis 
esto  :  quia  quod  iulirmum  est  Dei,  fortins  est  homi- 
nibus.  (1  Cor.,  i,  2o.) 

8.  Sub  hac  rerum  imagine  Adam  qui  erat  forma 
futur!  {Rom.,  v,  14),  pra?buit  nobis  magnum  indi- 
cium  sacramenti,  imo  Deus  in  illo  prœbuit.  Nam  et 
dormiens  meruit  accipere  uxorem,  et  de  costa  ejus 
facta  est  ei  uxor  {Gm.,  n,  •![)  :  quoniam  de  C.lu-isto 
in  cruce  dornùeute  futura  erat  Ecclesia  de  laterc 
ejus,  de  lateu'  scilicet  dorniientis  :  quia  et  de  latere 
in  cruce  pemleutis  lancea  percusso  sacramenta  Ec- 
clesiai  protluNcrunt.  [Jonn.,  xix,  34.)  Sed  quarc  hoc 
dicere   volui,   Fratres?  Quia   iulirmitas  Christi   nos 


Christ  qui  nous  rend  forts.  Cette  vérité  avait 
été  figiu'ée  par  un  grand  symbole.  Dieu  aui'ait 
pu  prendi-e  de  la  chaii-  de  l'homme  pom'  en  for- 
mer la  femme,  et  cela  paraissait  même  plus  con- 
venable. C'était  le  sexe  le  plus  faible  qui  était 
créé,  et- ce  sexe  plus  faible  devait,  ce  semble, 
être  formé  avec  de  la  chair  plutôt  que  d'un  os, 
car  les  os  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  solide  dans  la 
chair.  Cependant  il  n'a  point  pris  de  la  chair 
pour  en  former  la  femme,  mais  il  a  pris  un  os, 
et  de  cet  os  il  a  formé  la  femme,  et  à  la  place  de 
cette  côte  il  mit  de  la  chair.  Il  aurait  pu  rem- 
placer cette  côte  par  une  autre  côte,  il  aurait  pu 
prendi'e  non  une  côte  mais  de  la  chair  pour  en 
former  la  femme.  Qu'a-t-il  donc  voulu  nous 
figurer?  La  femme  â  été  formée  d'une  côte 
comme  symljole  de  sa  force,  Adam  a  été  formé 
de  chair,  symbole  de  sa  faiblesse.  C'est  la  figure 
de  Jésus- Chiist  et  de  l'Eglise,  la  faiblesse  de 
Jésus-Cliiist  fait  notre  force. 

9.  Pourquoi  était-il  la  sixième  heure  ?  Parce 
qu'on  était  dans  le  sixième  âge  du  monde. 
Comptez,  en  efiet,  dans  l'Evangile,  comme  la 
première  heure,  le  premier  âge  du  monde  de- 
puis Adam  jusqu'à  Noé;  le  second,  de  Noé  jus- 
qu'à Abraham  ;  le  troisième,  d'Abraham  à  Da- 
vid; le  quatrième,  de  David  jusqu'à  la  transmi- 
gration de  Babylone  ;  le  cinipiième,  de  la  trans- 
migration de  Babylone  jusqu'au  baptême  de 
Jean  où  commence  le  sixième  âge.  Pourquoi 
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vous  étonner?  Jésus  vient  sur  la  terre,  et  en 
s'humiliant  il  vient  jusqu'au  puits.  Il  arrive 
épuisé  de  fatigue,  parce  qu'il  est  revêtu  d'une 
chair  faible  et  infirme.  Il  vient  à  la  sixième 
hem-e,  c'est-à-dii-e  au  sixième  âge  du  monde.  Il 
vient  près  du  puits,  c'est-à-dire  qu'il  descend 
dans  les  profondeurs  du  séjour  que  nous  habi- 
tons, comme  il  est  dit  dans  les  psaumes  :  «  Des 
profondeui-s  de  l'aljime,  j'ai  crié  vers  vous  Sei- 
gneur. ))  {Ps.  cxxi.\,l.)  Il  s'est  assis,  c'est-à-dire, 
comme  je  l'ai  expliqué,  il  s'est  humUié. 

10.  «  Or,  une  femme  vint.  »  Celte  femme  est 
la  figm-e  de  l'Eglise  cpii  n'est  pas  encore  justi- 
fiée, mais  cpxi  doit  bientôt  l'être,  à  la  suite  de 
son  entretien  avec  le  Sauvem*.  EUe  vient  sans 
rien  savoir-  de  ce  qui  va  se  passer  ;  elle  trouve 
Jésus,  cette  grande  affaire  se  traite  avec  eUe. 
Voyons  quelle  était  cette  femme  et  pourquoi 
elle  se  trouvait  là  :  <(  Or,  une  femme  de  Samarie 
\int  puiser  de  l'eau.  »  {Jean,  iv,  7.)  Les  Sama- 
ritains ne  faisaient  point  partie  de  la  nation 
des  Juifs,  ils  étaient  étrangers  au  peuple  juif 
bien  qu'habitant  un  pays  voisin.  II  serait  trop 
long  de  retracer  ici  l'origine  des  Samaritains, 
cela  nous  entrainei-ait  dans  des  développements 
qui  ne  sont  pas  nécessaires,  il  nous  suffit  donc 


de  regarder  les  Samaritains  comme  étrangers 
pour  les  Juifs.  Cette  assertion,  du  reste,  n'est 
nullement  hasardée ,  mais  parfaitement  con- 
forme à  la  vérité.  Ecoutez,  en  efl'et,  ce  que 


facit  fortes.  Magna  ihi  imago  prfecessit.  Potuit  Deus 
caruem  detrahere  hoiniui  unde  faceret  feiuiuam,  et 
magis  videtm-  ipiasi  congruere  potuisse.  Fiebat  enim 
sesus  inlirmior,  et  magis  de  carne  intirmitas  ûeri 
debuit  quam  de  osse  :  ossa  enim  in  came  lirmiora 
sunt.  Non  detraxit  carnem  unde  faceret  mulierem; 
sed  detraxit  os,  et  detracto  osse  formata  est  mulier, 
et  iu  locum  ossis  caro  adimpleta  est.  Poterat  pro 
osse  os  reddere,  poterat  ad  faciendam  mulierem  non 
costam,  sed  caruem  detrahere.  Uiiid  igitur  signi- 
ûcavit?  Facta  est  mulier  in  costa  tanquam  foi-tis  : 
factiis  est  Adam  in  carne  tancpiam  iolirmus.  Cki'i- 
stus  est  et  Ecclesia,  illius  intirmitas  nostra  est  for- 
titudo. 

9.  Quare  ergo  hora  sesta?  Quia  fetate  sa^cidi  sesta. 
Computa  in  Evaagelio  tanqiiam  unam  horam,  miam 
œtatem  ab  .\dam  usque  ad  Noe  :  secimdam  a  Noe 
usque  ad  Abraham  :  tertiam  ab  Abraham  usque  ad 
David  :  quariam  a  David  usque  ad  trausmigrationem 
Babylonise  :  quintam  a  transmigratione   Babylonia; 

'(1)  sic  Mas,  com  Bad.  et  Am.  At.  Er.  et  Lov.  humilis  venit. 


usque  ad  baptismimi  Joannis  :  inde  sexta  agitur. 
Quid  mu-aris"?  Veuit  Jésus,  et  huniiliando  se  venit 
ad  puteum.  Fatigatus  venit,  quia  iulirmam  carnem 
portavit.  Hora  sexta,  cpùa  wtate  sœculi  sexta.  Ad 
l>utemn,  quia  ad  profuuditatem  hujus  habitatiouis 
nostra».  Unde  dicitur  in  psalmis  :  De  profundis  cla- 
mavi  ad  te  Domiue.  {Psal.  cxxix,  1.)  Sedit,  ut  disi, 
quia  {il)  humiliatus  est. 

10.  Et  «  venit  mulier.  »  {Joan.,  iv,  7.)  Forma  Ec- 
clesise,  non  jam  justiticata;,  sed  jam  justilicandae, 
nam  hoc  agit  sermo.  Venit  ignara,  invenit  eum,  et 
agitm'  cum  illa.  Videamus  ipiid,  videamus  quare  : 
«  Venit  uudier  de  Samaria  ham'ire  aquam.  »  Sama- 
ritaui  ad  Jud»orum  gentem  non  perthiebant  :  alie- 
uigeme  enim  fuermit,  quamvis  vicinas  terras  inco- 
lercnt.  Lougiuu  est  origineui  Samaritanorum  re- 
texere,  ne  nos  multa  teneant,  et  necessaria  non 
loipiamur  :  sid'licit  ergo  ut  Samaritanos  inter  alieni- 
genas  deputemus.  Et  ne  hoc  audacius  me  arbitre- 
mhii  dixisse  cpiam  verius,  audite  ipsmn  Dominum 
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Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dit  de  ce  samari-  laient  se  servir  à  aucun  prix  des  vases  qui 
tain,  un  des  dix  lépreux  qu'il  avait  guéris  et  étaient  à  leur  usage.  Aussi  cette  femme  qui 
qui  fui  le  seul  qui  revint  lui  rendi'e  grâces  :  portait  un  vase  pour  puiser  de  l'eau,  s'étonnait 
«  Est-ce  que  les  dix  n'ont  pas  été  guéris?  Où  qu'un  Juif  lui  demandait  à  boii-e,  ce  que  ne  fai- 
sont  donc  les  neuf  autres?  Il  ne  s'en  est  point  saient  jamais  les  Juifs.  Mais  celui  qui  lui  de- 
trouvé  qui  re\'lnt  et  rendit  gloire  à  Dieu,  si  ce  mandait  à  Ijoire  avait  soif  de  la  foi  de  cette 
n'est  cet  étranger,  d  [Luc,  xvii,  17.)  C'est,  du  femme. 


reste,  comme  symbole  de  ce  qui  devait  arriver, 
que  cette  femme  qui  figurait  l'Eglise  vient  d'un 
peuple  étranger,  car  l'Eglise  devait  venir  aussi 
des  nations   étrangères  au   peuple  juif.   C'est 


12.  Ecoutez,  en  effet,  quel  est  Celui  qui  de- 
mande à  boire.  Jésus  lui  répondit  :  «Si  vous  con- 
naissiez le  don  de  Dieu  et  qui  est  Celui  qui  vous 
dit  :  Donnez-moi  à  boire,  peut-être  lui  en  au- 
donc  nous-mêmes  qu'il  faut  considérer  et  recon-     riez-vous  demandé  vous-même,  et  il  vous  aurait 


naître  dans  cette  femme,  et  dans  sa  personne, 
nous  devons  rendre  grâces  à  Dieu  pour  nous- 
mêmes.  EUe  n'était  que  la  figure  et  non  pas  la 
vérité,  elle  commence  par  être  le  symbole  et 
elle  est  devenue  la  vérité.  Car  elle  a  cru  en  Ce- 
lui qui  voulait  nous  la  donner  comme  figure  de 
ce  qui  devait  arriver.  «  Elle  vint  donc  puiser 
de  l'eau.  »  EUe  venait  tout  simplement  puiser 
de  l'eau  comme  ont  coutume  de  faire  les  hommes 
ou  les  femmes. 

11.  «  Jésus  lui  dit  :  donnez-moi  à  boire,  » 
(car  ses  disciples  étaient  allés  dans  la  ville  ache- 
ter de  quoi  manger).  Cette  femme  samaritaine 
lui  dit  :  «  Comment,  vous  qui  êtes  juif,  me  de- 
mandez-vous à  boire,  à  moi  qui  suis  samari- 
taine. Car  les  Juifs  n'ont  point  de  commerce  avec 
les  Samaritains.  »  {Jean,  iv,  7-9.)  Vous  voyez 
que  c'étaient  des  étrangers,  les  Juifs  ne  vou- 


donné  une  eau  vive.  »  {Jean,  iv,  10.)  Il  demande 
à  boire  et  il  promet  de  donner  à  boire.  Il  semble 
avoir  le  besoin  de  recevoir  et  son  abondance 
est  prête  à  rassasier  tous  les  désirs.  «  Si  vous 
connaissiez  le  don  de  Dieu,  lui  dit-il.  »  Le  don 
de  Dieu,  c'est  l'Esprit  saint.  Mais  le  langage 
qu'il  tient  à  cette  femme  est  encore  voilé,  il 
entre  peu  à  peu  dans  son  cœur.  Il  veut  déjà 
l'instruire,  mais  quelle  douceur,  quel  charme 
dans  cet  enseignement.  «  Si  vous  connaissiez  le 
don  de  Dieu  et  quel  est  Celui  qui  vous  dit  :  Don- 
nez-moi à  boire,  peut-être  lui  en  auriez-vous 
demandé  et  il  vous  aurait  donné  une  eau  vive.  » 
Il  la  tient  jusqu'ici  en  suspens.  On  donne  ordi- 
nairement le  nom  d'eau  vive  à  celle  qui  jaillit 
d'une  source ,  car  pour  celle  qu'on  recueille 
dans  des  fossés  ou  dans  des  citernes  on  ne  l'ap- 
pelle point  de  l'eau  vive.  Lors  même  que  cette 


Jesum,  quid  dixerit  de  illo  Samaritano,  uno  de  dc- 
cem  leprosis  quos  mundaverat,  qui  solus  rciliit  ut 
gratias  ageret  :  «  Nonne  decem  mundati  suiit?  l't 
novem  ubi  sunt"?  non  erat  alius  qui  daret  gloriain 
Dec,  nisi  alieiiigena  iste.  »  [Luc,  xvn,  17.)  Pcrtinct 
ad  imaginem  rei,  quod  ab  alienigenis  vend  ista 
mulier,  quce  typuni  gerebat  Ecclcsiae  :  Ventura  enim 
erat  Ecdesia  de  gentibus,  alienigena  a  génère  Ju- 
dœorum.  Aiidiamus  ergo  in  illa  nos,  et  in  Ula  agnos- 
camus  nos,  et  in  illa  gratias  Deo  agamus  pro  nobis. 
Illa  enini  ligura  erat,  non  veritas  :  quia  et  ipsa  pne- 
misit  ligurani,  et  facta  est  veritas.  .\am  credidit  in 
eum,  qui  de  illa  tiguram  uubis  praîtendebat.  «  Venit 
ergo  haurire  aquam.  »  Simpliciter  venerat  haurirc 
aquam,  sicut  soient  vel  viri  vel  IVniina'. 

11.  «  Dicit  ei  Jésus  :  Da  nnhi  bibere.  Discipuli 
enim  ejus  abieratit  iu  civitutem,  ut  eibos  eniereut. 
(Joan.,  IV,  "  et  8.)  Dicit  ergo  ei  mulier  illa  Saniari- 
tana  :  Quomodo  tu  Judœiis  cum  sis,  bibere  a  me 
poscis,  qii.T  sum  mulier  Saniaritana?  Non  enim  cou- 
Innliir  .Uida'i  Samaritanis.  »  [v.  9.)  Videtis  alienige- 


nas  :  omniuo  vasculis  eoruni  Jiidafi  non  uteban- 
tiu-.  Et  quia  ferebat  secum  mulier  vasculum ,  unde 
aquam  bauriret ,  eo  mirata  est ,  qina  Judœus  petebat 
ab  ea  bibere,  quod  non  solebant  lacère  Judaei.  Ille 
autem  qui  bibere  quwrebat,  lideni  ipsius  mulieris 
sitiebat. 

12.  Denique  audi  quis  petat  bibere.  «  Respondit 
Jésus,  et  dixit  ei  :  Si  scires  donum  Dei,  et  quis  est 
qui  dicit  tibi  :  Da  mihi  bibere,  tu  forsitan  pelisses  ab 
eo,  et  dedisset  tibi  acpiam  vivam.  »  [v.  10.)  Petit  bi- 
bere, et  promittit  bibere.  Eget  quasi  accepturus,  et 
attluit  tanquam  satiaturus.  «  Si  scires,  inquit,  do- 
num Dei.  )i  Donum  Dei  est  Spiritus  sanctus.  Sed 
adhuc  uiulieri  teete  locjidtur,  et  [)aulatim  intrat  in 
cor.  Fortassis  jam  docet.  Quid  enim  ista  bortatione 
suavius  et  benignius?  n  Si  scires  donum  Dei,  et  sci- 
res quis  est  qui  dicit  tibi  :  tia  nnbi  bibere,  tu  forsi- 
tan peteres,  et  daret  tibi  a([uam  vivam.  i>  Hue  usque 
suspendit.  Viva  aqua  dieitur  vulgo  illa  quœ  de  fonte 
exit.  Illa  enim  qiuT  colligitur  de  pluvia  in  lacimas 
aut  cisternas,  acpia  viva  non  dieitur.  Et  si  de  fonte 
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eau  provient  d'une  source,  si  elle  est  recueillie  que  vous  n'avez  pas  de  quoi  la  puiser.  Peut-être 

dans  un  réservoir  où  ne  coule  point  la  source  me  promettez-vous  l'eau  d'une  autre  source  ? 

d'où  elle  provient  et  dont  le  cours  se  trouve  ainsi  Mais  pouvez-vous  être  supérieur  à  notre  père 

interrompu,  cette  eau  est  séparée  de  la  source  qui  a  creusé  ce  puits,  et  qui  s'en  est  servi  lui  et 

qui  l'a  produite  et  ne  peut  porter  le  nom  d'eau  toute  sa  famille  '?  Que  le  Seiarneur  nous  explique 

vive  qui  ne  convient  qu'à  celle  dans  le  courant  donc  ce  qu'il  entend  par  cette  eau  vive.  «  Jésus 

de  laquelle  on  vient  puiser.  Telle  était  l'eau  qui  lui  répondit  :  Quiconque  boit  de  cette  eau  aura 

se  trouvait  dans  cette  fontaine.  Pourquoi  donc  encore  soif,  mais  celui  qui  boira  de  l'eau  que  je 

promettait-il  ce  qu'il  demandait  ?  lui  donnerai  n'aura  jamais  soif.  L'eau  que  je  lui 

13.  Cependant  cette  femme  comme  en  suspens,  donnerai  deviendra  en  lui  une  fontaine  d'eau 


dit  à  Jésus  :  «  Seigneur,  vous  n'avez  pas  de  vase 
pour  puiser,  et  le  puits  est  profond.  »  {Jean,  iv, 
H.)  Vous  voyez  comment  elle  entend  l'eau  vive 


jaillissante  pour  la  vie  éternelle.  »  [Jean,  iv, 
13,  14.)  Notre-Seigneur  s'exprime  ici  en  termes 
plus  clairs  :  «  L'eau  que  je  lui  donnerai  deviendi-a 


de  l'eau  qui  était  dans  le  puits.  Vous  voulez  me  en  lui  une  fontaine  d'eau  jaillissante  pour  la  vie 

donner  de  l'eau  vive,  dit-elle  à  Jésus,  mais  seule  éternelle.  Celui  qui  boira  de  cette  eau  n'aura  ja- 

j'ai  le  vase  nécessaire  pour  la  puiser,  et  vous  ne  mais  soif.  «  N'est-il  pas  de  toute  évidence  qu'il 

l'avez  pas.  L'eau  vive  est  ici,  corament  me  la  don-  promettait  non  pas   une  eau  extérieure,  mais 

nerez-vous?  Elle  entend  cette  eau  dans  un  autre  une  eau  invisible,  et  qu'Q  parlait  ici  non  pas 

sens,  dans  un  sens  conforme  aux  instincts  de  la  dans  un  sens  matériel,  mais  dans  un  sens  tout 

chair,  et  elle  frappe  en  quelque  sorte  pour  que  spirituel  ? 

le  maître  lui  ouvre  ce  qui  est  fermé  pour  elle.         13.  Cependant  cette  femme  est  encore  domi- 

Elle  frappait  par  son  ignorance  et  non  par  ses  née  par  des  goûts  charnels,  elle  s'est  réjouie  à 

désirs ,  et  elle  était  encore  plus  digne  de  com-  la  pensée  de  n'avoir-  jamais  soif,  mais  elle  pen- 

passion  que  d'instruction.  sait  que  la  promesse  que  lui  en  faisait  le  Sei- 

14.  Notre-Seigneur  s'explique  plus  clairement  gneur  devait  s'entendre  dans  un  sens  matériel, 

sur  cette  eau  vive.  Cette  femme  venait  de  lui  Cette  promesse  s'accomplira  aussi  dans  ce  sens, 

dire  :   ((  Etes-vous  plus  grand  que  notre  père  mais  après  la  résurrection  des  morts.  Elle  aurait 

Jacob  qui  nous  a  donné  ce  puits,  et  en  a  bu  lui-  voulu  qu'elle  le  fût  tout  aussitôt.  Dieu  avait  ac- 

mème,  et  ses  enfants  et  ses  troupeaux?  »  Vous  cordé  autrefois  à  son  serviteur  Elle  de  n'avoir 

ne  pouvez  pas  me  donner  cette  eau  vive,  puis-  ni  faim  ni  soif  pendant  quarante  jours.  (III  Rois, 


manaverit,  et  in  loco  aliquo  collecta  steterit,  nec  ad 
se  ilkul  unJe  manabat  admiserit,  sed  (a)  interrupto 
meatu,  tanquâm  a  fontis  tramite  separata  fuerit; 
non  Jicitur  aqua  viva  :  sed  Ula  aqiia  viva  dicitur, 
quse  manans  excipitur.  Talis  aqua  erat  in  Ulo  fonte. 
yuid  ergo  promittebat  quod  petcbat  ? 

13.  Tamt'ii  mulier  suspensa  ait  :  «  Domine,  neque 
in  quo  bam'ins  habes,  et  puteus  altus  est.  n  (r.  H.) 
Videte  quomodo  intellexerit  aquam  vivam,  aqiiam  sci- 
licet ,  quîe  erat  in  illo  fonte.  Tu  mUii  vis  dare  aquam 
vivam,  et  ego  fero  unde  bauriam,  et  tu  non  fers.  Aqua 
viva  hic  est,  quomodo  milii  daturus  es?  Aliud  intelli- 
gens et carnaliter sapiens  quodammodo  [lulsat,  ut  ape- 
riat  magister  quod  clausum  est.  Pulsabat  ignorantia, 
non  studio  :  adhuc  miseranda ,  nonduui  instruenda.- 

14.  Dicit  aliquid  evidentius  Domiuus  de  illa  aqua 
viva.  bkerat  eniui  mulier  :  «  Numfpnd  tu  major  es 
pâtre  nostro  Jacob,  qui  dédit  nobis  puteum,  et  ipse 
ex  eo  bibit,  et  lilii  ejus  et  pecora  ejus?  »  (v.  12.)  De 
hac  aqua  viva  dare  mihi  non  potes,  quoniam  bauri- 

a,   .Mss.  mrupto  j  sive  irruplo. 


torium  non  habes  :  forte  alium  fontem  promittis? 
Pâtre  nostro  melior  potes  esse,  qui  hune  puteum 
fodit,  et  ipse  cum  suis  usus  est  eo?  Dominus  ergo 
dicat,  quid  dixerit  aquam  vivam.  o  Respondit  Jésus, 
et  dixil  ei  :  Omnis  qui  biberit  ex  aqua  hac,  sitiet  ite- 
rum  :  qui  autem  biberit  ex  aqua  quam  ego  dabo  ei, 
non  sitiet  in  a^ternum  :  sed  aqua  quam  ego  dabo  ei, 
fiet  in  eo  fons  aquse  salientis  in  vitam  seternam.  » 
{v.  13.)  Apertius  locutus  est  Dominus  :  «  Fiet  in  eo 
fons  aquae  salientis  in  vitam  œternam.  Qui  biberit 
de  aqua  ista,  non  sitiet  in  œternmu.  »  Quid  eviden- 
tius, quia  non  acp.iam  visibilem,  sed  invisibilem  pro- 
mittebat? quid  e\identius,  quia  non  camaUter,  sed 
spiritaliter  lotjuebatur? 

lo.  .\dbuc  tamen  illa  mulier  carnem  sapit  :  delec- 
tata  et  non  silii-e,  et  putabat  hoc  secundum  camem 
promissum  sibi  esse  a  Domino.  Quod  qiùdem  tiet, 
sed  in  resmTectione  mortuorum.  Jam  hoc  volebat 
illa.  Dederat  euim  Deus  aliquando  servo  suo  Elise,  ut 
perquadraginta  dies  nec  esuriret,  nec  sitiret.  (III  Reç/., 
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XTX,  8.)  Celui  qiii  pouvait  accorder  cette  faveur 
poui'  quarante  jours  ne  pouvait-il  pas  en  perpé- 
tuer la  jouissance?  Cette  femme  soupirait  donc 
après  cette  grâce  pour  échapper  au  besoin,  pour 
être  délivrée  de  tout  travail.  Elle  était  forcée  de 
venir  continuellement  à  ce  puits,  de  s'en  retour- 
ner chargée  du  poids  de  cette  eau  qui  devait 
subvenir  à  ses  besoins ,  et  d'y  revenir  de  nou- 
veau lorsque  sa  pro\-ision  était  épuisée.  Voilà  le 
travail  qu'il  lui  fallait  recommencer  tous  les 
jours,  parce  que  cette  eau  subvenait,  il  est  ^Tai, 
à  ses  nécessités,  mais  ne  les  faisait  point  dispa- 
raître. Elle  est  chai-mée  d'une  faveur  aussi  pré- 
cieuse, et  elle  demande  à  Jésus  de  lui  donner 
cette  eau  vive. 

16.  N'oublions  pas  cependant  que  la  promesse 
du  Sauveur  était  sph-ituelle.  Que  signifient  ces 
paroles  :  «  Quiconque  boira  de  cette  eau  aura 
encore  soif?  »  Ce  qui  est  %Tai  et  de  l'eau  natu- 
relle et  de  celle  dont  elle  est  la  figure.  L'eau  dans 
le  puits  signifie  les  voluptés  charnelles  dans  les 
profondeurs  ténébreuses  du  siècle.  C'est  là  que 
les  hommes  viennent  la  puiser  avec  l'urne  de  la 
convoitise.  Ils  s'abaissent  en  cédant  aux  inspii'a- 
tions  de  la  convoitise  avec  laquelle  ils  descendent 
jusqu'à  la  volupté  qu'ils  puisent  dans  ces  pro- 
fondeurs, et  ils  jouissent  de  la  volupté  à  l'aide 
de  la  convoitise,  qui  a  été  pour  eux  comme  un 
instrument.  Celui  qui  refuse  l'aide  de  la  convoi- 
tise, ne  peut  point  parvenu-  jusqu'à  la  volupté. 
Laissez  donc  de  côté  l'm-ne ,  c'est-à-dire  la  con- 


voitise ,  et  l'eau  qui  se  trouve  dans  ce  puits 
profond ,  je  veux  dii-e  la  volupté.  Supposez,  en 
effet,  qu'un  homme  parvienne  à  ces  plaisirs  que 
donne  le  monde  :  c'est  le  manger,  le  boire,  le 
bain ,  les  spectacles  ,  les  voluptés  sensuelles , 
croyez-vous  qu'il  n'aura  plus  jamais  soif?  Donc 
quiconque  boira  de  cette  eau  aura  encore  soif, 
mais  celui  qui  rece^Ta  de  l'eau  que  je  lui  pro- 
mets, n'aura  jamais  soif.  «  Nous  serons  rassasiés, 
dit  le  Psalmiste,  des  biens  de  votre  maison.  » 
{Ps.  LxiY,  5.)  Quelle  est  donc  cette  eau  qu'il  doit 
nous  donner?  Celle  dont  il  est  écrit  :  «  En  vous 
est  ime  source  de  vie  ?  »  Car  comment  ceux  qui 
seront  eni^•rés  de  l'abondance  de  votre  maison, 
pouiTonf-ils  avoir  soif?  {Ps.  xxxv,  10.  ) 

17.  Ce  que  le  Sauveur  promettait  à  la  Sama- 
ritaine ,  c'était  donc  l'efi'usion  surabondante  de 
l'Esprit  saint  qui  devait  rassasier  son  àme.  Mais 
elle  ne  comprenait  pas  encore  et  dans  son  igno- 
rance que  répondait-elle?  Cette  femme  lui  dit  : 
«  Seigneur,  donnez-moi  de  cette  eau,  afin  que 
je  n'aie  plus  soif,  et  que  je  ne  vienne  plus  ici  pui- 
ser. »  {Jean,  iv,  13.)  Son  indigence  lui  faisait 
une  obligation  de  cette  fatigue  que  sa  faiblesse 
lui  faisait  repousser.  Plût  à  Dieu  qu'elle  enten- 
dit ces  paroles  :  «  Venez  à  moi ,  vous  tous  qui 
êtes  fatigués  et  qui  pliez  sous  le  fardeau ,  et  je 
vous  soulagerai.  »  {Matth.,  xi,  28.)  C'est  ce  que 
lui  disait  Jésus  pour  l'exempter  de  tout  travail, 
mais  elle  ne  comprenait  pas  encore  le  sens  de 
ces  paroles. 


SIX,  8.)  Qui  hoc  potuit  dare  per  quadraginta  dies,  non 
potuit  (lare  semper?  Suspirabat  tamen  LUa,  nolens  iu- 
digcre,  nolens  laborare.  Assidue  veiiii-e  ad  illum  fùn- 
tem,  onerari  pondère,  quo  uidigeiilia  suppleretui';  et 
liuito  quod  hauserat,  rursus  redii'e  oogebatur  :  et  quo- 
tidiaiius  ei  fuit  iste  labor;  quia  iniligentia  illa  retl- 
ciebatur,  non  exstmguebatui'.  Delectata  ergo  taU  niu- 
nere,  rogat  ut  ei  aquam  vivam  daret.  (Joan.,  iv,  15.) 
16.  Veruintameu  non  prœtereamus,  quoniam  Do- 
minus  spuitale  aliquid  promittebat.  Quid  est  :  «  Qui 
biberit  de  aqua  Iiac,  sitiet  iteioim?  »  Et  verum  est 
seciuidimi  liane  atpiam  ;  et  vei'uni  est  secundum 
quod  signiticabat  illa  aqua.  Etenini  aqua  in  puteo, 
vohiptas  sœculi  est  in  piofunditate  tenebrosa  :  liinc 
eam  bauriunt  boulines  liydria  cupiditatum.  Cupidi- 
talein  qiiippe  pioui  subiiiittuut,  ut  ad  vuluptatem 
haustam  de  prol'uudo  i)ervemant  ;  et  frumitur  \o- 
luplale,  pra>cedeiile  et  prœinissa  cupiiUtate.  iN'am 
qui  non  priPmiserit  cuiiiditatem,  pervemre  non  ]io- 
test  ad  voluptateiu.  Pone  ergo  liydriam,  cupidita- 


tem;  et  aquam  de  profimdo,  voluptatem  :  ciun  per-- 
venerit  quisque  ad  voluptatem  Sffculi  hujus,  cibus  est, 
potus  est,  lavacrum  est,  spectacidum  est ,  concubitus 
est  ;  luimquid  non  iterum  sitiet?  Ergo  «  de  hac  aqua 
qui  biberit,  iteriuu  inquit,  sitiet  :  »  si  autem  acceperit 
a  me  acpiam,  «  non  sitiet  in  a?terniun.  »  Satiabiraiu', 
inquit,  in  bonis  domus  tuœ.  {Psat.  lxiv,  a.)  De  qua 
ergo  aqua  daturus  est,  nisi  de  illa  de  qua  dictum  est  : 
Apud  te  est  tons  vitœ?  Nam  quoniodo  sitient  qui  in- 
ebriabuutiu-  ab  ubertate  domus  tu.T?  (Psnl.  xxxv,  10.) 
17.  Promittebat  ergo  saginam  quanulam  et  satie- 
tatem  Spiritus  saucti  :  et  illa  nouduni  intelligebat; 
i;t  non  iutelligens,  quiil  respondebat  ?  «  Dicil  ad  eum 
luidier.  Domine,  da  milii  banc  aquam,  ut  non  sitiam, 
neque  veuiam  bue  baurire.  »  {Jouit.,  iv,  lo.i  Ad  la- 
boreiu  indigentia  cogebat ,  et  laborem  inlirmitas  re- 
eusabat.  Itinam  audiret  :  Veiiite  ad  me  omnes  qui 
laboratis  et  ouerati  estis,  et  ego  vos  relieiam.  (Matth., 
XI,  2S.)  Hoc  euim  ei  dicebat  Jésus,  ut  jam  non  labo- 
raret  :  sed  illa  nonduni  iuteUigebat. 


"18.  Jésus  tiui  veut  enfin  lui  donner  l'intelli- 
gence lui  dit  :  «  Allez,  appelez  votre  mari,  et  ve- 
nez ici.  »  {Jean,  iv,  16.)  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Ap- 
pelez votre  mari?  »  Voulait-il  donc  se  servir  de 
son  mari  pour  lui  donner  cette  eau?  Ou  bien, 
était-ce  par  lui  qu'il  voulait  lui  enseigner  ce 
cpi'elle  ne  comprenait  pas,  selon  ce  que  l'Apôtre 
recommande  aux  femmes  :  ((  Si  elles  veulent 
s'instruire  de  quelque  chose,  qu'elles  le  deman- 
dent à  leurs  maris  dans  la  maison.  »  (I  Cor., 
-Xiv,  33.)  Il  leur  recommande,  il  est  vrai,  d'inter- 
roger leurs  maris  dans  la  maison,  là  où  on  n'a 
point  Jésus  pour  maître,  et  il  s'adresse  d'ailleurs 
aux  femmes  auxquelles  il  défend  de  prendre  la 
parole  dans  l'Eglise  ;  mais  Jésus  était  présent, 
et  parlait  lui-même  en  personne  à  cette  femme, 
quel  besoin  de  lui  parler  par  l'intermédiaire  de 
son  mari?  Prenait-il  ce  moyen  pour  parler  à 
Marie  lorsqu'elle  était  assise  à  ses  pieds  pour 
écouter  sa  parole,  et  que  Marthe,  préoccupée  des 
soins  du  service,  murmurait  du  bonheur  dans 
lequel  sa  sœur  était  laborieusement  absorbée? 
Il  nous  faut  donc ,  mes  frères,  entendre  et  com- 
prendre le  sens  de  ces  paroles  de  Jésus  à  la  Sa- 
maritaine :  «  Appelez  votre  mari.  »  Peut-être 
Notre-Seigneur  dit-il  aussi  à  notre  àme  :  «  Ap- 
pelez votre  mari.  »  Cherchons  quel  peut  être  le 
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à  peine  être  compris  avec  une  extrême  atten- 
tion, donnez-moi  donc  votre  entendement  pour 
comprendre  ces  paroles,  peut-être  l'entendement 
est-il  lui-même  le  mari  de  l'nme. 

19.  Jésus  voj-ant  donc  que  cette  femme  ne 
comprenait  pas  ses  paroles,  et  voulant  lui  en 
donner  l'intelligence  lui  dit  :  «  Appelez  votre 
mari.  »  Vous  ne  comprenez  pas  ce  que  je  dis, 
parce  que  votre  intelligence  n'est  point  ici  avec 
vous.  Je  vous  parle  un  langage  spirituel  et  vous 
l'entendez  dans  un  sens  charnel.  Les  choses  que 
je  vous  dis  n'ont  rapport  ni  au  plaisir  des  oreilles, 
ni  aux  yeux,  ni  à  l'odorat,  ni  au  goût,  ni  au 
toucher,  l'esprit  seul  peut  les  atteindre,  l'intelli- 
gence seule  peut  les  comprendre,  cette  intelli- 
gence vous  fait  ici  défaut,  comment  voulez-vous 


comprendre  ce  que  je  dis  ?  «  Appelez  votre  ma- 
ri, »  c'est-à-dire  faites  que  votre  intelligence 
soit  présente.  Que  vous  sert  d'avoir  une  àme  vi- 
vante? C'est  un  avantage  médiocre  que  vous 
partagez  avec  les  animaux.  Qui  vous  rend  supé- 
rieur aux  animaux?  C'est  l'intelligence  que  n'ont 
pas  les  animaux.  Que  signifientdonc  ces  paroles  : 
((  Appelez  votre  mari  ?  »  Vous  ne  m'entendez 
pas,  vous  ne  me  comprenez  pas,  je  vous  parle 
du  don  de  Dieu,  vous  ne  pensez  qu'aux  choses 
matérielles;  vous  ne  voulez  point  ressentir  la 


mari  de  l'àme.  Pourquoi  Jésus  ne  serait-il  pas  soif  du  corps,  et  je  ne  vous  parle  que  de  la  soif  de 
le  vrai  mari  de  notre  àme?  Donnez-moi  tout  l'àme,  votre  intelligence  est  absente  :  «  Appelez 
votre  entendement,  ce  que  j'ai  à  vous  dh-e  peut     votre  mari.  »  «Ne  soyez  point  semblable  auche- 


18.  Denique  volons  ut  intelligeret,  «  dicit  ei  Jésus  : 
Vade  voca  virum  tuum,  et  veni  hue.  »  Quid  est  : 
«  Voca  vkimi  tuum"?  »  (Joan.,  iv,  16.)  Per  vinim 
suum  ei  volobat  aquain  illam  dare  ?  An  qma  non 
intelligt'bat ,  per  viiiun  suimi  eam  volebat  docere? 
Forte  quoniodo  ait  Apostolus  de  mulieribus  :  Si  quid 
auteni  volunt  Jiscerc,  domi  viros  suos  interrogent? 
(1  Cor.,  XIV,  3a.)  Sed  ibi  dicitur,  domi  viros  suos  in- 
terrogent, ubi  non  est  Jésus  qui  doceat  :  deuique 
dicitur  mulieribus  quas  prohibebat  Apostolus  loqui 
in  Ecclesia.  Cuni  vero  ipse  Dominus  aderat,  et  prœ- 
sens  pra-senti  locpiebatur,  quid  opus  erat  ut  per  vi- 
mm  ejus  ei  loqueretur?  Numquid  per  virum  sniim 
loquebatur  Mariaî  sedenti  ad  pedes  suos,  et  excipient! 
verbum  suum ,  tfuando  Martha  circa  multum  minis- 
tenum  etiam  de  sororis  suœ  felicitate  occupatissima 
murmurabat?  (Luc,  x,  39.)  Ergo,  Fratres  mei,  au- 
dianms  et  intelligamus  quod  ait  Dominus  :  «  Voca 
virum  tuum,  »  niulieri.  Forte  enim  et  animœ  nostrai 
dieit  •  Il  Voca  virum  tuum.  »  Quéeramus  et  de  viro 
animœ.  Cur  jam  non  ipse  Jésus  vir  animœ  verus  est? 


Adsit  intellectus,  quoniam  quod  dicturi  sumus,  vk 
capltiu'  nisi  ab  mtentis  :  adsit  ergo  intellectus  ut 
capiatur,  et  ipse  intellectus  erit  fortasse  vir  animae. 
19.  Videns  ergo  Jésus  quia  mulier  non  inteliige- 
bat,  et  volens  eam  iutelligere  :  «  Voca,  incpdt,  virum 
tuum.  »  Ideo  euim  nescis  cjuod  dico,  quia  intellectus 
tuus  non  adest  :  loquor  ego  secundum  spiritura,  tu 
audis  secundum  carnem.  Qua;  loquor,  nec  ad  volup- 
tatem  aurium  pertinent,  nec  ad  oculos,_nec  ad 
olfactum,  nec  ad  gustum,  nec  ad  tactum  :  mente 
sola  capiuntur,  intellectu  solo  bauriuntur  :  ille  in- 
tellectus non  tibi  adest,  quomodo  capis  quod  dico  ? 
«  Voca  vinun  tuiun,  »  praesenta  intellectum  tuum. 
Quid  tibi  est  enim  animam  babere?  Non  est  ma- 
gnum, nam  et  pecus  babet.  Unde  tu  melior?  Quia 
intellectum  babes,  quod  pecus  non  babet.  Quid  est 
ergo  :  «  Voca  virum  tuimi?  »  Non  me  capis,  non  me 
intelligis  :  de  douo  Dei  tibi  loquor,  tu  autem  carnem 
cogitas  :  secimdmn  carnem  sitire  non  vis,  ego  spiri- 
tum  alloquor  :  absens  est  intellectus  tuus  :  «  Voca 
virum  tuum.  »  Noli  esse  sicut  equus  et  mulus,  C{ui- 
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val  et  au  mulet,  animaux  sans  intelligence.  »  c'était  Jésus-Christ,  cette  lumière  s'entretenait 

{Ps.  xxxi,  9.)  Donc,  mes  frères,  avoir  une  àme,  avec  cette  femme,  et  eUe  n'était  point  présente 

et  n'avoir  point  de  raison,  c'est-à-dire  n'en  point  par  la  raison  qui  aurait  pu  être  non-seulement 

faire  usage,  vivre  suivant  ses  inspirations,  c'est  éclairée  mais  inondée  de  cette  lumière.  Aussi  le 

mener  une  vie  tout  animale.  Il  y  a,  en  effet,  en  Sauveur  semble  lui  dire  :  Je  voudrais  vous  éclai- 

nous  une  partie  animale  qui  est  le  principe  de  la  rer  et  le  sujet  manque,  appelez  donc  votre  mari, 

vie  matérieUe,  mais  elle  doit  toujours  être  diri-  faites  usage  de  votre  raison  qui  doit  vous  en- 

gée  par  la  raison.  La  raison  doit  diriger  en  seigner  et  vous  conduire.  Donc  1  ame  sans  la  rai- 

maitre  les  mouvements  de  lame  qui  veut  suivre  son  c'est  la  femme;  faire  usage  de  la  raison 

les  inspirations  de  la  chair,  et  qui  désire  se  ré-  c'est  pour  l'âme  avoir  un  époux.  Mais  cet  époux 

pandi-e  sans  mesure  dans  les  plaisii-s  charnels.  A  ne  peut  bien  gouverner  sa  femme ,    qu'autant 

qui  doit-on  donner  le  nom  d'époux ,  à  celui  qui  qu'il  est  dirigé  lui-même  par  un  maitre  qui  lui 

dirige  ou  a  celui  qui  est  dirigé  ?  Sans  nul  doute,  est  supérieur.  ..  L'homme  est  le  chef  de  la  femme, 

dans  une  vie  bien  réglée,  c'est  la  raison  qui  di-  mais  Jésus-Chi-ist  est  le  chef  de   l'homme.   » 

rige  les  opérations  de  l'àme,  la  raison  qui  est  (I  Cor.,  xi,  3.)  Le  chef  de  l'homme  s'entretenait 

une  des  facultés  de  l'àme.  La  raison  n'est  point  avec  la  femme,  et  l'homme  n'était  point  pré- 

en  effet  quelque  chose  en  dehors  de  l'àme,  elle  sent.  Et  le  Seigneur  semble  lui  dire  :  Appelez 

est  une  de  ses  facultés.  L'œil  est  une  partie  du  votre  chef  afin  que  lui-même  se  soumette  à  celui 

corps,  cependant  il  jouit  seul  de  la  lumière  ;  cette  qui  est  son  chef.  <c  Appelez  donc  votre  mari,  et 

lumière  se  répand  sur  tous  les  autres  membres  venez  ici,  „  c'est-à-dire  rendez-vous  véritable- 

du  corps,  mais  ils  ne  peuvent  la  sentir,  l'œil  ment  présente,  car  vous  êtes  absente,  tant  que 

seul  a  le  privilège  d'en  être  inondé  et  d'en  jouir,  vous  ne  comprenez  point  la  voix  de  la  vérité  qui 

Amsi  en  est-il  dans  notre  âme,  de  ce  que  nous  vous  parle.  Soyez  présente ,  mais  ne  soyez  pas 

appelons  la  raison.  Cette  faculté  de  l'âme  qu'on  seule,  «  venez  ici  avec  votre  mai-i.  » 

appelle  la  raison  ou  l'esprit  est  éclairée  par  une         20.  Mais  cette  femme  qui  n'a  pas  appelé  son 

lumière  supérieure.  Or,  cette  lumière  supérieure  mari  ne  peut  comprendi-e  ;  ses  goûts  sont  encore 

qui  éclaire  l'âme  humaine  c'est  Dieu,  car  «  il  est  charnels,  car  son  mari  est  absent.  «  Je  n'ai  point 

la  lumière  véritable  qui  éclaire  tout  homme  ve-  de  mari,  dit-elle.  ,,  {Jean,  iv,  17.)  Et  le  Seigneur 

nant  en  ce  monde.  »  {Jean,  i,  1 .)  Cette  lumière  continue  de  lui  parler  et  lui  révèle  des  mystères. 

bus  non  est  intellcctus.  {Psal.  xxxi,  9.)  Ergo,  Fratre'^ 
mei,  animam  liabere,  et  intellectum  non  habere,  hoc 
est,  non  adliibere,  nec  socuiidum  eum  vivere,  bes- 
■tiahs  est  vita.  Est  enim  in  nobis  quiddam  bestiale 
quo  m  carne  vivimus,  sed  intelleetu  regeudum  est. 
Motus  eium  aulmte  secundum  carnem  se  moventis 
et  in  delicias  eamales  immodevate  diflluere  cupientis' 
régit  de  super  intellectus.  Oui  débet  dici  vir"'  qui  re' 
git,  an  qui  regitur?  Procul  dubio  cum  ordinata  vita 
est,  intellectus  animam   régit,   ad  ipsam  auimam 
pertinens.  Non  enim  aliquid  aliud  est  quam  anima 
sed  aliquid  anima;  est  inteyectus  :  quomodo  non  ali- 
quid ahud  quam  caro  est  oculus,  sed  aliquid  caniis 
est  oculus.  Cum  autem  caniis  aliquid  sit  oculus,  solus 
tauien  luce  perfruitur  :  eœtera  autem  mcmbra  car- 
naha  luce  perlundi  possunt,  lucem  seutire  non  pos- 
sunl  ;  solus  ea  oculus  et  perfunditur  et  perfruitur 
t)ic  m  annua  nostra  quiddam  est  quod  inteUectus  vo- 
catur.  Hoc  ipsum  animœ  quod  intellectus  et  mens 
dicilur,  illuminatur   luce   superiore.  Jam   superior 
illalux,  qua  mens  humana  illuminatur,  Deus  est  • 
trat  emm  verum   lumen,  quod   illuminât  omnem 
hommem  vementem  in  hune  mundum.  {Juan.,  .,  9  ) 


Talis  lux  Christus  erat,  talis  lux  cum  muliere  loque- 
batur  :  et  illa  intelleetu  non  aderat ,  qui  Ula  luce 
illummaretur ,  nec  tantum  perfunderetur,  verum 
etiam  frueretur.  Ergo  Dominus  tanquani  diceret  : 
Illustrare  volo,  et  non  adest  quem  :  «  Voca,  inquit, 
virum  tuum  :  »  adhibe  intellectum  per  quem  docea- 
ris,  quo  regaris.  Ergo  constitue  animam  excepto 
inlellectu  tanquam  feminam  '  :  intellectum  autem 
habere,  tanquam  vh'um.  Sed  iste  vir  non  bene  régit 
feminam  suam,  nisi  cum  a  superiore  regitm-.  Caput 
enim  mulieris  vir,  caput  autem  viri  Christus.  (I  Cor., 
XI,  3.)  Locpiebatur  caput  viri  cum  femina,  et  non 
aderat  vir.  Et  tanquam  diceret  Dominus  :  Adhibe 
caput  tuum,  ut  ille  suscipiat  caput  >iium.  Ergo 
«  Voca  virum  tuum,  et  veni  hue  :  »  id  est,  adesto, 
pnesens  esto  :  velut  enim  absens  es,  dum  non  intel- 
ligis  prœsentis  vocem  veritatis  :  prs'sens  esto,  sed 
noli  sola  :  cum  viro  tuo  adesto. 

20.  Et  adhuc  illa  noiidum  advocato  illu  viro,  non 
intelligit,  adhuc  carnem  sapit,  absens  est  enim  vir  : 
«  iN'ou  habeo,  incjuit,  virum.  »  (Jùan..  iv,  17.)  Et  Do- 
minus sequitur,  et  mysteria  loquitur.  Intelligas  rê- 
vera islam  niuiierem  non  habuisse  tuuc  vh-um  :  sed 
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Il  vous  faut  admettre,  en  effet,  que  cette  femme 
n'avait  point  alors  de  mari;  elle  vivait  dans  je 
ne  sais  quel  commerce  illicite  avec  un  homme 
qui  était  plutôt  un  adullùre  qu'un  époux  légi- 
time. Aussi  le  Seigneur  lui  répond  :  «  Vous 
avez  raison  de  dire  que  vous  n'avez  point  de 
mari.  »  Mais  pourquoi  lui  commandez  -  vous 
alors  d'appeler  son  mari?  Remarquez  d'abord 
que  le  Seigneur  savait  parfaitement  qu'elle  n'a- 
vait pas  de  mari.  «  Il  lui  dit,  »  etc.  Mais  cette 
femme  aurait  pu  croire  que  le  Seigneur  lui  avait 
répondu  :  «  Vous  avez  bien  raison  de  dire  que 
vous  n'avez  point  de  mari,  »  parce  qu'elle  le  lui 
avait  appris,  et  non  par  un  effet  de  sa  science 
divine;  écoutez  la  réflexion  qu'il  lui  fait  et 
qu'elle  ne  lui  a  point  apprise  :  «  Car  vous  avez 
eu  cinq  maris,  et  celui  que  vous  avez  mainte- 
nant n'est  point  votre  mari  ;  en  cela  vous  avez 
dit  vrai.  »  {Jean,  iv,  18.) 

21.  Je  crois  nécessaire  d'examiner  de  nouveau 
avec  plus  de  soin  ce  que  signifient  ces.  cinq  ma- 
ris. Un  grand  nombre  d'interprètes  ont  pensé, 
et  lem'  opinion  n'est  ni  absurde,  ni  invraisem- 
blable ,  que  les  cinq  maris  de  cette  femme  re- 
présentent les  cinq  livres  de  Moïse  (1).  En  effet, 
les  Samaritains  faisaient  usage  de  ces  li^Tes,  et 
vivaient  sous  la  loi  de  Moïse,  et  c'est  de  là  qu'Us 
avaient  conservé  la  circoncision.  Mais  comme 
ce  qui  suit  :  «  Et  celui  que  vous  avez  mainte- 


nant n'est  point  votre  mari ,  »  est  assez  difficile 
à  expliquer  d'après  cette  interprétation ,  il  me 
semble  que  nous  pouvons  plus  facilement  voir 
dans  ces  cinq  premiers  maris  les  cinq  sens  du 
corps.  Lorsqu'un  enfant  vient  au  monde,  avant 
qu'il  puisse  faire  usage  de  son  esprit  et  de  sa 
raison,  il  n'est  conduit  que  par  les  sens  du  corps. 
L'âme  d'un  petit  enfant  désire  ou  repousse  tout 
ce  qui  frappe  l'ouïe,  la  vue,  l'odorat,  tout  ce  qui 
est  sensible  au  goût,  au  toucher.  Il  désire  tout 
ce  qui  peut  flatter,  il  repousse  tout  ce  qui  blesse 
les  cinq  sens  du  coi-ps.  Or,  ce  qui  les  flatte,  c'est 
le  plaish-,  ce  qui  les  blesse,  c'est  la  douleur.  L'âme 
commence  par  vivi-e  soumise  à  ces  cinq  sens 
comme  à  cinq  maris,  parce  qu'elle  se  laisse  con- 
duire par  eux.  Or,  pourquoi  sont-ils  appelés  ses 
maris  ?  parce  qu'ils  sont  légitimes,  car  Dieu  en  est 
Fauteur,  et  c'est  lui  qui  les  a  donnés  à  l'âme. 
L'âme  qui  est  dirigée  par  les  cinq  sens  du  corps, 
et  qui  agit  sous  la  conduite  de  ces  cinq  maris, 
est  encore  faible  ;  mais  lorsqu'elle  arrive  â  l'âge 
où  la  raison  se  manifeste  ,  si  elle  est  soumise  à 
une  règle  sûre  et  aux  enseignements  de  la  sa- 
gesse, elle  voit  succéder  à  ces  cinq  maris  qui  lui 
servaient  de  guides,  un  seul  époux  véritable, 
légitime,  bien  supérieur  aux  cinq  premiers ,  et 
dont  la  direction  est  bien  préférable ,  car  il  la 
dirige  vers  l'éternité ,  il  la  cultive  en  vue  de  l'é- 
ternité, il  la  forme  pour  l'étei-nité.  Les  cinq  sens 


(1)  C'est  ainsi  que  l'a  compris  saint  Ambroise  dans  son  Commentaire  sur  les  chapitres  xiv  et  xx  de  saint  Luc.  Mais  Origène  pense  comme 
saint  Augustin,  que  les  cinq  maris  de  cette  femme  étaient  la  figure  des  cinq  sens  du  corps. 


coutebatur  nescio  quo  non  legitinio  viro,  adultère 
magis  quam  viro.  «  Et  Domiuus  ei  :  Bene  Jixisti,  quia 
non  habeo  virmu.  »  Unde  ergo  tu  di>dsti  :  <(  Voca  vi- 
nun  tuum  ?  »  Et  audi,  quia  beue  uovit  Doniinus  eam 
non  habere  vii-um  :  «  Dieit  ei,  »  etc.  Ne  forte  putaret 
mulier  ideo  disisse  Dominimi  :  «  Bene  disisti,  quia 
non  tiabeo  viriun,  »  quod  hoc  a  muliere  didicerit,  non 
quod  ipse  istud  diràitate  cognoverit,  audi  aliquid 
quod  non  dixisti  :  «  Quinque  enim  vii-os  habuisti,  et 
iste  quem  habes,  non  est  vir  tuus,  hoc  vere  dLxisti.  » 
(Juan.,  !V,  18.) 

21.  Iterum  cogit  de  istis  quinque  viris  subtilius 
aliquid  perscrutari.  Multi  quippe  inteUexerunt ,  non 
quidem  absiu-de,  nec  usquequaque  improbabibter, 
quinque  viros  mulieri's  hujus,  quinque  bbros  Moysi. 
Utebantur  enim  eis  Samaritani,  et  sub  eadem  Lege 
erant  :  nam  inde  illis  et  circumcisio  inerat.  Sed  quo- 
niam  angustat  nos  quod  sequitur  :  «  Et  ntmc  cpiem 
habes,  non  est  vii-  tuus  :  »  videtur  niihi  l'acilius  nos 
posse  accipere  quinque  viros  priores  animœ,  quinque 
TOM.    IX. 


sensus  corporis  esse.  Quando  enim  quisque  nascitur, 
antecjuam  uti  possit  mente  atque  ratione,  non  regitur 
nisi  sensibus  carnis.  Anima  in  puero  parvulo  quod 
auditui',  quod  videtur,  quod  olet,  quod  sapit,  quod 
tactu  sentitm-,  hoc  appétit  aut  fugit.  Appétit  quid- 
quid  mulcet,  fugit  quidquid  otl'eudit  bos  quinque 
sensus.  Hos  enim  quinque  sensus  mulcet  voluptas, 
offendit  dolor.  Secundum  bus  quinque  sensus,  tan- 
quam  quinque  vii'os ,  prius  vivit  anima  :  quia  istis 
regitur.  Quare  autem  viri  dicti  sunt?  quia  legituni. 
A  Ueo  quippe  facti,  et  a  Deo  donati  animée.  Infirma 
est  adhuc  rpise  istis  quinque  sensibus  regitur,  et  sub 
istis  quinque  viris  agit  :  at  ubi  venerit  ad  annos 
esserendaî  rationis,  si  eam  susceperit  optima  disci- 
pUna  et  doctrina  sapientia?,  quinque  Olis  viris  ad  re- 
genduui  non  succedit,  nisi  vir  verus,  legittmus  et  illis 
meliur,  et  qui  melius  regat,  et  cjui  ad  œternitatem 
regat,  ad  œternitatem  excolat,  ad  ceternitatem  in- 
struat.  Nain  isti  quinque  sensus  non  ad  a'ternitatem 
nos  regunt,  sed  ad  ista  temporalia  vel  appeteuda  vel 
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ne.  nous  conduisent  pas  vers  les  biens  éternels  ; 
ils  nous  enseignent  seulement  à  rechercher  ou  à 
fuir  les  choses  de  la  terre.  Mais  dès  que  la  raison 
formée  par  la  sagesse  commence  à  prendre  la 
direction  de  l'àme,  elle  sait  qu'elle  ne  doit  plus 
seulement  fuir  les  précipices  où  eUe  pourrait 
tomber,  et  marcher  sur  le  terrain  uni  que  les 
yeux  découvrent  à  l'âme  encore  faible  ;  elle  sait 
qu'elle  ne  doit  plus  seulement  ni  écouter  avec 
plaisir  les  voix  harmonieuses  ,  et  fuii-  celles  qui 
sont  discordantes  ;  ni  se  plaire  dans  les  senteurs 
agréables,  et  repousser  les  mauvaises  odeurs,  ni 
être  charmée  par  ce  qui  est  doux,  et  froissée  par 
tout  ce  qui  est  dur  ou  amer.  Toutes  ces  satisfac- 
tions sont  nécessaires  à  une  âme  qui  est  encore 
faible.  Quelle  nouvelle  direction  lui  imprime  la 
raison?  EUe  ne  vient  point  l'aider  à  discerner  le 
blanc  du  noir,  mais  le  juste  de  l'injuste,  le  bien 
du  mal,  les  choses  utiles  de  celles  qui  ne  le  sont 
point,  la  chasteté  de  l'impureté,  l'une  pour  qu'il 
l'aime,  l'autre  pour  qu'il  l'évite;  la  charité  de  la 
haine,  l'une  pour  qu'elle  soit  la  vie  de  son  âme, 
l'autre  pour  qu'il  l'en  éloigne  avec  soin. 

22.  Ce  mari  n'avait  pas  encore  succédé  aux 
cinq  premiers  pour  cette  femme.  Or,  tant  que 
ce  mari  ne  prend  point  la  place  des  cinq  pre- 
miei's ,  l'âme  est  sous  la  domination  de  l'erreur. 
Lorsque  l'âme  est  devenue  capable  de  raison, 
elle  se  met  alors  sous  la  direction  ou  de  la  sa- 
gesse ou  de  l'erreur.  Or,  l'erreur  est  incapable 
de  diriger,  et  ne  peut  qu'égarer.  Après  avoir 
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obéi  à  ses  cinq  sens,  cette  femme  était  donc  en- 
core dans  l'égarement  et  le  jouet  de  l'erreur  ; 
et  cette  erreur  n'était  pas  son  légitime  mari, 
mais  un  adultère.  Aussi  le  Seigneur  lui  répond  : 
((  Vous  avez  bien  raison  de  dire  que  vous  n'avez 
point  de  mari ,  car  vous  avez  eu  cinq  maris,  n 
Les  cinq  sens  du  corps  ont  été  vos  premiers 
guides,  vous  avez  atteint  l'âge  où  vous  deviez 
faire  usage  de  votre  raison,  et  vous  n'êtes  point 
parvenue  à  la  sagesse  ,  mais  vous  êtes  tombée 
dans  l'erreur.  Donc  après  ces  cinq  premiers 
maris ,  celui  cpie  vous  avez  n'est  point  votre 
mari.  Et  s'il  n'était  point  son  mari,  qu'était-il 
qu'un  adultère  ?  Appelez  donc  non  pas  un  adul- 
tère, mais  votre  mari,  afin  que  votre  intelligence 
me  comprenne,  et  que  l'erreur  ne  vous  inspire 
point  quelque  fausse  opinion  à  mon  sujet.  Cette 
femme  était  encore  dans  l'erreur,  elle  qui  ne 
jiensait  qu'à  l'eau  matérielle ,  alors  que  le  Sei- 
gneur lui  parlait  de  l'Esprit  saint.  Or,  pourquoi 
était-eUe  dans  l'erreur  ?  parce  qu'elle  était  unie  à 
un  adultère,  et  n'avait  point  d'époux  légitime. 
Rompez  donc  avec  cet  adultère  qui  ne  peut  que 
vous  corrompre,  et  «allez,  appelez  votre  mari.  » 
Appelez-le  et  venez ,  afln  que  vous  puissiez  me 
comprendre. 

23.  «  La  femme  lui  dit  :  Seigneur,  je  vois  que 
vous  êtes  un  prophète.  »  {Jean,  iv,  19.)  Son 
mari  commence  à  venir,  mais  il  n'est  pas  encore 
tout  à  fait  venu.  EUe  prenait  le  Seigneur  pour 
un  prophète.  Il  l'était  en  effet,  car  il  dit  de  lui- 


fugienda.  L'bi  vero  intellectus  sapientia  iiubutus  re- 
gere  cœperil  animam,  scit  jam  non  solum  fugcre  fo- 
veam,  et  ambulare  in  œquali  quod  oculi  ostendunt 
animae  intirmae  :  nec  tantum  canoras  voces  suaviter 
audire,  dissonasque  repellere;  vel  blandis  odoribus 
delectari,  putoresque  respuere;  aut  dulcedine  capi, 
et  amai-itudine  offendi;  aut  leuLbus  mulceri,  et  aspe- 
ris  laedi.  Ista  enim  omnia  infirma;  anima'  suiit  ne- 
cessaria.  Quid  ergo  regiminis  adhibetur  per  illum 
iuti'Uectum?  Non  alba  et  uigra  discreturus  est,  sed 
jiisla  et  mjvista,  bona  et  mala,  utilia  et  imitilia,  cas- 
tiUitem  et  impudicitiam ,  banc  ut  aniet ,  istani  ut 
vilet;  caritatem  et  odium,  in  hac  ut  sit,  in  illo  ut 
non  sit. 

22.  llic  \iv  quinque  illis  viris  in  ista  nmliei'e  non 
successerat.  Lbi  enim  non  succedit  ille,  error  donii- 
natur.  Nani  cuni  cQ>peril  anima  capax  esse  rationis, 
aut  a  sapienle  mente  regitur,  aut  ab  errore  :  sed 
error  mm  icuil  ,  sed  perdit.  l'ost  istos  ergo  quinque 
scusus  millier  illa  adiiue  errabat,  et  error  eam  venti- 


labat.  Error  autem  iste  non  erat  legitimus  vir,  sed 
adulter  :  ideo  ei  Dommus  ait  :  «  Bene  dixisti,  quia 
non  habeo  vmmi.  Quinque  enim  vLros  habuisti  :  » 
quinque  te  sensus  carnis  primo  rexerunt  :  venisti  ad 
fftatem  utendœ  rationis,  nec  ad  sapientiam  pervenisti, 
sed  in  errorem  incidisti.  Ergo  post  illos  quinque  vii'os, 
«  iste  quem  habes ,  non  est  tuus  vu-.  »  Et  quid  erat , 
si  vir  non  erat,  nisi  adufter?  «  Voca  »  itaqiie,  non 
adulterum,  sed  «  virum  tuum  :  »  ut  intellectu  me 
capias,  non  errore  de  me  aliquid  faisum  sentias.  Ad- 
liuc  enim  erraliat  midier,  qiue  aqiiam  illam  oogitabat: 
cum  jam  Dominus  de  Spiritu  sancto  loqueretur.  Quare 
erraljat,  nisi  quia  adulterum,  non  virum  liabcbat? 
Toile  ergo  hinc  istum  adulterum  qui  te  corrumpit,  et 
«  Vade,  voca  virum  tuum.  »  \oca,  et  veni,  ut  iutelli- 
gas  me. 

23.  «  Dicit  ei  mulier,  Domine  video  quia  propheta 
es  tu.  »  (Joan.,  iv,  19.)  Cœpit  venire  vir,  nondum 
plene  venit.  Prophetam  nominum  putabat.  Erat  qui- 
dem  et  propheta ,  uam  de  seipso  ait  :  Non  est  pro- 
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même  :  a  II  n'y  a  point  de  prophète  sans  hon- 
neur, si  ce  n'est  dans  sa  patrie.  »  {Luc,  iv,  24.) 
Il  a  été  dit  aussi  de  lui  à  Moïse  :  <(  Je  leur  susci- 
terai du  milieu  de  leurs  frères  un  prophète  sem- 
blable à  toi;  »  {Deiit.,  .wiii,  18)  semblable 
pour  la  forme  extérieure  du  corps ,  mais  non 
pour  la  grandeur  de  la  majesté.  Nous  voyons 
donc  par  là  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a 
reçu  le  nom  de  prophète.  Par  conséquent  l'er- 
reur de  cette  femme  n'était  pas  considérable. 
(I  Je  vois,  lui  dit-elle,  que  vous  êtes  un  prophète.  » 
Elle  commence  à  appeler  son  mari  et  à  chasser 
l'adultère.  «  Je  vois  que  vous  êtes  un  prophète.  » 
Et  elle  entame  la  discussion  par  le  point  qui  la 
préoccupait  le  plus.  Le  grand  sujet  de  dispute 
entre  les  Juifs  et  les  Samaritains ,  était  que  les 
Juifs  adoraient  Dieu  dans  le  temple  bâti  par 
Salomon,  tandis  que  les  Samaritains  qui  en 
étaient  fort  éloignés,  adoraient  Dieu  en  dehors 
de  ce  temple.  Or,  les  Juifs  se  vantaient  d'être 
supérieurs  aux  Samaritains ,  parce  qu'ils  ado- 
raient Dieu  dans  le  temple.  «  Car  les  Juifs  n'ont 
aucun  commerce  avec  les  Samaritains,  »  qui  leur 
disaient  :  Pourquoi  tant  vous  vanter  et  pré- 
tendre que  vous  valez  mieux  que  nous,  parce 
que  vous  êtes  en  possession  d'un  temple  que 
nous  n'avons  pas?  Est-ce  que  nos  pères,  qui 
certes  ont  été  agréables  à  Dieu,  l'ont  adoré  dans 
ce  temple?  Nous  sommes  donc  bien  plus  en  droit 

pheta  sine  lionore,  nisi  in  patria  sua;  [Luc,  iv,  24.) 
Item  de  iUo  dictum  est  ad  Moysen ,  Prophetani  eis 
suscitabo  de  fratribus  eorum,  simûem  tui.  (Deut., 
xvm,  18.)  Similem  seilieet  ad  furmam  carnis,  non  ad 
emmeutiara  majestatis.  Er^o  invenimus  Dominum 
Jesmn  dictum  prophetam.  Proinde  jam  non  multum 
errât  muiier  ista.  a  Video,  inquit,  quia  propheta  es 
tu.  »  Incipit  vocare  vh-um,  adulterum  exeludere  : 
«  \ideo  quia  propheta  es  tu.  »  Et  incipit  quaerere 
quod  illam  solet  movere.  Contentio  quippe  fuerat  in- 
ter  Samaritanos  et  Judœos,  quia  Judœi  in  templo  a 
Salomone  fabricato  adorabaut  Deum  :  Samaritani 
longe  inde  positi,  non  in  eo  adorabant.  Ideo  Juda-i 
melxores  se  esse  jactabant,  quia  in  templo  adorabant 
Deum.  «  Non  enim  coutuntur  Judœi  Samadtanis  •  » 
qma  dicebant  eis  :  Quomodo  vos  jactatis,  et  ideo  vos 
meliores  nobis  esse  perbibetis,  quia  temphim  liabetis 
quod  nos  non  habemus?  Numquid  patres  nostri  qui 
Ueo  placuermit,  in  iUo  templo  adoraverunt?  nonne 
m  monte  isto  adoraverunt,  ubi  nos  sumus?  Melius 
ergo  nos,  uiquiunt,  in  hoc  monte  Deum  rogamus,  ubi 

(a)  In  Mss.  omiltilur,  es'  locus  iiti. 
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de  prier  Dieu  sur  cette  montagne  où  nos  pères 
lui  ont  offert  leurs  adorations.  Les  uns  comme 
les  autres  disputaient  avec  ignorance,  parce 
qu'Os  n'avaient  point  de  mari,  et  ils  se  préten- 
daient supérieurs  les  uns  aux  autres  :  ceux-ci  à 
cause  de  leur  temple,  ceux-là  à  cause  de  leur 
montagne. 

24.  Voyons  cependant  comment  le  Seigneur 
enseigne  cette  femme  dont  le  mari  commence  à 
être  présent.  «  La  femme  lui  dit  :  Seigneur,  je 
vois  que  vous  êtes  un  prophète.  Nos  pères  ont 
adoré  sur  cette  montagne,  et  vous,  vous  dites 
que  c'est  à  Jérusalem  qu'il  faut  l'adorer.  »  Jésus 
lui  dit  :  ((  Femme,  croyez-moi.  »  {Jean,  xix,  19, 
20.)  L'Eglise  viendra ,  comme  il  est  dit  dans  le 
Cantique  des  Cantiques  ;  elle  viendra  et  elle  pas- 
sera outre  en  partant  du  commencement  de  la 
foi.  Elle  viendra  pour  passer,  ce  qu'elle  ne  peut 
faire  qu'autant  qu'elle  commence  par  croire.  Le 
mari  de  cette  femme  est  présent,  Jésus  peut  donc 
lui  dire  :  «  Croyez-moi.  »  Vous  avez  en  vous  celui 
qui  doit  croire  ;  vous  avez  commencé  à  être  pré- 
sente par  votre  intelligence,  lorsque  vous  m'avez 
appelé  prophète.  «  Femme ,  croyez-moi  ;  car  si 
vous  ne  croyez  pas,  vous  ne  comprendi-ez  point.  » 
Donc,  (i  femme  croyez-moi  ;  l'heure  viendra  où 
vous  n'adorerez  le  Père  ni  sur  cette  montagne,  ni 
dans  Jérusalem.  Vous  adorez  ce  que  vous  ne  con- 
naissez point  ;  pour  nous ,  nous  adorons  ce  que 

patres  nostri  rogaverant .  Contendebant  utrique  ignari, 
quia  vii-um  non  babentes  :  illi  pro  templo,  illi  pro 
monte  infiabantur  adversus  invicem. 

24.  Dominus  tameu  modo  quid  docet  mulierem, 
tanquam  cujus  vir  cœperit  pra'sens  esse?  «  Dicit  ei 
muiier  :  Domine,  video  quia  propheta  es  tu.  (Joan.,  iv, 
19.)  Patres  nostri  in  monte  hoc  adoraverunt,  et  vos 
dicitis,  ijuia  JerosohTnis  est  (a)  locus,  ubi  adorare 
oportet.  (('.  20.)  Dicit  ei  Jésus  :  Muiier  crede  mibi.  » 
{v  21.)  Veniet  enim  Ecclesia,  sicut  dictum  est  in  Can- 
ticis  canticorum  [Cant.,  iv,  8,  sec.  lxx),  veniet  et  per- 
transiet  ab  initie  lidei.  Veniet  ut  pertranseat,  et  per- 
transire  non  potest  nisi  ab  initio  lidei.  Merito  jam 
praesente  viro  audit  :  «  Muiier  crede  mibi.  »  Jam  enim 
est  in  te  qui  credat,  quia  prsesens  est  vir  tuus.  Cœ- 
pisti  adesse  intellectu,  quando  me  prophetam  appel- 
lasti.  «  Muiier  crede  mibi  :  »  quia  nisi  credideritis, 
non  intelligetis.  [Isai.,  \u,  9,  sec.  lxx.)  Ergo  «  Muiier 
crede  mibi,  quia  veniet  bora,  quando  ueque  in  monte 
hoc,  neque  in  Jerosolymis  adorabitis  Patrem.  Vos 
adoratis  quod  nescitis,  nos  adoramus  quod  scimus, 
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nous  connaissons,  carie  salut  vient  des  Juifs.  Mais 
l'heure  viendra.  »  Quand  donc?  «  Elle  est  déjà 
venue.  »  Quelle  est  donc  cette  heure?  «  Quand 
les  vrais  adorateurs  adoreront  le  Père  en  esprit 
et  en  vérité.  »  {Jean,  iv,  21,  23.)  Ce  ne  sera  plus 
sur  cette  montagne,  ce  ne  sera  plus  dans  le 
temple,  ce  sera  en  esprit  et  en  vérité,  «  car  ce 
sont-là  les  adorateurs  que  le  Père  cherche.  » 
Pourquoi  le  Père  veut-il  que  ses  adorateurs  l'a- 
dorent noQ  sur  cette  montagne ,  non  dans  le 
temple,  mais  en  esprit  et  en  vérité?  «  Dieu  est 
esprit.  »  Si  Dieu  était  un  être  matériel,  on  de- 
vait l'adorer  sur  cette  montagne  qui  est  elle- 
même  un  être  corporel;  il  faudi-ait  l'adorer  dans 
le  temple,  parce  que  le  temple  est  également 
matériel;  mais  «  Dieu  est  esprit,  et  ceux  qui  l'a- 
dorent doivent  l'adoi-er  en  esprit  et  en  vérité.  » 
{Ibid.,  24.) 

25.  Nous  l'avons  entendu ,  et  cette  vérité  est 
de  toute  évidence  ;  nous  étions  sortis  au  dehors, 
et  nous  sommes  rappelés  au  dedans.  Oh  !  si  je  pou- 
vais trouver,  disiez-vous ,  quelque  montagne 
élevée  et  solitaii'e,  car  je  crois  que  Dieu  est  au- 
dessus  de  moi,  et  qu'il  exauce  plus  sùi-ement  la 
prière  que  je  lui  adi-esse  sur  les  hauteurs.  Parce 
que  vous  êtes  sur  une  montagne,  vous  pensez 
que  Dieu  est  plus  près  de  vous ,  et  qu'il  vous 
exauce  plus  promptement ,  lorsque  vous  lui 
adressez  aussi  vos  prières  de  plus  près?  Oui, 
Dieu  a  fixé  son  séjour  dans  les  hauteurs,  mais 
il  abaisse  ses  regards  sur  les  choses  basses.  Le 


TRAITÉS  SUR  L'ÉVANGILE  DE  S.  JEAN. 

Seigneur  est  proche;   de  qui?  des  âmes  hau- 
taines? Non;  de  ceux  qui  ont  le  cœur  contrit. 
Spectacle  admirable  !  Dieu  habite  dans  les  hau- 
teurs, et  il  s'approche  des  humbles,  il  abaisse  ses 
yeux  sur  les  choses  basses,  et  ne  voit  que  de  loin 
les  choses  hautes.  {Ps.  cxx.xvii,  6.)  Une  voit  que 
de  loin  les  orgueilleux,  et  se  tient  d'autant  plus 
éloigné  d'eux  qu'ils  sont  plus  élevés  à  leurs 
j'eux.  Vous  cherchiez  une  montagne?  Descen- 
dez pour  y  parvenu'.  Mais  vous  voulez  monter? 
Montez  donc,  mais  sans  chercher  de  montagne, 
«  Il  a  disposé  dans  son  cœur,  dit  le  Psalmiste, 
des  degrés  pour  monter  dans  cette  vaUée  de 
larmes.  »  {Ps.  lxxxiii,  6.)  Une  vallée  est  natu- 
rellement  humljle  ;    renfermez   donc   tous   vos 
efforts  en  vous-même.  Vous  cherchez  quelque 
lieu  élevé,  quelque  endroit  consacré,  oflrez  à 
Dieu  un  temple  dans  votre  intérieur,  «  car  le 
temple  de  Dieu  est  saint,  et  c'est  vous  cjui  êtes 
ce  temple.  »  (I  Cor.,  m,  17.)  Vous  voulez  prier 
dans  un  temple ,  priez   en  vous-même.  Mais 
commencez  par  devenir  le  temple  de  Dieu,  parce 
qu'il  exaucera  celui  qui  le  prie  dans  son  temple. 
26.  «  L'heure  vient  donc  et  elle  est  déjà  ve- 
nue, où  les  vrais  adorateurs  adoreront  le  Père 
en  esprit  et  en  vérité.  Nous  adorons  ce  que  nous 
connaissons  ;  pour  vous ,   vous  adorez   ce  que 
vous  ne  connaissez  pas,  car  le  salut  vient  des 
Juifs.  »  Dieu  a  donné  beaucoup  aux  Juifs,  mais 
n'en  concluez  pas  que  les  Samaritains  sont  ré- 
prouvés. Pensez  à  ce  mur  auquel  est  venu  s'en 


quia  salus  ex  Judœis  est.  (Joan.,  iv,  21,  22.)  Sed  vé- 
niel hora.  »  Quando?  «  et  nunc  est.  »  [v.  23.)  Quas 
ergo  hora?  «  quando  veri  adoratores  adorabunt  Pa- 
trem  in  Spiritu  et  veritate  :  »  non  in  monte  isto,  non 
in  templo,  sed  in  spiritu  et  veritate.  «  Nam  et  Pater 
taies  quwrit,  qui  adorent  eum.  »  Quare  Pater  taies 
quœrit  qui  adorent  eiun,  non  in  monte,  non  in  tem- 
plo,  sed  in  spiritu  et  veritate?  «  Spirilus  est  l»eus.  » 
[v.  24.)  Si  corpus  esset  Ueus,  oportebat  eum  adorari 
in  monte,. quia  corporeus  est  mons  :  oportebat  eum 
adorari  in  templo ,  cfuia  corporeum  est  teniplum. 
«  Spiritus  est  Deus  :  et  eos  (}ui  adorant  eiuu,  in  spi- 
ritu et  veritate  oportet  adorare.  » 

2i).  Aiidiviiiuis,  et  manifestimx  est  :  foras  ieramus, 
intro  missi  suums.  0  si  iuvenia-em,  dicebas,  montem 
ali<[uem  altum  et  solitarium  :  credo  enim  quia  in  alto 
est  Deus,  magis  me  exaudit  ex  alto.  Quia  in  monte 
e&,  propiuquum  te  Deo  pulas,  et  cito  te  exaudiri, 
quasi  de  proximo  tlamantem?  In  excelsis  habitat, 
sed   humilia  respiiit.   Prope  est  Uominus.  Quibus? 


forte  altis?  His  qui  obtriverunt  cor.  Mii'a  res  est  :  et 
in  altis  habitat ,  et  humilibus  propinquat  :  humilia 
respicit,  excelsa  autem  a  longe  cognoseit  [Psal.  cxxxvn, 
6)  :  superbos  longe  videt ,  eo  illis  minus  propinquat, 
quo  sibi  videntur  altiores.  Quserebas  ergo  montem? 
descende  ut  attmgas.  Sed  ascendex'e  vis?  aseende  : 
noli  montem  quserere.  Ascensiones,  inquit,  in  corde 
ejus  (hoc  Psalmus  dicit),  in  convalle  plorationis.  (Psal. 
LXXXIII,  0.)  Convallis  humilitatem  habet.  Ergo  intus 
âge  totmu.  Et  si  forte  quwris  aliquem  locum  altum, 
aliquem  locum  sanctum,  intus  exhibe  te  templum 
Deo.  Teuqjlum  enim  Dei  sanctum  est,  quod  estis  vos. 
(I  Cor.,  III,  n.)  In  templo  vis  orare,  in  te  ora.  Sed 
prius  esto  templum  Dei,  quia  ille  in  templo  suo  exau- 
diet  orantem. 

20.  «  Veuit  ergo  hora,  et  nunc  est,  quando  veri 
adoratores  adorabunt  Patrem  in  spiritu  et  \eritate. 
Nos  adoramus  quod  scimus,  vos  adoratis  quod  nesci- 
tis  :  quoniam  salus  ex  Judaeis  est.  »  Multum  dédit 
Judœis  :  seil  noli  istos  reprobos  accipere.  l'arietem 
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joindre  un  autre  pour  être  unis  en  paix  par  la 
pierre  angulaire  qui  est  Jésus-Christ.  {Ephes., 
u,  14.)  L'un  de  ces  murs  vient  des  Juifs,  l'autre 
des  Gentils,  ces  deux  murs  sont  éloignés  l'un  de 
l'autre  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  réunis  par  la 
pierre  qui  forme  l'angle.  Les  étrangers  étaient 
des  hôtes  complètement  en  dehors  de  l'alliance 
divine.  C'est  ce  que  Notre- Seigneur  veut  faire 
entendre  lorsqu'il  dit  :  «  Nous  adorons  ce  que 
nous  savons.  »  Il  parle  ici  au  nom  des  Juifs, 
non  pas  de  tous  les  Juifs;  non  pas  des  Juifs 
réprouvés,  mais  des  Juifs  tels  qu'ont  été  les 
apôtres,  tels  qu'ont  été  les  prophètes,  tels  qu'ont 
été  tous  les  saints  qui  ont  vendu  toiit  ce  qu'ils 
possédaient  et  en  ont  apporté  le  prix  au  pied 
des  apôtres.  {Act.,  iv,  34.)  «  Car  Dieu  n'a  point 
rejeté  son  peuple  qu'il  a  connu  dans  sa  pres- 
cience. »  (Rom.,  XI,  2.) 

27.  Cette  femme  le  comprit  et  montra  qu'elle 
avançait  dans  la  connaissance  de  la  vérité.  Elle 
l'avait  déjà  reconnu  comme  prophète,  'mais  eUe 
vit  que  ce  qu'il  lui  disait  surpassait  les  ensei- 
gnements des  prophètes,  et  voyez  ce  qu'elle  lui 
répond  :  «  La  femme  lui  répondit  :  Je  sais  que 
le  Messie,  c'est-à-dire  le  Christ,  est  sur  le  point 
de  venir;  lors  donc  qu'il  sera  venu,  il  nous  ins- 
truira de  toutes  choses.  »  {Jean,  iv ,  25.)  Que 
signifient  ces  paroles  ?  Maintenant,  dit-elle,  les 
Juifs  disputent  dans  l'intérêt  de  leur  temple, 


nous  dans  l'intérêt  de  cette  montagne  ;  mais 
lorsque  le  Messie  sera  venu,  il  rejettera  cette 
montagne,  il  détruira  le  temple,  tous  ses  ensei- 
gnements auront  pour  objet  de  nous  faire  adorer 
Dieu  en  esprit  et  en  vérité.  EUe  savait  donc  Ce- 
lui qui  pourrait  l'enseigner,  mais  elle  ne  recon- 
naissait pas  encore  que  Jésus  l'enseignait  dès 
maintenant.  Elle  méritait  donc  qu'il  se  révélât 
à  elle.  Le  mot  Messie  signifie  qui  est  oint,  en 
grec  Chi-ist,  en  hébreu  Messie  ;  de  même  dans  la 
langue  punique  le  mot  messe  veut  dire  oignez, 
car  les  trois  langues  hébraïque,  punique  et  sy- 
rienne ont  beaucoup  de  rapport  et  d'affinité 
entre  elles. 

28.  «  Cette  femme  lui  répondit  donc  :  Je  sais 
que  le  Messie  (c'est-à-dire  le  Christ)  est  suj*  le 
point  de  venir;  lors  donc  qu'il  sera  venu,  il 
nous  instruira  de  toutes  choses.  Jésus  lui  dit  : 
Je  le  suis,  moi  qui  vous  parle.  »  {Jean.,  iv, 
26.)  Elle  a  fait  venir  son  mari,  le  mari  est  de- 
venu le  chef  de  la  femme  et  Jésus-Christ  le  chef 
du  mari.  (I  Cor.,  xi,  3.)  Cette  femme  se  range 
déjà  sous  l'obéissance  de  la  foi  et  lui  soumet  la 
direction  de  toute  sa  vie.  Après  avoir  entendu 
cette  déclaration  :  ((  Je  le  suis,  moi  qui  vous 
parle,  »  que  pourrait-elle  encore  lui  dire  alors 
que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  daigne  se  ma- 
nifester à  cette  femme  à  qui  il  venait  de  dire  : 
«  Croyez-moi  ?  » 


illiun  accipe  cui  adjunctus  est  alius ,  ut  pacati  in  la- 
pide angulari,  quod  est  Cliristus,  copulentur.  [Ephcs., 
H,  14.)  Unus  enim  paries  a  Judaeis,  luius  a  Genti- 
bus  :  longe  a  se  isti  parietes,  sed  donec  in  angulo 
conjungantiu'.  Alienigena?  autem  hospites  erant,  et 
peregrini  a  testamentis  Dei.  Secuiidmu  lioc  ergo 
dictum  est  :  «  Nos  adoramus  quod  scimus.  »  Es  per- 
sona  quidem  Judfeorum  dictiun  est,  sed  non  om- 
nium Judffiorum,  non  reproborum  Judfforimi  ;  sed 
de  qualibus  fuerunt  Apostoli,  quales  fuerunt  Pro- 
phetée,  quales  fuerunt  illi  omnes  sancti,  qid  omnia 
sua  vendidenmt ,  et  pretia  rerum  suaiiim  ad  pe- 
des  Apostolorum  posuerunt.  (Act.,  iv,  34.)  Non  enim 
repulit  Deus  plebem  suam  cpiam  prsescivit.  (Rom., 
XI,  2.) 

27.  Audivit  hoc  mulier  ista,  et  addidit.  Jamdudum 
prophetam  dixerat  :  vidit  talia  dicere  eum  cimi  quo 
loquebatiu-,  fpisc  jam  plus  esseut  (a)  ad  prophetam  : 
et  quid  respondit ,  videte  :  ((  Dicit  ei  mulier  :  Scio 
quia  Mcssias  veniet,  qui  dicitur  Christus  :  cum  ergo 
veneiit  ille,  omnia  nobis  demonstrabit.  »  (Jom.,  iv, 

(a)  In  sex  Mss.  plus  esset  a  propheta. 


23.)  Quid  est  hoc?  Modo,  inqiiit ,  de  templo  conten- 
dunt  Judcei,  et  nos  de  monte  contendimus  :  cum  ille 
venerit ,  et  montem  spernet ,  et  templum  evertet  ; 
docobit  nos  iste  omnia,  ut  in  spiritu  et  veritate  nove- 
rimus  adorare.  Sciebat  cpiis  eam  posset  docere,  sed 
jam  docentem  nondum  agnoscebat.  Jam  ergo  digna 
erat  cui  manifestaretiu.  Messias  autem  unctus  est  : 
unctus  Gra>ce  Christus  est  :  Hebraice  Messias  est  : 
unde  et  Punice,  Messe  dicitur  ungue.  Cognatse  quippe 
siuit  linguae  istœ  et  ^"icinae ,  Hebraica ,  Pimica ,  et 
Syra. 

28.  Ergo  «  dicit  ei  mulier  :  Scio  quia  Messias  ve- 
niet, qui  dicitur  Christus  :  cum  ergo  venerit  die,  no- 
bis annuntiabit  omnia.  Dicit  ei  Jésus  :  Ego  sum  qui 
loquor  tecum.  n  (v.  26.)  Vocavit  virum  suum,  factus 
est  vir  ejus  caput  mulieris,  factus  est  Christus  caput 
viri.  (I  Cor.,  XI,  3.)  Jam  mulier  ordinatur  in  tide,  et 
regitur  bene  victura.  Postea  quam  audivit  hoc  :  «  Ego 
sum  qui  loquor  tecum ,  »  jam  ultra  quid  diceret  ? 
qiiando  Christus  Dominus  manifestare  se  voluit  mu- 
lieri ,  cui  dixerat  :  «  Crede  mihi.  » 
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«  Venez  voir  un  homme  qui  m'a  dit  tout  ce  que 
j'ai  fait.  »  {Ibid.,  29.)  EUe  procède  avec  beau- 
coup de  prudence  pour  prévenir  le  courroux, 
l'indignation,  les  persécutions  même  de  ses 
concitoyens  :  ((  Venez  voir  un  homme  qui  m'a 
dit  tout  ce  que  j'ai  fait  ;  ne  serait-ce  point  le 
Christ?  Ils  sortirent  donc  de  la  ville  et  vinrent  à 
lui.  »  {Ibid.,  30.) 

31.  «  Cependant  ses  disciples  le  pressaient, 
en  disant  :  Maître,  mangez  ;  »  car  ils  étaient 
allés  acheter  des  vivres  et  ils  revenaient.  «  Mais 
il  leur  dit  :  J'ai  une  nourriture  à  manger  que 
vous  ne  connaissez  pas.  Et  les  disciples  se  di- 
saient l'un  à  l'autre  :   Quelqu'un  lui   aurait-il 


29.  »  En  même  temps  ses  disciples  arrivèrent 
et  ils  s'étonnaient  qu'il  parlait  avec  une  femme.» 
{Jean,  iv,  27.)  Ils  admiraient  comment  il  allait 
à  la  recherche  de  cette  femme  égarée,  lui  qui 
était  venu  chercher  ce  qui  avait  péri.  Ils  admi- 
rent le  .zèle  du  Sauveur,  ils  se  gardent  bien  de 
soupçonner  en  rien  sa  conduite  :  «  Néanmoins, 
aucun  d'eux  ne  lui  dit  :  Que  lui  demandez - 
vous  ?  ou  pourquoi  parlez-vous  avec  elle  ?  » 

30.  «  La  femme  laissa  donc  sa  cruche.  »  {Jean, 
IV,  28.)  Après  avoir  entendu  ces  paroles  :  «  Je 
le  suis,  moi  qui  vous  parle  »  et  reçu  dans  son 
cœur  Notre-Seigneur  Jésus-Chi-ist,  que  pouvait- 
elle  faire  que  d'abandonner  sa  cruche  et  de  cou- 
rir annoncer  la  bonne  nouveUe?  EUe  rejette  apporté  à  manger?  »  {Jean,  iv,  31-33.)  Quoi 
bien  loin  la  convoitise  et  se  hâte  d'annoncer  la  d'étonnant  que  cette  femme  n'eut  pas  compris 
vérité.  C'est  une  leçon  pour  ceux  qui  veulent  la  nature  de  l'eau  que  Jésus  voulait  lui  donner, 
annoncer  l'Evangile,  qu'ils  doivent  rejeter  la  alors  que  ses  disciples  eux-mêmes  ne  com- 
cniche  et  la  laisser  près  du  puits.  Rappelez-vous  prennent  pas  queUe  est  cette  nourriture  dont  il 
ce  que  je  vous  ai  dit  plus  haut  de  cette  cruche,  veut  leur  parler  ?  Le  Seigneur  entendit  pour 
c'était  un  vase  destiné  à  puiser  de  l'eau  ,  on  ainsi  dire  leurs  pensées,  U  les  instruit  en  maître 
l'appelait  en  grec  hydria,  parce  que  l'eau  se  dit  directement  et  ouvertement  et  sans  preudi-e  de 
en  grec  Jiojp,  comme  qui  duait  un  vase  destiné  circuits  comme  avec  cette  femme  qu'U  pressait 
à  contenir  de  l'eau.  Elle  abandonna  donc  sa  d'appeler  son  mari  :  «  Ma  noiuTiture,  dit-U,  est 
cruche  qui,  loin  de  lui  servir,  était  pom-  eUe  un  de  faire  la  volonté  de  Celui  qui  m'a  envoyé.  » 
poids  inutile,  car  son  désir  le  plus  vif,  le  plus  Sa  boisson  à  l'égai-d  de  cette  femme  était  donc 
ardent,  était  de  se  rassasier  de  cette  eau  dont  le  aussi  de  faire  la  volonté  de  Celui  qui  l'avait  en- 
Sauveur  lui  avait  parlé.  Elle  se  débarrasse  donc  voyé.  Voilà  pourquoi  U  lui  disait  :  «  J'ai  soif, 
de  son  fardeau  pour  annoncer  Jésus-Christ,  donnez-moi  à  boire,  «c'est-à-dire  qu'U  voulait 
eUe  court  vers  la  vUle  et  dit  aux  habitants  :     produire  la  foi  dans  son  àme,  boire  cette  foi  et 


29.  «  Et  continuo  veuerunt  discipuli  ejus,  ot  miru- 
bantur  quia  cum  muliere  loquebatur.  »  (Joaii.,  iv,  27.) 
Quia  qu:erebat  perditaui ,  qui  venerat  quterere  quod 
periorat,  lioc  illi  mirabantur.  Bonimi  l'iiim  miraban- 
tur,  non  nialimi  suspicabautur.  «  Nemo  tamen  dLxit  : 
Qiiid  quœris,  aut  quid  loqueris  cum  ea?  » 

30.  <i  Reliquit  crgo  bydriam  suara  mulier.  Audito  : 
Ego  sum  qui  loquor  tecum,  »  [v.  28)  et  rccepto  in  cor 
Cluisto  Domino,  quid  faceret  nisi  jani  liydriam  di- 
mitteret,  et  evangelizai-e  curreret?  ProjJcit  cupidi- 
tatem,  et  properavit  anmmtîare  veritatrm.  iJisoant 
qui  volunt  evangelizare ,  projiciant  hydriam  ad  pu- 
teum.  Recordamini  quid  sujjerius  dixeiîm  de  hydria  : 
vas  erat  unile  acpia  hauriebatur,  Grœco  nomuie  ap- 
pellatur  hydria ,  (luoniam  Gra>ce  ûîwp  aqua  dicitur  ; 
tanquam  si  aquarium  diceretur.  Projecit  ergo  hy- 
driam, qua>  jam  non  usui,  sed  oneri  fuit  :  avida  quippe 
desideiabat  aqua  Ula  satiari.  Lt  nuntiaret  Christum. 
ohere  abjecto,  «  cucurrit  ad  civitatem,  et  dicit  illi'^ 
hommihus:  Venite,  et  videte  liominem,  qm  mihi 
dixit  onmia  quœcumque  feci.  »  {v.  29.)  Pedetentim, 


ne  iUi  (juasi  irascerentur,  et  Ludignarentui-,  et  per- 
setpierentur.  «  Venite,  et  videte  hommeni,  qui  disit 
mihi  omnia  quœcumque  feci  :  numquid  ipse  est  Chrî- 
stus?  Exierunt  de  civitate,  et  veniebant  ad  eum.  « 
(r.  30.) 

31.  «  Etinterea  rogabant  emn  discipuli  dicentes  : 
Rabbi,  manduca.  »  {v.  31.)  lerant  cnim  emere  cibos, 
et  vénérant.  «  Ille  autem  dkit  :  Ego  habeo  cibimi 
manducare  quem  vos  non  scitis.  {i\  32.)  Dicebant 
ergo  discipuli  ad  invicem  :  Numquid  aliquis  attulit 
ei  manducare  ?  »  (v.  33.)  Quid  mirum  .-.;  mulier  illa 
non  intelligebat  aquam  ?  ecce  discipuli  nondum  in- 
telligunt  escam.  Audivît  autem  cogîtationes  illorum, 
et  jam  instruit  ut  magister:  non  per  ch-cuitum,  sicut 
illam  cujus  adhuc  virum  requirebat,  sed  jam  aperte  : 
«  Meus,  inquit,  cibus  est,  ut  faciam  voluntatem  ejus 
qui  misit  me.  »  (r.  34.)  Ergo  et  potus  ipse  erat  in 
illa  nudiere,  ut  faceret  voluntatem  ejus,  qui  miserai 
eum.  Ideo  dicebat  :  «  Sitio,  da  mihi  bibere,  »  scilicet 
ut  lidem  in  ea  operaretur,  et  fuiem  ejtis  biberet,  et 
eam  in  corpus  suum  trajiceret  :  corpus  enim  ejui 


TRAITÉ  XV. 
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la  faire  passer  dans  son  propre  corps  qui  est 
l'Eglise.  «Voilà  donc,  leur  dit-il,  ma  nourriture, 
c'est  de  faire  la  volonté  de  Celui  qui  m'a  en- 
voyé. » 

32.  «  Ne  dites-vous  pas  :  Encore  quatre  mois 
et  la  moisson  sera  venue  ?  »  Le  Sauveur  brûlait 
du  désir  d'accomplir  son  œuvre  et  avait  bâte 
d'envoyer  des  ouvriers  pour  recueillir  cette 
moisson.  Vous  comptez  encore  quatre  mois  jus- 
qu'à la  moisson,  je  vous  en  découvre  une  autre 
toute  blanchie  et  toute  prête.  «  Levez  les  yeux, 
et  voyez  les  champs  qui  déjà  blanchissent  pour 
la  moisson.  »  Il  va  donc  envoyer  des  moisson- 
neurs. Car  ici,  poursuit-il,  s'applique  l'adage  : 
L'un  sème  et  l'autre  moissonne,  afin  cp.ie  celui 
qui  sème  se  réjouisse  comme  celui  qui  mois- 
sonne. Je  vous  ai  envoyés  moissonner  où  vous 
n'avez  pas  travaillé,  et  vous,  vous  êtes  entrés 
dans  leurs  travaux.  »  {Jean,  iv,  33-38.)  Quoi 
donc,  Notre-Seigneur  envoie  des  moissonneurs 
et  non  pas  des  semeurs?  Et  où  euNn^ie-t-il  des 
moissonneurs  ?  Là  où  d'autres  avaient  déjà  tra- 
vaillé. Car  on  avait  ensemencé  les  champs  où 
on  avait  travaillé,  et  la  semence  déjà  parvenue 
à  sa  maturité,  ne  demandait  plus  qu'à  être  cou- 
pée et  à  être  battue.  Où  donc  devait-il  envoyer 


venir?  »  Cette  femme  était  donc  un  fruit  déjà 
mùr,  la  moisson  était  blanchie  et  demandait  à 
èlre  coupée.  «  Je  vous  ai  donc  envoyés.  »  Où? 
((  Moissonner  ce  que  vous  n'avez  pas  semé  ; 
d'autres  ont  semé  ,  et  vous  êtes  entrés  dans  leurs 
travaux.  »  Quels  sont  ceux  qui  ont  travaillé? 
Abraham,  Isaac  et  Jacob.  Lisez  leurs  travaux, 
et  dans  tous  ces  travaux  vous  trouverez  une  pro- 
phétie du  Christ,  ils  ont  donc  été  de  véritables 
semeurs.  Que  n'ont  pas  souffert  du  froid  qui  les 
environnait  quand  ils  semaient.  Moïse,  les  autres 
patriarches  et  les  autres  prophètes?  La  moisson 
dans  la  Judée  était  donc  prête  à  être  recueillie. 
Est-ce  que  cette  moisson  n'était  pas  miu-e,  en  effet, 
lorsque  tant  de  milliers  d'hommes  apportaient 
le  prix  de  leurs  biens  et  le  déposaient  aux  pieds 
des  apôtres,  heureux  de  se  décharger  du  far- 
deau des  biens  de  la  terre  pour  suivre  Notre- 
Seigneur  Jésus-Chi-ist?  {Act.,  iv,  35.)  Oui,  cette 
moisson  était  parvenue  à  sa  véritable  maturité. 
Qu'arriva-t-il  ensuite  ?  Quelques  grains  de  cette 
moisson  ont  été  jetés  dans  la  terre  et  ont  ense- 
mencé l'univers  entier,  et  il  en  est  sorti  une 
autre  moisson  qui  doit  être  recueillie  à  la  fin 
des  siècles.  C'est  de  cette  moisson  qu'il  est  dit  : 
Ceux  qui  sèment  dans  les  larmes  moissonneront 


les  moissonneurs?  Là  où  les  prophètes  avaient  dans  la  joie.  Or,  ce  ne  seront  point  les  apôtres, 
prêché,  car  ils  étaient  les  véritables  semeurs.  S'ils  mais  les  anges  qui  seront  envoyés  pour  re- 
né l'étaient  pas,  d'où  venait  à  la  Samaritaine,  cueiUir  cette  moisson.  «  Les  moissonneurs,  nous 
cette  connaissance  :  «  Je  sais  que  le  Messie  doit  dit  Jésus-Christ,  sont  les  anges.  »  {Ma.lth.,  xiii. 


Eeclesia.  Ipse  est  ergo,  inquit,  «  citus  meus,  ut  faciam 
voluntatem  ejus  qui  me  misit.  » 

32.  «Nomie  vos  dicitis,  quod  adhuc  quatuor  menses 
sunt,  et  messis  venit?  »  (r.  35.)  hi  opus  fervebat, 
et  operarios  mittere  disponebat.  Vos  quatuor  menses 
computatis  usque  ad  messem,  ego  vobis  aliam  messem 
albam  et  paratam  osteudo.  «  Ecce  Jico  vobis  :  Levate 
oculos  vestros,  et  videte,  quia  jam  alba?  sunt  regiones 
ad  messem.  »  Ergo  messores  missurus  est.  «  hi  boc 
enim  est  verbum  verimi,  qrda  alius  est  qui  nietit, 
alius  qui  seminat  (r.  31)  :  ut  et  qui  seminat  simul 
gaudeat  et  qui  metit.  (c.  36.)  Ego  misi  vus  metere, 
({uod  vos  non  laljorastis  :  alii  laboravenmt,  et  vos  in 
laborem  eorum  intruistis.  »  (u.  38.)  Quid  ergo,  mes- 
sores  misit,  non  seminatores?  Quo  messores?  ubi 
jam  alii  laboraverunt.  Nam  id)i  jam  laboratum  erat, 
uiique  seminatum  erat  :  et  (fuod  seminatum  erat, 
jam  maturiim  erat  factura,  falcem  et  trituram  desi- 
derabat.  Quo  ergo  erant  messores  mittendi?  ubi  jam 
Prophetaî  prwdicaverant  ;  ipsi  enim  seminatores.  Nam 
si  ipsi  non  seminatoreS,  unde  ad   illam   mulierem 


pervenerat.  :  «  Scio  quia  Messias  veniet  ?  »  -Jam  ista 
muiier  fructiis  maturus  erat,  et  erant  albte  messes, 
et  falcem  quarebant.  «  Misi  vos  ergo  :  Quo  ?  metere 
quod  non  seminastis  :  aUi  seminaverunt,  et  vos  in 
lal)ores  eorum  introistis.  »  Qui  laboraverunt  ?  ipse 
Abraham,  Isaac,  et  Jacob.  Legite  labores  eorum  :  in 
omnibus  laboribus  eorum  prophetia  Cbristi  ;  et  ideo 
seminatores.  Moyses  et  ca-teri  Pati'iarcbîe  in  nmnes 
Propheta:",  quanta  pertulerunt  in  illo  frigore  rpiando 
seminabant?  Ergo  jam  in  Judwa  messis  [larata  erat. 
Merito  ibi  tanqiiam  matura  seges  fidt,  (juando  tôt 
buminum  millia  pretia  rerum  suarum  aiferebant,  et 
ad  pedes  Apostolorum  ponentes  (Act.,  iv,  35),  espe- 
ditis  humeris  a  sarcinis  sœcularibus,  Christum  Do- 
minum  sequeliantur.  Vere  matura  messis.  Quid  inde 
factum  est?  De  ipsa  messe  éjecta  sunt  pauc.i  grana, 
et  seminaverunt  orbem  terrarum,  et  surgit  alia  mes- 
sis ijuaî  iii  tine  sa?culi  metenda  est.  De  ista  messe 
dicitur  :  Qui  seminant  in  lacrymis,  hi  gaudio  metent. 
(Psal.  cx.vv,  5.)  kA  istam  ergo  messem  non  Apostoli, 
sed  .\ngeli  mittentur.  Messores,  inquit,  Angeli  sunt. 
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39.)  Cette  moisson  croit  au  milieu  de  l'ivraie  et 
elle  attend  pour  en  être  séparée  jusqu'à  la  fin 
des  siècles.  Mais  pour  cette  moisson  vers  la- 
quelle les  disciples  sont  dès  maintenant  envoyés 
et  où  les  prophètes  ont  travaillé,  elle  était  déjà 
dans  sa  maturité.  Cependant,  mes  frères,  consi- 
dérez ces  paroles  du  Sauveur  :  ((  Afin  que  celui 
qui  sème  se  réjouisse  comme  celui  qui  mois- 
sonne. Ils  ont  travaillé  à  des  époques  bien  dif- 
férentes, mais  ils  auront  part  à  la  même  joie  et 
recevront  pour  récompense  la  vie  éternelle.  » 
33.  «  Dans  cette  viUe  des  Samaritains,  beau- 
coup crurent  en  Jésus  sur  la  parole  de  la  femme 
qui  avait  rendu  ce  témoignage  :  Il  m'a  dit  tout 
ce  que  j'ai  fait.  Les  Samaritains  étant  donc  ve- 
nus vers  lui,  le  prièrent  de  demeurer  dans  leur 
pays,  et  il  y  demeura  deux  jours.  Et  un  plus 
grand  nombre  crurent  en  lui  pour  avoir  entendu 
ses  discours.  Et  ils  disaient  à  la  femme  :  Mainte- 
nant, ce  n'est  plus  sur  ce  que  vous  avez  dit  que 
nous  croyons,  car  nous-mêmes  nous  l'avons  en- 
tendu ,  et  nous  croyons  qu'il  est  %Taiment  le 
Sauveur  du  monde.  »  {Jean,  iv,  39-42.)  Arrêtons- 
nous  un  instant  sur  ces  paroles  qui  terminent  la 
lecture  de  ce  jour.  La  femme  a  commencé  par 
annoncer  la  venue  du  Sauvem",  et  sur  son  té- 
moignage les  Samaritains  crurent  et  prièrent 
Jésus  de  demeurer  avec  eux,  et  il  y  resta  deux 


jours,  et  un  plus  grand  nombre  crurent  en  lui, 
et  après  avoir  cru,  ils  disaient  à  cette  femme  : 
«  Maintenant  ce  n'est  plus  sur  ce  que  vous  avez 
dit  que  nous  croyons,  car  nous-mêmes  nous  l'a- 
vons connu  et  nous  savons  qu'il  est  vraiment  le 
Sauveur  du  monde.  «  D'abord,  par  ce  que  nous 
avons  entendu  dire  de  lui,  ensuite  par  ce  que  nous 
avons  ^•u  de  nos  yeux.  Il  tient  encore  aujour- 
d'hui la  même  conduite  à  l'égard  de  ceux  qui 
sont  en  dehors  de  l'EgUse,  et  ne  sont  pas  encore 
chrétiens.  Ce  sont  les  amis  de  Jésus-Christ  déjà 
clu'étiens  eux-mêmes,  qui  commencent  à  le  fau-e 
connaître ,  et  c'est  sur  le  témoignage  de  cette 
femme,  c'est-à-dire  de  l'Eglise  qu'Us  viennent  à 
Jésus-Christ.  Ils  crurent  donc  d'abord  sur  ce 
qu'ils  entendent  dire  ;  Jésus  demeure  avec  eux 
deux  jours,  c'est-à-dire  qu'il  leur  donne  les  deux 
préceptes  de  la  charité,  et  un  plus  grand  nombre 
croient  et  d'une  foi  plus  ferme  qu'il  est  vraiment 
le  Sauveur  du  monde. 

TRAITÉ  XVI  (0. 

Depuis  ces  paroles  de  l'Evangile  :  c>  Deux  jours  après,  il 
partit  de  là ,  et  s'en  alla  en  Galilée,  »  jusqu'à  ces  autres  : 
«  Et  il  crut,  lui  et  toute  sa  maison.  » 

1.  La  partie  de  l'Evangile  dont  vous  venez 
d'entendre  la  lecture  et  qu'il  nous  faut  expli- 


(1)  Ce  Traité  a  été  donné  le  jour  suivant  comme  on  le  voit  aux  no»  1  et  3. 


{Matth.,  XIII,  39.)  Ista  ergo  messis  crescit  inter  ziza-  eos  maneret,  et  mansit  ibi  biduo,  et  plures  credide- 
nia,  et  expectat  purgari  iii  fine.  Illa  vero  messis  jam  runt  :  et  cum  credidisseut,  dicebant  mulicri  :  «  Non 
matura  erat,  quo  prius  rnissi  simt  discipuli,  ubi  Pro-     jam  propter  verbuni  tuum  eredimus,  sed  ipsi  cogno- 


pbetse  laboraverimt.  Sod  tamen,  Fratres,  videte  quid 
dictum  sit  :  «  Simid  gaudeat  et  qui  seminat  et  cjui 
metit.  »  {a)  Dispares  temporis  labores  habuerunt  : 
sed  gaudio  pariter  perfruentur,  mercedem  simul 
accepturi  sunt  vitam  œternam. 

33.  «  Ex  civitate  autem  illa  multi  crediderunt  in 
eiun  Samaritani,  propter  verbum  mulieris  testimo- 
nimn  perliibentis,  (juia  disit  mibi  omnia  quœcumque 
feci.  (Joan.,  iv,  39.)  Cum  venissent  autem  ad  eum 
Samaritani,  rogaverunt  ut  apud  eos  maneret,  et 
mansit  ibi  duos  dies.  {v.  40.)  Et  midto  plures  credi- 
derunt propter  sermonem  ejus  {v.  41)  :  et  mulieri 
dicebant  :  Quia  jam  non  propter  tuam  loquelam  ere- 
dimus, ipsi  eiiini  nos  audivimus,  et  scimus,  quia  hic 
est  vere  Salvator  mtmdi.  »  (tv  42.)  Et  hoc  pauluhmi 
aniniadvi'rlendum  ('st,  quia  ledio  terminata  est.  Mu- 
lier  priinum  luuitiavit,  et  ad  mulieris  testimoniimi 
crediderunt  Samaritani,  et  rogaverunt  eum  ut  apud 

(o)  In  tribus  Mss.  Disparis.  —  [h)  Lov.  per  feminam  :  dissentientibus  editis  aliis  et  Mss 


vinms,  et  scimus,  quia  vere  hic  est  Salvator  mundi.  » 
Primo  per  (/))  famam,  postea  per  praesentiam.  Sic 
agitm'  liodie  cum  eis  qui  foris  sunt,  et  nondum  sunt 
Christian!  :  Christus  nuntiatm"  per  Christianos  ami- 
cos  ;  tanquam  illa  mtdiere,  hoc  est  Ecclesia  annun- 
tiante;  ad  Christum  veniunt,  credunt  ])er  istam 
famam  ;  manet  apud  eos  biduo,  hoc  est,  dat  illis  duo 
prœcepta  caritatis  ;  et  multo  plures  et  firmius  in  eum 
credunt,  quoniam  vere  ipse  est  Salvator  mimdi. 

TRAGTATUS  XV. 

Ab  eo  Evangelii  loco  :  a  Post  duos  autem  dies  exiit  înde ,  et  abiit 
in  Galilceam  :  «  usque  ad  id  ;  <i  Et  credidit  ipse,  et  domus  ejus 
lola, . 

I .  Hodierna  evangelica  lectio,  hesterni  diei  sequitur 
lectioncm,  qu»  nobis  ad  dispufandtim  proponitur. 
In  qua  quidem  sensus  non  sunt  investigatione  diffi- 
ciles, sed  digni  praedicatione,  digni  admiratione  et 


quer,  vient  immédiatement  après  celle  qui  vous 
a  été  expliquée  hier.  Le  sens  n'en  est  point 
difficile  à  pénétrer,  il  n'a  besoin  que  d'être  pré- 
senté, et  U  est  digne  d'admiration  et  de  louange. 
Considérons  donc  cet  endroit  de  l'Evangile  pour 
en  faire  ressortir  les  enseignements  plutôt  que 
pour  en  expliquer  les  difficultés.  Jésus,  deux  jours 
après  ce  qu'il  venait  de  faii-e  dans  la  Samarie, 
s'en  alla  dans  la  Galilée  où  il  avait  été  élevé. 
Et  l'Evangéliste  ajoute  :  «  Car  Jésus  lui-même  a 
rendu  témoignage  qu'un  prophète  n'est  point  ho- 
noré dans  sa  patrie.  »  {Jean,  iv,  43, 44.)  Jésus  ne 
sort  point  deux  jours  après  de  la  Samarie  pai'ce 
qu'il  n'y  était  pas  honoré,  cai-  la  Samarie  n'était 
point  sa  patrie,  mais  bien  la  GalQée.  Or,  après 
être  sorti  si  vite  de  la  Samarie ,  pour  se  rendre 
dans  la  Galilée  où  il  avait  été  élevé,  dans  quel  but 
peut-il  attester  «  qu'un  prophète  est  sans  hon- 
neur dans  sa  patrie?  »  Il  eût  eu  bien  plus  de  rai- 
son de  déclarer  qu'un  prophète  n'était  pas  ho- 
noré dans  sa  patrie,  s'il  avait  dédaigné  de  se 
rendre  dans  la  Galilée  et  qu'il  fût  resté  dans  la 
Samarie. 

2.  Veuillez  prêter  toute  votre  attention,  mes 
très-chers  frères,  car  ces  pai-oles  renferment  une 
leçon  aussi  mystérieuse  qu'importante,  que  je 
vais  vous  expliquer  avec  le  secours  et  la  grâce 
de  Dieu.  Vous  connaissez  la  difficulté,  cherchez- 
en  la  solution.  Mais  répétons  la  proposition  pour 
vous  faire  désirer  plus  vivement  la  solution  de  cette 
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difficulté.  Il  nous  parait  surprenant  que  l'Evan- 
géliste ait  dit  :  ((  Car  Jésus  lui-même  a  rendu 
ce  témoignage  qu'un  prophète  est  sans  honneur 
dans  sa  patrie.  »  Sous  cette  impression ,  nous 
avons  repassé  les  paroles  qui  précèdent  pour 
trouver  le  motif  qui  a  déterminé  l'Evangéliste  à 
s'exprimer  de  la  sorte,  et  nous  lisons  dans  son 
récit  que  Jésus  partit  de  la  Samarie  pour  se 
rendre  dans  la  Galilée.  Donc  le  motif  qui  vous 
fait  dire,  ô  Evangéliste,  que  Jésus  a  rendu  té- 
moignage qu'un  prophète  est  sans  honneur  dans 
sa  patrie,  c'est  que  deux  jours  après  il  a  quitté 
la  Samarie  pour  se  hâter  de  se  rendre  dans  la 
Galilée?  Quant  à  moi,  il  me  paraît  bien  plus  na- 
turel et  plus  convenable  de  dire  que  si  Jésus  n'é- 
tait pas  honoré  dans  sa  patrie,  il  n'avait  aucun 
motif  de  quitter  la  Samarie  pour  s'y  rendre. 
Mais  si  je  ne  me  trompe,  ou  plutôt  je  ne  me 
trompe  point,  et  c'est  la  vérité,  car  l'Evangéliste 
a  compris  beaucoup  mieux  que  je  ne  puis  le 
faire  pourquoi  il  s'exprimait  ainsi,  il  voyait  plus 
clairement  que  moi  la  vérité,  lui  qui  l'avait  pui- 
sée sur  la  poitrine  du  Seigneur.  En  eûet,  c'est 
Jean  l'Evangéliste  qui,  parmi  tous  les  disciples, 
eut  le  privilège  de  se  reposer  sur  la  poitrine  du 
Seigneur,  et  pour  lequel  Jésus,  qui  aimait  tous 
ses  disciples,  avait  un  amour  de  prédilection. 
Puis-je  donc  supposer  qu'il  se  tromperait,  et  que 
c'est  moi  qui  aurait  découvert  la  vérité?  Ah  bien 
plutôt,  si  je  me  laisse  guider  par  la  foi,  j'écou- 


laudatione.  Proinde  locum  istum  Evangelii  cum  com- 
mendatione  coninieinoremus,  potius  quam  cum  dif- 
ficultate  tract  émus.  Abiit  enim  Jésus  post  hiduum 
quod  fecerat  in  Samaria,  in  Galila?am  ubi  nutritus 
erat.  {Joan.,  iv,  43.)  Secutus  autem  Evangelista  ait  : 
«  Ipse  euim  Jésus  testimoniuni  perliibuit,  quia  pro- 
phcta  in  patria  sua  honorem  non  habet.  »  (c.  44.) 
Non  propterea  post  biduimi  discessit  Jésus  de  Sa- 
maria, quia  honorem  in  Samaria  non  habebat  :  non 
enim  Samaria  patria  ipsius  erat,  sed  GalUa-a.  Cum 
ergo  istam  deseruisset  tam  cito,  et  ad  GalOsam 
venisset  vibi  nutritus  erat  :  quomodo  attestatur, 
«tjuia  pi'opheta  in  patria  sua  honorem  non  habet?  » 
Magis  vidctui'  attestari  potuisse,  quod  propheta  in 
patria  sua  honorem  non  haberet,  si  contemneret 
pergere  in  Galila^am,  et  in  Samaria  remansisset. 

2.  Intcndat  ergo  Carifas  Vestra  insinuatiuu  nobis 
non  modicum  sacramentum,  suggerente  Domhio  et 
donante  quod  loquar.  yua^stionem  propositam  cogno- 
vistis,  solutionem  ejus  esquirite.  Sed  repetamus  pro- 
positionem,  ut  solutionem  desiderabiiem  faciamus. 


Movet  nos  cur  Evangelista  dixerit  :  «  Ipse  enim  Jésus 
testimonium  perhibuit,  qpiod  propheta  in  patria  sua 
honorem  non  habet.  »  Hoc  permoti  reteximus  verba 
superiora,  ut  inveuiamus  cur  hoc  Evangelista  dicere 
voluerit  :  et  invenimus  superiora  verba  ejus  ita  nar- 
rantis,  quoniam  post  biduuui  profectus  est  de  Sama- 
ria in  Galilseam.  (c.  43.)  Propter  hoc  ergo  dLxisti,  o 
Evangelista,  testimonium  perhibuisse  Jesum,  quod 
propheta  in  patria  sua  honorem  non  haberet  ;  quia 
post  biduum  reliipiit  Samariam,  et  properavit  venire 
bi  Galilseam  ?  Imo  vero  quasi  videor  mihi  cougruen- 
tius  intelligere,  quia  si  honorem  in  patria  sua  Jésus 
non  haberet,  non  ad  eamdem  relicta  Samaria  festi- 
naret.  Sed  ni  fallor,  imo  quia  venun  est,  et  non 
fallor,  melius  enim  quam  ego,  vidit  Evangelista  quid 
diceret,  melius  me  veritatem  videbat,  qui  eam  de 
pectore  Domini  Inl)ebat.  Ipse  est  enim  Joannes  Evan- 
gelista, tpd  iuter  omnes  discipulos  super  pectus  Do- 
mini discumbeljat  ;  [Joan.,  xiii,  2'6)  et  qiieni  Dominus 
caritatem  debens  omnibus,  tamen  prae  cseteris  dUi- 
gebat.   Ergo  ille  falleretur,  et  ego  recta  sentirem  ? 
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terai  avec  docilité  ce  qu'il  a  dit,  pour  mériter  de 
comprendre  ce  qu'il  a  compris. 

3.  Voici  donc,  mes  très-chers  frères,  quel  est 
mon  sentiment,  je  vous  le  donne  sans  préjudice 
d'une  interprétation  meilleure  que  vous  pour- 
riez donner  vous-même.  Car  nous  avons  tous  un 
seul  et   même  maître ,   et  nous  sommes  tous 


miracle,  ses  disciples,  au  rapport  de  FEvangé- 
liste,  crurent  en  lui,  et  cependant  la  maison 
était  pleine  d'une  multitude  d'autres  convives. 
A  la  Mie  d'un  si  grand  miracle,  il  n'y  eut  que 
ses  disciples  pour  croire  en  lui.  Il  revient  donc 
aujourd'hui  dans  cette  ville  de  Cana  en  Galilée. 
((  Et  voici  qu'un  officier  du  roi,  dont  le  fils  était 
condisciples  dans  une  même  école.  Voici  donc     malade,  vint  le  trouver  et  le  pria  de  descendre 


ce  que  je  pense,  voyez  si  je  suis  dans  la  vérité, 
ou  si  du  moins  j'en  approche.  Jésus  resta  deux 
jours  dans  la  Samarie,  et  les  Samaritains  crurent 
en  lui  ;  il  passa  tant  de  jours  dans  la  GalUée, 
et  les  Galilcens  demeurèrent  dans  leur  incrédu- 
lité. Rappelez  dans  votre  mémoire  la  lecture 
d'hier  et  l'explication  que  nous  en  avons  don- 
née. Jésus  vint  dans  la  Samarie  où  cette  femme 
commença  par  l'annoncer,  après  qu'il  lui  eut  ré- 
vélé de  si  grands  mystères  près  du  puits  de  Ja- 
cob. Les  Samaritains,  après  l'avoir  vu  et  en- 
tendu ,  crurent  d'abord  sur  le  témoignage  de 
cette  femme,  et  ils  crurent  ensuite  en  plus  grand 
nombre  et  plus  fermement  à  la  parole  du  Sau- 


dans  la  ville  qu'il  habitait,  ou  dans  Sa  mai- 
son ,  pour  guérir  son  fils  qui  allait  mourir.  » 
{Jean,  iv,  46.)  Quoi  donc,  celui  qui  priait  ne 
croyait  pas?  Qu'attendez-vous  que  je  vous  dise? 
Demandez  au  Seigneur  ce  qu'il  pensait  de  lui.  A 
la  prière  de  cet  homme,  il  répond  :  «  Si  vous  ne 
voyez  des  signes  et  des  prodiges  vous  ne  croyez 
point.  »  Il  reproche  à  cet  homme  sa  foi  tiède,  sa 
foi  morte,  ou  plutôt  de  manquer  absolument 
de  foi,  et  de  venir  à  l'occasion  de  la  santé  de 
son  Fils  s'assurer  de  ce  qu'était  le  Christ ,  de  la 
nature  et  de  l'étendue  de  sa  puissance.  Nous 
avons  bien  entendu  sa  prière,  nous  ne  voj-ons 
pas  la  défiance  qui  travaillait  son  âme,  mais  nous 


veur  lui-même,  voilà  ce  qui  est  écrit.  Après  y     le  savons  par  le  témoignage  de  Celui  qui  a  en- 


être  resté  deux  jours  (nombre  qui,  dans  le  sens 
allégorique,  figure  les  deux  préceptes  auxquels 
se  rattachent  la  loi  et  les  prophètes)  {Matth., 
xxH,  -40),  il  se  rend  dans  la  Galilée,  et  vient  dans 
la  ville  de  Cana  en  Galilée  où  il  avait  changé 
l'eau  en  vin.  {Jean,  iv,  46.)  Or,  lorsqu'il  fit  ce 

Imo  si  pie  sapio,  obedienter  audiani  cjiiod  dixit,  ut 
merear  sentire  quod  sensit. 

3.  Accipite  itague  Carissimi,  quid  hic  sentiam, 
sine  prcPjudicio,  si  vos  melius  aliquid  senseritis.  Ma- 
gistrum  enim  uiuim  omues  habemus,  et  in  una 
schola  condiscipuli  sumus.  Hoc  ergo  sentie,  et  videte 
si  non  aut  verum  est,  aut  propinquat  veritati  quod 
sentio.  In  Samaria  Ijiiluum  fecit,  et  crediderunt  in 
euni  Samaritani  :  tôt  dics  in  Galilœa  fecit,  et  non  in 
eum  crediderunt  Galilan.  Retesite  vel  recolite  me- 
moria  hesterni  diei  et  lectionem  et  sermoneni.  Venit 
in  Samariam,  ubi  eum  primo  mulier  illa  praîdica- 
verat,  curu  qua  ad  puteum  Jacob  locntus  erat  magna 
m3'steria  :  eo  viso  Samaritani  et  autlito  crediderunt 
in  eum  propter  verbum  undieris,  et  lirmius  credi- 
derunt propter  vorbuni  ejus,  et  pliu-es  crediderunt, 
sic  scriptum  est.  Ibi  facto  biiluo,  (quo  nmnero  dierum 
mystice  comniendatus  est  dnorum  numenis  pr.Tcep- 
toriini,  in  fpnljiis  diiolms  praiceptis  tota  Lex  pendet 
et  Proplieta'  [Matlh.,  xxii,  40),  sicut  hesterno  die  nos 
cbmmendasse  meministis  :)  pergit  in  Galila-am,  et 
venit  in  civitatem  Canani  Galil;rn>,  ubi  aquam  vimmi 
fecit.  [Joan.,  iv,    Ki.)    Il.i   auteni    ,|u.uido    .icpiaiii    in 


tendu  les  paroles  et  tout  à  la  fois  a  pénétré  dans 
le  fond  du  cœur.  D'ailleurs  l'Evangéliste  lui- 
même  atteste  dans  la  suite  de  son  récit  que  cet 
homme  ne  croyait  pas  encore,  lorsqu'il  priait  le 
Seigneur  de  venir  dans  sa  maison  pour  guérir 
son  fils.  Car  lorsqu'on  lui  eut  appris  que  son  fils 

\  inum  convertit,  sicut  scriliit  ipse  Joannes,  credide- 
runt in  eimi  discipidi  ejus  [Joan.,  w,  11)  :  et  utique 
plena  erat  domus  turbis  convivantium.  Factiun  est 
tam  magnum  niiraculum,  et  non  in  eum  crediderunt 
nisi  discipuli  ejus.  Hanc  civitatem  GalUaeae  modo  re- 
petivit.  «  Et  ecce  qxddam  Regulus,  cujus  filius  infir- 
mabatur,  venit  ad  emn,  et  rogare  cœpit  ut  descen- 
deret,-»  {Joan.,  iv,  i6,  etc.)  ad  illam  civitatem  vel 
domum  :  «  et  sanaret  liliimi  ejus,  inripiebat  enim 
mori.  »  Qui  rogabat,  non  credebat  ?  Quid  a  me  ex- 
spectas  audire?  Dominum  interroga,  quid  de  illo 
senserit.  Rogatus  euini  talia  respondit  :  «  Nisi  signa 
et  proiligia  videritis,  non  creditis.  »  (( .  i8.)  Arguit 
liomineni  in  tide  tepirlum,  aut  frigidum,  aut  omnino 
luillius  lidei  :  sed  tentare  cupientem  de  sanitate  tdii 
sui,  qnalis  esset  Cbristus,  quis  esset,  quantum  posset. 
Verl)a  enim  roganti?  audivimus,  cor  diflidenlis  non 
xidemus  :  sed  iUe  pronuntiavit,  qui  et  \erba  audivit 
et  cor  inspexit.  Denicpie  et  ipse  Evangelista  testi- 
monio  nan-ationis  sua'  ostendit,  <pna  noudum  l'redi- 
derat ,  (pd  venire  ad  domum  suani  Domimnn  eupiebat , 
ad  sanandum  Idium  ejus.  Nam  postea  quam  ei  nun- 
liatiiniest  sanuni  esse  filium  ejus,  et  invenit  ea  hora 


était  guéri,  et  qu'il  eut  constaté  ijue  la  guérison 
avait  eu  lieu  à  l'heure  même  où  le  Seigneur  lui 
avait  dit  :  «  AUez  ,  votre  fils  est  plein  de  vie  ; 
il  crut,  lui  et  toute  sa  maison.  »  Si  donc  il  crut, 
lui  et  toute  sa  maison,  parce  qu'il  apprit  que  son 
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étaient  comme  la  figure,  comme  la  prédiction  de 
l'avenir,  admettons  pour  le  moment  que  la  pa- 
trie de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  selon  la 
chair  (car  il  n'eut  de  patrie  que  selon  la  chair 
qu'il  avait  prise  sur  la  terre),  admettons,  dis-je, 


lils  était  guéri,  et  par  la  comparaison  qu'il  fit     que  la  patrie  de  Notre-Seigneur  c'était  le  peuple 


de  l'heure  à  laquelle  il  fut  guéri,  avec  celle 
où  Jésus  l'assura  de  sa  guérison ,  il  ne  croyait 
donc  pas  encore  lorsqu'il  vint  prier  le  Sauveur. 
Les  Samaritains  n'avaient  attendu  aucun  mi- 
racle, ils  avaient  cru  simplement  à  sa  parole,  et 
ses  compatriotes  méritent  qu'il  leur  fasse  ce  re- 
proche :  «  Si  vous  ne  voyez  des  signes  et  des 
prodiges,  vous  ne  croyez  point;  »  et  même  après 
un  si  grand  miracle ,  il  n'y  eut  pour  croire  que 
cet  officier  et  sa  maison.  A  la  seule  parole  du 
Sauveur,  un  grand  nombre  crurent  en  lui,  et 
après  ce  miracle  il  n'y  eut  pour  croire  que  la 
maison  où  il  fut  opéré.  Quelle  est  donc  la  leçon 
que  veut  nous  donner  ici  Notre-Seigneur?  La 
Galilée  qui  faisait  partie  de  la  Judée  était  alors 
la  patrie  du  Seigneur,  parce  qu'il  y  avait  été 
nourri.  Or,  ce  fait  contient  quelque  présage ,  ce 
n'est  pas  sans  raison  cpie  l'on  donne  aux  mi- 
racles le  nom  de  prodiges,  parce  qu'ils  sont  le 


juif.  Voici  qu'il  est  sans  honneur  dans  sa  patrie. 
Considérez  maintenant  la  multitude  du  peuple 
juif,  considérez  cette  nation  dispersée  par  toute 
la  terre,  détruite  et  ai-rachée  jusque  dans  ses  ra- 
cines ,  considérez  ces  rameaux  brisés ,  coupés , 
dispersés ,  stériles ,  sur  lesquels  après  qu'ils  ont 
été  brisés  l'olivier  sauvage  a  mérité  d'être  greffé 
{Rom.,  XI ,  17),  considérez  cette  multitude  du 
peuple  juif,  que  vous  dit-elle  maintenant  ?  «  Ce- 
lui que  vous  honorez,  que  vous  adorez,  était 
notre  frère.  »  Répondons-lui  :  ((  Un  prophète  est 
sans  honneur  dans  sa  patrie.  »  Enfin  ils  ont  wx 
le  Seigneur  Jésus  vivant  au  milieu  d'eux,  se- 
mant les  prodiges  sous  ses  pas,  rendant  la  vue 
aux  aveugles,  l'ouïe  aux  sourds,  la  parole  aux 
muets,  l'usage  de  leurs  membres  aux  paraly- 
tiques, marchant  sur  la  mer,  commandant  aux 
vents  et  aux  flots,  ressuscitant  les  morts,  et  après 
de  si  grands  miracles  dont  ils  étaient  témoins, 


présage  de  quelque  événement,  le  mot  prodige  qu-elques-uns  à  peine  ont  cru  en  Jésus-Christ, 

a  le  même  sens  que  le  mot  porrodicium .,  qui  Je  parle  maintenant  au  peuple  de  Dieu,  nous 

prédit  l'avenir ,  qui  annonce  et  signifie  un  évé-  qui  avons  cru  en  si  grand  nombre ,  quels  mi- 

nement  futur.  Ainsi  donc  puisque  tous  ces  faits  racles  avons-nous  vus  ?  Donc  ce  qui  eut  lieu  alors 


sanatum,  qua  hora  Dominus  diserat  :  «  Vade,  fllius 
tuus  vivit.  Et  credidit,  inquit,  ipse  et  domus  ejus 
Iota.  »  (f.  o0-33.)  Si  i  rgo  propterea  credidit  ipse  et 
domus  ejus  tota,  quia  nuntiatus  est  ei  tUius  ejus 
sanus,  et  comparavit  horam  uuntiaiitium  horas  prœ- 
nuntiantis;  quando  rogabat,  iiondum  credebat.  Sa- 
maritani  nullum  siguum  expectaverant,  verbo  ejus 
■tantummodo  crediderant  :  cives  autem  ejus  audire 
meruerunt  :  «  Nisi  sigua  et  prodigia  videritis,  non 
creditis  :  »  et  ibi  tamen  facto  tanto  miracido,  non 
credidit  nisi  ipse  et  domus  ejus.  Ad  solum  sermonem 
crediderunl  plui'es  Samaritaui  :  ad  illud  uiiraeulum 
sola  illa  domus  credidit,  ubi  factuni  est.  Quid  igitur, 
Fratres,  qiùd  nobis  commendat  Dominus  ?  Tune  Gali- 
laea  JudcC<e  patria  erat  Uomiiii,  quia  ibi  nutritus  est  : 
nunc  vero  quia  portendit  aliquid  res  iUa  ;  non  enim 
sine  causa  dicta  sunt  prodigia,  nisi  quia  aliquid  por- 
tendunt  :  prodigium  enim  appellatum  est  quasi  (a) 
porrodicimn,  quod  porro  dicaf,  jiorro  signiticet,  et 
aliquid  futurum  esse  portendat  :  quia  ergo  aliquid 
illa  omnia  portendebant,  aliquid  illa  omnia  pra'dice- 

(i,  In  plcrisquc  Mss,  prodicium. 


bant,  faciamus  modo  nos  patriam  Domini  nostri  Jesu 
Christi  secundum  carnem  :  (non  enim  babuit  jiatriam 
in  terra,  nisi  secundiun  carnem,  quam  accepit  Ln 
terra  :  )  faciamus  ergo  patriam  Domini  populimi 
Judaeorum.  Ecce  in  patria  sua  honorera  non  habet. 
Modo  attende  Judœorum  turbas,  attende  jam  gentem 
illam  disijersam  toto  orbe  terrarum,  et  evulsam  ra- 
dicibus  suis  :  attende  ramos  fractos,  concisos,  dis- 
persos,  aridos,  quibus  fractis  inseri  meruit  oleaster  : 
vide  turbani  Judceorum,  quid  dicit  modo?  [Rom.,  xi, 
17.)  Quem  colitis,  quem  adoratis,  frater  noster  erat. 
Et  nos  respoudeamus  :  «  Propbeta  in  patria  sua  bo- 
norem  non  babet.  »  Denicpie  illi  ambulantem  Domi- 
num  Jesum  in  terra,  facientemque  miracula,  caecos 
illuniinantem,  surdis  aures  aperientem,  mutorimi 
ora  solventera,  paraiviicorum  membra  stringentem, 
super  mare  ambulantem,  ventis  imperantem  et  lluc- 
tibus,  mortuos  suscitautem,  tanta  signa  facientem 
viderunt,  et  vix  Lnde  pauci  crediderunt.  Populo  Dei 
loquor  :  Tara  midti  credidimus,  quae  signa  vidimus? 
Illud   ergo  quod  fartum   est  tune,    hoc  quod    nunc 
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était  le  présage  de  ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux,  qu'un  propliète  est  sans  honneur  dans  sa  patrie.  » 

Les  Juifs  ont  été  ou  sont  semblables  aux  Gali-  Voulez-vous  voir  au  contraire  qu'un  prophète 

léens,  nous  sommes  semblablesaux  Samaritains,  est  honoré  chez  les  étrangers?  Ecoutez  la  suite  : 

On  nous  a  prêché  l'Evangile ,  nous  lui  avons  «  Bienheureux   ceux  qui  n'ont  pas  ^'^I  et  qui 

donné  notre  adhésion,  nous  avons  cru  par  l'Evan-  ont  cru.  »  Cette  prédiction  nous  regarde   et  le 

gile  en  Jésus-Christ,  sans  avoù-  vu,  sans  avoir  Seigneur  a  daigné  accomplir  en  nous  ce  qu'il  a 

exigé  aucun  prodige.  loué  si  hautement  pendant  sa  vie.   Ceux  qui 

4.  Quoique  Thomas  fût  un  des  douze  saints  l'ont  crucifié  l'ont  \ti,  l'ont  touché,  et  un  petit 

apôtres  choisis  par  Notre-Seigneur,  il  fut  cepen-  nombre  d'entre  eux  ont  cru  en  lui  •  nous   au 


dant  Israélite,  c'est-à-dire  de  la  nation  du  Sau- 
veur, lui  qui  désirait  mettre  ses  doigts  dans  les 
trous  des  blessures  de  son  divin  Maître.  Aussi 
Notre-Seigneur  lui  fait  le  même  reproche  qu'à 
cet  officier  :  Il  dit  à  ce  dernier  :  «  Si  vous  ne 
voj^ez  des  miracles  et  des  prodiges  vous  ne 
croyez  pas  ;  »  et  à  Thomas  :  a  Parce  que  vous 
avez  vu,  vous  avez  cru.  »  {Jea)i,  xx,  29.)  Nôtre- 


contraire,  sans  le-  voir,  sans  le  toucher,  nous 
avons  entendu  parler  de  lui,  et  nous  avons  cru. 
Qu'il  accomplisse  en  nous,  dans  toute  son  éten- 
due, le  bonheur  qu'il  a  promis,  et  ici-bas,  parce 
qu'il  nous  a  préférés  à  sa  patrie,  et  dans  la  vie 
future,  parce  que  nous  avons  été  entés  à  la 
place  des  rameaux  brisés. 

o.  Le   Sauveur  montrait  qu'il  briserait  ces 


Seigneur  était  revenu   dans   la  Galilée,  après     rameaux,  et  qu'il  enterait  à  la  place  cet  olivier 


avoir  quitté  les  Samaritains  qui  avaient  cru  à 
sa  parole,  bien  qu'il  n'eût  opéré  aucun  prodige 
sous  leurs  yeux,  et  iju'il  avait  laissés  en  toute 
assurance  fermes  dans  la  foi,  parce  qu'il  ne  ces- 
sait d'être  au  milieu  d'eux  par  sa  divinité.  Lors 
donc  que  Notre-Seigneur  disait  à  Thomas  : 
«  Venez,  mettez  votre  main,  et  ne  soyez  pas 
incrédule,  mais  fidèle  ;  »  et  lorsque  ce  disciple, 
après  avoir  touché  la  place  des  blessures, 
s'écriait  :  n  Mon  Seigneur  et  mou  Dieu,  »  le 
Sauveur  lui  adresse  ce  reproche  :  <(  Parce  que 


sauvage,  lorsqu'il  fut  touché  de  la  foi  du  Centu- 
rion, qui  lui  dit  :  a  Je  ne  suis  pas  digne  que 
vous  entriez  dans  ma  maison,  mais  dites  seule- 
ment une  parole,  et  mon  serviteur  sera  guéri  ; 
car  je  suis  un  homme  soumis  à  l'autorité  d'un 
autre,  j'ai  sous  moi  des  soldats,  je  dis  à  celui-ci  : 
Va,  et  il  va  ;  et  à  un  autre  :  Viens,  et  il  vient  ; 
et  à  mon  serviteur  :  Fais  cela,  et  il  le  fait.  »  Que 
répond  en  eff'et  Jésus  ?  «Il  se  retourne  vers  ceux 
qui  le  suivaient,  et  il  leur  dit  :  En  vérité  je  vous 
le  dis,  je  n'ai  point  trouvé  une  si  grande  foi  dans 


vous  avez  ^•u,  vous  avez  cru.  »  Pourquoi  ?  «  Parce     Israël.  )>  Pourquoi  nel'a-t-il  pas  trouvée  ?  ((  Car  un 


agitur  portendebat.  Judœi  fuerunt  vel  sunt  similes 
Galilceis,  nos  similes  illis  Samaritanis.  Evangelium 
audivimus,  Evangelio  consensimus,  per  Evangelium 
in  Christum  credidmius,  nulla  signa  vidimus,  nulla 
exigimus. 

4.  Ouamvis  cnim  unus  ex  duodecLm  electis  et 
sanctis,  tamen  IsraeUta  fuit,  de  gente  scilicet  Do- 
mini,  Thomas  ille,  qui  in  loca  vuhierum  digitos  cu- 
piebat  mittere.  (Jonn.,  xx,  29.)  Sic  eum  arguit  Do- 
minus  quomodo  istum  Reguhim.  Huie  dixit  :  «  Nisi 
signa  et  prodigia  videritis,  non  creditis  :  »  (Joan., 
IV,  48)  illi  autem  dixit  :  Quia  vidisti,  credidisti.  Ad 
Galiteos  venorat,  post  Samaritanos  cjui  sermoni  ejus 
crediderant,  apud  quos  nulla  miracula  fecerat,  rpios 
firmes  in  lide  securus  cito  dimiserat,  quia  divinitatis 
prœsentia  non  dimiserat.  Ergo  quando  dicebat  Duini- 
nus  Thoma^  :  Veni  mille  manimi  tuam,  et  noli  esse 
incrcdulus,  sed  lidelis  :  et  cum  ille  exclamaret  tactis 
vnlnerum  locis,  et  diceret  :  Dominus  meus  et  Deiis 
meus  :  increpalur  et  dicitur  ei  :  Quia  vidisli,   eredi- 

(<i)  Mss.  r/ui  non  ridml  ri  rrcdmit. 


disti.  [v.  28.)  Quare,  nisi  «  quia  propheta  in  palria 
sua  honorem  nonhabet?»  Quia  vero  apiidalienigenas 
propheta  isle  honorem  habet,  quid  sequilur?  Beali 
qui  non  (n)  viderunt  et  crediderunt.  [v.  29.)  Prœdicli 
simnis  nos  :  et  quod  Domiinis  ante  laudavit,  et  in 
nobis  implcre  dignatus  est.  Viderunt  qui  crucitixe- 
runt,  jialiiaverunt,  et  sic  pauci  crediderunt  :  nos  non 
vidinius,  non  contrectavimus,  audi\-imus,  credidimus. 
Fiat  in  nobis,  perficiatur  in  nobis  béatitude  quam 
promisit;  et  hic,  quia  patria'  ipsius  praelati  sumus;  et 
in  fiituro  sa^culo,  quia  pro  ramis  fi-actis  mserti  sumus. 
\i.  Hos  enim  ramos  se  fraeturum  esse  monstrabat, 
et  hune  oleastrum  inserturum,  quando  comniotus 
Centurionis  flde,  qui  ei  dixit  :  «  Non  suni  dignus  ut 
sub  tectum  meum  intres,  sed  tantmn  die  verbo,  et 
sanabitin-  [iner  meus  :  nam  et  ego  liomo  sum  sub 
potestate  constitutus,  babens  sub  me  milites,  et  dico 
luiic  :  Vade,  et  vadit;  et  huic:  Veiii,  et  venit;  et  servo 
meo  :  Fac  hoc,  et  facit  :  Conversus  ad  eos  qui  se 
seipiebantur,  dixit  :  Amen  dico  vobis,  noninveni  tan- 
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prophète  est  sans  honneur  dans  sa  patrie.  »  Est-  place  ;  mais  que  la  racine  soit  conservée,  bien 

ce  que  le  Seigneur  ne  pouvait  pas  dire  au  Cen-  que  les  rameaux  soient  brisés,  et  que  d'autres 

turion  ce  qu'il  dit  à  cet  officier  :  <i  AUez,  votre  soient  greffés  à  la  place.  Où  demeure  la  racine? 

fils  est  plein  de  vie?  »  Remarquez  ici  les  raisons  Dans  les  patriarches.  En  effet,  la  patrie  de  Jé- 


dc  cette  conduite  toute  difl'érente.  Cet  officier 
désirait  que  le  Seigneur  descendit  dans  sa  mai- 
son, le  Centurion  s'en  reconnaissait  indigne. 
Jésus  dit  à  l'un  :  «  J'Irai,  et  je  le  guérirai,  n  et 
à  l'autre  :  «  Votre  fils  est  plein  de  vie.  »  Il  pro- 
mettait à  l'un  d'aUer  chez  lui  en  personne,  il 
guérissait  l'autre  d'une  seule  pai'ole.  Cependant 
l'officier  le  priait  avec  instance  de  venir  en  per- 
sonne ;  le  Centurion  se  reconnaissait  indigne  de 
cet  honneur.  Le  Sauveur  cède  d'un  côté  à  l'or- 
gueU;  Q  accorde  de  l'autre  à  l'humilité  ce  qu'elle 
demande.  Il  semble  dh-e  à  l'un  :  Allez,  votre 
fils  est  plein  de  vie,  ne  m'importunez  point  da- 
vantage ;  et  à  l'autre  :  «  Si  vous  ne  voyez  des  mi- 
racles et  des  prodiges  vous  ne  croyez  point  ;  » 
vous  voulez  que  je  descende  en  personne  dans 
votre  maison,  je  puis  d'une  seule  parole  guérir 
votre  fils;  n'exigez  pas  des  miracles  poiir  croire. 
Ce  Centurion,  qui  était  étranger,  a  cru  que  je 
pouvais  opérer  cette  guérison  d'une  seule  parole, 
et  il  a  cru  avant  même  que  j'eusse  guéri  son 
serviteur  ;  mais,  pourvous,  «  si  vous  ne  voyez  des 
miracles  et  des  prodiges  vous  ne  croyez  point.  » 
S'U  en  est  ainsi,  que  ces  rameaux  superbes 
soient  brisés,  que  l'olivier  sauvage  soit  enté  à  la 


sus-Christ  c'est  le  peuple  d'Israël,  parce  que 
c'est  de  ce  peuple  qu'il  est  né  selon  la  chair  ; 
mais  les  racines  de  cet  arbre  sont  les  saints  pa- 
triarches Abraham,  Isaac  et  Jacob.  Et  où  sont- 
ils  ?  Ils  se  reposent  avec  Dieu  envh-onnés  de  si 
grands  honneurs  que  c'est  dans  le  sein  d'Abra- 
ham que  le  pauvre  Lazare  est  porté  après  sa 
mort,  et  que  c'est  dans  ce  même  sein  d'Abraham 
tpi'il  est  aperçu  par  le  i-iche  superbe.  {Luc,  xvi, 
2:2,  etc.)  Donc,  la  racine  demeure ,  la  racine  re- 
çoit des  éloges,  mais  les  rameaux  superbes  ont 
mérité  d'être  retranchés  et  se  sont  desséchés  ; 
tandis  que  l'olivier  sauvage,  par  son  humilité, 
a  pris  la  place  de  ces  rameaux  retranchés  du 
tronc. 

6.  Or,  comment  les  rameaux  naturels  ont-ils 
été  retranchés,  et  comment  l'olivier  sauvage  a- 
t-il  été  gre&e  en  leur  place?  Apprenez-le  par 
l'exemple  du  Centurion  que  j'ai  rappelé  ici  pom- 
le  rapprocher  de  celui  de  l'officier  royal.  <(  En 
vérité  je  vous  le  déclare,  dit  Notre-Seigneur,  je 
n'ai  pas  trouvé  une  si  grande  foi  dans  Israël  ; 
aussi,  je  vous  le  dis,  un  grand  nombre  vien- 
di'ont  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  »  {Matth., 
VIII,  10,  etc.)  Combien  l'olivier  sauvage  s'éten- 


tam  lidem  in  Israël.  »  (Matth.,  vni,  8,  etc.)  Quare 
non  invenit  tantam  tiJem  in  Israël  ?  Quia  «  propheta 
in  patria  sua  honorera  non  haljet.  »  Numquid  non  et 
illi  centurioni  poterat  dicere  Dominus,  quod  dixit 
huie  Regulo,  «  Vade  puer  tuus  vivit?  »  Videte  dis- 
tinctionem  :  Regulus  iste  Dominum  ad  domum  suam 
descendere  cupiebat  ;  iUe  Centurio  Lndigniuu  se  esse 
dicebat.  Illi  dicebatur  :  Ego  [a)  venio,  et  curabo  eiun 
(Ihid.,  vn)  huic  dictiun  est  :  «  Vade,  tilius  tuus  vivit.  » 
Illi  prœsentiam  promittebat  :  hune  vei'bo  sanabat. 
Iste  tamen  préesentiam  ejus  extorquebat  :  ille  se  praî- 
sentia  ejus  indii;num  esse  dicebat.  Hic  cessvun  est 
elationi  iUic  concessuni  est  hiuuilitati.  Tanquam  huic 
diceret.  «  Vade,  lUius  tuus  vivit,  »  nolimiiii  tsedium 
facere  :  «  Nisi  signa  et  prodigia  videritis,  non  cre- 
ditis  :  »  prœsentiam  meam  vis  in  domo  tua,  possum 
et  verbo  jubere  :  noli  tu  de  signis  credere  :  Centurio 
ali'^nigena  credidit  me  verbo  posse  facere,  et  ante- 
quam  facereui  credidit  :  vos  «  nisi  signa  et  prodigia 
videritis,  non  creditis.  »  Ergo  si  ita  est,  frangantur 


superbi  rami,  hunùlis  inseratur  oleaster  :  maneat 
tamen  radis,  illis  prœcisis,  istis  receptis.  Ubi  manet 
radix  ?  In  Patriarchis.  Etenim  patria  Christi  populus 
Israël,  quia  ex  eis  venit  secunduni  carnem  :  sed  hu- 
jus  arboris  radix,  Abraham,  Isaac,  et  Jacob,  patriar- 
chœ  sancti.  Et  ubi  isti?  In  requie  apud  Deuni,  in 
honore  magno  :  ut  in  Abrahaî  sinum  [h]  adjutus  Ule 
pauper  post  corporis  exitum  levaretm-,  et  in  .Vbrahœ 
sinu  de  longinquo  a  superbo  divite  videretui'.  (Luc, 
XVI,  22,  etc.)  Ergo  radix  manet,  radix  laudatur  :  sed 
rami  superbi  et  prœcidi  et  arescere  meruenmt;  olea- 
ster autem  humihs  illorum  prœcisione  invenit  locum, 
(Rom.,  XI,  17.) 

6.  Audi  ergo  quemadmodum  prœcidantur  rami 
natui'ales,  quemadmodum  inseratur  oleaster,  es  ipso 
Ceutui'ione,  guem  propter  comparationem  hujus 
Regulicommemorandum  putavi.  «  Amen,  inquit,  dico 
vobis,  non  inveni  tantam  lidem  in  Israël  :  propterea 
dico  vobis,  quia  multi  ab  Oriente  et  Occidente.  » 
(Matth.,  VIII,  10,  etc.)  Quam  late  terram  occupaverat 


(a)  l.r<y.  Ego  veniam.  Caeteri  libri.  Ego  venio.  —  (é)  Editi,  Ain.  Bad.  et  Ev.justus.  Vindocinensis  Ms.  ad  juslos.  At  Mss.  alii  cum  Lot. 
aij^jutus  :  quod  Qomen  ipsum  Lazarî  est  iaterpretatum. 
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dait  au  loiu  sur  la  terre  I  Ce  monde  tout  entier 
était  une  forêt  amèra  ;  et  cependant  l'humililé 
et  ces  paroles  :  «  Je  ne  suis  pas  digne  que  vous 
entriez  dans  ma  maison,  »  ont  mérité  à  un  grand 
nombre  de  venir.de  l'Orient  et  de  l'Occident. 
Et  qu'en  fera- 1- on  lorsqu'ils  seront  venus? 
S'ils  viennent,  c'est  qu'ils  ont  cessé  de  faii-e 
partie  de  la  forêt;  où  seront -ils  greffés  pour 
qu'ils  ne  se  dessèchent  pas?  «  Ils  s'asseoieront, 
dit  Jésus ,  avec  Abraham ,  Isaac  et  Jacob.  » 
A  quel  festin  sont-ils  invités  à  venir  se  désal- 
térer abondamment ,  et  non  à  vivre  éternelle- 
ment ?  »  Ils  s'asseoiront  avec  Abraham ,  Isaac 
et  Jacob?  »  Où?  «  Dans  le  royaume  des  cieux.  » 
Et  que  deviendront  ceux  qui  descendent  de 
la  race  d'Abraham?  Que  fera- 1- on  des  ra- 
meaux dont  cet  arbre  était  surchargé?  Que 
pourra- 1- on  en  faire  que  de  les  retrancher 
pour  greffer  ceux-ci  en  leur  place?  Qui  nous 
apprend  qu'ils  ont  été  retranchés?  «  Les  fils 
du  royaume  seront  jetés  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures. » 

7.  Entourons  donc  d'honneur  ce  prophète  qui 
a  été  sans  honneur  dans  sa  patrie.  Il  n'a  point  reçu 
d'honneur  dans  la  patrie  où  il  a  pris  naissance  ; 
qu'il  en  reçoive  dans  la  patrie  qu'il  s'est  formée 
lui-même.  C'est  dans  cette  patrie  terrestre  que 
le  Créateur  de  toutes  choses  a  été  créé  dans  la 
forme  de  serviteur.  Cette  ville  où  il  a  reçu  le 
jour,  Sion  elle-même,  le  peuple  juif,  c'est  lui,  le 


Verbe  de  Dieu,  qui  les  a  créés  lorsqu'il  était 
dans  le  sein  de  son  père.  «  Car  toutes  choses  ont 
été  faites  par  lui,  et  sans  lui  rien  n'a  été  fait.  » 
{Jean,  ii.)  Or,  cet  homme  dont  nous  avons  en- 
tendu parler  aujourd'hui,  cet  homme,  unique 
médiateur  de  Dieu  et  des  hommes,  Jésus-Christ 
(I  Tim.,  I,  S)  a  été  prédit  par  le  Psalmiste  lors- 
qu'il a  dit  :  «  Un  homme  dira  à  Sion  :  Ma 
mère.  »  {Ps.  l.xxxvi,  5.)  Oui  un  homme,  média- 
teur de  Dieu  et  des  hommes,  dira  à  Sion  :  "  Ma 
mère.  »  Pourquoi  appelle-t-Q  Sion  sa  mère? 
Parce  que  c'est  d'elle  qu'il  a  reçu  son  corps, 
c'est  d'elle  qu'est  sortie  la  vierge  Marie,  dans  le 
sein  de  laquelle  il  a  pris  la  forme  de  serviteur, 
pour  se  manifester  à  nous  sous  les  dehors  de 
l'humilité  la  plus  grande.  Un  homme  appelle 
Sion  sa  mère,  et  cet  homme  qui  l'appelle  sa 
mère  a  reçu  le  jour,  il  s'est  fait  homme  au  mi- 
lieu d'elle.  Or,  celui  qui  s'est  fait  homme  au  mi- 
lieu d'elle  est  le  Très-Haut  qui  l'a  créée  et  non 
cet  homme  qui  s'est  réduit  à  cet  excès  d'humi- 
liation. Il  s'est  profondément  humilié  en  se  fai- 
sant homme  au  milieu  d'elle,  parce  que  «  le  Verbe 
s'est  fait  chair  et  il  a  habité  parmi  nous  ;  »  {Jean, 
I,  14)  mais  il  est  en  même  temps  le  Très-Haut 
qui  l'a  créée,  «  parce  qu'au  commencement  était 
le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
était  Dieu  ;  toutes  ces  choses  ont  été  faites  par 
lui.  1)  Mais  comme  c'est  lui  qui  a  fondé  cette 
patrie,  rendons-lui   les  honneurs  qui  lui  sont 


oleaster  !  .\mara  silva  muiidus  hic  fuit  :  sed  propter 
huniilitatem,  propter  Non  siuu  dignus  ut  sub  tectum 
meum  intres,  Multi  ab  Oriente  et  Occidente  venient. 
Et  puta  quia  venient  :  quid  de  illis  tiet  ?  Si  enim  ve- 
nient, jam  prœcisi  sunt  de  silva  :  ubi  inserendi  sunt, 
ne  arescant  ?  Et  recumbent,  inquit,  cum  Abraham  et 
Isaac  et  Jacob.  (Ibid.)  \n  quo  convivio  ;  ne  forte  non 
invites  ad  semper  vivcnduiu,  sed  ad  multum  bil)en- 
dum?  «  Recumbent  cum  .\l)raham  et  Isaac  et  Jacoli. 
l'bi?  In  regno,  iuquit,  eo;'lorum.  »  Et  quid  erit  de 
illis 'qui  venerunt  de  stirpc  Abrahae?  quid  iiet  de 
ramis  quitus  arbor  plena  erat  ?  quid  nisi  quia  \n-x- 
cidentur,  ut  isti  inserautur  ?  «  Dooe  quia  prwciden- 
tur  :  Kilii  autcm  i-cgni  ilnnit  in  teuebras  exterio- 
res.  » 

I.  llabeat  ergo  apud  nos  honorem  propheta,  quia 
non  habuit  hunorein  iii  patria  sua.  Non  habuit  hono- 
rem in  patria,  in  ((ua  conditus  est  :  habeat  honorem 
in  patria  quam  condidit.  In  illa  enim  conditus  est 
co'nilifor  omnium,  conditus  in  illa  est  secuudum  for- 
mam  servi.  .Namipsam  civilatem  in  qua  conditus  est, 


ipsam  Sion,  ipsam  Judœorum  gentem,  ipsam  Jéru- 
salem, ipse  condidit  cum  esset  apud  Patrem  Verhum 
Dei  :  Omnia  enim  per  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso 
factum  est  nihil.  [Joan.,  i,  3.)  De  illo  ergo  honiine 
de  quo  hodie  audivimus,  imus  mediator  Dei  et  homi- 
Tunu  homo  Christus  Jésus  {I  Tim.,  n,  o),  etiam  Psal- 
mus  prœlocutus  est,  dicens  :  Mater  Sion  dicet  homo. 
(/'«(/.  Lxxxvi,  o.)  Quidam  homo,  mediator  Dei  et  ho- 
minum  homo,  Mater  Sion  dicit.  Quare  Mater  Sion  di- 
cit  ?  Q\iia  inde  accepit  carnem,  iude  virgo  Maria,  de 
cujus  utero  servi  forma  suscepta  est,  in  qua  diguatus 
est  apparere  huinillimus.  Mater  Sion,  dicit  homo, 
et  homoiste  qui  dicit  Mater  Sion,  factusest  inea,  ho- 
mo factus  est  in  ea.  Nam  Deus  erat  ante  eam,et  iiomo 
factus  c'st  in  ea.  Qui  homo  factus  est  in  ea,  ipse  fundavit 
eani  altissinnis,  non  humillimus.  Homo  factus  est  in 
ea  huniillinms  ;  (piia  Verbum  caro  factum  est,  et  ha- 
bitavit  in  nobis  (Joan.,  i,  14)  :  ipse  fundavit  eam 
altissimus  ;  quia  in  principio  erat  Verbum,  et  \er- 
bum  eiut  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum  :  omnia 
per  ipsum  facta  sunt.  [Ibid.,  i,  etc.)  Quia  vero  con- 
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dus.  La  patrie  qui  l'a  \ii  naître  l'a  rejeté,  qu'il 
soit  donc  reçu  par  la  patrie  qu'il  a  régénérée. 

TRAITÉ  XVII. 

Depuis  ces  paroles  :  «  Après  cela  le  jour  de  la  fête  des 
Juifs  étant  venu,  Jésus  monta  à  Jérusalem,  »  jusqu'à  ces 
autres  :  "  Les  Juifs  cherchaient  à  le  faire  mourir,  parce 
que  non  content  de  violer  le  sabbat,  il  disait  encore  que 
Dieu  était  son  Père,  se  faisant  égal  à  Dieu.  » 

1 .  Il  ne  doit  point  nous  paraître  surprenant 
que  Dieu  ait  fait  ici  un  miracle,  il  serait  bien 
plus  surprenant  qu'un  homme  en  fût  l'auteur. 
C'est  pour  nous  un  bien  plus  digne  sujet  de  joie 
et  d'admiration  que  Notre-Seigneur  et  Sauveui- 
Jésus-Christ  se  soit  fait  homme,  que  de  voir  ce 
Dieu  fait  homme  opérer  des  œuvres  divines  aux 
yeux  des  hommes.  Ce  qu'il  a  daigné  devenir 
lui-même  pour  les  hommes  a  plus  servi  à  notre 
salut  que  les  miracles  qu'il  a  opérés  au  milieu 
des  hommes  ;  et  il  a  fait  beaucoup  plus  en  gué- 
rissant les  vices  des  âmes  qu'en  rendant  la  santé 
aux  corps  qui  allaient  mourir.  Mais  '  comme 
l'àme  ne  connaissait  pas  le  divin  médecin  qui 
devait  la  guérir,  et  qu'elle  avait  dans  son  corps 
des  yeux  pour  voir  les  faits  extérieurs  et  sen- 
sibles, tandis  qu'elle  n'avait  pas  encore  ces 
yeux  sains  de  cœur  pour  reconnaître  Dieu  caché 
sous  ces  voiles,  le  Sauveur  a  opéré  des  onivres 
qu'elle  put  voir,   afin  de  guérir  les  yeux   qui 
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étaient  incapables  de  le  reconnaître.  11  entra 
dans  un  lieu  où  gisait  une  grande  multitude  de 
malades,  d'aveugles,  de  boiteux,  d'hommes 
ayant  quelques  membres  desséchés  ;  et  lui  qui 
était  le  médecin  des  âmes  et  des  corps,  et  qui 
était  venu  pour  guérir  les  âmes  de  ceux  qui  de- 
vaient croire  en  lui,  choisit  parmi  ces  malades 
un  seul  d'entre  eux  pour  le  guérir,  voulant 
ainsi  nous  donner  une  figure  de  l'unité.  Si  nous 
considérons  ce  fait  avec  une  attention  médiocre 
et  avec  les  idées  ordinaires  de  l'esprit  humain, 
nous  ne  verrons  ici  ni  un  bien  grand  miracle, 
ni  un  acte  de  bonté  extraordinaire  :  dans  une  si 
grande  multitude  de  malades,  un  seul  fut  guéri, 
alors  qu'il  pouvait  leur  rendre  à  tous  la  santé 
d'une  seule  parole.  Que  faut-il  conclure  de  là? 
C'est  que  cette  puissance  et  celte  bonté  s'appli- 
cpiaient  bien  plus  à  faire  comprendre  aux  âmes, 
par  ses  actes ,  les  enseignements  qui  avaient 
pom-  objet  le  salut  éternel  qu'à  donner  aux 
corps  la  santé  passagère  dont  ils  pouvaient  avoir 
besoin.  Le  véritable  salut  des  corps,  que  nous 
attendons  du  Seigneur,  aura  lieu  lors  de  la  ré- 
surrection des  morts  ;  alors  rien  de  ce  qui  vivra 
ne  sera  désormais  soumis  à  la  mort,  rien  de  ce 
qui  sera  guéri  ne  sera  assujetti  aux  maladies  ; 
ce  qui  sera  rassasié  n'éprouvera  plus  ni  la  faim, 
ni  la  soif  ;  ce  qui  sera  renouvelé  ne  vieillira 
plus.   Si  nous  considérons  au  contraire  les  mi- 


didit  istam  patriam,  hic  habeat  honoreôi.  Repulit 
eum  patria  in  qua  generatus  est  :  suscipiat  eum 
patria  quam  regeneravit. 

TRACTATUS  XVll. 

Ab  eo  quod  scrîptum  est  ;  ■  Post  hsc  eral  dies  festus  Jud^eorum, 
et  ascendit  Jésus  Jerosoiymam  :  »  usque  ad  id  :  o  Quœrebant  eum 
Judœi  interâcere,  quia  non  solum  solvebat  sabbatum,  sed  et 
patrem  suoin  dicebat  Deum,  xqualem  se  faciens  Deo.  a 

I .  MLriun  non  esse  débet  a  Deo  factum  miraculum  : 
mirnni  enim  esset  si  homo  fecisset.  Jlagis  gaudere  ('() 
quam  mirari  debemus,  quia  Doniinus  noster  et  sal- 
vator  Jésus  Cliristus  homo  factus  est,  quam  quod  di- 
vina  inter  hominos  Deus  fecit.  Plus  est  enim  ad  sa- 
lutem  nostram  ipiod  factus  est  propter  homines, 
quam  quod  fecit  inter  homiues  :  et  plu?  est  quod 
vitia  sanavit  animarum,  quam  quod  sauavit  laiiguores 
corporum  moriturorum.  Sed  quia  ipsa  auima  non 
eum  noverat  a  quo  sananda  erat,  et  oculos  habebat 
in  carne  unde  facta  corporalia  videret,  nondiuu  ha- 

(a)  sic  editi  et  Mss.  ferunl.  Forte  libraciorum  lapsu ,  pro  et  admrari ,  sive  uli  olim  scribebaot ,  et  ammirari,  subslitutum  tuit  ijjiam 
mirari.  —  {b)  In  Mss.  parcum. 


bebat  sanos  in  corde,  unde  Deum  latentem  cognos- 
ceret  ;  fecit  quod  videre  poterat,  ut  sanaretur  imde 
videre  non  poterat.  Ingressus  est  locum  ubi  jacebat 
magna  multitudo  languentimn,  ca'corum,  claudo- 
rum,  aridorum  :  et  eum  esset  medicus  et  animarum 
et  coiporimi,  et  qui  venisset  sanare  omnes  animas 
credituroriuu,  de  illis  lauguentibus  unum  elegit 
quem  sanaret,  ut  unitatem  signiticaret .  Si  mediocri 
corde,  et  quasi  humano  eaptu  et  ingenio  conside- 
remus  ficientem,  et  quod  ad  potestatem  pertinet, 
non  magnum  aliquid  perfecit  ;  et  quod  ad  benigni- 
tatem,  (b)  parum  fecit.  Tôt  jacebant,  et  uuus  curatus 
est,  cimi  posset  uno  verbo  omnes  érige re.  Quid  ergo 
intelligendum est, nisi quia  potestas  illa  et  bonitas  illa 
magis  agebat,  quid  anima;  in  factis  ejus  pro  salute 
sempiterna  intelligerent,  quam  qitid  quod  temporaU 
salute  corpora  mererentur?  Corporum  enim  salus 
veraquœexspectatur  a  Domino,  eritin  fine  in  resiu-- 
rectioue  mortuorum  :  tune  quod  vivet,  non  morietur, 
tune  quod  sanabitiir,  non  segrotabit  ;  tune  quod  satia- 
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racles  de  Notre-Seigneiu'  et  Sauveur  Jésus- 
Christ,  nous  voyons  que  les  yeux  des  aveugles, 
qu'il  a  ouverts,  ont  été  fermés  par  la  mort,  que 
les  membres  des  paralytiques,  auxquels  il  avait 
rendu  le  mouvement,  l'ont  perdu  de  nouveau 
par  la  mort.  Toutes  les  guérisons  passagères 
dont  les  corps  étaient  l'objet  n'ont  pas  .eu  plus 
de  durée  que  la  vie  ;  mais  pour  l'àme  qui  a  cru 
en  Jésus-Christ,  elle  passe  de  cette  vie  à  une  vie 
éternelle.  Dans  ce  malade,  qu'O  guérit,  Notre- 
Seigneur  nous  donne  donc  un  sj-mJjole  frappant 
de  l'àme  qui  doit  embrasser  la  foi,  dont  il  était 
venu  remettre  les  péchés,  dont  il  était  venu  gué- 
rir les  infirmités  au  prix  de  ses  humiliations. 
Je  vous  expliquerai,  comme  je  le  pourrai,  le 
mystère  profond  de  ce  miracle  figuratif,  autant 
que  Dieu  m'en  fera  la  grâce,  et  si,  avec  votre 
attention,  vous  me  prêtez  le  secours  de  vos 
prières.  Celui  par  la  grâce  duquel  je  fais  ce  que 
je  puis  suppléera  lui-même  à  l'insuffisance  de 
mes  paroles. 

2.  Je  vous  ai  parlé  longuement  déjà,  vous 
vous  en  souvenez,  de  cette  piscLue  qui  était  en- 
tourée de  cinq  portiques  dans  lesquels  était 
étendue  une  grande  multitude  de  malades ,  et 
ce  que  je  vous  en  dirai,  pour  un  grand  nombre, 
ne  leur  apprendra  pas,  mais  leur  rappellera  ce 
qu'ils  savent  déjà.  Cependant  U  n'est  pas  inutile 


pour  les  autres  la  connaissance  qu'ils  en  ont  est 
plus  certaine.  Je  me  contenterai  donc  d'en  faire 
un  court  exposé,  comme  d'une  chose  qui  vous 
est  connue ,  et  sans  entrer  dans  des  développe- 
ments inutiles.  Cette  piscine  et  l'eau  qu'elle  con- 
tenait, me  paraissent  être  la  figure  du  peuple 
juif.  Que  les  eaux  soient  la  figure  des  peuples, 
l'Apocalypse  de  saint  Jean  nous  l'enseigne  ou- 
vertement. Il  demanda  ce  que  signifiaient  les 
grandes  eaux  qui  lui  furent  montrées  ;  il  lui  fut 
répondu  que  ces  eaux  étaient  les  peuples.  Cette 
eau  de  la  piscine ,  c'est-à-dire  ce  peuple,  était 
donc  renfermé  dans  le  cercle  des  cinq  li\Tes  de 
la  loi  de  Moïse ,  comme  d'autant  de  portiques. 
Or  les  lÏTOCs  faisaient  connaître  les  malades, 
mais  ne  les  guérissaient  point ,  car  la  loi  con- 
vainquait les  pécheurs ,  mais  ne  les  déchargeait 
pas  de  lem-s  crimes.  La  lettre  de  la  loi  sans  la 
grâce  ne  faisait  que  des  coupables;  la  grâce  dé- 
li\Te  ceux  qui  confessent  leurs  iniquités.  Que 
dit  en  effet  l'Apôtre?  «  Si  la  loi  qui  a  été  donnée 
avait  pu  donner  la  vie,  on  aurait  pu  dire  vérita- 
blement que  la  justice  se  serait  obtenue  par  la 
loi.  »  {Galat.,  m,  21.)  Pourquoi  donc  la  loi 
a-t-elle  été  donnée?  Le  même  Apôtre  ajoute  : 
«  L'Ecriture  a  tout  renfermé  sous  le  péché ,  afin 
que  ce  que  Dieu  avait  promis  fût  donné  par  la 
foi   en  Jésus-Christ   à  ceux  qui   crob-aient.    » 


de  revenir  sur  des  choses  même  connues;  ceux     {Ibid.,  22.)  Quoi  de  plus  clan-?  ces  paroles  ne 
qui  ne  les  connaissent  pas,  les  apprennent,  et     nous  font-elles  pas  comprendi-e  et  ces  cinq  por- 


bitur,  non  esuriet  aut  sitiet  ;  tune  qiiod  renovabitur, 
non  veterascet.  \unc  vero  in  illis  factis  Domini  et  sal- 
vatoris  nostri  Jesu  Cbristi,  et  cœcorum  aperti  oculi, 
morte  clausi  sunt;  et  paralvticorum  membra  con- 
stricta,  morte  dissoluta  sunt  ;  et  quiquid  sanatum  est 
temporaliter  in  membris  mortalibus,  iu  fine  defecit  : 
anima  vero  qua;  credidit,  ad  vitam  œternam  tran- 
situni  fecit.  Animœ  ei-go  crediturœ,  cujus  peccata 
dimittere  venerat ,  ad  cujus  languores  sanandos 
se  bumifiaverat,  de  boc  languide  sauato  magnum  si- 
gnum  dédit.  Cujus  rei  et  cujus  signi  profunJum  sa- 
cramentum,  quantum  Dominus  donare  dignatur,  at- 
tentis  vobis  et  oranJo  adjuvantibus  iutirmitatem  nos- 
tram,  loquar  ut  potero.  Quidqiùd  autem  non  possum, 
supplebit  in  vobis  ipse,  quo  adjuvante  tacio  quod 
possum. 

2.  De  bac  piscina  quœ  quinque  porticibus  cmge- 
batur,  in  quibus  jacebat  magna  multitudo  langueu- 
tmm,  assidue  nos  tractasse  memmi  ;  et  rem  dicturus 
sum,  quani  mecum  plurcs  recognoscant  j)otius  quam 
cognoscaiit.  Verum  niliil  i.sl  ab  re,  etiam  nota  répé- 


tera, ut  et  qui  non  noverant  instruantm-  ;  et  qui  no- 
verant  confirmentm-.  Proinde  tanquam  nota  breviter 
perstringenda  sunt,  non  otiose  inculcauda.  Piscina 
iUa  et  aqua  illa  populum  mibi  videtm-  signilicasse 
Juda'orum.  Signiticari  enim  populos  nomine  aqua- 
rum,  aperte  nobis  indicat  Apocalypsis  Joaunis  :  ubi 
ei  cum  ostendereutur  acpiœ  multse,  et  iuterrogasset 
quid  essent,  responsuui  aceepit,  popidos  esse.  [Apoc, 
XVII,  lo.)  Aqua  ergoiUa,  id  est,  popidus  ille,  quinque 
libris  Moysi,  tanquam  qiùnque  porticibus  claude- 
batur.  Sed  ilb  libri  prodebant  languidos,  non  sana- 
bant.  Lex  enim  peccatores  eouvincebat,  nou  absol- 
vebat.  Kleo  Uttera  sine  gratia  reos  faciebat,  rpios 
contitentes  gratia  liberabat.  Nam  boc  dicit  Apos- 
tobis  :  «  Si  enim  data  esset  Lex  <pic'eposset  vivilicare, 
omnino  ex  Lege  esset  justitia.  »  (Gai.,  m,  21.)  Quare 
ergo  data  est  Lex  ?  Seqmtur,  et  dicit  :  «  Sed  couclusit 
Script  ura  omuia  sub  peccato,  ut  promissio  es  fide 
Jesu  Cbristi  daretm-  credentibus.  »  Quid  evidentius  ? 
Nonne  \erba  bœc  exposuerunt  nobis  et  quinque  por- 
ticus,  et  languentium  nndtitudmem  ?  Quinque  por- 
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tiques,  et  cette  multitude  de  malades?  Ces  cinq 
portiques  figurent  la  loi.  Pourquoi  ne  guéris- 
saient-ils point  les  malades?.  «  Parce  que  si 
la  loi  qui  a  été  donnée  avait  pu  donner  la  vie, 
on  aurait  pu  dire  véritablement  que  la  justice 
se  serait  obtenue  pai-  la  loi.  »  Pourquoi  donc 
contenaient-ils  les  malades  ,  puisqu'ils  ne  pou- 
vaient les  guérir?  «  Parce  que  l'Ecriture  a  tout 
renfermé  dans  le  péché,  afin  que  ce  que  Dieu 
avait  promis  fût  donné  par  la  foi  en  Jésus- 
Christ  à  ceux  qui  croiraient.  » 

3.  Mais  comment  se  faisait-il  que  l'eau  de  la 
piscine  étant  agitée  pût  guérh-  ceux  qui  ne  pou- 
vaient l'être  sous  les  portiques?  Cette  agitation 
se  produisait  soudainement,  sans  qu'on  en  vit 
l'auteur.  Ce  mouvement  lui  était  imprimé  par 
un  ange,  et  cette  circonstance  n'était  pas  sans 
mystère.  Aussitôt  que  l'eau  avait  été  agitée,  un 
malade,  le  premier  qui  le  pouvait,  descendait 
dans  la  piscine ,  et  il  était  le  seul  qui  fût  guéri  ; 
celui  qui  serait  descendu  après  lui ,  l'aurait  fait 
inutilement.  Quel  enseignement  nolis  était  ici 
donné?  C'est  que  Jésus-Chi-ist,  en  venant  au  mi- 
lieu des  Juifs,  par  les  prodiges  qu'il  opérait,  par 
les  enseignements  salutaires  qu'il  devait  donner, 
a  troublé  les  pécheurs,  il  a  troublé  l'eau  par  sa 
présence,  et  ils  ont  pris  de  là  occasion  de  le  faiie 
mourir.  Mais  il  les  a  troublés  en  restant  caché, 
car  s'ils  l'avaient  connu,  ils  n'auraient  jamais  cru- 

ticusLex  est.  Quare  quinqne  porticus  non  sanabant 
languentes?  «quia  si  data  esset  Les  qnas  posset  vivi- 
ficare,  omnino  ex  Lege  esset  justLtia.  Quare  ergo 
continebant,  quos  non  sanabant?  quia  conchisit  Scrip- 
tura  oninia  sub  pecoato,  ut  promissio  es  iide  Jesu 
Ctiristi  ilaretur  credentibus.  » 

3.  Quid  ergo  tiebat  ut  in  aqpa  illa  turbata  saua- 
rentur,  qui  in  porticibus  sanari  non  poterant?  Subito 
enim  videbatui-  aqua  tiu'bata,  et  a  quo  turbabatui', 
non  videbatur.  Credas  hoc  angeUca  virtute  Ueri 
solere,  non  tamen  sine  signilicante  aliquo  sacra- 
mento.  Post  aquam  turbatam  mittebat  se  unus 
qui  poterat,  et  sanabatur  solus  :  post  illum  quis- 
quis  se  mitteret,  frustra  faceret.  Quid  sibi  ergo 
hoc  vult,  nisi  quia  venit  unus  Cbristus  ad  populum 
Judaeorum  ;  et  faciendo  magna,  docendo  utUia,  tur- 
bavit  peccatores ,  tm-bavit  aquam  prœsentia  sua ,  et 
escitavit  ad  passionem  suam?  Sed  latens  tm-bavit. 
Si  enim  cognovissent ,  nunquam  Dominum  giorise 
crucitixissent.  (I  Corinlli.,  n,  8.)  Uescendere  ergo  in 
aquam  turbatam,  hoc  est,  humiliter  credere  in  Do- 
mini  passionem.  Ibi  sanatur  unus ,  signilicans  uni- 
tatem;  i)OstiM  quisquis  veniret,  non  sanabatur  :  quia 
TÛM.   I.\. 


cifié  le  roi  de  glou'e.  Descendez  donc  dans  cette 
eau  agitée,  c'est-à-dire  croyez  humblement  à  la 
passion  du  Seigneur.  Un  seul  malade  était  guéri, 
comme  symbole  de  l'unité  ;  aucun  de  ceux  qui  ve- 
nait après  n'était  guéri,  parce  qu'en  dehors  de 
l'unité ,  il  est  impossible  d'obtenir  sa  guérison. 
4.  Voyons  donc  ce  que  le  Sauveur  a  voulu 
signifier  dans  ce  seul  paralytique,  que  pour  con- 
server le  mj'stère  de  l'unité,  il  a  daigné  guérir 
seul  au  milieu  d'un  si  grand  nombre  de  ma- 
lades. Il  a  trouvé  dans  son  âge  un  nombi-e  qui 
parait  indiquer  l'infirmité.  «  Il  était  malade  de- 
puis trente-huit  ans.  »  {Jean,  v,  5.)  Il  nous  faut 
expliquer  avec  un  peu  plus  de  soin  comment  ce 
nombre  a  plus  de  rapport  avec  la  maladie  qu'avec 
la  santé.  Je  demande  ici  toute  votre  attention; 
le  Seigneur  fera  la  grâce  à  moi  de  vous  parler 
convenablement,  et  à  vous  de  comprendre  suffi- 
samment ce  que  j'ai  à  vous  dire.  Le  nombre  qua- 
rante est  un  nombre  sacré  qui  marque  la  perfec- 
tion. Cette  vérité  doit  vous  être  connue,  mes  très- 
chers  frères;  eUe  nous  est  fi'équemment  attestée 
par  les  divines  Ecritures.  En  efiet,  nous  y  voyons 
Moïse  {Ex.^  XXXIV,  28),  Elie,  (III  Rois,  xix,  8)  jeû- 
ner quarante  jours,  etNotre-Seignem"  et  Sauveur 
Jésus-Christjeùnerlui-mèmependaut  le  même  es- 
pace de  temps. (1/aW/t.,  iv,2.)0r,  Moïse  représente 
la  loi,  Elie  les  prophètes,  Notre-Seigneur  l'Evan- 
gile. VoQà  pourquoi  ils  apparm-ent  tous  trois  sur 

quisquis  prseter  unitatem  fuerit,  sanari  non   po- 
terit. 

4.  Videamus  ergo  quid  voluerit  signiflcare  in  illo 
uno,  quem  etiam  ipse  servans  uuitatis  myste- 
rium,  sicut  prselocutus  sum,  de  tôt  languentibus 
unum  sanare  dignatus  est.  hivenit  in  annis  ejus 
numerum  quemdam  languoris  :  «  Triginta  octo  annos 
babebat  in  iulirmitate.  »  [Joan.,  v,  o.)  Hic  numerus 
quomodo  magis  ad  languorem  pertineat,  quam  ad 
sanitatem,  paulo  dibgeutius  exponendum  est.  In- 
tentas vos  volo  :  aderit  Dominus,  ut  congrue  loquar, 
et  sufiicienter  audiatis.  Quadragenarius  numerus  sa- 
cratus  nobis  in  quadam  perfectione  commendatur. 
Notuni  esse  arbitror  Caritati  Vestrae.  Testantur  sœ- 
pissime  divinae  Scriptm'œ.  Jejunium  hoc  numéro  con- 
secratum  est  :  bene  nostis.  Nam  et  Moyses  quadra- 
ginta  diebus  jejunavit  [Exod.,  xxxiv,  28)  etEUas  toti- 
dem  (III  Reg.,  xix,  8)  et  ipse  Dominus  noster  et 
Salvator  Jésus  Cbristus  hune  jejmiii  numerum  im- 
plevit.  [Matlh.,  iv,  2.)  Per  Moysen  signiUcatur  Lex, 
per  Eliam  signilicantur  Propbetae,  per  Dominumsigni- 
Lcatur  Evaugelium.  Ideo  in  illo  monte  très  appa- 
niorunt,  ulii  se  discipubs  ostendit  m  claritate  vultus 
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cette  montagne,  où  Jésus  se  manifesta  aux  yeux 
de  ses  disciples  dans  tout  l'érlat  de  son  visage  et 
de  ses  vêtements.  Il  apparut  au  milieu  de  Moïse 
et  d'Elie,  comme  si  la  loi  et  les  prophètes  ve- 
naient rendre  témoignage  à  l'EvangOe.  Donc 


ti-availlé  à  la  vigne  {Matth.,  xx,  9),  vous  vous  en 
souvenez,  je  pense,  et  il  n'est  point  nécessau-e 
de  vous  rappeler  tout,  comme  si  je  parlais  à  des 
ignorants  ou  à  des  fidèles  peu  instruits.  On  re- 
çoit donc  pour  récompense  un  denier  qui  tire 


dans  la  loi,  comme  dans  les  prophètes  et  dans     son  nom  du  nombre  dix,  et  qui,  joint  au  nombre 


l'Evangile,  le  nombre  quarante  est  consacré  par 
le  jeûne.  {De  com.  dist.  o,  cap.  Jejuninm.)  Or, 
le  grand  jeûne ,  le  jeûne  qui  obUge  tous  les 
hommes,  le  jeûne  parfait,  consiste  à  s'abstenir 
de  l'iniquité  et  des  plaisirs  criminels  du  monde, 
«afin  que  renonçant  à  l'impiété  et  aux  désirs  du 
siècle,  nous  vivions  en  ce  monde  avec  tempé- 
rance, avec  justice,  avec  piété.  »  Quelle  récom- 
pense l'Apôtre  donne-t-il  à  ce  jeûne?  «  Attendant 
toujours  la  félicité  que  nous  espérons,  et  l'avé- 
nement  glorieux  du  grand  Dieu  et  de  Notre 
Sauveur  Jésus-Christ.  »  {Tit.,  ii,  12,  13.)  Nous 


quarante,  fait  cinquante,  c'est-à-dire  qu'après 
avoir  passé  dans  le  travail  et  la  peine  les  qua- 
rante jours  qui  précèdent  Pâques,  nous  célébrons 
dans  la  joie  les  cinquante  jours  qui  suivent  la 
fête  de  Pâques,  comme  si  nous  avions  reçu  notre 
récompense.  A  ce  travail  salutaire  des"  lionnes 
oeuvres,  représenté  par  le  nombre  quai'ante, 
vient  s'ajouter  le  denier  du  repos  et  de  la  féli- 
cité pour  former  le  nombre  cinquante. 

3.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  nous  a  donné 
un  symbole  plus  frappant  encore  de  cette  vérité, 
lorsqu'après  sa  résurrection  il  vécut  quarante 


observons  donc  en  ce  monde  les  quarante  joiu's     jours  sur  la  terre  avec  ses  disciples  {Actes  i,  3), 


de  jeûne  par  une  vie  régulière,  en  nous  abste- 
nant de  l'iniquité  et  des  plaisirs  coupables.  Mais 
comme  cette  abstinence  sera  nécessairement  sui- 
\'ie  de  sa  récompense,  nous  attendons  la  félicité 
que  nous  espérons ,  et  l'avènement  glorieux  du 
grand  Dieu  et  de  notre  Sauveur  Jésus-Chi'ist. 
En  vertu  de  cette  espérance  ,  lorsqu'elle  fera 
place  à  la  réalité  ,  nous  recevrons  pour  récom- 
pense un  denier.  C'est  la  récompense  qui  est 
donnée  d'après  l'Evangile  aux  ouvriers  qui  ont 

et  vestis  sua?.  (Matth.,  xvn,  3.)  .\pparuit  cnim  médius 
inter  Moysen  et  Eliam,  tanquam  Evangolium  testi- 
monium  halieret  a  Lege  et  Prophetis.  {Rom.,  m,  21.) 
Sive  ergo  in  Lege,  sive  in  Prophetis,  sive  in  Evan- 
gelio,  quadi'agenarius  numerus  nobis  in  jcjunio 
commendatur.  [De  conîecr.,  dist,  5,  cap.  Jejunuim.) 
Jc'junium  auteui  magnum  et  générale  est,  abstiuere 
ab  inii:£uitatLt)us  et  illicitis  voluptatibus  sœcidi,  quod 
est  perfectmu  jejunimn  :  «  ut  abnegantes  impietatem 
et  sœcidares  cupiditates,  temperanter  et  juste  et  pie 
vivamus  in  hoc  sgeculo.  »  (Tit.,  ii,  1"2.)  Huicjejunio 
quam  mercedem  ajdit  Aposfolus?  Setpntiu-,  et  dicit  : 
«  Expeetantes  illam  beatam  spem,  et  manifestatio- 
neui  gloriaî  beati  Dei ,  et  Salvatoris  nostri  Jesu 
Cbrisli.  m  (Ibid.,  xni.)  hi  hoc  crgo  sa?culo  quasi  ipia- 
dragesimam  abstinoutia;  celebramus,  cum  bene  vivi- 
nius,  cum  ab  iuiquitatibus  et  ab  illicitis  voluptatilius 
abstinemus.  Scd  quia  ba?c  absthieutia  sine  mercede 
non  t-rit,  expcctamus  beatam  illam  spem,  et  reve- 
latio7iein  gloriaj  magni  Dei,  et  Salvatoris  nostri  Jesu 
CInisti.  h>  dla  spe,  cum  fuerit  de  spe  facta  res,  ae- 
cepturi  sunius  mercedem  denarium.  Ipsa  enim  mer- 
ces  redJituropeiaviis  in  viuea  laborantibus  secundiini 


et  qu'étant  monté  au  ciel  le  quarantième  jour, 
il  envoya  dix  jours  après  la  récompense  de  l'Es- 
prit saint.  {Actes  ii,  1.)  Ces  mystères  ont  été 
figurés,  et  les  symboles  ont  précédé  la  réalité. 
Ces  figures  nourrissent  notre  àme,  et  nous  don- 
nent la  foixe  de  parvenir  aux  choses  réelles  et 
permanentes.  Nous  sommes  des  ouvriers  et  nous 
travaillons  encore  dans  la  vigne  ;  lorsque  le  jom" 
sera  fini  et  le  travail  terminé,  nous  recevrons 
notre  récompense.  Mais  quel  ouvrier  peut  arriver 

Evangelium  (Malth.,  xx,  9),  quod  vos  credo  remi- 
nisci  :  necjue  enim  omuia  commemoranda  sunt,  tan- 
quam  rudibus  et  hnperitis.  Deuarius  ergo  qui  accepit 
nomen  a  numéro  decem,  redditur,  et  conjunctus 
quadi'agenario  lit  ([uuiquagenarius  :  vmde  cum  labore 
celebramus  cpiadragesimam  ante  Pascha,  cum  Isetitia 
vero  tanquam  accepta  mercede  qiiiiuYuagesimam 
post  Pascba.  Nam  huic  tanquam  salutari  labori  boni 
operis,  qui  perttnet  ad  quadragenarium  numerum, 
additur  qiiietis  et  felicitatis  denarius,  ut  quinquage- 
narius  liât. 

o.  Signiticavit  hoc  et  ipse  Dominus  Jésus  midto 
apertius,  quando  post  resurrectiouem  quadragiuta 
diebus  conversatus  est  in  terra  cum  distipulis  suis 
(.\.ct.,  I,  3),  (yuadragesimo  autem  die  cum  ascen- 
dissct  in  ca?lum,  peraetis  decem  diebus  misit  merce- 
dem Spiiitus  sancti.  (Act,,  n,  1.)  Siginticata  sunt  ista, 
et  quibufdain  signiticatiouilius  res  ipsa'  prœventEe 
sunt.  SignUicationibus  pascimur,  ut  ad  res  ipsas 
perdurantes  pervenire  possimus.  Operarii  enim  su- 
mu3,  et  adhuc  in  vinea  laboramus  :  liuito  die,  Imito 
opère,  nierces  rostituetur.  Sed  ipiis  operarius  per- 
durât ad  accipiciidam  mercedem,  nisi  qui  pascitur 


TRAITÉ  XVII. 


435 


à  recevoir  son  salaire  s'il  n'est  nourri  pendant 
qu'il  travaille?  Vous  ne  vous  contentez  pas  de 
donner  à  votre  ouvrier  son  salaire,  vous  lui  don- 
nez encore  la  nourriture  nécessaire  pour  réparer 
ses  forces.  Vous  nourrissez  celui  à  qui  vous  de- 
vez donner  le  salaire  de  son  ti-avail.  C'est  ainsi 
que  le  Seigneur  daigne  nourrir  nos  âmes  au 
milieu  de  nos  travaux  par  les  figures  des  Ecri- 
tures. Si  la  joie  que  nous  éprouvons  à  pénétrer 
ces  symboles  figuratifs  nous  était  enlevée  ,  nos 
forces  défaillent  sous  le  poids  du  travail,  et  nul 
d'entre  nous  ne  pourra  parvenir  à  la  récom- 
pense. 

6.  Comment  donc  le  nombre  quarante  donne- 
t-il  à  l'œun-e  sa  perfection  ?  Peut-être  est-ce 
parce  que  la  loi  a  été  donnée  en  dix  préceptes 
et  qu'elle  devait  être  promulguée  par  tout  l'uni- 
vers qui  se  divise  en  quatre  parties,  l'Orient  et 
l'Occident ,  le  Midi  et  le  Septentrion.  Or ,  le 
nombre  dis  multiplié  par  quatre  donne  le  nom- 
bre quarante.  Ou  bien  est-ce  parce  que  l'Evan- 
gile composé  de  quatre  livres  accomplit  la  loi 
suivant  ces  paroles  du  Sauveur  que  nous  y  li- 
sons :  «  Je  ne  suis  pas  venu  détruire  la  loi,  mais 
l'accomplir  ?  «  {Matth.,  v,  17.)  Admettons  l'une 
ou  l'autre  raison,  ou  une  autre  plus  vraisem- 
blaljle  qui  nous  échappe,  mais  qui  n'échappe 
pas  aux  plus  instruits  ;  il  est  certain  que  le 
nombre  quarante  indique  une  certaine  jjerfec- 


tion  dans  les  bonnes  œuvres,  lesquelles  consis- 
tent surtout  à  s'abstenir  des  plaisirs  criminels 
du  monde,  c'est-à-dire  dans  un  jeune  qui  s'étend 
à  tout.  Ecoutez  l'Apôtre  qui  vous  dit  :   «  La 
charité  est  la  plénitude  de  la  loi.  »  {Rom.,  xiii, 
10.)  Quel  est  le  principe  de  la  charité  ?  C'est  la 
grâce  de  Dieu,  c'est  l'Esprit  saint.  Car  nous  ne 
pourrions  l'avoir  de  nous-mêmes  comme  si  nous 
en  étions  les  auteurs.  <c  La  charité,  dit  le  même 
Apôtre,  a  été  répandue  dans  nos  cœurs  par  l'Es- 
prit saint  qui  nous  a  été  donné.  »  {Rom.,  v,  5.) 
La  charité  accomplit  donc  la  loi,  et  c'est  dans 
un  sens  três-véritable  qu'il  a  été  dit  :  ((  La  cha- 
rité est  la  plénitude  de  la  loi.  )>  Cherchons  cette 
charité  suivant  la  recommandation  du  Seigneur. 
Souvenez-vous  du  but  que  je  me  suis  proposé, 
je  veux  vous  expliquer  comment  le  nombre  de 
trente-huit  ans,  dont  ce  paralytique  est  âgé,  est 
un  noml^re  qui  a  plutôt  rapport  à  la  maladie 
qu'à  la  santé.  Donc,  comme  je  le  disais,  la  cha- 
rité accomplit  la  loi.  Le  nombre  quarante  in- 
dique l'accomplissement  parfait  de  la  loi  dans 
toutes  les  œuvres,  et  la  charité  nous  est  recom- 
mandée sous  la  forme  de  deux  préceptes.  Con- 
sidéreZ;,  donc,  je  vous  en  supplie,  et  gravez  dans 
votre  mémoire  ce  que  je  vous  dis,  ne  soyez  pas 
des  contempteurs  de  la  parole  de  peur  que  votre 
âme  ne  devienne  comme  un  chemin  où  le  bon 
grain  ne  puisse  germer.  «  Les  oiseaux  du  ciel 


m  m  laborat  "?  Non  enini  et  tu  operario  tuo  mercedem 
solam  daturus  es  :  non  etiam  atferes  illi  unde  vires 
reparet  in  labore?  Pascis  utique  cui  mercedem  da- 
turus es.  Proindc  et  nos  Dominus  in  istis  Scriptu- 
rarum  signiticafionLbus  laborantespascit.  Nam  si  ista 
iutelligendoi-um  sacramentonim  lœtitia  subtrabatur 
a  nobis,  deticimus  in  labore,  et  non  erit  qui  perve- 
niat  ad  mercedem.- 

C.  Quomodo  ergo  quadragenario  mmiero  perticitur 
opus?  Portasse  ideo,  quia  Lex  in  decem  prieceptis 
data  est,  et  per  totum  mundum  prœdicanda  erat  Lex  : 
qvii  totus  mundus  quatuor  partilius  comuiendatur. 
Oriente  et  Occidente,  Meridie  et  Aquiloue,  unde  de- 
iiarius  per  quatuor  muUiplicatus,  ad  cpiadragenarium 
pervenit.  Vii  quia  per  Evangeliuni  quod  quatuor  li- 
bros  habet,  impletur  Lex  :  ipiia  in  Evangelio  dictum 
est  :  Non  veni  solvere  Legem,  sed  adimplere.  [Matth., 
V,  17.)  Sive  ergo  illa,  sive  ista  causa,  sive  alia  aliip^ia 
probabiliore,  quœ  nos  latet,  doctiures  non  latet  ;  cer- 
tuni  est  taïuen  quadragenario  numéro  signilicari 
quamdam  perfectionem  in  operibus  bonis,  quœ  ma- 


xime opéra  bona  exercentur  in  abstinentia  quadam 
ab  illicitis  [a)  cupiditatibus  sœculi,  hoc  est,  generali 
jejuuio.  Audi  et  Apostolum  dicentem  :  Pleuitudo  legis 
caritas.  [Rom.,  xiii,  10.)  Caritas  unde?  per  gratiam 
Dei,  per  Spiritiun  sanctum.  Non  enini  haberemus 
illam  ex  nobis,  quasi  facientes  illam  nobis.  Dei  do- 
num  est ,  et  magnum  domun  :  Quoniam  caritas  Dei, 
inquit ,  diffusa  est  iu  conlibus  nostris  per  Spiritum 
sanctum,  qui  datus  est  nobis.  [Rom.,  v,  o.)  Caritas 
ergo  iiuplet  Legem ,  et  verissime  dictum  est  :  Pleni- 
tudo  Legis  caritas.  Qua'ramus  banc  caritatem,  (ft) 
quemadmodum  comuiendatur  a  Domino.  Mementote 
quid  proiiosuerim  :  iiumerum  trigiiita  octo  annorum 
in  illo  laiiguido  volo  exponere,  quare  numerus  ille 
trigesimus  octavus  languoris  sit  potius  fpiam  saui- 
tatis.  Ergo,  ut  dicebam ,  caritas  impl et  Legem.  Ad 
plenitudein  Legis  in  omnibus  operibus  pertiuet  qua- 
dragenai'ius  numerus  :  in  caritate  autem  duo  prœ- 
cepta  nobis  commendantur.  hituemini  obsecro,  et 
Agite  memoriaî  quod  dico,  ne  sitis  conteriiptores 
verbi,  ne  fiât  anima  vestra  via,  ubi  grana  jacta  non 


(oj  Mâs.  mluptatibus.  —  (4)  Lov.  qua  admodum.  Csteri  libri,  quemadmodum. 
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viendi-out,  dit  Notre-Seigneur,  et  mangeront  la 
semence.  »  {Marc,  iv,  4.)  Comprenez  donc  cette 
vérité  et  renfermez-la  dans  vos  cœurs.  Le  Sei- 
gneur nous  a  recommandé  deux  préceptes  de  la 
charité  :  «  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu 
de  tout  votre  cœur,  de  tout  votre  esprit,  de  toute 
votre  âme  ,    et   vous   aimerez   votre  prochain 
comme  vous-même.  Ces  deux  commandements 
renferment  la  loi  et  les  prophètes.  »  {Matth., 
.\.\ii,  37.)  C'est  pour  figurer  ces  deux  préceptes 
que  cette  pauvre  veuve  offre  à  Dieu  tout  ce 
qu'elle  avait  en  jetant  dans  le  tronc  deux  oboles 
(Z?<c,  XXI,  2)  ;  c'est  dans  le  même  dessein  que 
l'hôtelier  reçut  deux  deniers  pour  prendre  soin 
de  ce  voyageur  qui  avait  été  blessé  par  les  vo- 
leurs {Luc,  X,  35);  c'est  dans  le  même  dessein 
que  Jésus  resta  deux  jours  avec  les  Samaritains 
pour  les  aûermir  dans  la  charité.  {Jean,  iv,  40.) 
Toutes  les  fois  qu'une  bonne  œu\Te  nous  est 
présentée  sous  ce  nombre  deux,  c'est  le  double 
précepte  de  la  charité  qui  nous  est  recommandé. 
Si  donc  le  nombre  quarante  emporte  la  perfec- 
tion de  la  loi,  et  si  la  loi  n'est  accomplie  que 
par  les  deux  préceptes  de  la  charité,  pourquoi 
vous  étonner  que  cet  homme  fût  atteint  de  lan- 
gueur, lui  à  qui  il  manquait  le  nombre  deux 
pour  atteindre  le  nombre  quarante  ? 

7.  Considérons  maintenant  par  quel  moj'en 
merveilleux  le  Seigneur  guérit  ce  paralytique. 
Notre-Seigneur,  le  docteur  de  la  charité,   la 


source  abondante  de  la  charité  est  venu  sur  la 
terre  pour  abréger  et  réduire  toute  parole  comme 
le  Prophète  l'a  prédit  (/5fle.,  x,  23;  .xxviii,  22; 
Rom.,  IX,  28),  et  il  nous  a  enseigné  que  ces 
deux  préceptes  de  la  charité  renfermaient  la  loi 
et  les  prophètes.  Ils  renferment  donc  Moïse  et 
Elie  avec  leur  jeûne  de  quarante  jours,  et  le 
Seigneur  lui-même  a  voulu  que  ce  nombre  lui 
rendit  témoignage.  Ce  paralytique  est  guéri 
par  le  Sauveur  lui-même,  mais  que  commence- 
t-il  par  lui  dire  ?  «  Voulez-vous  être  guéri  ?  » 
Cet  homme  répond  qu'il  n'a  personne  pour  le 
descendi-e  dans  la  piscine.  En  etfet,  il  avait  be- 
soin d'un  homme  pour  sa  guérison,  mais  de  cet 
homme  qui  est  Dieu  en  même  temps.  «  Car  il 
n'y  a  qu'un  Dieu  et  un  médiateur  entre  Dieu  et 
les  hommes,  Jésus-Christ  homme.  »  (I  Tim.,  Il, 
3.)  Il  est  donc  venu  cet  homme  qui  lui  était  né- 
cessaire, pourquoi  difl'érer  plus  longtemps  sa 
guérison?  a  Levez-vous,  lui  dit-il,  pi-enez  votre 
lit  et  marchez.  »  {Jean,  v,  8.)  Il  lui  dit  trois 
choses  distinctes  :  <(  Levez-vous,  prenez  votre 
lit  et  marchez.  »  Mais  cette  jiarole  :  «  Levez- 
vous,  ))  n'est  pas  un  commandement  qu'il  lui 
fait,  c'est  l'acte  même  par  lequel  il  le  guérit.  Et 
c'est  lorsqu'il  est  guéri  qu'il  lui  commande  ces 
deux  choses  :  «  Pi-enez  votre  lit  et  marchez.  » 
Je  vous  le  demande,  pourquoi  ne  suffisait-il  pas 
de  lui  dii-e  :  «  Marchez  »  ou  même  «  levez- 
vous?  »  Car  cet  homme,  une  fois  guéri  et  levé, 


germineul  :  Et  venient,  inquit,  volatilia  cœU,  et  col- 
ligi.'ut  ea.  [Marc,  iv,  4.)  Percipite ,  et  reeondite  in 
curdiiius  \  estriï.  Caritatis  pnecepta  Juo  sunt  a  Domino 
commeiidata  :  «  Diliges  Dominum  Deum  tuuui  ex  tuto 
corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua,  et  ex  tota  mente  tua  :  et, 
diliges  proxiiiiuni  tuum  tauquam  teipsum.  »  [ilalth., 
\xu,  37.)  lu  liis  duubus  prœceptis  tota  Lex  pendet  et 
l'ruphetœ.  (Luc,  xxi,  2.)  Merito  etilla  vidua  omnes  fa- 
cultates  suas,  duo  minuta  misit  in  doua  Dei  :  merito  et 
pro  illo  lauguido  a  latrouLbus  saiiciato,  stabularius  duos 
nuiumos  accepit  imde  sanaretur  [Luc,  x,  35)  :  merito 
upud  Samaritanos  biduimi  tecit  Jésus,  ut  eos  caritate 
lumaret.  [Joan.,  iv,  40.)  Binario  ergo  isto  numéro 
Clan  aliquid  boni  siguiticatur,  maxime  bipertita  ca- 
l'ilus  commendatur.  Si  ergo  quadragenarius  nunierus 
babet  pertectiimem  Legis ,  et  Lex  non  impletiu' nisi 
in  gcniino  pra'cepto  carilalis;  quid  miraris  quia  lan- 
guebat,  (pii  ad  ipiaJraginta,  duo  minus  babebat? 

7.  Aiih;amus  pruinde  jam  quo  saoramento  iste  lan- 
giiidus  euielur  a  Domino.  Venit  enim  ipse  Domiuus, 
caritatis  ducloi',  caiitate  plenus,  brevians  [ha.,  x,  23, 


et  xxvnt,  22;  Rom.,  ix,  28),  sicut  de  illo  prœdictimi 
est,  verbum  super  terram  :  et  ostendit  in  duobus 
praeceptis  caritatis  peudere  Legem  et  Prophetas.  Inde 
ergo  pependit  Morses  quadragenario  suu,  inde  Elias 
cum  suo ,  bunc  numermu  attulit  Dominus  in  testi- 
monio  suo.  Ciuatur  iste  languidus  a  prœseute  Do- 
mino, sed  prius  qidd  ei  dicit?  «  Vis  sanus  lieii?  » 
[Joan.,  V,  6.)  Respondit  die  bomineni  se  non  liabere, 
a  quo  in  piscinam  mittatur.  Vere  necessarius  erat  illi 
homo  ad  sauitatem,  sed  homo  ide  (jui  et  Deus  est. 
Unus  enim  Deus,  uuus  et  mediator  Dei  et  hominum, 
bomo  Cbristus  Jésus.  (I  Tim.,  n,a.)  Venit  ergo  bomo 
qid  erat  necessarius  :  quare  sauitas  ditierretur  ? 
«  Surge,  inquit,  toile  grabatmu  lumn,  et  ambula.  » 
[Joan.,  V,  8.)  Tria  dixit  :  «  Surge  ,  toile  grabatum 
tuum,  et  ambula.  »  Sed  «  Surge,  »  non  operis  impe- 
rium  fuit,  sed  operatio  sanitatis.  Sauo  autem  duo  im- 
peravit  :  «  Toile  grabatmu  tuum,  et  ambula.  »  Rogo 
\  os ,  cur  non  sutticeret  :  «  Ambula  ?  »  aut  certe  cm' 
nou  sulliceret  :  «  Sm-ge  ?  »  Neque  enim  die  cum  sa- 
nus surrexisset,  in  loco  remansisset.  Nonne  ail  lioc 
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ne  serait  pas  resté  dans  le  même  endroit.  Il  ne 
se  serait  levé  que  pour  s'en  aUer.  Je  suis  encore 
frappé  de  cette  circonstance  qTi'il  commande 
deux  choses  à  cet  homme  dont  la  maladie  dure 
depuis  quarante  ans  moins  deux  .années;  car, 
en  lui  faisant  ces  deux  commandements,  il 
donne  à  ce  nombre  imparfait  ce  qu'il  lui  man- 
quait. 

8.  Or,  comment  dans  ces  deux  commande- 
ments que  lui  fait  le  Seigneur  :  «  Enlevez  votre  lit 
et  marchez,  »  trouvons-nous  figurés  les  deux  pré- 
ceptes de  la  charité  ?  VeuLUez  considérer  avec  moi , 
mes  frères,  la  nature  de  ces  deux  préceptes.  Ils 
doivent  vous  être  très-connus,  ce  n'est  pas  seule- 
ment lorsque  nous  vous  les  rappelons,  qu'ils  doi- 
vent être  présents  à  votre  esprit,  jamais  leur  sou- 
venir ne  doit  s'eflacer  de  vos  cœurs.  Pensez  tou- 
jours, et  à  chaque  instant,  que  vous  devez  aimer 
Dieu  et  le  prochain  ;  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de 
tout  votre  esprit,  de  toute  votre  àme ,  et  le  prochain 
comme  vous-même.  {Deut.,  vi,  o;  Matth.,  x.xii, 
37.)  Tel  doit  être  l'objet  continuel  de  vos  pen- 
sées, de  vos  méditations,  de  votre  souvenu',  de 
vos  actions,  de  tous  vos  efibrts.  L'amour  de 
Dieu  est  le  premier  qui  soit  commandé  ;  l'amour 
du  prochain  est  le  premier  qui  doive  être  mis 
en  pratique.  Celui  qui  vous  impose  ces  deux 
préceptes  de  l'amour,  ne  pouvait  vous  comman- 
der en  premier  lieu  d'aimer  votre  prochain  et 
Dieu  ensuite,  mais  tout  d'abord  d'aimer  Dieu  et 
ensuite  d'aimer  le  prochain.  Mais  comme  vous 


ne  voyez  pas  encore  Dieu,  en  aimant  le  prochain 
vous  vous  rendez  digne  de  vou"  Dieu;  en  aimant 
le  prochain  vous  donnez  à  votre  œil  la  pureté 
nécessaire  pour  voir  Dieu  ;  c'est  ce  que  saint 
Jean  nous  enseigne  expressément  :  k  Si  vous 
n'aimez  point  votre  frère  que  vous  voyez,  com- 
ment pourrez -vous  aimer  Dieu  que  vous  ne 
voyez  point?  «  On  vous  fait  ce  commandement  : 
Aimez  Dieu;  si  vous  me  dites  :  Montrez-moi 
Celui  que  je  dois  aimer,  quelle  réponse  vous 
ferai-je  si  ce  n'est  celle  de  saint  Jean  lui-même  : 
«  Personne  n'a  jamais  vu  Dieu?  »  {Jean,  i,  18.) 
Ne  croyez  pas  cependant  qu'il  vous  soit  tout  à 
fait  impossible  de  voir  Dieu.  «  Dieu,  dit  le  même 
Apôtre,  est  charité,  et  celui  qui  demeure  dans 
la  charité,  demeure  en  Dieu.  »  {Jean,  iv,  16.) 
Aimez  donc  votre  prochain,  et  considérez  en 
vous  quel  est  le  principe  de  cet  amour  du  pr(j- 
chain,  et  autant  qu'il  est  possible  vous  verrez 
Dieu.  Commencez  donc  à  aimer  le  prochain. 
«  Partagez  votre  pain  avec  celui  qui  a  faim,  re- 
cevez sous  votre  toit  celui  qui  n'a  pas  d'asile, 
lorsque  vous  voyez  un  homme  nu,  couvrez-le  et 
ne  méprisez  point  ceux  qui  sont  formés  de  la 
même  chair  que  vous.  »  {Isaïe,  lviii,  7.)  QueUe 
sera  pour  vous  la  récompense  de  ces  œuvres  de 
charité?  «  Alors  votre  lumière  brillera  comme 
l'aurore.  »  {Ibid.,  8.)  Votre  lumière,  c'est  votre 
Dieu,  c'est  pour  vous  la  lumière  du  matin,  parce 
qu'elle  succède  à  la  nuit  ténébreuse  du  siècle, 
car  pour  lui,  il  ne  se  lève,  ni  ne  se  couche,  il  de- 


surrexisset  ut  abiisset?  Movet  ergo  me  etiam  quod 
duo  prœcepit,  qui  illum  jacentem  duobus  minus  in- 
venit  :  tanqiiam  enim  duo  qiiajdam  jubendo,  quod 
minus  erat  impk-vit. 

8.  QuomuJo  ergo  inveniamus  in  liis  duobus  Domini 
jussis,  duo  iJla  pra^cepta  signiticata  caritatis?  «  Toile, 
inquit,  grabatum  tuimi,  et  ambula.  »  Quaj  smit  illa 
duo  praicepta,  Fratres,  recoUte  mecum.  Notissima 
enim  esse  debent ,  nec  modo  tantum  venii'e  in  men- 
tem  cum  commemorantur  a  uobis,  sed  deleri  nun- 
ipiam  debent  de  cordibus  vestris.  Semper  omnino 
cogitate,  diligendum  esse  Deum  et  prosimum  :  Deimi 
ex  loto  corde ,  es  tota  anima ,  et  ex  tota  mente  ;  et 
prosimum  tanquam  seipsum.  (Deut.,  \i,  o;  Matth., 
\x\\,  37.)  Hffc  semper  cogitanda,  hœc  meditauda, 
Iia!e  retinenda,  hœc  agenda,  h.sx  implenda  sunt.  Dei 
dilectio  prior  est  ordine  prœcipiendi ,  proximi  autem 
dilectio  prior  est  ordine  faciendi.  Neque  enim  qui  tilji 
praîciperet  dilectionem  istam  in  duobus  prœceptis, 
prius  tibi  commendaret  proximmu,  et  postea  Deum; 


sed  prius  Deum,  postea  prosimum.  Tu  autem  cpùa 
Deum  noudinu  vides,  diligendo  pruximum  [irumereris 
quem  viJeas  ;  diligendo  prosimum  purgas  oculum  ad 
videndum  Deum,  evidenter  Joanue  diceute  :  Si  fra- 
trem  quem  vides  non  diligis,  Deum  quem  non  vides 
quomodo  diligere  poteris"?  (I  Jomi.,  iv,  20.)  Ecce  di- 
citur  tibi  :  Dilige  Deum.  Si  dicas  tibi  :  Ostende  milii 
quem  diligam  :  qmd  respondebo,  nisi  quod  ait  ipse 
Joannes?  Deimi  nemo  vidit  unquam.  Çjoun.,  i,  18.) 
Et  ne  te  alieniun  omnino  a  Deo  videndo  esse  arbitre- 
ris  :  Deus,  inquit,  caritas  est;  et  qid  manet  in  cari- 
tate,  in  Deo  manet.  (I  Joan.,  iv,  16.)  DUige  ergo 
prosimum  :  et  intuere  in  te  imde  diligis  proximmn  ; 
ibi  videbis,  ut  poteris,  Deum.  Incipe  ergo  diligere 
prosimum."  Frange  esurienti  pauem  tuum,  et  egenimi 
sine  tecto  indue  in  domum  tuam  :  si  videris  nudum, 
vesti,  et  domesticos  seminis  tm  ne  despexeris.  »  [ha., 
Lviii,  7.)  Faciens  autem  ista  quid  consequeris?  Tune 
erumpet  velut  matutina  lux  tua.  (Ihid.,  8.)  Lux  tua 
Deus  tuus  est,  tibi  matutina,  quia  post  noctem  swculi 


i38 


TRAITÉS  SUR  L'ÉVANGILE  DE  S.  JEAN. 


meure  toujours  dans  le  même  état.  Il  sera,  pour 
vous  qui  revenez,  la  lumière  du  matin,  lui  qui 
avait  été  comme  le  soleU  coucliant  au  temps  de 
vos  égarements.  Donc  en  disant  à  cet  homme  : 
«  Prenez  votre  lit,  »  Notre-Seigneur  me  semble 
lui  avoii"  fait  ce  commandement  :  «  Aimez  votre 
prochain.  » 

9.  Toutefois,  ce  me  semble,  vous  ne  comprenez 
pas  encore  bien,  et  j'ai  besoin  de  vous  explique!- 
de  nouveau  comment  Notre-Seigneur  nous  re- 
commande la  charité  du  prochain  dans  l'ordre 
qu'il  donne  à  cet  homme  d'enlever  son  lit.  Peut- 
être  même  ètes-vous  blessés  que  le  prochain  soit 
figuré  par  un  lit,  matière  insensible  et  inanimée. 
Il  n'y  a  rien  cependant  qui  doive  blesser  le  pro- 
chain s'il  nous  est  figuré  par  une  chose  qui  n'a 
ni  âme,  ni  sentiment.  Notre-Seigneur  et  Sau- 
veur Jésus-Christ  a  été  appelé  la  pierre  angu- 
laire pour  unir  en  lui  deux  peuples  différents.  » 
{Ephés. ,11,  15.)  On  lui  donne  aussi  le  nom  de 
pierre  d'où  l'eau  a  jailli.  «  La  pierre  c'était 
Jésus-Christ.  »  (I  Cor.,  \,  4.)  Quoi  donc  d'éton- 
nant si  le  Christ  est  figuré  par  la  pierre,  que  le 
prochain  le  soit  par  le  bois?  Ce  n'est  point,  tou- 
tefois, un  bois  quelconque,  de  même  que  cette 
pierre  n'est  pas  une  pierre  ordinaire,  c'est  une 
pierre  d'où  l'eau  a  jailli  pour  désaltérer  ceux 
qui  avaient  soif;  c'est  une  pierre  angulaire  qui 
a  servi  à  unu-  deux  murailles  qui  venaient  en 
sens  contraire.  De  même  le  prochain  n'est  point 
figuré  par  un  bois  quelconque,  mais  par  un  lit. 

tibi  veniet  :  nam  Ule  nec  oritur,  nec  occidit  ;  quia  sem- 
per  manet.  Erit  tibi  matutinus  redcunti,  qui  tibi  ocea- 
siim  feccrat  pereunti.  Ergo  :  «  Toile  grabatum  tuum,  » 
milii  videtur  iiixis?e  :  DUige  proximum  tuiiru. 

9.  Sed  clausum  est  adhuc,  et  expositione  iiidiget, 
quantum  arbitrer,  quare  in  toUendu  grabato  dUectio 
proximi  commendetur  :  uisi  forte  hoc  uos  olfendit , 
quod  per  grabatum,  rem  quamdam  stolidam  et  in- 
sensatam ,  j)roxinius  commendatur.  Non  h-ascatur 
proximus,  si  comiuondatur  nobis  per  rem  cjuaî  siuo 
anima  et  sine  sensu  est.  Ipse  Dominus  et  Salvator 
noster  Jésus  Christus  lapis  augularis  dictus  est ,  ut 
duos  conderet  in  se.  [Ei)li.,  i\,  13.)  Dictus  est  et  petra, 
unde  aqua  profluxit  :  Pctra  autem  erat  Christus. 
(I  Cor.,  X,  i.)  Quid  ergo  mirum  si  petra  Clu'istus, 
lignum  proxLiuus?  .Non  tamen  qualecmuqpie  lignuni  : 
quouiodo  nec  il  la  qualiscuuique  petra,  sed  uude  aqua 
profluxerat  sitientibus  :  nec  qualiscumque  lapis,  sed 
angularis ,  qui  in  senietipso  copulavit  duos  parietes 
e  diverse   venientes.   Sic  nec  qualecumque   liginua 


Or,  que  nous  faut-U  voir  dans  ce  lit,  je  vous  le 
demande,  si  ce  n'est  que  ce  malade  était  porté 
par  son  lit,  et  qu'aussitôt  guéri,  il  le  porte  lui- 
même?  Quelle  est  la  recommandation  que  nous 
fait  l'Apôtre  ?  «  Supportez  les  fardeaux  les  uns 
des  autres,  et  vous  accomplirez  ainsi  la  loi  de 
Jésus-Christ.  »  {Gai.,  vi,  2.)  La  loi  de  Jésus- 
Christ  est  donc  charité,  et  nous  ne  pouvons  pra- 
tiquer la  chai'ité  qu'à  la  condition  de  supporter 
les  fardeaux  les  uns  des  autres.  «  Supportez- 
vous  les  uns  les  autres  avec  charité,  dit  encore 
le  même  Apôtre,  travaillant  avec  soin  à  conser- 
ver l'unité  d'un  même  esprit  par  le  lien  de  la 
paix.  »  [Ephés.,  iv,  3.)  Lorsque  vous  étiez  ma- 
lade, votre  prochain  vous  portait,  maintenant 
que  vous  êtes  guéri,  portez  votre  prochain  à 
votre  tour.  Supportez  les  fardeaux  les  uns  des 
autres,  et  c'est  ainsi  cpie  vous  accomplirez  la 
loi  de  Jésus-Christ.  Vous  accomplirez  ainsi,  ô 
homme,  ce  qui  vous  manquait.  ((  Prenez  donc 
votre  lit,  »  mais  après  que  vous  l'am'ez  pris ,  ne 
restez  pas  en  place,  «  marchez.  »  Or,  vous  mar- 
chez en  aimant  le  prochain,  en  prenant  soin  de 
lui.  Vers  quel  but  marchez-vous?  Vers  le  Sei- 
gneur votre  Dieu,  vers  Celui  que  nous  devons 
auner  de  tout  notre  cœur,  de  toute  notre  àme, 
de  tout  notre  esprit.  »  {Dent.,  v,  5;  Matth., 
XXII,  37.)  Nous  ne  sommes  pas  encore  pai-venus 
jusqu'au  Seigneur,  mais  nous  avons  notre  pro- 
chain avec  nous.  Portez  donc  celui  avec  qui 
vous  marchez  si  vous  voulez  parvenir  jusqu'à 

proximum  acceperis,  sed  grabatum.  Quid  ergo  in 
grabato,  obsecro  te?  quid,  nisi  quia  ille  languidus 
grabato  portabatur,  sanus  autem  grabatum  portât  ? 
Quid  dictum  est  ab  Apostolo?  «  luvicem  onera  vcstra 
portate,  et  sic  adimplebitis  legem  Christi.  »  [Gai.,  vi, 
■2.)  Lex  ergo  Christi  awitas  est,  nec  caritas  inipletur 
nisi  inviceni  onera  nostra  portemus.  «  Siitl'ercntcs , 
inquit,  iuvicem  in  dilectionc,  studentes  servare  uni- 
tateni  spLi'itus  in  vinculo  pacis.  »  (Ephes.,  iv,  2.)  Ciuu 
esses  languidus,  portabat  te  proximus  tuus  :  sanus 
factus  es,  porta  proximum  tumn.  <c  bivicem  onera 
vestra  portate,  et  sic  adimplebitis  legem  Christi.  » 
Sic  adimplebis  o  liomo  quod  tibi  deerat.  «  Toile  ergo 
grabatmu  tuum.  »  Sed  cum  tuleris,  noli  remanere, 
«  ambida.  »  Diligendo  proximum,  et  curam  babendo 
de  proximo  tuo,  iter  agis.  Quo  iter  agis,  nisi  ad  Do- 
minum  Deum ,  ad  eimi  quem  diligerc  debemus  ex 
toto  corde,  e:f  tota  anima,  ex  tota  mente?  [Deul.,  vi, 
.1  ;  Mntth.,  xxu,  37.)  Ad  Dominum  enim  nondum  per- 
venimus,  sed  proximum  nobisciun  habemus.  Porta 
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Celui  avec  lequel  vous  désirez  demeurer  éter- 
nellement. «  Prenez  donc,  voire  lit  et  mai'- 
cliez.  » 

10.  Cet  liomme  exécuta  l'ordro  qui  lui  était 
donné,  et  les  Juifs  en  furent  scandalisés.  Ils 
voyaient  un  liomme  qui  portait  son  lit  le  jour 
du  sabbat ,  ils  n'accusaient  pas  le  Seigneur  de 
l'avoù"  guéri  le  jour  du  sabbat,  car  il  leur  aurait 
répondu  que  si  leur  bœuf  ou  leur  àne  tombaient 
dans  un  puits,  ils  les  retireraient  le  jour  du  sab- 
bat et  ne  les  laisseraient  point  périr.  Ils  ne  lui 
reprocliaient  donc  pas  qu'il  eût  guéri  un  pai'aly- 
tique  le  jour  du  sabbat,  mais  que  cet  liommo 
emportait  son  lit  ce  jour-là.  Soit,  il  ne  fallait 
pasitarder  de  le  guérir,  mais  (juelle  nécessité  de 
lui  commander  cette  œuvre?  Il  ne  vous  est  pas 
permis,  lui  dirent-ils,  de  faii-e  ce  que  vous  faites, 
d'emporter  votre  lit.  Et  cet  homme  se  contente 
d'opposer  à  ces  calomniateurs  l'autorité  de  celui 
qui  l'a  guéri,  a  Celui  qui  m'a  guéri,  leur  dit-il, 
m'a  dit  :  Emportez  votre  lit,  et  marchez.  »  Ne 
devais-je  pas  obéir  à  celui  qui  m'avait  rendu  la 
santé.  «  Et  ils  lui  demandèrent  :  Quel  est  cet 
homme  ipii  vous  a  dit  :  Prenez  votre  lit  et  mai'- 
chez?  »  {Jean,  v,  12.) 

11.  ((  Mais  celui  qui  avait  été  guéri  ne  savait 
pas  quel  était  celui  qui  lui  avait  dit  d'emporter 
son  lit,  car  Jésus  s'était  retiré  de  la  foule  assem- 
blée en  ce  lieu.  »  {Jean,  v,  13.)  Voyez  comment 
celte  cu'constance  s'accomplit  aussi  pour  nous. 
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Nous  portons  le  prochain  et  nous  nous  dirigeons 
vers  Dieu,  mais  nous  ne  voyons  pas  celui  vers 
lequel  nous  marchons.  Voilà  poui-quoi  cethomme 
ne  connaissait  pas  encore  Jésus.  Voilà  donc  l'en- 
seignement mystérieux  qui  nous  est  donné,  car 
nous  croyons  en  celui  que  nous  ne  voyons  pas 
encore,  et  il  s'éloigne  de  la  foule  pour  se  dérober 
aux  regards.  Il  est  difficile  de  voir  Jésus-Christ 
au  milieu  de  la  foule ,  notre  âme  a  besoin  d'une 
certaine  solitude,  et  Dieu  ne  peut  être  vu  que 
dans  cette  solitude  que  l'âme  se  fait  â  elle- 
même.  La  foule  est  toujours  tumultueuse,  et  la 
vue  de  Dieu  demande  le  silence  et  le  secret. 
«  Emportez  votre  lit,  »  vous  qui  avez  été  porté, 
portez  votre  prochain  à  votre  tour,  ((  etmarchez  » 
pour  parvenir  au  but  vers  lequel  vous  tendez. 
Ne  cherchez  pas  Jésus  dans  la  foule,  il  ne  fait 
point  partie  de  ceux  qui  se  mêlent  à  la  foule, 
mais  il  précède  de  beaucoup  toute  cette  multi- 
tude. Ce  grand  et  mystérieux  poisson  est  sorti 
le  pi-emier  de  la  mer,  et  U  est  assis  dans  les 
cieux  où  il  intercède  pour  nous,  il  est  entré  seul 
comme  le  grand-prêtre  au  dedans  du  voile,  tan- 
dis que  la  multitude  se  lient  au  dehors.  Marchez 
donc  vous  qui  portez  votre  prochain,  si  toutefois 
vous  avez  appris  à  le  porter  vous  qui  étiez  habi- 
tué à  être  porté.  Vous  ne  connaissez  pas  encore 
Jésus,  vous  ne  voyez  pas  encore  Jésus,  mais 
écoutez  ce  qui  suit  :  Cet  homme  n'avait  point 
cessé  de  porter  son  lit  et  de  marcher,  et  Jésus  le 


ergo  eum,  cum  quo  ambukis  ;  ut  ad  iMun  pei'venias, 
cum  quo  uianurc  desideras.  «  Toile  ergo  grabatum 
tuum,  et  auibula.  » 

10.  Fccit  hoc  ille,  et  scaiulalizati  sont  JuJœi.  Vide- 
bant  euim  liominem  die  sabbati  portantem  graba- 
tum suimi,  uec  calumniabantur  Domiuo  quod  saniuu 
eum  l'eeerat  sabbato,  ut  eis  respondere  posset,  quia 
si  cujusquam  eoruni  jumentuiu  in  puteum  ceciilisset, 
utique  die  sabbati  erueret  illud,  et  salvaret  juiiien- 
tum  suum  (Luc,  xiv,  .ï)  :  nou  itaque  jam  illi  obji- 
eiebant  qutid  die  sabbati  sanus  faetus  esset  bomo  ;  sed 
quoil  [lortaliat  grabatum  siumi.  Si  sanitas  non  erat  dif- 
l'erenda,  numquiil  et  opus  fuerat  imperandum?  «Non 
licet  tilji.  inquiuut,  facere  quod  facis,  toUere  grabatimi 
tuum.  »  (Joan.,  v,  10.)  Et  ille  auctorem  sanitatis  suœ 
objiciebat  cabimtdatoribus  :  <i  yui,  iiiquit,  me  fecit 
sanum,  ipse  milii  dixit  :  Toile  grabatum  tuum,  et  am- 
bula.  »  (('.  11.)  Nou  aeeipei'em  jussionem,  a  quo  re- 
cepei'am  sanitatem?  Et  illi  :  «  (juis  est  ille  bomo  qid 
libi  dixit  :  Toile  grabatum  tuum,  et  ambula?  n  (î>.  12.) 

1 1 .  «  Seil  ({ui  sanus  erat  lactus  nesciebat  quis  esset  » 


(('.  13),  a  quo  hoc  audierat.  «  Jésus  autcm,  »  cum  hoc 
fecisset,  et  jussisset,  «  declinaverat  ab  eo  iii  turba.  » 
Videte  quemadmodum  et  hoc  impleatur.  Portamus 
proximum,  et  andjidamus  ad  Deum  :  sed  eum  ad 
quem  ambulamus,  uoudum  videmus  :  ideo  et  ille 
nondum  noverat  Jesum.  Sacrauientum  hoc  commen- 
datiun  est,  quia  in  eum  credimus  quem  nondum  vi- 
demus :  et  ut  non  videatur,  déclinât  in  turba.  DifH- 
cilc  est  in  turlia  videre  Christum  :  solitiido  quaîdam 
necessaria  est  menti  nostraj  :  quadam  solitudine  in- 
tentionis  videtur  Deus.  Tm-ba  strepitum  habct  ;  visio 
ista  secretum  desiderat.  «  Toile  grabatum  tuum ,  » 
porta  portatus  proximum  tuum;  «  et  ambula,  »  ut 
pervenias.  Noli  Jesum  quffrere  in  turba,  non  est  tan- 
quam  unus  de  turba  :  pra'.venit  omnem  turbam. 
Prior  ascendit  de  mari  piscis  ille  magnus,  et  in  eœlis 
swdet  interpellans  [iro  nobis  :  tanquam  sacerdos  ma- 
gnus, unus  intravit  iu  interiora  veli,  turba  foris  stat. 
Andnda  tu,  qui  portas  proximum  tuum;  si  didiiisti 
portare ,  qui  solebas  portari.  Denique  modo  nondum 
nosti  Jesum,  nondum  vides  Jesum  :  quid  postea  sa- 
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trouva  ensuite  dans  le  temple.  Il  n'avait  pas  vu 
Jésus  au  milieu  de  la  foule,  il  le  vit  dans  le 
temple.  Le  Seigneur  Jésus  le  voyait  aussi  bien 
au  milieu  de  la  foule  que  dans  le  temple  ;  mais 
pour  lui  il  ne  connaît  pas  Jésus  au  milieu  de  la 
foule,  il  ne  le  reconnaît  que  dans  le  temple.  Il 
est  donc  parvenu  jusqu'au  Seignem-,  il  le  voit 
dans  le  temple ,  il  le  voit  dans  un  lieu  sacré , 
dans  le  lieu  saint.  Et  quelles  paroles  lui  sont 
adressées  par  Jésus  :  «  Vous  voilà  guéri,  ne  pé- 
chez plus,  de  peur  qu'U  ne  vous  arrive  quelque 
chose  de  pire.  »  {Ibid.,  14.) 

12.  Lors  donc  que  cet  homme  eut  %'u  Jésus  et 
'qu'il  eut  connu  qu'il  était  l'auteur  de  sa  guéri- 
son,  il  s'empressa  de  publier  sans  aucun  retard 
le  nom  de  son  bienfaiteur.  «  Cet  homme  s'en 
alla  et  apprit  aux  Juifs  que  c'était  Jésus  qui  l'a- 
vait guéri.  »  {Jean,  v,  15.)  Il  proclame  l'auteur 
de  sa  guérison,  et  les  Juifs  n'en  deviennent  que 
plus  furieux;  il  publie  à  haute  voix  le  salut  qu'il 
a  reçu  de  Jésus,  mais  les  Juifs  se  souciaient  peu 
de  leur  propre  salut. 

13.  «  Les  Juifs  persécutaient  donc  le  Seigneur 
Jésus  parce  qu'il  faisait  ces  choses  le  jour  du 
sabbat.  »  {Jean,  v ,  16.)  Or,  écoutons  ce  que 
Notre-Seigneur  leur  répond.  Je  vous  ai  déjà  dit 
ce  qu'il  répondait  à  ceux  qui  lui  objectaient  les 
hommes  qu'il  guérissait  le  jour  du  sabbat,  c'est 
qu'eux-mêmes  ne  laissaient  point  pérh-  leurs 
animaux  le  jour  du  sabbat,  et  qu'ils  s'empres- 


saient ce  jour-là  même  de  les  déli\Ter  aussi  bien 
que  de  les  guérir.  Que  répond-il  maintenant  sur 
l'action  de  cet  homme  qui  emporte  son  lit?  Une 
œuvre  évidemment  matérielle  et  servile  avait 
été  faite  sous  les  yeux  des  Juifs  ;  ce  n'était  point 
la  guérison  de  ce  paralytique  ,  mais  l'action 
d'emporter  son  lit,  ce  qui  ne  paraissait  point  aussi 
nécessaire  que  sa  guérison.  Que  Notre-Seigneur 
nous  déclare  donc  ouvertement  le  mystère  de  la 
loi  du  sabbat,  que  l'obligation  de  garder  ce 
jour  n'avait  été  donnée  que  pour  un  temps  aux 
Juifs  et  que  cette  loi  figurative  trouvait  en  lui 
son  accomplissement.  «  Mon  Père,  leur  dit- il, 
continue  d'agir  jusqu'à  présent  ,  et  moi  aussi 
j'agis  sans  cesse.  »  Il  excite  parmi  eux  un  grand 
tumulte,  à  l'arrivée  du  Seigneur  l'eau  est  agi- 
tée, mais  celui  qui  l'agite  demeure  caché.  Cepen- 
dant cette  eau  agitée  doit  guérir  un  seul  grand 
malade,  c'est-à-dire'  que  la  passion  du  Seigneur 
doit  guérir  le  monde  tout  entier. 

14.  Voyons  donc  la  réponse  de  la  vérité. 
<(  Mon  Père  agit  toujours,  et  moi  aussi  j'agis 
sans  cesse.  »  Ce  que  dit  la  Genèse  que  Dieu  s'est 
reposé  de  toutes  ses  œuvres  le  septième  jour 
n'est  donc  point  conforme  à  la  vérité,  et  Notre- 
Seigneur  Jésus-Chi'ist  se  déclare  contre  l'Ecri- 
ture donnée  par  Moïse  aux  Juifs,  lorsqu'il  leur 
dit:  «Si  vous  croyez  Moïse,  peut-être  me  crou-ez- 
vous  aussi,  car  il  a  écrit  de  moi.  »  {Jean,  v,  46.) 
Examinons  si  Moïse  n'a  point  voulu  nous  don- 


quitur?  Quouiam  uon  destitit  ille  tollendo  grabatum 
suum ,  et  ambulaudo  :  «  Vidit  eum  postea  Jésus  in 
templo.  »  (r.  14.)  In  turba  non  eum  vidit,  in  templo 
vidit.  Dominus  quidem  Jésus  et  in  turba  eum  vide- 
bat,  et  in  templo  :  ille  autem  languidus  Jesum  in 
turba  non  cognosoit ,  m  templo  eognoscit.  Pervenit 
ergo  ille  ad  Dominum  :  vidit  emu  in  templo ,  vidit 
eum  iu  loco  sacrato,  m  loco  sancto.  Et  quid  ab  eo 
audit?  «  Ecce  jam  sanus  factus  es,  noU  peccare,  ne 
quid  tibi  deterius  contingat.  » 

12.  Tune  ille,  postea  quam  vidit  Jesmu,  et  cognovit 
Jesum  auctorem  sanitatis  suœ,  non  fuit  piger  in  evan- 
gelizando  qnem  viderat  :  «  .\biit,  et  nimtiavit  Juda^is, 
quia  Jésus  esset,  qui  eum  sanum  feeerat.  »  {v.  lo.) 
lUe  aimuntiabat,  et  illi  insaniebant  :  ille  salulmu 
suam  pnedicabal,  illi  salutem  suam  non  quarebatit. 

13.  «  IV'rsequcbautur  Juda-i  Dominum  Jesmu,  quia 
haec  faciebat  in  sabbat».  »  {v.  tfi.)  Quid  ergo  Dominus 
modo  respondit  Juda^is ,  audiamus.  De  sanis  factis 
honiinibiis  sabbato,  dixi  quid  soient  respoudcre,  quia 
jumenta  sua  non  contemnebant  sabbato,  vel  liberando 


vel  alendo.  De  portato  grabato  quid  respondit  ?  Mani- 
festuni  opus  corporale  factum  erat  antc  oculos  Juda^o- 
nuu  :  non  sanitas  corporis ,  sed  operatio  eorporis  ; 
qus}  non  videbatur  ita  necessaria,  queniadmodum 
sanitas.  .\perte  ergo  Domums  dicat  sacramentum 
sabbati,  et  signum  observandi  imius  diei  ad  tempus 
datum  esse  Judceis  :  impletionem  vero  ipsam  sacra- 
menti  in  illo  venisse.  «  Pater  meus,  inquit,  usque 
modo  operatur,  et  ego  operor.  »  {v.  17.)  Misit  in  eos 
magnimi  tmuultmn  ;  adventu  Domiiii  turbatur  aqua  : 
sed  (pii  tiu'bat ,  latet.  Tamen  sanandus  est  turbata 
aqua  a>ger  lums  magnus ,  passo  Domino  totus  niun- 
dus. 

1  i.  Videamusergo  responsionem  Veritatis  :  «  Pater 
meus  usque  modo  operatur,  et  ego  operor.  »  Falsum 
ergo  dixit  Scrijitura,  quia  Deus  requievit  ab  omnibus 
operibus  suis  in  die  septinio?  (Gen.,  u,  2)  et  contra 
baiii-  Seiiptmani  per  Moysen  uiinistratam,  locpiitur 
Dominus  Jésus,  eum  ipse  dicat  Judieis  :  Si  erederetis 
Moysi,  erederetis  et  mibi;  de  me  cnini  ille  seripsit? 
[Joan.,  V,  46.)  Videte  ergo  ne  aliquid  voluit  signili- 
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ner  quelqu'enseignement  mystérieux  en  disant 
que  Dieu  s'est  reposé  le  septième  jour.  Dieu,  en 
effet,  ne  s'était  pas  fatigué  en  tirant  les  créatures 
du  néant,  et  il  n'avait  pas  besoin  de  repos  comme 
l'homme.  Comment  supposer  la  fatigue  dans 
celui  qui  avait  tout  créé  d'une  seule  parole?  Ce- 
pendant Uest  ^Tai  que  Dieu  s'estreposéde  toutes 
ses  œu\Tes  le  septième  jour,  et  ce  que  Jésus  dit  : 
«  Mon  Père  continue  d'agir  jusqu'à  présent,  » 
est  également  vrai.  Mais  comment  un  homme 
pourra-t-il  l'expliquer  à  un  homme,  un  infirme 
à-  des  infirmes,  un  ignorant  à  des  esprits  dési- 
reux de  s'instruire?  Et  comprît-Ll  quelque  chose 
de  la  vérité,  comment  l'expliquer  à  des  hommes 
qui  ont  de  la  peine  à  comprendre,  quelque  facUe 
qu'en  fût  d'ailleurs  l'explication  ?  C'est-à-dire, 
mes  frères,  qui  pourra  expliquer  comment  Dieu 
opère  en  restant  en  repos,  comment  il  se  repose 
en  continuant  d'agir  ?  Je  vous  en  prie,  attendez 
pour  comprendre  cette  vérité  que  vous  ayez  fait 
quelques  progrès  ;  cette  vision  ne  peut  avoir  lieu 
que  dans  le  temple  de  Dieu,  elle  demande  le  se- 
cret du  lieu  saint;  portez  le  prochain  et  marchez, 
vous  le  verrez  là  où  vous  ne  chercherez  plus  à 
comprendi-e  les  paroles  des  hommes. 

15.  Peut-être  pouvons-nous  dire  que  ce  repos 
de  Dieu  le  septième  jour  est  la  figure  mysté- 
rieuse de  Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus- 
Christ  qui  disait  :  «  Mon  Père  continue  d'agir 
jusqu'à  présent,  et  moi  aussi  j'agis  sans  cesse.  » 


Car  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  Dieu  lui- 
même.  Il  est  le  Verbe  de  Dieu,  et  vous  savez 
qu'au  commencement  était  le  Verbe,  et  non  pas 
un  verbe  quelconque,  mais  que  ce  Verbe  était 
Dieu ,  et  toutes  choses  ont  été  faites  par  lui. 
Peut-être  avons-nous  ici  la  figure  du  repos  qu'il 
devait  prendre  le  septième  jour  après  toutes  ses 
œuvres.  Lisez  l'Evangile,  et  voyez  la  grandeur 
des  œuvres  de  Jésus.  Il  a  opéré  notre  salut  sur 
la  croix  pour  accomplir  en  lui  tout  ce  qu'avaient 
prédit  les  Prophètes,  U  a  été  couronné  d'épines, 
attaché  à  la  croix  où  il  s'est  écrié  :  J'ai  soif;  on 
lui  a  présenté  une  éponge  trempée  de  vinaigre, 
pour  accomplir  ce  qui  est  écrit  :  «  Ils  m'ont  donné 
du  vinaigre  pour  étancher  ma  soif.  »  {Ps.  lxviii, 
22.)  Mais  dès  qu'il  eut  achevé  toutes  ses  œuvres, 
le  sixième  jour  de  la  semaine,  il  inclina  la  tète 
et  rendit  l'esprit,  et  le  septième  jour  il  se  reposa 
de  toutes  ses  œuvres  dans  le  sépulcre.  Il  semble 
donc  dire  aux  Juifs  :  Pourquoi  voulou-que  je  ne 
fasse  rien  le  jour  du  sabbat?  La  loi  qui  vous  or- 
donne de  garder  ce  jour  vous  a  été  donnée  en 
figure  de  ce  que  je  devais  faire.  Vous  considérez 
les  œuvres  de  Dieu,  j'étais  là  lorsqu'elles  étaient 
créées,  c'est  par  moi  que  toutes  choses  ont  été 
faites ,  je  les  connais  toutes.  «  Mon  Père  con- 
tinue d'agir  jusqu'à  présent.  »  Mon  Père  a  créé 
la  lumière,  pour  la  créer  il  a  dit  :  «  Que  la  lumière 
soit.  »  {Gen.,  i,  3.)  S'il  l'a  créée  par  sa  parole, 
U  l'a  créée  par  son  Verbe.  J'étais  son  Verbe,  je 


care  Moyses,  quod  Deus  reqiiievit  in  die  scptimo.  Nou 
enim  defecerat  Deus  (  jierandu  creaturani  suaui,  et 
indigebat  requie  sicut  liomo.  Quomodo  defecerat  qui 
verbo  fecerat  ?  ïamen  et  iUud  veruiu  est ,  quia  re- 
quievit  Deus  ab  operibus  suis  iu  die  septimo  :  et  hoc 
veruni  est  quod  ait  Jésus  :  «  Pater  meus  usque  modo 
operatur.  »  Sed  ([uis  expUcet  verbis,  homo  liomiui- 
bus,  inlirmus  iiitiriiiis,  indoctus  discere  cujiieutiljus  et 
forte  si  qiiid  sapit ,  promere  et  explieare  non  valens  bo- 
minibus,  difficile  forte  capientLbus,  etiani  si  explicari 
possit quod  capitur?  Quis,  inquam,  Fratres  mei,  expli- 
cet  verbis,  quomodo  Deus  et  quietus  operetur,  et  ope- 
raiis quiescat?  Obsecro  vos,  ut  hoc  vobis  proficientibus 
differatis;  visio  eniui  ista  templum  Dei  quaerit,  sanc- 
tum  loeum  qiiarit  :  portate  proximum,  et  ambulate  : 
ibi  eum  videbitis,  ubi  verba  bominum  non  quitratis. 
lo.  Hoc  foi-te  potius  dicere  valeums,  quia  et  in  eo 
quod  Deus  iu  die  septimo  requievit,  ipsum  Domiuum 
et  Salvato'''LU  nostrum  Jesum  Cbristum,  qui  h;ec  lo- 
quebatm-  et  dicebat,  «  Pater  meus  usque  modo  opera- 
tur, et  ego  operor,  »  magno  sacrameuto  signilicavit. 


Quia  et  Domiuus  Jésus  utirpae  Deus.  Ipse  est- enim 
Verbum  Dei ,  et  audistis  quia  in  principio  erat  Ver- 
bum  [Joan.,  i,  1),  et  uou  qualecumque  Verbum,  sed 
Deus  erat  Verbmn ,  et  omuia  per  ipsum  facta  sunt  : 
forte  signiiicatus  est  rcquieturas  in  die  septimo  ab 
omnibus  operibus  suis.  Legite  enim  Evangelium,  et 
videte  quanta  operatus  sit  Jésus.  Opcratus  est  salu- 
tem  nostram  iu  cruce,  ut  implerentiu'  in  eo  omnia 
prœdicta  Propbetanun  :  coronatus  est  spinis,  sus- 
pensus  est  ligno,  dixit  ;  Sitio,  accepit  acctum  in  spon- 
gia,  ut  implerctur  quod  dictum  est  :  Et  in  siti  mea 
potaverunt  me  aceto.  (Psal.  lxviu,  22.)  At  ubi  im- 
pleta  sunt  onuiia  opéra  ejus,  sexta  sabbati  inclinato 
capite  reddidit  spiritum,  et  in  sepulcro  sabbato  re- 
quievit oIj  omnibus  operiinis  suis.  Ergo  tanquam 
diceret  Judans  :  Quid  expectatis  ut  non  opérer  sab- 
bato? Sabbati  dies  vobis  ad  signilicationem  meam 
praîceptus  est.  Opéra  Dei  attenditis  :  ego  ibi  erani 
cum  lièrent,  per  me  facta  sunt  omnia,  ego  novi  : 
«  Pater  meus  usque  modo  operatur.  »  Operatus  est 
Pater  lucem;  sed  dixit,  ut  iieret  lux  (G'.vi.,  i,  3j  :  si 
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le  suis  encore,  c'est  pau"  moi  que  le  monde  a  été 
fait  dans  l'œuvre  de  sa  création,  c'est  par  moi 
que  le  monde  est  gouverné  dans  les  œuvres  de  la 
Providence.  Mon  Père  a  donc  agi  lorsqu'il  a  créé 
le  monde,  et  il  continue  d'agii-  en  le  gouvernant, 
c'est  donc  par  moi  qu'il  a  créé  le  monde,  lors- 
qu'il l'a  tii'é  du  néant ,  et  c'est  par  moi  qu'il  le 
gouverne,  loi-squ'il  lui  fait  sentir  les  eflets  de 
son  action  providentielle.  Voilà  les  vérités  que 
Jésus  enseignait,  mais  à  qui?  à  des  sourds,  à  des 
aveugles ,  à  des  boiteux ,  à  des  malades  qui  ne 
reconnaissaient  pas  le  médecin,  et  qui  voulaient 
le  mettre  à  mort  comriie  dans  un  accès  de  fré- 
nésie. 

16.  Ecoutez,  en  effet,  ce  qu'ajoute  l'Evaugé- 
liste  :  «  Sur  quoi  les  Juifs  cherchaient  encore 
avec  plus  d'ardeur  à  le  faire  mourir,  parce  que, 
non  content  de  violer  le  sabbat,  il  disait  encore 
que  Dieu  était  son  Père,  »  {Jean,  v,  18)  non  pas 
d'une  manière  quelconque,  mais  comment?  <(  En 
se  faisant  égal  à  Dieu.  »  Nous  disons  tous  à  Dieu  : 
«  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cieux.  »  {Matth., 
71,  9.)  Nous  voyons  aussi  que  les  Juifs  disaient 
à  Dieu  :  <(  Puiscpie  vous  êtes  notre  père.  »  {fsa., 
LXiii,  16;  LXiv,  8.)  L'indignation  des  Juifs  ne 
venait  donc  pas  de  ce  qu'il  nommait  Dieu  son 
Père,  mais  de  ce  qu'il  l'appelait  son  Père  d'une 
tout  autre  manière  que  les  autres  hommes. 
Voici  donc  que  les  Juifs  comprennent  ce  que  ne 
comprennent  pas  les  Ariens.  Les  Ariens  pré- 
tendent que  le  Fils  n'est  pas  égal  au  Père,  et  de 
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là  est  née  cette  hérésie  qui  afflige  l'Eglise.  Voyez,  " 
les  aveugles  eux-mêmes ,  les  bourreaux ,  les 
meurtriers  de  Jésus-Christ,  ont  cependant  com- 
pris les  paroles  de  Jésus-Christ.  Ils  n'ont  pas 
compris  qu'il  était  Christ,  ils  n'ont  pas  compris 
qu'il  était  le  Fils  de  Dieu,  mais  ils  ont  parfaite- 
ment compris  que  le  Fils  de  Dieu  dont  on  leur 
parlait  était  égal  à  Dieu.  Ils  ne  savaient  pas  ce 
qu'était  Jésus,  mais  ils  reconnaissaient  qu'il  re- 
vendiquait hautement  ce  di-oit  d'avoir  Dieu  pour 
père,  en  se  faisant  égal  à  Dieu.  N'était-il  donc 
pas  égal  à  Dieu  ?  Ce  n'est  pas  lui-même  qui  se 
faisait  égal  à  Dieu,  c'est  Dieu  qui  l'avait  engen- 
ch-é  parfaitement  égal  à  lui-même.  S'il  s'était 
fait  égal  à  Dieu,  cette  usurpation  eût  été  cause 
de  sa  chute.  Celui  qui  a  voulu  se  faire  égal  à 
Dieu,  lorsqu'il  ne  l'était  pas  a  été  précipité  du 
haut  des  cieux  (/s«.,  xiv,  14),  et  d'ange  qa'û 
était  il  est  devenu  démon,  et  il  a  cherché  à  com- 
muniquer à  l'homme  cet  orgueil,  cause  de  sa 
ruine.  En  effet,  que  dit-il  à  l'homme  au  bon- 
heur duquel  il  portait  en\-ie  après  sa  propre 
chute  ?  «  Mangez  ce  fruit  et  vous  serez  comme 
des  dieux ,  »  {Gen.,  m ,  3)  c'est-à-dire  usurpez 
injustement  ce  que  vous  n'êtes  pas  en  vertu  de 
votre  création ,  parce  que  je  suis  tombé  moi- 
même  \'ictime  de  cette  usurpation.  11  ne  s'expri- 
mait pas  aussi  ouvertement ,  toutefois  voUà  ce 
qu'il  conseillait.  Mais  pour  Jésus-Chi'ist,  il  n'avait 
pas  été  fait  égal  à  son  Père ,  il  était  né  de  la 
substance  du  Père.  Et  voici  en   quels  termes 


dixit  :  Verbo  operatus  est;  Verbum  ejus  ego  eram, 
ego  sum  :  per  me  factus  est  mundus  in  illis  operi- 
bus,  per  me  regitur  mundus  in  istis  operilnis  :  Pater 
meus  et  tune  operatus  est  cum  fecit  muiidum,  et  us- 
que  nunc  npcratur  cimi  rei^it  mundum,  ergo  et  per 
me  fecit  cuni  fecit,  et  per  me  l'egit  cum  régit.  Dixit 
hsec,  sed  cpiibus?  surdis,  cœcis,  claudis,  languidis, 
medicum  non  agnoscentibus,  et  tanqiiam  in  pbre- 
nesi  mente  perdita  occidere  volentibus. 

16.  Proinde  (juid  secutus  Evaucelista  dixit?  v  Hiuc 
ergo  magis  (juaTohant  eum  Judaù  intciiioere,  quia 
non  solum  solvebat  sahbatum,  sed  et  patrem  suiuu 
dicebat  Deum.  »  Non  quomodocumque  :  sed  qviid"? 
«  sequalcm  se  faciens  Deo.  »  {Joan.,  v,  18.)  .\am 
omues  dicimus  Deo  :  Pater  noster  qui  es  iu  cœlis. 
(Mattk.,  VI,  9.)  Legimus  et  Judœos  disisse  :  Cum  tu 
sis  pater  nnst('r.  [ha.,  lxui,  16,  et  lxiv,  8.)  Ergo  non 
hinc  irasci'bantur,  quia  patrem  suum  dicebat  Deum  : 
sed  quod  longe  alio  modo  quam  homincs.  Ecce  intel- 
ligunt  Juda?i   quod   uon   iuteUigunt   Ariani.   Ariani 


«piippe  inîequalem  Patri  Filium  dicunt,  et  inde  bœ- 
resis  puisât  Ecclesiam.  Ecce  ipsi  caeci,  ipsi  interfec- 
tores  Cbristi,  intellexerunt  tameu  verba  Christi.  Non 
eum  intellexerunt  esse  Christuni,  nec  eum  intellexe- 
runt Filium   Dei  :  sed  tamen  intellexerunt  in  illis 
verbis,  quia  talis  commendaretur  Filius  Dei,   qui  j 
a?qualis  esset  Deo.  Qiiis  erat  nesciebant  :  talem  ta- 
men  pra-clioari  agnoscebant,  ipiia  «  patrem  suum 
dic;eljat  Deimi.  requalem  se   faciens  Deo.  »  Non  erat 
ergo  ('equalis  Deo?  Non  ipst;  se  faciebat  sequalem,  sed  i 
ille  illuni  genuerat  »(pialem.  Si  se  ipse  faceret  a^qua- 
lemDeOjCaderet  perrapinani.QuienimscvoIuitsequa- 
lem  facere  Deo  cum  non  esset ,  cecidit  [ha.,  xiv,  14),  j 
et  ex  angelo  factus  est  diabolus  :  et  banc  superbiam 
bomini  propinavit,  unde  ipst-  dejectus  est.  Naui  boc 
dixit  liomini,  oui  stanti  lapsus  iuvidit  :  Gustate,  et  j 
eritis  sicut  dii  (Gen.,  m,  3)  :  id  est,  usurpatione  ra- j 
pite  quod  l'acti  non  estis  ;  quia  et  ego  rapiendo  de-  " 
jectus  sum.  Non  boc  prodebat,  sed   boc  suadebat. 
Christus  autem  œcpialis  Patri  uatus  erat,  nou  factus  : 
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l'Apôtre  parle  de  cette  naissance  divine  :  <(  Lui 
qui  avait  la  nature  de  Dieu,  n'a  point  cru  que  ce 
fût  pour  lui  une  usurpation  de  s'égaler  à  Dieu.  » 
{Philipp.,  II,  6.)  Qu'est-ce  à  dire  qu'il  n'a  point 
regardé  comme  une  usurpation?  Il  n'a  point 
usurpé  injustement  l'égalité  avec  Dieu ,  mais  il 
avait  cette  égalité  qu'il  tenait  de  sa  naissance. 
Et  pour  nous,  comment  pourrions-nous  parvenir 
jusqu'à  celui  qui  est  égal  à  Dieu?  «  Il  s'est 
anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  d'esclave.» 
Il  s'est  donc  anéanti  sans  perdi-e  ce  qu'il  était, 
mais  en  se  revêtant  de  ce  qu'il  n'était  pas.  Les 
Juifs,  n'ayant  que  du  mépris  pour  cette  forme  de 
serviteur,  ne  pouvaient  comprendre  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  fût  égal  à  Dieu  le  Père, 
bien  qu'Us  reconnaissaient  sans  nul  doute  qu'il 
s'attribuait  cette  égalité,  et  c'est  ce  tpii  redou- 
blait leur  fureur.  Cependant  Jésus  les  supportait 
encore  et  il  cherchait  à  rendre  la  santé  à  ces  fu- 
rieux qui  voulaient  sa  mort. 

TRAITÉ  XVIII  ('). 

Sur  ces  paroles  ;  «  En  vérité ,  en  vérité  je  vous  le  dis ,  le 
Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même ,  mais  seulement  ce 
qu'il  voit  que  le  Père  fait  ;  car  tout  ce  que  fait  le  Père,  le 
Fils  aussi  le  fait  comme  lui.  » 

Saint  Jean ,  parmi  ceux  qui  ont  été  appelés 
comme  lui  à  la  dignité  d'évangélistes,  a  reçu  du 

I)  Ce  Traité  a  été  prononcé  le  lendemain  du  jour  où  saint  Augustin 
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Seigneur  (sur  la  poitrine  duquel  il  a  reposé 
pendant  la  cène  ,  pour  indiquer  les  sublimes  se- 
crets qu'il  puisait  dans  ce  cœur  divin),  ce  don 
particulier,  cette  prérogative  spéciale  de  révéler 
sur  le  Fils  de  Dieu  des  vérités  qui  peuvent  sti- 
muler les  âmes  encore  faibles ,  mais  attentives, 
et  ne  peuvent  cependant  satisfaire  celles  qui  ne 
sont  point  préparées.  Quant  à  celles  qui  ont  déjà 
grandi,  et  qui  sont  parvenues  intérieurement  à 
l'âge  viril,  eUes  trouvent  à  la  fois  dans  ces  pa- 
roles et  un  exercice  et  un  aliment.  Vous  avez 
entendu  la  lecture  que  nous  en  avons  faite ,  et 
vous  vous  rappelez  quelle  est  l'occasion  de  ce 
discours.  On  vous  a  lu  hier  :  «  Que  les  Juifs  vou- 
laient faire  mourh"  Jésus,  parce  que  non  content 
de  violer  le  sabbat ,  il  disait  encore  que  Dieu 
était  son  père,  se  faisant  égal  à  Dieu.  »  Ce  qui 
déplaisait  aux  Juifs  était  agréable  au  Père  lui- 
même.  Cette  déclaration  doit  plahe  également 
à  ceux  qui  honorent  le  Fils  comme  ils  honorent 
le  Père,  car  si  elle  leur  déplaisait,  ils  cesseraient 
eux-mêmes  d'être  agréables  à  Dieu.  Si  Dieu  vous 
est  agréable,  il  n'en  sera  pas  plus  grand,  mais 
vous  devenez  nécessairement  plus  petit,  s'il  ve- 
nait à  vous  déplaire.  A  cette  calomnie  des  Juifs 
qui  prend  sa  source  ou  dans  l'ignorance,  ou  dans 
la  malice,  Notre-Seigneur  a  opposé  une  doc- 
trine qu'ils  ne  comprendront  pas  entièrement, 

a  donné  le  Traité  précédent.  Voy.  n"  10. 


natus  de  substantia  Patris.  Unde  illum  sic  comiuen- 
dat  .\postolus  :  «  Qui  ciun  in  forma  Dei  esset ,  non 
rapinam  arbitratus  est  esse  «equalis  Deo.  «  (Philip., 
Il,  6.)  Quid  est,  nm  rapinam  arbitratus  est?  ^on 
usurpavit  fpqualitatem  Dei  :  sed  erat  in  illa,  in  qua 
natus  erat.  Et  nos  ad  œqiialem  Detim  ijtiomodo  per- 
veniremus?  Semetipsum  exiiiani\it  formam  servi 
accipicns.  Non  ergo  se  exinanivit  amittens  quod 
erat,  sed  accipiens  quod  non  erat.  Hanc  formam 
servi  contemnentes  Judœi,  Dominum  Cliristum  œqua- 
lem  Patri  intelligere  non  poterant  :  quamvis  eum 
hoc  de  se  dicere  minime  dubitabant  ;  et  ideo  ssevie- 
bant  :  et  adhuc  tameu  eos  ille  perferebat,  et  sanita- 
tum  sœvientium  requirebat. 

TRACT ATUS   XVIII. 

In  eum  Evangelii  locura  :  c  Amen,  amen  dico  vobis,  non  potest 
Filiup  a  se  facere  q'-iidquam ,  nisi  quod  viderit  Patrem  facientem  : 
quajcumque  enim  ilie  fecerit,  hœc  et  Filius  similitcr  facit.  » 

i.  Joannes  Evanjrelista  inter  consortes  et  compar- 
ticipes  suus  alios   Evangebstas ,  hoc  prœciputuu  et 


proprium  donum  accepit  a  Domino  (super  cujus  pec- 
tus  in  convivio  discuinbebat  [Joan.,  xiu,  23),  ut  per 
hoc  siscniticaret ,  tp.iia  sécréta  altiora  de  intimo  ejus 
corde  potabat),  ut  ea  diceret  de  FUio  Dei  quas  par- 
viilorum  mentes  t'ortassis  intentas  excitare  possiut  ; 
implere  atitem  noiiditm  capaces  non  possint  :  grau- 
diusciilis  autera  quLlnisqne  mentibus  et  ad  jetatem 
quamdam  interius  virilem  pervenientibus,  dat  ali- 
qiiid  verbis  his,  quo  et  exerceantur,  et  pascaiitur. 
Audistis  eum  legeretur,  et  unde  sermo  iste  veuerit 
meministis.  Hesteruo  enim  die  lectum  est ,  (juod 
«  propterea  volebant  Jesum  Judœi  interticere,  quia 
non  solum  solvebat  sabbatum ,  sed  etiam  Patrem 
siniTn  dicebat  Deum,  sequalem  se  faciens  Deo.  » 
[Joan.,  V,  18.)  Quod  Judseis  dispbcebat,  hoc  ipsi  Patri 
placebat.  Hoc  sine  duljio  placet  etiam  eis,  qui  hono- 
rilicant  Filium,  sicut  honoriticant  Patrem  :  quia  si 
eis  non  placeat,  displicebunt.  Non  enim  Deus  erit 
major,  cpiia  placet  tibi  :  sed  tu  minor,  si  displicet 
tibi.  Ad\ersus  hanc  autem  eorum  calumniam,  ve- 
nientem  vel  de  ignorantia,  vel  de  malitia,  loqiiitur 
Domiiuis  non  umnino  cpiod  capiarrt,  sed  unde  agi- 
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mais  qui  les  jetant  dans  l'agitation  et  dans  le  parler  de  choses  divines,  moi  qui  ne  suis  qu'un 
trouble ,  les  déterminera  à  chercher  le  médecin,  homme  ,  de  choses  toutes  spirituelles ,  moi  qui 
Or,  cette  doctrine  de  Jésus  devait  être  consignée  suis  charnel ,  de  vérités  éternelles ,  moi  qui  suis 
par  écrit,  afin  que  nous  pussions  nous-même  en  soumis  à  la  mort.  Ah!  loin  de  moi ,  mes  très- 
prendre  connaissance.  Voyons  donc  l'effet  qu'elle  chers  frères,  toute  vaine  présomption,  si  je  veux 
produisit  sur  les  cœurs  des  Juifs  lorsqu'ils  eu-  me  conduire  avec  sagesse  dans  la  maison  de 
tendii-ent  ces  paroles;  mais  réfléchissons  plus 
attentivement  sur  l'impression  qu'elle  produit 
sur  nous-mêmes.  Les  hérésies  et  les  doctrines 
perverses  qui  enlacent  les  âmes  et  les  précipitent 
dans  l'abime ,  prennent  lem-  source  dans  une 
mauvaise  interprétation  des  Ecritures,  et  dans 
les  assertions  téméraires  et  audacieuses  qui 
naissent  de  cette  mauvaise  interprétation.  Il 
nous  faut  donc,  mes  très-chers  frères,  écouter 
avec  une  prudence  extrême ,  avec  un  sentiment 
de  religion  mêlé  de  crainte,  comme  l'Ecriture 
nous  le  recommande ,  ce  que  nous  sommes  en- 
core trop  faibles  pour  comprendre.  Attachons- 
nous  à  cette  règle  salutaire  de  recevoir  avec  joie 


Dieu,  qui  est  l'Eghse  du  Dieu  vivant,  la  colonne 
et  le  soutien  de  la  vérité.  (I  Tim.,  m,  15.)  Je 
comprends,  suivant  la  faiblesse  de  mon  esprit,  ce 
que  je  cherche  à  vous  expliquer;  si  la  vérité  se 
décomTe  à  moi,  je  m'en  nourris  comme  vous;  si 
eUe  demeure  comme  fermée,  je  frappe  avec  vous. 
2.  Les  Juifs  furent  outrés  d'indignation,  avec 
raison  sous  un  rapport,  de  ce  qu'un  homme 
osait  s'égaler  à  Dieu  ;  mais  "bien  à  tort  sous  un 
autre,  parce  que  dans  cet  homme  ils  ne  compre- 
naient pas  qu'U  y  avait  un  Dieu.  Ils  voyaient  la 
chair,  ils  ne  connaissaient  pas  le  Dieu.  Ils  aper- 
cevaient la  demeure,  ils  ne  voyaient  pas  celui 
qui  l'habitait.  Cette  chah-  était  un  temple.  Dieu , 
comme  la  nourriture  de  notre  âme  ce  que  la  foi  habitaitaudedans.Cen'estdoncpointlachairque 
dont  nous  sommes  pénétrés  nous  donne  de  com-  Jésus  proclamait  égale  au  Père,  ce  n'est  pas  la 
prendi-e.  Quant  à  ce  qui  reste  encore  incompré-  forme  du  serviteur  qu'il  assimilait  au  Seigneur, 
hensible  pour-  nous  d'après  cette  même  règle,  ce  n'est  pas  en  un  mot  ce  qu'il  est  devenu  par 
n'en  ayons  aucun  doute;  attendons  pour  le  com-  amour  pour  nous,  mais  ce  qu'U  était  quand  il 
prendre  et  ne  laissons  pas  de  croire  à  la  bonté,  nous  a  créés.  Qu'est-ce  que  le  Christ,  en  effet? 
àla  vérité  de  ce  que  nous  ne  savons  pas.  Et  moi.  Je  parle  ici  à  des  catholiques,  vous  le  savez, 
mes  frères,  qui  ai  entrepris  de  vous  expliquer  parce  que  la  foi  vous  l'a  enseigné;  ce  n'est  ni  le 
ces  vérités,  que  suis-je,  veuillez  y  réfléchir,  et  Verbe,  ni  la  chair  prise  isolément,  c'est  le  Verbe 
quelle  lâche  me  suis-je  imposée?  J'ai  à  vous     fait  chair  pour  habiter  parmi  nous.  Je  vous 


tentur  et  conturbentm-,  et  fortasse  vel  contm-bati 
medicum  [[uœraut.  Dicebat  autem  quœ  scriberentm', 
ut  etiam  a  nobis  postea  legereutur.  Viderimus  ergo 
quid  in  Judœorum  cordibus  factum  sit,  cum  hœc  au- 
dirent  :  quid  in  nobis  liât  cum  hœc  audimus,  ani- 
plius  cogitemus.  Nuque  cnim  natcT  sunt  hwreses,  et 
qua^dam  dogmata  perversitatis  illaqueantia  auimas 
et  in  jn'dfundum  prfecipitantia,  nisi  duni  Scriptura:' 
bonœ  intclliguntur  non  bene,  et  quod  in  eis  non 
bene  intelligitur,  etiam  temere  et  audacter  asseri- 
tur.  Itaquo ,  Ca)-issimi,  valdc  cauto  ha?c  audire  debe- 
mus,  ad  qua?  capicnda  parvuli  sumus;  et  corde  pio 
et  cum  treniore,  sicut  scriptum  est,  hanc  tenentes 
regulani  sauitatis,  ut  quod  secundum  lidein  qua  ini- 
buti  suinus,  intelligere  valueriuius,  tanquam  de  cLbo 
gaudeanms  :  quod  autem  seevmdum  sanaiu  lidei  re- 
gidam  iiilelligere  noiiduui  potuerimus,  dubitationem 
auferamus,  intelligentiam  dill'eramus;  hoc  est,  ut 
etiam  si  quid  sit  neseimus,  bomuu  tauien  et  voruni 
esse  minime  (hd)itemus.  Et  ego,  Fratres,  qui  suscepi 
loqui  vobis,  cogilandus  suni  a  voliis  qui  susceperini. 


et  quœ  susceperim  :  suscepi  enim  tractanda  divina 
homo,  spmtalia  carnahs,  a?tema  mortalis.  Etiam 
a  me,  Carissimi,  longe  sit  vana  pra^sumptio,  si  volo 
sanus  in  domo  Dei  eouversari,  quœ  est  Eeelesia  Dei 
vivi,  columna  et  tirmamentum  veritalis  (I  Tim.,  m 
lo)  ;  pro  modido  meo  capio  quod  vobis  appono  :  ubi 
aperitm',  pascor  vobiscum  ;  ubi  clauditur,  pulso  vo- 
bisciuu. 

2.  Coimuoti  sunt  ergo  Judo?i,  et  indignati  sunt  : 
merito  quidem,  quod  audebat  homo  a'qualem  se  fa- 
cere  Deo  :  sed  ideo  immerito,  qida  in  homhie  non 
intelligebant  Demu.  Carnem  \idebaut,  Deum  nescie- 
baut  :  Jiabitaculum  eernebaut ,  habitatorem  iguora- 
bant.  Caro  illa  tempkim  erat ,  Deus  inhatiitabat 
intus.  Non  ergo  Jésus  carnem  a-quabat  Patri,  non 
formam  servi  bomino  eomparabat  :  non  quod  factum 
est  propter  nos,  sed  quod  erat  quando  fecit  nos. 
Quis  namque  sit  Christus  :  Catholicis  loquor,  nostis, 
([uia  bene  credidistis  :  non  Verbimi  tanlum,  nec  caiH) 
tantum ;  sed  \erbum  caro  factum  est,  ut  habitaret  in 
nobis.  liecenseo  de  Verlio  ipiod  nostis  :  hi  prindiiio 
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rappelle  ici  ce  que  vous  savez  du  Verbe  :  ((  Au 
commeacement  était  le  Verbe  ,  et  le  Verbe  était 
en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu,  »  voilà  l'égalité 
avec  le  Père.  Mais  «  le  Verbe  s'est  fait  cbair  et  il 
a  habité  parmi  nous  ;  »  le  Père  est  plus  grand  que 
cette  cbair,  le  Père  est  donc  à  la  fois  égal  au  Fils 
et  plus  grand  que  lui;  égal  au  Verbe,  plus  grand 
que  la  chair  ;  égal  à  celui  par  lequel  il  nous  a 
faits,  plus  grand  que  celui  qui  s'est  fait  cbair 
pour  nous.  C'est  d'après  cette  règle  de  la  foi 
catholique  ,  que  vous  devez  surtout  vous  appli- 
quer à  connaître ,  à  laquelle  vous  devez  rester 
inévitablement  attachés  ,  dont  votre  foi  ne  doit 
jamais  s'écarter,  qu'aucun  raisonnement  hu- 
main ne  doit  arracher  de  votre  cœui-,  que  nous 
devons  mesurer  les  vérités  que  nous  compre- 
nons; et  quant  à  celles  que  nous  ne  comprenons 
pas,  c'est  d'après  cette  même  règle  que  nous  de- 
vons remettre  à  les  comprendre  au  temps  où 
nous  en  serons  devenus  capables.  Nous  savons 
doncque  le  Fils  de  Dieu  est  égal  à  son  Père,  parce 
que  nous  savons  qu'au  commencement  le  Verbe 
était  Dieu.  Pourquoi  donc  les  Juifs  voulaient-ils  le 
mettre  à  mort?  Parce  que  non  content  de  violer 
le  sabbat ,  il  disait  que  Dieu  était  son  Père ,  se 
faisant  égal  à  Dieu,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  voyaient 
que  la  chair  et  ne  voyaient  pas  le  Verbe.  Que  le 
Verbe  combatte  donc  leur  erreur  par  le  moyen 
de  la  chair  ;  que  celui  qui  habite  intérieurement 
se  fasse  entendre  par  le  corps  qui  lui  sert  de  de- 
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meure,  et  qu'il  en  fasse  ainsi  connaître  l'hôte 
intérieur  à  l'âme  capable  de  le  comprendre. 

3.  Que  leur  dit  donc  Jésus?  «  Jésus  leur  ré- 
pondit ,  ))  et  il  dit  à  ceux  qui  étaient  scandalisés 
de  ce  qu'il  se  faisait  égal  à  Dieu  :  «  En  vérité,  en 
vérité  je  vous  le  dis,  le  Fils  ne  peut  rien  faire 
de  lui-même  ,  mais  seulement  ce  qu'il  voit  que 
le  Père  fait.  »  {Jean,  v,  19.)  Nous  ne  lisons  pas 
dans  l'Evangile  ce  que  les  Juifs  répondirent  à 
ces  pai'oles,  et  peut-être  gardèrent-ils  le  silence. 
Il  en  est  au  contraire  qui  veulent  passer  pour 
chrétiens,  et  qui  ne  gardent  pas  ici  le  silence,  et 
ils  puisent  dans  ces  paroles  des  objections  contre 
nous  que  nous  ne  devons  point  laisser  de  côté, 
aussi  bien  dans  leur  intéi'èt  que  dans  le  nôtre. 
En  efi'et,  les  hérétiques  appelés  Ariens,  qui  pi-é- 
tendent  que  ce  n'est  point  par  son  incarnation, 
mais  avant  son  incarnation  que  le  Fils,  qui  s'est 
revêtu  de  notre  chair,  est  inférieur  à  son  Père,  et 
ne  partage  point  la  même  nature  que  le  Père, 
veulent  appuyer  leur-  sacrilège  erreur  sur  ces 
paroles,  et  nous  disent  :  Vous  voyez  que  Notre- 
Seigneui-  Jésus-Christ,  ayant  remarqué  que  les 
Juifs  se  scandalisaient  de  ce  qu'il  se  disait  égal 
à  son  Père,  tient  un  langage  qui  détruit  dans 
leur  esprit  cette  idée  d'égalité.  Ce  qui  indispo- 
sait les  Juifs  contre  Jésus-Christ,  disent-ils,  c'est 
qu'il  se  faisait  égal  à  Dieu.  Le  Sauveur,  pour 
détruh-e  dans  leur  esprit  cette  impression,  et 
leur  prouver  que  le  Fils  n'était  pas  égal  au  Père, 


erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deiun,  et  Deus 
erat  Verbum  [Joan.,  i,  I)  :  hic  sequalitas  cum  Pâtre. 
Sed  Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis 
{v.  14)  :  hac  carne  major  est  Pater.  Ita  Pater  et  a?qua- 
lis,  et  major  :  cequi.lis  Verbo,  major  carne  :  ;eqiialis 
ei  per  (£uem  fecit  nus,  major  eo  qui  factus  est  propter 
nos.  kà  banc  regulam  sanam  catholicam,  quam  prw- 
cipue  nosse  dobetis,  qnani  tenete  cpii  nostis,  a  qua 
prorsus  iides  vestra  lalii  non  débet,  quaî  nuUis  bo- 
minuui  argimientis  exturquenda  est  cordi  vestro , 
dirigamus  ea  tpue  inteUigimus  ;  et  quœ  forte  non 
intelligimus,  dirigeuda  ad  banc  regulam  quandoque 
ditteramus ,  cum  idonei  fuerimus.  Novimus  ergo 
aequalem  Patri  Filium  Dei ,  quia  uovimus  in  prin- 
cipio  Ueum  \'erbum.  (^\\\(\  ergo  :  «  Judœi  volebaut 
eimi  interticere  ?  quia  non  sohim  solvebat  sabbatum, 
sed  et  patrem  smnu  dicebat  Deum,  sequalem  se  fa- 
ciens  Deo  :  »  videntes  carnem,  non  videntes  Verbum. 
Loquatur  ergo  et  contra  eos  \erbum  per  carnem,  et 
interior  bahitator  sonet  per  babitaculum  suimi  :  ut 
qui  potest  noverit  quis  intus  babitet. 


3.  Quid  ergo  eis  dicit?  «  Respondit  itaque  Jésus,  et 
dixit  eis,  »  commotis  quod  sequalem  se  faceret  Deo  : 
«  Amen,  amen  dico  vobis,  non  potest  Filius  a  se  fa- 
cere  quidquam,  nisi  quod  viderit  Patrem  facientem.  » 
(Juan.,  V,  l'J.)  Ad  l;;ec  quid  respouderint  Juda-i,  scrip- 
tuni  non  est  :  et  fortasse  taeuerunt.  Quidam  tamen, 
qui  Christianos  se  haberi  vohmt,  non  tacent,  et  quo- 
dammudo  ex  bis  verbis  concipiunt  qu»dam  dicenda 
contra  nos  :  qu»  conteinnenda  non  sunt,  et  propter 
ipsos  et  propter  nos.  Ariani  cpiippe  bteretici  dicentes, 
non  per  carnem,  sed  ante  carnem,  Fibum  ipsiuu  qui 
suscepit  carnem,  minorem  esse  cpiam  Pater  est,  et 
non  esse  ejusdem  su]jstanti;e,  cujus  Pater  est,  ca- 
piimt  ex  bis  verbis  ansam  cakuniiia',  et  respondent 
nobis  :  Videtis  cpiia  Uominus  Jésus,  cum  animadver- 
teret  Judœos  ex  hoc  moveri,  quod  Patri  Deo  œqualem 
se  faceret,  talia  verlw  subjunxit,  ut  se  œqualem  non 
esse  monstraret.  Movebat  eiiim  Judœos,  aiunt,  ad- 
versus  Cbi-istum,  quia  œqualem  se  faciebat  Deo,  et 
volens  eos  corrigere  ab  hoc  motu  Christus,  et  eis 
demonstrare  Fihum  non  esse  œqualem  Patri,  id  est, 
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c'est-à-dire  égal  à  Dieu,  semble  leur  dire  :  Pour- 
quoi cette  colère,  pourquoi  cette  indignatiou? 
Je  ne  suis  pas  l'égal  de  Dieu,  puisque  «  le  FLls  ue 
peut  rien  faire  de  lui-même,  mais  seulement  ce 
qu'il  voit  que  le  Père  fait.  «Car  celui  qui  ne  peut 
rien  faire  de  lui-même,  mais  seulement  ce  qu'il 
voit  que  le  Père  fait,  lui  est  nécessairement  infé- 
rieur-, et  n'est  pas  son  égal. 

4.  Que  l'hérétique  qui  suit  dans  son  cœur 
cette  ligne  tortueuse  et  coupable,  écoute  non 
pas  encore  les  reproches,  mais  les  simples  ques- 
tions que  nous  aUons  lui  faire ,  et  qu'il  nous 
explique  son  sentiment.  0  vous!  qui  que  vous 
soyez  (car  supposons  qu'il  est  ici  présent),  je 
pense  que  vous  admettrez  avec  nous  qu'au  com- 
mencement était  le  Yerbe.  Oui,  je  l'admets,  me 
répond-il.  Et  aussi  que  le  Yerbe  était  en  Dieu? 
Je  l'admets  également,  me  dit-U.  Poursuivez- 
donc,  et  croyez  plus  fermement  encore  que  le 
Verbe  était  Dieu.  Je  le  crois  encore,  me  i-épond- 
il ,  mais  celui-ci  est  un  Dieu  supéi'ieur,  celui-là 
un  Dieu  inférieur.  Cette  réponse  respire  je  ne 
sais  quelle  odeur  de  paganisme,  mais  je  m'ima- 
ginais parler  à  un  chrétien.  S'il  existe  uu  Dieu 
supérieur  et  un  Dieu  inférieur ,  nous  adorons 
donc  deux  dieux  et  non  pas  un  seul  Dieu?  Pour- 
quoi? me  répond-U.  Ne  dites -vous  pas  vous- 
même  qu'il  existe  deux  dieux  égaux  entre  eux? 
Non,  ce  n'est  point  là  ce  que  je  dis.  Car  en  ad- 
mettant cette  égalité,  j'admets  en  même  temps 
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une  charité  indivisible,  et  comme  conséquence 
de  cette  charité  indivisible,  une  parfaite  unité." 
Eh  quoi  !  la  charité  que  Dieu  a  répandue 
dans  les  hommes,  fait  de  plusieurs  cœurs  un 
seul  cœui-,  d'une  multitude  d'àmes  une  seule 
àme ,  comme  il  est  écrit  dans  les  Actes  des 
Apôtres  de  l'amour  que  les  premiers  fidèles 
avaient  les  uns  pom-  les  autres.  «  Ils  n'avaient 
tous  pour  Dieu  qu'un  cœur  et  qu'une  àme.  »  Si 
donc  votre  âme  et  la  mienne,  sous  l'impression 
des  mêmes  sentiments  et  du  même  amour,  devien- 
nent une  seule  àme,  à  combien  plus  forte  raison 
Dieu  le  Père  et  Dieu  le  Fils  ne  feront  qu'un  seul 
Dieu  dans  la  source  même  de  l'amour  ? 

5.  Mais  cependant  considérez  avec  attention 
ces  paroles  qui  troublent  votre  àme,  et  repas- 
sons ensemble  ce  que  nous  voulons  savoir  du 
Verbe.  Nous  admettons  que  le  Verbe  était  Dieu  ; 
il  faut  joindre  une  autre  propriété  que  l'Evan- 
géliste  ajoute  après  ces  paroles  :  «  Il  était  au, 
commencement  en  Dieu.  »  Quelle  est -elle  ? 
((  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui.  »  Main- 
tenant c'est  à  moi  de  vous  presser  de  mes  ques- 
tions, de  vous  exciter,  de  vous  interpeller  contre 
vous-même  ;  retenez  seulement  dans  votre  sou- 
venir ces  deux  vérités  sur  le  Yerbe,  c'est  que  le 
Verbe  était  Dieu  et  que  toutes  choses  ont  été 
faites  par  lui.  Ecoutez  donc  ces  pai'oles  qui  font 
sm-  vous  tant  d'impression,  que  vous  déclai-ez 
le  Fils  inférieur  au  Père  parce  qu'il  a  dit  :  «  Le 


aeijualem  Deo,  ait,  quasi  dicens  :  Quid  irascimini? 
Quid  iinlignamiui?  Son  simi  œqpialis,  quia  «  non 
potest  Filius  a  se  facere  quidquam,  iiisi  quod  viderit 
Patrem  facientem.  »  Qui  eiiim  «  non  potest,  in- 
quiuiit,  facere  a  se  quidquam,  nisi  quod  viderit  Pa- 
trem facientem,  »  utique  minor  est,  uon  ajqualis. 

4.  In  hac  régula  curdis  sui  distorta  et  prava,  hœ- 
reticus  audiat  nos  nondum  objm-gantes,  sed  adhuc 
quasi  quœrentes,  et  esplicet  nobis  quod  sentit.  Puto 
enim,  o  quisquis  Ule  es  (faeiamus  enim  eum  tan- 
quam  prœsentem  adesse),  tenes  nobiscum,  quia  in 
principio  erat  Verbum?  {Joaii.,  i,  t.)  Teneo,  inquit. 
Et  quia  Verbum  erat  apud  Deum  ?  Et  hoc,  inquit, 
teneo.  Scquere  ergo,  et  hoc  fortius  tene,  quia  Deus 
erat  Verl)ura.  Et  hoc,  inquit,  teneo  :  sed  ille  Deus 
majcjr,  ille  Deus  minor.  Jam  nescio  quid  pagauum 
redolet  :  cum  Cliristiauo  me  loqxù  arbitrabar.  Si  est 
Deus  major,  et  est  Deus  minor  ;  duos  deos  colimus, 
non  unum  Deum.  Quare,  inquit?  et  tu  uon  duos 
deos  dicis  a-quales  sibi?  Hoc  ego  non  dico  :  œqualita- 
tem  enhn  istaui  sic  inteUigo,  ut  ibi  intelligam  etiani 


individuam  caritatem;  et  si  individuam  caritatem, 
perfectam  imitatem.  Si  enim  caritas  quam  misit  ho- 
mhdbus  Deus,  de  multis  bominiim  cordibus  facit 
cor  unimi,  et  multas  hominum  animas  facit  animam 
unam,  sicut  de  credentibus  seseque  invicem  dUigen- 
tibus  scriptum  est  in  Actibus  Apostolonun  :  Erat 
iUis  anima  una,  et  cor  unum  ui  Deum  {Ad.,  iv,  32)  : 
si  ergo  auima  mea  et  anima  tua,  cum  idem  sapi- 
mus  nos<pje  diligimus,  tit  anima  una;  quauto  magis 
Pater  Deus  et  Fihus  Deus  in  fonte  dilecliouis  Deus 
unus  est? 

0.  Veriun  ad  hœc  verba,  qidbus  coinmotum  est  cor 
tuum  iutende,  et  recole  mecum  quod  de  Verbo  re- 
quirebamus.  Jam  tenemus,  Deus  erat  ^■erbum  :  ad- 
jungo  aliud,  qiUa  cum  dixisset  :  Hoc  erat  in  principio 
apud  Deiuu,  continuo  sidjjecit  Evangelista  :  Omnia 
per  ipsuui  facta  suut.  Nimc  te  qua^'endo  exagito, 
nunc  te  contra  te  moveo,  et  te  contra  te  interpello  : 
tene  tautum  memoriter  ista  de  Verbo,  quia  Deus 
erat  \'erbum,  et  omnia  per  ipsiun  facta  sunt.  Audi 
jam  verba  quibus  commotus  es,  ut  niinorem  diceres 
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Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même,  mais  seu- 
lement ce  qu'il  voit  que  le  Père  fait.  »  C'est,  en 
effet,  la  conclusion  que  je  tire  de  ces  paroles, 
me  dit-il.  Exposez-moi  donc  un  peu  votre  sen- 
timent; à  votre  avis,  je  suppose,  le  Père  fait  cer- 
taines œuvres,  le  Fils  considère  comment  le  Père 
les  fait  pour  les  faire  lui-même  de  la  même  ma- 
nière que  son  Père.  Vous  établissez  deux  artisans 
auxquels  vous  comparez  le  père  et  le  fils,  l'un 
comme  le  maître ,  l'autre  comme  le  disciple  ; 
c'est  ainsi  que  parmi  les  artisans  nous  voj'ons 
le  père  enseigner  son  art  à  ses  enfants.  Je  des- 
cends jusqu'à  vos  pensées  tout  humaines,  je  par- 
tage pour  un  instant  votre  sentiment;  voyons  si 
ces  pensées  peuvent  se  concilier  avec  ce  que  nous 
avonsdit,  avec  ce  que  nous  avons  admis  de  concert 
sur  la  personne  du  Verbe,  c'est-à-dire  que  le 
Verbe  est  Dieu  et  que  toutes  choses  ont  été 
faites  par  lui.  Supposez  donc  que  le  Père  est 
comme  un  artisan  qui  fait  une  œuvre  quel- 
conque, et  le  Fils,  comme  un  ajjprenti  «  qui  ne 
peut  rien  faire,  mais  seulement  ce  qu'il  voit  que 
le  Père  fait.  »  11  tient  les  yeux  ai-rètés  en  quelque 
sorte  sur  les  mains  de  son  Père  pour  étudier 
son  mode  d'action  et  de  travail,  et  pour  l'imiter 
ensuite  lui-même  dans  ses  œuvres.  Mais  toutes 
ces  choses  que  fait  le  Père  et  qu'il  veut  que  le 
Fils  considère  pour  les  faire  de  la  même  ma- 
nière, par  qui  les  fait-il  ?  Voyons,  c'est  main- 
tenant qu'U  faut  vous  rappeler  les   premières 


propositions  que  vous  avez  examinées,  que  vous 
avez  admises  avec  moi,  c'est-à-dire  qu'au  com- 
mencement était  le  Verbe,  que  le  Verbe  était  en 
Dieu,  "que  le  Verbe  était  Dieu  et  que  toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui.  Ainsi  donc,  après 
que  vous  êtes  convenus  avec  moi  que  toutes 
choses  ont  été  faites  par  le  Vei'be,  obéissant  à 
je  ne  sais  quelle  impression  grossière,  à  quel 
mouvement  puéril,  vous  vous  représentez  dans 
votre  esprit  Dieu  agissant  et  le  Verbe  attentif  à 
ce  que  fait  Dieu  le  Père,  afin  d'agir  de  la  même 
manière.  Mais  qu'est-ce  que  Dieu  fait  en  dehors 
du  Verbe  ?  S'il  fait  quelque  chose  sans  le  Verbe, 
toutes  choses  n'ont  pas  été  faites  par  le  Verbe, 
il  vous  faut  renoncer  à  ce  que  vous  admettiez  ; 
si  au  contraire  toutes  choses  ont  été  faites  par 
le  Verbe,  corrigez  ce  qu'il  y  a  de  défectueux 
dans  votre  sentiment.  Le  Père  a  fait  toutes 
choses  et  ne  les  a  faites  que  par  le  Verbe  :  com- 
ment le  Verbe  considère-t-il  le  Père  qui  agit 
sans  le  Verbe,  pour  agir  de  la  même  manière? 
Tout  ce  que  le  Père  a  fait,  il  l'a  fait  par  le  Verbe, 
ou  il  est  faux  de  dire  :  «  Toutes  choses  ont  été 
faites  par  lui.  »  Mais  on  ne  peut  contester  cette 
vérité  :  ((  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui.  )> 
N'est-ce  pas  assez  pour  vous  ?  Ajoutez  :  «  Et  rien 
n'a  été  fait  sans  lui.  » 

0.  Renoncez  donc  ici  à  la  sagesse  de  la  chair 
et  cherchons  le  sens  de  ces  paroles  :  «  Le  Fils 
ne  peut  rien  faire  de  lui-même,  mais  seulement 


Filium,  neniiif  quia  dixit  :  «  Non  potest  Filius  u  se 
facL-re  quidquam,  nisi  quoj  viderit  Patrem  facien- 
tcm.  ))  Ita,  iuquit.  Expoiie  hoc  mihi  paululuni  :  sic 
quantum  opinor  intL'Uigis,  quouiam  qufpJam  facit 
Pater  :  FiUus  autein  attendit  tjuemadmodum  faciat 
Pater,  ut  pos?it  et  ipse  ea  facere  quœ  viderit  Patrem 
facientem.  Unes  quasi  fabros  eonstituisti  :  ita  Pa- 
trem et  Filium,  ut  etiam  magistrum  et  discipuluui, 
quomodù  soient  patres  fnbri  docere  tifios  suos  artem 
suam.  Ecce  desceiido  ad  carnalem  sensum  tuum,  ita 
intérim  cogito  ut  tu  :  videamus  si  cogitatio  hroc  iio- 
stra  inveuiat  exilum  secundum  illa  cpiœ  jam  de  N'erbo 
pariter  locati  sumus  pariterque  sentimus,  quia  t)eus 
Verbum,  et  omuia  per  ipsum  faeta  sunt.  Pone  igitur 
Patrem  tanquam  fabrum,  qu;edam  opéra  facientem  : 
Filiuui  autem  larKjuam  discipulum,  qui  «  non  potest 
facere  quiJquam,  nisi  fpiod  viderit  Patrem  facien- 
tem :  »  iutendit  enim  quodammudo  in  manus  Patris, 
ut  quomodo  viderit  eum  fabrieare,  sic  et  ipse  taie 
aliquid  fabricet  in  operLhus  suis.  Sed  Pater  iste  om- 
nia  illa  qua-  lacitj  et  vult  ut  attendat  eum  Filius  et 


talia  et  ipse  faciat,  per  quem  facit?  Eia  nunc  est  ut 
adsis  sententiœ  tu;e  priori,  quam  mecum  recensuisti 
mecumque  tenuisti,  quia  in  principio  Verbum,  et 
apud  Deum  Verbum,  et  Deus  Verbum,  et  omnia  per 
ipsum  facta  sunt.  Tu  ergo  eum  mecum  tenueris,  quia 
per  Verbum  facta  sunt  omnia  ;  rm'sum  carnali  sapore 
et  puerili  motu  facis  tibi  in  animo  Deum  facientem, 
et  Verbum  adtendentem,  ut  eum  fecerit  Deus,  faciat 
et  Verbum.  Quid  enim  facit  Deus  pra?ter  Verbum? 
Si  enim  facit,  non  omnia  per  Verlmm  facta  sunt, 
perdidisti  quod  tenebas  :  si  autem  omnia  per  Ver- 
bum facta  sunt,  corrige  quod  maie  iutelligebas.  Fe- 
cit  Pater,  et  non  fecit  nisi  per  ^'erbum  :  quomodo 
attendit  Verbum,  ut  vidoat  Patrem  facientem  sine 
Verbo,  quod  simUiter  faciat  Verbum  ?  Quidquid  fecit 
Pater,  per  Vi;rbum  fecit  :  aut  falsum  est  :  Omnia  per 
ipsum  facta  sunt.  Sed  verum  est  :  Omnia  per  ipsum 
facta  sunt.  Parum  iortasse  tibi  videbatur?  Et  sine 
ipso  factum  est  nibil. 

6.  Recède  ergo  ab  ista  camis  prudentia,  et  qua;- 
ramus   quemadmodum   dictum   sit  :    u  Non   potest 
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ce  qu'il  voit  que  le  Père  fait.  »  Cherchons,  si 
toutefois  nous  sommes  dignes  de  le  comprendre. 
Je  l'avoue,  c'est  une  chose  aussi  difficile  qu'elle 
est  grande  de  voir  le  Père  agissant  par  le  Fils  ; 
de  voir,  non  pas  le  Père  et  le"  Fils  faisant  chacun 
des  œuvres  difl'érentes,  mais  le  Père  faisant 
toutes  ses  œuvres  par  le  Fils,  de  manière  qu'au- 
cune œuvre  absolument  n'est  faite  par  le  Père 
sans  le  Fils,  ou  par  le  Fils  sans  le  Père,  parce 
que  «  toutes  choses  ont  été  faites  par  lui  et  que 
rien  n'a  été  fait  sans  lui.  »  Après  avoir  établi  so- 
lidement ces  principes  sur  le  fondement  de  la 
foi,  comment  expliquer  que  «  le  FUs  ne  peut 
rien  faire  de  lui-même,  mais  seulement  ce  qu'il 
voit  que  le  Père  fait?  »  Vous  voulez  savoh-,  ce 
me  semble,  comment  le  Fils  agit?  cherchez  tout 
d'abord  comment  le  Fds  voit.  Que  dit,  en  effet, 
Notre-Seigneur  ?  «  Le  Fils  ne  peut  rien  faii-e  de 
lui-même,  mais  seulement  ce  qu'il  voit  que  le 
Père  fait.  »  Remarquez  ces  pai-oles  :  «  Mais  seu- 
lement ce  qu'U  voit  que  le  Père  fait.  »  Il  com- 
mence par  voû-  et  il  agit  ensuite,  car  il  ne  voit 
que  pour  agir.  Pourquoi  cherchez-vous  à  savoir 
comment  il  agit,  alors  que  vous  ne  savez  pas 
encore  comment  U  voit?  Pourquoi  vous  empres- 
ser de  connaître  ce  qui  suit  sans  faire  attention 
à  ce  qui  précède.  Notre-Seigneur  dit  qu'il  voit  et 
qu'il  fait,  et  non  pas  qu'U  fait  et  qu'd  voit.  «  Il 
ne  peut  rien  fau-e  de  lui-même,  mais  seulement 
ce  qu'U  voit  que  le  Père  fait.  »  Vous  vovUez  que 
je  vous  explique  comment  U  agit,  expliquez-moi 


vous-même  comment  U  voit.  Vous  ne  pouvez 
m'expliquer  ce  premier  point,  je  ne  puis  davan-~ 
tage  vous  expliquer  le  second.  Vous  n'êtes  pas  en- 
core capable  de  comprendre  cette  première  vé- 
rité, je  ne  puis  comprendre  non  plus  la  seconde. 
Cherchons  donc  tous  les  deux,  frappons  tous  les 
deux  poui-  mériter  tous  deux  de  recevoir.  Pour- 
quoi accuser  mon  ignorance  comme  si  vous  en 
saviez  plus  que  moi  ?  Reconnaissons  tous  deux 
que  nous  ignorons,  vous  comment  le  Fils  voit, 
moi  comment  il  agit,  et  interrogeons  notre  com- 
mun maître  au  lieu  de  nous  disputer  comme 
des  enfants  dans  son  école.  Nous  avons  tous 
deux  déjà  appris  cette  vérité,  ((  que  toutes  choses 
ont  été  faites  par  lui.  »  U  est  donc  évident  que 
le  Père  ne  fait  pas  des  œuvres  diflerentes  que 
le  Fils  a  besoin  de  voir  pom-  en  faire  de  sem- 
blables ;  mais  ce  sont  les  mêmes  œuvres  que  le 
Père  fait  par  le  FUs,  parce  que  toutes  choses  ont 
été  faites  par  le  Verbe.  Or,  comment  Dieu  fait- 
il  ces  œuvres,  qui  pourra  le  savoir?  Je  ne  dis 
pas  comment  U  a  fait  le  monde,  mais  comment 
U  a  fait  votre  œil  au  jugement  duquel  vous 
vous  attachez  d'une  manière  charneUe  en  com- 
parant les  choses  visibles  aux  invisibles.  Vos 
pensées  sur  Dieu  sont  semblables  à  ceUes  que 
vous  avez  des  objets  extérieurs  que  vous  voyez 
des  yeux  du  corps.  Or,  si  Dieu  pouvait  être  vu 
des  j-eux  du  corps,  U  n'aurait  pas  dit  :  «  Heu- 
reux ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  ver- 
ront Dieu.  »  {Matth.,  v,  8.)  Vous  avez  donc,  U 


FUius  a  se  facere  quidquam,  nisi  quod  vident  Patrem 
facientem.  »  Quceramus,  si  digui  sumus  (jui  appre- 
tiendamus.  Fatoor  enim,  magna  res  est,  ardua  oni- 
niuo,  videre  Patrem  facieutem  per  Filium,  non  sin- 
gula  opéra  facientem  Patrem  et  Filium,  sed  quolibet 
opus  Patrem  per  Filium,  ut  nuUa  opéra  liaut  vel  a 
Pâtre  sine  Filio,  vel  a  Filio  sine  Pâtre  :  quia  omuia 
per  ipsum  facta  suut,  et  sine  ipso  factum  est  uihil. 
Huibus  in  fundamento  lidei  tirmissime  constitutis, 
jam  quale  est  videre,  quia  «  non  potest  Filius  a  se 
lacère  quidquam,  nisi  quod  viderit  Patrem  facien- 
tem ?  »  Qua'ris ,  ut  opuior,  nosse  Filium  facientem  : 
quatre  prius  uosse  Filium  videutem.  Certe  enim  quid 
ait  ?  «  Non  potest  FLUus  a  se  facere  ijuidquam,  uisi 
quod  viderit  Patrem  facientem.»  lutende  tpiod  dixit, 
«  nisi  quod  viderit  l'atrem  facientem.  n  Prœcedit 
Visio,  et  sequitur  elTectio  :  videt  enim  ut  faciat.  Tu 
quid  quœris  jam  nosse  quomodo  faciat,  duni  nondum 
scias  quomodo  videat  ?  Quid  curris  ad  id  (juod  pos- 
terius  est,  relicto  quod  prius  est?  Videntem  se  dixit 


et  facientem  ;  non,  facientem  et  videntem  :  quia  «  non 
potest  a  se  facere  quidquam,  nisi  quod  viderit  Patrem 
facientem.  »  Vis  ut  explicem  tibi  quomodo  faciat  ? 
Tu  milii  explica  quomodo  videat.  Si  hoc  tu  explicare 
non  potes,  uec  ego  illud  :  si  hoc  tu  percipere  nondmn 
es  idoneus,  nec  ego  illud.  Iterque  ergo  nostrum 
quœrat,  uterque  pulset,  ut  uterque  accipere  merea- 
tur.  Quid  quasi  doctus  calumniaris  indocto?  Ego  ad 
faciendimi,  tu  ad  videndiun,  ambo  indt)cti  a  magistro 
quœranms,  non  in  schola  ejus  pueriliter  litigemus. 
Tamen  simul  jam  didicimus,  quia  omuia  per  ipsum 
facta  suut.  Ergo  manifeslum  est,  quia  non  alla  opéra 
facit  Pater,  (juœ  videat  Filius,  ut  ipse  faciat  siniilia  : 
sed  eadem  opéra  facit  Pater  per  Filium,  quia  oumia 
per  Verbum  facta  suut.  Jam  quomodo  faciat  Deus 
quis  novit  ?  non  dico  quomodo  feceril  nuuidum,  sed 
quomodo  fecerit  oculum  tuum,  cui  carnaliter  inh»- 
rens,  \isibilia  invisibilibus  comparas.  Talia  enim  de 
Deo  cogitas,  qualia  his  oculis  videre  consuesfi.  Si 
autem  islis  oculis  videri  posset  Deus,  non  diceret  : 
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est  vrai,  ronl  du  corps  pour  voir  un  artisan, 
mais  vous  n'avez  pas  encore  Yonl  du  cœur  pour 
voir  Dieu,  voilà  pourquoi  vous  voulez  trans- 
porter à  Dieu  ce  que  vous  voyez  dans  l'artisan. 
Laissez  sur  la  terre  toute  idée  terrestre  et  élevez 
en  haut  votre  cœur. 

7.  Mais  que  répondre ,  mes  très  -  chers 
frères,  à  la  cpiestion  que  nous  avons  faite,  com- 
ment le  Verbe  voit,  comment  le  Père  est  vu 
par  le  Verbe,  quelle  est  dans  le  Verbe  la  pro- 
priété de  voir?  Je  ne  suis  ni  si  audacieux,  ni 
si  téméraire  que  de  promettre  que  vous  ou  moi 
nous  répondrons  à  cette  question,  je  soupçonne 
ici  l'insuffisanee  de  votre  esprit  et  je  connais 
parfaitement  la  mienne.  Trouvez  donc  bon  de 
ne  pas  nous  arrêter  plus  longtemps  à  ces  préli- 
minaires, parcourons  la  suite  de  la  leçon  que 
nous  avons  lue,  et  voyons  comment  les  paroles 
du  Seigneur  jettent  le  troulde  dans  les  cœurs 
charnels ,  alin  que  ce  trouljlc  les  détache  de 
leurs  premiers  sentiments.  11  faut  leur  arracher 
ce  je  ne  sais  quel  jouet  comme  à  des  enfants  qui 
se  livrent  à  de  dangereux  amusements,  afin  de 
leur  faii-e  goûter  des  enseignements  propor- 
tionnés à  leur  âge  et  les  élever  au-dessus  de  la 
terre  où  ils  se  traînaient.  Levez-vous  donc,  cher- 
chez, soupirez,  désirez  avec  ardeur  et  frappez  à 
cette  porte  qui  vous  est  fermée.  Si  nous  n'avons 
pas  ces  désu-s  ardents,  empressés,  si  nous  ne 
soupirons  pas  après  la  vérité ,  nous  jetons  les 


Beati  mundo  corde,  quia  ipsiDeumvidebunt.  (Malth., 
V,  8.)  Ergo  habes  oculum  corporis  ad  videndum 
fabrum,  sed  noiidum  habes  ocubim  cordis  ad  viden- 
dum Deum  :  ideo  quod  soles  videre  in  fabro,  trans- 
ferre vis  ad  Deum.  Pone  in  terra  terreua,  sursum 
cor. 

7.  Quid  ergo,  Carissimi,  expUcaturi  sumus  nos 
quod  interrogavimus,  quomodo  videat  Verlium,  quo- 
modo  Pater  videatur  a  Verbo,  quid  sit  videre  Verbi  ? 
Non  sum  tam  audax,  tam  temerarius,  ut  lioe  espli- 
care  jjoOicear  et  me  et  vos  :  utcumque  suspieor  mo- 
dulmu  vesinmi,  uovi  tamen  meum.  Si  ergo  placet 
uoii  (hutius  immuremur,  percurramus  lectïonem,  et 
vidtamus  verbis  Domini  turbari  corda  camalia;  ad 
boc  turbari,  ne  in  eo  qiiod  tenent  remaneant.  Estor- 
queatur  tanquam  pueris  ludicrum  nescio  quid,  que 
se  maie  avocant,  ut  possinf  inseri  utiliora  grandiori- 
bus,  ut  possint  proficere  qui  repebaut  in  terra.  Surge, 
quatre,  susph-a,  anbela  desiderio.  et  ad  clausa  puisa. 
Si  autem  noiidum  desideramus,  noudum  inbianms, 
nouduui  suspiramus,  margaritas  quibuscumqiie  pro- 
TOM.  IX. 


XVIIL  449 

perles  aux  premiers  venus,  ou  bien  nous  ne 
trouverons  nous-mêmes  que  des  perles  très-ordi- 
naires. Puissé-je  donc,  mes  très-chers  frères, 
exciter  ces  saints  désirs  dans  votre  cœur.  Les 
mœurs  conduisent  à  l'inteUigence;  un  genre  de 
vie  conduit  à  un  genre  de  vie.  La  vie  terrestre 
est  bien  diflerente  de  la  vie  céleste;  la  vie  des 
anunaux  est  diflerente  de  la  vie  des  hommes , 
comme  la  vie  des  hommes  est  diflerente  de  la 
vie  des  anges.  La  vie  animale  est  toute  plongée 
dans  les  satisfactions  de  la  chair,  elle  ne  cherche 
que  les  jouissances  de  la  terre  ;  toutes  ses  incli- 
nations, tous  ses  goûts  sont  pour  la  terre;  la  vie 
des  anges  est  toute  céleste,  la  vie  des  hommes 
tient  le  milieu  entre  la  vie  des  anges  et  la  vie 
des  animaux.  Si  l'homme  vit  selon  la  chair,  il 
s'assimile  aux  animaux  ;  s'il  vit  selon  l'esprit, 
il  entre  dans  la  société  des  anges.  Lorsque  vous 
vivez  selon  l'esprit,  cherchez  même  dans  cette 
vie  angéhque  si  vous  êtes  grand  ou  petit.  Si 
vous  êtes  encore  petit,  les  anges  vous  disent  : 
Croissez,  le  pain  est  notre  aliment;  pour  vous , 
nourrissez-vous  de  lait,  du  lait  de  la  foi  pour 
parvenir  à  la  nourriture  de  la  claire  vision.  Mais 
si  vous  convoitez  encore  les  plaish-s  criminels, 
si  vous  songez  à  tromper  votre  prochain,  si,  loin 
d'éviter  les  mensonges  vous  y  ajoutez  les  par- 
jures, comment  un  cœur  aussi  impur  ose-t-il 
dire  :  Expliquez-moi  comment  le  Verbe  voit, 
quand  je  le  pourrais ,  quand  je  verrais  clake- 


jeeturi  sumus,  aut  margaritas  qualescumque  nos 
ipsi  inventuri  sumus.  Noverim  ergo,  Carissimi,  desi- 
derium  in  corde  vestro.  Mores  perducunt  ad  iuteUi- 
gentiam  :  genus  vita^  perducit  ad  genus  vitœ.  Alia 
vita  terrena,  alia  vita  cœlestis;  alia  vita  pecorum, 
alia  vita  bominum,  alia  vita  Angelorum.  Vita  peco- 
rum, terrenis  voluptatibus  œstuat,  sola  terrena  con- 
quirit,  in  ea  prona  atque  projecta  est  :  vita  Angelo- 
rum sola  cœlestis  :  vita  bominiun  média  est  inter 
Angelorum  et  pecoriun.  Si  vivit  bomo  secundum 
caruem,  pecoribus  comparatur  :  si  vivit  secundum 
sphitum,  AngeUs  sociatur.  Quando  secundum  spiri- 
tum  vivis,  quœre  etiam  in  ipsa  angelica  vita,  utrum 
parvus  an  grandis  sis.  Si  enim  adhuc  parvus  es,  di- 
cunt  tibi  Angeli:  Cresce,  nos  panem  manducamus,  tu 
lacté  nutrire,  lacté  lidei,  ut  pervenias  ad  cibum  spe- 
ciei.  Si  autem  adhuc  inbiatur  sordidis  voluptatibus, 
si  adbuc  fraudes  cogitantur,  si  mendacia  non  vitan- 
tur,  si  mendacia  perjuriis  cumulantur  :  tam  immun- 
(bun  cor  audet  dicere  :  Expbca  milii  quomodo  videt 
Verbum?  etiam  si  possim,  etiam  si  ego  jam  videam. 
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ment  cette  vérité  ?  Mais  bien  que  ma  vie  soit 
toute  ditl'érente,  je  suis  encore  fort  éloigné  de 
cette  intelligence  claire  et  nette  de  la  vérité , 
autant  que  peut  l'être  celui  qui  n'est  pas  en- 
core enlevé  par  les  désirs  du  ciel  au-dessus  des 
désirs  de  la  terre  qui  l'accablent.   Il  y  a  une 


Père,  le  Fils  aussi  le  fait  comme  lui.  »  {Jean, 
V,  19.)  Le  Fils  n'attend  pas  que  le  Père  ait  fait 
ses  œuvres  pour  en  faire  de  semblables,  mais 
i(  tout  ce  que  fait  le  Père,  le  Fils  le  fait  aussi 
comme  lui.  »  Si  le  Fils  fait  les  œuvres  que  fait 
le  Père,  le  Père  les  fait  par  le  Fils  ;  s'il  fait 


grande  diflerence  entre  celui  qui  a  de  l'éloigné-  toutes  ses  œuvres  par  le  FOs,  les  œuvres  du  Père 
ment  pour  les  biens  du  ciel  et  celui  qui  les  dé- 
sire, et  la  même  différence  existe  entre  celui 
qui  les  désire  et  celui  qui  en  jouit.  Vous  menez 
la  vie  des  animaux,  elle  ne  vous  inspire  que  de 
l'éloignement  pour  ces  biens  célestes;  les  anges, 
au  contraire,  jouissent  de  ces  mêmes  biens;  si 
vous  renoncez  à  cette  vie  tout  animEde,  l'éloigne- 
ment pour  ces  biens  n'existe  plus,  vous  com- 
mencez à  désirer  quelque  chose  sans  cpie  vous 
comijreniez  encore,  votre  désir  seul  est  un  com- 
mencement de  la  vie  des  anges.  Que  ce  désir 
s'accroisse  en  vous,  qu'il  arrive  à  sa  perfection 
et  qu'il  vous  fasse  comprendre  ces  vérités ,  non 
point  par  ses  efforts,  mais  par  la  grâce  de  Celui 
qui  m'a  créé  ainsi  que  vous. 

8.  Cependant  le  Seigneur  ne  nous  laisse  pas 
absolument  sans  lumière  par  ces  paroles  :  «  Le 
Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même,  mais  seu- 
lement ce  qu'il  voit  que  le  Père  fait.  »  Il  veut 
nous  faire  comjirendre  que  les  oeuvres  que  le 
Père  fait  et  que  le  Fils  voit  ne  sont  pas  diffé- 
rentes de  celles  que  fait  le  Fils  après  les  avoir 
vu  faire  par  le  Père,  mais  que  le  Père  et  le  Fils 
font  littéralement  les  mêmes  œuvres.  Ecoutez  en 
eflet  ce  qu'il  ajoute  :   «  Car  tout  ce  que  fait  le 


Porro  autem  si  forte  ego  non  sum  in  lus  iiioribus , 
et  tamen  ab  ista  visione  longe  sum  :  quantum  ille 
qui  nondum  isto  superno  desidorio  rapitur,  terre- 
uis  desideriis  prœgTavatus?  Multum  intcrest  inter 
aversantem  et  desiderantem  :  et  iterum  multum 
interest  inter  desiderantem  et  iruL'utem.  Vi\is  ut 
pecora,  aversaris  :  .-Vngeli  perlVuuiitur.  Tu  autem  ?i 
non  vivis  ut  pecora ,  jam  non  aversaris  :  desideras 
aliquid,  et  nou  capis  :  inchoasti  ipso  desiderio  vitam 
Augelorum.  Crescat  in  te,  et  perliciatur  in  te  :  et  ca- 
pias  hoc  non  a  me,  sed  ab  illo  qui  et  me  feeit,  et  te. 
8.  Tameu  non  uteiunque  nos  dimisit  et  Dominus, 
qui  voluit  infelligi,  quia  in  eo  quod  dixit  :  «  Nou  po- 
test  Filins  a  se  f'acere  quidquam,  nisi  quod  viderit 
l'atrem  l'acientem,  »  non  alia  opéra  l'ater  facit  quai 
videat  Filius,  et  alia  Filins  cum  viderit  Patrcm  l'acien- 
tem ;  sed  eadem  opéra  ipsa  et  Pater  et  Filius.  Seealus 
enim  ait  :  «  Qua'cumque  enim  ille  l'eccrit,  haîc  et 
Filius  similitiT  f:i,il.  „  (,/,„,„.,   v,  I'.).)   Non  eum  ille 


ne  sont  pas  différentes  des  œuvres  du  Fils,  mais 
elles  sont  absolument  les  mêmes.  Et  comment  le 
Fils  fait-il  les  mêmes  «euvres  ?  Il  fait  ces  mêmes 
œuvres  de  la  même  manière.  On  aurait  pu 
croire  qu'il  faisait  les  mêmes  œuvres,  mais 
d'une  manière  différente.  «  Il  fait  les  mêmes 
œuvres,  dit  le  Sauveur,  et  il  les  fait  comme 
lui.  »  Comment  pourrait-il  faire  les  mêmes 
choses  d'une  manière  différente?  Veuillez  con- 
sidérer cet  exemple  que  je  tire  des  choses  ordi- 
naires. Lorsque  nous  écrivons  des  lettres,  notre 
esprit  commence  à  les  former  et  puis  ensuite 
notre  main.  D'où  vient  cette  approbation  géné- 
rale que  vous  donnez  à  mes  paroles  ?  De  ce  que 
vous  en  reconnaissez  la  vérité.  En  effet,  rien  de 
plus  certain,  rien  de  plus  évident  pour  nous  tous 
qui  que  nous  soyons.  Notre  esprit  commence  à 
former  les  lettres,  notre  corps  les  forme  ensuite 
lui-même,  la  main  obéit  à  l'oi-dre  que  lui  donne 
l'esprit,  l'esprit  et  la  main  forment  les  mêmes 
lettres.  Peut-on  dire  en  effet  que  les  lettres  que 
forme  l'esprit  sont  différentes  de  celles  que 
forme  la  main  ?  La  main  forme  donc  les  mêmes 
lettres,  mais  elle  ne  les  forme  point  de  la  même 
manière  :  l'esprit  ne  leur  donne  qu'une  forme 

fecerit,  alia  Filius  similiter  facit  :  sed  «  quœcumque 
ille  fecerit,  hœc  et  Filius  similiter  facit.  »  Si  hœc 
facit  Filius  (piaî  fecerit  Pater,  per  Filium  facit  Pater  : 
si  per  Filium  facit  qu;e  facit  Pater,  non  alia  I*ater, 
alia  Filius  facit;  sed  oadem  opéra  sunt  Patris  et  filii. 
Et  quomodo  eadem  facit  et  Filius?  et  eadem  et  simi- 
liter. Ne  forte  eadem,  sed  dissimiliter  :  i<  eadem, 
iuquit,  et  similiter.  »  Et  quomodo  j)05set  eadem  non 
similiter?  Accipite  exenqilum,  quod  puto  ad  vos  non 
sit  grande  :  Cum  scrihimus  litteras,  facit  eas  primo 
cor  uostrum,  et  deimle  manus  nostra.  Certe  undo 
omnes  acclamastis,  nisi  quia  cognovistis?  Certum  est 
quod  dixi,  et  manifestum  omnibus  nol)is.  Litterœ 
liunt  primo  a  corde  nostro,  deiude  a  corpore  nostro  : 
manus  servit  imperanti  cordi,  easdem  litteras  l'aeit 
et  cor  et  manus  :  numquid  alias  cor,  alias  manus? 
Easdem  quidem  facit  manus,  sed  non  similiter  :  cor 
enim  uostrum  facit  eas  intelligibiliter,  manus  autem 
visiliililer.  Keec   (foomodo  liunt  l'adem   dissimiliter. 
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purement  intelligible,  la  main  leur  donne  une 
forme  visible.  Yoilà  comment  les  mêmes  clioses 
peuvent  se  faire  d'une  manière  différente.  Aussi 
Notre-Seigneur  ne  s'est  pas  contenté  de  dire  : 
«  Tout  ce  que  fait  le  Père,  le  Fils  le  fait  ;  »  mais 
il  ajoute  :  «  Il  le  fait  comme  lui.  »  Tous  auriez  pu 
comprendre,  en  effet,  ces  paroles  dans  le  même 
sens  que  tout  ce  que  fait  l'esprit  la  main  le  fait 
aussi ,  mais  d'une  manière  différente.  Notre- 
Seigneur  ajoute  donc  :  <i  Le  Fils  le  fait  aussi 
comme  lui.  »  S'il  fait  les  mêmes  cboses,  et  s'il  les 
fait  de  la  même  manière,  réveiUez-vous  donc. 
Les  Juifs  se  trouvent  pressés  par  ces  paroles,  les 
hérétiques  confondus,  la  foi  des  chrétiens  est  af- 
fermie. Le  Fils  est  égal  au  Père. 

9.  «  Car  le  Père  aime  le  Fils  et  lui  montre 
tout  ce  qu'il  fait.  »  {Jean,  v,  20.)  Ai-rêtons-nous 
à  cette  expression  :  «  Il  lui  montre.  »  Comment 
lui  montre-t-il  ?  Comme  à  celui  qui  voit.  Xous 
voici  revenus  à  ce  que  nous  ne  pouvions  expli- 
quer, comment  le  Verbe  voit.  L'homme  a  été 
fait  par  le  Verbe,  mais  l'homme  a  des  yeux,  il 
a  des  oreilles,  il  a  des  mains,  son  corps  est  com- 
posé de  membres  différents  :  les  yeux  lui  servent 
pour  Yoir,  les  oreilles  pour  entendre,  les  mains 
pour  agir'  ;  chacun  de  ses  memljres  a  une  fonc- 
tion différente.  Un  membre  ne  peut  faii-e  ce  que 
fait  un  autre,  et  cependant,  par  suite  de  l'union 
qui  règne  entre  les  différents  membres  du  corps, 
l'œil  voit  tout  à  la  fois  pour  lui-même  et  pour 
l'oreille,  et  l'oreille  entend  pour  elle-même  et 
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pour  l'œil.  Devons-nous  supposer  quelque  chose 
de  semblable  dans  le  Verbe,  «  paixe  que  toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui  ?  »  L'Ecriture  nous 
dit  par  la  bouche  du  Psalmiste  :  «  Vous  qui, 
parmi  le  peuple,  êtes  des  insensés,  ayez  donc  de 
l'intelligence  ;  vous  qui  êtes  fous,  commencez 
enfin  à  devenir  sages.  Celui  qui  a  fait  l'oreille 
n'entendra-t-il  point?  Ou  celui  qui  a  formé  l'œil 
ne  verra-t-il  point  ?  »  {Ps.  xciii,  8.)  Si  donc  le 
Verbe  a  formé  votre  œil,  s'il  a  fait  votre  oreiUe, 
car  tout  a  été  fait  pai-  le  Verbe,  nous  ne  pouvons 
dire  :  Le  Verbe  n'entend  pas,  le  Verbe  ne  voit 
point,  si  nous  ne  voulons  que  le  Psalmiste  nous 
adresse  ce  reproche  :  «  Insensés,  commencez  à 
devenir  sages.  »  Si  donc  le  Verbe  entend  et  voit, 
si  par  là  même  le  Fils  entend  et  voit,  devrons- 
nous  chercher  dans  le  Verbe  la  place  différente 
qu'occupent  les  yeux  et  les  oreilles  ?  Suppose- 
rons-nous ipae  le  sens  de  l'ouïe  est,  chez  lui,  dif- 
férent du  sens  de  la  vue,  que  l'oreille  ne  peut 
fah-e  ce  que  fait  l'œil,  ni  l'œil  faire  ce  que  fait 
l'oreiUe? Est-il  donc  toute  w\t,  tout  ouïe?  Peut- 
être,  ou  plutôt  rien  n'est  plus  vrai,  à  cette  con- 
dition cependant  que  ce  qui  est  vue  en  lui ,  que 
ce  qui  est  ouïe  est  tout  diff'érent  de  ce  que  la 
vue  et  l'ouïe  sont  en  nous.  Voir  et  entendre  sont 
deux  choses  complètement  identiques  dans  le 
Verbe.  L'action  d'entendre  n'est  pas  différente 
de  l'action  de  voir  ;  mais  l'ouïe  est  la  même 
chose  que  la  xae,  et  la  vue  est  la  même  chose 
que  l'ouïe. 


Unde  parum  fuit  Domino  Jicere  :  «  Quaeciunque 
Pater  fecerit,  haec  et  Filius  facit,  »  nisi  adderet,  «  et 
similiter.  d  Quid  si  enini  hoc  modo  intellijieres  quo- 
modo  quaecumque  cor  facit,  haec  et  manus  facit,  sed 
non  similiter?  Hic  vero  addidit,  «  hœc  et  Filius  simi- 
hter  facit.  »  Si  et  ha-c  facit,  et  similiter  facit,  esper- 
giscere,  stringatur  Judaeus,  credat  Christianus,  con- 
vincafur  hœreticus,  sequalis  est  patri  Filius. 

9.  «  Pater  enim  diligit  Filium,  et  omnia  demon- 
strat  ei  quœ  ipse  facit.  »  [v.  20.)  Ecce  est  illud,  «  de- 
monstrat.  n  «  Demonstrat  »  quasi  cui?  Utique  quasi 
videnti.  Reiiimus  ad  id  quod  explicare  non  possumus, 
quomodo  Yerbum  videat.  Ecce  homo  factus  est  per 
Verbum  :  sed  homo  liabet  oculos,  habet  aures,  habet 
manus,  diversa  membra  in  corpore  :  per  oculos  potest 
videre,  per  aures  potest  audire,  per  manus  operari  : 
diversa  membra,  diversa  membi'orum  officia.  Non 
potest  illud  membrum  quod  potest  altenmi  :  tamen 
propter  corporis  vmitatem,  oculus  et  sibi  et  auri 
videt,  et  auris  sibi  et  oculo  audit.  Numquid  taie  ali- 


quid  in  Yerbo  arbitrandum  est  esse,  quoniam  omnia 
per  ipsum?  Et  disit  Scriptura  in  Psalnio  :  Intelligite 
cpii  insipientes  estis  in  populo,  et  stulti  aliquando 
sapite  :  Qui  plantavit  aurem,  non  audiet,  aut  qui 
finxit  oeulum,  non  considérât?  (Psal.  scm,  8.)  Si  ergo 
iinxit  oeulum  Verbum,  quia  omnia  per  Verbum;  si 
plantavit  aurem  Verbum,  quia  omnia  per  Verbum  : 
non  possumus  dicere  :  Non  audit  Verbum,  non  videt 
Verbum  :  ne  objurget  nos  Psalmus,  et  dicat  :  Stulti 
aUquaudo  sapite.  Itaque  si  audit  Verbum  et  videt 
Verbum,  audit  Filius  et  videt  Filius  :  numquid  tamen 
et  in  ipso  diversis  locis  qua'situri  sumus  oculos  et 
aures?  Aliunde  audit,  aliunde  videt;  et  auris  ejus 
non  potest  quod  oculus,  et  oculus  non  potest  quod 
potest am-is?.\ntotus  ille  visusest,  et  totus  auditus? 
Forte  ita  :  imo  non  forte,  sed  vere  ita  :  dum  tamen  et 
ipsum  ejus  videre,  et  ipsum  ejus  audire,  longe  alio 
modo  quam  nostnun  sit.  Et  videre  et  audire  simul 
m  Verbo  est,  nec  aliud  est  ibi  audire,  et  aliud  videre  : 
sed  auditus  \isus,  el  visus  auditus. 
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10.  Et  pour  nous,  chez  qui  la  faculté  d'en- 
tendre est  distincte  de  la  faculté  de  voir,  com- 
ment le  savons-nous  ?  Rentrons  en  nous-mêmes, 
si  nous  ne  sommes  pas  du  nombre  de  ces  préva- 
ricateurs à  qui  il  est  dit  :  <(  Rentrez  dans  votre 
cœur,  violateurs  de  ma  loi.  »  {Isaïe,  xlyi,  8.) 
Rentrez  dans  votre  cœur,  où  allez-vous  si  loin 
de  vous  chercher  volontairement  votre  perte? 
Où  allez  vous  dans  ces  voies  désertes  et  soli- 
taires ?  Vous  vous  égarez  dans  ces  courses  va- 
gabondes ;  revenez.  A  qui?  au  Seigneur.  Hà- 
tez-vous,  revenez  d'abord  à  votre  cœur  ;  vous 
portiez  bien  loin  de  vous  vos  pas  errants  ;  vous 
ne  vous  connaissez  pas  vous-mêmes,  et  vous 
voulez  savoir  par  qui  vous  avez  été  fait  ?  Reve- 
nez, rentrez  dans  votre  cœur,  élevez-vous  au- 
dessus  de  votre  corps  ;  votre  corps  est  votre  de- 
meure, c'est  par  votre  corps  que  votre  cœur 
éprouve  les  sentiments  qui  lui  sont  propres, 
mais  votre  corps  n'est  pas  votre  cœur  ;  laissez 
donc  votre  corps  et  rentrez  dans  votre  cœur. 
Dans  votre  corps  les  yeux  occupent  une  place 
difierente  de  ceUe  où  sont  les  oreilles,  est-ce  la 
même  chose  dans  votre  co'ur  ?  Est-ce  que  vous 
n'avez  pas  des  oreilles  dans  votre  cœur?  De  qui 
donc  Notre-Seigneur  voulait-il  parler  lorsqu'il 
disait  :  a  Que  celui  qui  a  des  oreilles  pour  en- 
tendre, qu'il  entende?  »  {Luc,  viii,  8.)  Est-ce 
que  vous  n'avez  pas  aussi  des  yeux  dans  votre 
cœur  ?  D'où  vient  donc  que  l'Apôtre  dit  :  «  Qu'il 


Rentrez  dans  votre  cœur,  voyez  quelles  idées 
vous  vous  y  faites  de  Dieu,  car  l'image  de  Dieu 
est  dans  votre  cœur.  En  effet,  Jésus-Christ  ha- 
bite dans  l'homme  intérieur,  c'est  dans  l'homme 
intérieur  que  vous  vous  renouvelez  à  l'image  de 
Dieu,  connaissez  donc  Dieu  dans  son  image. 
Voyez  comme  tous  les  sens  du  corps  transmet- 
tent à  l'intérieur  du  cœur  les  impressions  qu'ils 
reçoivent  du  dehors.  Voj'ez  combien  ce  seul 
maître  intérieur  a  de  serviteurs  à  ses  ordres,  et 
ce  qu'il  peut  faù-e  lui-même  intérieurement  sans 
l'aide  de  ces  serviteurs.  Les  yeux  font  connaître 
à  l'esprit  les  diverses  couleurs,  le  blanc,  le  noir  ; 
les  oreilles,  les  sons  harmonieux  et  discordants; 
les  narines,  les  bonnes  et  les  mauvaises  odeurs  ; 
le  goût,  ce  qui  est  amer  et  ce  qui  est  agréable  ; 
le  toucher,  ce  qui  est  doux  et  rude  ;  et  l'esprit  se 
dit  à  lui-même  ce  qui  est  juste  et  ce  qui  est  in- 
juste. Votre  cœur  voit  donc  et  entend,  il  juge 
de  tous  les  autres  objets  sensibles,  et  il  s'élève 
jusqu'où  les  sens  du  corps  ne  peuvent  atteindre  ; 
il  discerne  le  juste  de  Finjuste,  le  bien  du  mal. 
Montrez-moi  les  yeux,  les  oreilles,  les  narines 
de  votre  cœur.  Les  objets  qui  sont  en  relation 
avec  votre  cœur  sont  différents,  et  cependant  on 
n'y  trouve  point  d'organes  distincts  les  uns  des 
autres.  Dans  votre  coi'ps,  le  sens  de  l'ouïe  est 
difl'érent  du  sens  de  la  vue  ;  dans  votre  cœur, 
les  deux  facultés  sont  identiques.  S'il  en  est 
ainsi  pour  l'image,  à  combien  plus  forte  raison 


éclaire  les  yeux  de  votre  cœur.  »  {Ephes,  i,  18.)     pour  celui  dont  vous  êtes  l'image?  Donc  le  Fils 


10.  Et  nos  qui  aliter  audimus,  aliter  videmus,  hoc 
unde  novimus?  Redimus  forte  ad  Jios,  si  nou  sumus 
prœvaricatores,  quibus  dietum  est  :  Redite  jHwvari- 
catores  ad  cor.  [Isa.,  xlvi,  8.)  Redite  ad  cor  :  quid 
itis  a  vobis,  et  peritis  ex  vobis?  ijiiid  itis  solitudinis 
vias?  Erratis  vagaudo  :  redite.  Quo?  ad  Dominum. 
{il)  Cito  est  :  primo  redi  ad  cor  tuuin,  exsul  a  te  vagaris 
toris  :  teipsum  uon  nosli,  et  qiueris  a  quo  factuses? 
Kedi,  redi  ad  cor,  toile  te  a  corpore  :  corpus  tuum 
habitatio  tua  est  :  cor  tuum  sentit  etiam  per  corpus 
luuiu  :  sed  Corpus  tuiun  non  quod  cor  tuum  :  diuiitte 
et  corpus  tuuui,  redi  ad  cor  tuum.  In  corpore  tuo 
iiiveniebas  alibi  oculos,  alibi  aures  :  iu  corde  tuo 
nuiiiquid  hoc  iuveuis?  An  in  corde  tuo  non  habes 
aures?  De  quibus  l'rgo  Domiuus  dicebat  :  Qui  babet 
aures  audieudi  aiidiat?  [Luc,  vin,  S)  Au  in  corde  non 
habes  oculos?  Lnde  dicit  Aimstolus  :  Illuminatos 
oculos  cordis  vestri ?  (/îy;ftes.,  i,  18.)  Redi  ad  cor: 
vide  ibi  quid  sentias  forte  de  Dco,  quia  ibi  est  imago 
(n)  Lov.  ad  Uomim.m  cilo  :  otnisso  est ,  quod  ca:ti;ri  coJices  liabent. 


Dei.  In  interiore  liomine  habitat  Cbristus,  m  iuteriore 
liomine  renovaris  ad  imagLuem  Dei  [EpUes.,  n\,  16), 
iu  imagine  sua  cognosce  auelorem  ejus.  Vide  que- 
UKidmodum  omnes  corporis  sensus  cordi  intro  nun- 
tient  quid  senserint  foris  :  vide  quam  multos  uiinis- 
tros  habeat  unus  interior  imperatur,  et  quid  apud  se 
etiam  sine  bis  miuistris  agat.  Renuutiaut  oculi  cordi 
alba  et  uigra  ;  reuuntiant  aures  eidem  cordi  canora 
et  dissona  ;  renuutiaut  nares  eidem  cordi  odora  et 
putentia  ;  renuntiat  gustus  eidem  cordi  amara  et 
dulcia  :  l'euuntiat  taetus  eidem  cordi  lenia  et  aspera  : 
renuutiat  et  sibi  ipsum  cor  justa  et  injusta.  Cor  tuum 
et  \  idet  et  audit,  et  cœtera  sensibilia  dijudicat  ;  et 
ciuo  non  aspirant  corporis  sensus,  justa  et  injusta, 
uiala  et  bona  discernit.  Osteude  milii  oculos,  aures, 
nares  cordis  tui.  Diversa  suut  quœ  ad  cor  fuuin  refe- 
nuitur,  et  diversa  ibi  meuibra  non  inveniuntiu'.  lu 
carne  tua  alibi  audis,  alibi  vides  :  iu  corde  tuo  ibi 
audis,  uhi  vides.  Si  hoc  imago,  quanto  potentiu^  ille 
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voit,  le  Fils  entend,  le  Fils  est  la  vue,  il  est 
l'ouïe,  et,  pour  lui,  entendre,  c'est  la  même 
chose  qu'avoir  l'être,  voir  est  la  même  chose 
qu'exister.  En  vous  la  faculté  de  voir  est  dis- 
tincte de  l'être  :  vous  pouvez  perdre  la  vue  , 
vous  pouvez  perdi-e  l'ouïe,  sans  cesser  pour  cela 
d'exister. 

11.  Pensez-vous  que  nous  aj'ons  suffisamment 
frappé  ?  Ne  s'est-il  pas  élevé  en  nous  quelque 
pensée  qui  nous  fait  soupçonner,  quelque  peu 
du  moins,  d'où  la  lumière  peut  nous  venir-?  Je 
le  crois,  mes  frères,  car  nous  entretenir  de  ces 
choses,  en  faire  l'objet  de  nos  méditations,  c'est 
un  salutaire  exercice.  Et  lorsqu'après  nous  être 
ainsi  intérieurement  exercés,  nous  retomljons 
par  notre  propre  poids  dans  nos  pensées  habi- 
tuelles, nous  ressemblons  à  ceux  qui  ont  eu  une 
ophtalmie  et  qu'on  place  en  face  de  la  lumière  ; 
je  suppose  qu'ils  avaient  complètement  perdu  la 
vue,  et  qu'ils  commencent  à  la  recouvrer  tant 
soit  peu  par  les  soins  et  l'habileté  du  médecin. 
Lorsque  le  médecin  veut  s'assurer  du  degré  de 
leur  guérison,  il  essaie  de  leur  montrer  ce  qu'ils 
désiraient  voh-  et  ce  qu'Us  ne  pouvaient  voir  dans 
leur  état  de  cécité  ;  à  mesure  donc  que  l'or- 
gane de  la  vue  se  fortiOe,  il  les  met  en  présence 
de  la  lumière ,  mais  à  peine  l'ont-ils  fixée  qu'ils 
sont  comme  repoussés  par  son  éclat ,  et  qu'Os 
disent  au  médecin  qui  la  leur  fait  voir  :  J'ai  vu, 
mais  je  ne  puis  continuer  à  voir.  Que  fait  donc 
le  médecin  ?  Il  reprend  le  premier  traitement,  il 

cujus  imago?  Ergo  et  audit  Filius,  et  vidct  Filius,  et 
ipsa  Visio  et  amlitio  Filius  :  et  hoc  est  iUi  audire  quod 
esse,  et  hoc  est  DU  viderc  quod  esse.  Tibi  non  hoc 
est  videre  quod  esse  :  quia  et  si  perdas  visum,  potes 
esse  ;  et  si  perdas  auditimi,  potes  esse. 

11.  Putaniusne  pidsavimus  ?  Erectum  est  ahquid 
in  nobis  quo  vel  tenuiter  suspicemur,  luide  limien 
veniat  nobis  ?  Puto,  Fratres,  qida  cum  loquimur  ista, 
et  cum  meditamur,  exercemus  nos.  Et  cum  exercemus 
nos  in  ipsis,  et  rursus  quasi  reflectimm-  pondère 
nostro  ad  ista  consueta,  taies  sumus  quales  lippieu- 
tes,  cum  produeuntur  ad  videndum  lumen,  si  forte 
antea  visum  omiiiiio  non  habebant,  et  incipiimt  eum- 
dtm  visum  per  diligentiam  medicorum  utcumque 
reparare.  Et  cum  probare  vult  medicus  quantimi 
salutis  eis  accesserit,  tentât  eis  ostendere  quod  videre 
desiderabant,  et  non  poterant  cum  cseci  essent  :  et 
redeunte  jam  utcumque  acie  oeidormn,  produeuntur 
ad  lucem  :  et  cum  viderint,  fulgore  ipso  reverberantur 
quodammodo,  et  respondent  medico  demonstranti  : 
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appUque  un  collyre  pour  entretenu-  dans  le  ma- 
lade le  désir  de  ce  qu'il  a  vu ,  mais  qu'il  n'a  pu 
continuer  de  voir,  pour  l'amener  par  ce  désir  à 
une  guérison  parfaite,  lui  faire  supporter  les 
remèdes  énergiques  qu'il  emploie  pour  obtenir 
ce  résultat,  et  lui  inspirer  un  si  vif  amour  pour  la 
lumière  qu'il  s'écrie  :  Quand  pourrai-je  contem- 
pler d'un  onl  fei-me  cette  lumière  sur  laquelle 
mes  yeux  blessés  et  malades  n'ont  pu  s'arrêter? 
Il  presse  donc  le  médecin,  il  le  prie  de  hâter  sa 
guérison.  Vous  donc  ,  mes  frères  ,  si  vous  avez 
éprouvé  quelque  chose  de  semblable  dans  vos 
cœurs,  si  vous  avez  senti  votre  cœur  s'élever  jus- 
qu'au désir  de  voir  le  Verbe,  et  qu'éblouis  par 
l'éclat  de  sa  lumière  vous  soyez  retombés  dans 
votre  état  habituel,  priez  le  médecin  de  vous 
apphquer  des  remèdes  plus  actifs  et  plus  violents, 
les  préceptes  de  la  justice.  Ce  que  vous  désirez 
voir  existe ,  mais  vous  n'avez  pas  ce  qu'il  faut 
pour  le  voir.  Vous  ne  vouliez  pas  me  croire, 
lorsque  je  vous  disais  que  ce  que  vous  désirez  voir 
existe,  mais  sous  la  conduite  de  la  raison,  vous 
vous  êtes  approché,  vous  avez  fixé  les  yeux,  vous 
avez  tremblé ,  vous  avez  détourné  les  regards. 
Vous  savez  maintenant  qu'il  existe  une  lumière 
qui  s'oÛ're  à  votre  vue,  mais  que  vous  êtes  inca- 
pable de  la  vok.  Il  faut  donc  vous  guérir,  par 
quels  remèdes?  Renoncez  aux  mensonges,  aux 
parjures,  aux  adultères,  aux  injustices,  aux 
fraudes.  Mais  vous  en  avez  contracté  l'habitude, 
et  il  vous  est  pénible  de  rompre  avec  elle  ,  c'est 

Jam  jam  vidi,  sed  videre  non  possiun.  Qidd  ergo  facit 
medicus?  Revocat  ad  solda,  et  addit  collyrium,  ut  ad 
illud  (juod  \  isum  est,  et  videri  non  potuit,  deside- 
rium  nutriat,  et  ex  ipso  desiderio  curetm-  plenius; 
et  si  qua  mordacia  reparandœ  sauitati  adbibentur, 
fortiter  ferat,  ut  amore  illius  lucis  accensus  dicat 
sibi.  Ouando  erit  ut  illud  brmis  oculis  videam,  quod 
sauciîs  infirmisque  non  potui?  Urget  mediciun,  et 
rogat  ut  curet.  Erç;o,  Fratres,  si  forte  taie  ahquid 
factum  est  m  cordibus  vestris,  si  utcumque  erexistis 
cor  vestrum  ad  videndum  Verbum,  et  ipsius  luce 
reverberati  ad  solita  recidistis  ;  rogate  medicum  ut 
adhibeat  collvi-ia  mordacia,  praecepta  justitiœ.  Est 
quod  videas,"  sed  non  est  unde  videas.  Non  mibi 
autca  credebas,  (juia  est  quod  videas  :  duce  quadani 
ratione  adductus  es,  propinquasti,  mtendisti,  palpi- 
tasti,  refugisti.  Scis  certc  esse  quod  videas,  sed  ido- 
neum  non  te  esse  qui  videas.  Ergo  curare.  Quœ  sunt 
coll3-ria?  Nohmenthi,  noli  perjurare,  noh  adulterare, 
noh  furari,  nolifraudare.  Sed  consuesti,  et  ciun  ah- 
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un  remède  douloureux ,  mais  qui  vous  promet 
une  guérison  certaine.  Car  je  vous  le  rlis  avec 
d'autant  plus  de  liberté,  que  j'ai  ici  les  mêmes 
craintes  que  vous  ;  si  vous  cessez  le  traitement 
qui  doit  vous  guérir,  si  vous  négligez  ce  qui 
peut  vous  rendre  capable  de  jouir  de  cette  di- 
vine limiière,  c'est-à-dire  la  santé  de  vos  yeux, 
vousaimerezlos  ténèbres  ;  cet  amour  des  ténèbres 
vous  y  fera  rester,  et  en  restant  ainsi  dans  les 
ténèbres,  vous  serez  jeté  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures, (i  C'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des 
grincements  de  dents.  »  {Matth.,  xxii,  13.)  Si 
l'amour  de  la  lumière  ne  peut  rien  sur  vous, 
que  la  crainte  de  la  douleur  supplée  à  l'impuis- 
sance de  l'amour. 

12.  J'ai  parlé  suffisamment,  ce  me  semble,  et 
cependant  je  n'ai  point  achevé  l'explication  de 
la  lecture  de  l'Evangile;  si  je  continuais  je  vous 
fatiguerais  et  j'aurais  lieu  de  craindre  que  ce 
que  vous  avez  puisé  dans  mes  paroles  ne  vînt  à 
se  répandre  de  vos  cœurs.  Eu  voUà  donc  assez 
pour  cette  fois,  mes  très-cliers  frères. Nous  sommes 
vos  débitem's  non-seulement  pour  un  jour,  mais 
pendant  toute  notre  vie,  car  c'est  pour  vous  seuls 
que  nous  vivons.  Cependant,  mes  frères,  veuillez 
consolerpar  une  vie  sainte,  au  milieu  du  monde, 
notre  vie  si  faible,  si  laborieuse,  si  pleine  de 
dangers  ;  ne  nous  attristez  point,  ne  nous  acca- 
blez point  par  le  spectacle  de  vos  mœurs  cou- 

(1)  Ce  Traite  a  clé  donné  le  jour  avant  celui  où  le  suivant  a  été  prononcé. 


pables.  Si  lorsque  votre  vie  criminelle  nous  scan- 
dalise, nous  prenions  le  parti  de  nous  éloigner, 
de  nous  séparer  de  vous,  de  renoncer  à  tout 
rapport  avec  vous,  vous  vous  plaindi-iez  aussitôt 
et  vous  diriez  :  Si  nous  étions  atteints  de  lan- 
gueurs, vous  chercheriez  à  nous  guérir,  si  nous 
étions  malades ,  vous  nous  visiteriez.  Or  voici 
que  nous  voulons  vous  guérir,  nous  vous  visi- 
tons, mais  je  vous  en  conjure,  que  nous  n'ayons 
pas  lieu  de  vous  dire  ce  que  l'Apôtre  disait  aux 
Calâtes  :  «  Je  crains  d'avoir  en  vain  travaillé 
parmi  vous.  » 

TRAITÉ   XIX  m. 

Depuis  ces  paroles  :  «  Le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même, 
mais  seulement  ce  qu'il  voit  que  le  Père  fait ,  »  jusqu'à  ces 
autres  :  •<  Parce  que  je  ne  cherche  pas  ma  volonté,  mais 
la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé.  » 

1 .  Dans  le  dernier  discours,  à  l'occasion  de  ces 
paroles  de  l'Evangile  :  «  Le  Fils  ne  peut  rien 
faire  de  lui-même,  mais  seulement  ce  qu'il  voit 
que  le  Père  fait,  »  nous  avons  cherché  à  vous 
expliquer  suivant  notre  impression  et  la  pau- 
vreté de  nos  idées,  ce  qu'il  faut  entendre  par 
voir  dans  le  Fils,  c'est-à-dire  par  voir  dans  le 
Verbe,  car  le  Fils  est  le  Verbe.  Et  comme  tout  a 
été  fait  par  le  Verbe,  nous  avons  examiné  com- 
ment on  peut  comprendre  que  le  Fils  voit  d'a- 
bord ce  que  le  Père  fait,  et  comment  il  fait  en- 


quo  dolore  a  consuetudine  revocaris  :  hoc  est  quod 
mordet,  sed  sanat.  Nam  dico  fibi  liherius,  ex  timoré 
et  meo  et  tuo  :  Si  curari  dcstiteris,  et  esse  idoneus 
ad  pi'ifrucndiim  liac  lucé  neglexeris,  valotudine 
ociildfum  liKiniiu,  tenebras  amabis;  et  ainaiido  teue- 
bras,  iu  teufbris  remanebis  ;  et  remanendo  in  tene- 
bris,  ftiam  iu  tenebras  exteriores  projicieris  :  ilji 
erit  lletus  et  stridor  dmliuni.  [Matth.,  xxii,  13.)  Si 
nihil  in  te  facieltat  amor  kicis ,  faciat  timor  doloris. 
12.  Suflicienter  me  locutum  arbitrer,  et  lectionem 
tamen  Evangelicam  non  linivi  :  si  dicam  reliqua, 
onerabo  vos,  et  tinieo  ne  etiam  cpiod  banstum  est 
eft'iuKiatur  :  sufliciant  ergo  ista  Caritati  ^l'st^o?. 
Debilorcs  sumus,  non  niiuc,  sed  semper  quamdiu 
vi\irmis  :  rpiia  propter  vos  vivimus.  Vcrumtamcu 
vilain  nostr.un  istain  inlirinam  ,  laboriosam,  ])Oiiru- 
losam,  in  hoc  niiiiido  consolamini  bene  viveiido  : 
nolite  nos  .■onlrislare  et  atterere  malis  moribus 
vesiris.  C.iim  cniin  olfondimur  mala  vita  vestra,  si 
refugianms  a  vohis,  ^^^  separeinus  nos  a  vobis,  et  ad 

(a)  Loï.  m  l'oiii.  Edili  alii  et  Mss.  i;i  l'OS  .  juxla  Grajcum, 


vos  non  accedamus  ;  nonno  couqiieremini,  et  dicetis  : 
Et  si  languebamus,  curaretis;  et  si  iuQrmabamur, 
visitaretis?  Ecce  curamus,  ecce  visitamus  :  sed  non 
nobis  tiat  qiiomodo  audistis  ab  Apostolo  :  Timeo  ne 
sine  causa  laboravcrim  iu  (n)  vos.  [Galat.,  iv,  11.) 

TRACTATUS  XIX. 

Ab  eo  quod  scriplum  est  :  «  Non  potest  a  se  Filins  facere  quidquam, 
nisi  quod  viderit  Palreni  facientem  :  n  usque  ad  id  :  «  Quia  non 
quœro  voluntatom  meam  ,  sed  voluntatem  ejus  qni  misit  me.  » 

1 .  Sermone  pristino  cjuautum  nostrum  movil  affec- 
tum  et  intiîlligendi  paupertatem,  locuti  sumus,  ex 
occasione  verborum  Evangelicoriiiu,  ubi  scriplum 
est:  «  Non  potest  Filiijs  a  se  lacère  quidquam,  nisi 
ijnod  vi(k'iit  Patrem  facientem,  »  (Joan.,  v,  IU)  quid 
sil  vidcrr  Kilii,  hoc  est,  videre  Verbi,  quia  Kiliiis  Ver- 
biim  :  el  quia  per  Verbum  facta  sunt  oiunia,  quo- 
niodo  possit  intolligi  quod  videat  Filius  primo  Pa- 
trem facientem,  tune  demimi  et  ipse  faciat  qu»  facta 
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suite  ce  qu'il  a  va  faire,  alors  que  le  Père  ne  fait 
rien  que  par  son  Fils.  «  Car  toutes  choses  ont  été 
faites  par  lui,  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  »  Ce- 
pendant nous  ne  vous  avons  pas  donné  l'expli- 
cation de  cette  difficulté,  parce  que  nous  n'avions 
pas  en  nous-mème  cette  explication.  Quelque- 
fois la  parole  fait  défaut,  alors  même  que  l'in- 
telligence comprend  la  vérité,  mais  combien  plus 
grande  est  l'impuissance  de  nos  paroles  lorsque 
l'intelligence  ne  peut  atteindre  son  objet.  Main- 
tenant donc,  parcourons  brièvement  cette  lec- 
ture autant  que  Dieu  nous  en  fera  la  grâce,  et 
tâchons  d'accomplir  aujourd'hui  notre  tâche.  S'il 
nous  reste  tant  soit  peu  de  temps  et  de  forces 
nous  allons  reprendre  cette  question  (autant  que 
cela  nous  est  possible  à  vous  comme  à  nous)  : 
Qu'est-ce  que  voLi-  pour  le  Yerbe?  que  signifie  ■ 
l'expression  montrer   appliquée  au  Verbe?  Si 
nous  entendons  tout  ce  qui  est  dit  ici  selon  les 
pensées  ordinaires  des  hommes,  notre  âme  pleine 
de  fantômes  ne  nous  i-eprésente  autre  chose  que 
l'image  de  deux  hommes,  le  Père  et  le  Fils,  l'un 
qui  montre ,  l'autre  qui  voit ,  l'un  qui  parle , 
l'autre  qui  entend.  Toutes  ces  représentations 
sont  les  idoles  du  cœur,  si  nous  avons  banni  ces 
idoles  de  leurs  temples,  ne  devons-nous  pas  bien 
plutôt  les  chasser  des  cœurs  chi-étiens? 

2.  «  Le  Fils,  dit-il,  ne  peut  rien  faire  de  lui- 


fait.  ))  C'est  la  vérité,  et  il  faut  vous  y  attacher, 
mais  sans  perdre  de  vue  cette  autre  vérité  qui 
vous  a  été  enseignée  au  commencement  de  cet 
Evangile  :  «  Au  commencement  était  le  Yerbe, 
et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu,  » 
et  surtout  :  «  Toutes  choses  ont  été  faites  par 
lui.  »  Joignez  â  ces  paroles  celles  que  vous  venez 
d'entendre ,  et  ne  les  séparez  point  dans  votre 
esprit.  ((  Le  FUs  ne  peut  donc  rien  faire  de  lui- 
même,  mais  seulement  ce  qu'il  voit  que  le  Père 
fait,  »  dans  ce  sens  cependant  que  le  Père  ne 
fait  les  œuvres  qu'il  fait  que  par  le  Fils,  parce 
que  le  Fils  est  le  Verbe,  et  qu'au  commencement 
était  le  Verbe,  que  le  Verbe  était  en  Dieu,  que 
le  Verbe  était  Dieu,  et  que  toutes  choses  ont  été 
faites  par  lui.  «  Car  tout  ce  que  fait  le  Père  le 
Fils  aussi  le  fait  comme  lui.  »  {Jean,  v,  19.)  Il 
ne  fait  pas  des  œuvres  différentes,  mais  les 
mêmes  que  fait  le  Père  ;  il  ne  les  fait  pas  autre- 
ment mais  de  la  même  manière. 

3.  «  Car  le  Père  aime  le  Fils,  et  il  lui  montre 
tout  ce  qu'il  fait.  »  {Jean,  v,  20.)  Ces  paroles  : 
«  Il  lui  montre  tout  ce  qu'il  fait,  »  paraissent  se 
rapporter  à  celles  qui  précèdent  :  «  Mais  seule- 
ment ce  qu'il  voit  que  le  Père  fait.  »  Or,  si  le 
Père  montre  les  œuvres  qu'il  -fait,  si  le  Fils  ne 
peut  faire  que  celles  que  le  Père  lui  a  montrées, 
et  que  le  Père  ne  puisse  lui  montrer  ces  œuvres 


même,  mais  seulement  ce  qu'il  voit  que  le  Père     qu'en  les  faisant,  il  faut  en  conclure  que  le  Père 


conspexerit  ;  cum  Pater  nihil  nisi  per  Filium  fecerit. 
Omnia  enimper  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  factum 
est  nihil.  [Joan.,  i,  3.)  Non  tamen  explicatum  aliquid 
disimus  :  sed  quia  nec  explicatum  aliquid  intellexi- 
mus.  Aliquando  quippe  sermo  déficit,  ubi  etiaru  in- 
teUectus  proûeil  :  quanto  magis  sermo  patitur  defec- 
tionem,  quando  intellectus  non  habet  perfectionem  ? 
Nmie  itaque,  quantum  Dominus  donat,  breviter  per- 
curramus  lectionem,  et  vel  liodie  espleamus  debitum 
pensum.  Si  quid  forte  remanserit  vel  temporis  vel 
virium,  retractabimus,  si  potuerimus,  (quantum  et  a 
nobis  et  apud  vos  tieri  potest,)  quid  sit  vidcrc  Verbi, 
quid  demonstrari  Verbo.  Omnia  quippe  dicta  sunt 
hic,  quœ  si  intelligantur  secimdum  humanum  sen- 
sum  carnaliter,  nibil  aliud  nobis  facit  anima  plena 
phantasmatis,  uisi  quasilam  imagines  velut  duorum 
hominum  Patris  et  Filii,  uuius  ostendeutis,  altcrius 
videntis  ;  unius  lotpieutis,  alterius  auilientis  :  qiu-c 
omnia  idola  conlis  suut  :  quœ  si  jam  dejecta  sunt  de 
templis  suis,  quanto  magis  dejicienda  simt  de  pecto- 
ribus  Christianis  ? 

2.  «  Non  potest,  Lnquit,  Filius  a  se  facere  quid- 
quam,  nisi  quod  nderit  Patrem  facientem.»  [Joan.,s, 


l9.)Veriim  est  hoc,  tenete  hoc  :  dum  tamen  non  amit- 
tatis  quod  in  ipsius  Evangelii  exordio  tenuistis,  quia  in 
principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deuni, 
et  Deus  erat  Verbum  [Joan.,  i,  1,  etc),  et  prœcipue 
quia  omnia  per  ipsum  facta  sunt.  Quod  nunc  enim 
audistis,  coujungite  ilU  auditui,  et  utrumqiie  con- 
cordet  in  eordibus  vestris.  Sic  itaipie  «  non  potest 
FUius  a  se  facere  qiddquam,  nisi  quod  viderit  Patrem 
facientem,  »  ut  tamen  Pater  ea  quœ  facit  non  faciat 
nisi  per  FOium,  quia  Filius  est  ejus  Verbum  :  et"  in 
principio  erat  Verbum,  et  Verbimi  erat  apud  Deum, 
et  Deus  erat  Verbimi,  et  omnia  per  ipsum  facta  sunt. 
«  Quœcumque  enim  ille  fecerit,  hœc  et  Filius  simi- 
liter  facit  :  »  (Joan.,  v,  19)  non  alla,  sed  hœc  :  nec 
dissimiliter,  sed  similiter. 

3.  (I  Pater  enim  dUigit  Filium,  et  omnia  demonstrat 
ei  cpiffi  ipse  facit.  »  (y.  20.)  Ad  hoc  quod  supra  dixit, 
«  nisi  quod  viderit  Patrem  facientem,  »  videtur  per- 
tinere  et  quod  «  omnia  demonstrat  ei  qiiae  ipse  facit.  » 
Sed  si  Pater  demonstrat  qua?  facit  ;  nec  Filius  potest 
facere  nisi  Pater  demonstraverit,  Paterque  demons- 
trare  non  potest  nisi  fecerit  ;  consequens  erit  ut  non 
per  Filium  faciat  omnia  Pater  :  porro  si  fixum  attjue 
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ne  fait  pas  toute?  choses  par  le  Fils.  Cependant 
si  nous  regardons  comme  un  principe  certain  et 
incontestable  que  le  Père  fait  tout  par  le  Fils,  il 
faut  nécessairement  qu'il  lui  montre  ces  œu^Tes 
avant  de  les  faire.  Car  si  le  Père  ne  monh-e  ces 
œuvres  au  FUs  qu'après  les  avoir  faites,  afin  que 
le  Fils  fasse  lui-même  les  œuvres  qui  lui  ont  été 
montrées,  et  qui  ne  l'ont  été  que  parce  tju'elles 
étaient  faites,  il  est  certain  qu'il  y  a  des  choses 
que  le  Père  fait  sans  le  Fils.  Mais  non,  le  Père 
ne  fait  rien  sans  le  Fils ,  parce  que  le  Fils  de 
Dieu  est  le  Yerhe  de  Dieu,  et  que  toutes  choses 
ont  été  faites  par  lui.  11  n'y  a  donc  qu'une  seule 
conclusion  possible,  c'est  que  le  Père  montre  au 


question  dont  nous  avons  ajourné  la  solution. 
4.  Yoici  des  vérités  plus  étonnantes  et  plus 
difficiles  encore  :  «Et  il  lui  montrera  des  ouvres 
plus  grandes  que  celles-ci  qui  vous  jetteront  dans 
l'admiration.  »  [Jean,  v,  20.)  «  Des  choses  plus 
grandes,  »  en  comparaison  de  quelles  œuvres? 
Evidemment  de  celles  dont  vous  venez  d'en- 
tendre parler,  la  guéi-ison  des  maladies  du  corps? 
Car  Notre-Seigneur  leur  adresse  ces  paroles  à 
l'occasion  de  cet  homme  qui  était  infirme  depuis 
trente-huit  ans,  et  qu'il  avait  guéri  d'une  seule 
parole.  11  a  pu  donc  leur  dire  :  «  11  lui  montrera 
des  o?uM"es  plus  grandes  qui  vous  jetteront  dans 
l'admiration.  »  Il  y  a,  en  effet,  des  œuvi'es  plus 


Fils  les  œuvres  qu'il  doit  faire,  afin  qu'elles  grandes  que  la  guérison  du  corps,  ce  sont  ces 
soient  faites  par  lui.  Car  si  le  Fils  ne  fait  que  les  œuwes  que  le  Père  doit  montrer  à  son  Fils.  Il 
œu^Tes  que  le  Père  lui  montre  après  les  avoir  '  ne  dit  pas  :  Il  a  montré,  au  passé ,  mais  :  «  Il 
faites,  il  est  clair  qu'il  ne  fait  point  par  le  Fils  montrera,  »  au  futur,  c'est-à-dire  il  doit  mou- 
les oeuvres  qu'il  ne  lui  montre  qu'après  les  avoir  trer.  Ces  paroles  donnent  lieu  à  une  question 
faites.  Elles  ne  pourraient  dans  cette  hypothèse,     non  moins  difficile.  Y  a-t-il  dans  le  Père  quel- 


ètre  montrées  au  Fils  qu'après  avoir  été  faites, 
le  Fils  ne  pourrait  les  faire  qu'après  les  avoir 
vues,  donc  elles  auraient  été  faites  sans  le  Fils. 
Cependant  il  est  incontestable  que  toutes  choses 
ont  été  faites  par  lui,  doue  elles  lui  ont  été  mon- 
trées avant  d'être  faites.  Mais  nous  avons  dit 
que  nous  différions  l'explication  de  ces  paroles,  et 


que  chose  qui  n'ait  pas  encore  été  montré  au 
Fils  ?  Peut-on  admettre  dans  le  Père  des  secrets 
inconnus  au  Fils  lorsqu'il  tenait  ce  langage? 
S'il  "  montrera,  »  c'est-à-dire  s'il  doit  montrer, 
il  n'a  pas  encore  montré,  et  il  ne  doit  montrer 
ces  omvres  au  Fils  qu'en  même  temps  qu'à  ceux 
qui  étaient  présents,  puisqu'il  ajoute  :  «  en  sorte 


que  nous  y  reviencbions  après  avoir  parcouru  ce  que  vous  serez  dans  l'admiration.  »  Il  est  diffi- 

qui  a  fait  l'objet  de  la  lecture  de  ce  jour,  si  comme  cile  de  comprendre  comment  le   Père  éternel 

nous  le  disions ,  il  nous  reste  assez  de  temps  et  peut  monti'er  ou  communiquer  dans  le  temps 

assez  de  forces  pour  traiter  de   nouveau  cette  des  œuvres  à  son  Fils  qui  lui  est  coéternel,  et 


incoucussum  tenemus,  ijiiia  per  Filium  omuia  Pater 
facit,  aiitequani  fiioiat,  demonstrat  Filio.  Nam  si 
Pater  rum  fecerit,  demoustrat  l'ilio,  ut  Fifius  de- 
monstrata  faeiat,  qua>  demonstrata  jam  facta  siuit  ; 
aUquiit  proeul  duiiio  Pater  sine  l'ifio  faeit.  Sed  non 
facit  Pater  aliquiil  sine  Filio,  quia  Fifius  Dei  Verfnim 
Dei  est,  et  omnia  per  ipsuui  facta  sunt.  Reuianet 
igitur  fortasse,  ut  qucc  Pater  facturas  est,  demons- 
tret  facieuda,  ut  i)er  Filium  sint  facta.  Nam  si  Fifius 
ea  facit,  qua'  Pater  farta  demonstrat  ;  ea  qua_^  Pater 
facta  demonstrat,  non  utiffue  per  Fifiumfecit.  .Mons- 
trari  eiiim  non  possent  Fifio  nisi  facta  :  faeere  Fifius 
non  posse,  nisi  nionstrata  :  ergo  sine  Filio  laeta?  Sed 
verum  est  :  Onniia  per  ipsuin  facta  sunt  :  ergo  ante- 
quam  facta,  nionstrata  sunt.  Sed  hoc  dixiuuis  ditfe- 
reuJum  esse,  quo  redeuiidum  sit  percursa  fi'otione, 
si,  ut  diximus,  aliquiif  vef  teniporis  vel  virium 
noiùs  remanserit,  ait  ,m  .pue  .fislulinui?  retrac- 
tanda. 

•t.  Amplius  au(fite  et  diflicifius  :  «  Et  majora  fii'^. 


inquit,  demonstrabit  ei  opéra,  ut  vos  mircmini, 
Majora  fiis  :  »  quibus  majora?  Facile  occui'rit,  lis 
quas  modo  audistis,  curationibus  languorum  corpo- 
rafinm.  De  isto  enim  qui  triginta  et  octo  annos  ha- 
bebat  in  infirmitate,  et  Cfmsti  vorfio  sanatus  est, 
nata  est  bujus  oocasio  tota  sermouis  :  et  proptcr 
fioc  Dominus  dicere  potuit  :  «  ilajoi'a  fiis  demonstra- 
bit ei  opéra ,  ut  vos  miremini.  »  Sunt  enim  opéra 
majora  quam  ista,  et  demonstrabit  ea  Patei'  Filio. 
.Non  demonslravit,  tauquam  de  pra^terito;  sed  «  de- 
HKmstrafjit,  «  de  l'uturo,  boc  est,  demonstraturus 
est.  Rursus  difticifis  oritur  (pffstio.  Est  enim  ali- 
quid  apud  Patrem  quod  Fifio  nondimi  (b^nonstra- 
tum  sit?  Est  aliquid  apud  Patrem  quod  adhuc  la- 
tefiat  Fifium,  quando  ista  Fifius  loqnebatur?  Si 
enim  «  demonstrafiit ,  «  lior  est ,  demonstraturus 
est,  nondum  ifemoustravit  :  et  Fifio  tune  demonstra- 
turus est,  quaudù  et  istis ;  seqnitur  enim,  «  ut  vos 
miremini.  »  Et  fioc  difficile  est  videre ,  quomodo 
tanqn  un  temporafiter  Fifiocofeterno  afiqua  demou- 
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qui  sait  tous  les  desseins  et  les  décrets  du  Père. 

5.  Cependant  quelles  sont   ces  œuvres  plus 

grandes?  Il  est  facUc  de  le  comprendre.   «  De 

même  que  le  Père  ressuscite  les  morts  et  leur 


celles  qui  précèdent.  Elles  font  sur  mm  une  vive 
impression,  soyez  attentifs.  Le  Fils  donne  la  vie 
à  qui  il  lui  plait,  le  Père  lui-même  la  donne  à  qui 
il  veut;  le  Fils  ressuscite  les  morts  comme  le 


donne  la  vie ,  ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il     Père  ressuscite  les  morts,  «  car  le  Père  ne  juge 


veut.  »  C'est  donc  une  oeuvre  plus  grande  de 
ressusciter  les  morts,  que  de  guérii-  les  malades. 
Mais  de  même  que  le  Père  ressuscite  les  morts 
et  leur  rend  la  vie ,  ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à 
qui  il  lui  plait.  Le  Père  rend  donc  la  vie  a 
d'autres  que  le  Fils?  Non,  car  toutes  choses  ont 
été  faites  par  lui;  ceux  que  le  Fils  ressuscite  sont 
donc  les  mêmes  que  ceux  à  qui  le  Père  rend  la 
vie,  car  le  Fils  ne  fait  point  d'autres  oeuvres,  et 
il  ne  les  fait  pas  autrement  que  le  Père,  «  mais 
le  Fils  les  fait  comme  lui.  »  Voilà  ce  qu'il  faut 
bien  comprendre  et  bien  retenir;  mais  n'oubliez 
pas  non  plus  que  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il 
veut.  Remarquez  donc  ici  non  -  seulement  la 
puissance  du  Fils,  mais  sa  volonté.  Ainsi  le  Fils 
donne  la  vie  à  qui  il  lui  plait ,  le  Père  lui-même 
donne  la  vie  à  qui  il  veut;  ceux  à  qui  le  Fils 
donne  la  vie  sont  les  mêmes  à  qui  le  Père  la 


personne.  »  Si  c'est  pour  être  jugés  que  les 
morts  sont  ressuscites  ,  comment  le  Père  rend-il 
la  vie  aux  morts  s'il  ne  juge  personne?  «  Car  il 
a  donné  au  Fils  toute  puissance  de  juger.  » 
Or,  c'est  pour  ce  jugement  que  les  morts  sont 
ressuscites  ;  et  les  uns  ressuscitent  2>our  la  vie, 
les  autres  pour  le  châtiment;  si  c'est  donc 
l'o'uvre  exclusive  du  Fils,  et  que  le  Père  soit  en 
dehors  de  cette  œuvre ,  «  parce  que  le  Père  ne 
juge  personne,  mais  qu'il  a  donné  au  Fils  toute 
puissance  de  juger,  »  il  semble  qu'il  y  ait  ici 
contradiction  avec  ce  qui  vient  d'être  dit  : 
«  Comme  le  Père  ressuscite  lesmorts  et  leur  rend 
la  vie,  ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  lui  plaît.  » 
Le  Père  et  le  Fils  ressuscitent  donc  ensemble 
les  morts  ;  s'ils  les  ressuscitent  ensemble ,  c'est 
aussi  de  concert  qu'Us  leur  donnent  la  vie,  c'est 
également  de  concert  qu'ils  les  jugent;  comment 


donne,  et  en  tout  la  puissance  comme  la  volonté     donc  admettre  comme  vrai  que  «  le  Père  ne  juge 


du  Père  et  du  Fils  est  la  même.  Que  signifient 
donc  les  paroles  suivantes  :  «  Car  le  Père  ne  juge 
personne,  mais  il  a  donné  au  Fils  toute  puissance 
pour  juger,  afin  que  tous  honorent  le  Fils  comme 
ils  honorent  le  Père?  »  {Jean,  v,  22,  23)  paroles 
où  Notre-Seigneur  semble  donner  la  raison  de 


personne,  mais  qu'il  a  donné  au  Fils  toute  puis- 
sance de  juger?  »  Que  ces  questions  excitent  en 
nous  un  vif  intérêt;  le  Seigneur  nous  fera  trou- 
verdu  charme  dans  leur  solution.  Il  en  est  ainsi, 
mes  frères;  si  une  question  qui  nous  est  propo- 
sée ne  commence  par  nous  intéresser  vivement, 


strat  œternus  Pater,  omnia  scienti  cfua?  sunt  apud 
Patrem. 

5.  Quaî  sunt  tamen  illa  majora  ?  Hoc  i-nim  forte 
facile  est  iutelligere .  «  Sicut  cuim  Pater ,  inquit, 
suscitât  mortuos,  et  vivificat  :  sic  et  Filius  qiios  vult 
vivilicat.  »  (r.  -2 1 .)  Majora  ergo  sunt  opéra  mortuos  sus- 
citare,  quam  languidos  sanare.  Sed  «  sicut  suscitât 
Pater  mortuos  et  vivilicat,  sic  et  Filius  quos  vult  vi- 
vilicat. »  Alios  ergo  Pater,  alios  FUius  ?  Sed  omnia  per 
ipsum  :  ipsos  itaque  Filius,  quos  et  Pater  :  quia  non 
alla,  nec  aliter  ;  sed  «  hœc  et  Filius  similiter  facit.  n 
Ita  plane  intelliccendum  est,  et  ita  teuendimi  :  sed 
mémento  te  quia  «Filius  quos  vult  vivilicat.  »  Tenete 
hic  ergo  non  solum  potestatem  Filii,  verum  etiam  vo- 
luntatem.  Et  Filius  quos  vult  vivilicat,  et  Pater  cjuos 
vidt  vivilicat  ;  et  ipsos  Filius  quos  et  Pater  :  ac  jjcr 
hoc  cadem  Patris  et  Filii  et  potcstas  est  et  voluntas. 
Quid  est  ergo  quod  sequitur  ?  «  Ne(jue  enim  Pater  ju- 
dicat  qucmquam,  sed  judicium  omne  dédit  I^ilio, 
(v.  22) ut  omnes  honoriticent  Filium,  sicut  honorilicant 
Patrem  :  »  {v.  23)  quod  ita  subjunsit,  tanquam  ra- 


tionem  reddens  superioris  sententiœ.  Multum  movet, 
intenti  estote.  Filius  quos  vult  vivilicat,  Pater  quos 
vult  vivilicat  :  Filius  suscitât  mortuos,  sicut  Pater 
suscitât  mortuos.  «  Neque  enim  Pater  judicat  qiiem- 
quam.  »  Si  m  judicio  suscitandi  simt  mortui,  quo- 
modo  Pater  suscitât  mortuos,  si  non  juilicat  quem- 
quam?  «  Omne  quippe  judicium  dédit  Filio.  »  In  illo 
autem  judicio  suscitantur  mortui  ;  et  resurgimt  alii 
ad  vitam,  alii  ad  pœnam  :  quod  totum  si  Filius  facit, 
Pater  autem  ideo  non  facit,  quia  «  Pater  non  judicat 
quemquam,  sed  omne  judicium  dédit  Filio.  »  contra- 
rium  videbitur  ei  quod  dictum  est  :  «  Sicut  Pater  sus- 
citât mortuos  et  vivilicat,  sic  et  Filius  quos  vult  vivi- 
ticat.  »  Simul  ergo  suscitant.  Si  sinnd  suscitant,  simul 
vivilicaut.  Simul  ergo  judicant  ,  quomodo  itaque  ve- 
rum est  :  «  Nerpie  enim  Pater  judicat  quemquam, 
sed  omne  judicium  dédit  Filio?  «Moveant  intérim  pro- 
posittP  qua'stiones,  pra?stabit  Domiiius  ut  solutaî  dé- 
lectent. Ita  est,  Fratres,  omnis  qufestio  uisi  intentum 
feeerit  proposita,  non  delectabit  exposita.  Sequatur 
ergo  ipse  Dominus,  ne  forte  in  Lis  quœ  subnectit, 
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l'explication  qui  nous  en  sera  donnée  aura  pour 
nous  peu  d'attrait.  Laissons  donc  le  Sauveur 
continuer  son  discours;  peut-être  se  découvrira- 
t-il  en  partie  dans  les  paroles  suivantes.  Il  a 
voilé  sa  liunière  sous  des  nuages,  et  il  est  diffi- 
cile de  voler  comme  l'aigle  au-dessus  de  tous 
les  nuages  qui  enveloppent  la  terre  {Eccli.,  xxiv, 
6),  et  de  contempler  dans  les  pai-oles  du  Seigneur 
lalumière  danstoutson  éclat.  Peut-être  cependant 
la  chaleur  de  ses  rayons  dissipera  les  ténèbres 
qui  nous  environnent ,  et  il  daignera  se  révéler 
un  peu  à  nous  dans  les  paroles  qui  suivent; 
voyons  donc  ces  paroles,  en  remettant  à  un  autre 
moment  l'explication  de  celles  qui  précèdent. 

6.  «Celui  qui  n'honore  point  le  Fils, n'honore 
point  le  Père  qui  l'a  envoyé.  »  {Jean,  v,  23.) 
Cette  vérité  est  de  toute  évidence,  «car,  comme 
le  Sauveur  l'a  dit  plus  haut,  le  Pèi-e  a  donné  au 
Fils  toute  puissance  de  juger,  afin  que  tous  ho- 
norent le  Fils  comme  ils  honorent  le  Père.  » 
Mais  s'il  en  était  qui  honorent  le  Père  sans  ho- 
norer le  Fils?  cela  est  impossible ,  répond  le 
Sauveur;  «  celui  qui  n'honore  point  le  Fils, 
n'honore  point  le  Père  qui  l'a  envoyé.  »  Per- 
sonne donc  ne  peut  dii-e  :  J'honorais  le  Père, 
parce  que  je  ne  connaissais  pas  le  Fils;  si  vous 
n'honoriez  pas  encore  le  Fils,  vous  n'honoriez 
pas  davantage  le  Père.  Car  qu'est-ce  qii'honorer 
le  Père?  c'est  l'honorer  comme  ayant  un  Fils. 
Autre  chose,  en  effet,  est  de  considérer  Dieu, 
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en  tant  qu'il  est  Dieu;  autre  chose  est  de  le  con- 
sidérer en  tant  qu'il  est  Père.  Lorsqu'on  vous 
le  fait  considérer  comme  Dieu,  vous  vous  le  re- 
présentez comme  le  Créateur,  comme  l'être 
tout-puissant,  comme  un  esprit  souverain,  éter- 
nel, invisible,  immuable.  Lorsqu'au  contraire  on 
vous  le  représente  comme  Père,  cette  idée  ré- 
veille aussitôt  dans  votre  esprit  l'idée  de  Fils, 
puisqu'on  ne  peut  donner  le  nom  de  père  qu'à 
celui  qui  a  un  fils;  de  même  qu'on  ne  peut  don- 
ner le  nom  de  fils  qu'à  celui  qui  a  un  père.  Mais 
peut-être  penseriez-vous  à  honorer  le  Père  comme 
étant  plus  grand  ,  le  Fils  comme  lui  étant  infé- 
rieur ,  et  vous  me  diriez  :  J'honore  le  Père, 
car  je  sais  qu'il  a  un  Fils ,  et  je  ne  me  trompe 
point  sur  la  valeur  de  ce  nom ,  c'est-à-dire  je 
n'admets  pas  qu'il  soit  Père  sans  avoir  un  Fils, 
mais  j'honore  le  Fils  comme  lui  étant  inférieur. 
Le  Fils  lui-même  redresse  cette  erreur,  et  vous 
rappelle  à  la  vérité  en  vous  disant  :  «  Afin  que 
tous  rendent  au  Fils  non  pas  un  honneur 
moindre ,  mais  un  honneur  égal  à  celui  qu'Us 
rendent  au  Père.  Celui  donc  qui  n'honore  pas 
le  Fils,  n'honore  pas  le  Père  qui  l'a  envoyé.  » 
Mais  je  veux,  me  dites- vous,  donner  un  plus 
grand  honneur  au  Père,  un  moins  grand  hon- 
neur au  Fils.  Vous  détruisez  tout  l'honneur  que 
vous  voulez  rendre  au  Père,  en  diminuant  celui 
du  Fils.  En  eflet,  dans  ce  sentiment,  quelle  pensée 
se  présente  à  votre  esprit?  c'est  que  le  Père  ou  n'a 


aperiat  se  aliquantum.  Subtexit  enim  nubilo  lucem 
suam  :  et  difiicile  est  aquilae  more  volare  super  om- 
nem  nebulam  qua  tegitur  omnis  terra ,  et  videre 
in  verbis  Domiiii  sincerissimam  lucem.  [Eccli.,  xxiv, 
o.)  Ne  forte  ergo  calore  radioruni  suorum  discutiat 
caliginem  nostram,  et  ali(xuantum  se  in  consequcn- 
tibus  aperli'e  dignetm-,  dilatis  istis  sequentia  \\- 
deamus. 

6.  «  Qui  non  honorilicat  Filium,  non  honorilicat 
Patrem  qui  uiisitillum.  »  [Joan.,  v,  23.)  Hue  verum  est 
et  planum  est.  «  Omne  quippe  judicium  dédit  Filio,» 
sicul  supra  dixit,  «  ut  omnes  bonorilicent  l'ilium, 
sicut  lionorilicant  Patrem.  »  Quid  si  inveniuutur  qui 
Patrem  lionoriUcaut,  et  non  lionorificant  Filium  ?  Non 
potest,  iuqiiit,  lieri  :  «  Qui  non  honorilicat  Filium, 
non  honorilicat  Patrem  (jui  misit  Uluni.  »  Non  potest 
ergo  ilicere  aliquis:  Ego  Patrem  houoritlcabam,  quia 
Filium  non  noveram.  Si  nondum  Filium  honorilical)as 
ncc  Patn-m  honorilicabas.  Quid  est  enim  honorilicari' 
Patrem,  nisi  qiiod  haheat  Filium  ?  Aliud  est  enim  ciuu 
t  ibi  commcndatm-  beus,  qma  Deus  est  ;  et  aliud  est  cum 


îibi  commendatur  Ueus,  quia  Pater  est.  Cum  tibi  quia 
Deus  est  commendatur,  creator  tibi  commendatur, 
omnipotens  tibi  commendatur,  spiritus  quidam  sum- 
mus,  ceternus,  invisibUis,  incommutabUis  tibi  com- 
meudatur  :  cum  vero  tibi  quia  Pater  est  commen- 
datur, nihil  tibi  aliud  quam  et  FUius  commendatur, 
quia  Pater  dici  non  potest,  si  Filium  non  habet  ;  sicut 
nec  Filius,  si  Patrem  non  babet.  Scd  ne  forte  Patrem 
qmdem  honoriticcs  lanquam  majorem,  Filium  vero 
tanquam  minorem,  ut  dicas  mibi:  Houorilico  Patrem, 
scio  enim  quod  babeat  Filium,  et  non  hito  in  Patris 
nomine,  non  euim  Patrem  intelligo  sine  Filio  ;  hono- 
rifico  tamen  et  Fdiimi  tanquam  minorem  :  corrigit 
ipse  Filius,  et  revocat  te  dicens,  «  ut  onnies  bonori- 
licent Filium,  »  non  inferius,  sed  «  sicut  honorilicant 
Patrem.  Qid  ergo  non  honorilicat  Filium,  non  hono- 
rilicat Patrem  qid  misit  dlum.  »  Ego,  inqids,  majo- 
rem honorem  volo  dare  Patri,  minorem  Filio.  Ibi  tollis 
honorem  Patri,  ubi  minorem  das  FUio.  Qiùd  enim 
aliud  tibi  videtur  ita  sentienti,  nisi  quia  Pater  a>qua- 
lem  sibi  FUium  generare  aut  uoliùt,  aut  non  potuit"? 
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pas  voulu,  ou  n'a  pu  engendrer  un  Fils  qui  lui 
soit  égal.  S'il  n'a  pas  voulu,  c'est  par  une  espèce 
d'envie;  s'il  n'a  pu,  c'est  un  aveu  d'impuissance. 
Vous  ne  voyez  donc  pas  qu'en  voulant,  dans  ce 
sentiment ,  accorder  un  plus  grand  honneur  au 
Père,  vous  lui  faites  outrage?  Honorez  donc  le 
Fils  comme  vous  honorez  le  Père,  si  vous  voulez 
rendre  un  véritable  honneur  au  Père  et  au  Fils. 
7.  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  celui 
qui  écoute  ma  parole  et  croit  à  Celui  qui  m'a 
envoyé  a  la  vie  éternelle  et  n'encourt  point  la 
condamnation,  mais  il  a  passé,  il  ne  passe  pas 
maintenant,  il  a  passé  de  la  mort  à  la  vie.  » 
{Jean,  v,  24.)  Remarquez  la  manière  dont  Notre- 
Seigneur  s'exprime  :  «  (^elui  qui  écoute  ma  pa- 
role, »  il  n'ajoute  pas  :  Et  qui  croit  en  moi, 
mais  :  »  Qui  croit  à  Celui  qui  m'a  envoyé.  »  11 
faut  donc  qu'il  entende  la  parole  du  "S'erbe  pour 
croire  au  Père.  Pourquoi  entend- il  votre  pa- 
role et  croit-il  à  un  autre?  Lorsque  nous  en- 
tendons la  parole  de  quelqu'un,  nous  croyons  à 
cette  personne  qui  nous  parle  et  nous  ajoutons 
foi  à  sa  parole.  Qu'a  donc  ici  voulu  dire  Notre- 
Seigneur  :  ((  Celui  qui  écoute  ma  parole  et  croit 
à  Celui  qui  m'a  envoyé  ?  »  c'est-à-dire  que  sa 
parole  est  en  moi.  Et  que  signifie  cette  locu- 
tion :  «  Qui  entend  ma  parole,  »  si  ce  n'est  qui 
m'entend?  Or,  il  croit  à  Celui  qui  m'a  envoyé, 
parce  qu'en  croyant  en  lui,  il  croit  à  son  Verbe, 
et  en  croyant  à  sa  parole  ou  à  son  Verbe,  il  croit 
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en  moi,  parce  que  je  suis  le  Verbe  du  Père.  La 
plus  parfaite  harmonie  règne  donc  dans  les 
Ecritures,  et  il  n'y  a  aucune  contradiction. 
Bannissez  donc  de  votre  cœur  toute  contestation 
et  comprenez  la  sublime  harmonie  des  Ecritures. 
Est-ce  que  la  vérité  pourrait  se  contredire? 

8.  «  Celui  qui  écoute  ma  parole  et  qui  croit  à 
Celui  qui  m'a  envoyé  a  la  vie  éternelle,  il  ne 
vient  pas  en  jugement,  mais  il  a  passé  de  la 
mort  à  la  vie.  »  Vous  vous  souvenez  de  ce  que 
nous  avons  établi  plus  haut,  «  que  de  même  que 
le  Père  ressuscite  les  morts  et  leur  donne  la  vie, 
le  Fils  donne  aussi  la  vie  à  qui  il  lui  plait.  »  Le 
Sauveur  commence  à  se  révéler  et  à  parler  de 
la  résurrection  des  morts,  et  voici  que  les  morts 
ressuscitent  déjà.  «  Celui  qui  écoute  ma  parole 
et  qui  croit  à  celui  qui  m'a  envoyé  a  la  vie  éter- 
nelle, et  il  ne  viendra  pas  en  jugement.  »  Prou- 
vez qu'il  est  ressuscité.  «  Mais  il  a  passé,  dit-il, 
de  la  mort  à  la  vie.  »  Celui  qui  a  passé  de  la 
mort  à  la  vie  est  incontestablement  ressuscité. 
Il  ne  pourrait,  en  effet,  passer  de  la  mort  à  la 
vie  qu'à  la  condition  d'être  d'abord  non  dans  la 
vie,  mais  dans  la  mort,  et  lorsqu'il  a  passé  de 
cet  état  à  un  autre,  il  est  dans  la  vie,  il  n'est 
plus  dans  la  mort.  Il  était  mort,  et  il  revit,  il 
était  perdu,  et  il  est  retrouvé.  {Luc,  xv,  32.)  Il 
se  fait  donc  dès  maintenant  une  espèce  de  ré- 
surrection, et  les  hommes  passent  d'une  certaine 
mort  à  une  certaine  vie  ;  de  la  mort  de  l'infidé- 


Si  noluit,  inviJit  :  si  non  potuit,  ilefecit.  Non  ergo  vi- 
des, quia  ita  sentiendo  ubi  majorera  honorera  vis 
dare  Patri,  ibi  es  contumeliosus  in  Patrem?  Proinde 
sic  honoritica  Filium,  quomodo  honorilicas  Patrem, 
si  vis  honoriticare  et  Patrem  et  Filiura. 

7.  «  Amen,  amen  dico  vobis,  quia  qui  verbum  meum 
audit,  et  crédit  ei  qui  misit  me,  habet  vitam  œter- 
nam  ;  et  in  judicium  non  venit,  sed  transiit,  »  non 
nunc  transit,  sed  jam  «  transiit  a  morte  in  vitam.  » 
[v.  2-4.)  Et  hoc  attendite  :  «  Qui  verbum  meum  audit  :  » 
et  non  dixit,  crédit  mihi  ;  sed  «  crédit  ei  ipii  me  mi- 
sit. «VeL-bum  erpo  Filii  audiat,  ut  Patri  credat.  Quare 
verbum  audit  tiumi,  et  crédit  alteri?  Nonne  cvmi  ver- 
bimi  alicujus  auitiinus,  cidem  verbum  proferenti 
credimus,  loquenti  nobis  lidem  accommodamus  ? 
Quid  ergo  voluit  dicere  :  «  Qui  verbum  memn  audit, 
et  crédit  ei  qui  misit  me  :  »  nisi  quia  verlium  ejus 
est  in  me  ?  Et  quid  est,  «  audit  verbum  meum,  »  nisi 
audit  me?  n  Crédit  autcm  ei  qui  misit  me  :  »  quia 
cum  illi  crédit,  verbo  ejus  crédit  :  cura  autem  verbo 
ejus  crédit,  mihi  crédit;  quia  Verbum  Patris  ego 


sum.  Pax  ergo  in  Scripturis,  et  omnia  disposita,  ne- 
ipiaquam  rixantia.  Tu  abjicelitem  cordistui,  intellige 
concordiam  Scripturarum.  Numquid  contraria  sibi 
dicere^  veritas  ? 

8.  «  Qui  verbum  meum  audit,  et  crédit  ei  qui 
misit  me,  habet  vitam  aeternam  ;  et  in  judicium  non 
venit,  sed  transiit  a  morte  in  vitam.  »  Meministis 
quod  superius  posueraraus,  quia  «  sicut  Pater  suscitât 
mortuos  et  viviticat,  sic  et  FiUus  quos  vult  viviticat.  » 
Incipit  jam  aperire  se,  et  loqui  de  resurrectione  mor- 
tuorum,  et  ecce  jam  resurgimt  mortui.  «  Qui  enim 
verbum  meimi  audit,  et  crédit  ei  qui  misit  me,  habet 
vitam  aîternam,  et  in  judicium  nou  veniet.  »  Proba 
quia  resurrexit.  Sed  «  transiit,  inquit,  a  morte  in 
vitam.  »  Qui  transiit  a  morte  ad  vitam,  nidlo  dubi- 
tante  utique  resurrexit.  Non  enim  transiret  de  morte 
ad  vitam,  nisi  primo  esset  in  morte,  et  non  esset  in 
vita  :  cum  autem  transierit,  erit  in  vita,  et  non  erit 
in  morte.  Mortuus  ergo  erat,  et  revixit  ;  perierat,  et 
inventus  est.  (Litc,  xv,  32.)  Fit  proinde  jam  quaîdara 
resiu-rectio,  et  transeunt  hominesa  morte  quadam  ad 


460 


TRAITÉS  SUR  L'ÉVANGILE  DE  S.  JEAN. 


lité  à  la  vie  de  la  foi  ;  de  la  mort  du  mensonge 
à  la  vie  de  la  vérité;  de  la  mort  de  l'iniquité  à 
la  vie  de  la  justice.  C'est  donc  là  une  espèce  de 
résurrection  des  morts. 

9.  Que  Notre-Seigneur  nous  découvre  plus 
pleinement  encore  cette  vérité  comme  il  a 
commencé,  et  qu'elle  brille  à  nos  yeux  dans  toute 
sa  clarté.  «  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis, 
l'heure  vient  et  elle  est  déjà  venue.  »  {Jean,  v, 
23.)  Nous  attendions  la  résurrection  des  morts 
à  la  fin  des  temps  suivant  les  enseignements  de 
la  foi,  ou  i)lutôt  nous  ne  l'attendions  pas ,  mais 
nous  devons  l'attendre  avec  certitude,  car  ce 
n'est  pas  une  croyance  erronée  que  cette  foi  à  la 
résurrection  des  morts  à  la  fin  des  temj)s.  Or, 
Notre-Seigneur  Jésus -Christ  veut  faire  entrer 
dans  notre  esprit  l'idée  d'une  autre  résurrection 
des  morts  qui  doit  précéder  la  dernière  résur- 
rection. Cette  résurrection  est  différente  de  celle 
de  Lazare  {Jean,  xi ,  43);  du  fils  de  la  veuve  de 
Naim  {Luc,  vu,  1-4),  de  la  fille  du  chef  de  la  syna- 
gogue {Marc,y ,i\),  qui  tous  ont  ressuscité  pour 
mourir  encore  (car  il  faut  admettre,  en  eflet,  qu'il 
y  a  eu  de  véritables  résurrections  de  morts  avant 
cette  dernière  résurrection);  et  voici  comme  le 
Sauveur  l'exprime  :  «  Il  a,  dit-il,  la  vie  éter- 
nelle, il  ne  vient  point  en  jugement,  mais  il  a 
passé  de  la  mort  à  la  vie.  »  A  quelle  vie  ?  A  la  vie 
éternelle.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  du  corps  de  La- 
zare, il  a  passé  de  la  mort  du  tombeau  à  la  vie 
ordinau'e  des  hommes,  mais  à  une  vie  qui  n'é- 


tait pas  la  vie  éternelle  et  qui  devait  se  terminer- 
de  nouveau  par  la  mort ,  tandis  que  les  morts 
qui  ressusciteront  à  la  fin  du  monde  passeront 
dans  la  vie  éterneUe.  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  le  docteur  céleste,  le  Verbe  du  Père,  la 
vérité  même,  voulant  nous  démontrer  que  cette 
dernière  résurrection,  suivie  de  la  vie  éternelle, 
était  précédée  pai-  une  autre  résurrection,  qui 
avait  également  pour  fin  la  vie  éternelle,  nous 
dit  :  «  L'heure  vient.  »  Profondément  pénétré 
de  la  foi  à  la  résurrection  de  la  chah-,  vous  at- 
tendiez cette  heure  de  la  fin  du  monde,  le  jour 
du  jugement.  Mais  pour  vous  prouver  que  ce 
n'est  pas  de  cette  heure  qu'il  s'agit  ici,  Notre- 
Seigneur  ajoute  :  »  Et  elle  est  venue,  »  lors  donc 
qu'il  dit  :  «  L'heure  vient,  »  il  ne  veut  point 
parler  de  cette  dernière  heure  où,  au  comman- 
dement et  à  la  voix  de  l'archange  et  au  son  de 
la  trompette  de  Dieu,  le  Seigneur  descendra  du 
ciel,  et  ceux  qui  sont  morts  dans  le  Christ  res- 
susciteront les  premiers;  ensuite,  nous  qui  vi- 
vons, qui  sommes  restés,  nous  serons  emportés 
avec  eux  dans  les  nuées  au-devant  du  Christ 
dans  les  airs,  et  ainsi  nous  serons  à  jamais  avec 
le  Seigneur.  (1  Thess.,  iv  ,  13  et  16.)  Cette 
heure  viendra,  mais  elle  n'est  pas  encore  venue. 
Quant  à  cette  heure  qui  est  déjà  venue,  écoutez  ' 
ce  qu'en  dit  Notre-Seigneur  :  «  L'hem'e  vient 
et  elle  est  déjà  venue.  »  Quel  événement  doit 
avoir  lieu  à  cette  heure  ?  Une  résurrection 
des  morts.  Et  quelle  espèce  de  résurrection  ? 


quamdam  vitam  ;  a  morte  inûdelitatis,  ail  vitam  fldei; 
a  murte  falsitatis,  ad  vitam  veritatis  ;  a  morte  ini- 
quitatis,  ad  vitam  justifia?.  Est  ergo  et  ista  quoedam 
rcsurrect  io  mortuorum . 

9.  Aperiat  illam  pleuius,  et  diluocscat  nobis,  ut 
cœpit.  «  Amen,  amen  dico  vobis,  quia  veiiit  hora,  et 
nunc  est.  »  [Joan.,  v,  23.)  Nos  espectabamus  in  tiue 
resurrectionem  mortuoriun,  uam  ita  crcdidimus  : 
inio  non  expectabamus,  s(?d  plane  expectare  dcbe- 
mus  ;  neçjue  enim  falsum  credbuus  in  line  mortuos 
resurrecturos.  Cum  ergo  veUet  Dominas  Jésus  insi- 
nuare  nobis  quamtlam  resurrectionem  mortuorum 
anle  resurrectionem  mortuorum  :  non  sicut  I.azari 
(Joan.,  XI,  43),  vel  Ufii  ilHus  viduai  (Luc,  vu,  14), 
vel  tiUœ  arcbisTOagogi  {Mme,  \,  41),  qid  resurre- 
xerunl  inorituii  :  (nam  et  ipsormn  mortuorum  quam- 
dam resurrectio  facta  est  ante  resurrectionem  mor- 
tuorum :  )  sed  sicut  lue  dicit  :  «  Habet,  inquit,  vitam 
œternam,  et  in  judieium  non  veuit,  sed  transut  a 
morte  ad  vitam.  »  Ad  quam  vitam  ?  ad  feternam.  Non 


ergo  sicut  corpus  Lazari  :  transiit  eulm  et  iUe  a  morte 
sepulcri  ad  vitam  hominum,  sed  non  seternam,  ite- 
rum  moriturus  ;  rcsurrecturi  auteni  in  fine  sœculi 
mortm,  in  vitam  n'ternam  transibunt.  Cum  ergo 
vellet  Dominus  nostcr  Jésus  Chrisfus,  magister  cae- 
lestis,  Verbum  Patris  et  veritas  demonstrare  nobis 
quamdam  resurrectionem  mortuorum  in  œternam  vi- 
tam, ante  resurrectionem  mortuorimi  in  œternam 
vitam  «  Venit  hora,  »  inqmt.  Tu  jirocul  dubio  im- 
butus  tlde  resurrcctionis  carnis ,  expectabas  horam 
illam  finis  s;eculi,  diem  judicii,  quam  ne  iu  isto  loco 
expectares,  addidit ,  «  et  nunc  est.  »  Quod  ergo 
<]ieit  :  «  Venit  hora,  »  non  dicit  de  illa  hora  uovis- 
sima,  «  ubi  iu  jussu  et  in  voce  Arcbangeli,  et  in  tuba 
Dei  Dominus  ipse  descendet  de  cœlo ,  et  mortui  in 
Cbristo  résurgent  primo  :  deinde  nos  viventes  qui 
reliqid  smnus ,  simul  rapienuu'  cum  illis  in  nubibus 
obviam  Cbristo  iu  aéra,  et  ita  semper  cum  Domino 
erimus.  (1  llms.,  iv,  tS  et  16.)  Veniet  illa  hora,  sed 
non  est  nunc.  Hora  vero  ista  quœ  sit,  advertite  : 
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afin  que  ceux  qui  auront  part  à  cette  résurrec- 
tion vivent  éternellement.  C'est  ce  qui  doit  aussi 
avoir  lieu  à  la  fin  des  temps. 

10.  Quoi  donc?  Comment  devons-nous  en- 
tendre ces  deux  résurrections?  Est-ce  que  ceux 
qui  ressuscitent  maintenant  ne  ressusciteront 
pas  alors  ?  Et  seront-ce  des  personnes  toutes  difie- 
reutes  qui  auront  part  à  ces  deux  résurrections? 
Non,  il  n'en  est  pas  ainsi,  car  cette  première 
résurrection,  si  notre  foi  a  été  sincère,  nous  a 
vraiment  ressuscites,  et  c'est  nous-mêmes  qui, 
après  cette  première  résurrection,  attendons  en- 
core celle  qui  aura  lieu  à  la  fin  des  temps.  Nous 
ressuscitons  actuellement  pour  la  vie  éternelle, 
si  nous  persévérons  dans  la  foi;  et  nous  ressusci- 
terons alors  pour  cette  même  vie  éternelle , 
lorsque  nous  deviendrons  semblables  aux  anges. 
{Luc,  X,  36.)  Que  Notre -Seigneur  fasse  lui- 
même  celte  distinction,  qu'il  daigne  nous  expli- 
quer ce  que  nous  avons  osé  avancer,  comment 
une  résurrection  précède  l'autre  résurrection , 
comment  ce  sont  les  mêmes  personnes  qui  ont 
part  à  ces  deux  résurrections  et  comment  cette 
résurrection  n'est  point  comme  celle  de  Lazare, 
mais  pour  la  vie  éternelle.  Celte  grâce  ne  nous 
sera  pas  refusée.  Ecoutez  le  Maitre  dont  la  lu- 
mière brille  à  nos  yeux,  le  soleil  dont  les  rayons 
se  répandent  dans  nos  cœurs,  non  pas  celui  que 
désirent  les  yeux  du  corps,  mais  celui  que  les 
yeux  du  cœur  aspirent  ardemment  à  contem- 
pler. Ecoutons-le  donc  :  «  En  vérité,  en  vérité 


je  vous  le  dis,  que  l'heure  vient  et  elle  est  ve- 
nue, où  les  morts  (vous  voyez  qu'il  s'agit  de  ré- 
surrection) entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu, 
et  ceux  qui  l'enlendionl  vi^Tont.  »  Pourquoi 
a-l-il  ajouté  :  «  Et  ceux  qui  l'entendront  vi- 
■sTont  ?  »  Est-ce  qu'ils  pourraient  l'entendre  à 
moins  de  vivre  ?  Il  suffisait  donc  d  e  dii'e  :  ((  L'heure 
vient  et  eUe  est  venue,  où  les  morts  entendront 
la  voix  du  Fils  de  Dieu.  »  Nous  comprendrions 
par  cela  seul  qu'ils  vivent,  puisqu'ils  ne  peuvent 
entendre  qu'autant  qu'ils  sont  vivants.  Non,  il 
n'en  est  pas  ainsi,  nous  dit-il,  ils  n'entendent  point 
parce  ipi'ils  vivent,  mais  ils  revivent  parce  qu'ils 
entendent.  «  Ils  entendront  celte  voix,  et  ceux 
cfui  l'enlendi'onl  vivront.  «  Que  signifie  donc 
cette  parole  :  «  Ils  entendront  ?  »  Ils  obéiront. 
A  ne  considérer  que  l'oreiUe  du  corps,  on  ne 
peut  dire  que  tous  ceux  qui  entendent  vivront, 
car  il  en  est  beaucoup  qui  entendent  et  ne 
croient  point,  par  là  même  qu'ils  entendent  sans 
croire,  ils  n'obéissent  pas,  el  parce  qu'ils  n'o- 
béissent point  ils  ne  peuvent  revivre.  Celle  ex- 
pression «  ceux  qui  entendront  »  ne  signifie 
donc  ici  autre  chose  que  <(  ceux  qui  obéiront.  » 
Ceux  donc  qui  obéiront  à  cette  voix  vi\Tont, 
oui,  ils  vi^Tont,  qu'ils  en  soient  certains,  qu'ils 
en  soient  assurés.  On  leur  prêche  Jésus-Christ, 
le  Vei'be  de  Dieu,  le  Fils  de  Dieu,  par  qui  tout  a 
été  fait;  qui,  par  suite  d'une  disposition  arrêtée 
dans  les  décrets  de  la  miséricorde  divine,  a  pris 
une  chair  semblable  à  la  nôti'e  dans  le  sein  d'une 


(I  Venit  hora,  et  nunc  est.  »  Quid  in  ea  fit  ?  quid  nisi 
resurrectio  mortuorum  ?  Et  quaUs  resurrectio  ?  ut 
qui  resurp-imt,  in  teternum  vivant.  Hoc  erit  et  in  no- 
vissima  hora. 

10.  Quid  ijjitiu'?  quomodo  intelligimus  duas  isfas 
resurrectiones  ?  NuuKjuid  forte  qui  nunc  resurgunt, 
tune  non  résurgent,  ut  aliorum  liai  nunc  resur- 
rectio, afiorum  timc?  Non  est  ita.  Naiii  ista  resurrec- 
tione,  si  recte  credidimus,  resurreximus  ;  et  nos  ipsi 
qui  jam  resurreximus,  alteram  in  fine  rcsurrectionem 
expectamus.  Sed  et  nunc  in  ieternam  vitam  resur- 
reiimus,  si  in  lide  ipsa  perseveranter  maneuuis  ;  et 
tune  in  feternam  vitam  resurgcmus,  quandi>  Angelis 
coœquabimur.  {Luc,  \x,  36.)  Ipse  ergo  distiuguat, 
ipse  aperiat  tpiod  loqui  ausi  sumus  :  (piomodo  fiai 
resurrectio  ante  resurrectionem,  non  afioi-um  et  alio- 
nun,  sed  eorunidem  :  nec  talis  qualis  Lazari,  sed  in 
vitam  aetemam.  Aperiet  plane,  .\udite  dilucescentem 
magislrum,  et  illabentem  cordibus  nostris  solem 
nostrum  ;  non  quem  desiderant  oculi  earnis,  sed  oui 


œstuant  aperiri  oculi  cordis.  Ipsum  ergo  audiamus  : 
«  .\inen,  amen  dico  vobis,  quia  venit  hora,  et  nunc 
est,  quando  moHui,  »  videte  exprimi  resurrectionem, 
(I  quando  mortui  audient  vocem  Filu  Dei,  et  qui 
audierint  vivent.  »  Quare  addidit,  «  qiù  audierint 
vivent?  »  Possent  enim  audire  nisi  viverent?  Sufti- 
ceret  ergo  :  «  Venit  liora  et  nunc  est,  quaudo  mortui 
audient  vocem  Fifii  Dei.  »  Jam  nos  iutelbgeremus 
viventes  eos;  quaudo  nisi  viverent,  audire  non  pos- 
sent. Non,  inquit,  quia  vivunt  audiunt,  sed  audiendo 
reviviscunt  :  «  audient,  et  qui  audierint  vivent.  » 
Quid  est  ergo,  audient,  nisi  obaudicnt?  Quantum 
enim  pertinet  ad  auris  auditum,  non  omnes  qui 
audient  vivent  :  nmlti  enim  audiunt  et  non  credunt; 
audiendo  et  nou  credeudo  uun  oLaudiunt  ;  non  obau- 
diendo  non  vivunt.  Itaque  hic,  «  qui  audient,  »  nihil 
est  aliud  quam  qui  obaudient.  Qui  ergo  obaudicriut, 
vivent  :  certi  sint,  securi  siiit,  vivent.  Prsedicatur 
Cbristus  Verbuni  Dei  :  Fifius  Dei,  per  quem  facta 
sunt  oinnia  certe  (/".  certae)  dispensationis  gratia  as- 
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Vierge,  qui  s'est  soumis  dans  cette  chair  aux 
développements  successifs  de  l'enfance  et  de  la 
jeunesse,  qui  a  voulu  souflrir  dans  cette  chah-, 
mourir  dans  cette  chair,  ressusciter  dans  cette 
chair,  monter  au  ciel  dans  cette  chah-,  qui  a 
promis  la  résurrection  à  la  chair  en  même  temps 
qu'il  la  promettait  à  l'àme,  à  l'àme  avant  la 
chair,  à  la  chair  après  l'àme.  Celui  qui  entend 
et  obéit  vivra,  celui  qui  entend  et  refuse  d'o- 
béir, c'est-à-tlire  qui  méprise  la  parole  qu'il  en- 
tend, entend  cette  parole  sans  y  croire,  ne  vi- 
ATa  point.  Pourquoi  ne  vivra-t-il  point  ?  Parce 
qu'il  n'entend  pas  cette  parole.  Qu'est-ce  à  dire 
qu'il  ne  l'entend  pas  ?  Il  ne  lui  obéit  pas.  Donc 
((  ceux  qui  entendront  vi\Tont.  » 

11.  Venons-en  maintenant  à  la  question  dont 
nous  avons  difleré  l'explication  ,  et  voyons  si 
nous  pouvons  en  trouver  la  solution.  Notre-Sei- 
gneiu"  parlant  de  cette  résurrection,  ajoute  aus- 
sitôt :  «  Car  comme  le  Père  a  en  soi  la  vie,  ainsi 
il  a  donné  au  Fils  d'avoh-  la  vie  en  lui-même.  » 
{Jean,  v,  26.)  Que  signifient  ces  psu'oles  :  «  Le 
Père  a  en  soi  la  vie  ?  »  Il  n'a  point  la  vie  d'ail- 


votre  intelligence,  je  le  devrai  àla  grâce  de  Dieu, 
aux  pieuses  dispositions  de  votre  cœur.  Dieu  est  " 
vivant,  votre  âme  est  vivante  aussi,  mais  la  vie 
de  Dieu  est  immuable,  la  vie  de  l'âme  est  sujette 
au  changement.  Il  ne  peut  y  avoir  en  Dieu  ni 
accroissement,  ni  défaillance,  il  est  toujours  le 
même  en  soi,  il  est  tel  qu'il  est,  son  être  n'est 
point  diiférent  aujourd'hui  de  ce  qu'U  était  hier, 
de  ce  qu'il  sera  demain.  La  vie  de  l'àme  au  con- 
traire n'est  guère  semblable  à  elle-même,  eUe 
\  ivait  dans  la  folie,  elle  vit  maintenant  dans  la 
sagesse  ;  elle  vivait  dans  l'iniquité,  elle  vit  dans 
la  justice  ;  aujourd'hui  elle  se  souvient,  demain 
elle  oublie  ;  elle  apprenait  hier,  elle  est  mainte- 
nant incapable  d'apprendre  ;  elle  pei'd  ce  qu'elle 
avait  appris,  puis  elle  rapprend  ce  qu'elle  avait 
perdu,  en  un  mot,  la  vie  de  l'àme  est  pleine  de 
vicissitudes.  Et  encore,  lorsque  l'âme  vit  dans 
l'iniquité,  c'est  une  véritable  mort,  et  lorsqu'elle 
devient  juste,  c'est  en  participant  à  une  autre 
vie  diflerente  d'eUe-mème,  c'est-à-dire  que  c'est 
en  s'élevant  jusqu'à  Dieu,  et  en  s'attachant  à 
lui,  qu'elle  reçoit  la  justification  de  Dieu  lui- 


leurs,  il  l'a  en  lui-même.  Le  principe  de  sa  vie     même,  selon  ce  qui  est  écrit  :  «  A  celui  qui  croit 
est  en  lui-même,  il  ne  vient  point  d'ailleurs,  il     en  Dieu  qui  justifie  l'impie,  sa  foi  est  imputée  à 


ne  lui  est  pas  étranger.  Il  n'a  point  la  vie  par 
emprunt,  il  n'entre  point  en  pai-ticipation  d'une 
vie  qui  serait  diflerente  de  lui-même,  mais  «  lia 
la  vie  en  soi,  »  c'est-à-dire  qu'il  est  à  lui-même  sa 
vie.  Si  je  puis  vous  exposer  encore  ici  mes  faibles 


justice.  »  {Rom.,  iv,  3.)  En  s'éloignant  de  Dieu, 
elle  tombe  dans  l'iniquité,  elle  recouvre  la  jus- 
tice en  se  rapprochant  de  lui.  Ne  vous  semble- 
t-il  pas  voir  un  objet  glacé  qui  devient  bridant 
quand  on  l'approche  du  feu,  et  qui  retombe  dans 


idées  par  des  exemples  qui  viendront  en  aide  à     ce  froid  glacial  lorsqu'on  l'en  éloigne?  N'est-ce 


sumpta  carne  natus  es  virgine,  infans  in  carne,  juve- 
nis  in  carne,  patiens  in  carne,  moriens  in  carne, 
resurgens  in  came,  ascendens  in  carne,  promittens 
resm-rectionem  carni,  promittens  resurrectionem 
menti,  menti  ante  carnem,  cami  post  menteni.  Qui 
audit  et  obaudit,  vivet  :  qui  audit  et  non  obaudit, 
id  est,  audit  et  contemuit,  audit  et  non  crédit,  non 
vivet.  Quare  non  vivet?  quia  non  audit.  Quid  est, 
non  audit?  non  obaudit.  Eriio  o  qui  audierint,  vivent.  » 
1 1.  .\ttende  lunic  quod  dixeramus  dilïerendum,  ut 
nunc  si  lieri  potuerit  aperiatur.  Subjecit  continuo 
de  hac  ipsa  resurrectione  :  «  Sicut  enim  Pater  habet 
vitam  in  semetipso,  sic  dédit  et  FUio  vitam  habere  in 
semetipso.  »  {Joan.,  \,  26.)  Quid  est,  «  habet  vitam 
Pater  in  semetipso  ?  »  Non  alibi  habet  vitam ,  sed  in 
semetipso.  Vivere  qnippe  suum  in  illo  est  :  non 
aliunde ,  non  alienum  est  :  non  quasi  mutuatur  vi- 
tam, née  quasi  particeps  fit  vita;,  ejus  vita>  qu»  non 
est  quod  ipse  :  sed  «  liabet  vitam  in  semetipso,  «  ut 
ipsa  vila  sihi  sit  ipse.  Si  poluero  adhuc  modicum  quid 


inde  dicere,  esemplis  propositis  ad  intelligentiam 
vestram  informandam,  Domino  adjuvante  potero,  et 
pietate  intentionis  vestra».  Vivit  Deus,  vivit  et  anima  : 
sed  vita  Dei  immutabilis  est ,  vita  anima?  mutabUis 
est.  Deus  nec  prolicit,  nec  deticit,  sed  est  ipse  semper 
in  se ,  est  ita  ut  est  :  non  aliter  nunc ,  aliter  postea , 
aliterantea.  .\nim;everovita.  valde  aliter atque aliter: 
\  ivebal  stulta  ,  vivit  sapiens  ;  vivebat  iniqua ,  vivit 
jusia  :  nunc  meminit,  nunc  oblivisoitur:  nunc  discit, 
nunc  discere  non  potest  ;  nunc  perdit  quod  didicerat, 
nunc  pereipit  quod  amiserat ,  mutabUis  vita  anima?. 
Et  cum  vivit  anima  in  iniquitate,  mors  ejvis  est  :  cuni 
autem  lit  justa,  lit  particeps  alterius  vita?,  qnœ  non 
est  quod  ipsa  :  erigendo  se  quippe  ad  Deum  et  inhee- 
reudo  Deo,  ex  illo  justiticatur.  Dictum  est  enim  :  Cre- 
deuti  in  eum  qid  justiticat  inipium ,  di'iuitatur  fides 
ejus  ad  justitiam.  (Rom.,  iv,  o.)  Deticiendo  ab  illo  fit 
iniqua,  protieiendo  ad  illum  fit  justa.  Nonne  videtur 
tibi  qtiasi  aliquid  frigidum  igni  admotum  fcrvescere, 
reniotum  ab  igné  torpescere?  Nonne   videtur  tibi 
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pas  encore  comme  un  objet  ténébreux  qui  de- 
vient brillant  par  son  contact  avec  la  lumière  et 
qui  reprend  ses  teintes  ténébreuses  dès  qu'on 
l'en  sépare?  C'est  une  image  de  ce  qui  se  passe 
dans  l'âme,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  Dieu. 
L'homme  peut  dire  que  ses  yeux  jouissent  main- 
tenant de  la  lumière,  qu'ils  prennent  donc  la  pa- 
role et  qu'ils  disent,  s'ils  le  peuvent  :  Nous  avons 
la  lumière  en  nous-mêmes.  On  leur  répondra  : 
Vous  êtes  dans  l'erreur,  en  disant  que  vous  avez 
la  lumière  en  vous-mêmes;  vous  avez  la  lumière, 
mais  elle  vient  du  ciel;  vous  jouissez  de  la  lu- 
mière pendant  la  nuit,  mais  elle  vient  de  la  lune, 
elle  vient  des  flambeaux,  mais  elle  ne  vient  pas 
de  vous-mêmes,  et  la  preuve  c'est  que  si  vous  ve- 
nez à  vous  fermer,  vous  perdez  cette  lumière  qui 
vous   frappait  lorsque  vous  étiez  ouverts,  vous 
n'avez  donc  pas  la  lumière  en  vous-mêmes.  Lors- 
que le  soleil  a  disparu,  essayez  de  retenir  la  lu- 
mière, si  vous  le  pouvez;  la  nuit  est  venue,  et 
vous  vous  éclairez  à  la  lumière  en  usage  pen- 
dant la  nuit;  or,  essayez  de  retenir  même  cette 
lumière  en  faisant  disparaître  le  flambeau  ;  puis- 
que le  flambeau  une  fois  enlevé  vous  demeurez 
dans  les  ténèbres,  vous  n'avez  donc  pas  la  lu- 
mière en  vous-mêmes.  Donc  avoir  la  lumière  en 
soi-même,  c'est  n'avoir  pas  besoin  d'une  lumière 
empruntée  à  un  autre.  C'est  ici,  si  on  veut  bien  le 
comprendre,  que  le  Sauveur  montre  que  le  Fils 
est  égal  à  son  Père,  lorsqu'il  dit  :   «  Comme  le 
Père  a  la  vie  en  soi,  ainsi  il  a  donné  au  Fils  d'avoir 


la  vie  en  soi .  »  La  seule  difl'érence  entre  le  Père 
et  le  Fils,  c'est  que  le  Père  a  la  vie  en  soi,  sans 
que  personne  la  lui  ait  donnée,  et  que  le  Fils  a 
en  soi  la  vie  que  le  Père  lui  a  donnée. 

12.  Mais  il  s'élève  encore  ici  un  nuage  qu'il 
faut  dissiper.  Ne  nous  fatiguons  pas,  soyons  tou- 
jours attentifs,  ce  sont  ici  les  pâturages  de  l'âme, 
gardons-nous  de  les  dédaigner  si  nous  voulons 
y  trouver  la  vie.  Vous  avouez  donc,  me  dites- 
vous,  que  le  Père  a  donné  la  vie  au  Fils,  afin 
qu'il  ait  la  vie  en  lui-même,  comme  le  Père  a  la 
vie  en  lui-même,  de  sorte  que  le  Fils  aussi  bien 
que  le  Père  ait  une  vie  tout  à  fait  indépendante, 
que  le  Fils  soit  lui-même  la  vie  comme  le  Père, 
que  tous  deux  étroitement  unis  ne  fassent  qu'une 
vie  et  non  pas  deux  vies,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu  et  non  pas  deux  dieux ,  et  que  ce  soit 
là  être  la  vie  par  essence.  Comment  donc  le  Père 
a-t-il  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie?  Ce  n'est  pas 
dans  ce  sens  que  le  Fils  était  auparavant  sans 
vie,  et  que  pour  vivre,  il  a  eu  besoin  de  recevoir 
la  vie  du  Père,  car  s'il  en  était  ainsi,  il  n'aurait 
pas  la  vie  en  lui-même.  Je  parlais  de  l'âme  il  n'y 
a  qu'un  instant.  L'âme  existe  ;  bien  qu'elle  soit 
privée  de  la  sagesse,  de  la  justice,  de  la  piété, 
l'àme  ne  laisse  pas  d'exister.  Etre  une  âme  est 
pour  elle  une  chose  distincte  d'être  sage,  juste, 
pieuse,  elle  est  donc  quelque  chose,  bien  qu'elle 
ne  soit  encore  ni  sage,  ni  juste,  ni  pieuse,  on  ne 
peut  dire  qu'elle  n'est  rien,  qu'il  n'y  a  en  elle 
aucune  vie,  car  elle  prouve  par  certaines  œuvres 


quiddam  tenebrosum ,  admotum  luci  clarescere ,  re- 
motum  a  luce  nigrescere  ?  Taie  quiditam  est  anima, 
non  taie  aliquid  Ueus.  Potest  et  liomo  dicere,  habere 
se  lucem  nunc  in  oculis  suis.  Uicant  ergo  quasi  qua- 
dam  voce  projjria  oculi  tui  si  possunt  :  Habemus  lu- 
cem in  iiobis  ipsis.  Contra  dicitur  :  Non  proprie  di- 
citis,  habere  vos  lucem  in  vobis  ipsis  :  liabetis  lucem, 
sed  in  cœlo  :  liabetis  lucem  si  forte  nos  est,  sed  in 
luna  ,  in  lucernis ,  non  in  vobis  ipsis  :  nam  clausi 
amittitis,  quod  aperti  percipitis  :  non  in  vobis  ipsis 
habetis  lucem  :  sole  occidente  tenete  lucem ,  si  po- 
testis  :  nos  est,  et  lumino  nocturno  perfruimini;  sub- 
ducta  lucerna  tenete  lucem  :  eum  vero  subtracta  lu- 
cerna  in  tenebris  remanetis,  non  lucem  in  vobis  ipsis 
habetis.  Hoc  est  ergo  habere  lucem  in  semetipso,  non 
indigcre  luce  ex  altero.  Ecce  ubi,  si  quis  intelligat, 
ostendit  Filium  lequalem  Patri,  ubi  ait  :  «  Sieut  habet 
Pater  vitam  in  semetipso,  sic  dédit  et  Filio  vitam  ha- 
bere in  semetipso  :  »  ut  hoc  solum  intersit  inter 
Patrem  et  Filium,   quia  Pater  habet  vitam  in  seme- 


tipso, quam  nemo  ci  dédit  ;  Filius  autem  habet  vitam 
in  semetipso,  quam  Pater  dédit. 

12.  Sed  etiam  hic  oritur  aliquod  nubilum  discu- 
tiendum.  Non  deliciamus,  intenti  simus  :  pascua 
mentis  sunt,  non  fastidiamus,  ut  vivanius.  Ecce,  in- 
quis,  fateris  ipse  quod  vitam  Filio  Pater  dédit,  ut 
habeat  eam  quidem  in  semetipso,  sicut  haljet  Pater 
vitam  in  semetipso,  non  indigens  ille,  non  indigeat 
et  iste  ;  ut  sit  ille  vita,  sit  et  iste  ;  et  utrumque  con- 
junctum  una  vita,  non  duœ;  quia  unus  Ueus,  non 
duo  dii  :  et  hoc  ipsum  sit  esse  vitam.  Qaomodo  ergo 
dédit  FOio  vitam  Pater?  Non  sic  quasi  ante  fuerit 
Filius  sine  vita,  atque  ut  viveret  a  Pâtre  acceperit 
vitam  :  nam  si  hoc  esset,  non  haberet  vitam  in  seme- 
tipso. Ecce  de  anima  loquebar.  Est  anima  :  etsi  non 
sit  sapiens,  etsi  non  sit  justa,  anima  est  ;  etsi  non  sit 
pia,  anima  est.  Aliud  illi  ergo  est  esse  animam,  aliud 
vero  esse  sapientem,  esse  justam,  esse  piam.  Est  ergo 
aliquid  quo  nondum  est  sapiens,  nondum  justa,  non- 
(luni  i)ia,  non  tnmeu  niliil  est,  non  tamen  nulla  vita 
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qu'elle  vit ,  bien  qu'elle  ne  puisse  également 
prouver  qu'elle  est  douée  de  sagesse,  de  justice, 
de  piété.  Si,  en  eûet,  elle  n'était  pas  vivante, 
elle  ne  pourrait  donner  le  mouvement  au  corps, 
commander  aux  pieds  de  marcher,  aux  mains 
d'agir,  aux  yeux  de  voir,  aux  oreilles  d'entendi-e, 
elle  n'ouvrirait  pas  la  bouche  pour  parler,  elle 
ne  remuerait  pas  la  langue  pour  articuler  dis- 
tinctement les  paroles.  Ces  actes  prouvent  que 
l'àme  existe,  et  qu'elle  est  supérieure  au  corps, 
mais  ces  mêmes  actes  établissent-ils  que  l'àme  est 
sage,  juste  et  pieuse?  Ne  voyons-nous  pas  les 
insensés,  les  impies,  les  hommes  injustes,  mar- 
cher, agir,  voir,  entendre,  parler?  Mais  lorsque 
l'àme  s'élève  vers  un  être  tout  difTérent  d'elle- 
même,  qui  est  au-dessus  d'elle,  et  qui  est  le  prin- 
cipe de  son  existence,  elle  reçoit  alors  la  sagesse, 
la  justice,  la  piété.  Avant  de  les  recevoh-  elle 
était  morte,  elle  n'avait  pas  la  vie  qui  la  fait 
vi\Te  elle-même ,  elle  avait  simplement  la  vie 
qu'elle  communique  au  corps.  Dans  l'àme,  en 
eflfet,  le  principe  qui  donne  la  \ie  au  corps  est 
différent  de  celui  qui  donne  la  vie  à  l'àme  elle- 
même.  L'àme  vaut  mieux  que  le  corps ,  mais 
Dieu  vaut  mieux  que  l'àme.  L'àme  fùt-elle  in- 
sensée, injuste,  impie,  est  donc  la  vie  du  corps. 
Mais  comme  Dieu  est  sa  vie,  de  même  que  lors- 
qu'elle est  dans  le  corps,  elle  lui  donne  la  force, 
la  bonté,  le  mouvement,  l'usage  de  ses  membres, 
ainsi  lorsque  Dieu,  qui  est  sa  vie,  est  en  elle- 


même,  il  lui  donne,  la  sagesse,  la  piété,  la  jus- 
tice, la  charité.  La  vie  que  l'àme  communique 
au  corps  est  donc  ditierente  de  celle  que  Dieu 
communique  à  l'àme.  L'àme  donne  la  vie  et  la 
reçoit,  toute  morte  qu'elle  est  elle  donne  la  vie, 
sans  qu'elle-même  soit  animée  de  sa  propre  vie. 
Lorsque  la  parole  se  fait  entendre  et  se  répand 
dans  le  co?ur  de  ceux  qui  l'écoutent,  et  que  non 
contents  de  l'écouter,  ils  lui  obéissent,  l'âme 
ressuscite  de  la  mort  à  la  vie  qui  lui  est  propre, 
c'est-à-dh-e  de  l'iniquité,  delà  folie,  de  l'impiété 
à  son  Dieu  qui  est  pour  elle  la  sagesse,  la  justice, 
la  lumière.  Qu'elle  se  lève  donc  pour  aller  à  Dieu, 
si  elle  veut  en  être  éclairée.  «Approchez-vous  de 
lui,  nous  dit  le  Psalmiste,  et  quel  en  sera  pour 
nous  le  fruit?  Et  vous  serez  éclairés.  n{Ps  xxxni, 
3.)  Si  donc  vous  êtes  éclairés  en  vous  approchant 
de  Dieu,  et  que  vous  retombiez  dans  les  ténèbres 
en  vous  éloignant  de  lui,  votre  lumière  n'était 
pas  en  vous-même,  mais  dans  votre  Dieu.  Ap- 
prochez-vous donc  pom-  ressusciter,  si  vous  vous 
éloignez  vous  mourrez.  Si  vous  avez  la  vie  en 
vous  approchant  de  lui,  si  vous  mourez  en  vous 
en  éloignant,  votre  vie  n'était  donc  point  en 
vous,  car  votre  vie  n'est  autre  que  la  lumière  qui 
vous  éclaire.  «  En  vous,  à  mon  Dieu,  est  la 
source  de  la  vie,  et  dans  votre  lumière  nous  ver- 
rons la  lumière.  »  {Ps.  xxxv,  10.) 

13.  L'àme  a  donc  déjà  une  existence  quel- 
conque avant  d'être  éclairée,  et  cotte  existence 


est  :  nam  es  operibus  quibusJam  suis  ostendit  se 
vitam,  etsi  non  se  ostendit  sapientem,  piam,  justam. 
Nisi  enim  viveret,  corpus  non  moveret,  peJibus  grcs- 
sum,manibusupus,  uculis  iutuitum,  aurlLus  au Jituni 
non  imperarL't,  non  aperirt't  os  ad  vocem,  liuguam 
ad  distinetionuiu  vocum  non  moveret.  His  itaquc 
operibus  vivore  si;  ostendit,  et  esse  aliquid  quod  sil 
corpore  melius  :  sed  numqidd  his  operibus,  sapien- 
tem, piam,  justam  se  ostendit?  Nonne  amlmlant, 
operantur,  vident,  audiunt,  loquuntur  et  stulti,  et 
impii,  et  injusti?  Cum  vero  se  wigit  ad  aliquid  quod 
ipsa  non  est,  et  quod  siqii-a  ipsam  est,  et  a  ipio  ijisa 
est,  percipit  sapieutiam,  justitiam,  pietatem  :  sine 
quibus  eum  csset,  mortua  erat,  nec  vitam  habebat 
qua  ipsa  \iveret,  sod  qua  corpus  viviflcaret.  Aliud 
est  enim  in  anima  unde  corpus  vivibcatur,  aliud  unde 
ipsa  vi\  ilicatur.  MeUus  qinppe  est  quam  corpus  :  sed 
melius  quam  ipsa  est  Deus.  Est  ergo  ipsa,  etiamsi 
sit  insipiens  injusta  impia,  vila  corporis.  Quia  vero 
vita  ijus  isl  Di'us,  qnoniodo  eum  ipsa  est  in  corpore, 
praestat  ilU   vigoiem,   deeorem,  mobilitatem,  officia 


membrorum  :  sic  cum  vita  ejus  Deus  in  ipsa  est, 
prœstat  LUi  sapientiam,  pietatem,  justitiam,  carita- 
tem.  .\liud  est  ergo  quod  pra-statur  eoi  pori  de  anima  ; 
aliud  tpiod  prœstatur  animaî  de  Deo  :  Vivilicat,  et 
\ivifieatur  :  mortua  vivilicat,  si  ipsa  non  vivilicatur. 
Veuiente  itaque  verbo  et  infuso  audientibus,  factisque 
illis  non  solum  audientibus,  sed  etiam  obedientibus, 
resurgit  anima  a  morte  sua  ad  vitam  suam,  hoc  est, 
ab  iniquitate,  ab  insipientia,  ab  impietate  ad  Deum 
suuni,  qui  est  illi  sapieutia,  justifia,  claritas.  Surgat 
ad  illum,  illumiuetur  ab  illo.  Accedite,  iuquit,  ad 
eum.  [Psal.  xxxin,  o.)  Et  quid  nobis  erit?  et  illumi- 
nannni.  Si  ergo  accedeudo  illumiuamini,  et  recedendo 
ti'iiebramini;  non  erat  in  vobis  lumen  vestrmn,  sed 
in  Deo  vestro.  .-Vceedite,  ut  resurgatis  :  si  l'ecesseritis, 
moriemiin.  Si  ergo  accedendo  vivitis ,  recedendo 
morimini  ;  non  erat  in  vobis  vita  vestra.  Ipsa  est  enim 
vita  vestra,  qua'  est  lux  vestra.  Quoniam  apud  te  est 
fous  vita»,  et  in  lumine  tuo  videbimus  lumen.  {Psal. 
xxxv,  10.) 

13.  Non  ergo   sicut  anima  aliquid  aliud  est  aide- 
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se  perfectionne  lorsqu'elle  reçoit  la  lumière  par  pas  que  vous  existiez  déjà  pour  recevoir  ce  don, 

sa  participation  à  un  être  supérieur.  Mais  il  n'en  et  que  c'est  en  vertu  de  cette  existence  que  vous 

est  pas  ainsi  du  Verbe  de  Dieu,  du  Fils  de  Dieu,  avez  reçu  l'être.  Un  architecte  donne  à  une  mai- 

il  n'avait  pas  une  existence  quelconque  avant  de  son  l'existence.  Que  lui  donne-t-il?  D'être  une 


recevoir  la  vie  qu'il  n'aurait  que  par  une  espèce 
de  communication  ;  mais  il  a  la  vie  en  lui-même 
et  par  suite  il  est  lui-même  la  vie.  Que  signitient 
donc  ces  paroles  :  «  Il  a  donné  au  Fils  d'avoir  la 
vie  en  lui-même?  «  Je  réponds  en  deux  mots  : 
0  II  a  engendré  son  Fils.  »  On  ne  peut  dire  du 
Fils  qu'il  était  sans  vie,  et  qu'il  a  reçu  la  vie  ; 
mais  il  est  la  vie  en  naissant.  Le  Père  est  la  vie 
sans  être  né,  le  Fils  est  la  vie  par  sa  naissance. 
Le  Père  ne  vient  d'aucun  auti-e  Père,  le  Fils  vient 
de  Dieu  le  Père.  Le  Père  ne  tient  d'aucun  autre 
ce  qu'il  est,  et  s'il  est  Père  c'est  à  cause  de  son 
Fds.  Le  Fils  au  contraire  est  Fils  relativement  à 
son  Père,  et  c'est  le  Père  qui  est  le  principe  de 
son  existence.  Ces  paroles  donc  :  «  Il  a  donné  au 
Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-même ,  »  reviennent  à 
ceUes-ci  :  Le  Père  qui  est  la  vie  en  lui-même  a 
engendré  un  Fils  qui  fut  la  vie  en  lui-même.  Il  a 
voulu  donner  à  celte  expression  :  il  a  engendré, 
le  sens  de  cette  autre  :  il  a  donné.  Supposons  que 
nous  disions  à  quelqu'un  :  Dieu  vous  a  donné 
l'être.  A  qui  l'a-t-il  donné?  S'il  a  donné  l'être  à 
quelqu'un  qui  existait  déjà ,  il  ne  lui  a  point 
donné  l'être,  puisqu'avantce  don  cette  personne 
avait  déjà  l'être  qui  lui  permettait  de  recevoir 
ce  don.  Lors  donc  que  vous  entendez  ces  pa- 
roles :  Il  vous  a  donné  l'être,  eUes  ne  signiCent 


maison.  A  qui  donne-t-il?  A  cette  maison.  Que 
lui  donne-t-il?  D'être  une  maison.  Comment  a- 
t-il  pu  donner  à  une  maison  d'être  une  maison? 
Car  si  elle  était  déjà  une  maison,  à  qui  donne- 
rait-il de  devenir  une  maison,  puisqu'elle  l'était 
déjà?  Que  signifient  donc  ces  paroles  :  11  lui  a 
donné  d'être  une  maison  ?  0  a  fait  qu'elle  devînt 
une  maison.  Qu'a  donc  donné  le  Père  au  Fils? 
il  lui  a  donné  d'être  le  Fils,  il  l'a  engendré  pour 
qu'il  fût  la  vie,  c'est-à-dire  il  lui  a  donné  d'avoir 
la  vie  en  lui-même,  d'être  la  vie  qui  n'a  besoin 
d'aucune  autre  vie ,  pour  exclure  toute  idée  de 
participation  de  l'origine  de  cette  vie.  Car  s'il 
n'avait  la  vie  que  par  communication,  il  pour- 
rait perdre  la  vie  en  perdant  cette  communica- 
tion ;  or,  gardons-nous  de  penser,  de  croire  rien 
de  semblable  à  l'égard  du  Fils.  Le  Père  demeure 
donc  la  vie,  le  Fils  demeure  aussi  la  vie.  Le  Père 
est  la  vie  en  lui-même,  et  non  parle  Fils;  le 
Fils  est  la  vie  en  lui-même,  mais  d  la  tient  du 
Père,  car  le  Père  l'a  engendré  pour  qu'il  fût  la 
vie  en  lui-même ,  tandis  que  le  Père  est  la  vie 
en  lui-même  sans  être  engendré.  Le  Père  n'a 
pas  non  plus  engendré  un  Fils  qui  lui  fût  infé- 
rieur, et  qui  ne  devînt  son  égal  que  par  des 
accroissements  successifs.  L'être  parfait  par  qui 
tous  les  temps  ont  été  créés,  n'a  pas  eu  besoin 


quam  illuminetiu',  et  lit  melius  cum  ilhmiinatur 
participatioue  melioris,  ita  et  Verbum  Dei,  Filius 
Dei,  aliquid  aliud  erat  antequam  acciperet  -sitam,  ut 
participando  habeat  vitam  :  sed  vitam  habet  in  seme- 
tipso;  ac  ptT  hoc  ipse  est  ipsa  vita.  Quid  ergo  ait? 
«Dédit  Filio  vitam  habere  in  semetipso?  »  Breviter 
dixerim:  Genuit  Filium.  Neque  enim  erat  sine  vita, 
et  accepit  vitam  :  sed  nascendo  vita  est.  Pater  vita  est 
non  nascendo  :  Filius  vita  est  nascendo.  Pater  de 
nullo  pâtre.  Filius  de  Dec  Pâtre.  Pater  quod  est,  a 
nullo  est  :  quod  autem  Pater  est,  propter  Filium  est. 
Filius  vero  et  quod  Filius  est,  propter  Patrem  est  ; 
et  quod  est,  a  Pâtre  est.  Hoc  ergo  dixit  :  «  Vitam 
dédit  Filio,  ut  haberet  eam  in  semetipso  :  »  tanquam 
diceret  :  Pater  qui  est  vita  in  semetipso,  genuit 
Filium  qui  esset  vita  in  semetipso.  Pro  oo  enim  quod 
est  genuit,  \oluit  intelligi  dédit.  Tanquam  si  cuiquam 
diceremus  :  Dédit  tibi  Deus  esse.  Cui  dédit?  Si  alicui 
jam  exsistenti  dédit  esse,  non  ei  dédit  esse  :  quia 
erat,  antequam  ei  daretur,  qui  posset  accipere.  Cum 
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ergo  audis  :  Dédit  tibi  esse,  non  eras  qui  acciperes, 
et  existendo  accepisti  ut  esses.  Dédit  structor  domui 
huic  ut  esset.  Sed  quid  ei  dédit?  ut  donms  esset. 
Cui  dédit?  liuic  domui.  Quid  ei  dédit?  ut  domus 
esset.  Quomodo  potuit  dare  domui  ut  domus  esset  ? 
Etenim  si  domus  erat  :  cui  daret,  ut  domus  essel, 
qiiando  jam  domus  erat?  Quid  est  ergo  :  Dédit  ei  ut 
domus  esset?  fecit  ut  domus  esset.  Quid  ergo  Filio 
dédit?  dédit  ei  ut  Filius  esset,  geiuiit  ut  vita  esset  : 
hoc  est  :  «  Dédit  ei  habere  vitam  in  semetipso,  »  ut 
esset  vita  non  egens  vita,  ne  participando  intelligatur 
habere  vitam.  Si  enim  participando  haberet  vitam, 
posset  et  amittendo  esse  sine  vita  :  hoc  in  Filio  ne 
accipias,  ne  cogites,  ne  credas.  Manet  ergo  Pater  vita, 
manet  et  Filius  vita  :  Pater  vita  in  semetipso,  non  a 
Filio  :  Filius  vita  in  semetipso,  sed  a  Pâtre.  .\  Pâtre 
genitus  ut  esset  vita  Lu  semetipso  :  Pater  vero  non 
genitus  vita  iu  semetipso.  Nec  minorem  Filium  ge- 
nuit, qui  crescendo  tieret  aiqualis.  Non  enim  ad  sui 
perfectionem  adjutus  est  tempore,  per  queui  perfec- 

30 


466 


TRAITÉS  SUR  L'ÉVANGILE  DE  S.  JEAN. 


de  temps  pour  arriver  à  la  perfection.  Avant     de  leur  participation  à  la  vie,  et  tous  ceux  qui 


tous  les  temps  il  est  coéternel  au  Père.  Le  Père 
n'a  jamais  été  sans  le  Fils;  le  Père  est  étei-nel,  le 
Fils  est  éternel  comme  lui.  Mais  pour  vous,  ô 
âme ,  qu'étiez-vous  ?  Vous  étiez  morte  ,  vous 
aviez  perdu  la  vie,  écoutez  le  Père  qui  vous  parle 
par  le  Fils.  Levez-vous,  recevez  la  vie ,  et  cette 
vie  que  vous  n'avez  pas  en  vous-même,  recevez- 
la  de  celui  qui  a  la  vie  en  lui-même.  C'est  donc 
le  Père  et  le  Fils  qui  vous  donnent  la  vie,  et 
vous  avez  part  à  la  première  résurrection  lorsque 
vous  ressuscitez  pour  participer  à  la  vie  que  vous 
n'avez  pas  en  vous-même  et  que  vous  ne  rece- 
vez qu'en  participant  à  la  vie.  Ressuscitez  de 
votre  mort  à  votre  vie  qui  est  votre  Dieu,  et 
passez  de  la  mort  à  la  vie  éternelle.  Car  le  Père 
a  la  vie  éternelle  en  lui-même,  et  s'il  n'engen- 
drait un  Fils  qui  n'eût  aussi  la  vie  en  lui-même, 
il  ne  serait  point  vrai  de  dire  que  de  môme  que 
le  Père  ressuscite  les  morts  et  leur  donne  la  vie, 
ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  lui  plaît. 

ii.  Que  dirons-nous  donc  de  la  résurrection 
du  corps  ?  Car  ceux  qui  entendent  la  voix  et  qui 
vivent ,  comment  vivent-ils ,  si  ce  n'est  parce 
qu'ils  ont  entendu  cette  vois?  En  effet,  «  l'ami 
de  l'époux  se  tient  debout  et  l'entend ,  et  il  se 
réjouit  d'entendre  la  voix  de  l'époux,  »  {Jean, 
III,  29)  non  point  sa  propre  voix;  c'est-à-dire 
qu'ils  entendent  cette  voix  et  qu'ils  vivent  non 
point  en  vertu  de  leur  existence ,  mais  en  vertu 


entendent  cette  voix  vivent,  parce  que  tous  ceux 
qui  sont  dociles  à  cette  voix  reçoivent  la  vie. 
Seigneur,  parlez-nous  aussi  un  peu  de  la  résur- 
rection de  la  chair.  Car  il  en  est  qui  l'ont  niée  et  qui 
ont  prétendu  qu'il  n'y  avait  d'autre  résurrection 
que  celle  qui  a  lieu  par  la  foi.  C'est  de  cette  ré- 
surrection que  Notre-Seigneur  vient  de  parler 
et  pour  laquelle  il  nous  a  inspiré  un  ardent  désir 
lorsqu'il  a  dit  :  «  Les  morts  entendront  la  voix 
du  Fils  de  Dieu  et  vivi-ont.  »  Parmi  ceux  qui 
l'entendi'ont,  on  ne  peut  dire  que  les  uns  mour- 
ront et  que  les  autres  vivront  ;  mais  tous  ceux 
qui  l'entendront  vivront,  parce  que  tous  ceux  qui 
lui  obéiront  auront  la  vie.  Nous  voyons  donc  ici 
la  résurrection  de  l'àme,  mais  ne  perdons  point 
pour  cela  la  foi  à  la  résurrection  de  la  chair.  Si 
vous-même.  Seigneur  Jésus,  ne  venez  l'affirmer, 
que  pourrons-nous  opposer  à  ses  contradicteurs? 
Toutes  les  sectes,  en  effet,  qui  se  sont  vantées 
d'enseigner  aux  hommes  une  religion  quel- 
conque, n'ont  point  nié  cette  résurrection  des 
âmes  dans  la  crainte  qu'on  ne  leur  fit  celte  ob- 
jection :  Si  l'àme  ne  ressuscite  point,  pourquoi 
cherchez-vous  à  m'enseigner  ?  que  voulez-vous 
produire  en  moi?  Si  vous  ne  me  rendez  pas 
meilleur  que  je  ne  suis,  pourquoi  me  parlez- 
vous?  Si  d'injuste  que  je  suis  vous  ne  me  faitespas 
juste,  à  quoi  bon  tous  vos  discours?  Si  au  con- 
traire vous  remplacez  en  moi  l'iniquité  par  la  jus- 


tum  creata  simt  tempora.  Aille  omnia  tempera  Patri 
coœternus  est.  Nou  enim  unquam  Pater  sine  Filio  : 
aeternus  autem  Pater  est  ;  ergo  coœternus  et  Filius. 
Quid  tu  anima?  Mortua  eras,  amiseras  vitam,  audi 
Patrcm  per  Filium.  Surge,  recipe  vitam  :  ut  iu  eo 
recipias  vitam  quamnon  kabes  in  te,  qui  habet  vitam 
in  semctipso.  Vivilicat  ergo  te  Pater,  et  Filius  :  el 
agitur  prima  resurreclio,  quando  resurgis  ad  parli- 
cipaudam  vilam  quod  lu  non  es,  et  parlicipando  el'li- 
ceris  vivens.  Resurge  a  morte  tua  in  vitam  luam, 
qui  est  Deiis  tuus;  et  transi  a  morte  iu  vitam  a'ter- 
nam.  Habet  enim  vitam  a'ternain  Pater  iu  semetipso: 
el  nisi  Filium  talem  geiierarct,  ipii  haberel  vilam  iu 
semetipso,  non  sicut  Pater  suscitât  morluos  et  vivili- 
cat, sic  el  Filius  quos  vellet  viviticaret. 

Fi.  Quid  ei-go  de  illa  resurrei-tione  corporis?  Nani 
isti  qui  audiiiul  el  vivunl,  mule  uisi  audiendovivunt? 
Ami(-us  enim  spousi  stat,  et  audit  eum,  et  gaudio 
gaydet  pioplcr  vocem  spousi  {Joan.,  m,  29),  nou 
pi-optrr    N„,-,.,„   suaiu  :    hoc  est,   participando,  non 


existendo  audiunt  et  viv\mt  :  et  omiies  qui  aiidiunt 
vivunt;  quia  omnes  qui  obediuiit  vivunl.  Die  aliquid 
Domine  eliam  de  resurreclioue  camis.  Fuerunt  enim 
qui  eam  negarenl,  et  dicerent  quia  ista  sola  est  re- 
surreclio, quœ  lit  per  iidem.  Cujus  resurrectiouis 
modo  Domiiius  l'ecit  commemoralionem,  et  inflam- 
mavit  nos,  (piia  {a)  quidam  «  moi'lui  audieut  vocem 
Filii  Dei,  et  vivent.  »  (Joan.,  v,  '23.)  iNon  eorum  qui 
auiliei'iiil  alii  morientur,  et  alii  vivent  :  «  sed  omues 
qui  audierinl  vivent,  »  (piia  omnes  qui  ebedierint 
vivent.  Eece  videmus  resurrectioiiem  mentis  :  nou 
ergo  aniittanius  Iidem  de  resurrectione  caruis.  El 
nisi  tu  Domine  Jesu  dixeris  eam,  quem  oppouemus 
contradictoriljiis?  Omnes  eiiiiii  seela:',  quœ  se  (ft)  ali- 
qnani  religionemhominibus  iusei'ere  pra'sumpserunl, 
non  uegavei'uul  islam  mentium  resurrectioiiem  :  ne 
diceietur  eis  :  Si  non  resurgit  anima,  quare  mihi 
loqueris?  quid  iu  me  facere  vis?  si  uon  facis  ex  dé- 
tériore; nieliorem,  quare  loqueris?  si  nou  lacis  ex 
iniijuo  juslmn,  quare   locpieris?  si  autem   facis  ex 


!,a)  I"  .|iiatu.,r  Mss.  ^uiilem.  -  (4)  Sic  Mss,  At  edili  ,  se  u!i^,m  rdiijwm-  i„scm-e. 
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tice,  l'impiété  par  la  religion,  la  folie  par  la  sa- 
gesse, vous  avouez  que  mon  àme  est  susceptible 
de  résurrection,  si  je  vous  obéis,  si  je  crois  à  vos 
pai'oles.  Tous  ceux  donc  qui  se  sont  faits  les  au- 
teurs de  quelque  secte  ou  de  quelque  fausse  reli- 
gion n'ont  point  nié  cette  résurrection  des  âmes 
pour  conserver  leur  crédit  auprès  des  hommes, 
et  Us  ont  été  unanimes  pour  l'admettre  ;  mais  un 
grand  nombre  d'entre  eux  ont  nié  la  résurrec- 
tion de  la  chair,  et  ont  enseigné  que  la  résur- 
rection avait  déjà  eu  Lieu  par  la  foi.  C'est  à  ces 
docteurs  de  mensonges  que  l'Apôtre  s'oppose  , 
lorsqu'il  dit  :  «  De  ce  nombre  sont  Hyménée  et 
Philète,  qui  se  sont  écartés  de  la  vérité  en  di- 
sant que  la  résurrection  est  déjà  arrivée,  et  qui 
ont  renversé  la  foi  de  quelques-uns.  »  (II  Tim., 
II,  17.)  Ils  affirmaient  que  la  résurrection  était 
déjà  arrivée,  dans  un  sens  exclusif  de  toute  autre 
résurrection,  et  ils  reprenaient  les  hommes  qui 
espéraient  la  résurrection  de  la  chair,  parce  que, 
disaient-ils,  la  résurrection  qui  nous  est  promise 
a  déjà  eu  lieu  par  la  foi  dans  nos  âmes.  L'Apôtre 
les  condamne  donc,  mais  pourquoi  les  condamne- 
t-il?  Est-ce  qu'ils  ne  tenaient  pas  le  même  lan- 


pas  encore  de  la  vie  des  corps  ;  je  vous  parle  de 
la  vie  qui  donne  la  vie  aux  corps,  c'est-à-dire 
des  âmes  qui  sont  le  principe  de  la  vie  des  corps  ; 
je  sais  qu'U  est  des  corps  qui  sont  ensevelis  dans 
les  tombeaux,  je  sais  que  le  même  sort  attend 
vos  propres  corps,  mais  je  ne  parle  pas  encore 
de  cette  résurrection,  je  ne  vous  parle  que  de  la 
résurrection  des  âmes,  commencez  par  avoir  part 
à  cette  première  résurrection,  si  vous  ne  voulez 
que  la  seconde  n'ait  lieu  que  pour  votre  supplice. 
Et  pour  vous  prouver  que  c'est  de  cette  résur- 
rection des  âmes  que  je  veux  parler,  écoutez  les 
paroles  qui  suivent  :  «  De  même  que  le  Père  a 
en  soi  la  vie,  ainsi  il  a  donné  au  Fils  d'avoir  la 
vie  en  soi.  »  Cette  \"ie  qui  n'est  autre  que  le 
Père,  qui  n'est  autre  que  le  Fils,  avec  quelle 
partie  de  nous-mème  entre-t-eUe  en  rapport,  avec 
le  corps  ou  avec  l'àme?  Ce  n'est  point  le  corps, 
c'est  l'àme  qui  est  seule  capable  de  recevoir  cette 
vie  de  la  sagesse.  Et  encore  toute  àme  ne  peut  pas 
participer  à  cette  vie.  Les  animaux  ont  une  àme, 
mais  l'àme  des  animaux  n'est  pas  accessible  à  la 
sagesse.  Donc  l'àme  de  l'homme  seule  peut 
entrer  en  participation  de  cette  vie  que  le  Père  a 
gage  que  nous  venons  d'entendre  sortir  de  la  en  lui-même,  et  qu'il  a  donné  au  Fils  d'avoir  en 
bouche  du  Seigneur?  «  L'heure  vient,  et  elle  est  lui-même,  car  cette  vie  est  la  vraie  lumière  qui 
déjà  venue,  où  les  morts  entendront  la  voix  du  éclah-e  non  pas  toute  àme,  mais  tout  homme  ve- 
FLls  de  Dieu  et  ceux  qui  l'entendront  vi\Tont.  »  nant  en  ce  monde.  Or,  puisque  c'est  à  l'àme  eUe- 
{Jean,  v,  25.)  Mais,  répond  Jésus,  je  ne  vous  parle  même  que  je  m'adi-esse,  qu'elle  entende  ma  pa- 
encore  ici  que  de  la  vie  des  âmes,  je  ne  vous  parle     rôle,  c'est-à-dh-e  qpi'elle  lui  obéisse  et  qu'elle  vive. 


iaiquo  justum,  ex  impio  pium,  ex  stulto  sapientem  ; 
fateris  resurgere  animam  ineam,  si  tibi  obtempera- 
vero,  si  tibi  credidero.  Volentes  ergo  sibi  credi  omues 
qui  iiistituerunt  aUcujus  etiani  falsae  reUgionis  sec- 
tam,  negare  istam  mentium  resurructionem  non 
potueruut,  omues  de  illa  consenserunt  :  sed  multi 
carnis  resui'rectiunem  negaveruiit,  dixerunt  in  lide 
jani  factam  esse  resurrectiouem.  Talibus  resistit 
Apostolus,  dicens  :  «  Ex  quibus  est  Hymeuceus  et 
Philetus,  qui  ciroa  veritatem  aberraverunt,  diceiites 
resurrectiouem  jam  factam  esse,  et  iidem  quorum- 
dam  subvertimt.  »  (Il  Tim.,  \i,  17.)  Jam  tactam  esse 
resurrectiouem  dicebant,  sed  eo  modo  ut  alla  nou 
speraretm-  ;  et  repreheudebaut  komiaes  qui  spera- 
baut  resurrectiouem  carnis,  velut  jam  resurrectio 
quy  promissa  erat,  credendo  Lmpleretur  in  meute. 
Keprehendit  eos  Apostolus.  Cm-  eos  reprebendit  ? 
.Nonne  hoc  dicebant  quod  modo  Uominus  loquebatur: 
«  \  enit  bora,  et  mmc  est,  quando  mortui  audieut 
vocem  Fiiii  Uei,  et  qui  audierint  vivent"?  »  [Joan.,  v, 
Ta.)  Sed  de  vita  menti  mm  loquor  adimc,  ait  tibi  Jésus  : 


nondiun  loquor  de  vita  corponun  ;  sed  loquor  de  vita 
vitœ  corporum,  id  est,  de  animarum,  in  quibus  est 
vita  corporum  :  nam  scio  esse  corpora  in  monumentis 
jacentia,  scio  et  corpora  vestra  in  monumentis  fu- 
tm'a;  uondum  de  illa  z-esiu'rectione  loipior  :  de  ista 
loquor,  in  ista  resurgite,  ne  ad  pœnam  in  Ola  resur- 
gatis.  Sed  ut  noveritis,  quia  de  illa  loquor,  qmd 
addo  ?  «  Sicut  enim  babet  Pater  vitam  in  semetipso, 
sic  dédit  et  Filio  babere  vitam  iii  semetipso.»  {v.  26.) 
Ha-c  vita  quod  Pater  est,  quod  Filius  est,  ad  quid 
pertixiet?  ad  animam,  an  ad  corpus  ?  Non  enim 
vitam  illam  sapientiœ  sentit  corpus,  sed  mens  ratio- 
nalis.  Nam  née  uniuis  anima  potest  sentu'e  sapien- 
tiam.  Habet  euim  et  pecus  animam  :  sed  pecoris 
anima  non.  potest  senth-e  sapientiam.  Ergo  anima 
bumana  potest  sentii-e  istam  vitam ,  quam  babet 
Pater  in  semetipso,  et  dédit"  Filio  vitam  babere  in 
semetipso  :  quia  illud  est  verum  lumen  quod  illu- 
minât, non  omuem  animam,  sed  omnem  bominem 
venientem  in  bunc  mimdum.  Gum  ergo  ipsi  menti 
loquor,  audiat,  id  est,  obediat,  et  vivat. 
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rection  des  corps.  Dieu  ressuscite  donc  les  âmes 
par  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu  ;  Dieu  ressuscite 
les  corps  par  le  même  Jésus-Christ,  Fils  de 
l'homme.  «  11  lui  a  donné  la  puissance.  »  Il  n'au- 
rait pas  cette  puissance,  s'il  ne  l'avait  reçue,  et 
U  serait  un  homme  sans  puissance.  Mais  il  est  à 
la  fois  le  Fils  de  l'homme  et  le  Fils  de  Dieu.  Le 
Fils  de  l'homme  en  s'unissant  étroitement  en 
unité  de  personne  au  Fils  de  Dieu,  est  devenu 
une  seule  personne  qui  est  tout  ensemlile  et  le 
Fils  de  Dieu  et  le  Fils  de  l'homme.  Or,  il  faut 
distinguer  soigneusement  dans  cette  union  ce 
qui  est  particulier  à  chaque  nature.  Le  Fils  de 
l'homme  a  une  âme,  il  a  un  corps  ;  le  Fils  de  Dieu 
qui  est  le  Verbe  de  Dieu,  est  uni  à  l'homme, 
comme  l'àme  l'est  au  corps.  De  même  que  l'àme 
unie  au  corps  ne  fait  pas  deux  personnes,  mais 
un  seul  homme;  ainsi  le  Verbe  uni  à  l'homme, 
ne  fait  pas  deux  personnes,  mais  un  seul  Christ. 
Qu'est-ce  que  l'homme?  Une  âme  raisonnable 
unie  à  im  corps.  Qu'est-ce  que  le  Christ?  Le 
Verbe  de  Dieu  uni  à  l'homme.  Je  vois  de  quels 
Verbe  s'est  fait  chair  et  qu'il  a  habité  parmi  mystères  je  vous  entretiens,  qui  je  suis  pour 
nous,  en  tant  qu'il  s'est  fait  homme  dans  le  sein  vous  en  parler,  et  à  qui  je  tiens  ce  langage, 
de  la  vierge  Marie ,  il  est  le  Fils  de  l'homme.  16.  Ecoutez  maintenant  sui-  la  résurrection 
Or,  en  cette  qualité  de  Fils  de  l'homme,  qu'a-t-il  des  corps  non  pas  ce  que  j'ai  à  vous  dire  ,  mais 
reçu?  La  puissance  de  juger.  De  quel  jugement  ce  que  le  Seignem-  va  vous  enseigner,  de  ceux 
est-il  ici  question?  De  celui  qui  aura  lieu  à  la  fin  qui  ont  ressuscité  en  sortant  de  la  mort  pour 
du  monde.  C'est  alors  aussi  que  doit  s'accomplir  s'attacher  à  la  vie.  A  queUe  vie?  A  la  vie  qui  ne 
la  résurrection  des  morts,  je  veux  dire  la  résur-     connaît  point  la  mort.  Pourquoi  ne  connait-elle 


1.5.  Veuillez  donc  Seigneur  nous  parler  de  la 
résurrection  de  la  chair,  de  pem-  que  les  hommes 
refusent  d'y  crohe,  et  que  nous  ne  soyons  o])li- 
gés  de  changer  nos  prédications  en  discussions. 
Donc  «  de  même  que  le  Père  a  en  soi  la  vie,  ainsi 
il  a  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  soi.  »  Que 
ceux  qui  entendent  ces  paroles  les  comprennent, 
qu'ils  les  croient  afin  de  les  comprendre,  et  qu'ils 
s'y  rendent  dociles  pour  avoir  la  vie.  Qu'ils  écou- 
tent encore  ce  qui  suit,  et  ils  verront  que  toute 
résurrection  n'est  point  consommée  ici  -  bas. 
<(  Et  il  lui  a  donné  la  puissance  pour  juger.  » 
{Jean,  v,  27.)  Qui  a  donné  cette  puissance?  Le 
Père.  A  qui  l'a-t-il  donnée?  Au  Fils.  Il  a  donné 
la  puissance  pour  juger  à  celui  à  qui  il  a  donné 
d'avoir  la  vie  en  soi,  «  parce  qu'il  est  le  Fils  de 
l'homme.  »  Car  le  Christ  est  tout  à  la  fois  le  Fils 
de  Dieu  et  le  Fils  de  l'homme.  «  Au  commence- 
ment était  le  Verbe ,  et  le  Verbe  était  en  Dieu, 
et  le  Verbe  était  Dieu.  Il  était  au  commencement 
en  Dieu.  »  {Jean,  i,  1,  etc.)  VoQà  comme  il  lui 
a  donné  d'avoh-  la  vie  en  soi.  Mais  comme  le 


lo.  NûU  itaque  Domine  tacerc  de  resiurectione 
carnis  ;  ne  nou  eani  credant  homines,  et  remanea- 
mus  nos  argumentatores ,  non  prœdieatores.  Ergo 
«  sicut  habct  Pater  vitam  iu  semetipso,  sic  dédit  et 
Fifio  habere  vitam  in  semetipso.  »  Intelligant  qui 
audiimt,  creJaut  ut  hitelligant,  obediant  ut  vivant. 
.\udiant  aJhuc  aliud,  ne  hio  tiuitam  esse  resurrectio- 
nem  putent.  «  Et  dédit  ei  potestatem  et  judicium 
facere.  »  [v.  Ti.)  (juis?  Pater.  Gui  dédit?  Filio.  Oui 
enim  dédit  habere  vitam  in  semetipso,  potestatem 
dédit  ei  et  judicium  facere.  «  Quia  lUius  liomiuis 
est.  »  Iste  enim  Christus,  et  Fifius  Dei  et  iilius  ho- 
miiiis  est.  In  principio  erat  Verbmu,  et  Verbum  erat 
apud  Deum,  et  Ueus  erat  Verbum  (Joan.,  i,  {,  etc.), 
hoc  erat  in  principio  apud  Deum.  Ecre  quoraodo  de- 
dit  ei  vitam  luibere  iu  semetipso.  Sed  quia  Verbum 
earo  factum  est,  et  babitavit  iu  uobis,  ex  vii-giue 
Miina  homo  faelus,  tilius  bonùnis  est.  Proinde  quia 
filins  hoiuinis  est,  qubl  aecepit?  potestatem  etju.fi- 
ciiuji  lacère.  Quod  judicium?  iu  liue  sœculi  :  et  ibi 
erit  rcsurreciio  inortuorum,  sed  eorporuni.  Animas 


ergo  suscitât  Deus,  per  Cbristimi  Filium  Dei  :  cor- 
pora  suscitât  Deus,  per  eumdem  Cliiistum  ûlimu 
bominis.  o  Dédit  ei  potestatem.  »  Hanc  potestatem 
non  baberet  nisi  aceiperet,  et  esset  liouio  sine  po- 
testate.  Sed  ipse  est  fifius  bominis,  qui  et  Filius  Dei. 
Hœrendo  enim  ad  unitatem  persona»  tifius  bominis 
Fifio  Dei,  facta  est  uua  persona,  eademque  Fifius 
Dei,  qua?  et  tifius  liomiiiis.  (Juid  autem  propter  quid 
babeat,  diguoscendum  est.  Fifius  bominis  babet  ani- 
mam,  babet  corpus.  Fifius  Dei,  quod  est  Verbum 
Dei,  babet  liomuiem,  tauquam  autma  Ci.rpus.  Sicut 
anima  babeus  cor[)us,  nou  facit  duas  personas,  sed 
unura  bomiuem  :  sic  Verbum  babeus  lionfinem,  non 
facit  duas  personas,  sed  unum  Christiun.  Quid  est 
bomo  ?  Anima  ratioualis  liabens  corpus.  Quid  est 
(Uiristus?  Verbum  Dei  babeus  bominem.  Video  de 
quibus  rébus  loquar,  et  quis  lutjuar,et  quilius  lorpiar. 
11).  Nimc  audite  de  resurreetione  corporum,  uoii 
me,  sed  Domiuum  locuturum,  jiropter  eos  qin  re- 
sun-exeruut  surgendo  a  morte,  inliaîrendo  vitaî.  Oui 
vitaeî  quœ  nou  novit  mortem.  Quare  uou  novit  moi- 
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pas  la  mort?   Parce  qu'elle  no  connaît  pas  le  en  efl'et,  la  nature  divine  pourrait-elle  se  mani- 

changement ,  parce  qu'elle  est  la  vie  eu  elle-  fesler  aux  justes  et  aux  pécheurs.  Si  le  jugement 

même.  «  Et  il  lui  a  donné  le  pouvoir  de  juger,  ne  devait  s'exercer  que  sur  les  seuls  justes ,  la 

parce  qu'il  est  le  Fils  de  l'homme.  »  Quelle  est  nature  divine   se   manifesterait  à  eux  comme 

la  nature  et  la  forme  de  ce  jugement?  »  Ne  vous  justes;   mais    comme   le   jugement   doit   com- 

étonnez  pas  »  de  ce  que  je  vous  ai  dit  «  qu'il  lui  a  prendre  à  la  fois  les  justes  et  sur  les  pécheurs, 

donné  le  pouvoir  de  juger,  car  l'heure  vient.  »  et  qu'il  n'est  point  permis  aux  pécheurs  de  voir 

11  n'ajoute  pas  :  El  elle  est  venue;  il  veut  donc  Dieu,  selon  ces  paroles  :  «  Heureux  ceux  qui  ont 

nous  faire   entendre   cette   heure  qui  viendra  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu,  »  (i]/a//A., 


à  la  fin  du  monde.  L'heure  est  venue  maintenant 
où  les  morts  doivent  ressusciter,  l'heure  viendra 
à  la  fin  des  siècles ,  où  ils  devront  également 
ressusciter;  mais  ils  ressuscitent  maintenant 
dans  leur  âme ,  ils  ressusciteront  alors  dans  la 
chair  ;  ils  ressuscitent  maintenant  dans  leur 
âme  par  le  Verbe  de  Dieu  ,  par  le  Fils  de  Dieu  ; 
ils  ressusciteront  alors  dans  la  chair  par  le  Verbe 
de  Dieu  fait  chair,  par  le  Fils  de  l'homme.  En 
effet,  ce  n'est  point  le  Père  qui  doit  venir  lui- 
même  pour  juger  les  vivants  et  les  morts,  bien 


V,  8)  il  apparaîtra  comme  juge  sous  une  forme 
qui  lui  permettra  d'être  vu  à  la  fois  par  ceux 
qu'il  doit  couronner  et  par  ceux  qu'il  doit  con- 
damner. C'est  donc  la  nature  du  serviteur  qui 
apparaîtra  alors;  la  nature  divine  demeurera 
voilée.  Le  Fils  de  Dieu  sera  caché  dans  le  servi- 
teur ,  et  le  Fils  de  l'homme  seul  se  manifestera, 
car  le  Père  lui  a  donné  le  pouvoir  de  juger,  parce 
qu'il  est  le  Fils  de  l'homme.  C'est  justement  pour 
établir  cette  vérité  qu'il  apparaîtra  seul  sous 
cette  forme  de  serviteur,  et  que  le  Père  n'appa- 


que  le  Père  ne  se  sépare  jamais  du  Fils.  Dans     raîtra  point,  parce  qu'il  ne  s'est  point  revêtu  de 
quel  sens  est-il  donc  vrai  qu'il  ne  viendra  pas     la  forme  de  serviteur,  que  le  Sauveur  a  dit  plus 


lui-même?  Parce  qu'il  ne  paraîtra  point  dans  ce 
jugement.  «  Ils  verront  celui  qu'ils  ont  trans- 
percé. »  {Jean,  xix,  37.)  Le  juge  apparaîtra  sous 
cette  forme  dans  laquelle  il  a  comparu  lui-même 
devant  un  juge;  la  nature  qui  jugera  sera  celle 
qui  a  été  jugée  ;  elle  a  été  jugée  injustement, 
elle  jugera  selon  les  règles  de  la  justice.  C'est 
donc  la  forme,  la  nature  du  serviteur  qui  viendra 


haut  :  «  Le  Père  ne  juge  personne,  mais  il  a 
donné  au  Fils  le  pouvoir  de  juger.  »  Nous  avons 
donc  bien  fait  de  différer  l'explication  de  ces 
paroles  pour  la  recevoir  de  la  bouche  même  de 
celui  qui  les  a  prononcées.  C'était  jusqu'à  pré- 
sent une  vérité  cachée  ,  mais  qui  devient  main- 
tenant de  toute  évidence,  que  «  le  Père  lui  a 
donné  tout  pouvoir  de  juger,  parce  qu'il  ne  juge 


et  qui  apparaîtra  à  tous  les  regards.  Comment,     personne  ,  mais  qu'il  a  donné  au  Fils  tout  pou- 


tem?  ({uia  uescit  mutabilitatem.  Ouare  ucscit  niuta- 
bilitatem?  ipiia  vita  est  in  semetiiaso.  «  Et  potesta- 
tem  dédit  ei  et  judicium  facere,  quia  lilius  horainis 
est.  »  (Joo.n.,  V,  27.)  Quod  judicium,  quale  judicium? 
«  Nolitu  mii-ari  hoc,  »  tpiia  dixi,  «  dédit  ei  potesta- 
fem  et  judicium  facere.  [v.  28.)  Quia  veuit  bora.  » 
Non  addidil,  «  et  nunc  est  :  »  ergo  horaui  cjuamdam 
vidt  insinuare  in  liue  sœcidi.  Hora  nunc  est  ut  re- 
surgant  mortui,  bora  erit  in  line  sa'cidi  ut  resurgant 
mortui  :  scd  resurgant  luuic  in  mente,  tune  in  car- 
ne :  resurgant  nunc  in  meute  per  Verbuui  Uei  Fifium 
l)ei,  resurgant  tuuc  in  carne  per  Verbum  Dei  carnem 
factum,  lilium  Imminis.  Ncque  enim  ad  judicium 
vivorum  et  mortuoi'um  l'ater  ipse  \enturus  est  :  uec 
tameu  recedit  a  Kilio  Pater.  Quomodo  ergo  non  ipse 
\enturus  est?  (juia  non  ipse  videbitur  in  judicio? 
Videbunt  hi  quem  pupugerunt.  (Joan.,  xix,  37.)  For- 
ma illa  erit  judex,  quœ  stetit  sub  judice  :  illa  judi- 
cabit  ffuaî  judicata  est  :  judicata  est  enùn  inirfue, 
judical)it  juste.  Veniet   ergo    forma   servi ,   et    ipsa 


apparebit.  Etenim  forma  Dei  quomodo  appareret 
justis  et  iniqids?  Nam  si  judicium  non  iieret  nisi 
inter  solos  justos,  appareret  tanquam  justis  forma 
Dei  :  quia  vero  judicium  futurum  est  justorum  et 
iniquorum,  uec  licet  ut  iniqui  videant  Deum;  Beati 
enim  mundi  corde ,  quoniam  ipsi  Dciun  videliunt 
(Mat th.,  V,  8)  :  taUs  apparebit  judex,  qualis  videri 
piissit  et  ab  eis  quos  coronaluriis  est,  et  ab  eis  quos 
danmaturus  est.  Forma  ergo  servi  videltitur,  occulta 
erit  forma  Dei.  OccuHus  erit  in  servo  Fdius  Dei,  et 
appareliit  iifius  bomiuis  :  (|uia  «  potestatem  dédit  ei 
et  judiciiun  facere,  quia  liUus  bondnis  est.  »  Et  quia 
ipso  solus  apparebit  in  forma  servi  :  Pater  autem 
non  apparebit,  quia  non  est  indutus  forma  servi  ; 
ideo  su])eiius  ait  :  «  Pater  non  judieat  quemquam, 
sed  oume  judicium  dédit  Filio.  »  Bene  ergo  dilatum 
est,  ut  ipse  esset  expositor  qui  propositor.  Superius 
enim  oceultum  crat  :  nunc  jam,  ut  arbitror,  maui- 
festum  est,  quia  «  dédit  ci  potestatem  et  judicium 
facere,  qiùa  Pater  non  judieat  quemquam,  sed  omne 
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voir  de  juger,  »  car  il  exercera  ce  pouvoir  de 
juger  dans  cette  forme  qui  n'appartient  pas  au 
Père.  Et  quel  sera  ce  jugement?  «  Ne  vous  en 
étonnez  pas,  l'heure  vient.  »  Ce  n'est  pas  l'heure 
actuelle  où  les  âmes  vont  ressusciter,  c'est  l'heure 
à  venir  où  les  corps  eux-mêmes  ressusciteront. 
17.  Que  Notre-Seigneur  mette  encoi-e  cette 
vérité  dans  un  plus  grand  jour,  pour  confondre 
les  mensonges  des  hérétiques  qui  nient  la  résur- 
rection des  corps,  bien  que  la  lumière  se  fasse 
déjà  dans  notre  esprit.  Lorsqu'il  a  dit  plus  haut: 
<(  L'heure  vient,  »  il  a  ajouté  :  «  elle  est  venue,  » 
ici  au  contrah-e,  il  dit  :  ((  L'heure  vient,  »  mais 
sans  ajouter  :  «  Et  elle  est  venue.  »  Cependant 


travail  le  pain  du  corps,  combien  plus  cela  est-il 
vrai  du  pain  de  l'âme?  Ce  n'est  point  sans  fa- 
tigue que  vous  vous  tenez  ici  pour  nous  entendre 
mais  il  nous  en  coûte  bien  davantage  de  vous 
parler  et  de  vous  instruire.  Nous  ne  reculons  pas 
devant  le  travail  dans  votre  intérêt,  ne  devez- 
vous  pas  dans  ce  même  intérêt  vous  associer  à 
nos  fatigues?  Lors  donc  que  le  Sauveur  disait 
plus  haut  :  «  L'heure  vient,  »  et  qu'il  ajoutait  : 
((  Et  elle  est  venue,  »  comment  continuait-il? 
«  L'heure  est  venue  où  les  morts  entendi-ont  la 
voix  du  Fils  de  Dieu,  et  ceux  qui  l'entendront, 
vivront.  »  Il  ne  dit  pas  :  Tous  les  morts,  car  ces 
morts  dont  U  parle  sont  les  pécheurs.  Or,  est-ce 


qu'il  dissipe  par  l'éclat  de  la  vérité  toutes  les     que  tous  les  pécheurs  obéissent  à  l'Evangile  ? 


subtilités,  tous  les  subterfuges  de  l'erreur  et  du 
mensonge,  et  qu'il  brise  tous  les  filets  dans  les- 
quels la  calomnie  voudrait  nous  enserrer  :  u  Ne 
vous  en  étonnez  pas,  cai-  l'heure  vient,  où  tous 
ceux  qui  sont  dans  les  sépulcres.  »  {Jean,  v,  28.) 
Quoi  de  plus  évident?  quoi  de  plus  exprès  ?  Ce  sont 
les  corps  qui  sont  dans  les  tombeaux,  et  non  les 
âmes,  soit  des  justes,  soit  des  pécheurs.  L'àme 
du  juste  était  dans  le  sein  d'Abraham ,  l'àme  du 
pécheur  soutirait  d'horrOjles  tourments  dans  les 
enfers,  mais  ni  l'une  ni  l'autre  n'étaient  dans  le 
tombeau.  Notre-Seigneur  a  dit  précédemment  : 
((  L'heure  vient  et  elle  est  déjà  venue,  »  je  vous 
en  prie,  mes  frères,  prêtez-moi  toute  votre  at- 
tention. Vous  savez  qu'on  ne  peut  gagner  sans 


L'Apôtre  déclare  ouvertement  le  contraire  :  «  Tous 
n'obéissent  pas  à  l'Evangile.  »  {Rom.,  x,  16.) 
Cependant  ceux  qui  entendent,  vivront,  parce 
que  tous  ceux  qui  obéissent  à  l'Evangile ,  passe- 
ront dans  la  vie  éternelle  par  la  foi  ;  mais  tous 
n'obéissent  pas  à  l'Evangile,  et  voilà  ce  qui  a 
lieu  maintenant.  Mais  à  la  fin  des  temps,  <i  tous 
ceux  qui  sont  dans  les  tombeaux ,  »  c'est-à-dire 
les  justes  et  les  pécheurs,  entendi'ont  sa  voix  et 
en  sortiront.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  voulu  dire  : 
«Et  ils  vivront?  »  c'est  que  tous  sortiront,  il 
est  vrai  des  tombeaux,  mais  tous  n'auront  point 
de  part  à  la  vie.  En  disant  plus  haut  :  «  Tous  ceux 
qui  entendront  vivront,  »  il  a  voulu  nous  faire 
comprendre  que  l'obéissance  à  sa  parole  était  la 


judiciiun  dédit  filio  :  »  quia  judicium  per  illam  for- 
mam  futurum  est,  qnam  non  habet  Pater.  Et  quale 
judicium?  «  Nolite  mirari  hoc;  quia  venit  hora  :  « 
non  ca  quœ  nunc  est,  ut  resurgant  animœ  :  sed  qua? 
futui'a  est,  ut  resurgant  corpora. 

17.  Expressius  hoc  dicat,  ut  calumniam  hoîretieus 
negator  ri;surrectionis  eorporis  no7i  iiiveuiat  :  rpian- 
quam  jain  intcUectus  elucescat.  t'.imi  superius  dic- 
tum  csset  :  «  Venit  hora  ;  »  addidit,  «  et  nunc  est  :  » 
modo  autem  :  «  Venit  hora  ;  i>  non  addidit,  «  et  nvuic 
est.  »  Tamen  omncs  ansas,  omnes  claviculas  caknii- 
niarum,  oinnt's  iiodos  laqueoruni  aperta  ycritatc  dis- 
rimipat.  n  Nolite  mirari  hoc;  quia  venit  hora,  in  qua 
omnes  qui  in  monumentis  sunt.  »  (Joaii.,  \,  "28.) 
Quid  çvidcntiiis?  quid  expressius?  Corpora  sunt  in 
monumcntis  :  anima:^  non  sunt  in  monumentis,  nec 
justorum,  in-c  inifjunrum.  Justi  anima  in  sinu  Abra- 
hiT  fuit,  iiiiqui  anima  apud  inferos  torqucbatur  :  in 
monuracnto,  ncc  illa,  nec  illa.  Superius  quando  ait  : 
«  Venit  hora,  (;t  nunc  est  :  »  obsccro  inliMiditi'.  Nostis 
Fratres,quiaad  panemventriscumlabore  pervciiitur. 


quauto  magis  ad  panem  mentis?  Cmu'labore  statis, 
et  auditis;  sed  nos  cum  majore  stamus,  et  loquimur. 
Si  laboramus  propter  vos,  collaborare  non  debetis 
jiropter  eosdem  vos  ?  Superius  ergo  cum  diceret  : 
i(  Venit  hora,  »  et  adderet,  «  et  nunc  est,  »  quid  sub- 
jecit?  «  quando  mortui  audient  vocem  Filii  Dei,  et 
qui  audierhit  vivent.  «  Non  dixit  :  Omnes  mortui 
audient,  et  (jui  audierint  vivent  :  mortuos  enim  ini- 
quos  volebat  intelligi.  Et  mmiquid  onmes  iniqui 
obaudiuiit  E\angelio?  Aperte  dicit  Apostolus  :  Sed 
non  onmes  obaudiunt  Evangelio.  (Rom.,  x,  itî.)  Ta- 
men qui  audiunl,  vivent  :  quia  omnes  qui  obaudiunt 
Evangelio,  transient  ad  vitam  aîternam  per  lidem  : 
non  tamen  omnes  obaudiunt,  et  hoc  nunc  est.  At 
vero  in  line,  «  omnes  qui  sunt  in  monumentis,  » 
hoc  est  justi  et  mjusti,  «  audient  vocem  ejus,  et  pro- 
cèdent, (v.  29.)  Quomodo  noluit  dicere,  o  et  vivent?  » 
Onmes  enim  i)roeedeut,  sed  non  onmes  vivent.  In  eo 
quippe  quod  supra  dixit  :  «  Et  qui  audierint  vivent  :  » 
in  i|)s,i  oliauditiorie  vitam  aîternam  intellipi  vohiit  et 
liealam,  quam  non  omnes  habeliunt  qui  de  monu- 
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condition  de  la  vie  éternelle  et  bienheureuse, 
qui  ne  sera  point  le  partage  de  tous  ceux  qui  sor- 
tiront des  tombeaux.  Cette  mention  expresse 
des  tombeaux  et  des  morts  qui  doivent  en  sortir 
nous  fait  comprendre  clairement  qu'il  s'agit  ici 
de  la  résurrection  des  corps. 

18.  «  Ils  entendi'ont  tous  sa  voix ,  et  il?  sorti- 
ront. »  Mais  où  est  ici  le  jugement,  si  tous  doi- 
vent entendre  sa  voix,  si  tous  doivent  sortir-  du 
tombeau  ?  Tout  parait  ici  confondu,  et  je  ne  vois 
pas  l'ombre  de  discernement.  Vous  avez ,  sans 
nul  doute ,  reçu  le  pouvoir  de  juger,  parce  que 
vous  êtes  le  Fils  de  l'homme,  vous  sei-ez  donc 
présent  à  ce  jugement,  les  corps  ressusciteront, 
dites-nous  quelque  chose  de  ce  jugement,  c'est- 
à-dh'e  du  discernement  des  justes  et  des  pé- 
cheurs. ((  Ceux  qui  auront  fait  le  bien  sorth-ont 
du  tombeau  pour  une  résurrection  de  vie ,  ceux 
qui  am-ont  fait  le  mal,  pour  une  résurrection  de 
jugement.  »  Lorsque  le  Sauveur  parlait  précé- 
demment de  la  résurrection  des  esprits  et  des 
âmes,  a-t-il  établi  quelque  distinction?  Non, 
«  tous  ceux  qui  entendront  vivront,  »  parce  que 
c'est  leur  docilité  à  la  voix  du  Fils  de  Dieu  qui 
leur  fera  donner  la  vie.  Au  contraire  ceux  qui 
ressusciteront  et  sortù'ont  des  tombeaux,  n'hont 
pas  tous  dans  la  vie  éternelle,  mais  seulement 
ceux  qui  ont  fait  le  bien  ;  pour  ceux  qui  ont  fait 
le  mal,  ils  n'ont  à  attendre  que  le  jugement.  Ici 
le  mot  jugement  est  synonyme  de  châtiment. 
C'est  alors  qu'aura  lieu  une  séparation  diffé- 
rente de  celle  qui  existe  ici-bas.  Dans  la  vie  pré- 

nicntis  procèdent.  Jam  ergo  et  commemoratione  mo- 
niuuentoriun,  et  expressione  processionis  de  monu- 
mentis,  apeite  intelligimus  corporum  resurrectionem. 
18.  n  Audient  omnes  vocein  ejus,  et  procèdent.  » 
Et  ubi  judicium,  si  omnes  audient,  et  omnes  procè- 
dent? Quasi  totum  confusum  est,  iiihil  video  discre- 
tum.  Cerle  accepisti  potestatem  judicandi,  quia  hlius 
hominis  es  :  eece  aderis  in  judicio,  résurgent  cor- 
pora  :  de  ipso  judicio  die  aliquid,  hoc  est  de  discre- 
tione  malorimi  et  bonorum.  Et  hoc  audi  :  «  Qui  bona 
feceruiit,  in  icisiu-rectionein  vitœ  :  qui  mata  egerunt, 
in  resurrcctiouem  juihcii.  »  Superius  cum  de  resur- 
rectione  mentium  et  animarum  loqueretur,  num- 
quid  fecit  discretionem  ?  Sed  omnes  qui  audient,  vi- 
vent :  quia  obaudiendo  vivent.  At  vero  resurgendo 
et  procedeudo  de  monumentis,  non  omnes  ad  vitam 
ffternam  ibunt,  sed  qui  bene  fecerunt  :  qui  autem 
maie,  ad  judicium.  Hic  eniui  judiciuni  pro  pœna  po- 
suit.  Et  erit  diremptio,  et  non  qualis  modo  est.  Nam 


sente,  nous  .sommes  séparés  les  uns  des  autres, 
non  par  la  distance  des  lieux,  mais  par  les  affec- 
tions, par  les  désirs,  par  la  foi,  par  l'espérance, 
par  la  chai'ité.  Nous  vivons  comme  en  société 
avec  les  impies ,  mais  la  vie  de  tous  ceux  qui 
composent  cette  société  n'est  pas  la  même  ;  la 
séparation  existe,  le  discernement  se  fait  dans  le 
secret;  nous  sommes  comme  les  grains  de  blé 
dans  l'aire,  et  non  comme  ceux  qui  sont  recueil- 
lis dans  le  grenier.  Les  grains  de  blé  sont  séparés 
dans  l'aire,  mais  ils  sont  encore  mêlés,  ils  sont 
séparés,  c'est-à-dire  dépouillés  de  leur  paille;  ils 
sont  encore  mêlés  parce  qu'ils  ne  sont  pas  encore 
passés  au  crible.  Mais  alors  la  séparation  sera 
manifeste ,  elle  existera  dans  la  vie  qui  sera 
propre  à  chacun  comme  eUe  existe  dans  les 
mœurs  ;  dans  l'état  des  corps  ,  comme  dans 
les  inclinations  de  l'âme.  Ceux  qui  ont  fait  le 
bien  h-ont  vivre  de  la  vie  des  anges  de  Dieu , 
ceux  qui  ont  fait  le  mal ,  iront  partager  les  sup- 
plices du  démon  et  de  ses  anges.  Alors  aussi  la 
forme  du  serviteur  cessera  d'exister  dans  Notre- 
Seigneur.  Il  s'était  présenté  dans  cette  forme 
pour  juger;  après  qu'il  aura  jugé  le  monde,  il 
quittera  le  lieu  du  jugement,  conduh'a  avec  lui 
le  corps  dont  il  est  la  tète,  et  remettra  le  royaume 
à  son  Père.  (I  Cor.,  x\ ,  24.)  11  apparaîtra  alors 
sans  aucun  voile  dans  cette  nature  di^^ne  qui  ne 
pouvait  être  vue  des  pécheurs,  aux  yeux  desquels 
jl  n'a  présenté  que  la  nature  du  serviteur.  Ceux- 
ci,  nous  dit-il  ailleurs  (ceux  qui  sont  à  sa  gauche), 
iront  au  supplice  éternel  du  feu ,  et  les  justes  à 

et  modo  separamiu'  non  locis,  sed  morLbus,  alTecti- 
bus,  desideriis,  flde,  spe,  caritate.  Simul  enim  cum 
iniquis  vivimus;  sed  non  una  vita  est  omnium  :  m 
occulto  dh'imimur,  m  occulto  separamiu'  :  quomodo 
grana  in  area,  non  quomodo  grana  m  horreo.  Et 
separantur  grana  in  area,  et  miscentur  :  separantur, 
cum  a  palea  exspoliantm';  miscentur,  quia  uondum 
ventilantur.  Tune  aperta  erit  separatio,  sicut  morum, 
sic  et  vitœ  ;  sicut  sapientiaî,  ita  et  corporum.  Ibimt 
cpii  bene  fecerunt,  vivere  cum  Angelis  Dei  :  qui  maie 
egerunt ,  torqueri  cmu  diabolo  et  angelis  ejus.  Et 
transiet  forma  servi.  Ad  hoc  euim  se  prœsentaverat 
ut  l'aceret  judicium  :  post  judiciiun  perget  hinc, 
ducet  secum  corpus  cui  caput  est,  et  oUeret  regnum 
Deo.  (I  Cor.,  xv,  24.)  Tune  plane  vidi'bitur  forma  illa 
Dei,  quo:-  non  potuit  viileri  ab  iniquis,  quorum  vi- 
sion! forma  servi  exbilienda  erat.  Dicit  et  alibi  sic  : 
Ibimt  isti  in  ambustionem  œternam  (de  quiljusdam 
smistris)  :  justi  autem  in  vitam  aeternam  (Mntth., 
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la  vie  éternelle,  »  (Mattlt.,  xxv,  46)  à  cette  vie 
éternelle  dont  il  est  dit  dans  un  autre  endi-oit  : 
<(  Or,  la  vie  éternelle,  c'est  qu'ils  vous  connais- 
sent, vous  le  seul  Dieu  véritable ,  et  celui  que 
vous  avez  envoyé  ,  Jésus-Christ.  »  {Jean,  xvii, 
3.)  C'est  là  qu'on  verra  apparaître  celui  <(  qui, 
ayant  la  nature  de  Dieu  n'a  pas  cru  que  ce  fût 
pour  lui  une  usurpation  de  s'égaler  à  Dieu;  » 
{P/u'l/pp.,  II,  16)  il  se  manifestera  alors,  comme 
il  a  promis  de  se  manifester  à  ceux  qui  l'aiment. 
((  Celui  qui  m'aime ,  dit-il ,  sera  aimé  de  mon 
Père,  et  je  l'aimerai  aussi,  et  je  me  manifesterai 


Acuité  en  ajoutant  :  «  Je  ne  puis  rien  faire  de 
moi-même;  selon  que  j'entends,  je  juge;  et  mon 
jugement  est  juste,  parce  que  je  ne  cherche  pas 
ma  volonté,  mais  la  volonté  de  celui  qui  m'a  en- 
voyé. »  [Jean,  v,  30.)  C'est  une  vérité  hors  de 
doute  que  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  lui  plait. 
Il  ne  cherche  pas  sa  volonté,  mais  la  volonté  de 
celui  qui  l'a  envoyé.  Je  ne  cherche  pas  ma  vo- 
lonté, ma  volonté  personnelle,  la  volonté  du  FUs 
de  l'homme,  je  ne  cherche  pas  à  faire  la  volonté 
qui  peut  être  contraire  à  ceUe  de  Dieu.  En  effet, 
les  hommes  font  leur  volonté  et  non  celle  de 


à  lui.  »  {Jean,  xiv,  21.)  Il  était  présentaux  yeux     Dieu,  quand  ils  font  ce  qu'ils  veulent,  au  lieu 


de  ceux  à  qui  il  tenait  ce  langage,  mais  ils  ne 
voyaient  en  lui  que  la  forme  de  serviteur,  la  na- 
ture divine  échappait  à  leurs  regards.  Ils  étaient 
conduits  comme  par  une  bête  de  somme  à  l'hô- 
tellerie pour  y  être  guéris  ;  après  leur  guéri- 
son,  il  leur  sera  donné  de  voir.  «  Je  me  mani- 
festerai A  lui,  i>  dit  le  Sauveur.  Gomment  prouve- 
t-il  qu'il  est  égal  à  son  Père  ?  lorsqu'il  dit  à 
Philippe  :  «  Philippe ,  celui  qui  me  voit ,  voit 
mon  Père.  >>  {Jean,  xiv,  9.) 

19.  «  Je  ne  puis  rien  faire  de  moi-même;  se- 


d'exécuter  les  ordres  de  Dieu.  Mais  lorsqu'ils 
font  leur  volonté  de  manière  cependant  à  suivre 
la  volonté  de  Dieu,  ce  n'est  plus  leur  volonté 
qu'Us  font,  tout  en  faisant  ce  qu'ils  veulent.  Vous 
accomplissez  volontiers  l'ordre  qui  vous  est  don- 
né, et  ainsi  vous  ferez  ce  que  vous  voudrez,  et 
vous  ne  ferez  point  votre  volonté,  mais  la  vo- 
lonté de  celui  qui  vous  donne  cet  ordre. 

20.  Que  signifient  donc  ces  paroles  :  «  Selon 
ce  que  j'entends,  je  juge?  »  Le  FUs  entend  et  le 
Père  lui  montre,  et  le  FUs  voit  ce  que  fait  le 


Ion  cpie  j'entends,  je  juge ,  et  mon  jugement  est     Père.  Nous  avons  différé  l'expUcation  plus  com- 


juste.  »  {Jean,  v,  30.)  Nous  aurions  pu  lui  faire 
cette  objection  :  C'est  vous  qui  jugerez,  et  le 
Père  ne  jugera  point,  parce  qu'U  a  donné  au 
FUs  tout  pouvoir  de  juger,  vous  ne  jugerez  donc 
pas  selon  le  Père.  Le  Sauveur  prévient  cette  dif- 


plète  que  nous  espérions  vous  donner  de  ces  pa- 
roles, si  le  temps  et  les  forces  nous  l'eussent  per- 
mis après  avoir  achevé  l'exposition  de  cette  leçon . 
Si  je  vous  disais  que  je  puis  vous  donner  dès 
aujourd'hui  cette  explication,  peut-être  ne  se- 


XXV,  46)  :  de  qua  alio  loco  dicit  :  Haec  est  autem  vita 
œterna,  ut  cognoscant  te  ununi  verum  Deum,  et  quem 
misisti  Jesum  Christum.  (Joan.,  xvn,  3.)  Tune  ibi  ap- 
parebit  qui  cum  in  forma  Dei  esset,  non  rapinam 
arJiitratus  est  esse  a?qualis  Deo  {Philip.,  n,  6)  :  tune 
se  ostendet,  quomndo  se  dikctoribus  suis  ostensurimi 
promisit.  «  Qui  euim  diligit  me ,  ait ,  mandata  mea 
custodit;  et  qui  diligit  me,  diligetur  a  Pâtre  meo,  et 
ego  diligam  euni,  et  ostendaui  meipsum  illi.  »  {Joan., 
XIV,  21.)  Quibus  loqiiebatur,  pra?sens  eis  erat  :  sed 
formam  seryi  videbant;  furmani  autem  Dei  non  vide- 
baut.  Per  jnnieufum  ad  stabuliun  ducebantur  cu- 
randi,  sed  saïuili  videbuut  :  quia  ostendam,  inquit, 
meipsum  illi.  Ououuido  ostenditur  œqiialis  Patri? 
cum  dieil  Pliilippo  :  (Jui  me  videt,  videt  et  Patrem 
meum.  {Ihid.,  9.) 

19.  «  iN"')n  possuni  ego  a  meipso  facere  quidquaui  : 
sicut  audio  judico,  et  judicium  meum  justmu  est.  » 
{Jo'in.,  V,  30.)  Quia  dicturi  illi  eramus  :  Tu  judica- 
bis,  et  Pater  non  jnilicabit ,  quia  omne  judiiium 
-ledit  Filio;  non  urgo  secundum  Patrem  judicabis  : 


adjecit  :  «  Non  possum  ego  a  meipso  facere  cjuid- 
quam  :  sicut  audio  judico,  et  jutlicium  meum  jus- 
tum  est  :  quia  non  quaero  voluntatem  meam,  sed 
voluntatem  ejus  qui  misit  me.  »  Certe  Filius  quos 
vult  viviticat.  Non  qua?rit  volimtatem  suam,  sed  vo- 
luntatem ejus  (|ui  misit  illum.  Non  meam,  non  pro- 
priam  ;  non  meam ,  non  tilii  hominis  ;  non  meam , 
quas  résistât  Deo.  Faciunt  enim  homines  volimtatem 
suam,  non  Dei,  quando  faciunt  quod  volunl,  non 
quocl  juliet  Deus  :  quando  autem  ita  faciunt  (jucd 
viilunt,  ut  tamen  sequantur  voluntatem  Dei,  non 
faciunt  voluntatem  suam ,  quamvis  (juod  volunt 
faciant.  Volens  fac  quod  juberis  ;  at<jue  ita  et  hoc 
faciès  quod  vis,  et  non  voluntatem  tuam  faciès,  sed 
jubentis. 

■20.  Quid  ergo?  «  Sicut  audio,  ita  judico.  »  Audit 
Filius,  et  demonstrat  ei  Pater,  et  videt  Filius  Patrem 
facientem.  Et  ista  distuleramus  paulo  enurleatius  pro 
viribus  pertraotare,  si  teiiipus  nobis  peracta  lectione 
et  vires  remansissent.  Si  dicam  me  posse  loqui  ad- 
huc,  forte  vos  audu-e  jam  non  potestis.  Hem  forte 
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riez-vous  pas  en  état  de  l'entendre.   Peut-être  de  faire  lecture.   Voyons ,  si  toutefois  nous  le 

aussi  le  vif  désir  que  vous  en  avez  vous  ferait  pouvons,  avec  le  secours  et  la  grâce  de  celui  à  qui 

dire  :  Nous  le  pouvons.  Il  vaut  donc  mieux  que  nous  devons  d'avoir  entendu  la  lecture  de  ses 

j'avoue  mon  impuissance,  en  vous  disant  que  la  paroles   qui    n'ont    été  retenues  et  écrites  que 

fatigue  m'empêche  de  continuer,  plutôt  que  de  pour  nous  être  communiquées,  quel  est  le  sens 

donner  à  votre  àme  déjà  rassasiée  une  nourri-  de  ce  qu'il  vient  de  dire  :  «  En  vérité,  en  vérité 

ture  qu'elle  ne  pourrait  bien  digérer.  Soyez  donc  je  vous  le  dis ,  le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui- 

certains  qu'avec  la  grâce  de  Dieu,  j'exécuterai  même,  mais  seulement  ce  qu'il  voit  que  le  Père 


demain  la  promesse  dont  j'avais  remis  l'accom- 
plissement à  ce  jour,  si  le  temps  me  l'eût  per- 
mis. 

TRAITÉ   XXC). 

Encore  sur  ces  paroles  :  «  En  vérité ,  en  yérité  je  vous  le 
dis  :  le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même,  mais  seulement 
ce  qu'il  voit  que  le  Père  fait,  car  tout  ce  que  fait  le  Père, 
le  Fils  aussi  le  fait  comme  lui.  " 

1 .  Les  paroles  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 


fait ,  car  tout  ce  que  fait  le  Père,  le  Fils  aussi  le 
fait  comme  lui.  »  {Jean,  v,  19.) 

2.  Or,  il  faut  vous  rappeler  à  quelle  occasion 
ces  paroles  ont  été  dites,  c'est  à  l'occasion  du  fait 
raconté  plus  haut,  c'est-à-dire  de  la  guérison  de  cet 
homme  qui  gisait  au  milieu  des  autres  malades, 
sous  les  portiques  de  la  piscine  de  Salomon, 
et  à  qui  Notre-Seigneur  avait  dit  :  a  Prenez 
votre  lit,  étaliez  dans  votre  maison.  »  Jésus  avait 
opéré  ce  mh-acle  le  jour  du  sabbat ,  et  les  Juifs, 


surtout  celles  qpie  rapporte  l'évangéliste  saint  comme  bouleversés  par  ce  fait  miraculeux,  l'ac- 

Jean,  qui  ne  s'est  reposé  sur  le  sein  du  Sauveur  cusaient  de  violer,  de  détruire  la  loi.  C'est  alors 

que  pour  y  puiser  les  secrets  de  la  plus  haute  qu'U  leur  répondit  :  ((  Mon  Père  continue  d'agir 

sagesse,  et  nous  verser,  dans  son  évangile,  les  jusqu'à  pi-ésent,  et  moi  aussi  j'agis  sans  cesse.  » 


eaux  mystérieuses  dont  son  cœur  aimant  s'était 
comme  abreuvé,  sont  tellement  pi-ofoncteTet  im- 
pénétrables ,  qu'elles  jettent  le  trouble  dans  les 
cœurs  coupables,  tandis  qu'elles  sont  l'objet  des 
pieuses  recherches  des  cœurs  droits.  Veuillez 
donc ,  mes  très-chers  frères ,  concentrer  votre 
attention  sur  les  quelques  pai'oles  dont  on  vient 

(1)  Ce  Traité  a  été  donné  le  jour  suivant. 


Les  Juifs,  qui  prenaient  dans  un  sens  tout  charnel 
l'observation  du  sabbat ,  pensaient  que  Dieu, 
après  le  travail  de  la  création  du  monde ,  était 
plongé  dans  une  espèce  de  sommeil,  et  qu'il  avait 
sanctifié  ce  jour  où  il  avait  commencé  à  se  re- 
poser de  ses  travaux.  Or,  la  loi  du  sabbat  im- 
posée à  nos  pères  dans  les  temps  anciens  {Exod., 


aviditate  audiendi  dicitis  :  Possumus.  Melius  est  ergo 
ut  ego  inlirmitatem  mcam  fatear,  quia  jam  fatigatus 
locjui  non  possum,  quom  ut  vobis  jam  bene  satiatis, 
adhuc  infutidam  quod  non  bene  digeratis.  Proinde 
hujus  proniissionis  quani  ad  hodiernum  tempus,  si 
superesset,  distuleram,  tenete  me  adjuvante  Dommo 
in  crastimuii  debitorem. 

TRACTATUS  XX. 

Rursum  in  illud  :  ■  Amen,  amen  dîco  vobis,  non  potest  Filius  a  se 
facere  quidquam,  nisi  quod  viderit  Patrem  facientem  :  quaecumque 
enim  Pater  facit,  lijec  eadem  et  Filius  facit  similiter.  n 

1.  Verba  Domini  nostri  Jesu  Christi,  maxime  quae 
Joannes  commémorât  Evangelista,  qui  non  sine  causa 
super  pectus  Domini  discumhebat  [Juan.,  xiii,  23), 
nisi  ut  sécréta  altioris  sapientiœ  ejus  ebiberet,  et 
quod  amando  biberat,  evangelizando  ructaret,  ita 
sécréta  sunt  et  profunda  inteiligeutiae,  ut  omnes  tur- 
bent  (jui  perverso  sunt  corde,  et  omnes  exerceant 
qui  rp;to  sunt  corde.  Proinde  animadvertat  Caritas 
'  Vestra  ad  ba?c  pauca  quae  lecta  sunt.  Videamus  si 


que  modo  possiunus,  douante  et  adjuvante  ipso,  qui 
verba  sua  nobis  voluit  recitari,  quœ  ttmc  audita  at- 
que  conscripta  sunt ,  ut  modo  legerentur,  quid  sibi 
velit  quod  eum  audistis  modo  dicere  :  «  Amen,  amen 
dico  vobis,  non  potest  Filius  a  se  facere  cpùdquam, 
nisi  quod  viderit  Patrem  facientem  :  quœcumque 
enim  Pater  facit ,  haec  eadem  et  Filius  facit  simi- 
liter. »  [Joan.,  Y,  19.) 

2.  Unde  autem  natus  sit  sermo  iste,  commemo- 
randi  estis  prupter  superiora  lectionis,  ubi  ciu'averat 
Dominus  quemdam  inter  illos,  qui  in  quinque  porti- 
cibus  piscinaî  illius  Salomonis  jacebant,  cui  liixerat  : 
Toile  grabatuni  tuum,  et  vade  in  domum  tuam.  {v.  8.) 
Hoc  autem  fecerat  sabbatis  :  imde  perturbati  Judœi 
calumniabantur,  quasi  eversorem  et  praevaricatorem 
Legis.  Tune  eis  dLverat  :  «  Pater  meus  usque  modo 
operatur,  et  ego  operor.  »  (v.  17.)  Illi  enim  carnaliter 
accipientes  sabbati  observationem ,  putabant  Deum 
post  laborem  fabricati  mumii  uscpie  ad  liunc  diem 
quasi  dormire  ;  et  propterea  sanctiticasse  iUuni  diem, 
ex  ([uo  cœpit  velut  a  laborOjus  requiescere.  Est  autem 
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XX,  3),  et  que  nous,  clirétiens,  nous  observons 
dans  un  sens  spirituel,  nous  ordonne  de  nous 
abstenir  de  toute  œuvre  ser^dle ,  c'est-à-dire  de 
tout  péché  (car  le  Seigneur  dit  :  Tout  homme 


ressemblance  à  laquelle  vous  avez  été  créé,  et 
que  vous  avez  perdue  parle  péché.  Nous  ne  pou- 
vons dire  qae  Dieu  s'est  fatigué,  lui  qui  a  dit,  et 
tout  a  été  fait.  Qui  donc  après  un  ouvrage  ac- 


qui  commet  le  péché  est  esclave  du  péché  {Jean,     compli  avec  tant  de  facUité,  éprouverait  le  besoin 


VIII,  34),  et  d'établir  dans  nos  coeurs  le  repos, 
c'est-à-dire  la  tranquillité  spirituelle.  Tel  est 
ici-bas  le  but  de  nos  efforts;  cependant  nous  ne 
parviendi-ons  à  ce  repos  parfait  que  lorsque 
nous  serons  sortis  de  cette  vie.  Or,  il  est  dit 


de  se  reposer  de  son  travail?  Vous  commandez, 
on  résiste  à  vos  ordi'es  ou  ils  ne  sont  pas  exé- 
cutés, et  vous  avez  de  la  peine  à  les  faire  mettre 
à  exécution  ;  je  conçois  qu'on  dise  que  vous  vous 
êtes  reposé  de  vos  fatigues.  Mais  nous  lisons  dans 


que  Dieu  s'est  reposé,  parce  qu'après  qu'il  eut  le  livre  de  la  Genèse  :  «  Dieu  dit  :  Que  la  lumière 
achevé  toutes  les  œuvres  de  la  création ,  il  ne  soit,  et  la  lumière  fut  ;  Dieu  dit  :  Que  le  firma- 
tira  plus  du  néant  aucune  créature.  L'Ecriture  ment  soit,  et  le  firmament  a  été,  et  tout  le  reste 
donne  à  la  cessation  de  toute  création  nouvelle  s'estainsifait  aussitôtàsaseuleparole.  «(Ge?i.,i, 
le  nom  de  repos,  pour  nous  apprendre  tpie  le  3,  6,  etc.)  Le  Psalmiste  rend  témoignage  à  cette 
repos  nous  attend  comme  récompense  de  nos  même  vérité  :  «  Il  a  dit,  et  tout  a  été  fait,  il  a  or- 
bonnes  œuvi-es.  Il  est  écrit  dans  la    Genèse  :  donné,ettoutaétécréé.))(Ps.  xxii,  9;  cxLvni,3.) 


«  Toutes  les  œuvres  que  Dieu  fit  étaient  très- 
bonnes  {Gen.,  I,  31  ;  ii,  2),  et  Dieu  se  reposa  le 
septième  jour.  »  Et  c'est  afin  qu'en  considérant, 
ô  homme  !  que  Dieu  ne  s'est  reposé  qu'après  tant 
d'œuvres  excellentes ,  vous  n'espériez  vous- 
même  le  repos  que  comme  récompense  des 
bonnes  œuvres  que  vous  aurez  faites.  De  même 
encore  que,  c'est  après  avoir  le  sixième  jour, 
fait  l'homme  à  son  image  et  à  sa  ressemblance, 
et  achevé  dans  ce  jour  toutes  ses  œuvres  qui 
étaient  très-bonnes,  que  Dieu  s'est  reposé  le 
septième  jour;  ainsi  vous  ne  devez  attenrb-e  le 
repos  que   lorsque  vous  serez   revenu  à  cette 


Cormnent  donc  aurait-il  besoin, après  la  création 
du  monde,  de  cesser  son  travail  pour  se  reposer, 
lui  à  cpii  l'ordre  qu'U  donnait  n'avait  coûté  au- 
cun travail?  Il  y  a  donc  ici  une  signification 
mystérieuse,  et  l'Ecriture  sainte  s'exprime  ainsi 
pour  nous  donner  l'espérance  du  repos  après 
cette  vie,  si  toutefois  nous  avons  été  fidèles  à  la 
pratique  des  bonnes  œuvres.  Notre-Seigneur 
veut  donc  ici  confondre  l'impudence  et  l'erreur 
des  Juifs,  et  leur  montrer  qu'ils  avaient  sur  Dieu 
des  idées  fausses;  et  comme  ils  étaient  scanda- 
lisés de  ce  qu'il  guérissait  les  malades  le  jour  du 
sabbat,  il  leur  dit  :  «  Mon  Père  continue  d'agir 


sacramentum  sabbati  antiquis  Patribus  nostris  prae- 
ceptum  (Exod.,  xx,  3),  qnod  nos  Cliristiaui  spirita- 
liter  observamus,  ut  ab  omni  servili  opère,  id  est  ab 
omni  peccato  (quia  Douiinus  dieit  :  Omnis  qui  facit 
pe.ccatum,  ser\-us  est  peccati)  [Joan.,  8,  .34)  abstinea- 
mus  nos,  et  habeamus  quietem  lu  corde  nostro,  id 
est  tranquillitatem  spiritalein.  Et  quamvis  in  hoc  sœ- 
culo  id  couemur,  ad  cam  tameu  requiem  perfectam 
non  perveniemus,  uisi  cuin  de  hac  vita  cxierimus. 
Sed  ideo  dictum  est  Deuni  requievisse ,  quia  jam 
creaturam  uidlam  condebat  postquani  perfecta  sunt 
omnia.  Quietem  vero  propterea  appellavit  Scri- 
ptura,  ut  nos  admoneret  post  bona  opéra  requie- 
turos.  Sic  enim  scriptum  habemus  in  (îenesi  :  Et 
fecit  Deus  omnia  bona  valde;  et  requievit  Deus  die 
septimu  [Gen.,  i,  31,  et  n,  2)  :  ut  tu  liomo  cum  at- 
tendis ipsum  Deum  post  bona  opéra  requievisse,  non 
tibi  spei-fs  req>iieni,  nisi  cum  bona  fucris  operatus  : 
et  qiieniadmodum  Deus  jiostea  ipiam  fecit  bomineni 
a'd  imagiiieni  et  similitudineni  suam  sexto  die,  et  in 
illo  perfecit  omnia  opéra  sua  bona  valde,  requievit 


septimo  <lie;  sic  et  tibi  requiem  non  speres,  nisi 
ciun  redieris  ad  similitudinem  in  qua  factus  es, 
quam  peccando  perdidisti.  Non  euim  Deus  laborasse 
dicendus  est,  qui  dixit  et  facta  sunt.  Quis  est  (jui 
post  tantam  operis  facditatem  quasi  post  laborem 
vefit  requiescere?  Si  jussit  et  aUquis  ei  restitil,  si 
jussit  et  non  est  faetum,  et  ut  lieret  laboravit; 
merito  dicatur  post  laborem  requievisse  :  cum  vero 
et  in  ipso  libro  Geneseos  legamus  :  Dixit  Deus  :  Fiat 
lux,  et  facta  est  lux:  dixit  Deus:  Fiat  lirmanieutum, 
et  factuni  est  lirmamenfum  (Gen.,  i,  3  et  0):  et 
cœtera  in  verbo  ejus  contiiiuo  facta:  cui  attestatur  et 
Psalmus  dicens  :  Ipse  dixit  et  facta  suut,  ipse  man- 
davit  et  ereata  sunt  (PsuL  xxsn,  9,  et  cxLvin,  a)  : 
quomoilo  post  mundiuu  factiun  requiem  quasi  ut 
cessaret  requirebat,  qui  in  jubendo  numcpiam  labo- 
raverat?  Ergo  illa  mystica  sunt,  et  propterea  ita 
posila,  ut  nobis  requiem  speremus  post  banc  vitam, 
sed  si  bona  opéra  feceiimus.  Ideo  Dominus  retuu- 
dens  impudentiam  et  erroiem  Judaeorum,  el  osten- 
dens  eos  non  recte  sapere  de  Dec,  ait  iUis  scanda- 


jusqu'à  présent,  et  moi  aussi  j'agis  de  même.  » 
Ne  vous  imaginez  donc  pas  que  le  repos  de  mon 
Père  le  jour  du  sabbat  ait  été  jusqu'à  lui  interdire 
absolument  toute  action;  mais  de  même  qu'il 
continue  d'agir,  moi  aussi  je  ne  cesse  d'agir.  Le 
Père  agit  sans  travail,  le  Fils  agit  aussi  sans  tra- 
vail. Dieu  a  dit  et  tout  a  été  fait  ;  Jésus-Christ  a 
dit  au  paralytique  :  «  Prenez  votre  lit  et  aUez  dans 
votre  maison,  »  et  il  fut  fait  ainsi. 

3.  Oi-,  la  foi  catholique  enseigne  que  les 
œuvres  du  Père  et  du  Fils  sont  inséparables. 
C'est  ce  que  je  voudrais  vous  expliquer,  si  je  le 
puis ,  mes  très-chers  frères  ;  mais  c'est  ici  qu'il 
faut  nous  rappeler  ces  paroles  du  Seigneur  : 
«  Que  celui  qui  peut  comprendre,  comprenne.  » 
Quant  à  celui  qui  ne  peut  comprendre,  qu'il  ne 
m'attribue  pas  son  impuissance,  qu'il  n'en  accuse 
que  la  lenteur  de  son  esprit ,  et  qu'il  s'adresse  à 
celui  qui  ou\Te  le  cœur  pour  qu'il  y  répande  les 
dons  de  sa  grâce.  Enfin,  si  pour  quelques-uns 
l'impossibilité  de  comprendre  vient  de  ce  que  je 
ne  m'exprime  pas  comme  je  le  devrais,  qu'ils 
pardonnent  à  la  fragilité  humaine,  et  qu'ils  sup- 
plient la  divine  bonté.  Nous  avons  tous  pour 
maître  intérieur  Jésus-Christ.  Tout  ce  qui  dans 
les  paroles  que  je  vous  adresse  et  que  vous  en- 
tendez vous  parait  difficile  à  comprendre ,  de- 
mandez-en l'explication  dans  votre  cœur  à  celui 
qui  m'enseigne  ce  que  je  dois  vous  dire,  et  qui 
vous  en  donne  à  chacun  l'intelligence  comme  il 
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le  juge  à  propos.  Il  sait  ce  qu'il  doit  donner,  et 
sur  qui  tombent  ses  dons  ;  il  exaucera  celui  qui 
le  prie  et  ouvrira  à  celui  qui  frappe.  Mais  quand 
même  il  n'accéderait  pas  à  votre  demande  ,  gar- 
dez-vous de  dire  que  Dieu  vous  abandonne.  Il 
peut  diâerer  d'accorder  ce  qui  lui  est  demandé  ; 
mais  il  ne  laisse  souffrir  personne  de  la  faim. 
S'il  ne  donne  point  sur  l'heure ,  c'est  qu'il  veut 
exercer  et  augmenter  nos  désirs ,  ce  n'est  pas 
qu'il  dédaigne  notre  prière.  Considérez  donc 
attentivement  ce  que  je  voudrais  vous  dire  et  ce 
qui  peut-être  est  au-dessus  de  mes  forces.  La 
foi  catholique  que  l'esprit  de  Dieu  établit  solide- 
ment dans  l'àme  de  ses  saints,  enseigne  contrai- 
rement aux  erreurs  des  hérétiques  que  les  œu\Tes 
du  Père  et  du  Fils  sont  inséparables.  Quel  est  le 
sens  de  ces  paroles?  De  même  que  le  Père  et  le  Fils 
sont  inséparables,  ainsi  les  œu\Tes  du  Père  et  du 
Fils  sont  également  inséparables.  Comment 
prouver  que  le  Père  et  le  Fils  sont  inséparables? 
Par  ces  paroles  du  Sauveur  :  ((  Mon  Père  et  moi 
nous  sommes  un.  »  {Jean,  x,  30.)  En  effet,  le 
Père  et  le  Fils  ne  sont  pas  deux  dieux,  mais  un 
seul  Dieu.  Le  Verbe  et  celui  dont  il  est  le  Verbe, 
celui  qui  est  seul  et  celui  qui  est  unique,  le  Père 
et  le  Fils  unis  étroitement  par  la  charité  ne  font 
qu'un  seul  Dieu;  il  n'y  a  également  qu'un  seul 
Esprit,  l'Esprit  d'amour  qui  les  unit  ;  et  la  Tri- 
nité résulte  de  ces  trois  personnes  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit.  Ce  ne  sont  pas  seulement 


lizatis,  quod  sabbato  operabatur  hominiun  sanitatem  : 
«  Pater  meus  usque  modo  operatur,  et  epo  operor:  » 
(Joan.,  V,  17)  nolite  ergo  hoc  putare  quia  sabbato  ita 
requievit  Pater  meus,  ut  ex  illo  non  operetur  :  sed 
sicut  ipse  nunc  operatur,  operor  et  ego.  Sed  sicut 
Pater  sine  labore,  sic  et  Filius  sine  labore.  Dixit 
Deus,  et  facta  sunt  :  dixit  Christus  languenti  :  Toile 
grabatum  tuiun,  et  vade  in  domum  tuam,  et  factimi 
est. 

3.  Catholica  autem  iides  habet,  quod  Patris  et 
Filii  opéra  nou  sunt  separabilia.  Hoc  est  quod  volo, 
si  possum,  loqui  Caritati  Vestrœ  :  sed  secundum  illa 
verba  Uomini:  yui  potest  capere  capiat.  (Matlh.,  xix, 
12.)  Qui  autem  capere  non  potest,  non  mihi  adscri- 
bat,  sed  tarditati  suœ  ;  et  convertat  se  ad  illum  qui 
cor  aperit,  ut  infundat  quod  donat.  Postremo  et  si 
fpiisquam  propterea  non  intelleserit,  quia  non  a  me 
sic  dictum  est  ut  dici  debuit,  ignoscat  humana-  fra- 
gilitati,  et  supplicet  divinae  bonitati.  Habemus  euini 
iutus  magistnini  Christum.  Quidquid  per  aurem 
vestram,  et  os  meum  capere  non  potueritis,  in  corde 


vestro  ad  eum  convertimini ,  qui  et  me  docet  quod 
loquor,  et  vobis  quemadmodum  dignatur  distribuit. 
Qui  novit  (juid  det  et  cui  det,  adcrit  petonti,  et  ape- 
riet  pulsanti.  Et  si  forte  non  dederit,  nemo  se  dicat 
desertum.  Forte  enim  aliquid  dare  differt,  sed  nemi- 
nem  esuiientem  relinquit.  Si  enim  non  dat  ad 
lioram,  exercet  (jua?rcntem,  non  contemnit  peten- 
tem.  Videte  ergo  et  attendite  quid  velini  dicere,  et 
si  forte  non  possim.  Catholica  tides  hoc  habet,  lir- 
mata  Spiritu  Dei  in  sanctis  ejus,  contra  omnem  hse- 
reticam  pravitatem,  quia  Patris  et  Filu  opéra  inse- 
parabUia  sunt.  Qidd  est  quod  dixi?  Quomodo  ipse 
Pater  et  Filius  inseparabUes  sunt,  sic  et  opéra  Pa- 
tris et  Filii  inseparabilia  sunt.  Quomodo  Pater  et 
Filius  inseparabiles  sunt?  Quia  ipse  dixit:  Ego  et 
Pater  imum  sumus.  (Joan.,  x,  30.)  Quia  Pater  et 
Filius  non  sunt  duo  dii,  sed  unus  Deus,  Verbum  et 
cujus  est  ^■erbum,  unus  et  Unicus,  Deus  imus  Pater 
et  Filius  caritate  comidexi,  unuscpie  caritatis  Spiri- 
fus  corum  est,  ut  fiât  Trmitas  Pater  et  Filius  et  Spi- 
ritus  sanctus.  Non  ergo  tantum  Patris  et  Filii,  sed  et 
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les  œuvres  du  Père  et  du  Fils  qui  sont  insépa- 
rables comme  leurs  personnes  sont  eUes-mèmes 
égales  et  inséparables  ,  c'est  encore  la  personne 
et  les  œuvres  du  Saint-Esprit.  La  foi  catholique 
n'enseigne  pas  que  Dieu  le  Père  ait  fait  une 
chose,  et  le  Fils  une  autre  chose  ;  mais  ce  que  le 
Père  a  fait,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  l'ont  fait 
également.  Toutes  choses  ont  été  faites  par  le 
Verbe  ;  lorsque  Dieu  dit  et  toutes  choses  ont  été 
faites ,  c'est  par  le  Verbe ,  c'est  par  le  Christ 
qu'elles  ont  été  faites.  «  Car  au  commencement 
était  le  Verbe ,  et  le  Verbe  était  en  Dieu ,  et  le 
Verbe  était  Dieu  ;  toutes  choses  ont  été  faites  par 
lui.  »  {Jean,  i,  1.)  Si  toutes  choses  ont  été  faites 
par  lui,  lorsque  Dieu  dit  :  «  Que  la  lumière  soit, 
et  la  lumière  fut,  »  {Ge)i.,  i,  3)  c'est  dans  le 
Verbe,  c'est  par  le  Verbe  que  Dieu  l'a  faite. 

4.  Nous  avons  donc  entendu  la  réponse  que 
Jésus  fait  dans  l'Evangile  aux  Juifs  indignés, 
non-seulement  de  ce  qu'il  transgressait  la  loi 
du  sabbat,  mais  de  ce  qu'il  disait  que  Dieu  était 
son  Père,  se  faisant  égal  à  Dieu  ;  c'est  ce  qui  est 
écrit  dans  la  section  précédente.  OueUe  est  cette 
réponse  que  le  Fils  de  Dieu,  que  la  Vérité  même 
oppose  à  leui"  colère  insensée  ?  «  En  vérité,  en 
vérité,  je  vous  le  dis,  le  Fils  ne  peut  rien  faire 
de  lui-même  si  ce  n'est  ce  qu'il  voit  que  le  Père 
fait.  »  {Jean,  v,  19.)  C'est-à-dire  :  Pourquoi 
vous  scandaliser  de  ce  que  je  dis  que  Dieu  est 

Spiritus  sancti,  sicut  sequahtas  et  inseparabilitas 
personarum,  ita  etiam  opéra  inseparabilia  sunt. 
Adhuc  plauius  dicam  quid  sit,  opéra  inseparabilia 
sunt.  Non  dicit  catiiolica  liilcs,  quia  fecit  Dt-us  Pater 
aliquid,  et  fecit  Filius  aliquiJ  aliud  :  scd  quod  fecit 
Pater,  hoc  et  tilius  fecit,  hoc  et  Spiritus  sanctus 
fecit.  Per  Verbum  enim  facta  suut  ouuiia  :  quando 
dLxit  et  facta  sunt,  per  Verbum  facta  sunt,  per 
Christuni  facta  siuit.  In  priucipio  euim  erat  Ver- 
bum, et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat 
Verbum  :  omnia  per  ipsum  facta  sunt.  (Joan.,  \,  {.) 
Si  omnia  per  ipsum  facta  sunt  :  dixit  Ueus  :  Fiat  lux, 
et  facta  est  lux  (Gen.,  i,  3)  :  in  Verbo  fecit,  per  Ver- 
bum fecit. 

•i.  Ecce  ergo  nunc  audivimus  Evangelium,  cum 
responderet  stomachantilnis  Judaîis,  quia  non  solum 
solvebal  salibatum,  scd  etiam  Patrem  suum  dicebat 
Deum,  a'qualem  se  faciens  [)eo  {Joan.,  v,  18):  sic 
enim  scriptum  est  in  supcriori  capitulo.  Cum  ergo 
tali  corum  crranti  indignation!  Dei  Filius  et  veritas 
respondiîrct,  ait  :  «  Amen,  amen  diro  vobis,  non 
potesl  Filius  a  se  facere  quidquam,  nisi  quod  vi- 
deril  Patrem    facientem.   »     [Ilnd.,     U).)Tanquam 


mon  Père,  de  ce  que  je  me  fais  égal  à  Dieu?  Je  _ 
suis  son  égal,  mais  dansée  sens  qu'il  m'a  engen- 
dré ",  je  suis  son  égal,  mais  avec  cette  circonstance 
que  ce  n'est  pas  lui  qui  vient  de  moi,  mais  c'est 
moi  qui  viens  de  lui.  Voilà  ce  que  signifient  ces 
paroles  :  ((  Le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui- 
même  si  ce  n'est  ce  qu'il  voit  que  le  Père  fait,  » 
c'est-à-dh-e  tout  ce  que  le  Fils  peut  faire,  c'est 
du  Père  qu'il  tient  le  pouvoir  de  le  faire.  Pour- 
quoi tient-il  du  Père  ce  pouvoir?  Parce  que  c'est 
du  Père  qu'il  tient  d'être  Fils.  Pourquoi  tient-il 
du  Père  d'être  Fils  ?  Parce  qu'il  tient  du  Père 
et  de  pouvoir  et  d'être;  car  pour  le  Fils  être  et 
pouvoir  sont  une  même  chose.  Pour  l'homme  il 
n'en  est  pas  de  la  sorte.  De  la  comparaison  de 
la  faiblesse  humaine  qui  reste  si  fort  au-dessous, 
levez  plus  haut  vos  cœurs,  et  si  quelqu'un  de 
nous,  parvenu  à  ces  hauteurs  mystérieuses,  et 
frappé  d'épouvante  devant  l'éclat  d'une  si  vive  lu- 
mière, découvre  quelque  vérité  propre  à  dissiper 
son  ignorance,  qu'il  ne  s'imagine  pas  pour  cela 
posséder  toute  vérité,  de  peur  que  son  orgueil 
ne  lui  fasse  perdi'e  ce  qui  lui  a  été  découvert. 
Dans  l'homme,  ce  qu'il  est,  est  diflerent  de  ce 
qu'il  peut.  En  efifet ,  tantôt  l'homme  peut  ce 
qu'il  veut,  tantôt,  au  contraire,  le  pouvoir  ne 
répond  pas  à  la  volonté  ;  chez  lui  donc,  être  et 
pouvoir  sont  deux  choses  distinctes.  Si  dans 
l'homme  être  et  pouvoir  élaierct  deux  choses 

diceret  :  Quid  scandalizati  cstis,  quia  Patrem  meum 
dixi  Deum,  et  quia  œqualem  me  facio  Dec?  Ita  sum 
recpialis,  ut  ille  me  genuerit  :  ita  sum  iequalis,  ut 
non  ille  a  me,  scd  ego  ab  illo  sim.  Hoc  enim  intelli- 
gitur  in  his  verbis:  «  Non  polest  Filius  a  se  facere 
quidquam,  nisi  quod  viderit  Patrem  facientem.  » 
Hoc  est  :  Quidquid  Filius  habet  ut  faciat,  a  Pâtre 
habet  ut  faciat.  Quare  habet  a  Pâtre  ut  faciat?  quia 
a  Pâtre  habet  ni  Filius  sit.  (Juare  a  Pâtre  habet  ut 
Filius  sit?  quia  a  Pâtre  habet  ut  possit,  qma  a  Pâtre 
habet  ut  sit.  Filio  euim  hoc  est  esse  quod  posse.  Ho- 
mini  non  ita  est.  Es  comparatione  humana?  iniir- 
ndtatis,  longe  infra  jacentis,  utcumque  corda  sustol- 
lite  :  et  ne  forte  aliqnis  noslrum  attingat  secretum, 
et  quasi  coruscatione  magna»  lucis  horrescens,  sapiat 
aliquid,  ne  insipiens  rcmaneat  :  non  tamen  se  totiun 
sapere  putet,  ne  superbiat,  et  quod  sapuit  amittat. 
Homo  aliud  est  quod  est,  aliu<t  quod  potest.  .\li- 
quando  enim  et  est  honio,  et  non  potest  quod  vult: 
aliijuando  autem  sic  est  honio,  ut  possil  quod  vidl  : 
itaque  aliud  est  esse  ipsius,  aliud  posse  ipsius.  Si 
einm  hoc  esset  esse  ipsius,  (piod  est  posse  ipsius, 
cum  vellet  posset.  Deus  auteni  cui  non  est  alla  sub- 
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identiques,  il  pourrait  tout  ce  qu'il  voudrait. 
Mais  en  Dieu  la  nature  en  vertu  de  laquelle  il 
existe  n'est  point  ditl'érente  de  la  puissance  qui 
le  fait  agir;  toutce  qu'il  est,  comme  tout  ce  qu'il 
a  lui  est  consubstantiel.  Donc,  parce  qu'il  est 
Dieu,  l'être  n'est  point  en  lui  distinct  du  pou- 
voir, il  a  tout  ensemble  l'être  et  le  pouvoir , 
parce  qu'il  peut  également  vouloir  et  faire. 
Donc  puisque  le  pouvoir  du  Fils  vient  du  Père, 
la  nature  du  Fils  vient  aussi  du  Père;  et  réci- 
proquement la  puissance  du  Fils  vient  du  Père, 
parce  que  la  nature  du  Fils  vient  également  du 
Père.  Dans  le  Fils  la  puissance  n'est  pas  dis- 
tincte de  la  nature,  la  puissance  est  la  même 
chose  que  la  nature,  la  nature  en  vertu  de  la- 
quelle il  existe,  la  puissance  en  vertu  de  la- 
quelle il  peut  agir.  C'est  donc  parce  que  le  Fils 
vient  du  Père  qu'il  a  dit  :  «  Le  Fils  ne  peut  rien 
faire  de  lui-même.  »  Le  Fils  ne  tient  pas  l'être 
de  lui-même,  et  c'est  la  raison  pour  laquelle 
il  ne  peut  rien  de  lui-même. 

5.  Le  Sauveur  parait  se  déclarer  inférieur  au 
Père  en  disant  :  «  Le  Fils  ne  peut  rien  faire  de 
lui-même ,  si  ce  n'est  ce  qu'il  voit  que  le  Père 
fait.  »  L'orgueil  des  hérétiques  lève  ici  fière- 
ment la  tête,  je  veux  parler  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  le  Fils  est  inférieur  au  Père  dans 
sa  majesté,  dans  sa  puissance,  et  qui  ne  com- 
prennent pas  le  sens  mystérieux  des  paroles  de 
Jésus-Christ.  Veuillez  donc  considérer  attenti- 


vement, mes  très-chers  frères,  comment  l'intel- 
ligence grossière  qu'ils  ont  des  paroles  de  Jésus- 
Christ  répand  le  trouble  dans  leur  esprit.  Je 
vous  ai  dit,  il  n'y  a  qu'un  instant,  que  la  parole 
de  Dieu  jette  le  trouille  dans  les  cœurs  cou- 
pables, de  même  qu'elle  est  un  sujet  de  pieuses 
recherches  pour  les  cœurs  innocents,  cela  est 
vrai,  surtout  des  paroles  qui  nous  ont  été  rap- 
portées par  l'évangéliste  saint  Jean.  En  effet, 
Dieu  s'est  servi  de  lui  pour  nous  transmettre 
des  vérités  qui  ne  sont  pas  ordinaires,  et  qui, 
par  leur  hauteur,  sont  difficiles  à  comprendre. 
L'hérétique  (jui  entend  ces  paroles  se  relève  donc 
fièrement  et  nous  dit  :  Vous  voyez  bien  que  le 
Fils  est  inférieur  au  Père,  écoutez  ce  qu'il  vous 
dit  lui-même  :  a  Le  Fils  ne  fait  rien  de  lui- 
même,  si  ce  n'est  ce  qu'il  voit  que  le  Père  fait.  )> 
Attendez  un  peu,  suivant  la  recommandation 
du  Sage  :  «  Ecoutez  avec  douceur  ce  qu'on  vous 
dit,  afin  d'acquérir  l'intelligence.  »  {Eccli.,  v, 
13.)  Supposez  que  je  sois  troublé  en  entendant 
ces  paroles  :  «  Le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui- 
même,  si  ce  n'est  ce  qu'il  voit  que  le  Père  fait,  » 
parce  que  je  soutiens  que  le  Père  et  le  Fils  ont 
une  même  puissance  et  une  même  majesté.  Dans 
le  trouble  que  produisent  en  moi  ces  paroles,  je 
vous  fais  cette  question,  à  vous  qui  paraissez 
les  avoir  comprises.  Nous  savons  par  l'Evan- 
gile que  le  Fils  de  Dieu  a  marché  sur  la  mer. 
{Matt/i..  XIV,  26.)  Où  a-t-il  vu  précédemment 


stantia  ut  sit,  et  afia  potestas  ut  possit,  sed  consub- 
stantiale  illi  est  quidquid  ejus  est,  et  quidquid  («) 
est,  quia  Deus  est,  non  alio  modo  est,  et  afio  modo 
potest;  sed  esse  et  posse  simul  liabet,  quia  velle  et 
facere  simul  liabet.  Qnia  ergo  potentia  Filii  de  Pâtre 
est,  '  ideo  et  substantia  Filu  de  Pâtre  est  :  et  quia 
substantia  Filii  de  l'atre,  ideo  potentia  Filii  de  Pâtre 
est.  Non  alla  potentia  est  in  Filio,  et  alia  substantia  : 
sed  ipsa  est  potentia  quœ  et  substantia;  substantia 
ut  sit,  potentia  ut  possit.  Ergo  quia  Filius  de  Pâtre 
est,  ideo  dixit  :  «  Filius  non  potest  a  se  facere  quid- 
quam.  »  Quia  non  est  Filius  a  se,  ideo  non  potest  a  se. 
0.  Videtur  eiiiui  quasi  niinorem  se  fecisse  cum 
dixit:  «  Non  potest  Filius  a  se  facere  quidquam,  nisi 
quod  viderit  Patrein  facienteiu.  »  Hic  erigit  eerviceui 
liœretica  vanitas,  eoruni  scilicet  qui  dicuiit  Filium 
minoreui  esse  quam  Patrem,  miuoris  putestatis, 
majestatis,  possiljilitatis ,  non  intelligentes  myste- 
riuni    verboruui    Cbristi.    Attendat   autem   Caritas 


Vestra,  et  videte  quemadmodum  in  carnali  suo 
intellectu  modo  turbentur  in  ipsis  verbis  Cbristi. 
Hoc  autem  paulo  ante  prselocutus  sum,  quia  omnia 
porvcrsa  corda  pertm'bat,  sicut  pia  corda  exercet 
verbxmi  Dci,  maxime  quod  per  Joannem  Evange- 
listam  dicitur.  Alta  enim  per  illum  dicuntur,  non 
qualiacuiuque ,  non  quae  facile  intelligantur.  Ecce 
jaiu  basreticus  si  forte  audit  verba  ista,  erigit  se,  et 
dicit  nobis  :  Ecce  minor  est  Filius  quam  Pater,  ecce 
audi  verba  Filii,  qui  dicit  :  «  Non  potest  Filius  a  se 
facere  quidquam,  nisi  quod  viderit  Patrem  facien- 
teiu. »  Expecta,  quemadmodum  scriptmuest:  Esto 
mansuetus  ad  audieiuluui  verbum  {Eccli.,  v,  13),  ut 
intelligas.  Puta  euiiu  me  conturbatuni  esse  bis  ver- 
bis,  quoniam  dico  îequalem  potestatem  majesta- 
temque  esse  Patris  et  Filii,  cum  audivi  :  «  Non  potest 
Filius  a  se  facere  quidquam,  nisi  quod  viderit  Pa- 
trem facientem.  »  Turbatus  bis  verbis  quiero  abs  te, 
qui  jam  tibi  videris  iutellexisse  :  Novimus  in  Evan- 


(iil  Mss.  oclo ,  s«£  coiisuOsIa  t  aie  illi  est  quidquid  cjus  est ,  et  quidquid  ejns  est  quod  est ,  quin  Deus  ist.  Remigianus  vero  addil  est 
liûc  lûco ,  et  quid</uid  ejus  est ,  e^t  quod  est ,  qnio  Deus  est  .*  nec  minus  rectc. 
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le  Père  marcher  lui-même  sur  la  mer?  Vous     Jésus-Christ,  ne  cherchez  pas  à  produire  les  ins- 
voilà  troublé  à  votre  tour.  Laissez  donc  votre     pii-ations  de  votre  cœur,  mais  ne  dites  que  ce 


prétendue  intelligence  de  ces  paroles  et  cher- 
chons ensemble  ce  qu'elles  signifient.  Que 
faisons-nous  '?  Nous  avons  entendu  les  pa- 
roles du  Seigneur  :  «  Le  Fils  ne  peut  rien  faue 
de  lui-même,  si  ce  n'est  ce  qu'U  voit  que  le  Père 
fait.  »  Il  a  marché  sur  la  mer,  ce  que  le  Père 
n'a  jamais  fait.  Il  n'est  donc  point  ^Tai  que  le 
Fils  ne  fasse  que  ce  qu'il  voit  faire  au  Père. 
6.  Revenez  donc  avec  moi  à  ce  que  je  vous 


que  le  Sauveur  vous  a  découvert.  Voici  comme 
la  foi  catholiijue  sort  de  cette  diflîculté  :  le  Fds 
de  Dieu  a  marché  sur  la  mer,  U  a  imprimé  sur 
les  flots  la  trace  des  pieds  de  son  corps;  le  corps 
marchait ,  et  la  divinité  le  gouvernait  ;  alors 
donc  que  la  divinité  dirigeait  le  corps  qui  mar- 
chait, le  Père  était-U  absent  ?  S'il  était  absent, 
comment  le  Fils  peut-il  dire  :  «  Le  Père  qui 
demeure  en  moi  fait  lui-même  les  œu%Tes  que 


disais,   ce  mode  d'interprétation  est  peut-être     je  fais?  ^)  {Jean,  xiv,  10.)  Si  donc  le  Père  de- 


le  seul  moyen  de  nous  faire  sortir  de  cette  dif- 
ficulté. Quant  à  moi,  la  foi  catholique  me  dé- 
couvre un  moyen  d'en  sortir  sans  aucun  préju- 
dice, sans  aucun  scandale;  mais  pour  vous,  qui 
êtes  enfermé  de  toute  part,  vous  cherchez  par 
où  vous  pourrez  sortir.  Voyez  d'abord  par  où 
vous  êtes  entré.  Peut-être  n'avez-vous  pas  com- 
pris ce  que  j'ai  dit;  voyez  par  quelle  ouverture 
vous  êtes  entré,  entendez  Jésus -Christ  vous 
dire  :  «  Je  suis  la  porte.  »  {Jean,  x,  7.)  Ce  n'est 
pas  sans  raison  que  vous  cherchez  par  quelle 
issue  vous  pourrez  sortir,  sans  pouvoir  la  trou- 


meurant  dans  le  Fils  fait  lui-même  les  œuvres 
que  fait  le  FUs,  cette  mai-cbe  du  corps  de  Jésus- 
Christ  sur  les  flots  était  l'œuvre  du  Père  par  le 
Fils.  Donc  cette  marche  était  l'œuvre  insépa- 
i-able  du  Père  et  du  FUs.  Je  les  vois  tous  deux 
agir  dans  ce  mu-acle,  le  Père  n'a  point  aban- 
donné son  Fils,  le  FUs  ne  s'est  point  séparé 
du  Père.  Ainsi  tout  ce  que  fait  le  FUs,  il  ne  le 
fait  point  sans  le  Père ,  parce  que  tout  ce  que 
fait  le  Père ,  il  ne  le  fait  point  non  plus  sans  le 
FUs. 

7.  Nous  voilà  sortis  de  cette  dUfi culte.  Vous 


ver;   vous  n'êtes  pas  entré  par  la  porte,  mai*  voyez  que  c'est  avec  raison  que  nous  disons  que 

vous  êtes  tombé  par  la  brèche.   Efforcez-vous  les  œuvres  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit 

donc  de  vous  relever  comme  vous  le  pouvez  de  sont  inséparables.  Car  vous,  qui  prétendez  que 

votre  chute  et  entrez  par  la  porte,  afin  qu'en  le  Fils  est  inférieur  au  Père  parce  qu'il  a  dit  : 

entrant  sans  danger  de  tomber,  vous  puissiez  ((  Le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même  que  ce 

sortir  sans  crainte  de  vous  égarer.  Venez  pai-  qu'il  voit  que  le  Pêrè  fait,  »  comment,  dans  le 


gelio  Filium  amhulasse  super  mare  [Matth.,  xiv,  25), 
ubi  Patrem  vidit  ambulasse  super  mare?  Hic  jam 
ille  turbatur.  Pone  ergo  quod  intellexeras,  et  simul 
quœramus.  Quid  ergo  facimus  ?  Verba  Domini  audi- 
vimus  :  «  iNou  potest  Filius  a  se  facere  quidquam, 
nisi  quod  vidorit  Patrem  l'acientem.  »  Amljulavit 
ipse  super  mare,  Pater  nimquam  ambulavit  super 
mare.  Certe  <i  non  faeit  Filius  quidquam,  nisi  quod 
viderit  Patrem  l'acientem.  » 

6.  Redi  ergo  mecum  ad  id  quod  dicebam,  ne 
forte  sic  intelligendum  sit,  ut  de  qusestione  ambo 
exeamus.'  Nam  ego  secundum  fidem  catholicam 
video  quomodo  oxeam  sine  otïensione,  sine  scandalo: 
tu  autem  ciroumclusus,  qua>ris  qua  eseas.  Qua  in- 
traveras  vide.  Forte  nou  intellexisti  et  hoc  quod  dixi, 
Uua  iutraveras  vide  ;  Ipsum  audi  dicentem  ;  Kgo  sum 
janua.  (Joun.,  x,  7.)  Non  sine;  causa  ergo  quœris  qua 
exeas,  et  non  invenis,  nisi  quia  nou  per  januam  in- 
trasti,  sed  per  maceriam  cecidisti.  Ergo  quemadmo- 
dum  potes,  a  ruina  tua  collige  te,  et  iutra  per 
januam,  ut   sine  otfensione   intres,  et    sine   errore 


exeas.  Per  Christimi  veni,  nec  ex  corde  tuo  afFeras 
quod  dicas  :  sed  quod  ille  ostemUt,  hoc  loquere.  Eece 
lides  catholica  quemadmodum  exit  de  ista  proposi- 
lione  :  Auibukivit  Filius  super  mare,  pedes  cavnis 
iluctilius  imposuit  :  earo  anibulabat,  et  divinitas  gu- 
berualiat  :  quaudo  ergo  caro  ambulabat  et  di\  iiiitas 
gubernabat,  Pater  absens  erat?  Si  absens  erat,  quo- 
modo ipse  Filius  dieit:  Pater  autem  in  me  manens, 
ipse  t'acit  opéra  sua?  {Joaii.,  xiv,  10.)  Si  ergo  Pater 
in  Filio  manens,  ipse  facit  opéra  sua;  ambulatio  illa 
Garnis  supra  mare,  a  Pâtre  liebat,  per  Filium  liebal. 
Ergo  illa  ambulatio  opus  est  Patris  et  l-i!ii  insepara- 
bile.  ttrumipie  ibi  operantem  video  :  nec  f^atertilium 
deseniit,  nec  l'ilius  a  Pâtre  diseessit.  lia  quidquid 
l'aeil  Filius,  non  laeit  sine  Putre  :  quia  quidquid  lacit 
Pater,  non  l'aeil  sine  Filio. 

7.  E\ilum  est  hinc.  Videte  quia  recte  nos  dicimus 
insepaiabilia  esse  opéra  Patris  et  Filii  et  Spiritus 
saiicti.  iNam  quomodo  tu  intelligis,  ecce  fecit  liens 
luceui  {Gai.,  i,  3),  et  \idit  Filius  Patrem  i'acienteni 
lucem,  secundum  carnalem  intellectuni    timm.  qui 
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sens  matériel  que  vous  donnez  à  ces  paroles, 
entendez-vous  celles-ci  :  «  Dieu  a  fait  la  lu- 
mière {Gen.,  I,  3)  et  :  «  Le  Fils  vit  comment  son 
Père  faisait  la  lumière  ?  »  Dieu  le  Père  a  fait  la 
lumière,  quelle  autre  lumière  a  faite  le  Fils? 
Dieu  a  créé  le  firmament,  le  ciel  entre  les  eaux 
inférieures  et  les  eaux  supérieures;  dans  votre 
interprétation,  aussi  retardée  qu'elle  est  gros- 
sière, le  Fils  l'a  vu,  or,  pai-  cela  que  le  Fils  a  vu 
le  Père  faire  le  firmament  et  qu'il  a  dit  :  ((  Le 
Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même,  si  ce  n'est 
ce  qu'il  voit  faire  au  Père,  »  montrez-moi  un 
autre  firmament.  Avez-vous  donc  perdu  le  foa- 
dement  sur  lequel  vous  avez  été  établis  ?  Ceux  qui 
ont  été  édifiés  sur  le  fondement  des  apôtres  et  des 
prophètes,  et  unis  en  Jésus-Christ  qui  est  lui-même 
la  première  pierre  de  l'angle  [Ephes.,  il,  20), 
trouvent  la  paix  en  Jésus-Christ  et  sont  à  l'abri 
des  disputes  et  des  erreurs  de  l'hérésie.  Nous 
comprenons  donc  que  Dieu  le  Père  a  créé  la  lu- 
mière, mais  par  son  Fils;  Dieu  le  Père  a  fait  le 
fii'mament,  mais  aussi  par  sou  Fils,  car  «  toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui  et  rien  n'a  été  fait 
sans  lui.  {Jean,  i,  3.)  Bannissez  de  votre  esprit 
cette  manière  de  comprendre  que  je  n'appellerai 
point  de  l'intelligence ,  mais  une  sotte  igno- 
rance. Dieu  le  Père  a  fait  le  monde,  quel  autre 
monde  a  fait  le  Fils?  Donnez-moi  un  monde 
créé  par  le  Fils.  Ce  monde  dans  lequel  nous 
sommes,  quel  en  est  l'auteur?  dites-nous  qui  l'a 


créé?  Si  vous  dites  c'est  le  Fils,  ce  n'est  pas  le 
Père,  vous  êtes  dans  l'erreur  au  sujet  du  Père; 
si  vous  dites  c'est  le  Père,  ce  n'est  pas  le  Fils, 
l'Evangile  vous  répond  :  (c  Et  le  monde  a  été  fait 
par  lui  et  le  monde  ne  l'a  point  connu.  »  {Ibid., 
10.)  Reconnaissez  donc  Celui  par  qui  le  monde  a 
été  fait,  et  ne  soyez  pas  du  nombre  <le  ceux  qui 
n'ont  pas  connu  Celui  qui  a  créé  le  monde. 

8.  Les  œuvres  du  Père  et  du  Fils  sont  donc 
inséparables.  Ces  paroles  :  «  Le  Fils  ne  peut 
rien  faire  de  lui-même,  »  signifient  :  Le  Fils 
n'existe  point  par  lui-même.  »  Il  est  Fils,  donc 
il  est  né,  et  s'il  est  né,  il  tient  l'être  de  Celui  qui 
lui  a  donné  naissance.  Cependant  il  est  égal  en 
toutes  choses  à  Celui  qui  l'a  engendré.  Rien 
n'a  manqué  à  Celui  qui  l'a  engendré,  il  n'a 
point  cherché  une  époque  déterminée  pour  l'en 
gendrer,  lui  qui  l'a  engendi'é  coéternel  à  lui- 
même;  il  n'a  point  eu  besoin  d'une  mère  pour 
lui  donner  naissance,  lui  qui  a  produit  son  Verbe 
de  sa  propre  substance  ;  enfin  le  Père  qui  en- 
gendre n'est  point  ici  antérieur  au  Fils  qu'il  a 
engendré  et  qui  serait  par  là  même  inférieur  à 
son  Père.  Quelqu'un  dira-t-il  que  c'est  après  une 
longue  série  de  siècles  que  le  Père  a  engendré 
son  Fils  dans  sa  vieillesse  ?  On  ne  peut  supposer 
de  vieillesse  dans  le  Père  non  plus  que  de  l'ac- 
croissement dans  le  Fils  ;  le  Père  n'a  point  vieilli, 
le  Fils  n'a  été  soumis  à  aucun  accroissement.  Le 
Père  a  engendré  un  Fils  qui  lui  est  égal  en 


ideo  vis  minorem  intelligere,  quia  dixit  :  «  N'on  po- 
test  Filius  a  se  faccTL'  ip.iidtjuam,  nisi  (fiiod  viderit 
Patrem  facientem.  »  Fi;cit  Deus  PattT  hici'iii,  quam 
lucem  aliam  fccit  Filius?  Kecit  Ueus  Pater  lirmamen- 
tum,  cœhim  iiiter  aquas  l't  aquas  [Ibid.,  0),  vidit 
eum  Filius  secunduui  intelligentiam  tuaui  tardam  ut 
grossam  :  quia  \  idit  FDius  Patrem  facieutem  tirma- 
mentum,  et  dixit  :  «  Non  potest  Filius  a  se  facere 
cfuidquani,  nisi  ({iiod  \iderit  Patrem  facientem,  »  da 
mibi  alterum  lirmamentum.  An  tu  amisisti  lunda- 
meutum?  Siqiera;dilieati  autem  supra  fuudameutum 
Apostolonim  et  Pro[)lietarum,  ipso  summo  lapide 
angulari  existeute  Cliristo  Jesu  (Ëphcs.,  il,  20),  pa- 
cantur  in  Chrislo  ;  ui^c  eontendunt  et  erraut  in  lia>- 
resi.  Intelligimus  ergo  lucem  factani  a  L)eo  Pâtre, 
sed  per  Filium  ;  lirmamentum  factum  a  Deo  Pâtre, 
sed  per  Filium.  Onmia  eiiim  per  ipsum  l'acta  sunt, 
et  siue  ipsu  factum  est  uihil.  (Joan.,  i,  3.)  Excute 
intelligentiam  tuam;  nec  intelligentiam  vocandam, 
sed  plane  stultitiam.  Deus  Pater  fecit  muudum  : 
quem  fecit  Filius  alterum  muudum?  da  milii  mun- 


dum  Filii.  Iste  iu  quo  sumus,  cujus  est?  die  nobis,  a 
quo  factus  est?  Si  dixeris,  a  Filio,  non  a  Pâtre;  er- 
rasti  a  Pâtre  :  si  dixeris,  a  Pâtre,  non  a  Filio  ;  res- 
pondet  tibi  EvangeUum  :  Et  mundus  per  eum  factus 
est,  et  mundus  eum  non  cognovit.  (Ibid.,  10.) 
Aguosce  ergo  eum  per  quem  factus  est  mundus,  et 
noli  esse  inter  illos,  qui  emu  qui  fecit  mmidum  non 
cognoverunt. 

8.  Inseparabilia  sunt  ergo  opéra  Patris  et  Filii.  Sed 
hoc  est  :  «  Non  potest  Filius  a  se  quidquam  facere,  » 
quod  esset  si  diceret  :  Non  est  Filius  a  se.  Etenim  si 
Filius  est,  natus  est:  si  natus  est,  ab  illo  est  de  cpio 
natus  est.  Sed  tameu  œqualem  sibi  genuit.  Non  enim 
defuit  aliquid  geaeranti,  aut  tempus  quœsivit  ut 
geueraret,  qui  genuit  coœternum  ;  aut  matrem  quae- 
sivit  ut  generaret,  qui  de  se  protulit  Verbum  ;  aut 
Pater  generans  a:'tate  prœcesserat  Filiuui,  ut  miiio- 
rem  Filium  geueraret.  Et  forte  dicit  aliquis,  quia 
post  multa  sœcula  in  senecta  sua  Deus  suscepit  Fi- 
lium. Sicut  Pater  sine  senectute,  sic  et  Filius  sme 
incremento  :  nec    ille    senuit,  nec  ille   crevit  :   sed 


il  est  éternel  et  a  engendré  un 
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toutes  choses 
Fils  qui  est  éternel  comme  lui.  Comment,  me 
demandez-vous ,  celui  qui  est  éternel  peut-il  en- 
gendi-er  un  être  éternel  ?  Comme  la  flamme  qui 
brille  dans  le  temps  produit  la  lumière  de  même 
nature  ;  la  flamme  qui  engendre  la  lumière  est 
contemporaine  de  cette  lumière  qu'elle  produit, 
la  flamme  qui  produit  n'est  point  antérieure  à 
la  lumière  qui  est  produite,  la  lumière  existe  au 
moment  même  où  la  flamme  commence  à  exis- 
ter. Donnez-moi  une  flamme  sans  lumière,  et  je 
vous  concède  un  Dieu  le  Père  sans  Fils.  Voilà 
donc  le  %Tai  sens  de  ces  paroles  :  «  Le  Fils  ne 
peut  rien  faire  de  lui-même,  si  ce  n'est  ce  qu'il 
voit  faire  au  Père,  «  parce  que  voir  pour  le  Fils 
est  la  même  chose  qu'être  né  du  Père.  La  vue  et 
l'essence  même  du  Fils  ne  sont  pas  deux  choses 
distinctes,  et  sa  puissance  n'est  pas  diôerente 
de  sa  nature.  Tout  ce  «pi'il  est,  il  l'est  par  le 
Père;  toute  sa  puissance  vient  du  Père,  parce 
que  la  puissance  et  l'existence  sont  pour  lui 
une  seule  et  même  chose  qui  vient  tout  entière 
du  Père. 

9.  Notre-Seigneur  conflrme  lui-même  cette 
interprétation  dans  ce  qui  suit,  il  jette  le  trouble 
dans  les  esprits  qui  donnent  à  ses  paroles  un 
sens  erroné  pour  les  rappeler  à  une  interpré- 
tation conforme  à  la  vérité.  Lorsqu'il  disait  : 
«  Le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même,  si  ce 
n'est  ce  qu'il  voit  faire  à  son  Père  ;  »  une  inter- 
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prétation  grossière  de  ces  paroles  pouvait  éga- 
rer les  esprits  en  leur  représentant  l'image  de 
deux  artisans,  l'un  maître,  l'autre  apprenti,  qui 
étudie  le  travail  de  son  maître,  comment  par 
exemple  U  fabrique  un  coflre  afin  de  faire  lui- 
même  un  autre  coS're  sur  le  modèle  de  celui 
qu'il  a  vu  fau'e  à  son  maître.  Or,  c'est  pour  dé- 
truire cette  interprétation  grossière  qui  se  re- 
présente un  double  objet  dans  cette  nature  di- 
vine si  simple  que  Notre-Seigneur  ajoute  :  «  Car 
tout  ce  que  fait  le  Père ,  le  Fils  le  fait  aussi 
comme  lui.  »  {Jean,  v,  19.)  Le  Fils  ne  fait  pas 
seulement  des  œuvres  semblables  à  celles  que 
fait  le  Père,  U  fait  les  mêmes  œuvres  de  la  même 
manière.  En  effet,  il  ne  dit  pas  :  Le  Fils  fait  des 
œuvres  semblables  à  toutes  celles  que  fait  le 
Père,  mais  :  «  Tout  ce  que  fait  le  Père,  le  Fils 
aussi  le  fait  comme  lui.  »  Ce  que  fait  l'un,  l'autre 
le  fait  donc  également;  le  Père  a  fait  le  monde, 
le  Fils  a  fait  le  monde,  le  Saint-Esprit  a  fait  le 
monde.  S'il  y  a  trois  dieux,  il  y  a  aussi  trois 
mondes  ;  s'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit,  il  n'y  a  qu'un  seule  monde  que  le 
Père  a  fait  par  le  Fils  dans  le  Samt-Esprit.  Le 
Fils  fait  donc  les  mêmes  choses  que  fait  le  Père, 
et  il  ne  les  fait  pas  d'une  manière  différente; 
il  fait  les  mêmes  choses,  et  il  les  fait  de  la  même 
manière. 

10.  Notre-Seigneur  avait  déjà  dit  :  »  Il  fait 
les  mêmes  choses,  »  pourquoi  ajoute-t-il  :  «  11 


œqualis  œqualem  geniiit,  feternus  aeternum?  Quo- 
modo,  mquit  aliquis,  œtemus  Eeternum?  Quomodo 
flamma  temporalis  générât  lucem  temporalem. 
Coaeva  est  autem  ilanima  generans  luci  (juam  géné- 
rât, née  prsecedit  tempore  flamma  generans  lucem 
generatam  :  sed  ex  quo  incipit  flamma,  ex  Ulo 
incipit  lux.  Da  mihi  flamuiam  sine  luce,  et  do  tibi 
Deum  Patrem  sine  Filio.  Hoc  est  ergo  :  «  Non  potest 
Filius  a  se  facere  qiiidijuam,  nisi  quod  viderit  Pa- 
trem facientem:  «  quia  videre  Filii,  hoc  est  natum 
esse  de  Pâtre.  Non  alla  visio  ejus  et  alla  substantia 
ejus  :  nec  alla  potentia  ejus,  alla  substantia  ejus.  To- 
tum  quod  est,  de  Pâtre  est  :  totum  quod  potest,  de 
Pâtre  est  :  quoniam  quod  potest  et  est,  hoc  unum 
est;  et  de  Pâtre  totum  est. 

9.  Sequitur  et  ipse  in  verbis  suis,  et  maie  intel- 
ligentes conturbat,  ut  ad  rectum  inteUectum  revo- 
cet  errantes.  Cum  dixisset  :  «  Non  potest  Filius  a  se 
Jacere  quidiiuain,  nisi  quod  \iderit  Patrem  facien- 
tem :  »  ne  forte  camalis  subreperet  inteUectus,  et 
averterel  mcntem,  et  faceret  sibi  homo  quasi  duos 


fabros,  unum  magistrum,  alterum  discipulum  quasi 
attendentem  ad  magistrum,  verbi  eratia,  facieutem 
arcam;  ut  quomodo  iUe  fecit  arcam,  faciat  et  iste 
alteram  arcam  secundmu  visiouem  quam  inspexit  in 
magistro  opérante.  Sed  ne  taie  aliquid  sibi  dupli- 
caret  in  iUa  simplici  divinitate  intellectus  canialis, 
secutus  ait  :  «  Qucecumque  enim  Pater  facit,  hsec 
eadem  et  Filius  facit  similiter.  »  [Joan.,  v,  19.)  Non 
facit  Pater  alla,  et  afla  Filius  smiilia,  sed  eadem  si- 
mUiter.  Non  enim  ait  :  Qua^cumque  facit  Pater,  facit 
et  Filhis  alla  similia  :  sed  :  «  Quœcumque,  inquit, 
Pater  facit,  hœc  eadem  et  Filius  facil  similiter.  » 
Qua?  ille,  haec  et  ipse  :  mundum  Pater,  mundum  Fi- 
lius. mundum  Spiritus  sanctus.  Si  très  dii,  très 
mundi:  si  unus  Deus  Pater  et  Filius  et  Spiritus 
sanctus,  mms  mundus  factus  est  a  Pâtre  per  Filium 
in  Spiritu  sancto.  HcTc  ergo  facit  FUius,  qiue  facit  et 
Pater,  et  non  dissimditer  facit  :  et  ha?c  facit,  et  simi- 
liter facit.  _  . 

10.  Jam   diserat,  «  hœc   facit  :  »    quare   addidit, 
«  similiter  facit?  »  Ne  alius  pravus    intellectus   vel 
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les  fait  de  la  même  manière?  »  Pour  détruire 
par  avance  une  autre  interprétation  eiTonée  qui 
pourrait  se  présenter  à  l'esprit.  Vous  voyez  l'ou- 
vrage d'un  homme,  l'homme  est  composé  d'un 
corps  et  d'une  àme  ;  l'âme  commande  au  corps, 
mais  il  y  a  une  grande  dilïérence  entre  le  corps 
et  l'âme;  le  corps  est  visible,  l'âme  est  invi- 
sible, de  même  qu'entre  la  puissance,  la  vertu 
de  l'âme  et  la  puissance  d'un  corps  quelconque, 
fût-ce  même  un  corps  céleste.  Cependant  l'âme 
commande  à  son  corps,  et  le  corps  exécute  l'or- 
di-e  qui  lui  est  donné,  et  le  corps  semble  faire  la 
même  chose  que  l'âme.  Oui,  le  corps  paraît 
faire  la  même  chose  que  l'âme,  mais  il  ne  le  fait 
pas  de  la  même  manièi'e.  L'âme  produit  une  pa- 
role en  elle-même,  elle  commande  à  la  langue, 
et  ceUe-ci  prononce  la  parole  que  l'âme  a  pro- 
duite. La  langue  a  fait  ici  ce  que  fait  l'âme,  le 
serviteur  a  fait  la  même  chose  que  le  maître  du 
corps,  mais  le  serviteur  a  reçu  du  maître  le  mo- 
dèle de  ce  qu'il  devait  faire,  et  il  ne  l'a  fait  que 
sur  l'ordi'e  de  son  maître.  Ils  ont  tous  deux  fait 
la  même  chose,  mais  l' ont-ils  faite  de  la  même 
manière?  Quelle  est  donc  ici  la  différence,  me 
demandera-t-on  ?  La  parole  qui  est  produite  par 
mon  âme  demeure  en  moi;  la  parole  que  ma 
langue  prononce  frappe  l'air  et  s'évanouit,  eUe 
n'existe  plus.  Lorsque  vous  prononcez  intérieu- 
rement une  parole  et  que  votre  langue  la  fait 
entendi'e  au  dehors,  rentrez  dans  votre  âme  et 
vous  y  retrouverez  la  parole  que  vous  avez  pro- 


noncée. Or,  est-elle  demeurée  sur  votre  langue 
comme  eUe  est  demeurée  dans  votre  esprit?  La 
parole  que  votre  langue  a  fait  entendre  est  due 
à  votre  langue  qui  l'a  prononcée,  â  votre  âme 
qui  l'a  produite  par  la  pensée  ;  mais  la  parole 
que  votre  langue  a  fait  entendre  a  été  passa- 
gère, celle  qui  est  le  produit  de  votre  pensée  in- 
térieure demeure.  Le  corps  a  donc  fait  ici  ce  qu'a 
fait  l'âme ,  mais  il  ne  l'a  pas  fait  de  la  même 
manière.  L'âme  a  produit  une  chose  qui  demeure 
au  dedans  d'elle-même ,  la  langue  a  produit  un 
son  qui  va  frapper  l'oreille  en  traversant  l'air. 
Pouvez-vous  retenir  les  syUabes  et  leur  donner 
une  durée  permanente?  Ce  n'est  pas  dans  ce  sens 
que  le  Fils  agit  comme  le  Père,  il  fait  les  mêmes 
choses,  et  il  les  fait  de  la  même  manière.  Dieu  a 
fait  le  ciel  qui  reste  immuable,  le  Fils  a  fait  aussi 
le  ciel  immuable.  Dieu  le  Père  a  fait  l'homme 
sujet  à  la  mort,  le  Fils  a  fait  le  même  homme 
sujet  à  la  mort.  Toutes  les  choses  que  le  Père  a 
créées  dans  un  état  permanent,  le  Fils  les  a  créées 
dans  le  même  état,  parce  qu'il  les  a  créées  de  la 
même  manière  que  le  Père  ;  et  toutes  les  choses 
auxquelles  le  Père  a  donné  une  existence  passa- 
gère, le  Fils  leur  a  donné  la  même  existence, 
parce  que  non  -  seulement  il  fait  les  mêmes 
choses  que  le  Père ,  mais  il  les  fait  de  la  même 
manière.  Le  Père  a  fait  toutes  choses  par  le 
Fils ,  parce  que  le  Père  a  fait  toutes  choses  par 
le  Verbe. 

H.  Cherchez  une  distinction  dans  le  Père  et 


error  in  animo  nasceretur.  Vides  enim  hominis  opus, 
animus  est  in  liomiiie  et  corpus  :  animus  imperat 
corpori,  sed  miiltum  interest  inter  corpus  et  aui- 
mum  :  corpus  visiMe  est,  animus  invisibilis  :  inter 
potentiam  virtutemque  aninii,  et  cujusvis  licet  cœ- 
lestis  corporis  multum  interest.  Imperat  tamen  ani- 
mus corpori  suo,  et  fucit  corpus  :  et  qTiod  videtur 
animus  faccre,  hoc  facit  et  corpus.  Yidetur  ergo 
corpus  hoc  idem  facere  quod  animus,  sed  uon  simi- 
liter.  Qiiomodo  hoc  idem  facit,  sed  non  similiter? 
Facit  animus  verbum  apud  se,  jubet  linguœ,  et  pro- 
fert  verbum  quod  fecit  animus  :  fecit  animus,  fecit 
et  lingua;  fecit  domiuus  corporis,  fecit  et  servus  : 
sed  ut  facttret  servus,  a  dondno  acccpit  quod  faceret, 
et  jubente  domiuo  fecit.  Hoc  idem  ab  utroque  factum 
est  :  sed  immquid  similiter?  Quomodo  non  similiter, 
ait  aliquis?  Ecce  verbum  cpod  fecit  animus  meus, 
manet  in  me  :  quod  fecit  lingua  mea,  percusso  aère 
transiil,  et  non  est.  Cum  dixeris  verbum  in  animo 
tuo,  et  sonuerit  per  linguam  tuam,  redi  ad  animum 
TOM.    IX. 


tuum,  et  vide  qida  ibi  est  verbum  quod  fecisti.  Nmu- 
quid  sicut  mausit  in  animo  tuo,  mansit  in  lingua 
tua?  Quod  sonuit  per  linguam  tuam,  fecit  lingua 
souaus,  fecit  animus  cogitaus  :  sed  quod  sonuit  lin- 
gua, transiit;  quod  cogitavit  animus,  permanet.  Hoc 
ergo  fecit  corpus,  quod  fecit  animus,  sed  non  simi- 
liter. Fecit  enmi  animus  quod  teneat  animus  :  fecit 
autem  lingua  quod  sonat,  et  per  aerem  aurem  ver- 
berat.  Numquiiî  sequeris  syllabas,  et  facis  ut  maneant. 
Non  ergo  sic,  Pater  et  Filius  :  sed  hœc  eadem  facit, 
et  similiter  facit.  Si  fecit  Deus  cœlum  quod  manet  : 
hoc  fecit  Filius  cœlum  quod  manet.  Si  fecit  Deus 
Pater  hominem  qin  moritur,  eumdem  Filius  homi- 
nem  fecit  qui  moritur.  QuEecumque  fecit  Pater  stantia, 
hcec  fecit  et  Filius  stantia;  quia  similiter  fecit  :  et 
quœcmnque  fecit  Pater  temporalia,  hœc  eadem  fecit 
Filius  temporalia;  quia  non  solum  ipsa  fecit,  sed  et 
simUiter  fecit.  Pater  enim  fecit  per  Fitium,  quia  per 
Verbum  fecit  Pater  omnia. 

1 1 .  Qurere  in   Pâtre  et   Filio  separationem,  non 
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le  Fils,  vous  ne  la  trouverez  point,  mais  à  la 
condition  d'élever  plus  haut  vos  pensées  ;  si  vous 
pouvez  atteincb'e  les  régions  supérieures  à  votre 
intelligence,  vous  ne  la  trouverez  pas  davan- 
tage. Si   vous   restez  habituellement  dans  les     yeux,  tandis  que  nous  adorons  ce  qui  échappe 


et  nuit,  pendant  qu'on  me  dit  sans  cesse  :  Où  est 
votre  Dieu?  »  {Ps.  xu,  4.)  C'est  ce  que  peuvent 
nous  dire  les  païens  :  Voici  nos  dieux,  où  est 
votre  Dieu  ?  Ils  nous  montrent  ce  qui  frappe  les 


idées  que  se  forme  l'esprit  au  milieu  de  ses  er- 
reurs, vous  vous  entretenez  avec  vos  imagina- 
tions, et  non  pas  avec  le  Verbe  de  Dieu,  et  vos 
imaginations  vous  trompent.  Elevez-vous  donc 
au-dessus  de  votre  corps,  n'écoutez  que  les  ins- 
pirations de  l'âme,  élevez-vous  même  au-dessus 
de  votre  âme,  afin  de  pouvoir  goûter  Dieu.  Vous 
ne  pouvez  parvenir  à  Dieu  qu'en  vous  élevant 
au-dessus  de  votre  âme,  comment  donc  espérer 
l'atteindre  si  vous  restez  esclave  de  la  chair? 
Combien  sont-ils  éloignés  de  ce  qui  est  Dieu, 
ceux  qui  suivent  les  inclinations  de  la  chair, 
puisqu'ils  ne  pourraient  même  l'atteindre  en 
suivant  les  inspirations  de  l'esprit?  L'homme  s'é- 
loigne considérablement  de  Dieu  lorsqu'il  vit 
selon  la  chair  ;  il  y  a  une  grande  distance  entre 
la  chair  et  l'esprit;  mais  la  distance  qui  sépare 
l'esprit  de  Dieu  est  beaucoup  plus  grande  en- 
core. Si  vous  vivez  selon  les  lois  de  l'esprit,  vous 
êtes  dans  le  milieu,  si  vous  jetez  les  yeux  plus 
bas,  c'est  le  domaine  de  la  chair;  si  vous  les  éle- 
vez plus  haut,  c'est  le  règne  de  Dieu.  Elevez- 
vous  donc  au-dessus  du  corps,  élevez-vous  au- 


aux  regards  de  l'homme.  Et  à  qui  pourrions- 
nous  montrer  notre  Dieu  ?  A  un  homme  qui  n'a 
point  les  yeux  pour  vou".  Car  si  les  idolâtres 
voient  leurs  dieux  des  yeux  du  corps,  nous  avons 
d'autres  yeux  pour  voir  notre  Dieu.  Et  encore 
il  faut  que  Dieu  purifie  ces  yeux  pour  que  nous 
puissions  le  voir,  suivant  ces  paroles  du  Sau- 
veur :  «  Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  paj'ce 
qu'ils  verront  Dieu.  »  {Matth.,  v,  8.)  Après  avoir 
rapporté  le  trouble  où  l'a  jeté  cette  question 
qu'on  lui  fait  tous  les  jours  :  Où  est  ton  Dieu? 
Je  me  suis  souvenu  de  ces  choses,  dit-il,  c'est- 
à-dire  de  ces  paroles  que  j'entends  tous  les  jours  : 
Où  est  votre  Dieu,  et  dans  le  désir  que  j'avais 
de  parvenir  jusqu'à  mon  Dieu,  «  je  me  suis  sou- 
venu de  ces  choses,  et  j'ai  répandu  mon  âme  au- 
dessus  de  moi-même.  »  {Ps.  xli,  5.)  Ainsi  pour 
atteindre  mon  Dieu  dont  on  me  disait  :  Où  est 
ton  Dieu?  je  n'ai  pas  répandu  mon  âme  sur  ma 
chair,  mais  au-dessus  de  moi ,  je  me  suis  élevé 
au-dessus  de  moi-même  pour  arriver  jusqu'à 
Dieu.  Car  celui  qui  m'a  créé  est  au-dessus  de  moi, 
et  personne  ne  peut  pai'venu-  jusqu'à  lui,  qu'en 


dessus  de   vous-même.  Ecoutez   ce  que  dit  le   -s'élevant  au-dessus  de  soi-même. 

Psalmiste,  et  comment  il  vous  enseigne  à  goûter         12.  Considérez  la  nature  de  votre  corps,  il  est 

Dieu  :  «  Mes  larmes  ont  été  ma  nourriture  jour     mortel,  il  est  terrestre ,  il  est  fragile,  il  est  sujet 


invenis  :  sed  si  assurrexisti,  tune  non  invenis  :  si  ali- 
quid  supra  mentcm  f uam  tetigisti,  tune  non  invenis. 
Nam  si  in  his  versaris,  quœ  sibi  errans  auimus 
t'acit;  cum  imaginibus  tuis  loqueris,  non  cum  Verbe 
Dei  :  fallunl  te  imagines  tuœ.  Tianscendo  et  corpus, 
et  sape  animum  :  transcende  et  auimum,  et  sape 
Deum.  Non  tangis  Ueiun,  nisi  et  animum  transieris: 
quanto  minus  tangis,  si  in  carne  manseris?  Illi  ergo 
qui  sa|)iunt  earuem,  quaui  longe  sunt  a  sapiendo 
quod  Deus  est  :  quia  nun  ibi  essent,  etiam  si  animum 
sapèrent.  Rgcedit  liomo  multuni  a  Deo  quando  sapit 
carnaliter,  et  midliim  interest  iuter  earnem  et  ani- 
mum :  plus  tameu  interest  inter  aubumn  et  Deum. 
ïu  si  iu  aniniu  es,  iii  niejio  es  :  si  iufra  attendis, 
corpus  est  :  si  supra  attendis,  Deus  est.  .\ttoile  te  a 
corpure,  transi  etiam  te.  Vide  enini  quid  dixit  l'sal- 
nius,  et  ailmoneris  quemadmodum  sapiejldus  sit 
Deus  :  «  Facta>  sunt,  iuquit,  mihi  lacrymae  meœ 
pan.es  die  ac  nocte,  cuni  dicitur  mihi  quutidie  :  Ubi 
est    Deus   tuus.  »    (Psal.    \u,  4.)   Tauquam    pagani 


dicant  :  Ecce  dii  nostri,  Deus  vester  ubi  est?  Osten- 
duTit  enim  illi  quod  videtur  :  nos  colimus  cpiod  non 
videtur.  Et  oui  ostendamus?  homini  qui  non  lial)et 
unde  videat?  Nam  utique  si  ipsi  deos  suos  vident 
oculis  :  Labemus  et  nos  alios  oculos,  unde  videamus 
Deum  nostrum.  Ipsi  ocnli  mundandi  sunt  a  Deo 
nustro,  ut  videamus  Deum  nostriun  :  IHeati  enim 
mundo  corde;  quia  ipsi  Deum  videbunt.  [Mutth., 
V,  8.)  Ergo  cum  se  cuuturbatum  dixisset,  cum  dicitur 
illi  quutidie  :  Ubi  est  Deus  tuus  :  Uivc  memoratus 
sum,  inquit,  qaia.  dicitur  miki  quotidie  :  Ubi  est 
Deus  tuus  :  et  quasi  volens  ai)prehendere  Deum  suum  : 
Ha?c  memoratus  smu,  in(juit,  et  elt'udi  siqier  me  aui- 
niam  meam.  [Psnl.  xli,  o.)  Ut  ergo  attingerem  Deum 
meum,  de  quo  mibi  dicebatur  :  Ubi  est  Deus  tuus, 
non  elludi  auiniam  meam  super  earnem  meam,  sed 
super  me  :  transeendi  me,  ut  illum  tangerem.  Ille 
enim  est  super  me,  qui  l'ecit  me  :  nemo  eum  attin- 
git,  nisi  qui  trausierit  se. 

12.  Cogita  corpus,  mortale  est,  terrenum  est,  fra- 
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à  la  corruption,  rejetez-le  loiu  de  vous.  Mais     un  esprit,  ce  n'est  pas  un  corps,  cependant  éle- 
peut-ètre  est-ce  que  la  chair  a  une  existence     vez-vous  encore  au-dessus  d'elle-même.  Comparez 


passagère?  Considérez  donc  d'autres  corps,  les 
corps  célestes  qui  sont  plus  grands,  d'une  nature 
plus  parfaite,  et  qui  jettent  tant  d'éclat;  consi- 
dérez ces  corps,  ils  accomplissent  leur  révolution 
d'Orient  en  Occident,  Lis  ne  sont  pas  stalion- 
naii-es,  ils  peuvent  être  vus  non-seulement  par 
l'homme  mais  par  les  animaux,  élevez- vous  donc 
au-dessus  d'eux.  Et  comment,  me  direz-vous, 
puis-je  m'élever  au-dessus  des  corps  célestes  , 
attaché  que  je  suis  à  la  terre?  Ce  n'est  point  par 
les  efl'orts  du  corps  que  vous  vous  élevez  au-des- 
sus, mais  par  les  aspirations  de  l'esprit.  Rejetez 
donc  ces  corps  eux-mêmes,  ils  sont  brillants,  ils 
jettent  du  haut  du  ciel  une  lumière  éclatante, 
mais  ce  sont  des  corps.  Venez  donc,  car  peut- 
être,  en  considérant  tous  ces  corps  admirables , 
ne  croyez-vous  pas  qu'U  existe  au-dessus  d'eux 
un  objet  plus  digne  de  vos  efforts.  Où  irai-je,  me 
dites-vous,  au  delà  des  corps  célestes?  et  quels 


d'abord  votre  âme  à  votre  corps,  pour  mesurer 
la  distance  que  vous  devez  franchir,  ou  plutôt 
ne  faites  pas  au  corps  l'honneur  de  cette  compa- 
raison. Comparez  l'âme  à  la  lumière  brillante 
du  soleil,  de  la  lune,  des  étoiles,  l'âme  est  plus 
éclatante  encore.  Voyez  d'abord  la  rapidité  de 
sa  pensée.  L'étincelle  de  l'âme  qui  pense  n'est- 
elle  pas  beaucoup  plus  vive  que  la  splendeur  du 
soleil  dans  tout  son  éclat  ?  Vous  voyez  dans  votre 
esprit  le  soleil  qui  se  lève,  mais  que  ses  mouve- 
ments sont  lents  auprès  de  la  rapidité  de  votre 
esprit.  En  un  instant,  vous  avez  pu  vous  repré- 
senter la  révolution  entière  du  soleil.  Vous  le 
voyez  parth-  de  l'Orient  pour  se  diriger  vers 
l'Occident,  et  se  lever  le  lendemain  du  côté  op- 
posé. Auprès  de  cette  opération  rapide  de  votre 
pensée  qui  vous  a  fait  parcourir  l'immensité  de 
l'espace,  quelle  lenteur  dans  le  soleil?  C'est  donc 
une  grande  chose  que  l'âme.  Mais  comment  puis- 


autres  espaces  mon  âme  pourra-t-elle  franchir?     je  dire  qu'elle  est?  Elevez-vous  encore  au-dessus 


Vous  avez  observé  toutes  ces  choses?  Oui,  me 
répondez-vous.  Et  â  l'aide  de  quoi  les  avez-vous 
observées  ?  Faites  paraître  ici  l'observateur.  Ce- 
lui qui  observe,  qui  considère  toutes  choses,  qui 
les  discerne,  qui  en  fait  la  différence,  et  qui  les 
jièse  en  quelque  sorte  dans  la  balance  de  la  sa- 
gesse, c'est  l'âme.  Sans  contredit  votre  âme,  à 
l'aide  de  laquelle  vous  considérez  toutes  ces 
choses,  vaut  mieux  que  ces  choses  elles-mêmes 
qui  sont  l'objet  de  vos  pensées.  Or,  votre  âme  est 

gile  est,  corruptibile  est  :  abjice.  Sed  forte  caro  tem- 
poralis  est?  Mia.  corpora  cogita,  cœlestia  corpoi'a 
cogita  ;  majora,  meliora,  splendiJa  sunt  :  attende  et 
ipsa,  vulvuutui-  ah  Oriente  aj  Oceideiitem,  non  staiit; 
videntur  oculis,  non  solum  ab  bomiue,  sed  etiam  a 
pécore  :  ti'ansi  et  ipsa.  Et  quomodo,  inquies,  transeo 
cœlestia  corpora,  eum  anibulo  in  terra"?  Non  carne 
transis,  sed  mente.  Abjice  et  ipsa  :  quamvis  luceant, 
corpora  sunt;  quamvis  de  cœlo  fulgeant,  corpora 
sunt.  Veiii,  quoniam  forte  non  te  putas  habere  quo 
eas,  eum  considéras  ista  omnia.  Et  ultra  cœlestia 
corpora  quo  iturus  sum,  inquis,  et  quiJ  mente  tran- 
silurus  sum?  Considerasti  ista  omuia?  Consideravi, 
inquis.  Unde  considerasti?  Ipse  cousideratur  appa- 
reat.  Ipse  enim  considerator  istorum  omnium,  dis- 
crimiuator,  distinctor  et'quodammodo  appensor  in 
libra  sapieulia?,  animus  est.  Sine  Jubio  melior  est 
aniiuus  quo  isla  omuia  cogitasti,  quam  ista  omida 
quae  cogitasti.   Animas  ergu  iste  spiritus  est,   non 


d'elle;  parce  que  l'âme  est  sujette  aux  change- 
ments ,  bien  qu'elle  soit  supérieure  à  tous  les 
êtres  corporels.  Elle  connaît  aujourd'hui,  elle  ne 
connaît  plus  demain,  tantôt  elle  oublie  et  tantôt 
elle  se  rappelle,  tantôt  elle  veut  et  puis  elle  ne 
veut  plus,  tantôt  elle  pèche,  tantôt  elle  pratique 
la  justice.  Elevez-vous  donc  au-dessus  de  tous 
les  changements,  au-dessus  non-seulement  de  ce 
qui  est  visible,  mais  de  ce  qui  est  sujet  à  la  mu- 
tabilité. Vous  avez  dépassé  le  corps  qui  est  vi- 

corpus  :  transi  et  ipsum.  Compara  ipsum  anhnum 
primo,  ut  videas  quo  transeas  ;  compara  illum  carui. 
Absit,  ne  digneris  comparare.  Comjiara  illum  fulguri 
solis,  lunai,  stellarum  :  major  fulgor  est  auimi. 
Primo  celeritatem  animi  ipsius  vide.  Vide  si  non 
veliementior  scintilla  est  animi  cogitautis,  quam 
splendor  solis  lucentis.  Solem  orientem  tu  vides 
animo  :  motus  ipsius  quam  tardus  est  ad  animum 
tuum  ?  Cito  tu  potuisti  cogitare  quod  tacturus  est  sol. 
Ab  Oriente  ad  Occideutem  venturus  est,  jam  e.v  alia 
parte  cras  oritur.  Ubi  hoc  fecit  cogitatio  tua,  adhuc 
ille  tardus  est,  et  tu  omnia  peragrasti.  Magna  ergo 
res  est  animus.  Sed  quomodo  dico,  est?  Transi  et 
ipsum  :  quia  et  ipse  animus  mutabilis  est,  quamvis 
melior  sit  omui  corpore.  Modo  novit,  modo  non 
ncjvit  :  modo  obliviscitur,  modo  recordatur  :  modo 
vult,  modo  uon  vult  :  modo  peccat,  modo  justus  est. 
Transi  ergo  omnem  mutabilitaiem  :  non  solum  omne 
quod   \idetur,  sed  et  omne  quod  mulatur.   Transisti 
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sible,  vous  avez  dépassé  le  ciel,  le  soleil,  la  lune 
et  les  étoiles  qui  sont  également  visibles,  élevez 
vous  encore  au-dessus  de  tout  ce  qui  est  sujet 
au  changement.  Après  avoir  franchi  tout  ce 
qai  est  visible ,  vous  êtes  arrivé  à  votre  esprit , 
mais  là  encore  vous  avez  trouvé  la  mutabilité 
qui  lui  est  naturelle.  Est-ce  que  Dieu  est  sujet 
à  la  mutabilité?  Elevez -vous  donc  au-dessus 
de  votre  esprit.  Répandez  votre  âme  au-dessus 
de  vous-même  afin  de  pouvoir  parvenir  jus- 
qu'à Dieu  dont  on  vous  demande  :  (t  Où  est  votre 
Dieu?  » 

13.  Xc  croyez  pas  que  cette  entreprise  soit 
au-dessus  des  forces  de  l'homme.  L'évangéliste 
saint  Jean  vous  en  a  donné  l'exemple.  Il  s'est 
élevé  au-dessus  de  la  chair,  au-dessus  de  la 
terre  qu'il  foulait  aux  pieds ,  au-dessus  de  l'air 
où  volent  les  oiseaux,  au-dessus  du  soleil,  au- 
dessus  de  la  lune,  au-dessus  des  étoiles,  au-dessus 
de  tous  les  esprits  invisibles ,  au-dessus  de  son 
âme  elle-même  parles  aspirations  de  son  esprit. 
Après  avoir  franchi  tous  ces  espaces,  et  répandu 
son  âme  sur  elle-même,  où  est-il  parvenu?  Qu'a- 
t-il  vu?  «  Au  commencement  était  le  Verbe,  et 
le  Verbe  était  en  Dieu.  »  Vous  ne  voj-ez  point  de 
séparation  dans  la  lumière ,  pourquoi  en  cher- 
cher dans  l'action?  Voyez  Dieu,  voyez  sa  parole 
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étroitement  unie  à  ce  Verbe  qui  parle ,  car  son 
langage  n'est  pas  composé  de  syllabes;  la  splen- 
deur éclatante  de  sa  sagesse ,  voilà  sa  parole. 
Qu'est-ce  que  l'Esprit  saint  nous  dit  de  sa  sa- 
gesse? Elle  est  l'éclat  de  la  lumière  éternelle. 
{Sag.,  VII,  26.)  Considérez  l'éclat  du  soleil;  il  est 
dans  le  ciel  et  il  répand  sa  lumière  sur  toutes  les 
contrées  de  la  terre  ,  sur  toutes  les  mers ,  et  ce- 
pendant ce  n'est  qu'une  lumière  matérielle.  Si 
vous  pouvez  séparer  l'éclat  du  soleil,  du  soleil  lui- 
même  ,  séparez  le  Verbe  du  Père.  Je  parle  du 
soleil,  mais  la  flamme  mince  et  légère  d'une 
lampe  qu'un  souffle  peut  éteindi-e ,  répand  sa 
lumière  sur  tous  les  objets  qui  l'environnent. 
Vous  voyez  cette  lumière  produite  par  la  lampe 
se  répandre  partout;  vous  voyez  son  émission, 
vous  n'apercevez  pas  de  séparation.  Comprenez 
donc,  mes  très-chers  frères,  que  le  Père,  le  Fils, 
le  Saint-Esprit  sont  étroitement,  inséparable- 
ment unis  entre  eux ,  que  cette  Trinité  ne  fait 
qu'un  seul  Dieu ,  et  que  toutes  les  œuvres  de  ce 
Dieu  unique  sont  les  œuvres  du  Père,  les  œuvres 
du  Fils,  les  œu^Tes  du  Saint-Esprit.  Quant  aux 
autres  paroles  qui  suivent,  et  qui  font  partie  du 
discours  de  Notre-Seignem-  Jésus -Chi'ist  dans 
l'Evangile,  venez  demain  entendre  l'explication 
que  je  dois  vous  en  donner. 


euim  carnem  qnte  videtiu-,  trausisti  cœlum,  soleiu, 
huiam,  et  stellas  qua;  videntur  :  transi  et  omne 
quoil  niutatur.  Jam  euim  istis  tiansactis  vénéras  ad 
aninium  tuimi,  sed  et  ibi  invenisti  mutabilitatem 
aninii  tui.  Numquid  mutabdis  est  Deus?  Transi  ergo 
et  auimum  tuuni.  Elfimde  super  te  animam  tuam, 
ut  contiugas  Deum,  de  quo  tibi  dicitur  :  Ibi  est  Deus 
tuus  ? 

13.  Ne  putes  te  aliquid  factumni  quod  homo  non 
possit.  Hoc  fecit  ipse  Joannes  Evangelista.  Transccn- 
dit  tarneiu,  transeendit  terram  quam  caleabat,  traiis- 
cendit  maria  qua-  videbat,  transeendit  aerem  ubi 
alites  Tolitant,  transeendit  solem,  transeendit  hmaui, 
transeendit  stellas,  traiisceudit  omnes  spiritus  qui 
iKiu  videntur,  transeendit  meutein  suaiu  (a)  iiisa 
ratione  aninii  sui.  Transeendeus  ista  omnia,  sujjer 
se  ellïuideus  animam  suani,  quo  pervenit?  Quid 
vidit?  lu  priueipio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat 
apud  Deum.  (Joan.,  i,  1.)  Si  ergo  separatiouem  non 
vides  in  luee,   quid  separationem  quferis  in  opère? 


Vide  Deum,  vide  Verbum  ejus  (h)  iohaerere  Verbe 
dicenti  :  quia  ipse  dicens  non  syUabis  dicit;  sed 
splendore  sapientiœ  ftilgere,  hoc  est  dieere.  Quid 
dietum  est  de  sapientia  ipsius?  Candor  est  lucis 
teternœ.  [Sap.,  vu,  26.)  Attende  candorem  solis.  In 
cœlo  est,  et  expandit  candorem  per  terras  omnes, 
per  maria  omnia  :  et  utique  corporalis  lux  est.  Si 
séparas  candorem  solis  a  sole,  sépara  V'erbiun  a 
Pâtre.  De  sole  loquor.  LuCerna»  una  tlammula  tenuis, 
quœ  une  llatu  possit  exstingui,  spargit  lucem  suam 
super  cuncta  qua;  subjaceiit.  Vides  lucem  sparsam  a 
flaumiula  generatam,  emissionem  vides,  separatio- 
nem non  vides.  Intelligite  ergo,  Fratres  Carissimi, 
I^atrem  et  FLlium  et  Spiritiuu  sanctum  insepara- 
biliter  sibi  coba^rere  :  Triuitatem  banc  imuui  Deum  ; 
et  omnia  opéra  unius  Dei,  lia?c  esse  l'alris,  lia;c  esse 
Filii,  ba?c  esse  Spiritus  saneti.  Ca'tera  qua>  conse- 
ipuuitur,  quae  pei-tinent  ad  sermonem  ipsius  Domini 
nostri  Jesu  Cbristiin  Evaugelio,  qnouiani  et  orastino 
diesermo  debetur  vobis,  adestotc  ut  audiatis. 


(u)  Udus  codex,  ipsam  rationem  :  alius,  ipsatnqite  rationem.  —  tfi)  Sic  Mss.  At  edili,  vije  verbum  ejus  fùihare  verùo  diceuli. 
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voyageurs  dans  cette  vie;  et  bien  que  la  se- 
mence de  la  parole  de  Dieu  nous  ait  donne  déjà 
une  nouvelle  naissance  ,  nous  sommes  renouve- 
lés en  Jésus-Christ,  mais  sans  être  encore  entiè- 
rement dépouillés  du  vieil  homme,  d'Adam.  C'est 
une  vérité  manifeste  qu'en  nous  la  partie  mor- 
telle et  corruptible  qui  appesantit  notre  àme  vient 
d'Adam,  et  que  la  pai-tie  spirituelle  qui  en  nous 
élève  l'âme  vient  de  la  grâce  et  de  la  miséri- 
corde de  Dieu,  qui  a  envoyé  sur  la  terre  son  Fils 
unique ,  pour  entrer  en  participation  de  notre 
mort  et  nous  conduire  à  son  immortalité.  C'est 
lui  qui  est  notre  maître  pour  nous  préserver  du 
péché  ;  notre  avocat,  si  après  avoir  péché  nous 
confessons  notre  faute  et  revenons  à  Dieu;  notre 
intercesseur,  si  nous  désirons  obtenir  quelque 
grâce  de  Dieu;  notre  bienfaiteur  avec  le  Père, 
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Depuis  ces  paroles  :  ■<  Le  Père  aime  le  Fils ,  et  lui  montre 
tout  ce  qu'il  fait,  «jusqu'à  ces  autres  :  .<  Celui  qui  n'honoi-e 
pas  le  Fils  n'honore  pas  le  Père  qui  l'a  envoyé.  » 

1.  Nous  vous  avons  expliqué  hier  suivant  la 

mesure  de  la  grâce  qui  nous  a  été  donnée,  et  nos 

faibles  moyens  ,  et  vous  avez  compris  suivant  la 

mesure  de  votre  intelligence  comment  les  œuvres 

du  Père  et  du  Fils  sont  inséparables,  que  le  Père 

ne  fait  pas  d'autres  œuvres  que  le  Fils,  mais  que 

le  Père   fait  tout  par  le  Fils  comme  par  son 

Verbe  dont  il  est  écrit  :  <(  Toutes  choses  ont  été 

faites  par  lui ,  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  » 

{Jean,  i,  3.)  Voyons  aujourd'hui  les  paroles  qui 

suivent;    implorons   la   miséricorde   du   même 

Seigneur,  et  espérons  que  s'il  le  juge  bon,  nous 

comprendrons  la  vérité ,  et  que  si  nous  ne  pou-  parce  que  le  Père  et  le  Fils  ne  sont  qu'un  seul 
vons  arriver  jusque-là ,  nous  n'irons  point  nous  Dieu.  Mais  c'était  comme  homme  que  le  Fils  de 
égarer  dans  les  voies  de  l'erreur.  L'ignorance  Dieu  enseignait  ces  vérités  aux  hommes;  la  di- 
vaut  mieux  que  l'erreur;  mais  la  science  est  pré-  vinité  était  voilée  en  lui,  l'humanité  étaitvisible  et 
férable  à  l'ignorance.  Elforcons-nous  donc  avant  manifeste,  afin  qu'il  pût  faire  autant  de  dieux 
tout  d'arriver  â  la  science;  si  nous  y  parvenons,  de  ceux  qui  étaient  visiblement  des  hommes;  et 
nous  rendrons  grâces  à  Dieu;  mais  si  nous  ne  lui,  le  Fils  de  Dieu,  est  devenu  Fils  de  l'homme 
pouvons  encore  parvenu-  à  la  vérité ,  n'aUons  pour  faire  des  enfants  des  hommes  autant  de  hls 
point  donner  dans  le  mensonge.  Nous  devons  de  Dieu.  Par  quelles  inventions  de  sa  sagesse 
considérer  attentivement  ce  que  nous  sommes  a-t-il  opéré  ces  merveilles?  Il  nous  l'apprend 
et  ce  que  nous  entreprenons  de  traiter.  Nous  lui-même  par  ses  enseignements.  Il  se  fait  petit 
sommes  des  hommes  revêtus  d'un  corps  de  chair,     pour  parler  aux  petits  ,  mais  pour  lui  il  est  tout 

(I)  Ce  Traité  a  été  prononcé  le  lendemain  du  jour  où  le  précédent  fut  donné. 


TRACT ATUS  XXI. 

Ab  eo  quod  scripliim  est  :  .  Pater  enim  diligit  Filiuin ,  et  omnia 
demonstrat  ei  quœ  ipse  faoit  :  ..  usque  ad  id  :  ■  Qui  non  honorifloat 
Filium,  non  honoriflcat  Patreni  qui  misit  illum.  n 

1.  Hesternodie  quantum  Dominus  donaro  dignatus 
est,  qua  potuimus  facultate  tractavimus,  et  qua  po- 
tuimus  capacitatc  intelleximus,  quomodu  iusepara- 
biUa  sunt  opéra  Patris  et  Filii;  nec  alla  facit  Pater, 
alla  Filius,  sed  omnia  Pater  facit  per  Filium,  tau- 
quam  per  Verbum  suum,  de  que  scriplum  est  : 
Omnia  per  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  facfum  est 
nihil.  [Joan.,  \,  3.)  Sequentia  verba  hodie  videamus, 
et  ab  eodem  Domino  ejus  misericordiam  et  Jeprcce- 
mur,  et  speremus,  ut  primuni  si  dignum  ipse  judicat, 
intell  iganuis  quod  verum  est  :  si  autem  lioc  noii 
potuerimus,  non  eamus  in  illud  quod  falsum  est. 
.Melius  est  enim  nescire,  quam  en'are  :  sed  scire  est 
melius  quam  nesene.  Itaque  ante  omnia  conari  debe- 
mus  ut  îeiamus  :  si  potuerimus,  Deo  gratias  :  si 
autem  non  potuerimus  intérim  pervenire  ad  verita- 


tem,  non  eamus  ad  falsitatem.  Quid  enim  sinius,  et 
quid  tractemus,  considerare  debemus.  Homines  su- 
mus  carnem  portantes,  in  hac  vita  ambulantes  :  et 
si  jam  de  semine  vcrbi  Dei  renati,  tamen  ita  in 
Christo  innovati,  ut  nondum  penitus  al)  Adam  exspu- 
liati.  Quod  enim  nostriuu  mortale  et  corruptilîile 
aggravât  animam  {Sap.,  ix,  lo),  ex  Adam  esse  appa- 
ret,  et  manifestum  est  :  quod  autem  nostrum  spiri- 
tale  sidilevat  animam,  de  Dei  dono  et  de  misehcoj'ilia 
ejus,  qui  Unicum  suum  misit  commiinicare  nobis- 
cum  moi'tem  nostram,  et  ducero  nos  ad  immurtali- 
tatem  suam.  Hune  babemus  magistrum,  ut  non  pec- 
cemus;  et  defensorem,  si  peccaverimus  et  confessi 
atque  conversi  fuerimus;  et  interpellatorem  pro 
nol)is,  si  quid  boni  a  Domino  desideraverimus  ;  et 
datorem  cum  Pâtre,  quia  Deus  unus  est  Pater  et  Filius. 
Sed  loquebatur  ista  homo  bondniljus  ;  Deus  occultus, 
bomo  manifestus,  ut  manil'estos  homines  faceret 
deos  ;  et  Filius  Dei,  factus  bominis  lilius,  ut  bomi- 
num  filios  faceret  lilios  Dei.  Qua  boc  arte  sapieiitiœ, 
sua?  faciat,  in  ejus  verbis  agnoscimus.  Loquitur  enim 
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à  la  fois  petit  et  grand ,  tandis  que  pour  nous, 
petits  par  nature ,  ce  n'est  qu'en  lui  que  nous 
sommes  grands;  il  nous  parle  donc  comme  une 
mère  qui  réchauffe  et  nourrit  les  enfants  qu'elle 
allaite  ,  et  qui  croissent  de  jour  en  jour  par  la 
vertu  et  l'amour  de  Dieu. 

2.  Notrc-Scigneur  avait  dit  précédemment  : 
«  Le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même,  si  ce 
n'est  ce  qu'il  voit  que  le  Père  fait.  »  {Jean,  v, 
19.)  Nous  avons  compris  que  le  Père  ne  fait  pas 
ses  œuvres  séparément,  de  sorte  que  le  Fils 
voyant  ces  œuvres  en  fasse  de  semblables  sur  le 
modèle  de  celles  qu'il  a  vu  faire  à  son  Père.  Ces 
paroles  :  «  Le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui- 
même  ,  si  ce  n'est  ce  qu'il  voit  que  le  Père  fait,  » 
doivent  s'entendre  dans  ce  sens  que  le  Fils  vient 
tout  entier  du  Père,  et  que  toute  sa  nature, 
comme  toute  sa  puissance,  vient  de  celui  qui  l'a 
engendi-é.  En  effet ,  après  avoir  dit  qu'il  faisait 
de  la  même  manière  les  œuvres  que  fait  le  Père, 
il  veut  que  nous  entendions  non  pas  que  le 
Père  et  le  Fils  font  des  o:'uvre3  diÛ'érentes ,  mais 
que  le  Fils  fait  les  mêmes  œuvres  que  le  Père  en 
vertu  de  la  même  puissance,  puisque  le  Père  les 
fait  par  le  Fils  ;  il  ajoute,  ce  qui  fait  l'objet  de  la 
lecture  de  ce  jour  :  «  Car  le  Père  aime  le  Fils,  et 
il  lui  montre  tout  ce  qu'il  fait.  »  {Ibid.,  20.)  La 
pensée  de  l'homme  se  trouille  de  nouveau.  Le 
Père  montre  au  Fils  tout  ce  qu'il  fait  ;  donc , 
me  dira-t-on ,  le  Père  agit  séparément ,  afin 


que  le  Fils  puisse  voh-  ce  qu'il  doit  faire  lui- 
même.  Notre  esprit  se  représente  encore  deux 
artisans  dont  l'un  enseigne  son  art  à  son 
FUs  et  lui  montre  tout  ce  qu'il  fait  pour  lui 
servir  de  modèle  :  «  Il  lui  montre ,  dit  le 
Sauveur,  tout  ce  qu'il  fait.  »  Lors  donc  que 
le  Père  agit ,  le  Fils  reste-t-il  inactif  pour  vou- 
ée que  fait  le  Père?  C'est  une  vérité  certaine 
que  «  toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  et  que 
rien  n'a  été  fait  sans  lui.  »  {Jean,  i,  3.)  Nous 
voyons  par  ces  paroles  dans  quel  sens  le  Père 
montre  au  Fils  ce  qu'il  fait ,  puisque  le  Père  ne 
fait  rien  que  ce  qu'il  fait  par  le  Fils.  Qu'a  fait  le 
Père?  Le  monde.  Or,  a-t-il  montré  au  Fils  le 
monde  après  l'avoir  fait  ,  afin  que  le  Fils 
en  fît  un  semblable?  Qu'on  nous  fasse  voir  ce 
monde  que  le  Fils  aurait  fait.  Mais  non ,  toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui,  sans  lui  rien  n'a 
été  fait,  et  le  monde  a  été  fait  par  lui.  Si  le 
monde  a  été  fait  par  lui,  si  toutes  choses  ont 
été  faites  par  lui,  et  si  le  Père  ne  fait  rien  que 
par  le  Fils,  où  le  Père  montre-t-il  au  Fils  les 
œuvres  qu'Q  fait,  si  ce  n'est  dans  le  Fils  lui- 
même  par  lequel  il  les  fait?  Dans  quel  endroit 
le  Père  montrerait-il  ses  œuvres  au  Fils,  comme 
si  le  Père  était  et  travaillait  en  dehors  du  Fils 
attaché  aux  mains  de  son  Père  pour  voir  com- 
ment il  travaille?  Où  est  cette  Trinité  insépa- 
rable? Où  est  ce  Verbe  dont  il  est  dit  qu'il  est  la 
puissance  et  la  sagesse  du  Père?  (I  Cor.,  i,  24.) 


parvulis  parvus  :  sed  ipse  ita  parvus  ut  et  magnus  ; 
nos  autem  parvi,  sed  m  Lllo  magni  :  loquitur  ergo 
tanquam  fovciis  et  uutriens  lactentes,  et  amando 
trescentes. 

2.  DLxLTat  :  «  Non  potest  Filius  a  se  facere  quid- 
quaru,  nisi  quod  viderit  l'alrem  facientem.  »  [Joan., 
V,  19.)  lutelleximus  autem  quia  non  seorsum  aliquid 
Pater  faeit,  quod  cum  viderit  Filius,  faciat  et  ipse 
ali<juid  taie  iuspecto  opère  Patris  sui;  sed  quod 
disil  :  «  Nou  potest  Filius  a  se  facere  quidquani,  uisi 
quod  viderit  Patrem  facientem,  »  quia  de  Pâtre  est 
totus  Filius,  et  tota  sul)stantia  et  potentia  ejus  ex 
illo  est  qui  geuuit  eum.  Modo  autem  cum  dixissct,  se 
heec  facere  similiter  quce  facit  Pater,  ut  non  intclli- 
gamus  alia  facere  Patrem,  alla  Fihiun,  sed  simili 
potentia  facere  Filium  eadem  ipsa  qua;  Pater  facit, 
cum  Pater  facit  pev  FUium;  sccutus  ait  (juod  hodie 
Icclum  audivimus  :  «  Pater  eiiim  diligit  Filiiun,  et 
omiiia  deiuonstrat  ei  quai  ipse  facit.  »  [v.  20.)  Riu-sus 
mortalis  cogitatio  perturbatur.  Demonstrat  Pater 
Filio  quœ  ipse  facit  :  ergo,  ait  aliquis,  seorsum  Pater 


facit,  ut  possit  Filius  videre  quod  facit.  Rursus  oc- 
currunt  bumana;  cogitationi  tauquam  artifices  duo, 
velut  si  faber  doceat  Filium  suum  arîem  suam,  et 
demonstret  ei  quidquid  facit,  ut  possit  etiam  ipse 
facere  :  «  Omnia,  intpiit,  demonstrat  ei  quœ  ipse 
facit.  »  Cum  ergo  Pater  facit,  Filius  nou  facit,  ut 
possit  videre  Filius  quod  Pater  facit  ?  Cherté  omnia 
per  ipsum  facta  simt,  et  sine  ipso  factum  est  nihU. 
(Joan.,  I,  3.)  Hinc  videmus  quemadmodum  Pater 
demonstrat  FUio  quod  faeit  ;  cum  Pater  nibil  faciat, 
nisi  quod  per  Filium  facit.  Quid  fecit  Pater?  mundum. 
Itane  factum  mundum  demonstravit  Filio,  ut  et  ipse 
taie  aliquid  faceret?  Dctiu-  ergo  mundus  uobisquem 
fecit  et  Filius.  Sed,  et  omnia  per  ipsimi  facta  simt,  et 
siue  ipso  factum  est  nihil,  et  mmidus  per  eum  factus 
est.  (Ibid.,  10.)  Si  factus  per  eum  est  mundus,  et 
omnia  per  ipsiun  facta  sunt,  et  nihil  faeit  Pater  quod 
non  per  Filium  faciat  :  ubi  demonstrat  Filio  Pater 
quod  facit,  nisi  iu  ipso  Filio  per  cjuem  facit?  Quis 
enim  locus  ubi  demonstretur  opus  Patris  FDio,  quasi 
extra  faciat  et  extra  sedeat,  et  Filius  altendat  mapum 
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Comment  expliquer  ce  que  rEcriturc  dit  de  la 
sagesse  elle-même  :  «  Elle  est  l'éclat  de  la  lu- 
mière éternelle.  »  {Sag.,  \u,  26.)  Et  ces  autres 
paroles  que  le  même  livre  lui  applique  encore  : 
((  EUe  atteint  avec  force  depuis  une  extrémité 
jusqu'à  l'autre,  et  elle  dispose  tout  avec  dou- 
ceur. »  {Ibid.,  viii,  i.)  Si  le  Père  fait  quelque 
chose,  il  le  fait  par  son  Fils;  s'il  le  fait  par  sa  sa- 
gesse et  sa  puissance ,  il  ne  lui  montre  pas  au 
dehors  ce  ip'il  doit  vou-,  mais  il  lui  montre  en 
lui-même  ce  qu'il  fait. 

3.  Or,  que  voit  le  Père,  ou  plutôt  que  voit  le 


tefois  que  noire  vie  ne  l'autorisera  pas  à  nous 
faire  ce  reproche  :  «  Si  je  suis  votre  Père,  où  est 
l'honneur  que  vous  me  rendez  ?  Si  je  suis  votre 
Seigneur,  où  est  la  crainte  que  vous  me  devez?  » 
{Malach.j  v,  6.)  Disons-lui  donc  :  Notre  Père.  A 
qui  disons-nous  :  Notre  Père?  Au  Père  de  Jésus- 
Christ.  Or,  celui  qui  dit  au  Père  de  Jésus-Christ, 
Notre  Père,  ne  dit-il  pas  à  Jésus-Christ  par  là- 
même  :  Notre  frère?  Cependant  Dieu  le  Père 
n'est  pas  notre  Père  au  même  titre  qu'il  est  le 
Père  de  Jésus-Christ,  car  Jésus-Chi-ist  ne  nous  a 
point  unis  si  étroitement  avec  lui  qu'il  n'y  eût 


Fils  dans  le  Père  pour  agir  de  même?  Je  pour-  entre  nous  et  lui  aucune  distinction.  Il  est  le  Fils 
rais  peut-être  le  dire,  mais  donnez-moi  quel-  égal  au  Père,  il  est  de  toute  éternité  comme  le 
qu'un  qui  puisse  me  comprendre;  ou  peut-être     Père,  il  est  coéternel  au  Père;  pour  nous,  au 


pourrais-je  tout  au  plus  avoir  dans  mon  esprit  la 
réponse  à  cette  question  sans  pouvoir  l'expri- 
mer, peut-être  même  mon  esprit  est-il  incapable 
d'avok  cette  réponse.  En  effet,  la  divinité  est  in- 
accessible à  nos  efforts,  elle  est  au-dessus  de  nous 
comme  Dieu  est  au-dessus  des  hommes,  l'immor- 
tel au-dessus  des  mortels,  l'éternel  au-dessus  de 
ceux  qui  ne  vivent  qu'un  instant.  Que  Dieu  'donc 


contraire,  nous  avons  été  faits  par  le  Fils,  et 
adoptés  par  le  moyen  du  Fils  unique.  Aussi  on 
n'a  jamais  entendu  sortir  de  la  bouche  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  dans  les  discours  qu'il 
adressait  à  ses  disciples,  cette  expression  :  Notre 
Père,  mais  toujom-s  il  dit  ou  mon  Père,  ou  votre 
Père.  Jamais  il  n'a  dit  :  Notre  Père,  jusque  là 
que  dans  une  certaine  circonstance,  il  fait  cette 


daigne  nous  faire  part  de  ses  dons,  qu'il  daigne     distinction  :  «  Je  vais  vers  mon  Dieu  et  votre 


répandre  dans  nos  cœurs  quelques  gouttes  de 
cette  fontaine  de  vie  pour  étancher  notre  soif, 
et  rafraîchir  notre  âme  desséchée  dans  le  désert 
de  cette  vie.  Disons-lui  :  «  Seigneur,  »  nous  qui 
avons  appris  à  lui  dire  :  «  Mon  Père.  »  Nous 
osons  lui  donner  ce  nom,  parce  que  lui-même 
nous  a  donné  cette  confiance,  à  la  condition  tou- 


Dieu.  »  {Jean,  xx,  17.)  Pourquoi  n'a-t-il  pas  dit  : 
Vers  notre  Dieu?  Nous  l'entendons  dire  :  Mon 
Père  et  votre  Père,  mais  jamais  :  Notre  Père.  Il 
veut  que  ses  disciples  lui  soient  unis,  mais  tout 
en  établissant  une  distinction  entre  nous  et  lui  ; 
et  il  établit  cette  distinction  sans  détruire  le  lien 
qui  nous  attache  à  lui.  Il  veut  que  nous  soyons 


Patris  quemadmodiun  faciat?  Ubi  est  illa  insepara- 
bilis  Trinitas?  ubi  est  Verbmn  de  quo  ilictum  est, 
quod  ipse  est  Vii-tus  et  Sapieutia  Dei?  (I  Cor.,  i,  24) 
ubi  quod  de  ipsa  Sapientia  Scriptura  dicit  :  Caudor 
est  enim  lucis  œternœ?  (Sap.,  y ii,  td)  ubi  quod  de 
illa  iterum  dicitur  :  Attingit  a  tine  usque  ad  liuem 
fortiter,  et  disponit  omnia  suaviter?  {Siip.,  viii,  I.)  Si 
quid  facit  Pater,  per  Filiiun  faeit;  si  per  sapientiani 
suam,  et  vii-tutem  suam  facit  :  non  extra  illi  ostendit 
quod  videat,  sed  in  ipso  illi  ostendit  quod  facit. 

3.  Qidd  videt  Pater,  vel  potius  quid  videt  Filius  in 
Pâtre  ut  faciat  et  ipse?  Possim  forte  dicere;  sed  da 
qui  possit  capere  :  aut  forte  possim  cogitare,  née  di- 
cere ;  aut  forte  uec  cogitare.  Excedit  eniui  nos  illa  di- 
viuitas  tanquam  Deus  homiues,  tanquam  immortalis 
uiortales,  tanquam  œternus  temporales.  Inspire!  et 
donet,  de  fonte  illo  vitic  nimc  aliquid  irrorare  dignetur 
et  distillare  in  sitim  nostram,  ne  in  hac  eremo  ares- 
camus.  Dicamus  ei.  Domine,  oui  didicimus  dicere  : 
Pater.  Audemus  enim  hoc,  quia  ipse  voluit  ut  aude- 


remus  :  si  tamen  sic  vivamus,  ut  non  nobis  dicat  :  Si 
Pater  sum ,  ubi  est  honor  meus  ;  si  Dorainus  simi, 
ul)i  est  timor  meus?  (Malac,  i,  6.)  Dicamus  ergo 
illi  :  Pater  noster.  Cui  dicimus  :  Pater  noster?  IMri 
Christi.  Qui  ergo  Patri  Christi  dicit  :  Pater  noster, 
quid  dicit  Cliristo  nisi,  Frater  noster?  Non  tamen 
sicut  Christi  Pater,  ita  et  noster  Pater  :  niinquam 
enim  Christus  ita  nos  conjimxit,  ut  nullam  distmc- 
tionem  faceret  iuter  nos  et  se.  Ole  enim  Filius  œqua- 
lis  Patri,  ille  œtcrnus  cuni  Pâtre,  Patrique  coseter- 
nus  :  nos  autem  facti  per  Filiuni,  adoptati  per  Uni- 
ciun.  Proinde  nuuquam  auditum  est  de  ore  Domini 
nostri  Jesu  Christi,  cum  ad  discipulos  loqueretur, 
dixisse  illum  de  Deo  smnmo  Pâtre  suo  :  Pater  noster  : 
sed,  aut  Pater  meus  dixit,  aut  Pater  vester.  Pater 
noster  non  dixit,  usque  adeo  ut  quodam  loco  poneret 
hœc  duo  :  Vado  ad  Deum  meum,  inquit,  et  Deum 
vestrum.  {Joan.,  xx,  17.)  Quare  non  dixit  :  Deum 
noslrum  ?  Et  Patrem  meum  dixit ,  et  Patrem  ves- 
trum, non  dixit  Patrem  nostruni.  Sic  jungit  ut  dis- 
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un  en  lui,  mais  pour  lui  il  ne  fait  qu'un  avec  son 
Père. 

A.  Quelque  grande  que  soit  notre  intelligence 
quelque  pénétrante  que  soit  notre  vue  des 
choses  de  Dieu ,  alors  même  que  nous  serons 
égaux  aux  anges,  nous  ne  verrons  pas  comme 
voit  le  Fils.  Lors  même  que  nous  ne  voyons 
pas,  nous  sommes  quelque  chose.  Et  que  som- 
mes-nous lorsque  nous  ne  voyons  pas  ?  Des 
hommes  qui  ne  voient  pas.  Cependant  nous  exis- 
tons alors  même  que  nous  ne  voyons  pas,  et  afin 
de  voir  nous  nous  tournons  vers  celui  que  nous 
désirons  voir,  et  le  fait  de  la  vision  qui  n'exis- 
tait pas  alors  que  nous  existions,  se  produit  en 
nous.  En  effet,  l'homme  existe  alors  même  qu'il 
ne  voit  pas,  et  lorsqu'il  commence  à  vou",  on 
l'appelle  un  homme  qui  voit.  Pour  l'homme,  vou* 
n'est  pas  la  même  chose  qu'exister  ;  si  ces  deux 
choses  étaient  identiques,  l'homme  verrait  né- 
cessairement toujours.  Mais  comme  il  peut  exis- 
ter sans  voù-,  et  qu'il  cherche  à  voir  ce  qu'il  ne 


peut  supposer  un  temps  où  le  Fils  aurait  été  sans 
voir,  et  après  lequel  il  aurait  reçu  cette  pro- 
priété; pour  lui  voirie  Père,  c'est  la  même  chose 
qu'être  Fils.  Lorsque  nous  nous  détournons  vers 
le  péché ,  nous  perdons  la  lumière ,  et  nous  la 
recouvrons  en  nous  rapprochant  de  Dieu.  En 
effet,  la  lumière  qui  nous  éclau'e  est  une  chose 
tout  à  lait  distincte  de  nous  qui  sommes  éclairés. 
La  lumière  qui  nous  éclaire  ne  se  détourne  ja- 
mais d'elle-même,  et  ne  perd  jamais  son  éclat, 
parce  qu'elle  est  la  lumière.  Le  Père  montre  donc 
au  Fils  les  œuvres  qu'il  fait,  dans  ce  sens  que  le 
Fils  voit  toutes  choses  dans  le  Père,  et  que  le 
Fils  est  toutes  choses  dans  le  Père.  Il  est  né  en 
voyant,  et  il  voit  en  naissant.  Mais  on  ne  peut 
supposer  un  temps  où  il  n'était  pas  né  et  après 
lequel  U  a  pris  naissance,  de  même  qu'on  ne 
peut  supposer  un  temps  où  il  ne  voyait  pas,  et 
après  lequel  il  aurait  xu  ;  pour  lui ,  voir  c'est 
la  même  chose  qu'exister,  la  même  chose  qu'être 
né,  la  même  chose  que  demeurer  inaccessible  à 


voit  pas,  il  a  besoin  de  chercher  et  de  se  tourner     tout  changement ,  la  même  chose  que  n'avoir  ni 


du  côté  où  la  lumière  doit  lui  apparaître,  et 
lorsque  grâce  à  ce  moyen  il  l'aperçoit,  il  devient 
un  homme  qui  voit,  lui,  qui  précédemment  était 
un  homme  qui  ne  voyait  pas.  La  faculté  de  voir 
lui  est  donc  donnée,  et  elle  lui  est  retirée,  elle 
lui  est  donnée  lorsqu'il  se  tourne  du  côté  de  la 
lumière,  eUe  lui  est  ôtée  lorsqu'il  s'en  détourne. 
En  est-il  ainsi  du  Fils  ?  A  Dieu  ne  plaise  !  On  ne 


commencement  ni  fin.  Il  ne  faut  donc  point  nous 
représenter  dans  un  sens  charnel  que  le  Père 
entreprend  une  œuvre,  l'exécute  et  la  montre  à 
son  Fils,  et  que  le  Fils  à  son  tour  voit  I'œuatc 
que  le  Père  a  faite,  et  qu'il  en  fait  une  sem- 
blable dans  un  autre  endi-oit  et  d'une  matière 
différente  :  «  Car  toutes  choses  ont  été  faites  par 
lui,  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  »  Le  Fils  est  le 


tinguat,  sic  distinguit  ut  non  sejungat.  Unum  nos 
vult  esse  in  se,  unum  autem  Patrcm  et  se. 

•4.  Quantumciunque  ergo  intelligamus  et  ijuan- 
tumcunique  videamus,  etiam  cum  Angelis  œquati 
fuerimus,  non  videbimus  sicut  videt  Filius.  Nos  enim 
et  quando  non  viJemus,  sumus  aliquid.  Et  quid  aliud 
sumus  quando  non  \idemus,  nisi  non  videntes?  Su- 
mus tamen  vel  non  videntes  ;  et  ut  videamus,  con- 
vei-timus  nos  ad  cum  quem  videamus  ;  et  fit  in  uobis 
visio  qiia?  non  erat,  quando  nos  tamen  eramus.  Est 
enim  liomo  non  videus,  et  idem  ipse  cum  viderit, 
dicitiir  bomo  videns.  Non  ergo  boc  est  illi  videre, 
quod  esse  bomiiiem  :  nam  si  hoc  illi  esset  videre 
quod  esse  homiuem,  nunquam  esset  bomo  nisi  vi- 
dens. Cmu  vero  est  bomo  non  videns ,  et  quterit 
videre  quod  non  videt;  est  qui  quœrat,  et  est  qui  se 
convcrtat  ut  videat  :  et  cum  se  bene  conveiterit  et 
viderit,  lit  bomo  videns,  qui  prius  erat  bomo  non 
videns.  Videre  ergo  accedit  illi,  et  recedit  ab  illo  : 
accedit  illi  cum  se  converterit,  recedit  ab  illo  cum  se 

(a)  In  decem  Mss.  iiec  perdit  lucere. 


averterit.  Numquid  ita  Filius?  absit.  Numquam  fuit 
Filius  non  videns,  et  postea  factus  est  videns  :  sed 
videre  Patrem,  hoc  iUi  est  esse  Filiiun.  Nos  enim 
avertendo  ad  peccatum,  amittimus  illuminafionem  ; 
et  convertendo  nos  ad  Deum,  percipimus  illumina- 
tionem.  .\liud  est  enim  lumen  quo  illuminamur, 
aliud  nos  ipù  Uliuninamiu-.  Lumen  autem  ipsum  cpio 
illuminamur,  nec  avertitur  a  se,  uec  perdit  [n)  lucem, 
quia  lux  est.  Sic  ergo  demonstrat  Pater  rem  quam 
l'acit  Filio,  ut  in  Pâtre  videat  orauia  Filius,  et  in 
Pâtre  sit  omnia  Filius.  Videndo  enim  natus  est,  et 
nascendo  videt.  Sed  non  aliquando  non  erat  natus, 
et  postea  natus  est;  sicut  non  uliquando  non  vidit, 
et  postea  vidit  :  sed  in  co  quod  est  iUi  videre,  in  eo 
est  illi  esse,  in  eo  est  illi  uatiun  esse,  in  co  est  ilU 
Itermanere,  m  eo  est  illi  non  mutari,  in  eo  est  lUi 
sine  mitio  et  sine  line  persistere.  Non  ergo  carna- 
liter  aceipiamus  quia  sedet  Pater,  et  facit  opus,  et 
demonstrat  Filio  ;  et  videt  Filius  opus  quod  Pater 
l'acit,  et  facit  illud  in  alio  loco,  aut  ex  alla  materia. 
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Verbe  du  Père,  Dieu  ne  dit  aucune  parole  si  ce 
n'est  dans  son  Fils  ;  et  en  disant  dans  son  Fils 
les  œuvres  qu'il  devait  faire  par  son  Fils,  il  a 
engendré  ce  même  Fils  par  lequel  il  devait  faii-e 
toutes  choses. 


voilà  ce  que  nous  avons  dit,  selon  la  mesure  de 
nos  forces.  Mais  comment  expliquer  cette  cir- 
constance de  temps  que  mentionne  le  Sauveur 
lui-même  dans  ces  paroles  :  «  Il  lui  montrera  des 
œuvres  plus  grandes?  »  c'est-à-dire  il  doit  lui 


5.  «Et  illui  montrera  des  œuvres  plus  grandes     montrer,  il  lui  montrera.  Il  montrera  n'est  pas 


que  celles-ci,  qui  vous  jetteront  dans  l'admira- 
tion. »  {Jean,  v,  20.)  Ces  paroles  jettent  de  nou- 
veau le  trouble  dans  nos  pensées.  Et  qui  peut 
dignement  pénétrer  ce  mystérieux  secret?  Mais 
puisque  Notre-Seigneur  a  daigné  nous  le  pro- 
poser, lui-même  nous  le  décou\Tira.  Il  ne  vou- 
drait pas  nous  dire  des  vérités  dont  il  nous  refu- 
serait l'intelligence  ;  puisqu'il  a  daigné  nous  les 
faire  entendi'e,  il  a  voulu  sans  nul  doute  exciter 
notre  attention.  Peut-on  supposer  qu'après  nous 
avoir  inspii-é  le  vif  désii-  de  l'entendre,  il  nous 
abandonne  sans  le  satisfaii'e  ?  Nous  avons  exposé, 
comme  nous  l'avons  pu,  que  la  science  du  Fils 
était  indépendante  du  temps,  que  cette  science 
du  Fils  n'était  pas  distincte  du  Fils  lui-même, 
que  pour  lui  l'action  de  voir  n'est  pas  différente 
de  sa  filiation  divine,  mais  que  voir  et  être  Fils 
sont  une  seule  et  même  chose  ;  que  la  science  et 
la  sagesse  du  Père,  c'est  le  Fils;  que  cette  sa- 
gesse et  cette  vision  sont  éternelles  comme  le 
principe  d'où  eUes  proviennent,  et  qu'il  n'y  a  là 
rien  qui  soit  soumis  aux  vicissitudes  du  temps, 
rien  de  ce  qui  n'existait  pas  qui  prenne  nais- 
sance, rien  de  ce  qui  était  qui  cesse  d'exister  ; 


la  même  chose  que  il  a  montré ,  nous  disons  du 
passé  il  a  montré,  et  du  futur  il  montrera.  Que 
faisons-nous  donc  ici,  mes  frères?  Quoi,  celui  que 
nous  avons  déclaré  coéternel  au  Père,  inacces- 
sible aux  changements  du  temps ,  celui  en  qui 
on  ne  peut  supposer  aucun  mouvement  corres- 
pondant à  la  durée  ou  à  l'espace,  celui  qui  de- 
meure toujours  avec  le  Père  qu'il  voit ,  et  qui 
existe  par  là-même  qu'il  voit ,  nous  rappelle  de 
nouveau  l'idée  du  temps?  «  Il  lui  montrera,  dit- 
U,  des  œu^Tes  plus  grandes  que  celles-ci.  »  Il 
doit  donc  encore  montrer  au  Fils  des  choses  que 
le  Fils  ne  connaît  point?  Que  faire,  comment 
comprendi-e  ces  paroles?  Notre-Seigneur  Jésus- 
Chi-ist  était  d'en  haut,  il  est  maintenant  d'en 
bas.  Quand  était-il  d'en  haut?  Lorsqu'il  dit  : 
«  Tout  ce  que  fait  le  Père  ,  le  Tils  le  fait 
comme  lui.  »  Comment  est-il  maintenant  d'en 
bas?  Dans  ces  paroles  :  «  Il  lui  montrera  des 
œu\Tes  plus  grandes  que  celles-ci.  »  G  Seigneur, 
Jésus-Christ,  notre  Sauveur,  Verbe  de  Dieu  par 
qui  toutes  choses  ont  été  faites,  que  peut  vous 
montrer  le  Père  que  vous  ignoriez?  Qu'est-ce 
que  le  Père  peut  avoir  d'inconnu  pom-  vous? 


Onmia  enini  per  ipsum  facta  siuit,  et  sine  ipso  fac- 
tum  est  nihil.  [Joan.,  \,  3.)  Verbiuu  Patris  est  Filius, 
nihil  dixit  Deus  quo  i  non  dixit  lu  Filio.  Dicendo 
enim  m  Filio  quod  facturas  erat  per  Filium,  ipsum 
Filium  genuil  per  cjuem  faceret  omnia. 

b.  «  Et  majora  liis  Jemoustrabit  ei  opéra,  ut  vos 
miremini.  »  [Joan.,  v,  20.)  Rursus  hic  turbat.  Et  q\iis 
est  qui  digne  perscrutetm'  hoc  tantimi  secretum? 
Sed  jam  quoniam  uobis  loqui  dignatus  est,  ipse  ape- 
rit.  Neque  enim  vellet  diccre  quod  noUet  iiitelligi  : 
quia  dicere  dignatus  est ,  sme  duliio  excitavit  au- 
dientiam  :  numquid  quem  excitavit  ut  audiret,  exci- 
tatum  deserit?  Diximus  ut  potuimus,  non  temporali- 
ter  scire  Filium,  in'c  aliud  esse  Filii  seieutiam,  aliud 
ipsum  Filium  ;  et  aliud  esse  Filii  visionem,  et  aliud 
ipsum  Filium  :  sed  ipsam  visionem  esse  Filium,  et 
ipsam  scientiam  vel  sapientiam  Patris  esse  Filium, 
eamque  sapientiam  et  eam  visionem  seternam  esse 
ah  aeterno,  et  ei  a  quo  est  coaeternam;  née  ibi  per 
tempus  ahquid  variari;  née  aliquid  nasci  quod  non 
erat;  nec  aliquid  perire  quod  erat.  Diximus  ut  po- 


tuimus. Quid  ergo  hic  modo  facit  tempus,  ut  diceret, 
«  majora  his  demonstrabit  ei  opéra?  »  id  est  de- 
monstratui-us  est,  hoc  est  demonstrabit.  Aliud  est 
demonstravit,  aliud  est  demonstrabit  :  demonstravit, 
de  prœterito  dicimus  ;  demonstrabit,  de  futm-o  dici- 
mus.  Quid  ergo  hic  agimus,  Fratres?  Ecce  quem 
dixeramus  Patri  coœtemum,  nihil  in  illo  variari  per 
tempus,  nihU  moveri  per  spatia  vel  momentorum 
vel  locorum,  manere  semper  cimi  Pâtre  videntem, 
videutem  Patrem  et  videndo  existentem,  rursus  no- 
bis  tempora  nominans,  «  demonstrabit  ei,  inc[uit, 
his  majora.  »  Ergo  demonstraturus  est  adhuc  aliquid 
Filio,  quod  non  novit  Filius?  Quid  ergo  facLaïus? 
quomodo  hoc  iutelligimus  ?  Ecce  Domiuus  noster 
Jésus  Christus  sursum  erat,  deorsum  est.  Quando 
sursum  erat?  Quando  dixit  :  «  Qua?ciunque  facit 
Pater,  ha?c  eadem  et  Filius  facit  similiter.  »  (v.  19.) 
Unde  modo  deorsum?  «  Majora  his  demonstrabit  ei 
opéra.  »  0  Domine  Jesu  Chi-iste,  Salvator  noster, 
Verbum  Dei  per  quod  facta  sunt  omnia,  quid  tibi 
Pater  demonstraturus  est  quod  adhuc  nescis?  quid 
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Qu'y  a-t-il  dans  le  Père  de  caché  pour  vous  qui  plus  grandes  que  celles-ci.  »  CeUes-ci,  lesquelles? 

n'êtes  point  caché  pour  le  Père?  Quelles  sont  ces  Le  Père  montrera  au  Fils  des  œuvres  plus  grandes 

œmTes  plus  grandes  qu'il  doit  vous  montrer?  que  le  miiacle  de  cet  homme  guéri  sous  vos 

Et  en  comparaison  de  quelles  œu\Tes  celles  qu'il  yeux  après  une  maladie  de  trente-huit  ans.  Et 

doit  montrer  sont-elles  plus  grandes  ?  Car  puis-  quelles  sont  ces  œuvres  plus  grandes  ?  Le  Sau- 

qu'U  nous  dit  :  «  Plus  grandes  que  celles-ci ,  »  veur  nous  l'apprend  dans  les  paroles  suivantes  : 


il  nous  faut  d'ahord  comprendre  quelles  sont 
les  œuvres  qui  sont  ici  le  terme  de  compa- 
raison. 

6.  Rappelons-nous  quelle  fut  l'occasion  de  ce 
discours,  c'est-à-dire  la  suérison  de  cet  homme 


u  Comme  le  Père  ressuscite  les  morts  et  leur 
donne  la  vie,  ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il 
lui  plaît.  »  E-i-idemment  ce  sont  là  des  œu%Tes 
plus  grandes.  La  résm-rection  d'un  mort  est  un 
muacle  supériem-  à  la  guérison  d'un  malade, 


malade  depuis  trente-huit  ans  et  à  qui,  après     ces  œu-^TCs  sont  donc  plus  grandes.  Mais  quand 

le  Père  doit-il  les  montrer  au  Fils?  Est-ce  que  le 
pas?   Est-ce  que  Celui  qui 


qu'il  fut  guéri,  Notre-Seigneur  commanda  de 
prendi'e  son  Ut  et  de  s'en  îdler  dans  sa  maison. 
Cette  action  irrita  profondément  les  Juifs  aux- 
quels il  parlait.  (U  leur  parlait  extérieurement, 
mais  il  gardait  le  silence  sur  le  sens  de  ses  pa- 
roles, il  le  décou^Tait  à  ceux  qui  méritaient  de 
le  comprendre,  mais  le  cachait  à  ceux  que  do- 
minait une  si  injuste  colère).  Ce  fut  donc  l'indi- 
gnation des  Juifs  à  la  vue  de  ce  miracle  opéré 
par  le  Seigneur  le  jour  du  sabbat,  qui  donna 
lieu  à  ce  discours.  Ne  séparons  point  ces  paroles 
de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  mais  considérons 


FUs  ne  les  connait 

tenait  ce  langage  ne  savait  pas  ressusciter  les 
morts  ?  Celui  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites 
avait -U  besoin  d'apprendre  à  ressusciter  les 
morts  ?  Lui  qui  nous  a  donné  la  vie  lorsque  nous 
n'existions  pas,  avait-il  besoin  d'apprendre  pai- 
quels  moyens  il  nous  ressusciterait  ?  Quelle  est 
donc  la  signification  de  ces  paroles? 

7.  Le  Fils  de  Dieu  est  descendu  jusqu'à  nous, 
et  Celui  qui  venait  de  nous  parler  comme  Dieu, 
commence  à  nous  parler  comme  homme.  Cepen- 
ce  paralytique  de  trente-huit  ans  subitement  dant  il  est  Dieu  et  homme  tout  ensemble,  parce 
guéri  aux  yeux  des  Juifs  étonnés  et  indignés,  que  Dieu  a  été  fait  homme;  mais  U  a  été  fait  ce 
Ils  aimaient  mieux  chercher  les  ténèbres  dans  qu'il  n'était  pas  sans  perdre  ce  qu'il  était.  La 
la  question  du  sabbat  que  la  lumière  que  ce  mi-  nature  humame  s'est  donc  unie  à  la  divinité 
racle  faisait  briUer  à  leurs  yeux.  C'est  donc  aux  pour  que  Celui  qui  ét^it  Dieu  devint  homme, 
Juifs  indignés  de  cette  guérison  que  Jésus  mais  non  pas  afin  qu'U  de\-int  homme  en  ces- 
dit  ces  paroles  :  «  Il  lui  montrera  des  œuvres     sant  d'être  Dieu.  Ecoutons-le  donc  comme  notre 


te  latet  Patris?  quid  te  latet  in  Pâtre,  quem  non  latet 
Pater?  quse  opéra  tibi  majora  demonstratui-us  est? 
aut  quitus  operibus  majora  sunt  qu«  demonstratu- 
rus  est?  Cum  enim  disit,  «  majora  his,  »  debemus 
prius  intelligere  quibus  majora. 

6.  Recordemm-  unde  sermo  iste  processit.  Quando 
curatus  est  illu  qui  triginta  et  octo  annos  habebat  in 
intirmitate,  et  jussit  eum  salvum  toUere  grabatum 
suum,  et  ire  in  domimi  suam.  Hinc  enim  Judœi  com- 
moti,  cum  quibus  loquebatm-  (loquebatur  verbis,  et 
tacebat  intellectu;  quoJammodo  innuebat  inteUigen- 
tibus,  celabat  irascentibus)  :  hinc  ergo  cum  essent 
commoti  Judœi,  quia  hoc  sabbato  Dominus  faceret, 
dederunt  uccasionem  sermoni  buic.  Non  erso  sic  au- 
diiimus  hœc  tantjuam  obbti  quœ  supra  dicta  simt , 
sed  respiciamus  iUiuu  languidimi  trii;inta  et  octo 
annormu  subito  factum  sanum,  admirantibus  Judans 
et  irascentibus.  Quan-ebaut  tenebias  mardis  de  sab- 
bato quam  kimen  de  mhaculo.  His  ergo  intbRuan- 
tibus  loquens,  ait  hoc  :  „  Majora  his  demonstrâit  ei 


opéra.  His  majora  :  »  quibus?  Quod  vidistis  homi- 
nem  factum  sanum,  cujus  languor  dm-averat  usque 
ad  triginta  et  octo  annos,  bis  majora  Pater  demons- 
traturus  est  Fiho.  Qua?  sunt  majora?  sequitur,  et 
dicit  :  «  Sicut  enim  Pater  suscitât  mortuos  et  vivi- 
licat,  sic  et  Filius  quos  vult  viviUcat.  »  (c.  21.)  Plane 
majora  sunt  ista.  Valde  enim  plus  est  ut  resurgat 
mortuus,  quam  ut  convalescat  aegrotus.  Majora  sunt 
ista.  Sed  quando  ea  Pater  demonstratuinis  est  Filio  ? 
Nescit  enbm  ea  Filius?  et  ille  qui  loquebatur,  non  nove- 
rat  mortuos  suscitare?  adbuc  babebat  <tiscere  resusci- 
tare  mortuos,  per  quem  faota  sunt  omnia?  qui  fecit 
ut  viveremus,  qiù  non  eramus,  adbuc  babebat  discere 
ut  resuscitaremur?  Quiil  est  ergo  quod  vult  dieere? 
7.  Descendit  enim  ad  nos,  et  qui  paulo  ante  loque- 
batur ut  Deus,  cœpit  loqui  ut  bomo.  Ipse  est  tamen 
bomo  qui  Lteus,  quia  Deus  factus  est  bomo  :  sed 
factus  quod  non  erat,  non  amittens  quod  erat.  Ergo 
accessit  bomo  Deo,  ut  esset  bomo  qui  erat  Deus;  non 
ut  jam  bomo  esset,  et  non  esset  Deus.  Audiamus  ergo 
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frère,  nous  qni  l'écoutons  comme  notre  Créa- 
teur; comme  notre  Créateur,  parce  qu'il  est  le 
Verbe  qui  était  au  commencement,  comme  notre 
frère,  parce  qu'Q  est  né  de  la  Vierge  Marie; 
notre  Créateur  qui  était  avant  Abraham,  avant 
Adam,  avant  la  terre,  avant  le  ciel,  avant  toutes 
les  créatures  visibles  et  invisibles  ;  comme  notre 
frère  sorti  de  la  race  d'Abraham,  de  la  tribu  de 
Juda,  né  d'une  Vierge  d'Israël.  Si  nous  sommes 
pénétrés  de  cette  vérité  que  Celui  qui  nous  parle 
est  à  la  fois  Dieu  et  homme,  sachons  comprendre 
le  langage  qu'il  nous  tient  comme  Dieu  ou 
comme  homme.  Tantôt,  en  effet,  ses  paroles  ne 
conviennent  qu'à  la  majesté  divine,  tantôt  elles 
se  rapportent  à  son  état  d'humiliation  ;  car  lui, 
le  Très-Haut,  s'est  humUié  pour  nous  conduire 
à  la  grandeur  par  l'humilité.  Quelles  sont  donc 
ici  ses  paroles  ?  <(  Le  Père  me  montrera  des 
œuvres  plus  grandes  qui  vous  jetteront  dans 
l'admiration.  »  C'est  donc  à  nous  que  le  Père 
doit  montrer  ces  œuvres  et  non  à  son  Fils.  Et 
c'est  parce  que  c'est  à  nous  que  le  Père  doit 
montrer  ces  œuvres  que  le  Sauveur  ajoute  : 
«  Qui  vous  jetteront  dans  l'admiration.  »  Il  ex- 
plique le  sens  de  ces  paroles  :  «  Le  Père  me 
montrera.  »  Or ,  pourquoi  n'a-t-Ll  pas  dit  :  Le 
Père  vous  montrera,  mais  :  «  Il  montrera  au 
FUs  ?  »  Parce  que  nous  sommes  les  membres  du 
Fils  et  lorsque  nous,  qui  sommes  ses  membres, 


une  certaine  manière  qui  apprend  dans  ses 
membres.  Comment  apprend-il  en  nous?  De 
même  qu'il  souflre  en  nous.  Comment  prouver 
qu'il  souffre  en  nous?  Par  cette  parole  qui  se 
fit  entendre  du  ciel  :  ((  Saul,  Saul,  pourquoi  me 
persécutez-vous?  »  {Act.,  ix,  4.)  N'est- il  pas 
Celui  qui  doit  siéger  comme  juge  à  la  fin  du 
monde,  placer  les  justes  à  sa  droite  et  les  mé- 
chants à  sa  gauche,  et  dire  :  «  Venez,  les  bénis 
de  mon  Père,  posséder  le  royaume  ;  j'ai  eu  faim, 
et  vous  m'avez  donné  à  manger,  et  lorsqu'ils 
lui  demanderont  :  Seigneur,  quand  est-ce  que 
nous  vous  avons  vu  avoir  faim?  il  leur  répon- 
dra :  Autant  de  fois  que  vous  avez  donné  au 
plus  petit  de  mes  frères,  c'est  à  moi  que  vous 
avez  donné.  »  {Matth.,  xxv,  34,  etc.)  Interro- 
geons maintenant  Celui  qui  a  dit  :  «  Lorsque 
vous  avez  donné  à  l'un  de  ces  petits,  qui  sont 
mes  frères,  c'est  à  moi  que  vous  avez  donné,  » 
et  demandons-lui.  Seigneur,  quand  donc  pour- 
rez-vous  apprendre,  vous  qui  enseignez  toutes 
choses  ?  Et  aussitôt  il  vous  répondra,  d'après 
les  principes  de  notre  foi  :  «  Lorsqu'un  des 
moindres  de  mes  frères  apprend,  c'est  moi- 
même  qui  apprend.  » 

8.  Applaudissons-nous  donc  et  rendons  grâces 
à  Dieu  de  ce  que  nous  sommes  devenus  non- 
seulement  chi'étiens,  mais  Jésus-Christ  lui- 
même.  Comprenez-vous,  mes  frères,  la  grâce 


nous  apprenons  quelque  chose,  c'estlui-même  en     que  Dieu  notre  chef  nous  a  faite?  Soyez  dans 


euin  et  fratrem  (a) ,  qui  audiebamus  conditorem  : 
conditorem,  quia  Verbiim  in  principio  ;  fratrem,  quia 
natiun  ex  virgine  Mar  ;i  :  conditorem  ante  Abraham, 
ante  Adam,  ante  terram,  aute  cœlum,  ante  omnia 
corporalia  et  sph-italia  ;  fratrem  autem  ex  semine 
Abrahce,  ex  tribu  Juda,  es  virgine  Israelitica.  Si  ergo 
novimus  hune,  qui  nobis  loquilur,  et  Demn  et  homi- 
nem,  inteUigamus  verba  Dei  et  homiuis  :  aliquaudo 
enim  talia  nobis  dicit  quee  pertineaut  ad  majestatem, 
aliquando  cpiEe  pertineant  ad  humiUtatem.  Ipse  enim 
excelsus,  qui  (b)  humilis  ut  nos  humiles  faciat  excel- 
sos.  Quid  ergo  ait?  o  Demonstrabit  mihi  Pater  his 
majora,  ut  vos  mircmini.  »  (r.  20.)  Ergo  nobis  est 
demonstraturus ,  non  illi.  Ciun  ergo  nobis  sit  de- 
monstraturus  Pater  :  propterea  dixit,  «  ut  vos  mire- 
mini.  »  Exposuit  enim  qiiod  voluit  dicere  :  «  De- 
monstrabit mihi  Pater.  »  Quare  non  dixit  :  Demons- 
trabit VI  iLiis  Pater,  sed  :  Demonstrabit  FDiu  ?  Quia  et 
nos  menibra  sumus  FUii;  et  nos  membra  tanquam 


quod  discimus,  ipse  discit  quodammodo  in  rnembris 
suis.  Quomodo  discit  in  nobis?  Quomodo  patitur  in 
nobis?  Unde  probamus  quia  patitur  in  nobis.  Ex  illa 
voce  de  cœlo.  Saule,  Saule  quid  me  persequeris? 
{Act.,  IX,  4.)  Nonne  ipse  est  qui  judux  in  Une  pœeuli 
residebit,  et  justos  ad  dexteram  ponens,  iniquos  au- 
tem ad  sinistram,  dicturus  est  :  «  Venite  beuedicti 
Patris  mei,  percipite  regnum,  esurivi  enim  et  de- 
distis  mUii  manducare  ?  »  cumque  illi  responderint. 
Domine,  quando  te  vidimus  esurientem?  dictunis 
est  eis  :  «  Ciun  uni  ex  minimis  meis  dedistis,  mihi 
dedistis.  »  (Matth.,  xxv,  34,  etc.)  Qui  ergo  dixit  :  Cum 
uni  ex  minimis  meis  dedistis,  mihi  dedistis  :  et  nunc 
interrogetur  a  nobis,  et  dicamus  illi,  Domine  quando 
(e)  eris  discens,  cum  tu  doceas  omnia  ?  Statim  enim 
nobis  in  tide  nostra  respondet  :  Ciun  unus  ex  mini- 
mis meis  discit,  ego  disco. 

8.  Ergo  gratulemur  et  agamus  grattas,  non  solum 
nos  Christianos  factos  esse,  sed  Christum.  Intelligitis, 


(r)  In  duobus  Mss.  quem.  —  [b)  Sic  Bad.  Am.  ïr.  et  7  Mss.  At  Lov.  .71(1  humiles  facit  excelsos.  —  (f)  Lov.  esuris  et  infra,  Intellirjilis , 
Fralres,  yrutiam  Dei  super  nos?  Capilis ,  admiramini ,  etc.  Emendatur  uterque  locus  ad  editionos  antiquiores  et  ad  Mss. 
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l'admiration  et  dans  la  joie,  nous  sommes  deve-  grâces  à  l'auteur  d'un  dou  si  précieux?  Qu'est- 
nus  de  véritables  chi-ists.  S'il  est  le  chef  et  nous  ce  à  dii-e  que  le  Père  découvre  ses  œuvres  au 
les  membres,  nous  formons  nous  et  lui  l'homme  Christ  par  le  moyen  du  Chi'ist?  Il  les  décom-re 
tout  entier.  C'est  ce  que  nous  enseigne  l'apôtre  aux  membres  par  le  chef.  En  voici  un  exemple 
saint  Paul  :  «  Afin  que  nous  ne  soyons  plus  flot-  tiré  de  vous-même;  supposez  que  vous  vouliez 
tants  comme  des  enfants,  et  que  nous  ne  nous  prendre  un  objet  les  yeux  fermés  ;  votre  main 
laissions  pas  emporter  à  tout  vent  de  doctrine.  »  ne  sait  où  se  diriger,  et  cependant  votre  main 
{Ephes.,  IV,  14.)  Il  avait  dit  précédemment  :  est  votre  membre,  eUe  n'est  point  séparée  de 
<.  Jusqu'à  ce  que  nous  parvenions  tous  à  l'unité  votre  corps  ;  ouvrez  les  yeux,  votre  main  voit 
d'une  même  foi  et  d'une  même  connaissance  du  où  elle  doit  aller,  le  membre  suit  la  voie  que  lui 
Fils  de  Dieu,  à  l'état  d'un  homme  parfait,  à  la  indique  la  tête.  Si  donc  on  peut  trouver  en  vous 
mesure  de  l'âge  de  la  plénitude  du  Chiist.  »  un  exemple  de  cette  vérité  que  votre  corps  peut 
(md.,  13.)  La  plénitude  du  Christ  c'est  la  tête  découvrir  quelque  chose  à  votre  corps,  ne  soyez 
et  les  membres.  Qu'est-ce  que  la  tète  et  les  mem-  point  surpris  de  ce  que  j'ai  dit  que  le  Père 
bres?  Jésus-Christ  et  son  Eglise.  Ce  serait  or-  montre  ses  œuvres  au  Chi-ist  par  le  Christ.  La 
gueil  de  notre  part  de  nous  arroger  cette  préro-  tète  montre  pour  que  les  membres  voient,  la 
gative,  si  lui-même  n'avait  daigné  nous  la  pro-  tète  enseigne  pour  que  les  membres  apprennent, 
mettre  en  nous  disant  par  son  Apôtre  :  «  Vous  cependant  la  tète  et  les  membres  ne  font  qu'un 
êtes  le  corps  et  les  membres  de  Jésus-Chi-ist.  »  seul  homme.  Loin  de  se  séparer  de  nous  il  a 
(  Cor.,  XII,  27.)  ^.^yljj  s'unh-  à  nous  de  l'union  la  plus  étroite. 
9.  Lors  donc  que  le  Père  montre  ses  œuwes  II  était  bien  éloigné  de  nous ,  une  distance 
aux  membres  de   Jésus-Christ,   c'est  à  Jésus-  immense  nous  séparait  de  lui,  car  quelle  dis- 


Christ  qu'a  les  montre.  C'est  là  un  prodige  éton 
nant,  mais  cependant  véritable,  le  Père  montre 
au  Christ  ce  que  le  Christ  connaît,  et  il  le 
montre  au  Christ  par  le  moyen  du  Christ;  pro 


tance  plus  grande  que  celle  qui  existe  entre 
Dieu  et  l'homme,  entre  la  justice  et  l'iniquité, 
entre  l'éternité  et  la  mortalité?  Qu'il  était  donc 
éloigné  de  nous  le  Verbe  qui  était  Dieu  et  en 


dige  remarquable  et  surprenant ,  mais  que  la  Dieu  dès  le  commencement  et  par  lequel  toutes 

sainte  Ecriture  nous  confirme.  Irons-nous  con-  choses  ont  été  faites!  Or,  comment  s'est-il  rap- 

tredire  ses  divins  enseignements,  et  ne  vaut-il  proche    de    nous   pour    devenir   ce    que    nous 

pas  mieux  en  comprendi-e  le  sens  et  rendie  sommes  et  s'unir  à  nous  si  intimement?  «  Le 


Fratres,  gratiam  Dei  super  nos  capitis  ?  Admiramiui, 
gaudeto,  Christus  facti  sumus.  Si  enim  caput  ille^ 
nos  mcnibra;  lotus  homo,  ille  et  nos.  Hoc  est  quoi 
apostolus  dicit  Paulus  :  Ut  ultra  jam  non  simus  par- 
vuli,  jactati  et  circumdati  omni  vento  doctrinœ. 
{Ephe^:,  IV,  14.)  Superius  autem  dixerat  :  «  Donec 
occurraraus  omnes  in  unitatem  iidei,  et  in  agnitio- 
neni  Fiiii  Dei,  in  virum  perfectum,  in  mensuram 
fftatis  plenitudiuis  Christi.  »  [Ibid.,  13.)  Plénitude 
ergo  Christi,  caput  et  membra.  Quid  est  caput  et 
membra?  Christus  et  Ecclesia.  Arrogaremus  enim 
nobis  hoc  superbe,  nisi  ipse  dignaretur  lu.c  promit- 
tere,  qui  per  Apostolum  eiundem  dicit  :  \os  autem 
estis  corpus  Christi  et  mombra.  (I  Cor.,  xii,  27.) 

9.  Cum  ergo  ostendit  Pater  menibris  Christi,  Christo 
ostendit.  Fit  quoddam  miraculum  mattnum,  sed  ta- 
mcn  veruni  :  oslenihtur  Christo  quod  noverat  Chri- 
stus, et  ostendilnr  Clirisfo  per  Christum.  Res  mira 
est  et  magna,  se,l  Seriplura  sic  loquitur.  Contradic- 
tun-sumus  divmis  eloquiis,  et  non  potius  intellccturi, 
et  ex  ipsius  don.)  ei  qui  donavit  gratias  acturi?  Ouid 


est  quod  dixi,  demonstratur  Christo  per  Christum? 
Demonstratur  membris  per  caput.  Eece  vide  illud  m 
te  :  pone  te  clausis  oculis  velle  ahquid  tbllere  :  nescit 
manus  quo  eat  ,  et  utique  manus  tua  memlirum 
tuum  est,  non  enim  a  corpore  tuo  separata  est  :  aperi 
ocnlos,  videt  jam  manus  quo  eat,  demonstrante  ca- 
pite  membrum  secutum  est.  Si  ei-go  in  te  potuit  in- 
veniri  taie  nliquid,  ut  corpns  tunni  osteuderet  cor- 
pori  tuo,  et  per  corpus  tuum  ilemonstraretur  ali- 
quid  corpori  tuo  :  noii  mirari  quia  dictum  est ,  de- 
monstratur Christo  per  Christum.  Demousti-at  euim 
caput  ut  membra  videant,  et  docet  caput  ut  mem- 
bra  discant  :  imus  tamen  homo  caput  et  mtmbra. 
Nohiit  se  separare,  sed  dignatus  est  agglutinari. 
Longe  a  nobis  erat,  et  midfum  longe  :  quid  tam 
longe,  quam  conditum  et  Conditor?  quid  tam  longe, 
quam  Ucus  et  homo?  quid  tam  longe,  quam  justi- 
tia  et  hiiquitas?  quid  tam  longe,  quam  a-ternitas  et 
mortalitas  ?  Ecce  quam  longe  erat  Vorbum  in  priu- 
cipio  Deus  apud  Dcum,  per  quem  facta  sunt  onmia. 
Quomodo  ergo  factus  est  prope,  ut  esset  quod  nos. 
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Verbe   s'est   fait  chair   et  il  a  habité   parmi    férents  de  ceux  à  qui  le  FOs  rend  aussi  la  vie 
"°"*-  "  car  toutes  choses  ont  été  faites  par  lui  et  rien 

10.  VoUàdoncla  vérité  qn'U  doit  nous  découvrir  n'a  été  fait  sans  lui.  Il  veut  d'ailleurs  nous  per- 
et  qu'il  a  découverte  à  ses  disciples  qui  l'ont  ^-u  suader  que  sa  puissance  est  égale  à  ceUe  du 
dans  la  chah-.  Quelle  est  cette  vérité?  «  Comme  le     Père  bien  qu'il  l'ait  reçue  du  Père,  et  c'est  pour 


Père  ressuscite  les  morts  et  leur  donne  la  vie , 
ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  Q  lui  plaît.  »  {Jean, 
V,  21.)  Le  Père  rend-il  la  vie  à  d'autres  que  ceux 
que  le  Fils  ressuscite  ?  Nous  avons  admis  comme 


cela  qu'il  nous  dit  :  a  Ainsi  le  Fils  donne  la  vie 
à  qui  il  lui  plait,  »  paroles  qui  étabUssent  clai- 
rement sa  volonté.  Et  pour  prévenir  cette  objec- 
tion :  Le  Père,  il  est  vrai,  ressuscite  les  morts 


une  vérité  certaine  que  toutes  choses  ont  été  par  son  FUs,  mais  le  Père  les  ressuscite  par  un 

faites  par  lui.  Que  voulons-nous  dire,  mes  frères?  effet  de  la  puissance  qui  lui  appartient  en  propre, 

Jésus-Chi-ist  a  ressuscité  Lazare,  quel  mort  a  tandis  que  le  Fils  n'agit  ici  qu'en  vertu  d'une 

ressuscité  le  Père  pour  apprendre  à  Jésus-Chi-ist  puissance  étrangère,  comme  un  serviteur  qui 

comment  il  devait  ressusciter  Lazare  ?  Lorsque  exécute  un  ordre,  comme  un  ange,  il  tient  à 

Jésus-Christ  a  ressuscité  Lazare,  est-ce  que  le  établir  clau-ement  sa  propre  puissance.  «  Ainsi 

Père  ne  l'a  pas  ressuscité  avec  lui,  et  cette  ré-  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  U  veut.  »  Le  Père  n'a 

surrection  est-elle  l'œu^Te  exclusive  du  Fils?  point  une  autre  volonté  que  ceUe  du  Fils,   ils 

Lisez  le  récit  de  l'Evangéliste  et  vous  verrez  que  n'ont  tous  deux  qu'une  même  volonté,  comme 

le  FUs  invoque  le  Père  avant  de  ressusciter  La-  Us  n'ont  qu'une  même  natme. 

zare.  Comme  homme,  U  invoque  le  Père,  comme  1 1 .  Voyons  maintenant  quels  sont  ces  morts  à 

Dieu,  U  fait  ce  miracle  conjointement  avec  le  qui  le  Père  et  le  Fils  donnaient  la  vie?  Est-ce  à 

Père.  Donc  le  Père  et  le  FUs  ont  ressuscité  La-  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé,  Lazare  {Jean, 


zare  par  un  don  et  par  la  grâce  du  Saint-Esprit, 
et  ce  mhacle  est  l'œuvre  de  la  Trmité  tout  en- 
tière. Nous  ne  devons  donc  point  entendre  ces 
paroles  :  «  Comme  le  Père  ressuscite  les  morts 
et  leur  donne  la  vie,  ainsi  le  FUs  donne  la  vie  à 


.XI,  43),  le  fils  de  la  veuve  {Luc,  vu,  14)  ou  la 
fiUe  du  chef  de  la  synagogue  ?  (Z,mc,  via,  54.) 
Car  nous  savons  que  ces  trois  personnes  ont  été 
ressuscitées  par  Jésus-Christ.  Le  Sauveur  veut 
nous  parler  ici  d'un  autre  prodige  de  sa  puis- 


qui  a  lui  plaît,  ))  dans  ce  sens  que  ceux  que  le     sance,  de  la  résurrection  des  morts  que  nous 
Père  ressuscite  et  à  qui  il  donne  la  vie  sont  dif-     attendons  tous,  et  non  pas  de  cette  résurrection 


et  nos  m  illo?  Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit 
iu  nobis. 

10.  Hoc  ergo  est  nobis  demonstraturus  :  hoc  Je- 
monstravit  discipulis  suis,  tfiii  eum  in  carne  vide- 
nmt.  Quid  est  hoc?  «  Sicut  Pater  suscitât  mortuos  et 
vivilicat  :  sic  et  Filius  quos  vult  viviticat.  »  (Joan.,  v, 
2}.)  Ahosne  Pater,  aliosne  FUius?  Certe  omnia  per 
ipsuiu  facta  sunt.  Quid  Jicimus,  Fratres  mei?  Laza- 
riun  suscita  vit  Christus  [Jonn.,  si,  4.3)  :  quem  mor- 
tuum  suscitavit  Pater,  ut  videret  Christus  quemad- 
modum  Lazaram  suscitaret?  Au  quaudo  resuscitavit 
Lazarum  Cluistus,  non  eum  resuscitavit  Pater,  et 
sme  Pâtre  fecit  Fihus  solus?  Legite  ipsam  lectionem, 
et  viJete  quia  Patrem  ibi  iuvocat  ut  resurgat  Laza- 
rus.  Sicut  bomo,  iuvocat  Patrem  :  sicut  beus,  facit 
eum  Pâtre.  Ergo  et  Lazarus  qui  resurrexit,  et  a  Pâtre 
et  a  Filio  suscitatus  est  iu  dono  et  gratia  Sphitus 
sancti  :  et  illud  mirabile  opus  Trmitas  fecit.  .\ou 
ergo  sic  hitelUgamus  :  «  Sicut  Pater  suscitât  mortuos 
et  vivificat,  sic  et  Fihus  quos  vult  vivilicat,  »  ut  alios 

(o)  Ita  Ms9.  quatuor.  Alii  plures  eum  edilione  Lov.  omittunt,  datam 
Er.  legilur  sij,  datam  lamen  Patrii  potestatem. 


a  Pâtre  resuscitari  et  vivificari,  ahos  a  fiho  esisthne- 
mus  :  sed  eosdem  quos  Pater  suscitât  et  vivificat, 
ipsos  et  Filius  suscitât  et  vivificat;  quia  omnia -per 
ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  niliil  Et  ut 
ostenderet  habere  se  quamvis  a  Pâtre  («)  datam,  ta- 
men  parem  potestatem,  ideo  ait  :  «  Sic  et  Fihus  quos 
vult  vivilicat,  »  ut  ostenderet  ibi  voluntatem  suam  : 
et  ne  quis  diceret  :  Suscitât  Pater  mortuos  per  Fi- 
lium,  sed  ille  tancpiam  potens,  taucjuam  potestatem 
babens ,  iste  tanquam  ex  aliéna  potestate,  tanquam 
mmister  facit  aliquid,  sicut  .■Vngelus  :  potestatem 
sigmlicavit  ubi  ait  :  «  Sic  et  Filius  quos  vult  vivili- 
cat. »  .Non  enim  vult  Pater  aliud  cpiam  Filius;  sed 
sicut  illis  una  substantia,  sic  et  una  voluntas  est. 

1 1 .  Et  qui  sunt  isti  niurtui  quos  vivificat  Pater  et 
Filius?  An  ipsi  sunt  de  quibus  divimus,  Lazarus 
(Jûan.,  n,  43),  vel  tilius  illius  vidu»,  {Luc,  vu,  14), 
yelfiUaarcbisj-nagogi?  (Liic,  vni,  54)  novimus  enim 
istos  a  Christo  Domino  suscitatos.  Aliud  aliquid  nobis 
vult  insinuare,  resurrectionem  scihcet  mortuorum, 

;  habentque,  lumen  apud  Patrem  potestatem.  At  apnd  Am.  Bad.  et 


TRAITÉS  SUR  L'ÉVANGILE  DE  S.  JEAN. 


494 

de  quelques  personnes  qui  ont  eu  pour  but  d'ins- 
pirer la  foi  à  ceux  qui  en  furent  témoins.  En 
effet,  Lazare  est  ressuscité  pour  mourir  encore, 
nous  ressusciterons  pour  vivre  éternellement. 
Est-ce  le  Père,  est-ce  le  Fils  qui  sera  l'auteur  de 
cette  résurrection?  Ce  sera  le  Père  dans  le  Fils; 
ce  sera  donc  le  Fils,  et  le  Père  dans  le  Fils. 


du  Fils,  lorsqu'il  disait  :  «  Le  Père  aime  le  Fils, 
et  U  lui  montre  tout  ce  qu'il  fait,  »  c'est-à-dire- 
que  le  Père  agissait,  et  que  le  Fils  était  simple 
spectateur.  Nous  laissions  entrer  dans  notre  es- 
prit cette  interprétation  grossière  que  le  Père 
agissait  à  l'exclusion  du  Fils,  et  que  le  Fils 
voyait  le  Père  lui  montrer  les  œuvres  qu'il  fai- 
Comment  prouvons-nous  qu'il  s'agit  ici  de  cette     sait.  Or,  de  même  qu'il  nous  semblait  alors  que 


résurrection  ?  Après  avoir  dit  :  «  Comme  le  Père 
ressuscite  les  morts  et  leur  donne  la  vie,  ainsi 
le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  veut,  »  pour  pré- 
venir l'application  que  nous  pourrions  faire  de 
ces  paroles  au  miracle  de  la  résurrection  qu'il 
vient  d'opérer  plutôt  qu'à  la  vie  éternelle,  il 
ajoute  :  «  Car  le  Père  ne  juge  personne,  mais  il 
a  donné  au  Fils  toute  puissance  pour  juger.  » 


le  Père  faisait  ce  que  le  Fils  ne  faisait  pas,  nous 
voyons  ici  le  FQs  faire  une  œuvre  à  laquelle  le 
Père  n'a  point  de  part.  Voyez  comme  Dieu  nous 
éprouve ,  comme  il  tourne  et  retourne  notre 
esprit  en  tout  sens,  et  ne  permet,  pas  qu'il  reste 
attaché  à  une  inspiration  quelconque  de  la  chair; 
en  agissant  ainsi  il  veut  nous  exercer,  en  nous 
exerçant  nous  purifier,  en  nous  purifiant  étendre* 


{Jean,  v,  22.)  Qu'est-ce  à  dire?  Il  venait  de  par-     la  capacité  de  notre  àme,  afin  de  la  remplir  tout 


1er  de  la  résurrection  des  morts  dont  il  avait 
dit  :  (i  Comme  le  Père  ressuscite  les  morts  et 
leur  donne  la  vie,  ainsi  le  Fils  donne  la  \\&  à 
qui  il  veut.  »  Pourquoi  fait-il  aussitôt  mention 
du  jugement  en  ajoutant  :  «  Car  le  Père  ne  juge 
personne,  mais  il  a  donné  au  Fils  toute  puis- 
sance de  juger,  »  si  ce  n'est  parce  qu'il  venait 
de  parler  de  la  résurrection  qui  doit  avou-  lieu 
lors  du  jugement  ? 

12.  «  Le  Père  ne  juge  personne  ,  mais  il 
a  donné  au  Fils  toute  puissance  de  juger.  » 
Nous  pensions  encore  il  n'y  a  qu'un  instant  que 
le  Père  pouvait  fau-e  quelque  chose  à  l'exclusion 


entière.  Qu'est-ce  que  ces  paroles  veulent  faire 
de  nous?  Que  disait  précédemment  le  Sauveur, 
et  que  dit-il  maintenant?  Il  nous  disait  il  n'y  a 
qu'un  instant  que  le  Père  montrait  au  Fils  tout 
ce  qu'il  faisait ,  et  je  voyais  le  Père  agir,  et  le 
Fils  attendre  que  l'œuvre  fût  terminée  ;  mainte- 
nant je  vois  au  contraire  le  Fils  agir  à  l'exclu- 
sion du  Père.  «  Le  Père  ne  juge  personne,  mais 
il  a  donné  au  Fils  toute  puissance  de  juger.  » 
Quoi  donc  !  lorsque  le  Fils  jugera,  le  Père  restera 
étranger  à  ce  jugement?  Que  veulent  dire  ces 
paroles?  comment  les  comprendi-e?  Seigneur 
que  dites-vous?  Vous  êtes  le  Verbe  Dieu  ,  je  ne 


quam  omncs  espectamus  :  uon  illam  quam  cjuidam 
habuerunt  ut  crederent  cœteri.  Resurrexit  enim  La- 
zarus  moriturus,  resurgemus  nos  semper  victuri. 
Talem  resurrectionem  Pater  facit,  an  Filius?  Imo 
vero  Pater  lq  Filio.  Ergo  Filius,  et  Pater  in  Filio. 
Uude  probamus,  quia  de  ista  dicit  resurroctioiie? 
Cum  dixisset  :  «  Sicut  enim  Pater  suscitai  mortuos  et 
vivificat ,  sic  et  Filius  quus  vult  vividcat  :  n  ne  iu- 
telligereiuus  illam  mortuorum  resm-rectionem  quam 
facit  ad  miracuUuii,  non  ad  vitaiu  aeternani,  secutus 
ait  :  «  ^eque  enim  Pater  judical  quemquam,  sed 
omne  judicium  dodit  Filio.  »  [Joan.,  v,  22.)  Quid  hoc 
est?  Ue  mortuoruiu  resurrectioue  dicebat,  quia  » 
sicut  Pater  suscitât  mortuos  et  viviticat,  sic  et  Filius 
quos  vult  vivilicat  :  »  uude  coutmuo  tauipiani  ratio- 
uera  subjecit  de  judicio,  dicens  :  «  Necpie  enim  Pater 
judicut  quemipiam,  sed  omue  judicium  dédit  FUio,» 
nisi  quia  de  illa  resuvrectione  mortuorum  dixerat, 
qua;  lutura  est  m  judicio  ? 

12.   (I  Neqvie  enim,  ait,  Pater  judicat  quemquam, 
sed  omne  judicium  dédit  Filio,  »  Paulo  ante  puluba- 


mus  aliquid  facere  Patrem,  quod  non  facit  Filius  ; 
quando  dicebat  :  «  Pater  enim  diligit  Filium  et  omuia 
demonstrat  ei  quae  ipse  facit  :  »  tanquam  Pater  fa- 
ciebat,  et  Filius  videbat.  Sic  erat  subrepens  menti 
nostree  intelleclus  carnalis,  quasi  Pater  faceret  quod 
Filius  non  faceret;  Filius  autem  videret  Patrem  de- 
monstrantem,  quod  fieret  a  Pâtre.  Ergo  velut  Pater 
faciebat,  quod  Filius  non  faciebat  :modo  jamvidemus 
aliquid  facere  Filium,  quod  non  facit  Pater.  (Juomodo 
nos  versât,  et  mentem  nostram  pertractat,  hucatque 
illuc  ducit,  uuo  carnis  loco  remanere  non  sinit,  ut 
versando  exerceat,  exercendo  mundet,  mundando 
c;qiaces  reddat,  capaces  factos  impleat.  Quid  denobis 
faciiuit  verba  bœc  ?  quid  loquebatur  ?  fpiid  loquitur? 
Paulo  ante  dicebat,  quia  demonstrat  Filio  Pater  quid- 
quid  facit  :  videbam  quasi  Patrem  facienteiu,  Filium  . 
cxiiectantem  :  modo  rursus  video  Filium  facientem, 
Patrem  vacantem  :  «  Aon  enim  Pater  judicat  quem- 
quam, sed  omne  judicium  dédit  Filio.  »  Ouando  ergo 
Filius  judicaturus  est,  Pater  vacabit  et  non  judicabit? 
(Juid  est  lioc?quidintelligam?  Dominequid  dicis?  Ver- 


TRAITÉ  XXI. 


493 


suis  qu'un  homme.  Vous  dites  que  «  le  Père  ne 
juge  personne ,  mais  qu'il  donne  au  FUs  toute 
puissance  de  juger.  »  Je  vous  entends  dire  dans 
un  autre  endroit  :  «  Je  ne  juge  personne;  il  est 
quelqu'un  qui  cherchera  et  qui  jugera.  »  {Jean, 
viii,  13, 30.)  De  qui  dites-vous  :  Il  est  quelqu'un 
qui  cherchera  et  qui  jugera?  Ce  ne  peut  être  que 
du  Père.  Il  recherche  les  outrages  qui  vous  sont 
faites,  et  U  en  fait  justice.  Comment  donc  en- 
tendi-e  ici  que  le  Père  ne  juge  personne ,  mais 
qu'il  a  donné  au  Fils  toute  puissance  de  juger? 
Interrogeons  Pierre,  entendons-le  nous  dire  dans 
son  Epître  :  <(  Le  Christ  a  souffert  pour  vous,  vous 
laissant  un  exemple,  afin  que  vous  suiviez  ses 
traces;  lui  qui  n'a  pas  commis  de  péché  et  en 
qui  n'a  pas  été  trouvée  la  tromperie  ;  lui  qui  étant 
maudit,  ne  maudissait  point,  qui  maltraité  ne 
menaçait  point,  mais  se  livrait  à  celui  qui  le  ju- 
geait injustement.  »  (I  Pier.,  ii,  21-23.)  Com- 
ment donc  peut-il  être  ^Tai  que  «  le  Père  ne  juge 
personne,  mais  qu'il  a  donné  au  Fils  toute  puis- 
sance de  juger?  »  Ces  paroles  jettent  le  trouhle 
dans  notre  esprit;  que  ce  trouble  soit  pour  nous 
une  cause  de  travail ,  et  que  ce  travail  purifie 
notre  intelligence.  Efforçons-nous,  avec  le  secom's 
de  Dieu,  de  pénétrer  le  sens  profond  de  ces  pa- 
roles. Peut-être  est-ce  témérité  de  notre  part,  de 
vouloir  discuter  et  scruter  les  paroles  ce  Dieu. 
Mais  pourquoi  ont-elles  été  dites,  si  ce  n'est  pour 
nous  les  faire  connaître  ?  Pourquoi  ont-elles  re- 


tenti à  nos  oreilles,  si  ce  n'est  pour  nous  les  faire 
entench-e?  Pourquoi  nous  les  faire  entendre,  si 
ce  n'est  pour  nous  les  faire  comprendre  ?  Que 
Dieu  donc  nous  donne  avec  la  force  nécessaire 
l'iiiteUigence  qu'il  lui  plaira  de  nous  accorder; 
et  si  nous  ne  pouvons  pénétrer  jusqu'à  la  source, 
que  nous  puissions  au  moins  boire  de  l'eau  du 
ruisseau.  Voici  que  Jean  se  présente  à  nous 
comme  un  ruisseau  qui  découle  de  la  source  ;  il  a 
conduit  des  hauteui's  des  cieux  le  Verbe  jusqu'à 
nous  ;  U  l'abaisse ,  il  l'humilie  devant  nous ,  afin 
que  ses  grandeurs  ne  nous  effrayent  point,  et  que 
nous  approchions  sans  crainte  de  ce  Dieu  humilié. 
13.  Nous  devons  admettre  comme  une  vérité 
hors  de  doute ,  si  notre  esprit  est  capable  de  s'y 
attacher,  que  «  le  Père  ne  juge  personne,  mais 
qu'iladonné  au  Fils  toute  puissance  pour  juger;  » 
(IV  Sent.,  dist.  48,  cap.  Sed  cum)  paroles  qu'il 
faut  entendre  dans  ce  sens  que  le  FUs  seul  pa- 
raîtra dans  ce  jugement.  Le  Père  sera  inaperçu, 
le  Fils  se  découvrira  à  tous  les  regards.  Sous 
quels  dehors  se  manifestera  le  Fils?  Sous  la 
forme  qu'il  avait  en  montant  au  ciel.  Dans  sa 
nature  divine ,  U  demeure  caché  avec  le  Père  ; 
c'est  sous  la  forme  de  serviteur  qu'il  se  mani- 
festera aux  hommes.  Le  Père  ne  juge  donc  per- 
sonne, mais  il  donne  au  Fils  toute  puissance  de 
juger,  et  de  juger  pubUquement,  et  le  Fils  don- 
nera à  ce  jugement  la  plus  grande  publicité,  en 
se  manifestant  ouvertement  aux  yeux  de  ceux 


bum  Deuses,  homo  sum.  Dieis  quia  «  Pater  non  judicat 
quemquam,  sed  omne  judicium  dédit  Filio  ?  »  Lego 
aUo  loco  te  dicentem  :  Ego  non  judico  quemquam,  est 
qui  quaerat  et  juJicet  [Joaii.,  viii,  13  et  30)  :  de  que 
dicis  :  Est  qui  ijuarat  judicet,  iiisi  de  Pâtre.  lUe  qiiœ- 
rit  iujiu-ias  tuas,  itle  et  judicat  de  injuriis  tuis.  Quo- 
modo  hic  «  Pater  non  judicat  quemquam,  sed  omne 
judicium  dédit  Filio"?  »  Interrogemus  et  Petrum,  au- 
diamus  eum  loquentem  in  Epistola  sua  :  «  Cbristus 
pro  uobis  passus  est,  inquit,  relinquens  nobis  exem- 
plum,  ut  sequamur  vestigia  ejus;  qui  peccatum  non 
fecit,  nec  dolus  inventas  est  in  ore  ejus ,  qui  cum 
malediceretur,  non  remaledicebat,  cum  injuriam  ae- 
ciperet,  non  miuabatui-,  sed  commendabat  illi  qui 
juste  judicat.  «  (I  Pet.,  u,  21.)  Quomodu  verum  est 
ijuia  «  Pater  non  judicat  cpiemquam,  sed  omne  judi- 
cium dédit  Fdio?  »  Tiubamur  hic,  turbati  desude- 
mus,  desudantes  pm-gemur.  Conemm-  utciunque, 
douante  ipso,  peuetrare  alla  sécréta  verborum  isto- 
rum.  Temere  fortasse  facimus,  quia  discutere  et 
scrutari  volumus  verba  Dei.  Et  quare  dicta  sunt,  nisi 


ut  sciantur  ?  quare  sonuei-unt,  nisi  ut  audiantur  ? 
quare  audita  sunt,  nisi  ut  intelligantur  ?  Contprtet 
ergo  nos,  et  donet  nobis  aliquid  quantum  ipse  di- 
guatur  :  et  si  nondum  penetramus  ad  fontem ,  de 
rivulo  bibamus.  Ecce  ipse  Joannes  nobis  tanquam  ri- 
vulus  emauavit,  perduxit  ad  nos  de  alto  Verbum, 
humiliavit,  et  quodammodo  stravit,  ut  non  hor- 
reamus  altum,  sed  accedamus  ad  bumilem. 

13.  Omniuo  est  qmdam  intellectus  verus,  fortis, 
si  quo  modo  eum  tenere  possumus,  quia  «Pater  non 
judicat  quemquam,  sed  omne  judicium  dédit  Filio.  » 
(IV  Sent.  dist.  48,  cap.  Sed  cum.)  Hoc  enira,  dictum 
est,  quia  hominibus  in  judicio  non  apparebit  nisi 
Filius.  Pater  occultus  erit,  Filius  manifestus.  In  quo 
erit  Filius  manifestus?  In  forma  qua  ascendit.  Nam 
in  forma  Dei  cum  Pâtre  occultus  est,  in  forma  servi 
bomimbus  manifestus.  «  Non  ergo  Pater  judicat 
quemquam,  sed  omne  judicivmi  detht  Filio,  »  sed  ma- 
nifestum  :  in  quo  mauifesto  judicio  Filius  judicabit, 
quia  ipse  judicandis  apparebit.  Evidentius  nobis  os- 
tendit  Scriplura,  quia  ipse  apparebit.  Quadiageshuo 
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qu'il  doit  juger;  c'est  ce  que  l'Ecriture  nous  en- 
seigne dans  les  termes  les  plus  clairs.  «  Le  qua- 
rantième jour  après  sa  résurrection ,  il  monta 
aux  cieux  en  présence  de  ses  disciples ,  et  un 
ange  leur  dit  :  ((  Hommes  de  Galilée ,  pourquoi 
vous  arrêtez-vous  à  regarder  au  ciel  ?  Ce  Jésus, 
qui  en  se  séparant  de  vous,  s'est  élevé  dans  le 
ciel ,  viendra  de  la  même  manière  que  vous  l'y 
avez  vu  monter.  n{Act.,i,3.)  Comment  l'ont-ils  vu 
monter  au  ciel?  Dans  la  chair  qu'ils  avaient  tou- 
chée de  leurs  mains,  dont  ils  avaient  examiné 
et  vérifié  les  cicatrices.  Jésus  avait  ce  même 


d'une  forme  humaine  ;  elle  sera  vue  des  impies, 
elle  sera  vue  de  ceux  qui  seront  placés  à  la  droite 
comme  de  ceux  qui  seront  relégués  à  sa  gauche, 
ainsi  qu'il  est  écrit  :  ((  Ils  verront  celui  qu'ils 
ont  percé.  »  {Jean,  xix,  37;  Zachar.,  xii,  10.) 
S'ils  voient  celui  qu'ils  ont  percé,  ils  verront  son 
corps  qu'ils  ont  percé  d'une  lance.  La  parole  est 
inaccessible  aux  coups  de  la  lance  ;  les  impies 
verront  le  corps  qu'ils  ont  pu  couvrir  de  bles- 
sures. Ils  ne  verront  pas  Dieu  qui  sera  caché 
sous  le  voile  du  corps  ;  mais  après  le  jugement 
Dieu  se  découvrira  à  ceux  qui  seront  à  la  droite 


corps  dans  lequel  il  apparut  à  ses  disciples  pen-  Ces  paroles  :  a  Le  Père  ne  juge  personne,  mais  il 

dant  les  quarante  jours,  se  manifestant  à  leurs  adonné  au  Fils  tout  pouvoh- de  juger,  »  signifient 

regards  dans  la  vérité  de  sa  chah-,  et  en  rendant  que  l'avènement  du  Fils  de  Dieu  venant  pour 

impossible  tout  soupçon  d'erreur.  Ce  n'était  pas  juger  le  monde  sera  manifeste,  en  ce  sens  qu'il 

un  fantôme,  ce  n'était  pas  une  ombre,  ce  n'était  apparaîtra  aux  hommes  avec  un  corps  semblable 


pas  un  esprit;  car,  comme  il  le  leur  dit  lui-même 
sans  vouloir  les  tromper  :  ((  Touchez  et  consi- 
dérez qu'un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os ,  comme 
vous  voyez  que  j'en  ai  un.  »  {Luc,  xxiv,  39.) 
Ce  corps  est  déjà  digne  du  céleste  séjour  ;  il  n'est 
plus  soumis  ni  à  la  mort,  ni  à  ces  changements 
qui  se  succèdent  avec  les  années.  Il  s'était  assu- 
jetti aux  progrès  des  années  depuis  l'enfance  jus- 


au  leur,  et  qu'il  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa 
droite  :  «  Venez  les  bénis  de  mon  Père,  possé- 
dez le  royaume  ;  et  à  ceux  qui  sont  à  sa  gauche  : 
Allez  au  feu  éternel,  qui  a  été  préparé  au  démon 
et  à  ses  anges.  » 

l't.  La  nature  humaine  en  Jésus-Christ  sera 
donc  vue  par  les  hommes  religieux  et  par  les 
impies,  par  les  justes  et  par  les  pécheurs ,  par 


qu  a  sa  jeunesse;  mais,  parvenu  à  cet  âge,  il  n'a  les  fidèles  et  par  les  infidèles,  par  ceux  qui  se- 

poiut  connu  le  déclin  de  l'âge  mîir  vers  la  vieil-  ront  dans  la  joie  comme  par  ceux  qui  seront 

lesse;  il  demeure  dans  l'état  où  il  est  monté  au  dans  les  pleurs,  par  ceux  qui  seront  pleins  de 

ciel ,  et  c'est  dans  cet  état  qu'il  en  descendra  confiance  comme  par  ceux  qui  seront  couverts 

pour  juger  ceux  auxquels  il  veut  auparavant  que  de  confusion.  Mais  après  que  tous  auront  vu 

sa  parole  soit  annoncée.  Il  \dendra  donc  revêtu  cette  nature  humaine  du  Fils  de  Dieu  au  jour 


die  post  resurrectionem  suam  ascendit  in  cœlum, 
videnlibiis  discipulis  suis  :  et  vos  illis  angelica  :  «  Viri, 
inquit,  Galilœi,  quid  statis  aspicientes  in  cœliun?  Iste 
qui  assumptus  esta  vobis  in  cœlum,  sic  veniet  cpiem- 
admodum  vidistis  eum  euntem  in  cœlum.  »  [Act., 
I,  3,  etc.)  Quomodoeum  viJebant  ire?  hi  carne,  quam 
tetigcrmit,  quam  palpaverunt,  cujus  etiam  cicatrices 
tangeiiiKi  iirobaverunt,  in  illu  corpore  in  quo  cum 
eis  iutravit  et  exivit  per  quadragiuta  dies,  mani- 
festans  se  eis  in  veritate  ;  non  in  aliqua  falsitate  :  non 
phantasma,  non  umbra,  non  spiritus  ;  sed  quemad- 
moduni  ipse  Jixit  non  fallens  :  Palpate,  et  videte, 
quia  spiritus  carnem  et  ossa  non  habet,  sicut  me  vi- 
detis  habere.  {Luc,  xxiv,  39.)  Est  cjuidem  illud  jam 
corpus  digïumi  cœlesti  habitatione,  non  subjaccs 
niorli,  non  mutabile  per  œtates.  Non  enim  sicut  ad 
illam  œtatem  ab  ini'antia  creverat,  sic  ab  setate  qua». 
ju\entus  erat,  vergit  in  senectutem  :  manet  sicut 
ascendit,  venturus  ad  eos  quibus  antequam  veniat, 
verbuiu  suum  \oluit  prœdicaii.   Sic  ergo  veuiet  in 


forma  humana  :  hanc  videbunt  et  impii  :  videbunt  et 
ad  dexteram  positi,  videbunt  et  ad  siuistram  sepa- 
rati  ;  sicut  scriptiun  est  :  Videbunt  in  quem  pnpuge- 
ruul.  (Joan.,  XIX,  37,  Zacch.,  xn,  10.)  Si  videbimt  in 
queui  pupugerunt,  corpus  ipsum  videbunt,  quod 
lancea  percusserunt  :  lancea  non  percutitur  verbum  : 
boc  ergo  impii  videre  poterunt,  quod  et  vulnerare 
potuerunt.  Latentcm  Deum  in  corpora  non  videbunt  : 
post  judicium  videbitur  ab  bis  qui  ad  dexteram 
erunt.  Hoc  est  ergo  quod  ait  :  «  Pater  non  judicat 
quemquam,  sed  omne  judicium  dédit  Filio  :  »  quia 
manifestus  ad  judicium  veniet  FiUus,  in  humano  cor- 
pore  apparens  bominibus,  diceus  dextris  :  «  Venite  be- 
nedicti  l'atris  mei,  percipite  regnum  :  dicens  sinis- 
tris  :  Ite  in  ignem  a>ternum,  qui  paratus  est  diabolo 
et  angelis  ejus.  »  {Matth.,  xxv,  34,  etc.) 

14.  Ecce  videbitur  forma  liominis  a  piis  et  impiis, 
a  justis  et  ab  injustis,  a  lidelibus  et  ab  inlidelibus,  a 
gaudentibus  etaplangentibus,  aconlisis  et  acoiifusis  : 
ecce  videbitur.  Cum  visa  l'uerit  Ula  forma  in  judicio, 


TRAITÉ  XXI.  497 

du  jugement,  et  que  ce  jugement  sera  terminé  viennent  donc  des  enfants,  que  ceux  qui  sont  à 

dans  le  sens  de  ces  paroles  :  »  Le  Père  ne  juge  la  droite  aillent  prendre  possession  de  l'héritage 

personne,  mais  Q  a  donné  au  Fils  toute  puis-  qui  leur  a  été  promis ,  que  les  martjTS  ont  cru 

sanee  de  juger,  «parce  que  le  Fils  apparaîtra  pour  sans  le  voir,  et  pour  la  promesse  duquel  ils  ont 

juger  avec  cette  nature  qu'il  a  reçue  de  nous,  généreusement  versé  leur  sang  ;  qu'ils  entrent 

qu'arrivera-t-U  ensuite?  Quand  verra-t-on  cette  dans  cet  héritage  et  qu'ils  jouissent  du  spectacle 

nature  divine  que  tous  les  fidèles  désirent  si  ar-  qui  leur  est  offert.  Mais  à  quel  moment  pourront- 

demment?  Quand  verra-t-on  ce  Verbe  qui  était  ils  y  entrer?  c'est  à  Notre-Seigneur  de  leur  don- 

au  commencement  Dieu,  qui  était  en  Dieu  et  par  ner  le  signal  :  «  Et  les  uns  iront  au  feu  éternel, 

lequel  toutes  choses  ont  été  faites  ?  quand  verra-  et  les  justes  à  la  vie  éternelle.  »  {Matth.,  .\xv,  46.) 

t-on  cette  nature  divine  dont  l'Apotre  a  dit  :  13.  Le  Sauveur  vient  de  parler  de  la  vie  éter- 

«  Lui  qui  avait  la  nature  de  Dieu,  n'a  point  cru  nelle.  Veut-il  nous  dire  que  nous  y  verrons  et 

qne  ce  fut  pour  lui  une  usurpation  de  s'égaler  à  que  nous  y  connaîtrons  le  Père  et  le  Fils?  Se- 

Dieu.  1)  {Philipp.,  ii,  6.)  Qu'elle  est  grande  cette  rions-nous  destinés  à  vivi-e  éternellement,  mais 

nature  qui  nous  fait  connaître  l'égalité  du  Père  sans  voir  le  Père  et  le  Fils?  Ecoutez  ce  qu'il  nous 

et  du  Fils,  grandeur  inefl'able,  incompréhensible,  dit  dans  un  autre  endroit  où  Q  parle  de  la  vie 

surtout  pour  de  faibles  enfants  !  Quand  se  dé-  éternelle,  et  nous  explique  en  quoi  elle  consiste, 

couvrira-t-elle  à  nous  ?  Voici  que  les  justes  sont  {Jean,  xvii,  3.)  Ne  craignez  pas,  je  ne  vous 

à  la  droite,  et  les  pécheurs  à  la  gauche,  tous  trompe  point,  ce  n'est  pas  en  vain  que  j'ai  fait 

voient  également  la  nature  humaine,  tous  voient  cette  promesse  à  ceux  qui  m'aiment  :   m  Celui 

le  Fils  de  l'homme,  ils  voient  celui  qui  a  été  qui  a  mes  commandements  et  les  garde,  c'est 

percé,  ils  voient  celui  qui  a  été  crucifié,  ils  voient  celui-là  qui  m'aime.  Or,  celui  qui  m'aime  sera 

celui  qui  a  été  humilié ,  ils  voient  celui  qui  est  aimé  de  mon  Père,  et  moi  je  l'aimerai  et  je  me 

né  d'une   Vierge,   ils   voient   l'Agneau   de   la  manifesterai  à  lui.  »  (/ean,  .xiv,  21.)  Répondons 

tribu  de  Juda,  mais  quand  verront-ils  le  Verbe  au  Seigneur,  et  disons-lui  :    Seigneur,  notre 

Dieu  qui  était  en  Dieu?  Il  sera  aussi  présent  au  Dieu,  quel  est  ce  grand  spectacle  que  vous  nous 

jugement,  mais  la  forme  seule  du  serviteur  ap-  réservez,  quel  est-il?  Est-ce  que  vous  devez  vous 

paraîtra.  La  forme  de  serviteur  sera  montrée  aux  manifester  à  nous  ?  Mais  ne  vous  ètes-vous  pas 

serviteurs,  la  vue  de  la  nature  divine  seraréser-  manifesté  aux  Juifs  eux-mêmes.  Ceux  qui  vous 

vée  aux  enfants  de  Dieu.  Que  les  serviteurs  de-  ont  crucifié,  ne  vous  ont-ils  pas  \-u?  Vous  vous 


et  fuerit  peractum  judicium,  ubi  dictum  est  :  k  Patrem 
non  judicare  quemquam,  sed  omne  judicium  dédisse 
Filio,  »  ab  hoc,  quia  Filius  apparebit  in  judicio  in 
forma  quam  es  nobis  accepit,  quid  postea  futurum 
est?  Quaudo  videbitur  forma  Dei,  quam  sitiunt  om- 
nes  tideles?  quando  videbitur  Ulud  quod  erat  in  prin- 
cipio  Verbum,  Deus  apud  Deum,  per  quod  facta  suut 
omnia  "?  quando  videbitur  illa  forma  L)ei,  de  qua  dicit 
Apostolus  :  Cura  in  forma  Dei  esset,  non  rapiuam  ar- 
bitratus  est  esse  aequalis  Deo?  {Philip.,  u,  ti.j  Magna 
enim  01a  forma  ubi  adbuc  a?qnalitas  Patris  et  Filii 
cognoseitur  :  inelîabilis,  incomprebensibUis,  maxime 
par\-ulis.  Quando  videbitur?  Ecce  ad  dexteram  sunt 
justi,  ad  sinistram  sunt  injusti  :  omnes  pariter  bo- 
minem  vident,  Ûlium  hominis  vident,  qui  punctus 
est  vident,  qui  cracifixus  est  vident,  bumiliatum  vi- 
dent, natiuu  ex  virgine  vident,  .\gnumde  tribu  Juda 
\-ident  :  Verbum  Deum  apud  Deum  quando  videbunt  : 
Ipse  erit  et  tune,  sed  forma  servi  apparebit.  Forma 
servi  servis  demonstrabitur  :  forma  Dei  tiliis  serva- 
bitur.  Fiant  ergo  servi  filii  ;  qui  sunt  ad  dexteram, 
TOM,  IX. 


eant  in  œtemam  bœreditatem  oUm  promissam,  quam 
non  videntes  Martyres  crediderunt,  pro  cujus  pro- 
missione  sanguinem  suum  sine  dubitatione  fude- 
derunt  :  eant  ilkic  et  videant  ibi.  Quando  illuc  ibunt? 
dicat  ipse  Dominus  :  Sic  ibunt  illi  in  ambustionem 
œternam,  justi  autem  in  vitam  œternam.  [Matlh., 
XXV,  46.) 

lo.  Ecce  vitam  œternam  nominavit.  Numquid  hoc 
nobis  dixit,  quia  ibi  videbimus  et  cognoscemus  Pa- 
trem etFilium?  Quid  si  vivemus  in  aeternum,  sed 
illum  Patrem  et  Filium  non  v  idebimus  ?  Audi  alio 
loco  ubi  vitam  aeteruam  nominavit,  et  expressit  quid 
sit  vita  seterna.  (Joan.,  xvn,  3.)  Noii  timere,  non  te 
faUo  :  non  sine  causa  promis!  dileetoribns  meis 
dicens  :  «  Qui  babet  mandata  mea  et  servat  ea,  ille  est 
qui  diligit  me  ;  et  qui  me  dDigit,  diligetur  a  Pâtre 
meo,  et  ego  diligam  euni,  et  ostendam  raeipsum  illi.  » 
(Joan.,  XIV,  21.)  Respondeamus  Domino,  et  dicamus: 
Quid  Domine  Deus  noster  magnum,  quid  magnum  ? 
Nobis  demonstraturus  es  teipsum?  Quid  enim,  et 
Judœis  te  non  demonstrasti  ?  Non  te  viderunt  et  qui 
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manifesterez  à  nous  au  jour  du  jugement,  lors- 
que nous  serons  placés  à  votre  droite,  mais  est- 
ce  iTue  ceux  qui  seront  placés  à  votre  gauche  ne 
vous  verront  pas?  Dans  quel  sens  donc  vous  ma- 
nifesterez-vous  à  nous  ?  Est-ce  que  nous  ne  vous 
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16.  Or,  après  ce  jugement  que  le  Père  qui  ne 
juge  personne  a  remis  tout  entier  au  Fils,  qu'ar- 
rivera-t-il  ?  Quelle  est  la  suite  ?  «  Afin  que  tous 
honorent  le  Fils  comme  Us  honorent  le  Père.  » 
{Jean,  v,  23.)  Les  Juifs  honorent  le  Père,  ils 


voyons  pas  lorsque  vous  nous  parlez?  Jésus  nous  n'ont  que  du  mépris  pour  le  Fils.  Ils  ne  voyaient 
répond  :  Je  me  manifesterai  dans  ma  nature  dans  le  Fils  qu'un  serviteur.  Us  honoraient  le 
divine,  vous  ne  voyez  maintenant  que  la  nature  Père  comme  Dieu.  Or,  le  FUs  apparaîtra  égal  en 
du  serviteur.  Je  ne  vous  tromperai  point,  ô  vous  tout  au  Père,  afin  que  tous  honorent  le  Fils, 
qui  m'avez  été  fidèle ,  croyez  que  vous  me  ver-  comme  Us  honorent  le  Père ,  et  dès  maintenant 
rez.  A'ous  aimez  et  vous  ne  voyez  pas,  est-ce  que  nous  croyons  à  cette  égalité  parfaite.  Qu'un  Juif 
l'amour  ne  peut  vous  conduu-e  jusqu'à  cette  ne  vienne  pas  me  dire  :  J'honore  le  Père,  qu'ai- 
bienheureuse  vision?  Aimez,  persévérez  dans  je  liesoin  de  m'occuper  du  FUs?  Jésus  lui  ré- 
l'amour,  je  ne  tromperai  point  cet  amour,  moi  pond  :  «  Celui  qui  n'honore  pas  le  FUs  n'honore 


qui  ai  pm-ifié  votre  cœur.  Car  pourquoi  ai-je  pu- 
rifié votre  cœur,  si  ce  n'est  pour  vous  rendre  ca- 
pable de  voir  Dieu,  suivant  ces  paroles  :  «  Heu- 
reux ceux  qui  ont  le  cœur  pur ,  parce  qu'ils 
verront  Dieu.  »  {Matth.,  v,  8.)  Mais,  reprend  le 
serviteur  qui  semble  voulou-  disputer  avec  le 
Seigneiu",  vous  ne  vous  êtes  pas  exprimé  de  la 
sorte,  lorsque  vous  avez  dit  :  «  Les  justes  iront 
dans  la  vie  éterneUe.  »  Vous  n'avez  pas  dit  :  Ils 
ii'ont  pour  me  voir  dans  ma  nature  divine,  pour 
voir  le  Père  à  qui  je  suis  égal  en  toutes  choses. 
Ecoutez  ce  qu'U  dit  dans  un  autre  endroit  :  ((  La  idées  surannées,  pour  vous,  attachez-vous  aux 
vie  éternelle  est  de  vous  connaître,  vous  le  seul     pensées  nouvelles  que  vous  inspire  le  nouvel 


pas  le  Père.  »  Vous  mentez  effrontément ,  vous 
commettez  un  blasphème  à  l'égard  du  Fils ,  et 
vous  outragez  le  Père  ;  car  le  Père  a  envoyé  le 
FUs,  vous  méprisez  celui  qu'il  a  envoyé,  com- 
ment pouvez-vous  dire  que  vous  honorez  celui 
qui  envoie,  vous  qui  blasphémez  celui  qu'il  a 
envoyé? 

17.  Mais,  me  dira-t-on,  le  Fils  a  été  envoyé,  U 
est  donc  inférieur  au  Père  qui  l'a  envoyé.  Eloi- 
gnez de  votre  esprit  toute  interprétation  gros- 
sière. Le  vieU  homme  ne  peut  suggérer  que  des 


Dieu  véritable,  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  en- 
voyé. »  {Jean,  xvii,  3.) 


homme.  Que  ce  nouvel  homme  qui  remonte  au 
delà  de  tous  les  siècles,  qui  a  toujours  existé,  qui 


crucifîserunt?  Sed  demonstrabis  te  in  judicio,  cum  16.  Et  (n)  modo   ergo  post  commemoratum  jndi- 

stabimus  ad  dexteram  tuam  :  iiumquid  i-t  illi  qui  ad  ciimi    quod  omiw   dédit    Filio  Pater   non  judicans 

siuistram  stabunt  non  te  videbunt?  Quid  est  quod  quemquam,  quid  futurura  est?  Quid  sequitur?  «J-'t 
demonstrabis  uobis  teiiisum  ?  Nunc  enim    non    te 


videmus  cum  loqueris?  Respondet  :  Demonstrabo 
meipsum  iu  forma  Dei,  videtis  modo  formam  servi. 
Non  te  fraudabo,  o  homo  iidebs,  crëde  quia  videbis. 
Amas,  et  non  vides  :  amor  ipse  non  te  perducet  ut 
videas  ?  Ama,  persévéra  in  amando  :  non  fraudabo, 
inquit,  amorem  tuum,  qui  mundavi  cor  luum.  Ut 
quid  enim  mundavi  cor  tuum,  nisi  ut  Ueus  a  te  pos- 
sit  videri  ?  Beati  enim  miuido  corde  ;  qida  ipsi  Deum 
videbunt.. (M(«/i.,  v,  8.)  Sed  boc,  iu([uit  servus  tan- 
quam  cum  Domino  disiiutans,  non  expressisti  cum 
dLxisli  :  Ibunt  justi  in  vitam  sternam  :  non  dixisti  : 
lliunt  lit  vi<b-aul  me  in  forma  Dei,  vidi'aut  Patrem 
cui  a-quaUs  sum.  AUbi  attende  quid  dixit  :  «  Hœc 
est  autem  vita  alterna,  ut  coguosoaut  te  unum, 
verum  et  quem  ndsisti  Jesum  Chi'istum.  »  {Joan., 
xvii,  3.) 

•(a)  Mss.  plurcs ,  El  quomodù  ergo  pnsl.  Alii  vero ,  El  guomodo  ?  Ergo  cl  posl.  —  (I,)  Sic  très  Mss.  Alii  aiilcm  habent ,  velastale  :  vcl  cum 
edilis,  vetuslali.  Pnulo  post  in  cdilis  Icgilur,  mvus  tibt,  sœculo  aaliguus,  absquc  praipositione ,  a,  quœ  t.inien  e>t  in  omnibus  Mss.  Denique 
intra  Lov.  habet,  reoocet  ab  hoc  intellectu  :  refragantibus  edilis  aliis  et  Mss. 


onmes  bonorilicent  FiUum,  sicut  bonoriiicant  Pa- 
trem.  »  {Joan..  v,  23.)  Jud;cis  bonorificatur  Pater, 
contcmnitur  FiUus.  Fibus  enim  videliatur  ut  servus, 
Pater  bonoritioabatur  ut  Deus.  Apparebit  et  Fifius 
tPijualis  Patri,  ut  omnes  lionoriticent  Filium,  sicut 
bonoriiicant  Patrem.  Modo  ergo  boc  babemus  iu  lide. 
Nec  dicat  Judœus  :  Patrem  honorifico,  quid  mibi  est 
cum  Fibû?  Respondeat  ilH  :  «  Qui  non  bonoriticat 
Filium,  lion  bonoriticat  Patrem.  »  Mentiris  omiiino, 
FUium  lilaspbemas,  et  Patri  facis  injuriaiu.  Pater 
enim  FiUum  misit,  tu  contemnis  quem  niisit  :  quo- 
niodo  boiioriticas  mittentem,  qui  blaspbemas  mis- 
suiu? 

17.  Eccf,  inquit  aliquis,  missus  est  Filius  :  et  major 
est  Pater,  quia  misit.  Recède  a  carne.  Vêtus  bomo 
suggerit  (b)  votustateni,  tu  in  novo  agiiosce  iiovita- 
tem.  Novus  tibi  a  sœculo  anliquus,  perpeluus,  œter- 


est  éternel,  vous  donne  l'intelligence  de  cette 
vérité.  Vous  dites  que  le  Fils  est  inférieur  parce 
qu'il  a  été  envoyé?  Je  vois  bien  une  mission,  mais 
non  une  séparation.  Vous  insistez  et  vous  m'ob- 
jectez que  dans  [les  choses  humaines  celui  qui 
envoie  est  plus  grand  que  celui  qui  est  envoyé. 
Je  réponds  que  les  choses  humaines  nous  in- 
duisent en  erreur,  tandis  que  les  choses  divines 
pm'ilient  notre  intelligence.  Cessez  donc  de  con- 
sidérer les  choses  humaines  ou  celui  qui  envoie 
est  plus  grand  que  celui  qui  est  envoyé,  bien 
qu'ici  l'exemple  même  que  vous  invoquez  vous 
soit  contraire.  Ainsi,  par  exemple,  un  homme 
veut  demander  une  femme  en  mariage,  il  ne 


peut  faire  lui-même  cette  démarche,  il  envoie 
un  de  ses  amis  qui  lui  est  supéiieur,  pour  en 
faire  la  demande  à  sa  place.  Dans  une  foule 
d'autres  circonstances,  celui  qui  est  envoyé  est 
supérieur  à  celui  qui  l'envoie.  Pourquoi  donc  vou- 
loir incidenter  sur  ce  que  l'un  a  envoyé,  et  que 
l'autre  a  été  envoyé?  Le  soleil  envoie  ses  rayons, 
la  lune  sa  clarté,  sans  que  ni  l'un  ni  l'autre  s'en 
séparent  ;  un  flambeau  répand  sa  lumière  et  ne 
s'en  sépare  point  davantage  ;  dans  ces  difl'érents 
exemples  je  vois  une  mission,  je  ne  vois  point 
de  séparation.  Vous  cherchez  des  exemples  dans 
les  choses  humaines ,  ô  hérétique  superbe,  et 
comme  je  viens  de  vous  le  dire,  dans  bien  des 
circonstances  ces  exemples  que  vous  invoquez 
se  tournent  contre  vous.  Mais  considérez  la  dif- 
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férence  qui  existe  entre  les  choses  humaines  et 
les  choses  divines  que  vous  voulez  leur  com- 
parer. L'homme  qui  envoie  demeure,  tandis  que 
celui  qui  est  envoyé  va  exécuter  l'ordre  qui  lui 
est  donné  ;  celui  qui  envoie  se  joint-il  à  celui  qui 
l'euvoie?  Non.  Au  contraire,  le  Père  qui  a  en- 
voyé le  Fils  ne  s'en  est  point  séparé.  Ecoutez  ici 
le  témoignage  du  Seigneur  lui-même  :  u  L'heure 
viendra  où  vous  serez  dispersés  chacun  de  votre 
côté,  et  où  vous  me  laisserez  seul  ;  mais  je  ne  suis 
pas  seul,  parce  que  mon  Père  est  avec  moi.  » 
{Jean,  xvi,  32.)  Comment  a-t-il  envoyé  celui  avec 
lequel  il  est  venu  ?  Comment  a-t-il  envoyé  celui 
dont  U  ne  s'est  poiat  séparé  ?  Il  est  dit  dans  un 
autre  endroit  :  «  Le  Père  qui  demeure  en  moi, 
fait  lui-même  les  œuvres  que  je  fais.  »  {Jean, 
XIV,  10.)  Le  Père  est  donc  en  lui,  et  il  agit  en 
lui.  Celui  qui  envoie  ne  s'est  point  séparé  de  ce- 
lui qui  est  envoyé,  parce  que  celui  qui  envoie  et 
celui  qui  est  envoyé  ne  font  qu'un. 
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Depuis  ces  paroles  :  «  Ea  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis, 
celui  qui  écoule  ma  parole  et  croit  à  celui  qui  m'a  envoyé, 
a  la  vie  éternelle .  »  jusqu'à  ces  autres  paroles  :  «  Parce 
que  je  ne  cherche  pas  ma  volonté  ;  mais  la  volonté  Je  celui 
qui  m'a  envoyé.  » 

1.  La  leçon  de  l'Evangile,  dont  on  vient  de 
vous  faire  lecture,  suit  immédiatement,  et  fait 
partie  du  même  discours  que  nous  vous  avons  ex- 


(1)  Ce  discours  a  été  donné  le  lendemain  du  jour  où  saint  Augustin  avait  prononcé  le  précédent. 


nus,  revocet  ad  hoc  intellectum.  Minor  est  FUius, 
qtiia  missus  dictus  est  Filius  '?  Jlissioin'm  audio,  non 
separationem.  Sed  hoc  mquit,  vidcmus  in  rébus  liu- 
manis,  quia  major  est  qui  luittit,  quam  iUe  qui  mit- 
titur.  Sed  res  humanœ  fallunt  hominem,  res  diviuœ 
purgant.  NoU  atteudere  ad  res  hmuanas,  ubi  major 
videtur  qui  mitfit,  et  miner  qui  mittitur  :  quanquam 
et  ipsœ  res  kumanœ  dicunt  contra  te  testimouium. 
Velut  verbi  gratia,  si  quis  uxorem  velit  petere,  et  per 
se  non  possit,  amicum  majorem  mittit  cpii  ei  petat. 
Et  sunt  multa  in  quibus  ipse  major  eUgitur,  qui  mit- 
tatur  a  minore.  Quid  ergo  jam  calumuiam  vis  facere, 
quia  iUe  misit,  ille  missus  est  '?  Sol  radium  mittit,  et 
non  séparât  ;  luna  splendorem  mittit,  efuon  séparât  : 
lucerua  linnen  fundit,  et  non  séparât  :  video  ibi  mis- 
sionem,  et  nullam  video  separationem.  Nam  si  de 
rébus  humanis  cfuaeris  esemjda,  o  hwretica  vanitas, 
quamquam,  sicut  paulo  ante  disi,  et  ipsœ  res  hu- 
manœ in  quibusdam  esemplis  coargutmt  et  conviu- 
cuut  te  :  lamen  attende  quam  sit  aliud  in  rébus  hu- 


manis, unde  vis  ducere  exempla  ad  res  divinas.  Homo 
qui  mittit,  manet  ipse,  et  pergit  ille  qui  mittitur  : 
numquid  pergit  liomo  cum  eo  quem  mittif?  Pater 
autem  qui  misit  Filiiun,  non  recessit  a  FUio.  Ipsum 
Domhmm  audi  dicentem  :  a  Ecce  veniet  hora,  ut 
unusquisque  discedat  ad  sua,  et  me  solum  rehn- 
quatis  :  sed  non  solus  sum,  cpiia  Pater  mecum  est.  » 
(Joan.,  XVI,  32.)  Quomodo  eum  misit  cumquo  venit? 
quomodo  eum  misit  a  quo  non  recessit  '?  Alio  loco  disit  : 
Pater  autem  iu  me  manens  facit  opéra  sua.  {Joan.. 
XIV,  10.)  Ecce  iu  Ulo  est,  ecce  operatur.  Non  recessit 
a  misso  mittens,  tfuia  missus  et  mittens  uuvun  sunt. 

TRAGTATDS  XXII. 

Ab  eo  quod  scriptum  est  :  •  Amen,  amen  dico  vobis,  quia  qui 
verbura  meum  audit,  et  crédit  ei  qui  misit  me,  habet  vitam 
œternam  :  "  usque  ad  id  :  n  Quod  non  quœro  voluntatem  meam  , 
sed  voluntatem  ejus  qui  me  misit.  n 

1.  Nudiustertiaai  et  hesterni  diei  sermones  red- 
(Utos  vobis  sequitur  hodierna  evaagehca  lectio,  quam 
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pliqué  hier  et  le  joui'  précédent.   Nous  allons 

vous  l'exposer  par  ordre,  non  selon  la  dignité 

du  sujet,  mais  dans  la  mesure  de  nos  forces;  de 

même  que  vous  aussi,  vous  ne  pourrez  puiser  à 

cette  soui'ce  féconde  en  proportion  de  son  abon- 
dance, mais  selon  la  mesure  de  votre  capacité. 

Et  nous-mème  nous  ne  pouvons  répandre  sur 

vous  tout  ce  qui  coule  en  si  grande  abondance 

de  cette  source,  nous  ne  pouvons  transmettre  à 

vos  sens  que  ce  que  nous  pouvons  en  re- 
cueUlii-  en  nous  confiant  dans  Celui  qui  peut 
opérer  bien  plus  efficacement  dans  vos  cœurs 
que  nous  ne  pouvons  le  faire  extérieui-ement 
sur  vous.  Le  sujet  est  grand,  et  l'intelligence 
de  ceux  qui  le  traitent,  loin  d'être  aussi  grande 
est  excessivement  petite;  cependant  Celui  qui, 
de  grand  qu'il  était,  a  daigné  se  faire. petit, 
nous  donne  toute  espérance  et  toute  confiance. 
S'U  ne  nous  exhortait  pas  lui-même ,  s'il  ne 
nous  Invitait  pas  à  comprendi-e  ses  enseigne- 
ments, mais  qu'il  nous  abandonnât  comme  n'é- 
tant dignes  que  de  mépris  (car  notre  esprit  ne 
serait  jamais  capable  de  s'approcher  de  sa 
divinité  s'il  ne  s'était  approché  de  notre  mor- 
talité, s'il  n'était  descendu  jusqu'à  nous  pour 
nous  annoncer  son  Evangile),  s'Q  n'était  point 
entré  en  participation  de  ce  qu'il  y  a  en  nous 
de  faible  et  de  misérable,  nous  pourrions  croire 
que  Celui  qui  a  pris  notre  petitesse  ne  veut  pas 
nous  faire  part  de  sa  grandeur.  Si  je  vous  parle 
de  la  sorte,  c'est  que  je  ne  veux  pas  qu'on  me 


fasse  le  reproche  d'extrême  témérité  d'aborder 
un  sujet  aussi  élevé  ou  que  quelqu'un  d'entre  vous 
désespère  de  pouvoir  comprendre  par  la  grâce 
de  Dieu,  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  daigné  lui  dhe. 
Nous  devons  donc  croire  les  vérités  qu'il  a  daigné 
nous  dire,  pai'ce  qu'il  veut  même  que  nous  les 
comprenions.  Si  nous  ne  le  pouvons  de  nous- 
mêmes,  il  accordera  l'intelligence  à  nos  prières, 
lui  qui  nous  a  fait  entendre  sa  parole  avant 
même  que  nous  l'en  ayons  prié. 

2.  Considérez  donc  la  profondeur  mystérieuse 
de  ces  paroles  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous 
le  dis,  celui  qui  écoute  ma  parole  et  croit  à  Ce- 
lui qui  m'a  envoyé  a  la  vie  éternelle.  »  Il  est 
certain  que  nous  tendons  tous  à  la  vie  éternelle, 
et  Notre-Seigneur  nous  dit  :  »  Celui  qui  écoute 
ma  parole  et  croit  à  Celui  qui  m'a  envoyé  a  la  vie 
éternelle.  »  Est-ce  que  Dieu  aurait  voulu  que  nous 
entendions  sapai'ole  tout  en  nous  en  refusant  l'in- 
telligence? Non,  car  si  entendre  et  croire  cette 
parole  est  la  vie  éternelle,  à  plus  forte  raison  la 
comprendre.  Mais  la  foi  est  un  des  degrés  de  la 
religion,  et  le  fruit  de  la  foi  est  l'intelligence 
qui  nous  fait  parvenir  à  la  vie  éternelle.  Là 
nous  n'entendrons  plus  lire  l'Evangile,  mais 
Celui  qui  nous  a  donné  ici-bas  l'Evangile,  éloi- 
gnant tous  les  livres,  faisant  tah-e  la  voix  du 
lecteur  et  du  docteur,  apparaîtra  aux  yeux  de 
tous  ses  élus  dont  il  aura  purifié  le  cœur,  U  ap- 
paraîtra dans  un  corps  immortel  à  ceux  qui  se- 
ront immortels  eux-mêmes,  il  purifiera,  il  éclai- 


ex  ordine  pertractemus,  non  pro  ejus  dignitate,  sed 
pro  virilîus  nostris  :  quia  et  vos  non  pro  inundantis 
fontis  largitate,  sed  pro  vestro  modulo  capitis.  Et 
nos  non  tantuni  Jicimus  in  aiu'es  vestras,  quantum 
ipse  fons  manat  ;  sed  quantum  capere  possumus, 
quod  in  vestros  scnsus  trajiciamus,  abmulantius  opé- 
rante ipso  in  cordibus  vestris,  quam  nobis  in  auribus 
vestris.  Res  enini  magna  tractatur,  el  non  a  magnis, 
imo  mullum  parvis  :  spem  tamen  et  liduciam  dat 
noliis,  (jui  niagnus  propter  nos  factus  est  parvus.  Si 
euini  ab  illo  non  exhoi-taremur,  uec  invitaremur  ad 
euni  intelligendum,  sed  desereret  nos  tanquam  cou- 
tenqttibiles  ;  quia  capere  non  possumus  di\initateni 
ipsius,  si  non  caperet  ipse  morlalitatem  nostram,  et 
perveniret  ad  nos  ut  loqueretur  nohis  Evangelium; 
si  quoil  in  nobis  abjeetmn  et  minimum  est,  noluisset 
communicare  nobiscum;  pularemus  eum  noluiss(^ 
nobis  clan-  maijiiuiii  suuiii,  (jui  suscepiî  parvumnos- 
tnim.  Ibrc  dixi,  ne  quis  vel  nos  ri'prehendat  isia 
tractantes,  quasi  nmltuni  audaces  :  vel  de  si'  Jesperet 


qiiod  possit  capere  dono  tlei,  quod  Uli  dignatus  est 
loqui  Filius  Dei.  Ergo  quod  loqui  nobis  dignatus  est, 
debemus  eredere,  quia  vokdt  ut  intelligamus.  Sed  si 
non  possmnus,  prœstat  intellectum  rogatus;  qui 
verbum  prœstitit  non  rogatus. 

2.  Ecce  qua?  verborum  ista  sécréta  sint,  attendite. 
«  .iVinen,  amen  dico  vobis,  quia  qui  verbum  meum 
audit,  et  crédit  ei  qui  misit  me,  habet  vitam  ieter- 
nam.  »  {Joaii.,\,  24.)  Xà  vitam  eerte  a^ternam  omnes 
tendimus  :  et  ait  :  «  Qui  verbum  meum  audit,  et 
ereJit  ei  qui  misit  me,  babet  \itam  ;etern,im.  »  Niun- 
quid  ergo  audire  nos  voluit  verbum  suum,  et  intel- 
ligere  noluit  ?  Quandoquidem  si  in  audiendo  et  cre- 
dendo  vita  alterna  est,  nuUto  niagis  in  intelligendo. 
Sed  gradus  pietatis  est  tides,  lidei  fruotus  intelleetus, 
ut  pei-veuiamus  ad  vitam  a^ternam,  idii  non  nobis 
legatiu'  Evangelium  ;  sed  ille  qui  nobis  modo  Evan- 
gelium  dispensavit,  remotis  omnibus  leetinids  i>agi- 
nis,  et  voce  leetoris  et  traelatoris,  appareat  omnilius 
suis  purgato  corde  assistentibus,  et  in  corpore  iin- 
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rera  ceux  à  qui  il  aura  donné  la  vie  et  leur  fera 
voir  qu'au  commencement  était  le  Verbe,  et  que 
le  Verbe  était  en  Dieu.  Considérons  donc  atten- 
tivement et  ce  que  nous  sommes  et  Celui  que 
nous  devons  écouter.  C'est  le  Christ-Dieu,  il 
daigne  parler  aux  hommes,  il  veut  que  nous  le 
comprenions,  qu'il  nous  en  rende  capables;  il 
veut  se  manifester  à  nous,  qu'il  nous  ouvre 
donc  les  yeux.  Or,  ce  n'est  pas  sans  dessein  qu'U 
daigne  nous  parler  sa  parole,  mais  parce  que 
les  promesses  qu'il  nous  fait  sont  la  vérité 
même. 

3.  «  Celui  qui  écoute  mes  paroles,  nous  dit-il, 
et  qui  croit  en  Celui  qui  m'a  envoyé  a  la  vie 
éternelle,  il  n'encourt  point  la  condamnation, 
mais  il  a  passé  de  la  mort  à  la  vie.  »  Dans  quel 
lieu,  dans  quel  temps  passons-nous  de  la  mort 
à  la  vie  pour  ne  point  encourir  la  condamnation? 
C'est  dans  cette  vie  qu'on  passe  de  la  mort  à  la 
vie,  c'est  dans  cette  vie  qui  n'est  pas  encore  la 
vie  que  nous  passons  de  la  mort  à  la  vie.  Or, 
quel  est  ce  passage'?  «  Celui  qui  écoute  ma  pa- 
role, nous  dit-il,  et  qui  croit  à  Celui  qui  m'a  en- 
voyé. »  Docile  à  ces  paroles,  vous  croyez  et  vous 
passez.  Est-ce  qu'il  est  possible  à  quelqu'un  de 
passer  tout  en  restant  dans  cette  vie  ?  Oui,  sans 
doute,  il  demeure  corporellement,  il  passe  en 
esprit.  Où  était-il?  de  quel  endi'oit  et  vers  quel 
terme  passe-t-il?  Il  passe  de  la  mort  à  la  vie. 
Considérez  un  homme  dans  lequel  ce  mystère 
s'accomplit  dans  son  entier.  Il  est  là,  il  écoute, 
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peut-être  n'avait-il  point  la  foi;  elle  lui  vient 
parce  qu'il  entend,  il  n'y  a  qu'un  instant  il  ne 
croyait  pas,  il  croit  maintenant,  il  a  passé  de  la 
région  de  l'infidélité  à  la  région  de  la  foi  par 
un  mouvement  non  de  son  corps,  mais  de  son 
cœur,  mouvement  qui  tourne  à  bien  pour  lui, 
de  même  qu'il  est  funeste  pour  ceux  qui  aban- 
donnent la  foi.  Ainsi  donc  dans  cette  vie  qui, 
comme  je  l'ai  dit,  n'est  pas  encore  la  vie,  nous 
passons  de  la  mort  à  la  vie  pour  échapper  au 
jugement  de  condamnation.  Et  pourcpioi  ai-je 
dit  que  ce  n'est  pas  encore  la  vie?  Si  cette  vie 
était  la  véritable  vie,  Notre-Seigneur  n'aurait 
pas  dit  à  un  homme  qui  l'interrogeait  :  «  Si 
vous  voulez  parvenir  à  la  vie,  gardez  les  com- 
mandements. ))  {Matth.,  XIX,  17.)  Il  ne  lui  dit 
pas  :  Si  vous  voulez  parvenir  à  la  vie  éternelle , 
il  n'a  point  ajouté  le  mot  éternel,  il  a  dit  sim- 
plement :  «  A  la  vie.  »  Cette  vie  ne  mérite  donc 
pas  même  le  nom  de  vie,  parce  qu'elle  n'est  pas 
la  véritable  vie.  Quelle  est  la  véritable  vie,  si  ce 
n'est  la  vie  éternelle  ?  Ecoutez  ce  que  dit  l'Apôtre 
à  Timothée  :  «  Ordonnez  aux  riches  de  ce  monde 
de  n'être  point  orgueilleux,  de  ne  point  mettre 
leur  confiance  dans  les  richesses  incertaines, 
mais  dans  le  Dieu  vivant  qui  nous  fournit  avec 
abondance  tout  ce  cjui  est  nécessaire  à  la  vie  ; 
d'être  bienfaisants,  de  se  rendre  riches  en  bonnes 
œuvres,  de  donner  l'aumône  de  bon  cœur,  de 
faire  part  de  leurs  biens.  »  Et  pourquoi  toutes 
ces  recommandations?  Ecoutez  la  suite  :  «  Qu'ils 


mortali  jam  umiquam  moritm'is,  mundans  eos,  et 
illmninans  viventes,  et  videntes  quod  in  principio 
erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deimi.  Nuuc  ergo 
qui  siunus  attendamus,  et  queiii  audiamus  cogite- 
nius.  Deus  estChfisfus;  et  cum  hominibus  loquitur: 
capi  se  ntiII,  faciat  capaces  :  videri  se  vult,  aperiat 
oculos.  Non  tamen  sine  causa  loquitur  nobis,  uisi 
quia  veruiu  est  quod  promittit  nobis. 

3.  «  Verba  mea,  inqiiit,  qui  audit,  et  crédit  ei  qui 
me  misit,  habet  vitam  œternam,  et  in  judiciiun  non 
veniet,  sed  transiit  a  morte  ad  vitam.  »  L'bi,  quando 
venimus  de  morte  ad  vitam,  ut  uon  iu  judiciiun  ve- 
uiainus?  In  bac  vita  transilur  a  morte  ad  vitam  :  in 
hac  vita  cpias  nondum  est  vila,  bine  transitur  a  morte 
ad  vitam.  Qui  est  Ole  transitus?  «  Qui  audit  verba 
mea,  dixit,  et  crédit  ei  qui  misit  me.  »  Servans  ista 
credis,  et  transis.  Et  est  qui  staudo  transit?  Plane 
est:  stat  enim  corpore,  transit  mente.  Ubi  erat,  unde 
transiret,  et  quo  transit?  Transit  a  morte  ad  vitam. 
Vide  unum  hominem  stantem,  in  cpio  agatur  totum 


hoc  tpod  dicitur.  Stat,  audit,  forte  non  credebat, 
audiendo  crédit  :  paulo  ante  non  credebat,  modo 
crédit  :  cpiasi  de  regione  intidclitatis  ad  regionem 
lidei  transitimi  fecit,  moto  corde,  non  moto  corpore, 
moto  in  melius  :  quia  itcrum  qui  deseruut  tidem, 
moventur  in  deterius.  Ecce  in  hac  vita,  qu;e,  sicut 
dixi,  nondum  est  \ita,  transitur  a  morte  ad  \itam, 
ut  ni  judicium  non  veuiatur.  Quare  autem  dixi,  cpria 
nondum  est  vita?  Si  vita  esset  ista,  non  diceret  Do- 
minus  cuidam  :  Si  vis  venire  ad  vitam,  serva  man- 
data. {Matth.,  XIX,  17.)  Non  enim  ait  illi  :  Si  vis  venire 
ad  vitam  adernam,  non  addidit  aîternam,  sed  tantum 
dixit,  vitam.  Ergo  ista  nec  vita  uommanda  est,  qida 
non  est  vera  vita.  Quas  est  vera  vita,  nisi  quai  est 
ieterna  vita?  Audi  Apostolum  dicentem  ad  Timo- 
theum:  «  Pnecipe  divitibus  hujus  sceculi,  non  supyrljc 
sapere,  neque  sperare  in  incertu  divitiarum  ;  sed  in 
Oeo  vivo,  qui  prsestat  nobis  omnia  abundanter  ad 
fruendum  :  bene  faciant,  divites  sint  in  operibus 
bonis,  fa«ile   tribuant,  commimicent.   L't  quid  hoc? 
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se  fassent  un  trésor  et  s'établissent  un  fonde- 
ment solide  poux  l'avenir  afin  d'arriver  à  la  vé- 
ritable vie.  »  (I  Tim.,  vi,  17-19.)  S'ils  doivent 
se  faire  un  trésor  et  s'établir  un  fondement  so- 
lide pom-  l'avenir  afin  d'arriver  à  la  véritable 
vie,  donc  la  vie  actuelle  est  une  vie  menson- 
gère. Car  pourquoi  voulez-vous  arriver  à  une 
autre  vie,  si  déjà  vous  êtes  en  possession  de  la 
véritable  vie?  Voulez-vous  arriver  à  la  véritable, 
il  faut  quitter  celle  qui  n'est  que  mensonge.  Et 
où  faut-il  diriger  ses  pas?  Ecoutez,  croyez,  et 
vous  avez  passé  de  la  mort  à  la  vie  et  vous  ne 
serez  point  soumis  au  jugement. 

4.  Qu'est-ce  à  dire,  vous  ne  serez  point  soumis 
au  jugement?  Qui  donc  peut  se  vanter  d'être 
meUleur  que  l'apôtre  saint  Paul  qui  nous  dit  : 
H  Nous  devons  tous  comparaître  devant  le  tri- 
bunal du  Cbi'ist,  afin  que  cbacun  reçoive  ce  qui 
est  dû  aux  bonnes  ou  aux  mauvaises  actions 
qu'il  aura  faites  pendant  qu'il  était  revêtu  de 
son  corps?  »  (II  Cor.,  v,  10.)  Comment,  Paul 
nous  déclare  qu'il  nous  faut  tous  comparaître 
devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ,  et  vous  osez 
vous  promettre  que  vous  ne  viendrez  point  en 
jugement?  Loin  de  moi  cette  pensée,  me  dites- 
vous,  que  j'ose  me  promettre  un  tel  privilège, 
mais  je  crois  à  Celui  qui  me  l'a  promis.  Le  Sau- 
veur parle,  la  Vérité  elle-même  fait  cette  pro- 
messe :  «  Celui  qui  écoute  mes  paroles,  me  dit- 
il,  et  qui  croit  à  Celui  qui  m'a  envoyé  a  la  vie 


éternelle,  U  passe  de  la  mort  à  la  vie  et  il  n'en- 
court point  le  jugement.  »  Qu'ai-je  donc  fait  ? 
J'ai  écouté  les  paroles  de  mon  Seigneur,  j'y  ai 
cru,  d'incrédule  que  j'étais  je  suis  devenu  fidèle, 
docile  à  ses  enseignements,  j'ai  passé  de  la  mort 
à  la  vie,  je  suis  donc  affranchi  du  jugement  en 
vertu  non  point  de  ma  présomption  pei-sonneUe, 
mais  de  la  promesse  formelle  de  Jésus-Christ. 
Paul  est  donc  en  contradiction  avec  Jésus-Christ, 
le  serviteur  avec  son  Seigneur,  le  disciple  avec 
son  maitre,  l'homme  avec  son  Dieu,  puisque 
d'un  côté  le  Seigneur  dit  :  <c  Celui  qui  écoute  et 
qui  croit  passe  de  la  mort  à  la  vie  et  ne  vient 
point  en  jugement,  »  tandis  que  l'Apôtre  déclare 
qu'il  nous  faut  tous  comparaître  devant  le  tri- 
bunal de  Jésus-Christ?  S'il  ne  vient  point  en 
jugement,  pourquoi  comparaître  devant  le  tri- 
bunal? je  ne  sais  ce  que  cela  veut  dire. 

o.  Le  Seigneur  notre  Dieu  va  nous  le  révéler, 
et  il  nous  apprend  par  ses  Ecritures  le  sens  que 
nous  devons  attacher  au  mot  jugement.  Je  vous 
demande  toute  votre  attention.  Tantôt  le  mot 
jugement  se  prend  dans  le  sens  de  châtiment, 
tantôt  dans  le  sens  de  discernement,  de  sépara- 
tion. Si  vous  l'entendez  dans  le  sens  de  discer- 
nement, nous  devons  tous  comparaître  devant 
le  tribunal  de  Jésus-Christ,  pour  que  chacun  re- 
çoive ce  qui  est  dû  à  ses  bonnes  ou  à  ses  mau- 
vaises actions  pendant  qu'U  était  revêtu  de  son 
corps.  Car  le  vrai  discernement  consiste  à  dis- 


Auiii  quod  sequitur  :  Thezaurizent  sîbi  fundamen- 
tum  bonum  in  futurum,  ut  appréhendant  veram 
vitam.  »  (I  Tim.,  vi,  17,  etc.)  Si  debent  siLi  thezau- 
rizare  fundamentum  boniun  Lu  futurum,  ut  appré- 
hendant veram  vitam;  profecto  ista  in  qua  erant, 
falsa  vita  est.  Nam  ut  quid  vehs  appréhende re  veram, 
si  jam  tenes  veram?  Apprehendenda  est  vera?  mi- 
grandum  est  a  falsa.  Et  qua  migrandum?  quo? 
Audi,  crede  :  et  transitum  facis  a  morte  ad  vitam, 
et  in  judicium  non  venis. 

4.  Uuid  est  hoc  :  Et  in  judicium  non  venis  ?  Et 
quis  mehor  erit  Paulo  apostolo,  qui  ait  :  Oportet  nos 
exhiberi  omnes  ante  tribimal  Christi,  ut  illic  reci- 
piat  unusquisquc  ipu-c  per  corpus  gessit,  sive  bonum 
sivc  mahim?  (Il  Cor.,  v,  10.)  Paiilus  dicit  :  Oporiet 
nos  exhil>eri  nmnes  ante  tribunal  Christi  :  et  tu  tibi 
audesprnmittere,  quia  in  Judicium  non  venies?.Vbsit, 
inquis,  ut  ego  mihi  hoc  promittere  audeam  :  sed 
credo  promittenti.  Salvator  loquilm-  :  Veritas  polli- 
cetur,  ipse  dixit  mihi  :  «  Qui  audit  verba  mea,  et 
crédit  ei  qui   me   misit,    habet   vitam   aeternam,  et 


transitum  facit  de  morte  in  vitam,  et  in  judiciiun  non 
veniet.  »  Ego  ergo  audivi  verba  Domini  mei,  credidi: 
jam  intidehs  cum  essem,  factus  sum  tidelis  :  sicut 
me  monuit,  transii  a  morte  ad  vitam,  ad  judicium 
non  venio;  non  prfesumptione  mea,  sed  ipsius  pro- 
missioue.  Paulus  autem  contra  Christmu  loquitur, 
servus  contra  Dominum,  discipulus  contra  magistrura, 
homo  contra  Deum,  ut  cimi  Dominus  dicat,  quia 
«  qui  audit  et  crédit,  transit  a  morte  ad  vitam,  et  in 
judicium  non  veniet,  »  dicat  Apostohis  :  Oportet  nos 
omnes  cxliiheri  ante  tiibunal  Cbiisti?  Aul  si  ad  judi- 
ciiun non  venit,  qui  ad  tribunal  eshibetur;  nescio 
quomodo  intelligam. 

5.  Révélât  ergo  Dominus  Deus  noster,  et  per 
Scripturas  suas  admonet  nos,  quomodo  intelligatur, 
quando  dicitm'  judiciimi.  Hortor  ergo  ut  attendatis. 
Aii<piando  judicium  pœna  dicitur  :  aliquando  judi- 
cium discriminatio  dicitur.  Secundum  ilhim  modum 
quo  dicitur  judicium  discriminatio,  oportet  no?  om- 
nes exhiberi  ante  tribimal  Christi,  «  ut  iUic  recipiat 
homo  quae  per  corpus  gessit,  sive  bonum  sive  malum  : 
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tribuer  aux  bons  la  récompense,  aux  méchants 
le  châtiment.  Si  le  mot  jugement  était  toujours 
pris  en  mauvaise  part,  le  Psahniste  ne  dirait 
pas  :  «  Dieu,  jugez-moi.  »  {Ps.  xlii,  1.)  On  sera 
peut-être  surpris  d'entendre  un  homme  dire  : 
«  Dieu,  jugez-moi.  »  L'homme  a  coutume  de 
dire  :  Que  Dieu  me  pardonne,  épargnez-moi. 
Seigneur;  mais  qui  oserait  dire  :  «  Dieu,  jugez- 
moi  ?  I)  Et  cependant  ce  verset  se  trouve  quel- 
quefois à  l'endroit  où  le  chant  est  alternatif, 
c'est-à-dire  qu'il  est  récité  par  le  lecteur  pour 
être  repris  par  le  peuple.  Est-ce  qu'il  est  pos- 
sible de  chanter  et  de  dire  à  Dieu  :  «  Dieu  jugez- 
moi  »  sans  éprouver  un  sentiment  de  crainte  et 
d'eflroi  ?  C'est  cependant  ce  que  le  peuple  chante 
avec  foi,  il  ne  regarde  pas  comme  coupable  un 
vreu  qui  lui  est  suggéré  par  l'Ecriture  divine- 
ment inspirée,  et  sans  comprendre  entièrement 
le  sens  de  ces  paroles,  il  croit  que  ce  qu'il  chante 
est  conforme  à  l'csjjrit  du  christianisme.  Tou- 
tefois le  Psalmiste  ne  laisse  point  ces  paroles 
sans  explication.  Il  faut  voir  dans  la  suite  du 
psaume  de  quel  jugement  il  a  voiilu  parler,  ce 
n'est  point  du  jugement  de  condamnation,  mais 
du  jugement  de  discernement.  Que  dit-il  en 
eÛ'et?  ((  0  Dieu,  jugez-moi.  »  Qu'est-ce  à  dire  : 
«  Jugez-moi?  »  «  Et  séparez  ma  cause  de  celle 
d'un  peuple  impie?  »  S'il  s'agit  de  ce  jugement 
de  séparation,  nous  devrons  tous  comparaître  de- 
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vant  le  tribunal  de  Jésus-Christ;  s'il  est  question, 
au  contraire,  du  jugement  de  condamnation  : 
«  Celui  qui  écoute  mes  paroles,  dit-il,  et  qui 
croit  à  Celui  qui  m'a  envoyé,  a  la  vie  éternelle, 
et  il  ne  viendi'a  point  en  jugement,  mais  il  a 
passé  de  la  mort  à  la  vie.  »  Qu'est-ce  à  dire  qu'il 
ne  viendra  point  en  jugement  ?  Il  n'encourra 
point  la  condamnation.  Prouvons  par  les  Ecri- 
tures que  le  mot  jugement  se  prend  quelquefois 
pour  châtiment,  bien  que  dans  la  suite  même 
de  cette  leçon  vous  verrez  que  ce  mot  de  juge- 
ment ne  désigne  que  la  condamnation  et  le 
châtiment.  (/«/>•.,  13.)  Or,  l'Apôtre,  dans  une 
de  ses  épitres  où  il  s'adresse  à  ceux  qui  outra- 
geaient le  corps  que  vous  connaissez,  vous  qui 
êtes  fidèles  et  qui,  en  punition  de  ces  outrages, 
étaient  sévèrement  repris  par  le  Seigneur,  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  ((  C'est  pourquoi  il  y  en  a 
beaucoup  parmi  vous  qui  sont  malades  et  lan- 
guissants, et  plusieurs  sont  morts.  »  (I  Cor.,  xi, 
30.)  Un  grand  nombre  d'entre  eux,  en  effet, 
étaient  frappés  de  mort  en  punition  de  ce  crime. 
Et  il  ajoute  :  «  Si  nous  nous  jugions  nous-mêmes, 
nous  ne  serions  pas  jugés  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  si 
nous  nous  reprenions  nous-mêmes,  nous  ne  se- 
rions pas  repris  par  le  Seigneur,  a  Mais  lorsque 
nous  sommes  jugés,  c'est  le  Seigneur  qui  nous  re- 
prend afin  que  nous  ne  soyons  pas  condamnés 
avec  le  monde.  »  Il  en  est  donc  que  Dieu  juge 


ijisa  est  enini  discriminatio,  ut  bonis  bona,  malis 
mala  distribuantur.  »  Nam  si  judicium  semper  in 
malo  acciperetur,  non  diceret  Psalmus  :  Judica  me 
Deus.  {Psal.  xlii,  1.)  Audit  forte  aliquis  dicentem  : 
Judica  me  Deus,  et  miratur.  Solet  enim  homo  dicere  : 
Ignoscat  niihi  Deus  :  Parce  mihi  Deus  :  quis  est  qui 
dicat  :  Judica  me  Deus?  Et  aliquando  iii  Psalmo  ver- 
sus ipse  in  diapsalmate  ponitur,  qui  pra?beatur  a 
lectore,  et  respondeatur  a  populo.  Non  forte  alicui 
cor  percutitiu-,  et  timet  cantare  Dec  et  dicere  :  Judica 
me  Deus?  Et  tamen  cantat  populus  credens,  nec 
putat  se  maie  optare  cpiod  didicit  a  divina  lectione  : 
et  si  parum  intelligit,  crédit  aliquid  boni  esse  quod 
cantat.  Et  tamen  et  ipse  Psalmus  non  dimisit  homi- 
nem  sine  intellectu.  Secutus  enim,  verbis  posteriori- 
bus  ostendit  quale  judicium  diceret  ;  quia  non  est 
damnationis  ;  sed  discretionis.  Ait  enim  :  Judica  me 
Deus.  Quid  est  :  Judica  me  Deus?  Et  discerne  causam 
meam  a  gente  non  sancta.  Ergo  secundum  hoc  judi- 
cium discretioiùs,  oportet  nos  omnes  exhiber!  ante 
tribunal  Christi.  Secundum  judicium  autem  damna- 


tionis :  «  Qui  audit  verba  mea,  inqidt,  et  crédit  ei 
qui  misit  me,  liabet  vitam  fetemam,  et  in  judiciiun 
non  veniet,  sed  transitum  facit  a  morte  ad-vitam.  » 
Quid  est,  «  in  judicium  non  veniet?  »  in  damnatio- 
nem  non  veniet.  Probemus  de  Scripturis,  quia  dic- 
tum  est  judicium  ubi  pœna  intelligilur  :  cpianquam 
et  in  bac  ipsa  lectione  paulo  post  (Infra.,  n.  13)  audie- 
tis  ipsum  verbum  judicii  non  positum  nisi  pro  dam- 
nationeet  pœna.  Tamen  Apostolus  dicit  quodam  loco, 
scribens  ad  eos  qm  Corpus  cpiod  fidèles  nostis,  maie 
tractabant;  et  propter  quod  maie  tractabant,  corri- 
piebantur  llagello  Domini  :  ait  enim  illis  :  Propterea 
multi  in  vobis  inflrmi  et  œgroti  dormiunt  (n)  suffi- 
cienter.  (I  Cor.,  ii,  30,  etc.)  Multi  enim  propterea 
etiam  moriebantur.  «  Et  secutus  est  :  Si  enim  nos 
ipsos  judicaremus,  a  Domino  non  judicaremur  :  hoc 
est,  si  nos  ipsos  corriperemus,  a  Domino  non  corri- 
peremur.  Cum  judicamur  autem,  a  Donùno  corripi- 
mur,  ne  cum  hoc  miindo  damneniur.  »  Sunt  ergo 
secundum  pœnamquijudicantur  hic,  ut  parcatur  illis 
ibi  :  svmt  quibus  parcitur  hic,  ut  abundantius  tor- 


(a)  Sic  omnes  codiccs ,  licet-apud  Apostolum  sit,  non  Ixavo'!;  sufficienler,  sed  ixavoi  su/pcimles  sive  muUi. 
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et  punit  ici-bas  pour  les  épargner  dans  l'autre 
vie.  Il  en  est  qu'il  épargne  pendant  cette  vie 
parce  qu'il  leur  réserve  des  châtiments  plus  ri- 
goureux dans  l'autre.  11  en  est  enfin  à  qui  Dieu 
envoie  des  châtiments  qui  ne  leur  servent  de 
rien,  si  la  main  de  Dieu,  qui  s'appesantit  sur 
eux,  ne  les  ramène  au  bien  ;  et  après  avoir  mé- 
prisé sur  la  terre  les  coups  de  sa  main  pater- 
nelle, ils  sentiront  dans  l'autre  vie  la  main  du 


dant  par  accomplir  ici-bas  ce  passage  de  la  mort 
à  la  vie.  Quelle  est  votre  vie  ?  La  foi.  <(  Le  juste 
vit  de  la  foi.  »  {Habae.,  ii,  4  ;  Rom.,  i,  17.)  Que 
dirons-nous  alors  des  infidèles  ?  Ils  sont  morts. 
C'est  parmi  ces  morts  qu'il  faut  ranger  cet  homme 
qui  venait  de  mourir  et  dont  le  Seigneur  dit  : 
«  Laissez  les  morts  ensevelir  leurs  morts.  » 
{Malth.,  VIII,  22.)  Donc  dans  cette  vie  il  en  est 
qui  sont  morts,  il  en  est  qui  sont  vivants,  bien 


juge  qui  punit  sévèrement.  Il  existe  donc  un     que  tous  aient  l'apparence  de  la  vie.  Quels  sont 


jugement  que  Dieu,  c'est-à-dire  le  Fils  de  Dieu 
réserve  à  la  fin  du  monde  au  démon  et  à  ses 
£inges,  et  avec  eux  à  tous  les  infidèles  et  à  tous 
les  impies  ;  celui  qui  croit  ici-bas  à  sa  parole  et 
passe  par  la  foi  de  la  mort  à  la  vie,  n'encourra 
point  ce  jugement. 

6.  Le  Sauveur  ne  veut  pas  que  vous  espériez  que 
la  foi  vous  sauvera  de  la  mort  selon  la  chair,  et 
qu'en  donnant  à  ses  paroles  un  sens  charnel  vous 
disiez  :  Mon  Seigneur  m'a  promis  que  celui  qui 
écoute  ses  paroles,  et  qui  croit  à  celui  qui  l'a  en- 
voyé a  passé  de  la  mort  à  la  vie,  j'ai  cru,  donc  je 
ne  mourrai  point.  Non,  sachez-le  bien,  vous  paie- 
rez le  tribut  de  la  mort  que  vous  devez  au  châ- 
timent d'Adam,  car  nous  étions  tout  en  lui  lors- 
que Dieu  prononça  contre  lui  cette  sentence  qui 
ne  peut  être  annuUée  :  «  Tu  mourras  de  mort.  » 
(Gen.,  II,  17.)  Mais  lorsque  vous  aui-ez  payé  ce 
tribut  de  la  mort  du  vieil  homme,  vous  entrerez 
dans  la  vie  éternelle  du  nouvel  homme ,  et  vous 
passerez  de  la  mort  à  la  vie.  Commencez  cepen- 


les  morts  ?  ceux  qui  ont  refusé  de  croire  ;  quels 
sont  les  vivants?  ceux  qui  ont  embrassé  la  foi. 
Que  dit  l'Apôtre  à  ceux  qui  sont  morts?  «  Le- 
vez-vous, vous  qui  dormez.  »  {Ephés.,  v,  14.) 
Mais,  me  dites-vous,  il  veut  parler  du  sommeil 
et  non  pas  de  la  mort.  Ecoutez  la  suite  :  u  Et 
sortez  d'entre  les  morts.  »  Et  comme  s'il  deman- 
dait :  Où  irai-je?  saint  Paul  lui  répond  :  ((  Et 
Jésus-Christ  vous  éclairera.  »  Or,  lorsque  par  la 
vertu  de  la  foi  vous  avez  été  éclairé  par  Jésus- 
Christ,  vous  passez  de  la  mort  à  la  vie  ;  demeu- 
rez dans  cette  vie  à  laquelle  vous  êtes  passé ,  et 
vous  ne  viendrez  point  en  jugement. 

7.  Notre-Seigneur  lui-même  explique  ces  pa- 
roles en  ajoutant  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous 
le  dis.  »  Dans  la  crainte  que  nous  n'entendions 
de  la  résurrection  future  ces  paroles  :  a  II  a  passé 
de  la  mort  à  la  vie,  »  U.  veut  nous  montrer  com- 
ment celui  qui  croit  passe  véritablement  de  ce 
passage  de  la  mort  à  la  vie,  de  l'incrédulité  à  la 
foi,  de  la  justice  à  l'injustice,  de  l'orgueil  à  l'hu- 


queantur  ibi  :  sunt  autem  quibus  distrlbuuntur  ipsae 
pœnée  sine,  tlagello  pœnœ,  si  tlagt'llo  Dei  correcti  non 
fuerint  ;  ut  cum  hic  contempserint  pati-em  verberan- 
tem,  ibi  sentiant  judicem  punientem.  Ergo  est  judi- 
cium  quo  raissurus  est  Deus,  id  est  Filius  Dei,  in  line 
diabolum  et  angelos  ejus,  et  omnes  infidèles  et  impios 
cum  eo  :  ad  hoc  judicium  non  veniet,  qui  modo  cre- 
dens  transitum  faeit  a  morte  ad  vitam. 

6.  Etenim  ne  putares  credendo  te  non  moriturum 
secundum  carnem,  et  accipiendo  carnaUter  diceres 
tibi,  Dominus  meus  mibi  dixit  :  «  Qui  audit  verba 
mea,  et  crédit  ei  qui  misit  me,  transiit  a  morte  ad 
vilara  :  »  ergo  ego  credidi,  non  sum  moriturus.  Scias 
te  mortem  quam  debes  suppficio  .\dam,  persolutu- 
rum  :  accepit  enim  iUe,  in  quo  tune  omnes  fuimus  : 
Morte  morieris  (Gen.,  ii,  17);  nec  potest  evacuari  di- 
vina  scntenlia.  Sed  cum  persolveris  mortem  vête  ris 
hominis,  suscipieris  in  vitam  œternam  novi  bominis, 
et  transitum  faciès  a  morte  ad  vitam.  Modo  intérim 
fac  transitum  vitœ.  Quœ  est  vita  tua?  Fides  :  Justus 


ex  lide  vivit.  (Habac,  n,  4;  Rom.,  i,  17.)  Infidèles 
cpiid?  mortui  sunt.  luter  taies  mortuos  ei'at  ille  cor- 
pore,  de  quo  dicit  Dominus  :  Dimitte  mortuos,  sepe- 
fiant  mortuos  suos.  (Mallh.,  vni,  22.)  Ergo  et  in  liac 
vita  sunt  mortui,  simt  vivi,  et  quasi  omnes  vivunt. 
Qui  s>mt  mortm?  qui  non  credideruut.  Qui  simt 
vivi?  qiù  credideruut.  Quid  dicitur  mortuis  ab  .\pos- 
tolo?  Surge  qui  dormis.  (Ephcs.,  v,  14.)  Sed  som- 
num,  iuquit,  disit,  non  mortem.  .\udi  sequentia  : 
Surge  qui  dormis,  et  exsurge  a  mortuis''  Et  quasi 
diceret  :  Quo  ibo?  Et  ifinminabit  te  Cbristus.  Jam 
cum  te  credentem  Uluminaverit  Cbristus,  transitum 
facis  a  morte  ad  vitiuu  :  mane  in  eo  quo  transisti,  et 
non  venies  ad  judicium. 

7.  Expomt  Ulud  jam  ipse,  et  sequitur  :  «  Amen, 
amen  dico  vobis.  »  (Joan.,  v,  2o.)  Ne  forte  quia  dixit, 
<(  transut  a  morte  ad  vitam,  »  intelUgamus  hoc  in 
futura  resurrectione,  osteudere  volens  quomodo  tran- 
sit qui  crédit  ;  et  hoc  esse  transire  de  morte  ad  vitam, 
transire  ab  infidelitate  ad  fidem,  ab  injustitia  ad  jus- 
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milité,  de  la  haine  à  la  charité,  et  il  nous  dit  : 
«  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  l'heure 
vient  et  elle  est  venue.  »  Quoi  de  plus  clair? 
Notre-Seigneui-  nous  a  expliqué  lui-même  le 
sens  de  ses  paroles,  e(,~  c'est  maintenant  que  s'o- 
père ce  passage  auquel  il  nous  invite.  «  L'heure 
vient.  »  Quelle  heure?  ((  Et  elle  est  venue  où  les 
morts  entendront  la  vois  du  Fils  de  Dieu,  et  ceux 
qui  l'entendi-ont  vivront.  »  Nous  avons  déjà  parlé 
de  ces  morts.  Qu'en  pensez-vous,  mes  frères, 
dans  cette  multitude  qui  m'écoute ,  n'en  est-il 
pas  quelques-uns  qui  soient  morts  ?  Ceux  qui 
croient  et  dont  la  vie  est  conforme  à  la  vraie  foi 
ne  sont  point  morts,  ils  sont  pleins  de  vie;  mais 
pour  ceux  qui  ne  croient  point ,  ou  qui  croient 
comme  les  démons,  c'est-à-dire  qui  tremblent 
et  mènent  une  vie  criminelle  {Jacq.,  ii,  19),  qui 
confessent  le  Fils  de  Dieu  et  qui  n'ont  pas  la 
charité,  ils  doivent  être  mis  au  nombre  des  morts. 
Or,  cette  heure  continue  encore  ;  car  cette  heure 
dont  parlait  le  Seigneur,  n'est  pas  une  des  douze 
heures  dont  le  jour  est  composé.  Depuis  qu'il  a 
paiié  jusqu'à  ce  jour  et  jusqu'à  la  fin  du  monde, 
c'est  toujours  la  même  heure  dont  saint  Jean  dit 
dans  son  épitre  :  u  Mes  petits  enfants,  c'est  main- 
tenant la  dernière  heure.  »  (I  Jean,  ii,  18.)  Cette 
heure  continue  donc;  que  celui  qui  a  la  vie  la 
conserve,  que  celui  qui  est  mort  revienne  à  la 
vie  ;  que  celui  qui  est  étendu  dans  le  tombeau 


titiani,  a  superbia  ad  liiunilitatem,  ab  odio  ad  cari- 
tatem  :  nunc  ait  :  «  Amen,  amen  dico  vobis,  q[uia  (a) 
venit  bora,  et  nunc  est.  »  Quid  evidentius?  Jam  certe 
aperuit  quod  dicebat,  (^uia  modo  lit  quo  nos  Cbristus 
hortatm-.  «  Venit  bora.  »  Qu»  bora"?  «  Et  nunc  est, 
cpiando  mortui  audient  vocem  Filii  Dei,  et  qui  audie- 
•rmt  vivent.  »  Jam  de  bis  mortuis  locuti  sumus.  Quid 
putamus,  Fratres  mei,  in  ista  turba  quœ  me  audit, 
nulline  sunt  mortui?  Qui  enim  credunt  et  secundum 
veram  bdem  agimt,  vivunt  et  mortui  non  sunt  :  qui 
autem  vel  non  credunt,  vel  sicut  daemoues  credunt, 
trementes  et  maie  viventes  [Jac,  n,  19),  Filium  Dei 
conlitentes  et  caritatem  non  babentes,  mortui  potius 
deputandi  simt.  Et  tamen  agitm-  adbuc  bora  ista. 
Non  enim  bora  de  qua  locutus  est  Dominus,  una  erit 
hora  de  duodecim  boris  unius  diei.  Ex  quo  locutus 
est  usque  ad  boc  tempus,  et  usque  ad  bnem  seeculi, 
ipsa  uua  bora  agitur,  de  qua  dicit  in  Epistola  sua 
Joannes,  Filioli,  novissima  bora  est.  (I  Jouiu,  n,  18.) 
Ergo  nunc  est.  Qui  vivit,  vivat  :  qui  mortuus  erat, 
vivat  j  audiat  vocem  Filii  Dei  qui  moi-tuus  jacebat, 

(«)  In  bac  voce  versiculi 
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entende  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  qu'U  se  lève  et 
qu'il  vive.  Le  Seigneur  a  élevé  la  voix  sur  le 
tombeau  de  Lazare,  et  ce  mort  de  quatre  jours 
est  ressuscité.  {Jeaii,  xi,  43.)  Lui  dont  le  corps 
entrait  en  dissolution  reparut  à  la  lumière  du 
jour  ;  il  était  enseveli ,  une  pierre  recouvrait  le 
tombeau,  la  voix  du  Sauveur  pénétra  la  dureté 
de  la  pierre,  et  votre  cœur  est  si  dur  que  cette 
voix  divine  n'a  pu  encore  le  pénétrer.  Levez- 
vous  donc  dans  votre  cœur,  sortez  de  votre  tom- 
beau. Lorsque  vous  êtes  mort  dans  votre  cœur, 
vous  êtes  comme  étendu  dans  un  tombeau  et 
comme  écrasé  sous  la  pierre  de  vos  mauvaises 
habitudes.  Levez-vous  et  sortez  ;  qu'est-ce  à  dire  : 
Levez- vous  et  sortez?  Croyez  et  confessez.  Celui 
qui  a  cru  est  ressuscité;  celui  qui  a  confessé  est 
sorti.  Pourquoi  disons-nous  que  celui  qui  con- 
fesse est  sorti  du  tombeau?  Parce  qu'avant  la 
confession  de  sa  foi,  il  était  caché,  mais  lorsqu'il 
la  confesse,  il  sort  des  ténèbres  à  la  lumière.  Et 
lorsqu'il  a  ainsi  confessé  sa  foi,  que  dit  Jésus 
aux  serviteurs?  «  Déliez-le,  et  laissez-le  aller.  » 
{Ihid.,  44.)  Comment  s'accomplit  cette  parole? 
11  a  dit  aux  Apôtres  qui  sont  ses  serviteurs  : 
«  Ce  que  vous  aurez  délié  sur  la  terre,  sera  déUé 
dans  le  ciel.  »  {Malth.,  xviii,  18.) 

8.  a  L'heure  vient  et  elle  est  venue,  où  les 
morts  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu ,  et 
ceux  qui  l'entendi-ont  vivront.  »  {Jean,  v,  23.) 


surgat,  et  vivat.  Clamavit  Dominus  ad  sepulcrum 
Lazari,  et  quatriduanus  mortuus  resurresit.  [Joan., 
XI,  43.)  Qui  put  ébat,  in  auras  processit  :  sepidtus 
ei'at,  lapis  superpositus  erat,  vox  Salvatoris  irrupit 
duritiam  lapidis  :  et  cor  tuum  ita  durum  est,  ut  non- 
dum  illa  vox  divina  te  rumpat.  Surge  in  corde  tuo, 
procède  de  sepulcro  tuo.  Etenim  mortuus  in  corde 
tuo  tantp^iam  in  sepulcro  jacebas,  et  tanquam  saxo 
iuala>  eoiisuetudinis  gravabaris.  Surge,  et  procède. 
Quid  est  :  Surge,  et  procède?  Crede,  et  contîtere. 
Qui  enim  credidit,  surrexit  :  qui  conUtetur,  processit. 
Quare  processisse  diximus  coutitentem  ?  Quia  ante- 
quam  conUtci-etur,  occultus  erat  :  cum  aufem  confi- 
tetur,  procedit  de  tenebris  ad  luceni.  Et  cum  confes- 
sus  fuerit,  quid  dicitur  ministris?  ijuod  dictum  est 
ad  fmius  Lazari:  Solvite  illum,  et  sinite  abire.  {Ibid., 
44.)  Quomodo?  Dictum  est  ministris  Apostolis.  Quœ 
solveritis  in  terra,  soluta  ertmt  et  in  cœlo.  {Matlh., 
xviii,  18.) 

8.  (i  Venit  bora,  et  nunc  est,  cjuando  mortui  audient 
vocem  Filii  Dei,  et  qui  audierint  vivent.»  Undc  vivent? 


25,  vix  unum  codicem  reperias  sibi  ipsi  cODSentientem  :  nam  editi  et  Mss.  alias  habent ,  veniet  :  alias,  venir.  Sic 
postea  eliam  in  28.  vers,  capitis  ejusdem  Joan.  5.  vocem  istam  inconstanter  permutant. 
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Et  d'où  leur  viendra  la  vie  ?  De  la  vie  même. 
De  quelle  vie?  De  Jésus-Christ.  Comment  prou- 
vons-nous qu'elle  leur  viendra  de  la  vie  qui  est 
Jésus-Christ?  «  Je  suis,  nous  dit-il,  la  voie,  la 
vérité  et  la  ^ie.  »  {Jean,  xiv,  6.)  Voulez-vous 
marcher?  je  suis  la  voie;  voulez-vous  éviter 
l'erreur,  je  suis  la  vérité  ;  voulez-vous  éviter  la 
mort?  je  suis  la  vie.  Voilà  ce  que  vous  dit  le 
Sauveur;  je  suis  l'unique  terme  vers  lequel  vous 
devez  diriger  vos  pas,  et  vous  ne  pouvez  y  arri- 
ver que  par  moi.  Cette  heure  existe  donc  encore 
maintenant,  oui  elle  existe  sans  s'écouler  jamais. 


est  renfermée  dans  le  mot  «  en  soi,  »  il  faut  donc 
frapper  pour  qu'on  nous  ou\Te.  Seigneur,  qu'a- 
vez-vous  dit?  pourquoi  avez-vous  ajouté  :  «  En 
soi?  »  Est-ce  que  l'apôtre  saint  Paul  à  qui  voiis 
avez  donné  la  vie,  n'avait  pas  la  vie?  Il  l'avait, 
me  répond-il.  Lorsque  les  hommes  qui  sont 
morts  revivent,  et  qu'ils  passent  à  votre  parole 
par  la  foi ,  dès  qu'ils  sont  passés ,  est-ce  qu'ils 
n'auront  point  la  vie?  Ils  l'auront  sans  aucun 
doute,  car  j'ai  dit  il  n'y  a  qu'un  instant  :  «  Celui 
qui  écoute  mes  paroles,  et  qui  croit  à  celui  qui 
m'a  envoyé,  a  la  vie  éternelle.  »  Donc  ceux  qui 


Les  hommes   qui  étaient  morts  se   lèvent,  ils     croient  en  vous  ont   la  vie,  mais  vous  n'avez 


passent  à  la  vie,  ils  reprennent  la  vie  à  la  voix 
du  Fils  de  Dieu,  c'est  de  lui  qu'ils  vivent  en  per- 
sévérant dans  sa  foi  ;  car  le  Fils  de  Dieu  a  la  vie, 
il  a  la  vie  pour  la  communiquer  à  tous  ceux  qui 
croient. 

9.  Et  comment  a-t-il  la  vie  ?  Comme  le  Père  l'a 
lui-même,  «  car  comme  le  Père  a  la  vie  en  soi, 
ainsi  il  a  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  soi.  » 
{Jean,  v,  26.)  Mes  frères,  je  m'expliquerai  comme 
je  le  pourrai ,  car  ces  paroles  sont  de  nature  à 
trouhler  notre  faihle  intelligence.  Pourquoi  a- 
t-il  ajouté  :  «  En  soi?  »  Il  lui  suffisait  de  dire  : 
«  Comme  le  Père  a  la  vie,  ainsi  il  a  donné  au  Fils 
d'avoir  la  vie.  »  Mais  il  ajoute  :  «  En  soi;  car  le 
Père  a  la  vie  en  soi,  et  le  Fils  l'a  aussi  en  soi.  » 
Il  y  a  dans  cette  addition  «  en  soi ,  »  une  vérité 
qu'il  veut  nous  faire  comprendre,  et  celte  vérité 


pas  dit,  ils  l'ont  en  eux-mêmes.  Au  contraire, 
lorsque  vous  parlez  du  Père,  vous  dites  :  «  Comme 
le  Père  a  en  soi  la  vie  ;  »  lorsque  vous  parlez  de 
vous-même ,  vous  dites  également  :  «  Ainsi  il  a 
donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  soi.  »  Il  a  donné 
à  son  Fils  de  l'avoir  comme  U  l'a  lui-même.  Com- 
ment Paul  a-t-il  la  vie?  il  ne  l'a  pas  en  soi,  mais 
en  Jésus-Christ.  Vous  qui  êtes  fidèle ,  conmient 
l'avez-vous?  vous  ne  l'avez  pas  en  vous-même, 
mais  en  Jésus-Christ.  Voj-ons  si  l'Apôtre  s'ex- 
prime de  la  sorte  :  «  Je  vis,  ce  n'est  pas  moi,  c'est 
Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  «  {Galat.,  ii,  20.) 
Notre  vie  en  tant  qu'elle  est  nôtre,  c'est-à-dire 
en  tant  qu'elle  vient  de  notice  propre  volonté  ne 
peut  être  que  mauvaise,  criminelle,  injuste;  la 
vie  honne  et  vertueuse  au  contraire  n'est  en  nous 
que  par  un  don  de  Dieu,  c'est  Dieu  qui  en  est  le 


de  vita.  De  qua  vita?  de  Christo.  Unde  probamus 
quia  de  vita  Christo?  Ego  sum,  inquit,  via,  veritas  et 
vita.  [Joan.,  xiv,  6.)  Ambulare  vis?  ego  sum  via. 
Falli  non  vis?  ego  siun  veritas.  Mori  non  vis?  ego 
sum  vita.  Hoc  dicit  tibi  Salvator  tuus  :  Non  est  quo 
cas,  nisi  ad  me  ;  non  est  qua  cas,  nisi  per  me.  Nuuc 
ergo  ista  bora  agitur,  hoc  et  agitur  piano,  et  omnino 
non  cessatur.  Surguat  bomines  qui  mortui  erant, 
transeunt  ad  vitam,  ad  vocem  Filii  Dei  \ivimt,  de 
illo,  iiLTsevM'antes  in  liJe  ipsius.  Habet  enim  Filius 
vitam,  imdo  vivant  credentes  habet. 

9.  Et  quomodo  babet?  sicut  liabet  Pater.  Audi 
Ipsum  dicentem  :  «  Sicut  enim  Pater  babet  vitam  in 
semctipso,  sic  dédit  et  Filio  vitam  habere  in  seme- 
tipso.  »  {Joan.,  v,  26.)  Fratres,  ut  potero  dicam.  Haec 
sunt  enim  illa  verba,  quœ  parvum  intellectum  per- 
turbant. Quare  addidil,  «  in  semetipso  ?  »  Sufticeret 
ut  dit-cri't  :  «  Sicut  cnini  Pater  babut  vitam,  sic  dédit 
■et  Filio  babcre  vitam.  «  .\ddidit,  «  in  semetipso  :  n 
habet  unim  in  semetipso  Pater  vitam,  babet  et  Filius 
in  semetipso.    Miquid  intelligerc   nos  voluit,   in  eo 


quod  ait,  «  in  semetipso.  »  Et  bic  secretum  in  verbo 
hoc  clausum  est  :  pulsetur,  ut  aperiatui".  0  Domine, 
qind  est  quod  dixisti?  «  In  semetipso  »  quare  addi- 
disti?  Eteuini  Paulus  apostolus  quem  vivere  fecisti, 
non  babebat  vitam?  Habebat,  inquit.  Quantum  bo- 
mines mortui  ut  reviviscant,  et  ad  verbum  tuum 
credendo  ti'anseant  :  cum  transiermt,  non  in  te  ha- 
bcbunt  vitam  ?  Habebunt  :  nam  et  ego  paulo  ante 
dLxi  :  «  Qui  audit  verba  mea,  et  crédit  ci  qid  me 
misit,  babet  vitam  œternam.  »  (f.  24.)  Ergo  illi  qui 
in  te  credunt,  habent  vitam  :  et  non  dixisti,  in  seme- 
tipsis.  Cum  autem  de  Pâtre  loqnereris:  «  Sicut  Pater 
habet  vitam  in  semetipso:  »  rursnscum  de  te  loque- 
reris,  dixisti,  u  sic  et  FUio  dcdit  habere  vitam  in 
semetipso.»  Sicut  babet,  sic  dédit  habere.  L'bi  liabet? 
in  semetipso.  Ubi  dédit  habere  ?  in  semetipso.  Paulus 
ubi  babet?  non  hi  semetipso,  sed  in  Christo.  Tu 
fidelis  ubi  babes  ?  nou  in  temetipso,  sed  m  Christo. 
Videamus  si  hoc  dicit  AjjosIoIus  :  Vivo  autem  jam 
non  ego,  vivit  vero  in  me  Cbristus.  {Gnl.,  n,  20.) 
Vita  nostra  tanquam  nostra,    id   est,   de  voluntate 
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principe,  elle  ne  vient  pas  de  nous-même.  Mais  exister  sans  la  lumière  qu'elle  projette.  Quant  à 
pourJésus-ChristilaensoilaviecommelePère,  Jésus-Christ,  il  est  la  lumière  qui  ne  peut  ja- 
parce  qu'il  est  le  Verbe  de  Dieu.  Il  n'y  a  point  mais  s'éteindre,  il  est  coéternel  au  Père,  lumière 
chez  lui  alternative  ou  succession  de  bonne  et  de  toujours  éclatante ,  toujours  brillante ,  toujours 
mauvaise  vie,  tandis  que  la  vie  de  l'homme  est  ardente,  car  si  elle  n'était  toujours  ardente, 
tantôt  bonne,  tantôt  mauvaise.  Celui  qui  vit  dans  est-ce  que  le  Psalmiste  aurait  dit  :  «  Il  n'est  per- 
le mal,  vit  de  la  vie  qui  lui  est  propre,  celui  dont  sonne  qui  puisse  se  dérober  à  sa  chaleur?  » 
la  vie  est  pure  a  passé  à  la  vie  de  Jésus-Christ.  (Ps.  xviii,  7.)  Votre  péché  vous  avait  comme 
Vous  êtes  entré  en  participation  de  la  vie,  vous  glacé,  vous  vous  tournez  vers  le  foyer  qui  vous 
n'étiez  pas  ce  que  vous  avez  reçu  d'être ,  vous  rendra  la  chaleur,  si  vous  vous  en  éloignez ,  le 
étiez  seulement  capable  de  le  recevoir  ;  mais  froid  vous  saisira  de  nouveau.  Votre  péché  vous 
pour  le  Fils  de  Dieu  on  ne  peut  supposer  qu'il  avait  couvert  de  ténèbres,  vous  vous  tournez 
ait  commencé  par  ne  point  avoir  la  vie,  avant  vers  la  lumière  pour  en  être  éclairé;  si  vous  en 
de  la  recevoir.  Car  s'il  ne  l'avait  qu'en  la  rece-  détournez  vos  regards  vous  retomberez  dans  les 


vaut  de  la  sorte,  il  ne  l'aurait  point  en  soi.  Que 
signifie,  en  effet ,  cette  expression  :  «  En  soi  ?  » 
Afin  qu'il  fut  la  vie  eUe-mème. 

10.  Voici  peut-être  encore  une  explication 
plus  claire.  Vous  allumez  un  flambeau,  ce  flam- 
beau (i),  considéré  dans  la  petite  flamme  qui  en 
jaillit  a  la  lumière  en  soi,  tandis  que  vos  yeux 
qui,  en  l'absence  de  ce  flambeau,  étaient  dans 
l'obscurité  et  ne  voyaient  rien,  jouissent  main- 
tenant de  la  lumière,  mais  sans  l'avoir  en  eux- 
mêmes.  Pai'  là  même,  s'ils  se  détournent  de  la 
lumière,  Us  retombent  dans  les  ténèbres;  s'ils  se 
fixent  sur  eUe,  ils  sont  éclah'és.  La  flamme,  au 
contraire,  brOle  tant  qu'elle  existe,  si  vous  vou- 
lez faire  disparaître  sa  lumière,  vous  éteignez 
en  même  temps  la  flamme  ;  car  elle  ne  peut 


ténèbres.  Si  donc  de  vous-même  vous  êtes  té- 
nèbres ;  lorsque  vous  êtes  éclairé ,  vous  ne  serez 
point  la  lumière ,  bien  que  vous  soyez  dans  la 
lumière.  C'est  ce  que  vous  enseigne  l'Apôtre  : 
«  Vous  étiez  autrefois  ténèbres,  maintenant  vous 
êtes  lumière  dans  le  Seigneur.  »  {Ephés.,  v,  8.) 
Pourquoi  après  avoir  dit  :  «  Maintenant  vous 
êtes  lumière,  »  ajoute-t-iL  :  «  Dans  le  Seigneur?  » 
De  vous-même  vous  n'êtes  donc  que  ténèbres, 
mais  vous  êtes  lumière  dans  le  Seigneur.  Pour- 
quoi ètes-vous  lumière?  Vous  êtes  lumière  par 
la  participation  que  vous  avez  à  la  lumière.  Mais 
si  vous  vous  retirez  de  la  lumière  qui  vous 
éclaire,  vous  retombez  dans  vos  ténèbres.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  de  Jésus-Christ,  il  n'en  est  pas  ainsi 
du  Verbe  de  Dieu.  Mais  comment  a-t-il  la  vie? 


(i)  Ces  paroles  semblent  indiquer  indirectement  que  saint  Augustin  prononça  ce  discours  à  la  lumière,  alors  cependant  que  d'après  le 
Traité  xxvii,  prononcé  le  jour  de  la  fête  du  martyr  saint  Laurent,  il  paraît  certain  qu'on  étnit  alors  dans  l'été. 


propria  nostra,  non  eri!  nisimala,  peccatrix,  iniqua: 
vita  vero  bona  de  Deo  in  nobis  est,  non  a  nohis;  a 
Deo  nobis  datiu,  non  a  nobis.  Cbristus  autem  in  se- 
metipso  habet  vitam  sicut  l'ater,  quia  Verbum  Oei. 
Non  modo  maie  vivit,  et  modo  bene  vivit  :  homo 
autem,  modo  maie,  modo  bene.  Qui  maie  vivebat, 
in  vita  sua  erat  :  qui  bene  vivit,  ad  vitam  Cbristi 
transiit.  Particeps  î'actus  vitœ,  non  eras  quod  acce- 
pisti,  et  eras  qui  acciperes  :  Films  autem  Dei  non 
quasi  primo  fuit  sine  vita,  et  accepit  vitam.  Si  euini  sic 
illam  acciperet,  non  eam  haberet  in  semetipso.  Quid 
est  enim,  «  in  semetipso'?  «  ut  ipsa  vita  ipse  esset. 
10.  Adttuc  aliud  planius  fortasse  dicam.  Lucernam 
quisque  accendit  :  Exempli  arratia  ,  lucema  illa 
quantum  pertiuet  ad  tlammulam  quie  ibi  lucet,  iguis 
iUe  habet  lucem  in  semsjtipso  :  oculi  autem  tui  qui 
lucerna  absente  jacebant  et  nibiJ  videbant,  jam  et 
ipsi  tiabent  lucem,  sed  non  in  semetipsis.  Proinde  si 
se  a  lucerna  a\  erterint,  tenebrantur  :  si  se  converte- 


rint,  illuminantur.  At  vero  ille  ignis  quamdiu  est, 
lucet  :  si  volueris  illi  lucem  toUere,  simul  et  ipsum 
esstinguis  ;  nam  sine  luce  non  potest  remanere.  Sed 
lux  Christus  inexstinguibilis  et  cofeternus  Patri,  sem- 
per  caudens,  semper  lucens,  semper  fervens  :  nam  si 
non  ferveret,  numquid  diceretur  in  Psalmo  :  Nec  est 
qui  se  abscondat  a  calore  ejus?  (Psul.  xvni,  7.)  Tu 
autem  in  peccato  tuo  frigidus  eras,  converteris  ut 
fervescas  :  si  recesseris,  frigescis.  In  peccato  tuo  te- 
nebrosus  eras,  converteris  ut  illumineris  :  si  averte- 
ris  te,  obseurabcris.  Proinde  quia  in  te  tenebraj  eras, 
cum  illuminaberis,  non  eris  luiucu,  quamvis  sis  in 
lumine.  Ait  enim  Apostolus  :  Fuistis  aliquando  tene- 
hrcC,  nunc  autem  lux  in  Domino.  {Ejjhes.,  v,  8.)  Cum 
dixisset,  mmc  autem  lux  :  addidit,  in  Domino.  In  te 
ergo  tenebrfe,  lux  in  Domino.  Lux  quare?  Quia  par- 
ticipatione  lucis  illius  lux  es.  Si  autem  a  luce  qua 
illmninaris,  recesseris,  ad  tenebras  tuas  redis.  Non 
sic  Chi'istus,  non  sic  Verbmn  Dei.  Sed  quomodo  ? 
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«  Comme  le  Père  a  la  vie  en  soi,  ainsi  il  a  donné 
au  FUs  d'avoir  la  vie  en  soi.  »  C'est-à-dire  que 
ce  n'est  pas  une  vie  de  participation,  mais  une 
vie  immuable,  il  est  lui-même  la  vie  dans  un 
sens  absolu.  «  C'est  ainsi  qu'il  a  donné  au  Fils 
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même  que  le  Père  a  la  vie  en  soi,  ainsi  il  a  donné 
au  Fils  d'avoir  la  vie  en  soi  ;  »  en  tant  qu'il  est 
Fils  de  l'homme,  u  il  lui  a  donné  toute  puissance 
de  juger.  »  C'est  ce  que  je  vous  ai  expliqué  hier, 
mes  très-chers  frères,  en  vous  disant  qu'au  jour 


d'avoir  la  vie.  »  Il  l'a  donné  comme  il  l'a.  Qu'est-  du  jugement  on  verra  l'homme ,  mais   on  ne 

ce  que  cela  fait?  Toujours  est-il  que  l'un  a  don-  verra  pas  Dieu;  mais  après  le  jugement.  Dieu 

né,  l'autre  a  reçu.  Est-ce  que  le  Fils  n'existait  sera  vu  par  ceux  qui  seront  sortis  victorieux  du 

pas  lorsqu'il  a  reçu?  Pouvons-nous  concevoix-  le  jugement,  tandis  qu'il  restera  invisible  pour  les 


Christ  un  seul  instant  sans  lumière ,  lui  la  sa- 
gesse du  Père  dont  il  a  été  dit  :  «  Il  est  l'éclat  de 
la  lumière  éternelle.  »  [Scuj.,  vu,  26.)  Donc  ces 
paroles  :  «  Il  a  donné  au  Fils  »  ont  le  même  sens 
que  celles-ci  :  «  Il  a  engendré  le  Fils,  »  car  c'est 
en  l'engendrant  qu'il  lui  a  donné.  De  même 


méchants.  C'est  donc  parce  qu'il  paraîtra  dans 
le  jugement  sous  cette  forme  humaine  qu'il  avait 
en  montant  au  ciel  qu'il  avait  dit  précédem- 
ment :  «  Le  Père  ne  juge  personne ,  mais  il  a 
donné  au  Fils  toute  puissance  déjuger,  »  vérité 
qu'il  répète  ici  en  disant  :  «  El  U  lui  a  donné  la 


qu'il  lui  a  donné  d'être,  il  lui  a  donné  d'être  la     puissance  de  juger,  parce  qu'U  est  le  Fils  de 


vie,  et  il  lui  a  donné  d'être  la  vie  en  lui-même. 
Que  signifie  être  la  vie  en  lui-même?  C'est- 
à-dire  qu'il  n'eut  pas  besoin  d'aller  ailleurs  puiser 
la  vie,  mais  qu'il  fut  lui-même  la  plénitude  de  la 
vie  et  la  source  de  la  vie  pour  tous  ceux  qui 
croient.  «  Il  lui  a  donc  donné  d'avoir  en  soi  la 
vie»  et  il  lui  a  donné  comme  à  son  Verbe,  comme 
à  celui  qui  était  le  Verbe  dans  le  commencement 
et  le  Verbe  qui  était  en  Dieu. 

il.  Mais  le  Verbe  s'est  fait  homme;  que  lui 
a-t-U  donné  alors?  «  Il  lui  a  donné  toute  puis- 
sance déjuger,  parce  qu'il  est  le  Fils  de  l'homme.  » 
{Jean,  v,  27.)  En  tant  qu'il  est  Fils  de  Dieu,  «de 

<(  Sicut  habet  Pater  vitam  iu  semetipso,  sic  dédit  et 
FUio  habere  vitam  in  semetipso  :  »  {Joan.,  v,  ie)  ut 
non  participatione  vivat,  sed  incommutabiliter  vivat; 
et  omninu  ipsc  vita  sit.  «  Sic  dédit  et  Filio  babere 
vitam.  »  Sicut  habet,  sic  dédit.  Quid  interest?  Quia 
ille  dédit,  iste  accepit.  Numquid  jam  erat  quaudu  ac- 
cepit?  -N'umquid  intelligimus  Cbristum  aliquando 
fuisse  sine  luce,  cum  ipse  sit  sapieutia  Patris,  de  qua 
dictum  est  :  Caudor  est  lucis  œterua??  (Sap.,  vn,  26.) 
Ergo  quod  dicitur,  «  dédit  Filio,  »  taie  est  ac  si  dioe- 
rotur,  genuit  lUiuni  :  generando  enim  dédit.  Quo- 
modo  dédit  ut  esset,  sic  dédit  ut  vita  esset,  et  sic  de- 
dit  ut  in  semetipso  vita  esset.  Quid  est,  in  semetipso 
vita  esset?  Non  aliuude  vita  indigeret,  sed  ipse  esset 
plcnitudo  vitaî,  imde  eredentes  alii  viverent  dum  vi- 
verent.  «  Ltedit  ergo  illi  habere  vitam  in  semetipso  :  » 
dédit  tanquam  cui?  tanquam  Verbo  suo,  tanquam  ei 
qui  iu  principio  erat  Verbum ,  et  ^■erbum  erat  apud 
Deum. 

H.  Deinde  quia  bonio  factus,  quid  illi  dédit?  «  Et 
potestatem  dédit  ei  jiidieium  facere,  quoniani  iilius 
hominis  est.  »  {Joan.,  v,  27.)  Secuudum  quod  Filins 
Dei  est,  «  sicut  babel   Pater  vitam  iu  semetipso,  sic 


l'homme.  »  Il  semble  répondre  par  avance  à 
cette  question  :  Pourquoi  lui  a-t-il  donné  la 
puissance  pour  juger?  Quand  donc  a-t-il  été 
privé  de  cette  puissance?  Alors  qu'au  commen- 
cement était  le  "\'erbe ,  que  le  Verlje  était  en 
Dieu,  et  que  le  Verbe  était  Dieu  ,  quand  toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui,  est-ce  qu'il  n'avait 
pas  toute  puissance  pour  juger?  Entendez  dans 
quel  sens  je  dis  qu'U  a  reçu  ce  pouvoù-  :  «  Il  lui 
a  donné  la  puissance  de  juger,  parce  qu'il  est 
Fils  de  l'homme.  »  C'est  donc  en  tant  qu'il  est 
Fils  de  l'homme  qu'il  a  reçu  le  pouvoir  de 
juger,  car  en  tant  qu'il  est  Fils  de  Dieu,  il  a  fou- 
et dédit  Filio  vitam  habere  in  semetipso  :  »  secun- 
dum  autem  quod  Iilius  hominis  est,  «  potestatem 
dédit  ei  judiciutn  faciendi.  »  Hoc  est  quod  hesterno 
die  exposui  Caritati  Vestne,  quia  in  judicio  homo 
videbitur,  Deus  autem  non  videbitur  :  sed  post  judi- 
cimn  videbitur  Deus  ab  bis  qui  viceiiut  in  judicio;  ab 
impiis  autem  non  videbitur  Deus.  Quia  ergo  liomo 
videbitur  in  judicio  forma  illa ,  qua  sic  veniet  sicut 
ascendit,  ideo  supra  dixei-at  :  Pater  non  judicat  quem- 
quam,  sed  omne  judichuu  dédit  Filio.  (u.  22.)  Hoc 
etiam  in  isto  loco  repetit,  cum  dicit  :  «  Et  potestatem 
dédit  ei  judicium  faciendi,  quoniam  Iilius  hominis 
est.  »  [v.  27.)  Tarfquam  diceres  tu  :  «  Potestatem  de- 
dit  ei  judicium  faciendi,  »  quare?  Quando  non  habuit 
istam  potestatem  judicium  faciendi?  Qiiando  in  prin- 
cipio erat  Verbum,  et  \'erbimi  erat  apud  Demu,  et 
Deus  erat  Verbum  {Joan.,  i,  \,  etc.),  quando  omnia 
per  ijisum  facta  sunt,  numquid  non  habeliat  potes- 
tatem judicium  faciendi?  Sed  secuiidiuu  hoc  dico  : 
<c  Potestatem  dédit  ei  judicium  faciendi,  quia  Filius 
hominis  est  :  »  secundmu  hoc  accepit  potestatem  ju- 
dicandi,  «  quia  Filius  hoiiùnis  est.  «  Nam  secunduui 
quod  Dei  Filius  est,  senq)ei'  hahidt  hauc  potestatem. 
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jours  eu  cette  puissance.  C'est  celui  qui  a  été  c'est  d'eux  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Ils  renversent 
crucifié  qui  a  reçu  cette  puissance.  Celui  qui  a  la  foi  de  quelques-uns.  »  (II  Tim.,  ii,  18.)  Voici 
été  victime  de  la  mort  a  repris  la  vie;  mais  pour     sans  doute  le  raisonnement  qu'ils  faisaient  : 


le  Verbe  de  Dieu  il  n'a  jamais  connu  la  mort ,  il 
est  toujours  dans  la  vie. 

12.  Peut-être  quelqu'un  d'entre  nous,  à  ce 
mot  de  résurrection  ,  dirait-il  :  ((  Mais  nous 
sommes  déjà  ressuscites.  »  «  Celui  qui  écoute  les 
paroles  du  Christ,  celui  qui  croit,  passe  de  la 
mort  à  la  vie,  et  ne  viendra  point  en  jugement; 
l'heure  vient,  et  elle  est  venue,  où  celui  qui  en- 
tendla  vois  du  Fils  de  Dieu,  vivra  ;  »  il  était  mort, 
il  a  entendu  cette  voix  ,  il  ressuscite  ;  quelle  est 
donc  cette  autre  résurrection  dont  on  vient  nous 
parler?  Soj-ez  ici  plus  soucieux  de  vos  intérêts, 
ne  précipitez  point  votre  jugement,  de  pem-d'en 
être  victimes.  Il  y  a,  il  est  vrai,  une  résurrection 
qui  se  fait  actuellement;  les  infidèles ,  les  pé- 
cheurs étaient  morts  ,  ils  vivent  maintenant 
qu'ils  sont  justes,  ils  passent  de  la  mort  de  l'in- 
crédulité à  la  vie  de  la  foi  ;  mais  n'aUez  pas  en 
conclure  qu'il  ne  doit  point  y  avoir  une  résurrec- 
tion des  corps ,  croyez  au  contraire  que  cette 
résurrection  aura  certainement  lieu.  Ecoutez, 
en  effet,  ce  que  dit  le  Sauveur,  après  nous  avoir 
parlé  de  la  résurrection  qui  se  fait  par  la  foi, 
pour  que  personne  ne  crût  qu'elle  fût  la  seule, 
et  ne  tombât  dans  l'erreur,  qui  ote  tout  espoir 
de  ces  hommes  qui  pervertissaient  les  esprits  en 
affirmant  que  la   résui-rection  était  déjà  faite  ; 


Le  Seigneur  a  dit  :  «  Celui  qui  croit  en  moi,  a 
passé  de  la  mort  à  la  vie;  »  la  résurrection  a 
donc  eu  déjà  lieu  pour  ceux  qui  ont  cru  après 
avoir  été  incrédules  ;  comment  venir  encore 
parler  d'une  autre  résurrection?  Grâce  au  Sei- 
gneur notre  Dieu  qui  affermit  ceux  qui  chan- 
cellent ,  qui  dirige  ceux  qui  hésitent ,  qui  con- 
firme ceux  qui  sont  dans  le  doute.  Ecoutez  les 
paroles  qui  suivent ,  et  qui  ne  vous  permettent 
pas  de  vous  envelopperde  l'obscurité  de  la  mort. 
Si  vous  avez  cru,  croyez  à  tout  l'ensemble  de  ces 
paroles.  Quel  est  cet  ensemble  auquel  il  faut 
croire?  Ecoutez  ce  que  dit  le  Sauveur  :  «  Ne  vous 
étonnez  pas  de  ceci ,  de  ce  qu'il  a  donné  au  Fils 
le  pouvoir  de  juger,  »  c'est-à-dire  à  la  fin  du 
monde?  Comment  prouver  que  c'est  à  la  fin  du 
monde?  «  Ne  vous  en  étonnez  pas,  car  l'heure 
vient.  »  11  ne  dit  pas  ici  :  Et  eUe  est  venue. 
Pour  la  résurrection  de  la  foi  il  dit  au  contraire  : 
«  L'heure  vient,  et  elle  est  venue.  »  Lorsqu'il 
parle  au  contraire  de  la  résurrection  future  des 
morts  :  «  L'heure  vient,  »  nous  dit-il;  mais  il 
n'ajoute  pas  :  «  Et  elle  est  venue,  »  parce  qu'elle 
ne  doit  venir  qu'à  la  fin  du  monde. 

13.  Mais  comment  prouver,  me  dites-vous, 
qu'il  a  voulu  parler  de  cette  résurrection?  Si  vous 
voulez  écouter  avec  un  peu  de  patience,  c'est 


Accepit  qui  crucifixus  est.  Qui  fuit  in  morte,  est  in 
vita  :  Verbum  Dei  niinquam  iii  morte,  semper  in 
vita. 

.  12.  Jam  ergo  de  resurrectione  forte  aliquis  no- 
strum  dicebat  :  Ecce  resurreximus  :  Qui  audit  Chri- 
stum,  qui  crédit,  et  transit  de  morte  ad  vitam  et  in 
judicium  non  venitt  [Joan.,  v,  24,  etc.)  ;  venit  hora, 
et  nunc  est,  ut  qui  audit  vocem  Filii  Dei,  vivat;  mor- 
tuus  erat,  audivit,  ecce  resurgit  :  quid  est  q\iod  dici- 
tur  postea  resurrectio  futura?  Parce  tibi,  noli  pro'ci- 
pitare  sententiam,  ne  pergas  post  illam.  Est  quideni 
ista  resurrectio  quœ  tit  nunc  :  mortui  erant  inlideles, 
mortui  erant  iniqui  ;  vivunt  justi,  transeunt  a  morte 
inlidelitatis  ad  vitam  tidei  :  sed  noli  inde  credere  nul- 
lam  futuram  postea  resurrectionem  corporis,  crede 
futuram  et  resurrectionem  corporis.  Audi  enim  quid 
sequatur  post  commendatam  resurrectionem  istam 
qua?  lit  per  tidem,  ne  quis  putaret  istam  solam  esse, 
et  incideret  in  illam  desperationem  et  errorem  ho- 
minum,  qui  pervertebant  aliorimi  sensus,  dicentes 
resurrectionem  jam   factam   esse,  de  quibus   dicit 


Apostolus  :  Et  fldem  quoriundam  pervertunt.  (Il  Tim., 
n,  18.)  Credo  enim  quia  talia  verba  Lllis  dicebant  : 
Ecce  Dominus  ubi  ait  :  «  Et  qui  crédit  in  me,  transiit 
a  morte  ad  vitam  :  »  [Joan.,  \,  24)  jam  facta  est  re- 
surrectio m  liominibus  tidelibus  qui  fuerant  inlideles  : 
quomodo  altéra  dicitur  resurrectio?  Gratias  Domino 
Deo  nostro,  fulcit  mitantes,  dirigit  hsesitantes,  con- 
firmât dubitantes.  Audi  quid  sequitur,  quia  non  ha- 
bes  unde  tibi  facias  caliginem  mortis.  Si  credidisti, 
totum  crede.  Quid  totum,  taquis,  credo?  Audi  quid 
dicit  :  (1  Nolite  mirari  hoc,  »  {v.  28)  quia  dédit  potesta- 
tem  Filio  faciendi  judicb.  In  fine  dico,  ait.  Quomodo 
in  line?  «  Nolite  mirari  hoc  :  quia  venit  hora.  »  Hic 
non  dixit,  «  et  nimc  est.  »  Initia  resurrectione  tidei 
quid  dixit?  «  Venit  hora,  et  nunc  est.  »  {v.  23.)  In 
ista  resurrectione  quam  commendat  futuram  corpo- 
runi  mortuorum  :  «  Venit  bora,  »  dixit  :  non  dixit, 
«  nunc  est  :  n  quia  in  line  sseculi  ventura  est. 

13.  Et  unde,  inquis,  mibi  probas,  quia  de  ipsa 
resurrectione  dixit  ?  Si  patienter  audias,  tu  ipse  tibi 
modo  probabis.  Sequamui'  ergo  :  «  Nohte  miiari  hoc  : 
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vous-même  qui  vous  en  administrerez  la  preuve. 
Voyons  donc  la  suite  :  «  Ne  vous  en  étonnez  pas, 
car  l'heure  vient  où  tous  ceux  qui  sont  dans  les 
tombeaux.  »  {Jean,  y,  28.)  Quoi  de  plus  clair 
que  cette  résurrection?  Précédemment  il  n'avait 
point  dit  :  Ceux  qui  sont  dans  les  tomlieâux, 
mais  :  «  Les  morts  entendi-ont  la  voix  du  Fils  de 
Dieu,  et  ceux  qui  l'entendi-ont  vivront.  »  Il  ne  dit 
pas  les  uns  vivront,  les  autres  seront  condamnés, 
car  tous  ceux  qui  croiront  vivTont.  Quand  il  en 
vient  au  contraire  à  ceux  qui  sont  dans  les  tom- 
beaux ,  comment  s'exprime-t-il  ?  «  Tous  ceux 
qui  sont  dans  les  tombeaux  entendront  sa  voix 
et  sortiront.  »  {Ibid.,  28.)  Il  ne  dit  pas  :  Ils 
entendront  et  vivi'ont,  car  si  la  vie  de  ceux  qui 
sont  dans  les  tombeaux  a  été  criminelle,  ils  res- 
susciteront pour  la  mort  et  non  pour  la  vie. 
Voyons  donc  ceux  qui  sortiront  des  tombeaux. 
Nous  avons  vu  il  n'y  a  qu'un  instant  revenir  à 
la  vie  les  morts  qui  entendaient  et  croyaient, 
mais  sans  aucune  distinction  entre  eux.  Notre- 
Seigneur  n'a  pas  dit  :  Ceux  qui  sont  morts  en- 
tendront la  voix  du  Fils  de  Dieu  ,  et  lorsqu'ils 
l'auront  entendue,  les  uns  vivi-ont,  les  autres 
seront  condamnés  ;  mais  :  «  Tous  ceux  qui  l'en- 
tendront vivront ,  »  pai'ce  que  tous  ceux  qui 
croient,  tous  ceux  qui  ont  la  chai'ité  vivront,  et 
aucun  d'eux  ne  sera  soumis  à  l'empire  de  la 
mort.  Mais  pour  ceux  qui  sont  dans  les  tombeaux, 
«  ils  entendi-ont  la  voix  du  Fils  de  Dieu ,  dit-il, 
et  sortiront  des  tombeaux,  ceux  qui  auront  fait 


le  bien  pour  une  résurrection  de  vie ,  ceux  qui 
auront  fait  le  mal  pour  une  résurrection  de  ju-  ■ 
gement.  »  (/ô/cf.,  29.)  Ce  jugement  c'est  le  châti- 
ment dont  il  avait  dit  précédemment  :  «  Celui 
qui  croit  en  moi  a  passé  de  la  mort  à  la  vie,  et 
et  n'encourra  point  le  jugement  de  condamna- 
tion. » 

14.  ((  Je  ne  puis  rien  faire  de  moi-même.  Se- 
lon que  j'entends  je  juge,  et  mon  jugement  est 
juste.  ))  Si  vous  jugez  comme  vous  entendez,  de 
qui  entendez-vous?  Si  c'est  du  Père  ,  il  est  cer- 
tain que  le  Père  ne  juge  personne  ,  mais  qu'il  a 
donné  au  Fils  toute  puissance  pour  juger.  Quand 
donc  ètes-vous  en  quelque  sorte  comme  le  hé- 
raut du  Père,  en  ne  disant  que  ce  que  vous  en- 
tendez? Je  dis  ce  que  j'entends,  parce  que  je  suis 
ce  qu'est  le  Père;  dire  pour  moi  est  la  même 
chose  qu'exister,  parce  que  je  suis  le  Verbe  du 
Père.  Voilà  ce  que  vous  dit  Jésus-Christ.  Vous 
vous  demandez  maintenant  quel  le  sens  de  ces 
paroles  :  a  Selon  que  j'entends  ,  je  juge.  »  Elles 
signifient  :  Selon  ce  que  je  suis.  Examinons, 
en  efl'et,  mes  frères,  de  quelle  manière  entend  le 
Christ.  Le  Christ  entend  du  Père.  Comment  le 
Père  lui  parle-t-il?  S'il  lui  dit  quelque  chose  il 
lui  adresse  la  parole ,  car  tout  homme  qui  dit 
une  chose  à  un  autre,  le  fait  nécessairement  par 
la  parole.  Or,  comment  le  Père  parle-t-il  au 
Fils,  puisque  le  Fils  est  le  Verbe  du  Père?  Tout 
ce  que  le  Père  nous  dit ,  il  nous  le  dit  par  son 
Verbe;  le  Verbe  du  Père,  c'est  le  Fils;  par  quel 


quia  venit  hora ,  in  qua  omnes  qui  in  monumentis 
sunt.  »  [v.  28.)  Quid  evidentius  ista  resurrectione ? 
Jamduduni  non  dixerat,  «  qui  in  monumentis  sunt  :  » 
sed,  «  mortui  audient  vocem  Filii  Dei,  et  qui  audie- 
rint  vivent.  »  (v.  2a.)  Non  dixit,  alii  vivent,  alii  dam- 
nabuntur  :  quia  omnes  qui  credunt  vivent.  De  monu- 
mentis autem  quid  dicit?  «  Omnes  qui  sunt  in  monu- 
mentis, audient  vocem  ejus,  et  procèdent.  »  (v.  28, 
29.)  Non  dixit,  «  audient  et  vivent.  «  Si  enim  maie 
vixerunt  et  jacebant  in  monumentis,  ad  morlem  sur- 
gent,  noTi  ad  vitam.  Ergo  videamus  qui  procèdent. 
Licet  paulo  ante  mortui  audiendo  et  credendo  vive- 
bant,  non  ibi  facta  est  discretio  :  non  diclum  est  : 
Audient  mortui  vocem  Filii  Dei,  et  cum  audierint, 
alii  vivent,  alii  damnabuutur  :  sed  :  «  Omnes  qui  au- 
dierint, vivent  :  »  [v.  2S)  quia  qui  credunt  vivent, 
qm  habent  caritatem  vivent,  et  nemo  morietur.  De 
monumentis  autem,  «  audient  vocem,  et  procèdent 
qui  beno  fecerunl,  ad  resurrectionem  vitœ;  qui  maie 
fecerunt,  ad  resurrectionem  judicii.  »  (i'.  29.)  Hoc  est 


judicium,  pœna  illa  de  qua  paulo  ante  dixerat  :  a  Qui 
crédit  in  me,  transiit  a  morte  ad  vitam,  et  in  judi- 
ciiun  non  veniet.  » 

14.  «  Non  possum  ego  a  meipso  faccro  quidquam  : 
sicut  audio  judico,  et  judicium  meum  justum  est.  » 
[v.  30.)  Sisicut  audis  judicas,  a  cjuo  audis?  Si  a  Pâtre, 
certe  Pater  non  judicat  quemquam,  sed  omne  judi- 
cium dédit  Filio.  Quaudo  lu  quodammodo  preeco 
Patris,  quod  audis,  hoc  dicis  '?  Quod  audio  hoc  dico, 
quia  quod  est  Pater,  hoc  sum  :  dicere  enim  meum 
esse  est;  quia  Verbum  Patris  sura.  Hoc  euini  tibi 
dicit  Christus.  hide  de  tuo.  (f.  in  corde  tuo.)  Quid 
est  :  «  Sicut  audio,  ita  judico,  »  nisi  :  Sicut  sum? 
Quomodo  enim  audit  Christus?  Fratres,  qiUTramus 
rogo  vos.  Audit  Christus  a  Pâtre  ?  Quomodo  illi  dicit 
Pater  ?  Utique  si  dicit  illi,  verba  ad  illum  facit  :  omnis 
enim  qui  aliquid  aliqui  dicit,  verbo  dicit.  Quomodo 
Pater  Filio  dicit,  quando  Filius  Verbum  Patris  est? 
Quidquid  nobis  Pater  dicit,  verbo  suo  dicit  :  Verbum 
Patris  Filius  est,  ipsi  Verbo  quo  alio   verbo  dicit? 
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autre  Verbe  paiie-t-il  à  son  Verbe?  Il  n'y  a 
qu'un  seul  Dieu,  il  n'a  qu'un  seul  Verbe,  et  dans 
ce  seul  Verbe  il  comprend  toutes  choses.  Que 
signifient  donc  ces  paroles  :  «  Selon  que  j'en- 
tends je  juge?  »  Selon  que  je  suis  du  Père  ,  je 
juge.  Donc  «  mon  jugement  est  juste.  »  Mais 
Seigneur  Jésus,  si,  comme  le  pensent  les  esprits 
grossiers ,  vous  ne  faites  rien  de  vous-même, 
comment  avez-vous  pu  dire  un  peu  auparavant  : 
«  Ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  lui  plaît?  » 
Et  voilà  que  vous  dites  maintenant  :  «  Je  ne  fais 
rien  de  moi-même.  »  Que  veut  nous  apprendre 
ici  le  Fils ,  si  ce  n'est  qu'il  vient  du  Père?  Celui 
qui  vient  du  Père,  n'existe  point  de  lui-même. 
Si  le  FUs  était  de  lui-même,  il  ne  serait  plus  Fils  ; 
or,  il  vient  du  Père.  Le  Père  pour  exister  ne 
vient  point  du  Fils  ;  le  Fils  tire  son  existence  du 
Père.  Il  est  égal  au  Père,  mais  cependant  le  Fils 
vient  du  Père ,  tandis  que  le  Père  ne  vient  pas 
du  Fils. 

13.  «  Car  je  ne  cherche  point  ma  volonté, 
mais  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé.  »  Le 
FUs  unique  déclare  qu'il  ne  cherche  point  sa 
volonté;  et  les  hommes  veulent  faire  leur  vo- 
lonté. Celui  qui  est  égal  au  Père  descend  jusqu'à 
ce  degré  d'humiliation,  et  nous  voyons  s'élever 
outre  mesure  celui  que  sa  condition  naturelle 
place  si  bas ,  et  qui  ne  peut  se  relever  si  on  ne 
lui  tend  la  main.  Faisons  donc  la  volonté  du 

(i)  Ce  Traité  a  été  donné  le  lendemain  du  jour  où  le  précédent  a  été 


Père ,  la  volonté  du  Fils,  la  volonté  du  Saint- 
Esprit  ,  car  cette  Trinité  n'a  qu'une  seule  vo- 
lonté, une  seule  puissance,  une  seule  majesté. 
Cependant  le  Fils  dit  :  «  Je  ne  suis  point  venu 
faire  ma  volonté ,  mais  la  volonté  de  celui  qui 
m'a  envoyé,  »  parce  que  Jésus-Christ  ne  vient 
point  de  lui-même ,  mais  de  son  Père.  Quant  à 
la  forme  sous  laquelle  il  a  paru  sur  la  terre 
comme  homme,  il  l'a  prise  de  la  créature  qu'il  a 
lui-même  tirée  du  néant. 

TRAITÉ  XXIII.  (1). 

Sur  ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Si  je  rends  témoignage  de 
moi-même,  «  etc.,  jusqu'à  ces  autres  :  »  Et  vous  ne  voulez 
pas  venir  à  moi  pour  avoir  la  vie  ;  »  Saint  Augustin  y 
reprend  aussi  le  sujet  des  leçons  précédentes  depuis  ces 
paroles  :  «  En  vérité  en  vérité  je  vous  le  dis  ,  le  Fils  ne 
peut  rien  faire  de  lui-même ,  »  etc. 

1.  Notre-Seigneur,  dans  un  certain  endroit 
de  l'Evangile,  compare  l'auditeur  sage  de  sa 
patrole  à  un  homme  qui  voulant  construire  une 
maison,  creuse  profondément  jusqu'à  ce  qu'il 
rencontre  la  pierre  ferme ,  et  qu'il  puisse  élever 
avec  sécurité  sur  ce  fondement  un  édifice  ca- 
pable de  braver  la  violence  des  eaux ,  que  l'on 
verra  se  briser  contre  la  solidité  de  cette  maison, 
plutôt  que  leur  choc  impétueux  ne  soit  cause  de 
sa  ruine.  Considérons  donc  les  divines  Ecritures 
comme  un  camp  où  nous  voulons  construire  un 

prononcé.  Voyez  le  n"*  5. 


Lnus  est  Deus ,  unum  Verbum  habet ,  in  uno  Verbo 
oninia  continet.  Quid  est  ergo  :  «  Sicut  audio,  if  a 
judico?  »  Sicut  de  Patro  sum,  ita  judico.  Ergo  «  ju- 
dicium  meum  justum  est.  »  Nam  si  rdhil  facis  es  te, 
o  Domine  Jesu,  quomodo  sentiunt  camales  ;  si  nihil 
facis  es  te,  quomodo  paulo  ante  disisti  :  Sic  et  Filius 
quos  vidt  vivilicat?  Modo  dicis  :  Es  me  facio  nihil. 
Sed  quid  commendat  Filius,  nisi  qida  de  Pâtre  est? 
Qui  est  de  Pâtre,  non  est  de  se.  Si  de  se  Filius  esset, 
non  esset  Filius  :  de  Pâtre  est.  Pater  ut  sit  non  est  de 
Fdio,  Filius  ut  sit  de  Pâtre  est.  ^-Equalis  Patri  :  sed 
tamen  iste  de  Ulo,  non  die  de  isto. 

15.  «  Quia  non  quœro  voluntatem  meam,  sed  vo- 
limtatem  ejus  qui  misit  me.  »  (Ibid.)  Filius  unicus 
dicit  :  «  Non  quîpro  voluntatem  meam  :  »  et  homines 
volunt  facere  voluntatem  suam  ?  lUe  tantmn  se  hu- 
mUiat  qui  œqualis  est  Patri  :  et  tantum  se  estoUit  qui 
in  imo  jacet,  et  nisi  ei  manus  porrigatur,  non  surgit? 
Faciamus  ergo  voluntatem  Patris,  {a)  voluntatem  Fi- 
lii,  volvmtatem  Spiritus  sancti  :  qma  Trinitatis  hujus 

(a)  Id  omnibus  Mss.  voluntatem  Chrisli, 


una  voluntas,  una  potestas,  ima  majestas  est.  Ideo 
tamen  dicit  Filius  :  «  Non  veni  facere  voluntatem 
meam,  sed  volimtatem  ejus  qui  misit  me  :  »  quia 
Christus  non  est  de  se,  sed  de  Pâtre  suo  est.  Quod 
autem  habuit  ut  homo  appareret,  de  creatura  as- 
sumpsit  quam  ipse  formavit. 

TRAGTATUS  XXIIl. 

In  illam  lectionem  Evangelii  :  h  Si  ego  testimonium  perhibeo  de 
me,  »  etc  ,  usque  ad  id  :  n  Et  non  vultis  venire  ad  me,  ut  vitam 
habeatis.  i'  Tura  etiam  repetuntur  superiores  lectiones  jam  ante 
tractatœ ,  scilicet  ab  his  verbia  :  «  Amen ,  amen  dico  vobis ,  non 
potest  Filius  a  se  facere  quidquam,  i>  etc. 

1.  Quodam  loco  in  Evangelio  Dominus  ait,  pru- 
dentem  auJitorom  verbi  sid  simdem  esse  debere 
homini,  qid  volens  sediticare ,  fodit  altius,  donec 
perveniat  ad  funJamentum  stabilitatis  petrae,  et  ibi 
securus  constituai  quod  fabricat  adversus  impetmn 
fluminis  :  ut  cum  venerit ,  repercutiatur  potius  tir- 
mitate  sedilicii,  qpiam  impulsu  suo  niLnam  facial  illi 
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édifice.  Gardons-nous  de  toute  négligence;  ne 
nous  contentons  pas  de  ce  qui  est  à  la  superficie; 
creusons  plus  avant  jusqu'à  ce  que  nous  ai-ri- 
vions  à  la  pierre.  Or,  la  pierre  c'est  Jésus-Clu-ist. 
(I  Cor.,  X,  A.) 

2.  La  leçon  de  ce  jour  a  pour  objet  le  témoi- 
gnage de  Jésus-Christ,  qui  n'a  point  besoin  que 
les  hommes  lui  rendent  témoignage,  parce  qu'il 
a  un  témoignage  plus  grand  que  celui  qui  vient 
des  hommes,  et  il  nous  apprend  quel  est  ce  té- 
moignage. «  Les  œuvres  que  je  fais,  dit-il,  ren- 
dent témoignage  de  moi;  »  et  il  ajoute  :  «  Et 
mon  Père  qui  m'a  envoyé  a  rendu  lui-même  té- 
moignage de  moi.  »  {Jean,  v,  36,  37.)  Il  déclare 
aussi  que  c'est  de  son  Père  qu'il  a  reçu  les  œuvres 
qu'il  fait.  Ainsi  donc  ses  œuvres  lui  rendent 
témoignage,  et  son  Père  lui  rend  aussi  témoi- 
gnage. Est-ce  donc  que  Jean  ne  lui  a  rendu  au- 
cun témoignage?  Oui,  sans  doute,  il  lui  a  rendu 
témoignage,  mais  comme  un  flambeau;  ce  n'é- 
tait point  pour  rassasier  ses  amis ,  mais  pour 
confondre  ses  ennemis,  comme  Dieu  le  Père 
l'avait  prédit  autrefois  par  la  bouche  de  son  pro- 
phète :  ((  J'ai  préparé  un  flambeau  pour  mon 
Christ;  je  couvrirai  ses  ennemis  de  confusion, 
et  je  ferai  éclater  sur  lui  la  gloire  de  ma  sain- 
teté. »  {Ps  cxxxi,  17,  18.)  Supposez  que  vous 
soyez  au  milieu  d'une  profonde  nuit ,  vos  yeux 
se  sont  fixés  sur  un  flambeau  ;  vous  admirez  son 
éclat,  et  vous  tressaillez  à  la  vue  de  sa  lumière  ; 


JEAN. 

mais  ce  flambeau  vous  dit  qu'il  existe  un  soleil 
qui  doit  exciter  en  vous  une  joie  beaucoup  plus 
vive,  et  malgré  la  lumière  qu'il  répand  au  mi- 
lieu de  la  nuit ,  il  vous  conseille  d'attendre  le 
jour.  Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  le  Sauveur 
n'eût  pas  besoin  du  témoignage  de  l'homme, 
car  si  ce  témoignagne  n'était  pas  nécessaire, 
pourquoi  Dieu  aurait-il  envoyé  Jean-Baptiste  ? 
Le  Seigneur  ne  veut  pas  que  nous  nous  arrêtions 
à  la  lumière  du  flambeau,  il  ne  veut  pas  davan- 
tage que  nous  regardions  sa  lumière  comme 
inutile  ;  voilà  pourquoi  il  se  garde  bien  de  dire 
que  la  lumière  du  flambeau  est  superflue, 
comme  aussi  que  nous  devons  nous  contenter 
de  cette  lumière.  La  sainte  Ecriture  lui  rend 
encore  un  autre  témoignage;  Dieu  y  rend  té- 
moignage à  son  Fils,  et  c'est  dans  cette  Ecriture 
que  les  Juifs  avaient  placé  leur  confiance,  c'est- 
à-dire  dans  la  loi  de  Dieu  qui  leur  avait  été  don- 
née par  Moïse  ,  serviteur  de  Dieu.  «  Scrutez  les 
Ecritures,  puisque  vous  pensez  avoir  en  elles  la 
vie  éternelle,  car  ce  sont  elles  qui  rendent  té- 
moignage de  moi.  Mais  vous  ne  voulez  pas  venir 
à  moi  pour  avoir  la  vie.  »  {Jean,  v,  39,  40.)  Vous 
pensez  trouver  dans  l'Ecriture  la  vie  éternelle  ; 
demandez-lui  à  qui  elle  rend  témoignage ,  et 
comprenez  ce  que  c'est  que  la  vie  éternelle.  Et 
parce  que  c'était  pour  défendi-e  Moïse  qu'ils  vou- 
laient rejeter  Jésus-Christ  comme  opposé  aux 
institutions  et  aux  préceptes  que  Moïse  avait 


domui.  {Matlh.,  vu ,  24.)  Putemus  Scripturam  Dei 
tanquam  agrum  esse,  ubi  volumus  aliquid  œdificare. 
Non  simus  pigri,  nec  superficie  contenti  :  fodiamus 
altius,  donec  perveniamus  ad  petram  :  Pelra  autem 
erat  Christus.  (I  Cor.,  \,  4.) 

2.  Hodierna  lectio  de  testimonio  Domini  nobis  lo- 
cuta  est,  quia  non  habeat  necessarium  ab  hominibus 
testimonium,  serl  liabeat  majus  quam  sunt  homines  : 
atque  id  testimonium  dixit  quid  sit  :  «  Opéra,  inquit, 
quœ  ego  facio,  testimonium  perhLbeut  de  me.  »' 
Deinde  adjunxit  :  a  Et  testimonium  perhibet  de  me 
qui  misit  me  Pater.  »  {Joan.,  v,  36.)  Ipsa  quoque 
opéra  qua?  facit,  a  Pâtre  se  aecepisse  dicit.  Testimo- 
mum  ergo  perhil)ent  opéra ,  testimonium  perhibet 
Pater.  Nullumne  testimonium  perbibuit  Joannes  ? 
Perliibuil  plane,  sed  tanquam  hicerna,  non  ad  sa- 
tiandos  amicos,  sed  eonfundendos  inimicos  :  jani 
enmi  autea  pra>dictum  erat  a  persona  Patris  :  Paravi 
lucernam  Christo  meo;  inimicos  ejus  induani  confu- 
sions super  ipsum  autem  efflorebit  sanrtilicatio 
mea.  {Psal.  cxxx..  17  et  ls.)  Esto  tanquam  m  nocte 


positus,  attendisti  in  lucernam,  et  miratus  es  lucer- 
nam, et  exsultasti  ad  lumen  lucernée  :  sed  illa  lu- 
cerna  dicit  esse  solem,  in  quo  exullare  debeas:  et 
quamvis  ardeat  in  nocte,  diem  te  jubet  exspectare. 
Mon  ergo  qiua  illius  hominis  testimonio  non  erat 
opus.  Nam  ut  quid  mitteretur,  si  non  erat  opus?  Sed 
ne  in  lucerna  remaneat  homo,  et  lumen  lucerute  suf- 
ticere  sibi  arbitretur  :  idco  Dominus  nec  lucernam 
lllam  supertluam  dicit  fuisse,  nec  tamen  te  dicit  in 
lucerna  debere  remancre.  Dicit  aliud  testimonium 
Scriptura  Dei  :  ibi  utique  Deus  perbibuit  testimo- 
nium Filio  suo,  et  in  illa  Scriptura  indxi  spem  po- 
suerant,  in  Lege  scilicet  Dei,  ministrata  sibi  per 
Moysen  famulum  Dei.  «  Scrutamini,  inquit  :  Scrip- 
turam, in  qua  vos  putatis  'itam  a?ternam  habere, 
ipsa  testimonium  perhibet  de  me,  et  non  vultis  ve- 
nire  ad  me,  ut  vitam  liabeatis.  »  [Joan.,  v,  39  et  40.) 
Quid  vos  putatis  babere  in  Scriptura  vitam  œternam? 
Ipsam  interi'ogate,  cui  perhibet  testimonium  ;  et  in- 
telligite  quœ  sit  vita  a-terna.  Et  quia  propter  Moysen 
voli^hant  ie|iudiare  Christum,  tanquam  adversarium 
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donnés,  il  porte  de  nouveau  la  lumière  dans  leur 
esprit  à  l'aide  d'une  autre  lampe. 

3.  Tous  les  hommes,  en  eflet,  sont  comme  des 
lampes,  pai'ce  qu'ils  peuvent  être  allumés  et 
éteints.  Les  lampes,  lorsqu'elles  sont  judicieuses 
et  intelligentes,  répandent  la  lumière  et  la  cha- 
leur; si  eUes  viennent  à  s'éteindre,  elles  répan- 
dent une  odeur  désagréable.  Les  serviteurs  de 
Dieu  sont  restés  des  lampes  lumineuses,  grâce  à 
l'huile  de  sa  miséricorde  et  non  par  leurs  propres 
forces.  En  effet,  la  grâce  purement  gratuite  est 
l'huile  qui  alimente  ces  lampes,  u  J'ai  ti-a vaille 
plus  qu'eux  tous,  dit  une  de  ces  lampes,  »  et  de 
peur  qu'on  n'attribuât  son  ardente  lumière  à 
ses  propres  forces,  il  ajoute  :  «  Non,  pas  moi 
toutefois,  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi.  » 
(I  Cor.,  .\v,  10.)  Toute  prophétie  avant  l'avé- 
nement  du  Seigneur  est  encore  une  véritable 
lampe  au  sens  de  l'apotre  saint  Pierre  :  «  Nous 
avons  la  parole  plus  ferme  des  prophètes  à  la- 
quelle vous  faites  bien  d'être  attentifs,  comme 
une  lampe  qui  luit  dans  un  lieu  obscur  jusqu'à 
ce  que  le  jour  briUe  et  que  l'étoile  du  matin  se 
.  lève  dans  vos  cœm's.  »  (Il  Pier.,  i,  19.)  Les  pro- 
phètes sont  donc  des  lampes,  et  toute  prophétie 
est  comme  une  seule  grande  lampe.  Que  sont  les 
apôtres?  Ne  sont-ils  pas  eux-mêmes  des  lampes? 
Oui ,  sans  aucun  doute .  Jésus-Christ  seul  n'est  point 
une  lampe,  parce  qu'il  ne  peut  ni  être  allumé, 

institutis  prœceptisque  Moysi  ;  rm-sus   eosdem  ipse 
convincit  tanquam  de  alla  lucema. 

3.  Onines  enini  homines  luceruce,  quia  et  accendi 
possunt  et  extingui.  Et  luceruas  quidem  cum  sapiunt, 
lucent,  et  spiiitu  fervent  :  nam  et  si  ardebant  et 
estinctœ  sunt,  etiam  putent.  Permanserunt  enim 
servi  Dei  lucernaî  bona?,  ex  oleo  misericordiœ  illius, 
non  ex  viribus  suis.  Gratia  quippe  Dei  gratuita,  illa 
oleum  lucernarum  est.  Pkis  enim  illis  omnibus  labo- 
ravi  (I  Cor.,  sv,  10),  ait  quœdam  lucerna  :  et  ne 
viribus  suis  arJere  viJeretur,  adjunxit  :  Non  ego  au- 
tem,  sed  gratia  Dei  mecum.  «  Omnis  ergo  prophetia 
ante  Domini  adventum,  lucei'na  est  :  de  qua  dicit 
Petms  Apostolus  :  Habemus  certiorem  propheticum 
sermoncm,  cul  bene  facitis  intendentes  quemad- 
modum  luceruœ  lucenti  in  obscuio  loco,  donec  dies 
lucescat,  et  lucifer  oriatm'  in  cordibus  vestris.  » 
(II  Pelr.,  I,  19.)  Lueernœ  itaque  Prophetœ,  et  omnis 
prophétise  una  magna  lucerna.  UuiJ  Apostoli,  non 
lucernse  etiam  ipsi?  plane  luceinœ.  Soius  enini.ille 
non  lucema.  Non  enim  accenditur  et  extinguitur  : 
quia  sicut  Pater  babet  vitam  m  semetipso,  sic  dédit 
Fiiio   habere  vitam  in  semetipso.  Lucernae  ergo  et 
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ni  être  éteint;  car,  comme  le  Père  a  la  vie  en 
soi,  ainsi  il  a  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  soi. 
Les  apôtres  sont  donc  aussi  des  lampes,  et  ils 
rendent  grâces  parce  qu'ils  tirent  leur  éclat  de 
la  lumière  de  la  vérité  et  leur  ardeur  de  l'esprit 
de  charité,  et  c'est  l'huile  de  la  grâce  de  Dieu 
qui  les  alimente.  S'ils  n'étaient  point  des  lampes, 
le  Seigneur  ne  leur  dirait  pas  :  «  Vous  êtes  la 
lumière  du  monde.  »  {Matth.,  v,  14.)  Mais  après 
leur  avou'  dit  :  «  Vous  êtes  la  lumière  du 
monde,  n  II  leur  apprend  à  ne  pas  se  regarder 
comme  la  lumière  dont  il  est  dit  :  «  Il  était  la 
vraie  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  eu 
ce  monde.  »  {Jean.,  i,  9.)  C'est  par  ce  carac- 
tère particulier  que  l'Evangéliste  le  distingue  de 
Jean-Baptiste.  Il  venait  de  du-e  de  ce  dernier  : 
«  Il  n'était  pas  la  lumière,  mais  pour  rendre  té- 
moignage à  la  lumière.  »  {Ibid.,  8.)  Et  comment 
n'était-U  pas  la  lumière,  lui  dont  Jésus-Christ  a 
dit  qu'il  était  une  lampe  ardente  ?  En  compa- 
raison d'une  autre  lumière  plus  excellente,  il  n'é- 
tait pas  la  lumière.  «  La  vraie  lumière  est  celle 
qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde.  » 
Aussi,  lorsqu'il  disait  à  ses  disciples  :  «  Vous 
êtes  la  lumière  du  monde,  »  de  pem'  qu'ils  ne 
s'attribuassent  ce  qui  ne  devait  s'entendre  que 
de  Jésus-Chi-ist  seul  et  que  le  vent  de  l'orgueil 
ne  vint  à  éteindre  leurs  lampes,  après  ces  pa- 
roles :   «  Vous  êtes  la  lumière  du  monde,  »  il 

Apostoli  :  et  gratias  agimt,  tjuia  et  accensi  sunt  lu- 
mine  Veritatis,  et  fer\ent  Spiritu  caritatis,  et  suppetit 
mis  oleum  gratia?  Dei.  Si  non  essent  lucernse,  non 
diceret  Dlis  Dominus  :  Vos  estis  Imnen  niundi. 
(Matth.,  \,  14.)  Nam  postea  quam  dixit  :  Vos  estis 
liuuen  muudi  :  ostendit  ne  taie  lumen  se  putarent, 
quale  dictum  est  :  «  Erat  lumen  ^  erum,  quod  illu- 
minât omnem  bominem  venientem  in  hune  muu- 
dum.  »  [Joan.,  i,  9.)  Tune  autem  hoc  de  Domino  dic- 
tum est,  cum  a  Joanue  distingueretur.  De  Joanne 
quippe  Baptista  dictmu  erat  :  Non  erat  ille  lumen , 
sed  ut  testimonium  perblberet  de  lumine.  [Ibid.,  8.) 
Et  ne  diceres  :  Quomodo  lumen  non  erat,  de  que 
Christus  dicit,  quia  lucerna  erat?  [Joan.,  v,  33.)  In 
comparatione  alterius  luminis  non  erat  lumen.  «  Erat 
enim  veruni  lumen,  quod  illuminât  omnem  bominem 
venientem  in  bunc  »  mundum.  Ergo  cum  et  discipulis 
diceret  :  ^'u3  estis  lumen  mundi,  ne  slbi  aliquid  tribu- 
tum  putarent,  quod  de  solo  Cbristo  intelligendum  es- 
set,  et  ita  lucernœ  vento  superbiœ  extinguerentur  ; 
cum  dixisset  :  Vos  estis  lumen  mundi  :  coutiuuo  sub- 
jmixit  :  «  Non  potest  civitas  abscondi  supra  montem 
constituta,   neque    acceudunt   luoeruam   et    pouunt 
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ajoute  aussitôt  :  «  Une  ville  située  sui-  une  mon- 
tagne ne  peut  être  cachée,  et  on  n'allume  pas 
une  lampe  pour  la  mettre  sous  le  boisseau,  mais 
sur  le  chandelier  afin  qu'elle  éclaire  tous  ceux 
qui  sont  dans  la  maison.  »  {Maith.,  v,  14  et  15.) 
Et  si  Notre-Seigneur  n'avait  point  dit  à  ses 
apôtres  qu'ils  étaient  une  lampe,  mais  qu'Us  de- 
\-aient  eux-mêmes  allumer  la  lampe  qui  doit 


que  j'ai  différé  et  que  je  ne  refuse  pas  d'ac- 
quitter puisque  Dieu  daigne  m'en  offrir  aujour- 
d'hui l'occasion.  Rappelez-vous  seulement  ce 
que  vous  devez  demander  à  Dieu  selon  les 
règles  de  la  piété  et  d'une  humilité  salutaire, 
c'est-à-dire  qu'il  faut  nous  élever  non  contre 
Dieu,  mais  vers  Dieu;  élever  nos  âmes  vers  lui 
en  la  répandant  en  nous-mêmes  à  l'exemple  du 


être  placée  sur  4e  chandelier"?  Ecoutez  comme  il     Psalmisle  lorsqu'on  lui  demandait  :  Où  est  ton 


déclare  qu'ils  sont  véritablement  une  lampe  : 
<(  Qu'ainsi  votre  lumière  luise  devant  les  hommes 
afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres  et  qu'Us 
glorifient  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux.  » 
{Ibid.,  16.) 

4.  Moïse  a  donc  rendu  témoignage  à  Jésus- 
Christ,  Jean  a  rendu  témoignage  à  Jésus-Chi'ist, 
et  les  autres  prophètes  et  les.apôtres  lui  ont  éga- 
lement rendu  témoignage.  Au-dessus  de  tous  ces 
témoignages  U  place  le  témoignage  de  ses  œu- 
vres. Moïse,  Jean  et  les  apôtres  n'étaient  que  les 
instruments  de  Dieu  qui  rendait  par  eux  témoi- 
gnage à  son  Fils.  Dieu  lui  rend  maintenant  té- 
moignage d'une  autre  manière ,  c'est  par  son 
Fils  lui-même  qu'U  révèle  son  FUs,  c'est  par  son 
Fils  qu'U  se  révèle  lui-même.  L'homme  qui  peut 
parvenir  jusqu'à  lui  n'a  plus  besoin  de  lampe, 
et  en  creusant  à  cette  profondem-  U  établira  son 
édifice  sur  la  pierre. 

o.  La  leçon  de  ce  jour,  mes  frères,  n'oflre  pas 
de  difficulté,  mais  j'ai  contracté  hier  une  dette 


Dieu  ?  «  Je  repassais  ces  paroles  dans  mon  cœur, 
nous  dit-il,  et  je  répandais  mon  àme  en  moi- 
même.  »  {Ps.  XLI,  4-5.)  Levons  donc  nos  âmes 
non  contre  Dieu,  mais  vers  Dieu,  comme  faisait 
le  même  Psalmiste  :  «  Seigneur ,  j'ai  levé  mon 
âme  vers  vous.  »  {Ps.  xxiv,  1.)  Levons-la  avec 
le  secours  de  sa  grâce,  car  d'elle-même  elle  est 
bien  pesante.  Et  qui  la  rend  si  pesante  ?  (c  C'est 
le  corps  qui  se  corrompt  qui  appesantit  l'àme, 
et  cette  habitation  terrestre  abat  l'esprit  capable 
des  plus  hautes  pensées.  »  {Sog.,  ix,  13.)  Il 
nous  est  donc  très-difficile  de  recueiUir  notre 
esprit  répandu  sur  une  multitude  d'objets,  de 
l'arracher  à  toutes  ces  choses  pour  l'appliquer  à 
une  seule  (et  cela  nous  est  même  impossible, 
comme  je  l'ai  dit,  sans  le  secours  de  Celui  qui 
nous  commande  d'élever  nos  âmes  vers  lui)  et 
de  comprendi-e  en  partie  seulement  comment 
le  Verbe  de  Dieu,  le  Fils  unique  du  Père,  coé- 
ternel  et  égal  au  Père,  ne  fait  que  ce  qu'U  voit 
faire  au  Père,  alors  cependant  que  le  Père  ne 


t-am  sulj  modio,  sed  super  candelabnun,  ut  luceat 
iiniuLbus  qui  in  domo  sunt.  »  (Matlh.,  v,  i-i  et  fo.) 
Sed  quid,  si  Apostolos  non  disit  luceruam,  sud  accen- 
Rores  lucernae  quam  ponereut  super  candolalirum  ? 
Audi  quia  ipsos  diiit  lueernam.  «  Sic  luceat,  iuquit, 
hiinen  vestrum  coram  homùiibus,  ut  videntes  bona 
opéra  vestra  gloriticent,  non  vos,  sedPatrem  vestrum 
qui  in  cœLis  est.  »  [Ibtd.,  IG.) 

4.  Ergo  et  Moyses  perhiljuit  testimoniiun  Christo, 
et  Joanncs  perhibuit  testiiuoniiuu  Christo,  et  ca?teri 
[^roplietce  et  .'Ypostoli  perhibuerunt  testiraonium 
Christo.  HiS  omnibus  testimoniis  prseponit  testimo- 
nium  operum  suorum.  Quia  et  per  illos  nonnisi  Deus 
pcrliibuil  testimuniuni  Kilio  suo.  Sed  perhiljet  alio 
modo  Deustestiinoniun»  FiJio  suo  :  peripsinn  Filiuni 
suHiu  indicat  Deus  Filium,  iudicat  se  per  Filium.  Ad 
luiuc  si  potuerit  liomo  pervenhe,  nec  lucernis  iudi- 
gebit,  et  vere  fodiendo  altius,  œdiûcium  perducet  ad 
petram. 

3.  Facilis  e>t  ergo,  Fratres,  liodierna  Icctio  :  sed 
propter  liestei-iuun  debituni  (scio  eiiim   quid  distu- 


lerim,  non  alistulerini,  et  Dominus  dignatus  est  do- 
nare  etiam  bodie  loqui  ad  vos),  recordauiini  quid  re- 
poscere  debeatis,  si  forte  aliquo  modo  servata  pietate 
et  salubri  liumititate,  extendamus  nos  non  adversus 
Deum,  sed  ad  Ueum  ;  et  levemus  ad  eum  animam 
nostram,  elïmideutes  eam  super  nos,  sicut  ille  in 
Psalmo,  cui  dicebatm-  :  Ubi  est  Oeus  tuus  ?  Hœc, 
inquit,  meditatus  smn,  et  eiïudi  super  me  animam 
meam.  (Psal.  Lxi ,  -i  et  o.)  Levemus  ergo  animam  ad 
Deum,  non  contra  Deum  :  quia  et  hoc  dictum  est  : 
Ad  le  Domine  levavi  animam  meam.  [Psal.  sxiv,  \.) 
Et  leve'mus  adjuvante  ipso;  uam  gravis  est.  Unde 
autem  gravis  est?  Quia  corpus  quod  coriimipitm', 
aggravât  animam,  et  depriniit  terrena  inbabitatio 
sensum  multa  cogitantem.  (Sa/).,  ix,  l.'i.)  Ne  forte 
ergo  possiuuis  seusum  uostrum  a  muftis  colligere  ad 
unum,  et  evutsiuu  a  nudtis  relevare  ad  muim  (quod 
quidem  non  poterimus,  ut  ilixi.  nisi  adjuvet  dfe  qui 
ad  se  vult  levari  animas  nostras  :  )  et  contingamus 
ex  atiqu  1  parte,  ([uomodo  ViTt)um  Dei  uiiicus  Patri, 
coa'termis  et  œqualis  Patri,  uou  t'aciat  nisi  quoJ  vi- 


TRAITÉ  XXIII.  g^g 

fait  rien  que  par  le  Fils  qui  voit  ce  qu'il  fait.  Le  rieure.  Qu'eUe  reste  soumise  à  son  Seigneur  si 

Seigneur  Jésus  me  parait  vouloir  enseigner  ici  eUe  ne   veut    être  foulée   aux   pieds   par    son 

une   venté    importante   aux   esprits  attentifs,  serviteur.  Voilà,   mes  frères,    ce  qu'enseigne 

1  imprimer  profondément  dans  les  cœurs  bien  la    religion    chrétienne   prèclaée    par    tout    le 

disposes,  et  exciter  ceux  qui  ne  le  sont  pas  en-  monde  au  grand  effroi  de  ses  ennemis  oui  mur- 

core  a  mériter  par  une  vie  pure  le  don  de  l'in-  murent  quand  ils  sont  vaincus  et  qui  sévissent 

telligence.  Il   veut  nous  apprendre  que  l'àme  cruellement  lorsqu'ils  sont  vainqueurs    Voilà  ce 

humaine  et  1  esprit  raisonnable  qui  a  été  donné  qu'enseigne  la  religion  chrétienne,  il  faut  ado- 

a  1  homme  et  non  aux  animaux,  ne  peuvent  re-  rer  un  seul  Dieu  et  non  plusieurs  dieux,  parce 

cevoir  la  vie   le  bonheur,  la  lumière  que  de  la  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  qui  puisse  rendr 

ubstance  même  de  Dieu.  Cette  âme  peut  sans  l'àme  heureuse.  C'est  par  la 'commun  on"v 

doute  agir,  opérer  par  le  moyen  du  corps  et  à  Dieu  qu'eUe  devient  heureuse.  L'àme  qui   es 

aide  du  corps;  le  corps  lui  est  soumis,  les  ob-  malade  n'est  point  heureuse  par  la  commu 

jets  sensibles  charment  ou  blessent  les  sens  du  nion  avec  une  âme  sainte,  l'àme  sainte  n  est 

corps,  et  par  suite     e  la  cohabitation  de  l'àme  point  heureuse  par  la  communion  avec  un  ange 

1  exi  ri ,             y-  '''  1,  ''  '"""^  '"^""^  "^'^  ''  ^'^-«  ^-  -^*  -fl-«  désire  être  h  :: 

qni  existe  entre  eux,  1  ame  eUe-meme  participe  reuse,  qu'eUe  examine  d'où  vient  à  l'àme  sainte 

aux  impressions  agréables  ou  tristes  produites  son  bonheur.  Ce  n'est  point  un  ange  qui  pe^ 

sur  es  sens.  Mais  quant  à  la  béatitude  qui  seule  vous  rendre  heureux,  mais  Celui  qui  rend  l'ange 

peut  rendre  lame  véritablement  heureuse,  elle  heureux  peut  seul  vous  donnei   le  vrai  bon 

ne  peut  1  obtenir  que  par  la  participation  à  cette  heur 

vie  toujours  vivante,  immuable,  à  cette  nature  6.  Ce  principe  une  fois  solidement  établi  que 

rneUe  qui  est  Dieu.  De  même  que  l'àme  qui  Dieu  seul  peut  rendre  heureuse  l'àme  raisTn- 

est  inférieure  a  Dieu  communique  la   vie  au  nable,  que  le  corps  ne  reçoit  la  vie  que  de  l'àme 

corps  qui  lui  est  inférieur  à  eUe-même,  ainsi  et  que  l'àme  est  une  nature  qui  tient  comm^: 

::::  l'de  i"T""  '^  -'^  ^^^  '^  "°'  '^'^-  ^^^^^  ^°^^^  ^^^^  «^  ^^  -p'  -sidéreH 

reuse  qu     de  la  nature  qui  lui  est  supérieure,     frères,  et  rappelez-vous  avec  moi,  non  pas  la  le- 

nem  a  1  ame  Elle  donne  a  la  nature  qui  lui  est     parlé,  mais  la  leçon  d'hier  que  nous  traitons 
inférieure,  eUe  reçoit  de  ceUe  cpii  lui  est  supé-     que  nous  expliquons  pour  la  troisième  foi!    i 


dent  Patrem  facientem,  cum  tamen  Pater  ipse  non 
taciat  aliquid  nisi  per  FUium  \identi!m.  Videtur  mihi 
quoniam  Dominus  Jésus  in  hoc  loco  magnum  qiiid- 
dam  uisinuare  volens  intentis,  et  infundere   capa- 
cibus,  mcapaees  autem  e.xcitare  ad  stuJiiuu,  ut  uon- 
dum  intelligentes  bene  vivendo  capaces  liant,  insi- 
nuant nobisanimamhumanam  et  mentem  rationa- 
lem,  quœ  inest  homini,  nou  inest  pecori,  non  vegetari 
non  bealilicari,  non  illuminari,  nis  ab  ipsa  substantia 
Uei  :  eamque  animam  faoere  aliquid  per  corpus  et  de 
corpore,  atque  habere  subjectuin  corpus,  et  per  cor- 
poraha  mulceri  posse  sensus  eorporis  vel  offendi,  et 
propter  hoc,  id  est   propter   consortium    quoddam 
animœ  et  eorporis  in  hac  vita  a*que  complexu,  de- 
lectari  animam  lenitis,   vel   oontristari  offensis  eor- 
poris sensibus  :  beatitudinem  tamen  ejus  qua  lit  beata 
ipsa  anima,  non   lieri  nisi  participatioiie  illius  \itœ 
sempervivœ,  incommutabilis,  wteniœque  substanti», 
quaî  Deus  est  :  ut  quomodo  anima  quœ  inferior  Deo 
est,  id  quùd  ipsa  inferius  est,  hoc  est  corpus,   faeit 
Tivere;  sic  eamdem  animam  non  faciat  béate  vivere. 


nisi  qiiod  ipsa  amma  est  superius.  Superior  enim 
anima  quam  corpus,  et  superior  quam  anima  Deus 
Praestat  aliquid  mferiori,  prœstatur  illi  a  superiore. 
Serviat  Domino  suo,  ne  conculcetur  a  servo  suo  Hœc 
est,  Fratres  mei,  religio  Cbristiana,  quœ  prœdicatur 
per  totum  mundum  horrentibus  inimicis,  et  ubi  vm- 
cuntur  murmurantdjus,  ubi  prœvaleut  sœvientibus. 
Haec  est  religio  Cbristiana,  ut  colatur  unus  Deus,  non 
multi  du  :  qma  non  facit  anhnam  beatam  nisi  unus 
Deus.  Participatione  Dei  lit  beata.  Non  participa- 
tione  sanctae  ammœ  lit  beata  inlirma  anima,  nec  par- 
ticipatione Angeli  lit  beata  sancta  anima,  sed  si  quœ- 
rit  beata  esse  inlirma  anhna,  quaerat  unde  beata  sit 
sancta  anima.  Non  enim  beatus  efliceris  ex  .4no-elo 
tu  :  sed  unde  Angélus,  inde  et  tu.  " 

6.  His  praîiuissis  alque  lirmissime  constitutis, 
animam  rationalem  non  beatilicari  nisi  a  Deo  cor- 
pus non  vegetari  nisi  per  animam,  atque  esse  quam- 
dam  medietatcm  inter  Deum  et  corpus,  animam  iii- 
tendite  et  recolite  mecum,  non  bodiernam,  de  qua 
sufficienter  locuti  sumus,  sed  hesternam  lectionem, 
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que  nous  creusons  selon  nos  forces,  jusqu'à  ce     vous  élève  par  sa  nature  humaine  ,  qu'il  vous 


que  nous  parvenions  jusqu'à  la  pierre.  Le  Christ 
est  le  Verbe,  le  Chiist  est  le  Verbe  de  Dieu  qui 
est  en  Dieu,  le  Christ  est  le  Verbe  et  le  Verbe  est 
Dieu,  et  le  Christ  et  Dieu  et  le  Verbe  ne  sont 
qu'un  seul  Dieu.  0  àme,  c'est  à  cette  hauteur 
qu'il  faut  vous  élever  au-dessus  de  toutes  les 


conduise  en  tant  qu'il  est  Dieu  et  homme  jus- 
qu'à la  nature  divine.  Tout  l'objet  de  la  prédi- 
cation et  de  l'économie  de  la  rédemption  par 
Jésus-Christ  est  la  résurrection  des  âmes,  la  ré- 
surrection des  corps.  L'un  et  l'autre  étaient  morts, 
le  corps  par  suite  de  sa  faiblesse,  l'àme  par  suite 


choses  de  la  terre  qui  ne  sont  dignes  que  de  votre  de  ses  péchés.  Ils  étaient  morts  tous  deux,  il  faut 

mépris.  Il  n'y  a  rieu  de  plus  puissant  que  cette  que  tous  deux  ressuscitent.  Qu'est-ce  à  dire  tous 

nature  créée  que  l'on  appelle  l'àme  raisonnable,  deux?  l'àme  et  le  corps.  Qui  peut  ressusciter 

il  n'y  a  rien  de  plus  sublime;  au-dessus  d'elle  l'àme,  si  ce  n'est  Jésus-Chi-ist  Dieu?  qui  peut 


c'est  le  Créateur.  Je  vous  disais  donc  que  le  Christ 
est  le  Verbe,  que  le  Christ  est  le  Verbe  de  Dieu, 
que  le  Clu-ist  est  le  Verbe  Dieu,  mais  il  n'est  pas 
simplement  le  Verbe,  car  le  Verbe  s'est  fait  chair 
et  il  a  habité  parmi  nous,  donc  le  Christ  est  tout 
à  la  fois  le  ^'erbe  et  la  chair.  Lorsqu'il  avait  la 


ressusciter  le  corps ,  si  ce  n'est  Jésus-Christ 
homme?  Jésus-Christ  avait  une  àme  raison- 
nable, une  àme  tout  entière,  non-seulement  la 
partie  de  l'àme  qui  est  dépourvue  de  raison,  mais 
la  partie  raisonnable  qu'on  appelle  l'esprit.  Des 
hérétiques  que  l'Eglise  a  chassés  de  son  sein  (les 


nature  de  Dieu,  il  n'a  point  regardé  comme  une     Apollinaristes) ,  ont  prétendu  que  le  corps  de 


usurpation  de  se  faire  égal  à  Dieu.  {Philip.,  il, 
6.)  Et  nous,  créatures  faibles  et  rampantes  qui 
ne  pouvons  atteindre  jusqu'à  Dieu,  devait-il  nous 
laisser  dans  l'abime  de  notre  misère?  A  Dieu  ne 
plaise  !  «  Il  s'est  donc  anéanti  en  prenant  la  nature 
de  serviteur,  »  mais  il  n'a  point  perdu  la  nature 
divine.  Celui  qui  était  Dieu  s'est  fait  homme  en 
prenant  ce  qu'il  n'était  pas,  mais  sans  perdi-e  ce 
qu'il  était;  c'est  ainsi  que  Dieu  s'est  fait  homme. 
Vous  avez  dans  ce  mystère  ce  qui  répond  à  votre 
inlirmité,  en  même  temps  que  vous  }'  trouvez  le 
principe  de  votre  perfection.  Que  Jésus-Christ 


Jésus-Christ  avait  non  point  une  àme  raison- 
nable, mais  une  àme  semblable  à  celle  des  ani- 
maux, car  otez  l'àme  raisonnable,  il  n'y  a  plus 
que  la  vie  de  l'animal  sans  raison.  Mais  l'Eglise 
les  a  excommuniés,  et  eux-mêmes  s'étaient  mis 
en  dehors  de  la  vérité;  croyez  donc  que  Jésus- 
Christ  tout  entier  c'est  l'union  du  Verbe ,  de 
l'àme  raisonnable  et  de  la  chair,  voilà  le  Christ 
tout  entier.  Que  votre  àme  ressuscite  donc  de 
son  iniquité  par  la  nature  divine  du  Chi'ist,  que 
votre  corps  ressuscite  de  sa  corruption  par  sa 
natui'e  humaine.  Veuillez  donc,  mes  ti-ès-chers 


quam  ecce  jam  triduo  versainus  atque  tractamus,  et 
pro  viribus  fodimus,  donec  ad  petram  perveniamus. 
Verbiuu  Christus,  Verbum  Dei  Chiistus  apud  Deum, 
Verbuui  Christus  et  Deus  Verbum,  Christus  et  Deus 
et  Verbum  unus  Deus.  lUuc  perge  anima  coutemptis 
(•œteris,  vel  etiam  transcensis,  illuc  perge.  Nihil  po- 
tentius  ista  creatuia,  quœ  mens  dicitiu-  ratioualis, 
uihil  creatm'a  subhmius  :  quidqaid  supra  istam  est, 
jam  Creator  est.  Dioebam  autem  quia  \  erbum  Chris- 
tus, et  Yerljum  Dei  Christus,  et  Deus  Verbuiu  Chris- 
tus :  sed  non  taiituui  Verbum  Christus,  quia  Verbum 
earo  l'actum  est,  et  bahitavil  in  uobis  [Juin.,  i,  14)  : 
ergo  et  Verbum  et  caro  Christus.  Cum  eiiim  in  forma 
Dei  esset,  non  rapiuam  arbitratus  est  esse  œqualis 
Deo.  [Philij:.,  11,  b.)  tt  quid  nos  in  inio,  qui  non  po- 
leramus  iuliimi  et  liuiiu  repentes  attiiigere  Deum, 
iiuinquid  rclinqueiidi  eramus  ?  absit.  Semetipsum 
oxinanivit  loimam  servi  accipiens ,  non  ergo  formaui 
Dei  amitteiis.  t'actus  est  ergo  homo  qui  erat  Deus, 
accipiendo  rpiod  non  erat,  non  amittendo  quod  erat  : 
ita  taetus  est   homo  Deus.   Ibi   habes  aliquiil  piopter 


intirmitatem  tuam,  ibi  babes  aliud  propter  perfee- 
tiouom  tuam.  Erigat  te  Christus  per  id  quod  homo 
est,  ducat  te  per  id  qucd  Deus  homo  est,  perducat  te 
ad  id  quod  Deus  est.  Et  tota  prœdicatio  dispensa- 
tioque  per  Christum  bsec  est,  Fratres,  et  aUa  non  est, 
ut  resurgant  animae,  resurgant  et  corpora.  Utrumque 
quippe  mortuiim  erat,  corpus  ex  iulirmitate,  anima 
ex  iniquitate.  (Juia  utrumque  mortuum erat,  resurgat 
utrumque.  Quid  utrumque  ?  anima  et  corpus.  Per 
quid  ergo  anima  nisi  per  Deum  (Ihristum  ?  Per  quid 
corpus,  nisi  per  hommem  Christian '?  Erat  enim  etbi 
Christo  anima  humana,  tota  anima  :  non  jiTationale 
tantum  anima',  sed  etiam  rationalo  quod  mens  dici- 
tur.  Fueruut  enim  quidam  ha-retici,  et  pulsi  sunt  ab 
Ecolesia,  qui  putavent  non  habere  mentem  ratio- 
nalem  corpus  Christi,  sed  quasi  aniniam  belhùn.an  : 
excepta  qiiipi>e  rationali  mente,  xitabelluina  est.  Sed 
quia  expulsi  sunt,  et  veritate  expulsi  sunt  :  accipe 
totiuu  Christum,  Veibum  mentem  rationalem  et  car- 
nem.  Hoc  totum  Christus  est.  Resurgat  anima  tua 
ab  iniipiitate  per  id  quod  Deus  est,  resurgat  corpus 
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frères,  considérer  avec  attention  la  profondeur 
de  cet  enseignement.  Voyez  le  but  que  se  pro- 
pose ici  Jésus-Clirist,  c'est  uniquement  de  nous 
faire  connaître  l'objet  de  sa  mission,  c'est-à-dire 
que  les  âmes  ressuscitent  de  leurs  iniquités , 
que  les  corps  ressuscitent  de  leur  corruption. 
J'ai  déjà  dit  quel  était  le  principe  de  résur- 
rection des  âmes,  la  nature  même  de  Dieu  ;  quel 
est  le  principe  de  la  résurrection  des  corps?  l'éco- 
nomie mystérieuse  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Clirist  fait  homme. 

7.  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  le  Fils 
ne  peut  rien  faire  de  lui-même,  mais  seulement 
ce  qu'il  voit  que  le  Père  fait,  car  tout  ce  que  fait 
le  Père,  le  Fils  aussi  le  fait  comme  lui.  »  {Jean, 
V,  19.)  Le  ciel,  la  terre,  la  mer,  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  le  ciel,  sur  la  terre,  dans  la  mer,  les  choses 
visibles  et  invisibles,  les  animaux  qui  peuplent 
la  terre,  toutes  les  productions  des  champs,  les 
poissons  qui  nagent  dans  les  eaux ,  les  oiseaux 
qui  volent  dans  les  airs,  les  astres  qui  briUent 
au  firmament ,  et  en  dehors  de  toutes  ces  créa- 
tures, les  Anges,  les  Vertus,  les  Trônes,  les  Do- 
minations, les  Principautés,  les  Puissances,  tout 
a  été  fait  par  lui.  Or,  Dieu  a-t-il  commencé  par 
faii'e  toutes  ces  choses,  et  les  a-t-il  ensuite  mon- 
trées à  son  Fils  lorsqu'il  les  eut  faites ,  afin  que 
son  Fils  put  faire  à  son  tour  un  autre  monde 
rempli  de  toutes  ces  merveilles  ?  Non  sans  doute. 

tuum  a  corruptione  par  id  quod  homo  est.  Proinde, 
Carissimi,  audite  magnam  lectionis  hujus,  (juaiitum 
mihi  viiletur,  profunditatem;  et  videtf  quemail- 
modimi  loquatur  hic  Cliristus,  nihil  aliud  quam 
quare  venerit  Christus,  ut  resurgant  auima^  ab  ini- 
(juitate,  rt'surgant  corpora  a  corruptione.  Jura  dixi 
anima;  per  quid  rcsurgant,  per  ipsam  sidwtantiam 
Dei  :  corpora  per  quid  resurgant,  per  dispcnsationem 
hiimanam  Domini  nostri  Jesu  Christi. 

7.  «  Amen,  amen  dico  vobis,  non  potest  a  se  FDius 
facere  quidquam,  nisi  quod  viderit  Patrem  facien- 
tem  :  quascumque  enim  ille  fecerit,  hsec  et  Filius  si- 
militer  facit  :  »  {Jonn.,  v,  19)  cœlum,  terrani,  mare, 
qua."  in  cœlo,  quae  in  terra,  qua;  m  mari,  visibilia, 
invisibilia,  animalia  in  terris,  frutecta  in  agris,  iia- 
tantia  in  aqids,  in  aère  \olantia,  in  cœlo  lucentia ; 
prœter  h»c  omnia,  Angelos,  Virtutes,  Sedes,  Domi- 
natioues,  Piincipatus,  Potestates  :  omnia  per  ipsum 
facta  sunt.  Numquid  Deus  omnia  liœc  fecit,  et  de- 
monstravit  ea  facta  Kilio,  ut  et  ipse  faceret  alterum 
mundum  his  omnibus  plenmn?  non  utique.  Seil  quid? 
<(  Quaîrnmqiie  enim  ille  fecerit,  ha^c,  »  non  alla,  sed 
n  biPc  et  Filius,»  nec  dissimiliter,  sed  «similiti  r  facit. 


Mais  que  fait  donc  le  Fils?  «  Toutes  les  choses 
que  fait  le  Père,  le  Fils  fait  les  mêmes  choses, 
et  non  pas  d'autres,  et  il  les  fait  non  pas  diffé- 
remment, mais  d'une  manière  absolument  sem- 
blable, car  le  Père  aime  le  Fils,  et  lui  montre 
tout  ce  qu'il  fait.  »  {Ibid.,  20.)  Le  Père  montre 
au  Fils  comment  lésâmes  sontressuscitées,  parce 
qu'elles  sont  ressuscitées  par  le  Père  et  le  Fils  ; 
et  les  âmes  ne  peuvent  vivre,  à  moins  que  Dieu 
lui-même  ne  soit  leur  vie.  Si  donc  les  âmes  ne 
peuvent  vivre,  à  moins  que  Dieu  ne  soit  leur  vie, 
comme  elles  sont  elles-mêmes  la  vie  des  corps, 
ce  que  le  Père  montre  au  Fils,  c'est-à-dire  ce 
qu'il  fait ,  il  le  fait  par  son  Fils.  Ce  n'est  point 
en  le  faisant  qu'il  le  montre  à  son  Fils ,  mais 
c'est  en  le  montrant  qu'il  le  fait  par  son  Fils.  Car 
le  Fils  voit  le  Père  lui  montrer  ce  qu'il  fait  avant 
de  le  faire,  et  de  cette  action  simultanée  du  Père 
qui  montre  et  du  Fils  qui  voit  résulte  la  chose 
que  le  Père  fait  par  le  Fils.  C'est  ainsi  que  les 
âmes  sontressuscitées,  si  elles  peuvent  voir  cette 
unité  parfaite  du  Père  qui  montre  et  du  Fils  qui 
voit,  et  l'œuvre  qui  est  le  produit  de  l'action  du 
Père  qui  montre  et  du  Fils  qui  voit,  œuvre  qui 
n'est  ni  le  Père  ni  le  Fils,  car  tout  ce  que  le  Père 
fait  par  le  Fils  est  inférieur  au  Père  et  au  Fils. 
Quel  est  celui  qui  voit  ce  mystère  ? 

8.  Nous  voici  de  nouveau  revenus  aux  pensées 
de  la  chair,  nous  nous  abaissons,  nous  descen- 

Pater  enim  diligit  Filium ,  et  omnia  demonstral  ei 
qua;  ipse  facit.  »  [v.  20.)  Demonstrat  Pater  Filio  ut  ani- 
mœ  suscitentur,  quia  per  I^atrem  et  l''ilium_animfe 
suscitantur  :  nec  possunt  vivere  anima',  nisi  earum 
vita  sit  Deus.  Si  ergo  non  possunt  vivere  animai  nisi 
eaiinu  vita  sit  Deus,  sicut  ipsiu  sunt  vita  cdriiorum  : 
cpuid  demonstrat  Pater  FUio,  id  est,  quod  facit,  jtei' 
Filium  facit.  Non  enim  faciendo  demonstrat  Filio, 
sed  demonstrando  facit  per  Filium.  Videt  enim  l'^ilius 
Patrem  demonstrantem  anteipiam  aliipnd  tiat,  et  ex 
demonstrat ione  Patris  (;t  visioue  Filii  lit  quod  lit  a 
Pâtre  per  Filium.  Sic  animaj  suscitantur,  si  potuc- 
rint  viilere  istam  unifatis  conjiuictioncm,  Patrem  de- 
monstrantem, Filium  \identem,  et  per  Patris  de- 
monstrationem  et  Filii  visionem  tleri  creaturam  : 
atque  id  lieri  per  Patris  demonstrationem  et  Filii  vi- 
sionem, quod  nec  Pater  sit  nec  Filius,  sed  infra  Pa- 
trem et  Filium,  quidquiJ  lit  a  Pâtre  per  Filiuui.  Quis 
hoc  videt  ? 

8.  Ecce  iterum  ad  carnales  sensus,  ecci'  rursus  liii- 
miliamus  nos,  et  descendimus  ad  vos,  si  tameii 
aliquid  aliquando  ascenderamus  a  vobis.  Vis  dc- 
monstrare  aliquid  lilio  hio.  ut  facial  i|iiiid  i'acis  :  fac- 
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dons  jusqu'à  vous,  si  toutefois  nous  nous  sommes 
tant  soit  peu  élevés  au-dessus  de  vous.  Vous  vou- 
lez montrer  une  chose  à  votre  fils,  afin  qu'il  fasse 
ce  que  vous  faites  vous-même ,  vous  commencez 
par  faire  cette  chose ,  et  c'est  ainsi  que  vous  la 
lui  montrez.  Or  cette  chose  que  vous  faites  pour 
la  montrer  à  votre  fils,  vous  ne  la  faites  point 
par  votre  fils,  vous  la  faites  seul  afin  qu'il  puisse 
la  voir  et  en  faire  lui-même  une  autre  semblable. 
Il  n'en  est  pas  de  la  sorte  pour  Dieu,  pourquoi 
vouloir  le  faire  agir  à  votre  ressemblance ,  et 
efl'acer  en  vous  la  ressemblance  de  Dieu.  Non  il 
est  absolument  impossible  qu'il  en  soit  ainsi.  Or, 
j'ai  trouvé  un  exemple  où  vous  montrez  à  votre 
fils  la  chose  que  vous  faites,  avant  de  la  faire, 
et  où  vous  la  faites  par  votre  fils  après  l'avoir 
montrée.  Voici  cet  exemple  qui  semble  se  pré- 
senter à  vous.  Je  pense ,  me  dites-vous ,  à  bâtir 
une  maison ,  et  je  veux  qu'elle  soit  bâtie  par 
mon  fils;  avant  d'en  commencer  la  construction, 
je  montre  à  mon  fils  ce  cpie  je  veux  faire,  et  il 
le  fait  lui-même,  et  je  le  fais  par  lui  à  qui  j'ai 
fait  connaître  ma  volonté.  Vous  vous  êtes  éloigné 
de  la  première  comparaison,  mais  quelle  énorme 
distance  vous  sépare  encore  de  la  vérité!  En 
effet,  avant  de  bâtir  votre  maison,  vous  faites 
voir  à  votre  fils,  et  vous  lui  montrez  ce  que  vous 
voulez  faire,  afin  qu'il  exécute  et  que  vous  exé- 
cutiez par  lui  le  plan  que  vous  lui  avez  montré 
avant  que  vous  l'ayez  vous-même  mis  à  exécu- 
tion. Or,  vous  parlerez  nécessairement  à  votre 


fils,  des  paroles  s'échangeront  entre  vous  et  lui. 
Entre  celui  qui  montre  et  celui  qui  voit,  entre 
celui  qui  parle  et  celui  qui  entend,  il  y  a  un  son 
articulé  qui  n'est  ni  ce  que  vous  êtes,  ni  ce  qu'il 
est.  Ce  son  qui  sort  de  votre  bouche  et  qui,  fai- 
sant vibrer  l'air,  va  frapper  l'oreille  de  votre  fils, 
et  après  avoir  rempli  le  sens  de  l'ouïe  conduit 
votre  pensée  jusqu'au  cœur ,  ce  son  n'est  pas  ce 
que  vous  êtes,  il  n'est  pas  non  plus  votre  fils. 
Votre  esprit  a  comme  donné  un  signe  à  l'esprit 
de  votre  fils,  mais  ce  signe  n'est  ni  votre  esprit 
ni  l'esprit  de  votre  fils ,  c'est  quelque  chose  de 
distinct.  Est-ce  ainsi  que  nous  pensons  que  le 
Père  a  parlé  avec  son  Fils?  Y  a-t-il  eu  échange 
de  paroles  entre  Dieu  et  le  Verbe  ?  quel  a  été  cet 
échange  ?  Est-ce  que  tout  ce  que  le  Père  voudrait 
dire  à  son  Fils,  s'il  voulait  le  dire  par  la  parole, 
le  Fils  étant  le  Verbe  du  Père,  il  se  servirait  de 
la  parole  pour  le  dire  à  son  Verbe?  Dira-t-on 
que  le  Fils  étant  la  grande  parole ,  des  paroles 
moins  importantes  devraient  s'échanger  entre  le 
Père  et  le  Fils?  Peut-on  dire  qu'un  son  quel- 
conque, qu'une  chose  créée,  transitoire  et  pas- 
sagère, devrait  sortir  de  la  bouche  du  Père  et 
aller  frapper  l'oreille  du  Fils?  Est-ce  que  Dieu 
a  un  corps  pour  que  le  son  puisse  sortir  de  ses 
lèvres,  est-ce  que  le  Verbe  a  des  oreilles  exté- 
rieures dans  lesquelles  le  son  puisse  descendre  ? 
Eloignez  tout  ce  qui  est  corporel,  pour  ne  voir 
que  la  simplicité  si  vous  êtes  simple.  Or,  com- 
ment parviendrez-vous  à  être  simple?  Si  vous 


lurus  es  ut,  et  sic  demonstraturus.  Quod  igitur  fac- 
turus  es  tu  demonstres  filio,  iiou  utique  facis  per 
filium  :  seJ  tu  solus  facis  quod  ipse  factum  videat, 
et  aliud  talc  similiter  facial.  Non  est  hoc  ihi  :  quid 
pergis  ad  similitudiiu'iu  tuaui,  et  deles  in  te  simili- 
tudineni  Dei?  Ihi  ninniuo  non  est  lioc.  Inveni  aliquid, 
quomodo  demonstres  iilio  tuo  quod  facis,  anlequam 
facis  ;  ut  cuni  denionstravoris,  per  tilium  facias  hoc 
(juod  facis.  Jam  forte  quasi  occurrit  tibi  :  Ecce,  inquis, 
co^ito  facere  domum,  et  \olo  ut  per  tilium  meuni 
faliricetur  :  ante([uam  eam  ipse  fabricem,  ostendo 
Iilio  meo  quod  facere  volo  ;  et  facit  ipse,  atque  ego 
per  ipsum,  cui  ostendi  voluntatem  meam.  Reces- 
sisti  ijuidem  a  pristina  similitudine,  sed  adhuc 
jaces  in  magna  dissimilitudine.  Ecce  enim  ante- 
quam  facias  domum,  indicas  lllio  tuo,  et  demons- 
tras  qui<l  facere  velis  ;  ut  te  demonstrante  ante- 
quam  facias,  facial  ijjse  quod  demonstra\  eris,  et  tu 
per  ipsum  :  scd  vcrba  dicturus  es  lUio  tuo,  inter  te 
et  ipsum  verha  fnrsiira  sunt  ;  et  inler  demonslnuileni 


et  videntem,  vel  loquentem  et  audientem  sonus  arti- 
culatus  volât,  qui  non  est  quod  tu,  non  est  quod  ipse. 
Sonus  quippe  ille  qui  exit  de  ore  tuo,  et  verberalo 
aère  tansit  aurem  tilii  tui,  et  impleto  sensu  audiendi 
])erducit  ad  cor  cogitatiouem  tuani  ;  sonus  ergo  ille 
non  est  ipse  tu,  non  est  ipse  tiliiis  tuus.  Sic;niun  da- 
tum  est  ah  animo  tuo  aninio  tilii  tui,  quod  sie:num 
non  sit  née  animus  tuus,  nec  animus  tilii  tui,  sed 
aliud  aliquid.  Itane  putamus  Patrem  locutum  esse 
eum  Filio?  Fuerunt  verba  inter  Deuni  et  Yerbum? 
(juomodo  istud  est  ?  An  quidquid  vellet  Pater  dicere 
Filio,  si  verbo  vellet  dicere,  ipse  Filius  est  Verbum 
Patris,  numquid  per  verbum  loqueretur  ad  Yerbum  ? 
An  quia  Filius  magnum  Veibum,  minora  verba  cur- 
sura  erant  inter  Patrem  et  Filium  ?  Sonus  aliquis  et 
quasi  creatura  qufedam  temporalis  atque  volatica, 
exitura  erat  ex  ore  Patris,  et  percussura  aurem  Filii? 
Numquid  habet  Deus  corpus,  ut  quasi  ex  tyus  labiis 
hoc  procédât  ;  ei  habet  aures  corporis  Verbum,  in 
i[iias  sonus  veniat?   Kemove  omnia  rorporalia,  sim- 
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n'êtes  pas  enlacés  dans  les  Ulets  du  monde,  si 
vous  savez  briser  les  liens  qui  vous  y  attachent, 
c'est  ainsi  que  vous  arriverez  à  être  simple. 
Voyez  si  vous  êtes  capable  de  faire  ce  que  je  dis, 
ou  si  vous  ne  le  pouvez  pas,  croyez  ce  que  vous 
ne  voyez  pas.  Vous  dites  une  chose  à  votre  fils, 
vous  la  dites  en  lui  adi-essant  la  parole,  cette  pa- 
role qui  retentit  à  l'oreOle  n'est  ni  vous,  ni  votre 
fils. 

0.  J'ai,  me  dites-vous,  un  autre  moyen  de  faire 
connaître  ma  volonté;  mon  fils  est  si  instruit, 
qu'il  m'entend  sans  que  je  lui  parle;  un  signe 
suffit  pour  lui  montrer  ce  qu'il  doit  faire.  Soit; 
vous  lui  faites  connaître  votre  volonté  par  un 
signe,  toujours  est-il  certain  que  votre  esprit 
veut  faire  connaître  sa  pensée  intérieure.  Or, 
comment  faites- vous  ce  signe?  avec  votre  corps, 
avec  vos  lèvres,  à  l'aide  de  votre  visage,  de  vos 
som-cUs,  de  vos  yeux,  de  vos  mains.  Toutes  ces 
choses  sont  distinctes  de  votre  esprit,  ce  sont  des 
moyens;  ces  signes  servent  à  faire  comprendre 
ce  qui  n'est  ni  votre  esprit,  ni  l'esprit  de  votre 
fils  ;  tout  ce  que  vous  faites  à  l'aide  du  corps  est 
au-dessous  et  de  votre  esprit  et  de  l'esprit  de  votre 
fils,  et  votre  fils  ne  peut  connaître  la  pensée  de 
votre  esprit,  si  vous  ne  lui  donnez  un  signe  exté- 
rieur. Mais  que  fais-je?  Il  n'en  est  pas  de  la  sorte 
en  Dieu;  là  se  trouve  la  plus  grande  simpli- 
cité. Le  Père  montre  au  Fils  ce  qu'il  fait,  et  c'est 
en  le  lui  montrant  qu'U  l'engendi-e.  Je  vois  ce  que 
je  vous  ai  dit,  mais  je  vois  aussi  quels  sont  ceux 
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à  qui  je  m'adi-esse,  et  je  souhaite  que  vous  ayez 
l'intelligence  de  ce  que  vous  avez  entendu.  Si 
maintenant  vous  ne  pouvez  comprendre  ce  qu'est 
Dieu,  comprenez  du  moins  ce  qu'U  n'est  pas; 
vous  aurez  beaucoup  fait  si  vous  n'avez  pas  de 
Dieu  des  idées  contraires  à  sa  divine  nature. 
Vous  ne  pouvez  encore  connaître  ce  qu'il  est; 
arrivez  du  moins  à  connaîti'e  ce  qu'il  n'est  pas. 
Dieu  n'est  pas  un  corps;  il  n'est  ni  la  terre,  ni  le 
ciel,  ni  soleil,  ni  les  étoiles,  ni  rien  de  toutes  les 
créatures  corporelles.  S'il  n'est  rien  des  créatures 
célestes,  combien  moins  sera-t-il  un  des  êtres 
terrestres?  Eloignez  donc  tout  ce  qui  est  corpo- 
rel. J'irai  même  plus  loin  :  Dieu  n'est  pas  un 
esprit  sujet  au  changement.  Je  l'avoue,  et  il  faut 
le  reconnaître,  puisque  l'EvangUe  l'enseigne. 
Dieu  est  esprit.  {Jean,  iv,  24.)  Mais  élevez-vous 
au-dessus  de  tout  esprit  soumis  au  changement, 
au-dessus  de  l'esprit  qui  sait  aujom-d'hui,  qui  ne 
sait  plus  demain,  en  qui  le  souvenir  fait  place  à 
l'oubli,  qui  veut  ce  qu'il  ne  voulait  pas,  qui  ne 
veut  pas  ce  qu'il  voulait  ;  soit  qu'il  éprouve  dès 
maintenant  ces  modifications  successives ,  soit 
qu'il  en  soit  simplement  susceptible,  élevez-vous 
au-dessus  de  tout  ce  qui  change.  Vous  ne  trou- 
vez point  en  Dieu  l'ombre  de  changement,  rien 
(pii  soit  maintenant  ce  qu'il  n'était  pas  aupara- 
vant. Là,  où  vous  trouvez  un  état  ditlerent  de 
celui  qui  aprécédé ,  il  y  a  eu  comme  une  espèce  de 
mort ,  car  la  mort  c'est  la  destruction  de  ce  qui 
existait.  On  dit  de  l'àme  qu'elle  est  immortelle. 


plicitatem  vide,  si  simples  es.  Quomodo  autem  eris 
simplex  ?  Si  te  non  mundo  implicaveris,  sed  ex  mundo 
cxplicaveris  :  explicaudo  enini  te  simples  erîs.  Et 
vide  si  potes  quod  dico,  aut  si  non  potes,  crede  quod 
non  vides.  Dicis  lilio  tuo,  verbo  dicis  :  verbimi  quod 
sonat,  nec  tu  es,  nec  fllius  tuus. 

9.  Habeo,  inquis,  aliud  quo  oî^tcnJam  :  i(a  onirn 
est  eruditus  filius  meus,  ut  nec  loquente  me  audiat, 
sed  nutu  ostendo  ei  cpiod  faciat.  Ecce  nutu  osteude 
quod  vis,  certe  animus  tuus  vult  ostendere  cpiod  in 
se  habet.  Inde  facis  nutum"?  de  corpore  scilicet, 
labiis,  vultu,  superciliis,  oculis,  manibus.  H;ec  omnia 
non  suut  quod  animus  tuus,  etiam  ista  média  sunt  : 
intellectmn  est  aliipiid  |)er  hsec  sii^iia,  qua>  non  sunt 
quod  animus  tuus,  née  quod  auiuuis  lilii  tui  :  sed 
hoc  totum  rpiod  corpore  agis,  iufi'a  animum  tuum 
est,  et  infra  animiuu  filii  tui  ;  nec  potest  cognoscere 
animum  tuum  tilius  tuus,  nisi  dederis  ei  signa  de 
corpore.  Quid  igitur  facio?  Non  est  hoc  ibi,  simpli- 
citas  ibi  est.  Pater  ostonditFîlio  quod  facit,  et  osten- 


dendo  Filium  gignit.  Video  quid  dixerhu  :  sed  quia 
video  et  quibus  diserim  ;  liât  iu  vobis  intellectus  iste 
(piandoque.  Nunc  si  nonpotesfis  compreliendere  quid 
sit  Deus,  vel  hoc  pomprehendite  quid  non  sit  Deus  : 
nudtum  profeceritis,  si  non  aliud  cpiam  est,  de  Duo 
senseritis.  Nondum  potes  pervenire  ad  quid  sit,  per- 
veui  ad  quid  non  sit.  Non  est  Deus  e.irpus,  non  terra, 
non  cœlmn,  non  luna,  nou  sol,  non  stellic,  non  cor- 
poralia  ista.  Si  enim  non  crelestia,  quanto  mmus 
terrena?  Toile  omne  corpus.  Adhuc  audi  alhid  :  Non 
est  Deus  mutabilis  spiritus.  Nam  fateor,  et  fatendum 
est,  quia  Evaugelium  loqiùtur,  Deus  spiritus  est. 
(Joan.,  IV,  24.)  Sed  transi  onuiem  mutabilem  sphi- 
tum,  transi  spiritum  qui  modo  srit,  modo  nescit, 
modo  meminit,  et  obliviscitur  ;  vult  quod  nolebat, 
nou  vult  quod  volebat  :  sive  [latiatur  jam  istas  muta- 
bilitates,  sive  pati  possit  :  transi  luee  omnia.  Nou 
invenis  ïu  Deo  alicpiid  nmtabilitatis,  non  aliquid  quod 
aliter  nunc  sit,  aliter  paulo  ante  tuerit.  Nani  idii 
invenis  aliter  et  ahter,  facta  est  ibi  qua^dam  moi-;  : 
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et  elle  l'est  en  efl'et ,  parce  qu'elle  vit  toujours, 
et  qu'il  y  a  en  elle  un  principe  de  vie  perma- 
nent, mais  cette  vie  elle-même  est  sujette  au 
changement.  A  ne  considéi'er  que  les  vicissitudes 
de  cette  vie ,  on  peut  dire  de  l'àme  qu'elle  est 
mortelle;  si  à  une  vie  conforme  à  la  sagesse  suc- 
cède une  vie  sans  règle,  l'àme  meurt  pour  sa  ruine; 
si  au  contraire  les  inspirations  de  la  sagesse  rem- 
placent les  caprices  d'une  vie  sans  règle  et  sans 
frein,  elle  meurt  pour-  son  bien.  L'Ecriture,  en 
effet,  nous  enseigne  qu'il  y  a  une  mort  qui  nous 
conduit  à  un  état  plus  mauvais,  et  une  mort 
qui  a  pour  lin  un  état  bien  meilleur.  Ainsi  c'est 
pour  leur   malheur  qu'ils  étaient  morts   ceux 


en  faites-vous  encore  des  lois,  comme  si  vous 
viviez  dans  le  monde?  {Coloss.,  ii,  20.)  Et  plus 
loin  :  ((  Tous  êtes  morts,  et  votre  vie  est  cachée 
en  Dieu  avec  Jésus-Christ.  »  {Idid.,  m,  3.)  Il  veut 
que  nous  mourions  pour  vivre,  parce  que  nous 
avons  vécu  pour  mom-u\  Dieu  n'est  donc  rien 
de  ce  qui  meurt  pour  passer  d'un  état  imparfait 
à  un  état  meilleur,  ou  d'un  état  meilleur  à  un  état 
plus  mauvais,  car  la  souveraine  bonté  n'est  sus- 
ceptible d'aucune  amélioration  ,  et  la  véritable 
éternité  n'est  sujette  à  aucune  sdtération.  La  vé- 
ritable éternité  est  celle  qui  est  sans  aucun  mé- 
lange du  temps.  Est-eUe  différente  aujourd'hui 
de  ce  qu'elle  était  hier?  elle  participe  aux  varia- 


dont  il  est  dit  :   «  Laissez  les   morts  ensevelir     tions  du  temps,  ce  n'est  plus  l'éternité.  Youlez- 

leurs  morts;  »  [Matth.,  viii,  22)  et  encore  : 

«  Levez-vous,  vous  qui  dormez,  et  soi'tez  d'entre 

les  morts,  et   Jésus -Christ  vous    éclairera.    » 

(Ephes.,  V,  4.)  Et  dans  cette  leçon  même  ceux 

dont  le  Sauveur  dit  :  ((  L'heure  est  venue  où  les 

morts  entendront ,  et  où  ceux  qui  cntendi'ont 

vivront.  »  {Jean,  v,  25.)  Us  étaient  morts  pour 

leur  malheur,  c'est  pour  cela  qu'Us  reviennent  à 

la  vie.  En  revenant  à  la  vie,  ils  meui-ent,  mais 

pour  leur  plus  grand  bien,  parce  qu'en  revenant 

à  la  vie,  ils  ne  seront  plus  ce  qu'ils  étaient.  Or, 

n'être  plus  ce  qu'on  était,  c'est  une  mort.  Mais 

si  cette  mort  conduit  à  un  état  meilleur,  doit-on 

l'appeler  mort?  L'Apotre  lui  donne  ce  nom.  Si 

donc,  dit-il,  vous  êtes  morts  avec  Jésus-Chi'ist  à 

ces  premiers  éléments  du  monde,  pourtjuoi  vous 


vous  une  preuve  que  Dieu  n'est  pas  comme  l'àme 
de  l'homme?  cette  àme  est  certainement  immor- 
telle ,  et  cependant  pourquoi  l'Apôtre  dit-il  à 
Dieu  :  «  Qui  seul  a  l'immortalité?  »  (I  Tim.,  vi, 
16)  c'est-à-dh'e  qui  seul  a  l'immutabilité,  qui  seul 
a  la  véritable  éternité.  En  Dieu  donc  il  n'y  a 
aucun  changement. 

10.  Reconnaissez  en  vous  quelque  chose  que  je 
veux  vous  dire,  mais  tout  à  fait  au  dedans  de  vous  ; 
non  pas  en  vous  comme  dans  votre  corps,  car  on 
peut  dire  aussi  que  c'est  en  vous.  La  santé,  l'âge 
que  vous  avez  sont  en  vous ,  mais  sous  le  rap- 
port du  corps;  c'est  ainsi  encore  que  la  main, 
que  le  pied  sont  en  vous  ;  mais  ce  qui  est  en  vous 
intérieui-ement  est  différent  de  ce  qui  est  en 
vous  comme  dans  le  vêtement  qui  vous  cou\Te. 


mors  oniin  est,  nou  esse  qiiod  fuit.  Iminortalis  dicitur 
anima  :  est  quidem,  quia  vivit  semper  anima,  et  est 
in  illa  quœdam  vita  permauens,  sed  mutabUis  vita. 
Sccundum  miitabilitatem  vita?  hujus  et  mortalis  dici 
potest  :  quia  si  vivebat  sapienter,  et  desipit,  ujortua 
est  in  delerius  ;  si  vivebat  insipieuter,  et  sapit,  mortua 
est  in  melius.  Naui  esse  mortem  in  Jeterius,  esse 
niortem  in  luelius  Scri|itura  nos  docet.  Utiquo  in 
(Icterius  morlui  eraiit,  de  qiiibus  dicitiu"  :  Sine  mor- 
luos,  sepeliant  muduos  suos  {Matth.,  vni,  22)  :  et  : 
Surtte  ipii  dormis,  et  exsurge  a  mortids,  et  ilhimi- 
iiabit  te  Christus  {E/iltes.,  v,  14)  :  et  de  hac  ledione  : 
«  Quando  mortui  aiidii'iit,  et  qui  auJierint  vivent,  n 
IJoan.,  v,  2!).)  hi  deterius  mortui  erant,  ideo  revivis- 
cunt.  Reviviscendo  nioriuntiu-  lu  melius,  qma  et  re- 
viviscendo  non  erunt  qiiod  erant  :  nou  esse  autem 
quod  erat,  mors  est  :  Sed  forte,  si  in  melius  est,  non 
appellatur  mois  ?  .Vppellavil  illam  mortem  .\posto- 
lus  :  «  Si  aulem  mortui  estiscum  Chrisfo  abelementis 
hujus    miimli,    cpiid    adhuc    veliit    \iMnles   de    liu,- 


mundo  decemitis?  {Col.,  u,  20)  et  iterum  :  Mortui 
enim  estis,  et  vita  vestra  abscondita  est  ciun  Christo 
in  Deo.  »  {Col.,  ni,  3.)  Mori  nos  vult  ut  vivamus,  quia 
viximus  ut  moreremur.  Quidquid  ergo  et  a  meliore 
in  deterius,  et  a  détériore  in  melius  moritur,  non  est 
lioc  Deus  :  quia  neque  in  melius  ire  potest  sunima 
bonitas,  neque  in  deterius  vera  œternitas.  Vera  enim 
a'ternitas  est,  ubitemporis  nUid  est.  Erat  autem  modo 
lioc,  et  modo  ilhid?  jam  tempus  admissum  est,  seter- 
nmu  non  est.  Nam  ut  noveritis,  quia  non  sic  Deus 
quomodo  anima  :  certe  kumortalis  est  anuna  ;  quid 
ergo  est  quod  ait  Apostolus  de  Deo  :  Qui  soins  habct 
innnortalitatem  :  (1  Tiin.,  \i,  16)  nisi  quia  hoc  aperte 
dixit,  solus  habet  incoramutabilitatem,  quia  soins  ba- 
llet veram  a>ternitatem  ?  Ergo  ibi  nulla  mutabilitas. 
10.  Agnosce  in  te  aliquid,  quod  volo  dieere,  in  tus, 
intus  in  te;  non  in  te  quasi  in  corpore  tuo,  nam  et 
ibi  potest  dici  in  te.  In  te  est  enim  sanitas,  in  te  quse- 
libel  aptas,  sed  secimdum  corpus:  in  te  est  manus, 
pes  huis  :  sed  aliud  est  in  te  intus,  aliud  in  te  tau- 
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Laissez  donc  dehors  votre  vêtement  et  votre 
corps;  descendez  en  vous-même,  entrez  dans 
l'endroit  le  plus  retiré  de  votre  demeure,  entrez 
dans  votre  àme,  et  là,  considérez  ce  que  je  veux 
vous  dire,  si  vous  le  pouvez.  Si  vous  êtes  loin  de 
vous-même,   comment  pourrez  -  vous  approcher 
de  Dieu?  Je  vous  parlais  de  Dieu,  et  vous  pen- 
siez me  comprendre  ;  je  vous  parle  de  votre  âme, 
je  vous  parle  de  vous-même,  comprenez-moi  donc, 
c'est  là  que  je  veux  vous  éprouver.  Je  ne  vais 
pas  chercher  bien  loin  mes  exemples,  lorsque  je 
veux  ti'ouverdans  votre  âme  un  trait  de  ressem- 
blance avec  voti'e  Dieu,  car  ce  n'est  pas  dans  son 
corps ,  mais  dans  son  àme,  que  l'homme  a  été 
fait  à  l'image  de  Dieu.   Cherchons  donc  Dieu 
dans  sa  ressemblance ,  reconnaissons  le  Créa- 
teur dans  son  image.   C'est  au  plus  intime  de 
notre  âme  qu'il  nous  faut  trouver,  si  nous  le 
pouvons ,  un  exemple  de  la  vérité  que  nous  ex- 
pliquons comment  le  Père  montre  au  Fils ,  et 
comment  le  Fils  voit  ce  que  lui  montre  le  Père, 
avant  que  le  Père  le  fasse  par  le  Fils.  Mais  si 
vous  arrivez  à  comprendi-e  ce  que  j'ai  à  vous 
dire  ,  ne  croyez  pas  avoir  par  cet  exemple  une 
idée  parfaite  de  la  vérité  elle-même,  afin  de  con- 
server les  sentiments  de  religieux  respect  que  je 
veux  voir  surtout  imprimés  dans  votre  cœur.  Si 
vous  ne  pouvez  comprendre  ce   que  c'est  que 
Dieu,  regardez  comme  un  grand  point  de  savoir 
ce  qu'il  n'est  point. 


XXIII.  52i 

H.  Je  vois  dans  votre  âme  deux  facultés,  la 
mémoire  et  la  pensée,  c'est-à-dire  comme  l'œil 
et  le  regard  de  l'âme.  Vous  voyez  un  objet, 
vous  le  percevez  par  les  yeux  et  vous  le  confiez 
à  votre  mémoire  ;  ce  que  vous  lui  confiez  est  au 
dedans  de  vous-même  déposé  secrètement  comme 
dans  un  magasin ,  comme  dans  un  trésor , 
comme  dans  un  endroit  retiré  et  tout  à  fait  in- 
time. Vous  pensez  à  autre  chose,  votre  inten- 
tion se  transporte  ailleurs  ;  cependant  ce  que 
vous  avez  vu  est  toujours  dans  votre  mémoire, 
et  si  vous  ne  le  voyez  pas,  c'est  que  votre  pen- 
sée est  appliquée  à  un  auti'e  objet.  Je  prouve  ce 
que  je  dis  et  je  parle  à  des  personnes  qui  me 
comprendi'ont ;  je  nomme  la  ville  de  Carthage, 
vous  tous  qui  la  connaissez  vous  voj'ez  aussitôt 
cette  ville  au  dedans  de  vous-même.  Peut-on 
dire  qu'il  y  a  autant  de  villes  de  Carthage  qu'il 
y  a  d'âmes  différentes  parmi  vous?  Ce  nom  seul 
a  suffi  pour  vous  la  faire  voir,  ces  quatre  syl- 
labes qui  vous  sont  connues,  sortant  de  ma 
bouche,  ont  frappé  vos  oreilles,  le  sens  intérieur 
a  été  averti  à  son  tour  par  le  corps,  votre  esprit 
a  été  ramené  de  la  pensée  qui  l'occupait  sur 
l'objet  qui  était  dans  sa  mémoire  et  il  a  ainsi 
vu  Carthage.  Est-ce  donc  alors  que  l'image  en  a 
été  imprimée  dans  votre  àme?  Non,  elle  y  était 
déjà,  mais  elle  y  était  cachée.  Pourquoi  demeurait- 
elle  comme  cachée  ?  Parce  que  votre  esprit  était 
appliqué  à  un  autre  objet,  mais  aussitôt  que  votre 


quam  in  veste  tua.  SeJ  reUnque  foris  et  vestem  tuam 
et  carnem  tuam,  de^Lende  in  te,  adi  secretarium 
tuum,  mentem  tuam,  et  ilii  vide  quod  volo  dicere,  si 
potueris.  Si  enim  tu  ipse  a  te  louge  es,  Deo  propin- 
qiiare  unde  potes  ?  Dicebam  de  Deo,  et  intellecturum 
te  arbitrabaris  :  de  anima  dico,  de  te  dieo  ;  intellige, 
ibi  te  probabo.  Non  enim  valde  loQge  pergo  in  exem- 
pla,  quando  de  mente  tua  volo  aliquam  similitudi- 
nem  dare  ad  Ueuui  tuum  :  quia  utique  non  iu  cor- 
pore,  sed  in  ipsa  mente  factus  est  houio  ad  imaginem 
Dci.  In  similitudine  sua  Deum  quœi'amus,  in  imagine 
sua  Creatorem  agnoscamus.  Ibi  intus,  si  potuerimus, 
inveniamus  hoc  quod  dicimus  :  quomudo  demonstrat 
Pater  Filin,  et  Filius  videat  quod  demonstrat  Pater, 
antequam  liât  aliquid  a  Pâtre  per  Filium.  Sed  cum 
dixero  et  intellexehs,  nec  sic  putes  jam  Dlud  aliquid 
taie  esse,  ut  serves  ibi  pietatem,  cpiam  volo  a  te  ser- 
vari,  et  praecipue  moneo  :  id  est,  ut  si  uon  vales  com- 
prehendere  Deus  quid  sit,  parum  non  tibi  putes  esse 
scire  quid  non  sit. 

I  i .  Ecce  in  mente  tua  video  aliqua  duo,  memoriam 


tuam  et  cogitationem  tuam,  id  est,  quasi  aciem  quan- 
dam  et  obtutum  animae  tu*.  Vides  aliquid,~et  per 
oculos  percipis,  et  commendas  mémorise  :  ibi  est 
intus  quod  memoriœ  commendasti,  iu  abdito  recon- 
ditum  quasi  in  liorreo,  quasi  in  thesauro,  quasi  in 
socretario  quodam  et  penetrali  interiore.  Cogitas 
aliunde,  intentio  tua  alibi  est  :  illud  quod  vidisti  iu 
memoria  tua  est,  et  non  videtur  a  te,  quia  cogitatio 
tua  in  aliud  intenditur.  Modo  probo ,  scientibus 
loquor  :  Cartliaginem  noniino,  onuies  modo  intus 
quicumque  eam  nostis,  vidistis  Cartbagmem.  Num- 
quid  tôt  sunt  Cartbagines  quot  aniraw  vestrœ?  Omnes 
\idistis  per  nomen  hoc  :  per  quatuor  bas  syllabas 
notas  vobis,  ermnpentes  ex  ore  meo,  tact»  sunt  aures 
vestrœ,  tactus  est  sensus  animai  per  corpus,  et  ab 
alia  intentione  reflexus  est  aninius  ad  id  quod  ibi 
erat,  et  vidit  Cartliaginem.  Numquiil  tune  est  ibi 
Cartbago  facta?  Jam  ibi  erat,  sed  latebat.  Quare  ibi 
latebat  ?  Quia  aninius  tuus  in  aliud  attendebat  :  cum 
vero  retlexa  est  cogitatio  tua  ad  id  quod  erat  in  me- 
moria, inde  formata  est,  et  visio  qusedani  animi  facta 
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pensée  a  été  ramenée  sur  ce  qui  était  dans  votre 
mémoire,  elle  s'est  formée  de  nouveau  et  votre 
esprit  a  vu  en  même  temps  Carthage.  Aupa- 
ravant cette  vue  n'existait  pas,  vous  l'aviez  seu- 
lement dans  votre  mémoire,  votre  pensée  a  été 
ramenée  sur  votre  mémoire  et  la  vision  a  eu 
lieu  pour  votre  esprit.  Votre  mémoire  a  montré 
à  votre  pensée  la  ville  de  Carthage,  elle  a  mon- 
tré à  la  pensée,  dont  l'attention  se  concentrait 
sur  elle,  ce  qui  existait  en  eUe  avant  cette  appli- 
cation de  l'esprit.  Votre  mémoire  a  donc  mon- 
tré, votre  pensée  a  \ti  sans  qu'aucune  parole 
se  soit  interposée  entre  elles  deux  ,  sans  qu'au- 
eim  signe  extérieur  ait  été  donné;  vous  n'a- 
vez fait  aucun  signe,  vous  n'avez  écrit  aucun 
mot,  vous  n'avez  dit  aucune  parole  et  cependant 
votre  pensée  a  vu  ce  que  votre  mémoire  lui  a 
fait  connaître.  Or,  il  y  a  ici  identité  de  nature 
entre  la  faculté  qui  a  montré  et  celle  qui  a  vu. 
Mais  pour  que  le  souvenir  de  la  viUe  de  Car- 
thage fût  gravé  dans  votre  mémoire,  l'image  a 
dû  s'y  imprimer  par  les  yeux,  car  vous  avez 
commencé  par  voir  ce  que  vous  deviez  déposer 
dans  votre  mémoire.  C'est  ainsi  que  vous  avez 
Ml  tous  les  objets  qui  se  présentent  à  votre  sou- 
venir, une  montagne,  un  fleuve,  le  visage  d'un 
ami,  d'un  ennemi,  d'un  père,  d'une  mère,  d'un 
frère,  d'une  sœur,  d'un  fils,  il'un  voisin  ;  c'est 
ainsi  que  vous  avez  ^ni  les  lettres  écrites  dans  un 
manuscrit,  le  manuscrit  lui-même,  cette  basi- 
lique ;  vous  avez  \-u  toutes  ces  choses,  c'est  après 

est.  Antea  non  t?rat  visio,  sed  crat  memoria  :  rellesa 
cogitatione  ad  memoriam,  facta  est  visio.  Demon- 
slravit  ergo  memoria  tua  eogitationi  tu»  Cartbagi- 
nem,  et  quod  Ln  illa  erat  antequam  Lutenderes,  con- 
versa? ad  se  Lntentioui  cogitationis  ostendit.  Ecce 
facta  est  a  memoria  demonstratio,  facta  est  in  cogi- 
tatione visio  ;  et  niUla  verba  in  medio  cucurrerunt, 
nuUum  ex  corpore  signum  datimi  est  :  nec  uinuisti, 
nec  scripsisti,  nec  sonuisti;  et  tamen  cogitatio  viilit 
quod  memoria  demonstravit.  Ejusdem  autem  sub- 
stantiœ  est,étqua?  demonstravit,  et  cui demonstravit. 
Sed  Carthaginem  ut  lialieret  memoria  tua,  per  ocu- 
lo5  hau.sta  est  imago  bœc  :  vidisti  enim  tjuod  in  me- 
ujoria  recondei'es.  Sic  arborem  quam  meministi 
vidisli,  sic  montem,  sic  lluviuni,  sic  amici  faci.nu, 
sic  inimici,  sic  patris,  matris,  fratris,  sororis,  lilii, 
yicini  ;  sic  litteraruni  in  codice  conscriiitai-imi,  sic 
ipsius  codicis,  sic  hujus  basiUca-;  onmia  ista  vidisti, 
et  visa  quia  jam  erant,  memoria"  coinmendasti  ;  et 
tanquam   posuisti   illic  (pw  vidcres  cogilando  cum 
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que  vous  les  avez  vues,  que  vous  les  avez  con- 


fiées à  votre  mémoire,  et  vous  les  y  avez  dépo- 
sées pour  les  voir  de  nouveau  lorsque  vous  vou- 
driez y  penser  lors  même  qu'elles  seraient  ab- 
sentes pour  les  yeux  du  corps.  Ainsi  vous  avez 
^11  Carthage  lorsque  vous  étiez  à  Carthage,  l'i- 
mage s'en  est  gravée  dans  votre  âme  par  vos 
yeux  ;  cette  image  a  été  déposée  dans  votre  mé- 
moire, et  lorsque  vous  étiez  à  Carthage,  vous  en 
avez  gardé  au  dedans  de  vous  une  représen- 
tation que  vous  pourriez  voir  alors  même  que 
vous  n'y  seriez  plus.  Mais  toutes  ces  impres- 
sions, vous  les  avez  reçues  du  dehors;  le  Père, 
au  contraire,  ne  reçoit  pas  du  dehors  ce  qu'U 
montre  à  son  Fils;  tout  se  fait  à  l'intérieur,  car 
aucune  créature  n'existerait  extérieurement  si 
le  Père  ne  l'avait  faite  par  le  FUs.  Toute  créa- 
ture est  l'œuvre  de  Dieu  et  elle  n'existait  pas 
avant  qu'il  l'eût  créée.  Ce  n'est  donc  point  après 
avoir  été  faite  qu'elle  a  été  ^Tie  et  retenue  de 
mémoire  afin  que  le  Père  pût  ainsi  la  montrer 
au  Fils  comme  la  mémoire  la  montre  à  la  pen- 
sée ;  le  Père  l'a  montrée  avant  qu'elle  lût  faite, 
le  FUs  l'a  vue  avant  qu'elle  fût  faite,  et  c'est  en 
la  montrant  que  le  Père  l'a  faite,  parce  qu'U  l'a 
faite  par  le  Fils  qui  la  voyait.  Vous  ne  devez  pas 
être  arrêté  par  ces  paroles  :  «  Mais  seulement 
ce  qu'il  voit  que  le  Père  fait  ;  »  U  n'a  pas  dit  ce 
qu'il  voit  que  le  Père  lui  montre.  Il  nous  ap- 
prend par  là  que  pour  le  Père  c'est  une  même 
chose  de  faire  et  de  montrer,  et  U  nous  fait  com- 

velies  etiam  cum  ab  istis  corporis  oculis  abfuissent. 
Vidisti  enim  Carthaginem  cum  esses  Cartbagini,  ac- 
cepit  speciem  per  ocidos  anima  tua  ;  hsec  species  re- 
condita  est  in  memoria  tua,  et  servasti  aliquid  intus 
bomo  apud  Carthaginem  constitutus,  quod  posses 
apud  te  videre  etiam  cum  ibi  non  esses.  Ha^c  onmia 
forinsecus  accepisti.  Pater  qure  demonstrat  FiJio.  non 
accipit  cstrinsecus  :  intus  totum  agitui';  quia  uihil 
creaturarmn  esset  extrinsecus,  iiisi  hoc  Pater  fecisset 
per  Filium.  Creatura  omnis  a  Deo  facta  est  ;  antequam 
tieret  non  erat.  Non  ergo  facta  visa  est  et  retenta 
memoriter,  ut  eam  Pater  Filio  tampiam  memoria 
eogitationi  monstraret  :  sed  faciendam  Pater  mou- 
stravit,  faciendam  Filius  vidit,  et  eam  Pater  demou- 
strando  fecit,  quia  per  Filium  videnteni  fecit.  Et 
ideo  movere  non  débet,  quia  dictum  est,  «  nisi  quod 
viderit  Patrem  facientem  :  »  non  Jictiun  est,  demon- 
strantem.  Per  boe  enim  signiticatiun  est,  id  esse  Pat  ri 
facere,  quod  est  ilemonstrari-  :  ut  ex  boc  intelligatur 
(ter  Filiiun  videntem  omnia  facere.  Nec  illa  démon- 
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prendre  qu'il  fait  toutes  choses  par  le  Fils  qui 
voit.  Cette  indication,  cette  vue,  ne  tiennent  en 
rien  du  temps.  C'est  par  le  Fils  que  tous  les 
temps  ont  été  faits,  ce  n'est  donc  dans  aucune 
partie  du  temps  que  le  Père  lui  a  fait  connaître 
ce  qu'il  devait  faire.  Or,  l'indication  du  Père 
produit  la  vue  du  Fils,  de  même  que  le  Père  en- 
gendre le  Fils.  C'est  l'indication  qui  produit  la 
yne,  ce  n'est  point  la  vue  qui  produit  l'indica- 
tion. Si  les  yeux  de  notre  àme  étaient  plus  purs 
et  plus  parfaits,  nous  arriverions  peut-être  à 
connaître  que  le  Père  n'est  point  distinct  de 
cette  indication,  que  le  Fils  n'est  autre  que  la 
vision  eUe-même.  Mais  si  nous  avons  pu  com- 
prendre à  peine,  et  à  peine  expliquer  comment 
la  mémoire  fait  connaître  à  la  pensée  les  objets 
qu'elle  reçoit  du  dehors,  combien  moins  pour- 
rions-nous comprendre  et  expliquer  comment 
Dieu  le  Père  montre  à  son  Fils  ce  qu'il  ne  reçoit 
point  d'aQleurs  ou  ce  qui  n'est  autre  que  lui- 
même  ?  Nous  sommes  de  petits  enfants,  je  vous 
dis  ce  que  Dieu  n'est  pas,  je  ne  vous  montre  pas 
ce  qu'il  est;  que  ferons-nous  donc  pour  com- 
prendre ce  qu'il  est?  Est-ce  de  moi,  est-ce  par 
moi  que  vous  pourrez  le  savoir?  Je  le  dirai  à 
ceux  qui  sont  comme  de  petits  enfants,  à  vous 
et  à  moi.  Il  est  quelqu'un  qui  peut  nous  en 
rendre  capables.  Nous  avons  chanté,  nous  avons 
entendu  il  n'y  a  qu'un  instant  ces  paroles  : 
«  Abandonnez  au  Seigneur  le  soin  de  ce  qui 
vous  regarde  et  lui-même  vous  nourrira.  »  {Ps. 


u\,  23.)  Vous  ne  pouvez, comprendre,  ô  homme, 
parce  que  vous  êtes  petit;  si  vous  êtes  petit,  0 
faut  vous  nourrh',  la  nourriture  vous  fera  gran- 
dir, et  ce  que  vous  ne  pouviez  comprendre,  petit 
enfant,  vous  le  comprendrez  lorsque  vous  aurez 
pris  de  l'accroissement  ;  mais  pour  recevoir  cette 
nourriture  u  abandonnez  au  Seigneur  le  soin 
de  ce  qui  vous  regarde  et  il  vous  nourrira.  » 

12.  Parcourons  maintenant  brièvement  le 
reste  de  la  leçon  et  voyez  comme  le  Seigneur 
cherche  à  imprimer  dans  votre  esprit  les  vérités 
que  je  vous  ai  exposées.  «  Le  Père  aime  le  Fils 
et  il  lui  montre  tout  ce  qu'il  fait.  »  {Jean,  v,  20.) 
C'est  lui-même  qui  ressuscite  les  âmes,  mais  il 
les  ressuscite  par  le  Fils,  afin  que  les  âmes  res- 
suscitées  jouissent  de  la  substance  de  Dieu,  c'est- 
à-dire  du  Père  et  du  Fils,  a  Et  il  lui  montrera 
des  œuvres  plus  grandes  que  celles-ci.  »  Que 
celles-ci,  de  quelles  œuvres  veut-il  parler  ?  De  la 
guérison  des  corps.  Nous  en  avons  déjà  parlé 
(Traités  xix  et  .xxi),  et  nous  n'avons  pas  à  nous 
y  arrêter  davantage.  En  effet,  la  résurrection 
des  corps  pour  l'éternité  est  un  plus  grand  mi- 
racle que  la  guérison  du  corps  olitenue  pour  un 
temps  seulement  par  ce  paralytique.  ((  Et  il  lui 
montrera  des  œuvres  plus  grandes  que  celles- 
ci,  en  sorte  que  vous  serez  vous-mêmes  dans 
l'admiration.  »  Il  lui  montrera  dans  le  temps, 
c'est-à-dire  comme  à  un  homme  qui  a  été  créé 
dans  le  temps,  car  le  Verbe  Dieu  n'a  pas  été 
fait  puisque  tous  les  temps  ont  été  faits  par  lui  ; 


stratio,  nec  illa  visio  :emporalis  est.  Quia  enim  per 
Filium  iiunt  oninia  t  mpora,  non  utique  aliquu  tem- 
pore  possent  ei  denionstrari  facienda.  Sic  autem  de- 
monstratio  Putris  Filii  visionem  giguit,  quemadrao- 
dum  Pater  Filium  gignit.  Demonstratiu  qiiippe 
générât  visionem,  non  visio  demonstrationem.  Quod 
si  purius  et  perfectius  intueri  valeremus,  fortasse 
invenii-emus,  nec  aliud  esse  Patrem,  aliud  ejus  de- 
monstrationem; nec  aliud  Filium,  aliud  ejus  visio- 
nem. Sed  si  vis  hoc  cepimus,  vix  explicare  potuimus, 
quomodo  memoria  quod  cepit  estrinsecus,  ostendat 
cogitation!  ;  quanto  minus  capere  aut  explicare  pote- 
rimus,  quomodo  Pater  Deus  demonstrat  Filio  quod 
non  habet  aliuude,  vel  quod  non  est  aliud  quam  ipse? 
Parvuli  sumus  :  loquor  vobis  quid  non  sit  Deus,  non 
ostendo  quid  sit  :  ergo  ut  eapiamus  quid  sit,  quid 
faciemus?  Nunquida  me,  nunquid  per  me  poteritis? 
Dicam  tioc  parvulis,  et  vobis  et  milii  :  Est  per  quem 
possimus:  modo  cantavimus,  modo  audivimus  :  Jacta 
in  Dominum  curam  tuam,  et  ipse  te  enutriet.  {Psal. 


Liv,  23.)  Ideo  enim  non  potes,  o  homo,  quia  parvulus 
es  :  si  parvulus  es,  nutriendus  es  :  iiutritus,  grandis 
eris  ;  et  quod  parvulus  non  poteras,  grandis  videbis  : 
sed  ut  nutriaris  :  Jacfa  in  Dominum  curam  tuam, 
et  ipse  te  eimfriet. 

12.  Modo  ergo  percurramus  breviter  quœ.  restant, 
et  videte  hic  quœ'commeudavi,  quomodo  Domhius 
iusinuet.  «  Pater  diligit  Filiimi,  et  omnia  demonstrat 
ei  quœ  ipse  facit.  »  [Joan.,  v,  20.)  Ipse  suscitât  ani- 
mas, sed  per  Filiiuu,  ut  fruantur  animse  suscitâtes 
substantia  Dei,  hoc  est  Patris  et  Filii.  «  Et  majora  his 
demonstrabit  ei  opéra.  »  Quibus  majora  ?  sanitatibus 
corporum.  Jam  et  antea  tractavimus,  nec  immorari 
debeuuis.  Major  est  enim  resurrectio  corporis  in 
îeternum,  quam  ha;c  quse  ad  tempus  facta  est  in  illo 
languido  sanitas  corporis.  «  Et  majora  his  demon- 
strabit ei  opéra,  ut  vos  miremini.  Demonstrabit,  n 
quasi  temporaliter  :  ergo  quasi  bomhii  facto  in  tem- 
pore,  quia  Verbum  Deus  non  est  factus,  per  quem 
omnia  facta  sunt  tempora  ;  sed  homo  factus  Christus 
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mais  le  Christ  en  tant  qu'homme  a  été  fait  dans     porelle  du  Fils,  humanité  qui  n'est  pas  coéternelle 
le  temps.  On  sait  sous  quel  consuls,  quel  jour     au  Père.  Aussi  lorsqu'il  parle  du  jugement  où  se 


la  Vierge  Marie  a  enfanté  Jésus-Christ  qu'elle 
avait  conçu  du  Saint-Esprit;  comme  homme  il  a 
donc  été  créé  dans  le  temps ,  lui  qui ,  comme 
Dieu,  a  créé  tous  les  temps.  C'est  donc  dans 
le  temps  qu'il  lui  montrera  ces  œuvres  plus 
grandes,  c'est-à-dire  la  résm-rection  des  corps, 
afin  que  vous  admiriez  cette  résurrection  comme 
étant  l'œuvre  du  Fils. 

13.  Le  Sauveur  revient  ensuite  à  la  résurrec- 
tion des  âmes.  «  Comme  le  Père  ressuscite  les 
morts  et  leur  donne  la  vie,  ainsi  le  Fils  donne  la 
vie  à  qui  il  veut,  »  {Jean,  v ,  21)  c'est-à-dire  la 
vie  de  l'esprit.  Le  Père  donne  la  vie,  le  Fils  donne 
également  la  vie;  le  Père  donne  la  vie  à  qui  il 
lui  plait,  le  Fils  donne  également  la  vie  à  qui  il 
lui  plait;  ceux  à  qui  le  Père  rend  la  vie  sont  les 
mêmes  à  qui  le  Fils  la  donne ,  parce  que  toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui.  »  Car  comme  le 
Père  ressuscite  les  mort?  et  leur  donne  la  vie, 
ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  lui  plait.  »  Notre- 
Seigneur  veut  parler  ici  de  la  résurrection  des 
âmes  ;  que  dit-il  de  la  résurrection  des  corps  ?  Il 
y  arrive  par  ces  paroles  :  ((  Car  le  Père  ne  juge 
personne,  mais  il  a  donné  au  Fils  toute  puis- 
sance pour  juger.  »  {Ibid.,  22.)  La  résurrection 
des  âmes  est  l'œuvre  de  la  nature  éternelle  et 
immuable  du  Père  et  du  Fils,  la  résurrection  des 
corps  se  fait  par  l'économie  de  l'humanité  tem- 


fera  la  résurrection  des  corps  ,  il  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  Le  Père  ne  juge  personne, 
mais  il  a  donné  au  Fils  toute  puissance  pour 
juger.  »  Est-il  question  au  contraire  de  la  résur- 
rection des  âmes  ?  «  Comme  le  Père ,  dit-il ,  res- 
suscite les  morts  et  leur  donne  la  vie ,  ainsi  le 
Fils  donne  la  vie  à  qui  il  lui  plaît.  »  Le  Père  et 
le  Fils  agissent  ici  de  concert  ;  voici  maintenant 
comme  il  s'exprime  sur  la  résurrection  des  corps  : 
"  Le  Père  ne  juge  personne ,  mais  il  a  donné  au 
Fils  toute  puissance  pour  juger,  afin  que  tous 
honorent  le  Fils  comme  ils  honorent  le  Père.  » 
{Ibid.,  23.)  Ces  dernières  paroles  se  rapportent  à 
la  résurrection  des  âmes.  «  Afin  que  tous  hono- 
rent le  Fils.  »  De  quelle  manière?  «  Comme  ils 
honorent  le  Père.  »  La  résurrection  des  âmes  est 
donc  l'œuvre  du  Fils  comme  elle  est  l'œuvre  du 
Père,  le  Fils  leur  rend  la  vie  comme  le  Père. 
Donc  dans  la  résurrection  des  âmes  tous  doivent 
honorer  le  Fils  comme  ils  honorent  le  Père.  Que 
dit-il  de  l'honneur  qu'il  reçoit  pour  la  résurrec- 
tion du  corps?  «  Celui  qui  n'honore  point  le 
Fils,  n'honore  point  le  Père  qui  l'a  envoyé.  »  Il 
ne  se  sert  pas  ici  de  la  particule  comparative 
«  comme ,  »  mais  il  dit  simplement  deux  fois  : 
"  Celui  qui  n'honore  point.  »  En  eô'et,  le  Christ 
en  tant  qu'liomme  reçoit  des  honneurs,  mais  non 
comme  Dieu  le  Père.  Pourquoi?  Parce  que  c'est 


in  tempore.  Apparet  quo  Consuli',  quo  ilio  couceptimi 
<ie  Spiritu  sani^ti)  virgo  Maria  peperit  Christum  :  ergo 
liomo  factus  est  in  tempore,  per  queni  Deum  facta 
sunt  tempora.  IJeo  tanquam  in  tempore  ilemonstra- 
bit  ci  opéra  majora,  id  est,  rcsurrectioiicm  corpo- 
rum,  ut  vos  miremini  factam  per  Filium  resurrectio- 
nem  corporum. 

1.3.  Deindc  redit  ad  illam  resurrectionein  aniuia- 
nim  :  «  Sicut  eniin  Pater  suscitât  mortuos  et  viviti- 
eat,  sic  et  Filiusquos  vult  vivifical,»  ((•.2l)sed  secun- 
duni  spiritum.  Vivifical  Pater,  viviticat  Kilius  ;  quos 
vult  l'ater,  quos  vult  Filius  :  sed  ipsos  l'ater  ipius 
Filius;  quia  omnia  per  ipsum  facta  sunt.  «Sicut 
eiiim  l'ater  suscitât  mortuns  et  viviticat,  sic  et  Filius 
quos  vult  viviticat.  »  De  n'surrectiuue  aniiuaruni 
diclum  est  hoc  :  quid  de  resurrectione  corporum  ? 
Redit,  et  dicit  :  «  Neque  enim  l'ati-i'  Judicat  quem- 
quani,  sed  omne  judiciuni  dedil  Kilio.  »  (r.  22.) 
'^'^'S'UTectio  aiiimaruni  tit  pir  sidislautiani  l'atris  et 
Filii  .Tteriiam  et  iuconunutaliileiu  :  resurrectio  vero 
corporum  tll  per  dispensationem  luunanitatis  Filii 


teniporalem,  non  Patri  coaîteruam.  Ideo  cum  com- 
niemoraret  judicium,  ubi  lieret  resurrectio  corpo- 
rum :  «  Non  enim  Pater,  inquit,  judicat  queniquam, 
sed  omne  judicium  dédit  Filio  :  »  de  resurrectione 
aiitem  animarum  :  «  Sicut  Pater  suscitât  mortuos  et 
viviticat,  sic  et  FUius  quos  vult  viviticat.  «  lllud  ergo 
sinud  Pater  et  Filius  :  hoc  autem  de  resurrectione 
cor]iorum  :  «  Non  judicat  Pater  quemquam,  sed  onuie 
judicium  dédit  Filio.  t't  oniiies  lionoriticent  Filium, 
sicut  lionoriticant  Pafreiu.  »  [v.  23.)  Hoc  reddituui 
est  resiuTectioui  aniniarum.  «  t't  omnes  lionoriticent 
Filium.  »  Quomodo?  «  sicut  houoriticant  t'atrem.  » 
.Vnimarum  enim  resm'rectionem  sic  operatiu'  Filius, 
quomodo  Pater  :  sic  viviticat  Filius,  quomodo  Pater. 
F^rgo  in  animarum  resuri'ectione  «  onmes  lionoriti- 
cent Filium,  sicut  lionoriticant  Patrem.  »  Quid  de 
lionoriticatione  propter  resurreclionem  corporis? 
«  Qui  non  lionorilicat  Filium,  non  honoiilicat  Patrem 
qui  niisil  illum.  »  Nondi\it,  sicut  :  sed  «  lionoriticat 
et  honoriticat.  »  Ilonoratur  enim  homo  Cliristus,  sed 
non  sicut  Pater   Deus.   Quare  ?   Quia  secundum  hoc 


TRAITÉ  XXIII. 


325 


en  tant  qu'homme  qu'il  a  dit  :  «  Mon  Père  est 
plus  grand  que  moi.  »  {Jean,  .\iv,  28.)  Or,  à 
quel  moment  le  Fils  est-il  honoré  absolument 
comme  le  Père?  lorsque  le  Verbe  était  au  com- 
mencement, lorsque  le  Yerbe  était  en  Dieu,  et 
qufr  toutes  choses  ont  été  faites  par  lui.  Aussi 
comment  parle-t-il  de  ces  honneurs  qui  viennent 
en  second  lieu?  «  Celui  qui  n'honore  point  le 
Fils  n'honore  point  le  Père  qui  l'a  envoyé.  »  Or, 
le  Fils  n'a  été  envoyé  qu'autant  qu'il  s'est  fait 
homme. 

14.  «  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis.  »  {Jean, 
V,  24.)  Notre-Seigneur  revient  à  la  résurrection 
des  âmes ,  il  ne  cesse  de  nous  en  parler  pour 
nous  la  faire  mieux  comprendre  ;  nous  n'étions 
point  capables  de  sui\Te  une  parole  dite  comme 
en  passant;  la  parole  de  Dieu  veut  demeurer 
avec  nous,  elle  habite  avec  nos  faiblesses,  elle 
nous  entretient  de  nouveau  de  la  résurrection 
des  âmes.  «  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis, 
celui  qui  entend  ma  parole,  et  qui  croit  à  celui 
qui  m'a  envoyé,  a  la  vie  éternelle  ;  »  mais  l'a-t-il 
comme  venant  du  Père?  Oui;  (c  celui  qui  écoute 
ma  parole  et  qui  croit  à  celui  qui  m'a  envoyé, 
reçoit  du  Père  la  vie  éternelle,  »  en  croyant  à 
celui  qui  a  envoyé  le  Fils,  h  Et  il  ne  viendra  pas 
au  jugement,  mais  il  a  passé  de  la  mort  à  la 
vie;  »  et  cette  vie  il  la  reçoit  du  Père  en  qui  U. 
croit.  Mais  quoi  !  est-ce  que  vous-même  vous  ne 
donnez  point  la  vie?  Reconnaissez  que  le  Fils 


donne  également  la  vie  à  qui  il  lui  plaît.  «  En 
vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis ,  l'heure  vient  où 
ceux  qui  sont  morts  entendront  la  voix  du  Fils 
de  Dieu ,  et  ceux  qui  l'entendront ,  vivront.  » 
(/i/f/.,2o.)  Il  ne  dit  point  ici  :  Ils  croiront  à  celui 
qui  m'a  envoyé ,  et  par  là-mème  ils  vivront, 
mais  c'est  en  entendant  la  voix  du  Fils  de  Dieu; 
«  ceux  qui  l'entendront,  »  c'est-à-dire  ceux  qui 
seront  dociles  à  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  vivront. 
Ils  recevront  donc  la  vie  du  Père  lorsqu'ils  croi- 
ront au  Père  ;  ils  la  recevront  du  Fils,  lorsqu'ils 
entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu.  Pourquoi  la 
recevront-ils  à  la  fois  du  Père  et  du  Fils?  Parce 
que  «  de  même  que  le  Père  a  la  vie  en  soi ,  il 
a  aussi  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  soi.  » 
{Ibid.,  26.) 

13.  Le  Sauveur  a  complété  son  enseignement 
sur  la  résurrection  des  âmes  ;  il  lui  reste  à  parler 
plus  clairement  de  la  résurrection  des  corps  : 
«  Et  il  lui  a  donné  la  puissance  pour  juger.  » 
{Jean,  v,  27.)  Il  lui  a  donné  la  puissance  non- 
seulement  de  ressusciter  les  âmes  par  la  foi  et 
par  la  sagesse,  mais  de  juger.  Pourquoi  lui 
a-t-il  donné  cette  puissance?  ((  Parce  qu'il  est  le 
Fils  de  l'homme.  »  Le  Père  fait  donc  par  le  FUs 
de  l'homme  des  choses,  qu'il  ne  fait  pas  par  sa 
nature  divine  à  laquelle  le  Fils  est  égal,  comme 
la  naissance  ,  le  crucifiement,  la  mort,  la  résur- 
rection du  Christ;  aucun  de  ces  mystères  ne  s'est 
accompli   dans    le   Père.    Nous    raisonnons  de 


dixit,  Pater  major  me  est.  (Jomu,  xiv,  28.)  Quando 
autem  honoriticatur  Fihus,  sicut  hunorihcatur  Pa- 
ter"? Cum  in  principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat 
apud  Deum,  et  omnia  per  ipsum  facta  sunt.  Et  ideo 
in  hac  honoriUcatione  secunda  quid  ait?  «  Qui  non 
hunorilicat  FiUum,  nec  honorihcat  Patrem  qui  misit 
illum.  »  Non  est  missus  FiUus,  nisi  quia  factus  est 
homo. 

U.  «  .\men,  amen  dieo  vobis.  »  {Joan.,  \,  24.) 
Iterum  redit  ad  rcsurrectionem  animarum,  ut  assidue 
dicentem  capiamus  :  quia  velut  volantem  sermonem 
sequi  non  poteramus  ;  ecce  immoratur  nobiscum 
sermo  Dei,  ecce  quasi  habitat  cum  intirmitatibus 
nostris  :  redit  rursum  ad  commondatiouem  resiu'rec- 
tionis  animarum.  «  .\mf  u,  amcu  dico  vobis,  quia  qui 
verbum  meum  audit,  et  crédit  ci  qui  me  misit,  babet 
vitam  œternam  :  »  sed  tanqiiam  ex  Pâtre?  «  Quia 
qui  verbum  meum  audit,  et  crédit  ei  qui  misit  me, 
ex  Pâtre  babet  vitam  œternam,  »  credeudo  in  eum 
qui  misit  iUum.  «  Et  in  judieium  non  veniet,  sed 
transiit  a  moi-te  ad  vitam  :  »  sed  ex  Pâtre  viviflcatur. 


cui  crédit.  Quid,  tu  non  viviiicas  ?  Vide  quia  et  Filius 
quos  vult  vivitîcat.  «  Amen,  amen  dico  vobis,-  quia 
venit  bora,  quando  mortui  audient  vocem  Fibi  Dei, 
et  qui  audierint  vivent.  »  (u.  2o.)  Hic  non  dixit,  cre- 
dent  ei  qiù  misit  me,  et  ideo  vivent  :  sed  audiendo 
vocem  Filii  Dei,  «  qui  audierint,  »  hoc  est  obaudie- 
rint  FiUo  Dei,  vivent.  Ergo  et  ex  Pâtre  vivent,  cum 
crcdent  Patri  ;  et  ex  FUio  vivent,  cum  audient  vocem 
Filii  Dei.  Quare  et  ex  Pâtre  vivent  et  ex  Fdio  vivent  ? 
«  Sicut  enim  babet  Pater  vitam  in  semetipso,  sic 
dédit  FUio  babere  vitam  in  semetipso.  »  (t.  26.) 

15.  Implevitde  resurrectione  animarum,  restât  evi- 
dentius  dicere  de  resurrectione  corpormn.  «  Et  po- 
testatem  dédit  ei  et  judieium  facere.  »  {c.  27.)  Non 
solum  animas  per  lidem  et  sapientiam  suscitare,  sed 
et  judieium  facere.  Quare  autem  b;ec?  «Quia  Filius 
bominis  est.  »  Facit  ergo  alicpiid  Pater  per  Fihum 
liominis,  rpiod  non  facit  ex  substantia  sua  cui  œqualis 
est  Filius;  sicut  ipsum  nasci,  sicut  ipsum  crucibgi, 
sicut  ipsum  mori,  sicut  ipsum  resurgere  :  non  enim 
aliquid  horum  Patri  contigit.  Sic  et  resuscitationem 
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même  de  la  résurrection  des  corps.  Le  Père  res- 
suscite les  âmes  par  sa  nature,  et  il  le  fait  par  la 
nature  du  Fils  qui  lui  est  égal ,  car  les  âmes 
seules  et  non  les  corps  peuvent  entrer  en  parti- 
cipation de  cette  lumière  immuable.  Quant  à  la 
résurrection  des  corps,  la  Père  la  fait  par  le  FUs 
de  l'homme.  «  Et  il  lui  a  donné  la  puissance  de 
juger,  parce  qu'il  est  le  FUs  de  l'homme,  »  dans 
le  même  sens  qu'il  a  dit  plus  haut  :  «  Le  Père 
ne  juge  personne.  »  Or,  pour  vous  convaincre 
que  ces  paroles  :  «  Ne  vous  en  étonnez  point, 
car  l'heure  vient,  »  {Ibid.,  28)  doivent  s'entendre 
de  la  résurrection  des  corps,  il  ne  dit  pas  :  Cette 
heure  est  venue  ,  mais  «  l'heure  vient,  où  tous 
ceux  qui  sont  dans  les  tombeaux  (je  vous  ai  expli- 
qué surabondamment  hier  cette  vérité),  enten- 
dront la  voix  du  Fils  de  Dieu  et  sortiront.  Et  où 
iront-ils?  au  jugement  ;  «  et  ceux  qui  auront  fait 
le  bien  ressusciteront  à  la  vie,  et  ceux  qui  auront 
fait  le  mal ,  ressusciteront  pour  le  châtiment.  » 
{Ibid.,  29.)  Et  ce  sera  là  votre  œuvre  personnelle, 
parce  que  le  Père  a  donné  toute  puissance  de 
juger  au  Fils  et  qu'il  ne  juge  personne.  Oui,  je 
la  ferai  seul ,  répond-il.  Mais  comment  la  ferez- 
vous?  «  Je  ne  puis  rien  faire  de  moi-même  :  je 
juge  ainsi  que  j'entends  et  mon  jugement  est 
juste.  ))  [Ibid.,  30.)  Lorsqu'il  était  question  de 
la  résurrection  des  âmes ,  il  ne  disait  pas  : 
J'entends,  mais  «  je  vois.   »  J'entends,  comme 


l'ordre  du  Père  qui  commande.  C'est  donc  comme 
homme,  comme  inférieur  au  Père,  c'est  dans  la 
nature  du  serviteur,  ce  n'est  point  dans  la  na- 
ture divine,  «  que  comme  j^entends  je  juge,  et 
mon  jugement  est  véritable.  »  Et  qui  rendra  vé- 
ritable le  jugement  de  l'homme  ?  Veuillez  y 
faire  attention ,  mes  frères ,  «  parce  que  je  ne 
cherche  pas  ma  volonté,  mais  la  volonté  de  celui 
qui  m'a  envoyé.  » 

TRAITÉ  XXIV. 

Depuis  ces  paroles  :  ■>  Jésus  s'en  alla  ensuite  de  l'autre  côté 
de  la  mer  de  Galilée,  ou  lac  de  Tibériade,  »  jusqu'à  ces 
autres  :  «  Celui-ci  est  vraiment  le  prophète  qui  doit  venir 
dans  le  monde.  » 

1.  Les  miracles  qu'a  opérés  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  sont  des  œuvres  divines  qui  appren- 
nent à  l'esprit  de  l'homme  à  s'élever  jusqu'à  la 
connaissance  de  Dieu  par  le  spectacle  des  choses 
visibles.  Conmie  la  nature  divine  ne  peut  être 
'STie  des  yeux  du  corps,  et  que  d'ailleurs  les  pro- 
diges que  Dieu  opère  dans  le  gouvernement  et 
l'administration  de  l'univers ,  ont  perdu  de  leur 
importance  à  nos  yeux  ,  parce  qu'ils  se  renou- 
vellent tousles  jours,  jusque-là  que  presque  per- 
sonne ne  daigne  admirer  l'action  étonnante  de 
la  puissance  divine  dans  le  moindre  grain  de 
blé  ;  il  s'est  réservé  dans  sa  miséricorde  d'opérer 
certains  miracles  à  des  temps  marqués  et  en 


corporum.  Nam  resuscitationem  animarum  ex  stih- 
stantia  sua  Pater  (a)  facit  per  substantiam  Filii,  qua 
illi  œqualis  est  ;  animœ  quippe  iiimt  participes  illius 
incommutabilis  lucis,  non  corpora  :  resuscitationem 
autem  corporum  Pater  facit  per  iilium  hominis.  «  Et 
potestatem  »  enim  «  dédit  ei  et  judicium  facere,  quia 
fîUus  hominis  est  :  »  secmidum  ilhid  quod  supra 
disit  :  «  Neque  enim  Pater  judicat  qucmquam.  » 
(y.  22.)  Et  ut  ostendat  quia  de  resm-rectione  corpo- 
rum hoc  dbdt  :  «  Nolite  mirari  hoc,  quia  venit  hora.  » 
(y.  28.)  Non  «  nunc  est;  n  sed  venit  hora,  «  in  qua 
omnes  qui  in  monumentis  sunt  :  »  jam  hoc  et  hes- 
temo  die  satiatissime  audistis  :  «  audieut  \  ocem  ejus, 
et  procèdent.  »  Et  ubi"?  in  judicium?  «  qui  bene  fe- 
cerunt,  in  resurrectionem  vit;?  :  qui  maie  egerimt, 
in  resurrectionem  judicii.  »  (r.  29.)  Et  tu  hoc  facis 
solus,  quia  omne  judicium  Filio  Pater  dédit,  et  non 
judicat  quemquam'?  Ego,  inquit,  facio.  Sud  quomodo 
facis?  «  .Non  jiossimi  a  me  facere  quidquam  :  sicut 
audio  judico  ;  et  judicium  meuni  justum  est.  »  (v.  30.) 
Cuin  ageretur  de  resiu'rectione  animariun,  non  dice- 


bat,  «  audio;  »  sed,  «  %"ideo.  »  Audio  enim,  tanquam 
prœcipientis  Patris  imperium.  Jam  ergo  sicut  homo, 
sicut  quo  major  est  Pater;  jam  ex  forma  servi,  non 
ex  forma  Dei,  «  sicut  audio  judico,  et  judicium  meum 
justum  est.  »  Unde  est  judicium  justum  hominis? 
Fratres  mei  attendite  :  «  Quia  non  quaero  voluntatem 
meam,  sed  voluntatem  ejus  qui  misit  me.  » 

TRACTATUS  XXIV. 

Ab  eo  quod  script'jm  est  ;  'i  Post  haec  abiit  Jésus  traus  mare 
Galilœie,  quod  est  Tiberiadis  :  >■  usque  ad  id  :  n  Hic  est  vere 
propheta  qui  venit  in  mundum.  i> 

{.  Ihracula  qua>  fecit  Domiims  noster  Jésus  Cbri- 
stus,  sunt  quidem  di\  iua  opéra,  et  ad  iutelligendum 
Deiuu  de  visibilibus  admonent  bumauam  meutem. 
Quia  enim  ille  non  est  talis  substantia  qua-  videri 
oculis  possit,  et  miracula  ejus  quiJjiLs  totum  mundum 
régit  universamque  creatm'am  administrât,  assidiii- 
tate  viluenint,  ita  ut  peue  nemo  dignetur  aftendere 
opéra  Dei  mira  et  stupenda  in  quolibet  seuihhs  gra- 


ia)  In  ondecim  Mm.  ex  substantia  sua  Pater,  ex  substantia  sua  Filius,  qua  illi,  etc.,  omisse  verbo,  facit. 
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dehors  du  cours  habituel  et  des  lois  ordinau-es 
de  la  nature ,  pour  émouvoir  ainsi  par  la  nou- 
veauté, plutôt  que  par  la  grandeur  de  ces  mi- 
racles, ceux  sur  lesquels  les  prodiges  de  tous 
les  jours  ne  font  plus  d'impression.  Gouverner 
le  monde  entier  est  sans  doute  un  plus  grand 
miracle  que  rassasier  cinq  mille  hommes  avec 
cinq  pains  ,  et  cependant  personne  n'admire 
le  premier  miracle,  tandis  que  les  hommes  sont 
ravis  d'admiration  en  présence  du  second,  non 
parce  qu'il  est  plus  grand ,  mais  parce  qu'il  est 
plus  rare.  En  effet ,  qui  nourrit  maintenant 
le  monde  entier,  n'est-ce  pas  celui  qui  fait 
sortir  d'abondantes  moissons  de  quelques  grains 
de  blé'?  De  part  et  d'autre  il  a  donc  agi  en  Dieu. 
C'est  par  sa  puissance  divine  qu'il  fait  sortir 
d'un  petit  nombre  de  grains  de  riches  moissons, 
c'est  par  cette  même  puissance  qu'il  a  multiplié  les 
cinq  pains.  Les  mains  de  Jésus-Christ  étaient  plei- 
nes d'une  puissance  toute  divine  ;  ces  cinq  pains 
étaient  comme  des  semences  qui  n'étaient  point 
jetées  dans  la  terre,  mais  qui  étaient  multipliées 
par  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  Dieu  a  donc 
voulu  ici  frapper  nos  sens  pour  élever  notre 
esprit ,  nous  mettre  ce  prodige  sous  nos  yeux 
pour  exercer  notre  inteUigence  et  nous  faire 
admirer  le  Dieu  invisible  par  le  spectacle  de 
ses  œuvres  visibles ,  afin  qu'élevés  et  purifiés 
par  la  foi,  nous  désu-ious  vou'  d'une  manièi-e 
inaccessible  aux  sens  celui  dont  les  œuvres  vi- 


sibles nous  ont  fait  connaître  la  nature  invisible. 
2.  Mais  ce  n'est  pas  la  seule  chose  qu'il  nous 
faille  considérer  dans  les  miracles  de  Jésus- 
Christ.  Interrogeons  ces  miracles,  demandons- 
leur  ce  qu'ils  nous  disent  de  Jésus-Christ;  car  si 
nous  les  comprenons  bien,  ils  ont  leur  langue  : 
Jésus-Christ  est  le  Verbe  de  Dieu  ;  toute  action 
du  Verbe  est  donc  pour  nous  une  parole.  Nous 
sommes  frappés  de  la  grandeur  de  ce  miracle, 
cherchons  à  pénétrer  sa  profondeur;  ne  nous 
laissons  point  charmer  seulement  par  l'appa- 
rence extérieure  ,  considérons  ses  secrètes  subli- 
mités. Ce  prodige,  dont  l'extérieur  nous  frappe 
d'admiration,  contientdes enseignements  cachés. 
Nous  avons  va,  nous  avons  considéré  ce  prodige 
extraordinaire,  éclatant,  vraiment  divin,  et  que 
Dieu  seul  pouvait  opérer,  et  à  l'œuvre  nous 
avons  reconnu  et  loué  celui  qui  en  est  l'auteur. 
Mais  de  même  qu'en  considérant  des  lettres  par- 
faitement écrites,  il  ne  nous  suffirait  pas  de  louer 
la  main  de  l'éci'ivain  qui  les  a  faites  toutes  égales 
et  leur  adonné  une  élégante  proportion,  si  nous 
ne  cherchions  à  lire  en  même  temps  ce  qu'il  a 
voulu  exprimer  par  ces  lettres  ;  ainsi  celui  qui 
se  contente  de  regarder  l'extérieur  de  ce  miracle, 
est  ravi  de  sa  grandeur  et  de  son  éclat,  et  ne 
peut  s'empêcher  d'admirer  son  auteur;  mais 
celui  qui  cherche  à  le  comprendre  en  fait  comme 
une  lecture  attentive.  Il  n'en  est  pas  de  l'Ecri- 
ture comme   d'une  peinture.  Vous  voyez  une 


no  :  secunilum  i]isani  suam  misericordiam  servavit 
sibi  quo?dani,  qua^  facf  let  opportuno  tempore  prœter 
usitatum  ciusum  ordinemque  naturœ,  ut  non  majo- 
ra, sed  insolita  videndo  stuperont,  qidbus  quotidiana 
viluerant.  Majus  enim  miraculum  est  gubernatio  to- 
tius  niuiidi ,  quani  saturatio  quinque  millium  homi- 
num  de  cjuinque  panibus  [Joan.,  vi,  10)  :  et  tamcn 
haec  nemo  mu'atur  :  illud  mirantur  homines  non 
quia  majus  est,  sed  quia  rarum  est.  Quis  enim  et 
nunc  pascit  univcrsum  mundum,  nisi  ille  qui  de 
paucis  grauis  segetes  créât?  Fecit  ergo  quomodo 
Deus.  Unde  enim  multiplicat  de  paucis  grauis  se- 
getes ,  inde  in  manibus  suis  multiplieavit  quinque 
panes.  Potestas  enim  erat  in  manibus  Christi  : 
panes  autem  illi  quiuque ,  quasi  semina  erant ,  non 
quidem  terra-  mandata ,  sed  ab  eo  qui  terram  fe- 
cit multiplicata.  Iloe  ergo  admotum  est  sensibus, 
que  erigeretur  meus,  et  exliibitum  oculis  ubi  eserce- 
retur  intellectus,  ut  invisibilem  Deum  per  visibilia 
opéra  miraremur,  et  erecti  ad  tidem  et  purgati  per 
ûdem,  etiam  ipsum  invisibiliter  videre  cuperemus. 


quem  de  rébus  visibilibus  invisibilem  nosceremus. 
2.  Nec  tamen  sufticit  hœc  intueri  in  miraculis 
Christi.  Interrogemus  ipsa  miracula,  quid  nobis  lo- 
cpiantur  de  Christo  :  babent  enim  si  intelligantur, 
linguam  suam.  Nam  quia  ipse  Christus  Verbum  Dei 
est,  etiam  factum  Verbi  verbum  nobis  est.  Hoc  ergo 
miraculum  ,  sicut  audivimus  quam  magnum  sit , 
qufframus  etiam  quam  profimdum  sit  :  non  tantum 
ejus  superticie  delectemur,  sed  etiam  altitudiuem 
perscrutemur.  Habet  enim  aliquid  intus,  hoc  quod 
miranmr  foris.  Vidimus,  spectavimus  magmmi  quid- 
dam,  prseclarum  quiddam,  et  omniiio  divinum,  quod 
lieri  nisi  a  Dco  non  possit  :  laudavimus  de  facto  fac- 
torem.  Sed  quemadraodum  si  iïtteras  pulcras  ahcubi 
inspiceremus,  non  nobis  sufficeret  laudare  scriptoris 
articulmn ,  quuniam  eas  parités,  a?ixiiales  decorasque 
fecit,  nisi  etiam  legeremus  quid  nobis  per  illas  indi- 
caverit  :  ita  factum  lioc  qui  tantum  inspicit,  delec- 
tatar  pulcbritudine  facti  ut  admh'etur  artilicem;  qui 
autem  intelligit,  quasi  legit.  Aliter  enim  videtur  pic- 
tura,  aliter  videntm-  litterœ.  Pictm'sun  cum  videris, 
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peinture,  vous  avez  tout  vu,  et  vos  louanges  ne     puissance.  A  quoi  aurait  servi  la  bonté  seule  dans 


peuvent  avoir  un  autre  objet;  au  contraire,  une 
page  d'écriture  est  placée  sous  vos  yeux ,  et  le 
tout  n'est  pas  de  l'avoir  xue  ;  elle  vous  invite 
encore  à  en  faire  lecture.  Aussi  dites  -  vous, 
lorsque  vous  voyez  une  page  d'écriture  que  vous 
ne  pouvez  lire  :  Que  pensez-vous  qu'on  ait  écrit 
sur  cette  page?  Vous  demandez  ce  qui  est  écrit, 
bien  que  l'écriture  frappe  vos  l'egards;  vous  at- 
tendez une  autre  explication  de  celui  à  qui  vous 
demandez  à  connaître  ce  que  vous  avez  vu.  Il  a 
donc  d'autres  yeux  que  les  vôtres.  Est-ce  que 
vous  ne  voyez  pas  tous  deux  également  les 
lettres?  Oui,  mais  vous  ne  connaissez  pas  éga- 
lement ce  qu'elles  signifient.  Vous  les  voyez , 
et  vous  les  admirez  ;  il  les  voit  aussi ,  il  les  ad- 
mire ,  mais  de  plus  il  les  li't ,  il  les  comprend. 
Nous  avons  vu  aussi  ce  prodige,  nous  l'avons 
admiré  ;  appliquons-nous  à  le  lire  et  à  le  com- 
prendre. 

3.  Le  Seigneur  est  sur  une  montagne,  appli- 
quons-nous d'autfint  plus  à  comprendi'e,  parce 
que  le  Seigneur  sur  la  montagne  est  le  Verbe 
sur  les  hauteurs.  Le  prodige  qu'il  opère  sur  la 
montagne  n'est  donc  pas  un  fait  obscur  et  ordi- 
naire surlequelnouspuissions  passer  légèrement, 
il  demande  toute  notre  attention.  Jésus  lève  les 
yeux  sur  cette  multitude  qui  le  suit,  il  voit  qu'elle 
a  faim,  il  la  nourrit  dans  sa  miséricorde  suivant 
la  mesure  non-seulement  de  sa  bonté,  mais  de  sa 


ce  désert  où  il  n'y  avait  point  de  pain  pour  nour- 
rir cette  multitude  affamée  ?  Si  sa  puissance  n'a- 
vait été  ici  l'auxiliaire  de  la  bonté,  ce  peuple  serait 
resté  sans  nourriture  pour  apaiser  la  faim  qui  le 
pressait.  Le  Seigneur  demande  donc  où  on 
pourrait  acheter  c'u  pain  pour  nourrir  celte  mul- 
titude. Et  l'Evangéliste  ajoute  :  «  Il  disait  cela 
pour  le  tenter,  »  {Jean,  vi,  6)  c'est-à-dire  l'a- 
potre  Philippe  qu'il  avait  interrogé  :  «  Car  il 
savait  bien  ce  qu'il  devait  faire.  »  Pourquoi  donc 
le  tentait-0,  si  ce  n'est  pour  faire  connaître 
l'ignorance  de  son  disciple  ?  Or ,  en  dévoilant 
cette  ignorance  peut-être  veut-il  nous  donner 
une  leçon.  Nous  pourrons  nous  en  convaincre 
lorsqu'il  nous  expliquera  le  mystère  des  cinq 
pains  et  nous  dévoilera  les  enseignements  qu'il 
renferme,  nous  verrons  alors  pourquoi  le  Sau- 
veur par  cette  question  a  voulu  constater  l'igno- 
rance de  son  disciple  qu'il  connaissait  pai'fai- 
tement.  En  effet,  nous  interrogeons  quelquefois 
dans  le  désir  d'apprendi-e  ce  que  nous  ne  savons 
pas;  quelquefois  aussi  nous  demandons  ce  que 
nous  savons,  pour  nous  assurer  que  celui  que 
nous  interrogeons  le  sait  lui-même.  Or,  Notre- 
Seigneur  savait  très-bien  ces  deux  choses  ,  il 
savait  ce  qu'il  demandait,  parce  qu'il  savait  ce 
qu'il  devait  faire  et  il  connaissait  également 
l'ignorance  de  Philippe  sur  ce  point.  Pourquoi 
donc  l'interrogeait-il?  Uniquement   pour  dé- 


hoc  est  totum  vidisse,  laudasse  :  litteras  ciuu  vide- 
ris,  non  hoc  est  totum;  quoniam  commoneris  et 
légère.  Etenim  dicis,  cum  videris  litteras,  si  forte 
non  eas  uosti  légère  :  Quid  putamus  esse  quod  hic 
scriptum  est?  Interrogas  quid  sit,  cum  jam  videas 
aliquid.  Aliud  tibi  demoiistraturus  est,  a  quo  quœ- 
ris  agnoscere  quod  vidisti.  Alios  ille  oculos  ha- 
bet,  alios  tu.  Nonne  similiter  apices  videtis?  Sed 
non  similiter  signa  cognoscitis.  Tu  ergo  vides  et 
laudas  :  ille  videt,  laudat ,  legit  et  intelligit.  Quia 
ergo  vidimus ,  quia  laudavimus ,  legamus  et  iutelli- 
gamus. 

3.  Dominus  in  monte  :  multo  magis  intelligamus, 
quia  Dominus  in  monte  Verbum  est  in  alto.  Proiude 
non  quasi  humiliter  jacet,  quod  in  monte  faclum  est  ; 
nec  trauseunter  prœtereundum  est,  sed  suspieieu- 
dum.  Turbas  vidit,  esurientes  agnovit,  misericorditer 
pavit  :  non  solum  pro  bonitate,  verum  etiam  pro 
potestate.  Quid  enim  sola  prodesset  bonitas,  ubi  uou 
erat  panis,  unde  turba  esuriens  pasceretm-?  -Nisi  bo- 
nitati  adesset  potestas,  jejuna  illa  turba  et  esui'iens 


remaneret.  Denique  et  discipuU  qui  erant  cum  Do- 
mino in  famé,  et  ipsi  turbas  volebant  pascere,  ut  non 
remauereut  inanes,  sed  uude  paseerent  non  habebant. 
Interrogavit  Dominus  uude  emerentur  panes  ad  tur- 
bas pascendas.  Et  ait  Sciiptura  :  «  Hoc  auteni  dicebat 
tentans  eum  :  »  (c.  6)  discipulum  scUicet  t'iiilippum, 
quem  iuterrogaverat.  «  Ipse  enim  sciebat  quiil  esset 
faoturus.  »  Cui  ergo  bono  tentabat,  nisi  quia  igno- 
rantiam  diseipuli  demonstrabat  ?  Et  forte  in  demons- 
tratione  ignoranti»  diseipuli  aliquid  signitieavit.  Ap- 
parebit  ergo,  cum  ipsum  sacramentum  de  quinque 
panibus  cœperit  nobis  loqm,  et  quid  signiticet  indi- 
care  :  Lbi  enim  videbimus,  quare  Dominus  in  hoc 
facto  ignorantiam  diseipuli  voluit  interrogando  quod 
sciebat,  ostendere.  Nam  interrogamus  aliquando  quod 
nescimus,  audire  volentesut  discamus;  aliquando  in- 
terrogamus quod  scimus,  sch'e  volontés  utrum  et  ille 
sciât  quem  interrogamus  :  utrumque  hoc  noverat 
Dominus  ;  et  quod  interrogabat  sciebat ,  quid  enim 
esset  facturus  ipse  noverat  ;  et  hoc  ncscire  Philippum 
sciebat  similiter.  Quare  itaque  interrogabat,  nisi  quia 
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dans  la  .u  te  a  ra.son  de  cette  conduite.  g,,i„,  car  elle  est  revêtue  d'une  enveloppe  de 

4.  «  André  lu.  dxt  :  Il  y  a  ici  un  enfant  qui  a  paille  qui  adhère  on  ne  peut  plus  fortement  et 

emq  pains  et  deux  poissons,  mais  qu'esUe  que  ne  peut  en  être  détachée  Qu'avec  pe  ne  Tes     e 

cela  pour  une  si  grande  multitude?  „  (Jean,  vi,  symbole  de  la  lettre  de  rincien  Testament  qu 


9.)  Lorsque  Philippe  eut  répondu  à  la  question 
du  Sauveur  que  deux  cents  deniers  ne  suffiraient 
pas  pour  donner  du  pain  à  une  si  grande  multi- 
tude, il  y  avait  là  un  enfant  qui  portait  avec  lui 
cinq  pains  et  deux  poissons.  ((  Et  Jésus  lui  dit 


est  aussi  revêtu  de  l'enveloppe  des  figures  char- 
nelles; mais  si  l'on  peut  parvenir  Jusqu'à  la 
moeUe  qu'elles  recouvrent,  on  y  trouve  une 
nourriture  des  plus  abondantes.  Il  y  avait  là  un 
enfant  qui  portait  cinq  pains  et  deux  poissons. 


r.i..le.  ......  („  ,  „.aH  beaucoup  a'Herh.     Si  no„,  «.-i;:;     ? ^^^s     ri^;'?;:; 

en  ce  heu-làV  Tous  s'ii«;..pnf  a„  „.,^K..„  j. ..,_.-       =.      ,.  4"'=i  e^'i' cei  entant,  peut 


en  ce  lieu-là).  Tous  s'assirent  au  nombre  d'envi- 
ron cinq  miUe.  Or,  Jésus  prit  les  pains  et  il 
rendit  grâces,  »  {Tbid.,  U)  puis  il  ordonna  de 
rompre  les  pains  et  de  les  distribuer  à  ceux  qui 
étaient  assis.  Ce  n'étaient  plus  alors  les  cinq 
pains,  mais  ce  que  le  Créateur  y  avait  ajouté  en 


être  découvrirons-nous  que  c'est  le  peuple 'd'Is- 
raël, il  portail  ces  pains  comme  un  enfant  sans 
songer  à  s'en  nourrir.  Tant  que  ces  pains  res- 
taient entiers,  ils  ne  faisaient  que  le  charger, 
ils  ne  pouvaient  le  nourrir  qu'à  la  condition 
d'être  rompus.  Les  deux  poissons  me  paraissent 
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peu  que  cette  multitude  ail  été  rassasiée,  il  resta 
une  grande  quantité  de  morceaux  que  Jésus  fit 
recueillir  pour  qu'ils  ne  fussent  point  perdus. 
«  Et  ils  emplirent  douze  corbeilles  des  morceaux 
qui  étaient  demeurés.  »  {lôid.,  13.) 

o.  Pour  abréger  cette  explication,  disons  que 
dans  ces  cinq  pains  il  faut  voir  les  cinq  livres  de 
Moïse  ;  ce  sont  des  pains  d'orge  et  non  des  pains 


sanctifier  et  gouverner  le  peuple,  je  veux  dire 
le  grand-prêtre  et  le  roi.  Celui  dont  ces  deux 
personnages  étaient  la  figure  à  leur  tour,  est 
venu  aussi  sous  l'emblème  de  la  même  figure,  il 
se  découvrait  dans  la  moeUe  intérieure  du  grain 
d'orge,  U  était  caché  par  la  paille  qui  recouvrait 
le  grain.  Il  est  venu  réunissant  en  lui  ces  deux 
personnages,    le   grand-prêtre   et   le    roi;    du 


riû  r,.,™     *  ,.,  "  r— """"<»6c:5,    ic   grana-pretre   et    fe    roi-    dv 

de  froment,  parce  qu'ils  sont  la  figure  de  l'An-  erand-nrètre   en  sV,ff,..nt  i   •      •        "^   '°' '   '^' 

cien  Testflmont    v  s  ^  i  giauu  piètre,  en  s  otiranl  lui-même  comme  vic- 

cien  Testament.  Vous  savez  que  par  suite  de  la  lime  pour  nous  à  Dieu;  comme  roi   parce  aue 

conformation  natureUe  de  l'orge  il  est  três-dif-  c'est  lui  qui  nous  gou;erne,  et  c'est'aiL:i  ^e 


illius  ignorantiam  demonstrabat?  Et  hoc  quare  fece- 
rit,  ut  dLxi,  postea  intelligemus. 

i.  «  Andréas  ait  :  Est  liic  puer  quidam  qui  habet 
quuique  panes,  et  duos  pisces,  sed  haec  quid  smit  ad 
tantes?  »  („.  9.)  Cum  dixisset  Pbilippus  interrogatus 
ducentorum  denanorum  panes  non  sufticere,  guibus 
tanta  illa  turba  reiiceretur,  erat  ibi  quidam  puer  poi- 
tans  quuique  panes  bordeaceos  et  duos  pisces.  «  Et 
ait  Jésus  :  Facile  bomines  discumbere.  Erat  autem 
ibi  fœmim  multum,  et  discubuenmt  ferme  miincrue 
miUia  hominum.  (v.  10.)  Accepit  autem  Domiuus  Jé- 
sus panes,  gratias  egit,  »  {(-.  H)  jussit,  fracti  sunt 
panes,  positi  ante  discumbentes.  "Non  jam  quinque 
panes,  sed  quod  adjecerat ,  qui  creaverat  quod  auc- 
tum  erat.  «  Et  de  piscibus  quautum  sufficiebat.  >, 
Farum  est  turbam  illam  fuisse  satiatam,  etiam  frag- 
menta resederunt  :  et  ipsa  colbgi  jussa  sunt,  ne  pe- 
ru-ent.  «  Et  implevemnt  duodechn  copbinos  frag- 
mentorum.  »  (c.  1.3.)  ° 

o.  Breviter  ut  curramus,  quinque  panes  intelligun- 
tuv  qiunque  iibri  .Mojsi  •  merito  non  triticei,  sed  liur- 
TOM.    H. 


deacei;  quia  ad  Vêtus  Testamentum  pertinent.  Nostis 
autem  bordeum   ita  creatum,  ut  ad  medullam  eius 
vix  perveniatur  :  vestitur  enun  eadem  me,]ulla  tee- 
mme  paleœ,  et  ipsa  palea  tenax  et  inbœrens,  ut  cum 
labore  exuatur.  Talis  est  littera  Veteris  Testamenti, 
^■estlta  tegmimbus  carnalium  sacramentorum  •  sed 
SI  ad  ejus  medullam  perveniatur,  pascit  et  satiat. 
ferebat  ergo  puer  quidam  quinque  panes  et  duos 
pisces.  Si  qucpramus  quis  fuerit  puer  iste,  forte  po- 
puliis  Israël  erat  :  sensu  puerili  portabat,  nec  man- 
ducabat.  Illa  euim  tpiœ  portabat,  clausa  onerabant, 
aperta  pascebant.  Duo  autem  pisces,  videntm-  nobis 
signibeare  duas  illas  in  Veteri  Testamento  sublbnes 
personas,  quœ  unguebantur  ad  populum  sanctifican- 
dum  et  regeudum,  sacerdotis  et  régis.   Et  ipse  in 
mysteno  venit  aliquando,  qui  per  illas  signilicabi- 
tui-   :   venit    aliquando    qui    per    medullam    liordei 
ostendebatur,  per  paleam  vero  bordef  occultabatur 
Vemt  ipse  unus  utramque  persouam  in  se  ,.ortaiis 
sacerdotis  et  régis  :  sacerdotis  per  victimam,  quam 
seipsiim  obtulit  pro  uobis  Deo  :  régis,  quia  regimur 
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sont  dévoilés  ces  mystères  qui  restaient  cachés 
lorsqu'ils  étaient  portés.  Grâces  lui  soient  ren- 
dues, U  a  accomplit  dans  sa  personne  les  pro- 
messes de  l'Ancien  Testament.  Il  ordonne  de 
rompre  les  pains,  et  c'est  pendant  qu'ils  sont 
rompus  et  distribués  qu'ils  se  multiplient.  Rien 
n'est  plus  vrai.  Que  de  livres  n'a-t-on  pas  faits 
sur  les  cinq  livres  de  Moïse  en  les  expliquant, 
c'est-à-dire  en  les  rompant,  en  les  partageant  en 
plusieurs  parties?  Mais  comme  cette  orge  re- 
couvrait l'ignorance  du  peuple  juif  dont  il  est 
dit  :  «  Lorsqu'ils  lisent  Moïse,  ils  ont  un  voile 
sur  le  cœur.  »  (II  Cor.,  m,  13.)  En  effet,  le 
voile  n'était  pas  encore  levé,  parce  que  Jésus- 
Christ  n'était  pas  encore  venu,  le  voile  du  temple 
n'était  pas  encore  déchiré  pendant  que  le  Sau- 
veur était  attaché  sur  la  croix.  C'est  donc  parce 
que  le  peuple  juif  était  dans  l'ignorance  sous  la 
loi  que  Jésus  voulait  en  éprouvant  son  disciple 
découM'ir  son  ignorance. 

6.  Il  n'y  a  donc  ici  aucune  circonstance  inu- 
tile, tout  est  plein  d'enseignements  mystérieux, 
mais  il  faut  un  esprit  capable  de  les  comprendi-e. 
Ainsi  le  nombre  des  personnes  qui  furent  nour- 
ries figurent  le  peuple  placé  sous  la  loi.  Pour- 
quoi étaient-ils  cinq  mille  ?  Parce  qu'ils  étaient 
sous  la  Loi  qui  est  renfermée  dans  les  cinq 
livres  de  Moïse?  C'est  pour  la  même  raison  que 
les  malades  étaient  étendus  sous  les  cinq  por- 
tiques mais  sans  pouvoir  être  guéris.  {Jean,  v. 
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â,  etc.)  Or,  Celui  qui  guérit  alors  le  paralytique 
est  le  même  qui  nourrit  ici  cette  grande  multi- 
tude avec  cinq  pains.  Ils  étaient  assis  sur  l'herbe, 
leurs  inclinations  étaient  donc  encore  terrestres 
et  ils  se  reposaient  dans  les  biens  sensibles,  car 
toute  chair  est  semblable  à  l'herbe  des  champs. 
{haïe,  XL,  10.)  Que  signifient  encore  les  mor- 
ceaux qui  sont  restés,  ce  que  le  peuple  n'a  pu 
manger?  Il  faut  y  voir  certaines  vérités  secrètes 
qiie  la  multitude  ne  peut  comprendre.  Or,  que 
doit-on  faire  de  ces  vérités  plus  élevées,  inac- 
cessibles à  la  multitude?  Il  faut  les  confier  à 
ceux  qui  sont  capables  d'enseigner  les  autres, 
comme  étaient  les  apôtres.  Voilà  pourquoi  on 
emplit  douze  corbeilles  de  ces  restes.  Cette  cir- 
constance est  admirable  à  raison  de  la  grandeur 
même  du  miracle  ;  elle  est  pour  nous  des  plus 
.  utiles  par  les  enseignements  sph-ituels  qu'elle 
nous  donne.  Ceux  qui  en  furent  alors  témoins 
ne  purent  contenii-  leur  admhation  et  nous  res- 
tons insensibles  au  récit  qui  nous  en  est  fait. 
Cependant  Dieu  opère  ce  miracle  pour  que  cette 
multitude  le  vit  de  ses  yeux,  et  il  a  voulu  qu'U 
fût  écrit  pour  que  nous  puissions  en  avoir  con- 
naissance. Ce  que  les  yeux  leur  ont  appris,  la 
foi  nous  l'enseigne.  Nous  voyons  par  l'esprit  ce 
que  nous  n'avons  pu  voir  des  yeux ,  et  nous 
avons  la  supériorité  sur  ce  peuple ,  peirce  que 
c'est  de  nous  qu'il  est  dit  :  «  Bienheureux  ceux 
qui  ne  voient  point  et  qui  croient.  »  Jean,  xx, 


ab  eo  :  et  aperiuntm-  quœ  clausa  portabantm-.  Gra- 
tias  Uli,  implevit  per  se  quod  per  Vêtus  Testamentum 
promittebatur.  Et  frangi  jussit  panes  :  frangendo 
multiphcati  sunt.  Niliil  verius.  Quiuque  enim  illi 
libri  -Mojsi,  quam  multos  libros  cum  exponuntur. 
tanquam  frangendo,  id  est,  disserendo,  fecerunt? 
Sed  quia  in  illo  liordeo  ignorantia  primi  populi  te- 
gebatur,  de  quo  primo  populo  dictum  est  :  Quamdiu 
legitur  Mojses,  velameu  supra  corda  eorum  posituni 
est  (II  Cur.,  m,  lo)  :  (nondiun  eniui  ablatum  erat 
velamen,  quia  noiiJimi  venerat  Christus  ;  nonduni 
vélum  teiiipli  tuerai  Ulo  in  crucc  pendente  conscis- 
sum)  :  quia  ergo  ignorantia  populi  erat  in  Lege, 
propterea  illa  Dommi  teutatio  ignorantiam  discipuli 
deiiionst  rabat. 

6.  .Nihd  igitui-  vacat,  omnia  innuunt,  sed  intellec- 
torem  requirunt  :  nam  et  isle  numerus  pasti  populi, 
populum  signilicabat  sub  Lege  eonstitutum.  Cur  enim 
quoique  miUia  erant,  nisi  quia  sub  Lege  erant,  quœ 
Lex  quinqu.^  libri.;  Moysi  oxplioatur?  Unde  et  quin- 
que  ilhs  poi-ticibus  lauguidi  i)rodeb,intur,  non  ^aiia- 


bautur.  {Joan.,  v,  2,  etc.)  Ille  autem  ibi  curavit  lau- 
guidum,  qui  et  hic  turbas  de  quinque  panibus  pavit. 
Nam  et  super  i'œnum  disciunliebant  (Jo'tn.,  vi,  10)  : 
oarnaliter  ergo  sapiebant,  et  in  oarnalibus  quiesce- 
bant.  Omnis  enim  caro  fœnum.  [ha.,  xl,  6.)  Quœ 
sunt  autem  illa  fragmenta ,  nisi  quae  populus  non 
potuit  manducare?  Intelliguntur  ergo  qua^dam  se- 
oretiora  intelligentia; ,  qua>  niultitudo  non  potest 
capere.  Quid  ergo  restât,  nisi  ut  secretiora  intelli- 
gentia>,  qure  non  potest  capere  multitudo,  illis  cre- 
dautur  i[ui  idonei  sunt  et  alios  docere,  sieuf  erant 
Apostoli?  Undo  iluodei'im  copldni  impleti  sunt.  Fac- 
tum  est  hoe  et  mirabilitcr,  quia  magnum  facluui  est; 
et  utiliter,  quia  spiritalc  factum  est.  (Juan.,  vi,  13.) 
Qui  tune  viderunt,  a<hnirati  sunt  :  nos  autem  non 
miramur  ciuu  aiulimus.  Factum  est  enim  ut  illi  vidè- 
rent, soriptum  est  autem  ut  nos  audiremus.  Quod  in 
LIlis  oculi  valuerunt,  hoc  iu  nobis  lides.  Cernimus 
quippe  animo,  quod  ocidis  non  potuimus  :  et  prn?lati 
simuis  illis,  quoidam  de  nobis  dictum  est  :  Beati  qui 
non  vident  et  oredunt.  (Joun.,  xx,  29.)  .\ddo  autem. 


TRAITÉ 
29.)  J'ajoute  que  nous  arons  probablement  com- 
pris ce  que  cette  multitude  n'a  pu  comprendre. 
Nous  avons  donc  été  véritablement  nourris,  puis- 
que nous  avons  pu  parvenir  jusqu'à  la  moeUe 
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du  grain  d'orge. 

7.  Enfin  quelle  impression  produisit  la  vue  de 
ce  miracle  sur  ceux  qui  en  furent  les  témoins  '? 
«  Or,  tout  ce  peuple  ayant  vu   le  miracle  que 
Jésus  avait  fait,  disait  :  Celui-ci  est  véritable- 
ment le  propbète  qui  doit  venir  dans  le  monde.  » 
{Jean,  vi,  14.)  Peut-être  regardaient-ils  Jésus 
comme  un  prophète,  parce  qu'ils  s'étaient  assis 
sur  l'herbe.   Or,  il  était  le  Seigneur  des  pro- 
phètes, c'est  lui  qui  avait  accompli  les  oracles 
des  prophètes,  qui  avait  sanctifié  les  prophètes, 
mais  il  était  en  même  temps  prophète,  car  il 
avait  été  dit  à  Moïse  :  «  Je  leur  susciterai  un 
prophète  semblable  à  vous,  »  {Deut.,  xviii,  18) 
semblable  selon  la  chair,  mais  non  semblable 
en  puissance.  Nous  voyons  claii>ement  expliqué 
dans  les  Actes  des  apôtres  que  cette  promesse 
divine  avait  Jésus-Clirist  pour  objet.  {Actes,  vu, 
37.)  Le  Seigneur  n'a-t-il  pas  dit  de  lui-même  :' 
«  Un  prophète  n'est  sans  honneur  que  dans  son 
pays.  »  {Jean,  iv,  44.)  Le  Seigneur  est  pro- 
phète, le  Seigneur  est  en  même  temps  le  Verbe 
de  Dieu,  aucun  prophète  ne  peut  prophétiser 
sans  le  Verbe  de  Dieu ,  le  Verbe  de  Dieu  est 
avec  les  prophètes  et  le  Verbe  de  Dieu  lui-même 

quia  forte  et  inteUeximus  quod  illa  turba  non  intel- 
exJt.  Et  vere  nos  pasti  sumus ,  qui  ad  medullam 
nordei  pervemre  potuinius. 

7.  Deuique  homines  illi  qui  viderunt  hoc,  quid  pu- 
taveruut  ?  «  Illi,  iuquit,  homines  cuni  vidisseut  quod 
ecerat  signum,  Jicebant,  quia  hic  est  vere  Propheta.  » 
(Juan.,  M,  14.)  Forte  adhuc  ideu  Christum  Prophetam 
putabant ,  qma  super  fœnuni  Jiscubuerant.  Erat  autem 
ilie  Doiuuaus  Prophctarum,  impletor  Proplictarum 
.sanctiUcator  Prophetanim,  sed  et  Propheta  :  nam 
et  AJuysi  diotum  est  :  Suscitabo  ois  Propfietam  simi- 
lem  tui.  [Deul.,  xvni,  18.)  Sinùlem  secundum  car- 
nem,  non  secundum  majestatem.  Et  de  ipso  Christo 
lilam  Domuu  promissionem  habere  intellectum  . 
aperte  m  Actibus  Apostolorum  exponitur  et  leeitur! 
[Act.,  vn,  37.)  Et  ipse  Dominus  de  se  ait  :  Non  est 
Propheta  suie  honore,  nisi  iu  patria  sua.  [Joan.,  iv 
**■)  Propheta  Dominus,  et  Verbum  Dei  Domiuus,  et 
nuilus  Piopheta  sine  Verbo  IJei  prophetat  :  cum 
Prophetis   Verbum  Dei,   et   Propheta  Verbum   Dei 


est  prophète.  Les  temps  qui  nous  ont  précédés 
ont  mérité  d'entendre  des  prophètes  inspirés  et 
remplis  du  Verbe  de  Dieu  ;   pour  nous ,   nous 
avons  mérité  d'avoir  pour  prophète  le   Verbe 
même  de  Dieu.   Or,  le  Christ  est  prophète  et  le 
Seigneur  des  prophètes ,  comme  le  Christ  est 
ange  et  le  Seigneur  des  anges.  En  eflfet,  il  est 
appelé  l'Ange  du  grand  conseil.  {Isaie,  i.\,  6, 
sel.  les  Lxx.)  Cependant  que  dit  ailleurs  le  pro- 
phète? «  Ce  n'est  ni  un  envoyé,  ni  un  ange, 
mais  lui-même  qui  viendi-a  vous  sauver,  »  c'est-à- 
dire  que  pour  les  sauver  il  n'enverra  ni  un  am- 
bassadeur, ni  un  ange,  mais  qu'U  viendra  lui- 
même.  ))  {haïe,  XXXV,  4.)  Qui  viendra?  Lui- 
même  qui  est  un  ange.  Ce  n'est  donc  point  par 
un  ange  qu'il  nous  sauve,  à  moins  de  prendre 
le  nom  d'ange  dans  le  sens  de    Seigneur  des 
anges.  En  latin  le  nom  d'ange  signifie  envoyé, 
messager.   Si   Jésus-Christ  ne  nous  annonçait 
rien,  on  ne  lui  donnerait  point  le  nom  d'an"-e  ;  si 
Jésus-Christ  n'avait  fait  aucune  prophétie  ,   il 
ne  serait  point  appelé  prophète.  Il  nous  a  exhor- 
tés à  embrasser  la  foi,  à  mériter  la  vie  éternelle, 
il  a  annoncé  des  vérités  pour  le  présent,  il  a  fait 
des  prédictions  pour  l'avenir;  dans  le  premier 
cas  c'est  un  ange,  dans  le  second  c'est  un  pro- 
phète, et  en  tant  qu'il  est  le  Verbe  de  Dieu  fait 
chair,  il  est  le  Seigneur  des  anges  et  des  pro- 
phètes. 


Meruerunt  priora  tempora  Prophetas  afflatos,  et  im- 
pletos  Verbo  Dei  :  meruimus  nos  Prophetam  ipsum 
Verbum  Dei.  Sic  autem  Propheta  Christus,  Dominus 
Prophetarum  :  sicut  .\ngelus  Christus,  Dominus  kn- 
gelorum.  Nam  et  ipse  dictus  est  magni  consilii  .An- 
gélus, (ha.,  IX,  6,  sec.  70.)  Verumtamen  alibi  quid 
dicit  Propheta?  Quia  non  legatus  neque  .\ngelus,  sed 
ipse  veniens  salvos  faciet  eos  (/><(.,  xxxv,  4)  :"id  est,  ad 
salvos  eos  facieudos  non  mittet  legatum ,  non  niittet 
Angelum,  sed  venietipse.  Quis  veniet?  Ipse  .\ngelus. 
Certe  non  per  Angelum,  nisi  quia  iste  sic  Angélus,  ut 
etiam  Dominus  Angelorum.Etenim.\ngeli  Latine  nun- 
tii  sunt.  Si  thristus  nihil  annuntiaret  :  Angélus  non 
diceretur  :  si  Christus  nihil  prophetaret,  Propheta 
non  diceretur.  Exhortatus  est  nos  ad  lidem,  et  ad  capes- 
sendam  vitam  «ternam  :  aliquid  prasens  annuntiavit, 
aliquid  futuruni  prœdixit  :  ex  eoquod  prœsens  annun- 
tiavit :  .\ngelu3  erat  :  ex  eo  cpiod  futurum  prœdixit, 
Propheta  erat  :  ex  eo  quod  Verbum  Dei  caro  factum 
est,  et  Angelorum  et  Prophetarum  Dominus  erat. 
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TRAITÉS  SUR  L'ÉVANGILE  DE  S.  JEAN. 


TRAITE  XXV  ('). 

Depuis  ces  paroles  :  ■<  Jésus  sachant  qu'ils  Tenaient  pour 
rtniever,  )>  etc.,  jusqu'à  ces  autres  paroles  :  «  Et  je  le 
ressusciterai  au  dernier  jour.  » 

1.  La  leçon  de  l'Evangile  qai  vient  de  vous 
être  lue  et  qui  fera  le  sujet  de  notre  instruction 
de  ce  jour,  suit  immédiatement  celle  qui  vous  a 
été  lue  et  expliquée  hier.  Après  ce  miracle  ,  où 
Jésus  nourrit  cinq  miUe  hommes  avec  cinq  pains, 
le  peuple  fut  dans  l'admiration,  et  le  proclamait 
le   grand   prophète   qui    devait  venir   dans  le 


lorsqu'il  sait  qu'ils  veulent  l'enlever  pour  le 
fah-e  roi?  Quoi  donc!  n'était-U  pas  roi,  lui  qui 
craignait  de  le  devenir?  Oui ,  U  l'était ,  mais  il 
n'était  pas  roi  créé,  établi  par  les  hommes;  U 
l'était  poiu-  les  faire  entrer  en  pai'ticipation  de 
sa  royauté.  Jésus  veut-il  nous  donner  encore  un 
autre  enseignement ,  lui  dont  les  actions  sont 
autant  de  paroles?  Dirons-nous  que  ce  fait  de  la 
multitude  qui  veut  l'enlever  pour  le  faire  roi,  et 
la  conduite  de  Jésus  qui  s'enfuit  sur  la  mon- 
tagne ne  contiennent  aucune  leçon,  aucun  ensei- 
gnement? Est-ce  peut-être  que  c'était  l'enlever 
véritablement  que  de  vouloir  prévenir  le  temps 


monde.  Et  que  fît  le  Sauvem"?  «Jésus  sachant     de  son  règne?  Il  n'était  pas  venu,  en  effet,  pour 


qu'ils  devaient  venu'  pour  l'enlever  et  le  faire 
roi,  se  retira  seul  de  nouveau  sur  la  montagne.  » 
{Jean,  vi,  25.)  On  peut  conclure  de  ces  paroles 
que  le  Seigneur  qui  était  assis  sur  la  montagne 
avec  ses  disciples  ,  voyant  la  multitude  qui  ve- 
nait le  trouver,  était  descendu  de  la  montagne 
et  l'avait  nourrie  miraculeusement  dans  la 
plaine.  Car  comment  aurait-U  pu  s'enfuir  de 
nouveau  sur  la  montagne  ,  s'il  n'en  était  des- 
cendu auparavant?  Il  y  a  donc  ici  une  significa- 
tion particuUère  dans  cette  circonstance  du  Sei- 
gneur qui  descend  de  la  montagne  pour  nourrk 
la  multitude.  Il  la  nourrit,  et  se  retire  de  nouveau 
sur  la  montagne. 

i.  Or,  pourquoi  se  retlre-t-il  sur  ia  montagne, 


exercer  cette  royauté  dont  ildoit  jouir  plus  tard, 
et  que  nous  avons  en  vue  lorsque  nous  disons  : 
«  Que  votre  règne  arrive.  »  {Matlh.,  vi,  10.) 
Sans  doute  U  règne  toujours  avec  son  Père,  en 
tant  qu'il  est  Fils  de  Dieu,  Verbe  de  Dieu,  le 
Verbe  par  lequel  tout  a  été  fait.  Mais  les  pro- 
phètes avaient  encore  prédit  son  règne  en  tant 
qu'il  est  le  Christ  fait  homme,  et  qu'il  a  donné  à 
ses  fidèles  le  titre  et  les  droits  de  chrétien. 
Plus  t6ird  donc  ce  règne  des  chrétiens  qui  se 
forme  actuellement ,  qui  se  prépare  ,  qui  est 
acheté  du  sang  de  Jésus-Chi'ist  ;  ce  règne  pa- 
raîtra dans  tout  son  éclat ,  lorsque  la  splendeur 
des  saints  sera  manifestée  à  tout  l'univers  après 
le  jugement  que  doit  exercer  le  FUs  de  l'homme, 


r,  Ce  discours  a  été  donoé  le  lendemain  du  jour  où  le  précédent  fat  prononcé. 


TRACTATUS  XXV. 

Ab  eo  quod  scriplum  est  :  •  Jésus  ergo  cum.  cognovisset ,  quod 
venissent  ut  râpèrent  eum  :  b  usque  ad  id  ;  •  Et  ego  resuscitabo 
eum  in  noTÎssimo  die.  i 

I .  Hestemam  ex  Evaiistelio  lectionem,  ista  est  ho- 
dierna  quœ  sequitur,  imJe  liodiernus  seimo  Jebetuf. 
Facto  illo  miraculo,  ubi  quiiique  millia  liominum  de 
quinque  paHil)Us  pavit  Jésus,  cum  admh-atae  essent 
tiirba^,  et  eum  magnum  Prophetam  dicerent  qui  ve- 
uit  in  muudum  ,  sequitiir  hoc  :  «  Jésus  ergo  cum 
coguovisset  quia  vénérant  (/.  veuh'eut)  ^lt  rapereut 
euni,  et  facerent  eum  regem,  fugit  iteruiu  iu  mon- 
tem  ipse  solus.  »  [Jonn.,  vi,  VA.)  Datur  ergo  iutelligi, 
quod  Domimis  cum  sederet  in  monte  cum  discipuUs 
suis ,  et  viderel  turbas  ad  se  venientes,  desceiiderat 
de  monte,  et  circa  inferiora  loca  turbas  paverai.  Nam 
cpiomudo  lieri  potest  ,  ut  rursus  illuc  fugeret  ,  uisi 
aiite  de  iiiuiite  descenderel '?  Siguiticat  ergo  aliquid, 
quoil  bominus  de  aho  descendit  ad  pascendas  tur- 
bas. Pavit,  et  ascendit. 


2.  Quare  autem  ascendit ,  cum  cognovisset  quod 
eiun  vellent  rapere  et  regem  facere?  Quid  enim? 
Non  erat  rex,  qui  timebat  lieri  rex  ?  Erat  omnino  : 
nec  talis  rex  qui  ab  bominibus  Ueret  '?  sed  talis  qui 
hommibus  regnum  daret.  Numquid  forte  et  bic  ali- 
quid signiiicat  nobis  Jésus  ,  cujus  facta  verba  sunt  '? 
Ergo  m  boc  quod  voluerunt  eiun  rapere  et  regem 
facere,  et  propter  boc  ftigit  in  montera  ipse  solus, 
boc  m  Ulo  factura  taeet.  uihil  loquitur,  niliLl  signi-, 
licat  ■?  kr\  fSrte  boc  erat  rapere  eum,  pra'veuire  velle 
tempus  regni  ejus"?  Eteiiim  venerat  modo,  nou  jam 
reguare  ,  quomodo  regiiaturus  est  in  eo  quod  dici- 
mus  :  .Xdveuiat  regnum  tuum.  [Mallli.,  vi,  10.)  Sem- 
per  quidem  ille  cum  Pâtre  régnât  secuudum  quod 
est  Filius  Dei,  Verbum  Uéi,  \  erbum  per  qiiud  facta 
sunt  omuia.  Prcedixeriiut  autem  Proplietœ  regnum 
ejus,  etiam  secunduuï  id  quod  bomo  factus  est  Cliris- 
tus,  et  fecit  lideles  suos  Cbristiauos.  Erit  ergo  reg- 
mmi  (^bristianorum  quod  modo  coUigitur,  quod 
modo  comparatur ,  quod  modo  emitur  sanguine 
Christi  :  erit  aUquando  manifestum  regmmi  ejus, 
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comme  il  l'a  dit  plus  haut.  {Jean,  v,  ±2.)  C'est 
de  ce  règne  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Lorst|u'il  aura 
remis  le  royaume  à  Dieu  son  Père.  »  (I  Cor.,xv, 
24.)  Et  lui-même  en  parle  en  ces  termes  :  ((  Ve- 
nez, les  bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume 
qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commencement  du 
monde.  »  {Matth.,  xxv,  34.)  Ses  disciples  et  la 
multitude  qui  croyait  en  lui,  crurent  qu'il  était 
venu  pour  entrer  déjà  en  possession  de  ce  règne. 
Or,  en  voulant  l'enlever  pour  le  faire  roi,  ils  pré- 
venaient le  temps  de  son  règne,  et  le  forçaient 
de  se  cacher  pour  manifester  sa  royauté  lorsque 
le  moment  serait  venu  et  la  faire  éclater  utile- 
ment aux  yeux  de  tous  à  la  fin  du  monde. 

3.  Voulez-\ous  vous  convaincre  que  leur  in- 
tention était  de  le  faire  roi ,  c'est-à-dire  qu'ils 
\oulaient  devancer  le  temps  et  le  déclarer  publi- 
quement roi ,  lui  qui  devait  être  d'abord  jugé 
avant  de  juger  le  monde?  Voyez  ce  qui  arriva 
lorsqu'il  fui  crucifié,  et  que  ceux  qui  espéraient 
en  lui  eurent  perdu  l'espoir  de  le  voir  ressusciter. 
Après  sa  résurrection  ,  il  en  rencontre  deux 
d'entre  eus  qui  s'entretenaient  en  gémissant  de 
ce  qui  venait  de  se  passer,  et  dont  le  langage 
trahissait  le  désespoir.  Il  leur  apparaît  comme 
un  étranger,  car  leurs  yeux  étaient  fermés,  et 
ils  ne  le  reconnaissaient  point  ;  il  se  mêle  à  leur 
conversation,  ils  lui  en  font  connaître  l'ob- 
jet, et  lui  disent  que  ce   grand  prophète  en 

quando  aperta  erit  claritas  sanctorura  ejus  post  judi- 
cium  ab  eo  factum  :  (jundjudicium  supra  ipse  dixit, 
quod  filius  hominis  facturus  sit.  (Juan.,  v,  22.)  De 
quo  regno  etiam  Apostolus  dixit  :  Cum  tradiderit 
regnum  Deo  et  Patri.  {I  Cor.,  \\,  24.)  Unde  etiam 
ipse  ait  :  a  Venite  benedicti  Patris  mei,  percipite  reg- 
nimi  quod  vobis  paratum  est  ab  iuitio  numJi.  » 
[Matth.,  xxv,  34.)  Discipidi  autem  et  turbaî  credentes  in 
eum,  putaverunt  Lllum  sic  venisse  ut  jam  regiiarct  : 
boc  est  velle  rapere  et  regem  facere,  praevenire  velle 
tempus  ejus,  quod  ipse  apud  se  occultabat,  ut  oppor- 
tiuie  proderet,  et  opportiuie  in  fine  steciili  deolarart-t. 
3.  Nam  ut  noveritis,  tpiia  regem  eum  volebaut 
facere,  id  est,  anteveim-e,  et  jam  ba])ere  manifestum 
Christi  regnum,  quem  primo  oportebat  judieari,  et 
deinde  judioare  :  idii  crueitixus  est,  et  illi  qui  in  eum 
sperabant,  spem  resurrectionis  ejus  perdiJerant,  re- 
surgens  a  mortuis  invenit  inde  duos  cum  despera- 
tione  sibi  sermociiiautes ,  et  cum  gemitu  quee  gesta 
fuerant  colloquentes  :  et  apparens  eis  velut  incogni- 
tus,  cum  ocufi  eorum  tenerentm-  ne  ab  eis  agnosce- 
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■a)  lu  pleiisqae  Mss.  prœsenlaberà  .■  in  uno ,  prmenlaaeris.  -  (4)  Duo  Msis,  Spirilu  mnnto  supr, 


œuvres  et  en  paroles  avait  été  mis  à  mort  par 
les  princes  des  prêtres.  «  Et  nous  espérions, 
ajoutent-ils,  qu'il  rachèterait  Israël.  »  {Luc, 
x.\iv,  21.)  Votre  espérance  était  légitime  et  fon- 
dée, car  c'est  en  lui  que  se  trouve  la  rédemption 
d'Israël.  Mais  pourquoi  tant  vous  hâter?  Vous 
voulez  l'enlever.  Cette  interprétation  se  trouve 
confirmée  par  la  question  que  les  disciples  lui 
font  sur  la  fin  de  sa  mission  :  Est-ce  dans  ce 
temps  que  vous  allez  vous  manifester,  et  quand 
établirez-vous  le  royaume  d'Israël?  {Act.,  i,  6.) 
Ils  voulaient,  ils  désiraient  vivement  voir  établir 
dès  maintenant  ce  royaume.  C'était  voulou'  en- 
lever Jésus  pour  le  faire  roi.  Mais  comme  il  de- 
vait alors  monter  seul  au  ciel  :  «  Ce  n'est  point 
à  vous  de  connaître  les  temps  ou  les  moments 
que  le  Père  a  disposés  en  sa  puissance.  Mais 
vous  recevrez  la  vertu  du  Saint-Esprit  venant 
sur  vous  ,  et  vous  serez  témoins  pour  moi  dans 
Jérusalem,  dans  toute  la  Judée  et  la  Samarie,  et 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  »  {Ibid.,  7-8.) 
Vous  voulez  que  je  me  déclare  dès  maintenant 
roi  ;  il  faut  auparavant  que  je  réunisse  les  élé- 
ments de  mon  royaume;  vous  aimez  l'élévation, 
et  vous  y  parviendrez  ,  mais  il  faut  me  suivre 
par  l'humilité.  C'est  ce  que  le  Roi-prophète  avait 
prédit  :  «  Et  l'assemblée  des  peuples  vous  envi- 
ronnera, et  à  cause  d'elle  remontez  sur  les  hau- 
teurs, »  {Ps.  VII,  8)  c'est-à-dire  afin  que  l'assem- 

retur,  sermonem  tractantibus  miscuit  :  at  illi  nar- 
rantes ei  rmde  sermocinarentur,  dixermit  quia  ille 
magnus  Propheta  in  factis  et  dictis  occisus  esset  a 
principibus  sacerdotum.  Et  nos ,  inquiunt,  speraba- 
nuis  ,  quia  ipse  esset  redempturus  Israël.  (Luc, 
XXIV,  21.)  Recte  sperabatis  ,  verum  sperabatis  :  in 
illo  estredemptio  Israël.  Sed  quid  lestinatis?  Rapere 
vultis.  Illud  etiam  indicat  nobis  luinc  sensum,  qiùa 
cum  ab  eo  qusererent  discipuli  de  fine,  dixeruut  ei  : 
Si  lioc  in  tempore  («)  praîsentabis,  et  quando  regniun 
Israël?  (Act.,  i,  6.)  Jam  enim  esse  cupiebaut ,  jam 
volebaut;  boc  est  rapere  velle,  et  regem  facere.  Sed 
ait  discipulis ,  cpiia  adhuc  solus  ascensurus  erat  : 
«  Non ,  inqiut ,  est  vesti'iuu  scùe  tempora  vel  mo- 
menta,  quœ  Pater  posuit  in  sua  potestate  :  sed  acci- 
pietis  virtutem  ex  alto,  (b)  Spiritiun  sanctum  super- 
venienteni  in  vos,  et  eritis  mibi  testes  in  Jérusalem, 
et  in  omni  Judœa  et  Samaria,  et  usque  in  fines 
terras.  »  [Ibid.,  7.)  Vultis  ut  jam  exbibeam  regnum; 
prius  colligam  quod  exbibeam  :  altitudinem  amatis , 
et  altitudinem  adipiseemini  ;  sed   per    bumilitatem 
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blée  des  peuples  vous  environne,  et  que  vous 
puissiez  les  réunir  en  grand  nombre,  remontez 
sur  les  hauteurs.  C'est  ce  qu'il  a  fait;  il  fi  nourri 
la  multitude ,  et  il  s'est  enfui  sur  la  montagne. 
4.  Pourquoi  l'Evangéliste  s'esl-il  servi  de  cette 
expression  :  «  Il  s'enfuit ,  »  car  ce  peuple  n'au- 
rait pu  ni  se  saisir  de  lui,  ni  l'enlever  contre  sa 
volonté,  puisque  s'il  ne  l'avait  voulu,  ils  n'au- 
raient même  pu  le  reconnaître?  La  suite  vous 
fera  voir  que  cette  fuite  n'était  point  l'effet  de 
la  nécessité ,  mais  d'une  disposition  providen- 
tielle et  figurative,  puisque  le  Sauveur  apparaît 
de  nouveau  à  la  multitude  qui  le  cherchait; 
qu'il  s'entretient  longuement  avec  elle ,  et  lui 
fait  un  discours  très-étendu  sur  le  pain  du  ciel. 
Ceux  avec  qui  il  s'entretient  de  ce  pain  céleste, 
ne  sont-ils  pas  les  mêmes  qu'il  avait  fuis,  parce 
qu'ilsvoulaient  se  saisir  de  lui?  Ne  pouvait-il  donc 
échapper  alors  à  leurs  poursuites ,  comme  il 
le  fit  lorsqu'il  s'entretenait  avec  eux?  Cette  fuite 
contient  donc  un  enseignement  figuratif.  Que 
signifie  cette  expression  :  «  Il  s'enfuit?  »  Ils  ne 
purent  comprendre  son  élévation.  En  effet, 
quand  il  vous  est  impossible  de  comprendre  une 
chose,  vous  dites  :  «  Elle  me  fuit.  »  Jésus  s'enfuit 
donc  de  nouveau  seul  sur  la  montagne.  «Il  est  le 
premier  ici  d'entre  les  morts  qui  soit  monté  au- 
dessus  de  tous  les  cieux  et  qui  intercède  pour 
nous.  »  {Coloss.,  I,  18;  Rom.,  viii,  34.) 

me  se(juimini.  Sic  de  illo  etiam  prœdictum  est  :  Et 
congregatio  populoriun  eircumdabit  te ,  et  propter 
banc  in  altum  regredere  :  (Ps.  vu,  8)  id  est,  ut  cir- 
cumdet  te  congregatio  populorum,  ut  raultos  colli- 
gas,  regredere  iu  altum.  Sic  fecit,  pavit,  et  ascendit. 
4.  Quare  autem  dictum  est,  «  tugit?»  .Neque  enim 
vere  si  noUet  teueretur,  si  uoUet  raperetur,  qui  si 
nollet  nec  aguosceretur.  N'am,  ut  noveritis  boc  m}-- 
stice  factum ,  non  ex  necessitate,  sed  ex  signibcante 
dispositione ,  modo  in  consecpienti  videbitis ,  quia 
eisdem  turbis  quœ  eum  quœrebant  apparuit,  et  cum 
eis  loquens  multa  eis  dixit ,  multa  de  pane  cœlesti 
disputa\it  :  nomie  cum  ipsis  de  pane  disputaus  erat, 
a  quibus  ne  teneretur  aul'ugerat?  {Joan.  vi,  26,  efc.) 
Non  ergo  et  tune  poterat  agere  ut  non  ab  eis  compre- 
hendcretur ,  queniadmodum  postea  quando  cum  eis 
loquebatur?  Abquid  ergo  signifîcavit  fugiendo.  Quid 
est ,  «  fugit?  »  Non  potuit  intelUgi  altitudo  ejus. 
Quidquid  enim  non  intellexeris  :  Fugit  me ,  dicis. 
Ergo  »  fugit  iterum  in  moutem  ipse  solus.  »  {v.  IS.) 
Primogenitus  a  mortuis  ascendens  super  omnes 
cœlos ,  et  interpi>!lans  pro  nol)is.  (Cc/o.,  i,  18; 
Rom.,  vni,  34.) 


S.  Tandis  que  le  grand  prêtre  qui  est  entré 
dans  l'intérieur  du  voile  est  le  seul  qui  remonte 
sur  les  hauteurs ,  et  que  le  peuple  demeure  de- 
hors (car  ce  prêtre  de  l'ancienne  loi  qui  n'entrait 
qu'une  fois  dans  le  sanctuaire  était  la  figure  du 
Sauveur),  tandis  qu'il  remonte  sur  les  hauteurs, 
à  quelle  épreuve  sont  soumis  les  disciples  dans 
la  barque?  Cette  barque,  en  eô'et,  qui  navigue 
tandis  que  le  Sauveur  se  retire  sur  la  montagne, 
figurait  l'Eglise.  Si  nous  n'appliquons  pas  tout 
d'abord  à  l'Eglise  ce  qui  nous  est  rapporté  de 
celte  barque,  il  n'y  a  rien  ici  de  figuratif,  tout 
est  passager;  si  au  contraire  nous  voyons  s'ac- 
complir dans  l'Eglise  la  vérité  de  toutes  ces  cir- 
constances symbolitpies,  il  faut  en  conclure  que 
les  actions  de  Jésus-Christ   forment  un   genre 
particulier  d'enseignement.  «  Le  soir  étant  venu, 
ses  disciples  descendirent  vers  la  mer,  et  étant 
montés  dans  la  nacelle ,  ils  vinrent  au  delà  de 
la  mer,  vers  Capharnaùm.  »  {Jean,  vi,  16,  17.) 
L'Evangéliste  nous  représente  comme  terminé 
ce  qui  n'eut  lieu  qu'après.  «  Ils  vinrent  au  delà 
de  la  mer,  vers  Capharnaiim  ;  »  et  il  revient  sur 
ses  pas  pour  raconter  comment  ils  y  arrivèrent 
en  traversant  le  lac  dans  cette  barque.  Pendant 
qu'ils  naviguaient  vers  l'endroit  où  il  venait  de 
dire  qu'ils  étaient  parvenus,  il  reprend  son  ré- 
cit, et  raconte  ce  qui  leur  arriva.  «  Les  ténèbres 
se  répandaient  déjà,  et  Jésus  n'était  pas  encore 

3.  Interea  Dlo  sursum  posito  solo  sacerdote  magno, 
qui  intravit  in  interiora  veli,  foris  populo  constituto  : 
(hune  enim  sacerdos  ille  in  Lege  veteri  signifîcavit, 
qui  boc  semel  in  anno  faciebat  (Hebr.,  ix,  12)  :  illo 
ergo  sursum  posito,  discipuli  in  navicula  quid  patie- 
bautur?  Nani  illo  in  altis  constituto ,  navicula  illa 
Ecelesiam  praîsignabat.  Si  non  boc  primo  in  Ecclesia 
intelligimus,  quod  illa  navicula  patiebatur  ;  non  erant 
illa  signilicantia ,  sed  simpliciter  transeuntia  :  si 
autem  videmus  cxprLmi  in  Ecclesia  veritatem  illa- 
rum  signiUcatiunum  ;  manifestum  est  ,  quia  facta 
Cbristi  gênera  sunt  locutionum.  «  Ut  autem  sero 
factum  est,  mquit,  descenderunt  discipuli  ejus  ad 
mare  :  et  cum  ascendissent  naviculam,  venerunt 
trans  mare  in  Capharnaùm.  »  {Joan.,  vi,  16,  H.) 
Cito  dixit  linitum  quod  postea  factum  est.  «  Vene- 
runt trans  mare  in  Capharnaùm.  »  Et  redit,  ut  cx- 
ponat  quomodo  venerunt,  quia  per  stagnum  navi- 
gantes transierunt.  Et  dum  navigarent  ad  eum  lo- 
cum,  qiio  eos  venisse  jam  dixit,  recapitulando  exi)omt 
quid  accident  :  «  Tenebraî  jam  factœ  orant,  et  non 
vcnerat  ad  eos  Jésus.  »  Merito  tenebra%  quia  lux  non 
venerat.  «  Tenebife  jam  factœ  erant,  et  non  venerat 
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revenu  près  d'eux.  ,,  Il  était  naturel  que  les  té-  Les  disciples  ne  laissaient  pas  de  continuer  leur 

nebres  se  répandissent,  parce  que  la   lumière  traversée,  sans  que  ni  les  vents   ni  la  tempête 

n'était  pas  encore  venue.  «  Les  ténèbres  se  ré-  ni  les  flots  ,  ni  les  ténèbres  pussent  arrêter  là 

pandaient,  et  Jésus  n'était  pas  encore  revenu  barque  dans  sa  marche  ou  la  briser  et  la  sub- 

près  d'eux.  »  A  mesure  que  la  fin  du  monde  merger  ;  au  milieu  de  tous  ces  obstacles  elle  con- 

approcbe  ,  les  erreurs  s'accroissent,  les  sujets  de  tinue  de  s'avancer.  Ainsi  l'iniquité  qui  abonde 

terreur   se    multiplient,    l'iniquité   augmente,  la  charité  d'un  grand  nombre  qui  se  refroidit' 

l'incrédulité  se  fortifie;  la  lumière  que  l'évangé-  soulèvent  les  flots,  augmentent  les  ténèbres   dé- 

hste  saint  Jean  nous  représente  fréquemment  chaînent  les  vents;  cependant  la  barque  marche 

comme  la  chanté  eUe-méme,  jusque-là  qu'il  ne  toujours.  Il  n'y  a,  en  efl-et ,  que  celui  qui  aura 

craint  pas  de  dire  :  »  Celui  qui  hait  son  frère  de-  persévéré  jusqu'à  la  fin  qui  sera  sauvé.  (Matth. 

meure  dans  les  ténèbres;  ..  (I  Jean,  ii,  II.)  La  x,  22.)  Le  nombre  de  stades  n'est  pas  ici  lui- 

lum.ere  s'éteint  bien  souvent;  les  ténèbres  des  même  indiflërent;  et  U  est  impossible  de  ne  pas 

hames  fraternelles  s'accroissent,  nous  les  voyons  voir  une  signification  mvstérieuse  dans  ces  pa- 

s'épaissir  de  jour  en  jour,  et  Jésus  n'est  pas  en-  rôles  :  «  Après  qu'ils  eurent  ramé  vingt-cmq  ou 

core  venu.  A  quoi  peut-on  juger  que  ces  ténèbres  trente  stades ,  ils  vu-ent  Jésus  qui  s'approchait 

augmentent?  <>  Parce  que  l'iniquité  abondera,  d'eux.  ,,  Il  suffisait,  ce  semble ,  d'énoncer  l'un 

la  chante  d'un  grand  nombre  se  refroidira.  ..  ou  l'autre  de  ces  deux  chiÛ'res,  vingt-cinq  ou 

{Matlh.,  XMV,  12.)  Les  ténèbres  augmentent,  et  trente,  d'autant  plus  que  c'était  une  évaluation 

Jésus  n  est  pas  encore  venu.  Les  ténèbres  qui  approximative  plutôt  qu'une  affirmation  pré- 

s'accroissent,  la  charité  qui  .se  refroidit ,  l'ini-  cise.   La  vérité  aurait-eUe  donc  été  blessée    si 


quité  qui  abonde,  ce  sont  les  flots  qui  agitent, 
soulèvent  la  barque  ;  les  tempêtes  et  les  vents,  ce 
sont  les  cris  de  la  malveillance  et  de  la  haine. 
Voilà  ce  qui  refroidit  la  charité,  voilà  ce  qui  sou- 
lève les  flots  et  agite  la  barque. 

6.  «  Or,  un  grand  vent  venant  à  souffler,  la 


l'Evangéliste  avait  dit  environ  trente  stades,  ou 
environ  vingt-cinq  stades?  Mais  du  nombre  vingt- 
cinq  il  a  fait  trente.  Examinons  d'abord  le 
nombre  vingt-cinq;  de  quoi  se  compose-t-il, 
quel  nombre  sert  à  le  former?  Le  nombre  cinq. 
Ce  nombre  cinq  est  la  figure  de  la  loi.  Ce  sont 


mer  s'élevait.   »  (Jean,  vr,   18.)  Les  ténèbres  les  cinq  livres  de  Moïse,  les  cinq  portiques  où 

devenaient  plus  épaisses  ,  l'intelligence  s'aflai-  étaient  étendus  les  infirmes,  et  les  cinq  pains 

blissait ,  l'iniquité   augmentait.    «  Après  donc  qui  servirent  à  nourrir  cinq  mille  hommes.   Le 

qu'ils  eurent  ramé  vingt-cinq  ou  trente  stades.  ,.  nomJjre  vingt-cinq  est  donc  aussi  la  figure  de  la 


ad  eos  Jésus.  )>  Quantum  accedit  finis  mundi,  cres- 
cunt  errores ,  crebrescmit  terrores ,  creseit  iiiiquitas, 
crescit  iulidc-litas  :  lux  deuique  quie  oaritas  apud 
Joanui'm  ipsum  Evangelistam  satis  apertecjue  ilcmons- 
tratur,  ifa  ut  diceret  :  Qui  odit  fratrem  suum,  in  te- 
nebris  est  (\Joan.,  w.  11),  creberrime  uxtinsuitur  : 
crescunt  istœ  teuebrœ  odiorum  frateniorum,  quotiJie 
crescunt;  et  nondum  venit  Jcsus.  Uude  appaiot  quia 
crescunt?  Quoniam  abimdabit  iniquitas,  rcfrigcscet 
caritas  multoruui.  [Maith.,  xxiv,  12.)  Crescunt'tene- 
brœ,  et  uondum  venit  Jésus.  Crescentibus  tenebris, 
refrigescente  caritate ,  abuntlaute  iniquitate,  ipsi 
sunt  fluctus  uavem  turbantes  :  tempestates  et  veuti, 
clamores  sunt  maledicoruiu.  Inde  caritas  refrigescit, 
inde  fluctus  augeutur,  et  turbatur  navis. 

6.  «  Yeiito  maguo  fiante  mare  exsurgebat.  » 
(Joan.,  vr,  18.)  TenebrcO  crescebant ,  intelligentia 
minuebatur,  iniquitas  augebatur.  u  Ciim  remigas- 
sent  ergo  quasi  stadia  viginli  quinque  aut  trigiuta.  n 
(i'.  1 9.)  Interea  ambulabant,  promovebant,  née  venli 


illi  et  tempestates  et  fluctus  et  tenebrse  id  agebant, 
ut  vel  navis  non  promoveretur,  vel  soluta  mergere- 
tur  :  sed  inter  illa  omnia  mata  ibat.  Etenim  quia 
abundavit  iniquitas,  et  refrigescit  caritas  multorum, 
crescunt  fluctus ,  augentui'  tenebrœ ,  sœvit  ventus  : 
sed  tamen  navis  ambulat.  Qui  euim  perseveraverit 
usque  m  linem,  hic  salvus  erif.  (Mnlllt.,  \,  22.)  i\ec 
ipse  stadiorum  uumerus  oontemuendiis  est.  Neque 
euim  vere  posset  nilnl  signiticare  quod  dictum  est  : 
nCmn  remigassent  stadia  vigiuti  quinque  aut  trigiuta, 
tune  ad  eos  venit  Jésus.  »  Sut'liceret  vigiuti  quinque, 
sufticeret  trigiuta,  »  maxime  quia  a?stimautis  erat, 
non  aftirmantis.  Numquid  periclitaretur  veritas  in 
œstimaute,  si  tliceret  stadia  ferme  trigiuta,  aut  stadia 
ferme  vigmti  quinque  ?  Sed  ex  viginli  quinque  fecit 
trigmta.  Quieramus  numerum  vicesiumm  quintum. 
Uude  constat,  uude  sit?  de  quinario.  Quinarius  ille 
uumerus  ad  Legeni  pertinet.  Ipsi  sunt  quinque  libri 
.Moysi,ipsce  sunt  quincpie  porticusdlae  languides  con- 
tinentes, ipsi  quinque   panes  quinque  millia  homi- 
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loi,  parce  que  cinq  multiplié  par  cinq,  c'est-à-dire 
cinq  fois  cinq  font  vingt-cinq,  le  carré  de  cinq. 
Mais  cette  loi,  jusqu'à  la  prédication  de  l'Evan- 
gile ,  n'avait  point  la  perfection.  Or,  la  perfec- 
tion est  comme  renfermée  dans  le  nombre  six. 
C'est  pour  cela  que  Dieu  a  créé  le  monde  en  six 
jours  {Gen.,  i,  31),  et  le  nombre  cinq  est  multi- 
plié par  six,  c'est-à-dire  que  la  loi  est  accomplie 
par  l'Evangile  ,  et  c'est  ainsi  que  six  fois  cinq 
font  trente.  Jésus  vient  donc  trouver  ceux  qui 
accomplissent  la  loi.  Et  comment  vient-U?  En 
marchant  sur  les  flots  ,  en  foulant  aux  pieds  les 
vaines  enflures  du  monde,  en  comprimant  toutes 
les  hauteurs  du  siècle.  Voilà  ce  qu'il  fait  à  me- 
sure que  le  temps  marche  et  que  l'âge  du  monde 
avance  vers  la  fin.  Les  tribulations  vont  en  aug- 
mentant dans  ce  monde,  les  maux  s'accrois- 
sent, les  persécutions  se  multiplient ,  toutes  ces 
épreuves  sont  à  leur  comble;  Jésus  passe  en 
foulant  les  flots  aux  pieds. 

7.  Et  cependant  ces  tribulations  sont  si 
grandes,  que  ceux-mémes  qui  ont  cru  en  Jésus, 
et  qui  s'etforcent  de  persévérer  jusqu'à  la  fin, 
tremblent  dans  la  crainte  de  défaillir.  Jésus- 
Christ  marche  sur  les  flots  ;  il  abaisse  les  ambi- 
tions et  les  hauteurs  du  siècle,  et  le  chi'étien  est 
saisi  d'efl'roi.  Est-ce  que  ces  épreuves  n'ont  pas 
été  prédites?  La  crainte  qu'ils  ressentent  en 
voyant  Jésus  marcher  sur  les  flots  a  quelque 
raison  d'être,  de  même  que  les  chrétiens,  mal- 


gré l'espérance  de  la  vie  future,  et  tout  en 
voyant  abaisser  les  hauteurs  du  siècle,  sont  saisis 
d'effroi  lorsqu'ils  sont  témoins  du  bouleverse- 
ment des  choses  humaines.  Ils  ouvrent  l'Evan- 
gile, ils  ouATcnt  les  Ecritures ,  et  ils  trouvent 
que  tous  ces  événements  ont  été  prédits,  et  que 
l'action  du  Seigneur  se  fait  ici  sentir.  Il  abaisse 
les  hauteurs  du  siècle  pour  être  glorifié  par  les 
humbles.  C'est  de  ces  hauteurs  que  le  Roi-pro- 
phète a  dit  :  ((  Vous  détruirez  les  villes  les  plus 
fortifiées  ;  »  et  encore  :  «  Les  glaives  de  l'ennemi 
ont  été  brisés  à  jamais.  »  {Ps.  ix,  7.)  Chrétiens, 
qu'avez-vous  donc  à  craindre?  Jésus-Christ  vous 
dit  :  ((  C'est  moi,  ne  craignez  point.  »  {Jean,  vi, 
20.)  Pourquoi  ceteffroi?  Pourquoi  cette  crainte? 
C'est  moi  qui  suis  l'auteur  de  ces  prédictions  ; 
c'est  moi  qui  les  accomplis;  il  faut  que  ces  és'é- 
nements  aient  lieu.  «  C'est  moi ,  ne  craignez 
point.  »  Ils  voulurent  donc  le  recevoir  dans  la 
barque  ;  et  dès  qu'Us  l'eurent  reconnu  ,  ils  sen- 
tirent renaître  la  joie  et  la  sécurité.  «Et  aussitôt 
la  barque  aborda  la  terre  où  Us  allaient.  »  En 
prenant  terre,  ils  virent  finir  leurs  épreuves;  ils 
échangent  l'élément  humide  pour  la  terre  ferme, 
les  flots  agités  pour  un  séjour  tranquiUe,  les  fa- 
tigues du  voyage  pour  le  terme  vers  lequel  ils 
se  du'igeaient. 

8.  «Le  lendemain,  la  multitude,  qui  se  tenait 
de  l'autre  côté  de  la  mer,  d'où  les  disciples 
étaient  venus ,   voyant   qu'il   n'y  avait  qu'une 


iiuui  pascentes.  Ergo  Legem  signilicat  aiunerus  vice- 
sLmus  quintus  :  quouiam  quincpif  per  quinqiie,  id  est, 
quinquies  quini,  faciunl  vigenti  quiuque,  quadratum 
quinarium.  Sed  huic  Legi  antequara  Evangeliuni  ve- 
niret,  deerat  perfectio.  Perfectio  autem  in  senario 
numéro  coniprebcnditur.  Propterea  sex  diebus  Deus 
mundiun  perfecit  (Gen.,  i,  31),  et  quinque  ipsa  per  sex 
multiplicantur,  ut  Lex  per  Evangeliiuu  adiuqileatiu-, 
ut  liant  sexies  quini  triginta.  Ad  eos  ergo  qui  iniplent 
Legem,  venit  Jésus.  Et  venit.  Quomodo?  Calcans 
fluctus  (Jbcrn.,  vi ,  19),  omnes  tumores  mundi  sub 
pedilius  liabens,  omnes  celsitudmes  sœculi  premcns. 
Hoc  agitur  tjuantiun  additur  tempori,  et  quantiun  ac- 
cedit  tetas  sonculi.  Augeiitiu'  in  isto  mundo  tribula- 
liones,  augentiir  mala,  augeiitur  coutritiones,  exag- 
gerantiir  hipc  omnia  :  Jésus  transit,  calcans  tluctus. 
7.  Et  tamen  tantip  sunt  tribulationes  ,  ut  etiam 
ipsi  qui  crediderunt  in  Jesuni,  et  qui  conantur  per- 
severan;  usque  in  tineni,  expavescant  ue  deliciant  : 
Christi)  lluclus  c.d.ante,  nivnû'i  ambitiones  et  altitu- 
dines  di'prinienle,i>xpavfscit  Christiauus.  Nonne  hœc 


iUi  prœdicta  sunt  ?  Merito  et  Jesu  in  fluctibus  ambu- 
lante, «  timuerunt  :  »  quomodo  Christiani  quamvis 
habentes  spem  in  futuro  sa?c>ilo ,  tpiando  viderint 
deprinii  altitudinem  seeculi  bujus,  plerumque  con- 
turbantin-  de  contritione  rerum  humanarum.  Ape- 
riiint  Evangeliimi,  aperimit  Scripturas  ;  et  inveniunt 
ibi  ista  omnia  pra^dicta  ;  qiiia  hoc  Doniinus  facit. 
Deprimit  celsitudines  seecidi,  ut  ab  biunilibus  glori- 
licetur.  De  quoriun  altitudine  praedictimi  est  :  Civi- 
tates  tirmissimas  destrues  :  et  :  Inimici  defeccrunt 
frameœ  in  tinem ,  et  civitates  destruxi<ti.  [Psal. 
IX,  7.)  Quid  ergo  timetis  Christiani?  Christus  loqui- 
tur  :  «  Ego  smn ,  nolite  tknere.  »  (Joan.,  vi,  20.) 
Quid  hœc  expavescitis  ?  Quid  timetis  ?  Ego  ista  pree- 
dixi ,  ego  facio  ,  necesse  est  ut  liant,  n  Ego  sum, 
nolite  timere.  Voluerunt  ergo  eum  acciperc  in  na- 
vim,  »  agnoscentes  ac  gaudentes ,  securi  facti.  «  Et 
statim  fuit  navis  ad  terram,  in  quam  ibant.  »  (v.  21.) 
Eacfus  est  tinis  ad  terram  :  de  humido  ad  solidum, 
de  tiu'bato  ad  lirniuni,  de  itinere  ad  tinem. 

8.  «   Altéra    die  turba   quœ  stabat  trans  mai-e,  >i 
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barque,  et  que  Jésus  n'y  était  point  entré  avec 
ses  disciples ,  mais  que  ses  disciples  s'en  étaient 
allés  seuls,  (et  d'autres  bai-ques  étaient  venues 
de  Tibériade  près  du  lieu  où  ils  avaient  mangé 
le  pain,  après  que  le  Seigneur  eut  rendu  grâces,) 
la  multitude  voyant  donc  que  Jésus  n'était  point 
là,  ni  ses  disciples,  monta  dans  les  barques  et 
^•intà  Gapharnaùm,  cherchant  Jésus.  »  {Jean^  vi, 
22-34.)  Ils  pouvaient  cependant  pressentir  un  si 
grand  miracle.  Ils  avaient  ^■u,  en  effet,  que  les 
disciples  seuls  étaient  montés  dans  la  barque,  et 
qu'il  n'y  avait  point  là  d'autre  barque.  Il  vint  du 
même  endroit  d'autres  barques  qui  abordèrent 
au  lieu  où  avait  eu  lieu  la  multiplication  des 
pains,  et  dans  lesquelles  la  multitude  se  mit  à  la 
suite  de  Jésus.  Le  Sauveur  n'était  donc  point 
monté  avec  ses  disciples;  il  n'y  avait  point  là 
d'autre  barque;  comment  donc  Jésus  traversa- 
t-il  la  mer?  en  marchant  sur  les  flots,  pour  faire 
éclater  sa  puissance. 

9.  ((  Et  la  multitude  l'ayant  trouvé.  »  VoUà 
qu'il  se  présente  à  ce  peuple  auquel  il  avait 
voulu  échapper  en  s'enfuyant  sur  la  montagne. 
Il  nous  confirme  par  là  que  toutes  ces  circons- 
tances sont  pleines  de  mystère,  que  sous  une 
forme  figurative  elles  nous  présentent  les  ensei- 
gnements les  plus  importants.  Comment  c'est 
lui  qui  s'était  enfui  sur  la  montagne  pour  se  dé  - 
rober  à  la  multitude,  et  voilà  qu'il  s'entretient 
avec  elle  ?  Ils  peuvent  maintenant  se  saisir  de  lui 


et  le  faire  roi.  «  Et  l'ayant  trouvé  au  delà  de  la 
mer,  ils  lui  dirent  :  Maître,  quand  êtes-vous 
venu  ici  ?  » 

10.  Jésus,  au  miracle  qu'il  vient  d'opérer,  fait 
succéder  l'enseignement  pour  nourrir  spirituel- 
lement, s'il  est  possible,  ceux  qui  ont  reçu  de  lui 
la  nourriture  matérielle,  et  rassasier  de  ses  en- 
seignements l'àme  de  ceux  dont  il  a  rassasié  le 
corps  d'un  pain  mu-aculeux,  à  la  condition  qu'ils 
comprendi'ont  cette  nourriture  spirituelle.  S'Qs 
n'eu  ont  point  l'intelligence,  qu'on  recueille  ce 
qu'Us  ne  comprennent  point,  de  peur  que  les  mor- 
ceaux ne  viennent  à  se  perdre.  Jésus  parle,  écou- 
tons-le donc.  «  Jésus  leui'  répondit  :  En  vérité,  en 
vérité,  je  vous  le  dis,  vous  me  cherchez  non 
parce  que  vous  avez  vu  des  miracles,  mais  parce 
que  vous  avez  mangé  du  pain  que  je  vous  ai 
donné.  »  {Jean,  vi,  26.)  C'est  dans  l'intérêt  de 
votre  corps  plutôt  que  de  votre  esprit  que  vous 
me  cherchez.  Combien  qui  ne  cherchent  Jésus 
que  pour  en  obtenir  des  faveurs  temporelles. 
Celui-ci  a  une  affah-e,  il  recherche  la  médiation 
des  clercs  ;  celui-là  est  persécuté  par  un  homme 
puissant,  il  choisit  l'Eglise  pour  lieu  de  refuge  ; 
un  autre  demande  à  être  recommandé  à  un  per- 
sonnage auprès  duquel  Ll  a  peu  de  crédit,  l'un 
d'une  façon,  l'autre  d'une  autre  ;  voilà  ceux 
dont  l'Eglise  est  pleine.  A  peine  en  trouve-t-on 
qui  cherchent  Jésus  pour  Jésus.  ((  Vous  me  cher- 
chez, non  parce  que  vous  avez  vu  des  miracles. 


unde  illi  veuerant  :  «  vidit  quia  navicula  uon  erat  ibi 
nisi  una,  et  quia  non  in  roisset  cum  discipulis  suis 
in  navem,  sed  soli  disc.puli  ejus  abiissent  {v.  22)  : 
aliae  vero  supervenerunt  naves  a'  Tibériade ,  jiixta 
locum  ubi  mandiicaverunt  panem,  gratias  agente 
Domino,  {v.  23.)  Cum  ergo  vidissent  turbae ,  quia 
Jésus  non  esset  ibi,  neque  discipuli  ejus,  ascende- 
nmt  in  naùciUas ,  et  venerimt  Capharnaum  quœren- 
tes  Jesum.  »  {v.  24.)  Insinuatum  tamen  est  illis  tam 
magnum  mii-aculum.  Viderunt  enim  quod  discipuli 
soli  ascendisseut  in  uavem,  et  quia  alia  navis  non 
ibi  erat.  Venenmt  autem  inde  et  naves  juxta  locimi 
illum  ubi  manducaverunt  panem ,  in  quibus  emu 
turb»  secutse  sunt.  Cum  discipulis  ergo  non  ascen- 
derat,  alia  navis  illic  non  erat  :  unde  subito  trans 
mare  factus  est  .Jésus,  nisi  (piia  super  mare  ambula- 
vit,  ut  miraculiun  moustraret  ? 

9.  El  cum  iuveuissent  eiun  turba;.  »  (c.  2b.)  Ecce 
prsesentat  se  turbis,  a  quibus  se  rapi  tlmuerat,  et  in 
montem  fugerat.  Omnino  confirmât  et  insinuât  nobis 
in  mysterio  dicta  esse  iUa  omnia  :  et  facta  in  magno 


sacramento,  ut  aliqiiid  signilicarent.  Ecce  est  ille  qui 
in  montem  fugerat  turbas  :  nonne  cum  ipsis  turbis 
loquitur"?  Modo  teneant,  modo  regem  faciant.  Et 
cum  invenissent  eum  trans  mare,  dixenmt  ei  :  Rabbi, 
quando  hue  venisti? 

10.  nie  post  mh-acidi  sacramentum,  et  sermonem 
infert,  ut  si  lieri  potest ,  qui  pasti  sunt ,  pascantur, 
et  quoriun  satiavit  panibus  ventres,  satiet  et  sermo- 
nibus  mentes;  sed  si  capiunt.  Et  si  non  capiunt, 
sumatur  ipiod  non  capiimt  ,  ne  fragmenta  pereant. 
Loquatur  ergo  et  audiamus  :  «  Respondit  Jésus,  et 
dixit  :  Amen ,  amen  dico  vobis  ,  quaîritis  me  ,  non 
cpiia  vidistis  signa ,  sed  tfida  mandueastis  ex  panibus 
meis.  »  {v.  26.)  Propter  carnem  me  cpia?ritis ,  non 
propter  spiritum.  Quam  muiti  non  quEerunt  Jesum , 
nisi  ut  illis  faciat  bene  secundum  tempus.  Alius  ne- 
gotium  habet ,  quïerit  intercessionem  clericorum  : 
alius  premitur  a  potentiore,  fugit  ad  ecclesiam  :  alius 
pro  se  vult  interveniii  apud  eum,  apud  quem  parum 
valet  :  ille  sic ,  ille  sic  ;  impletur  ijuotidie  talibus 
ecclesia.  Vis  ipiœritur  Jésus  propter  Jesum.  «  Quee- 
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mais  parce  que  vous  avez  mangé  du  pain  que  je 
vous  ai  donne.  Travaillez  non  pour  la  nour- 
riture qui  périt,  mais  pour  celle  qui  demeure 
dans  la  vie  éternelle.  »  {Jean,  vi,  27.)  Vous  me 
cherchez  pour  une  chose  qui  m'est  étrangère, 
cherchez-moi  pour  moi-même.  Il  insinue  qu'il 
est  lui-même  cette  nourriture  qu'il  dévoilera 
plus  clairement  dans  ce  qui  suit  :  «  Que  le  Fils 
de  l'homme  vous  donnera.  »  Vous  vous  atten- 
driez peut-être  à  vous  nourrir  encore  de  pain,  à 
vous  asseoir,  à  être  rassasié.  Mais  Jésus  vient 
de  vous  parler  d'une  nourriture  qui  ne  périt 
point,  qui  demeure  dans  la  vie  éternelle.  C'est 
le  même  langage  qu'il  avait  tenu  à  la  Samari- 
taine :  «  Si  vous  saviez  le  don  de  Dieu,  lui  dit-il, 
et  qui  est  celui  qui  vous  dit  :  Donnez-moi  à 
boire,  vous  lui  en  auriez  peut-être  demandé,  et 
il  vous  aurait  donné  de  l'eau  vive.  Cette  femme 
lui  répondit  :  Comment  puiserez-vous  cette  eau 


faveur  de  ces  entretiens  tpi'elle  arrive  à  la  bois- 
son spirituelle,  et  la  même  chose  se  renouvelle 
ici. 

H.  Cette  nourriture  est  donc  «  celle  qui  de- 
meure dans  la  vie  éternelle  que  le  Fils  de  l'homme 
vous  donnera,  car  Dieu  le  Père  l'a  scellée  de 
son  sceau.  »  {Jean,  vi,  27.)  Gardez-vous  bien  de 
croire  que  ce  Fils  de  l'homme  soit  semblable  aux 
autres  hls  des  hommes  dont  il  est  dit  :  Les  en- 
fants des  hommes  espéreront  à  l'ombre  de  vos 
ailes.  »  {Ps.  xx.w,  8.)  Ce  Fils  de  l'homme  séparé 
par  une  grâce  particulière  de  l'Esprit,  le  Fils  de 
l'homme  selon  la  chair,  est  tout  à  fait  distinct 
des  autres  hommes,  tout  en  étant  le  Fils  de 
l'homme.  Ce  Fils  de  l'homme  est  en  même  temps 
Fils  de  Dieu,  cet  homme  est  en  même  temps 
Dieu.  Dans  un  autre  endroit  il  fait  cette  question 
à  ses  disciples  :  «  Qui  dit-on  qui  est  le  Fils  de 
l'homme  ?  Ils  lui  répondirent  :  les  uns  disent 


vive,  puisque  vous  n'avez  point  de  vase  pour     que  c'est  Jean-Bai)tiste,  d'autres  Elle,  d'autres 


puiser  et  que  le  puits  est  profond  '?  »  {Jean,  iv, 
10,  etc.)  Il  répondit  à  la  Samaritaine  :  «  Si  vous 
connaissiez  celui  qui  vous  demande  à  boire, 
vous  lui  en  auriez  demandé  et  il  vous  aurait 
donné  de  l'eau  vive  qui  apaise  à  jamais  la  soif, 
tandis   que  celui   qui  boit  de    cette    eau  aura 


Jérémie  ou  quelqu'un  des  prophètes.  Et  vous, 
leur  demanda  Jésus,  que  dites-vous  que  je  suis  ? 
Simon  Pierre,  prenant  la  parole,  dit  :  Vous  êtes 
le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant.  »  {Matlh.,x\i,  13.) 
Le  Sauveur  se  nomme  le  Fils  de  l'homme,  et 
Pierre  le  proclame  le  Fils  du  Dieu  vivant.  Jésus 


encore  soif.  »  Cette  promesse  remplit  de  joie  cette  parle  de  la  nature  qu'il  a  prise  pour  nous  dans 

femme  qui  exprima  le  désir  de  recevoir  cette  sa  miséricorde,  Pierre  de  la  nature  qui  demeure 

eau  pour  ne  plus  éprouver  le  besoin  de  la  soif  et  dans  les  splendeurs  de  l'éternité.  Le  Verbe  de 

ne  plus  se  fatiguer  à  venir  la  puiser  ;  c'est  à  la  Dieu  s'attache  à  faire  ressortir   son   humilité. 


ritis  me,  non  quia  vidistis  signa,  sed  quia  mandu- 
castis  ex  panibus  muis.  Operaniini  non  cibum  qui 
pt'rit,  sed  qui  purmanet  in  vitam  œternam.  »  (v.  27.) 
QiUTritis  mu  propter  aliud,  quanùte  me  propter  me. 
Seipsum  enim  insinuât  istum  cilium,  quod  in  conse- 
queiitibus  illucescit.  «  Quem  lilius  bomiuis  dabit 
yobis.  »  Expeclabas  credo  iterum  panes  manducare, 
iterum  discumbere ,  iterum  saginari.  Sed  dixerat 
«  cibum  non  qui  périt,  sed  qui  permanet  in  vitam 
œternam  :  »  qnomodo  dictum  fuerat  mulieri  illi 
Samaritana>  :  Si  scires  qui  petit  a  te  bibere,  (u 
forsitan]  postulasses  ab  eo,  et  darcl  tibi  aquam 
vivam  :  cum  illa  diceret  :  Unde  tibi ,  quandoqui- 
dem  non  habes  bauritorium,  et  puteus  altus  est? 
Samaritanœ  rcspondit  :  «  Si  scires  qui  a  t('  petit  bi- 
bere, tu  pelisses  al)  eo,  et  daret  tibi  aquam,  mule 
qui  biberit,  amplius  non  sitiet  :  uam  de  bac  aqua 
qui  biberit,  sitiet  iterum.  »  {Joan.,  iv,  10,  etc.)  Et 
giiyisa  est  illa,  et  voluit  accipere,  quasi  noil  i)assura 
sitim  corporis ,  ,,„,.,,  iM,n,v  biuirieudi  faiigabatur  : 
et    SIC    inter    hujusniodi    sermocinaliones    pcrvenit 


ad  potum  spiritalem  :  onuiino  isto  modo  et  hic. 
1 1 .  Hune  ergû  «  cibum ,  non  qui  jierit ,  sed  qui 
permanet  in  vitam  feternam ,  quem  lilius  hominis 
dabit  voliis  :  hune  enim  Pater  signavit  Deus.  »  (Jonn., 
VI,  27.)  Istum  fllium  hominis  nolite  sic  accipere,  quasi 
alios  lilios  hominum  ,  de  quibus  dictum  est  :  Filii 
autem  hominum  in  protectioue  alarum  tuarum  spe- 
rabunt.  [Psal.  xxxv,  8.)  Iste  filius  hominis  seques- 
tratus  quadam"  gratia  spiritus,  et  seeundum  rarnem 
filius  hominis,  exceptus  a  numéro  hominum,  lilius 
bominis  est.  Iste  lilius  bomhiis  et  Filius  Dei  est,  isto 
liomo  etiam  Deus  est.  .\lio  loco  interrogaus  discipu- 
ios  ait  :  «  Quem  me  dicunt  esse  bomines  tilium  ho- 
minis? Et  illi  :  Alii  Joannem,  alii  Eliam,  alii  Jere- 
miam,  aut  unum  ex  Propbetis.  Et  ille  :  Vos  vero 
quem  me  dicitis  esse?  Hespondit  Petrus  :  Tu  es 
Cbiistus  Filius  Dei  vivi.  »  (Mulll,.,  xvi,  13,  etc.)  Ille 
dixitse  tilium  hominis,  et  Petrus  eiim  dixit  Filiuui  Dei 
vivi.  Optim{'  iUi'  commemorabat  quod  misericorditer 
I  xhibuerat  :  ille  euunnemorabat  quod  in  elaritate  per- 
manebat.  VerbumDeicominendat  humilitatem  suam, 
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l'homme  reconnaît  la  gloire  éclatante  de  son 
Seigneur.  Et,  en  efifet,  mes  frères,  rien  de  plus 
juste,  il  s'est  humilié  pour  nous,  nous  devons, 
en  retour,  le  glorifier  ;  car  ce  n'est  point  pour 
lui,  mais  pour  nous  qu'il  est  devenu  Fils  de 
l'homme.  Voilà  donc  dans  quel  sens  il  était  le 
Fils  de  l'homme,  lorsque  le  Verbe  s'est  fait  chah- 
et  qu'il  a  habité  parmi  nous.  C'est  pour  cela  que 
le  Père  l'a  marqué  d'un  sceau.  Qu'est-ce  que 
marquer  d'un  sceau  ?  c'est  marquer  une  chose 
d'un  caractère  qui  lui  est  propre  ;  marquer  d'un 
sceau,  c'est  marquer  une  chose  d'un  signe  qui 
la  distingue  de  toutes  les  autres.  Marquer  d'un 
sceau,  c'est  imprimer  un  signe  sur  un  objet, 
et  votre  intention,  en  imprimant  ce  signe,  est 
d'éviter  toute  confusion  et  de  vous  permettre  de 
reconnaître  facilement  cet  objet,  a  Le  Père  l'a 
donc  marqué  de  son  sceau.  »  Qu'est-ce  à  dire  ? 
Il  lui  a  donné  un  caractère  particulier  qui  em- 
pêche de  l'assimUer  aux  autres  hommes.  C'est 
pour  cela  que  le  Psalmiste  a  dit  de  lui  :  ((  Dieu, 
votre  Dieu  vous  a  sacré  d'une  onction  de  joie 
qui  vous  élève  au-dessus  de  tous  ceux  qui  doi- 
vent la  partager.  »  {Ps.  xuv,  8.)  Donc  marquer 
d'un  sceau ,  c'est  marquer  d'un  signe  distinctif 
qui  tire  hors  du  pair  celui  qui  en  est  l'objet. 
Gardez-vous  donc  de  me  mépriser,  leur  dit-il, 
parce  que  je  suis  le  Fils  de  l'homme ,  et  cher- 
chez à  obtenir  de  moi  «  non  la  nourriture  qui 
périt,  mais  celle  qui  demeure  dans  la  vie  éter- 
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nelle.  »  Je  suis  le  Fils  de  l'homme,  il  est  vrai, 
mais  sans  être  comme  l'un  d'entre  vous  ;  je 
suis  le  Fils  de  l'homme  marqué  par  Dieu  le 
Père  d'un  caractère  particulier.  Quel  est  ce 
cai'actère?  c'est  un  signe  personnel  et  distinc- 
tif qui  me  sépare  de  tout  le  genre  humain 
et  qui  fait  de  moi  le  Sauveur  du  genre  hu- 
main. 

12.  «  Ils  lui  dirent  donc  :  Que  ferons-nous 
pour  opérer  les  œmTes  de  Dieu?  «  {Jean,  vi, 
28.)  Il  venait  de  leur  dire  :  «  TravaUlez,  non 
pour  la  nourriture  qui  périt,  mais  pour  celle 
qui  demeure  dans  la  vie  éternelle.  Que  fe- 
rons-nous, »  lui  demandent-ils,  et  par  quelles 
œuvres  pourrons-nous  accomplir  ce  précepte? 
«  Jésus  leur  répondit  :  L'œuvre  de  Dieu  est  que 
vous  croyiez  en  celui  que  vous  avez  envoyé.  )) 
{Ibid.,  29.)  C'est  donc  «  manger  la  nourriture 
qui  ne  périt  pas,  mais  qui  demeure  dans  la  vie 
éternelle.  »  Pourquoi  préparez-vous  vos  dents  et 
votre  estomac?  Croj^ez  et  vous  avez  mangé. 
(De  consecrat.,  dist.  2,  cap.  Ut  quid.)  La  foi  est 
distincte  des  œuvres  au  témoignage  de  l'Apôtre 
qui  déclare  que  «  l'homme  est  justifié  par  la 
foi  sans  les  œuvres  de  la  Loi.  »  {Rom.,  m,  28.) 
Ajoutons  qu'il  y  a  des  œuvres  qui  paraissent 
bonnes,  séparées  qu'elles  sont  de  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  et  elles  ne  le  sont  pas,  parce  qu'elles  ne 
peuvent  être  rapportées  à  la  fin  qui  seule  peut 
les  rendre  bonnes,  car  Jésus-Christ  est  la  fin 


homo  agnoscit  claritattm  Domini  sui.  Et  rêvera, 
Fratres  ,  puto  quia  jiistum  tst  :  humOiavit  se 
propter  nos  ,  gloriticemus  Ulum  nos,  Non  enim 
filius  homiiiis  propter  se  est,  sed  propter  nos.  Ergo 
erat  filius  hominis  illo  modo,  cum  Verbum  caro 
factum  est,  et  habitavit  in  nobis.  Ideo  enim  «  hune 
Deus  Pater  signavit.  »  Signare  quid  est  ,  nisi 
proprium  aliquid  ponere?  Hoc  est  eniin  signare, 
imponere  aliquid  quod  non  confundatur  cum  caete- 
ris.  Signare,  est  signum  rei  ponere.  Cuicumque  rei 
ponis  signum,  ideo  ponis  signum,  ne  confusa  cum 
aliis,  a  te  non  possit  agnosci.  «  Pater  ergo  eum 
signavit.  «Quid  est,  »  signavit?  »  Proprium quiddam 
illi  dédit,  ne  caeteris  comparetur  hominibus.  Ideo  de 
illo  dictum  est  :  l'nxit  te  Deus  Deus  tuus  oleo  exul- 
tationis,  prœ  participibus  tuis.  [Psal.  xnv,  8.)  Ergo 
signare  quid  est?  Exceptum  habere  :  hoc  est,  prœ 
participibus  tuis.  Itaque  nolite,  inquit,  me  coutem- 
nere  ,  quia  filius  sum  hominis  :  et  quaerite  a  me 
«  cibum  non  qui  périt ,  sed  qui  permanet  in  vitam 
ïeternam .  »  Sic  enim  filius  hominis  sum,  ut  non  sim 


unus  ex  vobis  :  sic  sum  fllius  hominis,  ut  Pater.Deus 
me  signaret.  Quid  est ,  signaret  ?  Proprium  aliquid 
niilii  daret,  quo  non  confunderer  cum  génère  hu- 
mauo,  sed  per  me  liberaretur  genus  bumanum  ? 

12.  «  Dixerunt  ergo  ad  eum  :  Quid  faciemus  ut 
operemur  opéra  Dei?»  (Joan.,  vi,  28.)  Dixerat  enim 
illis  :  «  Operaniini  escam,  non  quœ  périt ,  sed  quae 
permanet  in  vitam  œternam.  Quid  faciemus  :  »  in- 
quiuut  ?  Quid  observando  hoc  prœceptum  implere 
poterimus?  «  Respondit  Jésus,  et  dixit  eis  :  Hoc  est 
opusDei,  ut  credatisiu  eum  quem  misit  ille.  »  [v.  29.) 
Hoc  est  ergo  manducare  «  cibum  non  qui  périt,  sed 
qui  permanet  in  vitam  œternam.  »  L't  quid  paras 
dentés  et  ventrem  ?Credeetmanducasti.  [De  consecr., 
dist.  2,  cap.  Ul  quid.)  Discernilur  quidem  ab  operi- 
bus  fides,  sicut  Apostolus  dicit,  justilicari  bominem 
per  tidem  sine  operibus  Legis  [Rom.,  ni,  28)  et  sunt 
opéra  qua>  videntur  bona ,  sine  lide  Chi'isti  ;  et  non 
sunt  bona,  quia  non  referuntur  ad  eum  tinem  es 
quo  sunt  bona  :  Finis  enim  Legis  Cbristus  ad  justi- 
tiam  omni  credenti.  (Rom.,  x,  4.)  Ideo  noluit  discer- 
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de  la  loi  pour  justifier  tous  ceux  qui  croient. 
{Rom.,  X,  4.)  C'est  pour  cela  que  le  Sauveur  n'a 
point  voulu  distinguer  ici  la  foi  de  l'œun-e  et 
qu'il  appelle  la  foi  elle-même  une  œuvre ,  car 
c'est  la  foi  qui  opère  par  la  charité.  {Gai.,  v,  6.) 
Et  U  ne  dit  pas  :  Votre  œu%Te ,  mais  :  «  L'œu'NTe 
de  Dieu  est  que  vous  croyiez  en  celui  qu'il  a  en- 
voyé, afin  que  celui  qui  se  glorifie  se  glorifie 
dans  le  Seigneur-.  »  (I  Cor.,  i,  31.)  Or,  tandis 
qu'U  les  appelait  à  la  foi,  ils  lui  demandaient 
de  nouveaux  prodiges  pour  les  déterminer  à 
croire.  Voyez  s'il  n'est  pas  -sTai  de  dire  que  les 
Juifs  demandent  de  nouveaux  miracles.  «  Us 
lui  dirent  :  Quel  miracle  faites-vous  donc,  pour 
que  le  voyant,  nous  croyions  en  vous?  Quelles 
sont  vos  œuvres?  »  {Jean,  vi,  30.)  N'était-ce 
donc  rien  que  de  les  avoir  nourris  avec  cinq 
pains?  Ils  le  savaient  bien,  mais  au-dessus  de 
cette  nourriture,  ils  mettaient  la  mànne  qui  ve- 
nait du  ciel.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  au 
contraire,  se  proclame  ouvertement  supérieur'  à 
Moïse.  En  effet,  Moïse  n'a  point  osé  dire  de  lui- 
même  qu'il  donnait  «  non  la  nourriture  qui  pé- 
rit, mais  celle  qui  demeure  dans  la  vie  éter- 
nelle. »  U  promettait  donc  plus  que  n'avait  fait 
Moïse.  Moïse  promettait  un  royaume  indépen- 
dant, une  terre  où  coulerait  le  lait  et  le  miel,  la 
paix  pour  la  vie  présente,  de  nombreux  enfants, 
la  santé  du  corps  et  tous  les  autres  biens  sem- 
blables, biens  temporels,  mais  spirituels  au  fi- 
guré. C'étaient  les  promesses  que  l'Ancien  Tes- 

nere  ab  opère  lîJem  ,  sed  ipsam  tîdem  dkit  esse 
opus.  Ipsa  est  enim  lides  (ju;e  per  dilectionem  opera- 
lur.  {Galat.,  v,  6.)  ,Nec  disit  :  Hoc  est  opus  vestrum, 
sed  :  «  Hoc  est  opus  Dei,  ut  credatis  in  eum  quem 
misit  ille  :  »  ut  qui  gloriatur,  in  Domino  glorietur. 
(1  Cor.,  I,  3 1 .)  Quia  ergo  invitabat  eos  ad  iideni,  illi 
adliuc  quœrebant  signa  quibus  crederent.  Vide  si  nou 
Judiei  signa  petunt.  Tlixerunt  ergo  ei  :  «  Quod  ergo 
tu  facis  signuin,  ut  videamus  et  credamus  tibi?  quid 
operaris?  »  (Joan..  vi,  30.)  Parumne  erat  quod  de 
quinque  panibus  pasti  sunt  ?  Sciebant  hoc  quidem, 
sed  huic  cibo  manna  de  cœlo  prieferebant.  Doniinus 
autcm  Jésus  talem  se  dicebat,  ut  Moysi  pneiioneret. 
Non  enim  ausus  est  Movses  de  se  dicere,  quod  daret 
«  cibuni  mm  qui  périt,  sed  qui  permanet  in  vitam 
jeteraam.  »  .\liquid  jilus  iste  jiromittebat  quam 
.Moyses.  Per  Movsen  quippe  promittebatur  regnum, 
etterra  lluens  lac  et  mel,  temporalis  pax,  abundantia 
lihoruiu,  sains  corporis,  et  c»tera  oniuia,  temporalia 
quidem,  in  ligura  lamiai  spiritalia  :  (]uia  veteri  ho- 


tament  faisait  au  vieil  homme.  Les  Juifs  consi- 
déraient à  la  fois  les  promesses  de  Moïse  et  les 
promesses  de  Jésus-Christ.  Moïse  leur  promet- 
tait de  les  rassasier  pleinement,  mais  d'une 
nourriture  qui  périt  ;  Jésus  lem-  promettait  <(  non 
la  nourriture  fjui  périt,  mais  celle  qui  demeure 
pour  la  vie  éternelle.  »  Ils  l'entendaient  leur 
faire  des  promesses  plus  magnifiques  que  n'avait 
fait  Moïse,  et  dans  leur  opinion  ils  ne  le  voyaient 
pas  opérer  de  plus  grands  prodiges.  Ils  consi- 
déraient les  prodiges  dont  Moïse  était  l'autem-, 
et  ils  auraient  voulu  en  voir  opérer  de  plus 
éclatants  à  Celui  qui  leur  promettait  de  plus 
grands  biens.  «  Que  faites-vous,  lui  demandent- 
ils,  pour  que  nous  croyions  en  vous?  »  Vou- 
lez-vous vous  convaincre  qu'ils  établissaient  une 
comparaison  entre  les  miracles  de  Moïse  et  celui 
qu'avait  opéré  le  Sauveur,  et  que  sous  ce  rap- 
port ils  regardaient  Jésus  comme  inférieur  à 
Moïse?  (i  Nos  pères,  lui  disent-ils,  ont  mangé 
la  manne  dans  le  désert,  d  {Ibid.,  31.)  Mais 
qu'est-ce  que  la  manne?  Peut-être  n'a-t-elle 
aucun  prix  à  vos  yeux  ?  «  Ainsi  qu'U  est  écrit  : 
Il  leur  a  donné  la  manne  à  manger.  »  C'est  par 
Moïse  que  nos  pères  ont  reçu  ce  pain  du  ciel,  et 
Moïse  ne  leur  a  point  dit  :  «  Travaillez  pour  la 
nourriture  qui  ne  périt  point.  Pour  vous,  vous 
leur  promettez  non  la  nourriture  cpii  périt, 
mais  celle  qui  demeure  pour  la  vie  éternelle,  » 
et  vous  ne  faites  point  de  miracles  semblables  à 
ceux  de  Moïse.  Ce  ne  sont  point  des  pains  d'orge 

mini  in  Vetere  Testamento  promittebantur.  Atteude- 
bant  ergo  promissa  per  Movsen,  et  attendebant  pro- 
missa  pur  Christum.  Ille  plénum  ventrem  promitte- 
bat  in  terra,  sed  cibo  qui  périt  :  iste  promittebat 
«  eibum  non  qui  périt ,  sed  qui  permanet  in  a'ter- 
nimi.  »  Attendebant  eum  plus  promittentem ,  et 
quasi  nondum  videbant  majora  faciontem.  .Vttende- 
bant  itaque  qualia  fecisset  Moyses,  et  adluic  aliqua 
majora  volebant  fieri  ab  oo  ijui  tam  magna  poUice- 
batur.  Quid,  inqiiiunt,  facis  ut  credamus  tibi  ?  Et  ut 
noveris  quia  miracula  illa  huic  miraculo  compara- 
bant,  et  ideo  quasi  minora  ista  judicabant  qu»  facie- 
bat  Jésus  :  «  Patres,  inquiuut,  nostri  manna  mandu- 
caverunt  in  deserto.  »  (i'.  31.)  Sed  quid  est  manna? 
Forte  contemuitis.  «  Sicut  scriptum  est  :  Dédit  illis 
manna  nianducare.  »  Per  Moysen  patres  nostri  pa- 
nem  de  cœlo  acceperunt ,  et  non  eis  dictum  est  a 
Moyse  :  «  (Jperamini  clbum  nou  qui  périt.  »  Tu  pro- 
mittis  «  cibum  non  qui  périt,  sed  qui  |)ermanet  in 
vitam  ceternaui,  »  et  non  talia  opéra  operaris  qualia 
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qu'il  a  donnés,  c'est  la  manne   qui  vient  du 
ciel. 

13.  «  Jésus  leur  répondit  :  En  vérité,  en  vé- 
rité, je  vous  le  dis,  ce  n'est  pas  Moïse  qui  vous 
a  donné  un  pain  céleste,  mais  c'est  mon  Père 
qui  vous  a  donné  le  wai  pain  du  ciel,  car  le 
pain  véritable  est  celui  qui  descend  du  ciel  et 
donne  la  vie  au  monde.  »  {Jean,  vi,  32-33.)  Le 
pain  véritable  est  donc  celui  qui  donne  la  vie  au 
monde,  et  il  est  cette  nourritui-e,  dont  j'ai  dit  il 
n'y  a  qu'un  instant  :  «  Travaillez,  non  pour  la 
nourritm-e  qui  périt,  mais  pour  celle  qui  de- 
meure dans  la  vie  éternelle.  »  La  manne  était 
donc  la  figure  de  ce  pain,  et  j'étais  l'auteur  et 
l'objet  de  tous  ces  signes  figuratifs.  Vous  vous 
attachez  à  ces  signes  et  vous  méprisez  Celui 
dont  ils  sont  la  figure?  Moïse  ne  vous  a  donc 
point  donné  le  pain  du  ciel,  c'est  Dieu  qui  donne 
ce  pain.  Mais  quel  pain  ?  peut-être  la  manne? 
Non,  mais  le  pain  dont  la  manne  était  la  figure, 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même.  «  C'est 
mon  Père  qui  vous  donne  le  vrai  pain  du  ciel. 
Car  le  pain  de  Dieu  est  celui  qui  descend  du  ciel 
et  qui  donne  la  vie  au  monde.  Ils  lui  dirent  donc: 
Seigneur,  donnez-nous  toujours  de  ce  pain.  » 
{IbicL,  34.)  Lorsque  Jésus  eut  dit  à  la  Samari- 
taine :  <(  Celui  qui  bou-a  de  cette  eau  n'aura  plus 
soif;  »  elle  prit  ces  paroles  dans  un  sens  maté- 
riel et  dans  le  désir  de  ne  plus  éprouver  le  be- 
soin de  la  soif,  elle  lui  dit  :  «  Seigneur,  donnez- 


moi  toujours  de  cette  eau.  »  Les  Juifs  font  ici 
la  même  demande  :  «  Seigneur,  donnez-nous 
toujours  de  ce  pain  qui  répare  nos  forces  et  ne 
nous  fasse  jamais  défaut.  » 

14.  «  Jésus  leur  répondit  :  Je  suis  le  pain  de 
vie,  celui  qui  vient  à  moi  n'aura  pas  faim,  et 
celui  qui  croit  en  moi  n'aura  jamais  soif.  » 
{Jean,  vi,  35.)  «  Celui  qui  vient  à  moi  »  est  la 
même  chose  que  «  celui  qui  croit  en  moi,  »  et 
ces  deux  locutions  «  il  n'aura  pas  faim,  il  n'aura 
jamais  soif,  »  ont  la  même  signification  ;  elles 
expriment  toutes  deux  qpie  nous  serons  éternel- 
nellement  rassasiés  dans  le  ciel  où  nous  n'au- 
rons plus  à  craindre  aucun  besoin.  Vous  désirez 
le  pain  du  ciel,  vous  l'avez  devant  vous  et  vous 
ne  le  mangez  pas.  «  Mais  je  vous  l'ai  dit,  vous 
m'avez  vu  et  vous  ne  me  croyez  pas.  »  {Ibid., 
36.)  Cependant  je  n'ai  point  pour  cela  perdu 
mon  peuple.  Est-ce  que  votre  infidélité  anéan- 
tira la  foi  de  Dieu?  »  [Rom.,  m,  3.)  Voyez  ce  qui 
suit  :  «  Tout  ce  que  me  donne  mon  Père,  viendra 
à  moi,  et  celui  qui  vient  à  moi  je  ne  le  jetterai 
pas  dehors.  »  Quel  est  cet  intérieur  d'où  l'on 
n'est  point  jeté  dehors?  Quelle  profonde  re- 
traite ,  quelle  douce  soUtude  !  0  retraite  sans 
ennui ,  sans  amertume  des  mauvaises  pen- 
sées et  qui  n'est  troublée  ni  par  les  tenta- 
tions ,  ni  par  les  douleurs.  N'est-ce  pas  dans 
cette  retraite  pi'ofonde  que  doit  entrer  le  ser- 
viteur fidèle  à  qui  le  Seigneur  doit  dire  :  «  En- 


Moyses.  Panes   hordeaceos  ille  ntiu  dédit ,  sed  dédit 
manna  de  cœlo. 

1.3.  «  Dixit  ergo  eis  Jésus  :  Amen,  amen  dieo  vobis, 
non  Mo}-ses  dédit  vobis  panem  de  cœlo ,  sed  Pater 
meus  dédit  vobis  panem  de  cœlo  (v.  32.)  Vems  enim 
panis  est  qui  de  cœlo  descendit  ,  et  dat  vitam 
mundo.  »  (('.  33.)  Verus  ergo  ille  panis  est,  qui  dat 
vitam  mundo  :  et  ipse  cLbus  est,  de  que  paulo  ante 
locutus  sum  :  «  Operamini  cibum  non  qui  périt,  sed 
qui  permanet  in  vitam  jeternam.  »  Ergo  et  illud 
manna  hoc  signiticabat ,  et  illa  omnia  signa  mea 
erant.  Signa  mea  dilexistis  :  qui  signiticabatur,  con- 
temnitis  ?  Non  ergo  Moyses  dédit  panem  de  cœlo  : 
Deus  dat  panem.  Sed  quem  panem?  forte  manna? 
Non  ,  sed  panem  quem  signilicavit  manna ,  ip^um 
scilicet  Dominum  Jesum.  «  Pater  meus  dat  vobis 
panem  verum.  Panis  enim  Dei  est  qui  descendit  de 
cœlo  ,  et  dat  vitam  mundo.  Dixerunt  ergo  ad  eum. 
Domine  da  nobis  semper  panem  hune.  »  (r.  34.) 
QuomoJo  muUer  illa  Samaritana,  oui  dictum  est  : 
Qui  liiberit  de  bac  aqua,  non  sitiet  imquam  [Joan., 


IV,  13,  etc.)  :  continuo  illa  secundum  corpus  acci- 
piens,  sed  tameu  carere  indigentia  volens  :  Da  mihi, 
inquit ,  Domine  de  bac  aqua  :  sic  et  isti  :  «  Domine, 
da  nobis  panem  hune,  «  qui  nos  reticiat,  nec  deticiat. 
14.  «  Dixit  autem  eis  Jésus  :  Ego  sum  panis  vita".  : 
qui  venit  ad  me,  non  esuriet  ;  et  qui  crédit  in  me, 
non  sitiet  unquam.  [Joan.,  vi,  35.)  Qui  venit  ad 
me,  »  hoc  est  quod  ait,  et  «  qui  crédit  in  me  :  »  et 
quod  dixit,  «  non  esm-iet ,  »  hoc  intelfigendum  est, 
«  non  sitiet  unquam.  »  Utroque  enim  iOa  signiiica- 
tur  alterna  satietas,  ubi  nuUa  est  egestas.  Panem  de 
cœlo  desideratis  :  ante  vos  habetis ,  et  non  mandu- 
catis.  «  Sed  dixi  ^obis,  quia  et  vidistis  me,  et  non 
credidistis.  »  [v.  36.)  Sed  non  ideo  ego  populum 
perdidi.  Numquid  enim  infîdefitas  vestra  tidem  Dei 
evacuavit  ?  [Rom.,  lii,  3.)  Vide  enim  quod  seqidtur  : 
K  Omne  quod  dat  mihi  Pater,  ad  me  veniet  ;  et  eum 
qui  venerit  ad  me,  non  ejiciam  foras.  »  [Joan.,  vi,  37.) 
Quale  est  intus  ilhid,  unde  non  exitur  foi-as  ?  Magnimi 
penetrale,  et  didce  secretum.  0  secretiun  sine  tœdio, 
sine  amaritudine  malarum  cogitation  uni ,  sine  inter- 
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trez  dans  la  joie  de  votre  maître.  »  {Matt/i., 
XXV,  23.) 

13.  «  Et  celui  qui  vient  à  moi,  je  ne  le  jette- 
rai pas  dehors,  car  je  suis  descendu  du  ciel  non 
pour  faire  ma  volonté,  mais  la  volonté  de  celui 
qui  m'a  envoyé.  »  {Jeati,  vi,  38.)  Ainsi,  vous  ne 
jetterez  point  dehors  celui  qui  viendra  à  vous, 
parce  que  vous  êtes  descendu  du  ciel  non  pour 
faire  votre  volonté,  mais  la  volonté  de  celui  qui 
vous  a  envoyé?  Il  y  a  là  un  grand  mystère.  Je 
vous  en  prie,  mes  frères,  frappons  ensemble, 
afin  que  Dieu  fasse  sortir  quelque  vérité  qui  soit 
pour  nous  une  nourriture  solide  comme  elle  est 
un  attrait  plein  de  charme.  Que  cette  solitude  est 
profonde,  qu'elle  est  douce  !  «  Celui  qui  viendra 
à  moi.  »  Méditez ,  pesez  attentivement  ces  pa- 
roles :  «  Celui  qui  viendra  à  moi  je  ne  le  jetterai 
point  dehors.  »  Donc,  nous  dit  le  Sauveur,  «  je 
ne  jetterai  point  dehors  celui  qui  vient  à  moi.  » 
Pourquoi  ?  «  Parce  que  je  suis  descendu  du  ciel, 
non  pour  faire  ma  volonté ,  mais  la  volonté  de 
celui  qui  m'a  envoyé.  »  La  cause  pour  laquelle 
vous  ne  jetterez  point  dehors  celui  qui  vient  à 
vous,  c'est  donc  parce  que  vous  êtes  descendu  du 
ciel  non  pour  faii-e  votre  volonté,  mais  la  vo- 
lonté de  celui  qui  vous  a  envoyé  ?  Oui,  c'est  la  vé- 
ritable cause.  Qu'avons-nous  besoin  de  chercher 
si  eUe  l'est  en  vérité?  Pouvons-nous  en  douter, 
alors  que  lui-même  le  déclare  ?  Nous  est-il  per- 
mis de  soupçonner  un  autre  motif  que  celui  qu'il 


nous  donne  :  ci  Celui  qui  viendra  à  moi  je  ne  le 
jetterai  pas  dehors.  »  Et  comme  si  vous  en  de-~ 
mandiez  la  raison,  il  vous  répond  :  «  Parce  que 
je  ne  suis  point  venu  faire  ma  volonté,  mais  la 
volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé.  »  Je  crains  que 
l'àme  ne  soit  sortie  de  Dieu,  à  cause  de  son  or- 
gueil, ou  plutôt,  je  ne  puis  en  douter,  car  il  est 
écrit  :  <(  Le  commencement  de  tout  péché  est 
l'orgueil,  et  le  commencement  de  l'orgueil  de 
l'homme,  c'est  de  se  séparer  de  Dieu,  n  {Eccli., 
X,  15.)  VoUà  ce  qui  est  écrit,  et  c'est  une  A-érité 
incontestable.  Que  dit  encore  l'Ecriture  au  mor- 
tel superbe ,  revêtu  des  lambeaux  de  la  chair , 
comme  écrasé  sous  le  poids  d'un  corps  corrup- 
tible, et  qui  cependant  s'élève  et  oublie  de  quelle 
enveloppe  il  est  couvert  ?  «  De  quoi  ce  qui  n'est 
que  terre  et  cendre  peut-il  s'enorgueillir  ?  n 
{Ibid.,  9-19.)  Pourquoi  s'enorgueillit-il?  Parce 
qu'il  a  rejeté  en  avant  dans  sa  vie  ses  pensées  les 
plus  secrètes.  Qu'est-ce  que  rejeter  en  avant  ?  C'est 
rejeter  loin  de  soi,  c'est  sortir-  dehors.  Entrer 
dans  l'intérieur,  c'est  désirer  ce  qu'il  y  a  de  plus 
intime;  rejeter  les  pensées  secrètes,  c'est  sortir 
dehors.  L'orgueilleux  rejette  au  dehors  ce  qu'il 
y  a  en  lui  de  plus  intime,  l'humble  en  fait  l'objet 
de  ses  désirs.  L'orgueU  nous  jette  dehors,  l'hu- 
milité nous  fait  rentrer  dans  l'intérieur. 

16.  La  source  de  toutes  les  maladies,  c'est  l'or- 
gueil, parce  que  l'orgueil  est  le  principe  de  tous 
les  péchés.  Lorsqu'un  médecin  entreprend  de 


pellatione  tentationum  et  dolorum  !  Nonne  illud  se- 
cretum  est  quo  iutrabit  ille,  cui  dicturus  est  Domi- 
nus  servo  bene  merito  :  Intra  in  gaudium  Domini 
tui?  [Matth.,  XXV,  23.) 

lo.  «  Et  eum  qui  veniet  ad  me,  non  cjiciam  foras. 
Quia  descend!  de  cœlo  non  ut  faciam  voluntatem 
meam,  sed  voluntatem  ejus  qui  misit  me.  »  [Jo-m., 
VI,  38.)  Ideo  ergo  eum  qui  veniet  ad  te  ,  nou  ejieies 
foras,  quia  descendisti  de  cœlo ,  non  facere  volunta- 
tem tuam ,  sed  voluntatem  ejus  qui  te  misit  ?  Mag- 
num sacramentum.  Ubsecro  vos,  simul  pulsemus, 
exeat  ad  nos  aliquid  quoi]  nos  pascal,  secundum  quod 
nos  delectavit.  Magnum  illud  et  dulce  seeretum  : 
«  Qui  veniet  ad  me.  »  Attende,  attende,  et  appende  : 
«  Qui  veniet  ad  me,  non  ejiciam  foras.  »  Ergo, 
«qui  veniet,  inquit,  non  ejiciam  foras.»  Quaro? 
«  Quia  descendi  de  cœlo ,  non  ut  faciam  voluntatem 
meam,  sed  voluntatem  ejus  qui  misit  me,  »  Ipsa  est 
ergo  causa  quare  non  ejicias  eum  foras  qui  vcnit 
ad  te,  quia  non  voluntatem  tuam  facere  descendisti 
de  cœlo ,  sed  voluntatem  ejus  qui  te  misit  ?  Ipsa. 


Quid  quœrimus  utrum  ipsa  sit  ?  Ipsa  est ,  ipse 
loquitur.  .Non  enim  nobis  fas  est  aliud  suspicari 
qviam  loquitur  :  «  Qui  venerit  ad  me,  non  ejiciam 
foras.  »  Quare?  «  Et  quasi  quaerercs  :  Quia  non 
vcni  facere  voluntatem  meam ,  sed  voluntatem  ejus 
qui  misit  me.  »  Timeo  ne  foras  propterea  exierit 
anima  a  Deo,  quia  supcrba  erat  :  imo  non  dubito. 
Scriptum  est  enim  :  Initium  omnis  peccati  superbia  : 
et  :  Initium  superbia»  hnminis  apostatare  a  Deo.  (Eccli., 
X,  13.)  Scriptum  est,  firmum  est,  verum  est.  Detnde 
quid  de  superbo  dicitur  mortali ,  accincto  pannis 
carnis,  prsegravato  pondère  corporis  coiruptibilis,  et 
tamen  extoUenti  se,  et  obliviscenti  qua  pelle  vestitus 
sit ,  quid  ei  dicit  Snriptura  ?  Quid  superbit  terra  et  cinis? 
(IIM..  9  et  10.)  Quid  superbit?  Dicat  quid  superbit. 
Quoniam  in  vita  sua  projecit  intima  sua.  Quid  est, 
projecit,  nisi  porro  jecit?  Hoc  est  exire  foras.  Etenim 
intrare  intro,  appetere  intima,  projicere  intima,  foras 
exire  est.  Intima  projicit  superbus,  intima  appétit  hu- 
milis.  Si  superbia  ejicimur,  humilitate  regredimur. 
1(3.  Caput  omnium  morboruni  superbia  est,  quia 
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sum-e  une  maladie,  s'il  ne  cherche  à  guérir  que 
les  effets  extérieurs ,  sans  s'occuper  de  la  cause 
qui  les  a  produits,  la  guérison  n'est  que  momen- 
tanée, et  le  mal  revient  sous  l'action  de  la  cause 
qui  persévère.  Voici  un  exemple  qui  rendra  plus 
clairement  ma  pensée.  L'humeur  qui  règne  dans 
le  corps  engendre  ime  éruption  dartrcuse  ou  un 
ulcère,  une  forte  fièvre  se  déclare,  accompagnée 
d'une  vive  douleur.  Le  médecin  applique  cer- 
tains remèdes  pour  apaiser  cette  éruption  et  le 
feu  de  cet  ulcère,  et  il  réussit,  vous  voyez  cet 
homme  qui  était  couvert  de  dartres  et  d'ulcères, 
parfaitement  guéri  ;  mais  comme  il  n'a  pas  été 
débarrassé  de  l'humeur  qui  était  la  cause  de  sa 
maladie,  l'ulcère  reparaît  bientôt.  Le  médecin 
qui  s'en  aperçoit,  le  purge  et  le  délivre  de  cette 
humeur,  il  ôte  la  cause  et  l'ulcère  cesse  de  se 
produire.  Quelle  cause  fait  abonder  l'iniquité? 
l'orgueil;  guérissez  l'orgueil,  il  n'y  aura  plus 
d'iniquité.  C'est  pour  guérir  la  cause  de  toutes 
nos  maladies,  c'est-^-dire  l'orgueil,  que  le  Fils 
de  Dieu  est  descendu  sur  la  terre  et  qu'il  s'est 
humilié.  0  homme,  pourquoi  vous  enorgueillis- 
sez-vous? Dieu  s'est  humilié  pour  vous.  Vous 
auriez  peut-être  rougi  d'imiter  un  homme  qui 
s'humilierait ,  il  ne  doit  pas  vous  en  coûter  d'i- 
miter un  Dieu  qui  se  réduit  pour  vous  à  cet  état. 
Le  Fils  de  Dieu  est  venu  ici-bas  sous  une  forme 
humaine,  et  il  s'est  humilié,  on  vous  commande 
de  pratiquer  l'humilité  à  son  exemple ,  on  ne 


vous  commande  pas  de  vous  réduire  d'homme 
que  vous,  êtes,  à  la  condition  de  l'animal  sans 
raison.  Lui  qui  était  Dieu,  s'est  fait  homme, 
vous  qui  êtes  homme,  reconnaissez  que  vous 
l'êtes  en  effet,  toute  votre  humilité  consiste  à 
bien  connaître  ce  que  vous  êtes.  C'est  donc  pour 
nous  enseigner  l'humilité  que  Notre-Seigneur 
nous  dit  :  «  Je  ne  suis  point  venu  faire  ma  vo- 
lonté, mais  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé.  » 
Il  ne  peut  nous  recommander  plus  fortement 
l'humilité.  En  effet ,  l'orgueil  fait  sa  volonté, 
l'humilité  fait  la  volonté  de  Dieu.  Voilà  pour- 
quoi «je  ne  rejetterai  point  dehors  celui  qui  vien- 
dra à  moi.  »  Pourquoi?  «  Parce  que  je  ne  suis 
pas  venu  pour  faire  ma  volonté,  mais  la  volonté 
de  celui  qui  m'a  envoyé.  »  Je  suis  venu  portant 
les  livrées  de  l'humilité,  je  suis  venu  enseigner 
l'humilité ,  moi  le  maître  de  l'humilité.  Celui 
qui  vient  à  moi,  devient  humble;  celui  qui  s'at- 
tache à  moi  pratiquera  l'humilité,  parce  qu'il  ne 
fait  point  sa  volonté ,  mais  celle  de  Dieu  ;  et  il 
ne  sera  point  jeté  dehors,  parce  qu'il  l'a  été  lors- 
qu'il était  encore  livré  à  l'orgueil. 

17.  Voyez  l'éloge  que  fait  le  Psalmiste  de  cette 
retraite  intérieure  :  «  Les  enfants  des  hommes 
seront  pleins  d'espérance  à  l'ombre  de  vos  ailes.  )> 
{Ps.  .xx.xv,  8.)  Voyez  ce  que  c'est  que  d'entrer 
dans  cet  intérieur,  de  se  réfugier  sous  la  pro- 
tection de  Dieu,  de  courir  même  au  devant  des 
châtiments  d'un  père ,  car  il  frappe  de  verges 


caput  omnium  peccatorum  superbia.  Mcdicus  quando 
œgritudineni  discutit ,  si  curt^t  quod  per  aliquam 
causam  factura  est,  et  ipsam  causani  qua  factum 
est  non  curet ,  ad  tempus  videtur  mederi ,  causa 
manente  morbus  repetitur.  Verbi  gratia ,  espressius 
hoc  dicam  :  Humor  in  corpore  scabiem  vel  ulcéra 
gignit  :  in  corpore  tit  magna  l'ebris ,  ut  non  parvus 
dolor  :  exbibentur  quœdam  medicamenta  qusc  sca- 
biem compescant  et  fervorem  illum  ulceris  sedent  ; 
et  adhibentur  et  proficiunt  :  vides  bomiuem  qui  fuit 
ulcerosus  et  scabiosus,  sanatmn  ;  sed  quia  humor  ille 
non  ejectus  est,  rursus  ad  ulcus  reditur.  Cognoscens 
hoe  medicus,  pargat  humorem,  detrabit  causam,  et 
nuUa  ei'unt  idcera.  fnde  abundat  iniqnitas  ?  per 
superbiam.  Cura  superbiam,  et  nuUa  erit  iniquitas. 
Ut  ergo  causa  omnium  morborum  curaretur,  id  est, 
superbia,  descendit  et  humilis  factus  est  FiUus  Dei. 
Quid  superbis  bomo  ?  Deus  propter  te  bumilis  factus 
est.  Puderet  te  fortasse  imitari  humilem  bominem, 
sultem  imitare  humilem  Deum.  Yenit  Filius  Dei  in 
homine,  et  humilis  factus  est  :  praecipitur  tibi  ut  sis 


Immilis,  non  tibi  prœcipitur  ut  ex  homine  lias  pecus  : 
ille  Deus  factus  est  homo,  tu  bomo  cognosce  quia  es 
homo  :  tota  humilitas  tua,  ut  coguoscas  te.  Ergo  quia 
humihtatem  docet  Deus,  dixit  :  «  Non  veni  facere 
voluntatem  meam,  sed  ejus  voluntatem  qui  misit 
me.  »  Hœc  enim  commeiidatio  bumilitatis  est.  Super- 
bia quippe  facit  voluntatem  suam,  buinilitas  facit 
voknitatem  Dei.  Ideo  «  qui  ad  me  veuerit,  non  eji- 
ciam  foras.  »  Quare?  Quia  non  veni  facere  volunta- 
tem meam,  sed  voluntatem  ejus  qui  misit  me.  »  Hu- 
milis veni,  bumilitatem  docere  veni,  magister  bumi- 
litatis veni  :  qui  ad  me  venit,  incorporalur  mibi  ;  qui 
ad  me  venit,  ImmiUs  lit;  qui  milii  adbœrel,  humilis 
erit  :  quia  non  facit  voluntatem  suam ,  sed  Dei  :  et 
ideo  non  ejicietur  foras,  quia  i-um  superbus  esset, 
projectus  est  foras. 

17.  Vide  illa  interiora  conuuendari  in  Psalmo  : 
Filii  autem  bominum  in  proteclione  alaruni  tuarum 
sperabunt  [Psal.  xxxv,  S)  :  Vide  quid  sit  ire  intro, 
vide  quid  sit  ad  illius  protectionem  confugere,  vide 
quid  sit  etiam  sub  verbera  patris  curi'ere  :  flagellât 
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tous  ceux  qu'il  reçoit  au  nombre  de  ses  enfants. 
«  Les  enfants  des  hommes  seront  pleins  d'espé- 
rance à  l'ombre  de  vos  ailes.  »  Et  quelles  seront 
les  douceurs  de  cette  retraite  ?  «  Ils  seront  eni- 
\Tés  de  l'abondance  qui  est  dans  votre  maison.  » 
{Ibid.,  9.)  Lorsque  vous  les  aiu-ez  introduits  dans 
l'intérieur  de  cette  maison,  ils  entreront  dans 
la  joie  de  leur  Seigneur,  «  Us  seront  eni%Tés  de 
l'abondance  qui  est  dans  votre  maison,  et  vous 
les  ferez  boire  dans  le  torrent  de  vos  délices;  car 
en  vous  est  la  source  de  la  vie.  »  {Ibid.,  10.)  Ce 
n'est  point  à  l'extérieur ,  en  dehors  de  vous , 
mais  c'est  à  l'intérieur,  en  vous-même,  qu'est  la 
source  de  la  vie.  «  Et  c'est  dans  votre  lumière 
que  nous  verrons  la  lumière.  Etendez  votre  mi- 
séricorde sur  ceux  qui  vous  connaissent,  et  votre 
justice  sur  ceux  qui  ont  le  cœur  droit.  »  {Ibid., 
il.)  Ceux  qui  suivent  la  volonté  de  leui"  Maitre, 
qui  ne  cherchent  point  les  intérêts,  niais  les  in- 
térêts de  Jésus-Christ,  sont  ceux  qui  ont  le  cœur 
droit  et  dont  les  pieds  ne  sont  point  ébranlés; 
car  le  Dieu  d'Israël  est  bon  à  ceux  qui  ont  le 
cœur  droit.  Pour  moi,  dit  le  Psalmiste ,  mes 
pieds  m'ont  pensé  manquer.  Pourquoi  ?  «  Parce 
que  je  me  suis  indigné  contre  les  méchants,  en 
voyant  la  paix  des  pécheurs.  »  {Ps.  l,\xii,  1-3.) 
Pour  qui  donc  Dieu  est-il  bon  ?  pour  ceux  qui 
ont  le  cœur  droit.  Lorsque  mon  cœur  suivait 
des  voies  tortueuses,  la  conduite  de  Dieu  ne  me 
plaisait  pas.  Pour  quelle  i-aison  ?  Parce  qu'il  ac- 
cordait la  félicité  aux  méchants,  voilà  pourquoi 


mes  pieds  ont  chancelé,  comme  si  j'avais  inuti- 
lement servi  Dieu.  Or  mes  pieds  ont  chancelé," 
parce  que  mon  cœur  n'était  pas  droit.  Qu'est- 
ce  donc  qu'un  homme  au  cœur  droit?  Celui  qui 
fait  la  volonté  de  Dieu.  L'un  a  le  bonheur  en 
partage,  l'autre  le  travail;  celui-ci  vit  dans  le 
crime  et  il  est  heureux  ;  celui-là  pratique  la  jus- 
tice et  il  est  dans  le  travail  et  la  peine.  Mais  que 
l'àme  innocente  et  cependant  éprouvée  cesse  de 
s'indigner,  elle  a  au  dedans  d'elle-même  ce  que 
n'a  pas  cet  homme  heureux  en  apparence  ;  qu'elle 
cesse  donc  de  s'attrister,  de  se  tourmenter,  de 
se  laisser  aller  au  découragement.  Cet  homme 
qui  parait  heureux,  a  de  l'or  dans  ses  coffres, 
l'autre  a  Dieu  dans  sa  conscience.  Comparez 
maintenant  l'or  avec  Dieu,  le  coffre  avec  la  con- 
science. L'un  a  ce  qui  périt,  et  il  le  possède  dans 
un  coffre  périssable;  l'autre  possède  Dieu  qui  ne 
peut  périr,  et  il  le  possède  dans  son  âme  d'où  on 
ne  peut  le  lui  ôler,  s'il  a  le  cœur  droit,  car  alors 
il  entre  dans  l'intériem-  et  n'en  sort  plus.  Aussi 
que  dit  le  Psalmiste  ?  ((  Parce  qu'en  vous  est  la 
source  de  la  vie,  »  et  non  pas  en  nous-mêmes. 
Nous  devons  donc  entrer  pour  avoir  la  ^^e  ;  si 
nous  croyons  pouvoir  nous  suffire ,  nous  nous 
dévouons  à  une  perte  certaine,  si  nous  voulons 
nous  désaltérer  de  notre  propre  fonds,  nous  se- 
rons infailliblement  desséchés,  U  nous  faut  donc 
appliquer  le  bouche  à  cette  fontaine  où  l'eau 
coule  sans  interruption.  Adam  a  voulu  vivre  à 
son  gré  et  celui  qui  était  autrefois  tombé  par  son 


enim  omnem  iilium  quem  recipit.  Filii  autem  homi- 
num  sub  tegmine  alarum  tuarum  sperabunt.  El 
quid  est  intus  ?  hiébriabuntur  ab  ubertate  domus 
tuse.  «  Cuui  miseris  intro,  intrantes  in  gaudium 
Ûomini  sui  ;  inebriabimtur  ab  ubertate,  domus  tu», 
et  torrente  voluptatis  tu»  potabis  eos.  »  Quoniam 
_apud  te  est  fons  vits.  Non  foris  extra  te  ,  sed 
intus  apud  te,  ibi  est  fons  vitae.  Et  in  lumine  tuo 
videbimus  huneu.  «  Prseteude  misericordiam  tuam 
scientibus  te,  et  justitiam  tuam  his  qui  recto  sunl 
oorde.  »  [Psal.  xxxv,  8,  11.)  Qui  sequuutur  vo- 
luntatem  Domini  sui ,  nou  quoerentes  sua ,  sed  qua» 
Domini  Jesu  Cbristi,  ipsi  smit  recti  corde,  ipsis  non 
lommoveutur  jiedes.  Bonus  enim  Deus  Israël  rectis 
corde.  Mei  autein  ,  inquit  ille  ,  peue  commoti  sunt 
pedes.  Quare  ?  Quia  zelavi  in  peccatoribus ,  paceni 
peccatorum  inluens.  (Psal.  lxxii,  3.)  Ergo  quibus 
bouus  e^t  Deus  ,  uisi  rectis  corde  ?  Nam  niihi  torto 
corde  displicuit  Deus.  Quare  displicuit  ?  Quia  dédit 
felicitatem  malis  :  et  ideo  nutaverunl  milii  pe.les. 


tpiasi  sine  causa  servissem  Deo.  Ideo  ergo  mei  pêne 
commoti  sunt  pedes,  quia  non  fui  rectus  corde.  Quid 
est  ergo  rectus  corde?  Sequens  voluntatem  Dei. 
Félix  est  ille  :  laborat  ille  :  ille  maie  vivit  et  felix 
est,  Ule  juste  vivit  et  laborat.  Non  indignetur  juste 
vivens  et  laborans  :  intus  babet  quod  felis  ille  nou 
babet  :  nou  ergo  tristetur,  non  maceretm',  non  deJi- 
ciat.  Felix  ille  babet  ipse  aurum  in  arca,  iste  Deuni 
in  conscieutia.  Compara  uunc  aurum  et  Deum  , 
arcam  et  conscientiam.  Ille  illud  habet  quoil  périt, 
et  ibi  habet  luide  périt  :  iste  Deum  hab't  qui  perire 
non  potest,  et  ibi  habet  uude  aut'erri  non  ])Otest-: 
sed  si  sit  rectus  corde  ;  tune  euim  intrat  ,  et  non 
exit.  Ideo  ille  tjuid  dicebat  ?  Quoniam  ajuid  te  est 
fous  vitae  [Psal.  xxxv,  10)  :  non  apud  nos.  Ideo 
intrare  debemus  ut  vivamus,  nou  quasi  nobis  sufti- 
cere  ut  pereamus ,  non  quasi  de  nostro  velle  satiari 
ut  arescamus  :  sed  os  ad  ipsuni  fontem  ponerc,  ubi 
aqua  non  déficit.  Quia  voluil  suo  consilio  vivere 
Adam,  et  lapsus  est  per  eum  qui  ante  ceciderat  per 
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orgueil,  l'a  entraîné  dans  sa  chute,  en  le  faisant     et  1  écoute  {Jean,  m,  29);  il  se  tient  debout, 
boire  à  la  coupe  de  l'orgueil.  Puisqu'on  vous  donc     parce  qu'il  l'écoute.  Il  boit  à  cette  source  inté- 


est  la  source  de  la  vie,  et  que  c'est  dans  votre 
lumière  que  nous  verrons  la  lumière,  buvons  à 
cette  source  secrète,  voyons  cette  lumière  tout  in- 
térieure. Qui  a  fait  sortir  de  cet  intérieur  ?  Ecou- 
tez :  «  Que  le  pied  du  superbe  ne  vienne  point 


rieure,  voilà  pourquoi  il  se  tient  debout.  Ceux 
qui  n'ont  point  voulu  se  désaltérer  à  cette  source 
secrète  sont  tombés  ;  ils  ont  été  poussés  dehors, 
et  ils  n'ont  pu  se  tenir  debout. 

18.  Le  Maître  de  l'humilité  est  donc  venu  faire 


me  heurter.  )>  {Ps.  .xxxv,  12.)  Celui  donc  qui  non  sa  volonté,  mais  la  volonté  de  celui  qui  l'a 

est  sorti  est  celui  que  le  pied  du  superbe  est  venu  envoyé.  Venons  à  lui ,  entrons  chez  lui ,  incor- 

heurter.  Prouvez  que  c'est  la  raison  pour  la-  porons-nous  à  lui ,  afin  que  nous  aussi  nous  ne 

quelle  il  est  sorti  :  «  Et  que  les  mains  des  pé-  fassions  pas  notre  volonté ,  mais  la  volonté  de 

cheurs  ne  m'ébranlent  point,  après  que  ce  pied  Dieu,  et  il  ne  nous  chassera  pas  dehors,  parce 

du  superbe  est  venu  me  heurter.  «  Pourquoi  vous  que  nous  sommes  ses  membres,  parce  qu'il  a 

exprimez-vous  de  la  sorte  ?  (c  C'est  là  où  ceux  qui  voulu  être  notre  chef  en  nous  enseignant  l'hu- 


commettent  l'iniquité  sont  tombés.  »  {Ibid.^  13.) 
Où  sont-ils  tombés  ?  dans  leur  orgueil  même. 
M  Ils  ont  été  poussés  et  ils  n'ont  pu  se  tenir  de- 
bout. »  Si  donc  c'est  l'orgueil  qui  a  chassé  dehors 
ceux  qui  n'ont  pu  se  tenir  debout,  c'est  l'humi- 
lité qui  fait  entrer  ceux  qui  se  tiendront  éter- 
nellement debout.  Voilà  pourquoi  le  Psahniste 


milité.  Enfin,  entendez-le  lui-même  vous  adres- 
ser ces  paroles  :  <(  Venez  à  moi,  vous  tous  qui 
êtes  fatigués  et  qui  ployez  sous  le  fardeau  ;  pre- 
nez mon  joug  sur  vous,  et  apprenez  de  moi  que 
je  suis  doux  et  humble  de  cœur;  lorsque 
vous  l'aurez  appris ,  vous  trouverez  le  repos  de 
vos  âmes  {Matth.,  xi,  28,  29),  et  vous  ne  serez 


qui  s'écrie  :  «  Les  os  humiliés  tressailliront  d'al-     point  jetés  dehors,  parce  que  je  suis  descendu  du 


légresse,  »  avait  commencé  par  dire  :  <(  Vous  fe- 
rez retentir  à  mon  oreille  une  parole  de  conso- 
lation et  de  joie.  »  {Ps.  l,  10.)  Qu'est-ce  à  dire 
«  à  mon  oreille?  »  Mon  bonheur  est  de  vous  en- 
tendre, votre  voix  me  rend  heureux,  boire  à 
cette  source  intérieure  fait  toute  ma  félicité. 
Voilà  pourquoi  je  ne  tombe  point,  voilà  pour- 
quoi les  os  humihés  tressailliront  d'allégresse  ; 
voilà  pourquoi  l'ami  de  l'époux  se  tient  debout 

superbiam ,  qui  ei  calicem  ipsius  superbiaî  propina- 
\'it.  «  Quia  ergo  apud  te  est  fous  vita? ,  et  in  Iiuuine 
tuo  videbiuius  lumen  :  »  intus  bibamus,  intus  videa- 
mus.  Quare  euim  inde  exitum  est  ?  .\uili  quare  :  Non 
veniat  milii  pes  superbiœ.  {v.  12.)  Ergo  Ole  esiit,  oui 
venit  pes  superbiae.Osteude  qma  idée  esiit.  «  Et  ma- 
nus  peccatorum  nou  moveant  me  :  propter  pedem 
superbiœ.»  Quare  hoc  dicis ?  Ibi cecidermit  omues  qui 
operaiitm-  iniquifatem.  (v.  13.)  t'bi  ceciJerunt  ?  lu 
ipsa  superbia.  «  Expulsi  simt,nec  potuermit  stare.  »  Si 
ergo  superbia  expuUt  eos,  qui  non  potueruut  stare  : 
humiiitas  iutromittit  ,  qm  possint  in  perpetuum 
stare.  Ideo  etenim  iUe  qui  dLxit  :  Exultabuut  ossa 
humiliata  :  prœJLxit  :  Auditui  meo  dabis  exultatio- 
nem  et  Iwtitiam.  [Psnl.  l,  10.)  Quid  est,  auditui  meo? 
Audiendo  te  felix  sum,  de  voce  tua  felix  simi  :  intus 
bibendo  felix  sum.  Ideo  non  cado,  ideo  exultabunt 
ossa  humiliata  :  ideo  amicus  sponsi  stat,  et  audit  eum  ; 
ideo  stat,  quia  audit.  [Joan.,  in,  29.)  De  interiore  fonte 
bibit,  ideo  stat.  lUi  qui  noluerunt  de  interiore  bibere, 

TOM.  IX. 


ciel  non  pour  faire  ma  volonté ,  mais  la  volonté 
de  celui  qui  m'a  envoyé.  »  J'enseigne  l'humilité, 
il  n'y  a  que  les  humbles  qui  puissent  venir  à 
moi.  L'orgueil  seul  peut  nous  mettre  dehors, 
ce  que  n'a  point  à  crainch-e  celui  qui  conserve 
l'humilité  et  reste  fidèle  à  la  vérité.  J'ai  expli- 
qué autant  que  je  l'ai  pu  le  sens  mystérieux  de 
ces  paroles,  mes  frères,  ce  sens  est  caché,  et  je 
ne  sais  si  je  l'ai  sxiffisamment  mis  dans  son  jour 

ibi  cecidermit,  expulsi  sunt,  nec  potueruut  stare. 
18.  Doctor  itaque  humUitatis  verdt  non  facere  vo- 
luntatem  suam,  sed  voluntatem  ejus  quimisit  illum. 
Veniamus  ad  eum,  intremus  ad  eiuu,  mcorporemui' 
ei,  ut  nec  nos  faciamus  voluntatem  nostram,  sed 
voluntatem  Dei  :  et  non  nos  ejiciet  foras,  quia  mem- 
bra  ejus  sumus,  quia  caput  nostrum  esse  volait  do- 
cendo  humilitatem.  kà  extremum,  ipsum  audite 
concionantem  :  «  Venite  ad  me  qui  laburatis  et  one- 
rati  estis  :  toUite  jugum  meum  super  vos,  et  discite  a 
me  quia  mitis  sum  et  humilis  corde  :  »  [Matlh.,  xi, 
28  et  29)  et  eum  hoc  didiceritis,  inveuietis  requiem 
auimabus  vestris,  unde  non  ejioiamini  foras  :  «  quia 
deseeudi  de  cœlo,  non  ut  faeiam  vohmtatem  meam, 
sed  voluntatem  ejus  qid  raisit  me  :  »  humilita- 
tem doceo,  ad  me  \enire  non  potest  uisi  humibs. 
Non  mittit  foras  nisi  superbia  :  quomodo  e,xit  foras 
qui  servat  hmuilitatem,  et  nou  labitm'  a  veritate? 
Dicta  sunt  quanta  dici  potuerunt  de  abscondito  sensu, 
Fratres  :  satis  eiiim  hic  latet  sensus,  et  nescio  utrum 
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et  dans  un  langage  convenable.  Qu'il  ne  chasse 
donc  pas  dehors  celui  qui  vient  à  lui,  parce  qu'il 
n'est  point  venu  faire  sa  volonté,  mais  la  volonté 
de  celui  qui  l'a  envoyé. 

19.  «  Or,  la  volonté  de  mon  Père  qui  m'a  en- 


{Jean,  vi,  40.)  Plus  haut,  nous  l'avons  entendu 
dire  :  «  Celui  qui  écoute  ma  parole  et  qui  croit 
à  celui  qui  m'a  envoyé.  »  {Jean,  v,  24.)  Ici  :  «  Ce- 
lui qui  voit  le  Fils  et  qui  croit  en  lui.  »  Il  n'a 
point  dit  :  Celui  qui  voit  le  Fils  et  qui  croit  au 


voyé  est  que  je  ne  perde  aucun  de  ceux  qu'il     Père;  car  croire  au  Fils  c'est  croire  au  Père, 


m'a  donnés.  »  {Jean,  vi,  39.)  Celui-là  lui  a  été 
donné  qui  conserve  l'humilité,  et  il  le  reçoit 
avec  empressement  ;  celui  qui  ne  pratique  point 
l'humilité,  est  loin  du  Maître  de  l'humilité.  «  Que 
je  ne  perde  aucun  de  ceux  qu'il  m'a  donnés.  » 
Ainsi  la  volonté  de  votre  Père  est  qu'il  ne  se 
perde  pas  un  seul  de  ces  petits.  {Matth.,  .xviii, 
d4.)  Parmi  les  orgueUleux,  il  s'en  trouvera  qui 
pourront  périr,  mais  un  seul  de  ces  petits  ne  pé- 
rira point,  car  si  vous  ne  devenez  comme  ce  pe- 
tit enfant,  vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume 
des  cieux.  «  Que  je  ne  perde  aucun  de  ceux  tpie 
m'a  donnés  mon  Père,  mais  que  je  les  ressuscite 
au  dernier  jour.  »  Voyez  comment  ici  même  le 
Sauveur  nous  trace  clairement  l'idée  d'une  dou- 
ble résurrection.  «  Celui  qui  vient  à  moi  ressus- 
cite dès  maintenant  en  devenant  humble  parmi 
mes  memhres;  mais  je  le  ressusciterai  encore 
dans  sa  chair  au  dei-nier  jour.  »  Oui,  telle  est  la 
volonté  de  mou  Père  qui  m'a  envoyé ,  que  qui- 
conque voit  le  Fils  et  croit  en  lui  ait  la  vie  éter- 
nelle ,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jom-.  » 


parce  que  de  même  que  le  Père  a  la  vie  en  soi , 
U  a  donné  aussi  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  soi,  h  afin 
que  quiconque  voit  le  Fils  et  croit  en  lui  ait  la 
rie  éternelle,  »  en  croyant  et  en  passant  à  la  vie 
par  une  première  résurrection.  Et  comme  cette 
résurrection  n'est  pas  la  seule,  U  ajoute  :  «  Et  je 
le  ressusciterai  au  dernier  jour.  » 

TRAITÉ  XXVI. 

Depuis  ces  paroles  :  i<  Cependant  les  Juifs  murmuraient 
contre  lui,  parce  qu  il  avait  dit  ;  Je  suis  le  pain  de  vie 
qui  suis  descendu  du  ciel  ,  •■  jusqu'à  ces  autres  :  •■  Celui 
i|ui  mange  ce  pain  vivra  éternellement.  » 

I .  Lorsque  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  comme 
nous  l'avons  entendu  dans  la  lectm'e  de  l'Evan- 
gile ,  eut  déclaré  qu'il  était  le  pain  descendu  du 
ciel,  les  Juifs  murmurèrent  et  dirent  :  «  N'est-ce 
pas  là  le  fils  de  Joseph,  dont  nous  connaissons 
le  pèi-e  et  la  mère?  Comment  donc  dit-il  :  Je 
suis  descendu  du  ciel?  »  {Jean,  vi,  42.)  Ils  étaient 
bien  loin  du  pain  du  ciel ,  et  ils  ne  savaient  pas 
avoir  faim  de  ce  pain.  La  bouche  de  leur  cœur 


congruis  verbis  a  me  sit  depromptus  exculptus, 
quare  ideo  non  ejiciat  foras  qui  vemt  ad  illum,  quia 
non  venit  facere  voluntatem  suam,  sed  volimtatem 
ejus  qui  misit  eum. 

19.  Il  Hœc  est  autem,  inquit,  voluntas  ejus  qui 
misit  me  Patris,  ut  omne  quod  dédit  mihi,  non  per- 
damex  eo.«{Joan.,  vi,39.)  Ipse  iUi  datus  est,  qui  ser- 
val humilitatem  ;  hune  accipit  :  qui  nou  servat  hu- 
mihtatem,  longe  estamagistrohvunilitatis.  «Ut  omue 
quod  dédit  niibi,  non  perdam  ex  eo.  »  {Malth.,  xvui, 
14.)  Sic  non  est  voluntas  iu  conspeetu  Patris  vestri, 
ut  pereat  unus  de  pusillis  istis.  De  tmneutibus  po- 
test  perire,  de  pusillis  uihil  périt  :  quia  nisi  fueritis 
sicut  pusillus  iste,  non  mtrabitis  in  regnum  cœlo- 
rum.  \lbid,,  4.)  «  Oiune  quod  dédit  mihi  Pater,  non 
perdam  ex  eo  ;  sed  resuscitabo  illud  iu  iiovissimo 
die.  »  Videte  quemadmodum  et  hic  gemiuam  illam 
resurrcctioneui  delineut.  «  Qui  venit  ad  me,  »  luodo 
resurgit  luuuilis  tactus  in  membris  meis  :  sed  et 
«  resuscitabo  eum  in  novissLmo  die,  »  secundum  car- 
ueni.  Il  Huic  est  enim  voluntas  Patris  mei  qui  mis it  me, 
ut  omuis  qui  \idet  Filium,  et  crédit  iu  eum,  babeat 
vilam  a-teruam  ;  et  ego  resuscitabo  eum  in  novis- 
simodie.  »  (Joun.,  M,  40.)  Superius  dixil  :  Qui  audit 


verbum  meiun,  et  crédit  ei  qui  misit  me  [Joan., 
V,  24)  :  modo  autem  :  «  Qui  videt  Filium,  et  crédit  in 
eum.  »  Non  dixit  :  Mdet  Filium,  et  crédit  in  Patrem  : 
boc  est  enim  credere  in  Filium,  quod  et  in  Patrem. 
Quia  sicut  babet  Pater  vitam  in  semetipso,  sic  dédit 
et  Filio  vitam  babere  iu  semetipso.  [Tbid.,  26.)  «  L't 
omuis  qui  videt  Filium,  et  crédit  in  eum,  habeat 
vitam  aîternam  :  »  credendo  et  transeuudo  ad  vilam, 
tanquam  prima  illa  resuiTectioue.  El  quia  non  est 
sola,  «  et  resuscitabo  ego  eum,  inquit,  in  novissimo 
die.  » 

TlUCTATUS  XXVI. 

Ab  eo  quod  scriplum  est  :  a  Murmurabant  ergo  Judsi  de  illo,  quia 
dixisset  ;  Ego  sum  panis^  qui  de  cœlo  descendi  :  d  usque  ad  id  : 
a  Qui  roanducat  hune  panem,  rivet  in  aeternum.  » 

1.  Cum  Dominus  noster  Jésus  Cbristus,  sicut  in 
Evangelio  cum  legeretur,  audi\  imus,  pauem  se  esse 
dixisset,  qui  de  cœlo  descendit,  murmuraxeruut 
Judœi,  et  dixeruut  :  «  Nonne  hic  est  Jésus  tilius  Jo- 
seph, cujus  nos  novimus  patrem  et  malrem  ?  Quo- 
modo  ergo  bic  dicit,  quia  descendit  de  cœlo"?  » 
[Joan.,  VI,  42.)  Isti  a  pane  de  cœlo  longe  eraiit,  nec 
eum  esurire  noverant.  Fauces  cordis  lauEruidas  babe- 
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était  malade,  tout  en  ayant  les  oreilles  ouvertes 
ils  étaient  sourds,  ils  voyaient  et  ils  étaient  aveu- 
gles. En  effet,  ce  pain  exige  la  faim  de  l'homme 
intérieur,  voilà  pourquoi  le  Sauveur  dit  dans  un 
autre  endroit  :  «  Heureux  ceux  qui  ont  faim  et 
soif  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés.  » 
{Matth.,  V,  6.)  Or,  cette  justice  c'est  Jésus-Christ, 
au  témoignage  de  l'apôtre  saint  Paul.  (I  Cor., 
1-30.)  Celui  donc  qui  a  faim  de  ce  pain  doit  aussi 
avoir  faim  de  la  justice,  mais  de  la  justice  qui 
descend  du  ciel,  de  la  justice  dont  Dieu  est  l'au- 
teur, et  non  pas  de  celle  que  l'homme  se  fait  à 
lui-même.  Si  l'homme  ne  se  faisait  pas  unejustice 
à  lui-même,  le  même  Apôtre  n'aurait  pas  dit  des 
Juifs  :  «  Ne  connaissant  pas  la  justice  de  Dieu, 
et  s'etforçant  d'établir  leur  propre  justice,  ils  ne 
se  sont  point  soumis  à  la  justice  de  Dieu.  » 
{Rom.,  X,  3.)  Tels  étaient  ceux  qui  ne  compre- 
naient point  quel  était  ce  pain  qui  descend  du 
ciel,  parce  que  rassasiés  de  leur  propre  justice, 
ils  n'avaient  point  faim  de  la  justice  de  Dieu. 
Que  faut-il  entendre  par  la  justice  de  Dieu  et  la 
justice  de  l'homme?  La  justice  de  Dieu  dont  il 
est  ici  question  n'est  pas  la  justice  par  laquelle 
Dieu  est  juste,  mais  celle  que  Dieu  donne  à 
l'homme  ,  aUn  que  l'homme  soit  juste  par  la 
grâce  de  Dieu.  Quelle  était  donc  au  contraire  la 
justice  des  Juifs?  Une  justice  qui  leur  faisait 
présumer  de  leurs  forces  et  dire  qu'ils  accomplis- 
saient la  loi  par  eux-mêmes  et  sans  avoir  besoin 
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d'aucun  secours.  Or,  personne  ne  peut  accomplir 
la  loi  sans  le  secours  de  la  grâce,  c'est-à-dire 
sans  le  pain  qui  descend  du  ciel.  La  plénitude 
abi'égée  de  la  loi,  comme  dit  l'Apôtre,  c'est  la 
chai-ité,  c'est  l'amour,  l'amour  non  de  l'argent, 
mais  de  Dieu,  l'amour  non  de  la  terre  ou  du  ciel, 
mais  de  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  Quel 
est  en  l'homme  le  principe  de  cette  charité? 
Ecoutons  le  même  Apôtre  :  ((  La  charité  de  Dieu 
a  été  répandue  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit  saint 
qui  nous  a  été  donné.  »  {Rom. ,  v,  5.)  Le  Sei- 
gneur qui  devait  nous  donner  l'Esprit  saint  a 
déclaré  qu'il  était  le  pain  qui  descend  du  ciel, 
en  nous  engageant  à  croire  en  lui.  En  effet, 
crou'e  en  lui  c'est  manger  le  pain  vivant.  Celui 
qui  croit  mange,  il  est  rassasié  invisiblement, 
parce  qu'il  renaît  d'une  manière  également  in- 
visible. Il  est  enfant  à  l'intérieur,  il  est  une  créa- 
ture nouvelle  à  l'intérieur,  il  est  rassasié  là  où  il 
a  été  renouvelé.  {De  consecr.,  dist.  2,  cap.  Cre- 
dere;  IV  Sent.,  dist.  9,  c.  1.) 

2.  Or,  que  répond  Jésus  à  ces  murmurateurs  ? 
((  Ne  murmurez  point  entre  vous.  »  Il  semble 
leur  dire  :  Je  sais  pourquoi  vous  n'avez  pas  faim 
de  ce  pain,  pourquoi  vous  ne  comprenez  point, 
et  ne  cherchez  point  ce  pain.  «  Ne  murmurez 
point  entre  vous,  nul  ne  peut  venir  à  moi ,  si 
mon  Père  qui  m'a  envoyé  ne  l'attire.  »  {Jean, 
VI ,  44.)  Notre-Seigneur  nous  enseigne  ici  le 
grand  besoin  que  nous  avons  de  la  grâce.  Nul 


bant,  auribus  apertis  surdi  eraut,  viJebant  et  cœci 
stabant.  Pauls  quippe  iste  interioris  hominis  qiiaerit 
esuriem  :  unde  alio  loco  dicit  :  Beati  qui  esuriunt  et 
sitiunt  justitiam,quoniam  ipsi  saturabuntur.  (Matth., 
V,  6.)  Justitiam  vero  nobis  esse  Christum  Paulus 
Apostolus  dicit.  (I  Cor.,  \,  30.)  Ac  per  boc  qui  esurit 
bunc  panem,  esuriat  justitiam  ;  sed  justitiam  quce 
de  eœlo  descendit,  justitiam  (piam  dat  Deus,  non 
quam  sibi  facit  bomo.  Si  enim  uidlam  sibi  homo  fa- 
ceret  justitiam, non  diceret  idem  Apostolus  de  Judaeis: 
«  Ignorantes  enim  Dei  justitiam,  et  suam  voleiites 
coKstituere,  justitiae  Dei  non  suut  subjecti.  »  [Rom., 
\,  'i.'i  Inde  erant  isti  qui  panem  de  cœlo  descen- 
dentem  non  iutelligebaut,  quia  sua  justifia  saturati, 
justitiam  Dei  uou  esmiebant.  Quid  est  boe,  justitia 
Dei  et  justitia  bominis  ?  Justitia  Dei  bic  dicitur,  non 
qua  justus  est  Deus,  sed  quam  dat  bommi  Deus,  ut 
justus  sit  bomo  per  Deum.  Quaî  autem  erat  illorum 
justitia  ?  Qua  de  suis  viribus  praesumebant,  et  quasi 
impletorcs  Legis  seipsos  es  sua  virtute  dieebant. 
Nemo  autem   implet  Legem,  nisi   quem   adjuverit 


gratia,  id  est  panis  qui  de  cœlo  descendit.  Legis  enim 
plenitudo,  compendio,  ut  ait  Apostolus,  caritas  est 
[Rom.,  xni,  tO)  :  caritas  non  nummi,  sed  Dei;  Caritas 
non  terrée,  non  cœli,  sed  ejus  qui  fecit  cœlum  et 
terram.  Unde  ista  caritas  bomini  ?  Ipsum  audiamus  : 
caritas,  inquit,  Dei  diffusa  est  in  eurdibus  nostris, 
per  Spiritum  sanctum  qui  datus  est  nobis.  [Rom.,  v, 
5.)  Daturus  ergo  Dominus  Spiritum  sanctum,  dixit 
se  panem  qui  de  cœlo  descendit,  bortans  ut  credamus 
in  eum.  Credere  enim  in  eum,  boc  est  manducare 
panem  vivum.  Qui  crédit,  manducat  :  invisibiliter 
saginatur,  qui  invisibiliter  renascitur.  Infans  intus 
est,  novus  intus  est  :  ubi  novellatur,  ibi  satiatur.  [De. 
consecrat.,  dist.  "2.  cap.  Credere;  IV  Sent.  dist.  9, 
cap.  t.) 

"i.  Quid  ergo  talibus  murmurantibus  respondit 
Jésus?  «  Nolite  murmurare  ad  invicem.  »  Tauquam 
dicens  :  Scio  quare  non  esuriatis,  et  istum  panem  non 
bitelligatis  neque  quœratis.  «  Nolite  murmurare  ad 
invicem  :  nemo  potest  venire  ad  me,  nisi  Pater  qui 
misit  me,  tra.xerit  eum.  »  Magna  gratiœ  commendatio. 
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ne  peut  venir  s'il  n'est  tiré.  N'entreprenez  point     ce  que  personne  ne  peut  faire  contre  sa  volonté, 
de  juger  quel  est  celui  qu'il  attire,  celui  qu'il     et   que    d'ailleurs,  celui  qui  est  attiré  paraît 


n'attire  point  ;  pourquoi  il  attire  l'un  et  n'attire 
point  l'autre,  si  vous  ne  voulez  point  tomber 
dans  l'erreur.  Recevez  ces  pai'oles  et  comprenez- 
en  le  sens.  Vous  n'êtes  pas  encore  attiré ,  priez 
Dieu  qu'il  vous  attire.  Que  disons-nous  ici,  mes 
frères?  Si  nous  sommes  attirés  à  Jésus-Christ, 
c'est  donc  malgré  nous  que  nous  croyons,  c'est 
un  effet  delà  contrainte  qui  nous  est  faite,  et  non 
une  détermination  de  notre  volonté?  »  (II  Se?it., 
dist.  26,  c.  Xoii  est  tamen.)  On  peut  entrer  dans 
l'Eglise  contre  sa  volonté,  on  peut  approcher  de 
l'autel,  recevoir  même  le  sacrement  malgré  soi, 
mais  on  ne  peut  croire  sans  le  vouloir.  Si  la  foi 
était  un  acte  du  corps,  elle  am-ait  lieu  dans  ceux- 


comme  attiré  malgré  lui ,  comment  résoudre 
cette  question  :  «  Nul  ne  peut  venir  à  moi,  si 
mon  Père  qui  m'a  envoyé  ne  l'attire?  » 

3.  Vous  êtes  tiré,  dira  quelqu'un,  donc  vous 
venez  malgré  vous  :  Non,  car  si  je  viens  malgré 
moi,  je  ne  crois  point,  et  si  je  ne  crois  point,  je 
ne  viens  point.  En  effet,  ce  n'est  point  en  mar- 
chant, mais  en  croyant  que  nous  venons  à  Jésus- 
Christ  ;  ce  n'est  point  par  le  mouvement  du 
corps,  mais  par  la  volonté  du  cœur  que  nous 
approchons  de  lui.  Voilà  pourquoi  cette  femme, 
qui  a  touché  la  frange  de  son  vêtement,  l'a  tou- 
ché bien  plus  réellement  que  la  foule  qui  le  ser- 
rait et  le  pressait.  Aussi  entendez  le  Seigneur 


mêmes  qui  ne  le  veulent  pas,  mais  la  foi  n'est     du'e  :  «  Qui  est-ce  qui  m'a  touché?  Et  ses  dis- 


pas  un  acte  extérieur.  Ecoutez  l'Apôtre  :  «  On 
croit  de  cœur  pour  obtenir  la  justice.  »  Et  qu'a- 
joute-t-il?  «  Et  confesser  de  bouche  pour  obte- 
nir le  salut.  ))  [Rom.,  x,  10.)  C'est  de  la  racine 
du  cœur  que  soi-t  cette  confession.  Vous  enten- 


ciples  étonnés  lui  répondirent  :  La  multitude 
vous  serre  et  vous  presse,  et  vous  dites  :  Qui  est- 
ce  qui  m'a  touché  ?  »  {Luc,  viii,  45,  etc.)  Et 
Notre-Seigneur  insiste  en  disant  :  Quelqu'un 
m'a  touché.  Cette  femme  le  touche,  la  foule  le 


dez  quelquefois  un  homme  confesser  la  foi ,  et     presse.  Qu'est-ce  à  dire  qu'elle  l'a  touché  ?  c'est- 


vous  ne  savez  pas  s'il  croit  en  réalité.  Mais  vous 
ne  devez  pas  dire  qu'il  confesse  la  foi ,  si  vous 
n'êtes  pas  certain  qu'il  croit.  Confesser,  c'est  dé- 
clarer ce  que  vous  avez  dans  le  cœui'  ;  mais  si 
votre  langage  difl'êre  des  sentiments  de  votre 
cœur,  vous  parlez,  vous  ne  confessez  pas.  Or 
si  c'est  de  ca^ur  que  l'on  croit  en  Jésus-Christ, 


à-dire  qu'elle  a  cru  en  lui.  Voilà  pourquoi,  après 
sa  résurrection,  il  dit  à  cette  femme  qui  voulait 
se  jeter  à  ses  pieds  :  «  Ne  me  touchez  point,  car 
je  ne  suis  point  encore  monté  vers  mon  Père.  » 
{Jean,  xx,  17.)  Vous  pensez  que  je  suis  seule- 
ment ce  que  vous  voyez,  ne  me  touchez  pas. 
C'est-à-dire,  vous  croyez  que  je  suis  seulement 


Nemu  vi'iiil  nisi  Inictus.  yui'ui  trahal  et  qiiem  non 
trahal,  quare  illum  trahat  noli  velle  judicare,  et  illum 
non  trahat,  si  non  vis  errare.  Semel  accipe,  et  iutel- 
lige  :  («)  Nondum  trahei'is?  ora  ut  traharis.  Quid  hic 
dieimus,  Fratres  ?  Sitrahimurad  Cliristum,  ergo  Liiviti 
credimus?  ergo  \  ioleutia  adhibetur,  uou  voluntas  ex- 
citatur.  Intrarc  quisquam  ecclesiam  potest  iioleus,  ac- 
cedere  aJ  altare  potest  nolens,  accipere  sacrameutum 
potest  nolens  :  creJere  non  potest  uisi  volens. 
(Il  Sent.  dist.  XXVI,  cap.  Non  csl  lamen.)  Si  corpore 
crederetur,  lieret  in  nolentilius  :  sed  uou  cor|)ori' 
créditer.  Apustohim  audi  :  l^orde  creditur  ad  justi- 
tiam.  {Rom.,  x,  10.)  lit  quid  sequitur  ?  Ore  auleui 
confessio  lit  ad  saluteui.  De  radiée  cordis  surgit  ista 
confessio.  Aliquando  audis  eoulitentem,  et  uescis 
eredenlem.  (6)  Sed  née  debcs  vocare  eonlitcnteni, 
queni  juditas  non  eredeideni.  Hoc  est  enini  conliteii, 
dicere  quod  habes  in  corde  :  si  autem  aliud  in  corde 
habes,  aliud  dicis  ;  loqueris,  non  conliteris.  Cum 
ergo  in  Cliristum  corde  credafur,  quod  nemo  utique 


l'acit  iuvitus,  qui  autem  trabitur,  tanquam  mvitus 
eogi  videtur  ;  quomodo  istam  solvimus  ipiœstioiiem  : 
«  Nemo  venit  ad  me,  uisi  Pater  (pu  mi-nt  me,  Ira- 
xerit  eum  ?  » 

3.  Si  trabitur,  ait  alitpiis,  invitus  venit.  Si  invitus 
venit,  nec  crédit;  si  non  crédit,  nec  venit.  Non  enim 
ad  Cbristum  ambulando  currimus,  sed  eredendo  : 
née  mot\i  corporis,  sed  voluntate  cordis  accedinuis. 
«  Ideo  illa  mulier  qua'  iimbriam  tetigit,  magis  teti- 
git  quam  turlia  (juœ  pressit.  Ideo  Uomiuus  dixit  : 
Quis  me  tetigit  ?  Et  mirantes  discipuli,  dixerunt  : 
Turbœ  te  eouiprimunt,  et  dicis  :  Quis  me  leligit  ?  » 
(Luc,  vmi,4j,  etc.)  Et  ille  repeti\it  :  Tetigit  me  ali- 
quis.  Illa  tangit,  turba  premit.  Quid  est  tetigit,  nisi 
credidit  ?  Unde  et  mulieri  illi  post  resurrectiouem  di- 
xit volenti  se  mittere  ad  pedes  ejus  :  Noli  me  tangere, 
nondum  enim  asceudi  ad  Patrem.  {Juan.,  xx,  17.) 
(Juod  vides,  boc  solum  me  esse  putas,  uoli  me  tan- 
gere. Uuid  est?  «  Hoc  solum  me  esse  putas  quod  tibi 
appareo,  noli  sic  credere  :  »  boc  est  :  Noli  me  tangere, 


(o)  Editi,  Non  Iralieiii.  Mbs.  Nundum  Iraheris. —  (6j  Am.  Bad.  et  Er,  adduut,  vûcas  confilentem ,  et  nescis  credenlem. 
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ce  qae  je  vous  parais,  cessez  de  le  croire,  car 
ce  que  signilient  ces  paroles  :  ne  me  touchez 
point,  car  je  ne  suis  point  encore  monté  vers 
mon  Père  ;  je  ne  suis  point  encore  monté  pour 
vous,  car,  pour  moi,  je  ne  m'en  suis  jamais 
séparé.  Elle  ne  pouvait  toucher  celui  qui  était 
sur  la  terre,  comment  eùt-elle  pu  toucher  ce- 
lui qui  montait  vers  son  Père?  Et  cependant 
il  a  voulu  être  touché  de  cette  manière  ;  c'est 
ainsi  qu'il  est  touché  par  ceux  qui  le  touchent 
comme  il  le  désire ,  en  montant  vers  son  Père , 
en  demeurant  avec  son  Père ,  en  étant  égal  à 
son  Père. 

4.  En  entendant  ces  paroles  :  (c  Nul  ne  vient  à 
moi  que  celui  qui  est  attiré  par  mon  Père,  »  ne 
vous  figurez  point  que  vous  êtes  attiré  contre 
votre  volonté  ;  car  l'àme  est  attii-ée  par  l'amour. 
Xe  craignons  point  le  reproche  que  pourraient 
nous  faire  des  hommes  qui  ne  font  attention 
qu'à  la  signification  littérale  des  mots,  qui  sont 
on  ne  peut  plus  éloignés  des  choses  divines  et 
qui  nous  accusent  de  faii'e  usage  d'un  mot  con- 
sacré par  les  saints  Evangiles.  Comment, 
disent-ils,  puis-je  croire  volontairement,  si  je 
suis  attiré  ?  Je  réponds  :  C'est  peu  d'être  attiré 
par  votre  volonté  ;  vous  l'êtes  encore  par  le  plai- 
sir. Comment  est-on  attiré  par  le  plaisir?  «  Met- 
tez vos  délices  dans  le  Seigneur,  et  il  remplira 
les  désirs  de  votre  cœur.  »  {Ps.  .xxxvi,  4.)  Celui 
qui  goûte  la  douceur  de  ce  pain  céleste  éprouve 


de  véritables  délices  intérieures.  Si  le  poète  a  pu 
dire  :  Chacun  est  attiré  par  son  plaisir  {Virrj., 
Eclog.  2)  ;  remarquez,  par  son  plaisir  et  non 
par  la  nécessité,  par  la  délectation  et  non  par  la 
contrainte  ;  à  combien  plus  forte  raison  devons- 
nous  dire  qu'on  est  attiré  à  Jésus-Christ  lors- 
tpi'on  fait  ses  délices  de  la  vérité,  de  la  béati- 
tude, de  la  justice,  de  la  vie  étei-nelle,  toutes 
choses  qui  ne  sont  autres  que  Jésus-Christ  lui- 
même.  (Juoi  !  les  sens  du  corps  auraient  leurs 
voluptés,  et  l'àme  n'aurait  point  les  siennes  '.' 
Mais  alors  comment  expliquer  ces  paroles  du 
Psalmiste  :  «  Les  enfants  des  hommes  seront 
pleins  d'espérance  à  l'ombre  de  vos  ailes  ;  ils 
seront  enivrés  de  l'abondance  de  votre  maison 
et  vous  les  abreuverez  au  toi-rent  de  votre  vo- 
lupté, car  en  vous  est  la  source  de  la  vie,  et  c'est 
dans  votre  lumière  ([ue  nous  verrons  la  lu- 
mière ?  »  {Ps.  XXXV,  8,  etc.)  Donnez-moi  un  cœur 
qui  aime  et  il  sentira  ce  que  je  dis.  Donnez-moi 
un  cœur  qui  désire,  un  cœur  qui  ait  faim,  un 
C(jeur  qui  se  i-egarde  comme  exilé  dans  le  désert 
de  cette  vie,  qui  ait  soif  du  ciel,  qui  soupù'e 
après  la  source  de  l'éternelle  patrie  :  donnez-moi 
un  cœur  animé  de  ces  sentiments,  et  il  com- 
prendra ce  que  je  dis.  Mais  si  je  parle  à  un  cœur 
froid,  il  ne  peut  comprendre  ma  langue.  Tels 
étaient  ceux  qui  murmuraient  entre  eux  :  «  Ce- 
lui qui  est  attiré  par  mon  Père,  dit  le  Sauveur, 
vient  à  moi.  » 


nondum  enim  ascendi  ad  Patrem  :  tilii  non  ascendi, 
nam  inde  uumjuam  recessi.  In  terra  non  tangebat 
stantem ,  quoniodo  tangeret  ad  Patrem  ascen- 
dentem  ?  Sic  tamen,  sic  se.  tangi  voluit  :  sic  taugitur 
ab  eis  a  qiiibus  bene  taugitur,  ascendens  ad  Patrem, 
manens  cum  Pâtre,  oeifualis  Patri. 

4.  Inde  et  hic  si  advertis  :  «  Nemo  venit  ad  me, 
nisi  quem  Pater  attraxerit.  »  Noli  [n]  te  cogitarc 
invitimi  tralii  :  trahitui'  animus  et  amore.  Nec 
tin>ere  debemus  ne  ab  hoiiiiniljus  qui  verba  perpen- 
dunf,  et  a  rébus  maxime  ilivinis  intelligeudis  longe 
rcmoti  sunt,  in  hoc  Scriptiirarum  sauctaruni  evan- 
gelico  verbo  forsitan  reprcliendamiu',  et  dicatur  no- 
bis  :  Quomodo  voluutate  credo,  si  trahor?  Ego  dico  : 
Parum  est  vohmtate,  etiani  voluptate  traheris.  Quid. 
est  trahi  volui>tate  ?  Delectarè  in  Domino,  et  dabit 
tibi  petitiones  cordis  tui.  {PaaI.  .vxxvi,  4.)  Est  qu*- 
dam  voluptas  cordis,  cui  paiiis  dulcis est  ille  cœlestis. 


luptas  ;  (Virg.  Eclog.,  ii)  :  uon  nécessitas,  "sed  vo- 
luptas ,  non  obligatio,  sed  deleetatio  :  quanto  for- 
tius  nos  dicere  debemus,  trahi  hominem  ad  Christum, 
qui  delectatur  veritate,  delectatur  beatitudine,  delec- 
tatm- justifia,  delectatur  sempiterna  vita,  quod  totum 
Christus  est  ?  .\n  vero  habent  corporis  seusus  volup- 
tates  suas,  et  animus  deseritm-  a  voluptatibus  suis? 
Si  animus  non  habet  voluptates  suas,  uiide  dicitur  : 
«  Filii  autem  hominum,  sub  tegmhie  alarum  tuarum 
sperabunt  :  hiebriabuntur  al)  ubertate  domus  tuae, 
et  torrente  voluptatis  tu»  potabis  eos  :  quoniam  apud 
te  est  fous  vita»,  et  in  lumine  tuovidebiuuis lumen?» 
(Psal.  XXXV,  8,  etc.)  Da  amantem,  et  sentit  quod  dico. 
Ua  desiderantem,  da  (6)  esurientem,  da  in  ista  soli- 
tudine  peregrinantem  at(pie  sitientem,  et  fontem 
seterna?  patriae  suspirantem  :  da  talem,  et  scit  quid 
dicam.  Si  autem  frigido  loquor,  nescit  quid  loquor. 
Taies  erant  isti  qui  iuvicem  mm-murabant.  «  Pater, 
inquit,  quem  traxerit,  venit  ad  me.  » 


Porro  si  poeta»  dicere  licuit  :  Trahit  sua  quemque  vo- 
la) Mss.  plares ,  .Yolite  eogilare  ii.vilum  trahi  iumtum.  —  (b)  Plerique   Mss.  rfn  fonentem.  Paaloqae  posi .  oranes  omisse  nescil.  habeni 
ita  :  Sï  autem  frigido  loquor^  quid  loquor  ? 
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5.  Mais  que  signifient  ces  paroles  :  «  Celui  qui     Photin  dit  :  Jésus-Christ  n'est  qu'un  homme,  il 


est  attiré  par  mon  Père,  »  puisque  Jéi?us-Christ 
lui-même  nous  attire?  Pourquoi  s'exprime-t-il 
de  la  sorte  :  «  Celui  qui  est  attiré  par  mon  Père  ?  » 
Puisque  nous  devons  être  attirés,  soyons-le  par 
celui  à  qui  une  âme  aimante  disait  :  «  Nous 
courrons  sur  vos  pas  à  l'odeur  de  vos  parfums,  n 
[Cant.,  I,  4.)  Considérons  attentivement,  mes 
frères,  la  vérité  que  le  Sauveur  veut  nous  faire 
entendre,  et  comprenons-la  dans  la  mesure  de 
nos  forces.  Le  Père  attire  au  Fils  ceux  qui  croient 
au  Fus,  parce  qu'ils  sont  persuadés  qu'il  a  Dieu 
pour  Père.  Dieu  le  Père,  en  effet,  a  engendré 
un  FQs  qui  lui  est  égal,  et  celui  qui  dans  ses 
pensée,  comme  dans  sa  foi  se  dit  à  lui-même 
que  celui  en  qui  il  croit  est  égal  au  Père,  le 
Père  l'attire  au  Fils.  Arius  a  cru  que  le  FUs 
était  une  créature,  le  Père  ne  l'a  point  attiré, 
parce  qu'on  n'a  point  du  Père  l'idée  qu'on  doit 
en  avoir  lorsqu'on  ne  croit  point  que  le  FUs  lui 


n'est  pas  Dieu.  Celui  qui  croit  de  la  sorte,  n'est 
point  attiré  par  le  Père.  Entendez  celui  que  le 
Père  attire  :  «  Vous  êtes  le  Chi-ist,  le  FQs  du 
Dieu  vivant.  Vous  n'êtes  point  comme  un  pro- 
phète, comme  Jean-Baptiste,  comme  un  de  ces 
hommes  qui  ont  briUé  par  une  vertu  éminente, 
vous  êtes  comme  le  Fils  unique,  égal  à  son  Père, 
vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  » 
{Matth.,  XVI,  16.)  Voyez  comme  il  a  été  attiré 
et  attiré  par  le  Père.  «  Vous  êtes  bienheureux, 
Simon,  fils  de  Jona,  lui  dit  Jésus,  car  ce  n'est 
ni  la  chair  ni  le  sang  qui  vous  l'ont  révélé,  mais 
mon  Père  qui  est  dans  les  cieux.  »  {Ibid.,  17.) 
Cette  révélation  n'est  autre  que  l'attraction. 
Vous  montrez  à  une  Ijrebis  un  rameau  vert  et 
vous  l'attirez.  Vous  montrez  à  un  enfant  des 
amandes  et  vous  l'attirez  ;  il  accourt  vers  ce  qui 
l'attire,  il  est  attiré  par  ce  qu'il  aime,  il  est 
attiré  sans  aucune  violence  extérieure,  par  les 


est  égal.  Que  dites-vous,  Arius?  quel  est  ce  lan-     seuls  liens  du  cœur.  Si  les  chai-mes  que  les  dé- 


gage hérétique  que  j'entends?  Qu'est-ce  que  le 
Christ?  Ce  n'est  point  le  Dieu  véritable,  dites- 
vous,  mais  il  a  été  fait  par  le  Dieu  véritable. 
Le  Père  ne  vous  a  point  attiré,  vous  n'avez  point 
compris  le  Père,  puisque  vous  niez  le  Fils,  ce 
que  vous  avez  dans  l'esprit  est  un  être  tout  dif- 
férent du  Fils;  vous  n'êtes  point  attiré  par  le 
Père,  et  vous  n'êtes  point  attiré  vers  le  FUs,  car 
le   Fils  est   tout  autre   que  vous  ne   le  dites. 


lices  et  les  voluptés  terrestres  révèlent  aux 
cœurs  aimants  exercent  sur  eux  une  véritable 
puissance  d'attraction  suivant  cette  maxime  : 
chacun  est  attiré  par  son  plaisir,  refuserons- 
nous  cette  puissance  à  Jésus-Christ  qui  nous  est 
révélé  par  le  Père  ?  Quel  est  le  désir  le  plus  vif 
de  l'àme,  n'est-ce  pas  le  désir  de  la  vérité  ? 
Pourquoi  doit-elle  avoir,  une  faim  dévorante, 
pourquoi  doit-on  lui  désirer  un  palais  sain  ca- 


5.  Quid  est  autem,  «  Pater  quem  traxerit  :  »  cum 
ipse  Christus  trahat  ?  Quare  voluit  dicere  :  «  Pater 
quem  traxerit?  »  Si  trahendi  sumus,  ab  Ulo  trahauiiu' 
cui  dicit  qusedam  quœ  dUigit  :  Post  odurem  ungiieu- 
torum  tuorum  curremus.  (Cant.,  i,  4.)  Sed  quid  in- 
telligi  voluit  advertamus,  Fratrcs,  et  quantum  [los- 
sumus  capiamus.  Trahit  Pater  ad  Filiuni  eos  qui 
propterea  creduul  in  Filium,  quia  eum  cogitant  l^a- 
trem  habere  Deum  :  Deus  enim  Pater  a?qiudem  sibi 
genuit  Filium  :  ut  qui  cogitât,  atque  in  lide  sua 
sentit  et  nmiinat  œqualem  esse  Patri  cum  in  ipiem 
credidit,  ipsum  trahit  Pater  ad  Filium.  Arius  cre- 
didit  creaturam ,  non  eum  traxit  Pater  ;  quia  non 
considérât  Patrem,  qui  Filium  non  crédit  ;çqualem. 
Quid  dicis  o  Ari?  quid  hicretice  loquevis  ?  quid  est 
Christus  ?  N'on,  inquit,  Deus  verus  ;  sed  quem  fecit 
Deus  verus.  .Non  te  ti'axit  Pater  ;  non  enim  intellexisti 
Patrem,  cujus  Filium  negas  :  aliud  cogitas,  non  est 
ipse  Filius  ;  uec  a  Pâtre  traheris  :  nec  ad  Filium  tra- 
heris  :  aliud  est  enim  Filius,  aliud  quod  tu  dicis. 

(a)  Aliquot  Mss.  Fl  qmd  currit. 


Photinus  dixit  :  Homo  soliuii  est  Christus,  non  est  et 
Deus.  Qui  sic  crédit,  non  Pater  eum  traxit.  Quem 
Pater  traxit  :  Tu  es,  inquit,  Christus  Filius  Dei  vivi. 
Non  sicut  Propheta,  non  sicut  Joanues,  non  sicut 
aliquis  magnusjustus,  sed  sicut  imicus,  sicut  fequalis, 
tu  es  Christus  Filius  Dei  vivi.  Vide  qida  tractus  est, 
et  a  Pâtre  tractus  est.  «  Beatus  es  Simon  Bar-Jona, 
quia  non  tibi  revelavit  oaro  et  sanguis,  sed  Pater 
meus  qui  in  cœlis  est.  »  [Multh.,  xvi,  16, 17.)  Ista  reve- 
latio,  ipsa  et  attractio.  Ramum  viridem  ostendis 
ovi ,  et  trahis  illam.  Nuces  puero  demonstrantur, 
et  Irahitur  :  et  (<()  quo  currit  trahitur;  amando  tra- 
hitur,  sine  la'sione  corporis  trahitur,  cordis  vin- 
culu  trahitur.  Si  ergo  ista  qua-  inter  delicias  et  vo- 
luptates  terrenas  revelantur  amaiitibiis ,  trahunt  ; 
(juoniam  verum  est  :  Trahit  sua  quemque  voluptas, 
non  trahit  revelatus  Christus  a  Pâtre"?  Quid  enim 
fortius  desiderat  anima  quam  \eritatem ?  Quo  «vi- 
das fauces  habere  débet,  imde  optare  ut  sammi  sit 
intus  palatum  vera  judicandi,  nisi  ut  manducet  et 
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pahle  de  discerner  le  vrai,  si  ce  n'est  pour  qu'elle 
puisse  manger  et  boire  la  sagesse,  la  justice,  la 
vérité,  l'éternité? 

6.  Et  où  apaisera-t-elle  ainsi  sa  faim  et  sa 
soif?  Elles  ne  pourront  être  parfaitement,  %Tai- 
ment  et  pleinement  satisfaites  que  dans  le  ciel. 
Ici-bas,  si  nous  avons  l'espérance  cbrétienne, 
notre  condition  est  bien  plutôt  d'avoir  faim  que 
d'être  rassasiés.  «  Heureux,  nous  dit  Jésus- 
Christ,  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice,  » 
mais  c'est  dans  l'autre  vie  que  s'accomplissent 
ces  autres  paroles  :  «  Parce  qu'ils  seront  rassa- 
siés. »  Aussi  après  avoir  dit  :  ((  Nul  ne  vient  à 
moi,  si  mon  Père,  qui  m'a  envoyé,  ne  l'attire,  » 
qu'ajoute-t-il  ?  a  Et  je  le  ressusciterai  au  dernier 
jour.  ))  [Jean,  vi,  44.)  Je  lui  rends  l'objet  de  son 
amour,  l'objet  de  ses  espérances  ;  il  verra  ce 
qu'il  n'a  point  encore  \ix  en  croyant,  il  se  nour- 
rira du  pain  dont  il  avait  faim,  et  il  sera  rassasié 
de  la  boisson  dont  il  avait  soif.  Quand  sera-ce  ? 
Dans  la  résurrection  des  morts,  parce  que  ((  je 
le  ressusciterai  au  dernier  jour.  » 

7.  ((Il  est  écrit  dans  les  prophètes  :  Ils  seront 
tous  enseignés  de  Dieu.  »  {Jean,  vi,  45.)  Pour- 
quoi, ô  Juifs,  vous  ai-je  tenu  ce  langage?  Mon 
Père  ne  vous  a  pas  enseignés,  comment  pouvez- 
vous  me  connaître  ?  Tous  les  sujets  de  ce  royaume 
auront  Dieu  pour  maître,  et  ne  seront  pas  ensei- 
gnés par  les  hommes.  Et  quand  même  ils  au- 
raient les  hommes  pour  maîtres,  cependant  l'in- 
telligence de  ce  qu'Us  entendent  leur  est  donnée 

bibat  sapientiam  ,  justitiam ,  veritatem ,  seternita- 
tem? 

6.  Ubi  autem  hoc?  Ibi  melius,  verius  ibi,  plenius 
ibi.  >'am  hic  facilius  pcjssumus  esurlre,  et  hoc  si  bo- 
nam  spem  babenuis,  quam  satiari  :  Beati  eiiini,  in- 
(juit,  (jiii  esuriuiit  et  sitiunt  justitiam,  sed  hic  :  cfuo- 
ni?-m  saturabuntur,  sed  ibi.  [Malth.,  v,  6.)  hleo  cum 
disisset  :  «  Nemo  venit  ad  me,  nisi  Pater  qui  misit  me, 
traxerit  eum,  »  ijuid  subjecit?  ((  Et  ego  resuscitabo 
eum  in  novissimodie.»  (Joan. ,vi, 44.)  Reddo  iUi  q\iod 
amat,  reddo  ifuod  sperat  :  videbit  quod  adhuc  non 
videndo  credidit  ;  manduc^abit  quod  esurit,  satura- 
bitur  eoquodsitit.  Ibi"?  Ubi  in  resurrectione  mortuo- 
rum,  quia  u.  ego  resuscitabo  eum  in  novissimo  (he. 

7.  «  Scri|)tuin  est  enim  in  Prophetis  :  Et  erunt 
omnes  docibiles  Dei.  »  [v.  45.)  Quare  hoc  dixi,  o  Judœi? 
Pater  vos  non  docuit  :  cpiomodo  potestis  me  agnos- 
cere ?  Omnes  regni  illius  bomines  docUjiles  Dei  erunt, 
non  ab  hominilnis  nudient.  Et  si  ab  hominibus  au- 
diunt,  tamen  quod  intelUgunt,  intus  datur,  intus  co- 
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intérieurement,  et  c'est  au  dedans  de  leur  àme 
qu'elle  brille  et  répand  ses  clartés.  Que  font  les 
hommes  par  leur  enseignement  tout  extérieur? 
Que  fais-je  moi-même  en  ce  moment  lorscjue  je 
vous  parle?  Je  frappe  vos  oreilles  du  bruit  de 
mes  paroles.  Mais  si  le  maître  intérieur  ne  vous 
déciHm'e  la  vérité,  à  (juoi  bon  mes  discours,  à 
quoi  bon  mes  paroles?  Celui  qui  cultive  l'arbre 
paraît  au  dehors,  le  Créateur  est  au  dedans.  Ce- 
lui qui  plante  et  celui  (jui  arrose  travaillent  à 
l'extérieur,  c'est  ce  que  nous  faisons  nous-mêmes. 
(1  Or,  celui  qui  plante  n'est  rUn,  non  plus  que 
celui  qui  arrose,  mais  c'est  Dieu  cfui  donne  l'ac- 
croissement. »  (I  Cor.,  III,  7.)  Voilà  ce  que  si- 
gnifient ces  paroles  :  ((  Et  ils  seront  tous  ensei- 
gnés de  Dieu.  »  Quels  sont  tous  ceux  qui  seront 
enseignés  ?  ((  Tout  homme  qui  a  entendu  le  Père 
et  appris  de  lui,  vient  à  moi.  »  {Jean,  vi,  4o.) 
Vous  voyez  comment  le  Père  attire  les  hommes 
à  lui,  c'est  par  le  charme  de  son  enseignement 
et  sans  imposer  aucune  nécessité.  Voilà  comme 
il  les  attire.  ((  Ils  seront  tous  enseignés  de  Dieu,  » 
c'est  la  manière  dont  Dieu  attire.  ((  Quiconque  a 
entendu  le  Père  et  appris  de  lui,  vient  à  moi,  » 
c'est  ainsi  qu'il  nous  attire  à  lui. 

8.  Quoi  donc,  mes  frères,  si  tout  homme  qui 
a  entendu  le  Père  et  appris  de  lui,  vient  à  Jésus- 
Christ,  Jésus-Christ  n'a-t-il  été  en  rien  son  maî- 
tre? Mais  n'est-il  point  vrai  que  les  hommes 
n'ont  point  vu  le  Père  qui  était  leur  maître, 
tandis  qu'Us  ont  vu  le  FUs  ?  Le  FUs  parlait,  c'é- 

ruscat,  intus  revelatur.  Quid  faciunt  homines  forin- 
secus  anmmtiantes  ?  cpiid  facio  ego  modo  cum  lo- 
quor?  Strepitum  verborum  ingero  aiu'ibus  vestris. 
Nisi  ergo  revelet  iJle  qui  mtus  est,  quid  dico,  aut 
quid  loquor?  Exterior  cultor  arboris,  biterior  est 
Creator.  Qui  plantât  et  ipii  rigat,  extrinsecus  ope- 
ratur  :  hoc  iacuuus  nos.  Sed  neque  qui  plantât  est 
ahquld,  uetjue  qui  rigat,  sed  qui  mcrementmn  dat 
Deus  (I  Cor.,  m,  7)  :  hoc  est  :  «  Erunt  omnes  doci- 
biles Dei.  »Qui  omnes?  «Omnis  quiaudivita  Pâtre  et 
didicit,  venit  ad  me.  n  (Joan.,  vi,  43.)  Videfe  quo- 
modo  trahit  Pater  :  docendu  delectat,  non  necessi- 
tatem  imponendo.  Ecce  cpiomodo  trahit,  ce  Erunt  om- 
nes docibiles  Dei,  »  trahere  Dei  est.  «  Omnis  (jui 
audivit  a  Pâtre  et  didicit ,  venit  ad  me ,  u  trahere 
Dei  est. 

<S.  Quid  igitur  fratres?  Si  omnis  qui  audivit  a  Pa- 
ire et  didicit,  ipse  venit  ad  Christum,  Christus  nihil 
hic  docuit  ?  Quid  quod  Patrem  magistnmi  homines 
non  viderunt,  Filium  viderunf?  Filius  dioebat,  sed 
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tait  le  Père  qui  enseignait.  Moi,  qui  ne  suis  vu  le  Père.  »  {Jean,  vi,  46.)  .Quel  est  le  sens  de 
qu'un  homme,  «piel  est  celui  ijue  j'enseigne,  cesparoles:  «Pour moi, j'ai  vu  le  Père,  vous, au 
mes  frère?  ?  Celui-là  seulement  qui  écoute  ma  contiaii-e,  vous  ne  l'avez  pas  wi,  et  cependant 
parole.  Or,  si  moi  qui  ne  suis  qu'un  homme,  vous  ne  pouvez  venir  à  moi  sans  être  attirés  par 
j'enseigne  celui  qui  écoute  ma  parole,  le  Père  le  Père?  Comment  êtes -vous  attirés  par  le 
enseigne  aussi  celui  qui  écoute  son  Verbe.  S'il  Père?»  lorsque  vous  êtes  enseignés  par  le  Père  ; 
enseigne  celui  qui  écoute  son  Verbe,  considérez  et  être  enseigné  par  le  Père,  qu'est-ce  autre 
ce  qu'est  Jésus-Christ,  et  vous  trouverez  qu'il  chose  cjue  d'entendre  le  Père,  et  entendre  le 
est  le  Verbe  de  Dieu  :  ((  Au  commencement     Père  n'est-ce  pas  entendre  le  Verbe  du  Père, 

n'est-ce  pas  m'entendre  moi-même  ?  Lors  donc 
que  je  vous  dis  :  <(  Quiconque  a  entendu  le  Père 
et  appris  de  lui,  »  vous  pourriez  objecter  en 
vous-mêmes  :  Mais  nous  n'avons  jamais  vu  le 
Père,  comment  avons-nous  pu  être  enseignés 
par  lui  ?  Ecoutez  ce  que  je  vais  dire  :  «  Non  que 
personne  ait  vu  le  Père,  si  ce  n'est  celui  qui  est 
de  Dieu,  lui  seul  a  \-u  le  Père.  Pour  moi  je  con- 
nais le  Père,  je  viens  de  lui,  comme  la  parole 
vient  de  celui  qui  l'a  conçue,  non  cette  parole 
extérieure  qui  retentit  au  dehors  et  disparait 
aussitôt,  mais  cette  parole  qui  demeure  avec 
celui  qui  la  profère  et  qui  attiie  celui  qui  l'é- 
coute. » 

10.  Ce  qu'il  ajoute  confirme  cette  explica- 
tion :  (tJjH  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  celui 
qui  croit  en  moi  a  la  vie  éternelle.  »  Le  Sau- 
veur a  voulu  nous  révéler  ce  qu'il  était  ;  il 
eût  pu  dù'e  en  abrégeant  :  Celui  qjii  croit  en 
moi  me  possède  ;  car  Jésus-Christ  est  le  vrai 
Dieu  et  la  vie  éternelle.  Celui  qui  croit  en  moi, 
dit-U,  passe  pom*  ainsi  dire  en  moi,  et  celui  qui 


était  le  Verbe.  »  {Jean,  i,  1.)  L'Evangéliste  ne 
dit  point  :  Au  commencement  Dieu  a  fait  le 
Verbe  comme  il  est  écrit  :  «  Au  commencement 
Dieu  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  »  {Gen.,  i,  1) 
preuve  évidente  qu'il  n'est  point  une  créature. 
Apprenez  donc  à  être  attiré  au  Fils  par  le  Père, 
laissez-vous  enseigner  par  le  Père,  et  pour  cela 
écoutez  son  Verbe.  Quel  est  ce  Verbe  que  j'é- 
coute, me  dites- vous  ?  ((  Au  commencement  était 
le  Verbe,  »  il  n'a  point  était  fait,  il  était.  «  Et 
le  Verbe  était  en  Dieu  et  le  Verbe  était  Dieu.  » 
Comment  les  hommes  revêtus  d'une  chah-  mor- 
telle peuvent-Us  écouter  ce  Verbe  di\-in  ?  Pai-ce 
que  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  qu'il  a  habité 
parmi  nous. 

9.  Le  Sauveur  lui-même  nous  explique  cette 
vérité,  et  nous  apprend  ce  que  signifient  ses 
propres  pai'oles  :  «  Quiconque  a  entendu  le  Père 
et  appris  de  lui,  vient  à  moi.  »  Il  va  aussitôt  au- 
devant  d'une  pensée  qui  pouvait  se  présenter  à 
notre  esprit,  ce  Non  que  personne  ait  wx  le  Père, 
si  ce  n'est  celui  qui  est  de  Dieu ,   lui  seul  a 


Pater  docebat.  Ego  cum  homo  sira,  quem  doceo  ? 
quem,  Fratres,  uisi  eum,  qui  audit  verbuni  meuni"? 
Si  ego  cum  homo  sim,  dlum  doceo  qui  audit  Verbum 
meum,  ilhim  docet  et  Pater,  qui  audit  Verbum 
ejus  :  si  illuni  docet  Pater  qui  audit  Verbum  ejus  ; 
quaere  quid  sit  Christus,  et  iuvenies  Verbvmi  ejus  : 
In  principio  erat  Yerbiun.  [Joan.,  i,  1.)  N'ou:  lu  prin- 
cipio  fecit  Deus  Verbum;  quoniodo  :  hi  principio 
fecit  Deus  cœlum  et  terram  {Gen.,  i,  I)  :  ecce  (juia 
non  est  creatura.  Disce  trahi  ad  Filimu  a  Pâtre,  do- 
ceat  te  Pater,  audi  Verbum  ejus.  Quod  Verbum  ejus, 
inquis,  audio?  In  princiiiio  erat  Verbum  :  non  factum 
est,  sed  erat  :  Et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Keus 
erat  Verbum.  Quomodu  koniines  in  carne  constituti 
audiant  talc  Verbimi?  Quia  Verbum  caro  factum  est, 
et  habitavil  in  nobis. 

9.  Exponit  hoc  et  ipse,  et  osteudit  nobis  ipiid 
disent  :  «Qui  audivit  a  Pâtre  etdidicit,  veuit  ad  me.» 
{Joan.,  VI,  46.)  Continuo  subjecit  quod  cogitare  pos- 
semus  :  «  Non  quia  Palreni  vidit  quisquam,   uisi  is 


qui  est  a  Deo,  hic  viditPatrem.  »  Quid  est  quod  ait? 
Ego  vidi  Patrem,  vos  uon  vidistis  Patrem;  et  tamen 
non  veuitis  ad  me,  uisi  trabamini  a  Pâtre.  Quid  est 
autem  vos  trahi  a  Pâtre,  nisi  discere  a  Pâtre?  quid 
est  discere  a  Pâtre,  nisi  audii'e  a  Pâtre  ?  qmd  est 
audire  a  Pâtre ,  nisi  audhe  Verbum  Patris ,  id  est 
me?  Ne  forte  ergo  cum  dico  vobis  :  «  Omnis  qui 
audivit  a  Pâtre  et  didicit ,  »  dicatis  apud  vos  ;  Sed 
mm(juam  vidiums  Patrem,  quomodo  iliscere  potid- 
nms  a  Paire  ?  A  un'ipso  audite  :  «  Non  quia  Patrem 
vidit  quisquam,  sed  cpii  est  a  Deo,  hic  vidit  Patrem.  » 
Ego  novi  Patrem,  ab  illo  sum  :  sed  quomodo  \er- 
bum  ab  illo,  cujus  est  verbum  :  non  quod  sonat 
et  transit,  sed  quod  mauet  cum  dicente,  et  trahit 
audientem. 

10.  Adnioueat  (piod  seqidtur  :  «  Amen,  amen  dico 
vobis,  qui  crédit  in  me,  habet  vitam  a'ternam.  »{v.  47.) 
Revelare  se  voluit  quid  esset  :  nam  compendio  dicere 
potuit  :  Qui  crédit  in  me,  habet  me.  Ipse  enim  (Ihris- 
tus  verus  Deus  est  et  vita  «terna.  Qui  ergo  crédit  in 


TRAITÉ  XXVI 
passe  en  moi  me  possède.  Qu'est-ce  à  dire  il  me 


553 


possède  ?  Il  possède  la  vie  éternelle.  La  vie  éter- 
nelle s'est  unie  à  la  mort,  la  vie  éternelle  a 
voulu  mourir,  mais  dans  la  nature  qu'elle  a 
prise  de  vous  et  non  dans  la  sienne  ;  c'est  de 
vous  qu'elle  a  reçu  cette  nature  dans  laquelle 
elle  est  morte  pour  vous.  Il  a  pris  une  chair 
semblable  à  la  chair  de  l'homme,  niais  il  l'a 
prise  d'une  manière  toute  diâSfrente.  Lui  qui 
avait  un  Père  dans  le  ciel,  il  a  chX^isi  une  mère 
sm'  la  terre,  il  est  né  sans  mère  dans  le  ciel,  il 
est  né  sans  père  sur  la  terre.  La  vie  s'est  doue 
unie  à  la  mort  afin  que  la  vie  anéantit  la  mort. 
«  Celui  qui  croit  en  moi,  dit  Jésus-Christ,  a 
la  vie  éternelle,  »  non  pas  ce  qui  parait  au 
dehors,  mais  ce  qui  est  caché  aux  yeux  des 
hommes.  Car  la  vie  éternelle,  le  Verbe  était 
en  Dieu  au  commencement  et  le  Verbe  était 
Dieu,  et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes.  Le 
Verbe  qui  était  la  vie  éternelle  a  donné  à  la 
chair  dont  il  s'est  revêtu  la  vie  éternelle.  Il  est 
venu  poui  mourir,  mais  il  est  ressuscité  le  troi- 
sième jour.  Entre  ces  deux  termes,  le  Verbe  se 
faisant  chair,  et  la  chair  qui  ressuscite,  la  mort 
qui  est  survenue  a  été  anéantie. 

H.  ((  Je  suis  le  pain  de  vie,  »  dit  Jésus.  D'où 
venait  ici  l'orgueil  des  Juifs?  «  Vos  pères,  leur 
dit-il,  ont  mangé  la  manne  dans  le  désert,  et 
ils  sont  morts,  »  {Jean,  vi,  48)  quel  motif  avez- 


vous  de  vous  enorgueillir?  <(  Ils  ont  mangé  la 
manne  et  ils  sont  morts.  »  Pourquoi  sont- ils 
morts,  bien  qu'ils  aient  mangé  la  manne?  Parce 
qu'ils  ne  croyaient  cpae  ce  qu'ils  voyaient,  et 
qu'ils  ne  comprenaient  point  ce  qui  échappait  à 
leurs  regards.  C'est  donc  à  bon  droit  qu'ils  sont 
vos  pères,  parce  que  vous  leur  ressemblez.  Mais 
à  ne  parler,  mes  frères,  que  de  cette  mort  sen- 
sible et  corporelle,  est-ce  que  nous-mêmes  nous 
n'y  sommes  pas  soumis,  bien  que  nous  man- 
gions le  pain  qui  descend  du  ciel?  Ils  sont  donc 
morts,  comme  nous  mourrons  nous-mêmes  de  la 
mort  extérieure  et  sensible  du  corps.  Mais  quant 
à  cette  mort  dont  le  Seigneur  veut  inspirer  la 
crainte  et  dont  leurs  pères  sont  morts.  Moïse  a 
mangé  la  manne ,  Aaron  et  Phinées  l'ont 
mangée  également,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
d'autres  qui  ont  été  agréables  à  Dieu,  et  ils  ne 
sont  pas  morts.  Pourquoi  ?  Parce  qu'ils  ont 
compris  cette  nourriture  dans  sa  signification 
spirituelle,  la  faim  qu'ils  en  avaient  était  spi- 
rituelle, ils  l'ont  mangée  spirituellement,  et 
leur  esprit  en  a  été  rassasié.  Et  nous-mêmes 
aujourd'hui  nous  recevons  un  aliment  visible, 
mais  autre  chose  est  le  sacrement,  autre  chose 
la  vertu  du  sacrement.  Combien  qui  reçoivent 
de  l'autel  cette  nourriture  et  qui  meurent,  et 
que  la  mort  frappe  au  moment  où  ils  la  re- 
çoivent !  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Il 


me,  inquit,  (a)  il  in  me;  et  qui  it  ia  me,  habet  me. 
Quid  est  autem  habere  me?  habere  vitam  feternam. 
Vita  œterna  mortem  assumpsit,  vita  eeterna  mori  vo- 
luit;  sed  de  tuo,  non  «'e  suo  :  accepit  a  tt,  ubi  more- 
retur  pro  te.  Ab  bominlbus  enim  carnem  assumpsit, 
\sed  non  more  hominum.  Nam  Patrem  habeus  in 
coelo,  matrem  elegit  in  terra  :  et  illic  nattis  sine 
matre,  et  hic  sine  Pâtre.  Assumpsit  ergo  vita  mortem, 
ut  vita  occideret  mortem.  Nam  ((  qui  in  me  crédit, 
inquit,  habet  vitam  œternam  :  »  non  quod  patet,  sed 
quod  !atet.  Vita  enim  œterna  Verbnm  in  principio 
erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum  :  et  vita  erat 
lux  hominum.  Ipse  vita  œterna,  dédit  et  carni  sus- 
ceptœ  vitam  œternam.  Mori  venit,  sed  die  tertio 
i(  resu/rexit.  Inter  Verl)um  suscipiens,  et  carnem  resur- 
gentem,  mors  média  consmnpta  est. 

11.  «  Ego  sum,  inquit,  panis  vita?.  »  (i^  48.)  Et 
undeilli  superbiebant?  «  Patres  vestri,  inquit,  man- 
ducavenuit  in  deserto  manna,  et  mortui  simt.  » 
(i'.  49.)  Quid  est  unde  superbitis?    «  Manducaverunt 


manna,  et  mortui  sunt.  »  Quare  manducaverunt,  et 
mortui  sunt?  Quia  quod  videliant,  credebaiit  ;  quod 
non  videbant,  non  intelligebant.  Ideo  patres  vestri, 
quia  similes  estis  illorinn.  (h]  .Nam  quantum  perlinet, 
Fratres  mei,  ad  mortem  istam  visibilem  et  corpora- 
lem,  numqiiid  nos  non  morimur  qui  manducamus 
panem  de  cœlo  rlesceudentem?  Sic  sunt  mortui  et 
ilh,  quemadmodum  nos  sumus  morituri;  quantum 
attinut,  ut  dixi,  ad  mortem  liujus  corporis  visibilem 
atcpie  carnalem.  Quantum  autem  pertinet  ad  illam 
mortem,  de  qua  terret  Domiuus,  qua  mortui  sunt 
patres  istorum  ;  manducavit  manna  et  Moyses,  man- 
ducavit  manna  et  Aaron,  manducavit  manna  et  Phi- 
nées, manducaverunt  ibi  mulli  qui  Domino  placue- 
runt,  et  mortui  non  sunt.  Quare?  Quia  visibilem 
cibum  spiritaliter  intellexerunt,  spiritaliter  esurie- 
runt,  spiritaliter  gustaverunt,  ut  spiritaliter  satia- 
rentiu'.  Nam  et  nos  hodic  accipimus  visibilem  cibum  ; 
sed  aliud  est  sacramentum,  aliud  virtus  sacramenti. 
Quam  multi  de  altari  accipiunt  et  moriuntiu',  et  acci- 


(a)  Vindocinensis  Ms.  vivil  inine,  et  qui  vivit  in  me.  At  Am.  Bad  et  Er.  carent  hao  senlentia  ;  Qui  crédit  in  me,  inquit,  it  in  me;  et  qui 
il  in  me,  habel  me  :  quœ  lamen  exstat  in  caeteris  codicibus.  —  (6)  Hic  in  deccm  Mss.  addilur,  el  infidelium  filiorum  infidèles  patres. 
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mange  et  il  boit  son  jugement.  »  (I  Connth.-, 
XI,  29.)  Le  pain  que  le  Seigneur  donna  à  Judas 
n'était  pas  un  poison.  Et  cependant  il  le  reçut, 
et  à  peine  l'eut-il  reçu  que  l'ennemi  entra  dans 
son  àme.  Ce  qu'il  avait  reçu  n'était  pas  mau- 
vais, mais  il  était  mauvais  lui-  même ,  et  il 
reçut  dans  de  mauvaises  dispositions  une  chose 
excellente.  Gardez-vous  donc  d'un  semljlable 
malheur,  mes  frères,  mangez  spirituellement 
ce  pain  céleste ,  apportez  à  l'autel  une  con- 
science innocente.  {De  consecrat.,  dist.  2,  cap. 
Panem.)  Tous  les  jours  vous  péchez,  mais  que 
vos  péchés  ne  soient  point  de  ces  fautes  qui 
donnent  la  mort  à  l'àme.  Avant  d'approcher  de 
l'autel,  pesez  bien  le  sens  de  cette  prière  :  «  Re- 
mettez-nous nos  dettes,  comme  nous  remettons 
les  leurs  à  ceux  qui  nous  doivent.  »  {Matth.,  vi, 
12.)  Vous  pardonnez,  on  vous  pardonnera,  ap- 
prochez avec  confiance ,  c'est  un  pain  qu'on 
vous  présente  et  non  du  poison.  Mais  examinez 
si  vous  pardonnez  en  vérité,  car  si  votre  pardon 
n'est  pas  sincère  vous  mentez,  et  vous  mentez  à 
celui  qu'il  vous  est  impossible  de  tromper.  Vous 
pouvez  mentir  à  Dieu,  le  tromper  jamais.  Dieu 
sait  ce  qu'il  doit  faii'e.  Il  vous  voit  dans  le  plus 
intime  de  votre  àme,  c'est  là  qu'il  vous  consi- 
dère, qu'il  vous  examine,  c'est  là  qu'il  vous  con 


des  Juifs  étaient  des  pères  coupables  d'enfants 
coupables,  des  pères  infidèles  de  fils  infidèles, 
des  pères  murmurateurs  d'enfants  murmura- 
teurs.  Aucun  crime  en  effet  n'irrita  autant  le 
Seigneur  que  leurs  continuels  murmures  contre 
Dieu.  Voilà  pourquoi  le  Sauveur,  voulant  mon- 
trer qu'ils  étaient  les  dignes  fils  de  tels  pères, 
commence  par  ce  reproche  :  «  Pourquoi  ces 
murmures  entre  vous,  fils  murmurateurs  de 
pères  murmurateurs  ?  Vos  pères  ont  mangé 
la  manne  et  sont  morts,  »  non  que  la  manne 
fût  une  nourriture  mauvaise,  mais  parce  qu'ils 
l'ont  mangée  avec  des  dispositions  coupables. 

12.  «  Voici  le  pain  descendu  du  ciel.  »  {Jean, 
VI,  SO.)  Ce  pain  a  été  figuré  par  la  manne,  il 
a  été  figuré  par  l'autel  de  Dieu.  C'étaient  des 
s3Tnboles  figuratifs;  les  signes  extérieurs  sont 
différents,  mais  ils  sont  semblables  quant  à 
l'objet  qu'ils  signifient.  Ecoutez  l'Apôtre  :  «  Vous 
ne  devez  pas  ignorer,  mes  frères,  que  nos  pères 
ont  tous  été  sous  la  nuée,  qu'ils  ont  tous  passé 
la  mer  Rouge,  et  qu'ils  ont  tous  été  baptisés 
sous  la  conduite  de  Moïse  dans  la  nuée  et  dans 
la  mer,  et  qu'ils  ont  tous  mangé  la  même  nour- 
riture spirituelle.  »  (I  Cor.,  x,  1 ,  etc.)  Vous 
voyez,  la  même  nourriture  spirituelle ,  car  la 
nourriture  extérieure  était  différente,  puisqu'ils 


damne  ou  qu'il  vous  récompense.  Les  ancêtres     mangeaient  la   manne  et  nous  un  autre  ali- 


piendo  moriuntur?  Unde  dicit  Apostolus  :  Judicium 
sibi  manducat,  et  bibit.  (1  Cor.,  xi,  29.)  (a)  Non  enim 
buccella  Douiiniea  venenum  fuit  Judae.  Et  tamen 
accepit,  et  cum  accepit,  in  eum  inimicus  intravit  : 
non  quia  makun  accepit,  sed  quia  bonum  maie  malus 
accepit.  Videte  ergo,  Fratres,  Panem  cœlestem  spi- 
ritaliter  manducate,  innocentiam  ad  altare  apportate. 
{De  consecr.  dist.  2:  cap.  Panem  de  alluri.)  Peccata 
etsi  sunt  cpiotidiana,  vel  non  sint  raoï-tifera.  .\nte- 
quam  ad  altare  accedafis,  atteuditc  quid  dicatis  : 
Dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimittimus 
debitoribus  nostris.  (Matth.,  vr,  12.)  Dimittis,  diiïdt- 
tetur  tibi  :  seciu-us  accède,  panis  est,  non  venenum. 
Sed  vide  si  dimittis  :  nam  si  non  dimittis,  mentiris, 
et  ei  mentiris,  quem  non  falbs.  Mentiri  Deo  potes, 
Deum  fallere  non  potes.  Novit  illequid  (/j)agat.  Intus 
te  videt,  intus  te  examinât,  intus  inspicit,  intus  judi- 
cat,  intus  aut  damnât,  aut  coronat.  Patres  autem 
istorum,  id  est,  mali  patres  maloruni,  infidèles  pa- 
tres infidelium,   niurmiu'atores  patres  murmurato- 


rum.  Nam  de  nuUa  re  magis  Dominura  olfendisse 
iUe  populus  dictus  est,  quam  contra  Deum  murmu- 
rando.  Ideo  et  Dominus  eos  volens  ostendere  talium 
filios,  lune  ad  eos  cœpit  :  «  Quid  muruiuratis  in  in- 
vicem,  »  murmurât  ores  FUii  murmuratorum  ?  «  Pa- 
tres vestri  manna  nianducaverunt,  et  mortui  sunt  :  » 
non  qida  malum  erat  manna,  sed  qiùa  maie  mandu- 
caverimt. 

12.  0  Hic  est  panis  qiû  de  cœlo  descendit.  »  (Joan., 
VI,  oO.)  Hune  panem  significavit  manna,  liunc  pa- 
nem (c)  signdicavit  altare  Dei.  Sacramenta  illa  fue- 
runt  :  in  signis  diversa  sunt  :  in  re  qua^  signilicatur, 
paria  sinit.  .\postolum  audi  :  Nolo  enim  vos,  inqiùt, 
ignorare  fratres,  qida  patres  nostri  omnes  sub  nube 
fuenint,  et  omnes  mare  transierunt,  et  omnes  (rf)  in 
Moysen  baptizati  sunt  in  nube  et  in  mari,  et  omnes 
eamdem  escam  spiritalem  nianducaverunt.  (I  Cor., 
\,  1,  etc.)  Spiritalem  utique  eamdem  :  nam  corpora- 
lem  alteram,  rjuia  illi  manna,  nos  aliud  :  spù-italem 
vero,   quam  nos.  {Be  consecr..  dist.  2;  cap.  In<ju)t.^ 


(o)  Sic  Bad.  Ain.  el  omnes  Mss.  Al  Er.  et  l.ov  :  Nonne  buccella  Dominica  venenum  fuit  Juéœ  ?  Vide  supra  Tract,  vi,  n.  15.  —  (6)  Er.  et 
Lov.  agru  :  refraganlibus  cdilis  aliis  el  Mss.  —  (c,  Mss.  plerique,  significal  altare  Dei.  —  d)  Edili ,  per  iloysen.  Aliquol  Mss.  in  May$e. 
Alii  plerique,  ni  Moysen  .•  juxla  Griecum  ,  £1;  -ov  Mwjcr.v  ,  id  est,  Chrysostomo  interprète,  OappriOavTE;  -(i  Mu'jaeî,  scilicct  Moysi 
fidentes  Israelits;,  suh  nube  et  per  mare  iter  ingrcssi  sunt,  ipso  prseeunte  :  ac  sic  nos,  qui  in  Christum  credentes  baptizantur,  praesignarunt. 
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ment  (De  Consecrat.,  dist.  2,  cap.  Liquit);  mais 
encore  une  fois,  la  nourriture  spirituelle  était  la 
même.  Remarquez  encore  que  c'étaient  nos 
pères,  que  nous  imitons,  et  non  pas  leurs  pères 
auxquels  ils  sont  devenus  semblables.  L'Apôtre 
ajoute  :  <(  Et  ils  ont  tous  bu  le  même  breuvage 
spirituel.  »  Ici  encore  ils  buvaient  un  breuvage 
extérieur  différent  du  nôtre,  mais  l'effet  spiri- 
tuel signifié  de  part  et  d'autre  était  le  même. 
Dans  quel  sens  donc  ont-ils  bu  le  même  breu- 
vage spii'ituel  ?  «  Ils  buvaient,  dit  saint  Paul,  de 
l'eau  de  la  pierre  spirituelle  qui  les  suivait  :  » 
or ,  cette  pierre  était  le  Christ.  Ce  breuvage 
venait  donc  de  la  même  source  que  le  pain.  La 
pierre  était  le  Christ  en  figure,  le  Christ  véritable 
est  le  Verbe  uni  à  la  chair.  Et  comment  ont-ils 
bu  ?  La  pierre  fut  frappée  deux  fois  par  la  verge 
de  Moïse  {Nomb.,  xx,  11),  et  ces  deux  coups 
figurent  les  deux  bois  de  la  croix.  «  Voici  le 
pain  descendu  du  ciel,  afin  que  si  quelqu'un  en 
mange  il  ne  meure  point.  »  {Jean,  vi,  50.)  Mais 
cette  promesse  doit  s'entendre  de  la  vertu  du 
sacrement  et  non  du  signe  visible  ;  de  celui  qui 
mange  intérieurement  et  non  extérieurement  ; 
de  celui  qui  mange  dans  son  cœur  et  non  de  celui 
qui  se  contente  de  broyer  ce  pain  sous  la  dent. 
13.  «Je  suis  lepain  vivant  qui  suis  descendu  du 
ciel,»  (/ea?j,  VI,  51)  etjesuis  lepain  vivant, parce 
que  je  suis  descendu  du  ciel.  La  manne  est  aussi 
descendue  du  ciel  ;  mais  la  manne  n'était  qu'une 


ombre;  celui-ci  est  la  vérité.  «  Si  quelqii'un 
mange  de  ce  pain  ,  il  vivra  éternellement ,  et  le 
pain  que  je  donnerai  est  ma  chair  livrée  pour  la 
vie  du  monde.  »  {Ibid.,  52.)  Comment  la  chair 
pouvait-elle  comprendi'e  que  le  Sauveur  don- 
nait au  pain  le  nom  de  chair?  Il  appelle  chair 
ce  que  la  chair  ne  peut  comprendre,  et  elle  le 
comprend  d'autant  moins  qu'il  donne  à  ce  pain 
le  nom  de  chair.  Voilà  ce  qui  leur  fit  horreur,  ce 
qu'ils  trouvèrent  beaucoup  trop  fort,  ce  qu'ils  dé- 
clarèrent impossible.  ((  C'est  ma  chair,  dit-il,  qui 
est  li^Tée  pour  la  vie  du  monde.  »  Les  fidèles 
connaissent  le  corps  de  Jésus-Christ,  si  toutefois 
ils  ont  soin  d'être  eux-mêmes  le  corps  de  Jésus- 
Christ.  Qu'ils  deviennent  le  corps  de  Jésus- 
Christ  ,  s'ils  veulent  vivre  de  l'esprit  de  Jésus- 
Christ.  Il  n'y  a  que  le  corps  de  Jésus-Christ  qui 
puisse  vivre  de  l'esprit  de  Jésus-Christ.  Com- 
prenez, mes  frères,  ce  raisonnement.  Vous  êtes 
homme ,  vous  avez  tout  à  la  fois  un  esprit  et  un 
corps.  Cet  esprit  est  ce  que  vous  appelez  l'âme, 
par  laquelle  vous  êtes  un  homme ,  car  vous  êtes 
composé  d'un  corps  et  d'une  âme.  Vous  avez  donc 
un  esprit  invisible  et  un  corps  visible.  Or,  dites- 
moi,  quel  est  en  vous  le  principe  vital  ?  est-ce 
votre  corps  qui  communique  la  vie  à  votre  esprit, 
ou  votre  esprit  à  votre  corps?  Tout  homme  qui 
vit  peut  répondre  à  cette  question  ;  celui  qui  ne 
peut  y  répontU'e  ,  je  ne  sais  s'il  vit  réellement. 
Or,  que  répond  celui  qui  vit?  Mon  corps  reçoit 


Sed  patres  nostri,  non  patres  illorum  :  quitus  nos 
similes  siunus,  non  ntiibus  illi  similes  fuerimt.  Et 
adjungit  :  Et  omnes  l'umdem  potum  spii-italem  bibe- 
ruut.  Aliud  illi,  aliud  nos,  sed  specie  visibili,  quod 
tamen  hoc  idem  signiticaret  virtute  spiritali.  Quo- 
modo  enim  eumdem  potum?  Bibebant,  inquit,  de 
spiritali  sequente  petra  :  petra  autem  erat  Christus. 
Inde  panis,  inde  potus.  Petra  Christus  in  signo,  venis 
Christus  iu  Verbo  et  in  carne.  Et  quomodo  biberuut? 
Percussa  est  petra  de  virga  bis  (Num.,  xx,  1 1)  :  gemiiia 
percussio,  duo  hgna  crucis  signiticat.  «  Hic  est  ergo 
panis  de  cœlo  descendens,  ut  si  quis  manducaverit 
ex  ipso,  non  moriatur.  »  (Joan.,  vi,  oO.)  Sed  quod 
pertinet  ad  virtutem  sacramenti,  non  quod  perti- 
net  ad  visibUe  sacramentum  :  tpii  manducat  intus, 
non  foris  :  qui  manducat  in  corde,  non  qui  premit 
dente. 

1.3.  «  Ergo  sum  ])anis  vivus,  qui  de  cœlo  descend!. » 
(w.  51 .)  Ideo  vivus,  cpiia  de  cœlo  descend!.  De  cœlo  des- 
cendit et  manna  :  sed  manna  umbra  erat,  iste  veritas 

(a)  Omnes  Mss.  De  Spiritu  Christi  non  vivet ,  nisi  sit  corpus  Christi. 


est.  «  S!  quis  manducaverit  ex  hoc  pane,  vivet  in 
feternum  :  et  panis  quem  ego  dabo,  caro  mea  est  pro 
mimdi  vita.  »  (w.  52.)  Hoc  quando  caperet  caro,  quod 
dixit  panem,  carnem  ?  Vocatur  caro,  quod  non  capit 
caro  :  et  ideo  magis  non  capit  caro,  cpiia  vocatur 
caro.  Hoc  enmi  exborruerunt,  hoc  ad  se  multmu  esse 
dixerunt,  hoc  non  posse  lîeri  putaverunt.  «  Caro 
mea  est,  inquit,  pro  mundi  vita.  »  Norunt  fidèles 
corpus  Christi,  si  corpus  Christi  esse  non  negligant. 
Fiant  corpus  Christi,  si  volunt  vivere  de  Spiritu 
Christi.  De  Spiritu  Christi  non  [a]  vivit,  nisi  corpus 
Christi.  Intelligite  fratres  niei  quid  dixerim.  Homo 
es,  et  spiritum  habes,  et  corpus  habes.  Spiritum  dico 
qua?  anima  vocatur,  qua  constat  quod  homo  es  :  con- 
stas  enim  ex  anima  et  corpore.  Habes  itaque  spiritum 
invisibilem,  corpus  visibile.  Die  mihi  quid  es  quo 
vivat  :  spiritus  tuus  vivit  ex  corpore  tuo,  an  corpus 
tuum  ex  spiritu  tuo?  Respondet  omnis  qui  vivit  : 
(cpii  autem  hoc  non  potest  respondere,  nescio  si 
vivit  :)  quid  l'espondrt  omnis  qui  vivit?  Corpus  uti- 
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la  vie  de  mon  esprit.  Voulez-vous  donc  vivre  de 
l'esprit  de  Jésus-Christ?  Faites  partie  du  corps 
de  Jésus-Christ.  Est-ce  que  mon  esprit  n'est 
point  pour  mon  corps  le  principe  de  la  vie?  Oui, 
mon  esprit  donne  la  vie  à  mon  corps ,  comme 
votre  esprit  donne  également  la  vie  à  votre  corps. 
De  même  le  corps  de  Jésus-Christ  ne  peut  vivre 
quedel'espritdeJésus-Christ.  Voilà  pourquoil'A- 
pôtre,  nous  enseignant  quel  est  ce  pain,  ajoute  : 
((  Nous  ne  sommes  tous  qu'un  seul  pain  et  qu'un 
seulcorjjs.  »  (1  Cor.,  x,  17.)  0  sacrement  d'amour! 
ô  symbole  d'unité!  ô  lien  de  charité!  {De  cons., 
dist.  2,  cap.  Eoc  Sacramentiim.)  Celui  qui  veut 
vivre  sait  où  est  pour  lui  la  source  de  la  vie.  Qu'il 
s'approche  donc ,  qu'il  croie,  qu'il  soit  incorporé 
pourentrer  en  participation  de  la  vie.  Qu'il  ne  fuie 
point  l'étroite  union  avec  les  membres;  qu'il  ne 
soit  point  un  memlue  corrompu  qui  mérite  d'être 
retranché ,  un  membre  dittormc  dont  le  corps 
ait  à  rougir;  qu'il  se  recommande  à  la  fois  par 


produit  l'union  et  la  concorde;  car  ceux  qui 
mangent  ce  pain  ne  se  disputent  jamais  entre 
eux ,  parce  que  «  nous  ne  sommes  qu'un  seul 
pain,  et  nous  ne  formons  tous  qu'un  seul  corps.  » 
Et  par  le  moyen  de  ce  pain  ,  Dieu  fait  habiter 
ensemble  ceux  qui  n'ont  qu'un   même  esprit. 

{Ps.  LXVII,  7.) 

•15.  Le  Sauveur  ne  répond  point  immédiate- 
ment à  ce  cpii  fait  l'objet  de  leurs  disputes,  c'est- 
à-dire  comment  il  pourra  leur  donner  sa  chair  à 
manger  ;  mais  il  leur  répète  ce  cpi'il  a  déjà  dit  : 
((  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis,  si  vous  ne 
mangez  la  chah-  du  FUs  de  l'homme,  et  si  vous 
ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en 
vous.  »  {Jea7i,  vi,  34.)  Vous  ignorez  comment 
ce  pain  se  mange ,  et  quelle  est  la  manière  de 
s'en  nourrir  ;  cependant  si  vous  ne  mangez  la 
cliair  du  Fils  de  l'homme,  et  si  vous  ne  buvez 
son  sang,  vous  n'aurez  ijoint  la  vie  en  vous.  » 
Ce  n'est  point  à  des  cadavres  qu'il  parlait,  mais  à 


la  beauté,  la  proportion,  la  santé;  qu'il  s'attache     des  hommes  vivants.  Aussi  dans  la  crainte  qu'ils 
étroitement  au  corps;  qu'il  vive  de  Dieu  et  pour 
Dieu;  que  par  une  vie  de  travail  sur  la  terre,  il 
mérite  de  i-égner  un  jour  dans  le  ciel. 

14.  «  Les  Juifs  donc  disputaient  entre  eux, 
disant  :  Comment  celui-ci  peut-il  nous  donner 
sa  chair  à  manger?  »  {Jean,  vi,  33.)  Ils  se  dispu- 
taient entre  eux,  parce  qu'ils  ne  comprenaient 
pas,  et  ne  voulaient  point  manger  le  pain  qui 


que  nieum  vivit  de  spiritu  nico.  Vis  ergo  et  tu  vivere 
de  Spiritu  Christi?  hi  corpore  esto  Christi.  Numquid 
enim  corpus  meum  vivit  de  spiritu  tuo  ?  Meum  \  ivit 
de  spiritu  uieo,  et  tuum  de  tuo.  Non  potest  vivere 
corpus  Christi,  nisi  de  Spiritu  Christi.  hide  est  cfuod 
exponeiis  nobis  Apostolus  Pauhis  hune  panem  :  Unus 
panis,  inquit,  uuum  corpus  multi  sumus.  (1  Cor., 
\,  n.)  0  sacramentuui  pietatis,  o  signiun  unifatis,  o 
vinculuni  caritatis.  (De  coiisec,  dist.  2,  cap.  Hoc 
Sncramenlum.)Qm  vuit  vivere,  habet  ubi  vivat,  habet 
undo  \ivat.  Accédât,  credat,  {a)  iucorporetur  ut  vivi- 
ficctur.  .Non  aldiorreat  a  compage  meiidjrorLun,  non 
sit  putre  iiieinbruni  quod  resecari  niei'catur,  non  sit 
distortunidc  quo  erubescatur:sit  pulebruni,sit  aiihini, 
sil  saïuuu  :  ba-reat  rorpori,  vivat  t)eo  lU'  Deo  :  nunc 
laborel  in  terra,  ut  poslea  regnet  in  eirlo. 

li.  «  Litigabant  ergo  .ludan  ad  invieeni,  ilieentes  : 
Quonio.lo  potest  liic  earnem  suam  nobis  dare.  ad 
manduranduin?  »  {.hon.,  vi,  ;i3.)  Litigabant  utiquc 
ad  invieeni,  qnouiani  paneni  concordiie  non  intelli- 
gebant,  iieo  sumere  volebant  :  nam  qui  niandu- 
(«)  Mm.  deooni ,  credal ,  i-ival  in  Deo ,  de  Deo;  incorporetur.  etc. 


n'entendissent  ces  paroles  de  la  vie  présente , 
et  que  ce  fût  justement  la  cause  de  leurs  dis- 
putes, il  ajoute  aussitôt  :  ((  Celui  qui  mange 
ma  chair  et  qui  boit  mon  sang,  a  la  vie  éter- 
nelle. 1)  {Ibid.,  33.)  La  vie  éternelle  n'est  donc 
point  le  partage  de  celui  qui  ne  mange  pas  ce 
corps  et  ne  boit  point  ce  sang  ,  car  sans  ce  pain 
les  hommes  peuvent  bien  avoir  la  vie  du  temps, 

cant  talem  panem,  non  litigant  ad  invicem;  quo- 
niam  unus  panis ,  umim  corpus  multi  sumus.  Et  per 
hune  facit  Deus  unius  modi  babitare  in  domo.  (Ps'il. 
Lxvn,  7.) 

13.  Quod  auteni  ad  invieem  litigantes  quan-unt, 
(juomodo  possit  Doniinus  earnem  suam  dare  ad  man- 
ducandum,  non  statim  audiunt  :  sed  adhuc  eis  dici- 
tur  :  «  Amen,  amen  dico  \u])is,  nisi  mandueaveritis 
earnem  Kilii  hominis,  et  biberitis  ejus  sanguineni, 
non  babebitis  vitani  in  vobis.  »  (v.  iH.)  Quoniodo  qui- 
deni  edatur,  et  (juisnani  inodus  sit  nianducandi 
istum  panem,  ignoratis  :  «  verunitanien  nisi  mandu- 
eaveritis earnem  lilii  hominis,  et  biberitis  ejus  san- 
guineni, non  habebitis  vitam  in  vobis.  »  Ha?e  non 
utiquc  cadavcribus,  sed  viventibus  loquebatur.  Unde 
ne  istam  vitam  intelHgentes,  et  de  hac  re  htigarent, 
seeutus  adjunxit  :  «  Qui  inanducat  meam  earnem,  et 
bibit  uieuui  sanguinem,  babet  vitam  œternam.  « 
{v.  ;>a.)  liane  ergo  non  babet,  qui  istum  i);nieni  non 
niandueat,  nec  istum  sanguineni  bibit  :  nani  teiui»!- 
rab'in  vitani  sine  illo  liabere  boniines  possunt,  »tei'- 


TRAITÉ  XXVI. 
mais  ils  n'auront  jamais  la  vie  éternelle.  Celui 


donc  qui  ne  mange  pas  sa  chair  et  ne  boit  point 
son  sang,  n'a  pas  la  vie;  et  au  contraire  celui 
qui  mange  sa  chair  et  boit  son  sang  a  la  vie  en 
lui.  C'est  cette  double  vérité  que  comprennent 
ces  paroles  :  «  Il  a  la  vie  éternelle.  »  Il  n'en  est 
pas  ainsi  de  cette  nourriture  que  nous  prenons 
comme  soutien  de  cette  vie  présente.  Celui  qui 
néglige  de  la  prendi-e,  ne  peut  espérer  vivre  ; 
mais  il  peut  la  prendre  sans  avoir  pour  cela  la 
vie.  11  peut  arriver,  en  effet,  que  la  vieillesse,  la 
maladie,  ou  quelque  autre  accident  soient  cause 
de  la  mort  pour  ceux-mèmes  qui  prennent  cette 
nourriture.  Mais  il  en  est  tout  autrement  de 
cette  nourriture  et  de  ce  breuvage ,  c'est-à-dire 
du  corps  et  du  sang  de  iSotre-Seigneur.  Celui 
qui  ne  mange  pas  sa  chair  n'a  point  la  vie  ;  et 
celui  qui  s'en  nourrit,  a  la  vie  et  la  vie  éter- 
nelle. Il  veut  que  cette  nourriture  et  ce  breu- 
vage soient  pour  nous  le  symbole  de  l'union  et 
de  la  société  de  ses  membres  qui  est  la  sainte 
Eglise  dans  ses  saints  et  dans  ses  fidèles  qui  sont 
prédestinés  et  appelés ,  comme  dans  ceux  qui 
sont  justifiés  et  glorifiés.  Nous  avons  déjà  passé 
par  le  premier  degré,  c'est-à-dire  celui  de  la  pré- 
destination ;  le  second  et  le  troisième  état,  c'est- 
à-dire  la  vocation  et  la  justification  s'accomplis- 
sent tous  les  jours,  et  continueront  de  s'accomplir; 
le  quatrième,  c'est-à-dire  la  glorification  n'existe 
maintenant  qu'en  espérance,  et  ne  se  réalisera 


que  dans  la  vie  future.  Le  sacrement ,  symbole 
de  ce  mystère,  c'est-à-dh-e  de  l'unité  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ,  est  préparé  en  quelques 
endroits  tous  les  jours;  dans  d'autres,  à  certains 
jours  de  distance,  le  dimanche,  par  exemple,  et 
les  fidèles  le  prennent  sur  la  table  du  Seigneur, 
les  uns  pour  la  vie,  les  autres  pour  la  mort;  mais 
la  grâce  dont  ce  sacrement  est  le  symbole  n'en- 
gendi'e  que  la  vie,  et  ne  peut  produh-e  la  mort 
dans  celui  qui  en  devient  participant. 

16.  Le  Sauveur  ne  veut  pas  cependant  qu'on 
s'imagine  que  la  promesse  de  vie  éternelle  don- 
née à  ceux  qui  prennent  cette  nourriture  et  ce 
lireuvage  emporte  pour  leur  corps  le  privilège 
de  l'immortalité;  il  va  donc  au-devant  de  cette 
pensée.  Après  avou-  dit  :  «  Celui  qui  mange  ma 
chair  et  qui  boit  mon  sang,  a  la  vie  éternelle  ,  » 
il  ajoute  aussitôt  :  «  Et  je  le  ressusciterai  au  dei'- 
nier  jom*.  »  Son  esprit  jouira  en  attendant  de 
cette  vie  éternelle,  de  cet  Immortel  repos  qui  est 
la  récompense  des  âmes  des  saints.  Quant  au 
corps,  la  vie  éternelle  lui  est  également  assurée, 
mais  au  dernier  jour,  lorsqu'aura  lieu  la  résur- 
rection des  morts. 

17.  Car  ma  chair  est  vraiment  une  nourriture 
et  mon  sang  est  vraiment  un  breuvage.  » 
{Jea?i,  VI,  o6.)  Ce  que  les  hommes  cherchent 
dans  la  nourriture  et  le  breuvage,  c'est  d'apaiser 
leur  faim  et  leur  soif,  mais  ces  heureux  eflets  ne 
sont  vraiment  produits  que  par  cette  nourriture 


nam  vero  omnino  non  possunt.  Qui  ergo  non  man- 
ducat  ejus  carnem,  nec  hibit  ejus  sanguinem,  non 
habet  in  se  vitaui  :  et  qui  mauducat  ejus  carnem,  et 
bibit  ejus  sanguinem,  haltet  \itam.  \à  utrumque 
autem  respoudet  quod  dixit,  teternam.  Non  ita  est  in 
hac  esca,  quam  sustentand»  hujus  temj)oralis  vitse 
causa  sumimus.  Nam  qui  eam  nou  sumfiserit,  non 
rivet  :  nec  tamen  cpii  eam  sumpserit,  vivet.  Fieri 
enim  potest,  ut  senio,  vel  morbo,  vel  aliquo  casu, 
plurimi  ;?t  qui  eam  sumpserint  moriantur.  In  hoc  vero 
cibo  et  potu,  id  est,  corpore  et  sanguine  Domini,  non 
ita  est.  Nam  et  qui  eam  non  sumit,  non  habet  vitam  : 
et  qui  eam  sumit,  habet  vitam,  et  hane  utitpie  œter- 
nam.  Hune  itaque  cibum  et  potum  soeietatcm  vult 
intelligi  corporis  et  membrorimi  suorum,  (juod  est 
sancta  Ecclesia  in  prfedestinatis  et  vocatis,  et  justifi- 
catis,  et  glorilicatis  saiietis,  et  lidelibus  ejus.  Quorum 
primimi  jam  factimi  est,  id  est,  praïilestinatio  :  se- 
cunduin  et  tertium  faetuni  est,  et  fit,  et  iiet,  id  est, 
vocatio  et  justiticatio  :  quartimi  vero  niuic  in  spe 
est,  in   re  autem  futurum  est,  id  est,  glorilicatio. 


Hujus  rei  sacramentum,  id  est,  unitatis  corporis  et 
sanguinis  Christi  alicubi  quotidie,  alicubi  certis  inter- 
vallis  dierum  in  Dondnica  mensa  prseparatur,  et  de 
mensa  Dominical  simiitm-  ;  quibusdara  ad  vitam,  qui- 
busdam  ad  exitiiuu  :  res  vero  ipsa  cujus  sacramentum 
est,  omni  hombn  ad  vitam,  uulli  ad  exitium,  qui- 
cumque  ejus  particeps  fuerit. 

16.  Ne  autem  putarent  sic  in  isto  cibo  et  potu  pro- 
mitti  vitam  œternam,  ut  qui  eam  sumerent,  jam  nec 
corpore  morerentuv;  hmc  cogitation!  dignatus  est 
occurrere.  Nam  cum  disisset:  «Qui  manducat  meam 
carnem,  et  bibit  meum  sanguinem,  habet  vitam 
œternam  :  »  continue  sidyecit  :  «  Et  ego  resuscitabo 
eum  in  novissimo  die.  »  Ut  babeat  intérim  secundum 
spiritum  vitam  a^ernam  in  requie,  quœ  sanctoruni 
spiritus  suscipit  :  quod  autem  ad  corpus  attinet,  nec 
ejus  vita  ieterua  fraudetur,  sed  in  resurrectione  mor- 
tuorum  novissimo  die. 

17.  «  Caro  enim  mea,  inquit,  vere  est  cibus,  et 
San  guis  meus  vere  est  potus.  »  (r.  o6.)  Cmn  enim 
cibo  et  potu  id  appelant  bomiues,  ut  non  esuriant, 
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et  pai-  ce  breuvage  qui  donnent  à  ceux  qui  les     Christ.  Disons  plus,  il  mange  et  boit  pour  sa 

condamnation  un  sacrement  si  auguste,  parce 
qu'il  s'approche  avec  une  conscience  souillée  de 
ces  mystères  qui,  pour  être  reçus  dignement, 
exigent  une  pureté  entière ,  et  que  le  Sauveur 
paraît  avoir  eu  en  vue  lorsqu'il  disait  :  «  Bien- 
heureux ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils 
verront  Dieu.  )>  {Matth.,  v,  8.) 

19.  (I  Comme  mon  Père  qui  est  vivant,  m'a 
envoj^é,  et  que  je  vis  par  mon  Père,  de  même 
celui  qui  me  mange,  ^ivra  aussi  par  moi.  » 
{Jean,  vi,  58.)  II  ne  dit  pas  :  Comme  je  mange 
mon  Père,  et  que  je  vis  par  mon  Père  ;  de  même 
celui  qui  me  mange  vivra  aussi  par  moi.  En 
eiïet,  le  Fils  ne  devient  pas  meilleur  en  partici- 
pant à  son  Père,  puisqu'il  lui  est  égal  par  sa 
naissance,  tandis  que  nous  devenons  meilleurs 
en  participant  au  Fils  par  l'unité  de  son  corps  et 
de  son  sang  qui  sont  figurés  par  cette  nourriture 
que  nous  mangeons,  par  ce  breuvage  que  nous 
buvons.  Nous  vivons  donc  par  lui  en  le  man- 
geant, c'est-à-dire  en  recevant  en  lui  la  vie  éter- 
nelle que  nous  n'avions  pas  de  nous-mêmes. 
Quant  à  lui,  il  vit  par  son  Père,  qui  l'a  envoyé, 
parce  qu'il  s'est  anéanti  lui-même  en  se  rendant 
obéissant  jusqu'à  la  mort  de  la  croix.  Si  nous 
entendons  dans  le  sens  de  ces  paroles  :  ((  Je  vis 


prennent  l'immortalité  et  l'incorruptibilité,  et 
les  font  entrer  dans  la  société  des  saints,  où  on 
jouit  d'une  paix  entière  et  d'une  parfaite  unité. 
C'est  pour  nous  signifier  ce  mystère  que,  suivant 
l'explication  qu'en  ont  donnée  avant  nous  des 
hommesdeDieu(l),Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
nous  a  présenté  son  corps  et  son  sang  sous  des 
symboles  où  nous  voj'ons  la  multiplicité  réduite 
à  l'unité.  D'un  côté,  plusieurs  grains  de  froment 
ne  font  qu'un  seul  pain  ;  de  l'autre,  plusieurs 
grains  de  raisin  foulés  ensemble  font  couler  une 
seule  et  même  liqueur. 

18.  Jésus  explique  enfin  comment  doit  s'ac- 
complir ce  mystère,  et  ce  que  c'est  de  manger 
son  corps  et  de  boii-e  son  sang.  «  Celui  qui 
mange  ma  chair  et  qui  boit  mon  sang  demeure 
en  moi,  et  moi  en  lui.  »  {Jean,  vi,  37.)  Manger 
cette  nourriture,  boire  ce  breuvage,  c'est  donc 
demeurer  en  Jésus-Christ,  et  avoir  Jésus-Christ 
demeurant  en  soi.  Donc  celui  qui  ne  demeure 
pas  en  Jésus-Christ,  et  eu  qui  Jésus-Chi-ist  ne 
demem-e  pas  sans  contredit,  ne  mange  pas  spi- 
rituellement sa  chah-  et  ne  boit  point  son  sang 
{De  consec.  dist.  2  cap.  Qui  discordât),  bien  que 
sa  bouche  reçoive  extérieurement  et  visiblement 
le  sacrement  du  corps  et  du  saug  de  Jésus- 


(1)  Saint  Cypriea  dans  son  épitre  63  à  Cécilius,  et  dans  Tépitre  76  à  Magnas. 


neque  sitiant  :  hoc  veraciter  non  prœstat  nisi  iste 
cibus  et  potus,  qui  eos  a  quihus  suniitur,  inunortales 
et  incorruptibiJes  facit,  id  est  societas  ipsa  sancto- 
rum,  ubi  pas  erit  et  imitas  plena  atque  perfecta. 
Propterea  quippe,  sicut  etiam  ante  nos  hoc  iutel- 
lexerunt  homines  Dei  ,  Dominas  noster  Jésus 
Christus  corpus  et  sanguinem  sumu  iu  eis  rébus 
commendavit,  quœ  ad  uuuni  aliquid  rediguntur  ex 
multis.  Namque  aliudinunum  ex  multis  granis  cou- 
tit  :  aUud  in  uiuim  ex  multis  aciuis  contluit. 

18.  Denique  jam  exponit  quomodo  id  fiât  quod 
loquitur,  et  cpiid  sit  mandueare  corpus  ejus,  et  sau- 
guinem  bibere.  «  Qui  maiiducat  carnem  meam,  et 
bibit  meum  sangumem,  in  me  mauet,  et  ego  in  illo.u 
[v.  57.)  Hoc  est  ergo  mandueare  illam  escam,  et 
illum  hibere  potum,  in  Chris  to  manere,  et  illmn  ma- 
nentem  in  se  habere.  {De  consecr.  dist.  2,  cap.  Qui 
discordât.)  Ac  per  hoc  qui  non  manet  in  Christo,  et 
in  quo  non  manet  Christus,  procul  dubio  aec  mau- 
ducat  [  [a]  spiritaUter]  carnem  ejus,  nec   bibit   ejus 


sangumem,  [licet  carnaliter  et  visibiliter  premat  den- 
tibus  sacramentum  corporis  et  sanguinis  Christi  :]  sed 
magis  tantœ  rei  sacramentum  ad  judicium  sibi  man- 
ducat  et  bibit,  [quia  immundus  prœsumpsit  ad  Chi-isti 
accedere  sacramenta,  qua?  aliquis  non  digne  sumit, 
nisi  qui  mundus  est  :  de  quibus  dicitm-  :  Beati  mundo 
corde,  cjuoniam  ipsi  Deum  videbunt.]  (Matth.,  v,  8.) 
19  «  Sicut,  incjuit,  misit  me  vivens  Pater,  et  ego 
vivo  propter  Patrem,  et  qui  manducat  me,  et  ipse 
vivet  propter  me.  »  {Joan.,  vi,  o8.)  Non  ait  :  Sicut 
manduco  Patrem,  et  ego  vivo  propter  Patrem  :  et 
qui  manducat  me,  et  ipse  vivet  propter  me.  Non 
enuu  Filius  participatione  Patris  lit  melior,  qiù  est 
natiis  wqualis  :  sicut  participatione  Kilii  per  unitatem 
corporis  ejus  et  sanguinis,  quod  ilki  maiiducatio  po- 
tatioque  significat,  nos  [h]  efUcimurmeliores.  Vivimus 
ergo  nos  jn-opter  ipsum,  manducantes  eum,  id  est, 
ipsum  accipientes  ieternam  \itam,  quam  non  liabe- 
bamus  ex  uobis  :  \ivit  autem  ipse  propter  Patrem, 
niissus   ab   eo;   quia  semetipsum  exinanivit  factus 


coneluduntur  :  qui  vcrba  nu  lé  etfaTc  .ut  mI   .nn    '1' ^^7^  """""  '^'"'"''  ""  '  ""'«"'q^'^  ™rbis  cœteris  ,  qu,>B  hic  ansuli» 

Joinnem.-  (6M„  onmîbus  fere  7»!  Zle^^t  Lovan.enses  :  habeotur  ipsa  in  Bed.  e.  Alcuin,  commentariis  super 
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pai-  mon  Père  ;  »  ce  qu'il  dit  ailleurs  :  «  Mon 
Père  est  plus  grand  que  moi,  »  {.Jean,  xiv,  28) 
de  même  nous  pouvons  dire  que  nous  vivons 
par  lui,  parce  qu'il  est  plus  grand  que  nous,  et 
c'est  la  conséquence  du  mystère  de  sa  mission 
divine.  Cette  mission,  c'est  l'anéantissement  de 
lui-même,  c'est  son  union  avec  la  forme  d'es- 
clave, anéantissement  qui  se  concUie  parfaite- 
ment avec  l'égalité  absolue  de  nature  dans  le 
FUs  et  dans  le  Père.  Le  Père  est  plus  grand  que 
son  Fils  en  tant  que  ce  dernier  est  homme,  mais 
son  Fils  comme  Dieu  est  son  égal  ;  car  il  est  à  la 
fois  Dieu  et  homjne.  Fils  de  Dieu  et  Fils  de 
l'homme  en  une  seule  et  même  personne  qui  est 
Jésus-Chi-ist.  Si  nous  entendons  dans  ce  sens  la 
doctrine  du  Sauveur,  voici  quelle  serait  la  si- 
gnification de  ces  paroles  :  «  Comme  mon  Père 
qui  est  vivant,  m'a  envoyé,  et  que  je  vis  par  mon 
Père,  celui  qui  me  mange  vi\Ta  par  moi.  »  C'est 
par  suite  de  l'état  d'anéantissement  dans  lequel 
mon  Père  m'a  envoyé  que  je  vis  par  mon  Père, 
et  que  je  lui  rapporte  ma  vie  comme  à  un  être 
plus  grand  que  moi  ;  ainsi  pour  vivre  par  moi 
il  faut  entrer  en  participation  de  moi-même  et 
me  manger  comme  une  nourriture.  C'est  dans 
mon  état  d'humiliation  que  je  vis  par  mon  Père  ; 
le  fidèle,  au  contraire,  s'élève  pour  vivre  par 
moi.  Lorsque  Notre-Seigneur  dit  :  ((  Je  vis  par 
mon  Père,  »  parce  qu'il  vient  du  Père  sans  que 

obediens  usque  ad  mortem  cnicis.  [Phil.,  n,  8.)  Si 
eaim  secimdum  id  accipimus  :  «  Vivo  propter  Pa- 
trem,  »  (Joun.,  xiv,  28)  quod  alibi  ait  :  Pater  major 
me  est  ;  sicut  et  nos  vivimus  propter  ipsum,  qui 
major  est  nobis  :  hoc  ex  eo  quod  missus  est,  factum 
est.  Missio  quippe  ejus  exinauitio  suimetipsius  est, 
let  forma;  servilis  acceptio  :  ipiod  recte  iutelligitiu-, 
servata  etiam  Filii  cuin  Pâtre  œqualitate  natui'œ. 
Major  eiiim  est  Pater  homiue  flho,  sed  œqualem 
liabet  Deum  FiliTim  :  cum  idem  ipse  sit  et  Deus  et 
homo,  Dei  Filins  et  homhiis  tilius,  unus  Christus 
Jésus  In  quam  seutentiam  si  recte  accipiuutur  htec 
verba,  ita  dixit  :  «  Sicut  me  misit  vivens  Pater,  et 
ego  vivo  propter  Patrem,  et  qui  manducat  me,  et 
ipse  vivet  propter  me  :  »  ac  si  diceret  :  Ut  ego  vivam 
propter  Patrem,  id  est,  ad  illum  tanquam  majorem 
l'eferam  vitam  meam,  exinanitio  mea  fecit,  in  qua 
me  misit  :  ut  autem  quisque  vivat  propter  me,  par- 
licipatio  facit  qua  manducat  me.  Ego  itaque  humi- 
liatus  vivo  propt'er  Patrem,  Ule  ei'ectus  vivit  propter 
me.  Si  autem  ita  dictum  est  :  «  Vivo  propter  Patrem,  » 
quia  ipse  de  illo,  non  ille  de  ipso  est  :  sine  deti'i- 
mento  sequalitatis  dictum  est.  N'ec  tamen  dicendo  : 
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le  Père  vienne  de  lui,  son  égalité  avec  son  Père 
n'en  souflrc  nullement.  Mais  en  promettant  à 
celui  qui  le  mange  de  vivre  de  lui  et  par  lui,  il 
n'a  point  voulu  établir  pour  cela  l'égalité  entre 
nous  et  lui,  il  nous  montre  simplement  la  grâce 
abondante  du  médiatem-. 

20.  «  Voici  le  pain  qui  est  descendu  du  ciel,  » 
{Jean,  vi,  39)  et  que  nous  devons  manger  si 
nous  voulons  vivre,  parce  que  nous  ne  pouvons 
avoir  de  nous-mêmes  la  vie  éternelle.  «  Ce  n'est 
pas,  poursuit-il,  comme  vos  pères  qui  ont  mangé 
la  manne  et  qui  sont  morts,  celui  qui  mange  ce 
pain  vivra  éternellement.  »  Cette  mort,  il  veut 
que  nous  l'entendions  de  la  mort  éternelle.  Car, 
quant  à  la  mort  du  temps,  elle  atteindra  certai- 
nement ceux  mêmes  qui  se  nourrissent  de  Jésus- 
Christ,  mais  ils  vivront  éternellement,  parce  que 
Jésus-Christ  est  la  vie  éternelle. 

TRAITÉ  XX VII. 

Depuis  ces  paroles  :  "  Il  dit  ces  choses ,  enseignant  le  jour 
du  sabbat  dans  la  synagogue  à  Gapharnaum,  «jusqu'à  ces 
autres  ;  <•  Car  c'était  lui  qui  devait  le  trahir,  quoique  étant 
un  des  douze.  » 

1 .  Nous  avons  entendu  dans  la  lecture  de  l'E- 
vangile les  paroles  du  Seigneur  qui  font  suite  à 
celles  que  nous  avons  expliquées  hier.  Vos 
oreilles  et  bien  plus  encore  vos  âmes  attendent 
de  moi  un  nouveau  discours  qui  ne  sera  point 

«  et  qui  manducat  me,  et  ipse  vivet  propter  me,  » 
eamdem  suam  et  nostram  aequalitatem  sigrdficavit  : 
sed  gratiam  mediatoris  ostendit. 

20.  «  Hic  est  panis,  guide  cœlo  descendit  :»  (Joan., 
VI,  o9)  ut  illum  mauducando  vivamus,  quia  aeternam 
vitam  ex  nobis  habere  non  possumus.  «  Non  sicut, 
inquit,  manducaveruut  patres  vestri  manna,  et  mor- 
tiii  sunt  :  qui  manducat-  hune  panem,  vivet  in  œter- 
nmu.  »  Quod  ergo  illi  mortui  sunt,  ita  vult  intelligi, 
ut  non  vivant  in  œternum.  Nam  temporaliter  et  hi 
profecto  morientur,  qui  Christmii  manducant  :  sed 
vivunt  in  setermmi,  quia  Christus  est  vita  seterna. 

TRACTATDS  XXVII. 

Ab  eo  quod  scriptum  est  :  i  Hœc  dixit  in  synagoga  docens  sabbalo 
in  Gapharnaum  :  «  usque  ad  id  :  «  llle  enim  traditurus  erat  eum, 
cum  esset  unus  ex  duodecim.  « 

I.  Verba  Domiui  ex  Evaugelio,  quas  sermonem 
pristiuimi  cousequuntur,  audi\imus.  Hinc  sermo 
debetur  auribus  et  mentibus  vestris,  et  hodierno  chei 
non  importunus  est  :  est  enim  de  corpore  Doniini, 
quod  dicebat  se  dare  ad  manducandum  propter  a-ter- 
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déplacé  dans  la  fête  que  nous  célébrons  aujour- 
d'hui (i),  car  il  a  pour  objet  le  corps  du  Sei- 
gneur qu'il  déclare  nous  donner  à  manger  pour 
nous  faire  obtenir  la  vie  éternelle.  Or,  il  nous  a 
expliqué  la  manière  dont  il  nous  donne  cet 
inestimable  présent,  c'est-à-dire  comment  il 
nous  donne  sa  chair  à  manger  en  disant  :  «  Celui 
qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  demeure 
en  moi,  et  moi  en  lui.  »  {Jean,  vi,  57.)  Quel  est 
le  signe  auquel  nous  reconnaissons  que  nous 
avons  mangé  sa  chair  et  bu  son  sang  ?  s'il  de- 
meure en  nous  et  si  nous  demeurons  en  lui,  s'il 
habite  en  nous  et  si  nous  habitons  en  lui  ;  si 
nous  lui  sommes  étroitement  unis  sans  crainte 
qu'il  se  sépare  de  nous.  Voilà  donc  l'enseigne- 
ment et  la  leçon  qu'il  nous  donne  par  ces  paroles 
pleines  de  mystère,  c'est  que  nous  devons  faire 
partie  de  son  corps,  de  ses  membres,  être  soumis  à 
lui  comme  à  notre  chef,  manger  sa  chair,  sans 
jamais  nous  séparer  de  son  unité.  Mais  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  étaient  présents  ne  com- 
prirent point  ces  paroles  et  se  scandalisèrent, 
car,  en  les  entendant,  ils  ne  pensaient  qu'à  la 
chair,  parce  qu'ils  étaient  chair  eux-mêmes.  Or 
l'Apôtre  déclare,  et  c'est  la  vérité,  que  juger  des 
choses  selon  les  inspirations  de  la  chair,  c'est  la 
mort.  {Rnm.,  viii,  6.)  Notre-Seigneur  nous 
donne  sa  chair  à  manger,  et  entendi-e  ces  pa- 
roles suivant  les  idées  de  la  chair,  c'est  la  mort, 
parce  qu'il  est  question  ici  de  la  vie  éternelle. 
Nous  ne  devons  donc  point  entendre  la  chah' 

(1)  La  fête  de  saint  Laurent. 

nam  vitam.  E.xposuit  autem  modum  attributionis 
hujus  et  doni  sui,  (piomodo  daret  carnem  suam  mau- 
ducare  dicens  :  «  Qui  manducat  carnem  meam,  et 
bibit  sanguinem  nieum,  in  me  manet  et  ego  in  illo.  » 
(Joan.,  \i,  a7.)  Signum  quia  mamlucavit  et  bibit, 
hoc  est,  si  manet  et  manutur,  si  liabitat  et  inhabi- 
tatur,  si  baret  et  non  deseratur.  Hoc  ergo  nos  docuit 
et  admonuit  raysticis  verbis,  ut  simus  in  ejus  corpore 
sub  ipso  capitein  menibris  ejus,  cdentes  carnem  ejus, 
non  i-elinquentes  unitatem  ejus.  Sed  qui  aderant 
Ijbires  non  intelligendo  scandalizati  sunt  :  non  enim 
cogitabanl  ba?c  audiendo,  uisi  carnem,  quod  ipsi 
erant.  Apostolus  autem  dicit,  et  verum  dicit  :  Sapere 
socunclmu  carnem,  mors  est.  (Rom.,  vni,  6.)  Carnem 
suam  dat  nobis  Kominus  manducare,  et  sapere  se- 
cunduin  carnem  mors  est  :  cum  de  carne  sua  dicat, 
quiaibi  est  vita  alterna.  Ergo  nec  carnem  debemus 
sapere  secundum  carnem,  sicut  in  liis  verbis  : 

2;  «  Multi  itaque  audientes:  »  non  ex  ininiicis,se<l 


dans  un  sens  charnel,  comme  le  firent  ceux  dont 
parle  l'Evangéliste. 

2.  Plusieurs  de  ses  disciples,  et  non  point  de 
ses  ennemis,  remarquez-le  bien,  l'entendant, 
dirent  :  «  Cette  parole  est  dure,  et  qui  peut  l'é- 
couter?» {Jean,  vi,  6d.)  Si  ses  disciples  trou- 
vèrent que  cette  parole  était  dure,  quelle  im- 
pression dut-elle  faire  sur  ses  ennemis  ?  Et  ce- 
pendant le  Sauveur  devait  s'exprimer  ici  de  ma- 
nière à  n'être  point  compris  de  tous  ceux  qui 
l'entendaient.  Le  secret  de  Dieu  doit  exciter 
notre  attention  et  ne  point  nous  rendre  les 
ennemis  de  Dieu.  Mais,  pour  ces  disciples,  leur 
foi  leur  fît  complètement  défaut  en  entendant 
ces  paroles  de  Jésus,  ils  ne  crurent  pas  à  la  hau- 
teur du  mystère  qu'il  leur  enseignait,  à  la  grâce 
ineffable  que  cachaient  ses  paroles,  ils  les  en- 
tendirent à  leur  gré,  dans  un  sens  tout  humain, 
et  ils  s'imaginèrent  que  Jésus  avait  le  pouvoir 
ou  la  volonté  de  couper  par  morceaux  la  chair 
dont  le  Verbe  était  revêtu,  et  de  la  distribuer  à 
ceux  qui  croyaient  en  lui.  C'est  ce  qui  leur  fit 
dire  :  Cette  parole  est  dure,  et  qui  peut  l'en- 
tendre ? 

3.  «  Or,  Jésus  connaissant  en  lui-même  que 
ses  disciples  murmuraient  à  ce  sujet.  »  {Jean,  vi, 
62.)  Ils  se  communiquèrent  ces  réflexions  entre 
eux  sans  que  Jésus  les  entendît,  mais  qui  con- 
naissait le  fond  de  leurs  cœurs,  les  entendit  en 
lui-même,  et  leur  répondit  :  «  Vous  êtes  scanda- 
lisés de  ce  que  j'ai  dit  ;  je  vous  donne  ma  chau- 


«  ex  discipulis  ejus  dixermit  :  Duras  est  hic  sermo, 
ijuis  potest  eimiaudire.  »  [Joan.,  vi,  61.)  Si  diseipuli 
dunim  habuerunt  istum  sermonem,  quid  inimici? 
Et  tamen  sic  oporteljat  ut  dieeretur,  quod  non  ab 
omnibus  intelLigeretur.  Secretum  D^i  intentos  débet 
facere,  non  adversos.  Isti  autem  cito  defeceriuit,  talia 
loqueute  Domino  Jcsu  :  non  credidenuit  aliqiiid  ma- 
gnum diccntem,  et  verliis  illis  aliquam  gratiam  coo- 
perientem  :  sed  pvout  vohierunt  ita  intellexerunt, 
et  more  hominum,  quia  poterat  Jésus,  auf  hoc  dis- 
ponebat  Jésus,  carnem  qua  imlutum  erat  Verbum, 
veluti  concisara  distribuere  credentibus  in  se.  «  Durus 
est,  inquiunt,  hic  sermo,  quis  potest  euin  audire?  » 
3.  «  Scieus  autem  Jésus  apud  semetipsuni,  quia 
murmurarent  de  eo  discipuU  ejus.  »  {v.  62.)  Sic  enim 
apud  se  ista  dixeruut,  ut  ab  illo  non  audirentm-  :  sed 
iUe  qui  oos  noverat  in  seipsis,  audiens  ajnid  senie- 
tipsum,  respondit,  et  ait  :  «  Hoc  vos  scandalizat  :  » 
(plia  di,\i,   carnem  meam   do  vobis  manducare,  et 
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à  manger  et  mon  sang  à  boire,  cela  vous  scan- 
dalise. Que  sera-ce  donc  quand  vous  verrez  le 
Fils  de  l'homme  monter  où  U  était  auparavant?  » 
{Ibid.,  63.)  Que  signifient  ces  paroles  ?  Il  résout 
la  difficulté  qui  les  embarrassait,  il  fait  con- 
naitre  la  cause  de  leur  scandale,  s'ils  veulent  y 
faire  attention.  Ils  s'imaginaient  qu'Q  leur  dis- 
tribuerait son  corps  par  morceaux,  U  leur  dé- 
clare qu'il  montera  au  ciel  avec  son  corps  tout 
entier.  «  Lorsque  vous  verrez  le  Fils  de  l'homme 
monter  où  U  était  auparavant,  »  alors  au  moins 
vous  verrez  qu'U  ne  vous  donne  point  son  corps 
à  manger  comme  vous  l'entendez  ;  alors  au 
moins  vous  comprendrez  que  sa  grâce  ne  s'altère 
et  ne  se  consume  point  par  la  bouche  comme 
une  nourriture  ordinaire. 

4.  Et  il  leur  dit  :  «  C'est  l'esprit  qui  vivifie,  la 
chairne  sert  de  rien.  »  Avant  d'expliquer  ces  pa- 
roles selon  la  mesure  de  la  grâce  que  le  Seigneur 
nous  donnera,  nous  ne  devons  point  passer  légè- 
rement sur-  ce  qu'il  vient  de  dire  :  «  Que  sera-ce 
quand  vous  verrez  le  Fils  de  l'homme  monter  où 
il  était  auparavant  ?  »  Le  Fils  de  l'homme,  c'est 
Jésus-Christ  né  de  la  Vierge  Marie.  Il  a  donc 
commencé  à  être  le  Fils  de  l'homme  sur  la  terre 
où  il  a  pris  une  chah'  qui  venait  de  la  terre. 
C'est  ce  que  le  Roi-prophète  avait  prédit  :  «  La 
vérité  est  sortie  du  sein  delà  terre.  »  {Ps.  lxxxiv, 
12.)  Quel  est  donc  le  sens  de  ces  paroles  :  «  Quand 
vous  verrez  le  FUs  de  l'homme  monter  où  11 


était  auparavant  ?  »  Elles  n'offriraient  aucune 
difficulté  s'il  avait  dit  :  ((  Quand  vous  verrez  le 
FUs  de  Dieu  monter  où  il  était  auparavant.  » 
Mais  il  dit  que  le  Fils  de  l'homme  doit  monter 
où  il  était  auparavant  ;  est-ce  que  le  Fils  de 
l'homme  était  dans  le  ciel  lorsqu'il  a  commencé 
à  exister  sur  la  terre  ?  Le  Sauveur  dit  :  «  Où  U. 
était  auparavant,  »  comme  s'il  n'y  était  plus  au 
moment  où  U  parlait  de  la  sorte.  Dans  un  autre 
endroit  il  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Nul  ne 
monte  au  ciel  que  celui  cjui  est  descendu  du 
ciel,  le  Fils  de  l'homme  qui  est  dans  le  ciel.  » 
{Jean,  m,  13.)  U  parlait  étant  sm-  la  terre  et  il 
déclarait  qu'il  était  dans  le  ciel.  Et  il  ne  dit  pas  : 
Personne  ne  monte  au  ciel  que  celui  qui  est  des- 
cendu du  ciel,  le  FUs  de  Dieu  qui  est  dans  le 
ciel.  Pourquoi  ce  langage,  si  ce  n'est  pour  nous 
faire  comprendre,  mes  très-chers  frères,  ce  que 
je  vous  ai  rappelé  daûs  le  discours  précédent, 
qu'il  n'y  a  en  Jésus-Christ  Dieu  et  homme  qu'une 
seule  personne,  et  non  pas  deux  personnes,  afin 
(jue  notre  foi  ait  pom-  objet  la  Trinité  et  non  la 
quaternité.  Il  n'y  a  donc  qu'une  seule  personne 
en  Jésus-Christ  ;  le  Verbe,  l'àme  et  la  chair  ne 
font  qu'un  seul  Christ  ;  le  FUs  de  Dieu  et  le  Fils 
de  l'homme  ne  forment  qu'une  seule  personne 
qui  est  le  Christ.  Comme  Fils  de  Dieu  U  existe 
toujours,  comme  FUs  de  l'homme  il  est  né  dans 
le  temps,  et  cependant  U  n'y  a  en  lui  qu'un 
seul  Christ  à  cause  de  l'unité  de  personne.  Il 


sanguinem  meum  bibere,  hoc  vos  nempe  scanda- 
lizat.  «  Si  ergo  videritis  fifiuiii  hominis  ascendentem 
ubi  erat  prius?»  (r.  63.)  QuiJ  est  hoc?  Hiuc  solvit 
quod  illos  moverat?  hinc  aperuit  unde  fuerant  scan- 
dalizati?  hiiic  plane,  si  intelligerent.  lUi  cnim  puta- 
bant  eum  erogatunim  corpus  suum,  ille  autem  dixit 
se  ascensurum  in  cœlum,  iitique  integriun.  «  Cuni 
videritis  tibuni  hominis  ascendentem  ubi  erat  prius;» 
certe  val  tmic  videbitis,  guia  non  eo  modo  quo  pu- 
tatis  erogat  corpus  suuni  ;  certe  vel  tune  intelUgetis, 
quia  gratia  ejus  non  consumitur  morsibus. 

4.  Et  ait  :  «  Spiritus  est  qui  vivilicat,  caro  non 
prodest  quiJqiiam.  »  [v.  64.)  Hoc  antequam  expona- 
mus,  ut  Dominus  donat,  illud  non  negligenter  pra-- 
tereundum  est,  quod  ait  :  «  Si  ergo  videritis  filium 
hominis  ascendentem  ubi  erat  prius.  »  FiUus  enim 
hominis  Cbristus,  ex  vLrgine  Maria.  Ergo  lilius  homi- 
nis hic  cœpit  esse  in  terra,  uln  carnem  assumpsit 
ex  terra.  Unde  prophetice  dictum  erat  :  Veritas  de 
terra  orta  est.  [Psal.  lxxxiv,  12.)  Quid  sibi  ergo  ^■ult 
quod  ait  :  «  Cum  videritis  fiUum  bominis  ascenden- 

XOU.   IX. 


tem  ubi  erat  prius  ?  »  NuUa  enim  esset  (juœstio  si  ita 
dixisset  :  «  Si  videritis  Filimu  Dei  ascendentem  ubi 
erat  prius  :  »  cum  vero  tilium  hominis  dixit  ascen- 
dentem ubi  erat  prius,  numquid  filius  hominis  in 
eo?lo  erat  prius,  quando  in  terra  esse  cœpit?  Hic  qui- 
dem  dixit,  «  ubi  erat  prius,  »  quasi  tune  non  ibi 
esset  quando  haec  loquebatur.  Alio  autem  loco  ait  : 
Nemo  ascendit  in  cœlmn,  nisi  qui  de  cœlo  descendit, 
lilius  hominis  qui  est  in  ccelo  :  non  dixit  erat,  sed 
fibus,  inquit,  bominis  qui  est  in  cœlo.  In  terra  loque- 
batui-,  et  in  cœlo  se  esse  dicebat.  Et  non  ita  dixit  : 
Nemo  ascendit  in  cœlum,  nisi  qui  de  cœlo  descendit, 
Filius  Dei  qui  est  in  cœlo.  [Joan.,  m,  13.)  Quo  perti- 
net,  nisi  ut  intelligamus,  quod  etiam  pristiuo  ser- 
mone  commendavi  Caiitati  Veslrœ,  unam  personam 
esse  Chi-istum  Deum  et  hominem,  non  duas  ;  ne  fides 
nostra  non  sit  Triuitas,  sed  quaternitas?  Cbristus 
ergo  unus  est  :  Verbum,  anima  et  caro  unus  Clu-is- 
tus  :  Filius  Dei  et  Filius  hombiis  unus  Cbristus. 
Filius  Dei  semper,  iilius  hominis  ex  tempore  ;  tamen 
unus  Cbristus  secimdimi  unitatem  persona?.  In  cœlo 
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était  dans  le  ciel  alors  qu'il  parlait  sur  la 
terre.  11  était  le  Fils  de  l'homme  dans  le  ciel, 
comme  il  était  le  Fils  de  Dieu  sur  la  terre.  Il 
était  le  Fils  de  Dieu  sur  la  terre  à  cause  de 
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Que  signifient  donc  ces  paroles  :  «  La  science 
enfle?  »  lorsqu'elle  est  seule  et  sans  la  charité. 
Voilà  pourquoi  saint  Paul  ajoute  :  «  La  charité 
édifie.  »  A  la  science,  joignez  donc  la  charité, 


la   chair  qu'il  avait  prise;  il  était  le  Fils  de  et  la  science  aura  son  utilité,  non  par  elle-même 

l'homme  dans  le  ciel  par  suite  de  l'unité  de  per-  mais  par  la  charité.  De  même  ici  :  «  la  chair  ne 

sonne.  sert  de  rien ,  »  c'est-à-dire  la'  chair  lorsqu'elle 

5.  Quel  est  donc  le  sens  des  paroles  qui  sui-  est  seule  ;  mais  que  l'esprit  vienne  se  joindre  à  la 

vent  :  «  C'est  l'esprit  qui  vivifie,  la  chair  ne  sert  chair,  comme  la  charité  se  joint  à  la  science, 

de  rien?  »  {Jean,  vi,  64.)  Demandons-lui  (car  il  alors  la  chair  a  une  immense  utilité.  En  effet, 

souffre  non  pas  que  nous  le  contredisions,  mais  si  la  chair  ne  servait  de  rien,  est-ce  que  le  Verbe 

que  nous  manifestions  le  désir  que  nous  avons  se  serait  fait  chair  pour  habiter  parmi  nous?  Si 

de  savoii'),  demaudons-lui  donc  :  <(  0  Seigneur,  c'est  par  la  chair  que  Jésus-Christ  a  répandu  sur 

ô  bon  Maiti-e ,  comment  peut-il  se  faire  que  la  nous  ses  plus  grandes  grâces,  comment  peut-on 

chair  ne  serve  de  rien,  puisque  vous  avez  dit  :  dire  que  la  chair  ne  sert  de  rien?  Mais  c'est  par 

Quiconque  ne  mange  pas  ma  chair  et  ne  boit  la  chair  que  l'Esprit  saint  a  opéré  le  mystère  de 

point  mon  sang ,  n'aura  point  la  vie  en  lui  ?  »  notre  salut.  La  chair  a  été  l'instrument  dont  il 


Est-ce  que  la  vie  ne  sert  de  rien  ?  et  pourquoi 
sommes-nous  ce  que  nous  sommes,  si  ce  n'est 
pour  avoh'  la  vie  éternelle  que  vous  nous  pro- 
mettez en  vei'tu  de  votre  chair?  Quel  est  donc  le 
sens  de  ces  paroles  :  u  La  chair  ne  sert  de  rien?  )> 
La  chair  ne  sert  de  rien,  mais  dans  le  sens  qu'il 
l'ont  entendu  ,  car  ils  ont  compris  qu'il  nous 
donnerait  sa  chair  comme  celle  d'un  corps  qu'on 
dépèce  lorsqu'il  est  privé  de  vie,  ou  qu'on  vend 
au  marché,  et  non  pas  une  chair  que  l'esprit  vi- 
vifie. Le  Sauveur  a  donc  dit  :  «  La  chair  ne  sert 
de  rien ,  »  comme  l'Apôtre  a  dit  ailleurs  :  ((  La 


s'est  servi,  considérez  non  ce  qu'elle  était,  mais 
ce  qu'elle  avait  en  elle-même.  Les  Apôtres  ont 
été  envoyés  dans  tout  l'univers,  dira-t-on  que 
leur  chair  ne  servit  de  rien?  Quoi  la  chair 
des  Apôtres  nous  a  été  utile,  et  la  chair  du 
Seigneur  ne  nous  aurait  servi  de  rien  ?  Com- 
ment le  son  de  leur  parole  est-il  arrivé  jusqu'à 
nous  si  ce  n'est  par  la  voix  de  la  chair  ?  Com- 
ment ont-ils  pu  consigner  leurs  enseignements 
par  écrit?  Toutes  ces  actions  sont  des  actes  de  la 
chair,  mais  de  la  chair  qui  agit  comme  un  ins- 
trument sous  l'impression  de  l'esprit.   «  C'est 


science  enfle.  »  (I  Cor.,  viii,  1.) Est-ce  un  motif    donc  l'Esprit  qui  vivifie,  la  chair  ne  sert  de 
pour  nous  de  haïr  la  science?  Non,  sans  doute,     rien,  )>  dans  le  sens  qu'ils  ont  entendu  la  chair. 


erat,  quando  in  terra  loquebatuv.  Sic  erat  fllius  ho- 
minis  in  cœlo,  quomodo  Filius  Dei  erat  in  terra  : 
Filius  Dei  in  terra  in  suscepta  carne,  lilius  liominis 
in  cœlo  in  nnitate  personœ. 

0.  Quid  est  ergo  quod  adjungit  :  «  Spiritus  est  qui 
vivitieat,  caro  non  prodest  quidquam?  »  [Joan.,  vi, 
64.)  Dicamus  ei,  (patitur  enim  nos  non  contradicen- 
tes,  sed  nosse  cupientes  :)  0  Domine,  magister  bone, 
quomodo  «  caro  non  prodest  quidquam,  »  (c.  54) 
cum  tu  dixeris  :  «  Nisi  quis  manducaverit  carnem 
meam,  et  biberit  sanguinem  meum,  non  babebit  in 
se  vilam?  «  An  vitanon  prodest  quidquaiu  ?  et  prop- 
ter  quid  sumus  quod  sumus,  nisi  ut  babeamus  vitam 
teternam,  quani  tua  carne  prumittis?  quid  est  ergo, 
«  non  prodest  qnidqnam  caro?  »  Non  proilest  quid- 
quam, sed  quomodo  illi  inteUexerunt  :  carnem  quippe 
sic  intelb;xerunt,  quomodo  iu  cadavere  dilaniatur, 
aut  in  macello  venditur,  non  quomodo  spiritu  vege- 
tatur.  l'roinde  sic  diclinn  est  :  «  Caro  non  prodest 
quidquam,  »  quomodo  diclum  est  :  Scientia  inflat. 


{I  Cor.,  vMi,  1.)  Jam  ergo  debemus  odisse  scientiam? 
absit.  Et  quid  est  :  «  Scientia  inflat?  sola,  sine  cari- 
tate.  »  Ideo  adjunxit  :  «  Caritas  vero  aedificat.  »  Adde 
ergo  scientiae  caritatem,  et  utibs  erit  scientia  :  non 
per  se,  sed  per  caritatem.  Sic  etiam  nunc,  «  caro 
non  prodest  quidquam,  »  sed  sola  caro  :  accédât  spi- 
ritus ad  carnem,  quomodo  accedit  caritas  ad  scien- 
tiam, et  prodest  plurimum.  Nam  si  caro  nibil  pro- 
desset,  Verbum  caro  non  lieret,  ut  inbabitaret  in 
nobis.  Si  per  carnem  nobis  multum  profuit  Christus, 
cpiomodo  caro  nibil  prodest  ?  Sed  per  carnem  Spiri- 
tus aliquid  pro  sainte  nostraegit.  Caro  vas  fuit  :  quod 
babebat  attende,  non  quod  erat.  Apostoli  missi  sunt, 
nmnquid  caro  ipsorum  nibil  nobis  profuit  ?  Si  caro 
Apostolorum  nobis  profuit,  caro  Domini  potuit  nihil 
prodesse  ?  Unde  enim  ad  nos  sonus  verbi,  nisi  per 
vocem  carnis?  unde  stilus,  unde  conscriptio?  Ista 
omnia  opéra  carnis  sunt,  sed  agitante  spiritu  tan- 
quam  organum  suum.  «  Spiritus  ergo  est  qui  vivili- 
cat,  caro  autem  Jion  prodest  qiddquam  :  »  sicut  illi 
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mais  non  dans  le  sens  où  je  donne  ma  chair  à 
manger. 

6.  «Vous  le  voyez  donc,  les  paroles  que  je  vous 
ai  dites  sont  esprit  et  vie.  »  Nous  avons  dit,  mes 
frères,  que  le  fruit  que  Jésus  nous  reconmiande 
lorsque  nous  mangeons  sa  chair  et  que  nous  hu- 
vons  son  sang,  c'est  que  nous  demeurions  en  lui 
et  qu'il  demeure  en  nous.  Nous  demeurons  en 
lui  lorsque  nous  sommes  ses  membres,  il  de- 
meure en  nous  lorsque  nous  sommes  son  temple. 
C'est  l'unité  qui  nous  assemble  et  nous  réunit 
pour  que  nous  puissions  devenir  ses  membres. 
Mais  qui  produit  cette  unité  ?  c'est  la  charité. 
Et  la  charité  de  Dieu  d'où  vient-elle?  Interrogez 
l'Apôtre  :  «  La  charité  de  Dieu,  nous  dit-il,  a  été 
répandue  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit  saint  qui 
nous  a  été  donné.  »  C'est  donc  l'Esprit  qui  vi- 
vifie, car  c'est  l'Esprit  qui  communique  la  vie 
aux  membres.  Mais  l'Esprit  ne  peut  communi- 
quer la  vie  tpi'aux  membres  qu'il  trouve  imis  au 
corps  qu'il  anime  et  qu'il  vivifie.  En  effet,  ô 
homme,  l'esprit  qui  est  en  vous  et  à  qui  vous 
devez  d'être  un  homme,  peut-U  donner  la  vie  à 
un  membre  qu'il  trouverait  séparé  de  votre 
corps?  Par  votre  esprit,  j'entends  ici  votre  âme, 
or  votre  âme  ne  peut  -^àvifier  que  les  membres 
qui  sont  unis  à  votre  corps  ;  si  vous  en  détachez 
un  seul,  U  ne  peut  plus  participer  à  la  vie  que 
donne  votre  âme  parce  qu'il  a  cessé  de  faire  par- 

inteUexerunt  carnem,  non  sic  ego  do  ad  manducaii- 
Jum  carnem  meam. 

6.  Proinde  :  «  Verba,  mqmt,  quaeego  locutus  sum 
vobis,  spiritus  et  vita  est.  »  [Joati.,  vi,  64.)  Diximus 
enim,  Fratres,  hoc  Dominum  comiiiendasso  iu  uian- 
ducatione  carnis  siiEe  et  potatione  sanguiiiis  siii,  ut 
in  illo  maneamus,  et  ipse  in  nobis.  Manemus  autem 
in  illo,  ciun  sumus  membra  ejus  :  manet  autem  ipse 
in  nobis,  cum  sumus  templum  ejus.  l't  autem  simus 
mem'jra  ejus,  imitas  nos  compaginat.  Ut  compaginet 
unitas,  quEe  facit  nisi  caritas  ?  Et  caritas  Dei  imde  ? 
Apostofum  interroga  :  Caritas,  iuquit,  Dei  dilïusa  est 
in  cordibus  nostris  per  Spiritum  sanctum,  qui  datus 
est  nobis.  (Rom.,  v,  .ï.)  Ergo  «  Sphitus  est  qid  vi\i- 
ficat  :  »  spiritus  enim  facit  viva  membra.  Nec  viva 
membra  spiritus  facit,  nisi  quœ  ùi  corpore  quod  vé- 
gétât ipse  spiritus,  invenerit.  Nam  spiritus  qui  est 
in  te,  o  homo,  tpio  constas  ut  homo  sis,  numquid 
vivificat  memljrmu  quod  separatum  invenerit  a  carne 
tua?  Spiritum  tumii  dico  animam  tuam  :  anima  tua 
non  vivilieat  nisi  membra  quje  sunt  iu  carne  tua; 
unum  si  toUas,  jam  non  vivificatm'  ex  anima  tua, 
quia  unitati  corporis  tui  non  copulatur.  Haecdicuntur 
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tie  de  l'unité  de  votre  corps.  Je  vous  paiie  ainsi 
pour  vous  inspirer  l'amour  de  l'unité ,  et  vous 
faire  craindre  jusqu'à  l'ombre  de  la  division.  Un 
chrétien  ne  doit  rien  tant  redouter  que  d'être 
séparé  du  corps  de  Jésus-Christ.  S'il  se  sépare 
du  corps  de  Jésus-Christ  (II  Quest  ,  m,  cap. 
Nihil),  'û  cesse  de  fahe  partie  de  ses  membres, 
s'il  ne  fait  plus  partie  de  ses  membres,  il  n'est 
plus  vivifié  par  son  Esprit.'  Or,  dit  l'Apôtre,  «  ce- 
lui qui  n'a  point  l'Esprit  de  Jésus-Chi'ist  n'est 
point  à  lui.  »  {Rom.,  viii,  9.)  C'est  donc  l'Esprit 
qui  vivifie,  la  chair  ne  sert  de  rien.  Les  paroles 
que  je  vous  ai  dites  sont  esprit  et  vie.  Qu'est-ce 
à  dire,  «  elles  sont  esprit  et  vie?  n  elles  doivent 
être  entendues  sph-ituellement.  Vous  les  avez 
entendues  spirituellement?  eUes  sont  esprit  et 
vie;  vous  les  entendez  dans  un  sens  chai'nel? 
EUes  sont  encore  esprit  et  vie,  mais  ce  n'est 
point  pour  vous. 

7.  «  Mais  il  }•  en  a  parmi  vous  quelques-uns 
qui  ne  croient  point.  »  {Jean,  vi,  63.)  Il  ne  dit 
pas  :  Il  y  en  a  parmi  vous  cpti  ne  comprennent 
point,  il  donne  la  raison  pour  laquelle  ils  ne 
comprennent  ^joint  :  «  Il  y  en  a  parmi  vous  qui 
ne  croient  point,  »  et  c'est  parce  qu'ils  n'ont  pas 
la  foi,  qu'ils  ne  comprennent  pas.  Le  prophète 
Isaïe  nous  dit  :  «  Si  vous  ne  croyez  pas,  vous  ne 
comprendrez  pas.  »  {Isa.,  vu,  9,  seloti  les  Sept.) 
C'est  la  foi  qui  nous  unit,  c'est  l'intelligence  qui 

ut  amemus  unitatem,  et  timeamus  separationem. 
Nihil  enim  sic  débet  formidare  Cfuistianus,  quam 
separari  a  corpore  Cbristi.  (II  q.  ^,  cap.  'Nihil.)  Si 
enim  separatur  a  corpore  Cbristi,  non  est  membrum 
ejus;  si  non  est  mendsrum  ejus,  non  vegetatur  Spi- 
ritu  ejus  :  Quiscpiis  autem,  inquit  Apostoius  :  Spiri- 
tum Cbristi  non  babet,  liic  non  est  ejus.  [Rom.,  vni, 
il.j  «  Sph'itus  ergo  est  qid  vivitîcat,  caro  autem  non 
prodest  quidquam.  Verba  quœ  ego  locutus  sum  vobis, 
spiritus  et  vita  sunt.  »  Quid  est,  «  spiritus  et  vita 
sunt  ?  »  Spiritaliter  intelligenda  sunt.  Intellexisti  spi- 
ritaliter?  «  spii'itus  et  vita  sunt.  »  InteUesisti  car- 
naliter?  etiam  sic  Uia  «  spiritus  et  vita  sunt,  »  sed 
tilji  non  sunt. 

7.  «  Sed  simt  quidam,  inquit,  in  vobis  qui  non 
credunt.  »  (Joan.,  vi,  63.)  Non  dixit  :  Sunt  qiùdam  in 
vobis  qin  non  intelligunt  :  sed  causam  dixit,  quare 
non  Lutelligant.  «  Sunt  enim  quidam  in  vobis  qui 
non  credunt  :  »  et  ideo  non  intelligunt,  tpda  non 
ereJunt.  Propbeta  enim  dixit  :  Nisi  credideritis,  non 
intelligetis.  [Isa.,  vn,  9,  sec.  70.)  Per  fidem  copula- 
mur,  per  intellectum  viviticamur.  Prius  bœreamus 
per  tidem,   ut   sit   quod  vivitieetur  per  intellectum. 
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nous  donne  la  vie.  Attachons-nous  d'abord  au 
Sauveur  par  la  foi,  pour  que  l'intelligence  puisse 
nous  communiquer  la  vie.  Celui  qui  ne  s'attache 
point  au  Sauveur,  lui  résiste  ;  celui  qui  résiste 
ne  croit  point.  Comment  celui  qui  résiste  peut-il 
recevoir  la  vie  ?  11  s'oppose  au  rayon  de  lumière 
qui  doit  le  pénétrer,  il  ne  détourne  point  les 
jeux,  mais  il  ferme  son  âme  à  la  lumière.  «  Il 
en  est  donc  parmi  vous  qui  ne  croient  point.  » 
Qu'ils  croient,  et  leur  âme  s'ouvrira,  et  ils  seront 
inondés  de  lumière.  Car  dès  le  commencement 
Jésus  savait  ceux  qui  ne  croyaient  point,  et  qui 
était  celui  qui  le  trahhait.  »  {Jean,  vi,  63.)  En 
effet.  Judas  était  présent.  Quelques-uns  furent 
scandalisés ,  mais  pour  lui  il  demeura  avec  le 
Sauveur  non  dans  l'intention  de  comprendre  ses 
paroles,  mais  pour  lui  tendre  des  pièges.  Et  c'est 
parce  qu'il  était  resté  que  le  Sauveur  crut  devoir 
parler  de  lui.  Il  ne  le  nomme  pas,  mais  il  en 
parle  pour  inspirer  à  tous  ses  apôtres  une  ci'ainte 
salutaire ,  bien  qu'un  seul  d'entre  eux  dut  se 
perdre.  Or,  après  avoir  ainsi  séparé  ceux  qui  ont 
la  foi  de  ceux  qui  ne  croient  point,  il  fait  con- 
naître la  cause  pour  laquelle  ils  ne  croient  point. 
«  C'est  pourquoi  je  vous  ai  dit  que  nul  ne  peut 
venir  à  moi,  s'il  ne  lui  est  donné  par  mon  Père.  » 
{Ibid.,  66.)  La  foi  est  donc  un  don  de  Dieu,  et 
un  don  des  plus  précieux.  S'il  eu  est  ainsi,  ré- 
jouissez-vous de  ce  que  vous  avez  cru,  mais  gar- 
dez-vous de  vous  enorgueillu- ,  «  car  qu'avez- 


vous  que  vous  n'ayez  reçu?  »  (I  Cor.,  iv,  7.) 
8.  (i  De  ce  moment,  plusieurs  de  ses  disciples 
se  retirèrent  et  ne  l'accompagnaient  plus.  »  Ils 
se  retirèrent  en  arrière,  mais  après  Satan  et  non 
pas  après  Jésus-Christ.  Dans  une  certaine  cir- 
constance, Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  donné 
à  Pierre  le  nom  de  Satan,  bien  plutôt  parce  qu'il 
voulait  se  mettre  en  avant  du  Sauveur  et  donner 
le  conseil  de  ne  point  mourir  à  celui  qui  était 
venu  sur  la  terre  pour  mourir,  afin  de  nous  sau- 
ver de  la  mort  éternelle  ;  et  il  lui  dit  :  «  Retire- 
toi  derrière  moi,  Satan,  parce  que  tu  ne  goûtes 
pas  les  choses  de  Dieu,  mais  celles  des  hommes.  » 
{Matth.,  XVI,  23.)  Il  ne  le  renvoie  point  à  la  suite 
de  Satan  en  l'appelant  Satan,  il  le  fait  marcher 
derrière  lui,  aiin  qu'il  cessât  d'être  un  autre  Sa- 
tan en  marchant  à  la  suite  du  Seigneur.  Mais 
pour  ces  disciples,  ils  se  retirèrent  en  arrière, 
comme  l'Apôtre  le  dit  de  certaines  femmes  «  qui 
se  sont  éloignées  pour  sui\Te  Satan.  »  (I  Tun., 
V,  13.)  Ils  cessèrent  donc  de  marcher  à  la  suite 
du  Seigneur.  Ils  furent  retranchés  du  corps  et 
perdirent  la  vie,  peut-être  même  ne  firent- ils 
jamais  partie  du  corps.  Il  faut  les  mettre  au  rang 
des  infidèles,  bien  qu'ils  aient  porté  le  nom  de 
disciples.  Ils  se  retirèrent  donc,  non  pas  quel- 
ques-uns seulement ,  mais  un  grand  nombre 
d'entre  eux.  Dieu  le  permit  pour  notre  conso- 
lation. Souvent,  en  efl'et,  il  arrive  qu'un  homme 
dise  la  vérité  et  ses  paroles  ne  sont  point  com- 


Nam  qui  non  ha?ret,  resistit  :  qui  resistit,  non  crédit. 
Nam  qid  resistit,  quomodo  viviticatui'?  Adversai'ius 
est  radio  lucis,  quo  penetrandus  est  :  non  avertit 
aciem,  sed  claudit  mentcm.  «  Sunt  ergo  quidam  qui 
non  credunt.  »  Credant  et  aperiant,  aperiant  et  illu- 
minabuntur.  «  Sciebat  euimab  initio  Jésus  qui  essent 
credentes,  et  quis  traditurus  esset  eum.  »  [Joan.,  vi. 
Ci).)  Ibi  enim  erat  et  Judas.  Nam  quidam  scandalizati 
sunt  :  illc  autem  manslt  ad  insidiaiidum,  non  aiî  iu- 
tclligendum.  Et  quiaideomanserat,  non  de  illo  tacuit 
Ooiainus.  Non  iilum  expressif,  sed  ucc  siluit  :  ut 
«inuies  timerent,  quamvis  unns  periret.  Sed  postea 
quam  dixit  et  distinxit  credentes  a  uon  credentibus, 
expressit  causant  quare  non  credant  :  «  Propterea 
dixi  vobis,  inquit,  quia  nemo  potest  venirc  ad  me, 
llisi  l'uerit  ei  dutum  a  l'ati'e  meo.  »  (i'.  06.)  Ergo  et 
credere  datur  nohis  :  non  enim  nibil  est  credere.  Si 
autem  magnum  ali(piiil  est,  gaude  ijuia  crediilisli, 
sed  noli  exlolli  :  Q\d(i  enim  babes  quod  non  aceepisti? 
(I  Cor.,  IV,  7.) 
8.  «  Ex  hoc  multi  discipidorumejus  abierunt  rétro, 


et  jam  non  cum  illo  ambulaverunt.  Abierunt  rétro,  » 
{Joan.,  VI,  67)  sed  post  Satanam,  non  post  Cbristum. 
Nam  aliquando  Dominus  Cbristus  Petrum  appellavil 
Satanam,  magis  quia  volebat  prœcedere  Dominum 
suum,  et  consilium  dare  ne  moreretur  ille,  qui  vé- 
nérât ut  moreretur,  ne  nos  in  œternum  moreremur: 
et  ait  illi  :  Redi  post  me  Satanas,  non  enim  sapis 
quae  Dei  sunt,  sed  quje  bominis  sunt.  {Mtilth.,  xvi,23.} 
.Non  ilhmi  repulit  retroire  post  Satanam,  et  appel- 
lavit  Satanam  :  sed  fecit  post  se  ire,  ut  non  esset 
Satanas  amlndando  post  Dominum.  Isti  autem  sic 
redierunt  rétro,  quomodo  de  quibusdam  fennids  dicit 
Apostohis  :  Qua^lam  enim  conversa?  sunt  rétro  post 
Satanam.  (I  Tim.,  \,  iS.)  L'iterius  cimi  illo  non  am- 
bula-erunt.  Eece  prœcisi  a  corpore  vitam  perdide- 
runt,  quia  forte  in  corpore  nec  fiierunt.  hiter  non 
credentes  et  ipsi  deputandi  sunt,  quamvis  discipuli 
dicerentur.  Abierunt  rétro,  non  pauci,  sed  multi. 
Hoc  forte  l'actum  est  ad  consolationem,  quoniani  ali- 
quando contingit  ut  dicat  homo  verum,  et  quod  dicit, 
non  capiatur,  atque  dli  qid  audiunt,  scandalizentur 
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prises,  et  ceux  qui  l'entendent  se  scandalisent  et 
s'éloignent  de  lui.  Cet  homme  se  repent  alors 
d'avoir  dit  la  vérité,  il  se  dit  en  lui-même  :  Je 
n'aurais  pas  dû  parler  de  la  sorte,  je  n'aurais  pas 
dû  dire  ce  que  j'ai  dit.  Voici  que  la  même  chose 
arrive  à  Motre-Seigneur,  il  dit  la  vérité,  et  il 
perd  un  grand  nombre  de  ses- disciples,  quel- 
ques-uns seulement  lui  restent  fidèles.  Cepen- 
dant il  n'en  est  pas  troublé,  car  il  connaissait 
dès  le  commencement  ceux  qui  devaient  avoir 
la  foi,  et  ceux  qui  devaient  refuser  de  croire;  et 
nous,  si  la  même  épreuve  se  présente,  notre  âme 
est  en  proie  au  trouble  et  à  l'agitation.  Conso- 
lons-nous par  l'exemple  du  Seigneur,  et  cepen- 
dant que  la  prudence  la  plus  grande  règle  toutes 
nos  pai'oles. 

9.  Or,  que  dit  le  Sauveur  à  ce  petit  nombre 
qui  était  resté  ?  Jésus  donc  dit  aux  douze,  c'est- 
à-dire  aux  douze  qui  étaient  restés  :  «  Et  vous, 
voulez-vous  aussi  vous  en  aller?  u  {Jean,  vi,  G8.) 
Judas  lui-même  ne  se  retira  pas.  Mais  le  Sei- 
gneur savait  dès-lors  et  nous,  apprenons  nous- 
mêmes  par  la  suite  pourquoi  Ll  était  resté.  Pierre 
répond  au  nom  de  tous,  un  seul  pour  plusieurs, 
l'unité  pour  l'universalité.  Simon  Pierre  lui  ré- 
pondit donc  :  «  Seigneur,  à  qui  irions-nous?  » 
{lôicL,  69.)  Vous  nous  repoussez  loin  de  vous, 
donnez-nous  un  autre  vous-même.  «  A  quikions- 
nous?  »  Si  nous  nous  éloignons  de  vous,  «  à  qui 
irions-nous,  vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle. »  Vous  voyez   comme  l'intelligence  de 
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Pierre  se  développe  sous  l'action  de  la  grâce  de 
Dieu,  sous  l'impression  de  l'Esprit  saint.  D'où 
lui  vient  cette  intelligence?  de  sa  foi.  «  Vous 
avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  »  Vous  avez, 
vous  nous  donnez  cette  vie  éternelle  en  nous 
donnant  votre  corps  et  votre  sang.  «  Nous,  nous 
croyons  et  nous  savons.  »  Il  ne  dit  pas  :  Nous 
savons  et  nous  croyons ,  mais  :  «  Nous  croyons 
et  nous  savons.  »  Nous  avons  cru  pour  savoir, 
car  si  nous  voulions  arriver  à  la  connaissance 
sans  passer  par  la  foi ,  la  connaissance  et  la  foi 
nous  seraient  également  impossibles.  Qu'avons- 
nous  cru  et  qu'avons-nous  connu?  «  Que  vous 
êtes  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  que 
vous  êtes  vous-même  la  vie  éternelle,  et  que 
dans  votre  chair  et  dans  votre  sang,  vous  ne 
donnez  pas  autre  chose  que  vous-même. 

10.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  répondit  : 
«  Ne  vous  ai-je  pas  choisis  tous  les  douze  ?  et 
cependant  parmi  vous  il  y  a  un  démon  ?  »  {Jean, 
VI,  71.)  Veut-il  dire  qu'il  n'en  a  choisi  que  onze, 
est-ce  qu'il  a  choisi  le  démon?  est-ce  que  le  dé- 
mon est  au  nombre  de  ceux  qu'il  a  choisis  ?  On 
donne  le  nom  d'élus  à  ceux  qui  sont  choisis 
dans  une  intention  louable,  dirons-nous  qu'en 
choisissant  Judas,  le  Sauveur  a  voulu  accomplir 
par  lui,  contre  sa  volonté,  et  sans  qu'il  le  sût, 
une  œu-\Te  dont  la  grandeur  fût  égale  à  la 
bonté?  C'est  là  le  propre  rie  Dieu,  comme  le 
contraire  est  le  propre  des  méchants.  Les  mé- 
chants font  servir  au  mal  les  œuvres  bonnes  de 


et  discedant.  Pœnitet  autem  hominem  dixisse  quod 
verum  est  :  dicit  euini  apud  se  homo  :  Non  debui 
sic  diccre,  non  hoc  dicere  debui.  Ecce  Domino  con- 
tigit  :  dixit,  et  perdidit  multos,  remansit  ad  paucos. 
Sed  non  tm'babatur  ipse,  quia  ab  initie  noverat  et 
qui  /".redentes  essent,  et  qui  non  credentes  :  nos  si 
nobis  contingat,  perturbamur.  Solatium  in  Domino 
inveniamus,  et  tamen  caute  verba  dicamus. 

9.  Atque  ille  ad  paucos  qui  remanserant  :  «  Dixit 
ergo  Jésus  duodecLm  :  »  [Juan.,  vi,  68)  id  est  iUis 
duodecim  qui  remanseinint  :  «  Niunquid  et  vos,  in- 
quit,  vidtis  ire?  »  Non  discessit  nec  Judas.  Sed  quare 
manebat,  Domino  jam  apparebat,  nobis  postea  maoi- 
festatus  est.  Respondit  Petrus  pro  omnibus,  unus 
pro  mullis,  imitas  pro  universis  :  «  Respondit  ergo 
ci  Simon  Petrus,  Domine  ad  quem  ibimus?  »  (v.  69.) 
Repellis  nos  a  te,  da  nobis  alterum  te.  «  .\d  quem 
Lbimus?  »  Si  a  te  recedimus,  ad  quem  ibiuius? 
«  Verba  vitae  œternœ  habes.  »  Videte  quemadmodum 
Petrus  dante  Deo,  recréante  Spiritu  sancto,  intel- 


lexit.  Unde,  nisi  quia  credidit  ?  «  Verba  vita;  œtemae 
habes.  a  Vitam  enim  aeternam  habes  in  ministratione 
corporis  et  sanguinis  tui.  «  Et  nos  credidimus,  et  co- 
gnovimus.  »  (i-.  70.)  Non  cognovimus,  et  credidhuus, 
sed  «  credidimus,  et  cognovimus.  »  Credidimus  enim 
ut  cognosceremus  :  nam  si  prius  cognoscere,  et  deinde 
credere  vellemus,  nec  cognoscere  nec  credere  valere- 
mus.  Quid  credidimus,  et  quid  cognovimus?  «  Quia 
tu  es  Clirislus  Filius  Dei,  »  id  est,  quia  ipsa  vita 
eeterna  tu  es,  et  non  das  in  carne  et  sanguine  tuo 
nisi  quod  es. 

10.  Ait  ergo  Dominus  Jésus  :  «  Nonne  ego  vos  duo- 
decim elegi,  et  unus  ex  vobis  diabolus  est?  »  (r.  71.) 
Ergo  «  undecim  elegi  »  diceret  :  an  eligitur  et  dia- 
bolus, et  in  electis  est  diabolus?  Electi  m  laude  soient 
dici  :  an  electus  est  et  iste,  de  quo  nolente  et  nesciente 
magnum  aliquid  boni  tieret?  Hoc  est  proprium  Dei  : 
contrarium  iuiquis.  Sicut  enim  iniqui  maie  utuntur 
bonis  operibus  Dei,  sic  contra  Deus  bene  utitur  ma- 
hs  operibus  hominiun  iniquonun.  Qiiam  boniun  est 
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Dieu;  Dieu,  au  contraire,  fait  servir-  au  bien  les 
œuvres  mauvaises  des  méchants.  Rien  de  plus 
admirable  sans  doute  que  la  disposition  des 
membres  du  corps,  disposition  qui  a  nécessaire- 
ment Dieu  pour  auteur.  Et  cependant  quel  mau- 
vais usage  fait  tous  les  joui-s  des  yeux  l'immo- 
destie et  de  la  langue  la  tromperie?  Est-ce  que 
le  faux  témoin  ne  se  sert  point  de  sa  langue 
pour  porter  à  son  àme  un  coup  mortel  et  blesser 
un  autre  après  s'être  donné  la  mort  à  lui-même? 
Il  fait  un  mauvais  usage  de  sa  langue,  et  cepen- 
dant la  langue  n'est  pas  mauvaise  de  sa  nature  ; 
la  langue  est  l'œmTe  de  Dieu,  mais  l'iniquité 
fait  servir  au  mal  une  œuvre  bonne  de  Dieu. 
Combien  en  est-il  qui  se  servent  de  leurs  pieds 
pour  courir  se  précipiter  dans  le  crime?  Com- 
bien font  servir  lem-s  mains  à  l'homicide  ?  Com- 
bien de  méchants  font  tous  les  jours  des  créa- 
tures bonnes  de  Dieu  qui  les  entourent  des  ins- 
truments pour  le  mal?  C'est  avec  l'or  que  l'on  cor- 
rompt la  justice  et  que  l'on  opprime  l'innocence. 
Cette  lumière  elle-même,  les  méchants  en  font 
un  mauvais  usage,  car  par  leur  vie  coupable  ils 
font  servu-  à  l'accomplissement  de  leurs  crimes 
le  jour  qui  les  éclaire.  Le  méchant  qui  sort 
de  sa  maison  pour  commettre  une  action  mau- 
vaise, veut  que  la  lumière  éclaire  ses  pas  et 
l'empêche  de  tomber,  lui  dont  l'àme  a  déjà  fait 
une  si  déplorable  chute,  son  cœur  est  déjà  venu 
se  heurter  contre  l'écueil  qu'il  craint  pour  son 
corps.  Disons-le  donc  pour  ne  point  prolonger 
inutilement  cette  énumération,  le  méchant  fait 

mi'mbra  corporis  ita  esse,  quemadmodimi  disponi 
non  possunt  nisi  ab  artifice  Deo.  Petulantia  tamen 
quam  maie  ulitur  oculis?  Fallacia  qnam  maie  ntitur 
lingua?  Falsus  teslis  nonne  Imgua  sua,  et  animam 
suam  prius  truciJat,  et  alterum  Iredere  se  perenipto 
conatur?  Mâle  utitur  lingua,  née  iJeo  malum  est  Im- 
gua :  opus  Dei  est  lingua ,  sed  hono  opère  Uei  maie 
utitur  illa  uequitia.  Quomodo  utuntur  [)eJibus  qui 
currunt  ad  scelera,  quomodo  utmitur  manibus  liomi- 
cidœ,  et  illis  adjaeentiiius  forinsecus  bonis  creaturis 
Dei  quaai  maie  utuntur  mali?  Auro  judicià  eorrum- 
punt ,  iimocenles  opprimunt.  Luce  ista  mali  maie 
iitimtui-  :  malc  vivendo  enim  etiam  ipsam  Jucem  qua 
vident,  ad  ministcrium  seelerum  suorum  usurpanl. 
Icns  enini  ut  facial  aliquid  mali  malus,  lucere  sibi 
vult  ne  otfendat ,  qui  jam  intus  otïendit  et  cecidit  : 
quod  timet  in  corpore,  jam  incurrit  in  corde.  Omni- 
bus ergo  bonis  llei,  ne  per  sinpula  eurrerr  longum 
sit,  maie  utitur  malus  :  contra,  malis  liominum  ma- 


serN-ir  au  mal  toutes  les  œuvres  bonnes  de  Dieu  ; 
et  au  contraire,  celui  qui  est  bon  fait  servir  au 
bien  les  œuvres  mauvaises  des  méchants.  Et 
qui  peut  égaler  la  bonté  de  Celui  qui  est  le  seul 
Dieu?  Au  témoignage  de  Notre-Seigneur  lui- 
même  :  «  Nul  n'est  bon  que  Dieu  seul.  »  {Marc, 
X,  18.)  Plus  même  il  est  bon  et  plus  aussi  il  fait 
servir  au  bien  le  mal  que  nous  faisons.  Qu'y 
avait-il  de  plus  mauvais  que  Judas  ?  Parmi  tous 
ceux  qui  s'attachent  au  divin  Maître,  parmi  ses 
douze  apôtres,  c'est  lui  qui  est  choisi  pour  gar- 
der l'argent  et  prendre  soin  des  pauvres,  et  ce- 
pendant sans  aucune  reconnaissance  pour  un  si 
grand  bienfait,  pour  un  si  grand  honneur,  il 
reçut  l'argent  et  perdit  la  justice;  il  a  livré  la 
vie,  lui  qui  était  mort,  il  a  persécuté  comme 
ennemi  Celui  qu'il  avait  suivi  comme  disciple. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  criminel  dans  cette  con- 
duite, est  l'oîuvi'e  de  Judas,  mais  le  Seigneur  a 
fait  servir  au  bien  un  si  grand  crime.  Il  a  souffert 
d'être  trahi  pour  nous  racheter,  voilà  comme  il 
a  changé  en  bien  le  crime  de  Judas.  Combien 
de  martyrs  Satan  n'a-t-il  point  persécutés  ?  Or, 
s'il  avait  arrêté  le  cours  de  ses  persécutions, 
nous  ne  célébrerions  pas  aujourd'hui  le  triomphe 
de  saint  Laurent.  Si  donc  Dieu  fait  servh"  au 
bien  les  mauvaises  actions  dont  le  démon  est 
l'auteur,  le  méchant,  faisant  servir  au  mal  ces 
mêmes  actions,  se  fait  tort  à  lui-même,  il  ne 
peut  contredire  la  bonté  de  Dieu.  Il  est  l'artisan 
du  mal  commis  et  il  s'en  sert  ;  mais  quant  au 
suprême  artisan ,  il  ne  permettrait  pas  l'exis- 

ioruiii  bene  utitur  bonus.  Et  quid  fam  bon  uni  quam 
unus  Deus?  Qiiandoquidem  ipse  Dominus  dixit  :  Ne- 
mo  bonus  nisi  unus  Deus.  {Marc,  \,  18.)  Quanto  ergo 
ille  melior,  tauto  melius  utitur  et  malis  nostris.  Quid 
.hida  pejus?  Inter  omnes  adban-entes  magistro,  inter 
duodecim,  loculi  illi  commissi  sunt,  et  dispensatio 
paupermn  distributa  :  ingralus  tanto  heneficio,  ho- 
nori  tanto ,  accepit  pecuniam ,  perdidit  justitiam  : 
tradidit  vitam  niortinis;  quem  ut  discipidus  secutus, 
ut  inimicus  persecutus  est.  Totum  hoc  malimi  Judae, 
sed  malo  ejus  bene  usus  est  Dominus.  Tradi  S(^  per- 
tidit,  ut  redimeret  nos.  Ecce  malum  Juda>  in  boniun 
eonversum  est.  Satauas  quantos  Martyres  persecutus 
est?  Si  Satanas  persequendo  cessaret,  bodie  tam  glo- 
riosam  coronam  sancti  Laurentii  non  celebraremus. 
Si  ergo  ipsius  diaboli  malis  operibus  bene  utitur 
Deus:  quod  faeil  malus,  maie  iitendo,  sibi  nocet; 
non  bonitati  Dei  coutradicit.  Artifex  illo  utitur;  et 
magnus  artifex,  si  illo  uti  nou  nosset,  nec  eum  esse 
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tence  du  mal  s'il  ne  savait  en  faire  un  bon  usage. 
Donc  il  y  a  parmi  vous  un  démon,  bien  que  je 
vous  ai  choisis  tous  les  douze.  On  peut  donner 
ce  sens  aux  paroles  du  Sauveur,  parce  que  le 
nombre  douze  est  un  nombre  sacré.  Un  des 
douze  s'est  perdu,  mais  l'honneur  de  ce  nombre 
n'en  a  point  souffert,  car  celui  qui  s'est  perdu  a 
été  remplacé  par  un  autre.  Le  nombre  consacré, 
le  nombre  douze  est  resté  dans  son  intégrité,  il 
le  fallait  ainsi  parce  que  les  apôtres  devaient 
annoncer  la  Trinité  dans  tout  l'univers,  c'esl-à- 
dire  aux  quatre  coins  du  monde.  C'est  pour  cela 
que  le  nombre  douze  se  subdivise  en  quatre 
parties,  dont  chacune  comprend  trois  apôtres. 
Judas  s'est  donc  perdu  lui-même,  mais  sans  di- 
minuer l'intégrité  du  nombre  douze  ;  il  a  aban- 
donné son  maître,  mais  Dieu  lui  a  donné  un 
successeur. 

11.  Voici  donc  l'ensemble  de  la  doctrine  du 
Sauveur  sur  le  mystère  de  sa  chair  et  de  son 
sang  ;  avec  la  grâce  de  ce  sacrement,  il  nous  a 
promis  la  vie  éternelle,  il  veut  que  ceux  qui 
mangent  sa  chair  et  boivent  son  sang  compren- 
nent qu'ils  doivent  demeurer  en  lui,  de  même 
qu'il  doit  demeurer  en  eux  ;  il  n'j'  a  que  ceux  qui 
croient,  quipuissent  comprendre  ;  les  Juifs,  en  en- 
tendant dans  un  sens  charnel  des  vérités  toutes 
spirituelles,  ont  été  scandalisés;  et  tandis  qu'ils 
se  perdent  victimes  de  ce  scandale,  le  Seigneur 
console  les  disciples  qui  sont  restés  près  de  lui, 

permitteret.  Ergo  «  unus  es  vobis  diabolus  est,  ait, 
cum  ego  vos  duodecim  elegerbn.  »  Potest  et  sic  in- 
telligi  quod  ait,  «duodecim  elegi,  »  quia  sacratus  est 
numerus.  Non  enim  quia  periit  inde  unus,  ideo  illius 
numeri  bouor  demptus  est  :  nam  in  locum  pereuntis, 
alius  subrogatus  est.  Mansit  numerus  consecratus; 
numerus  duodenarius  (.4c/.,  i,  26)  :  cpiia  per  uuiver- 
sum  mundum,  hoc  est  per  quatuor  cardines  mundi  : 
Trinitatem  fuerant  annuntiaturi.  Ideo  («)  ter  qua- 
terni.  Se  ergo  exterminavit  Judas,  non  duodenarium 
numerum  violavit  :  ipse  deseruit  prœceptorem,  nam 
Deus  illi  apposuit  successorem. 

1 1 .  Hoc  totum  quod  Dominus  de  carne  et  de  san- 
guine suo  locutus  est,  et  quod  in  ejus  distributionis 
gratia  vitam  nobis  promisit  aeternam,  et  quod  hiuc 
voluit  inteUigi  manducatores  et  potatores  carnis  et 
sanguinis  sui,  ut  in  illo  maneant  et  ipse  in  ilUs,  et 
quod  non  intelleserunt  qid  non  crediderunt,  et  quod 
spiritaha  carnabter  sapiendo  scandahzati  sunt,  et 
quod  eis  scandalizatis  et  pereuntibus  (i)  consolationi 
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et  il  leui'  fait  cette  question  pour  les  éprouver  : 
((  Et  vous,  voulez-vous  aussi  vous  en  aller  ?  »  Il 
les  interroge  pour  que  leur  réponse  nous  fasse 
connaître  leur  fidélité  à  rester  avec  lui,  car  pour 
lui  il  la  connaissait.  Tout  se  fait  donc  ici  pour 
notre  instruction ,  mes  très-chers  frères ,  pour 
nous  apprendre  non-seulement  à  manger  la 
chair  et  à  bou-e  le  sang  de  Jésus-Christ  dans  le 
sacrement  comme  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens coupables,  mais  à  manger  sa  chair  et  à 
boire  son  sang  pour  entrer  en  participation  de 
son  esprit,  à  demeurer  unis  au  Seigneur  comme 
les  membres  de  son  corps,  à  vivre  de  son  esprit 
et  à  ne  point  nous  scandaliser  si  un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  participent  extérieurement  avec 
nous  au  sacrement  du  corps  et  du  sang  du  Sau- 
veur sont  condamnés  à  la  fin  à  des  supplices 
éternels.  Pendant  la  vie  présente,  le  corps  de 
Jésus-Christ  est  comme  mêlé  dans  l'aire  avec  le 
mauvais  grain,  mais  le  Seigneur  connaît  ceux 
(pii  sont  à  lui.  (II  Tùn.,u,  19.)  Lorsque  vous 
battez  le  blé  vous  savez  quel  est  le  but  de  cette 
opération,  vous  savez  qu'il  y  a  là  une  masse  de 
grains  qui  restent  cachés  ;  le  battage  ne  détruit 
pas  ce  que  le  vannage  doit  nettoyer.  Ainsi,  mes 
frères,  nous  tous  qui  faisons  partie  du  corps  du 
Seigneur  et  qui  demeurons  en  lui  afin  qu'il  de- 
meure en  nous,  nous  savons,  à  n'en  pouvoh- 
douter,  que  pendant  cette  vie  c'est  une  nécessité 
pour  nous  de  vivre  au  milieu  des  méchants.  Je 

Dominus  adfuit  discipulis  qui  remanserant,  ad  quos 
probaudos  interrogavit  :  «  Numquid  et  vos  viUtis 
ire  ?  »  ut  responsio  permansionis  eorum  innotesceret 
nobis  ;  nam  die  noverat  quia  manebant  :  hoc  ergo 
totum  ad  hoc  nobis  valeat  :  Dilectissmii ,  ut  camem 
Christi  et  sanguinem  Christi  non  edamus  tantum  in 
sacrameiito,  quod  et  multi  mali  ;  sed  usque  ad  spi- 
ritus  participationem  manducemus  et  bibamus,  ut  in 
Domini  corpore  tanquam  membra  maneamus,  ut  ejus 
spiritu  vegetemur,  et  non  scandaUzemur,  etiam  si 
multi  modo  uobiscum  manducant  et  bibunt  tempo- 
raliter  sacramenta,  qui  habebunt  in  fine  œterna  tor- 
menta.  Modo  enim  corpus  Christi  mistum  est  tan- 
quam in  area  :  sed  novit  Dominus  qiii  sunt  ejus. 
(II  Tim.,  n,  19.)  Si  tu  nosti  quid  trituras,  quia  ibi 
est  latens  massa,  nec  consumit  trituratio  quod  pur- 
gatura  est  ventilatio  :  certi  sumus  ,  Fratres ,  quia 
omnes  qiù  sumus  in  corpore  Domini ,  et  manemus 
in  illo,  ut  et  ipse  maneat  in  nobis,  in  boc  sseculo 
necesse  babemus  usque  in  ilnem  inter  malos  vivere. 


(a)  Editi ,  hacteaus ,  Ideo  et  quaterni.  emendantur  hic  ad  Mss.  —  [6)  Sic  Mss.  Editi  vero ,  consolatio  Domini  adfuit. 
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parle  ici  non  des  impies  qui  blasphèment  Jésus- 
Christ,  il  en  est  peu  aujourd'hui  qui  osent  le 
blasphémer  de  bouche,  mais  combien  qui  le 
blasphèment  par  leur  vie?  Voilà  les  méchants  au 
milieu  desquels  il  nous  faut  passer  toute  notre 
vie. 

12.  Mais  que  signifient  ces  paroles  :  a  Celui 
qui  demem'e  en  moi,  et  moi  en  lui?  »  {Jean,  vi, 
o";  XV,  o.)  Elles  ont  le  même  sens  que  ces  autres 
qu'entendaient  les  martyrs  :  ((  Celui  qui  aura 
persévéré  jusqu'à  la  fin,  celui-là  sera  sauvé.  » 
Comment  saint  Laurent,  dont  nous  célébrons 
aujom-d'hui  la  fête,  est-il  demeuré  en  lui?  Il 
est  demeuré  jusqu'à  la  tentation,  U  est  de- 
meuré jusqu'à  l'interrojïatoire  du  tyran  ,  il  est 
demeuré  jusqu'aux  menaces  les  plus  effrayantes, 
il  est  demeuré  jusqu'à  la  mort,  c'est  peu  dire,  il 
est  demeuré  jusqu'aux  plus  atroces  tortures.  En 
effet,  il  ne  fut  pas  mis  à  mort  d'un  seul  coup,  il 
fut  torturé  par  le  feu;  on  voulut  prolonger  sa 
vie ,  ou  pour  parler  plus  juste ,  on  le  força  de 
souffrh-  le  retard  de  sa  mort.  Or,  dans  l'attente 
de  cette  mort  si  lente,  au  milieu  de  ces  tour- 
ments il  resta  comme  insensible,  parce  qu'il  avait 
mangé  et  bu  dignement  le  corps  et  le  sang  du 
Sauveur,  et  qu'il  était  comme  engraissé  de  cette 
nouiTiture  et  enivré  de  ce  calice.  Il  avait  en  lui- 
même  celui  qui  a  dit  :  «  C'est  l'esprit  qui  vivifie.  » 
{Jean,  vi,  64.)  Sa  chair  brûlait,  mais  l'esprit  for- 
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tifiait  son  âme.  Aussi  il  demeura  vainqueur  et 


prit  possession  du  royaume  qui  lui  était  réservé. 
Le  martyr  saint  Xyste,  dont  nous  célébrions  la 
fête  U  y  a  cinq  joms,  lui  avait  dit  :  Ne  vous  affli- 
gez point,  mon  fils;  saint  Xyste  était  évèque,  et 
Laurent  était  son  diacre;  ne  vous  affligez  point, 
lui  dit-il,  vous  me  suivrez  dans  trois  jours.  Ces 
trois  jours  sont  le  temps  qui  s'écoula  entre  le 
jour  du  martyre  de  saint  Xyste  et  ce  jour  où  nous 
célébrons  le  martyre  de  saint  Laurent.  Ces  trois 
jours  séparent  ces  deux  termes.  0  consolation  ! 
il  ne  lui  dit  pas  :  Ne  vous  affligez  point ,  ô  mon 
fils,  la  persécution  cessera,  et  vous  serez  tran- 
quille ;  mais ,  ne  vous  affligez  pas ,  vous  me  sui- 
vrez dans  la  voie  où  je  vous  précède ,  et  vous  ne 
tarderez  pas  à  me  sui\Te,  trois  jours  encore  et 
vous  serez  avec  moi.  Laurent  crut  cet  oracle,  il 
triompha  du  démon  et  parvint  aux  honneurs  de 
la  victoire. 

TRAITÉ  XXVIII  ('). 

Depuis  ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Après  cela  Jésus 
parcourant  la  Galilée,  »  jusqu'à  ces  autres  :  «  C 'pendant 
personne  ne  parlait  de  lui  ouvertement  ii  cause  de  la  crainte 
des  Juifs.  >> 

1.  Dans  ce  chapitre  de  l'Evangile,  mes  frères. 
Notre- Seigneur  Jésus-Christ  se  manifeste  plus 
particulièrement  à  notre  foi  sous  le  rapport  de 
son  humanité.  Toutes  ses  paroles  comme  toutes 


(I)  Ce  discours  tal  prononcé  le  lendemain  du  jour  où  saint  Augustin  avait  donné  le  précédent. 


Non  inter  illos  dico  malos,  qui  blasphémant  Cliri- 
stimi  :  rari  enim  jam  inveniunttu'  qui  Ungua  bla- 
sphémant ,  sed  miilti  qui  vita.  Necesse  est  ergo  ut 
inter  illos  usque  in  fiuem  vivamus. 

12.  Sed  quid  est  quod  ait  :  «  Qvii  manet  in  me,  et 
ego  in  illo?  «  [Joan.,  w,  37;  xv.  S)  quid  nisi 
quod  Martn'es  audiebant  :  Qui  perseveraverit  usque 
in  linem,  hic  salvus  erit?  Quomodo  mansit  in  illo 
sanctus  Laurentius,  cujus  hodio  testa  celeliramus? 
Mansit  usque  aii  tentationem,  mansit  usque  ad  tyran- 
nioam  interrogatioiiem,  mansit  usi[ue  ad  accrrimam 
comminationem ,  mansit  usque  ad  peremptionem  : 
parum  est,  usque  ad  immanem  excruciationein  man- 
sit. Non  enim  occisus  est  cite,  sed  cruciatus  est  in 
igné  :  diu  vivere  permissus  est  ;  imo  non  diu  vivcre 
permissus  est,  sed  tarde  mori  compulsus  est.  In  illa 
ergo  Innga  mofte,  in  illis  tormentis,  quia  bene  man- 
ducaverat  et  bene  hiberat,  tanquam  illa  esca  sagiua- 
tus  et  illo  calice  ebrius,  tormenta  non  sensit.  Ihi 
enim  erat  qui  dixit  :  «  Spiritus  est  qui  viviliral.  « 
(Jonn.,  VI,  64.)  Caro  enim  ardebat,  sed  spiritus  ani- 


mam  vegetabat.  Non  cessit,  et  Lu  reguum  successit. 
llixerat  autem  illi  Xystus  martvr  sanctus,  cujus  diem 
quiuto  ab  hinc  rétro  die  celebravimus  :  Noli  mœrere 
lili.  Episcopus  enim  erat  ille,  iste  diaconus.  ISoli  mœ- 
rere, inquit,  sequeris  me  post  triduum.  Tridumn  au- 
tem dixit  médium  inter  diem  passionis  sancti  Xysti, 
et  diem  bodiernff"  passionis  sancti  Laurentii.  Tridiuim 
est  médium.  0  cousolatiol  non  ait  :  Noli  mœrere  tilii, 
desinet  persecutio,  et  secmiis  eris  :  sed  :  Noli  mœ- 
rere, cpio  ego  prœcedo,  tu  seipieris  ;  nec  consecutio 
tua  ditl'ertnr  :  tridtiimi  meditim  erit,  et  mecum  cris. 
Accepit  oracuhim,  vicit  diabolum,  pervenit  ad  trium- 
plium. 

TRACTAT0S  XXVIII. 

Ab  eo  loco  Evangelii  :  «  Et  post  ha^c  ambulabat  Jésus  in  Galilœam  :  » 
usque  ad  id  :  a  Nemo  tanien  palam  loquebatur  de  eo,  propter 
nietum  Judaeorum.  o 

I .  In  isto  E\ angelii  capitiilo ,  Fiatres ,  Dominus 
noster  Jésus  Christus  sectuidum  hominem  se  pluri- 
nium  commendavit  iidei  nostr».  Et  enim  semper  hoc 
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ses  actions ,  le  révèlent  à  notre  foi  comme  Dieu 
et  comme  homme;  comme  Dieu  qui  nous  a  faits, 
comme  homme  qui  nous  a  cherchés  ;  comme  Dieu 
qui  est  toujours  avec  son  Père,  comme  homme 
qui  est  avec  nous  dans  le  temps.  Il  n'aurait 
point  cherché  l'homme  qu'il  avait  fait  s'il  n'était 
devenu  lui-même  cet  homme  qu'il  avait  créé. 
Cependant  souvenez-vous,  et  que  cette  pensée 
ne  sorte  point  de  votre  esprit  que  Jésus-Christ 
fait  homme  n'a  point  cessé  d'être  Dieu.  Celui 
qui  a  fait  l'homme,  s'est  fait  homme  lui-même 
en  restant  Dieu.  Lorsqpi'il  s'est  caché  comme 
homme,  il  n'a  point  perdu  sa  puissance,  gar- 
dons-nous de  le  croii'e,  mais  il  a  voulu  donner 
un  exemple  à  notre  faiblesse.  On  ne  s'est  emparé 
de  lui  que  quand  il  l'a  voulu,  il  a  été  mis  à  mort 
quand  il  l'a  voulu.  Mais  comme  plus  tard  ses 
membres,  c'est-à-dii'e  ses  fidèles,  ne  devaient 
pas  avoir  la  même  puissance  que  notre  Dieu 
possédait  en  propre  en  se  cachant,  en  se  déro- 
bant à  la  fureur  des  hommes  comme  pour  éviter 
la  mort,  il  montrait  en  lui-même  quelle  serait 
la  conduite  de  ses  membres  dans  lesquels  il  était 
lui-même.  En  effet,  Jésus-Christ  n'est  pas  seule- 
ment dans  la  tète  sans  être  dans  le  corps,  il  est 
tout  entier  dans  le  chef  et  dans  les  membres. 
Ce  que  sont  ses  membres,  il  l'est  lui-même,  mais 
ses  membres  ne  sont  pas  aussitôt  ce  qu'il  est  lui- 
même.  S'il  n'était  pas  ce  que  sont  ses  membres, 
il  ne  dirait  pas  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  per- 
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sécutez-vous  ?  »  {AcL,  ix,  4.)  Car  ce  n'était  pas 
le  Christ  en  personne  que  Saul  persécutait,  mais 
ses  membres,  c'est-à-dire  ses  fidèles  qui  étaient 
sur  la  terre.  Il  n'a  point  cependant  voulu  dire 
mes  saints,  mes  serviteurs,  et  ce  qui  est  plus  ho- 
norable encore,  mes  frères,  mais  pourquoi  me 
persécutez-vous  moi-même,  c'est-à-dire  mes 
membres  dont  je  suis  la  tête. 

2.  Ces  principes  une  fois  établis,  le  chapitre 
qu'on  vient  de  vous  lire  ne  nous  ofirira  pas  de 
grandes  difficultés,  car  nous  avons  vu  bien  sou- 
vent figurer  dans  le  chef  ce  qui  devait  s'accom- 
plir dans  le  coi'ps.  «  Après  cela,  dit  l'Evangé- 
liste,  Jésus  parcourut  la  Galilée,  ne  voulant 
point  aUer  en  Judée,  parce  que  les  Juifs  cher- 
chaient à  le  faire  mourir.  »  {Jean,  vu,  1.)  En 
cela,  je  l'ai  dit,  il  donnait  un  exemple  à  notre 
faiblesse.  Il  n'avait  pas  perdu  le  pouvoir  qui  lui 
était  naturel,  mais  il  consolait  notre  fragilité. 
Il  devait  arriver  que  plusieurs  de  ses  fidèles  dis- 
ciples seraient  obligés  de  chercher  dans  des  re- 
traites cachées  un  asile  contre  la  fureur  de  leurs 
persécuteurs,  et  c'est  pour  justifier  cette  fuite 
prudente  qu'il  a  voulu,  lui,  leur  chef,  leur  don- 
ner l'exemple  que  devaient  un  jour  suivre  ses 
membres.  «  Jésus  ne  voulait  pas  aller  en  Judée 
parce  qiie  les  Juifs  cherchaient  à  le  faire  mou- 
rir. »  L'Evangéliste  parle  comme  si  Jésus-Christ 
ne  pouvait  parcourir  la  Judée  sans  être  mis  à 
mort  par  les  Juifs.  Cette  puissance  il  l'a  fait 


agit  dictis  et  factis  suis,  ut  Deus  credatur  et  liomo  : 
Deus  qui  nos  fecit,  homo  qui  nos  quœsivit  :  Deus 
cimi  Pâtre  semper,  homo  nobiscum  ex  tempore.  Non 
enim  qufereret  quem  fecerat,  nisi  lieret  ipse  quod 
fecerat.  Vorum  hoc  memeutote,  et  de  cordibus  vcstris 
nolite  dimittere,  sic  esse  Christum  homineni  factiun, 
ut  non  dfstiterit  Deus  esse.  Manens  Deus  accepit  ho- 
minem,  qui  fecit  hominem.  Quando  ergo  latuit  id 
homo,  non  potentiam  perdidisse  putandus  est,  sed 
exemplum  intirmitati  pra-buisse.  Ille  enim  quando 
voluit  detentus  est,  quando  voluit  occisus  est.  Sed 
cpioniam  futura  erant  membra  ejus,  id  est  iideles 
ejus,  qui  non  haberent  illam  potestatem  quam  ha- 
bebat  ipse  Deus  noster  :  quod  lateliat,  quod  se  tan- 
quam  ne  occideretur  occultabat,  hoc  indicaljat  fac- 
tura esse  memljra  sua,  in  quibus  utique  membris 
suis  ipse  erat.  Non  enim  Christus  in  capite  et  non  in 
corpore,  sed  Christus  lotus  in  capite  et  in  corpore. 
Quod  ergo  membra  ejus,  ipse-:  quod  autem  ipse,  non 
continue  membra  ejus.  Nam  si  non  ipse  essent  mem- 
bra ejus,  non  diceret  :  Saule  quid  me  persequeris? 


(Act.,  iK,  i.)  Non  enim  Saulus  ipsmn,  sed  membra 
ejus,  id  est,  fidèles  ejus  in  terra  persequebatur. 
Noluit  tamen  dicere  sanctos  meos,  servos  meos  ;  pos- 
tremo  honorabilius,  fratres  meos  :  sed,  me,  hoc  est 
membra  mea,  quibus  ego  smn  caput. 

2.  His  prwdictis  puto  nos  in  hoc  eapitulo  cpiod 
modo  lectum  est,  non  esse  lal)oraturos  :  sœpe  enim 
signiticatum  est  in  capite,  quod  fufurum  erat  in  cor- 
pore. «  Post  hœc,  inrpdt,  amlndabat  Jésus  in  Gali- 
lœam  :  non  enim  volebat  in  .Iuda?am  ambulare,  quia 
quœrebant  eum  .Uida?i  interlicere.  »  {Joan.,  vu,  l.) 
Hoc  est  cpiod  dixi,  inlirmitati  nostra>  pra?bebat  exem- 
plum. Non  ipse  perdiderat  potestatem,  sed  nostram 
consolabatur  fragUitatem.  l'uturum  enim  erat,  ut 
dixi,  ut  abipiis  tidelis  ejus  abseonderet  se,  ne  a  per- 
secutorilius  inveniretur  :  et  ne  illi  pro  crimiue  obji- 
ceretur  latilniliun,  prœcessit  in  capite  cpiod  in  mem- 
bre conth'maretm-.  Sic  enim  dictimi  est  :  «  Nolebat 
ambulare  in  Judœam,  quia  quœrebant  eum  Judœi 
occidere  :  »  quasi  non  possct  Chi'istus  et  aml)ulare 
inter  Judœos,  et  non  occidi  a  Judœis.  Hanc  enim  po- 
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éclater  quand  il  l'a  voulu.  Lorsqu'au  moment  de 
sa  passion  ils  voului-ent  s'emparer  de  lui,  il  leur 
dit  :  «  Qui  cherchez-vous  ?  Ils  répondirent  : 
Jésus.  C'est  moi,  leur  dit  Jésus;  »  il  ne  cherche 
point  à  se  cacher,  loin  de  là,  il  se  fait  connaître. 
Ses  ennemis  ne  purent  supporter  cette  déclara- 
tion, ils  furent  renversés  et  tombèrent  parterre. 
Et  cependant  comme  Notre-Seigneur  était  venu 
pour  soutlrir,  ils  se  relevèrent,  s'emparèrent  de 
lui  et  le  mirent  à  mort.  Mais  en  cela  que  firent- 
ils  ?  ils  accomplirent  cet  oracle  de  l'Ecriture  : 
<(  La  terre  a  été  livrée  aux  mains  des  impies,  »  la 
chair  du  Sauveur  a  été  abandonnée  à  la  puis- 
sance des  Juifs,  pourquoi  ?  afin  qu'elle  fût  dé- 
chirée comme  une  bourse  d'où  s'écoulerait  ainsi 
le  prix  de  notre  rédemption. 

3.  «  Or  la  fête  des  Juifs,  la  Scénopégie,  était 
proche.  »  {Jean,  vu,  2.)  Ceux  qui  ont  lu  les 
saintes  Ecritures  savent  ce  que  c'est  que  la  Scé- 
nopégie ou  fête  des  Tabernacles.  Les  Juifs,  dans 
cette  fête,  construisaient  des  tentes  semblables 
à  celles  qu'ils  avaient  habitées  après  leur  sortie 
d'Egypte,  dans  le  long  pèlerinage  du  désert. 


C'était  pour  eux  un  jour  de  fête,  une  grande 
solennité.  Les  Juifs  célébraient  cette  fête  en  mé- 
moire des  bienfaits  du  Seigneur,  eux  qui  de- 
vaient bientôt  mettre  à  mort  le  Seigneur.  Dans 
ce  jour  de  fête  (les  fêtes  avaient  plusieurs  jours 
chez  les  Juifs,  et  ce  que  l'on  appelait  le  jour  de 
fête  comprenait  plusieurs  jours  de  fête  consé- 


cutifs), les  frères  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
lui  adressèrent  la  pai-ole.  Il  faut  entendre  ce  nom 
de  frères  d'après  les  principes  qu'on  vous  a 
donnés,  car  cette  qualification  n'est  pas  nouvelle 
pour  vous.  Les  parents  dov  la  Vierge  Marie 
étaient  appelés  les  frères  du  Seigneur.  C'était, 
en  effet,  la  coutume  de  l'Ecriture  de  donner  le 
nom  de  frères  à  tous  ceux  qui  étaient  unis  entre 
eux  par  les  liens  de  la  consanguinité  ou  de  la  pa- 
renté, coutrairement  à  nos  usages  et  à  notre 
manière  de  parler.  Personne,  en  effet,  parmi 
nous,  n'ira  donner  le  nom  de  frère  à  un  oncle 
ou  au  fils  de  sa  sœur.  Cependant  l'Ecriture  ap- 
pelle frères  ceux  qui  ne  sont  parents  qu'à  ces 
degrés.  Ainsi  Abraham  et  Lot  sont  appelés 
frères,  alors  qu'Abraham  était  l'oncle  de  Lot 
{Gen.,  XIV,  14);  il  donne  également  le  nom  de 
frères  à  Laban  et  à  Jacob,  bien  que  Laban  fût 
l'oncle  de  Jacob.  {Gen..,  xxix,  13.)  Lors  donc 
que  vous  entendez  paiier  des  frères  du  Seigneur, 
ne  pensez  qu'aux  liens  du  sang  qui  les  unis- 
saient à  Marie,  et  n'y  voyez  point  les  fruits  d'un 
nouvel  enfantement  de  la  mère  du  Sauveur. 
Dans  le  sépulcre  où  fut  déposé  le  corps  du  Sei- 
gneur, aucun  corps  n'y  fut  placé  soit  avant,  soit 
après.  Ainsi  le  sein  de  Marie  ne  porta  aucun 
autre  enfant,  soit  avant,  soit  après  la  conception 
du  Seigneur. 

4.  Nous  venons  de  vtuis  dire  quels  étaient  ces 
frères  du  Seigneur,  écoutons  maintenant  le  lan- 


tentiam  quando  vulmt  demonstravit  :  nam  cmn  eiuu 
jam  passurum  tenere  vellont,  ait  illis  :  Quem  quaBri- 
tis?  Responderunt,  Jesum.  Et  ille  :  Ego  sum  (Joan., 
xvm,  5,  utc.)  :  non  se  occultans,  sed  manifestans.  Ad 
eain  tamen  manifestatioucm  illi  non  substiterunt , 
sed  redeuntes  rétro  ceciderunt.  Et  tamen  quia  pati 
venerat,  surrexerunt,  tenuerunt,  ad  judicem  adduxe- 
runt,  et  ceciderunt.  Sed  quid  fecerunt?  Quod  ait 
quaedam  Scriptura  :  Terra  tradita  est  in  manus  im- 
pii  {Job.  IX,  24)  :  caro  data  est  in  potestatem  Judœis. 
Et  hoc  propterea,  ut  quasi  saeculus  conscinderetur, 
iindc  nostruni  pretium  manaret. 

3.  «  Erat  autem  iu  proximo  dies  festus  Judœorum 
Sconopegia.  »  {Joan.,\\\,  2.)  Quid  sit  Scenopegia  : 
Scripturas  qui  legerunt ,  noverunt.  Faciebant  die 
lesto  tabernacula,  ad  siinilitudinem  tahernaculoriim, 
iu  quibus  liabitaveraiit  cum  ex  .tCgypto  educti  j)ere- 
griiiarentur  in  eremo.  Iste  erat  dies  festus,  magna 
soleranitas.  Celebrabant  hoc  Judœi,  velut  remiiiis- 
centes  beneticia  Domini,  qui  occisuri  erant  Domi- 
num.  Hoc  ergo  diu  l'csto  :  (quia  plures  erant  dies 


festi  ;  sic  eiiim  appellabatur  apud  Judaeos  dies  festus, 
ut  non  esset  dies  unus,  sed  plures  :  )  Locuti  sunt 
«  fratres  ejus  »  ad  Dominum  Christum.  (y.  3.)  «  Fra- 
tres  ejus  »  sic  accipite,  sicut  nostis  :  non  enim  noviun 
est  quod  auditis.  Cousanguinei  virgiuis  Mari»,  fra- 
tres Domini  dicebautur.  Erat  enim  consuetudinis 
Scripturarum ,  appellare  fratres  quoslibet  consan- 
guineos  et  cognatioiiis  propinquos,  et  extra  usum 
nostrum  ,  non  quo  more  nos  loquimur.  Nam  quis 
dicat  fratres  avunculum  et  lilium  sororis?  Scriptura 
tamen  etiam  hujusmodi  cognationes  fratres  appellat. 
Nam  Abraham  et  Lot  fratres  sunt  dicti,  cum  esset 
Abraham  patruus  Lot  {Gen.,  xiv,  14)  :  et  Laban  et 
Jacob  fratres  sunt  dicti,  cum  esset  Laban  avunculus 
Jacob.  (Gen.,  xxix,  lo.)  Cum  ergo  auditis  fratres  Do- 
mnii,  Maria^  cogitate  eonsanguiuitatem ,  non  iterum 
parienlis  ullam  propaginem.  Sicut  enim  iu  sepulcro 
ubi  positum  est  corpus  Domini,  nec  antea  ncc  postea 
mortmis  jacuit  :  sic  utérus  llariae  nec  anlea  nec  pos- 
tea qiiidquam  mortale  concepit. 

4.  Diximus,  Fratres,  qui  fuerinl  :  audiamus  qiùd 
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gage  qu'ils  lui  tiennent  :  «  Quittez  ce  pays,  et 
allez  en  Judée,  afin  que  vos  disciples  voient  les 
œuvres  que- vous  faites.  »  {Jean,  vu,  3.)  Les 
disciples  du  Seigneur  connaissaient  bien  ses 
œuvres,  mais  ceux-ci  les  ignoraient.  Ces  frères 
ou  ces  parents  consanguins  du  Seigneur  purent 
bien  lui  être  unis  par  les  liens  du  sang,  mais 
cette  parenté  même  les  éloigna  de  croire  en  lui. 
C'est  ce  que  l'Evangile  nous  atteste,  vous  l'avez 
entendu,  et  nous  n'oserions  pas  avancer  de  nous- 
mêmes  une  semblable  opinion.  Ils  poursuivent 
et  donnent  comme  une  leçon  au  Seigneur  : 
((  Car  personne  n'agit  en  secret,  lorsqu'il  désire 
être  connu.  »  [Ibid.,  4.)  Et  ils  ajoutent  :  <i  Car 
ses  frères  mêmes  ne  croyaient  pas  en  lui.  » 
{Ibid.,  5.)  Pourquoi  ne  croyaient-Us  pas  en  lui  ? 
parce  qu'ils  recherchaient  la  gloire  qui  vient 
des  hommes.  Cette  leçon  que  lui  donnent  ses 
frères  a  pour  mobile  un  intérêt  de  gloire  tout 
humaine.  Vous  faites  des  choses  merveilleuses, 
faites-vous  connaître,  c'est-à-dire  manifestez- 
vous  aux  j-eux  de  tous,  afin  que  tous  puissent 
vous  prodiguer  des  louanges.  C'est  le  langage 
de  la  chair  à  la  chair,  mais  de  la  chair  sans 
Dieu  à  la  chah-  qui  était  unie  à  Dieu.  La  pi'u- 
dence  de  la  chah'  parlait  au  Verbe  qui  a  été  fait 
chaii'  et  qui  a  habité  parmi  nous. 

0.  Que  leur  répond  le  Seigneur  ?  Jésus  leur 
dit  :  «  Mon  temps  n'est  pas  encore  venu,  mais 
le  vôtre  est  toujoui-s  prêt.  »  {Jean,  vu,  6.)  Que 


XXVIII. 


371 


signifient  ces  paroles  ?  Est-ce  que  le  temps  du 
Seigneur-  n'est  pas  encore  arrivé  ?  Pourquoi  donc 
le  Christ  était-il  venu  ,  si  son  temps  n'était  pas 
encore  arrivé  ?  N'avons-nous  pas  entendu  l'Apôtre 
nous  dire  :  «  Lorsque  les  temps  ont  été  accom- 
plis. Dieu  a  envoyé  son  Fils?  »  {Galat.,  iv,  4.) 
Si  donc  d  a  été  envoyé  lorscpie  les  temps  étaient 
accomplis,  LL  a  été  envoyé  lorsqu'il  devait  l'être, 
U  est  venu  au  temps  nécessaire,  quel  est  donc  le 
sens  de  ces  paroles  :  «  Mon  temps  n'est  pas  en- 
core venu  ?  »  Comprenez  bien ,  mes  frères,  dans 
quelle  intention  Us  lui  parlaient  de  la  sorte,  en 
paraissant  lui  donner  un  avertissement  comme 
à  un  frère.  Ils  lui  donnent  le  conseil  de  recher- 
cher la  gloire,  obéissant  en  cela  à  des  inspira- 
tions mondaines  et  terrestres ,  et  ne  pouvant 
souô'rh-  que  le  Sauveur  restât  dans  l'obscurité  et 
dans  l'oubli.  En  leur  disant  :  «  Mon  temps  n'est 
pas  encore  venu ,  »  le  Seigneur  répond  à  ceux 
qui  lui  donnaient  le  conseU  de  rechercher  la 
gloire  :  «  Le  temps  de  ma  gloire  n'est  pas  en- 
core arrivé.  »  Voyez  quelle  profondeur  de  doc- 
trine! Ils  l'engagent  à  rechercher  la  gloire,  mais 
U  veut  que  l'humiliation  précède  l'élévation,  et 
c'est  par  l'IiumiUlé  qu'il  veut  se  frayer  un  che- 
min à  la  gloire.  Les  disciples  qui  voulaient  être 
assis  l'un  à  la  droite,  l'autre  à  la  gauche  recher- 
chaient aussi  la  gloire  humaine,  ils  ne  voyaient 
que  le  terme  sans  considérer  le  chemin  qui  de- 
vait y  conduire,  le  Seigneur  leur-  remet  devant 


dixermt.  «  Transi  Mac,  et  vade  iu  Judœam,  ut  et 
discipuli  tui  videant  opéra  tua,  qu»  tu  facis.  »  [Joan., 
vu,  3.)  Opéra  Domini  discipulos  nou  latebant,  sed 
istos  latebant.  Isti  euim  fratres,  id  est  eonsanguinei, 
Christum  consauguineiuu  babere  potueruut,  credere 
autem  in  euni  ipsa  propinqiiitate  fastidieriuit.  Dic- 
tum  est  il)  EvangeUo  :  non  enbu  hoc  nos  audemus 
opmari,  modo  audistis.  Addunt,  et  monent  :  «  Nemo 
enim  m  occulto  quid  facit,  et  quœrit  ipse  iu  palam 
esse  :  si  hœc  facis,  manifesta  teipsum  mimdo.  » 
(v.  4.)  Et  continuo  :  «  Neque  enim  fratres  ejus  cre- 
debant  in  eum.  »  [v.  b.)  Quare  iu  eum  non  crede- 
bant?  quia  bumanam  gloriam  recpiirebaut.  Nam  et 
(juod  eum  videntur  mouere  fratres,  gloriae  ipsius 
consulunt  :  Facis  mirabilia,  iimotesce,  id  est,  appare 
omnibus  ut  laudari  possis  ab  omnibus.  Loquebatiu 
caro  carni  :  sed  caro  sine  Deo,  carni  eum  Deo.  Lo- 
quebatur  enim  prudentia  carnis  Verbo  quod  caro 
factum  est  et  liabitavit  in  nobis. 

o.  Quid  ad  hœc  Domiuus?  «  Dicit  ergo  eis  Jésus: 
Tempus  meum  nondum  venit,  tempus  autem  ves- 


trum  semper  est  paratum.  »  (î'.  6.)  Quid  est  hoc? 
Nondum  venerat  tempus  Christi"?  Quare  ergo  Cbristus 
venerat,  si  tempus  ejus  nondiun  venerat  ?  Nonne 
audivimus  Apostobuu  dicentem  :  Cmu\  autem  venit 
plenitudotemporis,  misit  Deus  FUium  suum?  [Galat., 
IV,  4.)  Si  ergo  in  pleuitudiiie  temporis  missus  est; 
quando  debuit  missus  est,  quando  oportuit  venit  : 
quid  est  :  «  Tempus  meum  nondum  venit  ?  »  Intel- 
ligite,  Fratres,  tpio  animo  illi  locpii-bautur,  qui  quasi 
fratrem  suum  mouere  videbautur.  Dabaut  ei  consi- 
bum  consequenda^  glori»,  vebiti  sax'ulariter  et  ter- 
reno  aflectu  monentes,  ne  esset  ignobiUs  et  latitaret  : 
quod  ergo  ait  Dominus  :  «  Tempus  meimi  nondum 
venit,  »  iUis  respondit  qui  ei  consilium  de  gloria  da- 
bant  :  Tempus  gloria?  meœ  nondum  venit.  Videte 
quam  profundum  sit  :  de  gloria  Uli  admonebant,  sed 
ille  voluit  altitudinem  bumilitate  prsecedere,  et  ad 
ipsam  celsitudmem  per  bumilitatem  viam  sternere. 
Nam  et  Ub  discipidi  utique  gloriam  requii'ebant,  qui 
volebant  sedere  unus  ad  dexteram  ejus,  et  alter  ad 
sinistram  :  attendebant  quo,  et  non  videbant  qua  : 
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les  yeux  la  voie  afin  qu'ils  parviennent  à  la  pa- 
trie suivant  la  règle  établie.  La  patrie  est  élevée, 
la  voie  est  humble.  La  patrie  est  la  vie  du  Christ, 
la  voie  c'est  la  mort  du  Christ,  la  patrie  c'est  la 
demeure  de  Jésus,  la  voie  c'est  sa  passion.  Ce- 
lui qui  refuse  de  suivre  la  voie  pourquoi  cher- 
che-t-il  la  patrie  ?  Enfin  voici  la  réponse  qu'il  fait 
à  ces  deux  disciples  qui  désirent  cette  gloire  su- 
blime :  «  Pouvez-vous  boire  le  calice  que  je  boi- 
rai moi-même  ?  »  "\^oilà  le  chemin  qui  conduit  à 
la  gloire  que  vous  désirez.  Ce  calice  c'était  celui 
de  son  humilité  et  de  sa  passion. 

G.  Donc  «  mon  temps  n'est  pas  encore  venu, 
mais  le  votre,  »  c'est-à-dire  le  temps  de  la  gloLi'e 
du  monde  «  est  toujours  prêt.  »  C'est  de  ce  temps 


JEAN. 

leurs ,  des  calomniateurs ,  des  persécuteurs ,  et 
quand  ils  le  peuvent,  des  bourreaux?  Vie  labo- 
rieuse et  pénible  en  effet,  «  mais  le  Seigneur  ne 
rejettera  pas  son  peuple,  il  ne  délaissera  pas  son 
héritage,  jusqu'à  ce  que  la  justice  se  tourne  en 
jugement,  »  jusqu'à  ce  que  la  justice  qui  est 
maintenant  dans  ses  saints  se  tourne  en 


que  le  Chi-ist  parle  par  la  bouche  du  prophète  : 
H  Lorsque  j'aurai  pris  mon  temps,  je  jugerai  les 
justices,  n  Maintenant  ce  n'est  pas  le  temps  de 
juger,  mais  de  tolérer  les  méchants.  Que  le  corps 
de  Jésus-Christ  supporte  donc  et  tolère  pendant 
cette  vie  l'iniquité  de  ceux  qui  vivent  dans  le 
mal.  Qu'U  ait  cependant  la  justice,  avant  d'a- 
voir le  jugement ,  c'est  par  la  justice  qu'il  par- 
viendra au  jugement.  Que  dit  l'Ecriture  sainte 
par  la  bouche  du  Psalmiste  aux  membres  de  Jé- 
sus-Christ qui  supportent  l'iniquité  du  siècle? 
«  Le  Seigneur  ne  rejettera  point  son  peuple.  » 
{Ps.  xciii,  14.)  Que  n'a  pas  à  souflrir  son  peuple 
au  mUieu  des  indignes,  au  milieu  des  pécheurs, 
au  milieu  des  blasphémateurs,  des  miu-mura- 

Dominus  eos  ut  ordinate  venii'ent  ad  patriam,  revo- 
cavit  ad  viam.  Excelsa  est  enim  patria,  humilis  via. 
Patria  est  vita  Cliristi,  via  est  mors  Christi  :  patria 
est  mansio  Cliristi,  via  est  passio  Clivisti.  Qui  récusât 
viam,  quid  quœrit  patriam?  Denique  et  illis  hoc  res- 
pondit,  quœrentibus  altitudinem  :  Potestis  bibere 
calicem  quem  ego  bibiturus  sum?  [Matth.,  xx,  22.) 
Ecce  qua  venitur  ad  celsitudinem  quam  desideratis. 
Calicem  quippe  conimemorabat  humilitatis  atquc 
passionis. 

6.  Ergo  et  hic  :  «  Tempus  meiun  nondum  venit, 
tempus  autcm  vestrum,  »  id  est,  mundi  gloria  :  sem- 
per  est  paratum.  »  Hoc  est  tempus  do  quo  in  pro- 
phetia  loquitur  Cbristus,  id  est,  corpus  Cliristi  :  Cura 
accepero  tempus,  ego  justitias  judicabo.  Mo.lo  enim 
non  l'st  tempus  judicamli,  sed  iniquos  tolerandi.  Fc- 
rat  igitur  modo  corpus  Christi,  et  toleret  ini(piitatem 
maie  viventium.  Habeat  tamen  justitiam  modo,  aii- 
tequam  liabeat  judicium  :  por  justitiam  cuira  perve- 
uiet  ad  judicium.  Tolerantibus  quippe  membris  ini- 
quitatem  sœculi  hujus,  quid  Scriphira  sancta  dicit  in 


juge- 
ment, lorsqu'ils  verront  s'accomplir  la  promesse 
qui  leur  a  été  faite  :  «  Vous  serez  assis  sur  douze 
trônes,  pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël.  » 
{Matth.,  XIX,  28.)  L'Apôtre  avait  la  justice,  mais 
U  n'était  pas  encore  en  possession  du  jugement 
dont  il  dit  lui-même  :  «  Ne  savez-vous  pas  que 
nous  jugerons  les  anges?  »  (I  Cor.,  vi,  3.)  Que 
le  temps  présent  soit  donc  pour  nous  le  temps  de 
la  vie  juste  et  sainte ,  tiendra  ensuite  le  temps 
de  juger  ceux  qui  auront  vécu  dans  le  crime. 
«  Jusqu'à  ce  que  la  justice,  dit  le  Psalmiste,  se 
tourne  en  jugement.  »  Ce  sera  le  temps  du  ju- 
gement dont  le  Seignem"  vient  de  dire  :  «  Mon 
temps  n'est  pas  encore  venu.  »  Ce  sera  le  temps 
de  sa  gloh'e;  aux  humiUations  de  son  premier 
avènement  succédera  la  gloire  du  second.  11  est 
venu  pour  être  jugé,  il  viendra  alors  pour  ju- 
ger ;  il  est  venu  pour  êti-emis  à  mort  par  ceux 
qui  étaient  morts ,  alors  il  viendra  juger  les 
vivants  et  les  morts.  «Dieu,  dit  le  Psalmiste, 
viendra  manifestement,  notre  Dieu  viendra  et 
sortira  de  son  sUence.  »  Qu'est-ce  à  dire  qu'U 
viendi-a  manifestement?  C'est  par  opposition  à 


Psalmo?  Non  repellet  Dominus  plebem  suam.  {Psal. 
xcin,  14.)  Laborat  quippe  plebs  ejus  inter  indignes, 
inter  iniquos,  inter  blasphémantes,  inter  murmuran- 
tes, detrahentes,  insectantes,  et  si  Uceat  perimentes. 
«  Laborat  quidem  :  sed  non  repellet  Dominus  plebem 
suam,  et  hocreditatem  suam  non  derelinquet,  cpioad 
usque  justitia  convcrtatur  in  judicium.  «  Quoad  us- 
que  justitia  quœ  modo  est  in  sanctis  ejus,  convertatiu" 
in  judicium,  cum  implebitur  cpiod  eis  dictum  est  : 
Scdebitis  super  duoilecim  sedes,  judicantes  duodecim 
tribus  Israël.  [Matth.,  xix,  28.)  Habcl^at  justitiam 
Apostolus,  sed  nondum  illud  judicium  lie  quo  dicit: 
Nescitis  quoniam  anselos  judicabimus?  (I  Cor.,  vi,  3.) 
Sit  ergo  modo  tenqnis  juste  vivendi,  postea  erit  tem- 
pus eos  qui  maie  vixerint,  judicandi.  Quoad  usque 
justitia,  inquit,  convertatur  in  judiciura.  Hoc  erit 
tenqius  judicii,  de  quo  Dcimimis  modo  dixit  :  «  Tem- 
pus meum  nondum  venit.  »  Erit  enim  tempus  gloria  , 
ut  qui  venit  in  bumilitate,  veniat  in  altitiidine.  Qui 
venit  judicandus,  veniet  judicaturus  :  qui  venit  oc- 
cidi  a  mortuis,  veniet  judicare  de  vivis  et  mortuis. 
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son  premier  avènement  qui  a  eu  lieu  d'une  ma- 
nière cachée.  Alors  au  contraire ,  il  ne  gardera 
pas  le  silence.  Lorsqu'il  est  venu  d'une  manière 
cachée,  il  a  été  conduit  comme  une  brebis  à  la 
mort,  et  il  a  été  muet  comme  un  agneau 
devant  celui  qui  le  tond.  {Isa.,  un,  7.)  «  Il  vien- 
dra et  ne  gardera  pas  le  silence.  Je  me  suis  tu, 
dit-il,  continuerai-je  toujours  à  me  taire?  »  (/s., 
XLii,  14,  sel.  les  Sept.) 

7.  Mais  dans  la  vie  présente,  quelle  est  la  chose 
nécessaire  à  ceux  qui  ont  la  justice?  Ce  que  nous 
lisons  dans  le  même  psaume  :  «  Jusqu'à  ce  que 
la  justice  se  tourne  en  jugement,  et  que  tous 
ceux  qui  la  possèdent  soient  droits  de  cœur.  » 
{Ps.  xciii,  15.)  Me  demanderez-vous  quels  sont 
ceux  (jui  ont  le  cœur  droit?  L'Ecriture  nous  ap- 
prend que  ce  sont  ceux  qui  supportent  les  maux 
de  ce  monde  sans  en  accuser  Dieu.  Vous  voyez, 
mes  frères,  que  je  parle  ici  d'un  oiseau  bien  rare 
sur  la  terre.  Arrive-t-il  à  un  homme  le  moindre 
mal,  je  ne  sais  comment  il  se  fait  qu'il  s'empresse 
d'en  accuser  Dieu,  tandis  qu'il  devrait  n'en  ac- 
cuser que  lui-même.  Faites-vous  quelque  bien, 
vous  vous  en  attribuez  toute  la  gloire  ;  souffrez- 
vous  quelque  mal,  c'est  Dieu  que  vous  accusez. 
C'est  l'œuvre  d'un  cœur  tortueux,  ce  n'est  pas  là 
le  cœur  droit.  Voulez-vous  corriger  dans  votre 
cœur  cette  disposition  tortueuse  et  injuste,  votre 
conduite  sera  tout  opposée.  Que  faisiez- vous 
auparavant  ?  Vous  vous  attribuiez  la  gloire  des 


biens  dont  Dieu  vous  comblait,  et  vous  le  ren- 
diez responsable  des  maux  qui  vous  arrivaient. 
Lorsque  votre  cœur  sera  changé  et  devenu  droit, 
vous  louerez  Dieu  des  biens  dont  il  est  l'auteur, 
et  vous  n'accuserez  que  vous  des  maux  dont 
vous  souffrez.  C'est  ce  que  font  ceux  qui  ont  le 
co3ur  droit.  Voyez  le  Psalmistc  qui  ne  pouvait 
souffrir  la  félicité  des  méchants  et  les  épreuves 
des  bons,  parce  qu'il  n'avait  pas  encore  le  cœur 
di'oit,  quel  est  son  langage  lorsqu'il  revient  à 
des  sentiments  plus  équitables?  «  Que  le  Dieu 
d'Israël  est  bon  à  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  ! 
Pour  moi,  lorsque  mon  cœur  n'était  pas  encore 
droit,  mes  pieds  ont  été  presque  ébranlés,  j'ai  été 
sur  le  point  de  tomber.  Pourquoi  donc  ?  Parce 
que  j'ai  conçu  une  vive  indignation  contre  les  pé- 
cheurs en  voyant  la  paix  dont  ils  jouissent.  J'ai 
vu,  me  dit-il,  les  méchants  heureux,  et  je  n'ai 
point  approuvé  cette  conduite  de  Dieu,  car  j'au- 
rais voulu  que  Dieu  ne  permit  pas  le  bonheur 
des  méchants.  Or,  si  nous  le  comprenons  bien. 
Dieu  ne  permet  jamais  ce  bonheur,  et  si  nous  es- 
timons que  les  méchants  sont  heureux,  c'est  que 
nous  ignorons  la  nature  du  vrai  bonheur.  Ayons 
donc  le  cœur  droit,  le  temps  de  notre  gloire  n'est 
pas  encore  arrivé.  Laissons  dire  aux  amateurs 
du  monde,  tels  qu'étaient  les  frères  du  Seigneur  : 
«  Votre  temps  est  toujours  prêt ,  notre  temps 
n'est  pas  encore  venu.  »  Osons  nous-mêmes  leur 
tenir   ce    langage.   Nous  sommes    le  corps  de 


Deus,  inquit  Psalmus,  manifestus  veniet,  Deus  noster 
et  non  silebit.  (Psal.  xl,  3.)  Quid  est,  manifestus  ve- 
niet? quia  venit  occidtus.  Tune  non  sileLit  :  nam 
quando  venit  occultas,  sicut,  ovis  ad  immolandum 
ductus  est,  et  sicut  agnus  coram  tondente  se  non  ape- 
niit  os  suum.  [ha.,  un,  7.)  Veniet  et  non  silelîit. 
Tacui,  inquit,  numquid  semper  tacebo?  (ha.,  xlu, 
14,  sec.  70.) 

7.  Slodn  autem  quid  necessarium  est  eis,  c[ui  lia- 
bent  justitiam?  Quod  in  illo  ipso  Psalmo  legitur. 
Quoadusque  justitia  convertatur  in  judicium,  et  qui 
habent  eam,  onines  recti  corde.  (Psal.  xcni,  lo.) 
Quaeritis  lortasse  qui  sunt  recti  corde?  Illos  inveni- 
mus  in  Scriptura  rectos  corde,  qui  mata  sœculi  tolé- 
rant, et  non  accusant  Deiun.  Videte,  Fratres,  rara 
avis  est  ista  quam  locjuor.  Nescio  quo  enim  modo 
quando  evenit  huniini  aliipiid  mali,  Dcuin  currit 
accusare,  qui  deberet  se.  Quando  boni  aliquid  agis, 
te  laudas  :  quando  mali  aliqidd  pateris,  Deurn  accu- 
sas. Hoc  est  ergo  cor  tortum,  non  rectum.  Ab  ista 
distortione  et  pravitate  si  corrigaris,  eonvertetiu:  in 


contrarium  quod  faciebas.  .\ntea  enim  cjuid  faciebas  ? 
Laudabas  te  in  bonis  Dei,  accusabas  Deum  in  malis 
tuis  :  convorso  corde  et  directo,  laudabis  Deum  in 
bonis  suis,  accusabis  te  in  malis  tuis.  Isti  sunt  recti 
corde.  Deniquo  illi;  nondum  recto  corde,  cui  displi- 
cebat  félicitas  malorum  et  labor  bonorum,  ait  correc- 
tus  :  «  Quam  bonus  Deum  Israël  rectis  corde  !  Mei 
autem,  quando  non  eram  recto  corde,  pêne  commoti 
sunt  pedes,  paulo  minus  effusi  sunt  gressus  mei.  » 
Quare?  Quia  zelavi  in  peccatoribus,  pacem  peccato- 
rum  intuens.  (Pi((/.  lxxii,  t,  etc.)  Vidi,  infpiit,  malos 
felices,  et  displicuit  mibi  Deus  :  boc  enim  volebam, 
ut  non  pcrniitteret  Deus  malos  esse  feUccs.  Intelligat 
homo  :  nuuquam  boc  permittit  Deus  :  sed  ideo  malus 
felix  putatur,  quia  quid  sit  félicitas  ignoratur.  Simus 
ergo  recti  corde  :  tempus  gloria?  nostnu  nondum  ve- 
nit. Dicatur  amatoribus  bujus  sœculi,  quales  erant 
fratres  Domini  :  «  Tempus  vestrum  semper  est  para- 
tum  :  tempus  nostrum  nondum  venit.  »  Audeamus 
enim  hoc  dicere  et  nos.  Et  quoniam  corpus  Domini 
nostri  Jesu  Christi  sumus,   quoniam  membra  ejus 
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Notre  -  Seigneur  Jésus  -  Christ ,  nous   sommes    pas  encore  venu.  Mou  jour  de  fête  ne  sera  pas 
ses  membres,  nous  le  reconnaissons  avec  joie     comme  le  vôtre  un  jour  d'une  durée  courte  et 


pour  notre  chef,  redisons  donc  ces  paroles, 
puisque  c'est  pour  nous  qu'il  a  daigné  les 
dire  le  premier.  Lorsque  les  partisans  du 
monde  insultent  à  notre  foi ,  disons  -  leur  ; 
«  A^otre  temps  est  toujours  prêt ,  pour  nous , 
notre  temps  n'est  pas  encore  venu.  »  L'Apôtre 
nous  a  dit  en  effet  :  «  Tous  êtes  morts ,  et 
votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Cluùst. 
Quand  viendra  notre  temps?  Lorsque  Jésus - 
Christ ,  noti-e  vie ,  apparaîtra ,  alors  vous  appa- 
raîtrez aussi  avec  lui  dans  la  gloire.  »  {Cohss., 
m,  3.) 


passagère,  mais  un  jour  qui  durera  éternelle- 
ment. Ce  sera  une  véritable  solennité,  une  joie 
sans  fin ,  une  éternité  sans  tache ,  une  sérénité 
sans  nuage.  Après  leur  avoir  parlé  de  la  sorte, 
il  demeura  dans  la  Galilée.  Mais  lorsque  ses  frères 
se  furent  rendus  à  Jérusalem,  il  se  rendit  lui- 
même  à  la  fête,  non  pas  ouvertement  mais  comme 
en  secret.  Il  ne  s'est  pas  rendu  à  ce  jour  de  fête, 
parce  que  ce  n'est  pas  un  motif  de  gloire  hu- 
maine ,  mais  le  désir  d'adresser  de  salutaires  le- 
çons, de  corriger  les  vices  des  hommes  de  lein* 
rappeler  le  jour  de  la  fête  éternelle,  et  dedétour- 


8.  Qu'ajoute  ensuite  Notre-Seignem-  :  «  Le     ner  leurs  cœurs  de  l'amour  de  ce  monde  qui  l'y  at- 


monde  ne  peut  pas  vous  haïr.  »  Que  signifient  ces 
paroles  :  Le  monde  ne  peut  haïr  ceux  qui  l'ai- 
ment et  qui  sont  de  faux  témoins?  Car  vous  appelez 
bien  ce  qui  est  mal  et  mal  ce  qui  est  bien.  ((  Mais 
pour  moi  il  me  hait,  parce  que  je  rends  de  lui  ce 
témoignage  que  ses  œuvi-es  sont  mauvaises.  Pour 
TOUS,  rendez-vous  à  ce  jour  de  fête.  »  Qu'est-ce 
à  dire  <(  ce  jour  de  fête?  »  Ce  jour  où  vous  cher- 
chez la  gloii'e  humaine,  ce  jour  où  vous  voulez 
augmenter  les  joies  de  la  chair,  au  lieu  de  penser 
aux  joies  éternelles.  «  Pour  moi,  je  ne  me  rends 
pas  à  ce  jour  de  fête,  parce  que  mon  temps  n'est 
pas  encore  accompli.  »  Dans  ce  jour  de  fête,  vous 
cherchez  la  gloire  humaine,  mais  pom-  moi, 
mon  temps,  c'est-à-dire  celui  de  ma  gloire  n'est 


tirait.  Mais  que  signifient  ces  paroles  :  «  Use  ren- 
dit à  la  fête  comme  en  secret?  »  Cette  conduite 
du  Sauveur  n'est  pas  sans  raison,  et  en  se  rendant 
à  la  fête  comme  en  secret,  il  a  voulu  signifier 
quelque  vérité  mystérieuse  ,  la  suite  du  récit 
nous  apprend  en  eflet  qu'il  vint  au  milieu  de  la 
fête,  c'est-à-dire  au  milieu  des  jours  que  diu'ait 
cette  fête  pour  enseigner  publiquement.  Il  se 
rendit  en  secret ,  dit  l'Evangéliste ,  c'est-à-dire 
qu'il  évita  de  se  montrer  aux  hommes.  Ce  n'est 
donc  pas  sans  raison  que  Jésus-Christ  se  rend 
comme  en  secret  à  la  fête,  c'est  parce  qu'il  était 
lui-même  secrètement  l'àme  de  cette  fête.  Mes 
paroles  sont  encore  enveloppées  d'obscurité. 
Mettons -les  en  plein  jour,  ôtons  le  voile  qui 


sumus,  quoniam  caput  uostnim  gratanter  agnosci- 
mus,  dicamus  prorsus  :  quoniam  propter  nos  et  ipse 
hoc  dignatus  est  dicere.  Quando  nobis  insultant  ama- 
tores  hujus  sseculi,  dicamus  eis  :  «  Tempus  vestrum 
semper  est  paratmn  :  tempus  uostrum  iiondum  ve- 
uit.  ))  Nobis  enim  dixit  Apostolus:  Mortui  euim  estis, 
et  vita  vestra  abscondita  est  cmu  Cbristo  iu  Deo. 
{Coloss.,  m,  3.)  Quamto  veniet  tempus  nostnim?  Cum 
Christus,  incpiit,  apparuerit  vita  vestra,  tune  et  vos 
apparebitis  eura  ipso  in  gloria. 

8.  Quid  deinde  addit?  «  Non  potest  mundus  odisse 
vos.  »  (Joan.,  vil,  7.)  Quid  est  hoc,  nisi  :  Non  potest 
mundus  odisse  amatores  suos,  falsos  testes?  Bona 
enim  dicitis  quœ  mala  sunt,  et  mala  quae  bona  sunt. 
«  Me  autem  odit,  quia  ego  testimonium  perhibeo  de 
illo,  quia  opéra  ejus  mala  sunt.  (y.  8.)  Vos  ascendite 
ad  diem  festum  hune.  »  Quid  est  hune  ?  Ubi  gloriam 
iiuraanam  qua-ritis.  Quid  est  hune  ?  Ubi  extendere 
vultis  carnalia  gaudia,  non  alterna  cogitare.  «  Ego 
non  ascendo  ad  diem  festum  hune,  quia  meum  tem- 
pus nondum  impletmn  est.  »  In  die  festo  hoc  gloriam 


vos  humanam  quaeritis  :  meum  vero  tempus,  id  est 
gloriaî  meœ,  nondum  venit.  Ipse  erit  dies  festus  meus, 
non  diebus  istis  prœcurrens  et  transiens,  sed  perma- 
nens  in  œternum  :  ipsa  erit  festivitas,  gaudium  sine 
fine,  ajternitas  sine  labe,  serenitas  sme  nube.  «  Hsee 
cum  dixisset,  ipse  mansit  in  Galila?a.  [v.  9.)  Ut  autem 
ascenderunt  fratres  ejus,  tune  et  ipse  ascendit  ad 
diem  festum  ;  non  manifeste,  sed  quasi  in  occulto. 
(v.  10.)  Ideo  non  ad  diem  festum  hune,  «  quia  non 
gloriari  temporaliter,  sed  aUquid  docere  salubriter, 
corrigere  homines,  de  die  festo  a?temo  admonere, 
amorem  ab  hoc  saîculo  avertere,  et  iu  Iteum  conver- 
tere  cupiebat.  Quid  est  autem,  «quasi  latenter  ascen- 
dit ad  diem  festum?  »  Non  vacat  et  hoc  Domini.  Vi- 
detm-  milii,  Fratres,  etiam  Idne,  quod  quasi  latenter 
ascendit,  aliquid  siguiticaro  voluisse  :  nam  conse- 
quentia  docebunt,  sic  eum  ascendisse  médiate  die 
festo,  id  est,  mediatis  illis  diebus,  ut  etiam  palam 
doeeret.  Sed  «  quasi  latenter»  dixit,  ne  se  ostenderel 
hominibus.  Non  vacat  quod  latenter  ascendit  Christus 
ad  diem  festimi,  qiùa  ipse  latebat  in  illo  die  festo. 
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les  couvre,  et   faisons   paraître   ce   qui  était 
caché. 

9.  Toutes  les  lois  qui  ont  été  données  à  l'an- 
cien peuple  d'Israël  dans  les  livres  si  multipliés 
de  l'Ecriture  sainte,  toutes  ces  lois  et  ces  pré- 
ceptes qui  réglaient  les  sacriflces,  les  fonctions 
sacerdotales,  la  célébration  des  jours  de  fêtes, 
toutes  les  cérémonies  relatives  au  culte  de  Dieu 
étaient  l'ombre  des  choses  futures.  Quelles  choses 
futures  ?  Celles  qui  ont  eu  leur  accomplissement 
en  Jésus-Christ.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  : 
«  Toutes  les  promesses  de  Dieu  ont  en  lui  leur 
vérité,  ))  c'est-à-dire  ont  été  accomplies  en  lui. 
(II  Cor.^  I,  20.)  Il  dit  encore  dans  un  autre  en- 
droit :  ((  Toutes  ces  choses  qui  leur  arrivaient 
étaient  des  figures  et  elles  ont  été  écrites  pour 
nous  qui  nous  trouvons  à  la  fin  des  temps.  » 
(I  Cor.,  X,  H.)  El  ailleurs  :  «  Jésus-Christ  est 
la  fin  de  la  loi.  »  {Rom.,  x,  4.)  Et  encore  :  «  Que 
personne  ne  vous  condamne  pour  le  manger  ou 
pour  le  boire,  ou  à  cause  des  jom-s  de  fête,  des 
nouvelles  lunes  et  des  jours  de  sabbat,  puisque 
toutes  ces  choses  n'ont  été  que  l'ombre  de  celles 
qui  devaient  arriver.  »  {Coloss.,  ii,  16-17.)  Si 
toutes  ces  choses  étaient  l'ombre  de  ce  qui  devait 
arriver,  la  Scénopégie  était  elle-même  la  figure 
de  l'avenir.  Examinons  donc  de  quelle  vérité 
cette  fête  était  la  figure.  J'ai  expliqué  ce  qu'était 
la  Scénopégie,  c'était  la  fête  des  tabernacles 
qu'on  célébrait  en  souvenir  de  ce  que  le  peuple. 
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délivre  de  la  servitude  d'Egypte  dans  sa  marche 
vers  la  terre  promise  à  travers  le  désert,  avait 
habité  sous  des  tentes.  Considérons  attentive- 
ment cet  événement  et  nous  verrons  que  nous 
en  sommes  nous-mêmes  l'objet,  nous  dis-je,  qui 
sommes  les  membres  de  Jésus-Christ,  si  tou- 
tefois nous  le  sommes  par  un  effet  de  sa  grâce 
et  non  point  par  nos  propres  mérites.  Voyons 
donc  ce  que  nous  sommes,  mes  frères;  nous 
avons  été  tii'és  de  l'Egypte  où  nous  étions  es- 
claves du  démon  comme  d'un  nouveau  Pharaon 
sous  lequel,  pour  satisfaire  nos  désirs  terrestres, 
nous  faisions  des  œuvres  de  boue  qui  épuisaient 
nos  forces.  Or,  c'est  à  nous  qu'il  voit  accablés 
sous  le  poids  de  ces  œuvres  matérielles  que 
Jésus-Christ  adresse  cette  invitation  :  «  Venez  à 
moi,  vous  tous  qui  êtes  fatigués  et  qui  êtes  char- 
gés. »  {Matth.,  XI,  28.)  C'est  de  là  que  nous 
avons  été  délivrés  par  le  baptême,  nouvelle  mer 
Rouge,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  est  consacrée 
par  le  saug  de  Jésus-Christ.  C'est  dans  cette  mer, 
qui  nous  a  servi  de  chemin,  que  tous  nos  enne- 
mis qui  nous  poursuivaient  ont  trouvé  la  mort, 
c'est-à-dire  que  tous  nos  péchés  ont  été  effacés. 
Mais  avant  d'arriver  à  la  patrie  qui  nous  est 
promise,  c'est-à-dire  avant  d'arriver  au  royaume 
éternel,  nous  hcLbitons  dans  le  désert  sous  des 
tentes.  Ceux  qui  comprennent  ces  vérités  habi- 
tent sous  des  tentes,  car  plusieurs  devaient  ou- 
vrir leur  intelligence  à  ces  vérités.  Celui  qui  se 


Adhuc  etiam  ego  quod  dixi  in  latibulo  est.  Manifes- 
tetur  ergo,  toUatur  velura,  et  appareat  quod  erat  se- 
eretum. 

9.  Omnia  quve  dicta  sunt  antique  populo  fsrael  in 
multiplici  scriptura  sanct;e  Legis,  quœ  agerent,  sive 
in  sacriticiis,  sive  in  sacerdotiis,  sive  in  diebus  festis, 
et  omuluo  in  ({iiibuslibet  rébus  quitus  Deiuu  cole- 
bant,  qucEcumque  illis  dicta  et  préecepta  sunt,  umbrae 
fuerunt  futurorum.  Quorum  futurorum?  qua;  im- 
plentur  in  Christo.  Unde  dicit  Apostolus  :  Quotquot 


enim  promissiones  Dei,  in  illo  etiam  (II  Cor. 


20): 


id  est,  in  illo  impletœ  sunt.  Deinde  dicit  alio  loco  : 
Omnia  in  figura  contingebant  illis,  scriptasunt  autcm 
propternos,  in  quos  finis  Sccculorum  obvenit.  (I  Cor., 
X,  f  f .)  Dixit  et  alibi  :  Finis  enim  Legis  Christus  est. 
(Rom.,  X,  4.)  Item  alio  loco  :  Nemo  vos  judioet  in  cibo, 
aut  in  potu,  aut  in  parte  diei  festi,  aut  neomenise,  aut 
sabbatorum,  quod  est  umbra  futurorum.  (Col.,  u,  fO.) 
Si  ergo  omnia  illa  unibrœ  fuerunt  futurorum  ;  et  Sce- 
nopegia  umbra  erat  futurorum.  Hic  ergodies  festus, 
queeramus  cujus  f'uturi  lunbra  erat.    Exposui  quid 


erat  Scenopegia  :  celebratio  erat  tabernaculorum, 
propterea  quia  populus  de  ^Egypto  liberatus  tendens 
per  desertum  ad  terram  promissionis,  in  taberna- 
culis  habitavit.  Quid  sit  animadvertamus,  et  nos  eri- 
mus;  nos,  inquam,  qui  mcmbva  Christi  snmus,  si 
sumus  :  illo  autem  dignaute  sumus,  non  nobis  pro- 
merentiljus.  Attendamus  ergo  nos,  Fratres  :  educti 
sunnis  de  /Egypto,  ubi  diabolo  tanquam  Pliaraoni 
serviebamus,  ubi  lutea  opéra  in  terrenis  desideriis 
agebamus,  et  in  eis  multum  laborabamus.  Etenim 
nobis  Christus  quasi  lateres  facientibus  clamavit  : 
Veuite  ad  me  omnes  qui  laboratis  et  onerati  estis. 
(Matth.,  u,  28.)  Hinc  educti  perbaptismum  tanquam 
per  mare  rubrum,  ideo  rubrum,  quia  Cbristi  sanguine 
consecratum,  mortuis  omnibus  inimicis  nostris  qui 
nos  insectabantur,  id  est,  deletis  omnibus  peccatis 
nostris,  transjecti  sumus.  Modo  ergo  antequam  ad 
patriam  promissionis,  id  est,  teternum  regnum  ve- 
nianuis,  in  déserte  in  tabernaculis  sumus.  Qui  ista 
agnoscunt,  in  tabernaculis  sunt  :  futurum  enim  erat, 
ut  quidam  lioc  agnoscerent.  file  enim  est  in  taberna- 
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regai'de  comme  un  voyageur  eu  ce  monde,  celui- 
là  habite  sous  des  tentes  ;  mais  pour  se  regarder 
comûie  voyageur,  il  faut  soupirer  après  la  pa- 
trie. Or,  lorsque  le  corps  de  Jésus-Chi-ist  est  sous 
des  tentes,  Jésus-Christ  lui-même  s'y  trouve. 
Mais  maintenant  il  y  est  sans  paraître  publi- 
quement et  d'une  manière  cachée.  L'ombre  je- 
tait encore  quelque  obscuiité  sur  la  lumière,  fête.  »  {Jean,  vu,  11.)  Avant  cpi'il  s'y  fût  rendu, 
mais  la  lumière  a  fini  par  percer  cette  obscurité,  ses  frères  étaient  venus  les  premiers,  mais  il  ne 
Jésus  -  Chi-ist  était  donc  secrètement  à  la  Scé-  voulut  point  se  joindi-e  à  eux  comme  ils  l'avaient 
nopégie,  il  y  était  caché.  Maintenant  que  ces  pensé  et  selon  leurs  désh's  pour  tenir  à  la  parole 
vérités  nous  sont  révélées,  nous  reconnaissons     qu'il  leur  avait  dite  :  «  Je  ne  vais  point  à  ce 


n'est  point  non  plus  sans  mystère  :  «  Il  se  rendit 
à  la  fête,  non  publiquenient,  mais  comme  eu 
secret,  »  pour  figurer  qu'il  était  comme  caché, 
parce  qu'en  efi'et  le  Christ  était  caché  dans  ce 
jour  de  fête  qui  était  la  figure  de  ses  membres 
traversant  le  désert  de  cette  vie. 

10.   «  Les  Juifs  le  cherchaient  donc  durant  la 


que  nous  traversons  le  désert  ;  car  si  nous  le  sa- 
vons bien  entendre,  nous  sommes  dans  le  désert. 
Qu'est-ce  à  dire  dans  le  désert?  c'est-à-dire  dans 
un  lieu  inhabité ,  pourqiioi  ?  parce  que  nous 
traversons  ce  monde,  terre  sans  eau,  où  nous 


jour  de  fête,  »  c'est-à-dire  à  celui  que  vous  dési- 
rez, au  premier  ou  au  second  jour.  Il  s'y  rendit 
ensuite,  comme  le  rapporte  l'EvangéUste,  «  vers 
le  mQieu  de  la  fête,  »  c'est-à-dire  lorsqu'il  restait 
encore  autant  de  jours  de  fête  qu'il  y  en  avait 


ne  pouvons  étancher  notre  soif.  Mais  si  nous     d'écoulés;  car  cette  fêle,  il  ne  faut  pas  l'oubUer, 
avons  soif,  nous  serons  rassasiés,  car  «  hem'eux     durait  plusieurs  jours. 


ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice,  parce 
qu'ils  seront  rassasiés.  »  {Malth.,  v,  G.)  Nous 
étanchons  notre  soif  à  la  source  qui  coule  de  la 
pierre  dans  le  désert.  «  Car  cette  pierre  était  le 
Christ,  »  (I  Cor.i  x,  A)  et  Moïse  la  frappa  de  sa 
verge  pour  en  fau-e  jadlir  l'eau.  {Nomb.,  xx, 
il.)  L'eau  n'en  a  coulé  que  lorsqu'elle  eut  été 
frappée  deux  fois,  à  cause  des  deux  bois  de  la 


M.  «  Les  Juifs  disaient  donc  :  Où  est-il?  Et 
Q  j  avait  une  grande  rumeur  à  cause  de  lui 
dans  la  foule.  »  {Jean,  vu,  11-12.)  D'où  venait 
cette  rumeur?  De  la  diversité  des  opinions.  Quel 
en  était  le  sujet?  «  Les  uns  disaient  c'est  un 
homme  de  bien;  non,  disaient  les  autres,  il 
trompe  la  foule.  ))  Toilà  ce  qui  arrive  également 
à  tous  ses  servitem-s,  et  ils  sont  l'objet  des  mêmes 


croix.  Toutes  les  choses  donc  qui  leur  arrivaient  jugements  contradictoires.  Qu'un  homme  se 
en  figm-es  sont  devenues  poiu-  nous  une  réalité,  distingue  par  quelipie  méi'ite  extraordinaii'e,  les 
Ce   que  l'Evangéliste  dit  de  Notre -Seigneur     uns  disent:  «  C'est  un  homme  de  bien;  »  les 


culis,  qui  se  esse  in  mundo  inteUigit  peregrinum.  Ille 
se  inteUigit  peregiinantem,  qui  se  videt  patriœ  sus- 
pirantem.  Cmii  autem  corpus  Christi  est  in  taberna- 
culis,  Christus  est  in  taberuaculis.  Sed  tune  non  evi- 
denter,  sed  latenter.  Adhuc  enhii  umbra  lucem 
obscurabat  :  veuiente  kice,  umbra  reiuota  est.  Chri- 
stus erat  in  occulto,  in  Sceuopegia  Christus  erat,  sed 
lateus  Christus.  Modojam  cmu  mauifestata  sunt  ista, 
aguoscimus  nos  iter  agere  in  oremo  :  si  eutni  agnos- 
camus,  lu  eremo  sunius.  Quid  est  in  eremo?  in  dé- 
serte. Quare  in  deserto?  quia  iii  isto  niuudo,  ubi  siti- 
tur  in  via  Lnaijuosa.  Sed  sitiamus,  ut  saturemur. 
Bcati  enim  qui  esuriunt  et  sitiuut  justitiara,  quo- 
niam  ijjsi  satuiabuntiu-.  (Matlh.,  \,  G.)  El  silis  noslra 
de  petia  inipletur  in  eremo  :  Pelra  enim  erat  Chri- 
stus (I  Cor.,  X,  4),  et  virga  pereussa  est,  ut  aqua  ma- 
narel.  Lt  aulein  mauaret,  bis  pereussa  est  {Num.,  xx, 
II)  :  quia  duo  ligna  sunt  crucis.  Omnia  ergo  hfee 
quœ  liebant  in  ligura,  mauifestantm- in  nobis.  El  non 
vacat  quod  de  Domino  ôictum  est  :  «  Ascendit  ad 
diemfiislum,  non  manifeste,  sed  lanquam  m  occulto.  » 


Figuratum  enim  erat  ipsum  in  occulto,  quia  in  ipso 
die  feslo  Christus  lalebat  :  qida  ipse  dies  festus,  Chri- 
sti membra  peregrinatura  signitieabat. 

10.  «  Juda?i  ergo  quœrebant  eimi  hi  die  festo  :  » 
(Joan.,  vu.  11)  antequam  ascendercl.  Priores  enim 
fratres  ascendoruut,  et  non  tune  ascendit  ille,  quaudo 
ilU  putabant  et  voleliant  :  ut  etiam  hoc  impleretur 
ipiod  ait  :  «  Non  ad  hune,  »  [v.  8)  id  est,  ad  quem 
vos  vultis,  primum  vel  secundimi  diem.  Ascendit 
autem  postoa,  ut  Evangeliiun  loquitur,  «  mediato  die 
feslo,  »  {v.  ti)  id  est,  cum  jam  illius  chci  festi  tôt 
dies  praHeriissent  quot  remansissent.  Ipsam  enim 
feslivitatem,  quantum  intelligendimi  est,  diebus  plu- 
ribus  relebrabant. 

11.  «  Dicebant  ergo:  l'bi  est  ille?  Et  mm-mur 
mullum  de  co  erat  in  turba.  »  (v.  11  et  12.)  L'nde  mur- 
mur?  de  tontenlione.  Quœ  fuit  contentio?  «  Quidam 
enim  dicebant  quia  :  Bonus  est  ;  alu  autem  :  Non,  sed 
seducit  turbas.  »  De  omnibus  servis  ejus  mtelligen- 
dum  :  bor  dicitur  modo.  Quicuniquo  enim  eminuerit 
m  ahqua  gratia  spiritali  (/".  el  spmtah    prolectu). 
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autres  :  «  Il  séduit  le  peuple.  »  D'où  vient  cela? 
<i  C'est  que  notre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec 
Jésus-Christ.   »  {Coloss.,  m,  3.)  Les  hommes 
peuvent  bien  dire  pendant  l'hiver  :  Cet  arbre 
est  mort,  parce  qu'en  etlet  le  figuier,  le  poirier 
ou  tout  autre  arbre  fruitier  sont  semblables  à 
des  arbres  morts,  et  tant  que  dure  l'hiver,  ils 
paraissent  privés  de  vie;  c'est  l'été  qui  fait  con- 
naître ce  qu'ils  sont,  c'est  le  jugement  qui  estpour 
nous  l'épreuve  certaine  et  infaillible.  Notre  été 
c'est  la  révélation  de  Jésus-Chi-ist  ;  Dieu  viendra 
manifestement,  notre  Dieu  viendra  et  il  ne  se 
taira  pa^.  (c  Le  feu  marchera  devant  lui,  ce  feu 
embrasera  ses  ennemis,  »  {Ps.xux,  3)  et  réduira 
en  cendi'es  tous  les  arbres  desséchés  et  stériles. 
La  stérilité  de  ces  arlires  apparaîtra  au  grand 
jour,  quand  U  leur-  dira  :  «  J'ai  eu  faim  et  vous 
ne  m'avez  pas  donné  à  manger.  »  {Matth.,  x.xv, 
42.)  De  l'autre  côté,  c'est-à-dire  à  la  di-oite,  on 
verra  la  fécondité,  l'abondance  des  fruits,   la 
beauté   et  la   vigueur  des   feuilles   présentant 
l'aspect  d'une  verdui-e  éternelle;  aux  uns  il  dira 
comme  à  des  arbres  stériles  :  u  Allez  au  feu  éter- 
nel. {Matth.,  XXV,  42.)  Et  voici  que  la  hache  est 
déjà  placée  à  la  racine  de  l'arbre.  Tout  arbre  donc 
qui  ne  fait  pas  de  bon  fruit  sera  coupé  et  jeté  au 
feu.  »  {Matth.,  m,  lC.)Laissez  donc  dire  de  vous  si 
vous  faites  des  progrès  en  Jésus-Christ,  laissez 
dire  aux  hommes  :  «  Il  trompe  la  foule.  »  On 
porte  sur  le  corps  de  Jésus-Christ  le  même  juge- 
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ment  qu'on  a  porté  sur  lui.  Rappelez  -  vous  que 
le  corps  de  Jésus-Christ  est  encore  dans  le 
monde,  qu'il  se  trouve  comme  le  grain  dans 
l'aire,  et  ne  soyez  pas  surpris  s'il  est  comme 
blasphémé  par  la  paille.  La  paille  et  le  grain 
sont  battus  simultanément,  mais  cette  opération 
brise  la  paille  et  nettoie  le  grain.  Quelle  conso- 
lation pour  un  chrétien  de  penser  que  ce  qu'on 
dit  de  lui,  on  l'a  dit  auparavant  de  Jésus-Christ  ! 
12.  «  Cependant  personne  ne  paiiait  ou- 
vertement en  sa  faveur  par  crainte  des  Juifs.  » 
{Jean,  vu,  13.)  Quels  étaient  ceux  qui  ne  par- 
laient point  de  lui  par  crainte  des  Juifs?  Ceux 
qui  disaient  :  «;  C'est  un  homme  de  bien,  »  et 
non  ceux  qui  l'accusaient  de  tromper  la  foule. 
Cette  accusation  :  «  Il  séduit  la  foule,  »  se  faisait 
entendre  comme  le  bruit  de  feuilles  desséchées. 
On  criait  publiquement  :  «  Il  séduit  la  foule,  » 
mais  on  disait  à  voix  basse  et  avec  réserve  : 
(1  C'est  un  homme  de  bien.  »  Maintenant,  au 
contrau-e,  mes  frères,  bien  que  cette  gloire  de 
Jésus-Christ,  qui  doit  nous  rendre  participants 
de  son  éternité,  ne  soit  pas  encore  venue,  ce- 
pendant son  Eglise  prend  tous  les  jours  de  tels 
accroissements.  Dieu  lui  donne  de  s'étendre  si 
rapidement  dans  toutes  les  contrées  de  l'uni- 
vers, que  les  uns  en  sont  réduits  à  dire  secrète- 
ment :  «  U  séduit  la  foule,  »  tandis  que  les  autres 
font  puWiquement  cette  déclaration  :  «  C'est  un 
homme  de  bien.  » 


profecto  alii  dicunt  :  «  Bonus  est;  »  alii  :  «  Non,  sed 
seducit  turbas.  ,>  Unde  hoc?  Quia  vita  nostra  abscon- 
dita  est  cuni  Christo  in  Deo.  (Col.,  m,  3.)  ideo  licet 
dicere  homiuibus  per  hyemeni  :  Mortua  est  ista  ar- 
bor,  verbi  gratia,  arbor  iici,  arbor  pvri,  ci  bujus- 
modi  pomoi'um,  similis  est  arid;e  ;  et  qi^iamdiu  byems 
est,  non  apparet.  .Estas  probat,  juJiciimi  probat. 
^stas  nostra,  re^-elatio  Christi  est  :  Deus  manifestus 
vemet,  Deus  noster  et  non  silebit,  ii^ms  ante  eum 
prœibit  [Psal.  .xLix,  3)  :  iste  ignis  inùammabit  inimi- 
cosejus;  aridas  arbores  ignis  comprehendet.  Tune 
enun  aridœ  apparebunt,  quando  eis  dicetur  :  Esu- 
rivi,  et  non  deihstis  mihi  manducare  (Matth.,  xxv, 
42)  :  m  alia  vero  parte,  hoc  est  in  dextera,  appa- 
rebit  fecunditas  fructuum,  dignitasque  folioruiu; 
viriditas,  a?ternitas  erit.  lilis  ergo  tanquam  aridis 
dicetur  :  Ite  m  ignem  œternum.  [i:  41.)  Ecce  enim, 
mquit ,  securis  ad  radicem  arborum  posita  est.  Om- 
nis  ergo  arbor  quœ  non  facit  IVuctum  bonum,  exci- 
detui-,  et  in  ignem  mittetur.  (M.tUh.,  m,  10.)  Dicant 
ergo  de  te,  si  prolicis  m  Ckristo,  dicant  hoiniues  : 
TOM.    tX. 


«  Seducit  turbas.  »  De  ipso ,  de  toto  corpore  Christi 
hoc  dicitur.  Cogita  corpus  Christi  adhuc  in  mundo, 
cogita  corpus  Cliristi  adhuc  m  area,  vide  quemad- 
modum  blasphemetur  a  palea.  Simul  quidem  tri- 
tm-autur,  sed  paleaî  couteruntur,  frumenta  pur- 
gantur.  Quod  dictum  est  ergo  de  Domino ,  valet  ad 
consolationem,  de  quocumque  hoc  dictum  fuerit  Chri- 
stiano. 

12.  «  Nemo  tamen  palam  loquebatm-  de  illo  pro- 
pter  metum  Judfeorum.  »  (Joan.,  vu,  13.)  Sed  qui  non 
locpiebantur  de  il](3  propter  metum  Judaiorum?  Uti- 
que  qui  dicebaiit  :  «  Bonus  est  :  »  non  tjui  dicebant  : 
«  Seducit  turbas.  »  Qui  dicebant  :  «  Seducit  turbas,  « 
sonitus  eoriun  audiebatur  lanquam  aridorum  foUo- 
rum.  «  Seducit  turbas,  »  clarius  sonabant  :  «  Bonus 
est,  »  pressius  susurrabant.  Modo  autem,  Fratres. 
quamvis  uondum  veneiit  illa  gloria  Christi,  qua?  nos 
a;teruos  factura  est  ;  modo  tamen  ita  crescit  Ecclesia 
ejus,  ita  eam  dignatus  est  per  cuucta  ditïundere,  ut 
jam  susurretur  :  «  Seducit  turbas;  »  et  clarius  per- 
sunet  :  «  Bonus  est.  » 
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TRAITÉ  XXIX  ('). 

Depuis  ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Vers  le  milieu  de  la  fête, 
Jésus  monta  au  temple.  »  jusqu'à  ces  autres  :  «  Celui  qui 
cherche  la  gloire  de  celui  qui  l'a  envoyé  est  digne  de  foi, 
et  il  n'y  a  point  en  lui  d'injustice.  » 

i.  La  suite  de  l'Evangile  dont  on  vient  de 
vous  faii-e  lectm-e  appelle  aujourd'hui  notre  at- 
lion,  et  selon  ce  que  Dieu  m'inspirera,  je  vais 
vous  en  donner  l'explication.'Nous  nous  sommes 
arrêtés  hier  à  l'endroit  oii  les  Juifs  s'entrete- 
naient de  Notre  -  Seiguem-  Jésus- Christ    bien 
qu'ils  ne  l'eussent  pas  ■vu  dans  le  temple ,  et 
disaient,  les  uns  :  «  C'est  un  homme  de  bien, 
les  autres  non,  mais  U  séduit  le  peuple.  »  {Jean, 
vu,  12.)  Ces  paroles  ont  été  dites  pour  la  conso- 
lation des  prédicatem's  à  venii-  de  la  parole  de 
Dieu  qui  devaient  passer  poirr  des  séducteurs 
tout  en  étant  vrais  et  sincères.  (II  Cor.,  vi,  8.) 
En  effet,  si  séduire  veut  dire  tromper,  il  est  évi- 
dent que  ni  Jésus-Christ,  ni  les  apôtres  n'ont 
été  séducteurs,  et  que  tout  chrétien  doit  se  gsLr- 
der  de  l'être.  Mais  si  séduire  signifie  amener 
quelqu'un  à  un  but  quelconque  par  la  persua- 
sion, U  faut  examiner  les  moyens  qu'on  emploie 
et  le  but  vers  lequel  on  tend.  Si  l'on  conduit  du 
mal  au  bien,  on  est  un  bon  séducteur;  si  l'on 
détourne  du  bien  vers  le  mal,  on  est  un  mauvais 
séducteur.  Si  donc  il  s'agit  de  cette  séduction 

(i)  Ce  discours  a  été  donné  à  un  jour  de  distance  du  précédent. 
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exercée  sur  les  honotmes  pom-  les  amener  du  mal 
au  bien,  plût  à  Dieu  que  tous  nous  soyons  ap- 
pelés séducteurs  et  que  nous  le  soyons  en  effet. 
2.  «  Vers  le  mQieu  de  la  fête,  Notre-Seigneur 
monta  donc  au  temple  et  se  mit  à  enseigner. 
Et  les  Juifs  étonnés  disaient  :  Comment  sait-il 
les  Ecritures,  puisqu'il  ne  les  a  point  apprises?  » 
{Jean,  vu,  14.)  Celui  qui  se  cachait,  enseignait, 
il  parlait  ouvertement  et  on  ne  s'emparait  pas 
de  sa  personne.  Il  se  cachait,  en  effet,  pour  nous 
donner  l'exemple  et  Q  ne  permettait  pas  qu'on 
s'emparât  de  lui  par  un  effet  de  sa  puissance.  Or, 
(c  les  Juifs  étaient  étonnés  »  de  son  enseignement. 
Tous,  je  le  suppose,  s'étonnaient,  mais  tous  ne 
se  convertissaient  pas.  Et  d'oii  venait  cet  éton- 
nement?  Parce  que  plusieurs  d'entre  eux  sa- 
vaient le  lieu  de  sa  naissance  et  le  genre  de  son 
éducation.  Ils  ne  l'avaient  jamais  vu  jusque-là 
apprendre  les  Ecritares,  et  Us  l'entendaient  dis- 
cuter sur  la  loi,  citer  des  témoignages  de  la  loi 
que  personne  ne  pouvait  citer  sans  les  avoir 
lus ,  que  personne  ne  pouvait  Ihe  sans  avoû' 
étudié,  et  voilà  ce  qui  les  jetait  dans  l'étonne- 
ment,  Or,  cet  étonnement  devint  pour  le  divin 
Maitre  l'occasion  de  lem*  enseigner  plus  pro- 
fondément la  vérité.  En  effet,  lem*  étonnement 
et  les  paroles  qu'il  leur  inspire  donnent  Meu  au 
Seigneur  de  leur  révéler  une  vérité  profonde 
i)ien  digne  d'être  méditée,  d'être  expliquée.  Je 
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In  iUud  Evaugelii  ;  •  Jam  autem  die  festo  mediante,  ascendit  Jésus 
in  templum  :  ■  usque  ad  id  :  a  Qui  misit  illum ,  hic  verax  est,  et 
injnstitia  in  illo  non  est.  > 

I.  QuoJ  sequitur  de  Evaugelio  et  hodie  lectuiii 
est,  consequenter  et  nos  videanius  ;  et  quoj  Uoiui- 
nus  donaverit ,  Mue  dicamus.  Hesterno  dit'  hue 
usque  lectum  erat ,  quia  licet  uon  viJisseut  Uoiiii- 
uum  Jesvmi  in  templo  per  diem  festum,  loquebautur 
tamen  de  itlo  :  «  Et  alii  dicebant  :  Bonus  est;  alii 
autem  :  Non,  seJ  seducit  turbas.  »  (Joan.,  vu,  12.) 
Dictiun  eiiim  boc  est  ad  eorum  solatium,  qui  postea 
prsedicautes  verbum  Dei,  futuri  erant  ul  seductores 
et  veraces.  (Il  Cor.,  vi,  8.)  Si  eiiiiu  seducere  decipere 
est  ;  nec  Cbristus  seductor,  nec  Apostoli  ejus ,  uec 
quisquam  seductor  débet  esse  Cbristianus  :  si  autem 
seducere  aliuiiJe  aliquem  ad  aliud  persuadendo  du- 
cere  est,  qua-iemluiu  est  unde  et  quo  :  si  a  malo  ad 
bonum,  bonus  seductor  est;  si  a  boao  ad  malum, 
malus  seductor  est.  Iiv  banc  ergo  parteui  qua  sedu- 


cuntur  homines  de  malo  ad  bonmn ,  utinam  omnes 
seductores  et  vocemur  et  simus. 

2.  Asceudit  ergo  postea  Dominus  ad  diem  festum, 
«  mediante  die  festo,  et  docebat.  Et  mu-abantm' 
Judaîi  dicentes  :  Quomodo  hic  htteras  scit,  cum  non 
didicerit?  »  [Joan.,  vu,  14,  io.)  Ule  qui  latebat,  do- 
cebat ;  et  palam  loquebatur,  et  non  teiiebatiu'.  lllud 
eiiim  ut  lateret,  erat  causa  exempU,  boc  potestatis. 
Scd  cum  doceret,  «  mirabantur  Judsei.  »  tlmnes  qtù- 
deiu,  quantum  arbitrer,  muab;uitur;  sed  non  omîtes 
convertebautm".  Et  imde  admiratio  ?  Oida  multi  iio- 
verant  ubi  uatus  ,  quemadmodiun  fuerit  educatus  ; 
nuuquam  eum  viderant  htteras  disceatem ,  audie- 
bant  autem  de  Lege  disputantem,  Legis  testimoma 
proferentem,  qua?  ncmo  posset  proferre  nisi  legisset, 
nemo  légère  nisi  litteras  didicisset  :  et  ideo  mira- 
Ijautur.  Eorum  autem  admiratio  Magistro  facta  est 
iusmuaudœ  altius  veritatis  occasio.E.K  eorum  quippe 
admiratioue  et  verbis ,  dixit  tlominus  profimdiiin 
aliquid ,  et  dihgentius  iuspici  et  discuti  dignum. 
l'iopter   quod  iutentam  facio    Caritatem   Veslrani, 
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fais  donc  appel  à  votre  attention,  mes  très-chers 
frères,  pour  que  vous  puissiez  non-seulement 
écouter  ce  qui  vous  intéresse ,  mais  encoi-e 
prier  Dieu  pour  nous. 

3.  Que  répond  Notre- Seigneur  à  ceux  qui  s'é- 
tonnaient qu'il  sût  les  Ecritures,  sans  les  avoir 
apprises?  «  Ma  doctrine  n'est  pas  de  moi,  mais 
de  celui  qui  m'a  envoyé.  »  {Jea?i,  vu,  16.)  Voici 
une  première  profondeur,  car  ce  peu  de  paroles 
semble  renfermer  une  contradiction.  En  effet, 
Notre-Seigneur  ne  dit  pas  :  Cette  doctrine  n'est 
pas  de  moi,  mais:  «Ma  doctrine  n'est  pas  de  moi.  » 
Si  eUe  n'est  pas  de  vous,  comment  est-elle  la 
vôtre?  Si  elle  est  de  vous,  comment  n'est-eUe 
pas  la  vôtre  ?  Car  vous  dites  à  la  fois  <(  c'est  ma 
doctrine,  »  et  a  elle  n'est  pas  de  moi.  »  Si  le  Sau- 
veur s'était  exprimé  de  cette  manière  :  <(  Cette 
doctrine  n'est  pas  de  moi,  »  il  n'y  aurait  aucun 
embarras.  Maintenant,  mes  frères,  considérez 
tout  d'abord  la  difficulté  qu'U  s'agit  d'examiner, 
et  ensuite  attendez-en  la  solution.  Celui  qui  ne 
sait  point  ce  dont  il  s'agit,  comment  peut-il 
comprendre  l'explication  qui  lui  est  donnée  ? 
Or,  ce  qui  fait  ici  la  difficulté,  ce  sont  ces  pa- 
roles :  «  Ma  doctrine  n'est  pas  de  moi.  n  II  y  a, 
ce  semble,  contradiction.  Comment  est-elle  de 
moi,  comment  n'est-elle  pas  de  moi  ?  Si  nous 
considérons  attentivement  les  paroles  que  le 
saint  Evangéliste  donne  pour  exorde  à  son  Evan- 
gile :  «  Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le 
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Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  étaitDieu,  »  nous 
y  trouverons  le  principe  de  solution  de  cette  dif- 
ficulté. QueUe  est  donc  la  doctrine  du  Père,  si 
ce  n'est  le  Verbe  du  Père  ?  Jésus-Christ  est  donc 
la  doctrine  du  Père,  s'U  est  le  Verbe  du  Père. 
Mais  comme  le  Verbe,  la  parole  supposent  né- 
cessairement un  sujet,  il  dit  que  c'est  sa  doc- 
trine, parce  qu'elle  n'est  autre  que  lui-même,  et 
qu'elle  n'est  pas  la  sienne  parce  qu'il  est  le  Verbe 
du  Père.  Qu'y  a-t-il  qui  soit  plus  à  vous  que 
vous-même,  et  qui  soit  moins  à  vous  que 
vous-même,  si  ce  que  vous  êtes  vient  d'un 
autre  ? 

4.  Le  Verbe  est  donc  en  même  temps  Dieu,  et 
il  est  le  Verbe  d'une  doctrine  immuable  qui  n'a 
point  pour  expression  des  syUabes  dont  le  son 
frappe  l'oreille  et  va  se  perdi-e  dans  les  airs, 
mais  qui  demeure  éternellement  avec  le  Père. 
C'est  à  cette  doctrine  (jue  nous  cherchons  à  nous 
attacher,  avertis  que  nous  sommes  par  les  sons 
qui  passent.  En  effet,  ce  son  passager  ne 
nous  appelle  pas  à  des  choses  qui  passent  comme 
lui.  Il  nous  rappelle  que  nous  devons  aimer 
Dieu.  Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  est  un 
composé  de  syllabes,  elles  ont  ébranlé  l'air 
qu'elles  ont  frappé  pour  parvenir  jusqu'à  vos 
oreilles,  et  elles  ont  passé  avec  le  son  qu'elles 
ont  produit.  Cependant  ce  dont  je  vous  ai  parlé 
ne  doit  point  passer,  car  Celui  que  je  vous 
exhorte  à  aimer  ne  passe  point,  et  lorsqu'ins- 


non  solum  ad  audiendmn  pro  vobis ,  sed  etiam  ad 
orandum  pro  nobis. 

3.  QuiJ  ergo  Domiiius  respondit  eis ,  admiraati- 
bus  quomodo  soiret  litteras ,  quas  non  didioerat? 
«  Mea ,  iuquit ,  doctriua  non  est  mea,  sed  ejus  qui 
niisit  me.  »  (v.  16.)  Ha>c  est  profunditas  prima  : 
videtur  enim.  paucis  verbis  quasi  contraria  locutus. 
Non  enim  ait  :  Ista  doctriua  non  est  mea  ;  sed  :  «  Mea 
doctrina  non  est  mea.  »  Sinon  tua,  cpiomodo  tua? 
Si  tua,  quomodo  uou  tua  ?  Tu  enim  dicis  utrumque, 
et  «  mea  doctrina  et  non  mea.  »  Nam  si  disisset  : 
Ista  doctrina  non  est  mea,  nulla  esset  quœstio.  Nunc 
vero,  Fvatres,  primitus  intendite  qusestiouem,  et  sic 
ordiue  expeclate  solutionem.  Nam  qui  non  videt 
quœstionem  quœ  proponitur,  quomodo  intelligit 
quod  exponitur  ?  Hoc  est  ergo  in  quœstione  ,  quod 
ait,  «  mea  non  mea  :  »  hoc  videtur  esse  contrarium, 
quomodo  mea,  quomodo  «  non  mea.  »  Si  ergo  intuea- 
mur  diligenter  quod  ipse  m  exordio  dicit  sanctus 
Evangelista  :  hi  prhicipio  erat  Verbum ,  et  Verbimi 

(a)  Lov.  ad  qxiem  :  refragantibus  editia  aliis  et  Mss. 


erat  apud  Ueum ,  et  Deus  erat  Verbum  [Joan.,  i,  1)  : 
inde  pendet  hujus  solutio  qusestionis.  Quse  est  ergo 
doctrina  l'atris,  nisi  Verbum  Patris  ?  Ipse  ergo  Chri- 
stus  doctrina  Patris,  si  Verbum  Patris.  Sed  quia 
Verbum  non  potest  esse  nuUius,  sed  alicujus  :  et 
suam  doctrinam  dixit,  seipsum;  et  non  suam,  quia 
Patris  est  Verbum.  Quid  eidm  tam  timm  quam 
tu?  et  qiùd  tam  non  tuum  quam  tu,  si  alicujus  est 
quod  es? 

4.  Verbimi  ergo  et  Deus  est,  et  doctrinas  stabilis 
Verbum  est ,  non  sonabUis  per  syllabas  et  volatilis, 
sed  manentis  cum  Pâtre  ,  ad  [a)  quam  convertamur 
manentem,  sonis  transeuntil)us  admoniti.  Non  enim 
nos  ita  admouet  quod  transit,  ut  ad  transitoria  vocet. 
Admonemur  ut  diligamus  Deum.  Totum  hoc  quod 
dixi,  syllabce  fuerunt ,  percussuni  aerem  verberave- 
runt,  ut  ad  sensum  vestrarum  aurium  pervenirent, 
sonando  transierunt  :  non  tamen  illud  quod  vos 
admonui,  transire  débet;  quia  ille  quem  vos  dili- 
gere  admonui ,  non  transit  ;  et  cum  transeuntibus 
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truits  par  ces  sj-llabes  qui  passent  vous  vous 
serez  attachés  à  lui,  vous  aussi  vous  ne  passerez 
plus  et  vous  demeurerez  avec  celui  qui  demeure 
éternellement.  Ce  qu'il  y  a  donc  de  grand,  de 
haut,  d'éternel  dans  la  doctrine,  c'est  ce  qui  de- 
meui'e  éternellement  ;  c'est  vers  ce  terme  que 
nous  appellent  les  choses  passagères  lorsqu'elles 
ont  une  signification  véritable  et  qu'elles  ne 
servent  point  d'instrument  au  mensonge.   En 


chers  frères,  ces  paroles  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  «  Ma  doctrine  n'est  pas  ma  doc- 
trine, »  expriment  cette  vérité  :  «  Je  ne  suis 
point  de  moi-même.  »  Nous  disons,  il  est  vrai, 
et  nous  ci'oyons  que  le  Fils  est  égal  au  Père, 
qu'il  n'y  a  entre  eux  aucune  distinction  de  na- 
ture et  de  substance,  qu'il  n'y  a  eu  aucun  inter- 
valle de  temps  entre  celui  qui  engendre  et  celui 
qui  est  engendi-é,  mais  nous  affirmons  en  même 


effet.  Dieu  n'est  point  renfermé  dans  les  deux     temps  que  l'un  est  Père  et  que  l'autre  est  Fils. 


sj'Uabes  si  courtes  qui  composent  son  nom,  ce 
•n'est  pas  ces  deux  syllabes  qui  sont  l'objet  de 
notre  culte  et  de  nos  adorations  ;  ce  n'est  pas  vers 
ces  deux  syllabes  que  nous  désirons  vivement 
parvenir,  car  elles  cessent  d'exister  presqu'aussi- 
tot  qu'elles  ont  frappé  nos  oreilles.  La  seconde 
ne  peut  se  faire  entendre  que  lorsque  la  pre- 
mière n'est  plus.  Il  y  a  donc  quelque  chose  d'é- 
levé qu'on  appelle  Dieu  et  qui  reste  alors  que  le 
son  qui  exprime  l'idée  de  Dieu  a  cessé  d'exister. 
Appliquez- vous  donc  ainsi  à  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ,  et  vous  pai'viendi-ez  au  Verbe  de  Dieu  ; 
et  lorsque  vous  sej'ez  parvenus  jusqu'au  Verbe 
de  Dieu,  considérez  attentivement  que  le  Verbe 
était  Dieu,  et  vous  comprendrez  la  vérité  de  ces 
paroles  :  ((  Ma  doctrine.  »  Considérez  également 
de  qui  est  le  "^'erlje,  et  vous  comprendrez  aussi 
que  le  Sauveur  dit  avec  non  moins  de  vérité  : 
«  EUo  n'est  pas  de  moi.  » 
5.  Je  vous  le  dirai  eu  peu  de  mots,  mes  très- 


Or,  le  Père  n'est  Père  qu'autant  qu'il  a  un  Fils, 
et  le  Fils  n'est  Fils  qu'autant  qu'il  a  un  Père  ; 
en  admettant  toutefois  que  le  Fils  en  venant  du 
Père  est  Dieu,  tandis  que  le  Père  est  Dieu  sans 
venu'  du  Fils.  Il  est  le  Père  du  Fils,  il  n'est  pas 
Dieu  venant  du  Fils  ;  le  Fils,  au  contraire,  est 
le  Fils  du  Père,  et  Dieu  venant  du  Père.  En 
effet,  le  Christ  est  appelé  lumière  venant  de  la 
lumière.  La  lumière  qui  ne  vient  point  d'une 
autre  lumière,  et  la  lumière  égale  qui  vient  de 
la  lumière  font  non  pas  deux  lumières,  mais  une 
seule  lumière. 

6.  Si  nous  avons  compris,  rendons-en  grâce  à 
Dieu;  l'homme  a  fait  ce  qu'il  a  pu,  qu'il  voie 
d'aiUeurs  quel  peut  être  le  principe  de  son  espé- 
rance. Nous  pouvons,  comme  de  simples  ou- 
vriers, planter  et  ai-roser  au  dehors,  mais  c'est 
à  Dieu  de  donner  l'accroissement.  «  Ma  doctrine, 
dit-il,  n'est  pas  de  moi,  mais  de  celui  qui  m'a 
envoyé.  »  Ecoutez  ce  conseil,  vous  qui  dites  : 


syUafjis  admoniti ,  conversi  ad  eum  fueritis,  nec  vos 
transibitis,  sed  cum  mauente  manebitis.  Hoc  est  ergo 
in  doctriua  magnum,  altum  et  «leruum  quod  mauct; 
que  (a)  vocaut  omiiia  qua'  tcmpoi'aliter  traiifcunt , 
quando  beiie  signiticant ,  nec  meudaciter  profcruu- 
tur.  Omiiia  qui[ipo  signa  quaî  proferimus  sonis,  ali- 
quid  siguiticaut  quod  non  est  souus.  Non  euiju  dua; 
bi\'ves  syilabie  Licus  est ,  et  duas  brèves  syllalxis 
colimus  ,  et  duas  In'eves  syllabas  adorauius,  et  ad 
duas  brèves  syllabas  ]jer\euire  desideramus  :  qua? 
peue  antc  desimmt  souare ,  quam  cœperint  ;  nec  in 
eis  secundœlocus  est,  nisi  prima  trausierit.  .Manet 
ergo  aliquid  magnum  quod  dicitur  Ueus,  quamvis 
non  maneat  sonus  cuin  dicitur  Deus.  Sic  iutendite 
doctrinam  Cbristi,  et  pervenietis  ad  Verbuui  Dei  : 
cuiu  autciii  perveneritis  ad  Verbum  Dei ,  iutendite , 
Ui'us  ei-ût  Verbmn  ;  et  videbitis  verum  dietum  esse, 
«  meu  doctriua:  »  inteiidite  eliam  cujus  est  N'erbum; 
et  videbitis  recte  dietum  esse,  «  non  est  niea.  » 
o.-  Breviter  ergo  dico  Caritati  Vestrœ,  hoc  videtur 
[ni  Sic  Msj.  Al.  c-aili  Am.  Uad.  lir.  fjuud  i'oca>it  :  I.ov.  juo  vocanim: 


mihi  dixisse  Dominus  Jésus  Chiistus  :  «  Mea  doctrina 
non  est  mea,  »  ac  si  diceret  :  Ego  non  sum  a  meipso. 
Quamvis  cnim  Filium  Patri  dicamus  et  credanius 
wqualem,  nec  idlam  in  eis  esse  natm'œ  sid)stanti;v- 
que  distantiiim,  nec  iuter  generantem  atque  geue- 
ratum  aliquod  iuterfuisse  temporis  intervallum  : 
tamen  boc  servato  et  custodito  ista  dieimus,  quod 
ille  l'ater  est,  ille  Filius.  Pater  autem  non  est,  si  non 
liabeat  Filium ,  et  Filius  non  est,  si  non  habeat  Pa- 
trem  ;  sed  tamen  Filius  Ueus  de  Pâtre  ;  Pater  autem 
Deus,  sed  non  de  Filio.  Pater  Filu  ,  non  Deus  de 
Filio  :  ille  autem  Filius  Patris,  et  Deus  de  Pâtre. 
Dominus  enim  Cliristus  dicitur  Lumen  ex  Luniine. 
Lumen  ergo  quod  non  ex  lumiue,  et  Lumen  fequale 
quod  ex  Lumiue,  simul  uuum  Lumen, non  duo  lumina. 
a.  Si  intelleximus,  Ueo  gratias  :  si  quis  autem  pa- 
rum  iutellexit,  l'ecit  homo  quo  usque  potuit,  cœtera 
videat  mide  sperct.  Foriusecus  ut  operarii  possumus 
plantare  et  rigare,  sed  Dei  est  iucremeuliuu  dare. 
«  Mea,  inquit ,  doctrina  non  est  mea,  sed  ejus  qui 
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Je  n'ai  pas  encore  compris.  Après  avoir  révélé 
cette  grande  et  profonde  vérité,  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  vit  que  tous  n'en  comprendraient 
pas  la  profondeur,  et  il  leur  donne  un  conseil 
dans  les  paroles  suivantes  :  «  Voulez-vous  com- 
prendre ?  croyez  ;  car  Dieu  a  dit  par  son  Pro- 
■  phète  :  si  vous  ne  croyez  pas,  vous  ne  compren- 
drez pas.  1)  {Isai.,  ix,  sel.  les  Sept.)  C'est  cette 
même  vérité  que  Notre-Seigneur  exprime  en 
ajoutant  :  «  Si  quelqu'un  veut  faire  la  volonté 
de  Dieu,  il  reconnaîtra  si  ma  doctrine  est  de 
Dieu,  ou  si  je  parle  de  moi-même.  »  {Jean,  vu, 
17.)  Que  signifient  ces  paroles  :  «  Si  quelqu'un 
veut  faire  sa  volonté  ?  »  Je  vous  avais  dit  si  quel- 
qu'un croit,  et  je  vous  avais  donné  ce  conseil  : 
Si  vous  ne  comprenez  pas,  vous  disais-je,  croyez, 
l'inteUigence  est  la  récompense  de  la  foi.  Ne 
cherchez  donc  pas  à  parvenir  à  la  foi  par  l'in- 
telligence, mais  croyez  pour  arriver  à  com- 
prendre ;  car  si  vous  ne  croyez  pas,  vous  ne  pour- 
rez comprendi'e.  Pour  qu'il  vous  soit  possihle  de 
comprendre,  je  vous  ai  donc  donné  le  conseil  de 
vous  soumettre  à  la  foi,  et  je  vous  ai  dit  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même  nous  don- 
nait ce  conseil  dans  les  paroles  suivantes.  Quelles 
sont  ces  paroles  ?  ((  Si  quelqu'un  veut  faire  sa 
volonté,  U  reconnaîtra  si  ma  doctrine  est  de 
moi.  »  Qu'est-ce  à  dire  :  «  11  reconnaîtra  ?  »  il 
comprendra.   Quel  est  le  sens  de  ces  paroles  : 

misit  me.  »  (I  Cor.,  ui,  6.)  Audiat  consilium  ,  qui 
dicit  :  Nondum  intellexi  :  Magna  quippe  res  et 
profimda  cum  fuisset  dicta,  vidit  utique  ipse  Do- 
minus  Christus  hoc  tam  profundimi  non  omnes 
intellectinos ,  et  in  consequenti  dédit  consilium. 
IntrUigere  vis?  Crede.  Deus  enim  per  Prophetam 
(lixit  :  Nisi  credideritis,  non  intelligetis.  (Isu.,  vu,  9  : 
sec.  Lxx.)  Ad  hoc  pertinet  quod  etiam  hic  Dommus 
secutus  adjunxit  :  «  Si  quis  vohierit  voluntatem 
ejus  facere,  cognoscet  de  doctrina,  utriuù  ex  Dec 
sit,  an  ego  a  meipso  loquav.  »  {Joan.,  vu,  17. 
Quid  est  hoc  :  «  Si  quis  voluerit  voluntatem  ejus 
facere?  «  Sed  ego  diseram  :  Si  quis  crediderit;  et 
hoc  cousilium  dederam  :  Si  non  intellexisti,  inquam  : 
Credo,  hitellectus  euim  merces  est  lidei.  Ergo  noli 
quœrere  mtelligere  ut  credas,  sed  crede  ut  mteUigas  : 
quoniam  nisi  credideritis,  non  intelligetis.  Cum  ergo 
ad  possdnlitatem  hitelligendi  consilium  dederini 
obedientiara  credendi ,  et  dixerim  Domimnn  Jesum 
Christum  hoc  ipsum  adjunxisse  in  consequenti  sen- 
tentia  ,  invenimiis  eum  dixisse  :  «  Si  qids  vohierit 
voluntatem  ejus  facere  ,  cognoscet  de  doctrina.  » 
Quid  est  :  «  cognoscet  ?  »  hoc  est  intelliget.  Quod  est 


<(  Si  quelqu'un  veut  faire  sa  volonté  ?  »  si  quel- 
qu'un veut  croire.  Il  est  évident  pour  tous  que 
l'expression  «  il  connaîtra,  »  a  le  même  sens 
que  ((  il  comprendra.  »  Mais  pour  comprendre  à 
fond  tpie  ces  autres  paroles  :  «  Si  quelqu'un  veut 
faire  sa  volonté,  »  se  rapportent  à  la  foi,  nous 
avons  besoin  (jue  Notre-Seigneur  lui-même  de- 
vienne notre  maître  et  qu'il  nous  apprenne  si, 
en  effet,  faire  la  volonté  de  son  Père  a  quelque 
rapport  à  la  foi.  Qui  ne  sait  que  faire  la  volonté 
de  Dieu,  c'est  faire  son  œu^Te,  c'est-à-dire  ce 
qui  lui  plaît?  Notre-Seigneur  lui-même  s'en  ex- 
plique ouvertement  dans  un  autre  endroit  : 
0  L'œuvre  de  Dieu,  dit-il,  est  que  vous  croyiez 
en  celui  qu'il  a  envoyé.  »  Remarquez,  que  vous 
croyiez  en  lui  et  non  pas  que  vous  croyez  à 
lui.  Il  est  ATai  que  si  vous  croyiez  en  lui,  à  plus 
forte  raison  vous  croyez  à  lui;  mais  celui  qui 
croit  à  lui,  par  là  même  ne  croit  point  aussitôt 
en  lui.  Ainsi  les  démons  croyaient  à  lui  et  ne 
croyaient  pas  en  lui.  De  même  encore  nous  pou- 
vons dire,  en  parlant  des  Apôtres  :  Nous  croyons 
àPanl, mais  non  pas:  Nouscroyons  en  Paul;  nous 
croyons  à  Pierre,  mais  non  :  Nous  croyons  en 
Pierre.  «A  celui  qui  croit  en  Celui  cpii  justifie  le  pé- 
cheur, sa  foilui  est  imputée  àjustice.  »  {Rom.,i\, 
o.)  Qu'est-ce  donc  que  croire  en  lui?  c'est  joindre 
l'amour  à  la  foi,  c'est  l'aimer  en  croyant  en  lui, 
c'est  tendre  vers  lui  par  la  foi,  c'est  être  incor- 

autem  :  «  Si  quis  voluerit  volimtatem  ejus  facere,  » 
hoc  est  credere.  Sed  quia  «  cognoscet,  »  hoc  est  in- 
telliget, omnes  intelligimt  :  quia  vero  cpiod  ait  :  «  Si 
quis  voluerit  volmitatem  ejus  facere,  «  hoc  pertinet 
ad  credere,  ut  diiigeutius  Lntelligatur,  opus  est  nobis 
ijiso  Domino  uostro  expositore ,  ut  indicet  nobis 
utrum  re  vera  ad  credere  pertineat  facere  volunta- 
tem Patris  ejus.  Quis  nesciat  hoc  esse  facere  volun- 
tatem Dei,  operari  opus  ejus,  id  est,  quod  illi  placet? 
Ipsc  autem  Domiuus  aperte  alio  loco  dicit  :  Hoc  est 
opus  Dei,  ut  credatis  hi  eum  quem  ille  mhit.{Joan., 
VI,  29.)  It  credatis  in  eum;  non,  ut  credatis  ci.  Sed 
si  creditis  in  eum,  creditis  ei  :  non  autem  continue 
qui  crédit  ei,  crédit  in  eum.  Nam  et  dœmones  crede- 
bant  ei ,  et  non  credebant  in  eum.  Rursus  etiam  de 
Apostolis  ipsius  possumus  dicere  :  CredLmus  Paulo; 
sed  n(m  :  (^redinius  in  Paulum  :  Credhuus  Petro, 
sed  non  :  Credimus  in  Petrum.  Credenti  enim  m 
eum  ipii  justiticaf  impium,  deputatur  lides  ejus  ad 
justiliam.  [Rom.,  iv,  o.)  Quid  est  eigo  credere  in 
eum  ?  C;'edeudo  amaii- ,  credendo  ddigero ,  credendo 
in  eum  ire,  et  ejus  membris  incorporari.  (III  Sent.. 
dist.   23.  caj).  Alind  «^)  Ipsa   est    ergo  fides  quam 
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pore  à  ses  membres.  (III  Sent.,  dist.  23.  cap. 
Aliud  est.)  Voilà  la  foi  que  Dieu  exige  de  nous, 
et  il  ne  trouve  point  en  nous  ce  qu'il  a  droit 
d'exiger,  s'il  ne  nous  donne  lui-même  ce  qu'il 
désire  trouver.  Quelle  est  cette  foi,  si  ce  n'est 
celle  dont  l'Apôtre  nous  donne  dans  un  autre 
endroit  une  définition  complète  quand  il  dit  : 
«  En  Jésus-Clirist,  ni  la  circoncision,  ni  l'inclr- 
concision  ne  servent  à  rien,  mais  la  foi  qui  agit 
par  la  charité?  »  {Gai..,  v,  6.)  Il  ne  s'agit  donc 
point  d'une  foi  quelconque,  mais  de  la  foi  qui 
agit  par  la  charité  ;  ayez  en  vous  cette  foi,  et 
vous  aurez  l'intelligence  de  la  doctrine.  Que 
comprendrez-vous  ?  Que  cette  doctrine  n'est  pas 
de  moi,  mais  de  celui  qui  m'a  envoj-é  ;  c'est-à- 
due  vous  comprendrez  que  Jésus-Christ,  le  Fils 
de  Dieu,  qui  est  la  doctrine  du  Père,  n'est  pas  de 
lui-même,  mais  qu'il  est  le  Fils  du  Père. 

7.  Ces  paroles  suffisent  pour  détruire  l'hérésie 
de  SabeUius.  En  effet,  les  SabeUiens  ont  osé 
avancer  que  le  Fils  était  le  même  que  le  Père, 
(jue  c'étaient  deux  noms  exprimant  une  seule  et 
même  chose.  Mais  si  c'étaient  deux  noms  ser- 
vant à  exprimer  une  seule  et  même  chose,  Jésus- 
Christ  ne  dirait  pas  :  «  Ma  doctrine  n'est  pas  de 
moi.  »  Si  votre  doctrine,  Seigneur,  n'est  pas  de 
vous,  de  qui  peut-elle  venir,  s'il  n'existe  per- 
sonne qui  puisse  en  être  l'auteur?  Les  SabeUiens 
ne  comprennent  pas  ce  que  vous  avez  dit;  ils 
n'ont  point  vu  la  Trinité,  mais  ils  ont  suivi  les 


erreurs  de  leur  cœur.  Pour  nous,  qui  confessons 
et  adorons  la  Trinité,  l'unité  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit,  et  un  seul  Dieu,  comprenons 
que  la  doctrine  de  Jésus-Christ  n'est  pas  de  lui. 
C'est  pour  cela  qu'il  affirme  qu'il  ne  parle  point 
de  lui-même,  parce  que  le  Christ  est  le  Fils  du 
Père,  que  le  Père  est  le  Père  du  Christ,  et  que 
le  Fils  qui  Aient  de  Dieu  le  Père  est  Bieu  ;  tandis 
qiie  le  Pèi-e  qui  est  Dieu  ne  vient  point  comme 
Dieu  de  Dieu  le  Fils. 

8.  «  Celui  qui  parle  de  soi-même,  cherche  sa 
propre  gloire.  »  {Jean,  vu,  18.)  C'est  ce  que  fera 
l'Antéchrist  qui,  comme  le  dit  l'Apôtre,  s'élèvera 
au-dessus  de  tout  ce  ipii  est  appelé  Dieu,  ou  qui 
est  adoré  comme  Dieu.  »  (II  Thess.,  ii,  4.)  Notre- 
Seigneur  lui-même  nous  a  prédit  que  l'Anté- 
christ chercherait  sa  gloh'e  et  non  la  gloire  du 
Père  lorsqu'il  disait  aux  Juifs  :  «  Je  suis  venu 
au  nom  de  mon  Père  et  vous  ne  m'avez  pas  reçu, 
un  autre  vieudi'a  en  son  propre  nom  et  vous  le 
recewez.  »  {Jean,  v,  43.)  Il  leur  a  ainsi  prédit 
qu'Qs  recevraient  l'Antéchrist  qui  ne  devait  cher- 
cher que  sa  gloire,  enflé  d'un  mérite  sans  réa- 
lité, par  conséquent  n'ayant  aucune  stabilité,  et 
devant  bientôt  ne  laisser  que  des  ruines.  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  au  contraire  nous  adonné 
un  grand  exemple  d'humilité.  Il  est  égal  à  son 
Père  car  <(  au  commencement  était  le  Verbe,  et 
le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  » 
Il  a  pu  dire,  et  il  a  dit  en  toute  vérité  :  «  Depuis 


de  nobis  exigit  Deus  :  et  non  invenit  quod  exigat, 
nisi  donaverit  quod  inveniat.  Qufe  fides,  nisi  quam 
deflnivit  alio  loco  Apostolus  pleuissime  dicens  :  Ne- 
(pic  circimicisio  aliquid  valet,  neque  prœputium,  sed 
lides  quœ  per  diloctionem  operatur  ?  (G(i/.,  v,  6.) 
Non  qualiscumque  fides,  sed  lides  quai  per  dileetio- 
nem  operatur  :  hsec  in  -te  sit,  et  intelliges  de  doc- 
trina.  Quid  enim  intelliges?  Quia  doctrina  ista  non 
est  mea,  sed  ejus  qid  niisit  me  :  id  est,  intelliges 
quia  C.hristus  Filius  Dei,  qui  est  doctrina  Patris,  non 
est  ex  seipso,  sed  Filius  est  Patris. 

7.  Sabellianam  lia?resim  sententia  ista  dissolvit. 
SabeUiani  enim  dicere  ausi  sunt ,  ipsum  esse  Filium 
qui  est  et  Pater  ;  duo  esse  nomina  ,  sed  unam  rem. 
Si  duo  essent  nomina,  el  res  una,  non  diceretur  : 
«  Mea  doctrina  non  est  mea.  »  Ufique  situa  doctrina  non 
est  tua,  o  Domine,  cujus  est,  nisi  ali>is  sit  cujus  sit? 
(Juod  (lixisti ,  SabeUiani  non  intellignnt  :  non  enim 
ïrinitatem  viderunt ,  s(^(l  siii  cordis  enorem  secuti 
sunt.  Nos  cultores  Trinitatis  et  unitatis  Patris  et  Filii 
et  Spiritus  sancti,  cl  iiiiius  llci,  intcllif;arniis  ilc  doc- 


trina Christi ,  qnoniam  non  est  ejus.  Et  ideo  dixit 
non  se  a  seipso  locpd  ;  quoriiam  Christus  Patris  est 
Filius ,  et  Pater  Christi  est  Pater,  et  Filius  de  Deo 
Pâtre  Deus  est  :  Pater  autem  Deus,  non  de  Fdio  Deo 
Deus  est. 

8.  «  Qui  a  semetipso  loqidtur,  gloriam  propriam 
quœril.  »  (Joan..  \i\,  18.)  Hoc  erit  ille  ipn  vocatur 
Antichristus,  extollens  se,  sicnt  Apostolus  ait,  supra 
omne  quod  dicitur  Deus,  et  quod  colitur.  (11  Thess., 
H,  4.)  Ipsum  quippe  anninitians  Dominus  gloriam 
suam  quœsiturum,  non  gloriam  Patris ,  .lit  ad  Ju- 
dfeos  :  Ego  veni  in  nomine  Patris  mei,  et  non  susce- 
pistis  me  :  alius  veniet  in  nomine  suo  ,  hnnc  susci- 
pietis.  {Joan.,  v,  43.)  Signilicavit  eos  Anlichristimi 
suscepturos .  rpù  gloriam  nominis  sui  qiia'siturus 
est  ,  iidlatus,  non  soliilus ;  et  ideo  non  stahilis,  sed 
utique  ruinosus.  Dominus  autem  noster  .lesus  Chris- 
tus magnum  exemplum  nobis  prœbuit  lunnilitatis  : 
nempc  a^qualis  est  Patri .  ncmpe  in  principio  erat 
Verhum,  et  Verhiuu  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat 
Verbuni  ;  ncnipc  ipse  dixit,  et  vcrissime  dixit  :  Tante 
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tant  de  temps  que  je  suis  avec  vous,  vous  ne  me 
connaissez  pas  encore  ?  Philippe,  celui  qui  me 
voit,  voit  mon  Père.  »  {Jean,  xiv,  8.)  Il  a  dit  en- 
core et  en  toute  vérité  :  <(  Mon  Père  et  moi  nous 
ne  sommes  quun.  »  {Jean,  x,  30.)  Si  donc  le 
Chi'ist  qui  est  un  avec  le  Père,  qui  est  égal  au 
Père,  Dieu  de  Dieu,  Dieu  en  Dieu,  coéternel  à 
Dieu  le  Père,  immortel,  immuable  comme  lui, 
au-dessus  de  toute  succession  de  temps,  créateur 
et  ordonnateur  des  temps;  si  donc  le  Christ,  pai-ce 
qu'il  est  venu  sur  la  terre  dans  le  temps,  parce 
qu'il  a  pris  la  forme  d'esclave,  et  qu'il  s'est  rendu 
semblable  aux  hommes,  cherche  la  glou-e  de  son 
Père  et  non  la  sienne,  queUe  doit  être  votre 
conduite ,  ô  homme  ,  vous  qui  ,  lorsque  vous 
faites  quelque  bonne  action,  vous  en  attribuez 
toute  la  gloire,  tandis  que  si  vous  commettez  le 
mal  vous  songez  à  en  déverser  injustement  la 
responsabilité  sur  Dieu?  Considérez  ce  que  vous 
êtes,  vous  êtes  une  simple  créature,  reconnaissez 
votre  Créateur,  vous  êtes  serviteur,  ne  méprisez 
point  votre  maître;  vous  avez  été  adopté,  mais 
vous  ne  le  devez  point  à  vos  mérites;  cherchez 
donc  la  gloire  de  celui  à  qui  vous  devez  cette 
adoption,  la  gloire  qu'a  cherchée  celui  qui  est  le 
Fils  unique  de  Dieu.  «  Celui  qui  cherche  la  gloire 
de  celui  qui  l'a  envoyé,  celui-là  est  vrai,  et  il 
n'y  a  point  en  lui  d'injustice.  »  {Jean,  xvii,  18.) 
L'Antéchrist  au  contraire,  est  rempli  d'injustice, 
et  la  vérité  n'est  point  en  lui,  parce  qu'il  doit 


chercher  sa  gloire  et  non  la  gloire  de  celui  dont 
il  a  reçu  sa  mission,  car  il  a  reçu  non  point  la 
mission ,  mais  la  simple  permission  de  venir. 
Nous  tous  donc  qui  faisons  partie  du  corps  de 
Jésus-Christ  ne  cherchons  point  notre  gloire.  Si 
Jésus-Christ  a  cherché  la  gloire  de  celui  qui  l'a 
envoyé  ,  combien  plus  devons-nous  chercher  la 
gloire  de  celui  qui  nous  a  créés? 

TRAITÉ  XXX. 

Depuis  ces  paroles  :  "  Est-ce  que  Moïse  ne  vous  a  point 
donné  la  loi  ?  cependant  nul  de  vous  ne  fait  la  loi,  »  jusqu'à 
ces  autres  :  "Ne jugez  point  sur  l'apparence,  mais  rendez 
un  juste  jugement.  >• 

1.  La  leçon  du  saint  Evangile  dont  vous  venez 
d'entendre  la  lecture,  mes  très-chers  frères,  suit 
immédiatement  celle  que  nous  vous  avons  pré- 
cédemment expliquée.  Notre-Seigneur  parlait  à 
la  fois  à  ses  disciples  et  aux  Juifs;  le  langage  de 
la  vérité  était  entendu  à  la  fois  par  les  hommes 
sincères  et  par  les  menteurs  ;  le  langage  de  la 
charité  par  les  amis  et  par  les  ennemis,  le  lan- 
gage de  la  vertu  par  les  bons  et  par  le?  méchants. 
Ils  l'entendaient  tous,  mais  il  discernait  leurs 
dispositions  différentes ,  et  U  voyait  et  U  pré- 
voyait ceux  à  qui  ses  paroles  étaient  et  devaient 
plus  tard  être  utiles.  Il  le  voyait  pour  ceux  qui 
existaient  alors ,  il  le  prévoyait  pour  nous  qui 
devions  venu-  dans  la  suite  des  temps.  Ecoutons 
donc  l'Evangile,  comme  si  le  Seigneur  lui-même 


tempore  vobiscimi  siun ,  et  non  cognovistis  me  ? 
(Joan.,\\\,  S.)  PliUippe,  qui  vidit  me,  vidit  et  Pa- 
trem  ;  nempe  ipse  JLxit ,  et  verissime  disit  :  Ego  et 
Pater  imum  sumus.  [Joan.,  \,  30.)  Si  ergo  ille  ciun 
Pâtre  unum,  a^qualis  Patri.  Deus  de  Dec,  Deus  apud 
Deum,  coaeti.'rnus,  itnmortalis,  pariter  incommutabi- 
lis,  pariter  sine  tempore,  pariter  creator  et  dispositor 
temporum  ;  tameu  quia  venit  in  tempore ,  et  for- 
mam  servi  accepit,  et  habitu  est  inventus  ut  homo 
[Philip.,  u,  7),  quomt  gloriam  Patris,  non  suam  : 
quid  tu  homo  facere  debes ,  qui  quanJo  aliipiid  boni 
facis,  gloriam  tuam  qu;pris;  (juando  autem  aliqnid 
mali  facis,  Deo  calumniam  meditaris?  Intende  tibi, 
creatura  es,  agnosce  Creatorem  :  servus  es,  ne  con- 
temnas  Dominum  :  adoptatus  es  ,  sed  non  meritis 
tuis  ;  quare  ejus  gloriam  ,  a  cpio  babes  banc  gra- 
tiam,  homo  adoptatus ,  cujus  gloriam  quœsivit  qui 
est  ab  illo  unicus  natus.  «  Qui  autem  qua^rit  gloriam 
ejus  qui  misit  illum,  hic  verax  est,  et  injustitia  in 
illo  non  est.  (Joan.,  xvii,  IS.)  In  Antichristo  autem 
injustitia  est,  et  verax  non  est  ;  quia  gloriam  suam 


qnaesitm-us  est ,  non  ejus  a  quo  missus  _est  :  non 
enim  est  missus,  sed  venire  permissus.  Omnes  ergo 
pertinentes  ad  corpus  Christi ,  ne  iuducamur  in  la- 
queos  Anfichristi ,  non  cjuaramus  gloriam  nostrara. 
Sed  si  ille  qua>?ivit  gloriam  ejus  qui  eum  misit , 
quanto  magis  nos  ejus  qui  nos  fecit  '? 

TR.\CTATCS  XXX. 

Ab  eo  loco  :  •  Nonne  Moyses  dédit  vobis  Legem ,  et  nemo  ex  vobis 
facit  Legem  :  i>  usque  ad  id  :  «  Nolite  judicare  secundutn  faciem, 
sed  justmn  judicium  judicate.  » 

I .  Evangelii  sancti lectionem, de  qua  pridem  Caritati 
VeslrcC  locuti  sumus,  ista  qute  modo  lecla  est,  ho- 
dierna  consequitur.  Dominum  locjuentem  audiebant 
et  diseipuli  et  Judsei  ;  veritatem  loquentem  audie- 
bant, et  veraces  et  mendaces  ;  caritatem  loquentem 
audiebant  et  amici  et  inimiei  ;  bonum  loquentem 
audiebant  et  boni  et  mali.  Illi  auiUebant ,  sed  ille 
diseernebat  ;  et  quibus  sermo  proJesset  et  profutu- 
rus  esset,  videbat  et  prjevidebat.  In  illis  enim  qui 
tune  erant  videbat ,  in  nohis  qui  futuri  eramu^^  prse- 
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était  présent  et  ne  disons  pas  :  Heureux  ceux  qui 
ont  pu  voir  le  Clu'ist  de  leurs  yeux  !  car  beau- 
coup parmi  ceux  qui  Font  vu,  l'ont  mis  à  mort, 
et  un  grand  nombre  de  ceux  qui  ne  l'ont  point 
vu  ont  cru  en  lui.  Tous  les  précieux  enseigne- 
ments qui  sont  sortis  de  la  bouche  du  Seigneur, 
c'est  pour  nous  qu'Us  ont  été  écrits,  c'est  poiu' 
nous  qu'ils  ont  été  conservés,  c'est  pour  nous 
qu'ils  sont  lus,  et  Us  le  seront  encore  pour  nos 
descendants  jusqu'à  la  fin  du  monde.  Le  Sei- 
gneur habite  les  hauteurs  des  cieux,  mais  le 
Seigneur  en  tant  que  vérité  est  au  milieu  de 
nous.  Le  corps  dans  lequel  le  Seigneur"  est  res- 
suscité, ne  peut  être  que  dans  un  lieu,  mais  sa 
vérité  est  répandue  partout.  Ecoutons  donc  at- 
tentivement le  Seigneur,  et  faisons  nous-même 
connaître  les  réflexions  que  sa  grâce  nous  ins- 
pire au  sujet  de  ces  paroles. 

2.  «  Est-ce  que  Moïse  ne  vous  a  pas  donné  la 
loi,  leur  dit-U?  Et  néanmoins  nul  de  vous  n'ac- 
complit la  loi.  Pourquoi,  en  eflet,  cherchez-vous 
à  me  faire  mourir?  »  {Jean,  vu,  19 ,  20.)  Vous 
cherchez  à  me  faire  mom-ir,  pai'ce  que  nul  de 
vous  n'accomplit  la  loi.  Si  vous  accomplissiez  la 
loi,  vous  reconnaîtriez  le  Christ  dans  les  saintes 
Ecritures,  et  vous  ne  chercheriez  pas  à  le  mettre 
à  mort  alors  qu'il  est  présent  au  mUieu  de  vous. 
Et  Us  lui  répondii-ent ,  ou  plutôt  ((  la  foule  lui 
répondit.  »  EUe  lui  répond  comme  une  multi- 


tude qui  ne  suit  aucun  ordre,  et  qui  est  dominée 
par  le  tumulte  et  l'agitation.  Or,  voyez  ce  que 
répond  cette  foiUe  agitée.  «  Vous  êtes  possédé 
du  démon,  et  qui  est-ce  (jui  cherche  à  vous  faire 
mourir  ?  »  Mais  n'était-ce  pas  un  crime  beaucoup 
plus  grand  de  dire  :  Vous  êtes  possédé  du  démon 
que  de  le  mettre  à  mort?  Quoi,  c'est  à  celui  qui 
chassait  les  démons  qu'ils  reprochent  d'être  pos- 
sédé du  démon?  Quel  autre  langage  pourrait 
tenir  une  multitude  en  fureur?  Quelle  autre 
odeur  pouvait  exhaler  ce  bourbier  fangeux  qui 
était  remué?  La  foule  est  troublée,  par  qui? 
Par  la  vérité.  L'éclat  de  la  lumière  trouble  les 
yeux  malades  de  la  foule.  Ceu-  les  yeux  qui  ne 
sont  pas  sains,  ne  peuvent  supporter  la  clarté 
que  répand  la  lumière. 

3.  Le  Seigneur,  au  coatraire,  inaccessible  au 
trouble,  et  jouissant  du  calme  que  donne  la  vé- 
rité, ne  rend  point  le  mal  pour  le  mal,  ni  l'ou- 
trage pour  l'outrage.  S'U  eût  répondu,  c'est  vous 
qui  êtes  possédés  du  démon ,  U  ne  leur  eût  dit 
que  la  vérité.  Car  jamais  Us  n'auraient  insulté  à 
ce  point  la  vérité,  si  l'esprit  du  démon,  esprit 
de  mensonge  ne  les  avait  inspirés.  Que  leur  ré- 
pond-il donc?  Ecoutons  nous-mêmes  avec  cakne 
et  abreuvons-nous  de  ce  langage  pacifique  et 
tranquille  :  «  J'ai  fait  une  seule  chose ,  et  vous 
êtes  tous  dans  l'étonnement  ;  »  c'est-à-dire  que 
serait-ce  si  vous  étiez  témoins  de  toutes  mes 


videbat.  Nos  itaque  sic  audiamiis  Evangeliiuu,  quasi 
prsesentem  Dominum  ;  nec  dicamus  :  0  illi  feliees 
qui  euin  videre  potuenuit  !  quia  miilti  iii  eis  qui 
viderunt  et  occiderunt  :  multi  autem  iu  uobis  qui  nou 
viderunt,  et  crediderunt.  Quod  enim  pretiosum  so- 
uabat  de  ore  Domini,  et  propter  nos  scriptum  est,  et 
nobb  servatiuu,  et  propter  nos  recitatum,  et  reeita- 
bitur  ctiam  propter  posteros  nostros,  et  donec  ssecu- 
lum  fluiatur.  Sui'sum  est  Dominas  :  sed  etiam  hic 
est  Veritas  Dominus.  Corpus  enim  (a)  Domini  in  quo 
resurrexit,  uno  loco  esse  potest  :  veritas  ejus  ubique 
diffusa  est.  Dominum  ergo  audiamus,  et  quod  ipse 
donaverit  de  verbis  ejus,  et  nos  dicamus. 

2.  «  Nonne  Movses,  inquit,  dédit  vt)bis  Legem,  et 
uemo  ex  vobLs  facit  Legem  ?  Quid  me  quœritis  intcr- 
liccre?  »  [Jonn.,  \ii,  19,  20.)  Ideo  euim  quœritis  me 
interficere  ,  quia  iiemo  ex  vobis  facit  Legem  :  uam 
si  Legem  faceretis,  in  ipsis  litteris  Christum  agiios- 
ceretis,  et  pra-sentem  non  occideretis.  Et  illi  respon- 
derunt  :   «   Respondit   ei  turba.   n    Respondil   ipiasi 

{a)  NoQnalli  codices  omiltuiit,  Domini  :  al   |»ostea  in  verhis  istis, 
omnes  conveniont;:  UmeLoi  Ivo  Uecr.  H  |i.  r..  8.  Gratianus  de  consccr. 
Tbomas  ,Aqainas,  Ul  |i.  q.  nxv,  a.  I,  sic  scDtentiam[hanc  refcrani 


turba  non  pertinentia  ad  ordinem,  sed  ad  perturba- 
tionem  :  denique  turba  turbata  videte  quid  respon- 
derit  :  «  Dsemonium  habes,  quis  te  quaerit  occidere?  » 
Quasi  non  pejus  fuerit  dicere  :  «  Da>monium  habes,  « 
(juam  eiun  occidere.  Ei  quippe  dictum  est  quod  dœ- 
m:nium  haberet ,  qui  dwmones  expellebat.  Quid 
possit  aliud  dicere  turba  tui-biUenta?  Quid  possit 
aliud  olere  cœnum  conmiotum  ?  Tm-ba  turbata  est, 
unde?  a  veritate.  Tui-bam  lippitudinis  tm-bavit  cla- 
ritas  lucis.  Oculi  enim  non  habentes  sanitatem,  non 
possunt  terre  luminis  claritatem. 

3.  Dominus  autem  non  plane  tui'batus,  sed  in  sua 
veritate  tranquillus  ;  non  reddidit  malum  pro  malo, 
nec  maledictum  pro  maledieto.  (I  Pet.,  ni,  !>.)  Qui- 
tus si  diceret  :  Dîenionium  babetis  vos  ;  veiimi  uti- 
que  diceret.  Non  enhu  talia  illi  veritati  dieerent,  nisi 
eos  dialïoli  falsitas  irritaret.  Quid  ergo  respondit"? 
Audiamus  tranquUle ,  et  tran([uillum  liibamus  : 
«  l'uum  opus  feci ,  et  omnes  miraniini.  »  {Joan, 
vn,  21.)  Tanquam  diceus  :  Quid  si  omuia  opéra  mea 

uno  loco  fssc  potest ,  Kdili ,  et  Mss.  quos  consideraro  nubis  licuit , 
,  dist.  Il,  c.  Prima  guident.  Magister  IV  Sent,  x,  c.  1,  postqae  âlo» 
uno  loeo  esse  oporlet.j 
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œuvres?  Ses  œuvres,  c'était  le  spectacle  que  le 
monde  entier  déroulait  sous  leurs  yeux,  qu'ils 
voyaient,  tandis  qu'ils  ne  voyaient  point  celui 
qui  a  créé  toutes  ces  choses.  11  fit  un  seul  mi- 
racle et  ils  furent  troublés  de  ce  qu'il  avait  guéri 
un  homme  le  jour  du  sabbat.  Ne  semble-t-il  pas 
que  si  un  malade  guérissait  de  lui-même  un 
jour  du  sabbat,  sa  guérison  serait  l'œuvre  d'un 
autre  que  de  celui  qui  les  a  scandalisés,  pour 
avoir  rendu  sain  un  homme  dans  tout  son  corps 
le  jour  du  sabbat?  Car  quel  autre  peut  sauver  les 
hommes  de  la  maladie  que  celui  qui  est  le  prin- 
cipe et  l'auteur  de  tout  salut,  et  qui  étend  même 
aux  animaux  le  salut  qu'il  donne  à  cet  homme  ? 
Ce  salut  avait  le  corps  pour  objet.  Le  corps  re- 
couvre la  santé,  répare  ses  forces  et  ne  laisse  pas 
de  mourir,  et  la  santé  qui  lui  est  rendue,  diffère 
pour  lui  la  mort,  mais  ne  peut  l'en  affranchir. 
Cependant,  mes  fi'ères,  la  santé  a  toujours  Dieu 
pour  auteur;  quels  que  soient  l'instrument  ou  les 
moyens  de  guérison  dont  il  se  sert  pour  nous  la 
rendre,  elle  nous  est  donnée  par  celui  à  qui  le 
Psahniste  rend  ce  témoignage  :  «  Vous  sau- 
verez ,  Seigneur,  les  hommes  et  les  bètes,  se- 
lon l'abondance  de  votre  infinie  miséricorde.  » 
{Ps.  XXXV,  7.)  Comme  vous  êtes  Dieu,  votre  mi- 
séricorde en  se  multipliant,  s'est  étendue  jus- 
qu'au salut  du  corps  de  l'homme,  jusqu'au  salut 
des  animaux  qui  sont  privés  de  la  voix.  Mais 

(1)  La  phrase  suivante  parait  faire  double  emploi. 
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vous.  Seigneur,  qui  donnez  aux  hommes  et  aux 
animaux  le  salut  qui  leur  est  commun,  n'avez- 
vous  pas  réservé  un  salut  particulier  aux  hommes  ? 
Oui,  assurément,  il  est  un  autre  salut  qui,  non- 
seulement  n'est  pas  commun  aux  hommes  et  aux 
animaux,  mais  qui  ne  se  répand  même  pas  in- 
différemment sur  les  bons  et  les  mauvais.  Aussi 
après  avoir  parlé  de  ce  salut  que  reçoivent  indis- 
tinctement les  hommes  et  les  animaux ,  voici  ce 
qu'U  ajoute  en  parlant  du  salut  que  doivent  es- 
pérer les  hommes  et  les  hommes  vertueux  : 
«  Mais  les  enfants  des  hommes  à  l'omhre  de  vos 
ailes,  seront  pleins  d'espérance.  Ils  seront  eni- 
vrés de  l'abondance  qui  est  dans  votre  maison, 
et  vous  les  ferez  boire  au  torrent  de  vos  délices, 
parce  qu'en  vous  est  la  source  de  la  vie,  et  c'est 
dans  votre  lumière  que  nous  verrons  la  lumière.» 
{Ibid.,  8-10.)  Voilà  le  salut  qui  est  exclusivement 
propre  aux  bons  que  le  Psalmiste  appelle  les 
enfants  des  hommes ,  après  avoir  dit  précédem- 
ment :  «  Seigneur,  vous  sauverez  les  hommes  et 
les  animaux.  »  Quoi  donc?  Est-ce  que  ces  hommes 
n'étaient  pas  des  enfants  des  hommes  pour  qu'il 
fût  nécessaire,  après  avoir  parlé  des  hommes,  de 
dire  immédiatement  après  :  «  Mais  les  enfants 
des  hommes,  »  commesi  les  hommes  étaient  dis- 
tincts des  enfants  des  hommes?  Ce  n'est  cepen- 
dant pas  sans  une  raison  particulière  que  l'Es- 
prit saint  a  fait  cette  distinction.  (1)  (Les  hommes 


videretis?  Ipsius  enim  opéra  erant  quœ  in  mundo 
videbant ,  et  ipsimi  qui  fecit  omuia  non  videliant  : 
fecit  imam  rem,  et  lurbati  sunt,  qnm  salvum  fecit 
iKj'ûinem  sabbato.  Q  'asi  vero  si  quisquam  (a)  œgro- 
tus  sabbato  sinceraret ,  alius  illum  sanum  fecisset 
quam  iile  ,  qui  eos  scandalizavit ,  quia  luium  linmi- 
uem  salvum  fecit  sabbato.  Qids  enim  alius  alius  sal- 
ves fecit  quara  ipsa  salus  :  qui  illam  salutem  (pjam 
Jedit  huie  liomiiii,  Jat  et  jumentis?  Salus  enim  cor- 
poralis  erat.  Salus  cariiis  et  leparatur,  et  moritur  ; 
et  cum  reparatur ,  mors  dilïertur,  non  aufeitur. 
Tamcn  ,  Fratres ,  etiam  ipsa  salus  a  Dommo  est ,  per 
quemlUiet  detiu-  :  ipiocumcpie  ciu'ante  et  minis- 
trante  inipertiatur,  ab  illo  datur  a  que  est  omnis 
salus  ,  oui  dicitur  in  Psalmo  :  «  Homines  et  jumenta 
salvos  faciès  Domine,  sicut  midtiplicasti  misericor- 
diam  tuam  Deus.  »  {Psal.  xxxv,  7.)  Quia  enim  Deus 
es,  multi[ilicata  misericordia  tua  pervenit  etiam  ad 
salutem  carnis  human<e ,  pervenit  etiam  ad  salutem 
mutorimi  animalium  :  sed  qui  das  salutem  carnis 


liominibus  jumentisque  communem,  numquid  nulia 
salus  est  quam  servas  hominibus  ?  Est  certe  alia  quse 
non  solum  communis  non  est  hominibus  et  jumen- 
tis ,  sed  nec  ipsis  hominibus  communis  est  bonis  et 
malis.  Deuique  cum  ibi  de  ista  sainte  dixisset,  quam 
coniniuniter  accipiunt  pecora  et  homines;  propter 
illam  salutem  quam  sperare  debent  homines,  sed 
boni  homines,  seeutus  adjunxit  :  «  Filii  autem  ho- 
miniuu  sub  tegmine  alarum  tuarum  sporabunt  : 
inclirinlmntur  ab  ubertate  domus  tua-,  et  torrente 
\oluiitatistua;  potabis  eos  :  quoniam  apud  te  est  tons 
vita^,  et  in  lumine  tuovidebmius  lumen.  »{/6(''., etc.) 
Hœe  est  salus  qiUT  ad  bonos  pertinent ,  quus  appella- 
vit  lilios  honiiuum;  cum  supra  dixisset  :  Homines  et 
jumenta  salvos  faciès  Domiue.  Quid  enun?  llli  homi- 
nes non  erant  filii  hominum ,  ut  cum  dixisset  homi- 
nes, sequeretur  et  diceret  :  Filii  autem  hominmn  : 
<[uasi  aliud  eraut  homines,  et  aliud  tilii  hominum  ? 
Non  tamen  arbitror  sine  aliqua  significatione  distinc- 
tiouis   hoc  dixisse  Sph-itum  sanctum.  [Homines  ad 


[n'j  In  tribus  Mss.  œqrotii 


i-œleris,  ai/mius  snbbnio  sincirraret.  id  csl  seipso,  neque  mcdici  accedentc  opéra,  sanus  fierel. 
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seraient  la  descendance  du  premier  Adam  ,  le?     j'ai  rendu  un  homme  sain  dans  tout  son  corps 
enfants  des  hommes  la  descendance  du  Christ.)     le  jour  du  sabhat;  si  pour  ne  pas  violer  la  loi 


Les  hommes  paraîtraient  indiquer  les  descen- 
dants du  premier  homme,  et  les  enfants  des 
liommes  ceux  qui  forment  la  postérité  du  Christ. 
4.  «  J'ai  fait  une  seule  œuwe  et  vous  êtes  tous 
étonnés;  »  et  il  ajoute  aussitôt  :  ((  Cependant 
Moïse  vous  a  donné  la  cu-concision.  »  {Jean,  vu, 
22.)  C'est  une  chose  heureuse  que  vous  ayez 
reçu  la  circoncision  de  Moïse.  «  Bien  qu'elle  ne 
soit  pas  de  Moïse  mais  des  patriarches.  »  En 
effet,  c'est  Aliraham  qui,  le  premier,  reçut  de 
Dieu  lui-même  la  circoncision.  ((  Et  vous  prati- 
quez la  circoncision  le  jour  du  sabbat.  »  Vous 
êtes  convaincus  par  Moïse  lui-même.  La  loi  vous 
fait  un  devoir  de  circoncire  vos  enfants  le  hui- 
tième jour,  elle  vous  fait  également  une  obliga- 
tion de  vous  reposer  le  septième  jour;  si  donc  le 
huitième  jour  qui  suit  la  naissance  d'un  enfant 
coïncide  avec  le  septième  jour  du  sabbat,  que 
ferez-vous  ?  Ohserverez-vous  la  loi  du  sabbat  ou 
préférerez-vous  pratiquer  la  circoncision  pour 
rester  fidèles  au  précepte  du   huitième  jour? 


de  Moïse  on  cù-concitle  jour  du  sabbat,  »  {Jean, 
VII,  23)  (car  cet  établissement  de  la  circoncision 
par  Moïse  renferme  une  institution  utile  et  sa- 
lutaire) pourquoi  vous  indigner  contre  moi  parce 
que  j'ai  rendu  sain  un  homme  le  jour  du 
sabbat  ? 

S.  Peut-être  cette  circoncision  était  la  ligure 
du  Seigneur  lui-même  contre  lequel  ils  s'indi- 
gnaient parce  (pi'il  avait  guéri  cet  homme  et 
lui  avait  rendu  la  santé.  En  effet,  la  loi  com- 
mandait de  pratiquer  la  circoncision  le  huitième 
jour;  or,  en  quoi  consistait  la  circoncision? dans 
le  dépouillement  de  la  chair.  Elle  figurait  donc 
le  dépouillement  des  convoitises  charnelles  qu'il 
faut  retrancher  du  cœur.  Aussi  ce  n'est  point 
sans  dessein  que  Dieu  l'a  instituée  et  qu'il  a 
commandé  de  la  pratiquer  sur  ce  membre  qui 
sert  à  la  génération.  «  C'est  par  un  homme  que 
la  mort  est  venue,  c'est  aussi  pai-  un  homme 
que  vient  la  résurrection  des  morts.  »  (I  Cor., 
XV,  21.)  «  C'est  par  un  seul  homme  que  le  péché 


Mais,  poursuit  le  Sauveur,  je  sais  ce  que  vous  est  entré  dans  ce  monde  et  la  mort  par  le  pé- 
terez. «  Vous  pratiquerez  la  circoncision.  »  Pour-  ché.  »  {Rom.,  y,  12.)  Tout  homme  naît  donc 
quoi?  Parce  que  la  circoncision  est  comme  un  sans  être  ch-concis,  parce  que  tout  homme  naît 
signe  ,  comme  un  sceau  du  salut,  et  que  les  avec  le  vice  de  son  origine,  et  Dieu  ne  nous  pu- 
hommes  ne  doivent  point  le  jour  du  sabbat  res-  rifie  soit  du  vice  de  notre  naissance,  soit  de 
ter  étrangers  à  l'affau-e  de  leur  salut.  Cessez  ceux  que  nous  y  ajoutons  par  une  vie  criminelle, 
donc  «  de  vous  indigner  contre  moi,  parce  que  que  par  le  couteau  de  pierre  qui  est  Notre-Sei- 


priraïun  Adam,  filii  homiiumi  ad  Christum.]  Forte 
eniiii  liomines  jiertinent  ad  primum  lioniiiicm  :  lilii 
autem  hominum  i)ertinent  ad  tilium  liominis. 

4.  «  Unum  opus  foci,  et  omues  mii-amini.  »  Et 
continuo  sul)jungit  :  «  Propterea  Moyses  dédit  voljis 
circumcisionem.  «  Bene  factum  est  ut  acciperetis  cLi- 
cumcisionem  a  iloyse.  «  Non  quia  ex  Morse  est,  sed 
ex  Patribus.  »  [Joan.,  vu,  22.)  Abraham  quippe  pri- 
mus  accepit  circumcisionem  a  Domino.  {Gen.,  xvii, 
tO.)  «  Et  in  sabbato  circmuciditis.  »  Convicit  vos 
Morses,  la  Legc  accepistis  ut  cij-cumcidatis  octaro 
die  :  accepistis  in  Lege  ut  racetis  septimo  die  :  si 
nctavus  dies  illius  qui  uatus  est  occurretad  diem  sep- 
tiniiim  sabbati ,  quid  facietis?  Vacabitis  ut  servetis 
sabliatum  ,  an  circumcidctis  ut  impleatis  sacramen- 
lum  diei  octavi  ?  Sed  novi,  inquit  ,  quid  faciatis. 
«  Circumciditis  hominem.  »  Quare?Ouia  circumcisio 
pertinet  ad  aliquod  signaculum  salùtis,  et  non  de- 
bent  homines  sabliato  vacare  a  sainte.  Ergo  née 
«  niihi  irascamini,  quia  salvum  feci  totum  lioniiiiem 
sabbato  :  si  circmncisiouem ,  inquit,  accii)il  lioino  iii 


sabbato,  ut  non  solvatur  Lex  Moysi  :  »  [.Joan.,  ni.  23) 
(aliquid  enim  per  Morsen  in  iîla  constitiitione  cir- 
crmicisionis  salubriter  institutum  est  :)  mihi  operanti 
salutem  in  sabbato  quare  indignamini'  ? 

5.  Forte  enim  illa  circumcisio  i]isum  Dominum 
signiticabat,  cui  isti  curanti  et  sananti  indignaban- 
tur.  Jussa  est  enim  adliiberi  octavo  die  circumcisio  : 
et  quid  est  cii-eumcisio ,  nisi  carnis  expoliatio  ? 
[Levit.,  XII,  3)  Signiticat  ergo  ista  circumcisio  expo- 
liationem  a  corde  cupiihtatmn  carualium.  Non  ergo 
sine  causa  data  est,  et  in  eo  membro  jussa  lieri  : 
quoniam  per  illud  inembnini  procreatur  creatura 
mortalium.  Et  per  unum  liominem  mors,  sicut  per 
unimi  hominem  resuirectio  mnrtuonim  (1  Cor.,  xv, 
21)  :  et  per  unum  Iwminem  peccalum  intravit  in 
mimdum,  et  per  peccafum  mors.  [Rom.,  v.  12.)  Ideo 
rpiisque  cum  pra>putio  nascitur,  quia  omuis  homo 
cum  ritio  propaginis  nascitur  :  et  non  mundat  Deus 
sive  a  ritio  cum  qiio  nascimur,  sire  a  ritiis  qn:r 
maie  rirendo  ad.limiis,  nisi  per  cullellum  i)etriimm  : 
Dominum  Christum.  IVtra  enim  eiat  Christus.  (I  CV-, 
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gneur  Jésus-Christ.  «  La  pierre  était  le  Christ,  » 
dit  l'Apôtre.  (I  Cor.,  x,  4.)  Les  Juifs  se  servaient 
de   couteaux   de  pierre   pour   la  circoncision  ; 
cette  pierre  était  pour  eux  la  figure  du  Christ, 
et  ils  ne  le  reconnaissaient  pas  lui  qui  était  au 
milieu  d'eux  ;  que  dis-je  ?  ils  voulaient  le  mettre 
à  mort.  Or,  pourquoi  la  circoncision  avait-elle 
lieu  le  huitième  jour'?  C'était  en  figure  de  la 
résurrection  de  Notre-Seigneur  qui  eut  lieu  le 
dimanche,  le  jour  qui  suivit  immédiatement  le 
septième  jom-  de  la  semaine.  La  résurrection  de 
Jésus-Chxist,  qui  eut  lieu  le  troisième  jour  après 
sa  passion  et  le  huitième  jour  de  la  semaine,  est 
pour  nous  une  véritable  circoncision.  Apprenez 
de  l'Apôtre  quels  sont  ceux  qui  sont  circoncis 
avec  la  véritable  pierre  :   «  Si  donc  vous  êtes 
ressuscites    avec  Jésus -Christ,   recherchez  les 
choses  d'en  haut  où  le  Chi-ist  est  assis  à  la  droite 
de  Dieu,  goûtez  les  choses  d'en  haut  et  non  les 
choses  de  la  terre.  »  {Col.,  m,  1-2.)  Il  s'adresse 
à  ceux  qui  sont  circoncis  :  Jésus-Christ  est  res- 
suscité, il  vous  a  délivrés  de  vos  désirs  charnels, 
il  vous  a  délivrés  des  convoitises  mauvaises,  il 
vous  a  délivrés  de  ces  choses  inutiles  et  super- 
flues que  vous  teniez  de  votre  naissance  et  des 
vices  beaucoup  plus  criants  qu'avait  ajoutés  une 
vie  criminelle;  vous  êtes  cii'concis  par  la  pierre, 
pourquiji  goûter  encore  les  choses  de  la  terre? 
Enfin  puisque  Moïse  vous  a  donné  la  loi,  et  que 
pour  lui  obéii-  vous  pratiquez  la  cii-concision  le 
jour  du  sabbat,  comprenez  donc  que  cette  cir- 

X,  4.)  Cultellis  enim  patrinis  eirciuncidebant ,  et 
petrœ  nomine  Chris:um  tiguraliant  :  et  prœsentem 
non  agnoscebant ,  sed  insuper  eum  occidere  cupie- 
bant.  Quare  autem  octavo  die  ,  nisi  quia  post  septi- 
mum  sabbati  Dominus  die  Dominico  resurrexit? 
Ergo  resurrectio  Cbristi ,  qua>  facta  est  tertio  qiii- 
dem  die  passionis,  sed  octavo  die  in  diebus  lielido- 
madis  ,  ipsa  nos-  circumeidit.  Audi  ch'cumcisos  vera 
petra,  Apostolo  admonentc  :  Si  ergo  resin-rexistis 
ciun  Cbristo ,  quaî  sursuui  sunt  quœrite ,  ubi  Cbris- 
tus  est  in  dextera  Dei  sedeus  ;  quae  sursum  sunt 
sapite,  non  cjuse  super  terram.  [Col.,  m,  1,  2.)  Cir- 
cmncisis  loquitur  :  Resurrexit  Cbristus  ,  abstuUt 
vobis  desideria  carnaba ,  abstubt  concupisceutias 
malas,  abstulit  superlUunu  cura  (juc  nati  eiatis,  et 
multo  pcjus  quod  maie  vivendo  addideratis  :  cir- 
cumcisi  per  petram  quare  adliuc  sapitis  terram  ?  Et 
ad  extremum  quia  Legt.'m  defbt  Moyses,  et  eircmn- 
ciditis  hominem  sabbato,  intelUgitc  boc  signilicari 
opus  boniuu,  quod  ego  feci  totum  hominem  salnmi 
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concision  figurait  la  bonne  œuvre  que  j'ai  faite 
en  rendant  un  homme  sain  tout  entier  un  jour 
du  sabbat.  Il  a  été  guéri  pour  recouvrer  la  santé 
du  corps,  et  il  a  cru  pour  obtenir  la  santé  de 
l'àme. 

6.   «  Ne  jugez  point  suivant  les  personnes, 
mais  rendez  un  juste  jugement.  »  {Jean,  vii, 
24.)  Qu'est-ce  à  dire?  Vous  qui,  pour  obéir  à  la 
loi  de  Moïse,  donnez  la  circoncision  le  jour  du 
sabbat,  vous  ne  vous  indignez  pas  contre  Moïse 
et  vous  vous  indignez  contre  moi  parce  que  j'ai 
ce  même  jour  rendu  la  santé  à  un  homme.  Vous 
jugez  suivant  les  personnes,  considérez  donc 
seulement  la  vérité.  Je  ne  me  préfère  pas  à 
Moïse,  dit  le  Seigneur,  bien  qu'il  fût  le  maitre 
et  le  Seigneur  de  Moïse.  Considérez-nous  comme 
si  nous  étions  deux  hommes;  jugez  entre  nous, 
mais  jugez  selon  la  justice,  ne  le  condamnez 
point  en  me  donnant  tous  les  honneurs,  mais 
commencez  par  le  comprendre  pour  me  rendre 
l'honneur  qui  m'est  dû.  Dans  un  autre  endroit 
il  leur  dit  :   «  Si  vous  croyiez  à  Moïse,  vous 
croiriez  sans  doute  à  moi  aussi,  parce  que  c'est 
de  moi  cfu'il  a  écrit.  »  Mais  ici  il  n'a  point  re- 
cours à  ce  genre  de  raisonnement,  il  se  place 
devant  eux  avec  Moïse  comme  sur  la  même  ligne. 
Pour  obéir  à  la  loi  de  Moïse,  vous  pratiquez  la 
circoncision,  même  un  jour  de  sabbat,  et  vous 
ne  voulez  pas  que  ce  même  jour  de  sabbat  je 
répande  mes  bienfaits  en  rendant  la  santé  aux 
malades.  Le  Seigneur  est  le  maitre  de  la  cir- 

sabbato  :  quia  et  curatus  est  ut  sanus  essèt  in  cor- 
pore,  et  credidit  ut  sanus  esset  in  anima. 

6.  «  NoUtc  judicare  personaUter,  sed  rectum  judi- 
cium  judicate.  »  [Joan.,  vn,  24.)  Quid  est  boc? Modo 
(p.ii  per  Legem  Moj-si  circumciditis  sabbato,  non 
irascimini  Moysi  ;  et  quia  ego  die  sabbati  salvum 
feci  bomiiieiu,  irascimini  mihi.  PersonaUter  judicatis, 
veritatem  attendite.  Ego  non  me  pra^fero  Moysi,  ait 
Dominus  qui  erat  et  ipsius  Moysi  Dominus.  [Joan., 
V,  46.)  Sic  attendite  quomodo  homines  nos  duos, 
tanc£iiam  ambos  bomiues  judicate  inter  nos,  sed 
verum  judicium  judicate  :  nofite  me  honorato  illmn 
damnare,  sed  illo  iutellecto  me  bonorate.  Hoc  enim 
eis  abo  loco  dixit  :  Si  crederetis  Moysi,  erederetis 
utique  et  mihi;  de  me  enim  ille  scripsit.  Sed  hoc 
hico  noluit  hoc  dicere  ,  tanquam  se  et  Moyse  ante 
Ulos  constitutis.  Propter  Legem  Moysi  circumciditis, 
quando  etiam  sabbatimi  occurrerit  ;  et  ego  sanita- 
tiim  faciendarum  beneficentiam  non  vidtis  ut  exhi- 
beam  per  sabbatum?  Quia  Dominus  cu-cumcision»s 
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concision  et  du  ?abhat,  et  il  est  par  là  même 
l'auteur  du  salut.  11  vous  est  défendu  de  faii-e 
des  œuvres  serviles  le  jour  du  sabbat  ;  si  vous 
entendez  ces  œuvres  serviles  dans  leur  véritable 
sens,  vous  ne  péchez  pas.  «  Car  celui  qui  commet 
le  péché  est  esclave  du  péché.  »  {Jean,  viii,  34.) 
Est-ce  donc  une  œu^TC  servile  que  de  guérir  un 
homme  le  jour  du  sabbat?  Vous  mangez  et  vous 
buvez  (pour  emprunter  quelque  chose  aux  en- 
seignements et  aux  paroles  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ),  et  pourquoi  mangez-vous  et  bu- 
vez-vous le  jour  du  sabbat  ?  Parce  que  ces  actions 
sont  nécessaires  à  la  conservation  de  votre  vie. 
Vous  prouvez  par  là  qu'on  ne  doit  point  s'abste- 
nir le  jour  du  sabbat  des  actions  qui  ont  pour 
objet  la  conservation  de  la  vie.  «  Ne  jugez  donc 
pas  d'après  les  personnes,  mais  rendez  un  juste 
jugement.  »  Considérez-moi  comme  un  homme, 
considérez  également  Moise  comme  un  homme; 
si  vous  jugez  suivant  la  vérité,  vous  ne  con- 
damnerez ni  Moïse,  ni  moi,  et  en  connaissant  la 
vérité  vous  me  connaîtrez ,  parce  que  je  suis 
moi-même  la  vérité.  {Jean,  xiv,  6.) 

7.  Il  est  très-difficile,  mes  frères,  d'éviter  dans 
ce  siècle  le  vice  que  Notre-Seigneur  relève  ici, 
c'est-à-du'e  de  ne  point  juger  d'après  les  per- 
sonnes, mais  de  juger  suivant  la  justice.  Cette 
leçon  que  Notre-Seigneur  donne  aux  Juifs,  il 
nous  la  donne  aussi  à  nous-mêmes,  il  leur  prouve 
qu'ils  sont  coupables,  mais  il  nous  instruit  ;  il 
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condamne  leur  conduite,,  il  excite  notre  zèle. 
N'allons  point  penser  que  ces  paroles  ne  s'a- 
dressent pas  à  nous,  parce  que  nous  n'étions  pas 
présents  lorsqu'elles  ont  été  prononcées.  EUes 
ont  été  écrites,  on  nous  les  a  lues,  nous  les  avons 
entendues,  mais  nous  les  avons  entendues  comme 
s'adressaut  aux  Juifs.  Ne  restons  pas  en  arrière 
comme  pour  regarder  les  reproches  que  l'on  fait 
à  nos  ennemis  tout  en  faisant  nous-mêmes  ce 
que  la  vérité  ne  peut  manquer  de  condamner 
dans  notre  conduite.  Les  Juifs  faisaient  acception 
Je  personnes  dans  leurs  jugements,  mais  aussi 
ils  n'appartiennent  point  au  Nouveau  Testa- 
ment, ils  n'ont  aucun  droit  au  royaume  des 
cieux  qui  nous  est  ouvert  par  Jésus-Christ,  ils 
ne  font  point  partie  de  la  société  des  saints 
anges.  Ils  ne  demandaient  à  Dieu  que  des  biens 
matériels,  la  terre  promise,  la  victoire  sur  leurs 
ennemis,  la  fécondité  de  leurs  épouses,  de  nom- 
breux enfants,  l'abondance  des  fruits  de  la  terre, 
tous  ces  biens  leur  avaient  été  promis  comme  à 
un  peuple  encore  charnel  par  ce  Dieu  dont  la 
bonté  égale  la  vérité,  et  toutes  ces  promesses 
ont  eu  leur  accomplissement  sous  l'Ancien  Tes- 
tament. Qu'est-ce  que  l'Ancien  Testament?  L'hé- 
ritage du  vieil  homme.  Pour  nous,  au  contraire, 
nous  sommes  renouvelés,  nous  sommes  devenus 
un  homme  nouveau,  parce  que  le  Sauveur  est 
venu  comme  un  nouvel  homme.  Quelle  nou- 
veauté plus  grande  que  de  naître  d'une  vierge  ? 


et  Dominus  sabbati,  salutis  est  auctor  :  et  servilia 
opéra  prohibiti  estis  facere  sabbato;  si  vere  intelli- 
gatis  servilia  opéra  ,  non  peccatis.  Qui  eutm  facit 
peccatum,  servus  est  peccati.  (Joan.,  vni,  34.)  Num- 
ijuid  servile  opus  est,  honiinem  sanare  per  sabba- 
tum?  Manducatis  et  bibitis ,  (ut  alitpiid  dicam  ex 
adiuonitionf  Domini  nostri  Jesu  Christi ,  et  ex  ver- 
bis  ejus  ,)  utitpic  rpiare  manduciitis  et  bibitis  in 
sabbato,  nisi  quia  pcrtinet  ad  salutem  quod  facitis  ? 
Per  hoc  nstcnditis  opéra  sahitis  non  esse  iillo  modo 
die  sabbati  omittenda.  Erjio  «  nolite  jiersonaliter 
judirare,  se<l  rectum  judiciuiu  judicate.  »  Attendite 
me  rpiomodo  bominem ,  attendite  Moysen  quomodo 
lioniinem  :  si  secundum  veritatem  judicelis ,  neqiie 
Mnysen ,  neque  nie  condemnabitis  :  et  veritate  cog- 
nita  me  cognoscetis  ;  quia  ego  simi  veritas.  (Joan., 
XIV,  6.) 

7.  Hoc  vitium,  Fratres,  quod  Oominus  notavit  hoc 
locOj  evadere  in  hoc  sseculo  magni  laboris  est ,  non 
personaliter  judicare,  sed  rectum  judicium  retiuere. 
Aihnonuit  quidom  Dominus  Juda^os ,  sed  nionuit  et 


nos  :  iUos  convicit ,  nos  instruxit  :  illos  redarguit, 
nos  exacuit.  Non  putcmus  hoc  nobis  non  ideo  dic- 
tum,  quia  tune  Lbi  non  fiiimus.  Scriptum  est,  legi- 
tur,  rum  recitaretur  audivimus  ;  sed  tanquam 
Juda^is  diotmn  audivimus  :  non  nos  ponamus  post 
nos,  et  quasi  intueannir  inimicos  repreheudere,  et 
ipsi  nos  faciamus  quod  in  nobis  veritas  i]isa  reprehen- 
dat.  Judaîi  quidem  personaliter  ju<iieabant,  sed  ideo 
non  ]>ertinent  ad  Novimi  Testamentum ,  ideo  non 
habent  in  (".hristo  regnum  cœlorum,  ideo  non  juu- 
iiuntur  sanctorum  societati  Anselorum  ;  terrena 
qua^'eliant  a  Domino  :  terra  enim  ]ininiissinnis,  Vic- 
toria ab  inimicis,  fecunditas  pariendi,  nuiltipheatio 
tiliorura,  abundantia  fructuum  ,  qua^  illis  omnia  a 
Deo  quidem  vero  et  bono ,  tamen  ut  rarnalibu?  pro- 
missa  simt,  omnia  liœc  fecerunt  illis  Vêtus  Testamen- 
tum. Quid  est  Vêtus  Testamentum  ?  quasi  huMcditas 
pertincns  ad  hominem  veterem.  Nos  inuovati  sumus, 
homo  novus  facti  sumus  ;  quia  et  ille  homo  novus 
venit.  Quid  tani  novimi  quani  nasci  de  virs;ine?Quia 
ergo  non  erat   quid  in   illn    iimovaret  prœceptum . 
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Il  n'y  avait  en  lui  aucune  autre  nouveauté, 
pai-ce  qu'il  était  sans  péché,  sa  naissance  seule 
reçut  ce  caractère  de  nouveauté.  En  lui  c'est  la 
naissance  qiiiest  nouvelle,  en  nous  c'est  l'homme 
qui  est  nouveau.  Qu'est-ce  que  l'homme  nou- 
veau? Celui  chez  qui  la  vétusté  fait  place  à  un 
état  de  renouvellement  complet.  Et  dans  quel 
but  est-il  renouvelé?  Afln  qu'il  puisse  désirer  les 
choses  du  ciel,  aspirer  api-ès  les  biens  éternels, 
soupirer  après  la  patrie  qui  est  au-dessus  de 
nous  et  ne  redoute  point  d'ennemis,  où  nous 
ne  perdons  point  nos  amis,  où  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  rencontrer  d'ennemis,  où  toutes 
nos  affections  sont  saintes  et  ne  soutirent  aucune 
altération  ;  où  personne  ne  nait,  parce  que  per- 
sonne ne  meurt ,  où  personne  n'avance  ni  ne 
recule,  où  le  besoin  de  la  faim  ou  de  la  soif  ne 
se  fait  plus  sentir,  parce  que  nous  sommes  ras- 
sasiés d'immortalité  et  que  la  vérité  même  est 
notre  nourriture.  Dépositaires  d'aussi  belles  pro- 
messes, enfants  du  Nouveau  Testament,  hé- 
ritiers de  ce  nouvel  héritage  et  cohéritiers  du 
Seigneur,  que  nos  espéi-ances  sont  bien  diffé- 
rentes de  celles  des  Juifs  !  Ne  jugeons  donc  pas 
d'après  les  personnes,  mais  réglons  tous  nos 
jugements  sur  la  justice. 

8.  Quel  est  celui  qui  ne  fait  point  acception 
de  personnes  dans  ses  jugements?  Celui  qui 
aime  tous  les  hommes  d'un  amour  égal.  Ce  n'est 
point  lorsque  nous  proportionnons  les  honneurs 
que  nous  leur  rendons  aux  charges  dont  ils  sont 

quia  iiullum  habebat  peccatum  ;  novus  partus  est 
datus.  lu  illo  partus  novus ,  in  uobis  humo  novus. 
Quid  est  bomo  novus?  a  vetustate  innovatus.  Ad 
quam  rem  innovatus  ?  ad  desideranda  cœlestia  ,  ad 
coucupiscenJa  sempiterna,  ad  patriani  cjuœ  sursuni 
est  et  kostem  non  timet ,  desideraudam  ,  ubi  non 
perdimus  aniicum,  non  tiniemus  inhuicum;  ubi  vi- 
vimus  cum  bono  affectu ,  sine  ullo  defeetu;  ubi 
nemo  nascitur,  quia  nemo  moritur  ;  vbi  neuio  jam 
prolieit,  et  nemo  déficit;  ubi  non  esuritur,  et  non 
sititur,  sed  satietas  est  immortalitas,  et  cibus  Veri- 
tas. Ha:'e  babentes  promissa,  et  ad  Novum  Testamen- 
tum  pertinentes,  et  novœ  iia?reJitatis  facti  bœredes, 
et  ipsius  Domiid  cobœredes,  aliam  spem  valde  babe- 
mus  :  non  personaUter  judicemus,  sed  rectum  juJi- 
cium  teneauuis. 

8.  Quis  est  qui  non  judioat  personaUter  ?  qui  dili- 
git  œqualiter.  DUectio  cPqualis  facit  non  acceptari 
Ijersonas.  Non  cum  bomines  diverso  ninrlo  pro  suis 
grudibus  bonoramus,  tune  timendum  est  ne  persouas 


revêtus,  que  nous  sommes  en  danger  de  faù-e  ac- 
ception de  personnes.  Mais  quelquefois  nous 
jugeons  entre  deux  parties  et  quelquefois  entre 
des  gens  qui  nous  sont  unis  par  les  liens  du 
sang,  nous  sommes  appelés  à  juger  entre  le 
père  et  son  fils;  le  père  se  plaint  de  la  mauvaise 
conduite  de  son  fils  ou  le  fils  se  plaint  de  la  du- 
reté de  son  père.  Nous  réservons  au  père  les 
honneurs  qui  lui  sont  dus,  nous  ne  cherchons 
pas  à  y  associer  le  fils  ;  mais  nous  lui  donnons 
droit  si  sa  cause  est  bonne.  Traitons-les  tous 
deux  sm-  le  même  pied,  mais  au  point  de  vue 
de  la  vérité  ;  et  de  cette  sorte  en  rendant  au  Père 
l'honneur  qui  lui  est  dû,  l'équité  et  la  jus- 
tice conservent  leur  privilège.  Les  paroles  du 
Seigneur-  sont  ainsi  pour  nous  un  principe  d'a- 
vancement, et  sa  grâce  nous  aide  à  marcher 
dans  la  voie  de  la  perfection. 

TRAITÉ  XXXI. 

Depuis  ces  paroles  :  •■  Alors  quelques-uns  de  Jérusalem 
(lisaient  :  N'est-ce  pas  celui  qu'ils  cherchent  à  faire 
mourir  ï  >■  jusqu'il  ces  autres  :  ■<  Vous  me  chercherez  et 
ne  me  trouverez  point;  et  oii  je  suis,  vous  ne  pouvez 
venir.  " 

1.  Vous  vous  rappelez,  mes  très-chers  frères, 
que  dans  les  discours  précédents  nous  avons  ex- 
pliqué comme  nous  avons  pu  cette  leçon  de  l'E- 
vangile où  nous  voyons  Notre-Seigneur  Jésus- 
Chi-ist  se  rendi-e  comme  en  secret  à  la  fête,  non 
dans  la  crainte  qu'on  s'emparât  de  lui,  puisque 

accipiamus.  Sed  quando  inter  duos  judicamus,  et 
aliquando  inter  necessarios  :  fit  nonniuiqualu  judi- 
ciuiu  hiter  patrem  et  Filium  ;  queritur  pater  de 
malo  tiUo,  aut  queritiu'  iilius  de  duro  pâtre  (Il  q.  vu, 
cap.  Quœrilur):  servamus  honoriticentiani  patri,quce 
debetur  a  tiUo  ;  non  axiuamus  liUum  pat  ri  m  ho- 
nore ;  sed  prœponimus ,  si  bonam  eausam  babet  : 
liUum  îequemus  patri  in  veritate  ;  et  sic  tribuemus 
bonorem  debitum,  ut  non  perdat  œquitas  meritum. 
Ita  verbis  Domini  prolicimus ,  et  ut  proliciamus 
gratia  ilUus  adjuvamiu-. 

TRACT ATUS   XXXI. 

Ab  eo  loeo  ;  .  Dicebant  ergo  quidam  e.t  Jerosolymis  :  Nonne  hio 
est  quem  quairebant  Jadaii  interûcere  ;  .  usque  ad  id  •  .  Quœretis 
me,  et  non  invenietis  ;  et  ubi  sum  ego  ,  vos  non  polestis  venire.  . 

1 .  Meminit  Caritas  Vestra  pristinis  sermonibus  et 
k^ctum  esse  in  Evan^elio ,  et  a  nobis  ut  potuimus 
dispidatimi,  quod  Uominus  Jésus  ideo  vebit  occidte 
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par  sa  puissance  il  pouvait  déjouer  ces  tenta- 
tives, mais  pour  signifier  qu'il  était  lui-même 
caché  dans  ce  jour  de  fête  que  célébraient  les 
Juifs,  et  que  cette  fête  était  son  mj-stère.  Dans 
la  lecture  de  ce  jour,  nous  voyons  éclater  cette 
puissance  que  l'on  regardait  peut-être  pour  de 
la  timidité.  Jésus  enseigne  publiquement  pen- 
dant la  fête,  au  point  que  le  peuple  étonné  s'é- 
crie comme  nous  l'avons  entendu  il  n'y  a  qu'un 
instant  :  «  N'est-ce  pas  celui  qu'Os  cherchent 
pour  le  faii-e  mourir  ?  Et  voilà  qu'il  parle  publi- 
quement sans  qu'ils  lui  disent  rien.  Les  princes 
du   peuple    aui-aient-Us   reconnu    qu'il   est    le 
Christ?  »  {Jean,  vu,  23,  26.) Ils  connaissaient  la 
cruauté  de  ceux  qui  le  cherchaient,  et  ils  s'éton- 
naient de  la  puissance  qui  mettait  un  frein  à 
leur  fureur.  Mais  comme  ils  n'avaient  pas  une 
intelligence  bien  claire  de  sa  puissance,  ils  attri- 
buèrent cette  conduite  à  la  connaissance  qu'a- 
vaient les  princes  du  peuple  que  Jésus  était  le 
Christ,  et  que  pour  cette  raison  ils  épargnèrent 
celui    qu'ils    désiraient     si    ardemment    faire 
mourir. 

2 .  Mais  bientôt  ceux-mémes  qui  se  disaient  entre 
eux  :  «  Les  princes  du  peuple  auraient-ils  re- 
connu qii'il  est  le  Christ,  »  se  firent  une  cmes- 

t.on  qui  semblait  mettre  en  doute  pom-  eux  qu'Q     Chi-ist  viendra,  personne  ne  saura  d'où  il  est 
lut  ^^■amlent  le  Chi-ist.    Ils  ajoutent  en  effet  :     si  ce  n'est  des  saintes  Ecritures  eUes-mèmes,  qui 
«  Celui-ci  néanmoins  nous  savons  d'où  il  est,     avaient  prédit  et  annoncé  l'un  et  l'autre  pomt? 
mais  quand  le  Christ  viendra  personne  ne  saura     En  tant  qu'homme,  les  Ecritures  avaient  prédit 


d'où  il  est.  »  {.Jean,  vu,  27.)  Voulons-nous  sa- 
voir d'où  venait  cette  opinion  parmi  les  Juifs  que 
lorsipie  le  Christ  viendi-ait  personne  ne  saurait 
d'où  il   est  (car  cette  opinion  avait  sa  raison 
d'être),  considérons  les  saintes  Ecritures,  mes 
frères,  nous  y  trouverons  qu'elles   ont   prédit 
que  le  Chiist  serait  appelé  Nazaréen.  {Matth.,  il, 
23.)  Elles  ont  donc  annoncé  le  lieu  de  son  ori- 
gine. Si  nous  cherchons  maintenant  le  lieu  de 
sa  naissance,  c'est-à-dû-e  si  ce  lieu  était  le  même 
que  celui  de  son  origine,  nous  voyons  que  les 
Juifs  le  connaissaient  parfaitement,  parce  que 
les  Ecritures   l'avaient   clairement  prédit.   En 
effet,    lorsque   sur   l'apparition    de   l'étoile  les 
Mages  se  mh'ent  en  marche  pour  l'adorer,  ils 
vinrent  trouver  Hérode  et  lui  firent  connaître 
l'objet  de  leurs  recherches  et  de  leurs  désirs. 
{Mattk.,  II,  2.)  Ce  prince  réunit  alors  les  doc- 
teurs de  la  loi  pour  savoir  d'eux  où  le  Christ 
devait  naître;  ils  lui  répondirent  :  Dans  Bethléem 
de  Juda,  et  ils  citèrent  à  l'appui  le  témoignage 
du  prophète.  {Mich.,  v,  2.)  Or,  si  les  prophètes 
ont  prédit  et  le  lieu  de  son  origine  selon  la  chair, 
et  le  lieu  où  sa  mère  l'a  mis  au  monde,  d'où 
avait  pu  venir-  parmi  les  Juifs  cette  opinion  que 
nous  leur  avons  entendu  exprimer  :  «  Quand  le 

» 


ascendit  ad  diem  festum,  non  quia  timebat  ne  tene- 
retur,  cujus  potestas  erat  ne  teneretiu-  ;  sed  ut 
significaret  etiam  in  ipso  die  festo  qui  celebrabatur  a 
Judasis,  se  occultari,  et  suum  esse  mvsterium  :  ho- 
aierna  ergo  lectione  apparuit  potestas ,  cpi»  puta- 
batur  timiditas  :  loqufbatm-  enim  palam  in  die  fc-sto 
ita  ut  imi-arentui-  turba- ,  et  dicerent  quod  audivi- 
mus,  ciun  lectio  legeretur  :  «  Nonne  hic  est  (mena 
qua-rebant  interticere?  Et  ecce  palam  loquifur,  et 
niliil  illi  dieunt  :  uumquid  \  ère  cognoveruut  principes 
quia  lue  est  Christus?  »  (Joan..  vu,  ^o,  20.)  Oui  nove- 
rant  qua  sœvitia  tparelKitur,  mii-abautur  quà  pr.tentia 
non  teuebatur.  Deiude  non  plene  iutelligeutes  illius 
putentiam,  put  averunt  principum  esse  scientiaiu,  miod 
ipsi  coguuverant  eumdem  esse  Cbristum  :  ideo  peper- 
cerunt  ei,  quem  tantopere  oecidendiuu  qu<e-;ieruut 
2.  Uemde  illi  ipsi  apud  seipsos,  qui  dixeraut  : 
«  .\umquid  oognovcrunt  principes  quia  hic  estChiis- 
tus.  ..  feceruiit  sibi  qua>stionem  qua  eis  videretur 
non  ipse  esse  Cluistus  :  adjungentes  enim  dixerunt  : 
«  bed  istuni  Movinuis  uude  sit,  Cbristus  autem  cum 


venerit,  nemo  scit  unde  sit.  »  {v.  27.)  Ha>c  opinio 
apud  Judœos  unde  nata  fuerit,  quod  o  Christus  cum 
^ellerit,  nemo  scit  unde  sit  :  »  (non  enim  iiianiter 
nata  est)  si  consideremus  Scripturas,  invenimus  Fra- 
tres,  quoniam  sanctaî  Scriptuiw  dixerunt  de  Chi-isto, 
quoniam  Nazarœus  vocabitur.  {Matth.,  n.  23.)  Ergo 
pra?dixeruut  imde  sit.  Riu-sus  si  locum  nativitatis 
ejus  quseramus,  tanquam  inde  sit  ubi  natus  est;  nec 
hoc  latebat  Juda-os,  propter  Scripturas  qujp  ista 
prwdixerant.  Nam  cum  eum  visa  stella  Magi  qufere- 
rent  adorare,  venerunt  ad  Herodem  [Muiï/t.,  u,  2), 
et  dixerunt  quid  quœrereut  et  quid  ve)lent  :  ille 
autem  convocatis  eis  qui  Legem  sciebant,  rpia-sivit 
ab  eis  ubi  Clu-istus  nasceretur  :  illi  dixerunt,  in 
Bethléem  Juda>;  et  tcstimonium  etiam  propbeticmn 
protuleruut.  [Mich.,  v,  2.)  Si  ergo  Prophet»  piwdixe- 
lant  et  locum  unde  erat  origo  carnis  ejus,  et  locum 
ubi  eum  peperit  mater  ejus;  unde  nata  est  ista  opi- 
nio apud  Judœos,  quam  modo  audivimus  :  «  Cbristus 
cum  veuerit,  nemo  scit  unde  sit,  »  nisi  quia  utrum- 
que  piœdicaverant  et  prajnuntiaverant  Scriptm-œ  ? 
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d'où  il  était;  en  tant  que  Dieu,  il  était  inconnu 
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aux  impies  et  ne  se  révélait  qu'aux  âmes  pieuses. 
Les  Juifs  disent  :  «  Quand  le  Christ  viendra, 
personne  ne  saura  d'où  il  est,  »  opinion  qui  leur 
venait  de  cet  oracle  d'Isaïe  :  «  Qui  racontera  sa 
génération  ?  »  {Isai.,  lui,  8.)  Or,  Notre-Seigneur 
répond  à  ces  deux  points  :  qu'ils  savaient  d'où  il 
était,  et  qu'Us  l'ignoraient,  rendant  ainsi  témoi- 
gnage à  la  prophétie  sainte  faite  si  longtemps 
auparavant  et  qui  annonçait  en  lui  la  faiblesse 
de  la  nature  humaine  et  la  puissance  de  la  na- 
ture divine. 

3.  Ecoutez  donc  le  Verbe  du  Seigneur,  mes 
frères,  et  voyez  comme  il  confirme  cette  asser- 
tion des  Juifs  :  «  Celui-ci,  nous  savons  d'où  il 
est,  »  et  cette  autre  :  ((  Mais  quand  le  Christ 
viendra,  personne  ne  saura  d'où  il  est.  »  Jésus 
enseignait  donc  à  haute  voix  dans  le  temple,  di- 
sant :  ((  Vous  me  connaissez  et  vous  savez  d'où 
je  suis  ;  cependant  je  ne  suis  pas  venu  de  moi- 
même,  mais  celui  qui  m'a  envoyé  est  véi-idique 
et  vous  ne  le  connaissez  pas.  »  {Jean,  vu,  28.) 
C'est  leur  dire  :  Vous  me  connaissez  et  vous  ne 
me  connaissez  pas  ;  c'est  dire  :  Vous  savez  d'où 
je  suis,  et  vous  ne  le  savez  pas.  Vous  savez  d'où 
je  suiSj  Jésus  de  Nazareth,  dont  vous  connaissez 
les  parents.  La  seule  chose  qui  leur  était  ici 
cachée,  c'était  l'enfantement  vh-ginal  dont  tou- 
tefois son  époux  était  le  témoin,  témoin  d'au- 


tant plus  sur  que  son  honneur  comme  époux  y 
était  plus  intéressé.  A  l'exception  donc  de  cet 
enfantement  virginal,  ils  connaissaient  dans 
Jésus  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  nature  hu- 
maine ;  son  extérieur,  sa  patrie,  sa  famille,  le 
lieu  de  sa  naissance  leur  étaient  connus.  C'est  donc 
avec  raison  qu'il  leur  dit  :  <(  Vous  me  connaissez 
et  vous  savez  d'où  je  suis  ;  »  à  ne  considérer  que 
la  nature  humaine  dont  il  était  revêtu;  mais 
sous  le  rapport  de  sa  divinité  il  ajoutait  :  ((  Je 
ne  suis  pas  venu  de  moi-même,  mais  celui  qui 
m'a  envoyé  est  véridique,  et  vous  ne  le  connais- 
sez pas.  Or,  si  vous  voulez  le  connaître,  ci-oyez 
en  celui  qu'Q  a  envoyé.  Personne  n'a  jamais  vu 
Dieu,  le  FUs  unique  qui  est  dans  le  sein  du  Père 
nous  l'a  fait  connaître.  »  {Jean,  i,  18.)  Et  en- 
core :  «  Personne  ne  connaît  le  Père,  si  ce  n'est 
le  FUs,  et  celui  à  qui  le  Fils  a  voulu  le  révéler.  » 
{Matllu,  .XI,  27.) 

4.  Enfin,  après  leur  avou-  dit  :  «Celui  qui  m'a 
envoyé  est  véridique,  et  vous  ne  le  connaissez 
pas,  »  il  veut  leur  apprendre  comment  ils  pour- 
raient savoir  ce  qu'ils  ignoraient,  et  il  ajoute  : 
«  Moi  je  le  connais.  »  Demandez-moi  donc  de 
vous  le  faire  connaître.  «  Or,  si  je  le  connais, 
pourquoi  ?  parce  que  je  suis  de  lui  et  qu'il  m'a 
envoyé,  n  II  nous  a  donné  de  ces  deux  vérités 
une  magnifique  démonstration.  «  Je  suis  de  lui, 
dit-il,  parce  que  le  Fils  vient  du  Père,  et  tout  ce 


Secundum  hominem  praedixerant  ScripturcC  unde 
esset  :  secundum  Deum  latebat  impios,  et  quœrebat 
pios.  Ad  hoc  enim  et  isti  dixerunt  :  «  Christus  cum 
venerit,  nemo  soit  unde  sit  :  »  quia  banc  illis  opiuio- 
nem  geueraverat  cjuod  per  Isaiam  dictum  est  :  Ge- 
nerationem  autem  ejus  quis  enarrabit?  (Isa.,  lui,  8.) 
Deni(£ue  et  ipse  Duminus  ad  ufrumque  respondit,  et 
quia  noveraut  eum  unde  esset,  et  quia  nou  noverant; 
ut  attestaretur  propbetice  sanctse  quœ  de  illo  aute 
prœdicta  est,  et  secundum  humanitatem  iulirmitatis, 
et  secundum  diviuitatem  majestatis. 

3.  Audite  ergo  Verbum  Dommi,  Fratres,  videte 
quemadmodum  conUrmavit  eis  et  ipiod  dixerunt  : 
(I  Istum  uo\hnus  unde  sit  :  »  et  quod  dixerunt  : 
«  Christus  cum  \'eneiit,  nemo  scit  unde  sit.  Claraaljat 
ergo  ducens  iu  templo  Jésus  :  Et  me  scitis,  et  uude 
sim  scitis;  et  a  meipso  non  veni,  sed  est  verus  qui 
me  misit,  quem  vosnescitis.  »  (/oan.,  vn,  28.)  Hoc  est 
dicere  :  Et  me  scitis,  et  me  nescitis  :  hoc  est  dicere  : 
Et  unde  sim  scitis,  et  unde  sim  nescitis.  Unde  sim 
scitis,  Jésus  a  Nazareth,  cujus  etiam  parentes  nostis. 


Solus  enim  in  bac  causa  latebat  virginis  partus,  cui 
tamen  testis  erat  maritus  :  ipse  enim  boc  poterat  fl- 
deUter  indicare,  qui  [a]  posset  maritabter  et  zelare. 
Hoc  ergo  excepto  virginis  partu,  totum  noverant  in 
Jesu  quod  ad  hominem  pertinet  :  faciès  ipsius  nota 
erat,  patria  ipsius  nota  erat,  genus  ipsius  notum  erat, 
ulji  natus  est  sciebatur.  Recte  ergo  dixit  :  «  Et  me 
nostis,  et  unde  sim  scitis,  »  secundum  carnem  et  ef- 
tigiem  bominis  quam  gerebat  :  secundum  autem 
divmitatem  :  «  Et  a  me  ipso  non  veni,  sed  est  vei'us 
qui  me  misit,  quem  vos  nescitis  :  »  sed  ut  eum  scia- 
tis,  crédite  in  eimi  quem  misit,  et  scietis.  Deum  enim 
nemo  vidit  umquam,  nisi  unigenitus  Fibus  qui  est 
in  smu  Patris,  ipse  enarravit  [Joaa.,  i,  18)  :  et  :  Fatrem 
non  cognoscit  nisi  Filius,  et  cui  volueril  Filius  révé- 
lais. [Miitlh.,  XI,  27.) 

4.  Denique  cinu  dixisset  :  «  Sed  est  verus  qui  misit 
me,  quem  vos  nescitis  ;  »  ut  ostenderet  eis  unde  pos- 
sent  sch'c  quod  nesciebaut,  subjecit  :  «  Ego  sciu 
eum.  »  (Joan.,  vu,  29.)  Ergo  a  me  queerite,  ut  sciatis 
eum.  Quare  autem  scio  eimi?  «  ^uia  ab  ipso  sum, 


(a)  Sic  Mss.  cum  editis  Am.  et  Bad.  At.  et  Lov.  habeat,  gui  putuil  maritaliter  et  celare. 
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qu'est  le  Fils,  il  le  tient  de  celui  dont  il  est  le 
Fils.  »  Voilà  pourquoi  nous  disons  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  est  Dieu  de  Dieu  ;  mais 
nous  disons  du  Père  non  pas  qu'il  est  Dieu  de 
Dieu,  mais  simplement  qu'il  est  Dieu.  Nous  di- 
sons que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  lu- 
mière de  lumière  ;  mais  pour  le  Père  nous  disons 
non  pas  qu'il  est  lumière  de  lumière,  mais  sim- 
plement lumière.  Voilà  ce  que  signifient  ces  pa- 
roles :  M  Je  suis  de  lui.  »  Mais  si  vous  considérez 
cette  nature  extérieure  et  visible,  «  c'est  lui  qui 
m'a  envoyé.  »  Dans  ces  paroles  :  «  C'est  lui  qui 
m'a  envoyé,  »  gardez-vous  de  voir  une  différence 
de  nature,  elles  n'expriment  que  l'autorité  de 
celui  qui  a  engendré. 

S.  «  Ils  cherchaient  donc  à  le  prendre,  et  per- 
sonne ne  mit  la  main  sur  lui,  parce  que  son 
heure  n'était  pas  encore  venue,  »  {Jean,  vu,  30) 
c'est-à-dire  parce  qu'il  ne  le  voulait  pas.  Que  si- 
gnifient ces  paroles  :  «  Son  heure  n'était  pas  en- 
core venue?  »  Notre-Seigneur  n'était  pas  né  es- 
clave de  la  fatalité.  Vous  ne  le  croyez  pas  de 
vous-même,  oseriez-vous  le  croire  de  celui  par 
qui  vous  avez  été  créé  ?  Si  votre  heure  c'est  sa 
volonté,  que  peut  être  son  heure  si  ce  n'est  cette 
même  volonté?  L'heure  dont  il  parle  n'e$t  donc 
pas  celle  où  il  serait  forcé  de  mourir,  mais  celle 
où  il  consentii-ait  à  être  mis  à  mort.  Il  attendait 


l'Apôtre  dit  :  <(  Lorsque  la  plénitude  des  temps 
fut  venue.  Dieu  envoya  son  Fils.  »  {Galat.,  i\, 
4.)  Il  en  est  un  grand  nombre  qui  demandent  : 
Pourquoi  le  Christ  n'est-il  pas  venu  plutôt? 
Nous  leur  répondons  que  les  temps  marqués  et 
dirigés  par  sa  providence  n'étaient  pas  encore 
venus,  car  il  savait  parfaitement  quand  il  devait 
venu-.  Il  fallut  d'abord  qu'il  fût  prédit  pendant 
une  longue  suite  de  siècles  et  d'années,  car  il 
s'agissait  d'un  événement  de  la  plus  haute  im- 
portance, il  fallut  donc  le  prédire  longtemps  d'a- 
vance, pour  qu'il  fût  toujours  l'objet  de  l'attente 
de  l'univers.  Plus  le  juge  qu'on  attendait  était 
grand,  plus  aussi  il  devait  être  précédé  par  une 
longue  suite  de  hérauts.  Mais  dès  que  fut  venue 
la  plénitude  des  temps,  il  vient  lui-même  pour 
nous  déliwer  de  la  servitude  du  temps.  Ainsi 
afiranchis  du  temps,  nous  devons  arriver  à  cette 
éternité  où  il  n'y  a  plus  de  temps.  On  ne  dira 
plus  alors  :  Quand  viendra  l'heui-e?  car  c'est  un 
jour  éternel  qui  n'est  point  précédé  par  le  jour 
d'hier,  et  qui  n'est  point  chassé  par  le  joiu*  de 
demain.  Dans  ce  monde  les  jours  se  succèdent, 
les  uns  passent,  les  autres  viennent,  aucun  ne 
demeure  ;  les  moments  pendant  lesquels  nous 
parlons  se  poussent  successivement ,  et  la  pre- 
mière syllabe  doit  nécessairement  passer  pour 
que  la  seconde  se  fasse  entendre.  Depuis  que 
le  temps  de  sa  mort,  parce  qu'il  avait  attendu  nous  avons  commencé  à  vous  parler,  nous  avons 
le  temps  de  sa  naissance.  C'est  de  ce  temps  que     tant  soit  peu  vieilli,  et  sans  aucun  doute  je  suis 


et  ipse  me  misit.  »  Magnifiée  utrumque  monstravit. 
«  Ab  ipso,  inquit,  sum  ;  »  quia  Filius  de  Paire,  et 
quiJquid  est  Filius,  de  illo  est  cujus  est  Filius.  Ideo 
Dominum  Jesum  dieimus  Deum  <le  Deo  ;  Patrem  non 
ditiraus  Deum  de  Deo,  sed  tantum  Deum  :  et  dieimus 
Doininum  Jesum  lumen  de  lumine;  Patrem  non  di- 
eimus lumen  de  lumine,  sed  tantum  lumen.  Ad  hoc 
ergo  pertinet,  quod  dixit  :  «  Ab  ipso  simi.  »  Quod 
autem  videtis  me  in  eame,  «  ipse  me  misit.  «  Ubi 
audis  «  ipso  me  misit,  »  noli  intelligerc  naturœ  dis- 
similitudinem,  sed  generantis  auctoritatem. 

o.  «  Quterebant  ergo  eum  apprehendere,  et  nenio 
misit  in  illiim  manus,  quia  nondiuu  \enerat  liora 
ejus  :  »  {v.  30)  hoc  est,  quia  nolobat.  Quid  est  enim, 
«  nondum  venerat  hora  ejus?  »  Non  enim  Domimis 
sub  lato  natus  est.  Hoc  nec  de  te  eredendum  est,  ne- 
duni  de  illo  per  quem  faetus  es?  Si  tua  hora  voluii- 
tas  est  illius,  illius  hora  qua^  est  nisi  voluntas  sua? 
Non  ergo  horani  dixit  ijiia  cogerelur  mori,  se.!  qua 
difinareturocridi.  Tempus  enim  expeetabat  quo  nio- 
rejvtui-,  (jiiia  ri    Imipus  e\pe(l:i\it  ciuo  uuseiTclur. 


De  hoc  tempore  Apostolus  loquens,  ait  :  Cum  autem 
venit  plenitudo  temporis,  misit  Deus  Filium  suum. 
[Gai.,  IV,  i.)  Ideo  midti  dicunt  :  Quare  non  ante  venit 
Christus?  Quibus  respondendvim  est,  quia  nondum 
venerat  plenitudo  temporis,  modérante  illo  per  quem 
facta  sunt  tempora  :  sciebat  enim  quando  venire  de- 
beret.  Primo  per  multam  seriem  temporimi  et  anno- 
rum  pranlicendus  fuit  ;  non  enim  aliquid  parvum  ven- 
turum  fuit  :  diu  fuerat  priedieendus,  seniper  tenen- 
dus.  Quanto  major  jude.v  veniebat,  tanto  prai^eonum 
lougior  séries  prœeedebat.  Denique  ubi  venit  pleni- 
tudo temporis,  venit  et  ille  qui  nos  ILbcrarel  a  tem- 
pore. Liherati  enim  a  tempore,  venturi  sumus  ad 
œternitatem  illam,  ubi  non  est  tempus  :  Nec  dieitur 
ibi  :  Quando  veniet  hora  ;  dies  est  enim  sempiternus, 
qui  nec  pra^ceditur  hesterno,  nec  excluditur  crastino. 
In  boe  autem  sœculo  volvuntur  dies,  et  alii  tran- 
seunt,  et  alii  veniunt,  nuUus  manet  :  et  momenta 
quibus  lo<[uinmr,  invicem  se  exiiellunt,  née  stat  pri- 
ma syllaba,  ut  sonare  possit  seemida.  Fx  quo  loqui- 
inui  aliquantum  senuimus,  et  suie  uUa  dubitatione 
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plus  \\eu\  que  je  ne  l'étais  ce  matin;  rien  donc 
n'est  stable,  rien  n'est  durable  sous  l'action  du 
temps.  Nous  devons  donc  donner  tout  notre 
amour  à  celui  qui  a  fait  les  temps  pour  nous  af- 
franchir du  temps,  et  nous  fixer  dans  l'éternité 
où  il  n'y  a  plus  à  craindre  aucune  vicissitude  des 
temps.  C'est  un  acte  de  grande  miséricorde  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  que  celui  qui  a  fait 
les  temps  ait  daigné  lui-même  se  faire  homme 
pour  nous  dans  le  temps;  celui  par  qui  toutes 
choses  ont  été  faites,  a  été  fait  lui-même  comme 
une  de  ses  créatui-es,  U  a  été  fait  ce  qu'il  fait  lui- 
même.  Oui,  il  a  été  fait  ce  qu'il  a  fait,  car  lui 
qui  avait  fait  l'homme,  s'est  fait  homme  pour 
aiTacher  à  la  mort  ce  qu'il  avait  fait.  D'après  les 
règles  de  cette  économie  toute  divine,  l'heure  de 
sa  naissance  était  déjà  venue;  mais  l'heure  de 
sa  passion  n'était  pas  encore  venue ,  c'est  pour 
cela  qu'il  ne  l'avait  pas  encore  endurée. 

6.  Or  je  veux  vous  faire  connsùtre  plus  clai- 
rement encore  qu'il  meurt  non  par  nécessité, 
mais  par  un  eflet  de  sa  puissance.  Je  parle  ici 
pom-  quelques-uns  qui  s'autorisent  de  ces  pa- 
roles :  «  Son  heure  n'est  pas  encore  venue  »  pour 
croire  au  destin  et  dont  le  cœur  se  laisse  séduire 
par  des  opinions  ridicules.  Voulez-vous  donc  vous 
convaincre  de  la  puissance  de  celui  qui  meurt  ? 
Rappelez  en  votre  souvenir  sa  passion,  jetez  les 
yeux  sur  ce  crucifié  (1),  c'est  pendant  qu'il  était 
attaché  à  la  croix  qu'il  s'écrie  :    «  J'ai  soif.  » 

(1)  Comparez  le  Traité  xxxvii,  ao  8  et  les  suivants. 


{Jean,  xix,  28,  etc.)  Les  soldats  entendant  ce  cri 
lui  présentèrent  sur  la  croix  une  éponge  pleine 
de  vinaigre  au  bout  d'un  roseau.  Jésus  y  goûta 
et  dit  :  «  Tout  est  accompli,  »  et  ayant  incliné  la 
tète,  il  i-endit  l'esprit.  Vous  voyez  ici  sa  puis- 
sance au  moment  même  de  sa  mort  ;  car  il  atten- 
dait pour  mourir  que  toutes  les  circonstances 
qui,  d'après  les  prophètes,  devaient  précéder  sa 
mort,  fiissent  accomphes.  En  elïet,  le  Prophète 
avait  dit  :  «  Ils  m'ont  donné  du  fiel  pour  nour- 
riture, ils  m'ont  présenté  du  ^•inaigre  pour  étan- 
cher  ma  soif.  »  {Ps.  lxviii,  22.)  Il  attendait  l'ac- 
complissement de  toutes  ces  prophéties  ;  aussitôt 
qu'elles  furent  accomplies,  il  s'écrie  :  «  Tout  est 
consommé,  »  et  il  sort  de  cette  vie  par  un  acte 
de  sa  puissance,  lui  qui  était  venu  sans  être  forcé 
par  la  nécessité.  Aussi  en  est-LL  qui  ont  plus  ad- 
mu'é  la  puissance  de  Jésus  mourant,  que  la  puis- 
sance avec  laquelle  il  opérait  des  miracles.  Les 
Juifs  s'approchèrent  de  la  croix  pour  descendre 
les  corps  des  crucifiés,  parce  que  le  jom-  du  sab- 
bat allait  commencer,  et  ils  trouvèrent  que  les 
deux  voleurs  ^ivaient  encore.  Ce  qui  rendait  le 
supplice  de  la  croix  plus  ati-oce,  c'est  qu'U  pro- 
longeait les  souflrances,  et  que  tous  les  crucifiés 
mouraient  d'une  mort  lente.  Or,  pour  ne  point 
laisser  les  corps  des  voleurs  sur  la  croix ,  on 
avança  leur  mort  en  leur  brisant  les  jambes  afin 
qu'Us  pussent  être  détachés  de  la  croix.  Mais 
quant  au  Seigneur  Jésus ,  les  Juifs  reconnurent 


senior  sum  modo  quam  mane  :  ita  niliil  stat,  uihil 
fixiim  manet  in  tempore.  Amare  itacpie  debemus  per 
quem  facta  smit  tempora,  ut  liberemur  a  tempore, 
et  tigamur  Lu  ceternitate,  ubi  jam  nulla  est  mutabi- 
litas  temporum.  Magna  igitur  misericordia  Domiiii 
nostri  Jesu  Christi,  factum  esse  eum  propter  nos  in 
tempore,  per  quem  faeta  sunt  tempora  ;  factum  esse 
inter  omnia,  per  quem  facta  sunt  omnia  :  factum  esse 
quod  fecit.  Factus  est  enim  quod  fecerat;  factus  est 
euim  homo  qui  hominem  fecerat,  ne  periret  quod 
fecerat.  Secuiidum  banc  dispensationem  jam  venerat 
hora  nativitatis,  et  natus  erat  :  sed  nondum  venerat 
hora  passionis,  ideo  nondiuu  passus  erat. 

6.  Denique  ut  noveritis  non  necessitatem,  sed  po- 
testatem  morientis  :  propter  nonnullos  hoc  loquor, 
qui  cum  audieriut,  «  iionliun  venit  hora  ejus,  »  aîdi- 
iicantur  ad  credenda  fata,  et  liimt  corda  eorum  fa  tua  : 
ut  ergo  noveritis  potestatem  morientis,  ipsam  passio- 
nem  recolite,  crucitixum  intuemini.  Dixit  in  ligno 
pendens  :  Sitio.  Illi  hoc  audito,  in  arundine  per  spou- 

XOM.  IX. 


giam  obtulerimt  ei  acetum  in  cnice  :  accepit,  et  ait  : 
Pcrfectum  est  :  et  inclinato  capite,  reddidit  spiritum. 
[Joan.,  xiï,  28,  etc.)  Videtis  potestatem  morientis, 
quia  hoc  ex]iectabat,  douée  omnia  complerentui'  quae 
de  illo  prœdicta  fuerant  aute  mortem  futura.  Dixerat 
enim  Propheta  :  Dederunt  in  escam  meam  fel,  et  in 
siti  mea  potaverunt  me  aceto.  (Psat.  Lxvni,  22.)  Es- 
pectabat  cit  hœc  omnia  complerentm'  :  postea  quam 
compléta  sunt,  dixit  :  Perfectum  est  :  et  abscessit 
potestate,  quia  non  venerat  necessitate.  Ideo  quidam 
plus  mirati  sirnt  istam  potestatem  morientis,  quam 
potentiam  mh-acula  facieutis.  Ventum  est  enim  ad 
cmcem,  ut  corpora  deponerentm*  de  hgno,  quoniam 
sabbatum  Ulucescebat  :  et  inventi  sunt  latrones  vi- 
ventes.  Supplicium  quippe  crucis  ideo  dui'ius  erat, 
quia  diutius  cruciabat,  et  omnes  crucilisi  longa  morte 
necabantur.  Illi  autem,  ne  remanerent  in  ligno,  cru- 
ribus  fractis  coacti  sunt  mori,  ut  possent  inde  depoui. 
Dominus  autem  inventus  est  mortuus,  et  admii-ati 
sunt  homiui's  :   et  qui  eum  viviun  contempserunt, 
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qu'il  était  mort,  et  ils  en  furent  dans  l'étonne- 
ment;  après  l'avoir  méprisé  pendant  sa  vie, 
ils  portèrent  l'admiration  pour  lui  après  sa  mort 
jusqu'à  dire  :  «  Il  était  vraiment  le  Fils  de  Dieu.  » 
[Matth.,  xxvii,  54.)  La  même  puissance  se  ré- 
vèle, mes  frères,  lorsqu'ayant  dit  à  ceux  qui  le 
cherchaient  :  «  C'est  moi,  »  (/ean,  xviii,  6)  tous 
furent  renversés  et  tombèrent  par  terre.  Il  v 
avait  donc  en  lui  une  puissance  souveraine.  Rien 
à  cette  heure  ne  le  contraignait  à  mourir,  mais 
il  attendait  l'heure  favorable,  non  pour  se  sou- 
mettre forcément  à  une  nécessité  inévitable , 
mais  pour  accomplir  sa  volonté. 

7.  «  Or  beaucoup  d'entre  le  peuple  crurent  en 
lui.  I)  {Jeun,  vu,  31.)  Le  Seigneur  sauvait  de 
préférence  les  humbles  et  les  pau\Tes.  Les  chefs 
du  peuple  poussaient  la  fureur  jusqu'à  l'extra- 
vagance ;  aussi  non-seulement  ils  ne  reconnais- 
saient pas  le  médecin,  mais  ils  cherchaient  à  le 
mettre  à  mort.  Un  certain  nombre  parmi  le 
peuple  vit  aussitôt  sa  maladie  et  sans  tai-der  re- 
connut le  remède  qui  pouvait  la  guérir.  Voyez 
ce  que  dit  la  foule  sous  l'impression  de  ces  mi- 
racles :  «  Quand  le  Christ  viendra,  fera-t-il  plus 
de  mh-acles  que  n'en  fait  celui-ci?  »  S'U  n'y  a 
point  deux  christs ,  c'est  évidemment  celui-ci. 
Ceux  qui  tenaient  ce  langage  crurent  donc  en 
lui. 

8.  Les  chefs  du  peuple  ayant  appris  que  la 
foule,  croyait  en  Jésus  et  qu'elle  lui  prodiguait 


secrètement  des  louanges  ,  a  envoyèrent  des 
gardes  pour  le  prendre.  »  {Jean,  vu,  32.)  De  qui 
Toulaient-ils  se  saisir  ?  De  celui  dont  la  volonté 
s'y  opposait  pour  le  moment.  Comme  ils  ne  pou- 
vaient se  saisu-  de  lui  malgré  lui,  leur  mission 
n'eut  d'autre  effet  que  de  les  rendre  témoins  de 
sesenseignements.  Or  qu'enseignait-il?  Jésus  leur 
dit  :  «  Je  suis  encore  avec  vous  un  peu  de  temps.  » 
{Ibid.,  33.)  Ce  que  vous  voulez  faire  aujourd'hui 
vous  le  ferez,  mais  plus  tard ,  parce  que  je  m'y 
oppose  maintenant.  Pourquoi  m'y  opposai-je? 
parce  que  «je  suis  encore  avec  vous  un  peu  de 
temps,  puisje  m'en  vais  à  celui  qui  m'a  envoyé.  » 
Je  dois  accomplir  la  mission  qui  m'a  été  donnée, 
et  arriver  ainsi  à  ma  passion. 

9.  «  Vous  me  chercherez  et  ne  me  trouvei-ez 
point,  et  où  je  suis,  vous  ne  pouvez  venir.  » 
{Jean,  vu,  34.)  11  prédit  ici  sa  résurrection.  Ils 
refusèrent  de  le  l'eeonnaître  lorsqu'il  était  pré- 
sent au  milieu  d'eux,  et  Us  le  cherchèrent  ensuite 
lorsqu'ils  virent  la  multitude  qui  croyait  en  lui. 
En  effet,  il  s'opéra  de  grands  prodiges  au  temps 
de  la  résurrection  et  de  l'ascension  du  Sauveur. 
Les  disciples  firent  alors  de  grands  miracles,  ou 
plutôt  Us  n'étaient  ici  que  les  instruments  de  Ce- 
lui qui  opère  les  prodiges  par  lui-même,  et  qui 
leur  avait  dit  :  «  Sans  moi,  vous  ne  pouvez  rien 
faire.  »  {Jean,  xv,  3.)  Lorsque  ce  boiteux  qui 
était  assis  à  la  porte  du  temple  se  leva  à  la  voix 
de  Pierre,  se  tint  sur  ses  pieds  et  marcha,  au 


mortuuni  sic  admirati  smit,  ut  dicerent  quidam  : 
Vere  Filius  Dei  est  hic.  {Matth.,  xxvn,  34.)  Unde  est 
et  Ulud,  Fratres,  ubi  ait  quœrentibus  se  :  Ego  sum  : 
et  iUi  rétro  redeuntes  onines  ceciderunt.  [Joan., 
xviii,  6.)  Erat  t-rgu  in  illo  jiotestas  summa.  Nec  hora 
cogebatur  mori  ;  sed  boram  expcctabat,  qua  oppor- 
tune tieret  voluntas,  uon  qua  inviti  iiupleretiu-  né- 
cessitas. 

7.  «  De  turba  autcm  uudti  creiUderunt  in  eiuu.  » 
(Joan.,  vil,  31.)  Humiles  et  pauperes  sahos  faeiebat 
Dominas.  Principes  insaniebant  :  et  ideo  medicuni 
non  solum  lïon  agnoscebant,  sed  etiam  occidere  cu- 
piebant.  Erat  quœJam  turba  quœ  suani  œgritudinem 
cito  vidil,  et  ilbus  medicmam  sine  dilatione  cognovit. 
\  iJete  quid  sibi  liixerit  turba  ipsa  commota  miracuHs. 
«  .Numquid  Christus  cum  venerit,  plura  signa  factu- 
rus  est?  »  l'tique  si  duo  uon  erunt,  bic  est.  Credi- 
demnt  ergo  in  eum  dicentes  ista. 

8.  Principes  vero  ilU  audita  multitudinis  lide,  et 
eo  miunuiiie  (|uo  Christus  gloriticabatur,  «  misenmt 
ministres,  ut  appréhendèrent  eum.  »  {v.  32.)  Quem 


appréhendèrent?  Adhuc  noient em?  Quia  ergo  non 
poterant  apprehendere  noientem,  missi  sunt  ut  audi- 
rent  docentem.  Quid  docentem?  «  Dicit  ergo  Jésus  : 
.\dhuc  modioum  tempusvobiscum  sum.»  (c.  33.)  Quod 
modo  vultis  facere,  factiu'i  estis,  sed  non  modo  :  quia 
modo  nolo.  Quare  adhuc  modo  nolo?  qiùa  «  adhue 
nioilicum  teminis  vobiscum  sum  :  et  timc  vado  ad 
eum  qui  me  misit.  «  Implere  debeo  dispeusationem 
nieam,  et  sic  pervenire  ad  passionem  nieam. 

y.  «  Quœretis  me,  et  non  invenietis;  et  ubi  sum 
ego,  vos  non  potestis  vonire.  »  (i'.34.)  Hic  jam  resur- 
reetionem  suam  prœdixit  :noluerunt  enim  asnoscere 
pra?sentem,  et  postea  quaesierunt,  cum  viuerunt  in 
eum  multitudinem  jam  credentem.  Magna  enim  signa 
facta  sunt,  etiam  cum  Dominus  resurrexit,  et  ascen- 
dit  in  ctelum.  Tiuic  i)er  diseipulos  laota  sunt  magna  ; 
sed  ille  per  illos,  qui  et  per  seipsum  :  ipse  quippe 
illis  dixerat  :  Sine  me  nihil  potestis  facere.  [Joan., 
XV,  ;).)  Quaudo  claudus  ille  qm  sedebat  ad  portam, 
ad  vocem  Pétri  surrexit,  et  suis  pedibus  ambulavit, 
ita   ut   homines    mirarentur,    sic   eos   allocutus  est 
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grand  étonnement  du  peuple,  PieiTe  leur  déclare 
que  ce  n'est  point  par  sa  puissance  qu'il  a  fait  ce 
miracle,  mais  par  la  puissance  de  celui  qu'ils  ont 
mis  à  mort.  {Act.,  m,  12.)  Et  un  grand  nombre 
d'entre  eux  toueliés  de  repentir,  s'écrièrent  : 
«  Que  ferons-nous?  »  {Act.,  ii,  37.)  Us  se  voyaient 
sous  le  poids  d'un  crime  énorme  d'impiété,  pour 
avoir  mis  à  mort  celui  qui  avait  droit  à  leurs  hom- 
mages, à  leurs  adorations ,  et  ils  croyaient  ne 
pouvoir  jamais  expier  un  si  grand  crime.  Crime 
énorme,  en  effet,  dont  la  vue  les  jetait  dans  le 
désespoir,  mais  cependant  ils  ne  devaient  pas 
désespérer,  puisque  Notre-Seigneur  avait  daigné 
prier  pour  eux  sur  la  croix.  {Luc,  xxiii,  34.) 
Qu'avait-il  demandé  pour  eux?  (i  Mon  Père,  par- 
donnez-leur ,  parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font.  »  Parmi  un  grand  nombre  qui  lui  étaient 
étrangers,  il  distinguait  ceux  qui  lui  apparte- 
naient et  il  demandait  le  pardon  de  ceux  qui  le 
couvraient  d'outrages.  Il  ne  considérait  pas  qu'il 
mourait  par  leurs  mains ,  il  ne  voyait  qu'une 
chose,  c'est  qu'il  mourait  pour  leur  salut.  La  grâce 
qui  leur  a  été  accordée  est  vraiment  extraordi- 
naire, c'est  par  eux  et  pour  eux  que  Jésus-Christ 
meurt.  Que  personne  donc  ne  désespère  du  par- 
don de  ses  péchés,  puisque  ceux-mèmes  qui  ont 
mis  à  mort  Jésus-Christ  ont  trouvé  grâce.  Jésus- 
Christ  est  mort  pour  nous,  mais  ce  n'est  pas  nous 
qui  l'avons  crucifié.  Les  Juifs,  au  contraire,  ont 
vu  Jésus-Christ  mourant  victime  de  leurs  sacri- 
lèges attentats,  et  ils  ont  cru  en  Jésus-Christ  qui 


leur  pardonnait  leurs  crimes.  Ils  ont  désespéré 
de  leur  salut  jusqu'au  moment  où  ils  ont  bu  le 
sang  qu'ils  avaient  versé.  {De  consecr.,  dist.  2, 
cap.  Accesserimt.)  Il  leur  dit  donc  :  ((.Vous  me 
chercherez  et  vous  ne  me  trouverez  point,  et  où 
je  suis  vous  ne  pouvez  venir,  »  parce  qu'ils  de- 
vaient le  chercher  après  sa  résurrection,  poussés 
par  le  repentir.  Et  il  ne  dit  pas  :  Où  je  serai, 
mais  :  ((  Où  je  suis.  »  Car  Jésus-Christ  n'a  jamais 
cessé  d'être  là  où  il  devait  retourner,  il  est  venu 
sur  la  terre  sans  cesser  d'être  dans  le  ciel.  Ce  qui 
lui  fait  dire  dans  un  autre  endroit  :  ((  Personne 
n'est  monté  dans  le  ciel  que  celui  qui  est  des- 
cendu du  ciel,  le  Fils  de  l'homme  qui  est  dans  le 
ciel.  »  {Jean,  m,  13.)  Remarquez  qu'il  ne  dit 
pas  :  Qui  a  été  dans  le  ciel.  Il  parlait  sur  la  terre 
et  il  affirmait  qu'il  était  dans  le  ciel.  Il  est  venu 
sur  la  terre  sans  quitter  le  ciel,  il  y  est  retom-né 
sans  nous  abandonner.  Pourquoi  nous  étonner? 
c'est  Dieu  qui  opère  ce  prodige.  L'homme,  par 
son  corps  est  dans  un  lieu,  et  il  change  de  lieu, 
et  lorstpi'il  arrive  dans  un  lieu  difi"érent  du  pre- 
mier, il  n'est  plus  dans  celui  qu'il  vient  de  quit- 
ter; Dieu,  au  contraire,  remplit  toutes  choses,  il 
est  tout  entier  partout ,  il  n'est  circonscrit  dans 
un  lieu  par  aucun  espace  limité.  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  dans  sa  chair  visible  était,  il  est 
vrai,  sur  la  terre,  mais  dans  sa  majesté  invisible 
il  était  à  la  fois  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  voilà 
pourquoi  il  leur  fait  cette  déclaration  :  ((  Là  où 
je  suis,  vous  ne  pouvez  venir.  »  Il  ne  leur  dit 


Petrus,  quia  uon  in  sua  potestate  ista  fecit,  sed  in 
virtute  illius,  quem  ipsi  oociderunt.  [Act.,  m,  12.) 
Multi  compuiicti  dixerunt  :  Quid  faeiemus  ?  [Act., 
II,  37.)  Viderunt  enini  se  ingenti  crimine  impietatis 
adstrictos,  (juando  illimi  occiderimt,  ijuem  venerari 
et  aJorare  debuerunt  :  et  hoc  putabant  esse  inexpia- 
bUe.  Magnum  enim  facinus  erat,  cujus  consideratio 
illos  faceret  desperare  .  sed  non  debebant  desperare, 
pro  (juibus  in  cruce  pendens  Dominus  est  dignatus 
orare.  Dixerat  enim,  Pater  ignosce  illis,  (juia  riesciunt 
quid  faciunt.  [Luc,  xxui,  34.)  Videbat  quosdani  sucs 
iuter  niultos  alienos;  illis  jam  petebat  veniam,  a  qui- 
bus  adbuc  ac(_'ipiebat  injuriam.  Non  enim  attendebat 
(juod  ab  ipsis  moriebatur,  sed  quia  pro  ipsis  morie- 
batur.  Multum  est  (juod  illis  concessuni  est,  et  ab 
ipsis,  et  pro  ipsis  ;  ut  nenio  de  sui  peccati  dimissione 
desperet,  quando  illi  veniam  merueruiit,  cjrd  Chri- 
stum  occiderunt.  Mortuus  estCbristus  pro  nobis,  sed 
numquid  a  nobis  ?  At  vei'O  illi  viderunt  Cbristum  suo 
scelerc  morientcm  :  et  crediderunt  in  CkristuBi  suis 


sceleribus  ignoscentem.  Quouscjue  biberent  sangui- 
nem  (juem  t'uderant,  de  sua  salute  desperaverunt.  [De 
consecr.,  dist.  2,  cap.  Accesserunt.)  Ergo  hoc  dixit  : 
((  Quœretis  me,  et  non  invenietis  ;  et  ul)i  sum  ego,  vos 
non  potestis  venire  :  »  quia  quœsituri  illum  erant  post 
resurrectioncm  compimcti.  Nec  dixit,  ubi  ero  :  sed, 
«ubi  sum.  »  Semper  enimibi  erat  Christus,  (juo  fue- 
rat  rediturus  :  sic  enim  venit,  ut  non  recederet.  Unde 
alio  loco  ait  :  Nemo  ascendit  in  cœlum,  nisi  (jui  des- 
cendit de  cœlo,  Illius  hominis  qui  est  in  cœlo  [Joan., 
m,  13)  :  non  dixit,  (jui  fuit  in  cœlo.  In  terra  lo(jueba- 
tur,  et  in  cœlo  se  esse  dicebat.  Sic  venit,  ut  inde  non 
abscederet  :  sic  rediit,  ut  nos  non  derelinijueret  :  Quid 
miramini?  Deus  hoc  facit.  Homo  enim  secundum  cor- 
pus in  loco  est,  et  de  loco  migrât,  et  cum  ad  alium 
locum  venerit,  in  eo  loco  unde  venit  non  erit  :  Deus 
autem  implet  omnia,  et  ubique  totus  est,  non  secim- 
dum  spatia  tenetur  locis.  Erat  tame.n  Dominus  Chri- 
stus secundum  visibilem  carnem  in  terra,  secundum 
invisibilem  majestatem  in  cœlo  et  in  terra  :  ideo  ait  : 
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pas  :  Vous  ne  pourrez  pas,  mais  :  «  Vous  ne  pou- 
vez pas,  »  car  tels  qu'ils  étaient  alors,  cela  leur 
était  tout  à  fait  impossible.  Pour  vous  apprendre 
que  le  Sauveur  en  parlant  ainsi  ne  voulait  pas  les 
jeter  dans  le  désespoir,  il  a  tenu  à  ses  disciples 
un  langage  semblable ,  lorsqu'il  leur  dit  :  «  Là 
où  je  vais,  vous  ne  pouvez  venii-;  »  {Jean,  xiii, 
33)  et  encore  dans  la  prière  qu'il  faisait  pour  eux  : 
«  Mon  Père,  je  veux  que  là  où  je  suis ,  ils  soient 
avec  moi.  »  {Jean,  xvii,  24.)  Enfin  il  a  expliqué 
à  Pierre  le  sens  de  ces  paroles,  lorsqu'il  lui  a  dit  : 
a  Là  où  je  vais,  vous  ne  pouvez  me  suivre  main- 
tenant, mais  vous  me  suivrez  un  jour.  »  {Jean, 
XIII,  36.) 

10.  Les  Juifs  dirent  entre  eux  :  «  Où  donc  ira- 
t-il,  c[ue  nous  ne  le  trouverons  point?  Doit-il 
aller  vers  ceux  qui  sont  dispersés  parmi  les  na- 
tions et  enseigner  les  Gentils  ?  »  {Jean,  vu,  35.) 
Ils  ne  savaient  pas  ce  qu'ils  disaient,  mais  sim- 
ples instruments  de  sa  volonté,  ils  faisaient  en 
cela  une  prophétie.  Le  Seigneur,  en  eflet,  devait 
aller  vers  les  Gentils  non  en  personne  et  corpo- 
rellement,  mais  par  ses  pieds  mj'stiques.  Quels 
étaient  ses  pieds  ?  Ceux  que  Saul  voulait  écraser 
par  la  persécution  lorsque  la  tète  lui  cria  :  «  Saul, 
Saul,  pourquoi  me  persécutez-vous?  ))(^c/.^  IX,  4.) 
«  Qu'est-ce  que  cette  parole  qu'il  a  dite  :  Vous 
me  chercherez  et  vous  ne  me  trouverez  point, 
et  où  je  suis  vous  ne  pouvez  venir?  »  {Jean,  vu, 
36.)  Us  ne  surent  pas  pourquoi  le  Seigneur  leui- 


tenait  ce  langage,  et  cependant  ils  prophéti- 
sèrent sans  le  savoir  un  fait  qui  devait  s'accom- 
plh-  un  jour.  Le  Sauveur  s'exprime  de  la  sorte 
parce  que  les  Juifs  ne  connaissaient  pas  le  lieu, 
si  toutefois  on  peut  l'appeler  ainsi,  le  sein  du 
Père  que  le  Fils  unique  n'a  jamais  quitté  ;  et  ils 
étaient  incapables  de  concevoir  le  lieu  où  était 
Jésus-Christ,  qu'il  n'a  jamais  quitté,  où  il  devait 
retoui-ner,  et  où  il  demeurait  continuellement. 
Comment  la  langue  pourrait-eUe  expliquer  un 
mystère  que  le  cœur  de  l'homme  ne  peut  même 
concevoir?  Ces  paroles  fui-ent  donc  incompré- 
hensilîles  pour  les  Juifs,  et  cependant  à  l'occa- 
sion de  ces  paroles  ils  ont  prédit  notre  salut, 
c'est-à-dire  que  le  Seigneur  irait  vers  ceux  qui 
sont  dispersés  parmi  les  nations,  et  qu'il  accom- 
plirait cette  prédiction  qu'ils  lisaient  sans  la 
comprendre  :  «  Un  peuple  que  je  ne  connaissais 
pas  m'a  servi,  il  a  prêté  une  oreille  attentive  à 
ma  voix.  »  {Ps.  xvii,  48.)  Les  Juifs  n'ont  point 
écouté  Celui  qu'ils  avaient  sous  leurs  yeux,  les 
Gentils  ont  écouté  Celui  dont  la  parole  seule  a 
retenti  à  leurs  oreilles. 

1 1 .  Cette  femme  qui  était  malade  d'une  perte 
de  sang  était  la  ligure  de  l'Eglise  qui  devait  venu* 
du  milieu  des  Gentils.  Elle  touchait  le  Sauveur 
sans  être  aperçue,  eUe  était  guérie  en  demeurant 
inconnue.  C'est  dans  un  sens  figuratif  que  le  Sei- 
gneur fait  cette  question  :  «  Qui  m'a  touché?  » 
{Luc,  VIII,  45.)  Il  guérit  comme  à  son  insu  cette 


«  Ubi  ego  sum,  vos  non  potestis  venire.  »  Nec  dixit, 
non  poteritis,  seJ,  «  uon  potestis  :  »  taies  enim  tune 
eraut  qui  uou  posseut.  Nam  ut  sciatis  nou  hoc  ad 
desperatiuaeni  dictum,  et  disciputis  suis  dixit  taie 
aliqiùd  :  Quo  ego  vado,  vos  uou  potestis  venire 
(Joan.,  xiu,  33)  :  cum  pro  illis  orans  Jiserit,  Pater, 
volo  ut  ubi  ego  sum,  et  ipsi  sint  mecum.  [Joan., 
XVII,  24.)  Oeniquc  lioe  l'etro  exposuit,  et  ait  illi  :  Quo 
ego  vado,  non  potes  me  sequi  modo,  sequeris  autem 
postea.  [Joan.,  Xlii,  30.) 

tO.  B  Uixerunt  ergo  Judaii,  »  non  ad  ipsum,  sed, 
«  ad  seipsos  :  Quo  lac  iturus  est,  quia  uou  invenie- 
mus  eum?  numquid  in  dispersiouem  geutium  iturus 
est,  et  docturus  geutes?»  [Joan.,  vu,  3o.)  iNou  euim 
sciebant  quoi.1  dixeruiit  ;  sed  qida  die  voluit,  proplie- 
laveruut.  Ituius  enim  ural  bominus  ad  geutes,  nou 
prœsentia  corporis  sui,  sed  tameu  pedibus  suis.  Qui 
eranl  pedes  ejus  ?  yuos  pedes  eonculcare  volebat  per- 
sequendo  S;iulus,  quaudu  ei  caput  clamavit.  Saule, 
Sault-,  ipdil  me  |)ei'.seqii('ris?  (AcL,  ix,  4.)  «  Quis  est 
hic  sermu,   quem  dixit  :  yumrelis  me  et  non  inve- 


uietis,  et  uhi  ego  sum,  vos  non  potestis  vemre'? 
{Joan.,\n,  36.)  Unde  hoc  dLxit  Dominus,  nescieruiit, 
et  tamen  aliqidd  quod  futurum  erat,  nescientes  prœ- 
nuutiaverunt.  Dixit  euim  hoc  Domiuus,  qiùa  locum, 
si  tameu  diceudus  est  locus,  id  est,  smum  Patris 
unde  uuuquam  discedit  unigeuitus  Fdius,  nou  illi 
uoveraut;  nec  cogitare  idouei  erantidii  erat  Christus, 
unde  uon  reeessit  Christus,  quo  rediturus  erat  Chri- 
stus, ubi  manebat  Christus.  fude  hoc  cordi  humano 
cogitare,  uedum  liugua  exj)lic'are?  Hoc  ergo  illi  uullo 
modo  intellexerunt;  et  tamen  ex  bac  occasione  salu- 
tem  nostram  pra-dixerunt,  quod  Dombmsitnrus  esset 
ad  dispersiouem  gentium,  et  impleturus  quod  lege- 
baut  et  uou  mtelhgebant  :  Populus  quem  nou  eo- 
gnovi,  servivit  mihi,  in  obauditu  auris  obaudi\it 
mihi.  {PmI.  xvn,  48.)  Illi  non  audieruut  in  quorum 
oculis  fuit,  illi  audierimt  iu  quorum  auribus  somùt. 
1 1 .  Illius  euim  Ecclesia?  veuiurœ  de  gentdius  ty- 
pu]u  gereljat  mulier  qua;  lluxum  sanguiuis  patie- 
batur  :  taugebat  et  uon  videbatur,  ueseiebatur  et 
sauabatiu'.  Figura  quippe  erat,  quod  Dominus  inter- 
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femme  qui  était  inconnue,  c'estce  qu'il  afait  à  l'é- 
gard des  Gentils.  Nous  ne  l'avons  pas  ■sti  dans  la 
chair,  et  nous  avons  mérité  de  manger  sa  chair,  et 
d'être  les  membres  de  sa  chair.  Pourquoi  ?  parce 
qu'il  a  envoyé  vers  nous;  et  quelssontceuxqu'ila 
envoyés?  ses  hérauts,  ses  disciples,  ses  serviteurs, 
ses  créatures  et  ses  frères  qii'il  a  rachetés  ;  mais 
c'est  peu  dire,  il  a  envoyé  ses  membres,  il  s'est 
envoyé  lui-même,  car  il  nous  a  envoyé  ses  mem- 
bres pour  faire  aussi  de  nous  les  membres  de  son 
corps.  Cependant  Jésus-Christ  n'a  pas  été  parmi 
nous  sous  cette  forme  corporelle  que  les  Juifs 
ont  vue  et  qu'ils  ont  méprisée,  car  voilà  ce  que 
r.\pôtre  atteste  de  lui  :  <(  Je  dis  que  le  Christ 
Jésus  aété  le  ministre  de  la  circoncision  pour  justi- 
fier la  véracité  de  Dieu  et  confirmer  les  promesses 
faites  à  nos  pères.  »  [Rom.,  xv,  8.)  11  a  dû  venir 
vers  les  Juifs,  parce  que  c'étaient  leiu's  pères 
qui  l'avaient  prédit  et  à  qui  la  promesse  en  avait 
été  faite.   YoUà  pourquoi  il  fait  cette  déclara- 
tion :  «  Je  ne  suis  envoyé  qu'aux  brebis  perdues 
de  la  maison  d'Israël.  »  {Matth.,  xv,  24.)  Mais 
que  dit  l'Apotre  dans  les  paroles  suivantes  :  «  Et 
afin  que  les  nations  glorifient  Dieu  de  sa  misé- 
ricorde? »  {Rom.,  XV,  9.)  Que  dit  le  Seigneur 
lui-même  :  «  J'ai  d'autres  brebis  qui  ne  sont  pas 
de  cette  bergerie?  »  {Jean,  x,  16.)  Comment 
celui  qui  vient  de  dire  :   «  Je  ne  suis  envoyé 
qu'aux  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël,  » 
peut-il  avoir  d'autres  brebis  vers  lesquelles  il  n'a 


pas  été  envoyé  ?  Il  a  voulu  par  là  nous  apprendre 
que  comme  envoyé  de  Dieu  il  ne  devait  se  mon- 
trer sous  une  forme  corporelle  qu'aux  Juifs  seuls 
qui  l'ont  vu  et  l'ont  mis  à  mort.  La  première 
moisson  a  été  répandue  du  haut  de  la  croix  pour 
devenir  la  semence  et  le  principe  d'une  autre 
moisson.  Maintenant,  quand  la  renommée  de 
l'Evangile  et  sa  bonne  odeur  amènent  à  la  foi 
un  grand  nombre  de  fidèles  de  toutes  les  na- 
tions,  les  nations  sont   encore    dans   l'attente 
{Gen.,  xLix,  10),  elles  attendent  le  second  avè- 
nement de  celui  qui  est  déjà  venu  une  première 
fois,  elles  attendent  que  celui  qui  a  été  visible 
pour  les  uns,  invisible  pour  les  autres,  soit  vu 
de  tous  sans  exception  ;  elles  attendent  que  celui 
qui  est  venu  pour  être  jugé  revienne  comme 
juge;  que  celui  qui  est  venu  sans  être  discerné, 
vienne  faire  le   discernement  des  uns   et  des 
autres.  En  eflet,  Jésus-Christ  n'a  pas  été  discerné 
des  impies,  mais  il  a  été  jugé  avec  les  impies, 
car  c'est  de  lui  qu'U  est  écrit  :  «  Il  a  été  confondu 
avec  les  scélérats.  »  {fsa.,  un,  12.)  Un  voleur 
insigne  est  mis  en  liberté,  Jésus-Christ  est  con- 
damné. On  absout  un  scélérat  et  on  condamne 
celui  qui  vient  eSacer  les  crimes  de  tous  ceux 
qui  en  font  l'aveu.  Et  toutefois,  la  croix,  si  vous 
y  faites  attention,  a  été  un  véritable  tribunal  : 
le  juge  siège  au  milieu  ;  d'un  côté,  le  voleur  ipii 
a  cru  est  délivré  ;  l'autre,  qui  a  outragé  le  Sau- 
veur est  condamné.  Il  déclarait  déjà  ce  qu'il  de- 


roga\'it  :  Quis  me  tetigit?  [Luc,  vin,  4o.)  Quasi 
ignorans  ignorataru  sauavit  :  sic  fecit  et  gi-ntibus. 
Non  eum  didicLmus  in  carne,  et  meriiimus  cai-nem 
ejus  maiiducare,  et  in  carne  ejus  menibra  esse.  Qua- 
re?  t[uia  uiisit  ad  nos.  Quos?  prfecones  suos,  disciy 
pulos  suos,  serves  suos,  redemptos  suos  quos  creavit, 
sed  quos  et  redemit  fratres  suos  :  totum  parum  Jixi  : 
menibra  sua,  seipsum  ;  misit  euim  ad  nos  membia 
sua,  et  fecit  noimembra  sua.  Tamen  secmidum  spe- 
ciemcorporis  cpiam  Judœi  viJerimt  et  contempserunt, 
non  apud  nos  fuit  Christus  :  (juia  et  hoc  de  DJo  dic- 
tum  erat,  sicut  et  Apostolus  dicit  :  «  Dico  enim  Clu-i- 
tum  miiiistrum  fuisse  circunlcisiouis  propter  vori- 
tatem  Dei,  ad  contirmandas  promissiones  Patrum.  » 
{Rom.,  XV,  8.)  Ad  dlus  debuit  venire,  a  cpiorum  pa- 
tribus  et  quorum  patrilnis  est  promissus  :  ideo  et  ipse 
sic  ait  :  Non  suni  missus  nisi  ad  oves  quœ  perierunt 
domus  Israël.  [Mntlh.,  xv,  24.)  Sed  (piiil  dicit  Apos- 
tolus in  sequenti?  Geutes  autem  super  niisericordia 
glorificare  Deum.  {Rom.,  w,  0.)  Quid  et  ipse  Donn- 
}ms?  0  Habeo  alias  oves  quas  non  sunt  ex  hoc  ovUi.  » 


{Joan.,  X,  16.)  Qid  dixerat  :  Non  sum  missus  nisi  ad 
oves  quaî  periermit  domus  Israël  :  tpiomotlo  habet 
alias  oves  ad  quas  non  est  missus,  nisi  quia  signill- 
cavit  pi'aeseutiam  corporalem  non  se  missum  extd- 
bere  nisi  solis  Judaeis ,  qui  videruiit  et  occidenmt  ? 
Et  multi  tamen  inde  et  autea  et  postea  crediderunt. 
Messis  prima  de  cruce  ventUata  est,  ut  esset  semen 
unde  alla  messis  consurgeret.  Nunc  vero  cimi  fama 
Evaugelii  et  bono  ejus  odore  excitati  creduid  lideles 
ejus  per  omnes  gentes ,  erit  expectatio  gentium 
[Gen.,  XLix,  10),  quando  veniat  (jui  jam  veidt  ;  quando 
ab  omnibus  videatur,  qui  tune  a  qidbusilam  visus 
non  est,  a  quibusdam  visus  est;  qiiando  veniat  jutli- 
caturus  qui  venit  judicandus  ;  quando  veniat  discre- 
turus,  qid  venit  ut  non  discerneretur.  Non  enim  ab 
inipiis  (Christus  est  discretus,  sed  cum  impiis  judica- 
tus  :  de  illo  enim  dietum  est  :  Inter  iniqiios  reputatus 
est.  {Un.,  LUI,  12.)  Latro  evasit  :  Christus  damnatus 
est.  [Marc,  xv,  15.)  Accepit  indulgentiani  crindno- 
sus,  damnatus  est  qui  omniimi  crimina  contiteutiuni 
relaxavit.  Tamen  et  ipsa  cnix ,  si  attendas,  tribunal 
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vait  faire  à  l'égard  des  vivants  et  des  morts,  en     puisse  dire  que  celui  qni  aime  passe  d'un  lieu 
plaçant  les  uns  à  sa  droite  et  les  autres  à  sa     dans  un  autre.  Pour  le  coi'ps,  changer  de  lieu  a 

une  signification  toute  différente  cpie  pour  le 
cœur  ;  changer  de  lieu  pour  le  corps,  c'est  effec- 
tivement passer  d'un  lieu  dans  un  autre  par  un 
mouvement  extérieur  ;  changer  de  Lieu  pour  le 
cœur,  c'est  changer  simplement  ses  affections. 
Vous  aimiez  une  chose,  vous  en  aimez  une 
autre,  vous  n'êtes  plus  où  vous  étiez  précédem- 
ment. 

2.  C'est  donc  à  nous  que  Notre-Seigneur  fait 
cet  appel  à  haute  voix.  Il  était  debout,  dit  l'E- 
vangéliste,  et  il  criait  :  «  Si  quelqu'un  a  soif, 
qu'il  vienne  à  moi  et  qu'il  boive.  Celui  qui  croit 
en  moi,  de  son  sein,  comme  dit  l'Ecriture,  cou- 
leront des  fleuves  d'eau  vive.  »  {Jean,  vii,  38.) 
Il  est  inutile  de  nous  arrêter  à  ces  paroles  dont 
l'Evangéliste  nous  donne  l'explication.  Quel  est, 
en  efl'et,  le  sens  de  ces  paroles  de  Notre-Sei- 
gneur :  «  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à 
moi,  et  qu'il  boive,  »  et  encore  :  «  Celui  qui 
croit  en  moi,  de  son  sein  couleront  des  fleuves 
d'eau  vive?»  L'Evangéliste  l'explique  dans  ce 
qui  suit  :  «  Il  disait  cela  de  l'Esprit  qiie  devaient 


gauche  ;  l'un  des  voleurs  figurait  ceux  qui  de- 
vaient être  à  sa  droite,  l'autre  ceux  qui  devaient 
être  renvoyés  à  sa  gauche  ;  il  était  jugé  et  il  an- 
nonçait qu'il  devait  juger  sévèrement  un  jour. 

TRAITÉ  XXXII. 

Depuis  ces  paroles  :  •<  Le  dernier  jour  de  la  fête  qui  en  est 
le  plus  solennel,  Jésus  debout  disait  à  haute  voix  :  Si 
quelqu'un  à  soif  qu'il  vienne  à  moi  et  qu'il  boive,  "jusqu'il 
ces  autres  paroles  ;  <•  L'Esprit  n'avait  pas  encore  été  donné, 
parce  que  Jésus  n'avait  pas  encore  été  glorifié.  » 

1.  Au  milieu  de  ces  contradictions,  de  ces 
doutes  qui  partageaient  les  esprits  des  Juifs  au 
sujet  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  après 
les  discours  qu'il  leur  avait  adressés,  discours 
qui  avaient  confondu  les  uns,  instruit  les  autres; 
le  dernier  jour  de  la  fête,  car  on  célébrait  alors, 
comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  et  vous 
ne  l'avez  pas  oublié,  la  fête  appelée  Scénopégie, 
c'est-à-dire  de  la  construction  des  tabernacles  ; 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  fait  un  appel  aux 
Juifs  non  pas  d'une  manière  ordinaù'e,  mais  à 


haute  voix,  et  comme  en  criant  :  «  Que  celui  qui     recevoir  ceux  qui  croiraient  en  lui,  car  l'Esprit 


a  soif  vienne  à  lui.  »  Si  donc  nous  avons  soif, 
venons  à  Jésus  non  par  les  pas  du  corps,  mais 
par  les  affections  de  l'âme  ;  non  pas  en  chan- 
geant de  lieu,  mais  en  l'aimant  de  tout  notre 
cœur,   bien  que   selon    l'homme   intérieur  on 


saint  n'avait  pas  encore  été  donné,  parce  que 
Jésus  n'était  pas  encore  glorifié.  »  {Ibid.,  39.) 
Il  j-  a  donc  une  soif  intérieure,  un  sein  intérieur, 
parce  qu'il  y  a  aussi  un  homme  intérieur.  Cet 
homme    intérieur    est    invisible,    tandis    que 


fuit  :  in  medio  enim  judice  constituto,  imus  latro 
qui  credidit  libcratus,  alter  qui  insultavit  damnatus 
est.  Jam  signiiicabat  quod  facturas  est  de  vivis  et 
mortuis,  alios  positurus  ad  dexteram,  aUos  ad  sini- 
stram  :  similis  ille  latro  futuris  ad  siiiistram,  similis 
aller  futuris  ad  dexteram.  Judicabatur,  et  judicium 
minabatur. 

TRAGTATUS  XXXII. 

Ab  eo  loco  :  u  In  novissimo  autem  die  festivitatis  stabat  Jésus  et 
clamabat,  dicens  ;  Si  quis  sitit,  veniat  ad  me,  et  bibat  :  "  usque 
ad  id  :  «  Nondum  enim  eral  Spiritus  datus  ,  quia  Jésus  nondum 
fuerat  glorificatus.  » 

I .  luter  disseusioni's  et  dubitationes  Judœorum  de 
Domino  Jl'su  Christo,  inter  caetera  quœ  dixit,  quibus 
alii  coiifuiiilereiitur,  alii  docereiitur,  «  novissimo  » 
illius  «  festivitatis  die,  »  (Jùan.,  \ii,  37)  (tune  enim 
ista  agebantur),  quai  appellatur  Sceuopegia,  id  est 
tabernaculorum  constructio ,  de  qua  festivitate  jam 
antea  memiriii  Caritas  Vestra  fuisse  dissertum,  vocal 
Dominus  .lesiis  Chrislus,  d  hoc  non  utcumque  lo- 


quendo,  sed  clamando,  ut  qui  sitit  veniat  ad  eum.  Si 
sitimus,  veniamus;  et  non  pedibus,  sed  affectibus; 
nec  migrando,  sed  amande  veniamus.  Quanquam  se- 
cundum  interiorem  hominem,  et  qui  amat  migrât. 
lit  aliud  est  migrare  corpore,  aliud  corde  :  migrât 
corpore ,  qui  motu  corporis  mutât  locum  ;  migrât 
corde,  qid  motu  cordis  mutât  affectmn.  Si  aliud 
amas,  aliud  amabas  ;  non  ibi  es,  ubi  eras. 

2.  Clamât  ergo  nobis  Dominus  :  «  Stabat  euim,  et 
clamabat  :  Si  quis  sitit,  veniat  ad  me,  et  bibat.  Qui 
crédit  in  me,  sicut  dicit  Scriptura,  tlumina  de  ventre 
ejus  tlueut  aqufe  vivse.  »  [v.  38.)  Quid  hoc  esset, 
ipiando  Evangelista  esposuit,  immorari  non  debe- 
mus.  Unde  enim  dLxerit  Dominus  :  «  Si  quis  sitit, 
veniat  ad  me,  et  bibat,  «  et  :  «  Qui  crédit  in  me,  flu- 
mina  de  ventre  ejus  Huent  aquae  viva;,  »  consequen- 
tev  exposuit  Evangelista,  dicens  :  «  Hoc  autem  dixit 
de  Spiiitu,  quem  acceptiu'i  erant  credentcs  in  eum. 
Nondum  enim  erat  Spiritus  datus ,  quia  Jésus  non- 
dum eral  glorilicatiis.  »  [v.  30.)  Est  ergo  sitis  interior 
cl   venter  iulerior,  quia  est   bomo  interior.   Et  ille 
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L'homme  extériem-  est  visible  ;  mais  l'homme 
intérieur  est  bien  au-dessus  de  l'extérieur.  Ce 
(jui  ne  se  voit  point  est  l'objet  d'une  affection 
plus  vive,  et  il  est  évident  que  l'homme  inté- 
rieur est  l'objet  d'un  plus  grand  amour  que 
l'homme  extérieur.  Qui  nous  donne  cette  évi- 
dence ?  Chacun  peut  en  trouver  la  preuve  en 
soi-même.  Quoique  ceux  qui  vivent  dans  le 
crime  abandonnent  leur  àme  à  leur  corps,  ils 
veulent  cependant  vivre,  ce  qui  n'appartient 
qa'k  leur  àme,  et  ils  se  révèlent  bien  plus  clai- 
rement, eux  qui  sont  appelés  à  gouverner,  que 
les  choses  qu'ils  gouvernent.  Or,  le  devoir  de 
l'àme  est  de  gouverner,  celui  du  corps  d'obéir. 
Chacun  trouve  de  la  joie  dans  le  plaisir,  et  ce 
plaisir  ^ient  bien  souvent  du  corps  ;  mais  séparez 
l'àme  du  corps,  il  ne  restera  plus  rien  dans  le 
corps  qui  soit  susceptible  de  joie.  Cette  joie  vient 
du  corps,  je  le  veux,  mais  c'est  l'àme  qui  la  res- 
sent. Un  homme  éprouve  de  la  joie  à  la  vue  de 
sa  maison,  cette  joie  lui  sera-t-elle  étrangère? 
Et  si  les  objets  extérieurs  offrent  à  l'àme  quel- 
que agrément  ,  y  demeure-t-eUe  insensible 
dans  son  intérieur  ?  Il  est  de  toute  évidence  que 
l'homme  aime  plus  son  àme  que  son  corps.  Et 
même  dans  un  autre  homme  il  aime  plus  l'àme 
que  le  corps.  Qu'aime-t-on,  en  effet,  dans  un  ami 
quand  l'affection  est  pure  et  chaste  ?  Qu'aime- 
t-on  dans  un  ami,  est-ce  l'àme  ou  le  corps  ?  Si 
vous  aimez  en  lui  la  fidélité,  c'est  l'àme  que 
vous  aimez  ;  si  vous  aimez  la  bonté,  cette  bonté 

quidem  Lnterior  invisibilis,  exterior  autem  ^■islbilis  : 
sed  meUor  lnterior  quam  exterior.  Et  quoJ  non  vi- 
detur,  hoc  plu?  amatur  :  constat  enim  plus  amari 
homiuem  iuteiiorem  quam  exteriorem.  Unde  hoc 
constat  ?  Inusquisque  Ln  seipso  probet.  Quamvis 
enim  qui  maie  vivuut,  aiiimos  suos  corpori  addicant  : 
\avere  tamen  vohmt,  quod  non  est  nisi  animi,  ma- 
gisque  seipsos  indicant  ipii  regunt,  quam  illa  qua; 
reguntur.  Regunt  enim  animi ,  reguntur  corpora. 
Gaudet  quisque  voluptate,  et  capit  de  corpore  volup- 
tatem  :  sed  sépara  anbmmi,  nihU  restât  iu  corpore 
quod  gaudeat;  et  si  de  corpore  gau^let.  animus  gau- 
det. Si  gaudet  de  domo  sua,  de  se  non  débet  gaudere? 
et  si  habet  animus  unde  oblectetur  extrhisecus,  sine 
deliciis  manet  Lntriusecus  ?  Omnino  constat  plus 
amare  hominem  animam  suam  (juam  corpus  suinn. 
Sed  et  in  ali(j  homiue  plus  amat  homo  animam  quam 
corpus.  Quid  enim  amatur  in  amico,  ubi  est  amor 
sincerior  et  eastior?  Quid  amatur  in  amico,  animus 
au  corpus  ?  Si  lides  amatiu',  animus  amatur  :  si  be- 
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a  son  siège  naturel  dans  l'àme.  Si  la  cause  de 
l'affection  que  vous  avez  pour  un  ami  est  l'af- 
fection qu'il  a  pour  vous,  c'est  son  àme  que 
vous  aimez,  car  ce  n'est  point  son  corps,  mais 
son  àme  qui  vous  aime.  Tous  l'aimez  parce 
qu'il  vous  aime,  examinez  quel  est  le  motif  de 
son  affection  et  l'objet  de  la  vôtre.  On  aime  donc 
plus  vivement  ce  qu'on  ne  voit  point. 

3.  Je  veux  ajouter  encore  une  autre  considé- 
ration qui  vous  fera  comprendre  plus  claire- 
ment, mes  très-chers  frères,  la  vive  affection 
dont  l'àme  est  l'objet  et  la  préférence  qu'on  lui 
donne  sur  .le  corps.  Ceux  mêmes  qui  ne  con- 
naissent que  les  amours  lascifs,  que  la  beauté 
du  corps  séduit,  que  la  forme  des  membres  du 
corps  passionne ,  ont  un  amour  d'autant  plus 
ardent  qu'ils  sont  eux-mêmes  aimés  davantage. 
Si  l'un  d'eux  s'aperçoit  qu'on  ne  répond  à  son 
amour  que  par  la  haine,  cet  amour  fera  place  à 
une  colère  plus  vive  que  son  amour.  Pourquoi 
cette  colère  ardente?  Parce  qu'on  ne  l'a  point 
payé  de  retom-.  Si  donc  ceux  qui  se  passionnent 
pour  les  corps  veulent  qu'on  leur  rende  amour 
pour  amoui-,  et  que  leur  plus  grande  jouissance 
soit  d'être  aimés ,  cpie  dirons-nous  de  ceux  qui 
aiment  les  âmes?  Et  si  ces  amants  des  âmes  sont 
si  grands  à  nos  yeux,  que  seront  ceux  qui  aiment 
Dieu,  lui  qui  donne  aux  âmes  leur  beauté?  De 
même,  en  effet,  que  l'àme  fait  la  beauté  du 
corps.  Dieu  fait  la  beauté  de  l'àme.  L'àme  seule 
rend  le  corps  aimable,  à  peine  s'en  est-elle  sé- 

nevolentia  amatur,  benevolentise  sedes  animus  est  : 
si  hoc  amas  in  altero,  quia  et  ipse  amat  te,  anhnum 
amas  ;  quia  non  caro,  sed  animus  amat.  Ideo  enim 
amas,  quia  te  amat  :  quwre  mide  te  amet ,  et  vide 
quid  âmes.  Plus  ergo  amatur,  et  non  vidctm-. 

3.  Aliquid  etiam  volo  dicere,  ubi  magis  appareat 
Dilectioni  Vestra'  cjuantum  ametur  auimus,  et  que- 
madmodum  corpori  prœponatur.  Illi  ipsi  lascivi  ama- 
tores,  (|ui  pulchritudiue  corpovum  delectantur,  et  for- 
ma membrorum  accendimtur,  tune  amant  amplius 
quando  amantur.  Nam  si  amet  et  sentiat  quia  odio 
habetui-,  masis  irascitur  quam  diligit.  Quare  magis 
iiascitur  quam  diligit?  quia  non  ei  redditur  quod 
mipeiidit.  Si  erso  ipsi  corporum  amatores  redamari 
se  volunt,  et  hoc  eos  magis  détectât  si  amentm-, 
quales  sunt  amatores  animorum?  Et  si  magui  sunt 
amatores  animorum ,  quales  sunt  amatores  Dei ,  qui 
pulchros  animos  facit?Sicut  eumi  animus  faeit  decus 
in  corpore,  sic  Ueus  in  auimo.  Non  enim  facit  corpori 
luide    ainetiu-  nisi  auimus  :  qui   cum   migiaverit , 
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parée  il  ne  reste  plus  tpi'uu  cadavre  qui  tous  abandonne  jamais,  si  nous  ne  l'abandonnons  les 

fait  horreur,  et  quelle  qu'ait  été  la  beauté  de  ces  premiers. 

memlires,  objets  de  votre  affection,  vous  vous        3.  L^Evangéliste  nous  a  expliqué,  comme  je 

hâtez  de  les  ensevelir.  Ainsi  l'âme  est  l'orne-  l'ai  dit,  pourquoi  Notre-Seigneur  fait  à  haute 

ment ,  la  gloire  du  corps,  comme  Dieu  est  la  voix  cet  appel,  et  cjuelle  est  cette  boisson  qu'U. 

gloh-e  de  l'âme.  les  presse  de  recevoir  et  qu'il  leur  distribue  :  «  Il 

4.  Notre-Seigneur  nous  crie  donc  de  venir  et  disait  cela  de  l'Esprit  que  devaient  recevoir  ceux 

de  boire  si  nous  avons  soif  intérieurement,  et  qui  croiraient  en  lui,  car  l'Esprit  n'avait  pas 

U  nous  assure  que  lorsque  nous  am-ons  bu,  des  encore  été  donné,  parce  que  Jésus  n'était  pas 

fleuves  d'eau  vive  couleront  de  notre  sein.  Le  encore  glorifié.  »  Quel  est  cet  Esprit  dont  parle 

sein  de  l'homme  intérieur  est  la  conscience  de  le  Sauveur?  Ce  ne  peut  être  que  l'Esprit  saint. 

son  cœur.  Dès  qu'elle  a  bu  cette  précieuse  li-  Chacun  de  nous  a  en  lui-même  son  propre  esprit 
queur,  la  conscience  purifiée  reprend  une  nou-  •  dont  j'ai  parlé  lorsque  j'établissais  la  supériorité 

veUe  vie,  et  en  continuant  d'y  puiser,  eUe  aura  de  l'âme.  L'âme  de  chacun,  en  effet,  c'est  son 

en  elle-même,  que  dis-je,  elle  deviendra  elle-  espi'it propre  dont  l'apôtre  saint  Paul  nous  dit  : 


même  une  source  d'eau  vive.  Qu'est-ce  que  cette 
source,  ce  fleuve  qui  coule  du  sein  de  l'homme 
intérieur?  La  bonté  qui  lui  fait  prendre  à  co:'ur 
les  intérêts  du  prochain  ;  s'il  croit  que  ce  qu'Q 
boit  ne  doit  être  que  pour  lui  seul,  l'eau  vive 
ne  coule  pas  de  son  sein,  mais  s'il  prodigue  au 
prochain  les  soins  empressés  de  la  charité,  elle  ne 
tarit  point,  parce  qu'elle  coule  toujours.  Nous  ver- 
rons maintenant  quelle  est  cette  liqueur  que 
boivent  ceux  qui  croient  dans  le  Seigneur,  parce 
que  nous  sommes  nous-mêmes  chrétiens,  et  si 
nous  croyons,  nous  buvons.  Chacun  de  nous 
peut  aussi  reconnaître  en  lui-même  s'il  boit  vé- 
ritablement et  si  ce  qu'il  boit  devient  pour  lui 
un  principe  de  yie;  car  cette  source  ne  nous 


<(  Qui  d'entre  les  hommes  connaît  ce  qui  est  dans 
l'homme,  sinon  l'esprit  de  l'homme  qui  est  en 
lui?  »  et  il  ajoute  :  «  De  même,  personne  ne 
connaît  ce  qui  est  en  Dieu,  sinon  l'Esprit  de 
Dieu..  »  (I  Cor.,  ii,  H.)  Notre  esprit  seul  sait  ce 
qui  se  passe  en  nous.  Je  ne  sais  point  ce  que 
vous  pensez,  vous  ne  savez  point  ce  que  je 
pense  ;  car  ce  que  nous  pensons  intérieurement 
est  un  secret  qui  nous  est  propre ,  et  nos 
pensées  n'ont  pour  témoin  que  notre  esprit.  De 
même  personne  ne  connaît  ce  qui  est  en  Dieu, 
sinon  l'Esprit  de  Dieu.  Nous  connaissons  avec 
notre  esprit.  Dieu  avec  le  sien,  mais  avec  cette 
diflerence  que  Dieu  avec  son  Esprit  sait  même 
ce  qui  se  passe  en  nous,  tandis  que  sans  son  Es- 


cadavpr  liorrescis  ;  et  quantumcvunque  pulehra  illa 
menibra  dDexcris,  sepeliro  fesliiias.  Decus  ergo  eor- 
poris,  animus  :  decus  animi,  Deiis. 

i.  Clamât  crgo  Dominus  ut  veniamus  et  bibamus, 
si  intus  sitiamus;  et  dicit,  quia  cuni  bilierimus,  tlu- 
mina  acpiae  vivœ  fluent  de  ventre  nostro.  Venter 
interioris  hominis  conscieutia  cordis  est.  Bibito  ergo 
isto  liquore  vivescit  purgata  conscientia;  et  bauriens, 
fontem  habebit  ;  etiam  ipsa  fons  erit.  Quid  est  fons, 
et  quid  est  fluvius,  qui  nianat  de  ventre  interioris 
hitminis"?  Benevolentia,  qua  ^ailt  consulere  proximo. 
Si  enini  ]nitet  '([uia  quod  bibit  soli  ipsi  débet  sufti- 
eere  ;  iiiiii  Ikdt  aqua  viva  de  ventre  ejus  :  si  auteni 
proxinio  festiiiat  consulere;  ideo  non  siecat,  quia 
inaiiat.  Videbiiiuis  nuuc  quid  sit  quod  bibunt .  qui 
credunt  in  Domino  :  quia  utique  Cbristiaiii  suuius, 
et  si  credimus,  liiliinius.  E\  iniusquisque  in  seipso 
débet  agiioscc're  si  bibit,  et  si  vivit  ex  eo  quod  bi- 
liit  :  non  eniin  nos  deserit  fons,  si  non  deseramus 
fouteni. 

•T.  Exposuit  Evaiigrlisl.i,   \it   dixi,  uiide  Dominus 


clamasset,  ad  qiialem  potiuu  invitasset,  quid  biben- 
tlbus  propinasset,  diceus  :  «  Hoc  aiitem  dicebat  de 
Spiritu  quem  acceptiu'i  ei'ant  credentes  in  eum.  Nou- 
duiu  enim  erat  Spiritus  datus,  ipda  Jésus  nondiun 
erat  glorificatus.  »  Quem  dicit  Siiiritum,  nisi  sanc- 
tum  Spiritum  ?  Nam  miusquis(jue  bomo  liabet  in  se 
proprium  spiritimi,  de  quo  loquebar  cum  animimi 
commendarem.  Animus  enim  cujusque,  proprius  est 
spii'itus  ejus  :  de  cpio  dicit  Paidus  apostolus  :  «  Quis 
enim  scit  hominum  qua?  sunt  bominis,  nisi  spiritus 
bominis  qm  in  ipso  est?  deiude  adjinixit  :  Sic  et  quœ 
Dei  sunt,  ncmo  scit  nisi  Spiritus  Dei.  «  (I  Cor.,  \i,  i  1.) 
Nostra  nemo  scit  nisi  spii'itus  noster.  Non  enini  novi 
qidd  cogitas,  aut  tu  quid  cogito  :  ipsa  enim  sunt 
projiria  nostra ,  qufe  interius  eogitamus  ;  et  cogita- 
tionum  uniuscujuscpie  bominis  ipsius  spiritus  testis 
est.  Sic  et  cjuœ  Dei  sunt,  nemo  scit  nisi  Spiritus  Dei. 
Nos  ciuii  spiiitu  nostro,  Deus  cum  suo  :  ita  tamen 
ut  Deus  cum  suo  Spii'itu  sciât  etiam  qidd  agatur  tu 
nohis;  nos  autem  sine  ejus  Spiritu  scire  non  possu- 
mus  ipiid  agatur  in  Deo.  Deus  autem  scit  in  nobis, 


prit  nous  ne  pouvons  pas  savou"  ce  qui  se  passe 
en  lui.  Oui,  Dieu  connaît  en  nous  ce  que  nous- 
mêmes  n'y  voyons  pas.  C'est  ainsi  que  Pierre 
ignorait  sa  faiblesse  lorsqu'il  entendait  dire  au 
Seigneur  qu'il  le  renierait  trois  fois,  il  était 
malade  et  il  ne  le  savait  pas,  tandis  que  le  mé- 
decin connaissait  bien  sa  maladie.  Il  y  a  donc 
en  nous  des  secrets  que  Dieu  connaît  et  que 
nous  ignorons.  Cependant  pour  ne  parler  que 
des  hommes,  l'homme  est  celui  qui  connaît 
mieux  que  personne'  ce  qu'il  est  ;  un  autre  ne 
peut  savoir  ce  qui  se  passe  en  lui,  son  esprit  le 
sait.  Or,  quand  nous  avons  reçu  l'Esprit  de  Dieu, 
nous  apprenons  ce  qui  se  passe  en  Dieu,  non 
dans  toute  son  étendue,  parce  que  nous  ne  l'a- 
vons pas  reçu  dans  toute  sa  plénitude.  Nous 
connaissons  beaucoup  de  choses  du  gage  qui  est 
en  nous,  car  nous  avons  reçu  un  gage  et  la  plé- 
nitude de  ce  gage  nous  sera  donnée  plus  tard. 
En  attendant  que  ce  gage  soit  pour  nous  une 
consolation,  car  Celui  qui  a  daigné  nous  avan- 
cer ce  gage  est  disposé  à  nous  donner  beaucoup 
plus.  Si  les  arrhes  sont  si  magnifiques,  que  sera- 
ce  que  la  récompense  dont  elles  sont  le  gage  ? 

6.  Mais  quel  est  le  sens  de  ces  paroles  :  «  L'Es- 
prit n'avait  pas  encore  été  donné ,  pai-ce  que 
Jésus  n'était  pas  encore  glorifié?  »  Elles  sont 
faciles  à  comprendi-e.  Sans  doute  l'Esprit  de  Dieu 
qui  était  en  Dieu  existait  alors,  mais  il  n'était 
pas  encore  dans  ceux  qui  avaient  cru  en  Jésus. 


et  quod  ipsi  nescimus  m  nobis.  Nam  iiilirmitatem 
suam  Pt'trus  nescieliat,  tpiando  a  Domino  cjuod  ter 
esset  negaturus  audiebat  (Muttli.,  xxvi,33,  etc.),  et 
seger  se  ignorabat,  medicus  »grimi  sciebat.  Sunt 
er^o  quaniam  cpiœ  Deus  novit  in  nobis,  nescientibus 
nobis.  Tamen  quantum  ad  homines  pertinet,  nemo 
sic  se  novit  quomodo  ipse  homo  :  alius  uescit  quid  in 
illo  agatur,  sed  spiritus  ejus  novit.  Accepto  autem 
Spiritu  Dei,  discimus  et  quid  agatur  in  Deu  :  non 
totum,  quia  non  accepimus  totum.  De  pignore  multa 
novimus  :  pignus  enim  accepimus,  et  hujus  pignoris 
plenitudo  postea  dabitur.  Intérim  in  hac  peiegrina- 
tione  pignus  nos  consoletur,  quia  cpii  nos  dignatus 
est  oppignerare,  multum  paratus  est  dare.  Si  talis 
est  arrha,  quid  est  cujus  est  arrha? 

6.  Sed  qidd  est  cpiod  ait  :  «  Non  emm  erat  Spiritus 
datus,  quia  Jésus  nondmu  erat  glorificatus  ?  »  In  evi- 
denti  est  intellectus.  Non  enim  non  erat  Spii'itus  Dei, 
qui  erat  apud  Deum  :  sed  nondum  erat  in  eis  qui 
crediderant  in  Jesum.  Ita  enim  disposuit  Dominus 
Jésus,  non  eis  dare  S|)iritum  istum  de  quo  loquimur. 
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Notre-Seigneur  avait  résolu,  en  effet,  de  ne  leur 


donner  cet  Esprit  dont  nous  parlons  qu'après  sa 
résurrection,  et  cela  pour  de  justes  raisons.  Si 
nous  cherchons  à  les  connaître,  Dieu  nous  accor- 
dera la  grâce  de  les  trouver,  et  si  nous  frappons, 
il  ouvrira  pour  que  nous  puissions  entrer.  C'est 
la  piété  qui  frappe  et  non  la  main,  bien  que  la 
main  frappe  aussi  lorsqu'elle  ne  cesse  point  de 
s'appliquer  aux  oeuvres  de  miséricorde.  Pour 
quelle  raison  donc  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
a-t-il  résolu  de  ne  donner  l'Esprit  saint  que  lors- 
qu'il serait  glorifié?  Avant  de  répondre  à  cette 
question ,  comme  nous  le  pouvons ,  commen- 
çons par  en  examiner  une  autre  qui  pourrait  en 
arrêter  quelques-uns.  Comment  se  fait-il  que 
l'Esprit  saint  ne  fût  pas  encore  dans  les  hommes 
justes  lorsque  l'Evangile,  nous  racontant  les 
événements  qui  suivu-ent  la  naissance  du  Sei- 
gneur, nous  dit  que  Siméon  le  connut  par  l'Es- 
prit saint,  que  la  sainte  veuve  et  prophétesse  le 
connut  de  la  même  manière  {Luc,  ii,  25-36), 
aussi  bien  que  Jean-Baptiste  qui  le  baptisa  {Luc, 
I,  41),  que  Zacharie  plein  du  Saint-Esprit  prédit 
plusieurs  événements  merveilleux,  que  Marie 
elle-même  reçut  l'Esprit  saint  pour  concevoLi-  le 
Seigneur?  Nous  avons  donc  une  quantité  de 
preuves  de  la  présence  de  l'Esprit  saint  sur  la 
terre  avant  que  Notre-Seigneur  eût  été  glorifié 
par  sa  résurrection.  Car  ce  n'est  point  un  autre 
esprit  qui  fut  donné  aux  prophètes  qui  ont  pré- 

nisi  post  resurrectionem  suam;  et  hoc  non  sine 
causa.  Et  forte  si  quEeramus,  auuuet  ut  iuveniamus; 
et  si  pulsemus,  aperiet  ut  intremus.  Pietas  pidsat, 
non  manus  :  quanquam  pidsat  et  manus,  si  ab  ope- 
rilnis  misericordiœ  non  cesset  manus.  Ou»  igitur 
causa  est  :  cur  Dominus  Jésus  Christus  statuerit  non 
nisi  cum  esset  gloriticatus,  dare  Spiritmn  sanctmn? 
Quod  antequaui  dicamus  ut  possumus,  prius  qiire- 
rendimi  est ,  ne  quem  forte  moveat ,  quomodo  non- 
dum erat  Spnitus  in  homiuibus  sauctis,  emu  de  ipso 
Domino  recens  nato  legatur  in  EvaugeUo,  quod  eum 
in  Spiritu  saucto  agnoverit  Simeon,  agnoverit  etiam 
Anna  vidua  prophetissa  (Luc,  u,  io  et  36)  ;  agnove- 
rit Joannes  ipse,  qui  eum  baptizavit  {Luc,  i,  41)  : 
impletus  Spiritu  sancto  Zacharias  muUa  dixit  (Ibid., 
07)  •  Spiritum  sanctum  ipsa  Maria,  ut  Dominimi  con- 
ciperet,  accepil.  (Und-,  33.)  Multa  ergo  indicia 
pra-cedentia  Spiritus  sancti  habemus  ,  antcquam 
Dominus  glorilicaretur  resurreetioue  cai-nis  su».  Non 
enim  alium  spiritum  etiam  Propliet».  habuerunt,  qui 
Clirislum  ventunim  praenuntiaverunt.   Se<l  modus 
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dit  la  venue  de  Jésus-Christ.  Mais  il  devait  être 
donné  d'une  manière  tout  à  fait  inusitée  jusque- 
là,  et  c'est  ce  mode  nouveau  dont  il  est  ici  ques- 
tion. Nous  ne  voyons  pas,  en  eflet ,  aupara- 
vant des  hommes  réunis  recevoir  l'Esprit  saint 
et  parler  aussitôt  les  langues  de  tous  les  peuples. 
Au  contraire,  aussitôt  sa  résurrection,  la  pre- 
mière fois  qu'il  apparut  à  ses  disciples  il  leur 
dit  :  «  Recevez  le  Saint-Esprit.  »  {Jean,  xx,  22.) 
C'est  en  faisant  allusion  à  ce  mystère  que  Notre- 
Seigneur  dit  :  «  L'Esprit  saint  n'avait  pas  en- 
core été  donné,  parce  que  Jésus  n'était  pas  en- 
core glorifié.  »  Il  souffla  sur  leur  visage,  lui  qui, 
après  avoir  tiré  l'homme  du  limon  de  la  terre, 
avait  de  son  souffle  donné  la  vie  au  premier 
homme  et  le  mouvement  aux  membres  de  son 
corps,  déclarant  ainsi  tpi'il  était  Celui  qui  a 
soufflé  sur  le  ^"isage  des  apôtres  pour  les  faire 
sortir  de  la  boue  et  de  toutes  les  œuvres  ter- 
restres. Ce  fut  donc  après  sa  résurrection  que 
l'Evangéliste  appelle  sa  glorification  qiie  le  Sei- 
gneur donna  l'Esprit  saint  à  ses  disciples.  Puis 
lorsqu'ilfut  resté  quarante  jours  avec  eux,  comme 
l'atteste  le  livre  des  Actes,  il  monta  au  ciel  en 
présence  de  ses  apôtres  qui  l'accompagnaient 
des  yeux.  Enfin  dix  jours  après,  le  jour  de  la 
Pentecôte,  il  envoya  l'Esprit  saint  du  haut  des 
cieux,  et  dès  que  les  apôtres  en  furent  remplis, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ils  parlèrent  les 
langues  de  tous  les  peuples. 


7.  Mais  quoi  donc,  mes  frères,  parce  que  celui 
qui  est  aujourd'hui  baptise  en  Jésus-Christ  et 
qui  croit  en  Jésus-Christ,  ne  parle  pas  les  lan- 
gues de  tous  les  peuples,  devons-nous  penser 
qii'il  n'a  point  reçu  le  Saint-Esprit?  Gardons- 
nous  de  donner  entrée  dans  notre  cœur  à  un 
tel  blasphème.  Nous  sommes  certains  que  tout 
homme  reçoit  le  Saint-Esprit,  mais  il  n'en  est 
rempli  que  dans  la  mesure  du  vase  qu'il  ap- 
proche de  la  fontaine.  Si  donc  on  me  fait  cette 
question  :  Pourquoi  parmi  tous  ceux  qui  re- 
çoivent le  Saint-Esprit  n'en  est-il  aucun  qui 
parle  les  langues  de  tous  les  peuples  ?  je  répon- 
drai :  Parce  que  l'Eglise  eUe-mème  parle  les 
langues  de  toutes  les  nations.  L'Eglise  n'existait 
tout  d'abord  que  dans  une  seule  nation,  et  eUe 
y  parlait  le  langage  de  tous  les  peuples.  Cette 
universalité  de  langage  signifiait  qu'en  se  ré- 
pandant parmi  tous  les  peuples  eUe  parlerait 
leur  langage  à  tous.  Celui  qui  n'est  point  dans 
cette  Eglise  n'a  pas  encore  reçu  le  Saint-Esprit. 
Il  est  retranché,  il  est  séparé  de  l'unité  des  mem- 
bres, et  cette  unité  qui  parle  les  langues  de 
toutes  les  nations  que  lui  déclare-t-eUe?  C'est 
qu'il  ne  fait  point  partie  de  cette  unité.  S'il  fait 
partie  de  cette  unité,  qu'il  en  donne  la  pi-euve 
que  les  apôtres  en  donnèrent  alors.  Quelle  est 
cette  preuve?  Qu'il  parle  aussi  toutes  les  lan- 
gues. Je  l'entends  me  répondi-e  :  Mais  vous- 
même  parlez-vous  toutes  les  langues?  Oui,  sans 


<piidam  futurus  erat  dationis  hujns,  qui  omnino 
autea  uon  apparuerat  :  de  ipsn  hic  dioitur.  Nusquam 
enim  legLmus  antea  coufrresatos  honiines  accepto 
Spiritu  sancto,  linguis  nmnium  geutium  locutos 
fuisse.  Post  re?;urrectionem  auteni  suam,  primum 
quando  apparuit  discipulis  suis,  dixit  illis  :  Accipite 
Spiritum  sanctum.  De  hoc  ergo  dictum  est  :  «  Non 
erat  Spiritus  datus,  quia  Jésus  uondum  erat  glori- 
tiratus.  [Joan.,  xx,  22.)  Et  insufflavit  in  faciem  eo- 
riuu,  cpii  tlatu  primum  hominem  vivitiea\it,  et  de 
limo  erexit  (Gen.,  ii,  7),  cpio  llatu  aniiuaui  niembris 
dédit  ;  signiticans  eura  se  esse,  ((ui  insufllavit  in  fa- 
ciem eorum,  ut  a  luto  exsurgerent,  et  luteis  operi- 
bus  renunliarent.  Tune  prinuuu  post  resurreetionem 
suam  Dominus,  quani  dicit  Evangelista  glorilicatio- 
nem,  dédit  discipuUs  suis  Spiritum  sanrtum.  Deinde 
commoratus  cum  eis  quadiaginta  dies,  ut  liber  Ae- 
tuum  Apo?toloiuni  demoiislrat,  ipsis  videntibus,  et 
videiiiio  dediicentibus,  ascemlit  iu  cœhuu.  (.le/.,  i,  3 
et  9.)  Ibi  iieraitis  deceni  diidins,  die  IVnteeostes  mi- 
sit  de  super  Spiritum  sanctum.  [AcL,  ii,  I,  etc.)  Quo, 


sicut  dixi,  qui  fuerant  in  uno  loco  congregati,  ac- 
cepto impleti,  ouuiium  gentium  linguis  locuti  sunt. 
7.  Quid  ergo,  Fratres,  qida  modo  qui  baptizatur  iu 
Cliristo,  et  crédit  in  Christimi,  non  loquitm'  omnium 
gentium  linguis,  non  est  credendus  accepisse  Spiri- 
tum sanctum  ?  Absit  ut  ista  pcrtidia  teutetur  cor 
nostrum.  Certi  sumus  omnem  hominem  acciperc  : 
sed  quantum  vas  Udei  attulei'it  ad  fontcm,  taiitum 
implet.  Cum  ergo  et  modo  accipiatur,  dixerit  ali- 
tpiis  :  Quare  nemo  loqmtur  Imguis  omnium  geutium? 
Quia  jam  ipsa  Ecclesia  linguis  omuium  gentium  lo- 
quitur.  Antea  in  una  gente  erat  Ecclesia,  ubi  om- 
nium linguis  loquebatur.  Loquendo  linguis  omnium, 
signiticabat  futunun ,  ut  crescendo  per  geutes,  lo- 
(jueretur  liuguis  omuium.  lu  bac  Ecclesia  qui  uon 
est,  nec  modo  accipit  Spiritum  sanctum.  Pr;ccisus 
euiui  et  divisus  ab  luiitate  membrorum,  quœ  unitas 
liuguis  oumiimi  loquilur,  reuiiutiel  sibi  :  uou  babcl. 
Nam  si  habet,  dct  siguum  quod  tune  dabalur.  Ouid 
est,  det  siguum  (juud  lune  dabatur?  I.oipiatur  onmi- 
bus  liuguis.  liespondel  niihi  :  Quid  enim,  tu  loqueris 
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doute,  parce  que  toute  langue  est  la  même, 
c'est-à-dire  la  langue  du  corps  dont  je  suis  le 
membre.  L'Eglise  répandue  pur  toutes  les  na- 
tions parle  toutes  les  langues;  l'Eglise  est  le 
corps  de  Jésus-Chi-ist,  vous  êtes  membre  de  ce 
coi-ps;  or,  puisque  vous  êtes  membre  d'un  corps 
qui  parle  toutes  leurs  langues,  croyez  que  vous 
les  parlez  vous-mêmes.  La  charité  établit  une 
parfaite  harmonie  entre  les  membres  qui  sont 
dans  l'unité,  et  cette  unité  parle  les  mêmes  lan- 
gues que  parlait  alors  un  seul  homme. 

8.  Nous  recevons  donc  le  Saint-Esprit,  si  nous 
aimons  l'Eglise  ,  si  nous  sommes  étroitement 
unis  pai-  la  charité,  si  nous  mettons  toute  notre 
joie  dans  le  nom  chrétien,  dans  la  foi  catholique. 
Croyons-le  fermement,  mes  frères,  plus  on  aime 
l'Eglise  de  Jésus-Christ,  plus  aussi  on  entre  en 
participation  de  l'Esprit  saint.  ((  L'Esprit  saint, 
dit  l'Apôtre ,  est  donné  pour  être  manifesté.  » 
(I  Cor.,  XII,  7.) Dans  quel  sens?  Il  l'explique  lui- 
même  :  «  A  l'un  est  donné  par  l'Esprit  le  don  de 
parler  avec  sagesse,  à  un  autre  le  don  de  parler 
avec  science  selon  le  même  Esprit;  à  un  autre 
la  foi  par  le  même  Esprit  ;  à  un  autre  la  grâce 
des  guérisons  ;  à  un  autre  la  vertu  d'opérer  des 
miracles  dans  le  même  Esprit.  »  {Ibicl.,  8  etsuiv.) 
Dieu  donne  une  multitude  de  grâces  pour  se 
manifester  au  dehors,  mais  peut-être  vous  n'a- 
vez aucune  de  celles  que  je  viens  d'énumérer.  Si 
vous  aimez,  vous  n'en  êtes  nullement  privés,  car 

omnibus  linguis?  Loquor  plane,  quia  omnis  lingua 
mea  est,  id  est,  ejus  corporis  cujus  meml)rum  smn. 
Diffusa  Ecelesia  per  gentes  loquitur  omnibus  linguis  : 
Ecclesia  est  corpus  Christi,  iii  hoc  corpore  membruni 
es  :  cum  ergo  membrum  sis  ejus  corporis  cpioil  loqui- 
tur omnibus  linguis,  crede  te  loqui  omnibus  linguis. 
Unitas  enim  membrorimi  caritate  concordat  :  et  ipsa 
unitas  loquitur,  quomodo  tune  unus  homo  locpiebatur. 
8.  Aceipimus  ergo  et  nos  Spii'itum  sanctum  si  ama- 
mus  Ecclesiam,  si  caritate  compaginamur,  si  catlio- 
lico  nominc  et  tide  gaudemus.  Credamus,  Fratres  : 
Quantum  quisque  amat  Ecclesiam  Christi,  tantum 
habet  Spiritum  sanctum.  Datus  est  enim  Spiritus, 
sicut  Apostolus  dicit,  ad  mauifestationem.  (I  Cor., 
xii,  7.)  Quam  manifestationem?  Sicut  ipse  idem  di- 
cit :  «  Quia  alii  datur  per  Spiritum  sermo  sapientise, 
alii  sermo  scientise  secundum  eumdem  Spiritum,  alii 
tides  in  eodem  Spiritu,  alii  d<jnatio  curationum  in 
uno  Spiritu,  alii  operatio  virtutum  in  eodem  Spiri- 
tu. »  [Ibid.,  8,  etc.)  Multa  enim  dautur  ad  manifesta- 
tionem, sed  tu  forsitan  eorum  onuiium  qua;  dixi  nihil 
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si  vous  aimez  l'unité,  celui  qui  possède  ces  grâces 
en  vertu  de  l'unité  ne  les  possède  que  pour  vous. 
Faites  disparaître  l'envie,  ce  qui  esta  vous,  je  l'ai 
moi-même,  je  bannis  de  mon  cœur  tout  senti- 
ment de  jalousie,  et  ce  qui  est  à  vous  devient  ma 
propriété.  La  jalousie  di\âse,  la  charité  qui  est 
la  santé  de  l'àme  réunit.  L'œil  seul,  de  tous  les 
membres  du  corps,  est  doué  de  la  faculté  de  voir, 
est-ce  pour  lui  seul  qu'il  voit?  Non  sans  doute, 
il  voit  pour  la  main,  il  voit  pour  le  pied,  il  voit 
pour  les  autres  membres.  Si  le  pied  vient  se 
heurter  contre  un  obstacle,  l'œil  se  détourne-t-il 
pour  ne  pas  s'en  occuper?  Voyez  la  main ,  elle  agit 
seule  dans  le  corps,  mais  agit-elle  seulement  dans 
son  intérêt?  Non,  elle  agit  pour  l'œil,  car  si  un 
coup  \-ient  à  tomber  non  sur  la  main  mais  sur  le 
visage,  la  main  dira-t-elle  je  n'ai  rien  à  faire 
parce  que  ce  coup  ne  m'a  pas  atteint?  De  même 
encore  le  pied,  en  marchant,  combat  pour  tous 
les  membres  ;  tous  les  membres  encore  se  tai- 
sent, et  la  langue  parle  pour  eux  tous.  Nous 
avons  doncl'Esprit  saint,  si  nous  aimons  l'Eglise, 
et  nous  l'aimons  si  nous  sommes  établis  dans 
son  union  et  dans  sa  charité.  Ecoutez,  en  effet, 
l'Apôtre,  lorsqu'il  a  énuméré  les  diverses  grâces 
que  Dieu  distribue  diversement  aux  hommes, 
comme  les    fonctions   qu'il   assigne   à  chaque 
membre  :  «  Mais  je  vous  montrerai  encore,  ajou- 
te-t-il,  une  voie  beaucoup  plus  parfaite,  »  (I  Cor., 
XII,  31)  et  il  commence  l'éloge  de  la  charité. 

habes.  Si  amas,  non  nihU  habes  :  si  enim  amas  uni- 
tatem,  etiam  tibi  habet  quisquis  in  illa  habetuliquid. 
Toile  invidiam ,  et  tuum  est  cpiod  habeo  :  toUam  in- 
vidiam,  et  meum  est  quod  habes.  Livor  séparât, 
sanitas  jungit.  Ûculus  solus  videt  in  corpore  :  sed 
uumquid  soli  sibi  oculus  videt  ?  Et  manui  videt ,  et 
pedi  videt,  et  cœteris  membris  videt  :  non  enini  si 
aliquis  ictus  in  pedem  veniat,  avertit  se  oculus  inde 
ut  non  prœcaveat.  Rm-sus  sola  manus  operatur  in 
corpore  :  sed  numquid  sibi  soli  operatur?  Et  oculo 
operatur  :  nam  si  ictus  aliipùs  veniens  non  eat  in 
manum,  sed  tantum  in  facieni,  numquid  dicit  ma- 
nus :  Non  me  moveo,  quia  non  tendit  ad  me?  Sic 
pes  ambulaudo  omnibus  membris  militât  :  membra 
estera  lacent,  et  lingua  omniljus  locpiitur.  Habemus 
ergo  Sph-ituni  sanctmn,  si  amamus  Ecclesiam  :  ama- 
miis  autem,  si  in  ejus  compage  et  caritate  consisti- 
mus.  Nam  ipse  Apostolus  cum  dixisset  diversa  dona 
dari  diversis  hommihus,  tanquam  officia  quonunque 
membrormu  :  Adhuc,  inquit,  supereminentiorem 
\iam  vubis   demonstro  :  et  cœpit  luqui   de   cantate. 
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Il  la  met  au-dessus  du  don  de  parler  toutes  les 
langues  des  hommes  et  des  anges,  au-dessus  des 
miracles  de  la  foi,  au-dessus  du  don  de  science 
et  de  prophétie ,  au-dessus  des  œuvres  si  excel- 
lentes de  la  miséricorde  qui  nous  fait  distribuer 
aux  pauvres  tout  ce  que  nous  possédons,  enfin 
au-dessus  même  du  martyre  du  corps.  Il  la  pré- 
fère de  beaucoup  à  tous  ces  dons  si  grands  et  si 
extraordinaires.  Ayez  donc  la  charité,  et  vous 
aurez  tout  avec  elle;  car  sans  elle,  tout  ce  que 
vous  pourrez  avoir  sera  inutile.  Or,  comme  l'Es- 
prit saint  est  le  principe  de  cette  charité  dont 
nous  parlons  (nous  revenons  ainsi  à  la  question 
sur  l'Esprit  saint  que  la  lectui'e  de  l'Evangile  a 
fait  naître),  écoutez  encore  ce  que  dit  l'Apôtre  : 
((  La  charité  de  Dieu  a  été  répandue  dans  nos 
cœurs  par  l'Esprit  saint  qui  nous  a  été  donné.  » 
9.  Pourquoi  donc  Notre-Seigneur  n'a-t-U  voulu 
envoyer  l'Esprit  saint,  source  pour  nous  des  plus 
grandes  grâces ,  qu'après  sa  résuiTCction  ?  et 
quelle  leçon  nous  est  ici  donnée  ?  C'est  que  dans 
notre  résurrection,  notre  charité  doit  être  ar- 
dente, nous  détacher  de  l'amour  du  siècle  pour 
se  diriger  tout  entière  vers  Dieu.  Ici-bas,  nous 
ne  naissons  que  pour  mourir;  n'aimons  pas  une 
telle  vie,  sortons-en  par  la  charité,  habitons  dans 
le  ciel  par  cette  charité  qui  nous  fait  aimer  Dieu. 
Que  l'unique  objet  de  nos  méditations  dans  le 
pèlerinage  de  cette  xie  soit  cette  pensée,  que 
nous  ne  resterons  pas  toujours  sur  cette  terre, 
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et  alors  par  une  vie  sainte  nous  nous  prépare- 
rons une  place  dans  ce  royaume ,  d'où  nous  ne 
sortirons  jamais.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
une  fois  ressuscité,  ne  meurt  plus,  «  la  mort,  dit 
l'Apôtre,  n'a  plus  d'empire  sur  lui.  »  {Rom.,  vi, 
9.)  Voilà  £6  qu'il  nous  faut  aimer.  Si  nous  vi- 
vons véritablement,  si  nous  croyons  en  celui  qui 
est  ressuscité,  il  nous  donnera  non  pas  ces  biens 
qu'aiment  ici-bas  les  hommes  qui  n'aiment  point 
Dieu ,  et  qu'Us  aiment  d'autant  plus  qu'ils 
n'ont  point  d'amour  pour  Dieu,  de  même  qu'ils 
les  aimeraient  d'autant  moins  qu'ils  auraient 
plus  d'amour  pour  lui.  Mais  voyons  ce  que  Dieu 
nous  a  promis  :  Ce  ne  sont  point  les  richesses  de 
la  terre  et  du  temps;  ce  ne  sont  point  les  hon- 
neurs et  les  dignités  de  ce  monde ,  car  vous  le 
voyez,  ces  biens  sont  donnés  en  partage  même 
aux  méchants,  afin  que  les  bons  n'en  aient  pas 
une  trop  grande  estime.  Ce  n'est  pas  enfin  la 
santé  du  corps  ;  sans  doute,  c'est  à  Dieu  que  nous 
en  sommes  redevables,  mais  enfin  il  la  donne 
aux  animaux  comme  aux  hommes.  Ce  n'est  pas 
une  longue  vie,  peut-on  appeler  long  ce  qui  doit 
un  jour  finu'?  Non,  U  n'a  pas  voulu  nous  pro- 
mettre comme  une  grande  récompense  à  nous 
qui  croyons  ou  une  longue  vie,  ou  une  vieillesse 
déci'épite ,  vieillesse  que  tous  désirent  avant 
([u'eUe  soit  venue,  et  dont  tous  murmurent  aus- 
sitôt qu'elle  est  arrivée.  Ce  n'est  pas  non  plus  la 
beauté  du  corps,  qu'une  maladie  ou  que  cette 


(I  Cor.,  XII,  31.)  Praeposuit  cam  Unguis  hominum  et 
Angelorum ,  prœposuit  mii'aculis  tidei ,  pra-posuit 
scieutiœ  et  prophétise,  praiposuit  etiaui  illi  magno 
operi  misericordia?,  quo  sua  ipiœ  possidet  distribuit 
ipiisque  pauperibus  :  et  ad  extrenium  ]H-cep<)suit  eam 
etiam  corporis  passioiii  :  his  omnibus  tam  magnis 
rébus  pra'posuit  caritatem.  Ipsam  habeto,  et  cuucta 
habebis  :  quia  sine  illa  nihil  proderit,  quidquid  ha- 
bere  potueris.  Quia  vero  ad  Spiritum  sauctum  jier- 
tinet  caritas  de  qua  loquimur  (quœstio  eniin  modo 
in  Evangelio  de  Spiritu  saucto  retractatur  ) ,  audi 
Apostolum  dicentem  :  Çaritas  Dei  diti'usa  est  tu  cor- 
dibus  nostris,  per  Spiritmu  sanctum,  qui  datus  est 
uobis.  (Rom.,  v,  a.) 

9.  Quare  ergo  Dominus  Spiritum,  cujus  maxiina 
benelicia  suiit  iu  nobis ,  quia  caritas  Dei  per  ipsum 
dilFusa  est  in  cordibus  nostris,  post  resurrectiouem 
suani  dare  volait?  quid  signiticavit?  L't  in  resurrec- 
lione  nostra  raritas  nostra  llagret,  et  ab  aniore  sa>- 
culi  separet,  ut  Iota  cnnat  in  Deum.  Hic  enim  nas- 
einuu-,    et    uiorimur,  hoc   non   aniemus    :    laiitate 


raigremus ,  caritate  s\n'sum  habitemus ,  caritate  illa 
qua  diligimus  Ueum.  Mliil  aliud  in  hae  vita-  uostra^ 
peregrinatione  mediteniin-,  nisi  quia  et  bic  non  sem- 
per  erimus,  et  ibi  uobis  loiuni  beue  vivendo  proqia- 
rabimus,  unde  uunquam  migremus.  Dominus  enim 
noster  Jésus  Cbristus,  postea  quam  resurrexit ,  jam 
non  moritur,  mors  illi  ultra ,  sicut  Apostolus  dieit, 
non  dominabitur.  [Rom.,  \\,  9.)  Ecce  quod  amenais. 
Si  vivimus ,  si  in  ipsum  credimus  qui  resurrexit  ; 
dabit  nobis,  non  quod  liic  amant  homines,  qui  Di'imi 
non  amant ,  aut  tanto  plus  amant ,  quauto  ilbuu 
mimis  amant  :  tanto  autem  hoc  minus  amant,  quanto 
illum  plus  amant.  Sed  videamus  quid  nobis  pro- 
misit  :  non  divitias  terrenas  et  temporales,  non  ho- 
nores et  potestates  in  sa'culo  isto  :  videiis  enim 
omnia  han"  dari  et  lioniinilms  malis,  ne  magnipen- 
dantur  a  nobis.  Non  ipsam  postremo  corporis  sanita- 
tem  :  non  quia  ipse  illam  non  dat  ,  sed  quia  nt 
videiis  et  pecoribus  dat.  Non  vitam  longani.  Quid 
est  enim  longmu  quod  aliiinando  linitur?  Non  i)ro 
magno    nobis   eredeiitibns   promisit   longaivitatem , 
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vieillesse  même  tant  désirée,  détruit  sans  retour. 
On  voudrait  pouvoir  unir  la  beauté  avec  la  vieil- 
lesse ,  ces  deux  désirs  sont  contradictoires ,  si 
vous  devenez  vieux,  n'espérez  pas  conserver  la 
beauté  ,  elle  fuira  devant  les  approches  de  la 
vieillesse,  et  on  ne  peut  voir  habiter  ensemble 
dans  une  même  personne  la  force  de  la  beauté  et 
les  lamentations  de  la  vieillesse.  Ce  ne  sont  donc 
point  là  les  biens  que  nous  a  promis  celui  qui  a 
dit  :  «  Celui  qui  croit  en  moi  qu'il  vienne  et  qu'il 
boive,  et  de  son  sein  couleront  des  fleuves  d'eau 
vive.  »  11  nous  a  promis  la  vie  éternelle  où  nous 
n'aurons  plus  aucun  sujet  de  crainte  ou  de 
trouble,  où  nous  serons  affranchis  de  la  nécessité 
de  changer  de  séjour  et  de  mourir,  où  nous  n'au- 
rons plus  ni  à  pleurer  ceux  qui  nous  précèdent, 
ni  à  espérer  ceux  qui  viennent  après  nous.  Voilà 
donc  les  biens  inestimables  que  Dieu  nous  a  pro- 
mis si  nous  l'aimons,  si  nos  cœurs  sont  embrasé- 
de  la  charité  de  l'Esprit  saint,  et  c'est  à  cause 
de  la  grandeur  de  ces  biens  qu'il  n'a  voulu  don- 
ner le  Saint-Esprit  qu'après  qu'il  fut  glorifiç, 
pour  nous  ofl'rir  dans  son  corps  un  modèle  de 
la  vie  que  nous  n'avons  pas  encore,  mais  que 
nous  espérons  après  la  résurrection. 

TRAITÉ  XXXIII. 

Depuis  ces  paroles  île  l'Evangile  :  ■<  Parmi  la  foule  qui  avait 
entendu  ces  paroles,  >•  etc.,  jusiiu'à  ces  autres  ;  «  Ni  moi 
non  plus  je  ne  vous  coiiclaninerai  ;  allez  et  ne  péchez  plus.  " 

1.  Vous  vous  souvenez,  mes  très-chers  frères. 
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que  dans  le  discours  précédent,  à  l'occasion  de  la 
lecture  de  l'EvangOe,  nous  vous  avons  parlé  de 
l'Esprit  saint.  C'est  à  venir  puiser  à  cette  source 
divine  que  Notre-Seigneur  invitait  ceux  qui 
croyaient  en  lui ,  et  cela  au  milieu  de  ceux  qui 
pensaient  à  s'emparer  de  lui,  et  qui  désiraient  le 
mettre  à  mort,  mais  qui  ne  pouvaient  accomplir 
leurs  desseins,  parce  que  Jésus  s'y  opposait.  Lors 
donc  qu'il  eut  achevé  ces  paroles ,  diverses  opi- 
nions coururent  dans  la  foule  à  son  sujet  :  les  uns 
croyaient  qu'il  était  le  Christ,  les  autres  soute- 
naient que  le  Christ  ne  devait  point  sortir  de  la 
Galilée.  Or,  ceux  qu'on  avait  envoyés  pour  se 
saisir  de  lui  revinrent  sans  avoir  exécuté  cet 
ordi-e  criminel,  et  pleins  d'admiration  pour  sa 
personne,  ils  rendirent  un  témoignage  public  à 
sa  divine  doctrine,  lorsqu'interrogés  par  ceux 
qui  les  avaient  envoyés  :  «  Pourquoi  ne  l'avez- 
vous  pas  amené?  »  {Jean,  vu,  45)  ils  répondirent 
qu'ils  n'avaient  jamais  entendu  un  homme 
parler  de  la  sorte  :  «  Jamais  homme  n'a  parlé 
de  la  sorte.  »  [Ibid.,  46.)  Or,  il  parlait  de  la  sorte 
parce  qu'il  était  à  la  fois  Dieu  et  homme.  Cepen- 
dant les  pharisiens  ne  se  rendirent  pas  à  ce  té- 
moignage, et  ils  leur  dh-ent  :  «  Vous  a-t-il  donc 
aussi  séduits  ?  »  {Ibid.,  47.)  Car  nous  vous  voyons 
fascinés  par  le  charme  de  ses  discours.  «  Y  a-t-il 
quelqu'un  parmi  les  princes  du  peuple  qui  ait 
cru  en  lui?  Y  en  a-t-il  parmi  les  pharisiens? 
Pour  cette  populace  qui  ne  connaît  point  la  loi, 
ce  sont  des  gens  maudits.  »  {Ibid.,i8, 49.)  Ainsi 


aut  decrcpitam  seucctiitem  ;  quam  onmes  optant 
antequam  voniat ,  omncs  de  illa  cum  venerit  mur- 
ipurant.  Non  pulchrituilinem  corporis,  quam  vel  cor- 
puris  morbus,  vel  ipsa  sencctus  quse  optatur,  exter- 
minât. Vult  esso  pulchet',  et  viilt  esse  senes  :  ista 
duo  desidei-ia  silji  iuxiceni  concordare  nou  possunt  : 
si  senex  eris,  puklier  non  eris  :  tpiando  senectus  ve- 
nerit, pulrhritiuki  i'ugiet  ;  et  in  uiio  habitare  non  pos- 
sunt vigor  pulchritudiiiis  ,  et  gemitus  seneetutis. 
Omnia  ergo  ista  non  nobis  promisit ,  qui  dixit  : 
«  Qui  crédit  in  me  ,  veniat,  et  bibat ,  et  tlumina  de 
ventre  ejiis  Huent  aqii;e  vivie.  »  Vitaiii  œteruam  pro- 
misit, ubi  nihil  timeainus  ,  ubi  non  coiiturbemur, 
unde  non  migreinus ,  ubi  non  moriamur  ;  ubi  nec 
deeessor  idangatur,  née  suceessor  speretur.  Quia 
ergo  taie  est  quod  nobis  promisit  amantibus,  et  Spi- 
ritus  saneti  caritate  ferventibus  ;  ideo  Ipsum  Spiritimi 
noluit  dare,  nisi  cum  esset  gloiiticatus  :  ut  in  suo 
corpore  ostenderet  vitam,  quam  modo  non  habe- 
mus,  sed  in  resurrectione  speramus. 
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Ab  eo  loco  Evangelii  :  «  Ex  illa  ergo  turba  cum  audissent  hos 
serraooes  ejus ,  »  etc.,  usque  ad  id  :  a  Nec  ego  te  condemnabo 
vade ,  et  amplius  noli  peccare.  « 

1.  Memmit  Caritas  Vestra,  sermone  pristino  ex 
occasione  lectioiiis  EvangelicEe  locutos  nos  esse  vobis 
de  Spiritu  sancto.  Ail  bunc  potandum  eum  Dominus 
invitasse!  credentes  in  se  ;  loquens  inter  eos  qui 
illum  tenere  cogitabant ,  et  interticere  cupiebant, 
nec  valebaut,  quia  ille  noleliat  :  cum  ergo  ha-c  locu- 
tus  esset ,  nata  est  de  Ulo  in  turba  dissensio ,  aliis 
putautibus  quod  ipse  esset  Chiistus,  aliis  dicentibus, 
(piia  de  (ialihea  non  exsurget  tlbristus.  Qui  vero  missi 
fuerant,  ut  eum  tenerent,  redierunt  imniunes  a  cri- 
.mine,  et  pleni  adiniratione.  iNain  et  testimonium 
])erhibuerunt  diviiia^  doctrina'  ejus,  cum  dicerent  a 
quibus  missi  fuerant  :  «  Quare  non  adduxistis  eum?  » 
[Joan.,  VII,  43.)  Responderuut  enim  nunquam  se 
audisse  hominem  sic  locutum  :   «  Nou  enim  quis- 
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ceux  qui  ne  connaissaient  point  la  loi,  croj-aient 
en  celui  qui  avait  donné  la  loi ,  et  les  docteurs 
eux-mêmes  de  la  loi  méprisaient  l'auteur  de  la 
loi;  accomplissant  ainsi  ce  que  le  Seigneur  lui- 
même  avait  dit  :  «  Je  suis  venu  pour  que  ceux 
qui  ne  voient  point,  voient;  et  pour  que  ceux 
qui  voient  deviennent  aveugles.  »  Les  phari- 
siens, docteurs  de  la  loi  sont  devenus  aveugles, 
tandis  que  la  lumière  s'est  répandue  à  flots  sur 
ceux  qui  ne  connaissaient  point  la  loi,  mais 
qui  crojaient  en  celui  qui  était  l'auteur  de  la 
loi. 

2.  «  Cependant  Nicodème ,  un  des  pharisiens 
qui  était  venu  de  nuit  trouver  Jésus,  »  {Jean, 
VII,  50)  et  qui  n'était  pas  incrédule  mais  simple- 
ment timide,  car  il  était  venu  de  nuit  trouver  la 
lumière,  parce  qu'au  désir  d'être  éclairé  il  joi- 
gnait la  crainte  d'être  connu;  Nicodème  donc 
leur  dit  :  (c  Notre  loi  condamne-t-elle  un  homme 
sans  l'avoir  entendu  et  sans  avoir  instruit  sa 
cause?  »  {Ibid.,  31.)  En  eli'et,  la  perversité  de 
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êtes  aussi  GalUéen  ?  »  {Ibid.,  52)  c'est-à-dire  sé- 
duit par  ce  Galiléen.  Notre-Seigneur  était  ap- 
pelé Galiléen,  parce  que  ses  parents  étaient  de 
la  vUle  de  Nazareth.  Je  dis  ses  parents  par  Ma- 
rie et  non  par  un  homme  qui  serait  son  père  ; 
car  celui  qui  avait  un  Père  dans  les  deux ,  n'a 
voulu  avoir  qu'une  mère  sur  la  terre.  Aussi  sa 
double  naissance  est  également  admirable,  la 
naissance  divine  (jui  est  sans  mère,  la  naissance 
humaine  qui  eut  lieu  sans  père.  Que  veulent 
donc  due  ces  prétendus  docteui-s  de  la  loi,  lors- 
qu'ils donnent  à  Nicodème  ce  conseil  :  «  Lisez 
avec  soin  les  Ecritures,  et  vous  verrez  que  de  la 
Galilée,  Une  sort  point  de  prophète?»  {Ibid.,  33.) 
Oui,  mais  le  Maître  des  prophètes  en  est  sorti. 
((  Et  Us  s'en  retournèrent  chacun  dans  sa  mai- 
son, )>  dit  l'Evangéliste.  {Ibid.,  33.) 

3.  «  De  là  Jésus  s'en  aUa  sur  la  montagne  des 
Oliviers,  »  {Jean,  viii,  1)  sur  la  montagne  des 
fruits,  sur  la  montagne  des  parfums,  sur  la  mon- 
tagne de  l'onction.  Où,  en  effet,  le  Christ  pou- 


leur  esprit  les  portait  à  le  condamner  sans  avoir     vait-U  plus  convenalslement  enseigner  que  sur 


connu  ce  qu'U  avait  fait.  Nicodème  savait  ou  plu- 
tôt U  croyait  cfue  s'ils  consentaient  seulement  à 
l'entendre  patiemment,  ils  partageraient  les  im- 
pressions de  ceux  qu'Us  avaient  envoyés  pour  se 
saisir  de  lui.  «  Mais  ils  lui  répondirent  »  en  sui- 
vant les  préjugés  de  leur  cœur  :  «Est-ce  que  vous 


la  montagne  des  Oliviers  ?  Le  nom  de  Christ 
vient  de  C/wisma,  et  le  mot  grec  xpîît«.a  signifie 
en  latin  onction.  Or,  le  Christ  nous  a  donné 
cette  onction  pour  nous  rendi-e  forts  dans  la 
lutte  contre  le  démon.  «  Et,  dès  le  point  du  jour 
U  retourna  dans  le  temple,  où  tout  le  peuple 


quam  sic  loquitur  homo.  »  [v.  46.)  Ille  autem  sic  lo- 
cutus  est ,  quia  Deus  crat  et  homo.  Tamen  Pha- 
rissei  testimonium  eonim  repellentes,  dixenmt  eis  : 
«  >iumquid  et  vos  seducti  estis  ?  »  [v.  47.)  Videmus 
enim  delcctatos  vos  esse  sermouibus  Dlius.  «  Num- 
tfiiid  aliquid  de  principibus  credidit  in  eum,  aut  ex 
Pharisans?  {v.  48.)  Sed  tm-ba  hsec  quaî  non  novit 
Legem ,  maledicti  sunt.  »  {v.  49.)  Qui  non  noverant 
Legem,  ipsi  credebant  in  eum  qui  miserat  Legem  ;  et 
eum  cpii  miserat  Legem,  contemnebant  illi  qui  doce- 
bant  Legem  :  ut  impleretur  cpiod  dixerat  ipse  Domi- 
nus  :  Ego  veni  ut  non  videiites  videant ,  et  videntes 
caeci  fiant.  Caeci  enim  facti  sunt  PharisH>i  doctores, 
illuminati  simt  populi  nescientes  Legem,  et  in  auc- 
torem  Legis  credentes. 

2.  i(  Nkodemus  tamen  unus  ex  Pharis»is,  qui  ad 
Dominuui  nocte  venerat,  »  {v.  oO)  et  ipse  non  quidem 
mcreduhis,  sed  tiniidus  ;  uani  ideo  nocte  venerat  ad 
hicem,  quia  illuminari  volebat,  et  sciri  timebat  :  res- 
poudit  Judœis  :  «  Numquid  Lex  nosfra  judicat  ho- 
mineni ,  nisi  audierit  ab  ipso  prius  et  cognoverit 
quid  laciat?  »  (v.  ul.)  Volebant  enim  illi  perverse 
ante  esse  danmatores  quam  cognitores.  Sciebat  enim 
Nicddemus,  vel  potins  credebat,  quia  si  tantummodo 


eum  vellent  patienter  audire  ,  forte  similes  fièrent 
Ulis  qui  missi  smit  tenere ,  et  maluerunt  credere. 
«  Illi  responderunt,  »  ex  prsejudicio  cordis  sui,  quod 
et  illis  :  «  Nimiquid  et  tu  Galilfeus  es?  »  {v.  o2.)  Id 
est,  quasi  a  Gaîilœo  seductus.  Dominus  enim  Gali- 
keus  dicebatur,  quoniam  de  i\azaretli  civitate  erant 
parentes  ejus.  Secundum  Mariam  dixi  parentes,  non 
secmidum  vii'ile  semen  :  non  enim  qua-sivit  in  terra 
nisi  matrem,  qui  jam  babebat  de  super  Patrem. 
Nam  utraque  ejus  nativitas  mirabilis  fuit,divina  sine 
matre,  humana  sine  pâtre.  Quid  ergo  illi  quasi  Legis 
doctores  ad  Nicodemum  dixerunt?  «  Scrutare  Scrip- 
turas,  et  vide  quia  Propbeta  a  Galila?a  non  surgit.  » 
Sed  Dominus  Propbetarum  inde  surrexit.  «  Reversi 
sunt,  »  iuquit  Evangelista,  «  unusquisque  iu  domum 
suam.  »  [v.  53.) 

3.  «  Inde  Jésus  perrexit  in  montem  :  »  (Joan., 
vui,  I)  in  montem  autem  «  Oleveti,  »  in  montem 
li'uctuosum,  in  montem  unguenti,  in  moutem  chris- 
matis.  l'bi  enim  decebat  docere  Cbristum  nisi  in 
monte  Uliveti?  Gbristi  enim  uomen  a  cbrismate  die- 
tum  est  :  x?'^'."-"  autem  Grœc»:  Latine  unctio  nuucu- 
patur.  Ideo  autem  nos  unxit,  quia  luctatores  contra 
diabolum  fecit.  <i   Lt  diluculo  iterum  venit  in  tem- 
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vint  à  lui;  et,  s'étant  assis,  il  les  enseignait.  » 
{Ibid.,  2.)  Et  ils  ne  se  saisissaient  pas  de  lui, 
parce  qu'il  ne  daignait  pas  encore  se  livrer  aux 
souiïrances. 

4.  Considérez  maintenant  dans  quelles  cir- 
constances ils  viennent  tenter  la  douceur  de 
Notre-Seigneur.  (c  Alors  les  scribes  et  les  pha- 
risiens lui  amenèrent  une  femme  surprise  en 
adultère.  L'ayant  placée  au  milieu  de  la  foule, 
ils  dirent  à  Jésus  :  Maître,  cette  femme  vient 
d'être  surprise  en  adultère.  Or,  Moïse,  dans  la 
loi ,  nous  a  ordonné  de  lapider  les  adultères. 
Vous  donc  que  dites-vous?  Ils  l'interrogeaient 
ainsi  pour  le  tenter,  afin  de  pouvoir  l'accuser.  » 
{Ibid.,  3,  6.)  Et  de  quoi  pouvaient-ils  l'accuser? 
L'avaient-ils  surpris  dans  quelque  crime,  ou 
cette  femme  passait-elle  pour  avoir  été  en  rela- 
tions avec  lui  de  quelque  manière  que  ce  fût? 
Que  signifient  donc  ces  paroles  :  «  Ils  le  ten- 
taient afin  de  pouvoir  l'accuser?  »  Nous  savons, 
mes  frères,  que  Notre-Seigneur  se  faisait  sur- 
tout remarquer  par  une  admirable  douceur.  Ils 
avaient  donc  remarqué  cette  douceur,  cette  man- 
suétude excessive,  car  c'est  de  lui  que  le  Roi- 
prophète  avait  prédit  :  <(  Ceignez  votre  glaive  à 
votre  côté,  car  vous  qui  êtes  le  Tout-Puissant, 
revêtez  votre  gloire  et  votre  majesté,  avancez- 
vous,  soyez  heureux,  établissez  votre  règne  par 
la  vérité,  par  la  douceur  et  par  la  justice.  » 
{Ps.  XLiv,  4,  S.)  Il  nous  a  donc  apporté  la  vérité 


comme  docteur,  la  douceur  comme  notre  libéra- 
teur, et  la  justice  comme  celui  qui  connaît  tout. 
C'est  en  vertu  de  ces  trois  attributs  qu'il  devait 
régner  dans  l'Esprit  saint,  suivant  la  prédiction 
des  prophètes.  {Isa.,  xi.)  Lorsqu'il  parlait,  on 
reconnaissait  la  vérité  de  ses  paroles  ;  lorsqu'il 
ne  répondait  aux  attaques  de  ses  ennemis  que 
par  le  calme,  on  ne  pouvait  s'empêcher  de  louer 
sa  douceur.  Gomme  la  vérité  et  la  mansuétude 
du  Sauveur  étaient  un  véritable  supplice  pour 
ses  ennemis  dévorés  par  la  jalousie  et  par  l'envie, 
ils  cherchent  à  lui  tendre  un  piège  sur  le  troi- 
sième point,  sur  la  justice.  Comment  s'y  pren- 
nent-ils? La  loi  commandait  de  lapider  les 
adultères,  et  la  loi  ne  peut  commander  ce  qui 
est  injuste  ;  si  donc  on  allait  à  rencontre  d'un 
précepte  de  la  loi,  on  se  rendait  par  là  même 
coupable  d'injustice.  Ils  se  dirent  donc  entre 
eux  :  Il  passe  pour  ami  de  la  vérité,  on  exalte 
sa  douceur,  cherchons  à  l'attaquer  sur  la  justice, 
présentons-lui  une  femme  surprise  en  adultère, 
rappelons-lui  le  supplice  que  la  loi  ordonne  de 
lui  infliger  ;  s'il  ordonne  qu'elle  soit  lapidée,  il 
perdrcd  sa  réputation  de  douceur;  s'il  déclare 
qu'il  faut  la  renvoyer,  il  n'observera  pas  les 
prescriptions  de  la  justice.  Or,  comme  il  ne  vou- 
dra point  sacrifier  le  bénéfice  de  cette  douceur 
qui  l'a  rendu  si  aimable  au  peuple,  sans  nul 
doute  il  jugera  qu'il  faut  la  renvoyer.  C'est  donc 
pour  nous  une  occasion  de  l'accuser,  et  de  le 


pliun ,  et  omnis  po}Hilus  venit  ad  eum ,  et  sedcns 
docebat  eos.  »  (v.  2.)  Et  non  tencbatur  ;  quia  nundimi 
pati  dignabatur. 

4.  Nimc  jam  attendite  ,  ubi  ab  iniuiicis  tentata  sit 
Domini  mansuetudo.  Adducunt  autem  illi  Scribœ  et 
Phariscei  muliereni  Lu  adulterio  deprehensam  ,  et 
statuerimt  eam  in  mediu  [v.  3)  :  et  dixeruut  ei  : 
Magister,  bsec  mulier  modo  depreheusa  est  in  adul- 
terio  (('.  4)  :  in  Lege  autem  Muyses  mandavit  uobis 
hujusmodi  lapidare  :  tu  ergo  quid  dicis?  (v.  5.)  Hœc 
autem  dicebant  tentantes  eum,  ut  possent  accusare 
eum.  »  (u.  6.)  Unde  accusare  ?  ISimiquid  Ipsum  in 
ali([uo  facinore  deprehenderant ,  aut  illa  mulier  ad 
eum  aliquo  modo  pertinuisse  dicebatur?  Quid  est 
ergo,  «tentantes  eum,  ut  possent  accusare  eum?» 
Intelligimus ,  Fratres,  admirabilem  mansuetudinem 
in  Domino  prœemiuuisse.  Animadverterunt  eum  ui- 
mium  esse  mitem,  niniium  esse  mansuetum  :  de  illo 
quippe  fuerat  ante  préedictum  :  «  Accingere  gladio 
tuo  cii'ca  femm-  tuum ,  potentissime  ;  specie  tua  et 
pulchritudine  tua  intende,  prospère  procède,  et  régna  : 


propter  veritatem  et  mansuetudinem  et  justitiam.  » 
(Psdt.  XLiv,  4,  5.  )  Ergo  attulit  veritatem  ut  doctor, 
mausuetudbiem  ut  liberator,  justitiam  ut  cegnitor. 
Pro|)ter  bœc  eum  esse  regnatiirum  in  Spiritu  sancto 
Propbeta  prœdkerat.  [Isa.,  xi.)Cuni  lequel etm-,  Veri- 
tas agnoscebatur  :  eum  adversns  inimicos  non  move- 
retur,  mansuetudo  laudabatur.  Cimi  ergo  de  duobus 
istis,  id  est,  de  veritate  et  mansuetudine  ejus  ini- 
mici  bvore  et  invidia  torquerentur  :  m  tertio,  id  est 
justitia,  scandalum  posuerimt.  Quare?  Quia  Lex 
jusserat  adultères  lapidari  :  et  utique  Lex  quod  in- 
justum  erat  jubere  non  poterat  :  si  quis  aliud  diceret 
quam  Lex  jusserat,  injustus  deprebenderetur.  Dixe- 
runt  ergo  apud  semetipsos  :  Verax  putatur,  man- 
suetus  videtur;  de  justitia  illi  queerenda  calumnia 
est  :  otFeramus  ei  mulierem  in  adulterio  deprehen- 
sam, dicamus  quid  de  illa  in  Lege  prœceptum  sit  : 
si  eam  jusserit  lapidari ,  mansuetudinem  non  babe- 
bit;  si  eam  dimitti  censuerit,  justitiam  non  tenebit. 
Ut  autem  mansuetudinem,  inquiunt,  non  perdat,  in 
quajam  popidis  amabilis  factus  est,  sine  dubio  eam 
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déclarer  coupable  comme  prévaricateur  de  la 
loi,  et  nous  serons  autorisés  à  lui  dire  :  Vous 
êtes  un  ennemi  de  la  loi,  votre  réponse  est  op- 
posée à  la  loi  de  Moïse  ou  plutôt  à  Celui  qui  a 
donné  la  loi  par  Moïse,  vous  êtes  digne  de  mort 
et  vous  devez  être  lapidé  avec  cette  femme.  Ces 
paroles,  ces  raisonnements  étaient  de  natiire  à 
donner  un  nouvel  aliment  à  l'envie,  à  faire 
presser  l'accusation  et  demander  la  condamna- 
tion de  Jésus.  Mais  qui  raisonne  ainsi  et  contre 
qui?  C'est  la  perversité  contre  la  di-oiture,  le 
mensonge  contre  la  vérité,  la  corruption  contre 
le  cœur  pur,  la  folie  contre  la  sagesse.  Ils  lui 
tendent  des  embûches,  et  ils  sont  les  premiers  à 
se  précipiter  en  aveugles  dans  des  pièges  dont 
ils  ne  pourront  se  tirer.  En  effet,  le  Seigneur, 
dans  la  réponse  qu'il  leur  fait,  restera  fidèle  à  la 
justice,  sans  s'écarter  de  sa  douceur  habituelle. 
Ce  n'est  pas  celui  à  qui  on  tendait  des  pièges 
qui  est  pris,  ce  sont  bien  plutôt  ceux  qui  les  ont 
tendus,  parce  qu'ils  ne  croyaient  point  en  celui 
qui  pouvait  les  dèli\Ter  de  ces  pièges. 

5.  Que  leuE  répondit  donc  le  Seigneur  Jésus  ? 
que  répondit  la  vérité  ?  que  répondit  la  sagesse? 
que  répondit  la  justice  contre  laquelle  la  ca- 
lomnie était  dirigée  ?  Jésus  ne  leur  dit  pas  :  Elle 
ne  doit  pas  être  lapidée,  pour  ne  point  paraiti-e 
se  mettre  en  opposition  avec  la  loi.  Encore 
moins  leur  dit-il  :  Qu'elle  soit  lapidée,  car  il 
n'est  pomt  venu  perdre  ce  qu'il  avait  trouvé, 
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mais  bien  plutôt  chercher  ce  qui  avait  péri. 
{Luc,  XIX,  10.)  Quelle  est  donc  sa  réponse? 
Voyez  comme  elle  respire  à  la  fois  la  justice,  la 
douceur,  la  vérité  :  ce  Que  celui  qui  est  sans  pé- 
ché jette  la  première  pierre  contre  elle.  » 
{Jean,  viii,  7.)  0  réponse  dictée  par  la  sagesse 
elle-même  !  Comment  les  force-t-il  de  rentrer  en 
eux-mêmes  ?  Leurs  calomnies  se  produisaient  au 
dehors,  et  ils  n'examinaient  pas  leur  intérieur  ; 
ils  voyaient  une  adultère,  et  ils  ne  se  connais- 
saient pas.  Prévaricateurs  de  la  loi.  Us  dési- 
raient accomplir  la  loi ,  et  cela  par  leurs  calom- 
nies et  non  comme  l'exigeait  la  vérité  en  con- 
damnant l'adultère  au  nom  de  la  chasteté.  Vous 
avez  entendu  Juifs,  vous  avez  entendu  phari- 
siens, vous  avez  entendu  docteurs  de  la  loi,  le 
gardien  de  la  loi,  mais  vous  n'avez  pas  encore 
compris  qu'il  est  le  souverain  Législateur.  Que 
veut-il  nous  apprendi'e  autre  chose  en  écrivant 
de  son  doigt  sur  la  terre?  En  effet,  la  loi  a  été 
écrite  avee  le  doigt  de  Dieu,  mais  à  cause  de  la 
dureté  des  cœurs,  elle  a  été  écrite  sur  la  pierre. 
{Exod.,  XXXI,  18.)  Maintenant  Notre-Seigneur 
écrivait  sur  la  terre  parce  qu'il  cherchait  le  fruit 
de  la  loi.  Vous  l'avez  donc  entendu  ;  que  la  loi 
soit  accomplie,  que  l'adultère  soit  lapidée,  mais 
convient-il  que  la  loi  qui  la  condamne  à  mort 
soit  accomplie  par  ceux  qui  méritent  le  même 
châtiment?  Que  chacun  de  vous  se  considère, 
qu'il  rentre  en  lui-même.  qu'U  monte  sur  le  tri- 


dimitti  debere  dicturus  est.  Hiiic  nos  invenimus  ac- 
cusandi  occasionem,  et  reum  facimus  tanquam  Legis 
proevaricatorem  :  dicentes  ei  :  Hostis  es  Legis,  contra 
Moysen  respondes,  imo  contra  eum  qui  per  Mo3'sen 
Legem  dédit  :  reus  es  mortis ,  cum  illa  et  tu  ipse 
lapidandus.  Posset  Lus  verbis  atque  his  sententiis 
iiiflammari  invidia,  fervere  accusatio,  flagitari  dam- 
natio.  Sed  cui  hoc?  Perversitas  rectitudini,  falsitas 
veritati,  corruptum  cor  cordi  recto,  stultitia  sapieu- 
tiœ.  ^uando  illi  laqueos  Ipra'pararent,  in  quos  non 
prius  ipsi  caput  injicerent  ?  Ecce  Dominus  in  respou- 
deiulo  et  justitiam  servaturus  est,  et  a  mansuetudine 
■non  recessurus.  Non  est  captus  cui  tendebatur,  sed 
poilus  capti  sunt  qui  teudebant  ;  quia  in  eum  qui 
cos  posset  de  laqueis  eruere,  mm  credebant. 

!>.  Uuid  ergo  respondit  Dommus  Jésus?  quid  res- 
pomht  Veritas?  cpud  respondit  sapieutia?  quid  res- 
pondit ipsa  cui  calumnia  parabatur  justitia  ?  Non 
dixit  :  Non  lajiidetur  :  ne  contra  Legem  dicere  vide- 
retur.  Al)sit  autem  ut  diceret  :  Lapidetur  :  venit 
cniiii   iKJii    perdere  quod    iuvenerat ,   sud    quœrere 


quod  perierat.  [Luc,  xix,  10.)  Quid  ergo  respondit? 
Videte  quam  plénum  sit  justitia,  plénum  mansuetu- 
dine et  veritate.  «  Qui  sine  peccato  est  vestrum, 
inquit,  prior  in  illam  lapidem  niittat.  »  (Joan., 
vni,  7.)  0  responsa  sapientiaî  !  Quomodo  eos  intro- 
misit  in  se  ?  Foris  enini  calumidabantur,  seipsos  in- 
trinsecus  non  perscrufabautur  :  adidteram  videbant, 
se  non  perspiciebant.  Praïvaricatores  Legis  Legem 
impleri  cupiebant ,  et  hoc  caluraniando  ,  non  vere, 
tanquam  adulteria  castitate  damnando.  Audistis 
Judaei,  audistis  Pharis;ei,  audistis  Legis  doctores  Le- 
gis custodem ,  sed  nonduui  iutellexisti'^  Legislato- 
rem.  Quid  vobis  aliud  signilicat ,  cum  digito  scribit 
in  terra?  [Ibid.,  vi)  Digito  enim  Dei  Les  scripta  est, 
sed  propter  duros  in  lapide  scrii^ta  est.  {Exod.,  xxxi, 
18.)  Nunc  jam  Dominus  in  terra  scrlbebat ,  quia 
fructum  quserebat.  Audistis  ergo  :  Impleatvn-  Lex, 
lapidetur  adultéra  :  sed  numquid  in  illa  punienda 
Lex  implenda  est  a  puniendis  ?  Considère!  se  unus- 
qinsque  vestrum ,  inlret  in  semetipsum ,  asoendat 
tribunal  mentis  suse,  constituât  se  ante  conscientiam 
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bunal  de  son  âme,  qu'il  se  place  devant  sa  cons- 
cience, qu'il  se  force  à  faire  l'aveu  de  ses  crimes. 
Il  sait  quel  il  est,  car  «  personne  ne  peut  savoir 
ce  qui  se  passe  dans  l'homme,  si  ce  n'est  l'esprit 
de  l'homme  qui  est  en  lui.  »  (I  Cor.,  ii,  11.)  Cha- 
cun de  vous,  en  se  considérant  attentivement, 
se  trouvera  nécessah-ement  pécheur.  Laissez  donc 
aller  cette  femme,  ou  soimiettez-vous  avec  eUe 
au  châtiment  de  la  loi.  Si  le  Sauvem-  disait  : 
Que  l'adultère  ne  soit  point  lapidée,  il  serait  ac- 
cusé d'injustice  ;  s'il  disait  :  Qu'elle  soit  lapidée, 
sa  douceur  en  souffrirait  ;  qu'il  fasse  donc  une 
réponse  qui  concilie  les  droits  de  la  douceur  et 
de  la  justice.  «  Que  celui  de.  vous  qui  est  sans 
péché  lui  jette  la  première  pierre.  »  C'est  la  jus- 
tice elle-même  qui  parle.  Que  celle  qui  est  cou- 
pable soit  punie,  mais  non  par  ceux  qui  sont 
aussi  coupables  qu'elle  ;  que  la  loi  reçoive  son 
accomplissement,  mais  non  des  transgresseurs 
de  la  loi.  Cette  décision  si  juste  est  comme  une 
poutre  qui  vient  les  frapper,  Lis  se  considèrent 
et  se  trouvent  tous  coupables  sans  exception,  et 
ils  s'en  allèrent  l'un  après  l'autre.  «  Ils  ne  res- 
tèrent que  deux  :  la  misère  et  la  miséricorde. 
Après  les  avoir  percés  des  traits  de  sa  justice, 
Notre-Seigneur  ne  daigne  pas  même  faire  atten- 
tion à  leur  humiliation,  il  détourne  d'eux  ses 
regards  et  écrit  de  nouveau  sur  la  terre.  » 
{Ibid.,  8.) 
6.  Cette  femme  était  donc  restée  seule,  et  tous 
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ses  accusateurs  étaient  partis  ;  Jésus  leva  alors 
les  yeux  sur  eUe.  Nous  avons  entendu  la  voix  de 
la  justice,  écoutons  la  voix  de  la  douceur.  Cette 
femme,  à  mon  avis,  avait  été  vivement  effrayée 
lorsqu'elle  entendit  le  Seigneur  dire  :  «  Que  ce- 
lui d'entre  vous  qui  est  sans  péché  jette  la  pre- 
mière pierre  conti-e  elle.  »  Ces  hommes,  considé- 
rant ce  qu'ils  étaient,  et  faisant  l'aveu  de  leurs 
crimes,  par  là  même  qu'ils  se  retiraient,  avaient 
laissé  cette  femme  coupable  d'un  grand  péché 
à  celui  qui  était  sans  péché.  Comme  elle  lui  avait 
entendu  dire  :  ((  Que  celui  de  vous  qui  est  sans 
péché,  jette  la  première  pierre  contre  elle,  »  eUe 
pouvait  craindi-e  d'être  punie  par  celui  qu'U  lui 
était  impossible  de  convaincre  de  péché.  Mais 
Jésus,  qui  avait  confondu  ses  ennemis  par  le 
langage  de  la  justice,  jette  sur  elle  un  regard 
plein  de  douceur  et  lui  fait  cette  question  : 
«  Personne  ne  vous  a  condamnée  ?  EUe  lui  ré- 
pondit :  Personne,  Seigneur.  Jésus  lui  dit  :  Ni 
moi  non  plus  je  ne  vous  condamnerai.  »  {Jean,  x, 
10,  II .)  Bien  que  vous  ayez  pu  le  craindre,  parce 
que  vous  n'avez  pas  trouvé  de  péché  en  moi, 
«  je  ne  vous  condamnerai  pas.  »  Qu'est-ce  à  dire, 
Seignem-?  Vous  favorisez  donc  les  crimes?  Non, 
assurément.  Ecoutez  la  suite  :  «  AUez,  et  ne 
péchez  plus.  »  Le  Seigneur  condamne  donc  le 
péché,  sans  condamner  l'homme.  S'il  favorisait 
le  péché,  il  aurait  dit  à  cette  femme  :  Je  ne  vous 
condamnerai  pas  non  plus,  allez,  vivez  comme 


suam ,  cogat  se  couflteri.  Scit  eniin  qui  sit  :  qma 
nemo  scit  hominiun  ijuse  sunt  hominis,  uisi  spiritus 
hominis  qui  in  ipso  est.  (I  Cor.,  ii,  1 1.)  Lnusquisque 
in  se  inteudens ,  peccatorem  se  invenit.  lia  plane. 
Ergo  aut  istam  diniittite,  aut  simul  cum  illa  pœnam 
Legis  excipite.  Si  diceret  :  .Non  lapidetur  adultéra; 
injustus  couvinceretur  :  si  diceret  :  Lapidetui-  ;  man- 
suetus  nou  videretur  :  dicat  quod  dicere  débet  et 
niansuetus  et  justus  :  «  Qui  sine  peccato  est  vestrum, 
prior  in  illam  lapidem  mittat.  »  Hœc  vos  justitiœ 
est  :  Pimiatur  peccatrix  ,  sed  uon  a  peccatoribus  : 
impleatur  Les,  sed  non  a  praîvaricatoribus  Legis. 
Haec  vos  omnino  justitiae  est  :  (jua  justitia  illi  tan- 
quam  trabali  telo  percussi ,  sese  inspicientes  et  reos 
invenientes,  «  unus  post  unum  omues  recesserant.  » 
(Joan.,  \u\,  9.)  Relicti  simt  duo,  misera  et  miseri- 
cordia.  Domiiius  autem  cum  eos  Ulo  telo  justitiée 
percussisset ,  uec  dignatus  est  cadentes  attendere  : 
sed  averso  ab  eis  obtutu,  «  nu'sum  digito  scribebat 
in  terra.  »  [v.  8.) 

6.  ReUcta  autem  sola   iUa  nmliere,  omnibusque 

XOM.   IX. 


abeimtibus,  levavit  oculos  suos  ad  mulierem.  Audi- 
vimus  Toeem  justitiaî ,  audiamus  et  mansuetudinis. 
Plus  enim,  credo,  territa  erat  iUa  midier  cum  au- 
disset  a  Domino  dictum  :  «  Qui  sine  peccato  est  ves- 
trum, prior  in  illam  lapidem  mittat.  »  lUi  ergo 
attendentes  se ,  et  abscessu  ipso  confessi  de  se,  reU- 
querant  mulierem  cum  grandi  peccato,  ei  qui  erat 
sine  peccato.  Et  quia  illa  hoc  audierat  :  «  Qui  sine 
peccato  est,  prior  lq  illam  lapidem  mittat  ;  »  ab  iUo 
se  sperabat  puniendam ,  in  quo  peccatum  inveniri 
non  poterat.  lUe  autem  qui  adversarios  ejus  repule- 
rat  bngua  justitiae,  levans  in  eam  oculos  mansuetu- 
dinis, iuterrogavit  eam  :  «  Nemo  te  condemnavit  "?  » 
(v.  10.)  Respondit  iUa  :  «  Domine  nemo.  »  Et  Ole  : 
«  Nec  ego  te  condemnabo  :  »  (v.  11)  a  quo  te  forte 
damnari  timuisti,  quia  in  me  peccatiun  non  inve- 
nisti.  «  Nec  ego  te  damnabo.  »  Quid  est  Domine? 
Faves  ergo  peccatis?  Non  plane  ita.  Attende  quod 
sequitur  :  «  Vade,  deinceps  jam  noli  peccare.  »  Ergo 
et  Dominus  darmiavit,  sed  peccatum,  non  homiuem. 
Nam  si  peccatoriun  fautor  esset,  diceret  :  Nec  ego  te 
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vous  l'entendez,  sojez  assurée  que  je  serai  votre 
libérateur  ;  quelqu'énormes  que  soient  vos 
crimes,  je  vous  délivrerai  de  tous  les  supplices, 
de  toutes  les  souffrances  de  l'enfer  ;  tel  n'a  point 
été  son  langage. 

7.  Qu'ils  fassent  donc  ici  attention  ceux  qui 
aiment  dans  le  Sauveur  la  douceui-,  et  qu'ils 
craignent  la  vérité,  car  il  est  à  la  fois  doux  et 
juste.  Vous  l'aimez  parce  qu'il  est  doux,  crai- 
gnez-le parce  qu'U  est  juste.  C'est  sa  douceur  qui 
vous  dit  :  «  Je  me  suis  tu,  «  mais  c'est  sa  justice 
qui  ajoute  :  u  Garderai-je  toujours  le  silence?  » 
{haie,  XLii,  14,  sel.  les  Sept.)  Le  Seigneui*  est 
plein  de  miséricorde  et  de  compassion,  ajoutez 
même  de  longanimité,  ajoutez  encore  que  sa 
miséricorde  est  excessive  {Ps.  lxxxv,  12),  mais 
craignez  l'attribut  qu'il  doit  faire  éclater  au  der- 
nier jour,  sa  vérité.  Ceux  dont  il  supporte  main- 
tenant les  iniquités,  il  jugera  un  jour  leurs  mé- 
pris. «  Est-ce  que  vous  méprisez  les  richesses  de 
sa  longue  tolérance  et  de  sa  douceur?  Ignorez- 
vous  que  la  patience  de  Hieu  vous  invite  à  la 
pénitence  ?  Et  cependant  par  votre  dureté  et 
par  l'impénitence  de  votre  cœm*  vous  vous  amas- 
sez un  trésor  de  colère  pour  le  jour  de  la  colère 
et  de  la  manifestation  du  juste  jugement  de 
Dieu  qui  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres.  » 
{Ro77i.,  n,  4-6.)  Oui,  le  Seigneui-  est  doux,  le 
Seigneur  est  patient,  le  Seigneur  est  miséricor- 


dieux, mais  le  Seigneur  est  aussi  plein  de  jus- 
tice et  de  vérité.  U  vous  donne  le  temps  de  vous 
corriger,  mais  vous  aimez  mieux  jouk  de  ce  dé- 
lai que  de  changer  de  vie.  Vous  avez  été  mauvais 
hier,  soyez  bon  aujourd'hui;  vous  avez  passé 
dans  le  mal  le  jour  d'aujourd'hui,  du  moins  chan- 
gez demain  de  conduite.  Vous  attendez  toujours 
et  vous  vous  promettez  beaucoup  de  la  miséri- 
corde de  Dieu,  comme  si  Celui  qui  a  promis  le 
pardon  au  repenth"  vous  avait  aussi  promis  une 
plus  longue  vie.  Qui  vous  assure  de  ce  que  sera 
pour  vous  le  jour  de  demain?  Vous  dites  bien  et 
avec  raison  :  Quand  je  changerai  de  vie  Dieu  me 
pardonnera  tous  mes  péchés.  Nous  ne  pouvons 
nier,  en  effet,  que  Dieu  n'ait  promis  le  pardon  à 
ceux  qui  se  convertissent  et  qui  changent  de 
vie;  mais  dans  ce  même  Prophète  où  vous  me 
faites  lue  que  Dieu  a  promis  le  pardon  à  celui 
qui  change  de  vie,  vous  ne  lisez  pas  que  Dieu 
vous  ait  promis  une  longue  vie. 

8.  Les  hommes  viennent  donc  ici  se  briser 
contre  deux  écueUs,  contre  l'espérance  présomp- 
tueuse et  le  désespoir,  deux  choses  diamétra- 
lement opposées  et  qui  viennent  de  sentiments 
tout  à  fait  contraii'es.  L'espérance  trompe  celui 
qui  dit  :  Dieu  est  bon,  Dieu  est  miséricordieux, 
je  ferai  ce  qui  me  plait,  ce  qui  m'est  agi'éable, 
je  lâcherai  les  rênes  à  mes  passions,  je  satisferai 
les  désirs  de  mon  àme.  Pourquoi  cela  ?  Parce 


danmabo;  vade,  vive  ut  vis  :  de  mea  liberatione  esto 
secura,  ego  quantumcumque  peccaveris,  te  al)  omni 
pœna  etiam  geheniia»  et  inferni  tortoribus  liberabo. 
Non  hoc  dixit. 

7.  Intendant  ergo  qui  amant  in  Domino  mausue- 
tudinem,  et  timeant  veritatem.  Etenim  didcis  et  rec- 
lus Dominus.  {Psat.  xxiv,  8.)  Amas  quod  dulcis  est, 
time  tjuod  reclus  est.  Tanquam  mansuetus  dixit  : 
Tacui  (/<".,  XLu,  14,  sec.  70)  :  sed  tancpiam  justus  : 
Xumqind  semper  tacebo?  Misericors  et  miserator 
Dominus.  IPs:il.  lxxxv,  lo.)  Ita  plane.  Adhuc  adde, 
1(  inganimis  ;  adliuc  adde,  et  multum  misericors  :  sed 
time  quod  est  in  novissimo,  et  verax.  (Juos  euim 
modo  sustinet  peccantes,  judicatm-us  est  contemneu- 
tes.  «  .\n  divitias  longauimitatis  et  mausuetudinis 
ejus  contemnis,  ignoraus  qida  patientia  Dei  ad  pa;- 
iiitentiam  te  addiicit?  Tu  autem  secuudum  diiritiam 
eordis  tui  et  cor  impuenitens,  thesaurizas  tibi  iram 
iii  "lie  irœ  et  rovelationis  jusli  judicii  Dei,  (jui  reddel 
unieuique  secuudum  opéra  sua.  »  {Rom.,  il,  4,  etc.) 
M.'insuetus  Dominus,  longanimis  Dominus,  miseri- 

(a)  Sic  Mi.  Carcassoueiiftià,  At  ca:lcri  libri ,  per  patieiitiam. 


cors  Dominus  :  sed  et  justus  Dominus,  et  verax  Do- 
minus. I.argitm'  tibi  spatium  eorrectionis  :  sed  tu 
idus  amas  dilationem  quam  emcndationem.  Malus 
fuisti  hei-i?  hodie  bonus  esto.  Et  bodiemimi  diem  in 
malitia  peregisti?  vel  cras  mutare.  Somper  expcctas, 
et  de  misericordia  Dei  tibi  plurimum  polliceris  :  quasi 
ille  qui  tibi  per  («)  pœnitentiam  promisit  indulgen- 
tiam,  promiserit  tibi  etiam  probxiorem  vitam.  L'iide 
seis  quid  pariât  crastinus  dies  ?  Recte  dicis  in  corde 
tuo  :  Qu.mdo  me  correxero,  Deus  mihi  omida  peccata 
dimittet.  Negare  non  possumus,  quo.t  correctis  atque 
convei'sis  indidgeuli.im  Deus  promisit.  Nam  in  quo 
l'roplieta  mibi  legis  ip.iia  promisit  corrccto  iudulgeii- 
tiam,  non  mibi  legis  qida  promisit  tibi  Deus  longam 
vitam. 

8.  Ex  utroque  igitur  bomines  periclitantm",  et  spe- 
rando  et  desperando,  oontrariis  rébus,  contrariis  af- 
tectionibus.  Sperando  decipitm',  qui  deeipitur,  qui 
dicit  :  lionus  est  Deus,  misericors  est  Deus,  l'aciaui 
quod  mibi  placet,  quod  libet,  laxem  babenas  cupidi- 
latibus  meis,  impleani  desideria  animse  meae.  Quare 
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que  Dieu  est  miséricordieux,  parce  que  Dieu  est 
bon,  parce  que  Dieu  est  doux.  C'est  cette  espé- 
rance présomptueuse  qui  les  expose  aux  plus 
grands  dangers.  Ceux  qui  désespèrent,  au  con- 
traire, lorsqu'ils  tombent  dans  des  fautes  graves, 
pensent  qu'elles  ne  leur  seront  point  pardon- 
nées,  lors  même  qu'ils  s'en  repentiraient,  ils  se 
considèrent  comme  destinés  à  la  damnation,  ils 
se  disent  :  Nous  serons  certainement  damnés, 
pourquoi  n'agirions-nous  pas  au  gré  de  nos  dé- 
sirs comme  les  gladiatem-s  destinés  à  mourir-  par 
le  fer?  Voilà  ce  qui  rend  si  à  charge  ceux  qui  se 
laissent  aller  au  désespoir,  ils  n'ont  plus  aucun 
motif  de  crainte   et  ils   n'en   sont  que  plus  à 
craindre.  Les  uns  sont  donc  victimes  du  déses- 
poii-,  les  autres  de  l'espérance.  L'àme  flotte  entre 
ces  deux  extrêmes,  l'espérance,   le  désespoir. 
Craignez  que  l'espérance  ne  soit  la  cause  de  votre 
perte,  et  qu'une  trop  grande  confiance  dans  la 
miséricorde  de  Dieu  ne  vous  fasse  tomber  dans 
les  mains  de   sa  justice.   Craignez   également 
d'être  victime  du  désespoir,  et  qu'en  regardant 
comme  impossible  le  pardon  des  fautes  graves 
que  vous  avez  commises,  vous  refusiez  de  faire 
pénitence  et  que  vous  ne  soyez  amené  devant  le 
tribunal  de  la  Sagesse  qui  vous  dit  :  «  Moi  je  me 
rirai  à  mon  tour  de  votre  ruine.  »  {Prov.,  i, 
26.)  Or,  que  fait  le  Seigneur  avec  ceux  que  l'une 
ou  l'autre  de  ces  maladies  met  en  danger?  A 

(I)  Ce  discours  a  été  donné  an  jour  avant  le  suivant. 
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ceux  que  l'espérance  aveugle,  il  dit  :  <(  Ne  tar- 
dez pas  à  vous  convertir  au  Seigneur  et  ne  dif- 
férez point  de  jour  en  jour,  car  sa  colère  viendra 
soudain  et  au  jour  de  la  vengeance  il  vous  per- 
dra. »  {EcclL,  V,  8-9.)  A  ceux,  au  contraire,  que 
le  désespoir  abat,  que  dit-il?  «  En  quelque  temps 
que  l'impie  se  convertb-a,  j'oublierai  toutes  ses 
iniquités.  »  {Ezech.,  xviii,  27.)  A  ceux  donc  que 
le  désespoir-  va  perdi-e,  il  offre  le  port  de  la  mi- 
séricorde ;  à  ceux  que  la  présomption  aveugle  et 
qui  sont  le  jouet  de  leurs  continuels  délais,  il  a 
caché  le  jour  de  leur  mort.  Vous  ne  savez,  en 
effet,  quand  viendra  votre  dernier  jour,  et  vous 
ne  savez  pas  reconnaître  la  grâce  de  Dieu  qui 
vous  donne  ce  jour  actuel  pour  changer  de  vie. 
C'est  le  sens  des  paroles  qu'il  adresse  à  cette 
femme  :  (c  Ni  moi  non  plus  je  ne  vous  condam- 
nerai, »  mais  assurée  de  votre  pardon  pour  le 
passé,  mettez-vous  en  garde  pour  l'avenir.  «  Ni 
moi  non  plus  je  ne  vous  condamnerai,  »  j'ai 
eflfacé  les  fautes  que  vous  avez  commises,  obser- 
vez le  précepte  que  je  vous  fais  afin  de  pouvoir 
obtenir  la  récompense  que  j'ai  promise. 

TRAITÉ  XXXIV  C). 

Sur  ces  paroles  :  «  Je  suis  la  lumière  du  monde,  celui  qui 
me  suit,  ne  marche  pas  dans  les  ténèbres,  mais  il  aura 
la  lumière  de  la  vie.  » 

1.  Je  ne  doute  pas  que  tous  nous  ne  nous 


hoc  ?  Quia  niisericors  est  Deus,  bonus  est  Deus,  man- 
suetus  est  Deus.  Spe  isti  periclitantur.  Desperatione 
autem,  quicuai  inciderint  in  gravia  peccata,  putantes 
sibi  non  posse  jam  ignosci  pœniteiitibus,  et  statuen- 
tes  se  ad  damnationem  siue  dubio  destinatos,  dicuiit 
apud  seipsos  :  Jam  [a]  daumandi  sumus,  quare  non 
quod  vulumiis  facimus?  animo  gladiatoruni  lerro 
destinatorimi.  Ideo  molesti  sunt  desperati  :jam  enim 
quod  timeaut  non  habent,  et  vehenienter  timendi 
sunt.  Istos  desperatio  necat,  spes  Ulos.  Inter  spem  et 
desperationem  iluctuat  animus.  Metuendum  est  ne 
te  occidat  spes,  et  cum  multum  speras  de  misericor- 
dia,  incidas  in  judicium  :  metuendimi  est  rursus  ne 
te  occidat  desperatio,  et  ciun  pulas  jam  tibi  non 
ignosci  quœ  gravia  comniisisti,  non  agas  pœniten- 
tiam,  et  incarras  in  judieem  sapientiam,  quœ  dicit  : 
Et  ego  vestr»  perditioni  superridebo.  [Prov.,  i,  26.) 
Quid  ergo  agit  Dominus  cum  periclitantibus  utroque 
morbo?  lUis  qui  spe  perichtantui',  hoc  dicit  :  «  Ne 
tardes  converti  ad  Dominum,  neque  différas  de  die 

(a)  In  dttobtts  Mss.  jam  damnali  sumus. 


in  diem,  subito  enim  veniet  h'a  iUius,  et  in  tempore 
vindictœ  disperdet  te.  »  (Eccl.,  v,  8.)  Illis  qui  despe- 
ratione pericUtantur,  qiiid  dicit  ?  In  quacumque  die 
iniquus  conversus  fuerit,  omnes  iniquitates  ejus 
obliviscar.  (Ezech.,  xviii,  27.)  Propter  illos  ergo  qui 
desperatione  periclitantiu" ,  proposuit  iudulgentise 
portum  :  propter  illos  qui  spe  periclitantur  et  dila- 
tioniijus  illudimtur,  fecit  diem  mortis  mcertmn. 
Quando  veniat  ultimus  dies,  nescis.  Ingratus  es,  quia 
hodiernmn  habes,  in  quo  corrigaris?  Sic  ergo  ad 
istam  mulierem  :  «  Nec  ego  te  damnabo  :  »  sed  facta 
seciu'a  de  prœterito,  cave  futura  :  «  Nec  ego  te  dam- 
nabo :  »  delevi  quod  comniisisti,  observa  quod  prse- 
ce])!,  ut  mvenias  quod  promisi. 

TRACTATUS  XXXIV. 

In  illud  :  il  Ego  sum  lux  mundi  :  qui  sequitur  me ,  non  ambulat  in 
lenebris,  sed  habebit  lumen  vilse.  » 

I .  Quod  modo  audivimus   et   intenti   accepinius. 
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soyons  efforcés  de  comprendi-e  la  lecture  du 
saint  Evangile  qui  vient  d'être  faite  et  que  nous 
avons  écoutée  avec  une  religieuse  attention. 
Chacun  de  nous,  suivant  la  mesure  de  son  intel- 
ligence, a  pris  sa  part  dans  ces  enseignements 
si  élevés  et  personne  ne  peut  se  plaindre  de  n'a- 
voii-  point  goûté  du-  pain  de  la  parole  qui  lui  a 
été  servi.  Mais  je  ne  suis  pas  moins  certain  qu'il 
n'en  est  pas  un  seul  qui  ait  compris  ces  grandes 
vérités  dans  toute  leur  étendue.  Cependant  en 
supposant  que  quelqu'un  parmi  vous  comprenne 
suffisamment  les  paroles  de  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ qu'on  vient  de  vous  lire,  qu'il  nous 
permette  d'exercer  notre  ministère,  afin  qu'a- 
vec la  grâce  de  Dieu  nous  puissions  étendre  à 
tous  ou  du  moins  à  un  grand  nombre  l'intelli- 
gence de  ces  vérités  que  quelques-uns  seulement 
sont  heureux  d'avoir  comprises. 

2.  Ces  paroles  du  Seigneur  :  «  Je  suis  la  lu- 
mière du  monde,  »  {Jean,  viii,  12)  sont  claires 
pour  ceux  qui  ont  les  j-eux  qui  les  font  entrer 
en  participation  de  cette  lumière  ;  mais  ceux  qui 
n'ont  que  les  yeux  du  corps  s'étonnent  d'en- 
tendre dire  à  Notre-Seigueur  Jésus-Christ  :  «  Je 
suis  la  lumière  du  monde.  »  Peut-être  même  en 
est-il  qui  se  disent  intérieurement  :  Est-ce  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  serait  ce  soleil  qui 
fixe  la  dui'ée  du  jour  par  l'alternative  de  son 
lever  et  de  son  coucher?  Il  s'est  trouvé,  en  effet, 
des  hérétiques  qui  ont  soutenu  cette  opinion. 
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Les  Manichéens  ont  cru  que  ce  soleil  visible  qui 
frappe  de  ses  rayons  tous  les  yeux  non-seulement 
des  hommes,  mais  des  animaux ,  était  Notre- 


Seigneur  Jésus-Christ.  Mais  la  foi  de  l'Eglise 


catholique  condamne  de  pareilles  inventions  et 
les  regarde  comme  la  doctrine  du  démon.  Non- 
seulement  eUe  proclame  par  sa  foi  que  ce  sont 
des  errem's,  mais  eUe  cherche  à  en  convaincre 
ceux  qu'elle  peut  par  ses  raisonnements.  Con- 
damnons donc  nous-mêmes  cette  erreur  que  la 
sainte  Eglise  a  frappée  dès  le  commencement 
de  ses  anathèmes.  Gaxdons-nous  de  penser  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  soit  ce  soleil  que 
nous  voyons  se  lever  à  l'Oi-ient  et  se  coucher  à 
l'Occident,  à  la  course  duquel  succède  la  nuit 
dont  les  rayons  sont  obscurcis  par  les  nuages,  et 
qui  par  ses  révolutions  déterminées,  passe  d'un 
heu  dans  un  autre.  Non,  ce  n'est  pas  là  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Il  n'est  pas  ce  soleil  qui 
a  été  fait,  mais  il  est  Celui  par  qui  le  soleU  a 
été  fait.  «  Car  tout  a  été  fait  par  lui,  et  rien  de 
ce  qui  a  été  fait  n'a  été  fait  sans  lui.  »  {Jean,  i,  3.) 
3.  Il  est  donc  la  lumière  qui  a  fait  la  lumière 
que  nous  voyons;  aimons  cette  divine  lumière, 
désirons  la  comprendi'e,  ayons  soif  de  cette  lu- 
mière afin  que  nous  puissions  sous  sa  conduite 
arriver  un  jour  jusqu'à  eUe  et  que  nous  vivions 
en  eUe  de  manière  à  ne  jamais  mourir.  C'est 
cette  lumière  que  le  Roi-prophète  a  chantée  au- 
trefois en  ces  termes  dans  un  de  ses  psaumes  : 


ciim  sanctum  Evangelium  legeretur,  nou  dubito  quod 
omiies  etiam  iutelfigero  couati  sumus  :  et  quisque 
nostrimi  de  re  tam  magna  quœ  lecta  est,  pro  suo 
modulo  cepit  quotl  potuit  ;  et  posito  pane  verbi,  uemo 
est  qui  se  queratur  uiliil  gustasse.  Sed  iterum  non 
(iubito,  quia  diflicUe  quisquam  est,  qui  totum  intel- 
lexerit.  Tameu  etiam  si  est  qui  oninia  verba  Domini 
nostri  Jesu  Cliristi  modo  ex  EvaugeUo  recitata  satis 
inteUigat  ;  toleret  ministerium  nostrum,  que  usque, 
si  possimus,  illo  adjuvante  tractando,  faciamus  ut 
vtd  omnes  vel  multi  intelfigaut,  quod  se  pauci  intel- 
lexisse  Ifetantur. 

2.  Quod  ait  Donùnus  :  «  Ego  sum  hix  mundi,  » 
{Joan.,  vni,  12)  ilaruui  puto  esse  eis  qui  habeut  ocu- 
los,  unde  hujus  lueis  participes  liant  :  qui  autem 
non  habeut  nculos  nisi  in  sola  carne,  mirantur  ipiod 
dictuni  est  a  Ooniino  Jesu  Christo  :  «  Ego  sum  hix 
mmidi.  »  Et  forte  non  desit  qui  dicat  apud  seme- 
tipsum  :  Numrpdd  forte  Dominus  Christus  est  sol 
iste,  fpn  ortu  et  occasu  peragit  diera?  Non  cnim 
defuerunt  lueii'tici  (pu  isla  senserunt.  Mauicbœi  so- 


lem  istum  ocidis  carnis  visibUem  expositimi  et  pid)li- 
cum  non  tautum  hominibus,  sed  etiam  pecoribus  ad 
videndum,  Cbristum  Dominum  esse  putaverunt.  Sed 
cathulicfe  Ecclesiae  recta  tides  improbat  taie  eommen- 
tuni,  et  diabolicam  doctriiiam  esse  cognoscit  :  nec 
solum  agnoscit  credendo,  sed  in  quUnis  potest  cou- 
\  incit  etiam  disputando.  Improbemus  itaque  hujus- 
modi  errorem,  cjuem  sancta  ab  initio  anathemalizavit 
Ecclesia.  Non  arbitremur  Dominum  Jesum  Christiuu 
hune  esse  solem  quem  videmus  orii'i  ab  Oriente, 
occidere  in  Occidente  ;  cujus  cursui  nox  succedit, 
cujus  radii  nube  obumbrantur,  qui  certa  de  loco  in 
lociuu  motione  commigrat  :  nou  est  hoc  Dorainus 
Christus.  Non  est  Dominus  Christus  sol  faetus,  sed 
per  quem  sol  faetus  est.  Omnia  enim  per  ipsum  facta 
sunt,  et  sine  ipso  factum  est  nihU.  (Joan.,  i,  3.) 

3.  Est  ergo  lux,  quœ  fecit  banc  lucem  :  banc  aiae- 
mus,  hanc  intelligere  cupiamus,  ipsani  sitiamus;  ut 
ad  ipsam  duce  ipsa  aliquaudo  veniamus,  et  in  illaita 
vivamus.  ut  nunquam  omnino  moiiamur.  Ista  enfin 
hix   est,    (le    qua   prophetia    olim   prœmissa   ita    in 


TRAITE 

«  Vous  sauverez  également  les  hommes  et  les 
animaux  selon  l'étendue  de  votre  infinie  misé- 
ricorde, ô  mon  Dieu.  »  {Ps.  xxxv,  7-8.)  Voilà  les 
paroles  d'un  psaume  divinement  inspiré;  consi- 
dérez attentivement  ce  que  proclame  dans  cette 
prophétie  si  ancienne  un  des  plus  saints  servi- 
teurs de  Dieu  :  «  Vous  sauverez  également  les 
hommes  et  les  animaux  selon  l'étendue  de  votre 
infinie  miséricorde.  »  Vous  êtes  Dieu  et  votre  mi- 
séricorde est  infinie,  aussi  s'étend-elle  non-seule- 
ment aux  hommes  que  vous  avez  créés  à  votre 
image,  mais  aux  animaux  que  vous  avez  soumis 
aux  hommes.  Celui  qui  sauve  l'homme  sauve 
également  l'animal  sans  raison.  Loin  de  rougir, 
soyez  heureux  et  fier  d'avoir  ces  idées  à  l'égard 
de  votre  Dieu  et  gardez-vous  de  penser  autre- 
ment. Celui  qui  vous  sauve,  sauve  aussi  votre 
cheval,  votre  brebis,  et  pour  en  venir  aux  plus 
petits  animaux,  il  sauve  voti-e  poule.  C'est  au 
Seigneur  seul  qu'Q  appartient  de  sauver  (7*5.  m, 
9),  et  il  sauve  tous  ces  êtres  privés  de  raison. 
Cela  vous  étonne,  vous  voulez  interroger,  vos 
doutes  me  surprennent  à  mon  tour.  Dédaignera- 
t-U  de  sauver  ce  qu'il  n'a  pas  dédaigné  de  créer  ? 
C'est  au  Seigneur  cpi'il  appartient  de  sauver  les 
anges,  les  hommes,  les  animaux ,  c'est  à  lui  de 
sauver  tout  ce  qui  existe.  Aucun  être  ne  tient 
l'existence  de  lui-même,  aucun  ne  peut  se  sau- 
ver de  soi-même.  C'est  donc  une  vérité  des  plus 
importantes  que  le  Psalmiste  proclame  lorsqu'il 
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dit  :  Il  Seigneur,  vous  sauverez  les  hommes  et 
les  animaux.  »  Pourquoi?  «  Psu-ce  que  voti-e 
miséricorde  est  infinie.  »  Vous  êtes  Dieu,  vous 
avez  créé,  vous  sauvez,  vous  avez  donné  l'être, 
vous  assurez  la  conservation  de  l'existence. 

4.  Si  donc  la  miséricorde  de  Dieu,  par  son 
étendue  même,  sauve  les  hommes  et  les  ani- 
maux, les  hommes  n'auront-ils  point  quelque 
chose  de  particulier  que  leur  donnera  le  Dieu 
créateur  à  l'exclusion  des  animaux?  N'y  aurait- 
Ll  ici  aucune  distinction  entre  l'homme  qui  est 
fait  à  l'image  de  Dieu  et  l'animal  soumis  à  l'i- 
mage de  Dieu  ?  Gardons-nous  de  le  penser,  outre 
ce  salut  qui  nous  est  commun  avec  les  animaux 
psivés  de  langage  et  de  raison,  il  en  est  un  autre 
dont  nous  sommes  l'objet  et  auijuel  les  animaux 
n'ont  aucun  droit.  Quel  est-il  ?  Voyez  la  suite  du 
même  psaume  :  «  Les  enfants  des  hommes  seront 
pleins  d'espérance  à  l'ombre  de  vos  aUes.  »  Le 
salut  ici-bas  leur  est  commun  avec  les  animaux, 
mais  les  enfants  des  hommes  espéreront  à  l'om- 
bre de  vos  ailes.  Ils  sont  sauvés  ici-bas  en  réa- 
Uté,  mais  ils  espèrent  un  autre  salut.  Celui  qui 
leur  est  donné  ici-bas  leur  est  commun  avec  les 
animaux,  mais  il  en  est  un  autre  qui  est  l'objet 
de  l'espérance  des  hommes,  ceux  qui  l'espèrent 
le  reçoivent,  ceux  qui  n'ont  point  l'espérance 
n'y  ont  aucun  ch'oit.  «  Les  enfants  des  hommes, 
dit  le  Roi-prophète,  espéreront  à  l'ombre  de  vos 
ailes.  »  Ceux  donc  qui  ne  cessent  d'espérer , 


Psahno  cecinit  :  Homines  et  jumenfa  salvos  faciès 
Domine,  sicut  multiplicata  est  misericordia  tua  Deus. 
{Psal.  xxxv,  7  et  8.)  Psalmi  sancti  ista  verba  simt  : 
advertite  quid  de  tali  luce  antiquus  sanctoruni  ho- 
minuni  Dei  sermu  prœmiserit.  «  Homiues,  inquit,  et 
jiuuenta  salvos  faciès  Domine,  sicut  multiplicata  est 
misericordia  tua  Deus.  »  Quoniam  enim  Deus  es,  et 
liabes  multiplicem  misericordiam  ;  pervenit  eadem 
multiplicitas  misericordise  tua>,  non  solum  ad  homi- 
nes quos  creasti  ad  imaginem  tuam,  sed  etiam  ad 
pecora  qa<e  hominibus  subdidisti.  A  quo  enim  salus 
hominis,  ab  Ulo  salus  et  pecoris.  Non  eiiibescas  hoc 
scntire  de  Domino  Dec  tuo  :  imo  prœsumas  et  lidas, 
et  caveas  ne  aliter  sentias.  Qui  salvum  facit  te,  ipse 
sah-um  facit  equum  tumn,  ipse  ovem  tuam  ;  ad  mi- 
nima  omnino  veniamus,  ipse  gallinam  tuam  :  Dommi 
est  salus  (Psal.  ni,  9),  et  ista  Deus  salvat.  Movet  te, 
interrogas,  mii'orqiiid  diibitas.  Dedignabitur  salvare, 
qui  dignatus  est  creare?  Domini  est  salus  Angelorum, 
hominum,  pecorum  :  Dommi  est  salus.  Sicut  nemo 
est  a  seipso,   ita  nemo  salvus  est  a  seipso.  Proinde 


verissime  Psahnus  atque  optime  ait  :  Homines  et 
jumenta  salvos  faciès  Domine.  {Psal.  xxxvn,  7,  etc.) 
Quare?  Sicut  multipbcata  est  misericordia  tua  Deus. 
Tu  enim  es  Deus,  tu  creasti,  tu  salvas  :  tu  dedisti 
esse,  tu  das  sanum  esse. 

•i.  Si  ergo  sicut  multiplicata  est  misericordia  Dei, 
ab  illo  homines  et  jumenta  salvantur  :  nonne  homi- 
nes habent  aliquid  aliud  quod  eis  Deus  prœstet  crea- 
tor,  quod  jumentis  non  prsestat?  Nidlane  discretio 
est  inter  animal  factum  ad  imaginem  Dei,  et  animal 
subditum  imagini  Dei  ?  Est  plane  :  pra?ter  sahitem 
istam  commimem  nobis  cum  animantibus  mutis,  est 
quod  nobis  prœstet  Deus,  iUis  autera  non  prwstat. 
Quid  est  hoc?  Sequere  in  eodem  Psalmo,  Filii  autem 
homiuiun,  sub  tegmine  alarum  tuarum  sperabunt. 
Habentes  modo  salutem  communem  ciun  pecoribus 
suis,  tilii  hominum  sub  tegmine  alarum  tuamm  spe- 
rabunt. Aliam  habent  salutem  in  re,  aliam  m  spe. 
Salus  ista  quœ  in  prœsenti  est,  hominibus  pecoribus- 
que  communis  est  :  sed  est  alia  quam  sperant  homi- 
nes; et  accipiunt  qui  sperant,  non  accipiunl  qui  des- 
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grâce  à  votre  protection,  ne  succomberont  jamais 
aux  efforts  du  démon  qui  voudrait  leui-  ravir 
l'espérance;  ils  espéreront  donc  à  l'ombre  de 
vos  ailes.  Or,  s'ils  espèrent,  quel  sera  l'objet  de 
leurs  espérances  ?  Un  bonheur  qui  ne  peut  être 
le  partage  des  animaux.  «  Ils  seront  eni^Tés  de 
l'abondance  de  votre  maison  et  vous  les  abreu- 
verez au  torrent  de  vos  délices.  »  {Ps.  xxxv,  9.) 
Quel  est  ce  vin  dont  il  est  glorieux  de  s'enivrer? 
Quel  est  ce  vin  qui  ne  trouble  point,  mais  qui 
règle  l'esprit  ?  Quel  est  ce  vin  qui  donne  une  santé 
éternelle  et  ne  produit  point  la  folie ,  suite  or- 
dinaire de  ri\Tesse  ?  «  Ils  seront  enivrés.  »  Com- 
ment ?  ((  De  l'abondance  de  votre  maison  et  vous 
les  abreuverez  au  torrent  de  vos  délices.  »  Pour- 
quoi? «  Parce  qu'en  vous  est  la  source  de  la 
vie.  1)  Cette  source  de  la  vie  marchait  sur  la 
terre  et  faisait  cet  appel  :  «  Que  celui  qui  a  soif 
vienne  à  moi.  »  {Jean,  vu,  37.)  Voilà  la  source. 
Mais  nous  avons  commencé  à  parler  de  la  lu- 
mière, et  la  question  qui  a  pris  naissance  de  la 
lecture  de  l'Evangile,  a  pour  objet  la  lumière. 
Nous  avons  entendu,  en  effet,  ces  paroles  du  Sei- 
gnem'  :  «  Je  suis  la  lumière  du  monde.  »  Nous 
avons  d'abord  écarté  l'interprétation  grossière 
qui  soutient  que  cette  lumière  c'est  le  soleil  qui 
nous  éclaire.  Puis  nous  sommes  arrivés  à  ce 
psaume  où  nous  avons  trouvé  que  le  Seigneur 
était  une  source  de  vie.  Buvez  donc  et  vivez. 
((  En  vous,  dit  le  Psakniste,  est  une  source  de 


vie.  »  C'est  pour  cela  que  les  hommes  espèrent 
à  l'ombre  de  vos  ailes  et  cherchent  à  s'enivrer 
à  cette  source.  Mais  il  est  question  de  lumière. 
Voyez  la  suite.  Le  Prophète,  après  avoir  dit  : 
«  En  vous  est  la  source  de  la  vie,  »  ajoute  :  «  Et 
dans  votre  lumière  nous  verrons  la  lumière.  » 
Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière.  C'est  par  cette 
lumière  que  la  lumière  du  soleil  a  été  faite,  et 
cette  même  lumière  qui  nous  a  créés  nous-mêmes 
sous  le  soleil,  s'est  faite  elle-même  sous  le  soleil 
pour  nous  éclairer.  Oui,  la  lumière  qui  a  fait  le 
soleil  a  été  faite  eUe-même  sous  le  soleil.  Ne 
dédaignez  pas  le  nuage  de  la  chair  qui  la  re- 
couvre, elle  est  voilée  par  le  nuage,  non  pour 
obscurcir,  mais  pour  tempérer  son  éclat. 

5.  C'est  donc  cette  lumière  éternelle,  cette 
lumière  de  la  sagesse  qui,  sous  le  voile  de  la 
chah-,  dit  aux  hommes  :  ((  Je  suis  la  lumière  du 
monde ,  celui  qui  me  suit  ne  marchera  point 
dans  les  ténèbres,  mais  il  aura  la  lumière  de  la 
vie.'»  {Jean,  viii,  12.)  Comme  il  vous  sépare 
des  yeux  de  la  chair  pour  vous  ramener  aux 
yeux  du  cœur  !  Ce  n'est  pas  assez  pour  lui  de 
dh-e  :  «  Celui  qui  me  suit,  ne  marchera  pas  dans 
les  ténèbres,  mais  il  aura  la  lumière  ,  »  il  ajoute 
encore  :  «  De  la  vie,  »  expression  correspon- 
dante à  celle  du  Psalmiste  :  «  En  vous  est  la 
source  de  la  vie.  »  Voyez,  mes  frères,  comme 
les  paroles  du  Seigneur  s'accordent  avec  le  té- 
moignage inspiré  du  Psalmiste.  A  la  lumière  il 


perant.  Filii  enim  hominum  sub  tegniine,  inquit, 
alarum  tuarum  sperabunt.  Qui  autem  persévérante!' 
sperant,  a  te  protegunlm-,  ne  de  spe  a  diabolo  deji- 
ciantur  :  sub  tegmine  alarum  tuarum  sperabuut.  Si 
ergo  sperabuut,  quid  sperabunt  nisi  quod  pecora  iiou 
habebunt  ?  hiebriabuntur  ab  ubertate  domus  tu»,  et 
torrente  voluptatis  tu»  potabis  eos.  Quale  viuum  est, 
imde  inebi'iari  laudabile  est  ?  quale  vinum  est,  quod 
uon  tm'bat,  sed  dirigit  mentem?  quale  vinum  est, 
quod  facit  perpetuo  sanum,  non  iuebriando  facit  in- 
sanmn?  Inebriabuntui-.  L'nde?  ab  idiertate  domus 
tUcT,  et  torrente  voluptatis  tuÉe  potabis  eos.  Uude? 
Quoniam  apudte  fous  vitœ.  (Joan.,  vu,  37.)  Ipse  fous 
vita"  ambulabat  in  terra,  ipse  dicebat  :  Qui  sitit, 
veniat  ad  me.  Ecce  fous.  Sed  nos  de  lumine  loqui 
cœperamus,  et  propositara  ex  EvangeUo  quœstiouem 
de  lumiiie  tractabamus.  Lectmu  est  enim  nobis  diccnte 
Itomino  :  «  Ego  sum  lux  mmidi.  »  Inde  quœstio,  ne 
qiiis  carnaliter  sapiens  solem  istum  intelligendiuu 
pularet  :  veiiimus  inde  ad  l'salnuun,  quo  couside- 
rato,  invenimus  intérim  Dominum  fonteui  vitœ.  liibe 


et  vive.  Apud  te,  inquit,  fons  vitae  :  ideo  sub  um- 
bracido  alarum  tuarmn  sperant  filii  hominum,  ine- 
briariisto  fonte  quaerentes.  Sed  de  lumiue  dicebamus. 
Sequere  ergo  :  nam  Propheta  cum  dixisset.  Apud  te 
fons  vitœ,  secutus  adjunxit  :  In  lumine  tuo  videbimus 
lumen  :  Deum  de  Deo,  lumen  de  lumine.  Per  hoc 
limien  factum  est  solis  lumen  :  et  lumen  quod  fecit 
solem,  suIj  quo  fecit  et  nos,  factum  est  sub  sole  prop- 
ter  nos.  Factum  est,  inquam,  propter  nos  sub  sole  lu- 
men quod  fecit  solem.  Noli  contenmere  uubem  carnis  : 
nidje  tegitur,  non  ut  obscuretm',  sed  ut  tem])eretm'. 
o.  Loquens  ergo  per  uidiem  carnis  liuuen  iudeti- 
ciens,  lumen  sapientiœ,  ait  bominibus  :  «  Ego  sum 
lux  mundi  :  qui  sequitiu"  me,  non  amJ)ulabit  in  tene- 
bhs  :  sed  babebit  lumen  vitœ.  »  [Joan.,\\u,  12.)  Quo- 
modo  te  abstulit  ab  oculis  carnis,  et  revocavit  ad 
oculos  corths?  Non  enim  sufticit  dicere  :  «  Qm  me 
sequitur,  non  ambulabit  in  tenebris,  sed  habebit 
lumen  :  »  addidit  enim,  vitœ;  sicut  ibi  dictum  est  : 
Quoniam  apud  te  fons  vitœ.  Videte  ilaque,  Fratres 
mei,  quomodo  verba  Doniiui  cum  illius  l'salmi  veri- 
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joint  la  soiu'ce  de  la  vie  et  le  Seigneur  lui-même 
nous  promet  la  lumière  de  la  vie.  Mais  dans 
l'usage  de  la  vie  ordinaire  la  lumière  est  diffé- 
rente de  la  source,  le  gosier  altéré  cherche  la 
source,  les  yeux  demandent  la  lumière.  Lorsque 
nous  avons  soif,  nous  cherchons  la  source; 
lorsque  nous  sommes  dans  les  ténèbres,  nous 
cherchons  la  lumière,  et  si  la  soif  nous  prend 
pendant  la  nuit  nous  nous  procurons  de  la  lu- 
mière pour  nous  conduire  jusqu'à  la  source.  Il 
n'en  est  pas  ainsi  en  Dieu,  la  lumière  et  la  source 
sont  une  seule  et  même  chose  ;  le  même  qui  fait 
luire  la  lumière  à  vos  yeux,  coule  pour  vous  in- 
viter à  boire. 

6.  Vous  voyez  donc,  mes  frères,  si  vous  avez 
les  yeux  intérieurs,  quelle  est  cette  lumière  dont 
le  Seigneur  a  dit  :  «  Celui  qui  me  suit  ne  marche 
point  dans  les  ténèbres.  »  Suivez  ce  soleil ,  et 
voyons  si  vous  ne  marcherez  point  dans  les  té- 
nèbres. Voici  qu'il  se  lève  et  qu'il  se  présente  à 
vous;  en  suivant  la  route  qui  lui  est  tracée,  il 
marche  vers  l'Occident.  Si  a\i  lieu  de  prendi-e 
une  l'oute  opposée  à  la  sienne,  vous  préféi'ez  le 
suivre,  vous  vous  égarerez  certainement  et  vous 
prendrez  l'Occident  pour  l'Orient.  Vous  ferez 
donc  fausse  route  si  vous  le  suivez  sur  la  terre  ; 
de  même  que  le  matelot  ne  manquera  point  de 
s'égarer  en  le  suivant  sur  la  mer.  Entin  vous 
croyez  devoir  prendi'e  le  soleil  pour  guide  et 
vous  diriger  vous-même  comme  lui  vers  l'Occi- 


XXXIV. 


61  s 


dent,  lorsqu'il  sera  couché  ne  marcherez-vous 
point  dans  les  ténèbres?  Vous  le  A-oyez  donc, 
quand  même  vous  ne  voudriez  point  vous  en 
séparer,  il  se  séparerait  de  vous  en  accomplis- 
sant sa  course  de  chaque  jour  pour  obéir  aux 
lois  qui  lui  sont  imposées.  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  au  contraire,  alors  même  que  sous  le 
voile  de  la  chair  il  ne  pouvait  se  manifester  à 
tous,  voyait  tout  soumis  à  la  puissance  de  sa  sa- 
gesse. Votre  Dieu  est  tout  entier  partout,  si  vous 
ne  faites  pas  de  chute  qui  vous  sépare  de  lui,  son 
coucher  ne  le  fera  jamais  disparaître  à  vos  re- 
gards. 

7.  «  Celui  donc  qui  me  suit  ne  marchera  point 
dans  les  ténèbres,  mais  il  aura  la  lumière  de  la 
vie.  »  Il  met  au  futur  l'effet  de  ses  promesses,  il  ne 
dit  pas  :  Il  a,  mais  :  «  Il  aura  la  lumière  de  Aie.» 
Cependant  il  n'a  point  dit  précédemment  :  Celui 
qui  me  suivi-a,  mais  :  «  Celui  qui  me  suit.  »  S'a- 
git-il de  ce  que  nous  devons  faire?  il  se  sert  du 
présent;  est-il  question  de  la  récompense  pro- 
mise? il  emploie  le  futur.  «Celui  qui  me  suit 
aura.  »  Il  suit  maintenant,  il  aura  par  la  suite, 
il  me  suit  maintenant  par  la  foi,  il  me  possédera 
un  jour  à  découvert.  «  Tant  que  nous  sommes 
dans  ce  corps  ,  dit  l'Apôtre  ,  nous  marchons 
loin  du  Seigneur ,  car  nous  n'allons  vers  lui 
(jue  par  la  foi,  et  nous  ne  le  voyons  pas  en- 
core à  découvert.  »  (II  Coi:,  v,  6.)  Quand  le 
verrons-nous  à  découvert?  Lorsque  nous  au- 


tate  concordant  :  et  Lbi  lumeu  positum  est  cimi  fonte 
vitœ,  et  a  Domino  dictum  est  «lumen  vit».  »  In  istis 
autem  usOius  corporalilnis  aliud  est  liunen,  aliud 
tons  :  fontem  fauces  qu.erimt,  lumen  oculi  :  quando 
sitimus,  quterimus  foutem  ;  quando  in  tenebris  su- 
mus,  quserimus  liunen;  et  si  forte  uoote  sitiamus, 
lumen  accendimus  ut  ad  foutem  veniamus.  Non  sic 
apuJ  Deum  :  quoJ  lumen  est,  lioc  est  fous  :  qui  tibi 
lucet  ut  videas,  ipse  tibi  manat  ut  l)ibas. 

6.  Videtis  ergo,  Fratres  mei,  videtis,  si  intus  \ide- 
tis,  quale  hoc  liunen  est  de  que  Dominus  dicit  :  «  Qm 
me  sequitiu',  nou  ambulabit  Lu  tenebris.  »  Soquere 
istum  solem,  videamus  si  nou  ambulabis  in  tenebris. 
Eecc  oriimdo  exit  ad  te  :  ille  cursu  suo  ad  Occiden- 
tem  pergit,  tibi  forte  ad  Orientem  profectio  est  : 
uisi  tu  in  coutrariam  partem  pergas,  nou  qua  ille 
tendit,  sequendo  eum  j)rofecto  errabis,  et  pro  Oriente 
Oceidenieui  tenebis.  Tu  eum  in  terra  si  scquaris, 
errabis  :  nauta  si  eum  in  mari  sequatur,  errabit. 
i'ostremo  videtur  tibi  sequendum  esse  solem,  et  ten- 
dis etiam   ipse  ad   Oceidi'nleni.   i]Ui>   et  ille    fendit  : 


videamus  cmu  occident,  si  non  ambulabis  in  tene- 
bris. Vide  quemadmodum  etsi  nolueris  eum  tu  de- 
serere,  ipse  te  deseret,  servitutis  suae  uecessitate 
peragens  diem.  Domiuus  autem  uoster  Jésus  Cbristus 
intérim  et  cmn  per  carnis  nubem  non  omnilius  ap- 
parebat,  per  sapieutiaî  potestatem  omnia  teuebat. 
Deus  tuus  ubique  totus  est  :  si  nou  ab  illo  facias 
casimi,  mmquam  a  te  ipse  l'acit  occasum. 

7.  Qui  ergo  «  me,  iuquit,  secpiitur,  non  ambidabit 
in  tenebris,  sed  habebit  lumen  vita?.  »  Quod  proniisil, 
futm-i  temporis  verbo  posuit  :  non  enim  ait,  babet  ; 
sed  «  habebit,  inquit,  lumeu  vita;.  »  iSec  ait  tamen, 
qiù  sequeturme;  sed,  o  qin  setiuitur  me.»  In  eo 
quod  facere  debemus,  pra'sens  tempus  posuit  :  quod 
autem  promisit  facieutibus,  futuri  temporis  verbo 
significavit  :  «  Qm  sequitur,  habebit.  »  Modo  sequi- 
tur,  pogt  habebit  :  modo  secjuitiu-  per  tidem,  post 
habebit  per  speciem.  Quandiii  enim  sumus  in  cor- 
pore,  ait  Apostokis,  peregnnaunu-  a  Domhio  :  per 
tidem  enim  andjidamus,  non  per  speciem.  (II  Cor., 
V.  6.)  Quando  per  speciem?  (liiin  lialiiiriiniii'  lumen 
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rons  la  lumière  de  \'ie,  lorsque  nous  serons  par- 
venus à  la  claire  -sàsion,  lorsque  cette  nuit  sera 
dissipée.  C'est  de  ce  jour  qui  doit  se  lever  pour 
nous  qu'U  est  dit  :  «  Je  me  tiendrai  près  de  vous 
dès  le  matin,  et  je  contemplerai.  »  {Ps.  v,  5.) 
n'est-ce  à  dire  dès  le  matin  ?  Lorsque  la  nuit  de 
ce  siècle  se  sera  écoulée,  lorsque  les  terreurs  des 
tentations  seront  passées  ,  lorsque  le  lion  qui 
tourne  autour  de  nous  la  nuit  en  rugissant,  cher- 
chant quelqu'un  qu'il  puisse  dévorer,  sera  vaincu. 
(I  Pier.,  V,  8.)  «  Je  me  présenterai. devant  vous 
dès  le  matin,  et  je  contemplerai.  »  Mais  en  at- 
tendant, mes  frères,  quelles  sont  les  occupations 
qui  conviennent  au  temps  présent?  Le  Psal- 
miste  nous  les  indique  :  «  Ma  couche,  toutes  les 
nuits,  sera  baignée  de  mes  pleurs,  et  j'arroserai 
mon  lit  de  mes  lai-mes.  »  {Ps.  vi,  7.)  Je  plem-e- 
rai  toutes  les  nuits,  je  brûlerai  du  désir  de  voir 
la  lumière.  Le  Seigneur  voit  quel  est  mon  désir 
comme  U.  est  dit  dans  un  autre  Psaume  :  <(  Tout 
mon  désir  est  devant  vous,  et  mes  gémissements 
ne  vous  sont  point  cachés.  »  {Ps.  .\x.xvii,  10.) 
Vous  désirez  avoir  de  l'or,  vous  pouvez  être  vu, 
car  en  cherchant  cet  or  vous  vous  découvrez  né- 
cessairement aux  hommes.  Vous  désirez  avoii* 
du  blé,  vous  en  demandez  à  ceux  qui  en  possè- 
dent, et  cherchant  à  satisfau-e  ce  désir  vous  le 
faites  nécessairement  connaître.  Au  conti-aire, 
vous  désirez  Dieu,  qui  peut  vous  voir,  si  ce  n'est 
Dieu  seul?  A  qui.  en  effet,  demandez-vous  Dieu, 
comme  vous  demandez  du  pain,  de  l'eau,  de  l'or. 


de  l'argent,  du  blé?  A  qui  demandez-vous  Dieu, 
si  ce  n'est  à  Dieu  lui-même.  C'est  à  Dieu  seul 
qu'il  faut  demander  Dieu,  parce  qu'il  ne  promet 
d'autre  récompense  que  lui-même.  Que  l'àme 
étende  donc  ses  désirs,  qu'elle  élargissse  son  in- 
térieur pour  pouvou"  comprendre  ce  que  l'œil 
n'a  point  mi,  ce  que  l'oreLUe  n'a  point  entendu, 
ce  que  le  cœur  de  l'homme  n'a  point  compris. 
U  peut  être  l'objet  de  nos  désirs  les  plus  ardents, 
de  nos  brûlants  soupù-s,  mais  jamais  nos  pen- 
sées ne  pomTont  l'atteindi-e ,  jamais  nos  paroles 
ne  pourront  l'expliquer  dignement. 

8.  Donc,  mes  frères,  puisque  Notre-Seigneur, 
dans  ce  peu  de  mots  :  »  Je  suis  la  lumière  du 
monde,  celui  qui  me  suit  ne  mai-chera  point  dans 
les  ténèbres,  mais  il  aura  la  lumière  dévie,  » 
distingue  entre  ce  qu'U  commande  et  ce  qu'il 
promet,  commençons  par  faii-e  ce  qu'il  com- 
mande pour  n'être  pas  coupables  en  désirant  ses 
promesses,  d'impudente  témérité,  et  ne  pas  nous 
attirer  ce  reproche  au  jour  du  jugement  :  Avez- 
vous  fait  ce  j'ai  ordonné  pour  exiger  ce  que  j'ai 
promis?  Qu'avez-vous  donc  ordonné,  Seigneur 
notre  Dieu  ?  Il  vous  l'a  dit  :  <(  De  me  suivre,  n 
Vous  avez  demandé  le  conseil  de  la  vie.  De  quelle 
xiel  De  celle  dont  le  Psalmiste  a  dit  :  «  En  vous 
est  la  source  de  la  vie.  »  {Ps.  x.x.w,  10.)  Un  jeime 
homme  entendit  Jésus  lui  dii-e  :  «  Allez,  vendez 
tout  ce  que  vous  avez  et  donnez-le  aux  pau\Tes, 
et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel,  puis  venez 
et  suivez-moi.  »  {Matth.,  xix,  21.)  Et  Q  s'en  alla 


vitœ,  eum  ad  Ulam  visioneni  venerimus,  quando  nox 
ista  transierit.  De  illo  qiiippe  die  qui  eiortiu-us  est, 
dictum  est  :  Mane  adstabo  tibi,  et  contemplabor. 
{Psal.  V,  5.)  Quid  est,  mane?  Transacta  nocte  sœculi 
hujus,  transactis  terrorLbus  tentationum,  superato 
illo  leone  qui  nocte  rugieus  cii'cuit,  quem  Jevoret 
quœrens.  (1  Pet.,  \,  8.)  Mane  adstabo  tibi,  et  con- 
templabor. Nunc  vero  quid  putamus,  Fratres,  huie 
tempori  congruere,  nisi  quod  rui'sus  in  Psalmo  dici- 
tur"?  Lavabo  per  sLngulas  noctes  lectum  meum,  lacry- 
mis  meis  stratum  meum  rigabo.  [Psal.  vi,  7.)  Per 
sLngulas  noctes,  inquit,  flebo  :  desiderio  lucis  ardebo. 
Videt  Domiuus  desiderimn  meum;  quoniam  dicit 
illi  aller  Psalmus  :  .\nte  te  est  omue  desiderium 
meum,  et  gemitus  meus  a  te  non  est  absconditus. 
{Psal.  xxxvii,  10.)  Desideras  am-imi?  videri  potes; 
quœrens  enim  aurum  manifestus  eris  bominibus. 
Desideras  fnunentum?  Luterrogas  qui  babeat  ;  cui  et 
cupiens  pervenire  ad  id  quod  desideras,  indicas  : 
Desideras  Deiun?  qui  videt,  uisi  Deus?  A  quo   enim 


petis  Deimi,  sicut  panem,  sicut  aquam,  sicut  aunun, 
sicut  argentum,  sicut  ftumentum"?  a  quo  petis  Deum 
nisi  a  Deo  ?  Ipse  petitur  a  seipso,  qui  promittit  seip- 
sum.  Estendat  anima  cupiditatem  suam  :  et  siuu  ca- 
paciore  quœrat  comprebendere  quod  oculus  non 
vidit,  nec  amis  audivit,  necin  cor  bominis  ascendit. 
Desiderari  potest,  coucupisci  potest,  suspirari  in  iUud 
potest  :  digne  cogitari,  et  verbis  espbcari  non  potest. 
8.  Ergo,  Fratres  mei,  quoniam  Dominus  breviter 
ait  :  «  Ego  simi  lus  muudi ,  cpii  me  sequitur,  non 
ambulabit  in  tenebris,  sed  babebit  liuuen  \itœ  :  » 
quibus  verbis  aliud  est  quod  jussit,  aliud  quod  pro- 
misit  :  faciamus  quod  jussit,  ne  impudeuti  fronte 
desideremus  quod  promisit  :  ne  dicat  uobis  in  judi- 
cio  suo  :  Fecisti  enim  quod  jussi ,  ut  expetas  quod 
promis!  ?  Quid  ergo  jussisti  Domine  Deus  noster? 
Dicit  libi  :  Ut  sequereris  me.  Consilium  ^ita;  petiisti. 
Cujus  vitœ,  nisi  de  qua  dictum  est  :  Apud  te  fons 
vit«?  {Psal.  XXXV,  10)  .\udivit  qiddam  :  Vade,  vende 
omnia  quaj  habes,  et  da  pauperibiis,  et  habebis  the- 
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triste,  sans  suivre  le  Sauveur.  Il  avait  recherché 
le  bon  Maître,  il  l'avait  interrogé  comme  doc- 
teur, et  il  ne  se  rendit  point  à  ses  enseignements. 
Il  s'en  alla  triste  ,  esclave  de  ses  convoitises ,  il 
s'en  alla  triste  en  portant  sur  ses  épaules  le  lourd 
fardeau  de  son  avarice.  Il  succombait  sous  le 
poids  de  la  fatigue,  et  il  ne  consent  point  à  suivre 
celui  qui  voulait  l'en  décharger,  et  il  s'en  éloigne. 
Mais  lorsque  Notre-Seigneur  eut  fait  dans  son 
Evangile  cet  appel  public  :  «  Venez  à  moi  vous 
tous  qui  travaillez  et  quiètes  fatigués,  et  je  vous 
soulagerai  ;  prenez  mon  joug  sur  vous  et  appre- 
nez de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  » 
{Matth.,  XI,  28,  29.)  Combien,  en  entendant  ces 
paroles,  se  sont  empressés  de  pratiquer  le  conseil 
que  le  Sauveur  lui-même  donna  inutilement  à 
ce  jeune  homme  qui  était  riche?  Pour  nous, 
soyons  dociles  à  ce  conseil,  suivons  le  Seigneur, 
brisons  les  chaînes  qui  entravent  notre  marche. 
Et  qui  pourra  briser  ces  liens  sans  le  secours  de 
celui  dont  il  est  dit  :  «  Vous  avez  rompu  mes 
liens?  »  {Ps.  c.xv,  17)  et  dans  un  autre  Psaume: 
(I  Le  Seigneur  délie  ceux  qui  sont  enchaînés,  le 
Seigneur  relève  ceux  qui  sont  brisés?  »  {Ps. 
CXLV,  8.) 

9.  Et  que  suivent  donc  ceux  dont  Dieu  brise 
les  chaînes  et  qu'il  relève,  si  ce  n'est  la  lumière 
dont  U.  est  dit  :  «  Je  suis  la  lumière  du  monde, 
celui  ijui  me  suit  ne  mai-chera  pas  dans  les  té- 
nèbres ,  ))  parce  qu'en  efifet  le  Seigneur  éclaire 
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ceux  qui  sont  aveugles.  Nous  sommes  donc  éclai- 
rés dès  cette  vie,  mes  frères,  par  le  collyre  de  la 
foi.  Il  a  commencé  par  mêler  sa  salive  avec  de  la 
terre  pour  l'étendi-e  sur  les  yeux  de  l'aveugle-né. 
{Jean,  IX,  6.)  Et  nous  aussi,  enfants  d'Adam,  nous 
sommes  des  aveugles-nés ,  et  nous  avons  besoin 
que  le  Sauveur  nous  éclaire.  Il  mêle  sa  salive 
avec  de  la  terre.  ((  Et  le  Verbe  a  été  fait  chah,  et 
il  a  habité  parmi  nous.  »  {Jean,  i,  14.)  Il  a  mêlé 
sa  salive  avec  de  la  terre,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
est  écrit  :  ((  La  vérité  s'est  levée  de  terre ,  » 
{Ps.  Lxxxiv ,  12)  et  que  Notre-Seigneur  a  dit  : 
«  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  »  {Jean,  xiv, 
6.)  Nous  jouirons  de  la  vérité,  lorsque  nous  le 
verrons  face  à  face ,  conune  il  nous  l'a  promis. 
Car  qui  oserait  espérer  ce  que  le  Seigneur  n'au- 
rait daigné  ni  nous  promettre,  ni  nous  donner? 
Nous  le  verrous  face  à  face.  «  Maintenant ,  dit 
l'Apôtre,  je  ne  le  connais  qu'imparfaitement, 
comme  dans  un  miroir  et  sous  des  images  obs- 
cures, mais  alors  je  le  connaîtrai  face  à  face.  » 
(I  Cor.,  XIII,  12.)  Saint  Jean  lui-même  nous  dit 
dans  son  épîti-e  :  ((  Mes  bien-aimés,  nous  sommes 
maintenant  les  enfants  de  Dieu,  mais  ce  que  nous 
serons  un  jour  ne  paraît  pas  encore.  Nous  savons 
que  quand  il  viendra  dans  sa  gloii-e,  nous  serons 
semblalîles  à  lui ,  parce  que  nous  le  verrons  tel 
qu'il  est.  ))  (I  Jean,  m,  2.)  Voilà  la  grande  pro- 
messe qui  vous  est  faite,  si  vous  aimez,  suivez-le 
donc.  Je  l'aime,  me  dites-vous,  mais  par  quelle 


saurum  in  cœlo,  et  veni,  sequere  me.  (Matth.,  xix,  21.) 
Tristis  abscessit,  non  est  secutus  :  quéesivit  magis- 
triun  bonum ,  interpellavit  doctorem ,  et  contempsit 
docentem  :  tristis  abcessit,  ligatus  cupiditatibus  suis  : 
tristis  abscessit,  habens  graudem  sarcinam  avaritiaî 
super  humeros  suos.  Laborabat,  œstuabat  :  et  qui  ab 
illo  sarcinam  deponere  voluit ,  non  est  sequoudus 
putatus,  sed  desereudus.  Postea  vero  quam  Dominiis 
per  Evangeliiuu  clamavit  :  «  Venite  ad  me  omues  qui 
laboratis  et  onerati  estis,  et  ego  vos  reficiam  ;  toUite 
jugum  meum  super  vos,  et  discite  a  me  quia  mitis  sum 
et  humilis  corde  :  »  (Matth.,  xi,  28, 29)  'juam  multi  fe- 
cei*unt  audito  Evangelio,  quod  ex  oie  ipsius  auditiim 
dives  ille  nou  fucit?  Ergo  modo  faciamus,  sequamur 
Domiiuuu  ;  solvamus  compedes,  quibus  impeJimur 
seqiii.  Et  ipiis  idoneus  solvere  taies  nodos,  nisi  ille 
adjuvet  cui  dictiuu  est  :  Dirupisti  vincula  mea?  (Ps. 
cxv,  17.)  De  quo  alius  Psalmus  dicit  :  Domiuus  solvit 
compeditos  :  Dominas  erigit  elisos.  (Psal.  cxlv,  8.) 
9.  Et  quid  seqiumtur  soiuti  et  erecti,  uisi  lumen  a 
quo  audiunt  :  «   Ego  sum  lumen  mundi  :  qui  me 


secputur,  non  ambulabit  in  tenebris  ?  »  quia  Domi- 
nas illuminât  caîcos.  lllumiuamm'  ergo  moilo,  Fra- 
tres  ,  habentes  coUyrium  iidei.  Prœcessit  eniui  ejus 
saliva  cum  terra ,  unde  inungueretur  qui  cajcus  est 
natus.  [Joan.,  ix,  6.)  Et  nos  de  Adam  caîci  nati  su- 
mus,  et  iUo  illuminante  opus  habemus.  Miscuit  sali- 
vam  cum  terra  :  Yerbum  earo  factum  est,  et  habita- 
vit  iu  nobis.  (Joari.,  i,  14.)  Miscuit  salivam  cum 
torra  ;  ideo  prœdictum  est  :  Veritas  de  terra  orta  est 
(Psal.  Lxxxiv,  12)  :  ipse  autem  dixit  :  Ego  sum  via, 
Veritas  et  vita.  (Joan.,  xiv,  6.)  Veritatc  perfruemm-, 
cum  videriraus  facie  ad  faciem  :  cpiia  et  hoc  promit- 
titur  nobis.  Nam  tpiis  auderet  sperare  ,  quod  Deus 
non  dignalus  esset  vel  polliceri  vel  dare?  Vidcdjiraus 
facie  ad  faciem.  Âpostolus  dicit  :  Nunc  scio  ex  parte, 
nunc  in  ainigmate  per  spéculum,  tune  autem  facie 
ad  faciem.  (I  Cor.,  xiu,  12.)  Et  Joannes  Apostolus 
in  epistola  sua  :  «  Dileetissimi,  nunc  lilii  Dei  sumus, 
et  nondum  apparuit  tpiid  erimus  :  scimus  quia  cum 
apparuerit ,  similes  ei  erimus  ;  quoniam  videbinms 
eum  sicuti  est.  »  (I  Joan.,  m,  2.)  Ha.'c  est  magna  pro- 
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voie  le  suivre?  Si  le  Seigneur  votre  Dieu  vous 
avait  dit  :  «  Je  suis  la  vérité  et  la  vie,  le  désir  de 
la  vérité,  l'amoui-  de  la  \ie  vous  aurait  fait  cher- 
cher la  voie  qui  conduit  à  ces  deux  grands  biens, 
et  vous  vous  seriez  dit  :  C'est  un  don  précieux 
que  la  vérité ,  c'est  un  présent  inestimable  que 
la  vie,  si  mon  âme  savait  comment  on  y  arrive. 
Vous  demandez  le  chemin  cfii'il  faut  prendre, 
écoutez  le  Sauveur  vous  du-c  tout  d'abord  :  «  Je 
suis  la  voie.  »  Et  où  aboutit  cette  voie  ?  (c  Je  suis 
la  vérité  et  la  vie.  »  Il  vous  a  dit  d'abord  la  voie 
que  vous  devez  suivre,  et  ensuite  le  terme  où 
vous  devez  tendre.  «  Je  suis  la  voie ,  la  vérité  et 
la  vie.  »  Il  est  la  vérité  et  la  vie  en  tant  qu'il 
demem-e  dans  le  sein  de  son  Père,  et  il  s'est  fait 
notre  voie  en  se  revêtant  de  notre  chah-.  On  ne 
vous  dit  pas  :  efforcez-vous  de  chercher  la  voie 
qui  conduit  à  la  vérité  et  à  la  vie,  non,  on  ne 
vous  tient  pas  ce  langage.  Ame  indolente,  levez- 
vous,  la  voie  est  venu  vous  trouver,  elle  vous 
réveille  de  votre  sommeil,  si  toutefois  vous  en- 
tendez sa  voix,  elle  vous  dit  :  Levez-vous  et 
marchez.  Peut-être  essayez-vous  de  mai'cher  et 
vos  efforts  demeurent  impuissants ,  parce  que 
vos  pieds  sont  malades.  Et  qui  les  a  rendus 
malades  ?  N'ont  -  ils  pas  couru  par  des  voies 
difficiles  ijour  obéir  à  l'avarice?  Toutefois  le 
Verbe  de  Dieu  a  guéri  aussi  les  boiteux.  Mais 
me  dites  -  vous ,  mes  pieds  sont  en  bon  état , 
seulement  je  n'aperçois  point  la  voie.  Rassm-ez- 
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vous ,  le  Verbe  de  Dieu  a  éclairé  les  aveugles. 
10.  Tout  cela  s'accomplit  j)ar  la  foi,  tant  que 
nous  sommes  éloignés  du  Seigneur,  et  que  nous 
habitons  dans  ce  corps  ;  mais  lorsque  nous  serons 
arrivés  au  terme  de  la  voie,  et  parvenus  à  la  pa- 
trie, quelle  joie  plus  vive  que  la  nôtre  !  quelle 
félicité  plus  grande  !  car  il  n'y  aura  point  de  paix 
plus  profonde  ,  puisque  toute  révolte  contre 
l'homme  aura  cessé.  Ici-bas,  mes  frères,  nous 
sommespresque  toujoursen  guerre,  nous  sommes 
appelés  à  vi^Te  en  parfaite  union ,  il  nous  est 
commandé  d'avoir  la  paix  entre  nous  ;  toutes 
nos  actions,  tous  nos  efforts  doivent  tendre  vers 
la  paix  la  plus  parfaite,  et  cependantnous  sommes 
presque  toujours  en  guerre  avec  ceux  dont  les 
intérêts  nous  sont  chers.  Votre  frère  s'égare, 
vous  voulez  le  conduire  à  la  vie,  il  vous  résiste, 
vous  contestez  avec  lui  ;  c'est  un  païen  qui  refuse 
de  se  rendre  à  vos  raisons,  vous  discutez  contre 
les  erreurs  des  idoles  et  des  démons.  C'est  un  hé- 
rétique qui  vous  résiste,  vous  réfutez  ces  autres 
doctrines  dont  le  démon  est  le  père;  c'est  un 
mauvais  catholique  dont  la  vie  est  opposée  à 
l'Evangile,  vous  reprenez  ce  frère  qui  habite  la 
même  maison  que  vous,  et  qui  suit  des  voies  dé- 
tournées et  perdues.  Votre  plus  vive  soUicitude 
est  de  le  ramener  dans  le  bon  chemin,  afin  que 
vous  puissiez  rendi'e  bon  compte  à  Dieu  de  l'un 
comme  de  l'autre.  Quelles  occasions  multipliées 
de  contestations  nécessab-es?  Aussi  la  plupart  du 


luissio  :  si  amas,  sequere.  Amo,  inquis  :  sed  qua  se- 
quor?  Si  dixisset  tibi  Duminus  Duus  tuus  :  Es;o  sum 
Veritas  et  vita  :  desiderans  veritatem  ,  concupisceus 
vitam,  viam  qua  ad  hœc  perveuire  possos  profeclo 
quaîreres,  et  diceres  tibi  :  Magna  res  veritas,  magna 
les  vita  ,  si  esset  quomodo  illuc  perveiiiret  auima 
mea.  Quseris  qua  ?  audi  eum  diceutem  primo  :  Ego 
sum  via.  Ante(piam  diceret  tibi  quo,  pra'misit  qua  : 
Ego  sum,  inquit  via.  Quo  via?  Et  veritas  et  vita. 
Primo  disit  qua  venias,  postea  dixit  quo  veuias.  Ego 
sum  via,  ego  sum  veritas,  ego  vita.  Manens  apud 
Patrem,  veritas  et  vita  :  induens  se  carnem,  factus 
est  via.  Non  til)i  dicitur,  labora  quœrendo  viam,  ut 
pervenias  ad  veritatem  et  vitam  ;  uon  hoc  tibi  dici- 
tur. Piger  sm-ge,  via  ipsa  ad  te  venit,  et  te  de  somno 
doiniientem  excitavit,  si  tamen  excitavit  :  sm-ge,  et 
aiiibula.  Forte  eoiuuis  ambularo,  et  non  potes,  quia 
dolent  jiedes.  Inde  dotent  pedes?  au  jubente  avari- 
lia  per  aspera  cueuirerunt  ?  Sed  i)ei  Nerbimi  sana\ it 
et  ctaudos.  Ecce,  inquis,  sanos  liabeo  pedes,  sed 
ipsam  viam  non  video.  Illuminavit  et  csceos. 


10.  Hoc  totum  per  tidem,  quamdiu  peregrinauun- 
,1  nomiiio,  manentes  iu  corpore  :  eum  antem  peram- 
bulaverinuis  viam,  et  ad  ipsam  patriam  venerimus, 
quid  erit  noliis  lœtius'?  qiùd  erit  nobis  beatius'?  Quia 
uihil  pacatius  :  uiliil  euim  adversus  homiiiem  rebel- 
labit.  .Nmic  vero  ,  Fratres,  difficile  sine  i-ixa  sumus. 
Ad  concordiam  quidem  vocati  simius,  jubemur  pa- 
cem  babere  inter  nos  ;  ad  hoc  couandum  est,  onuii- 
busipie  niteiuliuu  vu-Lbus,  ut  aUquando  veniamus  ad 
perfectissimam  pacem  :  modo  autem  litigamus  ple- 
rimiiiue  eum  eis,  quibus  consulere  volumus.  lUe  errât, 
tu  vis  ducere  ad  viam  ;  résistif  tibi,  litigas  :  resistit 
paganus,  disputas  contra  errores  idolorum  et  da^mo- 
uiorum  :  resistit  hiereticus ,  disputas  contra  alias 
doctrinas  da-mouioriun  :  malus  catholieus  uon  vnlt 
bene  vivcre,  corripis  etiam  interiorem  fratrem  tuum  : 
teeum  manet  iu  domo  ,  et  perditas  vias  qua-rit  ; 
a-sfuas  quomodo  corrigas,  ut  de  illo  bonam  ratio- 
neni  Oomino  amborum  reddas.  Quant»  undiqu.' 
rixaium  nécessitâtes  ?  Plermn(iue  lionio  tredio  allec- 
luSjdicil    apud    semetipsum    :   Quid   mihi  est    pati 
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temps  l'homme  profondément  ennuyé  de  ces 
luttes  se  dit  en  lui-même  :  A  quoi  bon  m'exposer 
aux  contradictions  et  à  soutlrir  le  mal  pour  le 
bien?  Je  veux  leur  faire  du  bien,  ils  veulent  se 
perdi-e;  je  consume  ma  vie  en  discussions,  je 
n'ai  point  la  paix  ;  je  me  fais  des  ennemis  de  ceux 
que  je  devrais  avoir  pour  amis,  s'ils  compre- 
naien  l  l'affection  qui  me  dicte  ces  conseils  ;  encore 
une  fois,  à  quoi  bon  toutes  ces  contrariétés?  Je 
rentrerai  en  moi-même,  et  seul  avec  moi,  j'in- 
voquerai mon  Dieu.  Rentrez  en  vous-même  , 
vous  y  trouverez  encore  des  causes  de  guerre. 
Vous  commencez  à  suivre  Dieu,  voUà  un  sujet 
de  lutte.  Quelle  lutte,  me  direz-vous?  «  La  chair 
convoite  contre  l'esprit ,  et  l'esprit  contre  la 
chair.  »  {Gai.,  v,  17.)  Vous  êtes  là,  vous  êtes  seul 
avec  vous-même,  sans  qu'aucun  autre  homme 
trouble  votre  repos  ;  mais  vous  voyez  dans  vos 
membres  une  autre  loi  qui  combat  contre  la  loi 
de  votre  esprit,  et  qui  vous  tient  captif  sous  la 
loi  du  péché  qui  est  dans  vos  membres.  (Rom., 
VII,  23.)  Appelez  donc  à  votre  secours ,  et  du 
milieu  de  cette  lutte  intérieure  demandez  à  Dieu 
par  vos  cris  qu'il  vous  rende  la  paix.  «  Malheu- 
reux homme  que  je  suis,  (jui  me  délivrera  de  ce 
coi'ps  de  mort?  La  grâce  de  Dieu  par  Jésus- 
Chi'ist  Notre-Seigneur.  »  {Rom.,  vu,  24.)  «  Car 
celui  qui  me  suit,  nous  dit-il,  ne  marchera  point 
dans  les  ténèbres,  mais  il  am'a  la  lumière  de  la 

'1}  Ce  discoUQH  a  été  donné  le  lendemain  du  jour  où  saint  Augustin 
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Aie.  »  A  toutes  ces  luttes  succédera  l'immorta- 
lité, <(  car  la  mort  sera  le  dernier  ennemi  tpii 
sera  détruit.  »  (I  Cor.,  xv,  23.)  Et  quelle  sera 
cette  paix?  ((  Il  faut  que  ce  corps  corruptible  soit 
revêtu  d'incorruptibilité,  et  que  ce  corps  mortel 
soit  revêtu  d'immortalité.  »  {Ibid.,  33.)  Voulons- 
nous  parvenir  à  ce  bonheur  qui  nous  sera  donné 
alors  en  réalité  ?  suivons  maintenant  en  espérance 
celui  qui  a  dit  :  «  Je  suis  la  lumière  du  monde, 
celui  qui  me  suit  ne  marchera  point  dans  les  té- 
nèbres, mais  il  aura  la  lumière  de  la  vie.  » 

TRAITÉ  XXXV  ('\ 

Depuis  ces  paroles  :  «  Les  Pharisiens  donc  lui  dirent  :  Vous 
rendez  vous-même  témoignage  de  vous,  >■  jusqu'à  ces 
autres  :  ■•  Mon  témoignage  est  véritable,  parce  que  je  sais 
d'où  je  viens  et  où  je  vais.  » 

l .  Ceux  d'entre  vous  qui  étaient  hier  ici  pré- 
sents se  rappellent  que  nous  avons  longuement 
discuté  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  :  a  Je  suis  la  lumière  du  monde,  celui  qui 
me  suit  ne  marchera  point  dans  les  ténèbres, 
mais  U  aura  la  lumière  de  la  vie.  »  {Jean,  viii, 
12.)  Nous  pourrions  encore,  si  nous  le  voulions, 
prolonger  la  discussion  sur  cette  lumière,  car 
on  ne  peut  la  renfermer  dans  les  bornes  d'un 
discours  abrégé.  Suivons  donc,  mes  frères,  sui- 
vons Jésus-Ghrist  la  lumière  du  monde,  pour  ne 
point  marcher  dans  les  ténèbres.  Les  ténèbres 

avait  prononcé  le  précédent. 


contradictores,  pati  eos  qui  redduut  mala  pro  bonis  ? 
Ego  Yolo  consulere,  ilÛ  volimt  peru-e  :  consume 
vitam  meam  litigando  ;  pacem  non  habeo  :  inimicos 
insuper  facio,  quos  amicos  habere  deberem,  si  bene- 
volentiam  cousulentis  attendereut  :  quid  mihi  est 
ista  perpeti"?  redeam  ad  me ,  mecimi  ero  :  Deum 
meum  invocabo.  Redi  ad  teipsimi,  ibi  iuvenis  rixam: 
si  cœpisti  Deimi  sequi ,  ibi  mvenis  rixam.  Quam 
lixam ,  inquis  invenio  ?  Caro  coucupiscit  adversus 
spiritiun,  et  spmtiis  adversus  carnem.  [Gai.,  \,  17.) 
Ec.ce  tu  ipse  es,  ecce  tu  solus  es,  ecce  tecum  es,  ecee 
alium  uuUiun  hominem  pateris  :  sed  vides  aliam 
legem  in  membris  tids ,  repugnantem  legi  mentis 
tuée ,  et  captivautem  te  in  lege  peccati  quaî  est  in 
membris  tids.  {Rom.,  vu,  23.)  Exclama  ergo,  et  a 
rixa  interioie  clama  ad  Deum,  ut  tibi  pacilicet  te  : 
Miser  ego  liomo,  quis  me  lOjerabit  de  corpore  mortis 
hujus?  «  Gratia  Dei  per  Jesum  Christiun  Domiuum 
nostnun.  «{Rom.,  vu,  24.)  Quia  «  qiù  me,  inqxdt, 
sequitur,  non  ambulabit  in  tenebris ,  sed  habebit 
himen  vitœ.  u  Finita  tota  rixa,  iimnortalitas  conse- 


quetm',  qtiia  novissima  inimica  destruetur  mors.  Et 
qualis  pax  erit?  Oportet  corruptibile  hoc  induere 
iucorruptionem,  et  mortale  hoc  induere  immortali- 
tatem.  (1  Cor.,  xv,  o3.)  Quo  ut  veniamus,  quia  timc 
erit  in  re,  nuiic  sequamiu'  in  spe  eum  qui  dixit  : 
«  Ego  sum  lux  mundi  :  qui  me  sequitiu-,  non  ambu- 
labit in  tenebris,  sed  habebit  Itnuen  vitaî.  » 

TRACTATUS  XXXV. 

Ab  eo  qnod  legitar  :  ■  nixerunt  ergo  Pharisaei  :  Tu  de  te  ipso  tes- 
timonium  pcrhihes,  »  etc.,  usque  ad  id  :  «  Verum  est  testîmonium 
meum ,  quia  scio  unde  veni  et  quo  vado .  » 

t.  De  verbis  Domini  nostri  Jesu  Christi,  ulji  ait  : 
«  Ego  simi  liL\  muudi  :  qui  me  seqidtiir,  uou  amlni- 
labit  in  tenebris  ,  sed  habebit  lumen  vita',  »  {.foan., 
vni,  12)  hesternu  die  qui  adfuistis,  diu  lUsputatiuu 
esse  memiuistis  :  et  si  adbuc  veUiuus  de  illo  lumine 
disputare,  diu  loijui  possumus  :  nam  non  possumus 
explicare  compeiidin.  Itaque,  Praires  mei,  scqiiamnr 
Christum  lumeu  mundi,  ne  ambidemus  in  tenebris. 
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qui  sont  à  craindre,  ce  sont  les  ténèbres  des 
mœurs,  et  non  les  ténèbres  des  yeux,  ou  bien  ce 
sont  les  ténèbres  qui  couvrent  non  les  yeux  du 
corps,  mais  les  yeux  de  l'âme  qui  nous  font  discer- 
ner non  le  blanc  du  noii-,  mais  le  juste  de  l'injuste. 
2.  A  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  les  Juifs  répondirent  :  «  Vous  rendez  té- 
moignage de  vous-même,  votre  témoignage 
n'est  pas  véritable.  »  {Jean,  viii,  12.)  Avant  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  vint  sur  la  terre,  il 
avait  allumé  et  envoyé  devant  lui  un  grand 
nombre  de  flambeaux  prophétiques.  De  ce 
nombre  était  Jean-Baptiste,  à  qui  la  lumière 
par  excellence,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
rendit  ce  témoignage  qu'elle  ne  rendit  à  aucun 
autre  homme.  <(  Parmi  les  enfants  des  femmes, 
il  n'en  a  point  paru  de  plus  grand  que  Jean- 
Baptiste.  »  {Matth.,  XI,  11.)  Et  cependant  en- 
tendez ce  que  Jean,  le  plus  grand  des  enfants 
des  femmes,  dit  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  : 
«  Moi,  je  baptise  dans  l'eau  ;  mais  celui  qui  vient 
est  plus  grand  que  moi,  et  je  ne  suis  pas  digne 
de  dénouer  la  courroie  de  sa  chaussure.  »  {Jean,  i, 
26.)  Voyez  comme  le  flambeau  s'humilie  devant 
la  lumière.  Jean  était  un  flambeau,  Notre-Sei- 
gneur lui-même  l'atteste  :  «  Il  était  une  lampe 
ardente  et  luisante,  et  un  moment  vous  avez 
voulu  vous  i-éjouh  à  sa  lumière.  »  {Jean,  v,  3o.) 
Or,  lorsque  les  Juifs  firent  à  Jésus  cette  ques- 


tion :  ((  Dites-nous  par  quelle  autorité  vous  faites 
ces  choses?  »  {Matth.,  xxi,  23)  le  Sauveur  sa- 
vait qu'ils  avaient  Jean-Baptiste  en  très-grande 
estime  et  que  le  saint  précurseur,  si  grand  à 
leurs  yeux,  lui  avait,  devant  eux,  rendu  témoi- 
gnage. «  Il  leur  répondit  donc,  je  vous  ferai, 
moi  aussi,  une  question  :  Dites-moi,  le  baptême 
de  Jean,  d'où  était-il?  Du  ciel  ou  des  hommes?  » 
Les  Juifs,  troublés,  faisaient  en  eux-mêmes  cette 
réflexion  :  Si  nous  répondons  des  hommes,  nous 
nous  exposons  à  être  lapidés  par  le  peuple  qui  te- 
nait Jean  pour  un  prophète  ;  si  nous  répondons 
du  ciel,  U  aura  droit  de  nous  du-e  :  Celui  que  vous 
reconnaissez  comme  un  prophète  inspiré  du 
ciel  m'a  rendu  témoignage,  et  c'est  de  lui  que 
vous  avez  appris  par  quelle  autorité  je  fais  ces 
choses.  Ils  virent  donc  que,  quelle  que  fût  leur 
réponse,  ils  tomberaient  dans  le  piège,  et  ils 
répondbent  :  Nous  ne  savons  pas.  Et  moi,  dit 
Jésus,  je  ne  vous  dis  pas  non  plus  par  quelle 
autorité  je  fais  ces  choses.  »  {Matth.,  xxi,  27.) 
Je  ne  vous  dis  pas  ce  que  je  sais  parce  que  vous 
ne  voulez  pas  avouer  ce  que  vous  savez.  Ils  se 
retirèrent  justement  confondus  et  couverts  de 
honte,  et  on  vit  s'accomplir  en  eux  ce  que  Dieu 
le  Père  dit  dans  un  psaume  par  la  lîouche  du 
Prophète  :  «  J'ai  préparé  un  flambeau  à  mon 
Christ,  c'est-à-dire  Jean,  et  je  couvrirai  ses  en- 
nemis de  confusion.  »  {Ps.  cxxxi,  17.) 


Tenebrae  metuendœ  sunt ,  mortun ,  non  oculonmi  : 
et  si  oculorum ,  non  exteriorum ,  sed  interioruau  , 
unde  discernitur  non  albimi  et  iiigrum,  sed  justiun 
et  injustiuu. 

2.  Cum  licec  ergo  dixisset  Dominus  uosler  Jésus 
(Uuistus,  responderunt  Judœi  :  «  Tu  de  fe  testimo- 
nium  dicis ,  testimouium  tuuni  uon  est  \erum.  « 
(v.  13.)  Antequam  veniret  Dominus  noster  Jésus 
Christus,  multas  ante  se  lucernas  propheticas  acceu- 
dit  et  misit.  De  his  etiani  erat  Joannes  Baptista,  cui 
tam  magnum  ipsum  lumen ,  quod  est  Dominus 
Christus ,  perhibuit  testimonium,  quale  nulli  liomi- 
num  :  ait  enim  :  hi  natis  mulierum  non  surrexit 
major  Joanne  Baptista.  (Matth.,  xi,  11.)  Hic  tamen, 
quo  nemo  erat  major  in  natis  mulierum,  dicit  de 
Domino  Jesu  Christo  :  (.  Ego  quidem  baptizo  vos  in 
aqua,  qui  autem  venit  fortior  me  est,  cujus  non  sum 
dignus  calceamentum  solvere.  »  [Joan.,  \,  2t).)  Videte 
quemailiiiodiun  se  luoenui  diei  sidHuittal.  Lucernam 
vero  ipsum  Joannem  fmsse  Dominus  ipse  tesialur  : 
«  114e  eral,  inquit,  lucenia  ardens  et  lucens,  et  vos 
voluistis  ad  horam  exullare  in  lamine  ejus.  »  (Jom., 


V,  3o.)  Quando  autem  dixerunt  Judœi  Domino  :  Die 
nobis,  in  qua  potestate  ista  facis  :  sciens  Dominus 
quia  Joannem  Baptistam  pro  magno  haberent ,  et 
quod  ipse  queni  pro  magno  habebant,  eis  de  Domino 
testimonimu  perhibidsset ,  respondit  eis  :  Interro- 
gabo  et  ego  vos  imum  sermouem  :  Dieite  mihi , 
baptismus  Joannis  unde  est,  de  cœlo  an  ex  liomini- 
bus  ?  [Matlli.,  XXI,  23.)  Tiu'bati  illi  intra  semetipsos 
eogitabant,  quia  si  dicereiit  ab  hominibus,  lapidari 
possent  a  turba,  quœ  Joannem  prophetam  esse  cre- 
debant  :  si  dicerent  de  cœlo,  responderet  eis  :  llle 
quem  confitemini  de  cœlo  habuisse  projjbetiam , 
mihi  testimonium  perhLl)uit,  et  ab  illo  audistis  in 
qua  ego  ista  faciam  potestate.  Viderunt  ergo,  quod- 
libet  horum  respondissent,  in  laqiieum  se  casm'os; 
et  dixerunt  :  Nescimus.  Et  Dominus  eis  :  Nec  ego 
dico  vobis,  in  qua  jiotestate  ista  facio.  Non  vobis  dico 
quod  seio,  quia  non  vultis  fateri  quod  scitis.  J\istissime 
utique  repulsi,  eonfusi  abscesseruut  :  et  impletum  est 
(piod  in  l'sahno  per  Prophetam  dicit  Deus  l'ater  :  Pa- 
ravi  lucernam  (Christo  meo,  id  est,  ipsum  Joannem  : 
inimieos  ejus  induam  confusione.  [Psnt.  cxxxi,  17.) 


TRAITÉ  XXXV. 


&21 


3.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  avait  donc  le 
témoignage  des  prophètes  qu'il  avait  envoyés 
devant  lui,  le  témoignage  des  hérauts  qui  précé- 
daient le  juge,  il  avait  le  témoignage  de  Jean, 
toutefois  le  témoignage  qu'il  se  rendait  était  plus 
grand  que  tous  les  autres.  Mais  les  Juifs,  dont 
les  j-eux  étaient  malades,  cherchaient  la  lumière 
des  flambeaux,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  sup- 
porter celle  du  jour.  En  eûet,  l'apôtre  saint  Jean 
lui-même,  dont  nous  avons  l'Evangile  entre  les 
mains,  a  dit  de  Jean  en  tète  de  son  Evangile  : 
«  Il  y  eut  un  homme  envoyé  de  Dieu,  nommé 
Jean.  Il  vint  en  témoignage,  pour  rendre  témoi- 
gnage à  la  lumière,  afin  que  tous  crussent  par 
lui.  Il  n'était  pas  la  lumière,  mais  pour  rendre 
témoignage  à  la  lumière.  Celui-là  était  la  vraie 
lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce 
monde.  »  {Jean,  i,  6-9.)  S'il  éclaire  tout  homme, 
il  éclaire  donc  Jean,  ce  qui  fait  dire  à  ce  der- 
nier :  ((  Nous  avons  tous  reçu  de  sa  plénitude.  » 
{Ibicl.,  16.)  Sachez  donc  discerner  ces  deux 
sortes  de  lumière,  si  vous  voulez  que  votre  esprit 
fasse  des  progrès  dans  la  foi  de  Jésus-Christ,  et 
pour  ne  pas  toujours  être  des  enfants  qui  cher- 
chent le  sein  de  leur  mère  et  repoussent  une 
nourriture  plus  solide.  Enfants  de  la  sainte 
Eglise  de  Jésus-Christ,  votre  mère,  vous  devez 
être  nourris  et  sevrés  par  elle,  et  vous  nourrh- 
non  pas  extérieurement,  mais  dans  votre  âme 


d'aliments  plus  solides.  Sachez  donc  discerner 
la  lumière  qui  éclah-e  de  celle  qui  a  besoin  d'être 
éclah'ée.  Nos  yeux  portent  eux-mêmes  le  nom 
de  lumières.  Suivant  une  formule  de  serment  en 
usage,  chacun  de  vous  dit  :  Qu'ainsi  vivent  mes 
yeux.  Si  ce  sont  de  véritables  lumières,  lorsque 
vous  avez  fait  disparaître  toute  lumière  de  votre 
appartement  fermé,  qu'elles  s'ouvrent  et  qu'elles 
vous  éclairent  ;  cela  leur  est  impossible.  Ces 
yeux  que  nous  avons  au  haut  de  la  tête,  et  que 
nous  appelons  lumières,  lors  même  qu'ils  sont 
sains  et  parfaitement  avertis,  ont  besoin  d'une 
autre  lumière  extérieure  qui  vienne  à  leur  aide  ; 
supposez  l'alîsence  ou  la  disparition  de  cette  lu- 
mière. Us  ont  beau  être  sains,  être  bien  ouverts, 
ils  ne  verront  rien.  Il  en  est  ainsi  de  notre  es- 
prit, qui  est  l'œU  de  l'àme.  S'il  ne  reçoit  point 
les  rayons  de  la  vérité,  s'il  n'est  point  illuminé 
par  cette  lumière  admirable  qui  éclaire  sans  être 
elle-même  éclairée,  il  ne  pourra  jamais  parvenir 
à  la  sagesse,  à  la  justice.  En  effet,  notre  voie 
c'est  de  vivre  selon  la  justice.  Mais  comment 
marcher  dans  la  voie  sans  se  heurter,  à  moins 
d'être  éclairé?  C'est  donc  une  nécessité,  c'est 
aussi  un  don  précieux  que  de  voir  en  suivant 
cette  voie.  Tobie  avait  les  yeux  du  corps  fer- 
més, et  son  fils  lui  donnait  la  main  ;  mais  le 
père  traçait  à  son  fils,  par  ses  conseils,  la  voie 
qu'il  devait  sui\Te.  {Tob.,  il,  13,  etc.) 


3.  Habebat  ergo  Dominus  Jésus  Christus  testimo- 
uiiun  Prophetarxim  ante  se  praeniissorum,  prceconum 
judicem  prcecedentium  ;  habebat  testimonium  a 
Joanne  :  sed  (a)  ipse  majus  testimonium  erat,  quod 
sibi  perhibebat.  lUi  autem  intirniis  oculis  lucemas 
quœrebant  ,  quia  dieni  fei're  non  poterant  :  nam 
Joannes  idem  ipse  apostolus ,  cujus  Evangelium  in 
manibus  habemus,  iu  ipsius  Evangelii  sm  capite  ait 
de  Joanne  :  «  Erat  homo  missus  a  Deo,  cui  nomen 
erat  Joannes  :  hic  veiiit  in  testimonium,  ut  testimo- 
nium perhiberet  de  lumiiie,  ut  onmes  crederent  per 
eum.  Non  erat  Ule  lumen,  sed  ut  testimonium  perhi- 
beret de  lumine.  Erat  lumen  verum,  qpaod  illuminât 
omnem  hominem  venientem  in  mundum.  »  [Joan., 
I,  6,  etc.)  Si  omnem,  ergo  et  Joannem.  L'nde  dicit  et 
ipse  Joannes  :  Nos  omnes  de  plenitudine  ejus  acce- 
pimus.  [Ibid.,  m.)  Discernite  ergo  ista,  ut  proticiat 
mens  vestra  iu  tide  Christi  :  ne  semper  infantes  sitis 
ubera  quasrentes,  et  a  cibo  solide  resilientes.  Debetis 
apud  matrem  sanctam  Ecclesiam  Christi  nutriri  et 
ablactaii,  et  ad  escas  solidiores  accédera,  mente  non 


ventre.  Hoc  ergo  discernite ,  aliud  esse  limien  quod 
illumiaat,  aliud  esse  quod  illuminatm-.  Nam  et  oculi 
nostri  lumina  tUcmitur  :  et  unusquisque  ita  jui-at, 
taugens  oculos  sucs,  per  lumiaa  sua  :  Sic  ^•ivant 
lumina  mea  :  usitata  juratio  est.  Qua;  liimina  si 
lumina  sunt ,  desit  lumen  in  cubicido  tuo  clauso, 
pateant  et  luceant  tibi  :  non  utitpie  possmit.  Quo- 
modo  ergo  ista  in  facie  quce  habemus,  et  lumina 
mmcupamus  ,  et  quando  sana  sunt  et  quando  pa- 
tent, indigent  extrinsecus  adjutorio  luminis  ;  quo 
ablato  aut  non  illato ,  sana  sunt ,  aperta  sunt ,  nec 
tamen  vident  :  sic  mens  nostra,  qui  est  oculus  animœ  : 
nisi  veritatis  lumine  radietur,  et  ab  illo  qui  illumi- 
nât nec  illuminatur,  mii'abiliter  illustra tur,  nec  ad 
sapientiam  nec  ad  justitiam  poterit  pervenire.  Ipsa 
est  enim  via  nostra  juste  vivere.  Quomodo  autem  non 
offeudat  in  via,  cui  non  lucet  lumen?  .\c  per  hoc  in 
tali  via  videre  opus  est,  in  tali  via  videre  opus  est,  in 
tali  via  videre  magmun  est.  Nam  Tobias  in  facie  oculos 
clauses  habebat ,  et  tilius  patri  manum  dabat,  pater 
liUo  viam  prœcqneudo  monstrabat.  {Tob.,  n,  13,  etc.) 


(a)  Lov.  ipsum  majus.  At  Am.  Bad.  Er.  ipse  ;  sic  etiam  Mss.  e  quibus  pleriquc  loco  majus,  habent  magts. 
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4.  Les  Juifs  lui  dirent  :  «  Vous  rendez  témoi- 


votre  témoignage  n'est 


gnage  de  vous-même, 
pas  véritable.  »  Voyons  la  réponse  qu'ils  vont 
entendre,   écoutons-la  nous-mêmes,  mais  avec 
des  dispositions  toutes  différentes.  Ils  n'avaient 
que  du  mépris  pour  le  Sauveui-,  nous  croyons 
en  lui  ;  ils  voulaient  mettre  Jésus-Christ  à  mort, 
nous  désirons  vi\Te  par  Jésus-Christ.  Que  nos 
oreilles  comme  nos  esprits  s'éloignent  donc  de 
leurs  sentiments,  et  écoutons  ce  que  le  Seigneur 
répond   aux   Juifs  :    n  Jésus  leur  répondit   et 
leur  dit  :  Quoique  je  rende  témoignage  moi- 
même  de  moi,  mon  témoignage  est  véritable, 
parce  que  je  sais  d'où  je  Aiens  et  où  je  vais.  » 
{Jea7i,  VIII,  14.)  La  lumière  découvi-e  les  objets 
qu'elle  éclaire,  en  même  temps  qu'elle  se  dé- 
couvre elle-même.  Vous  allumez  un  flambeau 
pour  chercher  un    vêtement,    à    l'aide    de    ce 
ilamljeau  allumé  vous  le  trouvez  ;  allumez-vous 
un  second  flambeau  pour  voir-  ce  flambeau  al- 
lumé? Non,  ce  flambeau  suffit  à  la  fois  pour  dé- 
cou\Tir  les  objets  enveloppés  dans  les  ténèbres 
et  pour  se  décou^Th•  lui-même  à  vos  yeux.  C'est 
ainsi  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  discernait 
ceux  qui  croyaient  en  lui  des  Juifs  ses  ennemis, 
comme  il  discernait  la  lumière  des  ténèbres  ceux 
qu'il  pénétrait  des  rayons  de  la  foi,  et  ceux  dont 
les  yeux  fermés  étaient  entourés  de  sa  lumière. 
En  effet,  le  soleil  éclaire  le  visage  de  l'aveugle 
conmie  de  celui  qui  a  les  yeux  ouverts,  tous 

4.  Responderunt  ergo  Judeei  :  «  Tu  de  te  testimo- 
nium  dicis  ,  testimonium  tuum  non  est  verum.  » 
Videamus  quid  audiant  :  audiamus  et  nos ,  sed  non 
sicut  illi.  llli  contemnentes,  nos  credentes  :  illi  oeci- 
dere  Cliristum  voleutes,  nos  per  Christum  vivere  cu- 
pieutes.  Intérim  ista  distantia  distingizat  am-es  meu- 
tesque  nostras,  et  audiamus  fjuid  Judsis  responderit 
Dommus.  «  Respondit  Jésus,  et  dixit  eis  :  Etsi  ego  de 
me  testunonium  perhibeo ,  verum  est  testimonium 
meum  ;  quia  scio  unde  veni  et  quo  vado.  »  [Joan., 
vni.  11.)  Lumen  et  alia  demonstrat  et  seipsum.  Ac- 
cendis  lucernam,  verbi  gratia,ut  qufpras  tunicam,  et 
prwstat  tibj  ardens  lueerna  ut  invenias  tunicam  ■ 
numqmd  accendis  lucernam  ut  videas  ardentem 
lucernam  ?  Lueerna  quippe  ardens  idonea  est  et  alia 
quœ  tenebris  operiebantur  nudare ,  et  seipsam  tuis 
ocu  is  demonstrare.  Sic  et  Dominus  Christus  et  inter 
lideles  suos,  et  mimicos  Judœos,  tanquam  inter  lucem 
et  tcucbras  distinguebat  ;  tanquam  inter  illos  quos 
radio  fidei  perfimdebat,  et  illos  quorum  clausos  ocu- 
los  cucumlundebat.  Nam  etiam  sol  iste  et  videutis 


deux  se  tiennent  également  le  visage  tourné 
vers  cet  astre,  tl  éclaire  également  leur  corps, 
mais  leurs  yeux  ne  s'ou\Tent  pas  également  à 
sa  lumière.  L'un  voit,  l'autre  ne  voit  point  ;  le 
soleil  fait  sentir  à  tous  deux  sa  présence,  mais 
l'un  d'eux  est  absent  pour  le  soleil.  C'est  ainsi 
que  la  sagesse  de  Dieu,  le  Verbe  de  Dieu,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Glii-ist  est  présent  partout,  parce 
qu'il  est  partout  la  vérité,  partout  la  sagesse.  Un 
habitant  de  l'Orient  a  la  connaissance  de  la  jus- 
tice, un  habitant  de  l'Occident  la  connaît  aussi, 
peut-on  supposer  ici  deux  justices  différentes  ? 
Leurs  corps  sont  séparés,  mais  les  yeux  de  leur 
âme  sont  fixés  sur  un  seul  et  même  objet.  La 
justice  que  je  considère  là  où  je  suis,  si  c'est  la 
vraie  justice,  est  la  même  que  voit  ce  juste  sé- 
paré extérieurement  de  moi  par  je  ne  sais  quelle 
distance,  mais  qui  s'unit  à  moi  dans  la  lumière 
de  cette  justice.  La  lumière  se  rend  donc  témoi- 
gnage à  elle-même,  elle  ou\Te  les  yeux  sains,  et 
elle  est  à  elle-même  son  témoin  pour  se  faire 
connaître.  Mais  que  dirons-nous  des  infidèles  ? 
La  lumière  leur  est-elle  présente?  Oui,  elle  leur 
fait  aussi  sentir  sa  présence,  mais  ils  n'ont  pas 
les  yeux  du  cœur  qui  leur  permettraient  de  la 
voir.   Ecoutez  la  sentence  (jue  l'Evangile  pro- 
nonce contre  eux  :  «  Et  la  lumière  luit  dans  les 
ténèbres,  et  les  ténèbres  ne  l'ont  pas  comprise.  » 
Le  Seigneur  exprime  donc  une  vérité  quand  0 
dit  :  «  Quoique  je  rende  témoignage  moi-même 

faciem  illustrât,  et  cœci  :  ambo  pariter  stantes,  et 
faciem  ad  sulem  habentes  illustrantur  in  carne,  sed 
non  ambo  illuminantur  in  acie  :  videt  iUe,  ille  non 
videt  :  ambobus  sol  prœsens  est,  sed  prœsenti  soli 
unus  est  absens.  Sic  et  sapientia  Dei  :  Verbum  Dei, 
Dominus  Jésus  Cbristus  ubique  prœsens  est  :  quia' 
ubique  est  veritas,  ubique  est  sapientia.  Intelligit 
quis  in  Oriente  justitiam  ;  intelUgit  alius  in  Occidente 
justitiam  :  numrpiid  alia  est  justitia  quam  ille  intel- 
ligit, alia  quam  iste?  Separati  sunt  corpore,  et  in 
uno  habent  acies  mentium  suarum.  Quam  video  jus- 
titiam bie  constitutus,  si  justitia  est,  ipsam  videt 
justus  nescio  quot  mansionibus  a  me  canio  sejunc- 
tus,  et  in  illius  justitia?  luce  conjunctus.  Ergo  testi- 
monium sibi  perhibet  lux  ;  aperit  sanos  oculos ,  et 
sLbi  ipsa  testis  est,  ut  coguoscatur  lux.  Sed  quid  agi- 
mus  de  ijifldelibus  ?  numtpiid  illis  non  est  prœsens  ? 
Est  prn'sens  et  illis  :  sed  quibus  eam  videant,  oculos 
non  babent  cordis.  Audi  de  ilUs  ex  Evangelio  ipso 
prolatam  sententiam.  Et  lux  lucet  in  tenebris,  et 
tenebrœ  eam  non  comprebendermit.   [Joan.,  i,  5.) 
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de  moi,  mon  témoignage  est  véritable,  parce 
que  je  sais  d'où  je  viens  et  où  je  vais.  »  Il  veut 
ici  parler  de  son  Père,  le  Fils  rendait  gloire  à 
son  Père.  Il  est  son  égal,  et  cependant  il  glorifie 
celui  qui  l'a  envoyé,  combien  plus  l'homme  doit- 
il  reudi-e  gloire  à  celui  qui  l'a  créé? 

S.  «  Je  sais  d'où  je  viens  et  où  je  vais.  »  Celui 
que  vous  voyez  et  qui  vous  parle  a  en  lui-même 
ce  qu'il  n'a  jamais  quitté,  et  cependant  il  est 
venu  sui-  la  terre  ;  car  en  venant  sur  la  terre  il 
n'a  point  quitté  le  ciel,  et  en  y  retournant  il  ne 
nous  a  point  abandonnés.  Pourquoi  vous  éton- 
ner? il  est  Dieu.  Cela  est  impossible  à  l'homme, 
cela  est  impossible  au  soleil  lui-même.  Lorsqu'il 
marche  vers  l'Occident,  il  s'éloigne  de  l'Orient 
et  il  cesse  d'y  être  jusqu'à  ce  qu'il  y  revienne 
pour  se  lever  de  nouveau.  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  au  contraire,  est  venu  ici-bas  et  il  est 
dans  le  ciel,  il  retourne  dans  le  ciel  et  il  continue 
d'être  sur  la  terre.  Ecoutez  ce  que  vous  dit  l'E- 
vangéliste  daijs  un  autre  endroit  et  comprenez - 
le  si  vous  le  pouvez  ;  si  vous  ne  pouvez  com- 
prendre, croj'ez.  <i  Personne  n'a  jamais  vu  Dieu, 
le  Fils  unique  qui  est  dans  le  sein  du  Père  nous 
l'a  fait  connaître.  »  {Jean,  i,  18.)  Il  ne  dit  pas  : 
Il  a  été  dans  le  sein  du  Père,  comme  s'il  l'avait 
quitté  en  venant  sur  la  terre.  Jésus-Christ  parle 
sur  la  terre  et  il  déclare  qu'il  est  dans  le  ciel; 
et  lorsqu'il  est  sur  le  point  de  remonter  vers  le 
ciel,  que  dit- il  à  ses  apôtres?  «  Voici  que  je  suis 


avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  » 
{Matth.,  .xxviii,  20.) 

6.  Le  témoignage  de  la  lumière  est  donc  vrai, 
soit  qu'elle  se  découvi-e  elle-même,  soit  qu'elle 
se  répande  sur  d'autres  objets.  Sans  lumière,  en 
eflét,  vous  ne  pouvez  voir  la  lumière,  et  sans 
celte  même  lumière  vous  ne  pouvez  voir  les 
autres  objets  diflerents  de  la  lumière.  Si  la  lu- 
mière a  la  propriété  de  découvrir  les  objets  qui 
ne  sont  point  la  lumière,  perdrait-elle  cette  puis- 
sance pour  elle-même  et  ne  pourrait-elle  se  dé- 
couvi'ir  à  tous  les  regards,  alors  que  sans  elle 
tous  les  objets  restent  plongés  dans  les  ténèbres? 
Un  prophète  annonce  la  vérité,  il  est  vrai,  mais 
à  quelle  source  a-t-il  puisé  ses  oracles  ?  A  la 
source  de  la  vérité.  Jean  aussi  a  ditla  vérité,  mais 
sous  quelle  inspiration  a-t-il  parlé?  écoutez-le  : 
«  Nous  avons  tous  reçu  de  sa  plénitude.  »  {Jean, 
I,  16.)  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  peut  donc 
parfaitement  se  rendre  témoignage.  Au  milieu 
de  la  nuit  de  ce  siècle,  mes  frères,  prêtons  une 
oreille  attentive  aux  oracles  prophétiqpies,  car 
c'est  pour  condescendre  à  notre  fragilité  et  aux 
profondes  ténèbres  qpii  enveloppent  notre  cœur 
que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  voulu  venir 
sous  une  apparence  si  humble.  11  est  venu  comme 
homme  pour  être  méprisé  et  pour  être  honoré, 
il  est  venu  pour  être  renié  et  pour  être  reconnu  ; 
pour  être  méprisé  et  renié  par  les  Juifs,  pour 
être  honoré  et  confessé  par  les  vrais  chi'étiens  ; 


Ergo  ait  Dominus  ,  et  verum  ait  :  «  Etsi  ego  de  me 
teslimoiiium  perliilieo  ,  verum  est  testimonium 
meum  :  .quia  solo  mule  veui  et  quo  vado.  Patrem 
Tolebat  iutelligi  :  Pat  ri  gloriam  dabat  Filius.  .Equa- 
lis  glurilîcat  eiiiu  a  quu  est  missus  :  quantum  débet 
liomo  glorilicare  eum  a  quo  est  creatus  ? 

5.  «  Scio  mide  veni  et  quo  vado.  »  Iste  qui  in  prae- 
sentia  vobis  lpip.dtur,  habet  quod  uou  deseruit,  sed 
tamen  venit  :  non  enim  veniendo  iude  discessit,  aut 
redeundo  nos  dereliqiiit.  Quid  iniramini?  Dcus  est. 
Non  potest  hoc  fieri  ab  liomine  :  non  potest  hoc  fieri 
ab  ipso  sole.  Quando  pergit  ad  Occideutem,  deserit 
Orientem,  et  donec  oriturus  redeat  ad  Orientem,  non 
est  m  Oriente  :  Dominus  autem  uoster  Jésus  Christus 
et  venit,  et  ibi  est  ;  et  redit,  et  hic  est.  Audi  ipsum 
Evangebstam  alio  loco  diceutem,  et  si  potes,  cape;  si 
non  potes,  crede.  Deum,  inquit,  uemo  vidit  unquam, 
nisi  unigenitus  Filius,  qui  est  in  smu  Patris,  ipse 
enarravit.  [Joan.,  i,  18.)  Non  dixit,  fuit  in  sinu  Pa- 
tris, ({uasi  V(;niendo  deseruerit  sinum  Patris.  Hic 
IcMiuebatur,  et  ibi  se  esse  dicebat  :  qui  et  liiiic  dis- 


cessurus,  quid  dLxit?  Ecce  ego  vobiscum  sum  usque 
ad  consummationem  sascuU.  (Matth.,  xxvni,  20.) 

G.  Ergo  verum  est  testimonium  biminis,  sive  se 
ostcndat,  sive  alla  :  quia  siuc  bimine  non  potes  vi- 
dere  lumen,  et  sine  bmiine  non  potes  videre  quod  U- 
bet  abud  quod  non  est  lumen.  Si  idoneum  est  lumen 
ad  demonstrantia  ea  quœ  non  sunt  lumina,  nmnquid 
in  se  deticit"?  numfjuid  se  non  aperit,  sine  quo  aUa 
patere  non  possunt?  Locutus  est  Propheta  verum  : 
sed  uude  haberet,  nisi  de  fonte  veritatis  hauriret? 
Locutus  est  Joannes  verum  :  sed  unde  locutus  est, 
ipsum  interroga  :  Nos  omnes,  inquit,  de  plenitudine 
ejus  accepimus.  [Joan.,  i,  16.)  Ergo  idoneus  est  Do- 
minus noster  Jésus  Christus,  qui  sibi  perhibeat  tes- 
timonium. Sed  plane,  Fratres  mei,  in  nocte  hujus 
sseculi  audiamus  et  prophetiam  intente  :  modo  enim 
ad  fragilitatem  nostram  nocturuasque  cordis  nostri 
intimas  teuebras  htmiilis  voluit  venire  Dombms  no- 
ster. Homo  venit  coulemneudus  et  honorandus,  venit 
negandus  et  eonlitendus  ;  contemnendus  et  negandus 
a  Judaîis,  honorandus  et  eonlitendus  a  nobis  :  judi- 
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il  est  venu  pour  juger  et  pour  être  jugé,  pour 
être  jugé  injustement  et  pour  juger  dans  la  jus- 
tice. Il  est  venu  dans  un  extérieur  où  il  fallait 
que  le  flambeau  lui  rendit  témoignage.  Pom-- 
quoi,  enefiet,  Jean-Baptiste  aurait-il  comme  un 
flambeau  rendu  témoignage  au  jour,  si  le  jour 
pouvait  être  aperçu  de  nos  yeux  faD^les  et  ma- 
lades? Mais  cela  nous  était  impossible;  il  s'est 
donc  rendu  infirme  dans  l'intérêt  des  infirmes, 
son  infirmité  a  guéri  la  nôtre  ;  par  sa  chaii'  sou- 
mise à  la  mortalité  il  a  détruit  la  mort  qui  ré- 
gnait sur  la  cliaii-,  il  a  fait  de  son  corps  comme 
un  collyre  pour  guérir  nos  yeux.  Or,  puisque 
Notre-Seigneur  est  venu  et  que  nous  sommes 
encore  dans  la  nuit  de  ce  siècle,  il  nous  faut 
écouter  les  prophéties. 

7.  En  effet,  c'est  par  les  prophéties  que  nous 
répondons  victorieusement  aux  attaques  des 
païens.  Qu'est-ce  que  Jésus-Christ ,  nous  dit  un 
infidèle?  Nous  lui  répondons  :  Celui  que  les 
prophètes  ont  annoncé  d'avance.  Quels  sont  ces 
prophètes,  demande-t-il?  Nous  lui  citons:  Isaïe, 
Daniel,  Jérémie  et  les  autres  saints  prophètes,  et 
nous  lui  apprenons  qu'ils  sont  venus  bien  long- 
temps avant  lui  et  ont  précédé  d'un  grand  nombre 
de  siècles  sou  avènement.  Voilà  donc  la  réponse 
que  nous  leur  faisons  :  Les  prophètes  sont  venus 
avant  lui  et  ont  prédit  son  avènement.  Quels 
prophètes  ?  poursuit  l'un  d'eux.  Nous  lui  citons 
ceux  dont  on  nous  lit  tous  les  jours  les  témoi- 

candus  et  judicaturus  ;  judicandus  injuste,  judicatu- 
ms  juste.  Talis  er^o  venit,  ut  oporteret  ei  lucernam 
testimonium  perbibere.  Nam  qiiid  opus  erat,  ut 
Joaunes  tanquam  lucerna  perhiberet  testimonium 
diei,  si  dies  ipse  ab  intirmitate  nostra  posset  videri? 
Sed  non  poteramus  :  intirmus  factus  est  inflrmis,  per 
intirmitatem  sanavit  iiiiirmitatem  :  per  mortalem 
carnem,  carnis  abstulit  mortem  :  de  corpore  suo  col- 
lyrium  fecit  Imiiiiiibus  nostris.  Quia  ergo  Dominus 
venit,  et  in  nocte  sœcufi  adbuc  siunus,  oportet  ut  et 
prophetias  audiamus. 

7.  Xam  de  prophetia  convincimus  contradicentes 
Paganos.  Quis  est  Cbristus,  dicit  Paganus  ?  Cui  res- 
pondemus  :  Quem  prsnimtiaverimt  Propbeta^  Et 
ille  :  Qui  Propbeto??  Recitamus  Isaiam,  Dauielem, 
Jeremiam,  alios  sanctos  Propbetas,  dicimus  qiiam 
longe  ante  illum  veneriut,  quanto  teuipore  adven- 
tum  ejus  prœcesserint.  Hoc  ergo  respondemus  :  Prœ- 
veneiuiit  oum  Propbeta-,  prœdixerunt  eum  esse  ven- 
turum.  Ftespondet  aUquis  eonuu  :  Qui  Propbeta-? 
Nos  n-citumus,  qui  nobis  quotidie  recitautur.  Et  ille  : 
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gnages.  Il  insiste  :  Quels  sont  ces  prophètes? 
Nous  lui  répondons  :  Ceux  qui  ont  prédit  les 
événements  dont  nous  voyons  l'accomplissement. 
Mais  c'est  vous,  nous  dit-il,  qui  avez  inventé 
ces  prétendus  oracles;  témoins  de  ces  événe- 
ments, vous  les  avez  transformés  en  prédictions 
faites  à  l'avance  et  vous  les  avez  écrites  dans  les 
li\Tes  que  vous  avez  voulu  choisir.  Nous  avons 
à  opposer  ici  aux  païens  nos  ennemis,  le  témoi- 
gnage d'autres  ennemis.  Nous  produisons  les 
livres  qui  sont  entre  les  mains  des  Juifs,  et  nous 
disons  aux  païens  :  Ils  sont  comme  vous  les  en- 
nemis de  notre  foi  et  Dieu  les  a  dispersés  pai-mi 
les  nations  pour  que  nous  puissions  convaincre 
nos  ennemis  par  d'autres  ennemis.  Qu'on  de- 
mande aux  Juifs  le  livre  d'Isaïe,  voj-ons  si  je  n'y 
lis  pas  :  ((  Il  a  été  conduit  à  la  mort  comme  une 
brebis,  il  a  été  muet  comme  un  agneau  devant 
celui  qui  le  tond,  à  cause  de  son  humiliation  il 
a  été  condamné  sans  jugement.  Nous  avons  été 
guéris  par  ses  meurtrissures,  nous  nous  sommes 
tous  égarés  comme  des  brebis  errantes,  et  il  a 
été  livré  pour  nos  iniquités.  »  {Isaïe,  lviii,  6-8.) 
Voici  un  flambleau  ;  il  faut  en  produire  un  autre, 
ouvrons  le  livre  des  psaumes  pour  y  lire  le  récit 
de  la  passion  de  Jésus-Chi-ist  :  a  Ils  ont  percé 
mes  mains  et  mes  pieds,  ils  ont  compté  tous  mes 
os,  ils  m'ont  regardé,  ils  m'ont  considéré  atten- 
tivement, ils  se  sont  partagé  mes  vêtements,  ils 
ont  tii'é  ma  robe  au  sort.  Vous  serez  le  sujet  de 

Qui  simt  hi  Prophet»?  Nos  respondemus  :  Qui  et 
prœdixerunt  ea  quœ  lieri  videnius.  Et  ille  :  Vos, 
iuquit,  vobis  ista  linxistis,  vidistis  ea  fieri,  et  quasi 
Ventura  prajdicta  esseut,  in  libris  quibus  voluistis 
conscripsistis.  Hic  contra  inimicos  Paganos  occiu'rit 
nobis  afiorum  testimoniiun  inimicoi-um.  Proferimus 
codices  a  Juda>is,  et  respondemus  :  Nempe  et  vos  et 
iUi,  (idei  nostr»  estis  inimici.  Ideo  sparsi  suut  per 
gentes,  ut  aUos  ex  aliis  convineamus  inimicis.  Codex 
Isaiœ  proferatui-  a  Judœis,  videamus  si  non  ibi  lego  : 
«  Sicut  ovis  ad  immolandum  ductus  est,  et  sieut 
agnus  coram  toudente  fuit  siue  voce,  sic  non  apeniit 
os  suum  :  iu  bumilitate  judicium  ejus  sidilatmu  est  : 
livore  ejus  sanati  siuuus  :  omn(»s  ut  oves  erravimus, 
ef  ipse  traditus  est  pro  peceatis  uostris.  »  [Isa.,  lui, 
~,  etc.)  Ecce  lucerna  una.  Afia  proferatui-  :  Psalmus 
apenatur,  etiam  inde  pra\licta  passio  Cbristi  recite- 
tur.  «  Foderuut  inauus  meas  et  pedes  meos,  dmu- 
meravev-imt  umnia  ossa  mea  :  ipsi  vero  considerave- 
riuit  et  conspexerunt  me,  diviserunt  sibi  vestiraenta 
mra,  et  super  vestimentum  meum  miserunt  surtem. 
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mes  louanges,  je  vous  louerai  au  milieu  d'une 
grande  assemblée.  Toutes  les  extrémités  de  la 
terre  se  souviendront  et  se  convertiront  au  Sei- 
gneur, tous  les  peuples  des  nations  seront  dans 
l'adoration  en  sa  présence,  parce  que  l'empire 
est  au  Seigneur  et  il  régnera  sur  les  nations.  " 
{Ps.  XXI,  17  et  suiv.)  Qu'un  des  ennemis  rou- 
gisse en  entendant  ces  témoignages  que  je  tiens 
d'un  autre  ennemi  non  moins  acharné.  A  l'aide 
de  ces  témoignages  que  l'un  m'a  fournis,  j'ai 
triomphé  de  l'autre  ;  mais  je  n'abandonne  pas 
celui  qui  m'a  remis  le  livre  accusateui-,  je  veux 
y  trouver  les  instruments  d'une  nouvelle  vic- 
toire. Je  lis  dans  un  autre  prophète  et  j'y  trouve 
le  Seigneur  disant  aux  Juifs  :  «  Mon  aflection 
n'est  point  en  vous,  dit  le  Seigneur  des  armées, 
et  je  ne  recevrai  point  de  sacrifice  de  vos  mains  ; 
car  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  cou- 
chant, un  sacrifice  pur  est  offert  en  mon  nom.  » 
{Malach.,  i,  10-H.)  Vous  ne  venez  point,  ô 
Juif,  oflrir  ce  sacrifice  sans  tache,  vous  êtes  con- 
vaincu par  là  même  de  n'être  point  pur. 

8.  Voilà  donc  le  témoignage  que  les  flam- 
beaux rendent  au  jour,  témoignage  rendu  né- 
cessaire pai"  notre  infirmité  qui  ne  peut  ni  sup- 
porter, ni  voir  la  clarté  du  jour.  Car  nous-mêmes 
qui  sommes  chrétiens,  nous  sommes  lumière , 
il  est  vi-ai,  en  comparaison  des  infidèles,  ce  qui 
fait  du'e  à  l'Apôtre  :  «  Vous  avez  été  autrefois 
ténèbres,  vous  êtes  maintenant  lumière  dans  le 
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Seigneur;  marchez  comme  des  enfants  de  lu- 
mière; 1)  {Ephés.,  V,  8)  et  ailleurs  encore  :  «  La 
nuit  est  déjà  avancée  et  le  jour  s'approche.  Quit- 
tons donc  les  œuvres  de  ténèbres  et  revêtons- 
nous  des  armes  de  lumière;  marchons  dans  la 
décence  comme  durant  le  jour.  »  {Rom.,  xiii, 
12.)  Cependant  écoutez  l'apôtre  saint  Pierre 
nous  apprenant  que  comparé  à  cette  lumière  à 
laquelle  nous  espérons  parvenu-,  ce  jour  est  une 
véritable  nuit.  Il  nous  rappelle  cette  voix  qui  se 
fit  entendi-e  sur  Jésus-Christ  et  ou  la  gloire  de 
Dieu  parut  avec  tant  d'éclat  :  «  Vous  êtes  mon 
Fils  bien-aimé  en  qui  j'ai  mis  mes  complai- 
.sances.  »  {Matth.,  xvii,  3.)  «  Cette  voix,  dit-il, 
nous  l'entendimes  nous-mêmes  qui  venait  du 
ciel  lorsque  nous  étions  avec  lui  sur  la  sainte 
montagne.  »  (II  Pier.,  i,  18.)  Mais  comme  nous 
n'y  étions  pas  nous-mêmes  et  que  nous  n'avons 
pas  entendu  cette  voix  qui  venait  du  ciel,  saint 
Piei're  ajoute  :  ((  Et  nous  avons  les  oracles  des 
prophètes  dont  la  certitude  est  plus  afiermie.  » 
Vous  n'avez  pas  entendu  cette  voix  qui  venait 
du  ciel,  mais  vous  avez  la  parole  plus  certaine 
des  prophètes.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pré- 
voyait qu'il  se  trouverait  des  impies  qui  calom- 
nieraient ses  miracles  en  les  attribuant  à  des 
opérations  magiques,  et  c'est  pour  cela  qu'il  a 
envoyé  devant  lui  les  prophètes.  Car  s'il  n'a  été 
qu'un  magicien ,  si  c'est  à  ses  opérations  magi- 
ques qu'il  doit  d'être  adoré  d'après  sa  mort,  ose- 


Apud  te  laus  mea,  in  Ecclesia  magna  confltebor  tibi. 
Commemorabiuitur  et  convertentur  ad  Dominuiu 
universi  liiies  terr»  :  et  adorabunt  in  conspectu  ejus 
universse  patriœ  gentium  ;  quia  Domiiii  est  regniuu, 
et  ipse  domiuabitur  gentium.  »  (Psil.  xxi,  17,  etc.) 
Erubescat  uuus  inimicus,  quia  codicem  mibi  mini- 
strat  alius  inimicus.  Sed  ecce  de  codicibus  prolatis  ab 
une  iuimico  alterum  vici  :  et  ipse  qui  mibi  codicem 
protulit,  uoii  relintiuatur  ;  ab  illo  proferatur,  imde 
et  ipse  viucatui'.  Lego  alium  Propbetam,  et  invenio 
Dumiuum  loquentem  ad  Judseos  :  «  Non  est  mihi  vo- 
hmtas  in  vobis,  dicit  Dominus,  nec  accipiam  sacrifi- 
cium  de  manilius  vestris  :  quoniam  ab  ortu  solis 
usque  ad  occasum,  sacrilicium  mundum  olfertur  no- 
mini  meo.»  (Alalac,  i,  10  et  11.)  Non  venis,  Judaîe  ad 
sacrilicium  mmidiun  :  convinco  te  immundum. 

8.  Ecce  et  lucerufe  perhibent  testimonium  diei 
propter  inlirmitatem  nostram,  quia  diei  claritatem 
tolerai'e  et  videre  non  possumus.  Nam  et  nos  ipsi 
CLristiani  in  comparatioue  quidem  inlidelium  lux 
jam  sumus;  unde  dicit  Apostolus  :  «  Fuistis  enim 
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aliquando  tenebrae,  nunc  autem  lux  in  Domino,  sicut 
tilii  lucis  amijulate  :  »  (Ephen.,  v,  8)  et  alibi  dixit  : 
«  Nos  praecessit,  dies  autem  appropinquavit  :  abji- 
ciamus  crgo  opéra  tenebrarum,  et  ùiduamus  nos 
arma  lucis,  sicut  in  die  honeste  ambulemus.  »  [Rom., 
\n\,  12.)  Tamen  quia  in  comparatione  illius  lucis  ad 
quam  venturi  sumus,  adbuc  nox  est  etiam  dies  in 
quo  sumus,  audi  Petrum  Apostolum  :  delatam  dicit 
Domino  Christo  vocem  de  magnifica  potestatc  :  «  Tu 
es  Filins  meus  dilectus,  in  quo  bene  sensi.  Hanc  vo- 
cem, inquit,  nos  de  cœlo  audivimus  delatam,  cum 
essemus  cum  illo  in  monte  saucto.  »  (II  Petr.,  i,  17; 
Matth.,  xvn,  b.)  Sed  quia  nos  non  ibi  fuimus,  et  is- 
lam vocem  de  cœlo  tune  non  audivimus  :  ait  ad  nos 
ipse  Petrus  :  «  Et  babemus  certiorem  propbeticum 
sermonem.  »  Non  audistis  vocem  de  cœlo  delatam, 
sed  certiorem  babetis  propbeticum  sermunem.  Prse- 
videns  enim  Dominus  Jésus  Christus  impios  quosdam 
futuros,  qui  miracidis  ejus  calumniarentur,  magicis 
artibus  ea  tribuendo  ,  Propbetas  ante  prœmisit. 
Numquid  enim,  si  magus  erat  et  magicis  artibuf 
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rez-vous  dire  qu'il  était  magicien  même  avant 
sa  naissance?  Ecoutez  donc  les  prophètes,  ô 
vous  qui  êtes  moi't  et  dont  les  calomnies  sont 
engendrées  par  la  corruption,  écoutez  les  pro- 
phètes que  je  vais  vous  lire,  écoutez  ceux  qui 
ont  précédé  Jésus-Christ.  «  Nous  avons,  dit  l'a- 
pôtre saint  Pierre,  les  oracles  des  prophètes  dont 
la  certitude  est  plus  afiermie,  auxquels  vous 
faites  bien  de  vous  arrêter  comme  à  un  flam- 
beau qui  luit  dans  un  lieu  obscur  jusqu'à  ce 
que  le  joui-  commence  à  paraître  et  que  l'étoUe 
du  matin  se  lève  dans  vos  cœurs.  »  (II  Pier., 
1,19.) 

9.  Lors  donc  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
sera  venu  et  lorsqu'au  témoignage  de  l'apôtre 
saint  Paul  «  il  am-a  éclaii'é  ce  qui  est  caché  dans 
les  ténèbres  et  découvert  les  plus  secrètes  pen- 
sées des  cœurs,  et  que  chacun  aura  reçu  de  Dieu 
la  louange  qui  lui  sera  due  »  (I  Cor.,  iv,  a) 
devant  l'éclat  de  ce  jour  les  flambeaux  ne  seront 
plus  nécessaires,  nous  n'am-ons  plus  besoin  qu'on 
nous  lise  les  prophètes,  qu'on  ouvtc  les  épîtres 
de  l'Apôtre,  nous  ne  demanderons  plus  le  témoi- 
gnage de  Jean,  nous  n'aurons  même  plus  be- 
soin de  l'Evangile.  Toutes  les  Ecritures  qui,  au 
milieu  de  la  nuit  de  ce  siècle  étaient  pour  nous 
comme  autant  de  flambeaux  allumés  pour  éclai- 
rer nos  ténèbres,  disparaîtront.  Lors  donc  qu'elles 
auront  disparu  avec  la  lumière  dont  nous  cesse- 
seronsd'avoù' besoin,  lorsque  les  hommes  de  Dieu 
dont  il  s'est  servi  pour  allumer  ces  flambeaux 
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contempleront  avec  nous  cette  lumière  dont  la 
splendeur  égalera  la  vérité,  libres  de  tous  ces 
auxiUaires,  que  verrons-nous?  Quelle  sera  la 
nourriture  de  notre  àme  ?  Qui  fera  la  joie  de  nos 
regards?  Quel  sera  le  principe  de  cette  joie  que 
l'œil  de  l'homme  n'a  point  vue,  que  son  oreille 
n'a  pas  entendue  et  que  son  cœur  n'a  point 
comprise  ?  {Isaïe,  lxii  ;  I  Cor.,  ii,  9.)  Que  verrons- 
nous  encore  une  fois  ?  Je  vous  en  conjure,  cou- 
rez en  vous  associant  à  mon  amour,  à  ma  foi, 
désh'ons  la  patrie  des  cieux ,  souph'ons  après 
elle,  comprenons  que  nous  sommes  voyageurs 
ici-bas.  Que  verrons-nous  alors?  Que  l'Evangile 
nous  l'apprenne  :  «  Au  commencement  était  le 
Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
était  Dieu.  »  {Jean,  1.)  Vous  viendrez  puiser  à 
cette  soui'ce  d'où  la  rosée  s'est  répandue  sur 
v'ous,  d'où  sont  partis  ces  rayons  obliques  et  bri- 
sés qui  arrivaient  par  mille  détours  jusqu'à  votre 
cœur  enveloppé  de  ténèbres,  vous  jverrez  à  dé- 
couvert la  lumière  elle-même  dont  vous  vous 
préparez  à  supporter  l'éclat  en  purifiant  votre 
cœur.  j\Ies  biens-aimés  frères,  c'est  l'apôtre  saint 
Jean  qui  vous  confirme  ce  que  je  vous  ai  rap- 
pelé hier  :  ((  Nous  sommes  maintenant  les  en- 
fants de  Dieu,  mais  ce  que  nous  serons  un  jom- 
ne  parait  pas  encore.  Nous  savons  que  quand  U 
viendra  dans  sa  gloire  nous  serons  semblables  à 
lui,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est.  » 
(I  Jean,  m,  2.)  Je  sens  vos  aûections  s'élever 
avec  moi  jusque  dans  les  cieux,  mais  le  corps 


fecit  ut  coleretur  et  mortuus,  magus  erat  antequam 
natus?  Prophetas  audi,  o  homo  mortue,  et  vermes- 
cendo  calumniose  :  Prophetas  audi  :  lego,  audi  qui 
ante  Dominvun  venerunt.  «  Habemus,  inquit  Aposto- 
lus  Petrus,  certiorem  propheticum  sermonem,  cui 
bene  facitis  attendentes,  sicut  lucemse  in  obscm'o 
loco,  donec  dies  lucescat,  et  lucifer  oriatm-  in  cor- 
dibus  vestris.  (II  Pelr.,  i,  19.) 

9.  Quando  ergo  Dominus  noster  Jésus  Christus  ve- 
nerit,  et,  sicut  dicit  etiam  apostolus  Paulus,  illumi- 
naverit  occulta  tenebrarum ,  et  manii'estaverit  cogi- 
tât iones  cordis,  ut  laus  sit  uuicuique  a  Deo  (I  Cor., 
IV,  o),  tuiic  preesente  tali  die  lucernce  nou  erunt 
necessariœ  :  non  legelur  uobis  Propheta,  non  aperie- 
ivi  codex  Apostoli,  non  recpih'emus  testimonium 
Joannis,  non  ipso  indigebimus  Evangelio.  Ergo  om- 
ues  Scripturae  toUentur  de  medio,  quaî  nobis  in  hujus 
sœculi  nocte  tauquam  lucernœ  accendebantur,  ne  in 
tenebris  renianeremus  :  istis  omnibus  sublatis,  ne 
quasi  nobis  luceant  indigentibus,  et  ipsis  honiinibus 


Dei,  per  quos  hœc  ndnistrata  sunt,  nobiseum  lumen 
dlud  verum  clarumque  videntibus,  remotis  ergo  his 
adjumeutis  quid  videbimus?  Unde  pascetiu-  mens 
nostra?  unde  obtutus  die  lœtabitur?  unde  erit  illud 
gaudivun,  quod  née  ocidus  vidit,  nec  auris  audivit, 
nec  in  cor  bominis  ascendit?  [Isa.,  lxiv,  4;  I  Cor., 
u,  9)  quid  videbimus?  Obsecro  vos,  amate  mecum, 
cuiTite  credendo  mecum  :  patriam  supernam  deside- 
remus,  supernœ  patria;  susph'emus,  peregrinos  nos 
esse  bic  sentiamus.  Quid  tune  videbimus?  Dicat  nimc 
Evangeliimi  :  In  principio  erat  Vcrbiun,  et  Verbuni 
erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbiuu.  [Joan.,  i,  1.) 
Unde  tibi  ros  inspersus  est,  ad  fontem  venies  :  imde 
radius  per  obliqua  et  per  aufractuosa  tibi  ad  cor 
tenebrosum  missus  est,  nudam  ipsam  kicem  videbis, 
cui  videndoe  ferendseque  mundaris.  Dilectissimi , 
quod  et  hesterno  commemoravi  :  Joannes  ipse  dicit  : 
«  Fdii  Dei  sumus,  et  jiondum  apjjaruit  qidd  erimus  : 
scimus  quia  cimi  apparueril,  similes  ei  erimus,  quo- 
niam  videbimus  eiun  sicuti  est.  »  (I  Joan.,  m,  2.) 
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qui  se  corrompt  appesantit  l'âme,  et  cette  habi- 
tation terrestre  abat  l'esprit  capable  des  plus 
hautes  pensées.  [Sag.,  ix,  15.)  Je  vais  déposer 
moi-même  ce  livre  et  vous  allez  vous  retirer 
chacun  dans  votre  demeure.  Il  a  été  bon  pour 
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nous  de  jouh"  de  cette  lumière  qui  nous  est  com- 
mune, elle  a  été  pour  nous  la  cause  de  la  joie  la 
plus  vive,  des  plus  doux  transports.  Nous  nous 
séparons  les  uns  des  autres,  mais  ne  nous  sépa- 
rons point  de  cette  lumière. 


Sentio  vestros  affectus  attolli  mecum  in  supei-na  : 
sed  corpus  quod  corrumpitur  aggravai  animam,  et 
deprimit  terrena  inhabitatio  sensum  midta  cogitan- 
tem.  {Sap.,  IX,  13.)  Depositiirus  sum  et  ego  codicem 


istum,  discessuri  estis  et  vos  quisque  ad  sua.  Bene 
nobis  fuit  ui  hice  commuai,  bene  gavisi  sumus, 
bene  exiiltavimus  :  sed  cum  ab  invicem  recedimus, 
ab  illo  non  recedamus, 
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